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HISTOIRE 

CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE. 

Efcrite  par  les  ordres  & fur  les  Mémoires  & les  avis  de  Guy  de 
Monceaux, & de  Philippe  s de  V illette,  AbbeT^  de  Sain  cl  Denys, 
par  vn  Autbeur  contemporain  Religieux  de  leur  Abbaye . 

CONTENANT  TOVS  LES  SECRETS  DE  L'ESTAT,  ET  DV  SCHISME 
de  l'Eglife  , auec  les  interdis  8e  le  caraétcre  des  Princes  de  la  Chrdlientc', 
des  Papes  .des  Cardinaux,  & des  principaux  Seigneurs  de  France. 

T réduite fur  le  Adanuprit  Latin  tiré  delà  Billiotheque  de  M.le  Trefdent  de  Thou 
Par  Ml*  L LE  L ABO  VREVR  , Prieur  de  luuignc.Conlciller &Aumofnier 
du  Roy  , Hiftoriographc  de  France, 

Etparluymcfine  iüufirée  deplufcurs  Commentaires  jiref  de  tous  les  Originaux  de 
ce  Régné  ; Auec  -vn  di  feour s puant  des  Vies  & moeurs , & de  la  Généalogie, gy 
des  Armes  detoutcsles  perjônnes  Ulupres  du  temps , mentionnées  excelle  liijlotre, 
& en  celle  de  l E A N LE  FEVKE  Seigneur  de  S.  rRtmj, pareillement  con- 
temporain , qui  y cft  adioufiée  > & qui  u au  oit  point  encore  ejle  veué. 

TOME  IL  commençant  à l'année  1406. 


Chez  LOVIS  BILLAINE  * au  fécond  Pillicr  de  la  grande  Salle  du  Palais, 

à la  Palme, 8e  au  grand  Ccfar. 


M.  DC.  LXIII. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


LE  LIBRAIRE  AV  LECTEVR 

LES  perfinnis  curieufes  de  ÏHiftoire  tant  de  nofire  France, que  des 
pays  étrangers  , qui  defireront  auoir  les  autres  Ouuragts  de  M. 
LE  LABOVREVR,  entrouueront  le  Catalogue  à la  fin  de  laprefènte 
Hifioire, auquel  l'on  a adtoufie  celuy  de  plufieurs  autres  Liur es  d’Hi- 
fiotres.de  Voyages, &c.qut  fie  trouuent  dans  la  mefime  Boutique,  dans  la- 
quelle, outre  ceux  qui  Jont  fpectfief  dans  ledit  Catalogue  , il  y en  a 
ton  nombre  d'autres  en  Langue  Latine , Espagnole  & Françoifi , & 
quantité  de  Liurts  fort  rares  & curieux  en  toutes  Langues  & facul- 
tet^j  comme  l’on  peut  voir  dans  le  Catalogue  general  de  ladite  Bouti- 
que, où  fi  vend  la  prejênte  Hifioire  de  Charles  VI 
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Du  Schifmc.  /18. 

f Ihnoccnt  VII. 
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Des  prétendus/ more  arriuce 
Papes.  f*le  6.  Nouem- 

^ bre,&  de  Gré- 
goire XII.  Ton 
luccefleur,!e  1. 
\ Benoift  XI1L 
L*n  À nignon.  11. 
De  Robert  ComtcPalatin,Duc 
I en  Bauicrès , Empereur,  s. 

ANI^E’ES  }Du  Règne  des  Rois  Chreftiens 
v.dci'hutopc. 


Charles  V I.  en  France.  26. 

Henry  I V.  en  Angleterre.  7. 

Henry  en  EJfagne  , autrement  CaftiUe  ÔC 
Leon.  tf.  more  le  1 y.  Décembre,  fie  de 
Ican  Ton  fils  ^ le  1. 

Martin  en  Arr/gon.  1 /. 

lean  en  Portugal,  si. 

Charles  III.  en  Navarre.  20. 

Sigifmondde  Luxembourg  die  de  Bohé- 
. me  en  Hongrie.  22, 

Iagcllon  en  Pologne.  2r. 

Loliis  Due  d'Anjou  en  Sicile,  at. 

Lad  i fl  as  d'Anjou  dit  de  Duras  ^vfurpateur 
du  Royaume.  2t. 

UUargueritte  Régnante  en  Dannemarck  & 
en  Suède  , auecEric  Ton  Neueu.  26. 

Robert  Stuart  III.  du  nom  en  Efcojfe , le 
16.  fie  dernier  par  fa  mort  arriuce  le  17. 
Mars,  fie  de  Iacques  IV.  Ton  fils  1. 


Principaux  Princes  du  Sang,  Grands  Officiers , Aîintfires  d'Ejlat , 
(ST  Fduoris  de  la  Cour  de  France. 

Loüis  de  France  Dauphin , Duc  de  Guyenne. 

Loüis  de  France  Duc  d'Orléans , Frere  du  Roy , fie  principal  Miniflre. 

Loüis  Duc  d’Anjou  , Roy  de  Sicile. 

jean  Je  France,  D.<  d,  0nc|es  du  R 

lean  , Duc  de  Bourgogne.  (, 

lean , Comte  d’Alençon.  Ç 

Loiiis  Duc  de  Bourbon  , Oncle  maternel  du  Roy,  & grand  ChamhrierJ 


Prin- 
ces du 


{ Sang. 


\ Maréchaux 
(de  France 


de  France. 

Loüis  de  Bourbon  Comte  de  Vendofmc,  Ancefire  de  nos  Roys. 

Iran  dit  de  Montfort , Duc  de  R etagne. 

Charles  Sire  d'Albrec , ConneJIallc  de  France. 
lean  de  Montagu  Euefque  de  Chartres  ^Chancelier  de  France. 

Ican  Sire  de  Ricus.  fie  de  Rochcfort. 
lean  le  Maingrc  dit  Boucicaur. 

Pierre  dit  Clignet  de  Brebant , admirai  de  France. 

Walcran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol , Capitaine  General  en  Picardie. 
lean  de  Hangcft  Sircde  Hugucviïïc , grand  Mai/tre  des  Arhalejlriers. 
Guillaume  des  Bordes , Porte  Oriflamme. 

Itan  de  Montagu  Vidamc  de  Laonnois ^ grand  M ai fire  de  France. 
lacqucs  de  Bourbon  Sire  de  Préaux,  grand  BouteiUer  de  France. 

Charles  Sire  de  Sauoify , grand  Efchançon  , fi l grand  Maifhc  dllojlel  de  là  Reyne. 
Guy  Sire  de  la  Rochcguyon,  grand  Pancticr.  % 

Charles  d’Yury  , Cheualier  trenchant. 

Charles  de  Bouuillc,  Gouuernenr  de  Dauphiné. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

/.  ^Audience  donnée  au  Cardinal  de  Chalant . 

//.  iSd  Harangue  en  faneur  du  Pape  TScnoift. 

E rcuiens  à l'cftat  déplorable  de  I*Eglife,dont  i’ay  fuccin&ement 
continué  le  récit  iulques  à prcfent,  5c  à l'Ambalfade  du  Cardinal 
de  chalant  ,e nuoyé  Légat  à latere  en  France  par  le  PapeBcnoift. 
Comme  l'on  l’auoit  remis  apres  Pafqucs  pour  luy  donner  Audicn- 

ce,  il  ne  manqua  pas  delafolliciterquandle  terme  fur  expiré,  5c  le 

pcnulcicmc  d’Auril , s’cflant  rendu  au  Palais , il  fit  vn  beau  difeours  Latin  du  fu- 
jet  de  là  Légation  , en  prcfcncc  de  tous  ceux  du  Sang  Royal.  Il  detefta  d’abord 
ic  malheur  d’vn  fi  dctcftable  Schifine , il  en  représenta  les  dangereufes  confc- 
quences  5c  la  neccflîté  d*y  remédier , par  les  maux  qu’il  auoic  caufcz  : il  fit  voir 
que  depuis  long. temps  iiauoit  refroidy  la  charité  Chreftiennc,  qu’il  auoic  efté 
caufe  de  répandre  beaucoup  de  fang  humain  en  plufieurs  lieux  : 5c  qu'enfin  , il 
auoic  rendu  noftre  Religion , 5c  noftre  Foy,  la  nfée  ôc  le  mépris  des  Nations  mfi- 
dellcs.  II  allégua  beaucoup  de  raifons  5c  d’exemples  pourlapreuue  de  Ton  dire, 
5c  paflantdc  là  aux  perfonnes des  deux  Compétiteurs  en  la  Papauté,  il  fit  vne 
comparaifon  fortadroittcdc  leurs  mœurs  5c  de  leur  Vie  $ afin  que  l’oppofition 
qu’il  y rcmarquoii^,  tournât  au  defaduantage  d’innocent,  qu’il  cenoit  pour  In- 
trus, lequel  îUioircit  5c  déprima  autant  qu'il  clcua  le  mérité  5c  les  grandes  qua- 
lités de  Benoift.  Il  adeura  qu’il  auoic  toujours  à bofk  efeieot  trauaillc  à l’extir- 
pation du  Schiime,  5c  qu’entant  qu’il  auoit  pu  , il  n’auoit  rien  obmis  de  tout  ce 
qui  auoic  eft:é  ncccflâirc  ouveile  pourvu  fi  grand  bien:  ce  qu’il  croyoit  ,difoic- 
il,  dire  fi  publiquement  connu,  que  c’eftoit  faire  tort  à la  reconnoiflàncc  qui 
luy  en  cftnitdeuc  que  de  le  vouloir  prouucr  dauantage  -,  perfonne  ne  doutant 
qu'il  aftcétionnâc  rien  à l’égal  de  l’vnion.  Il  ^ valoir  A ce  fujet  cette  grande 
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cntrcprifcdu  voyagedc  Rome,  dont  ce  Pape  auoic  confultc  le  defTein  aucc  les  T“ 

Princes  du  $ang  de  France, & inefme  qu’il  leur  auoic  déféré  l’honneur  de  la  con-  i'nncc 
dune  ; donc  il  les  auoiceilimc  les  plus  dignes , rant  en  mémoire  de  la  protc&ion  '406- 
que  leurs  Anceftrcs  auoient  toujours  continuée  à l’Eglife  Romaine,  que  comme 
eftant  ceux, fur  l’aflî fiance  dciqucls  il  auoic  iectë  lesanebres  de  Ce  qu’il  auoic  d’ef- 

ficrancc  en  ccrre , & qu’il  confideroic  comme  les  ridelles  Miniftres  des  decrets  de 
a Prouidcncediuine  en  fonendroic.  Apres  auoirainfi  adroitement  marchande 
les  cœurs  ôt  les  fufFragcs  de  ceux  qu’il  auoic  intercil  de  gagner  à Ion  party,il 
tomba  dans  vn  grand  difeours  ambigu,  contre  ceux  qui  blaimoienc  la  négligen- 
ce du  Pape  au  fujec  de  l'vnion.  11  ne  les  nomma  point  pour  auoir  plus  de  liberté 
de  les  picqucr  duuantage,&  voulut  faire  voir  par  diucrsargumcns,  quec’ciloicnc 
des  caufcurs,aufquels  on  ne deuoie point  fouffrir  d’ouurir  la  bouche  contre  vn 
Pontife  de  tout  temps  fi  bien  intentionné  pour  la  Paix  de  l’Eglife  : Et  iufques-là, 
dic.il  pour  conclufion  , qu'il  ne  fc  fut  pas  fondé  d’accepter  la  voyc  de  ceffion  , & •« 
mcfmc  qu'il  l’auroit  amoureufement  embraflee,  s’il  eut  iugé  qu’il  en  eût  cilé  tt 
befoin.  Il  finit  enfin  par  le  fujee  de  fa  Légation,  quiefloic,dc  prier  toute  l’Af- 
fcmblce  de  tenir  pour  Bcnoift  , s’ils  auoicnr  deiTein  de  voir  ailoupir  le  Scbifme: 

& alors  fc  leua  de  la  part  du  Recleurlà  prefent,  Maiflre/ra»  Petit  ProfdTeur  en 
Théologie,  & Normand  de  Nation,  qui  fuplia  les  Ducs  nui  prefidoient  à la 
Compagnie,  de  vouloir  rcceuoir  de  fa  bouche  lesfentimens  de  l'Vniucrfité  fur  le 
fujet  ac  l'affaire  donc  il  s’agiilbic. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  Al*  lean  Petit  conclud  pour  IP niuerfité  en  faneur  de  la 
• fbtiflrattion  , contre  Benoifl , & demande  luftice  contre 

l'Vniuerfité  de  Photdoufc. 

II.  Les  Princes  renuoyent  l'affaire  au  Parlement  où  Ai*  Pierre 

Plaou  plaide  la  caujc , & apres  luy  Ale  lean  Petit',  qui 
accu  fl  le  Pape  Benoifl  de  mauuatfc  foy , 

III.  Suphe  la  Cour  de  maintenir  ÏEgltJe  contre  fes  'vexa- 

tions. 

I V.  Al*  lean  Iuuenel  d/iduocat  (jcneral  conclud  contre  la  Lettre 

de  l'y niuerfitc  de  P boulon  fl, 

V.  Et  en  faueur  de  la  fiuftrachon  , & maintient  que  les  déci- 

més ne  font  point  deucs  de  droit  an  Pape. 

LEs  Princes  ennuyez  de  ce  différend , congédièrent  P AfTcmblcc , mais  les  au- 
tres qui  n'en  cfloienr  point  rebutez  fauoriferent  fi  bien  l’importunité  de 
l’Vniuerfitc  de  Pans,  que  l’Audience  leur  fut  accordée  pour  le  dix-fcpricme  de 
Mav.  Alors  Mt  lt*n  Petit  rapporta  tout  le  fait , qui  fera  cy-aprcf  plus  au 
long  étendu , & conclud  à ce  que  la  fouilraûion  d’obedicncc  cy-dcuanc  fai- 
te au  Pape  , fût  d’orcfnauant  gardée  & exécutée  , la  Lettre  de  l’Vniucrfité 
deThouloufc,  dont  il  a elle  tant  parle,  condamnée,  comme  inique  & inju- 
rieufe  , te  l’Eglife  Gallicane  dcliurce  des  exactions  imuftement  introduites 
par  la  Cour  Romaine  5 priant  inflammenc  les  Ducs  d’en  vouloir  délibérer. 
C’eftoic  principalement  ce  que  vouloicnt  empêcher  les  Créatures  de  Benoifl, 
qui  n’auoicnc  cefTé  de  conjurer  les  Ducs , de  vouloir  entrer  dans  fon  party, 
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fie  de  (aider  crier  fans  les  entendre , des  perdeurs  de  paroles  en  l'air , Ce  des  gens 

Année  fànsraifon,  qui  vouloicnt  faire  vneClaflededilpuredu  Confeildu  Roy , qui  par 
vncfpric  de  contradiction  chcrchoicntâ  redire  à vn  Decret  bien  fenfe  de  rVni- 
uerfite  de  Thotiloufe , Ce  qui  de  tout  temps  entreprenaient,  fans  rcfpeft  6c  fans 
fondement,  d'anéantir  la  Iurifdichon  Apoftohque,  fie  les  droites  anciens  du  faine 
Siege.  Cela  embarrafloit  extrêmement  les  Princes,  lefquels  citant  d'ailleurs  fort 
occupe/  aux  affaires  qui  naiffoient  de  jour  à autre  à l’Eftat,  fie  ne  fçaehans  que 
refoudre  de  ccllc-cy , qui  cftoit  epineufe  en  foy , s’auiferent  d’vn  bon  expédient, 
qui  fut  de  la  faire  régler  en  vnc  Iurifdnftion  contcndcufe,  àcaufe  de  l'égalité  fie 
delà  contraricrc  des  deux  partis  qui  les  tenoient  en  fufpcns.  lis  la  rcnuoycrent 
au  Parlement,  fie  les  parties  s’y  citant  foûmifcs,  la  Plaidoyeriede  la  caufe  futaf- 
iîgnéc  au  fcpticme  de  luin,  X la  grand’  Chambre  j où  fe  trouucrent  plufieurs 
Prélats. 

L’Vniuerfité  de  Paris  parla  la  première,  fie  Mc  leam  PUo* , rrcs-excellentPro- 
feffeur  de  Théologie , qui  plaidoitfa  caufe,  commença  à la  iuitifier  de  ce  qu'elle 
auoiedit  contre  la  Lettre  de  celle  de  Thouloufe.  11  blafma  fort  ceux  qui  l’a- 
uoient  dreffee , de  s’eitre  rangez  du  party  contraire  au  fentiment  fie  aux  interefts 
de  l’Eglife  Gallicane , fie  de  s’eftre  feparez  de  l’opinion  du  Concile  National  de 
France,  fans auoir  donne  d’autre  voyc  dans  leur  Ecrit}  par  laquelle  du  moins  ils 
crcudenc  qucl’Eglifc  pût  cilrc  rcftituce  d’vnc  feruitude  miicrable  en  fon  an- 
cienne liberté:  comme  auiïi  d’ofer  fiippofcr  pour  véritable,  de  leur  authorirc 
priucc  .ccqu’vn  fi  grand  nombre  de  gens  reconnus  capables  d’en  décider, auoict 
nié } c’cfti  îç auoir,  que  la  mcfme  Eglifc  eût  en  la  perionne  de  Bcnoiit  vn  vérita- 
ble Epoux , vnique , fie  pacifique  : d’auoir  condamne  la  fouitraiftion  comme  vne 
chofe  exécrable  : fie  d’auoir  ofé  dire , que  ce  fut  vn  crime  inexpiable  de  différer  à 
luy  rendre  l’obedicncc , fie  qu’il  falloir  dccrcttcr  contre  ceux  qui  auoient adhéré 
à la  fouftradion , fie  qui  rcfufoienr  d’obcïr.  Ce  qui  cftoit  d’autant  plus  criminel, 
„ dit-il,  qu'ils  vouloientappuyer  leur  calomnie  de  raifons,  d’exemples, fie  d’au- 
thorirczjdont  ils  n’auoicnt  farcy  cette  Lettre  que  pour  faire  paffer  ceux  qdl  leur 
” eftuicnt  contraires  pour  infâmes,  pour  fehifmatiques,  fie  pour  fauteurs  d’here- 
*’  fiejcnqooy  non  feulement  ils  manquoient  de  refpccl  aufli  bien  que  de  honte, 
»»  mais  ils  bleffoient  infolcmment  la  Majefté  Royale.  Apres  cela  il  fit  l’anatomie 
de  cette  Lettre,  il  fit  voir  par  de  beaux  termes, fie  par  de puiffansargumens, 
qu’elle  cftoit  fcandalcufc  fie  pernitieufe  , fie  implora  pour  l'inrereft  du  Roy , l’af- 
fiftancc  fie  la  jonction  de  l'Aduocat  General  ce  .qu’il  concluft  fie  requît,  que 
faire  fur  pourfuiuic  fie  iueée  criminellement. 

Ce  Piaidoyéacheuc  dont  le  viens  de  donner  le  fomniaire,  Maiftre  le  au  Petit 
fe  leua , il  falua  les  luges , fie  apres  fa  proreftation  de  ne  vouloir  rien  dire  au  prer 
judice  de  perfonne , qu’entant  que  cela  pourroit  toucher  contre  la  fouftradion, 
ou  la  liberté  de  l’Eglife  Gallicane , qui  eftoient  le  fujet  de  fon  aélion,  il  entra 
dans  vn  grand  difeoursque  icrcflcrrcrdy  icy  pour  le  donner  en  abrège.  11  com- 
mença hardiment  par  l’exhortation  iadis  faite  au  Pape  par  les  Ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne  fi:  d’Orléans , fi:  par  le  facré  College  de»  Cardinaux  , pour  luy  faire 
accepter  la  voyc  de  celfion , comme  luy- mcfme  s’y  cftoit  oblige  par  ferment  au. 
» patauant  fon  affomptionau  Pontificat.  Et  parce,  dit- il , que  bouchant  fesorcil- 
„ les  comme  vn  afpic  pour  eftrc  lourd  aux  rcmonftrances  de  Meileigneurs  les 
> Ducs , il  a abfolumcnt  méprifé  la  Paix  qu’ils  luy  propofoicnr,  Ce  par  fon  obftina- 
” tiôn  entretenu  le  Schifmc  vnmcrfcl  : l’Eglife  Gallicane, apres  en  auoir  îneurcmct 
” dchbcrc , décerna  la  fou  (traction  d’obcdicncc,  5:  ordonna  qu’ctlefcroit  gardée, 
»>  Ce  Payant  conclut1  par  vnc  procedure  fi  droite, fi  juridique  fi:  fi  légitimé, fon  inten- 
n non  ne  fut  jamais  qu’elle  pût  cft  re  rcuocablc.  le  veux  bien  que  quelques  particu- 
n liers , trop  attachez  à fes  interefts , luy  ayent  fait  entendre  de  leur  chef  Ce  de  leur 
propre  authorité,  qu’elle  luy  auoit  efte  rcftituce } mais  encore  cela  s’cftoit-il  fait 
” lous  certaines  conditions,  qu’il  a pourtant  refufé  tout  net  d’accomplir  en  repre- 
»’  nanr  (a  première  puiüàncc.  iepourroisbien  montrer  en  lesrapportanticy, qu’il 
» les  a toutes  mépnfées  t mais  le  ne  parlera  y que  des  Prélats  clcus  fie  confierez  du- 
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rant  ladite  fouftraAion.il  auoit  promis  de  noyer  dans  vn  éternel  oubly,  lercflou- — 

ucmr  Ju  preiudicc qu’il  auroit  prétendu  qu’6  auroit  fait  A fon  author:ré,6c  néant-  Année 
moins  les  ayant  mandez  fur  cette  afleurance , il  lésa  voulu  pouruoir  de  nouucau,  “ *4°6* 
comme  s’ils  enflent  cfté  intrus,  6c  dans  les  Bulles  qu’il  leur  en  a fait  expédier , il  ù 
condamne  cette  fouftradion  comme  vn  attentat,  fie  la  déchire  auec  des  termes  M 
pleins  de  reflentiment  & d’eicecration.  Depuis  ce  temps-là , fans  auoir  aucune 
honte  de  manquer  à fa  parole  , 6c  fans  témoigner  aucun  refpeâ  pourfes  pro-  “ 
mefles , il  eft  demeuré  fl  entier  en  fcsfcnriiucns , 6c  s’eft  cndurcy  de  forte,  qu’il  “ 
croit  que  cous  les  moyens  d’vnion  font  renfermez  en  luy,  qu’il  en  eft  lcMaiftre« 

6c  l’Arbitre , qu’elle  ne  doit  partir  qucdelàfantaific  , & qu’il  n’en  fera  rien  fl  ce  u 
n’eft  que  fon  caprice  le  luy  perfuade.  Et  cela  eftantainli , Peresexccllcns , & 
Seigneurs  Catholiques , c’eft  l’opinion  de  ma  mère  l'Vniuerflté  de  Paris , hum-  “ 
blc  fillc«du  Roy , & toujours  obeïflante  en  toutes  chofes  aux  volontez  de  fa  Ma-  M 
jefté,  qu’il  le  faut  prefler  derechef  par  l’aiguillon  de  la  fouftra&ion  d’ubcdicn-  « 
ce.  Laquelle  ayant  efté  ainfi  juridiquement  délibérée , & en  fuitte  fortifiée  ôc  « 
établie  par  le  Seau  du  Roy , elle  conclud  à ce  qu'elle  fuit  gardée  de  tous  vniucr- 
fellemcnt  , 6cfupplieaffcdueufement  la  Cour  de  demeurer  dans  ce  fentiment,  " 
pourplûtoft  paruenirà  l’vnion  del’Eglife.  “ 

Apres  cela  , il  recommanda  aux  Prclidens  l’eftat  des  Eglifes  de  France  , il 
leur  remontra  élégamment  par  la  Loy  naturelle , morale  fie  diuine , que  toutes 
chofo  fubflftoicnt  par  nombre, poids  6c  mefurc , 6c  que  Monfleur  Benoift  s’eftoit 
fouruoyede  toutes  ces  règles  parles  charges  infupnortables  qu’il  împofoit  fur 
le  Clergé  de  fon  obédience.  Vousfçauez  , leur  dit-il , Mefleigneurs  de  la  Cour, 

6c  vous  nobles  Prélats , auec  quclemprcflcmcnt  d’auanccila  exigé  des  l’inftant  ** 
de  fa  promotion  , les  Procurations,  les  Annates,  les  Décimes , 6c  les feruiccsin-  “ 
uentez  par  quelques-vns  defes  Predecelleurs , 6c  que  cela  a moins  feruy  à moyen-  « 
ner  l’vnion, qu’à fatisfairevne  auidité  facrilege , qui  ne  fc  peut  raflafierdu  pa-  « 
crimoinc  dcl  esvs-Ch  MST&du  prix  de  ion  tres-precicux  Sang.  Il  en  a vou- 
lu  ramaflcriufquesà  la  derniere  goutte,  & pour  ce  cruel  deflein  ,ila  fait  choix 
des  plus  impies  6c  des  plus  impitoyables  de  tous  les  hommes*,  qu’on  a enuoyez  “ 
du  Palais  d'Auiguon  en  qualité  de  Collecteurs , & auec  ordre  de  n’epargner  au-  “ 
cun  des  Mimftres  de  l’Eglifc,  de  n’auoir  aucune  compalflon  pour  la  ncccflité,  <« 
telle  qu’elle  pût  offre  , des  paunres  Preftres , mais  plûtoft  de  fulminer  contre  lc 
eux  toutes  fortes d’interdidions  6c d’excommunications,  6c  mefme  de  lesfaire 
traîner  en  prifon,  s’il  leur  eftoicpoflible,  6c  fl  fur  le  champ  ils  ne  payoient  leur  “ 
taxe , deuflent-ils  tirer  de  l’argent  des  pierres.  Que  fl  l’on  n’arrclte  le  cours  6c  “ 
l’autorité  d’vncconuoitife,  6c  fl  cruelle  6c  fl  effrénée,  doit-on  douter  que  tou-  *« 
tes  les  Religions  n’aillent  bicn.toft  eftrc  diflîpécs,  que  tous  IcsMonaftcrcs  ne  „ 
tombent  en  ruine,  6c  que  tous  les  Temples  ne  foient  dans  vnc  dcfolation  gene- 
rale? Lesperfonnes  Eccleflafliques  plus  mal  traitées  que  iamah , n’ayant  plus  de  ** 
bien  , feront  contraintes  d'engager  6c  de  vendre  les  facréfiintes  Reliques  , les  “ 

Croix  , les  Calices,  tous  les  Vaifleaux  d’or  6c  d’argent  des  facriflccs  ,1cs  rentes  « 

6c  lesreuenus  de  leurs  Eglifes,  pour  remplir  la  bourfe  d’Auignon.  C’eft  pour-  » 
quoy  i’cftunc  pour  conclufion , que  ie  dois  vous  fupphcr  aftédueufement , aucc  K 
autant  d’humilité  que  fi  le  Roy  cftoitprcfent  6c  prciidant  à cette  Aflemblée, 

6c  vous  coniurcr  par  les  entrailles  de  la  mifcricordc  de  Dieu , d'employer  voftre  “ 
autorité  pour  reftituer  l’Eglifc  dans  fes  anciennes  hbertez,  6c  de  ne  plus  fouf-  ** 
frirque  les  pnuileges  foient  foulez  aux  pieds,  6C  leurs  dépouilles  6c  leur  argent  <« 
portez  à des  Eftrangers.  Outre  que  tout  le  monderait  combien  ce  tranfport  eft  „ 
dommageable  à l’Eftat , il  n’eft  encore  que  trop  certain , quêtant  que  Monfleur 
Benoift  s'engraiflcradclcur  fubftance,il  fe  tiendra  trop  heureux  de  la  pofleflîon  “ 
dctantdcrichcircs,6cnefcmcttragucrcsen  peine  de  conduire  la  Nef  de  faint  “ 

Pierre  au  port  tant  dcflré  de  l’vnion.  « 

Cette  adion  ayant  duré  toute  l’Audience , les  Ducs  , les  Prclats , 6c  autres 
perfonnes  de  grand  fçauoir  qui  y auoiencaflifté,  fclcucrcnt,  pour  reuenir  lé 
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lendemain  entendre  Maiftrc/<40/»«f«r/,  Aduocar  General.  C’eAoit  vne  per- 
fonne  de  grand  fiçauoir,  &:  doüéd’vnc  belle  éloquence,  qui  reprit  en  abrège 
tout  ce  qui  anoit  eAé  die  le  tour  precedent  , & qui  montra  que  cette  affaire  rc- 
gardoit  la  perfonne  du  Roy  , & qu’il  y alloit  de  la  validité  de  ce  qui  s’eAoit  dé- 
libéré dans  fon  Confeil , par  diuers  moyens  qui  (croient  trop  longs  à rapporter 
icy  , &,  qui  m'empefcherontdc  donner  le  récit  de  fon  Plaidoyé.  Il  donna  d’a# 
bord  fur  la  Lettre  de  l’Vniucrnté  de  Thouloufc,  il  la  fitpaffer  pour  imperti- 
nente fie  pour  ridicule,  & apres  auoir  montre  qu’elle  eAoit  plus  pleine  depaf. 

* lion  que  de  bon  fens  : Pour  conclufion  , dit- il,  comme  le  crime  de  Icze-MajeAé 

• ne  Te  borne  point  au  feul  attentat  contre  la  perfonne  du  Roy  , mais  comme  il 
» s’étenJ  encore  fur  ceux  qui  ont  l’impudence  de  toucher  à fa  réputation,  &de 
, l'attaquer  aucc  le  venin  d’vnc  langue  empoifonnéc  * le  requiers  que  cét  Ecrit 

digne  du  feu  , foit  brûlé  dans  le  lieu  mefrne  où  il  a elle  dreffé , que  ceux  qui  l’ont 
' compofé  fuient  punis  comme  criminels  , & qu’il  foit  enjoint , fous  telle  peine 

I qu’il  plaira  i la  Cour  d’ordonner , d’en  rapporter  toutes  les  copies  j afin  que  la 
» mémoire  en  fo»t  confuméc  par  vn  mefrne  facrifice. 

Il  dit  aufli , quanti  la fouAraction,  que  la  venerable  Vniuerfité auoir  raifon 
d’en  demander  la  continuation  , qu’il  eAoirdu  mefrne  auis,  & que  le  Roy  de- 
uoit  eftre  dans  le  mefrne  fentiment,  de  déuier déformais  l’obedicnce  à M.  Be- 
, noift.  Car  encore  bien,  dit-il  , qu’il  la  luyayt  rendue  i la  pcrfuafion  de  quel- 
ques perfonnes,  «j’aefté  ncantmoins  fous  certaines  conditions  ,queledit  BenoiA 
cAant , comme  il  eA , fans  refpeâ  & fans  foy  pour  fes  paroles,  &:  mefrne  fans  hon- 
’ te  de  les  auoir  cnfraintcs  , a méprifé  d’executcr.  11  prouua  aufli  par  HiAoircs  ,5c 
parles  Loixdcs  Empereurs  de  la  fécondé  race  de  nos  Roys  je  de  leurs  fucccf. 
leurs , qu’ils  auoient  toujours  eu  grand  foin  , comme  les  principaux  Deffenfeurs 
des  Eglifes  de  France  , qu'on  ne  touchait  point  à leurs  Iibcrtcz , ny  aux  pnuile- 
gcsqui  leur  auoient  eAc  concédez ( apres  quoy  tendoit  certainement  ledit  Be- 
noiA , par  les  charges  qu’il  impofoit  fur  les  EcclefiaAiques , lcfquelles  eAoient 
iniuAcs  : c’cA  à.  fçauoir  par  le  droit  de  procuration  , & par  la  leuee  des  Décimes. 

II  conclud  enfin  , i ce  qu'il  en  fur  débouté , & d’autant  plus , que  les  Décimes 
n'cAoicnt  pas  vn  deuolr,  mais  vn  (impie  fecours,  impctrablc  dans  vneneceiTité 
▼rgente  Se  légitime  } lequel  remontra  par  de  nues  raifons , deuoir  c Arc  premiè- 
rement accordé  par  le  Roy  * attendu  principalement  que  ce  n'eAoit  pasvn  droit 
Papal  ancien  , mais  introduit  depuis  peu , par  laconuoitifc  dequelqucs-vns  des 
prcdcccflcursdc  BenoiA. 

Quand  il  eut  finy  , le  premier  Prefident  demanda  s’il  y auoit  U quclqu’vn  qui 
eût  à parler  pour  Monficur  BenoiA , & il  fc  prefenta  affez  de  gens,  mais  peu  con- 
sidérables , qui  reprefenterent  que  l’affaire  cAoit  d'importancc,qu’elle  touchoic 
le  Pape  Se  la  Chambre  ApoAolique , & qu’il  y auoit  des  perfonnes  de  grand  fça. 
uoir,  qui  volontiers  auroient  deffendu  fa  caufe,  s’ils  auoient  eu  le  temps  de  s’y 
préparer.  Ils  firent  desinAances  fort  importunes  pour  l’obtenir , & pour  auoir 
vn  delay  fuffifanr,&  les  Orateurs  de  l'Vniucrfité  infiAans  au  contraire  que  la 
chofe  ne  pouuoit  fouffrir  aucune  remife  , & que  concernant  la  Paix  de  l’Eglifc 
vniucrfellc  , il  eAoit  befoin  d’vnmcur  Se  prompt  confeil  pour  y mettre  ordre, 
l’on  ne  laifTapas  de  prolonger  leiugcmentiuiques  au  mois  de  Iuillec. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

J.  LVniuerfttc  pourfuit  enuers  le  Roy  pour  aiioir  Arreft. 

JJ.  cArrcft  filemnel  contre  l’Vniuerfité  de  Tboutoufi. 

I I I.  Ses  Député  fs' enfuyent , & le  Cardinal  de  Chalant  aufii. 

IV.  Charles  de  Sauoijy  prend  les  interefis  de  l'V mucrfité , auec la- 

quelle le  Roy  le  reconcilie. 

V.  eArrefl  pour  l'Egltfc  Gallicane. 

VI.  La  JôuJtratfion  différée. 

CEtteremife  n'auroiccftcquc  pour  éluder  la  decifion  de  certe  grandeaffai- 
rc  , fi  l’Vniucrfité  la  véritable  Procuratrice  de  l’vnion  5c  de  la  paix  dcl’E- 

§life , n’eut  eu  recours  à la  Iufticc  du  Roy.  Elle  luy  fit  remontrer  par  la  bouche 
u patriarche  d'Antioche  , qu’elle  follicicoit  en  vain  le  Parlement  de  prononcer, 
elle  le  fit  informer  de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  Ôc  dit  de  parc  6c  d’autre  ,5c  fa  Ma- 
jefté  ne  loüa  pas  feulement  le  Recteur  & tous  ceux  qui  l’auoient  accompagné 
en  cette  Remontrance , du  foin  qu’ils  auoient  pris  j mais  elle  les  encouragea  i la 
pourfuirte  d’vn  deffein  fi  faint  6c  fi  falutaire , 5c  manda  au  Parlement  de  donner 
Arreft  i à quoy  il  obéît  fur  la  fin  du  mois  de  Iuillct,  à l’égard  de  la  Lettre  de 
l’Vniuerfité  deThouloufe.  Il  fut  ordonne  que  comme  vicicufe  , fcandaleufé5c 

Fcmicicufe  , comme  infamante  6c  iniurieulc  au  Roy  & à la  Nation  Françoifc, 
original  en  feroit  briîlci  la  Porte  de  la  ville  deThouloufe,  oùelleauoit  efté 
écrite  , 5c  que  le  mefmcfcroit  fait  des  coppies  d’icelle  aux  Portes  d'Auignon, 
de  Montpellier  , U de  Lyon  : 6c  que  pour  en  abolir  la  mémoire , il  feroit  fait 
defFcnfcà  toutes  personnes  d'en  retenir  autant  pardeuers  foy  , Ce  enjoint  de  les 
porter  aux  luges  des  Villes,  pour  cftre  pareillement  brûlées , à peine  de  mille 
marcs  d’argent.  Il  y eut  decret  de  prifc  de  corps  par  le  mcfme  Arreft,  contre 
ceux  qui  l’auoicntcompofée  6c  contre  ceux  qui  l’auoient  apportée,  pour  leur 
eftrc  leur  procez  fait  criminellement  j mais  ils  n’en  eurent  pasplûtoft  l’aduis 
qu’ilss’enfuircnt , 6c  le  Cardinal  de  chalant  en  fit  autant , fans  attendre  la  conclu- 
sion de  l’affaire , quand  il  vidqu’cllealloit  fi  mal  pour  les  interdis  de  Benoift,  5c 
pour  l’honneur  de  fa  Legature. 

Cét  Arreft  exécuté,  l’Vniucrfité  continua  fes  inftances  pour  faire  pronon- 
cer fur  les  autres  chefs,  elle  prefla  fi  fortement  le  Roy  d’y  toindre  fon  autorité, 
qu’il  promit  de  le  commander  au  Parlement,  5c  le  braue  Cheualier  , Charles  de 
Sauoijy  t fut  bienaifede  fe  charger  de  cct  ordre , pour  fe  remettre  aux  bonnes 
grâces  de  l’Vniuerfité  j auec  laquelle  ilcftoicnul  depuis  long-temps , pour  le 
fu  jet  que  nous  auons  traite  cy-deuant.  En  fuitte  de  cela,  le  Parlement  aflcmhlé 
le  vnziéme  de  Septembre,  ordonna  par  Arreft  folemnel , que  déformais  l’Eglife 
Gallicane  demeureroit  franche  5c  libre  de  tous  feruiccs  & prétendus  deuoirs, 
comme  Décimés , Procurations , 6c  autres  femblables  fubuentions , indeuëmenc 
introduites  parla  Cour  Romaine  : & parle  moyen  du  mcfme  Sire  de  Sauoify, 
qui  futprcfentà  la  députation  de l’Vniucrfitc  vers  le  Roy,  5cquiyioingk  fes 
prières  , elle  obtint  que  ce  fécond  Arreft  feroit  feellc  du  grand  Sceau.  L^Koy 
ayant  exprès  donné  part  au  fuccez  de  cette  affaire  à ce  Seigneur  qu’il  aiinoit, 
pour  le  rcconcilierauec  l’Vniuerfitc  j ceux  qui  afiifterent  à l’Audience  du  Rô- 
deur ne  le  purent  refufer  1 la  prière  de  faMajcfté,  non  plus  que  Icconfentc- 
ment  qu’il  leur  demanda  , pour  la  reftitution  de  l’emplacement  de  fa  Maifon, 
quiauoit  cfté  démolie,  comme  nous  auons  dit  en  fon  heu.  Us  luy  promirent  de 
fort  bonne  grâce  , 5c  auec  éloge  , pour  la  valeur  5c  pour  le  mérite  de  ce  Sei- 
gneur , de  le  faire  agréer  aux  autres  Supports  quicftoicntahfcns , & temoigne- 
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rent  cftre  bien  aifes  d’auoir  occafion  de  rcconnoiftrc  la  grâce  que  le  Roy  leur 
faifoit , delcs  traiter  comme  vn  bon  pcrc. 

Ils  obtinrent  ainfi  les  deux  premiers  chefs  de  leur  Rcqucftc  , mais  pour  le 
troifiéme  , qui  cftoitla  fouftracHon  d’obcdicnccà  Benoift  : ceux  de  fon  party 
firent  fi  bien  A force  de  reculer  l'affaire , qu’il  y eut  appointement  * par  lequel  il 
fut  dit , qu’on  rarderoit  iufqucs  à la  Touflainûs  prochaine , que  le  Koy  vouloir  * • 
conuoquer  vne  Aflcmbléc  generale  de  Prélats,  pour  dclibcrer  s'il  feroit  expé- 
dient de  retourner  à cct  extrême  remede. 


CHAPITRE  Q_V  A T R l E S ME. 

L Eclyp/c  de  S oie  il , dont  s enfouirent  de  grands  maux. 

IL  QjïCariage  du  Duc  de  Touraine  , fécond  fis  du  Roy  , auec 
1‘ heritier e de  Haynaut , 

I J I.  De  Charles  fils  du  Duc  d'Orléans  auec  la  te  une  Rejne  d'An- 
gleterre, 

J V.  Et  du  Comte  de  Penthieure  auec  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne , 

LE  dix-feptiéme  de  Iuillet,  entre  fix  8c  fept  hcürcsdu  marin,  on apperccut 
vne  erofle  nuée  du  cofté  du  Septentrion , qui  roulant  contre  le  Soleil  fie 
couurant  la  face  du  Ciel , fit  vne  nuit  fort  obfcure  d’vne  demie  heure.  Les  Aftro- 
logues  qui  l'auoient  prédite,  iugeans  par  vne  fciencc  naturelle  des  effets  parles 
caufes,  pronoftiquerent  qu’il  en  arriucroit  des  accidcns  extraordinaires  ,8c  cela 
fetrouua  véritable  par  le  dérèglement  du  temps  8c  par  diuerfes  paffions de  l’air. 
Au  bout  de  huitiours,ilfuccedaà  vn  grand  combat  dc^ents,  vne  greffe  dure 
comme  la  pierre,  8c  de  la  groffeurd’vn  oeuf,  qui  commença  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  du  coffré  de  S.  Germain  en  Laye,  8c  s’étendant  vers  le  Bourget  8c  ti- 
rant du  cofté  de  Paris , elle  fit  vn  degaft  épouuentablc  en  vn  quart  d’heure  * tant 

Ï*ar  la  pefantcur  de  fa  cheute , que  par  l’impctuofitc  du  vent  : qui  la  ictta  dans 
es  vignes  , où  elle  ne  toucha  point  de  forment  qu’elle  n’éclattaft  du  fep.  Elle 
fit  autant  ou  plus  de  dommagesaux  bleds,  elle  mit  en  pièces  la  tuillc  8c  le  plomb 
des  couucrturcs  des  maifons , elle  tua  fur  les  champs  les  moutons  8c  les  oyfoaux, 
8c  blefla  griéucmcnt  tous  les  hommes  qui  fc  trouucrcnc  fur  les  chemins,  Ce  qui 
ne  purent  allez  toff  gagner  le  couuert.  Lemefmeiour,  on  entendit  dans  faine 
Dcnys  vn  tonnerre  epouuentabIc,qui  cheur  par  bon- heur  à la  Campagne,  8c 
peu  apres  , comme  l’on  eftoit  à peine  remis  de  Sa  frayeur  de  tant  de  prodiges 
inoüis  dans  vne  pareille  foifon  , l’on  apprit  qu'il  en  eftoit  arriué  autant  dans  les 
lieux  voifins , 8c  que  depuis  Trappes  iufqucs  au  Pont  de  S.  Cloud , il  eftoit  tombe 
des  greffons  de  la  grofleur  d’vne  noix  j que  le  venrauoitrepandu  en  telle  quan- 
tité fur  les  chemins  , que  trois  iours  d’vne  chaleur  exccfftuc  ne  l’auoient  pu  fon- 
dre. l’ajoutcray  à cela,  qu’il  gela  depuis  Pafques  à pluficurs  reprifespar  tout  le 
Royaume,  8c  que  nos  bcuucurs  n'eurent  pour  vendange  que  les  belles  apparenr 
ces  du  mois  de  May.  L’on  y fuppléa  par  toutes  fortes  decidres 8c  de  boillons, 
donj^  fe  fit  tant  de  diuers  orcuuages , qu’on  n'en  auoit  iamais  tant  veu  depuis 
plu^l  cent  ans. 

Le  Roy  ayant  confenty  au  Mariage  qui  luy  auoit  efté  propofé,  entre  la  fille 
vnique  du  Comte  de  Haynaut  8c  le  Duc  de  Touraine  fon  fils,  quoy  qu’ils  fuffent 
tous  deux  fort  ieuncs  8c  cncorecnfans,  il  accorda  pareillement  cc\uy  d'Jfaiel  de 
France  fa  fille,  vierge  8c  vefve  tout  en(emble,8c  cy-dcuant  femme  de  Richard 
Roy  d’Angleterre , auec  lefilsailné  du  Duc  d'Orléans  fon  frere,  lors  âgé  de  neuf 
ans,  8c  qu’il  auoit  tenu  fur  les  Fonds.  Le  Duc  d’Orléans  8c  la  Reync  choifircnt 
Compiegne  pour  y faire  les  nopccs , 8c  là  fc  trouua  UComtejft  de  Haynaut,  auec 
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vn  équipage  qui  furpaffoit  en  magnificence  celuy  des  Roys,  laquelle  apres  la 
Fefte  voulue  emmener  leieuneDuccn  fon  pais  La  Reync  s’yeftant  oppofée, 
il  y eut  quelques  paroles  entr’eux , mais  comme  il  eftoic  porté  par  les  articles  du 
Contract,  quece  petit  Prince  demeurcrçit  fouslegouuernemcntdc  la  Com- 
teffe , elle  en  obtint  enfin  l'execution , à force  de  prières , 8c  l’emmena  aucc  le 
congéde  la  Reync.  Le  Comte  fon  mary  , qui  leurvintau  deuant  auec  vn  ma- 
gnifique Cortege  . fiede  grands  honneurs  d cét  Enfant  de  France  , il  ordonna 
par  toutes  les  Villes  où  ilpaiïèroic  , des  Tournois  te  des  Concerts  de  toutes 
fortes  d'inftrumens,  te  apres  celail  fit  fa  Maifon , te  eut  particulièrement  foin  de 
le  faire  inflruirc  à la  mode  te  félon  lesfaqonsdu  pais, afin  de  l'accoutumer  à bien 
receuoir  fes  Sujets , te  à traiter  familierementauec  eux. 

Ce  Comte  vint  quelque  temps  apres  A la  Cour,  pour  remercier  le  Roy  de 
l'honneur  de  cette  alliance , te  de  ce  qu'il  auoic  erouncMaon  qu'il  fe  charge  ilt  de 
l'éducation  defon  petit  Gendre, te  qu’il  ne  mift  auprès  deluy  que  de  fes  Vafliux: 
tcfaMajefté  luy  accorda  encore  pour  fupplécrau  reuenude  fa  Duché  de  Tou- 
raine , les  Chaltcllcnics d*  Alleux  te  de  Creuecœur.  Il  alfigna  pareillement  au 
Comte  quatre  mil  écus  d'or  de  rcntéperpetuellc  te  héréditaire , qu’il  pretendoie 
fur  larecepte  de  Vcrmandois  par  droit  defucceflîon , il  lefeftoya  long  temps  d 
fa  Cour  ,6e  lu^r  donna  la  première  place  dans  fon  Confcil  , aucc  fix  mil  écus 
d'or  de  gages , a prendre  lur  la  ville  de  Tournay.  Mais  comme  de  tout  temps 
les  Roys  de  France  auoient  aftede  ce  fonds  pour  le  payement  des  aumofnes 
iournalieres,  lesTournefiens  s'oppolerentd  cette  diitraftjon  , de  peur  que  luy 
ou  les  liens  d l'aduenir  ne  voulurent  conucrtir  ce  dcuoir  en  quelque  droit  de 
Seigneurie , teil  le  fallut  alfigner  ailleurs. 

Au  mefmc  mois  de  Iuillct , le  Comte  Ptr.tbiiun  , fils  de  Jean  i Brftigne  & 

de  la  fille  d'Oliûicr  de  Cliffon  , 6c  lequel  on  tenoitpour  le  plus  riche  de  toute 
la  Bretagne,  époufa  pareillement  la  fille  du  Duc  de  BeHrgcgn, , quin'auoit  paa 
encore  dix  ans  accomplis. 


CHAPITRE  C I N QV  I.E  S M E. 

I.  eArme'e  du  Roy  en  Lorraine. 

I I.  Le  Duc  de  Lorraine  demande  la  Paix , & Je  Journet. 

LEs  forces  de  la  France  furent  feparées  entrois  Corps,  commenousauons 
veu  cy-deuant  ; mais  quoy  que  chacun  attendît  l'occafion  de  fe  fmnaler 
leurs  auantures  furent  bien  differentes , comme  l'on  reconnoiûra  par  le  rertc  dé 
leurs  progrez.  L'Armée  que  le  Roy  6c  le  Duc  d'Orléans  enuoyerent  au  neuf 
Chaltcau  pour  vanger  les  injures  6c  les  hoftilitez  du  Duc  de  Lorraine  s’y  ar- 
rêta trop  long-temps,  te  ne  put  rendre  la  pareille  de  vingt-quatre  liè-uts  du 
pais  d'alentour  , ruinées  6c  mifes  en  cendres  par  les  Allemands.  Le  Duc  qui 
auoic  cité  bienauerty  de  leur  cnrreprife  8c  de  leurmarche , auoit  donné  ordre 
d fes  affaires,  il  auoit  vnc  bonne  Armée,  mais  il  nes'en  vouloit  feruir  que  pour 
la  dcffcnfiue  , il  luy  deffendit  d'attaquer  ny  de  s'approcher  de  fi  prés  , qu'elle 
obligeâmes  noftres  à fortir  fur  fes  partis,  6c  luy-mefme  fe  tint  dans  des  Cha. 
fteaux  imprenables,  qti'ilauoitautour  dcnoftreCamp.  Uattendit  encétcftat 
quelle  feroit  la  refolution  de  la  Cour,  6c  comme  il  fijeut  que  le  Duc  i'Orlcim 
faifoit  toufiours  filer  des  troupes  pourgroffir  l’Armée  d'vn  puilfant  lecours  il 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  vne  guerre  toute  déclarée.  Il  craignit  alors  qu'on 
n'entreprît  quelque  fiege,  comme  de  Nancy  ou  de  quelque  autre  Place  confi- 
derablc , il  nevouloit  point  faire  vn  pomél  d'honneur  d'vnc  rcfiftance  mal  en- 
treprife, 6c  ne  penfa  qu'à  faire  vn  Traité  le  plus  honnefte  qu'il  pourrait , 6c  mé- 
nagea  prudcmmcnc  vnc  fufpeBfion  d’armes , par  l’entremife  de  fon  Frère , qui 
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Anncc  PolTedoicdc  grandi  biens  en  France  fous  l'hommage  du  Roy,  8C  qui  fit  rrouucr 
, ,c(;  oon  aux  principaux  Chefs  de  ccllcr  l’hoftilité  , îufques  à ce  qu’il  eut  fait  vn 
voyagea  la  Cour  vers  les  Ducs  qui  gouuernoient. 

Céc  Ambaffadeurde  Paix  leur  remontra  auec  autant  de  douceur  que  de 
bonne  grâce  , qu'il  cftoltvn  peu  étonné  du  fujet  que  laFrance  pouuoit  auoir 
d'allerattaquer  le  Duc  de  Lorraine  fon  Frère  , apres  tant  de  témoignage  qu'il 
auoit  donnez  de  rclpccl  8c  d’amour  pour  nos  Fleurs  de  Lys  Sc  pour  ceux  qui  les 

fortoient:  qu'il  auoit  l'honneur  d'eftre  parent  du  Roy,  maisqu'il  eftoitdeplns 
vndefes  plusfidcllesfcruiteurs,  Je  qu'il  l'auoit  témoigné  dans  toutes  les  oe- 
calîons  qui  s'en  clloient  prefentées.  Pourccquieftoit  de  l'iniure  par  luy  pre. 
* tendus  faite  aux  gens  de  fa  Majefté , en  ce  qui  concernoit  la  démolition  de  la 
Forterefledcl’Auantgarde,  qu'il  en  eftoit innocent:  que c’eftoit  vnc  tres-mé- 
chamc  aiiion  , quec'clloit  vn  crime  horrible,  mais  qu'il  iuraSc  rciura  s'cllre 
perpétré  i fon  infccu,  dont  il  eftoitdéplailant  audelddeccqu’onen  pouuoit 
croire , 8c  tellement  irrité  contre  ceux  qui  l'auoient  commis  , qu’il  nefouhai- 
toit  rien  auec  plus  de  palGon  que  de  les  voir  punis  8c  chalhez  fefon  le  bon  plai. 
» firdu  Roy.  C'eftpourquoy,  dit-il,  il  ne  feint  point  de  fefoûmettreà  ce  que  fa 
n Majefté  en  ordonnera,  Sciloffrc  d'en  palTer  par  le  logement  de  fa  Cour, qu'il 
„ eft  tout  prcllde  fubir  j auec  protelfation  par  ferment,  de  ne  différer  en  façon 
” quelconque,  mais  plùtoft  d’accomplir  volontiers  8c  de  tout  fon  cœur,  ce  qui 
” luy  lcra  enjoint  j pour  roufiours  d’autant  plus  mériter  les  bonnes  grâces  du 
•>  Roy. 

Voila  en  peu  de  mots  le  contenu  de  fa  négociation , qui  fut  bien  rcccutr  des 
Princes  , lefquels  apres  meure  deliberation,  refolurent  entr'eux  , de  celfer  la 
pourfuittede  l'cntreprife,  8c  de  rappellerles  Armes  du  Roy,  j la  charge  d’exe- 
cuter  par  le  Duc  les  conditions  fuiuantes.  C’efti  fçauoir  , qu'il  repareroit  8c 
remettroit  en  tel  eftat  qu’il  eftoit  auparauant  , le  Chaftcau  de  l'Auantgarde, 
qu'il  yrétabliroitla  Garnifon  Royale  , que  ceux  qui  auoient  commis  le  crime 
leroicnc  ch. alliez  , 8c  que  le  Duc  fonderoit  des  Cliappelles  pour  le  falut  de 
ceux  qui  auoient  efté  miuftement  misàmort.  11  iura  tout  cela  , il  en  donna  des 
Lettres  de  fon  Seau  , 8c  nos  François  qui  en  furent  auertis , confidcrans  qu'il 
Y auoit  moins  d'honneur  que  de  dommage  k remporter  , s'ils  tardoienc  plus 
long  temps  dans  vn  pais  ruiné,  s’en  rcuinrent  comme  ils  cftoient  allez  , fan* 
auoir  fait  aucun  exploit. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

I.  De  ce  que  fit  i Armée  de  Picardie. 

II.  Les  Anglois  chafiis^de  datant  ’Banelinghem. 

III.  Défaite  & prifè  de  Philippe  de  Ceruolle  dans  vue  emlufcade 

des  Angloù. 

NOftre  Armée  de  Picardie  s'acquitta  , comme  elle  deuoit.de  l’ordre  qu’elle 
auoit  de  garder  les  Places  de  la  Frontière  , elle  n'en  laifli  perdre  aucune, 
mais  elle  ne  put  empefeherque  les  Anglois  de  Calais  8c  de  Gumcs,  neconti- 
nuaflent  leurs  courfes  8c  leurs  partis , 8c  qu'ils  ne  filTent  de  grandes  prifes  de 
beftailpour  la  munition  de  leurs  Villes , fans  autre  perte  que  cîes  plus  parcfTcux 
de  leur  Arrieregarde.  Nousauionsà  vnelieuS  de  Guines  vn  Polfc  auancé  qui 
nuifoit  fort  à leurs  partis , qu'on  découuroit  de  U comme  d’vne  Vedette  , 8c 
l'on  en  donnoitaufli-toft  ainsi  tous  les  enuirons,  auec  des  torches  8c  des  flam 
beaux  allumez , afin  qu'on  s'en  gardait  : 8ccommcccla  les  incommodoit  fort- 
ils  firent  deffein  de  razer  cette  petite  Place  nommée  Bauclinghcm , qu'ils  vin’ 
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rent  inucftir  vn  iour  de  grand  matin  , aucc  mille  bons  hommes  & vn  grand  nom-  _J 

brede  foldatefque&de  gcnsàpied.  Ilsy  drefferent  vnc  forte  batterie  j Scl’al*-  A iode 
faillirent  aucc  d’autant  plus  de  chaleur,  que  ne  doutans  point  de  remporter,  1406. 
ils  mcttoicnttout  l’honneur  de  céc  cxploidà  la  forcer  d'emblée  j parce  qu’en 
effet  elle  ne  pouuoit  élire  fecourué  par  les  «offres  : qui  la  comptoicnt  pouf 
perdue1  , 8c  qui  entcndoicnt  aucc  regret  le  bruit  de  leurs  machines.  Ainfi  les 
Angloiscroyoicnt  les  Affiegezaulfi  dccheus  de  courage  que  d’cfperance,  mais 
ils  reconnurent  à la  première  attaque , qu’il  ne  faut  pas  meprifer  vn  petit  nom- 
bredegens  aguerris,  quand  le  dclcfpoir  8c  l'extrémité  lesfont  refoudre  £ pré- 
férer vne  mort  gloriculcà  l’affront  de  s’eftre  rendus. 

Ils  s'cntrciurcrent  de  s’enfeuehr  honorablement  dans  les  ruines  de  ce  Cha- 
fteau,  & pour  accorder  l’effet  i leurs  promeffes , ils  oppofcrcnrfi  bien  la  force 
À la  force,  querendans  flèche  pour  flèche , trait  pour  trait  , & caricau  pour 
carreau,  nul  des  Anglois  nefe  put  vanter  d’auoir  impunément  atteint  le  pied 
de  la  muraille.  Pas  vn  n'en  voulut  approcher  qui  ne  fût  tue  ou  bleffé,  3c  les 
Aflicgczy  eurent  tant  de  bon-heur,  quoy  qu’on  tiraft  fur  eux  de  toutes  parts, 
qu’ils  n’y  perdirent  pas  vn  homme,  fie  qu'il  n’en  mourut  qu’vne  paume  fer- 
uante  quifaifoit  leurcuifine.  Pour  comble  de  valeur,  le  pont-leuis  5c  la  porte 
ayant  elle  ruinez,  ils  réparèrent  cét  endroit  d’vn  bon  rampart  de  terre  Se  de 
bouc,  qu’ils  rendirent  inforcablc.  Enfin  pour  le  dire  en  peu  de  mots,  les  En- 
nemis employèrent  en  vain  deuant  cette  Bicoque  tout  ce  qu’ils  fçauoicnt  d’ar- 
mes  , ils  vferent  tout  ce  qu’ils  auoient apporté  de  traits  SL  de  munitions  de 
guerre  , iis  fc  ralentirent  faute  d’auoir  dequoy  pourfuiure  leur  deffein  , Se  les 
Chefs  confiderans  aucc  grand  dcplailir , que  l'attaque  vigoureufe  d’vn  iour  en- 
tier n’auoit  feruy  qu’i  la  gloire  des  François  , ils  commandèrent  la  retraite,  8c 
s’en  rctournerentauec  beaucoup  de  confufion. 

Apres  cela  , nos  troupes  réparèrent  la  Place  , ils  la  rafraîchirent  de  noo- 
ueaux  hommes  , les  Anglois  ne  fongerent  plusi  s’en  rendre  maiffres,  ny  d’au- 
cune autre  de  nos  Fortereffes , Se  tout  le  relie  de  l’Efte  fc  paffi  en  partis  de 
guerre,  où  ils  employèrent  toute  leur  adreffe.  Vn  iour  cnrr’aurrcs  , ils  déta- 
chèrent malicieufement  d’vn  gros,  vingt  Caualiers  bien  montez  , quifcignans 
de  pourfuiure  quelque  butin , parurent  deuant  le  Chafteau  d’Ardres  , où  pour 
lors  cftoit  Meffire  Philippe  de  CeruolU  , aucc  le  Sire  de  feint  Georges  fon  beau- 
frere.  Ceruolle  indigné  de  cette  prétendue  témérité  , fore  au  deuant  d’eux 
aucc  plus  de  témérité  que  de  conlcil , pourfaire  quelque  bonne  aclion  félon  fa 
coûtumc:  il  donne  fur  eux  à bride  abbaruc , 8c  les  met  enfuitte*  maislcsayanc 
poulie  iufques  dans  des  bois  , il  troutie  vn  party  de  leurs  gens  en  baraille,  qui 
tout  d’vn  temps  fe  dccouure  ,&  l’engage  dans  vn  chemin  étroit  par  où  il  cfloic 
venu  j d’où  ne  pouuant  fortir  fans  les  forcer } il  ne  biffa  pas  de  l'cnrrcprcndre 
contre  trois  fois  plus  d’hommes  qu’il  n’en  auoir.  Le  Sire  défunt  Georges  , qui 
en  eut  auis,  y vint  auflj-toll , 8c  fondit  fur  eux  comme  vn  foudre  auec  peu  de 
gens , mais  il  elloit  trop  rard,  fon  Beau-frere  clloit  défait  Se  pris , Se  «omme  il  ne 
pouuoit  que  tomber  dans  le  mefme  péril , cftant  déjà  bleffc  : il  fe  dégagea  , fie 
la  retraite  , Se  apprit  en  cette  rencontre  , que  les  entreprifes  trop  précipitées 
font  plus  dangereufes  que  profitables  à la  guerre. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 


/.  Ceux  de  Brantofme  demandent  ficours  à ceux  de  leur  party. 

II.  Défaite  d‘Archambaut  de  Ranjfac  (y  de  Pierre  le  Bearnois, 

Capitaines  du  party  Anglots. 

III.  Les  Anglois  manquent  à la  tournée  acceptée  par  ceux  de 

Brantofme, 

I V.  Qui  fi  rendent.  La  Ville  rasée . 

V.  Les  François  ménagent  mal  leur  auantage. 

Année  TLa  cy-deuanc  cfté  remarqué,  que  ceux  de  Brantofmene  pouuans  plus  tenir, 
14.06.  Aauoicnt  capitulé  & promis  de  le  rendre,s’ilsn’cftoicnt  fecourus  dans  laPcnte- 
coftc,&  que  douze  de  leurs  Oftages  auoient  cxpolc  leur  tefte  pour  répondre  de 
la  fidelité  de  leur  Traitté  : & nous  auonsaulfi  parlé  du  bruit  qui  couroic  que  le 
Fils  aifné  du  Roy  d’  Angleterre  faifoit  vneaflcmblée  de  gens  de  guerre, pour  paf- 
Cer  en  Guyennc,&  pour  lé  trouuer  àlaiournéc  qui  eftoit  prife  de  partie  d’autre. 
La  Garnilon  de  Brantolme  efperoit  d’eftre  affiliée  des  Places  voifines,mais  ceux 

?|ui  y cftoient  en  Garmion  voyant  l’arnuée  des  François,  & n’ayant  point  de 
or  ces  baftante»  pour  continuer  la  guerre,  s’auifcrcnt  prudemment  de  fc  tenir 
enfermez  , afin  qu’on  ne  put  dire  qu'ils  culTent  prouoqué  leurs  Armes  par  quel- 
que aélion  d’hoftilicé  , iulaucs  à ce  qu’ils  fuflentauertis  de  quelque  Siège,  donc 
l’importance  les  obligeât  de  faire  vn  Corps  de  Trouppes  auxiliaires.  C’eft  dc- 
quoy  ceux  de  Brantolme  lcsfupliercnt  par  diuers  mclTagcs , & par  des  Lettre* 
„ exprefles , où  ils  s’éxpliquoicnt  ainfi  de  leur  befoin.  Trcs-chers  amis  l’cftat  de 
nos  affaires  cft  fi  change , que  rien  ne  nous  empefehe  de  dire  qu’elles  font  cn- 
” ticremcnt  dcfefpcrécs , que  l’cfperancc  que  nous auons  en  voftre  affeâion  * fans 
**  laquelle  rien  ne  nous  pourroit  retenir  d’abandonner  noftrc  Place.  Confidcrcz 
«»  l'affliction  qui  nous  menace , & fi  vous  elles  vn  peu  fenfible\i  la  pitié  & a la  com- 
„ paillon  pour  vos  Compagnons,quittcz  tout  pour  venir  au  fecours  d'vne  ncceffitc 
n qui  nous  tient  aux  abboys.  Mais  mandez  nous  en  diligence,  par  ce  mefme  por- 
teur, cequcnouspouuons  nous  promettre  de  voftre  affiftancc  , que  vous  ne  iu- 
” gerez  pas  moins  nccclTaircpour  vos  incerefts  que  pour  voftre  propre  confcrua- 
»*  tion  , li  vous  faites  reflexion  que  vous  vous  fendrez  de  la  mcinie  feruitude  où 
» nous  tomberions  fans  voftre  fecours. 

Pendant  que  ccux-cy  tafchoient  d’échauffer  leurs  amis  par  telles  & fembla- 
bles  dcpefches.leConntftablc  d’Alhet.  qui  pofledoit  de  grands  biens  en  Gaf- 
cogne  , ménagea  l'affection  de  quelques-vns  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Pronince , qui  refolurent  de  le  fuiure , & de  combattre  en  cctrc  iournée  fous  fes 
Enléignes,  tels  que  rom  de  Langbac  & Jean  de  Randon  , que  ie  nommeray  icy 
comme  les  plus  illuftres.  L’inconftance  naturelle  de  la  Nation  , neluy  pcrmcc- 
toic  pas  d’y  prendre  trop  de  confiance,  mais  il  éprouua  leur  fidélité  dans  vne 
rencontre  que  fit  naiftre  durant  la  tréue,  la  conduire  étourdie  de  plufieurs  jeu- 
nes Efcuyers  de  la  fuirtedu  Comtek  Clermont , qui  alloicntfouuent  cnconfu- 


rent  pas  de  profiter , par  trahifon  contre  la  foy  publique , d’vne  occafion  fi  fa- 
uor.tkle  pour  les  furprendre  : ils  prirent  pour  Conducteurs  , Archambaud  de  Ram 
fd Pierre  dit  le  Biarnoit . qui  auoientacquis  plus  de  bien  que  de  réputation  i 
picorer  à la  Campagne,  & la  chofccftoir  facile  a des  gens  fort  adroits  en  cette 
iorte  de  guerre,  fi  les  Nobles  du  pays  ne  l’eu  lient  découuert  par  leurs  efpies. 

Ayant  appris  qu’ils  cftoienc  déjà  arriuez  au  nombre  de  trois  cens  hommes,  à 
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S.  Pierre  d’ Vferche  en  Limofin , où  ils  çommençoient  â chercher  aduanturc , ils 
firent  en  diligence  trois  cens  hommes  d’armes  de  leur  cofté,  6c  les  ayant  rcncon. 
trez  , ils  mirent  pied  i terre  & les  chargèrent  allez  rudement  pour  mettre  en  de- 
Tordre  des  gens  lurpris  de  cette  forte.  Mais  ils  ne  parurent  point  trop  dlonnc*, 
ils  rendirent  le  combat  aflez  égalpar  vnevigoureufe  refiflance,  8 c ceuxmefmes 
qui  fc  trouuercnt  i cette  aâion,  confelTent  qu’ils  auroient  eu  l’aduantage,fi 
Pierrot  le  Biarnoh eut  féconde  la  valeur  de  fon  compagnon.  Ccluy-cy  voyant 
l’afprefte  de  la  meflée,  6c  remarquant  que  Tes  gens  çommençoient  à s’éclaircir 
peu  à peu  , le  rclTouuenir  de  fes  crimes  & de  fes brigandages , liiy  fit  appréhender 
d’cflre  pris , il  craignit  de  porter  fur  fes  épaules  dequoy  payer  fa  rançon  , & qu’il 
n’expiât  de  fa  telle  les  maux  infinis  8c  les  trahifons  qu’il  auoit  commis  en  Guyen- 
ne. Il  s’enfuit  , & les  autres  affaiblis  de  fa  rctraitte,  &épouuanrez  de  fa  defer- 
tion  ôcdcfalafchctc,  perdirent  cœur  6c  furent  défaits  lans  refiflance.  Il  y de- 
meura neuf  vingt  hommes  de  parc  ôc  d’autre , 6c  le  refte  de  ce  party , au  nombre 
de  huit- vingt  demanda  quartier,  comme  fit  pareillement  Anhamiaut  il  Ratifie, 
Capitaine  du  très-fort  Cnaflcau  de  Chafius,  obey  6c  reconnu  de  tous  les  Bri- 
gands du  pays  comme  leur  principal  Chef.  On  allembla  le  confcd  de  guerre 
pour  délibérer  cequ’on  fcroit  de  luy,  6c  plufieurs  furent  d’auis  qu’on  le  filt  mou- 
rir , pour  auoir  depuis  peu  furpris  traillrcufemcnc , en  fa  propre  terre , le  Sire  de 
tïMiftarque ,a uec  (a  femme  6c  les  enfansj  qu’il  detcnoitiniultcmenc  dans  vnc  fa- 
le  prifon  : mais  ayant  offert  de  rendre  tout  ce  qu’il  auoit  pris,  6c  de  remettre 
Chafius  2c  trois  autres  Chafleaux  ou’il  auoit  vfurpez  , 6c  de  payer  encore  vingt 
mille  écus  d'or  de  rançon,  il  fut  refolu  de  profiter  de  l’occafion,  6c  de  luy  faire 
bonne  guerre. 

L’vn  des  fuyards  ayant  porté  cette  nouuclle  en  grande  halle  à ceux  de  Bran- 
tofme,ilscn  curent  autant  d’affliclion  que  nos  François  en  fen  tirent  de  ioye,  6c 
qu’ils  en  conceurcnt  J’cfpcrances.  Il  lcurennuyoit  que  le  iourdc  la  Bataille 
n'clloit  venu  , 6c  des  la  veille  ils  marchèrent  toute  la  nuit,  pour  s’y  rendre  en 
armes  douant  le  leucr  du  Soleil}  qu’ils  faluürent  de  leurs  Trompettes  6c  Claitans, 
s’cncouragcans  les  vns  les  autres  i bien  combattre  les  Anglois  6c  les  Gafcons  de 
leur  party.  Ils croyoientafleurément  qu’ils  viendroient,  6c  les  ayant  attendu 
quatre  heures  de  pied  ferme,  ils  enuoyerent  des  Coureurs  pour  apprendre  de 
leurs  nouuclles  j qui  les  étonnèrent  fort i leur  retour,  de  leur  rapporter  qu’il 
n'en  iroit  pas  comme  ils  auoient  penfé.  Ils  feeurentpar  mefme  moyen,  que  les 
Habitans  6c  la  Garnifon  de  Brantofme  n’auoicnt  rien  néglige  pour  le  faire  recou- 
rir, qu’ils  auoient  mandé  en  Angleterre  que  tout  fuccedantaux  François,  B ran- 
tofmcfcroit  du  nombre  de  leurs  Conquclles,  à leur  très-grand  regret,  fi  l’on  ne 
les  aflilloit , 6c  qu’outre  que  l’interefl  commun  obligeoit  tous  ceux  de  leur  party 
en  Guyenne  de  faire  vn  effort  pour  leur  deliurance  , ils  auoient  offert  de  payer 
tous  les  frais  de  l’cntrcprife  : mais  qu'ayant  cllé  abandonnez  , ils  efloient  aifpo- 
fez  i l’execution  du  Traitté. 

Il  y auoit  fi  peu  d’apparence  i ce  rapport,  apres  le  grand  bruit  qu’on  auoit 
fait  des  préparatifs  des  Anglois  pour  cette  iournéc , qu’on  cfloit  prell  à dépê- 
cher d’autres  Coureurs, lors  qu’on  vidarriuer  les  Députez  de  la  Ville,  qui  les 
genoüilsen  terre,  prefenterent les  clefs,  6c demandèrent,  conformément  aux 
Articles  de  capitulation  , que  leurs  Ollages  leurfulTcnt  rendus,  6c  qu’ils  eufTenc 
liberté  defe  rctircroùils  voudroicnr.  NosFrançois  furcFctrcsioyeuxd’vneCon- 

Suefle  fi  confidcrable  faite  fans  effufion  de  fane,  mais  ils  furent  bien  cllonncz, 
e n’y  rrouuer  à leur  entrée , qu’vnc  poignée  de  gens  tous  malade*  ou  inualidcs, 
6c encore  plus,  de  ce  qu’il  n’y  auoit  ny  viurcs  ny  butin  pourfatisfaireà  I’efpc- 
rancc  de  s’y  bien  rafraifehir  6c  de  ferccompenfcr  des  fatigues  du  Sicge.  Le  dé- 
pit leur  fît  demander  permiffion  de  rafer  les  murailles , afin  que  cctcc  Place  ne 
put  plus  feruir  de  rctraitte  aux  Ennemis,  mais  on  ne  toucha  pointa  vnc  Abbave 
qui  eft.lcinqcentpasdelà,parcequ’elleauoit  toujours  demeuré  fidelle. 

Apres  la  redo&ion  de  cette  Place,  l’on  retourna  à Limoges , pour  délibérer 
fi  l’on  continucroit  la  guerre , ou  fi  l’on  licencier  oit  les  crouppes,6c  comme  l’oc- 

Zz^i.j  •' 


Annce 

1406. 
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7-  caüon  eftoit  belle  8c  fauorable  en  routes  maniérés,  pour  la  foiblefle  du  party 

A nnee  ennemy , qui  cftoit  abandonne  des  Anglois , 8c  pour  la  commodité  des  raoilfims, 
1406.  qu’on  oftoitau  pays  Bourdclois,  6c  dontonauroit  fubfifté  en  le  ruinant,  tous 
les  gens  de  guerre  ne  dcmandoicnc  que  d’eftre  employez.  Lafuittcnous  fera, 
voir  qu’ils  auroient  fait  de  grands  progrez,  mais  ceux  qui  donnoient  le  poids 
aux  opinions  des  autres,  s’auifcrcnr  de  dire  qu'il  falloit  enuoyer  demander  nou- 
uel  ordreaux  Ducs  de  France , 6c  mefmc  leur  propofer  par  honneur , s’ils  vou- 
droient  venir  en  perfonne  pour  achcuer  la  Conqueftc  de  la  Guycnnc,dcformais 
fi  aifee.  Cela  fit  connoiftre  aux  Comtes  de  Clermont , Il  d'Alençon  que  les  choies 
tircroien t de  long , ils  reuinrent  à Paris,  6c  lailTercnt  là  le  Conncftablc  6c  Meiïïre 
Guillaume  le  Bouteiller,mcc  vn  grand  nombre  de  Chcualicrs  6c  d’Efcuycrs,qu'ils 
retinrent  pour  fcruir  fous  eux. 


CHAPITRE  HVITIESME, 

/.  Çenerenjê  refilution  de  cent  feixante  Efciijers  François. 

II.  Qui  concjuejlent  grand  nombre  de  places  en  Guyenne. 

III.  Ils  aftegent  Mucidan , la  Dame  traitte  auec  eux. 

QVelque  réputation  qu’euflent  acquis  nos  Guerriers  , 6c  quelque  intereft 
qu’ils  euflent  delà  fouftenir,  ils  n’eurent  point  de  honte  ae  palier  l’Fftéà 
l’ombre,  6c  de  ccder  la  gloire  de  la  Campagne,  à la  noble  6c  genereufe  impa- 
tience de  cent  foixantcElcuyers  François  de  leurs  Corps  j qui  préférant  l’hon- 
neur aux  delicesd’vnc  vie  molle  6c  voîuptucufc , 8c  voulant  faire  parler  d’eux, 
fe  mirent  fous  la  conduite  d’vn  Chcualier  Picard , 6c  firent  des  exploits  dignes 
de  leur  courage , auec  deux  cent  Fantalïîns , qu’on  leur  permit  de  prendre  pour 
dccouurir  l’eltat  du  pays , 6c  pour  les  ioindre  quand  ils  en  auroient  befoin  pour 

Quelque  entreprife.  Ils  iurerent  entr’eux  de  ne  point  reuenir  qu'ils  ne  fe  fulTenc 
gnaiez , ou  par  des  Sieges  d’importance , ou  par  des  combats , 6c  l’on  en  rid  vn 
peu  dans  l'Armée  j mais  ils  n’en  furent  que  plus  animez  en  leur  de  flan  -,  qu’ils 
commencèrent  hardiment  par  l’attaque  de  la  Chappelle  qui  fut  la  première  du 
cercle  victorieux  de  cette  petire  trouppe.  C’eft  vn  Chafteau  fituc  dans  vue  rafe 
campagne , qui  cftoit  fortifié  d’vnc  bonne  muraille , 6c  qui  faifoit  des  maux  infi- 
nis à la  Ville  de  Briue  la  gaillarde , qui  pria  ces  Auanturiers  de  les  deliurer  d’vn  fi 
fafeheux  voifinage. 

Le  Capitaine  de  la  Place  cftoit  vn  B .1  Gard  de  grande  Maifon  de  Gafcogne, 
qui  répondit  fièrement  à la  fommation  qu’ils  luy  firent  de  rendre  la  place  au  Roy* 
mais  le  premieraflaut  luy  fit  perdre  laconfianccqu’ilauoiten  fesforces,  il  crai- 
gnit l’euenement  du  fécond , 6c  iortit  la  vie  fauuc  de  luy  6c  des  fiens.  La  Fouc- 
refle  mifeen  eftat,  ils  fe  hafterent  d’aller  à vue  autre  allez  prez  de  là  qu’on  ap- 
pelle Malemort,6c  que  fa  firuation  fur  vn  rocher  rendoit  également  forte  8c 
de  difficile  approche:  6c  ils  furent  bien  étonnez  de  rencontrer  le  Commcndanc 
à my-chcmin  , qui  les  pria  de  le  conferuer  dans  ce  Chafteau  , à la  charge  de  le 
garder  pour  le  Icruicedu  Roy  j fous  l'obeïflance  duquel  il  remettoit  les  biens 
6c  la  perfonne.  La  condition  acceptée , il  les  mena  deuant  Florac , où  il  leur  die 
qu’il  y auoit  vnc  Compagnie  de  Morte-paye-*,  qui  tenoient  le  pays  en  contri. 
bution , 6c  qui  fe  defFendirent  auffi  bien  qu’ils  1'auoient  promis,  quand  ils  furent 
fomincz  : 6c  en  effed  les  Alfiegeans  curent  befoin  de  l’afliftancc  des  payfans, 
qui  agirent  d’vne  chaleur  digne  de  l'intercft  qu’ils  auoient  à la  prifede  ce  lieu-là. 
On  ne  fe  rebuta  point  du  inauunis  fuccez  de  deux  aflauts,  où  il  y eut  bien  des 
bleflez , on  les  emporta  au  troificme  , l’on  les  fit  tous  prifonniers  de  guerre , 8c 
ce  fuccez  animant  d'autant  plus  le  courage  de  ces  Braues  , ils  ne  craignirent 
point  de  fe  venir  prefenter  deuant  la  Ville  de  Limucil. 

• 
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Ellen’eftoit  pas  feolemenc  forte  par  l'épaiffeur  de  fes  murailles , Sc  par  U - — 
quantité  deToursdont  elles  eftoient  deffendués,  le  peuple  y eftoit  fort  agucr-  Annee 
ry,  Sc  en  effecl,  on  n’y  eut  pas  plùtoft  auis  de  ce  dellem  , qu'on  lit  lortir  H0"' 
quatre-vingt  hommes , pour  leur  drcflcr  vne  embufcade  & pour  leur  donner 
à dos  quand  ils  feroicnt  paflez.  Mais  cette  rufe  ne  leur  lcruic  de  rien  que 

Îiour  mettre  en  curée  les  payfans , qui  les  découurircnc  , qui  leur  donnèrent 
a c Italie  i l’aide  des  gens  de  guerre,  Sc  qui  en  prirent  feize,  qu'ils  pendirent 
Apres  cela  ils  formèrent  leur  Siégé  , aucc  le  fccours  des  Places  voilïnes  qui 
elfoient  du  parcy  Royal  , Sc  l'attaque  Sc  la  reliftance  furent  opiniaftres  SC 
fanglantcs,  îufques  au  troiliéme  iour,  que  les  Afliegcz  voyant  leurs  murail- 
les minces  ou  fappces  en  diuers  endroits,  Sc  ayant  demande  vne  ceflatjon  d’ar- 
mes pour  auifer  leurs  affaires , refolurent  dans  vne  Allémhlée  generale,  qu'il 
leur  feroit  plus  auantageux  de  fc  rendre  François , pour  profiter  de  la  liber- 
té du  commerce.  Ils  rcceurcnt  nos  gens  dans  la  Ville  où  ils  fc  rafraifehirent 
de  toutes  chofcs  necelfaircs  , ils  firent  ferment  de  fidelité  , Sc  pour  l’intcrcft 
commun  du  party  qli’ils auoient  pris,  5C  particulièrement  pour  la  liberté  du  tra-  • 

fie,  ilspropoferenrlapnfedesFortcrcflésde  Moruele  Sc  de  Panat  | où  l’on  ne 
tro'uuapasladifficuliequ’onattcndoit,  par  le  bon-heur  qu’on  eut  de  les  fur- 
prendre  auec  vn  grand  bruit , Sc  de  les  emporter  d’emblée. 

Ceux  qui  cenoientBourfat.Temelac  Sc  Coignac  , n'eurent  point  de  honte 
defe  rendre  apres  tant  d’auantages, remportez  fur  des  gens  plus  capables  qu’eux 
de  fe  bicnderfendre,  Sc  enfin  pour  abréger  le  récit  de  tant  de  conquelles,  la 
terreur  du  nom  François  s’étcnditfi  loin  par  tousles  païsvoifins,  qu’en  moins 
d'vn  mois  ils  prirent  (ans  coup  fenr , la  Roche  (aint  Chriftophc , faint  Clément, 

Hautcfort , Teno , Montroyal  , Longucbrune , Sc  Forfac.  Mais  comme  on  ne 
pouuoit  garder  tant  de  Challeaux  Ce  de  Forterefles , qu’aucc  beaucoup  de  dé. 
penfes  Sc  de  peines  , fans  y lailTer  de  grolfes  garnifons , Sc  fans  ruiner  le  pays, 

Sc  rendre  les  chemins  expofez  i la  diferetion  au  foldat , on  en  raza  beaucoup, 

Sc  l'on  ne  gardaque  les  meilleures  Places  ; où  l’on  mit  des  Capitainesau  nom 
du  Roy.  Ilne  reftoit  pour  fermer  la  Couronne  du  triomphe  de  cette  vaillante 
troupe  , que  de  fe  rendre  maiftres  de  Mucidan-,  mais  c'cftoit  vne  belle  Ville 
forte  par  les  murailles,  Sc  d’ailleurs  commandée  Sc  deflenduS  d'vn  Cira  il  eau 
comme  imprenable, Sc  il  falloir  beaucoup  de  bon.heurdans  vne  entreprifefi 
difficile,  pouréuiter  de  pafler  pour  téméraires.  Làfaifoit  refidence  la  Vcfvedu 
feu  Sire  Jt  MiKiJt» , quipoflèdoitde  grandes  terres  dans  la  Prouince  , Icfqucl. 
les  étcndoicnt  fa  Seigneurie  iufqucs  aux  portes  de  Bordeaux  i ils  l’enuoyerent 
fommer , Sc  elle  nefemocqua  pas  longtemps  de  ce  meHage,  parle  foin  qu’ils 
prirenc  de  ramaflerdes  foldats  dans  toutes  les  Places  conquifcs , Sc  d'y  joindre 
les  Communes  d’alentour , pour  faire  vn  fiege  régulier. 

Ils  auiferent  encore  entr'eux,  de  gafter  les  Bleds  qui  eftoient  encore  par 
monceaux  dans  les  Champs  prefts  d'eftre  engrangez  , d'arracher  les  vignes, 
dont  la  monftrc  eftoit  belle  , Sc  de  brufter  généralement  toutes  lesmoilîbns, 
pour  mettre  les  Habitant  au  defefpoir  : Sc  cela  fit  encore  plus  d’cffecl  qu’ils 
nes'en  eftoient  promis.  La  Dame  clle-mcfmc  en  fut  cpouuantée  , Sc  ayant 
efté  confcilléede  fe  feruir  dcl’cntrcmife  du  Sires/r  fftrftJjnnr  , vaillant  Che- 
ualier  de  Bretagne  ( //  /i«  lirr  dt  rtifft*  ) qui  auoit  epouié  fa  fille  , elle  le 
manda  en  toute  diligence.  Il  empêcha  d’abord  les  auiuts  Sc  cét  incendie, 
fur  la  parole  qu’il  donna  de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  du  Roy  j mais 
H fallut  bien  du  temps  pour  refoudre  vne  femme  obftinéc,  qu’il  eut  blende 
la  peine  à difpofer  enfin  , que  la  Place  fut  rendue  jà  la  charge  qu’elle  en  for- 
tiroit  pour  aller  ailleurs  auec  foixante  hommes  d’armes , qu’il  luy  feroit  per- 
mis de  demeurer  fous  l'obcïflance  du  Roy  d’Angleterre,  Sc  qu'elle  ne  laille- 
roit  pas  de  iouïr  fa  vie  durant  par  vfufruit , des  reuenusde  la  Ville  Sc  de  tou- 
te la  Chaftcllcnie  de  Mucidan.  Ils  y mirent  bonne  Garnifon  , ils  en  aiTeure- 
rent  tous  les  enuirons , par  la  prife  des  Chafteauxdc  Sendrcns  & de  Champa- 
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• 7-  gnc,  8c  retournèrent  à Limoges  où  ils  furent  receus  de  leurs  compagnons  en 

Année  graûd  honneur , 8c  non  pourtant  fans  quelque  enuie , de  n’auoir  point  eu  de  parc 
1406.  ^ tant  (Theureux  exploits , 8c  non  (ans  quelque  regret , d'auoir  attendu  îulques- 

là  l’ordre  8c  la  réponfc  des  Princes  de  France,  8c  d’auoir  fi  mal  employé  vn 
temps  fi  fauorable. 


CHAPITRE  N EVFIESME. 

I.  Le  Sire  de  Terfiy  Comte  de  Northumbellant  vient  demander 
fi  cours  en  France , pourvanger  la  mort  du  Roy  Richard. 
I J.  S'excufi  de  l'infidélité  qu’il  auoit  commifi  contre  luy. 

III.  Remontre  le  droit  du  Comte  de  la  Marche  a la  Couronne 

et Angleterre. 

IV.  Il  paffi  en  Ffiofie , & auec  le  ficours  des  Sfiojfois  défait  le 

Roy  d'Angleterre. 

I’Adjoûteray  à ce  que  i’ay  rapporté  des  diuifions  d’Angleterre,  que  le  Sire 
de  Perfy  Comte  de  Northumbellant , vint  en  France  auec  fauf-conduit  du 
Roy,  pour  demander  fecours  à fa  Majeftc  8c  aux  Princes  de  fon  Sang,  con- 
tre la  tyrannie  de  Henry  de  Landaftrc  vfurpateur  du  Royaume  d’Angleter- 
re. Il  l’accufa  en  leur  prcfencc  de  trahifon&de  felonnic  enuers  fon  Seigneur 
naturel  le  Roy  Richard  ; contre  lequel  non  content  d’auoir  excité  fes  Pcu- 

Fles  à la  reuolte , il  auoit  mis  les  mains  facrileeues  fur  fa  perfonne  Sacrée,  8c 
auoit  fait  mourir  d’vne  mort  ignominieufe.  Il  fit  le  récit  tout  au  long  de  cet- 
te mort  ignominieufe,  8c  comme  il  n’ignoroit  pas  qu’on  ne  luy  donnât  parc 
en  ce  cruel  attentat , il  confefla  , que  véritablement , voyant  ce  pauure  Prin- 
ce de  toutes  parts  accablé  de  mifercs  8c  réduit  il’cxtremitc , il  luy  auoit con- 
fcillé  d’aller  trouucr  Henry  , fur  l’aficurance  qu’il  luy  auoit  donnée  de  luy 
garder  l’honneur  8c  la  fidelité  qu’il  luy  deuoit  comme  à fon  Souuerain  , mais 
qu’il  n’auoit  point  creu  qu’il  dcùt  fi  méchamment  faufler  fa  foy , pour  deue- 
nir,  deCoufin  8c  deSuiec  au’ilcftoit  , le  meurtrier  8c  le  parricide  de  fon  Prin- 
ce  naturel.  Pour  comble  de  fa  tyrannie, Prince  Sercniunme  , dit-il  au  Koy, 
voyant  tous  les. Nobles  portez  â la  iufte  vangcance  d’vn  crime  fi  horrible,  il 
” en  fit  mourir  grand  nombre  , il  bannit  comme  moy  les  autres  d’rn  exil  per- 
” petuel,  8c  les  priua  de  leurs  biens,  pour  ioiiir  plus  paifiblement  d’vnc  Cou- 
*»  ronne  qu’il  a vfurpée,  8c  dont  non  feulement  cét  attentat  contre  les  Loix  di- 
„ uines 8c  humaines,  mais, l’ordre  de  la  nature  l’cmpcfchent  de  fe  pouuoir  dire 
heritier.  En  cfFcct  fi  l’on  examine  la  pofterite  du  grand  Roy  Edoüarr , il  ne 
fe  frouuera  perfonne  capable  , félon  le  droit  du  fang  , de  recueillir  la  fiicccf- 
” lion  de  voftrc  fils  Richard  defainte  mémoire  , que  te  Comte  de  ta  Marche , qui 
» excluoit  lePere  de  ce  Tyran  icy , comme  iflu  du  fils  aifné  d’Edoüarr.  Ce  Com- 
» te,  Sercniflimc  Prince,  fe  recommande  très  humblement  â voftrc  Majeftc,  8c 
„ i’ay  charge  de  vousfuplier  de  fa  parc , 8c  de  tous  ceux  defon  party,  qui  déplorent 
auec  luy  la  mort  de  voftrc  fils  Richard, de  le  vouloir  aflifter  de  voftrc  protection  j 
’*  pour  en  pourfuiurcla  vangcance,  pour  maintenir  le  droit  qu’il  a en  faluccefiîon, 
**  & pouren  priuer  le  traiftre  Henry. 

L’afFaiic cftant de  fi  grande  importance,  il  fallut  pluficursconfcilspourcn 
délibérer  , 8c  enfin  le  Roy  jugea  qu'il  cftoit  de  fon  honneur  de  vanger  l’injure 
faite  â fon  alliance  , 8c  l’tmufticequefoufFroient  pour  lemefmeintereft,  tant  de 
nobles  Anglais  priuez  de  leurs  biens.  11  en  donna  afieurance  au  Comte, 8c  apres 

l’auoir 
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l*auoir  quelque  temps  retenu  à Paris,  où  il  le  regala  de  toute  forte  de  bonne  che-  /\nnce 
re  fie  de  prefens , il  le  renuoya  auec  vne  efpecc  de  Manifcftc , feruant  i iuftifier  la 
protection  qu’il  donnoit  à fon  party,  pour  difpofer  tous  les  Peuples  à y entrer; 
comme  il  paroift  par  lafindccetccPicce  où  il  difoit.  Pour  toutes  ces  raifons,*' 


nous  prions  tous  les  Subjets  du  Royaume  d’Angleterre,  quels  qu’ils  fuient,  fur^ 
tant  que  leur  honneur  leur  doit  cftre  cher,  s’ils  veulent  iuger  de  la  1 ufticc  du  par- 
ty qu'on  leur  propofe,  fie  faire  paroiftre  leur  fidelité,  de  fereprefenter 3c de “ 
rappelles  en  leur  mémoire , les  morts  tragiques  de  tant  de  Princes , de  Prélats , «« 
de  Seigneurs  & d’autres  perfonnes  de  toutes  conditions,  5c  les  iniures  faites  i « 
tous  ceux  qui  ont  témoigné  quelqueamour  pour  leur  Patrie.  Nous  les  exhor-  a 
tons  aufll  de  prendre  vne  genereufe  relolution  de  maintenir  lcdi  t Seigneur  Com- 
te de  la  Marche  leur  Roy  , de  conferuer  la  Couronne  à celuy  auquel  elle  doit  ap-  “ 

fiartemr  de  droit,  fie  d’en  priuer  5c  de  l’arracher  à celuy  qui  l’a  enuahie.  Il  cft  de  « 
eur  fidelité,  de  ne  point  fouffrir  qu’il  leurfafic  l’affront,  de  tenir  fi  publique  « 
ment  vn  Sceptre  qu’il  a volé,  fie  de  troubler  G notoirement  auiG  , l’ordre  de  lart 
fuccefiion  héréditaire  toûjours  gardé  en  Angleterre  : comme  encore  de  deliurer 
promptement, ’d’vnctyrannie  fie  d’vne  oppreflion  fi  grande  fie  fi  extraordinaire,  * 
vn  Effat  fi  plein  de  gens  d’efprit  fie  de  vaillans  Hommes;  s’ils  ne  veulent  pafler ,c 
pour  des  perfonnes  fans  cœur,  ou  pour  complices  d’vnc  fi  iniufte  vfurpation.  m 
Ils  font  obligez  par  toutes  fortes  de  deuoirs,  de  remettre  la  Couronne  dans  la„ 
branche  d’où  elle  a cfté  tirée,  pour  la  rendre  au  légitimé  heritier,  fie  pourueu^ 
ju’ils  foient  en  volonté  d’entreprendre  ce  glorieux  deflein,  nous  les  afleurons 
‘autant  de  forces  qu’ils  en  pourront  defirer,  fie  de  faire  en  forte,  qu’ils  ayent” 
autant  de  fujet  de  fe  réjouyr  de  noftre  prote&ion,  que  nous  aurons  de  fatisfa 
îeureufc 
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âion  de  nous  eftrc  heureufement  acquittez  de  ce  que  nous  deuons , fie  de  ce  que  « 
nous  leur  aurions  promis.  Si  nous  auions  fçeu  n’agueres,  quand  nous  enuovâmes  m 
vne  Armée  au  pays  de  Galles,  que  ceux  d’Angleterre  qui  fuiuent  le  party  ae  leur 
véritable  Roy.rcufïcntreccuC  comme  il  eut  cfté  expédient  pour  leur  deflein 
nous  y euflions  joint  beaucoup  de  grandes  forces  ; mais  nous  le  ferons  encore,  fie  “ 
nous  ferons  toûjous  preftsi  les  protéger  fie  i les  fecourir;  pourueu  que  ce  foit« 
pour  vn  fi  glorieux  fujet , que  doit  eftre  la  vengeance  de  la  mort  de  fon  Roy,l’ex-  ts 
pulfion  du  Rcgicide  fieduTyran  , fie  le  reftabliflement  du  légitimé  heritier  dew 
la  Couronne. 

Henry  de  Perfy  paffa  en  EfcofTc  auec  cette  Lettre, fie  Meffirc  Jacques  de  Duglatt 
ennemy  iuré  du  Roy  d’Angleterre , pour  la  longue  détention  du  Comte  de  Du- 
glas  fon  Frere,  fut  bien  aile  defe  joindreàluy,  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
du  Roy  Richard  fie  l’vfurpation  de  fon  Sceptre.  Ils  entrèrent  en  Angleterre, 6c 
les  maux  qu’ils  y firent  ayant  obligé  Henry  de  fortir  de  Londres  auec  vne  Armée 
faitcàlahafte,  fie  compofée  d’vn  gjand  nombre  d’Habitans, pour  arrefter  leurs 
courfes:  ils  luy  liurcrent  vne  fanglante  bataille,  où  il  femola  que  la  Fortune 
l’eût  voulu  trahir.  Il  y fut  défait  auec  perte  de  huid  mil  hommes  morts  ou  pris, 
il  s’enfuit , 8c  pour  marque  d’vne  vi&oire  entière , I tan  de  LuncUjhe  fon  fils,tom- 
ba  prifonnicr  entre  les  mains  de  Iacques  de  Duglas. 
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CHAPITRE  DIXIE'ME. 


1. 

II. 


DeJJcins  de  guerre  en  Guyenne  & en ; Picardie , fris  entre  les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne. 

T'aille  imposée  feus  ce  prétexté.  Mauuaife  administration  des 
Finances , pauure  efiat  de  la  M.atfen  du  Roy  & des  En- 
cans de  France. 

III.  Plainte  du  Dauphin  au  Bpj  pour  ce  fujet. 

ON  croyoit  pour  certain , que  l’Année  de  Guyenne  auoitfollicité  le  Date 
d'Orléans  de  la  venir  commander  pour  attaquer  le  pays  Bourdelois , 6c  qu’il 
auoit  cfH  perfuadé  d’accepter  cet  emoloy  * pour  s’acquérir  de  la  réputation  t 5c 
pour  reparer  par  la  gloire  des  armes , le  détordre  d’vne  vie  lafciue  5c  voluptueu- 
se, qui  faifoitiniurc  à fa  qualité.  D’autre-parc  auffi  le  Duc  de  Bourgogne  (en rokie 
mcfme  intereft  d’honneur , 6c  il  y étoit  encore  obligé  par  le  mépris  que  les  An- 
glois , infolens  de  leurs  profperitez , faifoient  du  Corps  d’armée  qu’on  leurauoic 
oppofé  en  Picardie  j qui  ne  les  pouuoit  empefeher  de  courir  iufques  en  fa  Comté 
d’Artois,  qu’ils  pilloient  prcfque  fans  refiltance.  Voilà  le  motif  qui  porta  ces 
deux  Princes  à vouloir  faire  la  guerre , 5c  ce  fut  auffi  le  pretexte  d’vne  nouuelle 
Taille  generale  pour  la  foldedc  leur  Gendarmerie  ; laquelle  fut  fi  lourde , que 
Je  Roy  touché  de  ccmpaflîon  pour  Tes  pauures  Sujets , défendit  qu’on  la  lcuàt,  5c 
l’auroitabfolument abolie,  files Threforicrs  neluyeufTentfait  connoiflre, qu’il 
n’y  auoit  point  d’autres  fonds  pour  fubuenir  à fes  affaires. 

l’adioufteray  au  fujet  de  tant  d’exaûions , 5c  de  vexations  tout  enfemble,  que 
plufieurs  en  ayant  témoigné  de  l’étonnement,  les  Officiers  du  Roy  direnttout 
haut , qu’à  grand  peine  pouuoient-ils  tirer  des  rcccptes  ordinaires,  6c  de  tous  les 
nouucaux  fubfidcs , dequoy  fournir  à la  dépenfe  delaMaifon  du  RoyCc  des  En- 
fans  de  France  * qu'ils  étoient obligez  défaire  viure  de  grande  épargne  5c  dan* 
vn  fort  petit  état.  Audi  le  Duc  de  Guyenne  Dauphin,  fut-il  oblige  d’en  faire 
fes  plaintes  au  Roy , vers  lamy-Aouft,  ôc  de  luy  amener  fes  Officiers,  pourluy 
iufrificr  la  ncceffité  où  il  étoit  de  viureà  crédit , 5c  l’impoffibilité  d’acquitter  les 
debtes  qu’il  faifoit  de  iour  en  iour  pour  fa  bouche.  Il  le  pria  en  fuitte  de  vouloir 
luy-mcfme  ordonner  de  fa  maifon  5c  de  fa  dépenfe,  5c  l’ayant  promis  pour  l’ap- 
paifcr,  5c  ayant  mandé  les  Receueurs  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de  les 
Finances,  il  apprit  d’eux,  que  ce  defordre  toujours  croidanf , 5c  iufques  alors 
inouy  , venoit  de  la  liberté  que  plufieurs  perfonnes  auides  5c  infatiables  fe  don- 
noient,  de  foQiller  à diferetion  dans  fes  coffres,  5c  d’ordonner  des  deniers 
Royaux  à leur  volonté. 

Cela  le  refolut  d’y  mettre  ordre  par  auis  de  confeil , mais  suffi- tod  le  voila 
malade,  5c les  chofes  retournées  comme  deuant  fous  la  difpofition  des  Ducs 
de  Berry,  d’Orléans,  5c  de  Bourgogne,  qui  ne  s’appliquèrent  qu’à  vne  chofej 
cefutd’auancer  la  recepte  des  lubfidcs  5c  des  Tailles  împofées , 5c  d’enuoyer 
des  Colle&eurs  de  toutes  parts,  auec  pouuoir  d’y  procéder  par  emprifonnement, 
par  faille  5c  par  toutes  fortes  de  voyes  de  rigueur:  5c  parce  qu’ils  fçauoient  que 
celaferoittres-mal  receu,  qu’il  en  pourroitarriuer  quelques  feditions , 5c  qu’il 
feroit  crié  contre  eux  6c  contre  le  mauuais  Gouuerncmcnt,  ils  fe  retirèrent  de 
Paris,  6c  mandèrent  les  Trouppes  pour  fe  trouuer  au  Rcndé-vour.  La  faifon 
étant  contraire  à ce^eflein,  les  gens  de  guerre feplaignireut en  vajn  de  la  diffi- 
culté de  rien  faire  à l’approche  del’hyver,  fansviurcs5c  fans  fourrages,  il  fallut 
obeyr , les  deux  Ducs  partirent  de  concert,  5c  le  Duc  de  Bourgogne  tirant  vers 
Calais,  s'alla  camper  à faint  Orner,  5c  dans  les  qufrtiers  d'alentour*  auec  vne 
belle  Armée  de  Picards  5c  de  Bourguignons- 
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CHAPITRE  VN  Z I E'  ME. 

I.  Le  Duc  d'Orléans  mal  conftllé  d’entreprendre  la  guerre  de 

Guyenne  , va  prendre  congé  de  faint  Denis. 

I I.  Ht  poire  des  “Reliques  de  faint  Denis , 

III.  Et  du  différend  autrefois  amué  à ce  fie  jet , entre  l’abbaye  & 

t Egltfe  de  Paris. 

IV.  Décidé  par  le  "Roy  Charles  V ■ réueillé  par  les  Chanoines  de 

Paris,  & éuoqué par  le  Roy  à fon  Confil. 

V.  Lettres  de  Philippes  de  Villette  Abbé  de Jaint  Denis  au  Duc 

d’Orléans  pour  ce  ftjet.  A 

LEs  plus  fagcs  tâcheron  de  remontrer  au  Duc  d’Orléans,  que  c'ctoit  mal  ÂnndF 
prendre  Ton  temps  pour  vn  fi  long  voyage ^ mais  les  Flateurs  tirèrent  de  x^0$# 
leurs  propres  raifons  dequoy  l'y  engager , pour  vue  folle  exagération  de  l’hon- 
neur qu'il  y a de  triompher  des  difficulté*  qui  fe  rencontrent  aux  grandes  en- 
treprifes , fie  il  en  fut  fi  perfuadé , qu’il  ne  Ht  aucune  reflexion  fur  la  legcrcté  des 
Gafcons.  La  viûoire  étant  vn  profonde  Dieu , qu’il  faut  demander  par  l’inter- 
ccflîon  des  Saints , il  ne  manqua  pas  à la  bonne  couftume  des  Rois  fcsanccftrcs  , 
qui  auoient  toujours  elle  reclamer  le  fecours  de  faint  Denis  premier  Euefque  de 
Paris  & Apoftre  de  France.  Il  y vint  en  deuotion  le  dix-feptiéme  de  Septembre, 
il  y entendit  la  MclTc  , & apres  auoir  adoré  les  marques  de  noftrc  Rédemption, 
il  honoraàdécouucrt , duconfcntementdcl’Abbé , le  Chef  de  ce  glorieux  Pa- 
tron j quifut  tiré  tout  entier , à la  referue  du  menton  & du  collé  droiû  de  la 
mâchoire  d’enhaut,  par  Padrefle  d’vn  habile  Orfèvre  quiouuric  la  mitre  d’or 
maflif  où  il  croît  enferme.  L’Abbé  Iuy  donnai  baifer,  comme  auflî  au  Marquis 
du  l’ont,  5c  â vne  grande  fuirte  de  Cheualiers  5c  d'Efcuyers  qui  l'acconipagnoicnt, 

& le  Patriarche  d 'Antiothc  & Y Aulx  ut  faut  d'Aix,  prefens  A cette  ceremonie, 
conflderans  cette  Relique  de  prés,  reconnurent  que  ce  Chef  ctoit  appuyé  • 
par  les  codez  de  quelques  linges  de  lin  pour  le  tenir  en  état , 5c  que  le  derrière 
étoit  vn  peu  noircy  du  foufle  des  baifers. 

llslemanierent  & l'honorercr.t  en  grande  deuotion  , 5c  cela  vint  fortâ  pro- 
pos , pour  conuaincre  par  leur  authoricé,  la  nouuelle  opinion  qu’on  vouloir  éta- 
blir, 5c  dont  voicy  l'Hiftoire.  lean  de  France  Duc  de  Berry  n'ayant  pu  obtenir 
qu’on  Iuy  en  donnait  vne  petite  partie , quelques- vos  des  fiens  s’auiferent,  pour 
taire  leur  Couraux  dépens  de  la  vérité,  de  moycnncr  enuers  les  Chanoines  de  la 
Cathédrale  de  Paris , qu’ils  Iuy  accordaient  vn  petit  morceau  de  crâne,  qu’ils 
n’eurent  point  de  honte  d’afleurer  auoir  efté  par  eux  tiré  du  Chef  de  faint  Denis 
Areopagitc  qu’ils  auoient  en  leur  poflcflîon  , contre  la  foy  des  Aétcs  & des  Lé- 
gendes qui  traittent  de  la  mort  de  ce  glorieux  Martyr , Ôc  qui  nous  apprennent, 
qu'ayant  été  décapité  il  porta  fa  telle  fous  la  conduite  des  Anges , depuis  Mont- 
martre lufqucs  A la  Seigneurie  de  Catulle.  Cette  bonne  Dame  ayant  cnfeucly 
le  Corps  & le  Chef  tout  enfcmble  dans  fa  Chappelle , ils  y demeurèrent  depuis 
l’an  quatre-vingt  dix-huift  de  Noftrc  Seigneur , iufqucs  au  temps  de  fainte  Ge- 
neuicue,  qui  rébaftit  cette  Chappelle, 6c  Tesmefmes  Legendes  ajouftent,  que  le 
jeune  Dagobert  s’y  étant  retiré,  pour  éuiter  lacolcrcdu  Roy  Clotaire  fon  pere 
qui  le  vouloit  faire  mourir, il  apprit  parrcuclationduCiel,  que  les  Reliques  de 
faint  Denis  & des  Compagnons  de  ion  martyrerepofoient  en  ce  heu.  U obtint 
fa  réconciliation  parleurs  prières , 6c  commeil  en  auoitfait  veru  ,aufli-toft  qu’il 
fut  Roy,  il  fitfolemnellement  leuer  leurs  Corps,  en  prcfence  des  Prélats  & des 
Barons  de fon  Royaqme,  l'an  flx  cent  trente  deux,  les  fit  transférer  dans  des 
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7-  ChalTes  d’Ambre,6c  les  fit  porter  en  l’Eglife  qu’il  fit  baflir  en  leur  honneur 

Annee  dans  vn  autre  lieu  du  mcfineviUagc  de  Catulle,  laquelle  il  dota  de  grands  re- 
1406.  uenus,  qu’il  honora  dcpluficnrs  beaux  priuileges * 6c  où  il  donna  de  riches  pre- 
fens  d’or  6c  de  pierreries.  Plufieurs  années  depuis , le  Pape  Eftiennc  venu  en 
France  pour  implorer  le  fecours  du  Roy  Pépin  contre  les  Lombards,  demeu- 
ra mortellement  malade  en  ce  Monaflerc  5où  ayant  recouurc  la  lântc  par  l’in- 
terceffion  de  ce  glorieux  Martyr,  il  eut  la  deuotion  de  voir  Tes  os  5c  Ton  Chef, 
dont  ayant  obtenu  vnc  petite  portion,  ce  fut  l’an  (epteent  cinquante  deux,  il 
la  porta  à Rome , où  il  fonda  vne  Eglife  fous  fon  nom , qu'il  appella  faint  Denis 
en  l'Efcolc  des  Grecs.  Du  temps  de  Henry  I.  Roy  de  France , le  mcfme  Corps 
aucc  fon  Chef,  furent  montrez  publiquement,  5c  par  ce  moyen,  cefla  l’erreur 
deccux  dcRati/bonne  en  Allemagne  , qui  auoient  mis  en  auant,  l’an  mille  qua- 
rante-huit, (bus  lafoy  de  quelques  faufles  lettres , ou’vn  corps  qu’ils  auoient 
trouuc  en  fouillant  les  fondemens  de  l’Abbaye  de  faine  Herincntran,  elloit 
celuy  defaint  Denis  Arcopagite.  C’eft  pourquoy,  en  mémoire  de  cette  expo- 
fition  publique  de  Ces  Reliques,  5c  des  miracles  qui  s’y  firent,  l’on  fefte  tous 
les  ansleiourdel’ouuerturc  de  cette  Chafie.  En  l’an  mille  cent  quatre  vingt- 
onze,  le  Roy  Philippcs  Auguftc  allant  outre-mer,  la  deuote  Reine  Adèle  fa 
Mere,  par  le  confcil  de  l’Àrcheucfquc  de  Rhcims  , fit  porter  en  Procefiion 
folemnclle  les  precieufes  Reliques  des  faines  Martyrs  * pour  obtenir  de  leur  pro- 
tection qu’il  pleut  à Dieu  de  luy  donner  vi&oirc  contre  les  Infidellcs:  fi  t>icn 
que  iufqucs-là  , onze  cens  ans  s’étoient  écoulez  , fans  qu’il  parût  aucun  doute 
que  le  Chef  de  faint  Denis  fût  inhumé  ailleurs  qu’auec  le  tronc  -,  mais  pour  lors 
il  prit  enuie  aux  Chanoines  de  Paris,  de  Ce  vanter  d’en  auoir  le  crâne.  Cette 
fage  Reine  voulant  arrefter  dans  fa  naiflance , le  cours  d’vne  erreur  fi  nouuellc, 
fit  prefqu’auflî.toft  ouurir  la  Chafle , 5c  en  prefcnce  des  Euefques  de  Scnhs  5c 
de  Meaux , de  plufieurs  Princes , 5c  d’vne  grande  quantité  de  témoins  de  tout 
fexe  5c  de  toute  condition , le  Corps  5c  le  Chef  le  trouuerent  tous  entiers,  à la 
referue  de  quelques oflemens*  qui  dloicnt  ceux  que  nousauons  dit  cy-deuanc 
auoir  efté  donnez  au  Pape  Eftienne.  Le  Corps  fut  remis  en  grande  reuercnce, 
mais  pour  le  Chef  dont  il  dloit  queftion  , il  demeura  vn  an  à découuert  fur 
l’Autel  des  Martyrs , pour  eftre  montré  aux  Pèlerins,  5c  apres  le  temps  expiré, 
l’on  le  mit  à part  dans  vne  Chafl'c  d’argent  * où  il  demeura  iufques  au  temps  de 
• Philippes  fils  de  faint  Loüis , que  Simon  lors  Légat  du  faint  Siège , 6c  depuis  Pa- 
pcfotis  le  nom  de  Martin  , le  transféra , à la  Rcqucftc  du  vcnerable  Aboé  Mat- 
thieu, de  fa  Chafle  d’argent  en  vne  Chafic  d’or.  Depuis  ce  tcmps-li,  pour 
acheuer  de  leuer  abfoluincnt  ce  doute , 5c  pour  ceficr  la  pretenfion  du  Chapitre 
de  Paris,  le  Roy  Charles  leSage,pcre  du  Roy  régnant,  manda  leiour  defaint 
Denis,  le  cinquième  de  fon  Règne,  les  plus  do&es  des  Chanoines,  5c  il  y fit 
encore  trouuer  vn  Perfonna^c  de  noble  extraction,  ce  fut  Pierre  de  R$ny  Ar- 
chidiacre de  Brie,  que  ie  me  louaient  d’y  auoir  veu  aucc  Germer Boniface  Chan- 
celier de  l’Eglife  de  Paris,  U an  de  Conlourt , 5c  Girard  de  Feruin,  Do&eurs  en 
Théologie  , 5c  laïques  ie  Riche  y Doyen  de  la  mcfme  Eglife  , 5c  Docteur  és 
Droits.  Lcfquels  cftans  aflemblcz  deuant  l’Autel  des  Martyrs , le  Roy  leur 
montrant  ce  Chef  en  prcfence  des  Ducs,  des  Barons,  5c  autres  Seigneurs  de 
France,  leur  dit,  les auertit, 5c  leur  enjoignit,  comme  obligez  qu’ils  cltoienc 
parleur  profdfion,  de  rechercher 5c de  reconnoiltrc  la  vérité,  qu'ils n’eulTcnc 
plus  àfouffrir  que  le  vulgaire  s’abulatcn  la  creance  de  leur  crâne  conrrouué, 
Ce  fuppofé  pour  le  vray  Chef  du  Bien-heureux  Arcopagite  Apoftre  de  France* 
lequel  il  ordonna , pour  plus  grande  preuue,  dire  toûs  les  ans  porté  le  iour 
incfme  en  Proceflîon , quand  les  Roys  s’y  rencontreroient  en  perfonne. 

Le  Roy  Charles  VI.  Ion  fils,  qui  depuis  vingt-feptans  qu’il  rcgnoit.auoit  con- 
tinué deuotemenr  cette  bonne  coultume , ayant  fccu  que  le  mois  pafle , le  Duc 
d’Orléans  fon  Frere auoit  baifé  cette  pretieufe  Relique  à découucrr , il  eut  de- 
uotion d’y  vouloir  aller,  il  ordonna  quelle  fût  portée  en  Proceflîon  * 5c  bien 
ioing  de  trouuer  à redire  i cctco  action  de  pieté , c’cftoit  .vn  exemple  de  Rcli- 
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gion  pour fes Peuples,  qui  mcricoit  d’cRre  loiié ^ neanemoins,  ce  fut  le  fujet  T~ 
d'vn  nouueau  fcandale,  emeu  par  rEuefquc  de  Paris  8c  par  (on  Chapitre, qui  Ann^c 
réucillerent  cette  vieille  querelle,  quoy  qu’afloupie  fie  condamnée  à vn  perpe- 
tucloubly  par  le  feu  Roy.  Ils  prirent  prétexte  pour  cela  défaire  des  Prières  pu- 
bliqucs  pour  le  Roy  ,6c  d’ordonner  qu’on  porceroit  en  Proccflîon  le  crâne  de 
ien*  fçay quelle  teRc,fans  craindre  qu’on  les  blafmât,  de  fe  ioilcr  ainfi  de 
ï)ieu,  des  chofes  faintes,  6c  mefme  de  la  Religion  8c  de  laFoy  * en  publiant, 
comme  ils  firent , que  c’cRoic  le  crâne  dcS.  Denis  Apoftrc  de  France , aocc  def- 
fenfe  â toutes  personnes  du  Diocefc , de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent , d'cRre 
fiofezque  de  (ouRenir  le  contraire.  En  mcfme  temps,  pour  mieux  faire  voir 
qu’ils  agifloienc  auec  plus  de  chaleur  & de  reflen  ciment  humain , que  de  Reli- 
gion, ils  donnèrent  exclufion  détourés  les  Chaires  du  Dioccfe,  aux  Religieux 
du  Conucnt  de  S.  Denis  j quoy  qu'il  y eût  parmy  eux  bon  nombre  de  fameux 
Do&eurs  de  Théologie , de  Profeflcurs  8c  de  Bacheliers  : 8c  non  concens  de  ce* 
la , plufieurs  d’entr’eux  pouffez  d’vn  cfpnt  d'enuie , les  prouequans  à la  difouce 
auec  des  termes  ofFcnfansfic  iniurieux,  defchircrcnt  leur  réputation,  iufques 
dans  l’Eghfe  de  Paris.  C’eR  ce  qui  fit  dire  à quelqucs-vns  de  ce  Chapitre,  à qui 

Îtlus  de  bonne  mine  8c  de  prcRancc  auec  leurs  beaux  amis  , qu’ils  n’auoicntde 
çauoir  8c  de  diferetion  , donnoit  entrée  chc2  les  Princes , qu’ils  viendroient  i 
bout  de  noRre  Royal  MonaRere.  Ils  vouloient  gager  des  mille  6c  des  dix  mille 
efeus d’or,  comme  fi  la  vérité  fe  pouuoit  corrompre  par  leurs  richefics,  qu’ils 
comptoientpartalens,  fie  comme  fi  ce  moyen  infâme  eut  pu  abolir  le  culte  de 
tout  temps  rendu  au  véritable  Chef  de  ce  faint  Martyr.  Le  Roy  8c  les  premiers 
de  la  Cour,  offenfez  de  ces  difeours,  témoignèrent  qu’ils  appuyeroient  nos 
interefis,  6c  fur  l’aduis  qu’on  eut  que  certain  Docleur  s'eRoit  préparé  pour 
prefeher  de  cette  prétention  auec  plus  d’apparat  qu’on  n’auoic  encore  fair, 
FaMajeRé  enuoya  deux  Seigneurs  de  fa  Matfon  , pour  defFcndre  qu’on  eut  i 
parler  dauantage  6c  à s’imurier  fur  ce  différend , dont  il  éuoquoic  à foy  la  con- 
noiffànce  6c  le  iugement. 

Nous  obey  fines,  comme  nous  auons  toufiours  faictres  volontiers  aux  ordres 
du  Roy,  6c  nous  nousfoumettons  A ce  qu'il  luy  plaira  d’ordonner  pour  la  ré- 
paration detourragesque  nous  auons  receu  de  ces  Chanoines:  mais  ien’ay  pas 
crû  pécher  contre  ce  commandement,  de  faire  voir  la  vanité  de  leur  precen- 
* (ion,  6c  de  toutes  les  couleurs  dont  ils  l'ont  voulu  prétexter.  le  ne  pouuois 
(an s honte  perdre  cette  occafion  de  faire  voir  la  luRice  de  noArc  caufc , 6:  celle 
de  mon  reflentiment  paroiR  dansrEpiRrecleganceadreflee  au  Duc  d'Orléans 
pour  faire  voirie  mauuais  procédé  de  ce  Chapitre,  par  noRre  vencrable  Abbé 
Philippe  s de  ViHettt , dont  réloqüence  luy  a dignement  acquis  l’éloge  du  plus 
illuRreDcfFenfcur  6c  du  plus  excellent  PanegynRc  du  glorieux  ApoRre  des 
Gaules. 
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traifnoic  apres  luy.  Ilauoit  aflirniblé  cinq  cens  Ouuriers  des  plus  habiles  i coup, 
per,  à façonner,  fie  à mettre  cn  ocuurc  les  plus  beaux  bois  d’vne  foredde  la 
Frontière , qu’il  leur  abandonna  pour  faire  vne  ville  de  huit  cent  pas  de  conte- 
nu, qu'on  put  d roder  cn  terre,  qui  fut  dedendufi  de  Forts &c  de  Badions  de 
feize  pas  chacun.  11  y en  auoit  deux  cent  qui  cdoicnc  commandez  pour  veiller 
furie  trauail  des  autres,  pour  le  haftcr,fic  au/fi  pour  les  garder  de  furprifc,fic 
l’occafion  fc  prefenta  vncfoisde  les  dcfFcndrcjoù  ils  fc  portèrent  d vaillam- 
ment aucc  leurs  haches  fie  autres  armes  de  lcitr  métier,  qu’il  demeura  fur  la 
place  vn  bon  nombre  des  Ennemis. 

Pendant  huit  fcpmamcs  que  dura  ce  trauail , ceux  de  Calais  eurent  tout  loidr 
d’attendre  le  fiege , ils  s’y  préparèrent  tout  à leur  aife,  fie  ils  n’oublierent  rien 
1 pour  la  fortification  fie  pour  lamunition  dcleurville.  Ils  fc  pourucurcnt  de  flè- 
ches, de  traits,  fie  de  carreaux,  fie  de  toute  forte  d’artillerie , fie  aucc  le  temps 
il  y arriua  fi  grand  nombre  de  Gcns-d’armes  fie  de  braucs  Auanturicrs,  que  non 
feulement  ils  n’ctoient  pas  allez  forts  pour  tenir  contre  les  noflres  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  murailles , mais  qu’ils  fc  virent  cn  edat  de  les  aller  chercher  i la 
Campagne.  Ce  fut  tout  l’auantage  qu’on  eut  fur  eux  , que  de  leur  auoir  donné 
Ja  peine  d’vn  fl  grand  appareil  car  le  Duc  de  Bourgogne  epuifé  d’vnc  fi  lon- 
gue depenfe,  fie  d’ailleurs  nul. content  Je  ce  qu’on  ne  luycnuoyoit  point  de- 
quoy  payer  fon  Armée,  fc  laida  perfuader  de  la  liccnticr.  Tous  ces  Braues  re- 
vinrent làns  honte  d’vnc  fi  folle  leuée  de  Bouclier,  ils  donnèrent  pour  exeufe 
le  manque  d’argent  pour  leur  foldc,  ils  en  rcicttcrcnt  la  faute  fur  la  jaloufic  du 
0 Duc  d’Orléans  : fie  cette  occafion  confirma  d’autant  plus  l’opinion  qu’on  auoit 
d’vne  mcs-intcUigcncc  formée  , qui  alloit  à vne  haine  toute  ouucrtc , fie  qui  fit 
bien  connoidrc , que  bien  loing  de  s’intereder  pour  les  progrez  l’vn  de  l'autre, 
ils  ne  s'entre-fouhaittoient  que  de  mauuais  fucccz.  Cela  n'cmpcfcha  pas  qu’on 
ne  trouuaci  redire  à la  rctraitcc  fi  prompte  fit  fi  inopinée  du  Bourguignon  , mais 
ils’cn  purgea  hautement  deuant  le  Roy,  il  imputa  principalement  la  caufc  du 
defordre , a l'oppofition  que  le  Roy  de  Sicile  auoit  apportée  à la  leuée  dans  fes 
pays  d’Anjou  fie  du  Maine,  des  deniers  dcdinez  pour  ion  Armée,  fie  te  plAgnit 
fort  d'auoir  efle  obligé  d’y  fupplécr  à fes  dépens,  fie  de  s'edre  ruine  pour  la 
faire  fubfider. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  fit  pas  de  plus  grandes  cliofcs , auec  les  cinq  mille  hom- 
mes qu’il  commandoit  aux  enuirons  de  Bourdcaux.  Il  tint  confeil  pour  dclibe- 


guerre , fie  où  il  ne  le  pafla  rien  qui  foudint  l’cfperance  qu’on  en  auoit  eut , fie 
u’il  en  auoit  donnée  par  de  fi  grandes  promefles,  fie  par  le  bel  équipage  qu’il 
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ttr  des  movcns  de  fe  fignaler  en  cette  guerre,  & non  feulement  il  trouua  vne  ^nn^e 
grande  différence  d’auis  entre  des  gens  differents,  d'âge,  d’cfprit  te  d’inchna.  , 
tion,  mais  il  s’arrêta  à celuy  de*  plus  fols  & des  moins  habites  au  fait  desar-  * 
mes  j qui  trouucrent  plus  d'applaudifTement  parmy  fesFauorisquin'y  connoif- 
foient  rien  , te  qui  luy  firent  méprifer  le  fentiment  des  Sages:  qui  fut  d’hyuerner, 
te  de  tirer  l’Armée  de  la  Campagne, où  il  n’y  auoit  plus  ny  viures  ny  fourrages, 
pour-  luy  donner  de  bons  quartiers , d’où  elle  fortiroit  auec  plus  de  force  te  de 
difpoGtion  i la  pointe  des  herbes.  La  prudence  pafTa  pourpufillanimité  i des 
cerueaux  mal-faits, il  falloirdes  conqueftes  d’abord,  poar  l’honneur  du  Duc: 
te  fans  raifonner  autrement  fur  les  moyens , ils  luy  concilièrent  d’aller  attaquer 
Blaye,  fur  vne  faufle  vray-femblance  de  l’emporter  par  argent  s’il  ne  pouuoit 
autrement  la  forcer.  C’eft  vne  fort  bonne  Place  aflez  prés  de  Bordeaux  } au- 
près de  laquelle  ayant  perdu  plufîeurs  iours  , il  fe  laifTa  perfuader,  qu’il  feroix 
plus  heureux  deuant  Bourg,  qu’il  afliegea  comme  par  dépit  j quoyque  ce  fût 
vne  grande  te  forte  ville,  auc  fa  fîtuation  â dix  lieues  de  Bordeaux,  la  ferti- 
lité Sc  la  terre , la  douceur  Je  l’air , te  la  commodité  du  commerce  par  la  Dor- 
dogne, qui  fe  marie  afTez  prés  delà  auec  la  Garonne  pour  s’aller  emboucher 
dans  la  mer,faifoit  habiter  a’vn  grand  peuple  qui  auoit  in  terert  à fa  confcruation. 

Il  l’alla  aflieger  par  terre , te  trouua  des  gens  tous  préparez  à le  receuoir , par 
les  foins  d’vn  Chcualier  de  Gafcogne  qui  y commandoit , Pcrfonnage  égale- 
ment partagé  de  valeur  te  de  prudence  j lequel  preuoyantfonarriuce,  fepour- 
Ueut  d’hommes  te  de  toutes  chofcs  heceflaires  ,6c  fit  faire  toutes  fortes  d’en- 

fins  d’artillerie.  Le  Duc  prit  aflez  bien  fes  auantages , il  planta  la  batterie  en 
on  lieu  te  fit  encore  drefler  trois  machines  pour  ruiner  les  murailles  à coups 
de  pierre,  qui  firentâflez  d’effet } mais  il  auoit  affaire  à des  gens  qui  nes’épou- 
uantoient  point  de  cette  violence,  non  plus  que  de  l’opiniaftreté  ny  de  la  vi- 
gueur de  fes.attaques , te  quifoûtinrent  fortement  depuis  la  Touflainrs  iufques 
à la  my-ïanvier.  Dés  le  commencement  de  cette  entreprife,  le  Duc  fe  douta 
bien  qu'elle  tircroit  de  long,'8c  qu’elle  ne  pouuoit  que  mal  reüffir,  s’il  ne 
donnoit  ordre  aux  viures  qui  commcnçoienr  à luy  manquer  : Ce  pour  cela  il 
enuoya  fes  ordres  à ceux  de  la  Rochelle  & des  Pays  voifins . qui  en  chargèrent 
dix-huit  Vaifleaox,  qu'ils  conduifircnti  vn  Port  célébré  à treize  licués  delà: 
te  afin  de  les  amener  auec  plus  de  feureté , il  y enuoya  trois  cens  hommes , fous 
la  conduite  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Maifon  , à qui  cette  efeorte  ne  reüflit 
pas  fi  auantageufement  qu'ils  s’éroient  promis.  La  Garnifon  de  Bordeaux  leur 
alla  à larcncontre , te  la  veille  de  Noél , quoy  qucles  tenebres  te  les  broüillarcs 
fuflent  fl  épais  qucles  deux  flottes  ne  fe  pouuoient  découurir , ellcnclaifla  pas 
de  les  attaquer.  Lfc  combat  fut  rude , te  d’abord  il  y eut  des  Vaiflcaux  pris  te  re- 
conquis départ  & d’autre,  qui  rendirent  la  viûoire  égale  ou  incertaine  j mais  à 
la  fin  , la  Fortune  iufques  alors  irrefolub , fe  déclara  contre  les  François , te  de  fix 
Vingt , tant  Cheuahers  qu’Efcuyers  qu’ils  ctoient , les  vns  furent  pris  à ran- 
çon, te  les  autres  mis  en  fuire,  fe  fauuerent  à la  faueur  du  temps  & de  leurs 
grands  Vaifleaux,  pour  apporter  la  nouuclle  de  leurdefaite. 

Cependant , on  continuoit  toujours  le  fiege  auec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
il  falloit  vne  meilleure  faifon  pour  profiter  du  courage  de  nosGuerricrsjcar  l’hy- 
ver  leur  amena  des  temps  fafeheux  te  des  pluyes  continuelles , qui  percèrent  le* 
tentes,  qui gaflerent  le  bagage,  te  oui  corrompirent  te  pourrirent  le  peu  qui 
reftoit  de  viures.  Il  falloit  marcher  dans  la  fange  iufques  aux  genoux , aufli  bien 
dedans  que  dehors  les  pauillons,  éccelacaufa  vne  dyflenterie  morcelle,  qui  de 
concertauec  la  famine,  alloit  rauager  tout  le  Camp,  fans  l’arriuée  de  ceux  qui 
dés  lecommencemcntdu  combat  naual , s’étoienr  retirez  auec  les  viures.  Mais 
la  peur  du  mal  qui  regnoit , les  autres  fatigues  d'vn  fiege  mal  entrepris,  te  le  peu 
d’efperance  d’en  venir  à bout,  diminuèrent  la  ioye  de  ce  rafraicniflcment  de 
quelques  iours,  le  courage  cheutaux  Aflîcgeans  & ils  prirent  prétexte  celuy  de 
n'étre  pas  payez,  pour  demander  à fe  retirer.  Le  Duc  furprisde  cette  rèuolu- 
tion , te  de  cette  refolutibn  tout  enfemble , les  voulut  retenir  d'authorité , malt 
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iw7  les  menaces  fie  les  prières  n’eurent  qu’vn  mefmc  effeÛ  enuers  des  gens  rebut  ex,& 
1405.  comme  il  demandoit  quel  fojetiis  auoient  de  le  vouloir  abandonnerai  s‘cn  trou- 
m uavn  allez  hardy  pour  luy  dire.  Perfonne  ne  fçait  mieux  que  vous, Monfeigncur, 
suée  combien  de  valeur  & de  fidélité  nous  nous  fommes  portez,  depuis  le  long 
M temps  que  nous  vous  fuiuons,  & que  nous  vous  feruons  îur  voftre  foy  fie  fur  vo- 
»»  ftre  parole.  Combien  auons  nous  fupporté  de  trauaux,  combien  de  trauerfes 
h fie  de  fatigues , de  faim,  de  foif , de  chaud,  de  froid, dans  les  veilles  fie  dans  les  fen- 
„ tinclles,  fie  dans  les  partis  de  guerre,  pour  donner  de  la  gloire  d vojflrc  nom  i 
Cependant  vous  fçauez  fort  bien  que  depuis  très-long  temps  nous  ne  touchons 
n rien  de  noftrefolde,  qu'on  nous  a toujours  remis  de  iour  à autre  quand  nousl'a- 
“ uon>  demandée , fie  il  ne  i'e  faut  pas ctonncr , fi  noftre  patience  cft  épuifce  à pre- 
fient, fie  fi  rfousfommes  réduits  en  état  de  ne  pouuoir  plus  attendre.  Iln’yapref- 
„ que  point  eu  de  iour  qu’il  ne  (oit  arriué  quelque  nouucau  mal-heur  d vos  foldats, 
ils  pendent  en  eux  mcfmes,  fie  rien  ne  leur  relie  de  tant  de  trauaux,  qu’ils  ont 
**  fupportez , que  le  regret  infupporrablc  de  s’étre  tuez  apres  vne  entreprise  inuti- 
*’  le.  Pour  tout  dire  en  vn  mot,  Monleigneur,  la  pauuretc  qui  nous  accable  eft 
vn  mal  inuincible,  elle  ne  nous  permet  pas  devous  donner  plus  de  temps  fans 
u élire  homicides  de  nous  mcfmcs,  que  pour  prendre  congé  de  vous  fie  pour  nous 
„ retirer. 

La  retraitte  des  vns , fie  le  miferablc  état  des  autres , donnèrent  de  nouueaux 
•uantages  aux  Aflîcgcz  contre  ceux  qui  relièrent,  ils  redoublèrent  leurs  efforts , 
fie  firent  vn  grand  carnage  à trauers  des  meurtrières  qui  ctoient  percées  dans  les 
murailles;  d'où  ils  tiroient  dcouucrt  fie  toujours  prcfque  heureufement,  foiri 
dcfiein  ou  i boule  - veuc.  Leurs  Machines  ioüoicnt auflî  auec  le  mefme  fuccczjel- 
les  emportèrent  plulïeurs  des  nollres  qu’elles  mettoient  eif  pièces , fie  en  mefmc 
temps  on  voyoit  trauerfer  des  cuirafles  à coups  de  traits  qu'on  décochoit  de  def- 
fius  les  murailles.  Enfin  , tout  alloit  fi  mal , qu*il  ne  fc  faut  pas  étonner , fi  ie 
prends  la  liberté  de  dire, que  leDuc  d’Orléans  commença  de  tomber  dans  le  mé- 
pris des  gens  de  guerre , fie  d’autant  plus  qu'il  s’amufoitd  defoibles  diuertiffe- 
mens,  6c  qu’il  ioüoit'auec  fes  gens  l’argent  deftiné  pour  leur  folde,  pendant 
qu’ils  facrifioicnr  leur  vie  pour  luy  acquérir  de  la  gloire-  Cette  confideration 
iointeaueç  tantdefafcheuxaccidens,  qui  leur  arriuoienc  de  iour  à autre,  com- 
mença de  les  dégoûter , fie  de  cet  ennuy,  5c  du  peu  d’cfperance  de  fuccez  , s’en- 
fuiuit  vne  confternation  generale,  qui  les  rendit  negligens  à tous  les  deuoirs  de 
la  Milice , qui  leur  déroboient  en  vain  le  repos  fie  la  fimré.  Cela  fit  qu’on  refo- 
ïutdepropofer,  6c  qu’on confcilla mefmcau  Duc,  de  leuer  le  fiege , fie  dans  la, 
neccfli  té  de  l'accorder , il  fc  vid  combattu  de  la  honte  d’vne  retraitte  d’autant 
jjIus  iniurieufeà  fa  naiffance,  que  nos  fils  de  Rois  auoient  coûiours  heureufement 
terminé  leurs  Campagnes,  fié  qu’ils  n’auoicntrien  entrepris  fans  y acquérir  de  la 
réputation.  Il  tafeha  pour  cette  raifon  , d’auoir  par  compofition  ce  qu’il  n’auoit 
pii  emporrer  de  force, fie  fit  trêves  de  pluficurs  iours  pour  effayer  de  faire  vnTrai- 
té,  que  les  Afiiegez  refuferent  auec  autant  d’orgugil  qu’ils  auoient  témoigné  de 
fierté  durant  tout  le  fiege. 

Ce  mal  heureux  fuccez  apprit  auDuc  d’Orléans, qu'il  efl  dangereux  de  pren- 
dremalfon  temps  pour  de  grands  deffeins,  fie  il  le  reconnut  encore  dans  la  fuic- 
te-,  car  faute  de  Places  dans  le  pays  voifin  où  il  pût  donner  des  quartiers  affeu- 
rez  iufquesau  Printemps , à cette  Armée  délabrée,  il  la  fallut  ramener  en  Fran- 
ce, fans  auoir  faicaucrc  choie  que  d’accroiflre  le  courage  aux  Ennemis,  qui  fi- 
rent de  glus  grandes  incurfions  qu’auparauanr.  Ainfi  ce  Duc  commit  mal  i pro- 
pos fon  honneur  fie  fa  réputation , d fon  premier  exploit  de  guerre , auec  vne  a r- 
mecauparauant  viclorieufe,  dont  il  auoit  choifi  le  commandement,  fie  que  fit 
feule  imprudence , fie  le  mauuais  confcil  des  liens  firent  échoücr  ; pour  auoir  mal 
vfé  du  temps  fie  des  moyens  que  l’âuthorité  qu’il  auoit , luy  donnoient  de  la  faire 
triompher  des  Ennemis.  11  y confuma  inutilement  laplufpartde  ce  grandthre- 
for  qu’il  auoit  anufle  de  la  pcrfccution  du  pauurc  Peuple,  qui  nefutpas  fâché  de 
fadilgracej  pour  auoir  occafion  de  continuer  d deccHcr  publiquement  fon  aui- 
diré  infatiabic.  Plus 
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Plus  ccrte  Armcc  cftoit  endefordre,  plus  doit  on  de  lotianges  au  noble  fen-  Année 
riment  d’honneur  de  quelques  Chcualiers  qui  y auoienr  feruy  ,&  que  l’imparicn-  l4>0<>. 
ccdcfc  fignaler,  fit  entendre  à la  propofition  que  leur  fit  Meflire  Robert  de  Cha- 
lut, de  tenter  vnecntrcprifefur  leChafteau  de  Lourde  en  Bcarn,  iufqucs  alors 
tenu  pour  imprenable,  & foignelifement  garde  par  les Gafeons  du  party  d’An- 
gleterre. Ils  leuoient  des  contributions  (ur  trente  iieuës  depays , iiscouroienc 
iufqucs  dans  les  portes  de  Tholoze,  6c  l’importance d’vn  h bon  porte,  faifoic 
qu’ils  ne  negligeoient  rien  pour  le  rendre  inexpugnable}  mais  comme  il  ruinoit 
les  Sujets  duRoy,iI  y eut  autaot  de  charité  que  d’intereft  donneur, dans  le  def- 
fein  qu’on  fit  de  l'attaquer.  Robert  de  Chalus  l’ayant  fomrfté,  & ceux  de  de- 
dans s'étant  mocquez  de  Ton  Héraut , ils  ne  furent  que  plus  refolus  de  l’empor- 
ter , 6c  iurerent  entr’eux  de  foutenir  leur  fiege  contre  quiconque  entreprendroic 
de  fecourir  laPlace,&  de  n’en  point  partir  au’ils  ne  l’euflcnt  prife,ou  qu’on  ne  les 
en  eût  délogé  de  force.  Comme  l’approche  en  eftoit  inacceffiblc,  ils  conclu- 
rent de  la  bloquer , 6c  de  faire  des  Corps  de  garde  aux  enuirons  pour  empêcher 
les  viures , & ils  y furent  vn  an  entier , non  fans  beaucoup  d’affaires } car  ceux  de 
dedans  les  furprenoient  fouuenr  par  d®  fccrcttes  forties,  6c  il  fe  faifoit  tantoft  de 
petits, 5c  tantofl  de  cruels  combats.  Ils  en  eurent  toujours  l’auantage,  ils  les  re- 
pouflerent vaillamment, &ils  font  encore  plus  à loüer, de  la  patience  qu'ils  curent 
pendant  la  rigueur  d'vnlonghyucr,  dent  les  neiges  couuroient  leurs  tentes  de 
la  hauteur  de  plufieurs  coudées,  6c  d’autre  part  empéchoient  la  communication 
des  quartiers.  Tous  ces  obftacles  furmontez  , ils  obtinrent  le  fruid  de  leur  per- 
feuerance,  les  Alhegez  fe  rendirent  au  bout  de  l’an , 6c  la  Campagne  demeura 
libre  de  leurs  courfes&de  leur  tyrannie. 
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Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  viennois. 
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Jacques  de  Bourbon  S.  de  Préaux,  grand Boutei/ler  de  France. 

Charles  firedeSauoify  .grand  Efchançondt  France  & grand  M . d'Hofid  de  U Reine* 

Guy  firc  de  la  Rocheguyon  , grand  Panetier. 

Charles  d’Yury,  Cheualter  trenchant . 
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chapitre  premier. 

/.  tAmbaJfade  de  la  part  de  Çregoire  à Benoijl  fin  Compétiteur 
pour  I vnion. 

II.  On  conuient  de  Sauonne  pour  leur  abouchement. 

III.  T raitte' faitentreux. 

I V.  Ordre  étably  pour  la  feu)  été  réciproque. 

V.  La  G arm  fin  de  Sauonne  réglée  fine  l'aulhorité  de  deux  Com* 

mandant  de  part  & d'autre. 

VI.  Ordre  pour  la  Police. 

VII  Sauonne  libre  de  tout  tributs  durant  la  Conférence. 

VIII.  Défenfe  de  nommer  l'vn  ny  t autre  Antipape. 

gHTSfga®  P RES  U Feflede  Pafques,  Ici  AmbafladeursduRoy&dcl’E- 
jKÆX^S  gl'1 II. III. IV. V. VI. * VIII.*  Gallicane  prirent  lechemin  dcMarfeillefeparémenr,  auec 
promeHe  entr’eux,  de  fe  rejoindre  i Villeneuve  d’Auignon.ou 
Ier  premiers  venus  attendraient  les  autres  iufques  à la  fin  du  mois 
d’Avril.  Ercependant,  Gregoirevoulants’acquittcrdecequ’il 
auoit  promis  i Benoift,  luy  enuoya vue  Atnbaflade  folemnellej 
compofccdcdcux  Eucfques  .\stnloinc  de  Mut  (on  Neucu,<7«/7<Wr  F.ucfque  de 
Ttdern,  U Ar.tànc  de  Bturit  Profcüeur  des  Droiéls  i Bologne.  Il  les  receuc 
aucc  tour  l'bonncur  qu’il  leurauott  promis.il  leurdonna  audience  , Sc  apres  luy 
auoir communique  les  pouuoirs  qu’ils auoient  parécrit,  & fait  connoiRrcauec 
combien  de  finccrirc  Grégoire  fe  porroit  i la  Paix  de  i'Eglife,  ils  entrèrent  en 
Vue  Conférence,  qui  fut  continuée  l'cfpice  de  pluficurs  iours;  où  il  fut  bicti 
difputé  départ  îc  d’autre,  mais  particulièrement  fur  ce  qu 'Amtinedc  Mat  s'a-1 
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( ■ uança  de  dire  pour  conclufion  defa  première  propofition,  que  Benoift  deuoit 
Année  prendre  garde  & rentrer  en  foy-mcfmc,  pour  accorder  de  bon  gré  la  voye  de 
X407.  cellion , parce  que  peut-eftre  l’y  contraindroit-on  de  droit  ou  de  force.  Sur 
cela,  Benoift  fit vn grand difeours à fon  ordinaire,  où  reprenant  la  fin  de  cette 
propofition , il  creut  eftre  obligé  d’entrer  en  difculfion  de  fes  droits,  fie  s’échauf- 
fant contre  fon  Compétiteur , il  témoigna  d’eftre  plus  aflëuré  que  luy  delà  lufti- 
ccdefes  pretenfions,  comme  étant  plus  ancien  Cardinal  que  luy , ayant  l’hon- 
neur d’etre  du  College  dés  le  commencement  du  Schifme  prouenu  de  l’clefition 
d’Vrbam*  qu’il  fçauoit  certainement,  difoit-il,  auoir  cité  inualide  & nulle, 
mais  celle  de  Ciementau  contraire,  légitimé  & Canonique  * dequoy  Grégoire 
ne  pouuoit  parler  que  par  oüy  dire.  Il  dit  pluficurs  autres  chofes,  fie  l’Euefque 
Neveu  fe  contenta  de  luy  répondre  doucement,  ou’il  n’auoit  point  entendu  par 
tout  ce  qu’il  auoit  pu  dirc.propofer  ny  approuuer  la  voye  de  difculfion, fie  que  s'il 
auoit  donné  lieu  de  penfer  qu’il  y tendit  en  façon  quelconque, qu’il  declaroit  que 
c’étoit  fi  peu  fon  intention  , qu'il  la  rcuoquoit  fie  reuoqueroit  volontiers , comme 
venant  de  la  part  de  ccluy,qui  poulie  fie  infpiré  d’vnc  ardeur  de  charité, préférant 
ia  perfection  fie  le  repos  de  la  vie  à coures  les  grandeurs , cftoit  tout  prelt  de  re- 
noncer au  Pontificat,  quoy  qu’il  nefifl  aucun  doute  de  fon  bon  droit  *pour  ne  le 
point  engager  dans  l’embarras  fie  dans  les  difticultez  d’vne  affaire  fi  embrouillée. 

Dans  la  (uirtede  cette  Conférence,  l’on  propofa  plufieurs  lieux  de  part  fie 
d’autre,  ceux  de  Rome  demandèrent  Rome,  ou  Viterbe,  Sienne  ouTudcrce, 
Florenccou  Lucques , fie  Benoift  nomma  de  fon  collé  Marfeille,  Nice,Frejus, 
Gcnnes  fie  Sauonne , fie  fur  ce  qu'on  ne  conuint  de  parc  ny  d’autre , l’on  en  vint 
aux grolïes  paroles , fie  prcfqu'au  démentir.  Si  bien  que  les  Romains  croyans la 
Conférence  rompue?,  demandèrent  Afile  de  ce  qui  s’eftoir  paflé  * pour  venir 
trouuer  le  Roy  de  France  fie  pour  iuftificr  leur  procédé , tant  enuers  ce  Prince 
qu’enuers  l’Vniucrfirc  de  Paris.  Le  Pape  qui  le  lijeut,  craignit  les  fuites  d'vne 
affaire  dont  il  ne  fouhaitroic  rien  tant  que  d’ollcr  la  connoilTance  à ceux  qu’il 
renoie  pour  fes  Parties  ou  pour  fes  Ennemis,  il  en  fut  fort  troublé,  il  remanda 
ces  Ambaiïadeurs , il  lé  radoucit  auec  eux,  fie  demanda  la  continuation  de  la 
Conférence*  furquoy  ayant  délibéré  entr’eux , ils  répondirent  qu’il  n’eftoit  pas 
raifonnable  que  n’cftantquc  trois,  ils  eufTcnrà  foûccnir  contre  toute  la  Cour 
de  Benoift , fie  qu’il  choifilt  trois  Hommes  de  fa  part , s’il  vouloic  montrer  qu’il 
eût  deftéin  qu’on  cherchât  quelque  voye  d’accord. 

Ils  obtinrent  ce  qu’ils  dcmandoienc,  Benoift  nomma  le  Cardinal  de  Turey , 
ÏEuclque  de  Leridj , fie  Fr.i/rf»ù  de  Arendt , qui  conuinrcnt  auec  eux  de  la  ville 
de  Sauonne  pour  lieu  de  leur  abouchement , pour  les  raifons  contenues  en  leur 
Traitté  : 6 c l’EucfqueNcueu , bien  joyeux  de  ce  premier  fuccez,  en  efcriuit  vne 
lettre  àGregoire  fon  oncle,  laquelle  il  leur  montra, fie  par  laquelle  il  témoi- 
gna, que  pour  le  bien  de  la  Paix,  ilauroit  accepté  non  feulement  la  ville  de 
Gand,  mais  celle  d’Auignon  mefmes.  En  effet  ce  grand  Pcrfonnage  faifoit  pa- 
roiftre  vnzcle  véritable  pour  le  bien  de  l’vnion , fie  fa  genereufe  charité  ne  luy 
rendoit  rien  difficile  pour  la  procurer.  Le  Traitté  fut  drefle  entr’eux , fur  tout 
ce  qui  auoit  cfté  délibéré  * ou  il  fut  conuenu  qu'on  choifiroit  pourtant  vn  au- 
tre lieu,  au  cas  qu'il  y cûr  empefehement  pour  ccluy  de  Sauonne.  Etvoicy  ce 
Traitté  tout  entier,  tel  qu’il  fur  expédié  de  la  part  des  Romains,  qui  deman- 
dèrent qu’il  leur  en  ftlrdeliuré  autant  de  la  part  de  ceux  d’Auignon. 

Au  nom  de  la  tres-fainte  fie  indiuiduc  T rinité , Pcre , Fils , fie  S.  Efprit , Ainlî 
” foit-il.  Pour  mémoire  àl'aduenir  de  ce  qui  s’enfuir, foie  notoire  iTous  ceux  qui 
« verront  ou  entendront  lire  cetlnftruincnt  public,  que  comme  pour  I’cxtirpa- 
n don  du  Schifme  long  fie  peftilcnticl , qui  diuifc  l’Eglife  de  Dieu  , fie  pour  obtenir 
„ la  trcs-lâintc  Vnion  fi  dcfiréc  de  tous  les  fidclles  Chrcftiens,  noftre  Seigneur 
fie  très- faint  Pere  en  Chrift,  Monfeigneur,  Grégoire  Pape XII.  refident  en  U 
*’  ville,  fie  les  Reuercndilfimes  Pères  en  Chrift,  Nofleigneurs  les  Cardinaux  de 
" la  faintc  Eglifc  Romaine,  ayent  député  les  Seigneurs  Antoine  Euefquc  de  Mou 
» Neueu  fie  Référendaire  dudit  Seigneur  Pape,  ScC!uil/.i/ime  Euefque  de  Tuderce  foo 
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Threforier  , Ce  le  célébré  Docteur  en  Droids  en  rVniuerfité  de  Bologne, 
Mcflirc  Antoine  de  Butrio , folcmncls  Ambafladeurs  & Orateurs  de  fa  Sainteté, 
pardeuers  Pierre  de  Lune  , pour  lors  refident  A Marfetllc , que  quelques-  vns  ad-  “ 
nerans  i ce  pernicieux  Schifme  appellent  Bcnoifl  XIII.  Scpardeues»  le  preccn.  <« 
du  College  de  ceux  quclcmcfme  party  rcconnoift  pour  Cardinaux  , pour  ac-  „ 
corder  de  part  & d'autre  d’vn  lieu  propre  Ce  conucnable , comme  auflî  du  temps 
de  s'y  trouuerpar  les  deux  Parties,  du  nombre  des  personnes  qu’ils  deuront  " 
mener  auec  eux,  Ce  autres  Articles  qu’il  eftoit  neceflairc  de  régler.  Leldites  “ 
Parties,  ayansquant  à ce  donne  pouuoir  Ce  mandement  A leurldits  Ambafla-  « 
deurs  Ce  Orateurs,  par  leurs  Lettres  bullécs  Ce  fccliées  en  la  forme  ordinaire,  K 
donc  la  teneur  fera  cy-apres  de  mot  à mot  rapportée.  Et  ayant efté  par  la  grâce 
du  S.  Efprit,  loUablemcnc  accordé,  conuenu , compromis,  Ce  conclu,  entre 
lcfdits  Rcucrends  Pcres  Ce  Seigneurs  AmbalTadeurs  Ce  Orateurs,  Ce  ledit  Sei  ** 
gneur  Pierre  Ce  fon  prétendu  College,  par  Traitté  dont  la  teneur  fera  pareil-  «« 
iemcnc  cy-apres  infcrce  de  mot  A mot.  Enfin  le 20.  d'Avril,  l’an  dcNoftre  Sei-  M 
gneur  1407.  Indidion  quinziéme , Ce  la  première  année  du  Pontificat  de  no  Are-  K 
dit  Seigneur  Grégoire  XII.  lcfdits  Seigneurs  Ambafladeurs  Ce  Orateurs  af- 
femblcz  audit  l;cu  cy-deflus , auec  ledit  Pierre  Ce  fon  prétendu  College  de  Car-  " 
dinauxicy  nommez,  c’eft  A fç auoir  les  Seigneurs  Cardinaux  Euefques  Guy  de  « 
Prenefie , Nicolas  etAibe , Iean  d' O fi  te , Iean  de  flinte  Sabine , Pierre  detljle  , Ce  « 
Bercnger  de  Porto.  Les  Seigneurs  Cardinaux  Prcftrcs , Pierre  du  titre  de  feinte  a 
Sufenne  , Guillaume  du  titre  de  feinte  Sicile , & Pierre  du  titre  de  feinte  Praxede. 
Les  Seigneurs  Cardinaux  Diacres,  Amcdée  du  titre  de  feinte  Marie  U Neuue , 
LoBis  du  titre  de  feint  Adrien , Ce  Antoine  du  titre  fa  feinte  Marie  in  Via  lata , fu-  a 
rcntaufdits  AmbalTadeurs  de  la  Paix,  Ce  A nous  Notaires  Ce  tcfmoins  cy-apres  « 
nommez,  Cc#plufîcurs  autres  cy-defTus  ou  cy-apres  rapportez , montrez , leus,  ,t 
Ce  publiez , les  Chapitres  Ce  Articles  cy-deflous  -t  apres  la  Icdurc  dcfquels  Ce  leur  w 
publication  , lcfdits  Seigneurs  Peres , AmbalTadeurs  Ce  Orateurs , pour  Ce  au 
nom  dudit  très  faint  Pcreen  Chrift , Monfcigneur  Grégoire , Ce  du  Siège  Apo-  " 
italique  Ce  de  fon  facré  College  5 en  vertu  du  mandement  Ce  du  pouuoir  à eux  « 
donnez  par  lefdites  Lettres  cy-apres  inférées,  comme  diteft  , Ce  pour  l’accom-  .« 

fliflemenc  de  latres-fàcrée  vnion  , fuiuant  le  defir,  la  promefle,  le  ferment.  Ce  u 
cfcrit  adrefle  audit  Seigneur  Pierre , Ce  dmulguc  par  tout  le  monde  par  noftre- 
dit très- laine  Pcre  Ce  Seigneur  Monfeigneur  Grégoire,  efquels  il  perfiflc,Ce  “ 
entend,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  perfifter,  Ce  qu’il  defire  accomplir  Ce  ** 
exécuter , comme  ils  difent , entièrement , purement , librement  Ce  fimplcment:  ** 
de  leur  certaine  fcience , Ce  de  leur  bon  gré,  ils  ont  iccux  Articles,  Ce  tous  Ce  tt 
chacuns  les  poinds  en  iccux  contenus , accordé , confirmé , approuué , Ce  pro- 
mis , a nous  Notaires  cy-dclïous,  comme  perfonnes  publiques , pour  Ce  au  nom 
de  tous  ceux  que  cette  affaire  touche.  Ce  qui  y ont  ou  peuucnt  auoir  quclqu’in-  M 
tereft , ftipulaus  Ce  acceptans , lcfdits  Chapitres  Ce  tout  ce  qui  en  iceux  cft  con-  « 
tenu,  en  ce  qui  les  regarde  ou  peut  regarder  A Taduenir,  Ce  promettans,  les  «, 
tenir , obferuer,  Ce  accomplir.  Cède  non  faire  nv  venir  A l’encontre.  Etconfe-  w 
qucmmcnc  ledit  Seigneur  Pierre  de  Lune  Ce  fon  Coi  leee  cy-deflus,  pour  l'accom» 
pliflcmcnt  de  la  tres-facrée  vnion,  conformément  A ce  oui  auoit  elle  offert  A “ 
noftrcdit  tres-faint  Pere,  Ce  A luy  cfcrit  Ce  fait  entendre  de  la  part  dudit  Seigneur  « 
Pierre  par  Tes  Lettres  ou  Bulles  données  en  l’Abbaye  de  faine  Vidor  de  Mar-  « 
fcille  le  z.  desKalendes  de  Février  de  la  prefente  année,  cfquellcs  ledit  Sei-  a 

f;neur  Pierre  a perfifté  Ce  perfifte , Ce  entend  perfifter , Dieu  aidant , Ce  lcfquel- 
es  il  defire,  comme  il  a afleuré  , accomplir  entièrement,  purement , libre-  " 
ment,  Ce  fimplement.  De  leur  certaine  fcience  Ce  bonne  volonté,  ils  ont  Ief-  ** 
dits  Articles,  Ce  toutes  les  conditions  y contenues , accordé , confirmé  , ap-  « 
prouué  , Ce  promis  A nous  Notaires  fouferits  , comme  perfonnes  publiques,  M 
pour  Ce  au  nom  de  tous  ceux  que  l’affaire  touche.  Ce  qui  y ont  ou  peuuenc 
prendre  légitimement  intereft:  ftipulans  Ce  acceptans  lcfdits  Articles  Ce  leur  M 
:hacun  d’eux  il  peut  appartenir,  ou  qu’A  l’aduenir  il  ap-  « 


A 
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•J 7*  partiendra,  Sciccux  tenir  ,obferuer  fie  accomplir , fie  dcnc  faire  ny  aller  4 Ven- 

Année  contre.  De  plus  lefdits  Rcuercnds  Pcres  fie  Seigneurs  Ambaftadcurs  fie  Ôra- 
'*4-07' » cours, és  noms  fie  en  vertu  du  pouuoir  cy-defius,  ont  conuenu  & promis  folem- 
» ncllement  par  la  ftipulation  cy-dcflus, comme  dit  eft,  de  prendre  foin,  fit  de 

* par  eux  faire  en  forte,  de  notifier  confirmer  & approuuer  les  chofes,  amfique 
diteft, faites  entr’eux,  fit  cy-aprcs  rapportées,  contenues cn  cc  prefent  Afte: 
& que  tous  lefdits  Articles  auec  toutes  leurs  claufes,t!s  accorderont , confirme- 

* ront , & promettront  tenir , obfcruer , fie  accomplir , fans  en  aucune  façon  faire 
» ny  venir  à l’encontre-,  dont  ils  donneront  vn  Acteauthentique  fie  en  bonne  for- 
M nie.  De  toutes  lesquelles  chofes  fie  chacune  d'iccllcs,  cy-dcfius  ou  cy. apres 

eferites,  tant  lefdits  Reuerends  Peres  les  Seigneurs  Ambaftadcurs  fie  Orateurs, 
que  ledit  Seigneur  Pierre  de  Lune  fie  fon  prétendu  College,  ont  requis  qu’il 

* leur  fuft  expédie  vnc,deux  ou  plufieurs  copies,  par  nous  Notaires  fouferits. 

S'EN  S FIT  LA  TENEVR  D E LA  P ROCV  RATION  DE  NOSTREDIT 
Très  fAint  Perc  & defonfacrc  LeUege. 

v>  /^Regoire  Evesqvi,  feruiteur  des  feruiteurs  de  Dieu  , à nos  venerables 
„ VjTFrercs,  Antoine  de  Mot*  fie  Guiil.iumc  de  Tudcrce  Eucfques, nos  Référendaire 
ficThrcforicr , fici  noftre  bien  aimé  fils  Antoine  de  Butrio  Do&cur  és  Dr  oich  i 
**  Bologne,  Ambaftadcurs  du  faine  Siège,  falut  8c  Bencdiétion  Apoftolique. 
**  Comme  ainfi  foit , que  pour  l’extirpation  du  long  fie  pernicieux  Schifmc,  fie 
» pour  paruenir  i l’vnion  ii  dcfirable  en  l’Eglifé  de  Dieu,  nous  vous  deftimons 
„ pour  Ambflftàdeurs  pardeuers  Pierre  de  Lune , que  quelques-vns  qui  luy  adhe- 
M rent  fit  audit  Schifmc  appellent  Bcnoift  XIII.  fie  quelques  autres:  voulant  que 
vous  puiflicz  faire  connoiftre  de  noftre intention , 5c  du  pouuoir  10b  us  donné, 

* fi  fie  quand  vous  le  iugerezà  propos:  nous  auons  fait  éxpedier  ces  lettres,  par 
*»  lefquelles  nous  remettons  4 voftre  difcrction  le  choix  d’vnlieu  propre  fie  con- 
» uenablc , fie  le  temps  de  l’abouchement  à faire  entre  nous  fie  ledit  Pierre , com- 
n nie  aufli  de  régler  le  nombre  de  perfonnes  qu’on  y pourra  mener  de  part  fie  d'au- 
tre 5 dont  vous  pourrez  traitterauee  ledit  Pierre,  fie  cnfcmblc  de  toutes  autres 

w chofes  que  vous  c filmerez  neceffaires  pour  ccla}  dequoy  nous  vous  donnons 
« plein  fie  entier  pouuoir  par  la  teneur  de  ccs  Prefcntcs , auec  promefle  de  ratifier 
» fie  agréer  tout  ce  oui  par  vous  fera  déclaré  fie  accordé, fie  de  le  faire, Dieu  aidant, 
„ oblcruer  inuiolablement , iufqucs  à ce  qu’il  y foit  deuemenr  fatisfaic.  Donné 
à Rome  à S.  Pierre,  le),  des  KalendcsdcMars,  fie  le  i.  an  de  noftre  Pontificat. 

” Nous  parla  mifcricorde  Diuinc  Eucfques,  Preftrcs,  fie  Diacres  de  laiâinte 
” Eglilc  Romaine , au  Rcucrcnd  en  Chrift , le  Seigneur  Pierre  de  Lune,  que  qucl- 
»*  ques-vns,  pendant  ce  miferablcSchifme,  appellent  Bcnoift  XIII.  amour  de 
„ Paix  fie  d’vnion  auec  defir  fie  charité.  Pour  fextirpationdc  ce  Schifnie  horrible 
fieinueteré,  noftre  trcs.famc  Pcre,  Monf.  Grégoire  Pape  XII.  enuoye  pour 
AmbafTadeurs  vers  voftre  Reucrencc  fie  quelques  autres,  les  Rcuercnds  Pe- 
resen  Dieu, Monf. Antoine  fon  NeueuEuefquc  de  MotA  fon  Référendaire,  fie 
G ai  diurne  Euef/jne  de  Tudcrce  Ion  Thrcforier , fie  noftre  bien  aimé  en  Chrift  An - 
toinede  Bu/rio , Doâcur  de  l’vn  fie  l’autre  Droid  en  l’Vniuerfité  de  Bologne  i 
-|ui  vous  rapporteront  fiuccrcment  fon  intention  pour  rafToupifTcmcnt  du- 
iit  Schifmc,  conforme  4 ce  que  voftre  Reuerence  a défia  pû  reconnoiftre  par 
les  Lettres  que  luy  fie  nous,  vous  en  auons  eferites.  Nous  prions  voftre  Rcue- 
rencc  d’adioufter  pleine  foy  4 leur  creance.  Donné  4 Rome  le  15.  Février , la 
première  année  du  Pontificat  de  noftre  Seigneur  le  Pape. 
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* P Rcmieremcnt,  les  deux  Seigneurs  fufdics  doiuent  & font  tenus  de  fe  trouuer 

* E en  perionne,  & leurs  College!  pareillement  auec  eux  en  la  viiie  de  Sauonne, 
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'pour  trauailler  Ce  pour  obtenir  auec  l'aifi (lance  Diurne  Pvnion  de  la  fainte  Eglife.  , “ 

Duquel  lieu  de  Sauonne,  les  deux  Parties  font  conucnu€s  vnanimement  par  la  An  ® 
confiance  fîneulicre  qu’ils  ont  au  Scrcniflimc  Prince  Monfeigneur  le  Roy  de  M,4°7* 
France  ^ fous  l’obeïfTancc  duquel  cfl  cette  ville,  Ce  pour  la  commodité  qui  s’y  «« 
xencontre  plus  qu’en  toutes  les  autres , apres  vnc  exaéle  difeuffion  de  toutes  cel-  « 
les  qui  auoientcflc  propofées.  « 

Les  deux  Seigneurs  Ce  leurs  Colleges, fe  rendront  en  ladite  ville  de  Sanonn* , 

Ce  y feront  en  perfonne , dans  la  Fcftc  de  faint  Michel , à la  fin  du  prochain  mois  “ 
de  Septembre  j finon  qu’à  faute  de  vaifleaux  le  Seigneur  Refirent  à Rome  n’en  44 
fût  empêché:  auquel  cas  ce  fera  pour  la  Felle  de  ToufTaints  enfumant  j à la  char*  « 
ge  pour  ledit  Seigneur  Refident  à Rome,  d’en  donner  auis  à l’autre  Seigneur,, 
pour  le  prefent  cllantà  Marfeille,  dans  tout  lemois  de  Iuillet  prochain. 

Qui  que  ce  foit  defdits  Seigneurs  n’y  pourra  amener  plus  de  huid  Galères  ar-  n 
mées  , fi  le  Seigneur  Refident  à Rome,  fe  contentoit  de  fept  ou  de  iix,  il  fera  *• 
obligé  de  le  faire  fçauoir  dans  ledit  mois  de  Iuillet  à celuy  qui  e(l  à Marfeille.  « 

L’vn  Ce  l’autre  des  deux  Seigneurs  fufdits , doit  refpccliucmcnc  iurcr  toute  K 
feuretéi  fa  partie,  Ccàceuxdefafuitte,  Ce  de  ne  lesoffenfer , endommager,  ny  ^ 
blcfTcr  en  aucune  forte,  parfoy  ny  par  les  fiensj  mais  au  contraire  delesaéfcn- 
dre  Ce  conferucr,  Cedepourfuiurc  ceux , qui  durant  le  temps  du  compromis  les  u 
voudroient  blcfTcr  ou  offenfer , en  allant  ou  en  rcuenant , par  eux  ou  par  autruy,  « 
dirc&cment  ou  îndiredemertt , tacitement  ou  expreflcmcnt.  Ce  que  iurcra  auf- ,« 
fi  chacun  particulier  de  l’vn  Ce  de  l’autre  College,  Ce  pareillement  les  fcruitcurs  a 
ou  domcRiques  defdits  deux  Seigneurs,  Ce  les  fuiuans  de  chacun  Cardinal  de  l’vn 
ou  de  l’autre  party.  Et  le  ferment  fera  par  eux  prefté  encre  les  mains  de  ceux  qui  M 
pour  le  reccuoir  feront  propofez  par  l’vn  Ce  l’autre  des  deux  Seigneurs  j duquel44 
ferment ainfi  prefté  , les  deux  Seigneurs  fc  deuront  réciproquement  informer,  « 
par  Lettres  bullées  à l’ordinaire, durant  tout  le  mois  d’Aoufl  prochain.  Etcom-  „ 
me  les  Seigneurs  des  deux  Colleges  doiucnt  iurer  le  femblable,ils  s’entre-  témoi- 
gneront  réciproquement  par  leurs  Lettres  de  s’en  cftrc  acquittez  , & ce  dans  le-  “ 
dit  mois:  mais  pour  les  autres  fuiuans  départ  6c  d’autre,  ils  feront  ferment  en  “ 
encrant  à Sauonnc.  « 

Il  fera  fait  Ce  eflably  deux  Capitaines  de  Mer,  chacun  pour  fon  party,  qui,, 
s’obligcroUtrcfpediucment  enuers  les  deux  Seigneurs,  leur  feront  ferment.  Ce  w 
accompliront  tout  ce  qui  eil  dit  au  Chapitre  huitième  couchant  les  Capitaines 
de  la  ville. 

Il  fera  obtenu  du  Sereniffimc  Princelc  Roy  de  France,  du  Gouuerneur  Ce  des  te 
Citoyens  Ce  Commun  de  Gcnnes,  Ce  autres  qu’il  appartiendra  , que  toute  la  Sei-  « 
gneurie,  Iurifdidion,  mcrcSc  mixte  impere  de  ladite  ville  de  Sauonne  , Ce  des  „ 
Chafleaux  qui  y font,  foient  deliurez  entre  les  mains  de  l’vn  Ce  de  l’autre  defdits 
Seigneurs,  au  nom  de  PEglifc  également,  & que  les  Chaftclaios  Ce  Vaflaux,  “ 
abfous  de  tous  fermons , obcïflancc , fidelité , hommages,  obligations,  Ce  autres  “ 
deuoirs , les  deuront  rendrcaufdics  deux  Seigneurs , Ce  à ceux  qui  de  leur  part  « 
feront  députez  au  nom  de  l’Eglife , pendant  tout  le  temps  qu’ils  y refieront  pour  „ 
expédier  ladite  affaire  } en  donnant  par  eux  deux  cautions , de  rendre  lefdites  n 
villes  Ce  Chafleauxau  mefme  eftat  qu’ils  les  auront  receus.  Et  lefdirs  deux  Sei* 

fneurs  ayant  fait  ccfiîon  du  Pontificat , il  fera  fait  de  la  Seigneurie  Ce  Iurifdi&ion  “ 
e ladite  ville  de  Sauonne  Ce  de  fes  Chafleaux , ce  qui  par  Tefdits  deux  Seigneurs 44 
fie  leurs  Colleges  en  aura  efte  ordonné.  « 

Tous  les  Bourgeois  de  Sauonne , ou  du  moins  les  plus  notables , ?.u  nom  du  « 
Commun  Ce  du  Peuple , en  tel  nombre  qu’il  fera  iugé  à propos  par  lefdits  deux 
Seigneurs  ou  leurs  Procureurs , feront  tenus  de  prefter  ferment  en  la  forme  qu’il  ” 
cfl  contenu  au  quatriémearticle.  Ce  feront  iurer  mefme  chofe  par  toutes  les** 
Communautcz  Ce  autres  Corps , Ce  particulièrement  parleur  Syndic,  qui  s’ob*  « 
Jigerafolemnellcment,  en  cas  de  contrauention  fur  la  caution  de  tous  les  biens  „ 
quelque  part  qu'ils  foient,  tant  en  particulier  qu’en  general , appdrrcnans  aux 
perfonnes  de  ladite  ville,  Ce  des  autres  villages  ou  lieux  de  fa  dépendance.  Sc‘ 
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Année  f°l,mcttans  quant  à ce, eux  fie  Icfdits  biens, à toutes  Iufticcs  & coercions  de  Rois 
, fie  Princes»  tant  Ecclcfiafliques  que  Séculiers  » es  terres  de  qui  lefdits  biens  le* 

'*  **  roient  H tuez  » & où  cette  obligation  fc  pourroit  étendre. 

” Il  fera  par  lefdits  Seigneurs  clcus  deux  hommes  de  chacun  collé  » qui  auront 
» le'Gomicrnemcnt  de  la  ville, auec  Iurifdiction  fie  toute  aurhorité  pour  lefdits 
* deux  Seigneurs,  félon  la  Comniiffion  qui  par  eux  en  fera  dreflcedcfqucls  en  qua- 
lité de  Capitaines  & gens  d’Armes , de  Souucrams  fie  de  luftice , & de  premiers 
**  en  dignité,  prendront  foin  de  l’execution  de  tout  ce  qui  fera  neceflairc  pour  plus 
**  librement  expédier  l'affaire.  Et  auparauant  que  d’entrer  en  fonâion  de  leurs 
*•  Charges,  ils  feront  alliance  fie  fraternité  entr’eux,  fie  s’obligeront  rcfpe&iue- 
» ment  l’vn  fie  l’autre  par  ferment , à la  garde, feureté  fie  défence  des  deux  Parties: 
n fie  feront  lcfditsélcus , Cheualiers  ou  Gentils-hommes,  fie  autant  que  faire  fe 
pourra  égaux  en  condition.  Lcfquels  Capitaines ainfî  liez  & engagez  d’amitié, 
n a celle  Hn,  prefteront  à l’vn  fie  l'autre  defdirs  deux  Seigneurs  pou  Ho  y fie  les  liens 
**  ferment  très  folemnel,  auec  hommage  fie  fidelité.  Ce  s’obligeront  pleinement 
».  en  la  manière  qu’il  cft  contenu  au  quatrième  Article  en  la  forme  du  ferment  de 
„ fidelité.  Et  de  plus  ils  jureront  auldits  Colleges,  de  garder  fidcllemcnt  la  ville, 
fie  de  prendre  en  leur  protection  leurs  perfonnes  fie  leurs  gens.  Pour  caution  fie 
” aflcurance  dequoy,  chacun  defdirs  Capitaines  donnera  des  o liages  propres  fie 
” competens,  en  telle  forte , bjauoir , qucccluy  qui  aura  ellé  éleu  par  l'vn  defdirs 
>»  Seigneurs,  mettra  entre  les  mains  fie  au  pouuoir  de  l’autre  des  oftages  en  pareil 
„ nombre.  Surquoyila  ellé  aduifé,  que  lefdits  Capitaines  amènent  à cette  fin 
j auec  eux  leurs  enfans  s’ils  en  ont,  ou  leurs  neueux,  ou  leurs  frercs,ou  autres 
qui  les  touchent  de  parenté  ou  d'amitié, pour  feruirdc  pièges  de  leur  fidelité. 

*’  De  la  part  de  l’vn  fie  de  l’autre  dcfdits  deux  Seigneurs , il  fera  fait  vn  Edit  ou 
»»  Conftitution  , porrantpcine  d’interdit  fie  d’excommunication  , auec  inhabilita- 
»>  tion  à toutes  forces  de  bénéfices,  Dignicez  fie  honneurs  j tant  Ecclclîalliqucs  que 
„ Séculiers,  priuation  de  toutes  leurs  charges, fiefs  fie  hommages, fie  de  tous  autres 
droiâs  en  forme  authentique,  contre  celuy  defdirs  Capitaines,  ou  toute  autre 
” perfonne,  de  quclquequalicé  , étar,rangou  condition  qu’elle  pûccflre  ,qui  ma. 
**  iicicufcmcnt  offenlèroic  en  fa  perfonne  quclqu'vn  des  deux  Seigneurs , ou  des 
»>  autres  Seigneurs  de  leurs  Colleges. 

„ Vn  chacun  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  foy  deux  cens  hommft  d’armes, 
qui  entreront  i chcual  en  la  ville  auec  autantde  valets,  fie  cent  Arbaleftriers, 
Icfquels,  autant  que  faire  fe  pourra , feront  choifis  comme  gensd’honneur  & de 
M foy,  par  l’vn  fie  l’autre  dcfdics  Seigneurs,  pour  la  garde  fie  defenfe  de  leurs  per- 
*»  fonnes:  fie  ils  feront  leur  fcrmcncconformémenc  à ceux  du  quatre  fie  huicliéme 
„ Arricicnls  feront  mis  fous  la  charge  fie  commandement  des  Capitaines  choifis  de 

Fart  fie  d’autre -,  és  mains  defquels  ils  prefleront  ledit  ferment.  Au  defaut  de 
vn  defdirs  Capitaines,  par  cmpcfchcmcncou  deflirution  , il  en  fera  parleSei- 
” gnenr  de  fon  party  mis  vn  autre . autant  qu’il  fe  pourra  d’égale  condition,  qui 
» exerce  mcfmc  authorité  fie  iurifdiflion  , fie  qui  falîc  mcfmc  ferment  : fie  ces  deux 
» Capitaines  établiront  vn  ou  deux  Podeflas,  fie  autres  Officiers, tels  qu’il  leur  plai- 
„ ra,  qui  feront  pareil  ferment,  fie  donneront  mefmealTeurance. 

Le  Port  des  Galères  fera  partagé  également  comme  faire  fe  pourra , fie  com  - 
” me  il  feinblera  bond’cftrc  fait  par  les  Capitaines  de  la  Mer,  pour  la  feuretc  fie 
* tranquillité  commune. 

m Lefdits  Capitaines  ordonneront  du  guet  fie  des  gardes,  auront  les  clefs  des 
„ portes  où  ils  commanderont,  fie  le  commandement  partagé  entr’eux  auec  autant 
d’égalité  que  faire  fe  pourra,  ils  donneront  ordre  à tout  ce  qui  dépendra  de 
M la  garde  fie  du  gouuerncment  de  la  ville , fie  de  la  feureté  defdits  deux  Seigneurs, 

*»  de  leurs  Colleges,  & de  ceux  qu'ils  auront  amenez,  conformément  à la  Com- 
»»  million  qui  leur  en  fera  faite  fie  deliurce  per  lefditsScigneurs.  Lcfquels  Capitai- 
»»  nés  auront  encore  foin  d’empefeher,  que  perfonne  de  quelque  eftat  .condition 
» ou  prééminence  qu’il  foit,  n’entre  en  la  ville  fans  billet  ou  paffe-port  d’eux , 
comme  auffi  qu’il  n’y  introduife  aucunes  armes,  fie  qu’il  n’en  porte  par  ladite 

ville , 
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Ville,  exceptez  les  Gens-d’armes  St  Arbaleftricrs  cy-dcflus.  Et  de  plus  ils  fe-  

ronc  mettre  en  garde  St  dépoli  , toutes  les  armes offenfiues  ou  defenfîues  delà-  Année 
dite  ville,  qui  feront  egalement  diftribuées  fous  vn  fidcl  inuentairedans  lefdits  ” *4C7‘ 
Chaflcaux  ou  ailleurs , comme  ilsaduifcront  bon  cfirc.  « 

Pour  ce  qui  regarde  la  diuifion  St  affignation  des  maifons,  la  taxe  du  prix  „ 
d'icelles,  St  le  taux  des  viures , comme  encore  la  franc hife  ou  exemption  des 
Gabelles,  & des  Charges  St  Impolis,  qu’on  ne  pourra  mettre  denouueauny  " 
accroiflre,  St  pareillement  la  féuretc  du  Commerce  St  des  Marchandées,  St  ** 
autres  chofesfemblablesj  on  gardera  l’ordre,  & on  s'obligera  de  nouueau,  de  « 
faire  comme  par  cy-deuant  on  a pratiqué , pendant  que  celuy  defdits  Seigneurs  « 
refidant  i Marfcillc  y a tenu  fa  Cour  * finon  que  les  Capitaines  iugcatfient  à pro-  * 
pos  d’y  adioufler  quelque  chofc.  Sans  le  congé  defquels  Capitaines  ou  de  ceux 
qu’on  pourroit  élire  en  leur  placc,nul  ne  pourra  receuoir  maifon,  ny  traiter  de  n 
Ion  logement  en  la  Ville  ou  Fauxbourgs,  St  autres  lieux  ordonnez  defdits  Ca-  n 
pitaines)  aafqucls  les  Habitans obéiront  en  tout  ce  qui  concernera  Jelotiage  a 
defditcs  maifons,  & pour  les  perfonnes  St  pour  le  prix,  qu’ils  régleront.  Qu e w 
/ifurccquedeflus  fie  autres  chofes  femblables,  il  furuenoit  quelque  difficulté 
entr’eux , ils  coouiendront  de  deux  hommes  pour  les  accorder  * fie  en  cas  qu’ils  “ 
fe  crouuafTent  diuifez  de  fentiment,  tous  quatre  cnfcmble  choifironc  vn  cin-  w à 
quiéme,  pour  fuiure  les  fuffrages  fie  le  plus  de  voix.  « 

L'vn  St  l’autre  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  foyen  la  Ville  cent  Offi-  « 
ciers  ou  fuiuans  feulement,  auec  vn  Camerier,  deux  Protonotaires,  vingt-cinq  a 
prélats,  douze  Doflcurs  en  Droiû,  fie  douze  Profcfleurs  en  Théologie,  qui  fe- 
ront ainfi  partagez  pour  leur  fuirte,  Pçauoirlcs  Prélats,  fie  premièrement  le  “ 
Camerier  aura  douze  Scruiteurs , chacun  Protonotaire  fix,  chacun  Threforicr  « 
autant,  PArcheucfque fie  l’Euefque quatre,  l’Abbé  trois , le  Do&cur  ou  Pro-  « 
fefleur  deux:  lequel  ordre  fera  gardé  s'ils  viennent  félon  lefdits  Eflats,parcom- 
paraifon  des  Comtesauec  lel  Archeuefques,  des  Barons  aux  Euefques , des  Che- 
ualiersaux  Abbez,fiedes  autres  aux  ProfcÜ'eurs  ou  Dodeurs. 

Ilfcraobccnu  du  Gouuerneur  de  Gennes,  qu\l  fade  Paix  auec  les  Vénitiens, 
ou  du  moins  qu'il  foumetté  tout  leur  différend  au  pouuoir  fie  à POrdonnance  « 
defdits  Seigneurs , en  faifant  le  mefme  par  la  Seigneurie  de  Vcnifc.  Ou  bien  fi  « 
l’on  n’en  peut  auoir  autre  chofe, il  donnera  des alteuranccsfuffifantcs,  fie  s’obli-  n 
géra  en  toute  forte  de  fcuretc  enuers  tous  les  Vénitiens , pour  venir, fejourner  fie  * 
retourner , fie  le  mefme  fera  fait  par  tout , par  les  Communaurcz  des  V eniciens  fie  ** 
des  Génois.  Mais  quantau  fauf*conduità  donner  par  ledit  Gouuerneur  aufdics  « 
Seigneurs,  fie  à tous  ceux  de  l’vn  fie  de  faurre  parcy,  il  fera  gardé  la  mefme  for-  u 
me  qui  fut  tenufi,  quand  la  Courdeccluy  quircfideàMarfcilleeftoiti  Gcnnes,  tt 
fie  félon  qu’il  fcmblera  plus  à propos  fie  plus  expédient  pourl’afFaire  prcfcntc. 

Sçauoir,  que  le  Seigneur  Gouuerneuren  perfonne,  preltera  ferment, fie  donne-  " 
ra  parole,  commcpareillemcnt  la  Noblelfe d’auprès  de  luy,  St  les  Bourgeois  de  * 
Gennes , fçauoir  les  Anciens  fie  POfHcial  des  Prouifeurs,fie  les  autres  Principaux  * 
de  la  Ville,  au  nombre  de  quatre  cent , promettrontfic  iureront  par  eux  ou  par  M 
leur  Syndic , tant  en  leur  nom  que  de  tout  le  Commun  de  Gennes,  toute  fcurcté 
aux  deux Scigneursfufdirs , ou  d leurs  Procureurs  en  leur  nom  , ou  de  ceux  qui  y “ 
auront  interell , fie  de  les  receuoir  tous  fie  vn  chacun  d'iccux,tant  en  Corps  qu’en  " 
particulier,  Se  feparcmcnt , auec  leurs  Colleges , ceux  de  leur  Cour, fie  tous  leurs  « 
gens,  quels  qu’ils  foient,  en  leurs  villes  fie  Chafleaux,  lieux,  bords,  haures,  pafla-  « 
ces  fié  détroits,  quelque  part  qu’ils  foient,  tant  par  mer  que  par  terre,  fie  auec  m 
leurs  Gcnfdarmcs,  au  nombre  cy  defïus  fie  au  deuous.  Comme  aufll  de  garder , 
protéger  fie  défendre  fidcllcment  lefdits  Seigneurs  fie  chacun  d’iceux,  fie  tous  au-  ** 
rTes  venans  pour  mefme  fuiet,  eux  fie  leurs  biens  contre  toutes  perfonnes  de  ** 
quelque  degré,  cftat,  prééminence  ou  condition  qu'ils  foient. mettans  les  Bour-  .» 
geois,  Genldarmes,  Habitans  des  dcllroits,5e  Sujets  de  la  Communauté  des  Ve-  M 
nitiens , pareillement  venans  pour  ledit  affaire  auec  lefdits  Seigneurs  ou  l’vn 
d'eux  auec  leurs  Galères  ou  autrement , ou  bien  en  leur  particulier , de  quelque 
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— r façon  que  ce  foit , fie  de  les  garder  tous,  mefmemenc  les  Vénitien»,  nonobftant  le 

AnnCe  différend d’entr’eux  fie  ledit  Seigneur  Gouucrneur  fie  le  Commun  de  Gennes,8c 
tout  autre  fujet  de  diuilîon  : fie  de  les  garentir  ou  faire  garentirfams  fie  faufs , en 
» leurs  perfonnes  fie  biens,  de  tout  mauuais  traitcemenr,tant  pour  eux  que  pour  les 
„ autres, tant  en  allant  qu’en  reuenanr,fie  tant  qu’ils  y relieront  pendan  t ladite  cn- 
treueufi  , fie  en  venant  fie  partant  d’icelle.  Les  Majeurs  de  la  ville  de  Genncs , ou 

* le  Syndic,ou  autres  qui  peuuent  obliger  tous  les  Bourgeois  fie  la  Ville, ratifieront 
w fie  agréeront  tout  ce  que  defius,  entant  qu’il  les  touche , fie  à les  tenir  garder  fie 
y*  accomplir,  obligeront  folemncllement  en  cas  de  contrauention,eux  fie  les  biens, 
w tant  à eux  en  particulier  apoartenans  qu’à  tout  le  Commun  de  la  Ville, des  autres 
n Places  fie  lieux  de  fa  dépendance  ; eux  fie  leurs  biens  foûmettans , com  me  dit  cft, 

auxlurifdidions  fie  cofircions  des  Rois  fie  Seigneurs,  tant  Ecclclialliques  que 
” Séculiers , ou  lefdits  biens  fe  rencontreront.  Et  que  ce  que  defius  pourra  eftre 
» didé  fie  ellendu  auec  toutes  les  claufes  neccflaircs  ou  conuenables. 

» Pour  ce  qui  concerne  la  réception,  protection,  feureté,  fie  deffenfe  defdits 
M deux  Seigneurs,  leurs  Colleges,  ou  de  l’vnd’iceux,  fie  de  leur  Cour  fie  famil- 
le, comme aulfi  pour  la  feureté  fi: liberté  des  chemins,  en  faueur  de  tous  ceux 
” qui  iront  fie  viendront  pardeuers  lefdits  Seigneurs  ou  l'vn  d'eux,  ou  qui  refte- 
n rontàleurfuitte,  tant  par  mer  que  par  terre , fie  pour  lafranchife  des  Gale  res, 
w fie  de  toutes  Icsautreschargcsfie  impofitions,  fera  pris  afieurance  de  n’en  point 
„ cftablir  de  nouuelles,  de  ne  les  point  accroiftrc,  fie  que  toutes  choies  pour- 
ront eftre  amenées  fans  rien  payer.  Et  fera  prié  ledit  Seigneur  Gouuerneur , 
” de  donner  l’exemption,  comme aulfi  la  Ville  fie  Commun  de  Gennes  , fie  tous 

* autres  incerefiez , conformement  à ce  qui  fut  o&royé  fie  accordé  quand  la  Cour 
» dudit  Seigneur  Rendant  à Marfcillefur en  ladite  Ville.  Enfin,  il  fera  mis  or- 
„ dre  à la  feureté  des  chemins , tant  par  mer  que  par  terre,  de  la  part  dudit  Sei- 
w gneur  Gouucrneur,  des  Anciens  fie  du  Confcil  des  Prouifeurs  de  Genncs  .au- 
tant qu’il  touche  ou  peut  toucher  tous  fie  vn  chacun  d'eux , que  les  chemins  dé 

w la  terre , fie  les  paflages  de  la  Mer  fie  leurs  Ports  foient  feurs  * afin  que  lefdits  Sci- 
•»  gneurs , leurs  Colleges , ceux  de  leur  Cour , fie  tous  ceux  qui  les  fuiuront , ou 
» que  cette  affaire  y {appellera, puificnt  librement  pafier,  auec  tous  leurs  biens  fie 
„ équipages,  cnallant,fcjournant,fieretournantdeladiteCitédcSauonne,  tant 
par  Gennes  que  par  la  Riuiere,  fie  par  les  lieux  dépendans , fie  dans  tous  les  dc- 
11  troits  de  ladite  Seigneurie, fans  trouble, iniure  ny  empefehement  quelconque,  fie 

* de  qui  que  ce  foit.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Gabelles,  ledit  Seigneur  Gouucrneur 
« fie  la  Ville  de  Gennes , feront  tenus  pour  eux,  comme  pour  toute  la  Riuiere,  les 
„ lieux  dépendans  fie  détroicl  d’icelle  Seigneurie,  de  faire  fie  obferuer  ce  qui  cft 
w écrit  cy-  defius  deuoir  eftre  fait  par  ceux  de  Sauonne.  Et  de  plus  fera  obtenu  def- 

dits  Gouucrneur , Ville  fie  Commun  de  Gennes,  qu’en  venant,  fejournantfierc- 
” tournant  dudit  lieu  par  lefdits  Seigneurs, il  ne  fera  armé  aucune  Galère  en  ladi- 
»»  te  Riuicrcjfi  ce n’cft  de  leur  exprez  confcntemcnt  j excepté  feulement  la  Gale- 
„ rc  de  la  Garde. 

w H fera  encore  obtenu  des  mcfmcs  Seigncurs,Gouucmeur  fie  Citoyens  de  Gen  • 
nés , que  les  gens  des  Galères  fie  les  autres  Vaffieaux  des  deux  Parties,  puificnc  li- 
” brement  fie  leurcment  arriuer,fejourncr  fie  retourner, en  fie  de  tclPort  qu’ils  vou- 
” drontdu  Gouuerncmentdudit  Seigneur,  ou  de  la  dépendance  du  Commun  de 
m Gennes. 

„ Les  Chafteaux  de  l’obedience  dudit  Seigneur  refidtntà  Marfcillc,fituez  entre 
Sienne fieSauonne, feront  mis  pendant  tout  le  temps  de  fentreueiie/ous  la  garde, 

H domination  fie  gouuerncmcnt  defdits  deux  Seigneurs,  en  donnant  par  eux  eau* 

M tion  fuffifantcaux  Seigneurs  defdits  Chafteaux, de  les  leur  rendre  au  mefmeeftae 
» qu’ils  les  auront  receus.  Lefqucls  feront  alfignez  fie  deftinez  à l'vfage  du  party  du 
,,  Seigneur  refidant  à Rome,  pour  fauorifcr  le  voyage  fie  le  chemin  de  Sienne. 

Ôn  prendra  afieurance  ncccflairc  fie  libre  fauf.  conduit  des  Seigneurs  des 
Chafteaux  qui  font  fur  Ja  Riuiere , fie  qui  commandent  aux  pafiages  fie  aux  en- 
” trccs,  pour  pafier,  Venir , feiouroer  fie  retourner , comme  aulfi  delcs  deftendre 
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ficproceger  ,fic  de  non  permettre,  que  pcrfonncpuific  faire  violence  ôu  dom-  p* 

mage  à aucun  Party.  Ar.ndè 

U fera  fait  deffenfe,  auec  proclamation  fie  cry  public,  fur  grofles  peines,  à*1 14°Ti 
qui  que  cc  Toit,  d’ofer  nommer  aucun  des  doux  Partys  tAnti-I‘apet  ou  Intrus , ou  « 
bien  Anti-Cardinal,  Anti-Archcuefqne , ou  Anti-  Enefque,  fie  ainll  des  autres:  reliant  « • 

en  la  liberté  de  tous , de  nommer  comme  il  voudra , Pape , Cardinal,  & de  mef-  M 
me  des  autres. 

Afin  qu’aucun  accident  ne  puifle  empefeher  l'abouchement,  fie  en  retarder  ” 
la  conclufion , cas  aduenant  de  pelle,  ou  de  tout  autre  légitimé  fuiet  de  partir 
de  Sauonne,il  a elle  vnaniment  refolu  fie  accordé , encore  que  les  conditions  de  * 
donner  fcurctc  par  IcditGouuerneur  fie  le  Commun  de  Gcnnes,  aux  deux  Cours 
fie  aux  Vénitiens,  de  remettre  la  Seigneurie  de  Sauonnc.fie  d’en  liurcr  la  Ville  fie 
le*  Chaftcaux,n’cu{renr  pas  efté  accomplies , que  ledit  Seigneur  refident  à Mar- 
lèille  fera  obligé  d’accepter  fous  les  melmcs claufcs, l’vn  des  lieux  qui  luy  ont  “ 
elle  propofez  par  lefdits  Reucrcnds  Pcres  les  Seigneurs  Amballadcurs  fie  Ora- « 
tcurs  de  noflrcdit  Seigneur  refident  4 Rome,  qu’il  s’y  rendra  en  perfonne  5 pour  « 
aucc  ledit  Seigneur  refident  à Rome,  fie  fon  College,  acheuer  & conclure  lat,t 
tres-facrce  vnion  de  l’Eglife  j en  donnant  les  meftnes  feuretez  fie  commodité/ 
que  defifus , félon  ce  que  la  dilpofition  des  lieux  fera  iuger  neccflaire.  Ce  fut  “ 
fait  à Marfcille  au  Monallere  de  S.  Vi&or  en  la  Chambre  dudit  Seigneur. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  tsArriuéc  à Villeneuue  Icz^jiuignon  des  j4?nbajfadeurs  du  Roy 
& de  l'Sglifi  Gallicane. 

I /.  Deliberation  prifi  entreux. 

III.  Leurs  lettres  aux  jimbajfadcnrs  de  Rome  ,&  la  Reponje. 

LEs  Ambafladeurs  dont  nous  auons  cy-deuant  parle,  enuoyez  par  le  Roy, 
fie  députez  de  l’Eglifc  Gallicane  pour  cette  vnion  fi  defirée,  eftans  arriuez 
à Villencuue  le  dernier  d’Avril , ils  y firent  leur  première  AlTcmblcc  , fie  s’en- 
iurerent  de  fe  porter  auec  toute  forte  de  fidélité,  cnrout  ce  qui  ckfpendroit 
fieappartenoit  de  leur  Légation, d’en  garder  le  fccrct,fie  de  future  pon&uellc- 
ment  les  inftruûions  qui  leurauoient  elle  données  ,cnucrs  l’vn  fie  l’autre  des 
deux  Contendans.  Voicy  les  Articles  fie  le  refulrat  de  leur  Confeil. 

Premièrement,  comme  il  s’agiflbit  de  la  caufe  de  Dieu , qui  ne  dépend 

fioint  des  efprits  des  hommes , 5c  dont  la  decifion  fe  doit  attendre  du  don  fie  de  f 
a grâce  de  Dieu  mefmcs , il  leur  a pieu  de  luy  demander  la  Paix  par  des  prières,  ‘ 
fie  qu’à  cette  intention  il  foit  demain  ditvnc  Méfié  folemncllc  dufaint  Efpriti** 
afin  qu’apresauoir  échauffe  les  coeurs  du  feu  de  fon  amour , il  les  conduifc  dans 
le  vray  cneminde  la  Paix.  a 

Afin  qu’vne  affaire  fi  importante  foit  conduite  auec  plus  de  confiance  6c  de  a 
finccrité,fie  que  Monfeigncur  le  Patriarche  foit  moins  charge  d’vn  fi  pelant 
fardeau,  il  a femblé  4 propos  4 toute  la  Compagnie  , de  le  partager  en  plufieurs, * 
fie  de  nommer  quatre  Pcrfonnes  notables , choifics  du  Corps  de  l’Ambaflade,  « 
qui  confiderant  les  chofcs  entr’euîc  fie  prenant  confeil  des  autres  fur  ce  quife- 
roic  4 rapporter  en  l’Aflcmblée,  iront fouuent  pardeuers  ledit  Seigneur  Pa.  t 
triarchc , pour  le  folicitcr , fie  luy  donneront  par  eferit  ce  qu’il  faudra  dchbcrer, . 
fans  pour  cela  diminuer  en  rien  fonauthoritc. 

Tous  ont  auffi  vnaniment  approuué  , qu’vn  chacun  trauaillat  4 ce  qui  touche»* 
l’honneur  fie  le  fuccez  de  cette  Ambalfade,  comme  fi  chaque  particulier  eftoic« 
chargé  de  tout  le  foin , fie  feul  employé  4 la  conduite  des  affaires.  Et  quiconque  u 
s’aduifera  de  quelque  chofe  qu’il  iuee  expediente , il  la  fera  fçauoir  4 l’vndc^ 
ccj  quatre , ou  bien  au  Patriarche  melmc * afin  que  les  confcils  des  particuliers  * 
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— — — rapportez  en  l’AfTcmbléc, tous  les  approuuent  ou  refufent.ou  reforment,  fie 

Année  que  1 affaire  commune  foit  traitree  d'vn  commun  concert  de  tous  en  general. 

*407.  » JJ  efl  auffi  arreftd  que  ledit  Seigneur  Patriarche , recueillera  les  fuffrages  par 
» ordre,  en  commençant  par  les  anciens  ou  par  les  plus  jeunes,  commeil  voudra, 
„ de  crainte  de  confufion  , fie  d'en  olFcnfcr  beaucoup , fi  Faute  d'ordre  l'on  en  paf- 
^ Toit  fie  obmcttoit  quclqucs-vns.  Et  comme  plufieurs  auoient  elle  intimidez  par 
leurs  meilleurs  Amis,  fie  comme  ce  n’eft  point  la  couftume  à ceux  qui  forcent 
d’vn  Royaume , d’entrer  dans  l'Eftat  d’aucun  Souuerain  fans  luy  Faire  fçauou 
leur  arriuëe:  quoy  aue  cette  apprehenfion  fcmblaft  fans  raifon  , les  François 
n’ayans  ianuis  vfc  de  cette  précaution  pour  aller  en  Auignon*  l’on  crût  qu'il 
y auoit  quelque  précaution  à prendre  dans  cette  conjoncture  , foit  par  neceffi- 
te  ou  par  manière  d’honneur,  fie  pour  cela  ils  trouucrcnt  à propos,  d’enuoycr 
le  Lieutenant  duSenefchal  de  Beaucaire  vers  lcGouuerneur  du  Palais  Pontifi- 
cal , pour  auoir  pafTe-port  de  luy j lequel  le  receut  fort  bien  , fie  diflipa  cette 
crainte  friuole. 

Il  fut  encore  arrefte  dcdëpefchcr  deux  de  la  Compagnie  à Marfcille , deutrs 
Monfcigncur  le  Cardinal  de  Thurcy  Camerier  du  Pape,  pour  l’entretenir  fur 
quelques  poinâs , fie  pour  luy  donner  aduis  qu’ils  feroient  tous  à Aix  dans  Mer. 
crcdy  prochain,  pour  aller  delà  en  diligence  à Marfcille  j dequoy  ils  informè- 
rent pareillement  les  Ambafladeurs  Romains,  par  la  Lettre  dont  la  fufcripcion 
fie  la  teneur  s’enfuiuent. 

* A Vx  Rcucrends  Peres  fie  Seigneurs , Me  fl*.  A.  Eucfquc  de  Mota , fie  CuiÜâumt 
»,  EuefquedeTuderce,  Se Docteur ésDroi&sà  Bologne, nos  tres- 

. w chers  Amis.  Rcuercnds  Peres  fie  trcs-chcrs  Seigneurs , les  Lettres  que  vous  auez 
adrefleesau  Roy  noftre  Sire  l'ayans  conuic  d’enuoyer  fes  Ambafladeurs  à Mar- 
**  fcille,  pour  entendre  fie  connoiftrc  plusà  plein  ce  qui  feroit  dit  fie  traitte  de  parc 
>’  fie  d’autre  en  noflreSeigncur  le  Pape  fie  vos  Reucrenccs , il  vous  plaira  de  fçauoir 
n que  nousarriuafines  hier,  fie  que  dans  Mercredy  prochain  nous  ferons  à Aix  en 
„ perfonne.  C’cft  pourquoy , nous  vous  prions  très  affc&ucufcmcnt , e flans  fi  prés 
d’entrer  en  Conférence,  de  vous  difpofer  de  toutes  vos  forces  pour  procurer 

* ce  grand  bien  de  la  Paix,  que  nous  cfperonsau  pluftoft  de  raflîflancc  Diuine , fie 
**  dont  la  gloire  fera  fans  doute  que  vos  Rcuerences  ne  s’ennuyeront  pas  de  relier 
»>  encore  po*ir  quelque  temps  à Marfcille.  En  attendant  les  Commandement  de 
» vos  Paternitcz  fie  Seigneuries,  nous  prions  le  tour-puifTant  Authcur  de  la  Paix, 
„ qu'il  vous  tienne  en  fa  garde.  Plus  bas  eftoit  eferit.  Le  Patriarche,  les  Eucfques, 

Abbez , Docteurs  fie  autres  Ambafladeurs  fie  Orateurs  du  Scrcmllimc  Prince  le 
M Roy  de  France  , fie  de  l’Eglifc  Gallicane. 

voter  LA  RESPONSE  DES  A il  S A S S A D E V R S DE  ROME. 

w A Vx  Rcucrends  Peres  fie  plufque  tres-chers  Seigneurs , McfT.  Simon  dit  Pa- 
« L \ triarchc  d’Alexandrie , fie  autres  Ambafladeurs  de  la  facrée  Royale  Majcfté 
»>  de  France,  6c  de  la  tres-cxccllente  Vniuerfitc  de  Paris,  ordonnez  pour  le  fait  de 
»>  lafainte  vnion  de  l'Eglife , tant  en  general  qu’en  particulier , falur.  Rcuercnds 
»»  Peres  fie  Seigneurs, plufque  tres-chcrs,nousau5sappri$  aucc  beaucoup  de  joyela 
•»  nouuelle  de  voftrc  arriuée , qui  nous  a cflé  confirmée  par  vos  lettres , Monf.  le 

* Patriarche:  fie  apres  en  auoir  conlulté  entre  nous,  nousauons  penfc  qu’il  feroie 
»>  plusà  propos  d’aller  au  deuant  de  vous  pourvous  rencontrer,  nous  le  croyons 

pouuoir  faire  dés  cette  fenmaine,  apres  auoir  conucnu  de  la  Ville  de  Sauonne 
» pour  lieu  d’entreueüc,  fie  de  toutes  les  chofes  neccflaircs  pour  cela  j dont  nous 
» auons  défia  eferit,  6c  laiflTé  à deflein  la  forme  de  l'expédition;  afin  d'abreger  dàu- 
„ tant  plus,  6c  de  ne  point  laifl’cr  languir  vne  affaire  fi  importante.  Vous  nous  man- 
» dez  que  le  Sercniffimc  Roy  de  France  fie  tout  fon  Royaume, defire  cette  diligen- 
»,  ce, fie  nous  vous  afleurons  auffi  du  cofté  de  noflre  tres-faint  Pere , qu’il  a tant  de 
„ D3ffion  pour  cette  tres-facrée  vnion,qu’vn  moment  de  temps  luy  dure  vne  année, 
w Nous  auons  cfperé  de  vous  trouucr  icy , fie  comme  de  iour  en  iour  nous  vou» 
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attendons  auec  plus  d’impatience  , nous  vous  prions  de  vous  f*  ..lier  autant  que  r — j — 
vous  pourrez  } afin  que  nous  publions  conférer  cnfemblc , & que  deli  , fans  car-  ^ c 

dernonspuiûions  pourfuiure  noftre  chemin  deuers  fa  Majclté.  Mandcz*nous  “ ^ '* 
donc  quand  afleurement  vous  penfez  eftre  icy  , & nous  croyez  toujours  prefts  ” 
a faire  tout  ce  que  vous  deflrcz  de  nous.  Fait  à Marfcille  le  pénultième  Aunl  « 
Indidion  quinziéme.  Sign 6 Antoine  Euefquc  Je  Mat* , CuilUume  Euefque</rT«-  « 
derce,  Antoine  de  Butrio  Dodcur  es  Droids  à Bologne,  Orateurs  6c  Ambafla-  A 
deurs  de  noftrc  Seigneur  le  Pape. 


CHAPITRE  TROISIE'ME. 

J.  Rejolution  pri/e  entre  les  çAmbaffadeurs  de  France  > 

II.  T* ou  chant  la  conduite  au* ils  garderont  auec  Benoijt . 

II I.  Rejùltat  de  cette  Jêconde  yijjemble'e. 

Apres  auoirhicn  eflably  les  fondemens  delà  conduitte  de  leur  negotiaticn, 
nos  Ambafladeursaflemblcz  vnc  fécondé  fois  4 Villeneuve  le  deuxieme  de 
May,  délibérant  de  la  première  propofition  qui  feroità  faire  deuant  le  Pape  par 
le  Patriarche  d’Alexandrie  j furquoy  ilfutarrefté  d'vn  confentement  general, 
qu’on feroit  premièrement  entendre  au  Pape,  que  ledit  Patriarche  ne  diroic 
rien  qui  lcpûtoffcnfcr:  ficvoicyce  qui  fut  refolu  qu’on  deuoitpropofer,  félon 
la  forme  &.  teneur  des  inftrudions , 6e  des  ordres  qu’on  auoit  rcceus. 

Premièrement  il  faudra  loüer  6c  remercier  le  Pape,  de  ce  qu’il  a offert  au  <e 
Roy  6c  à tous  les  Chrcftiens , 6c  agréé  par  fes  Bulles , la  voyc  de  ceflîon , le  prier 
puifTammentde  perfeucrcr  auec  confiance,  & de  continuer  à donner  des  afTcu- 
rances , que  fon  intention  eft  de  fuiurc  la  voyc  qu’il  a propofée  -,  afin  de  leucr  le  “ 
doute  qui  relie  i plufieurs,  qui  trouuent  quelque  ambiguité  dans  fes  Bulles.  « 
Non  pas  qu’il  femble  i propos  de  rapporter  l’vn  apres  l’autre,  ny  de  poind  en  tt 
poinci,  ce  qu’il  y a d’équiuoquc  fujet  à éclaircifTement  jmais  feulement  le  priera.- 
onfelonque  portentlesinftru&ions , qu’il  faut  fuiure  par  ordre,  dedeclaferen  w 
termes  exprez,  qu’il  rendra  la  Paix  à l’Eglifc,  en  cedant  purement , Amplement  “ 
& librement  à l’cxclufion  de  toute  autre  voyc.  « 

Il  fera  bon  de  le  coniurcr  encore,  qu’en  quelque  Traitté  qu’il  fafTc,  foit  auec  « 
fes  Aduerfaires, ou  auec  fes  Adherans , il  cuite  toute  ambiguité  de  diieours:  6c  n 
’ de  l’afTeurer  de  la  part  du  Roy  , qu’il  eft  tout  preft  , cette  ceflion  faite , de  pour- 
üoir  félon  fon  pouuoir  Ce  tres-volontiers  i fa  feurcté,  6c  à tout  ce  qui  luy  pourroit  “ 
cftrcneceflairej  en  telle  manière  que  ledit  Pape  luy  mcfmc  le  dcfircra.  A quoy  « 
il  fembloit  qu’on  pouuoitadioufler , qu’apres  fa  reponfe  rcceuë,  auec  foncon-  » 
fentement,  l’on  en  feroit  déclaration  en  prefence  au  facré  College,  6c  des  au-  „ 
très  qu’il  luy  plairoit  d’y  appeller. 

La  mefme  AfTemblée , tout  d’vne  voix , n’a  pas  creu  qu’il  fuft  à propos  de  rc-  ** 
quérir  vn  nouueau  Traitté,  fi  tant  eft  que  les  deux  Contendans  vueillent  renon-  ** 
cer  par  Procureurs,  comme  il  eft  touché  dans  les  Inftru&tons,  linon  qu’aupara-  « 
uant  la  veritc  de  droit  6c  de  fait  n’eut  efté  débatuc  entre  quatre  Perfonnçs  choi-  „ 
fiesdu  Corps  de  l’Aflembléedontonconuicndroit  pour  s’inftruiredu  différend,  m 
6c  qu’ayant  efté  rapportée  en  fuitte  aux  Ambafladeurs,  ils  eufTent  iugé  fie  ordon • 
né  ce  qui  feroit  à taire.  • ** 

L’on  lt\t  aufli  à la  Compagnie  article  par  article , autant  duTraitté  fait  entre 
Benoiftfic  fon  Aduerfaire,fur  lequel  on  trouua  bon  de  s’éclaircir  de  quelques 
doutes. 

Premièrement,  dcfçauoirdes  Ambaftadeurs  Rotnains  , s’ils  ftjauoicntafTeu- 
rémentque  ceux  de  Rome  eufTent  pour  agréable  le  choix  fait  du  licudeSauon- 
ne,'6cfil’on  nedeuoit  point-craindre  qu’ils  n’empéchafTent  l’arriuéc  de  Grc-*, 
goirc  en  vnc  ville  fl  éloignée  de  Rome , 6c  qui  eftoit  de  noftrc  obédience. 
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« Il  fut  ditaufli  qu’on  n’abregcroit  point  le  terme  pris  pour  l’entreueué  , ScfuT 

ncc  la  difficulté  proposée  pour  caufc  du  retardement  de  Grégoire  parl’Euefquede 
*°7*  Tuderccj  pour  ne  pouuoir  en  fi  peu  de  temps  rccouurer  le  nombre  (necellairc  de 
Galères  : il  fut  trouuc  expédient  d’en  prendre  de  Gcnncs  6c  d’ailleurs , à la  char- 
ge d’y  mettre  des  Pilotes  & des  Patrons  au  gré  dudit  Grégoire  6c  des  fiens. 

En  troificmc  lieu , que  fuiuant  la  condition  du  Traitté,  il  eftoitbondede- 
iigner  prefciKemcnevn  certain  Heu  pourl’abouchcmcnt,  au  cas  qu’il  y eût  cm- 
pefehement  pourSauonne. 

Quant  à la  difficulté  par  cy-deuant  faite  par  le  Chancelier , fur  la  requifition 
d’vnnouueau  Traitté,  par  lequel  les  deux  Contcndans  vueillcnt  renoncer  par 
Procureurs  : ôc  fur  ce  qu’autrefois  il  fut  délibéré  qu’il  en  falloit  difputer  douane 
que  d’entrer  en  matière  & de  rien  conclure.  Il  fembla  pour  plus  grande  afleu- 
rancc  ,*  5c  pour  faire  mieux  rcüffir  la  ncgotiation,  qu’on  deuoit  tircrû  part  les 
AmbafTadcurs  Romains , 6c  s’enquerird’eux,  s’ils  fçauent  pourcertain  que  leur 
Seigneur  ccdera  en  cas  que  Benoift  manquant  à fon  deuoir , 6c  fouftraâion  faite 
de  noftre  obédience,  l’on  procédât  félon  la  teneur  des  inftructions.  Et  parce 
qu’il  y auoità  redire  au  Traitté  d’entre  les  deux  Compétiteurs,  en  ce  qu’il  n’y 
cftoit  point  fuffifâmmcntpourueu  de  ccquifcroità  faire  en  cas  de  mort  de  l’vn 
ou  l’autre  d’iccux  i auquel  cas  ne  s’agiffant  que  d’vnc  conuention  pcrfonncHc  ou 
d’vn  abouchement,  tout  ce  quiauroit  cfté  négocié  deuicndroinnutilc  : l’oniu- 
gea  à propos  de  requérir  le  College  de  Benoift  de  promettre  par  ferment  ce  que 
ceux  de  l’autre  College  auoient  promis  pour  la  celfion  par  ccluy  qui  refteroit , 6c 
il  fut  refolu  qu’il  en  feroit  parle  au  Cardinal  de  Tburey , non  comme  d’vne  chofe 
qu’on  eût  voulu  déterminer , mais  par  maniéré  d’auis  feulement. 


CHAPITRE  QVATRIE'ME. 

1.  Les  zAmbafftdeurs  arrtucfà  ttÂix , & vifîtez,  par  l’Enefque 
de  T udcrcc. 

'1  J.  Le  Cardinal  de  T.  hurey  vient  conférer  auec  eux , & donne  des 
auis  fauorables  a Benoift. 

J II.  Le  Ncuen  de  Grégoire  fait  paroifire  ,&proteflc  des  bonnes  in- 
tentions de  fon  Oncle  pour  l'vnion. 

X E quatrième  de  May  JesAmbifladeurs  de  France  arriuerent  A AixJ’vnede, 
1 j plus  corifidcrablcs  villes  de  Proucncc , où  ils  furent  obligez  de  relier  la  veil- 
le6c  le  iour  de  l’Afcenfion  , pour  fc  refaire  du  trauail  du  chemin  : 6c  lemefme 
iour  ayant  receu  auis  que  l’Euefquc  de  Tuderce  viendroit  le  lendemain,  quoy 
qu’ils  le  tindcnt  pour  intrus  , 6c  qu’il  femblâc  qu’il  leur  rendît  à regret  cette 
vi  fi  te,  ils  ne  taillèrent  pas  de  conuenir  entr’eux , de  l’enuoycr  receuoirpas  vne 
partie  de  leur  Compagnie:  croyant  qu’il  valoit  mieux  confiderer  la  fainte  affe- 
ction pour  l’vnion  de  l’Eghfc,  que  temoignoit  ccluy  qui  l’enuoyoit,cncorc  qu’ils 
le  cinlTcnt  pour  Antipape,  quedeluy  retufcrThonneur  dû  à la  qualité  d’vn  Am. 
bafladeur,  fous  prctcxtcdcccttc  Intrufion.  Il  fut  auffi  pour  lors  aduifé,  que 
ceux  qui  n’eftoient  point  nommez  ny  compris  en  l’Ambaffadc  du  Roy  ou  de 
l’Eglife,  ne  s’ingereroient  plus  d’entrer  aux  Confeils  comme  ils  auoient  com- 
mencé, qu’ils  ateendroient  qu’on  les  mandât,  6c  Qu’ils  fe  ciendroient  dehors. 
L’Eucfquc  de  Tuderce  s’acquitta  fort  élégamment  de  fon  Audience,  il  fit  vu 
beau  récit  par  ordre  de  tout  le  T raitcc,  que  comme  AmbafTadcurs  ils  auoient  fait 
luy  6c  fes  Compagnons  auec  le  Pape  Benoift,  6c  des  paroles  qu’ils  auoient  eu  en- 
fcmblcau  fujet  du  lieu  d’entreueue  ^ maisil  fie  bien  entendre  à la  fin,  que  le  re- 
tardement  venoitdc  la  part  des  Romains,  quand  il  dit  que  Grégoire  ne  pou- 
voir fans  miracle  fe  rendre  pluftoft  à Sauonnc  qu’à  la  Fefte  de  faine  Michfcl.  En 
fuittedeccla,  il  entra  dans  vn  grand  difeours,  qui  fut  interrompu  par  l’arriuée 
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Vl’vnEnuové  de  la  part  du  Cardinal  de  Thurcy,pour  aduercir  la  Compagnie  qu’il  Année 
viendroit  le  lendemain. 

Ce  iour-là  au  matin  , ils  s’aflcmblerent , 5c  fur  ce  qu'il  fut  confideré  que  la 
Nation  Italienne  fécondait  fouuent  bien  ou  mal  félon  les  bruits  que  l'on  ré- 
pand parmy  le  Peuple  ,6c  qu'elle  change  de  party  félon  les  impreflions  qu’on 
luy  peut  donner»  on  trouuabon  de  dépêcher  par  terre  à Rome  le  su  net  flcnnut; 
afin  que  paflant  dans  les  Villes , il  publiât  l’arriuée  des  Ambafladeurs  de  France* 
le  defir  qu’ils  auoient  d’obtenir  la  Paix , 6c  la  fincere  affeétion  du  Roy  pour  l’v-  ! 
nion  de  l’Eglifc,  6c  que  par  ce  moyen  il  gagnât  les  coeurs  6c  l’amour  6c  la  bien- 
ueillance  des  Romains-  Il  fut  encore  arrefté  qu’ils  fe  feruiroient  du  confcil  du 
Cardinal  en  tout  ce  qui  feroit  A faire  » 6c  par  ce  moyen  contre  l’efpcrancc  d'eux 
tous»  ils  engagèrent  TEuefque  de  Meu  Ncucu  du  Pape  Grégoire,  6c  A.  de 
Buttia  fon  Collègue,  d’aller  auec  eux  au  deuant  du  Cardinal  fur  le  chemin  de 
MaTfcille.  Apres  auoir  fait  vne  demie  lieue  dcmauuais  chemin  dans  des  paca- 
ges cftroits  6c  pierreux,  ils  trouuerent  vne  plaine  où  ils  s’élargirent  pour  l’at- 
tendre, ilsfe  leparerent  comme  en  deux  Corps,les  Maiftres  cftansau  premier, 
ôc  les  domeftiques  6c  fuiuans  derrière  : 6c  quand  ils  le  virent  arriuer , ce  fut  A 
qui  courroie  l’embraflcr,  pour  luy  témoigner  plus  d’affe&ion  à la  Paix,  6c  la 
ioye  parut  grande  de  part  6c  d’autre. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  prenant  la  parole,  fuiuant  ce  qui  auoit  ede  déli- 
béré le  matin  , luy  fit  exeufe  d’abord, fi  en  quelque  façon  ils l’auoient  mandé 
par  les  Députez  qu’ils  luy  auoient  enuoyé,  6c  apres  l’auoir  remercié  de  s’eftre 
tant  humilié  que  d’auoir  daigné  venir.  Il  le  fit  reflouuenir,  que  comme  Fran- 
çois qu’il  eftoit , 6c  comme  Confeillcr  du  Roy  , il  auoit  efte  le  premier  apres  fa 
jMajeftc,qui  auoit  plus  fortement  6c  plus  hautement  appuyé  l’affaire  dont  il 
s’agifloit.  Il  luy  témoigna  aufli  qu’on  cfperoit  beaucoup  de  fes  fuffrages  6c  de 
fes  foins,  que  le  Roy*  tous  les  Ambafiadeurs,  6c  l’Vniuerfité  auoient  vne  par-. 
ticuliere  confiance  en  luy , 6c  que  c’cftoit  cette  raifon  qui  leur  auoit  fait  défi- 
rer  de  s’aboucher  auec  luy  comme  certains  qu’ils  cftoient,  que  fans  doute* il 
prefereroit  l’vnité  de  l’Eglifc  à toutes  fortes  d’intercfts.Il  adioufta  qu’ils  auoient 
défia  apprisdebonncsnouuelles  del’Euefque  deTuderce,  6c  qu’ils  y croyoienc 
volontiers,  mais  qu’il  redoit  encore  quelques  doutes  à certaines  perfonnes  af- 
fez  mal  contentes  du  Pape,  quivouloient  edre  par  luy  mieux  informées  de  fa 
bonne  volonté.  Alors  reprenant  les  chofes  au  plus  haut,  pour  ne  rien  obmet- 
tre  de  ce  que  Benoid auoit  fait  pour  la  PaixEcclcfiadique,cc  Cardinal  allé- 
gua le  voyage  par  luy  fait  à cette  fin  en  Italie , d’où  edant  rappellé  par  fes  frè- 
res les  Cardinaux,  fur  l’aduis  qu’ils  eurent  de  la  conuocation  d’vn  Concile 
National  en  France,  il  n’auoit  témoigné  d'en  edre  mal-content,  que  dans  là 
crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  feferuk  de  nouueaux  moyens , oui  fuffent  autant  de 
nouuclles  difficulccz6c  pour  reculer  la  Paix.  Il  parla  aufli  de  l’élc&ion  d’Angel # 

Corrario  par  les  Cardinaux  de  fa  faction , faite  à la  faueur  de  la  diuifion  des  deux 
Partys , 6c  enfuite  de  laquelle  ledit  Angelo  6c  fes  Freres  auoient  choifis  la  voyc 
de  ccflion , 6c  de  ce  donné  affeuranccs  par  lettres  A tous  les  Roys  6c  Princes  1 
Chredicns.  Mais  paflant  aux  moyens  d'accômodement  entre  les  deux  Conten- 
dans , il  ne  fe  put  tenir  de  lafeher  quelques  traits  d’aigreur,  promettant  néant- 
moins  en  quelque  part  que  ce  fud , de  prefier  confeil , faueur , aide , 6c  afliftan- 
cede  tout  ce  qu’il  poürroit,  aux  Ambafladeurs,  pour  l’heureux  fuccez  de  leur 
Légation.  En  fuite  de  Cela , pour  leuer  le  fcrupulc  de  plufieurs  de  la  Compagnie, 
fur  ce  qu’en  ce  Traité  il  n’efloit  fait  aucune  mention  de  ceflion,  il  adiouftaquè 
l’intention  de  Benoift  eftoit  de  conuenir  de  l’aéke  de  ccflion , 6c  qu’il  auoit  ob- 
tenu de  luy  qu’il  fuft  inféré  en  l’Aéte  public  qu’on  auoit  pafle.  Il  dit  déplus 
en  fa  faueur , que  tant  s’en  falloit  qu’on  fe  pût  prendre  A luy  de  la  longueur  du 
terme  conuenu,  que  luy  mefme  auoit  demandé  que  l’Entreueüeôc  la  Confé- 
rence fe  pendent  faire  i la  Fefte  de  l’Aflbmption  de  U Vierge, 6c  que  les  Ro- 
mains tous  feuls , cftoient  caufe  de  cette  prorogation , fous  pretexie  de  ce  qu’ils 
cftoient  les  plus  éloignez  du  lieu  de  l’abouchement.  Apres  cela,  dit-il*  doit-** 
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on  craindre  que  la  Conférence  fc  tenant,  l'on  s’amufe  à difeuter  le  droid  des 
Annce  parties  j car  oui  feroit  le  luge  de  ce  différend,  Se  puis  n’clt-cc  pas  en  terre  de 
,4°7*”  l’obcyflâncc  du  Roy,  que  les  deux  Concendans  (edoiuent  voir  ? cela  me  fait 
*»  croire  fans  doute  que  tout  dépend  de  cette  Encrcucüe , Se  que  fe  faifant  vne 
Vi  fois  il  nefefepareront  point  qu’ils  ne  nous  rendent  cette  vnion  fidefiréc.  Apres 
cela  il  leur  remonltra,  fur  ce  qu'il  fçauoit  qu'ils  auoient  quelques  mftru&ions, 
quefon  aduis  cftoit,  & qu’il  leur  donnoit  ce  confeil  comme  bons  Chrcfticns 
qu’ils  eAoient,  de  nefc  pas  tant  attacher  à la  vigueur  des  termes  "defdites  in- 
ftructions , qu’au  bien  de  l’Eglife , Se  à l’intention  de  ccluy  qui  les  enuoyoic , 5c 
de  ménager  les  interefts  de  leur  mere  auec  le  feruicc  Se  l'obeyfTancc  de  leur 
Prince.  Et  comme  quelques-vns  d’ener'eux , en  haine  de  la  diuifion  dont  ils  re- 
kttoienr  lacaufc  fur  Benoift,  l’auoienc  appelle  Schématique  fie  fauteur  d’he- 
refie.ee  qui  leur  pouuoit  donner  quelque  foupçon  d’en  eltrc  mal  traittez , il 
voulut  leuer  cette  apprehenfion,  fie  les  afï'eura  qu’il  cftoir  fi  refolu  de  bien 
receuoir  leur  Ambaflade,  qu'il  leur  enuoyeroitau  deuant,  luy  Cardinal  deTuu- 
rey,fon  Camerier,  fie  Je  relie  de  fa  Maifon.fit  que  pour  empefeher  qu’on  leur 
donnait  le  moindre  fuiet  de  mécontentement,  il  auoit  mandé  tous  fes  Officiers, 
fie  leur  auoit  enioint  fur  toutes  les  peines  qu’on  pouuoit  encounr.de  bien  vi- 
ure  auec  eux , fie  de  faire  mefme  commandement  4 leurs  feruitcurs , qui  eftans 
moins  fages  pourroient  imprudemment  caufer  quelque  defordre.  Il  leur  pro- 
pofaaufl:,  par  manière  d’auis , au  fuiet  du  Ncueu  de  Grégoire,  qu'cncorc  qu’il 
eut  ordre  d’aller  trouuer  le  Roy  de  France,  qu'il  luy  fcmbloit  plus  4 propos 
qu’il  scroumaftà  Rome,  pour  donner  aduis  4 l'on  Oncle  de  tout  ce  qui  s’eftoie 
pallé  ;afin  que  trauaillanti  hafter  l’accompIifiTcmenc  d’vne  chofé  fi  fort  fou- 
Jiaittce.il  rompît  de  touefon  pouuoir  tous  les  obftacles  qui  s’y  prefenteroient: 
mais  que  fon  dellcin  n’eftoit  pas  de  rien  déterminer  fur  cela , qu’auparauant  les 
Ambafladeurs  de  France  n’en  enflent  dit  fie  donné  leurs  fentimcns. 

Le  Patriarche  ayant  prié  le  Cardinal  qu’il  pût  fur  l’heure  en  porter  parole 
aube  Ambafiadcurs , pour  ne  point  perdre  de  temps , tous  pafloient  de  cet  aduis, 
qu’il  cftoir  plus  expédient  que  l’Euefque  Ncueu  retournait  4 Rome,  que  de 
pourfuiure  fon  chemin  vers  la  Cour  de  France,  mais  luy  mefme  citant  furuenu 
auec  fes  Collègues  pendant  la  deliberation.il  leur  dit  qu’ils  deuoienteftre  af- 
feurez  de  la  finccre  intention  de  fon  Oncle,  fie  qu’il  s’encltoit  découucrr  4 luy 
,,  en  ces  propres  termes.  Croyez  vous , mon  cher  Ncueu  , que  pour  faire  la  Paix, 
ie  regarde  4 la  confequencc  du  ferment  que  i’ay  fait.  Sçachezque  larenoncia. 

” tion  au  Pontificat  quci'cmbrafic  parvnc  pure  charité,  me  coûteroit  moins  que 
'*  ce  ferment , fie  que  tous  les  iours  ie  Cens  en  moy  le  progrez  de  cette  ferucur  que 
» i’ay  pourl'vnion  del'Eglife.  fïelas  • quand  verray-je  ce  iour  bien-heureux  au. 
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«quel  iemepourray  refioüirde  laluy  auoirrcnduc  ? Il  leur  reprefenta  qu’< 
iroit-il  luy  rendre  compte  du  Traité  fait  auec  Benoift , qu’il  auoit  défia  | 
d’ailleurs  , fie  qu’il  croyoic  eltre  obligé  de  faire  voir  , que  fon  Oncle  aimoic 
parfaitement  la  Maifon  Royale  de  France.  Del4  s’eftendant  fur  la  principale 
matière  de  l’ Am  ballade,  il  dit  de  Benoift  qu’il  le  connoifioic  pour  vn  homme 
dur  fie  fier,  qu’il  falloir  épargner,  comme  ccluy  qui  s’échauft'croit  fie  s’empor- 
teroit , fi  Ton  ne  Jemenoitpar  douceur , fie  qucc’cltoic  le  fcul  moyen  par  lequel 
il  efperoit  certainement  qu’on  le  pourroit  bien- colt  difpofer  4 la  Paix , au  lieu 
qu’en  le  mettant  en  colere.il  craignoit  fort  qu’il  ne  s'y  rendît  inflexible.  Ce  qui 
l’obligeoir  de  les  prier , de  traitter  doucement  auec  luy , fie  que  tout  le  monde 
dcuoitconnoiltrcpar  la  fincerité  dececauis , qu’il  fcdétachoit  du  fentiment  de 
la  chair  fiedufang,  qui  luy  pourroit  faire  defircr  qu’on  le  pouffait  de  forte  que  le 
Traicté  fuit  rompu  ,'par  ce  que  cela  citant  les  François  luy  feroient  fouftraction, 
la  perfecution  de  Benoift  fe  pourroit  terminer  4 l’aduanrage  fie  4 la  gloire  dcGrc- 
goire fon  Oncle,  fie  en  fuitte  fauorifer  la  fortune  des  fiens,  qu’il  éleueroit  aux 
grandes  Charges  * mais  qu’il  craignoit  Dieu, fie  que  les  yeux  de  fa  confcience  qui 
Je  conduisent  ne  luy  faifoient  enuifager  rien  auec  paffion , que  les  moyens  de 
voit  le  voile  du  Schifme  rompu , fie  la  Paix  au  plultolt  rétablie  dans  l’Eglife. 
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CHAPITRE  CIN  Q_V  IESME. 

/.  Arriuée  des  Ambajfadeurs  de  France  à MarfiiUc . 

/ I.  Leur  bonne  réception  par  Benotflj 

Il  L Qui  répond  fort  adroitement  aux  proportions  du  Patriarche 
d' Alexandrie , Chef  de  l’AmbaJfadc.  Accepte  la  vojede 
cefiion. 

I V.  S’excnfe  d'ambition  & de  vanité  3 & remercie  le  Roy  de  fi 
feins. 

ENcorc  que  Bcnoift  fçeuc  que  pluficurs  des  Ambaflàdeurs  de  France  , le  

baïffans  peut-eftre  à caufe  du  Schifme,ne  ceflbicnr  de  le  déchirer  6c  de  l’ac-  Année 
culer  de  crimes  infâmes,  il  diflimula  tout  à Ton  ordinaire,  il  le  prit  en  patience,  1407. 
fie  voulant  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  refolut  de  les  reccuoir  tous  lans  acce- 
ption , auec  tout  ce  qu'il  pourroit  d’honneur  6c  de  bonne  chere.  Il  ordonna 
qu'on  leur  marquait  les  plus  beaux  logis  de  Marfeilleâ  chacun  félon  fa  qualité, 
fie  qu’on  les  tint  prefts  pour  le  iour  de  leurarriuéc , qui  fut  le  neufiéme  de  May. 

Ils  arrefterent  en  chemin,  tant  pour  changer  d'habits,  que  pour  prendre  cha- 
cun ceux  de  leur  condition  , fie  cependant  il  fit  fortirau  douant  d’eux,  fon  Ca- 
merier  fie  les  Officiers  du  facrc  Palais  , qui  les  allèrent  rencontrer  plus  d’vnc 
heufi  loin  , fie  les  amenèrent  en  la  Ville  auec  vne  Compagnie  de  fix  cens  hommes 
d’armes. 

Ils  furent  defeen  dre  en  l’Abbaye  de  S.  Vidor,  fur  les  neuf  heures,  fie  rous  y 
falucrent  le  Pape  fie  ceux  qui  l’accompagnoicnt  ; mais  ce  qui  femblaallTez  admi- 
rable, c’eft  que  ceux  qui  iufques  alors  en  auoient  plus  mal  parle  ,Iuy  rendirent 
les  mcfmcs  refpccb  quand  fe  vinrau  baifer  des  pieds  fie  de  la  bouche,  qu’on  ap- 
pelle le  Baifer  de  paix,  foi t qu’ils  fuflent  éblouis  de  fa  Majeftc,  ou  qu’vn  remords 
de  confcicnce  les  eût  rappeliez  en  leur  deuoir.  U Jcs  accueillit  fi  amoureufe- 
ment,  qu’il  les  nomma  tous  par  leur  nom , demandant  à chacun  d’eux  en  par- 
ticulier comment  ils  fe  portoient,  fie  apres  les  auoir  ainfi  careflcz , contre  fon 
ordinaire  de  prendre  beaucoup  de  temps  pour  deliberer  des  affaires  d’importan- 
ce , il  leur  afligna  au  lendemain  marin  l’Audience  qu’ils  luv  demandèrent.  Apres 
cela  ils  fc  retireront  chacun  chez  foy,fic  comme  ilsauoicnt  refolu  dés  Villeneuve 
d’Auignon , de  ce  que  le  Patriarche  d’ A lexandrie  auroir  à dire , ils  n’eurent  rien 
à faire  que  de  fe  rendre  à l’heure  prife  à S.  Viclor  * où  le  Patriarche  fit  fes  pro- 
jpofitions  en  prefence d’vnc  fi  grande  Affemblcc,  qu’à  grand’ peine  le  lieu  fut- 
il  capable  de  la  contenir. 

Le  Pape  l’ayant  fauorablement  entendu,  reduifit  fur  le clump  tout  le  dif- 
coursdu  Patriarche  à fix  poincls , dont  il  fit  voir  que  les  trois  cftoicnc  principaux 
fie  efl’cnriels  , les  autres  trois  par  incident.  Les  trois  principaux,  pourmeleruir 
autant  que  ie  pourray  de  fes  propres  termes  , furent  la  prééminence  de  l’Eglife 
Romaine  fie  du  Pontife  Romain  , laconfidcrationdc  làperfonne,  6c  celle  du 
gouuerncment  de  l’Eglife  qui  luy  auoic  efté  remis.  Et  ceux  qu’il  traita  d’inci- 
dens  , eftoicnc  laioye  qu’apporta  au  Roy  la  réception  de  fes  Bulles , l'cxhorta- 
tion  amoureulcde  la  Majeftc,  6c  l’offre  magnifique  fie  genereufe  qu’il  luy  fai- 
foit.  Il  n’en  obmit  aucun , fie  partageant  félon  cét  ordre  là  réponfc  en  trois 
membres , il  dit  pour  ce  qui  eftoit  de  fa  prééminence  de  l’Eglife , qu’il  eftoir  tout 
notoire  par  le  témoignage  des  Oocleurs,fic  qu’on  ne  pouuoiten  aucune  façon 
reuoquer  en  doute  , que  l’Eglifc  Romaine  ne  fuft  la  première  de  toutes,  comme 
auoic  dit  le  Patriarche,  fie  que  le  Pape  eftoit  principalement  ordonné  pour con- 
ferucr  la  paix  fie  l’vnité  de  l’Eglife.  Mais  afin  qu’on  ne  pût  inférer  de  là , quel’E- 
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; ghfc  fuft  pardcflus  le  Pane,  iladjoùtaque  le  Pontife  Romain  elloit  le  Chefdc 

Année  l'Egldc  Romaine , 8c  que  les  foins  qu'il  auoit  de  fa  conduite  en  cette  qualité , l'a. 

'+c7-  uoient  engage  dans  le  voyage  qu'il  auoit  fait , pour  s'acquitter  de  ce  qu’il  deuoit 
au  troupeau  qui  luy  elloit  commis.  Qu’il  auoit  fouuent  confidcré  cette  obliga- 
tion , Si  qucc’eftoit  elle  qui  l'auoit  conduit  en  Italie  i fans  épargner  à fa  vieilIclTe 
lesfatiguesdecc  voyage,  poyir  pratiquer  la  voye de ceflion , combien  que  pour 
plus  grand  honneur  de  fon  obédience  il  euft  accepté  celle  de  difeuflion  qui  luy 
auoit  fetnble  plus expedientc.  Ildeclarahautcnientaufliquedés  lecommcnce- 
mcntde  lou  aflomption , tleullcllé  tout  prell  de  coder,  s'ileull  penfé  qu’il  eut 
efté  auantageux  pour  la  Paix  dcl'Eglife  , 8C  que  fi  iufques  à prefent  il  n’auoit 
point  eftime  qu’il  full à propos  pour l'vnion  d'icelle , de  s'expliquer  de  cette  af- 
feélion  qu'il  auoit  à ceder  , q'auoitefté  de  peur  que  fa  partie  aduerfe,  qui  n'y 
auoit  aucune  difpofition , ne  s'en  éloignafl  peut-eftre  d’autant  plus , qu’elle  l'y 
vcrroitli  refolu.  Maisqu'enfin  Dieu  luy  ayant  donné  aujourd’huy  vn  homme 
félon  Ion  cœur,  qui  auoit  defir  de  réunir  l’Eglifc  par  la  voye  de  ceflion , le  temps 
elloit  venu  de  faire  paroiftre  cedcflein  de  ceflion  qu’il  auoit  fi  long- temps  cacnc 
en  foname:  qu’il  n'yauoit  plus  de  temps  à perdre,  fcquec’cftoitcenui  l’auoit 
induit  d’enuoyer  fes  Bulles  au  Roy  de  France , 8c  aux  autres  Princes  Chrcllicns; 
pour  leur  faire  fçauoirquc  fon  intention  elloit  de  rcünir  l’Eglifc  par  fa  renon- 
ciation au  Pontificat.  Cela  luy  donnant  occafion  de  répondre  au  premier  inci- 
dent , il  témoigna  élire  d'autant  plusaife  que  le  Roy  de  France  continuanttofi- 
jours  dans  le  defir  de  la  paix  , eût  clic  fi  ioyeux  de  la  réception  de  fes  Bulles , que 
ce  Prince  auoit  toûjoursellé  le  principal  Champion  , S:  leveritable  Protecteur 
de  l’Eglife  Romaine. 

Pour  ce  quiclloit  de  laconfidcration  de  fa  perfonne  , il  dit  qu’il  ne  fç.moit 
quetrop  en  quel  Office  il  auoit  elté  étably , par  le  poidsqui  luy  efloit  tombéfur 
les  épaules,  qu'il  n'elloit  que  trop  vray  quecen’cltoic  pas  pour  foy,  mais  pour 
ceux  qu'il  auoit  fous  fa  charge  : Qu’il  elloit  Euefque,  fumant  ce  que  le  Patriar- 
che auoit  rapporté  de  S.  Augullin  , & qu'il  auoit  aufli  plùtoll  penlc  i leur  bien 
qu'à  foy-mcfme  .quand  il  auoit  éleu  la  voye  de  ceflion  j à propos  de  laquelle 
ceflion,  il  refuroa  plufieurs  chofes  qu'il  auoit  touchées  en  I on  premier  poinél. 
II  adjofira  en  fuitte , qu’ilfentoit  bien  que  fon  âge  efloit  accablé  de  vieilleflc , Sc 
que  s'il  clloit  ieune  , l'on  croiroic  bien  moins  qu’il  deuil  renoncer,  mais  qu’il 
deuoir  ce  témoignage  à la  vérité,  qu'il  n'y  feroit  pasmoins  difpofé  en  faueur 
d'vn  fi  grand  bien,  s'il  elloit  encore  en  lafleurdefes  ans,  non  pas  qn'iln'ad- 
uoüaftd’auoirefté autrefois  tenté  des  grandcursdu  monde  îc  des  pallions  de  la 
fragilité  humaine  j dont  Dieu  luy  auoit  fi  bien  faitconnoillrc  la  vanité  , qu'il  ne 
mettoit  ny  elperance  ny  confiance  en  leur  néant.  Cela  luy  donnant  fujet de  ré- 
pondre au  fécond  incident , qui  clloit  la  charitable  8c  amoureulé  exhortation  du 
Roy.dcperfcuercr  en  fon  dcflcin , il  dit  qu’il  n'y  auoit  rien  en  vn  vieillard  pro- 
che  de  la  mort , fi  confirmé  dans  le  mépris  des  honneurs  de  la  terre,  qui  défit  cm- 
pefeher  cette  perfcucrancc , 8c  qu'il  demeureroit  ferme  en  tout  ce  qu'il  auoit  fait 
fqauoirpar  fes  Bulles  8c  au  Roy  de  France  8c  à tous  les  Princes  Chreiticns.  Car  fi 
l'inconftance , reprit,  il,  cil  honreufe  en  toutes  fortes  de  perlonnes,  fi  en  vn  Clerc 
c'ell  vn  fujet  de  méprisée  de  raillerie  , que  feroit-cccn  vn  fouuerain  Pontife. 
Audi afleura.il  qu’il  montreroit  bien  toll  par  cffecl , qu'il  cherchoit  l'vnion  aucc 
vn  efprit  de  pcrfeuerance,  fi  l'on  ne  l'en  empcfchoir  5 ce  qu’il  ne  pouuoit  croire 
apres  les  offres  de  fecours  8c  d'aflillance , que  le  Patriarche  luvvcnoit  défaire 
de  la  part  du  Roy  j de  laquelle  faueur  il  le  remercia  , comme  il  fit  encore  plus 
amplement  au  fujet  du  troifiéme  poinél. 

Quant  au  gouucrncment  de  l'Eghfe  , il  protella  qu’il  n'yauoit  pas  ellééleué 
par  fon  ambition , dequoy  il  prit  les  Cardinaux  à témoins,  8c  qu’apres  la  mort  de 
Grégoire,  perfonne  ne  fut  moins  pofledéde  cétintcrcff  que  luy  : ce  qui  n'eftoit 
pasvn  témoignage  qu'il  défit  rcfiltcr  à la  ceflion  : mais  que  volontiers  l'auroit-il 
acceptée  degrandcœur,  s’il  eut  crû  que  ccttevoye-liefitdfi  profitera  l'Egli- 
fe.  Au  relie  , que  les  Paffeurs  qu'il  luy  auoit  choifis  eftoient  plus  capables  de 
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l’cdifierque  de  la  détruire , qu’il  auoic  toujours  de  fa  part  continué  dans  ce  mef-  Année 
me  foin,  & qu’il  n’auoiceu  de  véritable  paflionque  dcJa  conferuer  en  paix  Sc 
en  repos.  Il  remontra  aufli , que  les  Princes  y eftoient  fi  obligez  de  leur  part,  '* 
qu'ils  en  rendront  compte  deuant  Dieu  , comme  auoit  fort  bien  remarqué  le 
Patriarche , & particulièrement  le  Roy  de  France , comme  le  principal  de  cous, 
ti  que  c’eftoit  de  là  Tans  doute , que  prouenoit  l’offre  genereufe  qu’il  luy  faifoic 
de  ion  afli  fiance  j de  laquelle  il  ne  le  pouuoic  allez  dignement  remercier,  s’il  ne 
declaroit  hautement  d’en  faire  paroiftre  perpétuellement  des  recoonoifiances 
proportionnées  aux  foins  continuels  qu’ilauoic  pris  pour  affoupir  ladiuifion  de 
J'Eglife.  Voila  quelle  fut  fa  réponfe , qui  futfuiuic  des  tfdions  de  grâces  de  tou- 
te i'Airemblcc,dcs’cftrefiouuercemenc  expliqué  de  les  intentions.  Us  luy  di- 
rent en  parcicuüer,qu’on  s’affcmbleroicaucc  qui  il  voudroitpour  acheuer  quel- 
que chofe  quirefioit  à traiter,  & il  leur  donna  iour  au  lendemain  vnzicmc  de 
May. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

I.  Les  j4mbafladeurs  demandent  à Bcnoift  des  Bulles  confirma  - 
tiues  & interpretatiues  de  fiés  paroles , & de  fiés  intentions. 
J 1.  L' Archeuefiàue  de  ‘Tours  propofiànt  l’habilitation  des  deux  Col- 
leges de  Cardinaux  pour  l’élcttion  d'vn  Pape  , en  cas  de 
mort  de  l’vn  ou  de  tous  les  deux  Contendans. 

III.  Benoifi  veut  qu'on  fié  fiie  de  toutes  chofiés  a fa  bonne  fioy. 

I V.  Et  témoigné  enfin  d'y  confentir. 

COmme  il  y auoit  beaucoup  d’art  & d’adreffe  dans  le  difeours  de  Benoifi , il  y 
auoic  auflî  tant  d’otfcuritc  , que  perfonnene  fie  pouuoic  accorder  dans  le 
récit  de  ce  qu’il  auoic  dit.  C’cft  pourquoy  les  Ambaüadcurs  quideuoient  re- 
tourner le  lendemain  , conclurent  entr’eux , apres  l’auoir  remercié  de  la  bonne 
rcponlèdu  iour  precedent , de  le  fupplier , conformément  à leur  inftrudion , de 
leur  odroycr  des  Bulles,  qui  porta  fient  clairement  Sc  lâns  cquiuoquc  tout  cç 
qu’ilauoit  dit  j d’autant  plus  que  fon  Aducrfairc  de  Rome  s’cfioit  ouucrtemcnc 
expliqué  de  la  voyede  ceffion  , qu’ilauoit  cmbraflcc , Sc  reietté  par  ce  moyen 
toutes  celles  de  difeuflion.  Ils  dcfiroicnc  de  luy  qu’il  confirmai!  par  cet  Âdc 
authentique,  ce  qu’il  auoicdcclarc  , qu’il  vouloir  mettre  la  Paix  en  l’Eglife  par 
la  voyede  renonciation  , la  préférant  à toutes  forces  d’autres  voyes,  & en  mef- 
jne  temps  ils  luy  propolercnc  vnc  autre  chofe  qui  leur  fembla  d’aulli  grande 
importance,  c’cft  que  tout  lemondeeftant  dans  les  dangers,  Sc  principalement 
les  vieilles  gens , il  falloir  pouruoir , ou  par  l’habilitation  des  Cardinaux  du  par- 
ty  contraire,  ou  par  quelque  autre  moyen  donner  ordre,  s’il  arriuoit  que  luy 
ou  fon  Aducrfairc , ou  tous  deux  enfcmblc  vinflenc  à mourir  , que  les  deux  Col- 
leges ne  continuaflcnc  le  Schifmc  par  deux  eledions  differentes.  Pour  cela , l’on 
iugea  qu’ilferoità  propos  de  conucnirde  part  & d’autre  que  les  deux  Colleges 
en  ce  cas,  s’aflemblaflenc  en  vn  , pour  élire  vn  fcul , vnique  & certain  Pontife 
Romain,  fit  l’ArchcucfquedcTours,  quieftoic  chargé  d'en  faire  la  propofition, 
s’en  acquitta  fort  élégamment,  en  prcfcncc  du  College  des  Cardinaux  , des 
AmbafiadeurSjCcdctous  les  autres  qu’il  auoic  plu  au  Pape  d’y  appcller,  fie  prit 
pour  thème , Bencditlw  es  Domine  doce  me  inJHticMiones  sum. 

Le  Pape  dit  pour  répondre , que  quatre  cjbofescftoicnt  ncccfliircs  à ceux  qui 
vouloicnt  prendre  le  droit  chemin  de  la  Paix,  premièrement  vnc  confiance  ré- 
ciproque de  l’vn  à l’autre,  qui  bannift  iufqucs  au  moindre  foupçon  ; Seconde- 
ment la  concorde , puis  la  feurcté  Sc  la  liberté , Sc  enfin  la  brieuctc.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  confiance,  il  remontra  les  inconueniens  qui  arriueroient  fi  l’on  fc  déficit 
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7 ) de  Juy  , & s'il  ne  fefioir  pas  en  eux } donc  le  premier  feroic^u'ils  ne  pourroienc 

nnc<î  s'accorder  encr’eux*  fiius  quoy  citant  impofliblc  d’ccablir  vnc concorde  vmuer- 
'+°7-  fci|e  ^ Quoy  que  ce  (oie  vnc  des  vcriccz  Euangeliques , que  coût  Royaume  diuife 
enfoy  I cra  defolé,  cerre  défiance  fcroit  qu’ils  inccrprctcroient  à mal  touccs  Tes 
paroles  Se  toutes  Tes  actions , fie  quelque  témoignage  qu’il  en  donnait  au  dehors, 
îlsnecroyroicnt  point  qu’il  eût  vnc  bonne  & hnccre  affection i la  Paix.au  con- 
traire plus  il  donneroit  aux  apparences  , plus  il  accroiftroic  leur  foupçon  , plus 
»•  ils  y trouucroienc  à redire.  De  plus , adjoùca-il , ncfçait-on  pas  que  chacun  a 
„ des  penfées  fie  des  imaginations  differentes  , fie  en  effet  ladiuerlité  des  corps 
w eftant  telle,  qu’à  peine  on  pourroic.on  trouucrparmy  tant  d’hommes  deux  qui 
fe  reffcmbla  fient,  comme  les  âmes  fuiuenc  le  tempérament  des  corps , ne  doit- 
” on  pas  penfer  qu’il  y a autant  de  différence  d’efprits  fie  de  penfées?  De  là  rient 
»>  que  ce  qui  plailt  à l’vn  déplaift à l’autre , Se  qu’on  ne  peut  rien  faire  où  vn  autre 
» ne  vucilleadjoiitcr  Se  retrancher,  & ainfi  l’on  cmploycroit  en  vain  tout  le  temps 
n en  conteftations.  C’cft  pourquoy  il  foutint  qu’il  eftoit  ncccflaire  pour  le  bien 
de  i 'affaire  dont  il  s'agifioit , qu’ils  adjoûtaffent  foy  à ccluy  qui  leiour  precedent 
s'eftoie  lî  nettement  expliqué  en  public  de  fes  intentions, & qui  encore  vne  fois, 
en  prefenccdcs  Cardinaux,  & deuant  cux-mcfmcs, refumoit ce  qu’il auoit dit: 
qu’il  falloir  croire  qu’il  eftoit  Chreftien , qu’il  eftoit  homme  de  roy,  qu'il  gar- 
doitcn  foncœur  l’execution  de  fes  promettes,  6c  que  fi  l’on  croyoità  la  parole 
d’vn  Laïque,  fi  l’on  ne  doutoit  point  de  celle  des  moindres  personnes  du  Cler- 
gé , l'on  ne  deuoir  pas  faire  moins  d’eftime  de  la  fidelité  d’vn  fouucrain  Pontife. 
Il  demeura  pareillement  d’accord  , quant  à luy  , qu’il  eftoit  aufiibcfoin  qu’il  fe 
confiai!  en  eux  , Se  qu’il  cftimaft  qu’ils  eftoient  venus  aucc  vne  droite  & pure  in- 
tention de  pourfuiurela  Paix,  Se  qu’ils  n'auoient  aucune  penféc  de  l’empefcher. 
Se  par  ce  moyen  , tous  les  foupçons  leuez , il  promit  qu’en  cherchant  la  Paix  à 
bon  cfcienc , ils  l'auroient affcarcment  bien- toft  trouuée. 

Pour  la  concorde,  il  dit  qu’elle  eftoit  premièrement  ncceffairc  pour  la  cau- 
fc  qu’il  auoit  alléguée  de  la  dcfolation  du  Royaume  diuifé , Se  pour  ce  aulfi,  qu’à 
moins  d’eftre  bien  d’accord  enfemblc , il  n’y  auroit  nyWeurcté  ny  liberté  -,  fans 
Jefquellcs  on  ne  peut  ny  procurer  la  Paix , ny  mefme  l’ayant  procurée  la  rencon- 
trer: fie  loûtenant  qu’ils  ne  pouuoient  rien  faire  lins  luy  dansceTraittédcPaix, 
il  conclud  qu’il  eftoit  préalable  de  faire  en  force  qu’ils  fuffenc  vnis  d’efprit  fie  de 
volonté.  11  allégua  pour  prcuuc  de  cela, qu’il  fefouucnoit  qu’affez-toft  apres  fon 
affomprion,il  auoit  offert  la  voyede  Conférence  6c  d’entrcueuë,quc  fi  l’on  l’eut 
acceptée, l’on  eut  moyenné  l’vnion  deuant  qu'on  fc  fuft  feparé,6c  que  ceSchifmc 
mortel  fie  pernicieux  n’auroit  pas  continué  de  foüillcr  l’Eglifc  l’cfpace  de  13.  ans 
entiers,  malgré  fes  bonne»  intentions  , qui  n’auroient  cllé  mal  rcceu  fis, à fon 
très  grand  regret,  qu’àcaufcdcla  difcordc  qui  regnoit.  Il  adjoûta  qu’aupara- 
uant  ilsauoient  cuauantagcfur  les  Romains , mais  que  maintenant  il  en  eftoit 
tout  au  contraire , que  les  domains  auoient  le  deflus , fie  d’où  venait  cela  ? linon 
de  cette  dilcorde  comme  inreftinequi  auoit  iulques  alors  reculé  la  Paix, fie  qui  les 
obligeoit  d’y  trauaillcr  prefenremenr. 

Quantàlafcureté.fieàla  liberté,  il  déclara,  qu’il  auoit  fait  de  fa  part  tout 
ce  qu’on  pouuoir  defirer  de  luy  , qu’il  auoit  conucnu  d’ vn  lieu  leur  aucc  fon  Ad- 
uerlâire,  ou  plûtolt,  dit-il,  aucc  l’Aducrfaire  de  l'Eglife,  fie  qu’il  nereftoitrien 
à faire  pour  l’vuion,  finon  qu’on  s’entendît  fie  qu’ils  demeuraffent  d’accord  des 
moyens  pour  établir  certc  concorde  fi  ncceffairc  : qu’il  eftoit  preft  de  renoncer 
au  Pontificat,  fie  que  rien  ne  l’cn  pouuoir  empêcher , que  le  peu  d’intelligence 
qui  eftoit  entr’eux.  Il  adjoûta  que  le  Schifmc  eftoit  vne  herbe  pernicieule  qu’il 
falloit  extirper  pour  iamais  en  l’arrachant,  quelumondrc  racine  qu’on  en  laif- 
fcroirdcuiendroitlameredeplufienrs  Schifmes,  qu’il  y en  auoit  trop  d’exem- 
ples, Se  que  déjà  l’on  auoit  femé  des  zizanies  capables  de  produire  des  poifons 
plus  que  mortels, fi  l’on  n’y  mertoic  rcmede  par  vne  parfaite  corrcfpondance. 

Apresauoir  ainfi  étabiy  fon  dilcours  fur  l’importance  de  la  dilpoficion  qu’il 
fouhaittoit  d’eux , fans  laquelle  ils  ne  pouuoient  attendre , par  l’oppoficion  des 
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maux  au  remède , qu’vne  duree  fans  fin  de  ce  long  8c  mal. heureux  Schifme , il  en  » 

rira  des  maximes  pour  la  conclufion  defondifeours,  qu'il  ditn’auoir  fait  à autre  Année 
fin  que  de  les  rendre  perfuadez  en  vertu  delà  confiance  qu’il  demandoic  de  leur  *4°7* 
part , qu’en  toutes  les  offres  qu’il  auoit  faites  , 8c  en  l’accord  qu’il  venoit  de  con- 
clure tout  rcccmmcntaucc  ion  Aducrfairc  ,il  n 'auoit  pour  but  defon  intention 
que  la  Paix  de  l’Eglife.  Partant , qu’il  eftoit  necciTairc  qu’ils  s’accordaiTcnt  auec 
luy  j parce  qu’autrementcc  Schifme  ne  ferourroit  terminer,  nyfeurcmenr,ny 
librement, ny  dans  peu  de  temps.  Car  à quelle  fin  luy  demander  l’cclairciflemenc 
defes  intentions,  par  des  eens  qui  perdét  le  remps  à de  malignesinterpretations, 
qui  prennent  peine  à déchirer  fes  Bulles , ou  qui  les  veulent  fupprimer.  Il  foû- 
tint auffi  ,qu*jl auoit,  8c  plus  clairement, 8c  plus  fcurcment,  offert  la  voye  de 
ceflion  , que  n 'auoit  fait  ccluy  de  Rome , que  l'ayant  vne  fois  offerte  il  la  pour- 
fuiuroic  îufqucs  àlaniort,8c  qu'il  eftoit refolu de  perfcucrer  fi  fortement  en  fes 
offres,  qu’il  donncroit  plus  d’effeds  que  d'a  fieu  rances  8c  de  paroles.  Qu’ils  ne 
deuoient  pas  croire  qu’il  fuft  vn  fourbe,  mais  bien  plûtoft  vn  véritablement 
homme  d’honneur,  s’il  eftoit  vray  ce  que  dit  Ariftote  au  quatrième  de  fa  Mora- 
le , que  c’cft  vne  partie  d’vn  homme  magnanime  de  ne  point  feindre  ; ce  qu’il  ne 
difoitpas  pour  s’arroger  la  magnanimité,  quoy  qu’il  fc  put  vanter  d’auoir  toû- 
jours  pris  foin  de  fe  gouuerner  de  forte,  qu’en  ne  feignant  point  il  pût  faire  l’a- 
élion  d'vn  véritable  magnanime.  Qtfils  pouuoient  fçauoir  comment  il  s’eftoie 
accordé  auec  fon  Aduerlaire , du  lieu  , 8c  du  temps  de  s’aboucher  pour  faire  la 
Paix,  qu'il  auoit  le  Cardinal  deThurcy  pour  témoin,  qu’il  n'auoit  pas  tenu  à luy 
qu’on  nepriftvn  terme  plus  court  j mais  qu’enfin  apres  auoir  bien  confidcré,il 
auoit  iugé  que  l’abouchement  ne  fe  pouuoit  plûtoft  exécuter,  8c  qu’il  valoir 
mieux  l’accepter , que  de  confumer  le  temps  inutilement  apres  des  offres  fi  clai- 
res 8c  fi  nettes.  Il  adjoûta  qu’en  vne  affaire  dccette  nature,  il  ne  falloir  pas  trop 
d’cclairciifemens , qu’il  auoit  affaire  auec  des  gens  rufez  Sc  fins , qu’il  falloir  trop 
dejirccautions  pour  entrer  en  ncgotiation  auec  eux  : qu'il  auoit  fouucnt  cfté  nui- 
fible  de  chercher  tant  d’explications  : que  le  droit  le  deffendoit  en  certains  cas, 

8c  que  l’on  n'en  peut  donner  de  fi  claires  , qui  ne  foient  fujettes  4 de  finiftres  in- 
terprétations, fi  l’on  n’a  fiance  en  celuy  d’où  elles  partent  : qu’vn  Pape  qui  vou- 
lut trop  entrer  dans  ccs  voycsd’cclairciflcmcnt , fit  perdre  par  vn  article  la  Grc- 
ce  àl’EelifcRomaine,8c  la  priua  d’vn  fi  noble  membre:  qu’il  croyoir  de  mefme, 

8c  que  déjà  il  en  auoit  entendu  quelque  chofe,  que  quelques- vnsauoicnt  pareil- 
le enuiedeluy  demander  vne  nouuclleexplicarion  de  fes  Lettres.  Et  4 quoy  bon 
tout  cela,  finon  pour  faire  que  l’affaire  commencée  demeurât  vaine  8c  fans  cf- 
ftd,6c  pour  la  icttcr  dans  vji  labyrinthe, d’où  l’on  ne  la  pourroit  iamais  t ircr  ? qu’il 
fçauoit  certainement,  que  fi  le  Roy,  8c  ceux  de  fon  Sang,  8c  de  fon  Confcil 
auoient  eftéprefcnsà  ce  qu’il  leur  auoit  dit,  8c  4 ce  qu’il  leur  difoit  encore  pre- 
fentement,  qu'ils  (croient  contensdcfa  réponfc,  qu’ils  n’exigeroient  point  de 
nouucllcs Bulles, 8c qu’ils  ne  confentiroient  point  qu’ils  en  voulurent  exiger, 
dautant  mcfmcs  que  la  Cour  de  France  auoitappris  le  Traîné  fait  auec  fon  Ad- 
uerfaire  depuis  le  départ  defdits  A m ba fTidcurs  , 8c  que  cela  les  obligeoit  d’ac- 
commoder leur  inftruclion  4 l’eftat  des  chofes.  Au  refte  qu’il  n’auoit  point  cn- 
uoy c des  Bulles  à des  ignorans  , mais  à des  perfonnes  affez  intelligentes  pour  n’a- 
uoirque  faire  d’Interprctcs,  8cqucs’ily  en  auoit  quelques- vns  quineles  enten- 
dirent pas  aftez, qu’il  y auoit  allez  d'habiles  gens  pour  leur  expliquer  leurs  diffi- 
cultcz  : 8c  tout  cela  confidcré  qu'il  prioit  le  Roy  8c  les  Ambafiadcurs , de  fc  vou- 
loir contenter , de  ce  qu’il  pouuoit  accorder  auec  bien-  fcancc,  8c  quanti  l’dTcn- 
tlcl  de  l’affaire  de  fc  ioindre  auec  luy  de  coeur  8c  d’intereft  pour  paruenir  à l’v- 
niondc  l’Eglife. 

Quant  au  fécond  chef  de  leurs  demandes  , il  leur  aduoüa  qu’il  eftoit  tres- 
faint , tres-pieux , 8c  très  deuot , que  pour  ce  qu’il  contenoit  en  fubftance,  iln’e- 
ftoir  pas  bcioin  d’en  délibérer , 8c  que  c’cftoit  bien  fon  intention , de  pouruoir  à 
l'Eglife , auec  fes  frères, au  cas  qu'il  fûtfurprisdemort  pendant  la  pourfiuctc  de 
cette  affaire.  Que  fi  defonviuantily  vouloit  trauaillcr , combien  plus  nccclfti- 
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~ — , renient  dcuoit-il  preuoir  à ce  qui  pouuoitarriuer  apres  fa  mort,  mais  qu’il  fal- 
Anrcc  loir  y aduifer  aucc  fes  freres  les  Cardinaux,  6c  que  dans  peu  cela  feroit  réglé. 
!*r°7*  L' Arche  ur f<juc  de  Tours,  apres  l’auoir  remercie  de  leurauoir  accorde  cette  fécon- 

dé Requefte , le  conjura  ae  ne  leur  pas  vouloir  abfolumcnc  denier  la  première, Sc 
de  la  remettre  aucc  l’autre  à la  Congrégation  des  Cardinaux  j mais  tout  ce  qu’on 
en  put  obtenir , fut , qu’il  nommeroit  quelques  gens  de  fa  parc , pour  leur  fait* 
fçauoir  fan  intention  * 6c  que  ceux  li  pourroienc  honneftemenc  6c  aucc  bicn- 
fea  n ce,  leur  dire  beaucoup  de  chofes  qui  fieroienc  mal  en  fa  bouche.  Voila  le 
recitdc  tout  ce  qucfirenc  pour  ceiourlesAmbafradeurs,quifur  cette  dernière 
propofitiondepuccrenrdix  d’entr’eux,  pour  entendre  & pour  leur  faire  rapport 
de  ce  qu’il  voudroit  dire  de  plus. 


/.  Le  ‘Patriarche  d' Alexandrie  & les  antres  Ambafiadeurs  re- 
conciliez  auec  le  Pape  JBenotfi  qui  les  amujè  finement. 

J I.  Leurs  proportions  au  Cardinal  de  Prenefie  Commtjfaire  du 
Pape. 

III.  Le  Patriarche  maintient  que  le  Sacre'  College  a liberté  de 

fùffrages  contre  les  interefis  du  Pape. 

IV.  Réponje  dit  Cardinal  de  Prenefie  pour  les  autres  Cardinaux. 

APres  ce  long  difeours  du  Pape , l’on  entra  en  conucrfation  en  prefcnce  de 
quelques- vns  de  fes  domeftiques,  où  il  prit  fujet  d’entretenir  en  particu- 
lier le  Patriarche,  6c  les  autres  Ambafiadeurs,  il  leur  parla  des  crimes  quifuy 
tutoient  cfté  fauficmcnt  impofez  à Paris , 6c  apres  s'en  élire  iuftifié  allez  douce- 
ment, il  leur  procéda  qu’il  eftoit  vn  véritable  Chrcftien , qu'il  auoit  toujours 
confcruccn  fon  cœur  lesfentimens  d’vnc  pure  6c  parfaite  foy  j qu'il  n’auoit  ja- 
mais ternie  d’aucune  tache  d’herefie.  Enfin  il  les  reprit  de  ce  qu’ils  auoientpiî 

F enfer  au  contraire,  aucc  tant  de  modellie  & de  charité,  qu’il  fit  pleurer  toute 
Aflemblce.Le  Patriarche  lu  y- mefmc,  qui  l'auoic  leplusoffcnfé  , fetrouuafaifi 
d’vn  fi  prompt  repentir  , qu’il  n’eutpointde  honte defeietterà  fes  genoux,  fie 
de  luy  dire  la  larme  à l'œil, qu'il  n’auoit  rien  a fleuré  dç  ce  qu’il  auoit  pu  dire  com- 
» me  véritable,  mais  bien  par  manière  de  conjecture.  Que  fi  , dit-il,  lâintPcre,  il 
,,  m’eft  échappé  quelque  chofe,  fi  i’ayfait  ce  tort  à ma  confciencc  de  mal  parler 
de  mon  Pcrc  j ie  le  fuplic  de  me  le  pardonner.  Il  réitéra  plufieurs  fois  fes  cxcu- 
* fes,  il  le  pria  toujours  d’oublier  fa  faute,  il  l'obtint  aifément,  6c  les  autres  à fou 
exemple,  luy  demandèrent  la  mefmc  grâce,  qu’il  leur  accorda  aucc  vne  répri- 
mande fi  obligeante , qu’il  ne  luy  échappa  pas  le  moindre  terme  de  rcflcntimcnc 
ou  de  vengeance.  Ils  l'en  remercièrent  auec  toute  forte  de  témoignages  d’efti- 
me  £c  d’arfeelion , 6c  partirent  fort  fansfaits  de  fa  bonté , aucc  fa  bcnedi&ion  pa- 
ternelle, qu’il  leur  donna  de  grand  cœur  en  prenant  congé  de  luy.  Pour  plus 
grande  marque  de  fa  réconciliation , 6c  pour  s’en  congratuler  aucc  cux,illes  vou- 
lut regaler  magnifiquement,  6c  les  enuoya  prier  quand  ils  furent  retournez  chez 
eux,  de  venir  uifncr  auec  luy  leiourde  la  Pentccoftc,  quinziéme  de  May  , fie 
tous  s’y  trouuerent,à  l’exception  du  Patriarche,  qui  s'en  exeufa  fur  quelque 
indifpofition. 

Le  lendemain  les  Députez  refolurent  entr'eux  d’aller  voir  leCardinolde  Prc- 
nèfle , Doyen  du  College,  6c  de  le  prier  d’aflembler  au  plûcoft  les  Cardinaux, 
pour  quelque  chofe  qu’ils  auoient  à propofer,  ÔC  il  les  remit  au  iour  fuiuanedix- 
icpticmc  de  May,  ne  le  pouuant  plùtoli.  llsfc  rendirent  cous  du  matin  en  l'E- 
gide des  Cordeliers  j où  le  Chancelier  de  l’Eglifc  de  Paris  fit  vn  très  beau  dif- 
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coursaucc  fon  éloquence  ordinaire,  8c  apres  vn  riche  tiflu  de  penfées  pieufes  & Année 
de  belles  authoritez  de  Théologie,  il  encra  en  macicre,  & propofa  trois  poinéls. 

Le  premier  fut  , qu'il  plcfitau  facré  College,  fumant  fa  loUablecotltumc  du  + '' 
pâlie  de  demeurer  toujours  vny  aucc  le  Roy,  Sc  dencs'cn  poinrfeparer  , Sc 
principalement  pour  lors , qu'il  eftoit  fi  fouueraincmcnt  neceflairc  qu'ils  de. 
ai  cura  lient  loints  de  fcntimens  Je  d'intentions.  Il  leur  témoigna  que  le  Roy 
auoitagy  par  leurs  confcils  en  tout  ce  qu'il  auoit  fait  par  cy.dcuant,  «câpres  les 
auoir  remerciez  d'auoir  toujours  tenu  fon  party.illes  coniuradc  les  vouloir  afi. 
lifter  de  leurs  prières  onuers  le  Pape  Bcnmft  s pour  l'obliger  à leur  donner  l'é. 
clairciffement  de  fon  intention  , comme  ils  l’en  auoient  (iippliéen  leurprelcn- 
ce.afin  u'ellre  plus  «fleurez  s'il  embraffoit  la  voye  de  ceflion  ; parce  que c'cftoic 
la  feule  voy  e de  f'vnion , fans  laquelle  l'Eglife  eftoit  menacée  d'vn  fcandale  qu'il 
eftoit  très-important  de  preuemr.  Il  adjoùta  que  cette  affaire  defiroit  vnc  ex- 
trême diligence  , tcmcfme  qu'il  leur  eftoit  detfendu  par  lcurinftruâion  , d'at- 
tendre fa  réponfc  plus  de  deux  murs  1 c'eft  pourquoy  il  fe  falloir  hafter  de  les  ex- 
pédier. Il  partagea  en  deux  poincls  fa  rroifiéme  Requeftc  j le  premier  fut,  qu'en 
cas  de  mort  du  Pape , ils  voulu  lient  furfeoir  à l'elcdion  pour  ne  point  entretenir 
le  Schifme  t Scie  fécond,  qu’il  leur  pleuft  de  joindre  leurs  foins  auec  le  Roy  , Sc 
de  faire  en  forte  que  l'vn  des  deux  Contondant  ,ou  tous  deux  cnfemblc  venans  X 
mourir, on  ne  lift  qu'vn  College  des  Cardinaux  des  deux  partis , lefquels  s'aflem- 
bleroient  conjointement  pour  élire  vn  feul , certain  S:  véritable  Pontife.  * 

Apres  ce  beau  difcoursdu  Chancelier  , le  Patriarche  reprenant  les  paroles 
de  fon  texte  , Relate  ad  fattm  faut  Itnfdtm,  conlidcra  que  ce  n'eftoit  pas 
allez  de  perfuader  les  Cardinaux  de  prier  le  Pape,  il  remontra  qu'ils  efteients-n 
mefnie  Corps  auec  luy.qu’icét  égard  ilsncluy  preftoient  point  de  ferment  de 
fidelité  , qu'il  falloir  peler  leurs  fuffrages , Sc  ne  pas  agir  par  de  (impies  Applica- 
tions aucc  le  Pape,  qui  fans  leursaJimncdcuoircftrcconfideré  que  comme  vn 
homme  particulier.  C'eft  pourquoy  il  les  prioit,  non  feulement  de  leconiprer, 
mais  encore  de  s'entremettre  d’office,  Sc  de  faire  en  forte  qu'il  ne  lesrebutaft 
pas  Scqu'ilsne  panifient  point  fans  auoir  fatisfaâion  de  leursdemandes.  Pour 
le  fécond  membre  de  latroiliéme  Rcqucfte,  que  le  Chanccliern'auoir  touché 
qu'en  termes  generaux  , il  s’en  voulut  expliquer  plus  au  long, Scafleura  les  Car. 
dinaux  , que  c'cftoitlefentiment  des  Prélats  de  France,  qu'on  deuoit  dés  lors 
habiliter  ceux  du  party  contraire,  qui  s'appclloient  aufli  Cardinaux , afin  que  le 
Pape  que  nousreconnoillîons  cftant mort,  ils  fcpuflcnc  aflembler  auec  lesno- 
ftrespour  vnc  nouucllcéleélion.  Cela  dit,  ils  fe  retirèrent,  pour  donner  loifir 
aux vnze  Cardinaux  employez i cette  Conférence,  de  délibérer  fur  leurs pro. 

^°*Tout  cela  long- temps  examiné,  l'on  les  rappelle , Sc  le  Doyen  de  tous  , te 
Cardinal  de  rrcncfii , prenant  la  parole  : Reuercnds  Pères , lcurdit.il , Sc  vous  „ 
Perfonnages  honorables.  Meilleurs  qui  elles  icyau  nom  du  Roy  , 5c  de  la  part  u 
de  l’Vniucrütéde  Paris,  laCompagnica  entendu  ccqueMonf.  le  Chancelier 
a propoféauec  l'éloquence  Scia  prudence  qui  luy  font  ordinaires.  Vos  deman-  “ 
des  confillent  en  trois  chefs,  Sc  le  demiereft  partage  en  deux  poincls,  rnaisau-  “ 
parauant  que  d'y  répondre,  elle  fe  ci  oit  obligée  de  rendre  mille  aélionsdegra-  « 
ces  à Dieu,  d'auoir  mis  dans  le  Coeur  du  Rov  cette  lâlntepenféedc  pourfuiurela  „ 

Paix  Scdè  l'auoirtoutc  favieentrerenudans  le  foin  extrême  qu’il  a témoigné 
pour ’l'extirpation  de  ce  dctcftable  Schifme.  CePrince,  apres  Dieu,  mérité  des  “ 
bénédictions  éternelles , d’auoir  toujours  perfifté  dés  le  commencement  Sc  dans  “ 
le  progrez  de  cctttfdiuifion,  d'aflifter  l'Eglife  de  fon  fecours , Sc  d'auoir  conduit .. 
les  affaires  de  la  Chrclhenté  fi  prés  de  l'hcurcufe  fin  qu'on  encfoerc  ( c'eft  vne  „ 
vertu  digne  de  fon  augufte  extradion , qui  le  rend  digne  fuccefleur  de  tant  de 
vlurieux  Anceftrcs , qui  ont  héréditairement  porté  les  interdis  de  la  Religion  ' 

?uec  tant  de  prcrogatiuc,  fur  tous  les  autres  Princes  Chrefticns , que  leur  pro-  " 
teâion  continuelle  dans  fes  plus  grands  troubles  Sc  dans  fes  plus  prefiantes  ne-  “ 
ccllitcz,  leura  iuftement  acquis  le  titre  de  Tres-Chrcflicns.  l'adjoùte  X cette  „ 
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7"  obligation  de  noftrc  Compagnie  , vn  nouueau  fujet  de  remerciaient , fie  c’cft 

Année  d»auojrCompofc  vne  Ainbaflade  fi  folemnclle,  de  tant  de  grands  Perfonnagcs, 
1407.  „ £ jc  gCns /c  Lettres  fi  fameux  , qu’il  cft  inotly  que  iamaison  ait  veu  vne  pa- 
» reillc  députation  forcir  de  France , pour  traiter  de  la  Paix  en  toute  autre  part. 

Apres  cela , il  complimenta  les  AmbafTadeurs  du  foin  qu'ils  auoient  pris  d’exe- 
cuter  les  ordres  du  Roy , tant  aux  deux  propofitions  faites  deuant  le  Pape  par  le 
Patriarche  6c  l’ArchcuefqucdcTours,queaansles  autres  Congrégations  ôe  dans 
les  autres  entretiens  5 fie  pour  continuer  d’entrer  en  manere,  ifdic  que  le  Roy  ne 
les  deuoir  point  remercier  d’auoir  trauaillc  à laPaix  de  concert  aucc  luy, que  leur 
qualité  lesobligcoit  à s'interefier  pour  le  falut  de  toutes  les  Eglifcs,  mais  que  c’e- 
ftoit  bien  plùtoft  à eux,  de  luy  rendre  grâces  de  la  paillon  finguliere  6c  du  zelc  qui 
le  prelToit  de  bannir  le  Schifme.  Il  leur  remontra  aufll,  comme  apres  la  perfonne 
du  Pape  ils  n’auoicnt  point  de  plusgrand  attachement  qu’à  celle  du  Roy , qu'ils 
auoient  toujours  tafehé  d’entrer  dans  fes  fcntimens  ,ficque prefentement  enco- 
re , s’ils  cftoicnc  capables  de  prefterfaueur  ,confeil  fie  adiftance,  foitdluy , foie 
à fes  AmbafTadeurs , qu’on  iugcroit  par  la  maniéré  dont  ils  s’y  comporteroient, 
qu’ils  ik*  luy  auoient  jamais  manqué  , mais  qu’ils  cftoicnc  fie  qu’ils  auoient  tou- 
jours cfté  très  bien  intentionncz  pourfon  feruice.  Il  donna  pour  reponfe  à la 
féconde  Rcqueftc,  qu’ils  verroient  le  Pape  pour  l'expédition  des  Bulles  qu’ils 
dcmandoicnt,  fie  qu’ils  le  fupplieroient  de  leur  donner  farisfaftion.  Et  pour  la 
troifféme  , il  atfeura  que  fa  Sainteté  fie  les  Cardinaux  auoient  vne  fainte  inten- 
tion d’y  pouruoirj  afin  que  le  mal-heur  de  lamortdu  Pape , n’accreûc  pas  ce- 
luy  du  Schifme.  Qu’il  s’en  eftoie  entretenu  auec  luy  , qu’il  luy  en  parlcroit  en- 
core plus  amplement , lufqucs  à ce  que  cette  affaire  fuft  acheuée:  ncantmoins 
qu'il  eftoit  en  peine  4c  cette  habilitation  alléguée  parle  Patriarche  * pour  ne 
voir  aucun  moyen  de  la  faire  prefentement  auec  équité.  Cela  cftant,  dit-il, ceux 
duparty  contraire  qui  fc  portent  pour  Cardinaux , feroicnc  habiles  à 1’clcction, 
” nous  ne  le  ferions  point  à leur  égard  , la  chofe  n’eftant  point  réglée  aucc  eux , fie 
**  voyez  quelle  Iufticeil  y auroit,  de  leur  donner  vn  droit  dont  ils  nous  pourroient 
»>  priucr.  Il  adjoucaàcela  pour  fon  College,  que  les  autres  prétendus  Cardinaux 
auroient  le  mcfmedefir  de  faire  clc&ion  en  leur  particulier  en  cas  de  mort  :5c 
M voicy  ce  que  le  Patriarche  répliqua  en  vn  mot.  l’ay  prétendu  par  ce  que  i’ay 
propofé,  très  Rcuerends  Pcres,  au’eftans  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
” l’autre  party  , qu'on  appelle  Cardinaux,  qu’il  eftoit de  la bicn-feancede cher- 
*»  cher  premièrement  aucc  vous,  des  moyens  5c  des  expédiais  que  voftre  exemple 
»>  leur  feroiefuiure  fans  doute,  ôc  dont  vous  auriez  mérité  l’honneur.  Ils  ne  repar- 
tirent rien  de  crainte  de  trop  s’engager,  fie  de  relafcher  plus  que  les  autres, fie  fur 
cela  le  Patriarche  les  ayant  remercié  de  leur  reponfe  , il  leur  reprefenta  que 
n’ayant  que  deux  iours  de  loifir  pour  attendre  l’expedition  des  Bulles  qu’ils  de- 
mandoient.il  n'y  auoit  point  de  temps  à perdre  auprès  du  Pape  pour  l’y  difpo. 
fer , fie  qu’ils  les  prioient  de  ne  point  carder.  Ils  promirent  de  luy  en  parler  dés 
lciour  mefme , où  le  lendemain  au  plus  tard  , ôc  comme  fur  le  pointue  leur  fe- 
pararion  il  leur  voulut  perfuader  qu’on  cnuoyâc  alors  à Rome,  pour  craitcer 
auec  les  Anti-Cardinaux , 5c  pour  fonder  s’ils  ne  voudroient  pas  confcntir  à l’cx- 
pedient  propofé  pour  feruir  en  l’vnion  en  cas  de  mort  -,  parce  que  les  y trouuanjt 
difpofcz  on  ne  pourroit  pas  dire  qu’il  tint  à eux  qu'on  ne  remedi.it  aux  inconue* 
riens  qui  pourroient  arriucr:  ils  répondirent  qu’il  en  falloir  premièrement  par- 
ler au  Pape , Ôc  fur  cela  ils  fc  rctircrcnr. 
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I.  Le  Sire  de  Mont-joye  ioint  fis  offices  entiers  le  Pape  pour 
l'expédition  des  Ambaffadettrs  de  France  , & leue  les 
fiupfons  qu'on  auoit  de  luy. 

J L Le  Pape  fi  plaint  de  leur  deffiance. 

Il L St  l'on  luy  remonflre  qu'il  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de 
donner  fis  Bulles  de  ce  qu'il  a promis  verbalement. 

LE  Mardy  dix-fepticmc  de  May , le  Sire  de  Mcnt-joy , 8c  vn  autre  Seigneur  “ 

vinrent  au  logis  du  Pacriarchc,qui  luy  firent  leurs  plaintes  de  la  penléc  qu’a-  Année 
uoicrircu  quelques  vns  des  A mbafladeurs  qu’ils  traucrfoient  fous  main  leur  Le-  *4°7* 
gation  : ce  qui  crtoit  fi  faux,  dit  le  Sire  de  Mont-joye , que  non  feulement  ilauoit 
approuué,  mais  qu’il  auoit  drefle  la  meilleure  partie  de  leur  inrtruâion.  Par  ce 
moyen  ils  ctouffercnt  le  foupçon  que  certaines  perfonnes  auoient  conccu  de 
leur  conduitte,  6c  ils  dirent  de  plus , qu’à  leur  départ  de  Paris  ils  auoient  iaiflclc 
Roy  dans  la  penféc  qu’ils  les  trouueroient  d’accord  aucc  le  Pape , 6c  qu’en  cas 
qu'il  n’y  eut  encore  rien  de  fait , ils  auoient  charge  de  lé  loindre  auec  eux  pour  la 
pourfuitte  de  l’vnion  , & d’intcrcedcr  auprès  du  Pape  ggur  leur  donner  vnc 
prompte  expédition.  Les  Ambaflàdeurs  les  remercièrent  de  leur  bonne  volotv 
tc,  ils  les  prièrent  fuiuant  leur  ordre , de  trauaillerà  ce  qu'ils  fuffent  bien-tort 
dépêchez , 5c  leur  firent  voir  en  quels  termes  ertoient  les  affaires  de  l’Eglife,  8c 
ce  qu’il  eftoie  encore  befoin  de  faire. 

Alors  le  Sire  de  Mont-joye  prenant  la  parole  , dir  que  luy  & fon  Collègue 
auoient  défia  vciHcP  .pe,  qu’ils  i'auoicnt  inftammcnc  lupplié  d*cxpcdiér  les  Bul- 
les qu’on  demandoit . & qu’ils  luy  auoient  reprelenté  , que  s’il  le  faifoic,  on  au- 
xoit  bien-toft  l’vnion  , mais  qu’au  contraire  l’on  vcrroit  u’crrangc$  fcandalcss’il 
le  refufoit.  Que  le  Pape  auoit  répondu  à cela , qu’ils  eftoient  venus  auec  mena- 
ces, 5c  qu’ils  vouloicnt  extorquer  de  luy  par  force , tour  ce  qui  leur  venoit  en 
l’efprit  j fans  confidcrer  que  tout  ce  qu’ils  auoient  faitertoit  nul,  fie  qu’il  ne  leur 
pouuoirrtruirdcrien,  fclon  lciugcmcntdu  Iurifconfulte,rrW  vi , metufuc  ctaf* 
fjüum  fnerit,  ratum  xou  b.tl/ero  Qifert-cc  qu’ils  vouloicnt  dauancage,  apres  leur 
auoir  expliqué  de  viuc  voix  fon  intention  , & à quoy  bon  ccs  Bulles? comme s'd 
oouuo't  manquera  fa  p 10  inc  fl  b dans  le  temps  del’entrciieuif , fans  donner  fujec 
a tous  les  hommes  2c  à ceux  mefmes  des  pays  les  plus  éloignez  de  luy  courre  fus, 

8c  s’il  falloir  vn  plus  grand  engagement  pour  l’obiigerd'atcomplir  ce  qu’il  auoit 
offert,  & qu’il  perfifloit  à vouloir  exccuter.  lis  direnrauffi  qu’vu  Chcualicrd’cn- 
tr’eux  ayant  répondu  à cela,  qu’ils  ne  luy  auoient  point  encore  fur  aucune  inju- 
re, fie  que  bien  ioingd'en  vfer  autrement,  ils  ne  luy  auoicnr  parlé  qu'aucc  beau- 
coup de  IbûmifCon  fie  d’humbles  prières  j à quoy  le  Sire  de  Monr-joyc  auoit  ad- 
joûte  de  fa  part  en  parlant  au  Pape,  qu’il  auoit  leu  les  Lettres  du  Roy  qu’on  luy 
auoit  enuoye  d’Italie,  fie  qu’à  la  vérité  il  y auoit  veu  quelques  menaces, mais  qu’il 
n.'  N*cn  cftoit  appcrccu  d’aucune  dans  Je  difeours  des  Ambaflàdeurs.  L’autre 
Chcunlicr  reprenant  la  parole  luy  dit  encore,  qu’il  ne  pouuoit  pas  fc  plaindre 
qu’il  y eût  plus  de  violcnccà  luy  demander  des  Bulles,  que  d'auoir  exige  là  paro- 
le , fie  de  l'aiioir  obligé  de  témoigner  verbalement  fon  intention  , & que  cette 
déclaration  eftant  allez  valide , il  ne  deuoit  pas  faire  difficulté  d’en  donner  au- 
tant par  écrit.  Delà , l’on  encra  dans  vn  grand  difeours,  fie  la  conclufion  fut  que 
les  Enuoyez  du  Duc  d'Orlcans  feroient  priez  d’en  vouloir  parler  derechef  aucc 
le  Pape. 
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/.  Le  Pape  Bcnoijl  prejfe  de  donner  fa  parole  par  e'erit. 

II.  Ses  rat  fins  pour  rien  rien  faire. 

III.  Reponjc  de  ï Sue/que  de  Cambraj. 

I V.  Le  Cardinal  de  'Tburey  préparé  les  Ambajfadeurs  à celle  du 

Pape. 

LE  inur  fuiuantles  AmbafTadcurs  aflemblez  chez  le  Patriarche,  donnèrent: 
Audience  à l’Eucfque^r  Câmbràj,  qui  leur  rapporta  que  luy,  l’Abbé  de  S. 
Denis,  5c  le  Chancelier  de  Paris,  ayans  veu  le  Pape  le  four  precedent , du  con- 
tentement de  la  Compagnie,  ils  l'auoient  conjure  par  la  mifericordc  de  Dieu, 
pour  obuicraux  defordres  qui  en  pourroient  naiftre,  5c  pour  fortifier  leTraitc 
d’vnion , qu’il  luy  pleut  de  vouloir  accorder  des  Bulles  aux  AmbafTadcurs , de  la 
déclaration  qu’il  leur  auoit  faite  de  bouche  , & d’ordonner  qu'elles  fuflent  dref- 
fccs  en  la  forme  qu’ils  defiroienr.  Qu’ils  luy  auoient  reprefenté  que  ce  procède 
luy  acquerroit  la  faueur  5c  l’amour  de  tous  ceux  du  Royaume , que  s’il  ne  le  fai- 
foitil  en  arriueroitvn grand inconucnicnt,& qu’il  deuoir  confidercr  que  cefê- 
roit  rompre  tout  netlf  Traite  accordé  auec  les  Romains } parce  qu'il  n’cftoitpas 
vray-femblable , quel’autrc  qui  cftoit  tenu  pour  Schématique , voulût  deuanc  £ 
iuy  conféntiri  faire  vncentrcueuc  dans  les  terres  de  TobcïlTance  d’vnRoy,  qui  ^ 
Je  tenoit  pour  tel  : que  pour  l'amour  de  Dieu  , il  penftt  5c  donnât  ordre  à cet  af- 
faire , 5c  qu’en  tout  cas , il  n’y  auoit  point  d’inciuilité  de  luy  demander  afTcuran- 
ce par  écrit  ,d'vnc  chofe  qu’il  auoit  promife  débouché. 

Pour  répondre  à cela,  dit- il , le  Pape  fit  vn  long  récit  de  fa  vie  depuis  fa  pre- 
mière enfance  , 5c  témoigna  qu’il  auoit  grand  fujec  de  s’étonner , apres  vn  fi  pro- 
fond examen  de  fa  conduitte , defe  voir  fi  durement  traitté  du  Roy,  des  Prin- 
ces , 5c  du  Clergé  de  France.  Il  parla  long- temps,  5c  apres  auoir  appuyé  fes  re^ 
lolurions  de  diuerfes  authoritez  de  droit,  il  tâcha  de  prouucr  qu’il  ne  deuoit 
point confcntir  ce  qu’on  luy  demandoit,5c  qu'on  n'auoit  point  raifon  de  l’en 
prefler.  Premièrement , ou’on  fe  deuoit  contenter  qu'il  eut  dit  hautement  fon 
intention  en  pleine  Aflcmolée,  fans  aucune  équiuoque,  qu’apres  vne  déclara- 
tion fi  authentique , il  eftoit  dcraifonnable  d’exiger  de  luy  vne  déclaration  par 
écrit , 5c  de  plus,  qu’il  n’eftoit point  obligé, félon  la  teneur  de  leurs  Lettres  pu- 
bliées par  tout  le  monde,cn  la  forme  qu’illes  auoit  rcccuës  d’Italie,  de  Icurdon- 
jicrdc  Bullesj  veu  qu’il  cftoit  fimplcmentporté,  qu’ils  leprieront  d'abondant  de 
faire  fa  déclaration  : 5c  partant  qu’il  ne  iugeoit  pas  qu’ils  eufient  pouuoir  de  con- 
traindre ccluy  qu’ils  n’auoient  charge  que  de  prier  d'abondant.  Et  pour  ce  qui 
eftoit  encore  contenu  dans  lefdires  Lettres , que  s’il  differoit  ou  prolongeoit , ils 
euftentâ  s’en  départir,  ôcà le  laifier là  comme  Schifina tique, qu’on  pourroit  /fa- 
lloir dans  peu  de  iours  s’il  cftoit  caufe  du  retardement  de  la  Paix  ^puifquele 
temps  de  l’entreucuc  cftoit  aflez  proche:  5C  qu'au  refte,ilnecraignoit  point  de 
fefoümcctreâquclque  peine  quecefuft,fil’on  pouuoit  faire  voir  qu’il  eût  en  fa- 
qon  quelconque  tenu  à luy  qu’on  ne  vint  à cette  vnion  fi  defirée. 

Mais  encore,  dit-il , comment  fe  peut-il  faire,  qu’vn  Roy  démon  obcdienc* 
me  puiftciugcr  Schématique  5c  obftinc,fi  ic  n’obeis  à fes  decrets  ou  à fes  deman- 
des r 5c  delà  raifonnantà  fon  aduanrage  fur  cette  prétendue  contrainte,  il  trou- 
uoit que c’cftoit ruiner  le  Traité  fait  aucc  les  Romains,  de  donner  les  Bulles 
qu’on  demandoiti  parce  qu’cnrorc  qu’il  les  eût  librement  accordées,  plufieurs 
qui  fç.'.uoicnt  la  teneur  des  Lettres  du  Roy  , n’en  croiroient  ianuis  autre  chofe. 
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finon  qu’il  y eut efte  force  par  cette  peur  légitimé, qu’on  dit  communément  T “ 

fiouuoir  tomber  en  l'efprit  d'vn  homme  confiant  Ce  généreux, & qui  peut  ébran-  Anncc 
cr  vn  bon  courage , attendu  que  ces  Lettres  le  menaçoienc  de  le  noter  com-  l+07* 
me  fehifmatique  s’il  les  refufoit.  Si  bien  qu’en  croyant  qu’il  auroit  cédé  à U 
force,  & qu’on  l’auroit  violenté,  l’on  iugeroit  dcmcfme  de  fa  renonciation, 
qu’elle  feroit  nulle,  Ce  les  mefmes  perfonnes  venant  à douter  & à heficer  iu- 
Itcment  fur  le  droit  de  ccluy  qui  feroit  éleu,  apres  vnccefîion  ainiî  extorquée, 
il  arriucroit  qu’on  ne  tiendroir  point  les  Traittcz  faits  auec  ceux  de  Rome,  qui 
deuicndroient  vicieux  &:  défectueux  par  la  rencontre  de  cette  violence,  ou  véri- 
table ou  prétendue. 

L’Euefquc  de  Cambray  ayant  répondu  qu’il  y auoit  moyen  de  faire  les  cho- 
fes  de  telle  forte  & de  fi  bonne  grâce , qu'il  ne  relteroit  pas  le  moindre  foupçon, 
ny  de  crainte  ny  de  violence,  & que  pour  l’amour  de  Dieu  il  n’cfhmafl  pas  fa 
qualité  fi  blcfïec  de  donner  vnc  Bulle  confirmatiuc  de  ce  qu’il  auoit  dit  de  bou- 
che : il  répliqua  qu’il  ne  pouuoit  donner  telle  forme  à ce  procédé , qu’il  ne  parût 
toujours  quelque  marque  de  violence  ou  Je  crainte  , qui  feroit  impreffion , & 
il  n’en  put  tirer  autre  raifon. 

Pendant  cette  Conférence,  le  Patriarche  dit  que  le  Cardinal  deThureyl’c- 
floit  venu  prier  de  moyenner  auec  les  Ambafladeurs  qu’ils  voulurent  venir  chez 
Juy  deuant  que  d’aller  voir  le  Pape  pour  apprendre  fa  dernière  refolution , con- 
formement à ce  qui  leur  auoit  cfté  mandé,  & y cftant  allez  : Il  cft  infaillible,  «« 
leur  dtc.il , ou  que  le  Pape  vous  accordera  tout  ce  quevousauez  demandé,  &„ 
que  vous  pourrez  auoir  confirmation  par  écrit  de  ce  qu’il  vousa  promis  de  viue 
voix  , auquel  cas , perfonnene  doure  que  vous  nel’cndeuiez  beaucoup  remer-  w 
cicr  j ou  bien  qu’il  vous  donnera  de  bonnes  paroles,  & fans  Bulles.  Cela  eftanr,  “ 
ie  vous  confeille  pour  le  bien  de  l’affaire  que  vous  follicitez , de  ne  pas  laiffer  « 
de  le  remercier,  encore  bien  que  vous  nefoyez  pas  contens.  l’cflime  que  les  «« 
Cardinaux  en  vferontainfi  , mais  mon  opinion  cft,  que  s’il  ne  vous  donne  des 
Bulles , qu’il  vous  contentera  de  paroles,  & que  vous  en  aurez  vnegraçicufe  ré-  * 
ponfe.  Apres  cela  ,.il  leur  promit  de  faire  ce  qu’il  pourroit  pour  eux  enuers  le 
Pape. 

Le  Patriarche  ayant  mis  cela  en  deliberation , les  Ambafladeurs  douterentfi 
l’on  deuoit  future  ce  confeil,  fitlcs  opinions  furent affez  diuerfes,  mais  la  plus 
grande  partie  futd’auisde  cette  forte  de  remerciment,  en  cas  qu’il  déniait  les 
Bulles.  Très  faint  Pcrc,vous  nous  aucz  déjà  cv-deuant  fait  entendre  voflrc  bon-  tl 
ne  intention  , dont  nous  vous  auons  remercie  ,&  maintenant  que  vous  la  venez 
de  confirmer , nous  vous  en  remercions  tour  de  mefme  : mais  nous  ne  vous  pou-  ** 
uons  dire  que  nous  foyons  contcns , fi  nous  n’auons  les  Bulles , parce  que  noftre  " 
inftrudion  nous  oblige  de  les  pourfuiure.  Le  Patriarche  ne  garda  que  le  fens 
de  cétarrcfté,  qu’il  cccndit  en  d’autres  termes , comme  nous  verrons  au  Cha- 
pitre fuilianc  , au  fujet  de  leur  Audience  i pour  laquelle  ils  fe  rendirent  au- 
près du  Pape  A l’heure  nommée.  Ce  où  chacun  fe  prépara  A bien  entendre  ce 
qu’il  diroit. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

/.  Réponfe  du  rPapc  Bcnoifi , qui  refufi  la  Bulle  de  cefîion, 

II.  Et  remet  à délibérer  touchant  l'habilitation  des  deux  Colleges 

de  Rome  & d' Quignon. 

III.  Le  Patriarche  d' Antioche  infife  en  vain. 

IV.  Les  Ambajftdcurs  f retirent  à Aix. 

T 7 Ous  clics  , leur  dit-il  , venus  pour  pourfuiure  l'vnion  , te  parce  que  c’ell 

Année  V plûtoft  vne  affaire  de  fait  que  de  grands  difeours,  ie  vous  donnera  y ma  rc- 
M°7-  » ponfccn  peu  de  mots.  Vous  aucz  demandé  deux  choies;  Il  ne  les  répéta  point, 
& icn’cn  parleray  point  aufli , pour  ne  point  rebattre  ce  quieft  déjà  écrit.  Et 
quant  au  premier  poinél , ce  font  fe«  propres  paroles  , & à peu  prés  les  mcfmes 
M termes } ie  croyois , & ie  crois  encore , par  les  Bulles  que  i’ay  enuoyées  au  nom- 
mé Cêrrario , qui  fe  fait appellcr  Grégoire , auoirfuffifammcnt  & nettement  of- 
* fert  la  voye  de  cefüon , & de  la  future  , purement,  librement , & fimplcmcnc, 
» pour  l’vnion  de  lafaintc  EglifedcDicu.  C’eft  ce  que  i’ay  fait  encore  tout  rccem- 
» ment  au  Confiftoirc  public , où  vous  l’auez  propofée , ie  vous  le  déclaré  d’abon- 
n dant , Si  cela  vous  foit  pour  réponfe.  Ce  n’eik  pas  que  ie  veüillc  exclure  quelque 
voye  raifonnable  que  ce  foit , carie  ne  crois  pas  que  ma  confcicncc  me  le  pue 
” permettre  j mais  c’cft  afTezquemon  intention  ait  efté  , comme  elle  fera  toû- 
**  jours,  de  préférer  cette  voye  de  ceftion  à toutes  autres.  Neantmoins  il  y a des 
» raifons  pour  ne  vous  point  donner  des  Bulles  de  cela , & ie  m’enfuis  expliqué  à 
„ quelqucs-vns  d’entre  vous , de  qui  vous  le  pourrez  fçauoir. 

Quant  au  fécond , il  dit  que  foit  qu’il  mourût  ou  non , fon  intention  & celle 
des  Cardinaux  eftoic,  que  l’on  pourueutaux  moyens  de  faire  ccfTcr  leSchifme, 
Si  quedcjail  y auoit  eu  Congrégation  & Conférence  par  fon  ordre,  entre  les 
Cardinaux , pour  trouucrvn  ajuftement , par  lequel  cela  fe  put  faire  d’vne  ma- 
nière bonnette  & bien-fcantc.  le  me  fouuiens , leur  dit-il, que  vous  auez  autre- 
**  fois  témoigné  , que  vous  auicz  quelque  chofc  à propofer  fur  ceIa,communiqucz. 

».  en  jucc  eux,  afin  que  cette  affaire  leconduife  de  concert  , & qu’elle  reuffifle. 

„ Voila  mut  ce  que  ie  puis  vous  donner  pour  réponfe. 

Audi  toft  qu’il  eut  finy , le  Patriarche  prenant  la  parole  : Tres-faint  Perc,  luy 
dit-il  , il  eftbienvray , comme  a remarqué  voftre  Sainteté,  qu’elle  nous  a déjà 
*’  fait  entendre  fa  pieufe  intention  en  vne  Audience  publique,  dont  nous  laremer- 
u ciâ.nes,&  nous  le  faifons  encore  d’autant  plus,  de  ce  qu'elle  vient  de  continuer 
à nous  en  donner  de  bonnes  paroles,  & de  plus  fortes  afleuranccs  en  pleine  Af- 
fcmblée.  De  là  il  alloit  palTer  outre , pour  toucher  ce  qui  auoit  efté  délibéré  en 
la  nuifon  du  Cardinal  de  Turey , comme  nousauons  dit  cy-deuant  j mais  le  Pape 
" l’interrompit  pour  dire  : le  vous  témoigneray  mieuxpar  les  effets  queie  ne  puis 
” faire  de  bouche,  que  ic  ne  cherche  qu’à  donner  vne  fin  à ce  Schifme,qui  foiti 
» l’honneur  de  Dieu.aduantagcufc  à l’Eglife,  & agréable  au  Roy , à fes  Peuples,  & 
à toute  la  Chreftienté 

w Alors  le  Patriarche  qui  ne  pouuoit  oublier  ce  qu’il  auoit  à dire,  luy  répondit: 
Très  fai nt  Pcrc,  voftre  Sainteté  fçaitbien  que  nous  fommes  Ambafladeurs  du 
w Roy  de  France  voftre  Fils  très  deuot,  & cen’cft  qu’en  cette  qualité-li,  que  nous 
" ne  pouucnsdire  que  nous foyons  contens  : car  nousauons  clés  inftru&ions  que 
» nous  douons  fuiurc,  qui  nous  obligent  de  vous  faire  inftance  auec  coûte  forte 
„ d’humilité , de  nous  donner  des  Bulles  confirmatiues  de  vos  paroles. 

Le  l ape  vn  peu  touché , luy  répliqua  qu’il  penfoit  que  tout  bon  Chreftien 
deuoitcftre  fatisfaitdclâ  déclaration:  lccroy  ,adjoûta-il , que  le  Roy  ayant  vn 
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bon  Confei! , il  fera  content  d’enrendretout  ce  qui  s’eflpaffé,  &ie  veux  bien  ^DD^C 
dire  encore,  que  quiconque  témoigneroic  n*cn  eltre  pas  content,  n’aimcroit  ‘407* 
pas  l’vnion  dcl’Eglifc.  Le  Patriarche  pourfuiuant  Tes  demandes,  remontra  en- 
core comme  ceux  de  leur  Compagnie,  qui  deuoienr  aller  i Home,  auoicnr  be- 
foin  d’eftre  dépcfcfcez  fur  l’autre  Article, pour  en  donner  aduisàceux  du  party 
contraire  , lesquels  ils  eftimoienc  deuoir  pareillement  de  leur  parc  trauailler 
auifi-toll  à Ja  prouifion  propoiée  en  cas  de  mort  j C’eit  pourquoy  il  les  coniu- 
roit , qu’auanr  leur  départ , qui  ne  fe  pouuoit  remettre  au  plus  qu’au  lendemain, 
il  leur  donnait  faréponfe.  Cette  reponfe  fut , qu’il  fe  renconxroitdes  difficultez 
en  cette  propoütion  , pour  lefqueiles  elle  ne  le  pouuoit  pas  lî  toit  refondre, 
maisqu'tl  feroit  fonpolfiblc  qu’il  y fuit  bien-colt  pourueu  } qu’ils  cltoient  gens 
de  Lettres,  & que  s’ils  fçauoient  quelque  expédient  pour  cela  , qu’ils  en  com. 
muniquaffenr  auec  les  Cardinaux, afin  que  cela  fuit  plutolt  terminé.  Voila  tout 
cc  qui  palTa  , en  fuittedequoy  apres  les  adorations  ordinaires , fie  le  baifer  de 
Paix , ils  retournèrent  en  la  ville  a'Aix. 


CHAPITRE  ONZIESME. 

/.  Les  slmbaffadeurs  dehberent  s'ils  /lénifieront  a 'Benoifl  la  fiu- 
ftrattion  d'obédience. 

I I.  Diuerfis  opinions , & les  raifins  de  part  & d'autre. 

III.  Ils  interprètent  leur  irifiruftion  en  fi  faneur , 

IV.  Pour  ne  le  point  pouffer  à bout , pour  n empêcher  point  t habili- 

tation des  Cardinaux  de  Rome  pour  l'élection  future , 

V.  Et  de  crainte  de  rompre  le  de/fein  de  l'entreueue  des  deux  Con* 

tendant. 

APres  cette  réponfe  du  Pape  , les  AmbalTadeurs  de  France  reuenusi  Aix, 
firent  chanter  vneMcffcduS.  Ffpncen  grande deuotion , leSamcdy  veille 
de  la  Trinité,  vingt- vnicme  iour  de  May  , pour  auoir  infpiration  de  ce  qu’ils 
auoient  i refoudre , tant  pour^arisfaire  au  deuoir  de  leur  initruétion  , que  pour 
ménager  les  affaires  parmy  des  conjonctures  fi  confidcrables , eu  égard  au  Trai- 
te fait  entre  Benoift  6c  Ton  Aduerfaircde  Rome,  qui  les  mertoiten  doute  s’ils 
luy  deuoient  lignifier  la  f<%ltraétion  d’obedience,  conformément  aux  ordres 
&aux  pouuoirsqu’i  s en  auoient.  Ilseltoientfortcn  peine  li  cét  aiguillon  donc 
ilsncfe  deuoient  feruirque  pour  lepoulTer  / faire  cc  qu’ils  dcfiroicnt , ncl’irri- 
teroit  point  dauantage  : 6c  comme  l’occafïon  cltoic  belle  à de  fi  habilcsgcns  pour 
déployer  leurs  beaux  ralens  d‘efprir&  de  prudence  , l’affaire  fur  parfaitement 
debatué  de  parc  & d’aurre  -,  mais  i’en  attribué  tout  le  lucccz  i la  grâce  & à la  con- 
duitedu  S.  hfprit , qui  les  entretint  dans  vnc  fi  parfaite  concorde,  que  laplufi. 
partconclud  en  decifiuc , qu'il  ne  fe  falloir  point  leruir  de  la  fou  (traction. 

Il  elt  vray  que  ceux  de  l’opinion  contraire,  difoienc  qu’il  falloir  fuiurc  leur 
mftruétion  fans  aucunement  s’en  départir , puis  qu’ils  l'auoienr  luré  en  partant 
delà  Cour  : qu’ils  deuoient  prendre  carde  que  le  Pape  leur  rcfuf.int  des  Bullcj 
confirmatiucs  de  fa  parole  , l'on  fe  deuoir  d’autant  plus  iultement  défier  qu’il 
l'accomplit  de  bonne foy , qu'il  fcmbloit  qu’il  ne  prcfcroitla  voyc  dccefiion  à 
toutes  les  autres  que  par  vnc  forte  de  complaifance  , qui  pourtant  n’cxcluoit 
point  les  autres voyes.  En  vn  mot,  qu’il  les  repaiffoitdc  paroles  pourlcsamu. 
1er,  qu'il  n'auoic  rien  tenu  de  tous  fes  fermens,  qu’il  ne  montrou  aucune  affe- 
ûion  i la  Paix , qu’il  auoitmuny  le  Palais  d’Auignon , qu’il  marchoiccontinueU 
lcment  au  milieu  d’vnc  grande  cfcorte  de  croupes , & qu'il  fe  faifoit  fuiurc  en 
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— — . - armes  iufqucs  à P Autel , comme  à la  guerre , tout  reueflu  qu'il  fût  de  Tes  orne- 

Annce  mcns  Pontificaux.  Enfin  , qu’on  ne  pouuoit  nier  qu’il  ne  fc  portail  plus  molle- 

l4-°7‘  ment  à la  Paix  que  fon  Aduerfairc,  qui  au  oit  iuré , voüé  Ce  promis  de  ceder^t» 
lieu  queceluy-cy  s’eftoit  contente  de  dire  feulement  que  fon  intention  efloit  de 
ccder  : Ce  qu'ainfi , i moins  de  luy  fignifier  la  fouflradion  , tout  ce  qu'ils  auoienc 
fait  aucc  tant  de  foin  , ne  pafleroit  que  pour  vne  pure  illufion  Ce  pour  vn  icu, 
qu'on  fe  riroit  d’eux.  Ce  qu'on  ne  les  blafmcroit  pas. fans  raifon,  non  pas  feule- 
ment de  n’auoirrien  fait,  mais  de  ne  pouuoir  pas  rnefmes  rapporter  rien  de  cer- 
tain ny  de  diffinitif,ny  au  Roy , ny  à l’Vniucrfité,  ny  à tous  les  Ordres  de  Fran- 
ce. Ces  rations  Ce  autres  femblablcs  fembloientaflcx  prenantes:  mais  l'autre 
party  preualut , Ce  voicy  en  fubflance  les  motifs  qui  l’obligcrent  à garder  tant  de 
modération. 

On  confidera  premièrement  , qu’il  falloir  pefer  meuremenrla  deliberation 
de  l’AlTcmbice  de  l’Eglife  Gallicane,  où  iln’cfloit  fait  mention  aucune,  que 
fous  peine  d’cflrc  conuaincus  deSchifme,  ny  d'autre  condamnation  quelcon- 
que, le  Pape fufl  oblige  de  donner  Balles,  mais  bien  feulement  de  s'expliquer 
clairement  de  fon  intention.  Que  cclan’cfloit  porté  que  dans  leurs  feules  in- 
flrudions , Ct  qu’il  leur  fembloïc  qu'on  en dcuoit  tempérer  la  rigueur  , fuiuanc 
les  Lettres  qu’ils  en  auoicnr,  & conformement  à la  deliberation  du  Clergé.  Que 
fi  l'on  rcgardottde  prés  aux  inflruclions , il  ne  paroifloit  pas  qu’ils  dcuifcntàla. 
rigueur  fignifier  pour  le  prefent  la  fouflradion , parce  qu'il  cfl  confiant  qu'on  ne 
fulmine  point  de  Loy  lur  vn  cas  incertain  , non  lur  vne  chofc  confiante  j car  les 
chofcs  qui  de  leur  partfonr  claires  Ce  confiantes,  n’ont  que  faire  de  Loy.  Or 
l’vn  des  articles  de  leurinftru&ion  portant,  que  fi  le  Pape  cfloir  d’accord  aucc 
fon  Aduerfairc,  le  Roy fcmblcroit  eflre  fa  ristait,  Ce  n’entendroit  point  empef- 
cherlcurTraité,yayant  vnautre article  qui  porroit  auffi , que  fi  le  Pape  ne  de- 
claroit  nettement  fon  intention.  Ce  s’il  n’en  donnoitdcs  Bulles  confirmatiues, 
qu’on  eut  à luy  fignifier  la  fouftraûion  -,  qu’il  fcmbloic  que  l’vn  détruifant  l’au- 
tre, l'on  efloit  d’autantmieux  fondé  de  fupplécr  à l’intelligence  de  l'inflrudion, 
qu’on  deuoit  inférer  de  là , que  le  Roy  ne  içauoit  rien  certainement  de  l’accord 
fait  entre  les  deux  Parties , Ce  que  s’il  en  eut  eflé  a fleuré , il  ne  leur  eut  point  or- 
donné lafouflra&ion.  C’eflpourquoy  les  deux  Conrcndansayanscffcdiuemenc 
conuenu  entr’eux  , l’article  fuiuant  ne  les  lioit  point, non  plus, ce  difoient-ils.fe* 
Ion  la  penfée  du  Legifiatcur , que  s’il  n’eut  point  eflé  énoncé  j Ce  partant  cét  ar- 
ticle fuppofantvn  doute  de  la  conucntion , &:  l’autre  y e fiant  relatif, il  ne  paroif. 
foir  plus  mefmc  par  l'inflruclion  en  fuprimant  qps  deux  articles  que  tandcûc 
fignifier  la  fouflraâion , Ce  daucant  plus  encore  , que  félon  le  fepticme  article, 
l’on  deuoit  exhorter  Ce  fortifier  les  deux  Contcndans  à conuenir  entr’eux. 

Tout  cela  meuremcntconfideré  par  le  premfcr  yopofanr,  fon  aduis  fut  en 
confcience,que  laiflant  leschofgs en l’eflatoù elles  efloient,  Ce  fuiuant  mefmc 
ce  qui  leur  eftoit  preferit  par  leurs  tnflru&ions , on  deuoit  moins  molefler  le  Pa- 
pe , que  de  l’afiîfler  Ce  l’encourager  i l’accompliflcmenr  de  fon  deflein.  Secon- 
dement qu’il  y auoit  plufieurs  chofesdignes  de  réflexion , & particulièrement  en 
ce  qu’il  efloit  certain  qu’il  n'y  auoit  aucun  article  dans  leurs  inflruclions , qui  les 
liât  fi  étroitement,  que  pouuant  nuire  par  le  changement  des  circonflances , il 
ne  fufl  en  leur  pouuoir  ou  de  le  différer , ou  de  l'inrerpreter  & de  l’accomoder 
aux  occafions , ou  bien  mefmc  delcfuprimcr  abfolument , & de  faire  au  contrai- 
re. Que  cela  efloit  confiant  par  la  comparaifon  qu'on  pouuoit  alléguer  des  en- 
gagemens  par  vœu  ou  par  ferment  j qu’on  peut  n’eflre  pas  tenu  d’accomplir, 
quand  il  paroifl  que  la  fin  efl  pire  que  tout  le  bien  qui  en  pourroit  refulter , Ce 
qu’à  cela  faifoit  beaucoup  la  teneur  des  inftrudions,  qui  authorifoit  les  Ambafl 
fadeurs  de  délibérer  entr’eux  dans  les  difficulté!,  & qui  les  rendoit  Arbitres  des 
incidens  oui  pourroienr  furuenir  t en  telle  forte  qu’eu  égard  au  bien  de  la  Paix, 
qui  efloit  le  but  dcleur  AmbafTadc,  cette  fignificarion  de  fouflraclion  , félon  la 
rigueur  des  inflrudions, feroit  plus  defaduantageufe  qu’vtile  -t  au  lieu  que  pour 
U différer  d’vu , de  deux , ou  de  trois  mois , il  en  arriueroit  moins  de  préjudice  à 


Liure  vingt-feptiéme. 


W 


U caafc  de  l'Eglifc  ou  du  Royaume,  que  n’en  pourroit  vray-femblablcmenc  eau-  \ — T* 
fer  vnc  précipitation  qui  donnait  fujecau  Pape  & aux  liens,  de  dire  que  les  Am-  Anncc 
balladcurs  auroient  rompu  Ton  Traité , que  de  gayeté  de  cœur  ils  fe  feroient  op- 
polcz  à l'execution  de  fa  làinte  refolution , par  des  propolîtions  déraisonnables, 

& qu'ils  auroient  opprimé  fa  liberté:  lefquelles  raifons , ou  autres  Semblables 
exeufes , pourn’cftrc  pas  véritables , ne  feroient  pourtant  pas  fans  quelque  cons- 
écration , & principalement  enuers  les  Ennemis  du  Royaume,  quiaccufoicnt 
les  François  de  vouloir  fculstout  faire  & tout  gouucrncr.  Orque  cette  fouftra. 
ction  pût  empefeher  l’execution  du  T rairé  , que  cela  cftoit  tout  viüblc , en  ce 
que  le  lieu  de  l’entreueue  & de  la  Conférence  des  deux  Parties  eftoit  choili  dans 
vnc  terre  de  l’obcïflanccdu  Roy,  & que  ne  pouuant  faire  de  fouftrattion  au 
Pape  que  comme  Schilinatique,  obftiné8c  cndurcy  , conformement  i leurs 
inltruàions , quelle  apparence  y auroir-il  d’efpcrcr,  que  ccluy  que  le  Roy  auroic 
déclaré  Sclnfmarique , vouluft  fe  tranfporccr  en  vn  lieu  de  Ion  obcïflance?  Ec 
confequcmment  qu'on  pouuoit  iuger,  que  prefente  ment  la  lignification  nuiroic 
plus  à prefent,  que  Si  clic  cftoit  retardée , & d’autant  plus,  qu'il  y auoit  plus  àcf- 
perer  de  la  douceur  d’vnc  conduite  modérée , que  d’vnc  rigueur  i contre  temps, 
qui  altcrcroit  I’eftat  des  chofcs , & qui  aigriroit  les  cfprits. 

On  allégua  encore  qu’il  cftoit  bon  de  fuiurc  leconfeil  des  Ambafiadcurs  de 
Grégoire  , lànslefqucls  on  ne  pouuoit’ paruenir  à la  Paix , lefqucls  les  auoicnc 
tous  exhortez  à traiter  Bcnoift  auec  douceur , 8c  qui  auoicnc  pris  en  nuuuailé 
part,  qu'on  leur  eût  propofe  que  ccluy  de  Rome  cédait  par  Procureur  > decla- 
rans  que  quand  la  France  quitter oiteeluy  d'Auignon  comme  Schifmatique,pour 
prendre  le  party  de  fon  Compétiteur , que  cela  l’obligcroit  encore  moins  a cé- 
der. Le  mcfme  auis  portoic  qu’on  deuoir  confiderer , que  les  Cardinaux , & par- 
ticulièrement ceux  quieftoient  plus  lînccrcmcnt  affectionnez  aux  interdis  de 
France,  leur  auoient  difTuadc  la  rigueur,  8c  qu’ils  leur  auoicnr  fait  connoi  lire, 
qu’il  cftoit  neceirairemcnt  expédient  de  filer  doux  , 8c  de  faire  tréucs  de  pour- 
fuites  iufques  dl’cntrcucuc,  8c  que  c’cftoit  pour  lors  qu’il  faudroit  pouffer  Be- 
roift  par  toute  forte  de  moyens,  s’il  n’accomplifioit  cffcCtiucmcnc  tout  ce  qui 
faifoit  pour  l’vnion.  Que  fi  deuant  cette  cnrreueuë  ils  fignifioienc  la  fouftra- 
ftion  , quand  mefme  fon  Aducrfairefembleroic  en  cftrc  content  , lesEfpagnols, 
les  Arragonnois , les Sauoyards , les  EfcofTois  , les  Nauarrois , 8c  peuteftre  mef- 
mes  ceux  de  Languedoc , ncl'approuuant  pas  , ce  feroit  aigrir  le  mal  par  vn  non- 
ucau  Schiime  inteftin  dans  vnc  meüne  obédience.  Que  ce  feroit  aufli  rompre 
l'Ambafladeà  Rome,  qui  eftoitordonncc  par  leurs  instructions , qui  portoient 
neantmoins,  qu’en  renonçant^  Bcnoift,  le  Roy  ne  rendroie  obédience  à aucun 
que  Grégoire  n’cuft  cède  : ce  qu’il  ne  feroit  point  fuiuanc  ce  quivencic  d’eftre 
allégué  : 8c  que  par  confcqucnt,  l’inrcnrion  du  Roy  ne  pouuoit  cftrc  qu’on  paf- 
faft  outre,  nv  qu’on  pouflaft  leschofcs  par  la  violence.  Ce  qui  cftoit  fi  contrai- 
re à leurs ipllriuflions  , qu’il  y auoit  cette  claufe  expreSfe,^ le  Pape  ne  les  certi- 
fie it  de  fa  refolution  , far  DuOes , ou  autrement  ,•  ce  qu'il  auoit  fait  de  viue  voix  , 8C 
ainfi  en  quelque  façon  fatisfait  à ce  que  fa  Majefté  defiroit , 8c  à ce  qu’ils  auoicnc 
à negotier  en  fon  nom. 

De  plus  , qu’il  ne  falloir  auoir  en  veuc  que  l’vnion  , 8c  que  poury  paruenir, 
leurs  inftructions  leur  ordonnoient  deux  chofes , qu'ils auoient  demandées  com- 
me les  moyens  de  l’obtenir  j la  première , que  Benoift  déclarait  fon  dcfTcin  j Ci 
la  féconde,  qu’il  en  fift  expédier  des  Bulles , que  le  premier  eftoit  le  principal , 8c 
l’autre  l’accclToire.  Qu’ils  deuoient  donc  interpréter  les  articles  les  plus  rigou- 
reux^ qu’ayant  eu  lepouuoirde  les  tempérer, qu’il  n’y  auoicaucun  danger  de 
différer  la  lignification  déjà  leuée  d’obcdience , oui  fe  pourroit  toujours  faire  .i 
propos  vne  autre  fois.  Qu’il  cftoit  encore  befoin  de  confiderer , qu’en  luy  ligni- 
fiant la  fouftraction,  ils  dctruiroicnt  la  demande  qu’ils  auoient  faire  de  l’habi- 
litation des  Cardinaux,  fîcqu’vn  Schifmatique  citant  incapable  d’habiliter , ils 
ne  pourroienc  moyenner  vne  bonne  8c  paifiblevnion  , s’ils  ne  conduiloienc  les 
thofes  auec  douceur , pour  porter  le  Pape  à céder , ou  en  tour  cas  qu’il  le  falloir 
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— mettre  en  fon  torr  , afin  que  fa  contumace  fuft  publique  par  tout  le  monde, 

Année  comrnc  elle  feroit  fans  doute,  s’il  ne  tenoit  la  conucnnon.  Dauantage,  qu’on 
,4°~*  pouuoitdirc,  veu  l'eftatfieladifpofltiondcs  affaires,  qu’ils  a uoient  des  prcuues 
plus  aflëurccs  de  Tes  bonnes  intentions , que  ne  pouuoicnt  cftre  (es  Bulles  » parce 

3u’aufiî  bien  reroicnt-cUesfujcctesà  explication  , fie  qu’il  falloir  cuitcrd’affecler 
eschicanes  , lesquelles,  attendu  le  Traite  accorde  ,pourroifint  blcfler  la  bicn- 
fcance,  fie  donner  atteinte  à leur  honneur,  en  ce  qu’on  leur  pourroit  objecter 
par  toute  la  Chreftienté,  qu’ils  auroicntcmpefchc  la  Paix.  Bref , qu’il  y auoic 
cent  raifons  contre  vne,  de  préférer  la  pancnceà  la  précipitation  , fie  la  douceur 
à la  rigueur , fie  à vnefcucritc  trop  inflexible. 

Enfin  , pour  abréger  cette  matière  ,•  il  fut  dit  pour  conclufion  , que  tout  le 
monde  n’cfloit  que  trop  informe  qu’ils  auoient  trauaillc  de  bonne  foy  à l’vnion, 
qu’ils  auoient  toujours  cherche  l’execution  de  la  voye  de  ccflion , fie  confirmé 
l’accord  d’entre  les  deux  Contendans  fie  leurs  Colleges.  Qu’il  auoit  pldà  Dieu 
de  dilpofer  les  choies  parlafainte  affection  du  prétendu  Grégoire  de  Rome,  fie 
qu’ils  cltoicnr  prefls  d’en  voirla  fin, en  ce  queceluy-cy  ayant  le  premier  offert 
clairement  la  voyedeceflion,  que  Benoift  auoit  pareillement  acceptée,  fie  tous 
deuxeftant  refolus  de  s’aboucher  pour  l’execution  de  cette  voye}  qu’il  failoic 
attendre  le fucccz  de  cette  Conférence.  Veu  que  d’ailleurs,  les  Ambafladeurs 
Romains  , bien  loin  d’en  cflrcd’auis  , infiftoient  contre  la  voye  de  rigueur,  qui 
cftoit  celle  de  la  loti  (traction  5 laquelle  dans  cette  forte  de  conjoniflure,  feroit 
perdre  le  fruict  de  vingt  années  de  negotiations.  Que  tout.ccla  bien  examine, 
ils  ne  vouloient  point  croire , que  ç’cuft  iamais  cfté  l’intention  du  Roy  , ny  des 
Prélats  de  France,  nyde  l’Vmuerfitc,  qu’ils  dûflenr cmpcfchcr  cette  eonclu- 
iîon  , puis  qu’au  contraire,  leurs  inftru&ions  les  obligeoient  à ménager  toutes 
chofesauec  prudence  fie  fans  paflion.  Tous  en  general,  fans  aucune  contradi- 
ction , défererentà  cétaduis  , il  fut  arrefte  qu'on  furfeoiroit  l’intimation  de  la 
fouftra&ion , fie  qu'on  s’en  referueroit  feulement  le  pouuoir,s’il  arriuoic  qu’on 
en  eut  befoin  dans  la  fuitte  des  affaires. 


CHAPITRE  DOVZlESMf. 

J.  Les  si mb  a (fadeurs  députent  de  leur  Corps  à Rome  , & à U 
Cour  de  France. 

IL  Le  Roy  content  de  leur  conduite, 

III.  Surfin  la  fiuftraciion  demandée  opiniâtrement  par  quclqucj- 

vns  de  t V i muer  fit  é , ennemis  de  Benoift. 

IV.  Il  reçoit  'une  jdmbajfade  de  Grégoire  de  Rome  , & luy  récrit 

& aux  Cardinaux  de  fin  party  , pour  les  encourager  à 
l’vnion. 

TOutes  chofes  ainfi  meurement  délibérées  5 c refolucs  pour  le  bien  de  la 
Paix,  nos  Ambafladeurs  pourfuiuans  l’execution  de  leurs  ordres,  parta- 
gèrent leur  nombre  en  trois  Corps , dont  le  plus  grand  fuiuir  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie à Rome  , où  l’Eucfque  de  Mot a Ce  haftoic  d’aller  pour  aller  rendre 
compte  à Grégoire  fon  Oncle  du  fuccez  de  fa  Légation. Le  fécond, dont  efloienc 
t Arche  ut  [que  de  Tours  Se  tAbblde  S.  Michel , demeura  à Marfeillc  pour  veiller  le 
Pape  Benoift , pour  l’entretenir  en  fa  bonne  rcfolution , dontils  auoient  charge 
d’informer  le  Roy  fie  les  autres  Ambafladeurs  , fie  pour  ménager  l’habilitation 
des  deux  Colleges  • à ce  que  tous  deux  rcünis  enfcmble , fie  non  autrement , iis 
proccdaflént  à l'cledtion  en  cas  de  mort  de  l’vnoude  l’autre  des  deux  Compé- 
titeurs de  la  Papauté  , comme  aufli  pour  moycnner , en  cas  que  le  Pape  ne  fç 

voulût 
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voulût  trouuer  à l’Entreucuü,  que  tous  les  Cardinaux  defonparcy,  ou  lamcil-  ^ — -7— 
leure  partie  d'entre  eux , s’y  rendirent  à Ton  defaut.  Du  troifiéme  furent  Annéc 
fhitifpe r de  Fillette  Abbé  de  Saint  Venu  , 6c  Hugues  Doyen  de  Rouen,  qui  fu-  *+°7* 
Tcnt  renuoycz  en  France,  pour  inftruire  le  Roy  de  tout  ce  qui  s’cftoit  paflé 
dans  leur  ncgotiation. 

Le  Roy  & les  Grands  parurent  fort  fatisfaits  de  leur  récit , mais  il  fc  trouul 
des  Efprits  malfaits  dans  le  Corps  del’Vniucrnté , qui  ne  le  purent  goutter , 6c 
c’cftoient des  gens  accouftumcz  au  bruit  6c  au  tumulte  des  diipurcs  de  l’Efcolc  , 
qui  auoient  moins  de  paflion  pour  la  Paix  de  l’Eglife,  que  de  haine  contre  Be- 
noift.  Ils  s'emportèrent  à mille  mauuaifcs  paroles,  tant  contre  luy  que  contre 
les  Ambafladeurs , iufquesi  dire  que  c’eftoient  des  craiftres  6c  des  infâmes  de 
n'auoirpoint  fait  ligner  la  fouftra&ion , 6c  continuant  leur  inimité  irreconci- 
liablecontre  le  Pape,  fans  rien  donner  à l’intercftde  l’vnion,  ils  allèrent  pla- 
ceurs fois  à la  Cour,  demander  qu’on  leur  deliurât  les  Lettres  cydeuant  expé- 
diées, pour  luy  ofter  la  difpofition  des  Bénéfices  du  Royaume.  Leur  infolcnce 
flllaiufques  à menacer  de  faire  cclTer  les  Eftudes  6c  les  Prédications,  parce  qu’on 
ne  laifioit  pas  les  chofesà  leurdifcrenon  : mais  le  Roy  ne  trouua  pas  qu’ils  euf- 
fent  raifon,  6c  de  crainte  que  cela  ne  durât  * ou  qu’en  accordant  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  il  ne fembüt  qu'il  vouluft  forcer  la  liocrté  du  Pape,  qui  pouuoit 
beaucoup  faire  pour  leTraitcd’vnion , il  les  perfuada  amiablement  de  furfeoir 
à toutes  ces  clameurs , iufques  à eequ’auee  vn  peu  de  patience,  l’on  reconnût 
par  la  conduite  de  Benoift  , fi  fon  intention  eftoir  de  marcher  droiffc  dans  la 
voye  d’vne  renonciationvolonrairc, qu’il  auoit  défia  promifei  fonCompctitcur. 

Il  leur  rcmonftra  doucement  qu’il  en  auoit  fait  les  premiers  préparatifs,  parla 
conuention  du  lieu  6c  du  temps  qu’il  fe  deuoit  trouuer  i laConference  accordée 
entre  luy  6c  les  Ambafladeurs  de  Grégoire,  6c  fçâchant  qu’ils  eftoient  en  che- 
min pour  le  venir  informer  plus  à pleinde  toutee  Traité,  il  les  voulut  reccuoir 
auec  toute  la  bonne  cherc  qu’on  doit  à des  porteurs  de  bonnes  nouuellcs,  6c  à 
leur  arriuce, qui  futle  10.de  luinau  matin, il  les  fit  magnifiquement  loger  dans  fes 
Maifons  Royales  de  Paris. Le  mcfme  iour  apres  difner,il  leur  donna  Audience  en 

f»rcfence  d’vne  belle  Affcmbléedc  Prélats, 5c  apres  que  leNeueu  dcGrcg.eut  fa- 
üé,6c  fait  les  complimens  de  fon  Oncle  à fa  Majefté  6c  auxPrinccs  là  prcfens,l’E- 
ucfque  de  Mota  commençant  fa  Harangue  parles  Eloges  des  mecurs  8c  de  la  vie 
de  Grégoire,  exprima  auec  la  mefme  grauitc , l’afFedion  extrême  qu’il  por- 
toit  à la  Maifon  Royale  de  France,  6c  apres  en  auoir  allégué  plufieurs  témoi- 
gnages, il  donna  le  détail  6c  les  partieufaritez  de  tout  le  Traité.  Cela  fut  le 
endemain  confirmé  par  les  Ambafladeurs  duRoy,qui  donnèrent  parcillen-.5tles 
raifons  pourquoy  ils  n’auoient  point  fignifié  la  fouftradion  i Bcnoifl  fur  le  re- 
fus de  leur  donner  des  Bulles  de  renonciation.  Le  Roy  fit  connoiftrc  à ces 
Ambafladeurs  Romains  combien  il  eftoit  content  de  leur  Légation,  par  vne 
gratieufe  conioüiflance  de  ce  qui  s’cftoit  pafle,  6c  pour ioindreles  effe&saux 
paroles , il  ordonna  qu’on  les  traitrâc  magnifiquement  i fes  dcfpens  autant 
de  temps  qu’ils  voudroient  demeurer  à Paris.  Enfin,  pour  conclufion , il  les 
renuoya  auec  de  riches  prefens  vers  Grégoire  6c  fon  prétendu  College , 6c 
les  chargea  de  cette  Lettre  pour  les  exhorter  i pcrfcucrcr  dans  le  deffein 
de  l’vnion. 


fc 


CHarles  par  la  Grâce  de  Diev  Rot  de  France,  au  « 
College  de  ceux  qui  fe  difent  Cardinaux  i Rome,  nos  trcs-chers  amis,  „ 
Salut,  6c  de  recueillir  le  fruiû  de  l’vnion  qui  leur  eft  prefenté.  Très  chers 
amis  nous  cfcriuons  à voftrc  Seigneur  en  la  forme  fuiuanre.  Charles  ,6cc.  à ” 
l’Homme  d’vne faintcrefolurion  6c  efclairé  d’vne  feruencc  charité,  Augelo  die  M 
Corrjrio , que  quelques-  vns  durane  ce  depIorablcSchifme  appellent  Grégoire  « 
douzième,  noftretres  cheramy,  Salut,  6c  de  faire  ce  qui  appartient  à la  Paix  „ 
de  l’Eglife.  Très- cheramy,  nousauonsefté  confirmez  n’agucres,  pir  le  rap- 
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porr  de  vos  Ambaffadcurs , de  ce  que  nous  auions  appris  par  vos  Lettres  eû 

Année  pluficurs  rencontres  * c’cft  à dire  que  vous  auez  commencé  d'agir  tres-honora- 
1407.  » blcmcnc , te  que  voftrc  bontcagicauec  touteforre de  finceritéfie  d vn  zclc  très* 
w parfait , dans  le  deflein  de  relcuer  la  faintcEglife  de  Dieu  de  l’eftat  mifcrable 
w où  elle  cft  réduite.  Vous  en  eftes  d’autant  plus  digne  d honneur  enuers  Dieu  * 
” & enuers  les  hommes,  que  quelques  vns  de  vos  Predeceflcurs  s’en  font  mon- 
n ftrez  plus  éloignez , tout  le  monde  vous  loué  des  offres  que  vous  faites,  & la 
**  ioyeen  cft  fi  extrême  dans  le  cœur  des  Fidelles , qu’il  n’y  a point  de  paroles 
»i  ny  de  termes  qui  la  puiffent  exprimer.  Par  ces  offres  vous  leur  donnez  comme 
„ par  miracle,  en  vn  moment,  d’vn  feul  mot  fie  d’vn  fimple  mouuemcnt  de 
t Donne  volonté,  ce  qu’ils  ont  cherché  depuis  tant  de  temps,  ce  qu’ils  onc 
n demandé  4 Dieu  aucc  de  fi  frequentes  fupplications , te  auectant  de  vœux, 
*’  & ce  qu’ils  tâchoicnt  d’obtenir  à force  de  foins  fie  de  trauaux.  Vous  leur 
*»  auez  donnez  , dif-jc,  Homme  de  Dieu,  car  vous  mentez  ce  titre  , fie  nous 
» croyons  le  deuoir  4 celuy  qui  a difpofé,  ou  pluftoft  rendu  facile  , ce  qui  4 
n noftre  éeard  eftoit  tout  plein  de  difficulté,  fi  nous  ne  le  difons  abfolumenc 
impoffible.  Confiderans  en  cela  voftrc  candide  affeétion  , nousl’approuuons, 
w nons  la  lotions,  nous  l’exaltons  au  de!4  de  tout  ce  qui  s’en  peut  dire,  fie 
**  flous  vous  offrons  en  rcconnoiffance  de  cette  generofité , tout  ce  qui  fera 
» de  noftre  pouuoir  pour  voftrc  perfonne,  pour  voftrc  cftat  de  l’aducnir  , fie 
„ pour  tous  vos  befoins.  Tout  ce  que  vous  pouuez  faire  4 prefent  ou  dans  la 
fuite  du  temps  en  noftre  faueur,  c’cft  de  continuer,  car  la  perfeueranec  cft 
M la  feule  de  toutes  les  vertus  qui  mérite  le  prix  fie  la  couronne  de  la  lice. 
w Nous  vous  y exhortons  encore  ,fic  quoy  que  nous  n’ayons  plus  rien  4 craindre  , 
*»  apres  les  alîeurances  que  vous  nous  donnez  par  écrit  de  la  fermeté  inefbran- 
»,  labié  de  voftrc  intention  en  ce  qui  rceardc  nos  interefts,  nous  vous  en  fup. 
n plions  encore.  Vous  connoiftrez  par  Te  récit  de  vos  Ambailadeurs  , qu'ils  fe 
font  gouuernez  auec  autant  d’honneur  que  de  fageffe  dans  tout  le  cours  de 
” cette  affaire,  fie  ie  croy  deuoir  ce  témoignage  4 leur  diligence  fie  4 leur  fage 
*’  conduittc,  de  dire  qu’ils  font  dignes  d’eftre  rcceus  de  vous  comme  des  per. 

*1  Tonnes  d’vn  mérité  tout  fingulier.  Conformément  d cette  Lettre  nous  vous 
m prions  autant  que  nous  le  pouuons,  nos  très  chers  amis,  d’employer  tout 
n ce  que  voftre  caraftere  vous  doit  donner  de  crédit  & de  vertu , pour  pour. 

„ fuiure  la  confommation  d’vn  fi  louable  déficit!,  que  voftrc  Seigneur  a con- 
ccu  pour  le  fait  de  l’vnion , fi  fainte,  fi  pieufe,  te  fi  neceffairc  à la  Religion 
Chrefticnnc.  Il  mérité  certainement  que  vous  y employez  tous  vos  foins  te 
**  tous  vosfens,  & vous  deuez  ce  pieux  office  à la  confcruation  de  la  haute  rc- 
m pucation  que  vous  vous  eftes  acquife  dans  le  progrez  de  cette  affaire,  pour 
»»  ne  pas  fouffrir  qu’il  vous  échappe  des  mains  , vnc  fi  belle  fie  fi  prefente  oc- 
»*  cafion  de  Paix  te  de  concorde  pour  le  T roupeau  de  Iesvs  Chmst,  fie 
„ laquelle  de  long  temps,  fie  peut-eftre  umais,  vous  ne  pourriez  rappellcr. 
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/.  Les  ttAmbafiadeurs  de  France  bien  recens  dans  routes  les  Vil- 
les et  Italie. 

I I.  Les  Cardinaux  des  V r/in  s & du  Liege  les  auertijfent  du  peu 

de  dilbofition  de  Grégoire , 

III.  Qui  tire  les J chofès  en  longueur  , tant  auec  eux  qu'auec  les 

Députez,  de  Benoifi , qu’il  n’entretient  que  de  difficultés, 
pour  l'entreueue. 

VTOs  Ambafladeurseflant  partis  d’Aix,  & ayant  trouué  lèvent  8c  la  mer  , 

fauorables,  ilsarriuercntàGcnncsau  mois  de  Juin,  & le  Gouucrneur  & Annéè 
les  Anciens  de  la  Seigneurie,  ne  leurrendirent  pas  feulement  tout  le  rcfped  8c  1407* 
l’honneur  qu’ils  deuoient  comme  Sujets  du  Roy,  mais  ayant  appris  d’eux  que 
l’EucfqueNeucudeGregoireauoitcémoignéque  fon  Oncle  feroic  aifé  à per- 
fuader  d’anticiper  le  terme  de  la  Conférence  de  Sauonne,  fi  l’on  luy  propofoit 
l’afli (lance  de  quelquesVaiflcaux.ils  leur  promirent  de  faire  équipper  cinqGale- 
res.  Ils  laifferentquelques.vns  d’entr’eux  pour  hafler  cetappareil,Sc  continuans 
leur  chemin  par  terre  8c  par  la  Seigneurie  de  Luques  8c  par  laRepubliquc  de  Flo. 
rence , ils  reccurent  toute  forte  de  fatisfaclion  dans  toutes  les  grandes  Villes , où 
ils  paflerent , 8c  oit  l’importance  d’exterminer  le  Schifme  fit  généralement  ap. 
plaudir  à la  voyede  ceflion,  comme  la  plus  prompte  8c  la  pluscxpediente.  L’on 
s’offrir  gcncreufement  de  l’appuyer , 8c  l’on  les  coniura  de  pourfuiurc  chaude* 
ment  vnœuure  fi  plein  de  mente  8c  de  bénédiction.  Ceux  de  Sienne  leur  ayant 
donné  des  fauf.conduits  iufques  à Viterbe , ils  y arriuerent  le  premier  jour  de 
Iuillet,  8c ils  y rencontrèrent  les  deux  Cardinaux  de a Vrfim  8c  dt  Liege,  qui 
leur  firent  de  magnifiques  prefens,  8c  parmy  beaucoup  d’auis  qu’ils  leur  donnè- 
rent fur  le  fujet  de  leur  Légation,  ils  apprirent  que  Grégoire  cftoir  fi  prcllé  dans 
Rome , 8c  tenu  de  fi  court  par  Lsdi/iu , qui  luy  demandoit  la  confirmation  du 
Royaume  de  Naples,  que  cela  pourrait  bien  différer  l’vnion.  Qu’on  auoit  écrit 
'de  Paris  au  mefme  Grégoire,  qu'il  fegardSt  bien  defortir  de  Rome,  8c  de  fc  fier 
aux  Eftrangers , K de  plus  qu’il  auoit  elle  fort  émeu , voyant  les  Lettres  de  fouf- 
tradion  , les  inftructions  de  leur  Ambaflade  de  Marfeille , 8c  autres  pièces  qu'on 
luyauoit  enuoyées  de  France,  parce  que  c’efloit  très. rudement  agir  auec  Be- 
noift.  Que  pour  cela  il  commcnqoit  à méprifer  la  condition  de  l’entreueue  en  vn 
lieu  de  l’obeïffancedu  Roy  de  France,  8c  qu’ils  deuoient  s'afleurer  qu'il  nemon- 
teroitpointfurlesGaleresdeGennes,  8c  qu’enfin  il  embrouillerait  le  Traitté 
dcmilleambiguitez  pour  l’éluder. 

De  U les  AmbafTadeurs  pourfuiuansleur  chemin  vers  Rome , ils  y furent  ho- 
norablement rcccus  8c  loger  le  fixiéme  de  Iuillet , par  le  Ncucu  de  Grégoire  SC 
parfon  Camerier,  qui  le  lendemain  les  luy  prefenterent , lequel  ayant  falûé 
auectoutefortederefpeél,  ils  luy  dirent  qu'ils  n’auoicnt  point  de  lettres  pour 
luy,  qu'on  lesapportoitparmer,  que  ceux  mefmcs  qui  les  luy  deuoient  remet- 
tre , eftoient  encore  chargez  des  principaux  points  de  leur  Ambaffade,8c  qu’ils 
referuoient  d’entrer  en  affaire  à leur  arnuée  , qui  feroit  dans  très  peu  de  temps. 
Neantmoins,  pour  hafler  l’execution  d'vn  Traitté  (ï  important,  3c  dont  le  mora- 
dre  retardement  pouuoitcaufer  tant  d’obflacles  6c  de  dangers , comme  le  bruit 
de  fa  marche  8c  de  fon  départ  de  Rome  auoit  couru  par  tous  les  lieux  où  ils 
auoientpaflé,  ils  le  fuppliercnt  de  le  vouloir  rendre  véritable, 8c  de  fe  mettre 
en  eflat  d'aller  i cettecntreueué  fi  neccfTuirc  8c  fi  defirée. 

Grégoire  ne  manqua  pasauffi-tolt  de  cominenccrfa  réponfe  par  toutes  for* 
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tcsdedemonftrationsdelapureré  de  Tes  intentions,  & delaferueur  de  fon  zélé. 
II  dit  qu’il  vouloit  que  tout  le  monde  s’appcrceût  par  fa  conduitte  qu’il  ne  déro- 
boit  pas  vne  heure  ny  au  foin  ny  au  befoin  de  l'vnton  de  l’Eglife.mais  que  c’cftoit 
vne  grande  affaire, pour  laquelle  il  eftoit  expédient  de  ne  rien  obmettre  de  tout 
ce  quipouuoit  en  hafter  la  conclufion  , & qu’il  falloir  prendre  fi  bien  fesmefures 
fur  toutes  les  circonftanccs , qu’on  n’eût  pas  lieu  de  dire  que  ce  fuft  pluftoft  vne 
précipitation  qu’vne  véritable  célérité,  qui  empêchât  le  fuccez  qu’on  cncfpe- 
roit.  Apres  cela  ilsallerent  voir  les  Députez  du  Pape  Benotft,  qui  eftoient  ve- 
nus par  mer,  8c  ccux-cy  les  ayant  a fleurez  qu’ils  n’eftoient  enuoyez  comme  eux 
auc  pour  la  Paix  Ce  pour  l’vnion , ils  les  prièrent  de  fe  ioindre  auec  eux  pour  agir 
de  concert.  Ils  dirent  de  plus  qu’ils auoient  fupplié  Grégoire,  qu’en  pcrfeuc- 
rant  dans  fon  defir  finccre  de  l’vnion  > il  luy  plcuft  de  confirmer  ce  qui  auoit  efté 
arrcftédulicuCcdu  temps  de  l’entreueuc , mais  qu’il  ne  les  auoit  point  conten- 
tez, & qu’ils  le  trouuoient  bien  changé  de  ce  qu’il  paroifloit  cftre  la  première 
année  de  fon  aflomptiomqu’il  s’cftoit  aflez  déclaré  en  l’Audience  du  huifticme 
de  Iuillét , oùilleur  fit  entendre  qu’il  n’cftoitpas  bienpollible  d’accorder  tous 
les  points  qu’ils  demandoienr,qu’iI  y auoit  cherché  beaucoup  de  difficultez , Ce 
qu'il  leur  auoitdit  nettement  quant  au  voyage  de  Sauonne,  qu'il  n’eftoit  pas  en 
cftat  d’équiper  fix  ou  huiÂGalcres,  tant  pour  la  dépenfe  qui  feroit  neccflaire, 
que  pour  le  peu  de  temps  qu’on  luy  laifloit  pour  s’y  préparer.  Qu'ayant  prié  les 
yenitiensde  luycnenuoycr  vne,  comme  ils' y eftoient  obligez,  qu’ils  s’en  ef. 
toientexeufez  lurleur  impoflibilirc  : Ccpour  celles  de  Gennes , qu’il  ncs’ypou- 
uoit  fier.  D'ailleurs , qu’outre  qu’ils  ne  luy  apportoient  pas  vne  (cureté  fufhfan- 
te,qu’il  n’eftoit  pas  refolu  de  hazarder  ceux  de  fon  obédience  Ce  de  les  mettre  en 
péril.  Aurefte,  qu’il  n’au'oit  rien  allégué  de  fa  pauurcté  qui  ne  fût  véritable,  Ce 
quelle  eftoit  fi  extrême,  qu’il  n’auoit  pas  feulement  dequoy  faire  les  frais  d’vn 
Meflagcrà  pied  pour  l’enuoyerà  Benoift.  Que  tout  le  monde  voyoit  comme 
Ladiftas  pilloit  tout  le  patrimoine  de  l’Eglife,  & que  rien  n’empefeheroit  qu’il 
ne  le  ruinât  entièrement,  Ce  qu’il  ne  s’emparât  comme  il  le  pourroit  faire  fans 
grande  peine  s’il  s’abfenroit:  Ce  que  c’eftoitlâ  les  raifons  du  doute  qu’il  faifoit 
d’entendre  à ce  qu’ils  defiroient. 


CHAPITRE  QVATORZIE’ME. 

/■  Le  Patriarche  d'Antioche  fait  tontes  fortes  d’ojfies  à Grégoi- 
re, afin  de  t engager  à tenir  fa  parole  pour  l'entreueue  de 
Sauonne. 

I I.  Pierre  Plaoit  Orateur  de  l’Vniucrfîtc,  h exhorte  à fanion, 

III.  ‘Rcponjè  ambiguë  de  Grégoire , tant  fur  le  fu  jet  de  la  cefiion , 

que  de  l'entreueue. 

IV.  Il  defiuoüi  fin  Neueu,  des  Cjalercs  qu'il  auoit  demandées 

pour  fa  conduite. 

LE  dixfcptiéme  de  luillct  nos  Ambafladeurs  ayant  réjoint  leurs  Compa- 
gnons qui  eftoient  arriuez  par  eau,  ils  allèrent  tous  cnfemble  falüer  Grcgoù 
reen  Ton  Palais  de  faint  Pierre,  où  ilsobtinrent  Audience  pour  lelendcmain,  Se 
le  Patriarche  d' Alexendrie  qui  parloir  pour  le  Roy , prit  pour  thème,  ffcmt  Dei, 
Jtex  Jfuïl  voctttt.  Il  loüa  comme  il  auoit  efté  délibéré,  les  lettres  écrites  & en- 
voyées par  Grégoire  fur  la  voye  de  ceflion  , il  loüa  tout  de  mcfme  l’approba- 
tion par  luy  faite  du  choix  du  lieu  dcSauonne , & du  temps  de  s’y  rendre , Ce  dit 
auoir  fur  cela  des  Bulles  addreftees  à ceux  de  Gennes  & de  Sauonne.  Il  adioufta 
encore  que  cen'cftoitpointl’intention  du  Roy , que  la  Cour  Romaine  quittât 
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fon  véritable  fiegc  pour  venir refidcr  en  Auignon  , que  faMajcftcne  demandoït  Année 
rien  que  la  Paix  fie  l’vnité,  fie  il  remontra  que  la  France  auoit  receu  plus  degra-  1467. 
cesdcs  Papes, quand  ils  dcmeüroient  à Rome.que  depuis  que  le  faim  Siegeauoit 
efté  transféré  dans  le  Royaume.  Quant  aux  feuretez  , il  dit  que  volontiers  ils 
deraeureroiencen  oftagc,cn  tel  lieu  qu’ilplairoiti  Grégoire, fie  que  le  Gcuuer- 
neur  de  Gennes  donneroit  encore  delà  part,  fon  Neueu  fie  quelques  autres 
Cheualicrs.  Pour  les  Galercs,qu’on  en  auoit  arme  fur  le  dire  de  fon  Neueu  ce 
qu’il  en faudroitpourla conduitte de  deux  mil  hommes,  qu'il  croyoic  quec’e* 
ftoit  autant  qu’il  en  pourroitauoir  affaire,  fie  pour  concIu(ion,que  le  Roy  pour- 
uoiroit  à fon  eftat,  fie  qu’il  auoit  offert  le  mefme  auanrage  au  PapcBcnoift. 

Ccdifcoursfiny,  qu’il  cftenditafiez  , Maiftre  Piene  PUou  Orateur  de  l’Vni- 
uerfitc,  prit  fon  thème  Domine  dubis  pacem  nabis , fie  apres  auoir  témoigne  la 
ioyeque  fa  Compagnie  auoit  cû  de  reccuoirdc  fes  Bulles  * il  dit  que  comme  ce 
thème  fe  pourroit  proférer  par  maniéré  d*intcrrogant,queGrcgoirc  fauoriferoic 
l'intention  de  l’Vniuerfité  de  l’entendre  ainïi.  Que  toutes  chofes  confidcrées, 
elle ferenoit toute afleurée  de  fa  deuotion  fie  de  fa  charité,  fie  qu’elle  enuifa- 
geoit  trois  chofes  en  luyd’où  procederoic  cette  Paix,  fa  puiftance  par  ce  mot 
Domine , fon  équité  quand  on  luydifoit  elab/s  , fa  charité  par  la  Paix  qu’on  luy 
demandoit.  Que  la  puilTance  confiftant  en  la  conionftion  de  la  choie  à fa  fin, 
qn’ellecftoitenluy,  fie  qu'il  cftoit  coniointà fa  fin , puis  qu’il  vouloir  bien  re- 
noncer pour  rendre  à l’Eglife  ce  qui  luy  appartcnoitîou’il  auoit  encore  de  l’équi- 
té, en  ce  qu’il  remettroit  les  choies  dans  leur  ordre  $ a propos  dequoy  il  prouùa 
que  la  voye  de  celïïon  eftoit  juridique:  enfin  il  montra  qu’il  auoit  aulTi  de  la  cha- 
rité , d'auoir  accepté  ce  procédé  Euangelique. 

Quand  il  eut  acheué  , Grégoire  répondit  qu’il  ne  pouuoirpas  lesfatisfaire 
prefentemet  fur  tous  les  poinds  qu’ils  auoient  propofez,pour  ne  s’etre  pû  prépa- 
rer i ce  qu’il  n'auoit  pas  preueu,  mais  il  enditafiez  en  peu  de  mots  fie  fur  le  chap, 

four  faire  voir  qu’il  auoit  cftudié  fa  leçon.  Pour  la  voye  de  celfion * il  confcfla 
autement  6c  fansambiguité , qu  il  l’auoit  acceptée,  qu’il  auoit  vne  iîneerein- 
tention  de  l’cxecuter,  fie  qu'il  defiroit  que  tout  le  monde  fçeût  de  quelle  afFe- 
dion  il  l’embrafloic,  non  feulement  pour  la  redudion  de  tous  les  Chreftiens, 
qui  n’eftoienc  pas  defon  obcdience , mais  pour  la  confideration  encore  du  feftl 
Royaume  de  France.  Neantmoins  que  pour  ce  qui  cftoit  de  1'cquitc  de  cette 
voye , que  ce  n’eftoic  pourtant  pas  fon  opinion  qu’elle  fuft  ny  iufte  ny  luridique , 
ny  bonne  en  foy,  6c  qu'il  ne  la  conûderoit  que  fous  le  nom  d’vnc  pieufe  condef* 
cendance , qu'on  auoit  accordceâ  la  malice  des  temps, Sc  au/fi  que  c'eftoit  moins 
àlaluflice  de  cette  voye  qu’il  ferendoit,  qu’à  la  crainte  del’cndurciiTcmencdu 
Schifme , fi  l’on  en  pratiquoic  d’autres. 

Quant  au  lieu  de  Sauonne,  il  tâcha  de  donner  plufieurs  raifons  pour  ne  point 
accomplir  ce  qui  en  auoit  efte  accordé  , tant  à faute  de  feureté  , que  pour  cftre 
trop  pauure  pour  fournira  l'armement  des  Galeres  dont  il  auroit  befoin  , fie  à 
quoy  il  cftoit  obligé  par  leTrâicté  -,  neantmoins' il  dit  que  fi  le  Roy  de  France  le 
vouloit  fecourir  de  Vaiflcaux  6c  d’argent,  qu’il  le  feroie  volontiers  en  luy  don- 
nant feureté*  mais  qu’il  la  falloir  d'autant  plus  grande*  que  difficilcmentpoU' 
uoit-il  prendre  aucune  confiance  en  vn  lieu  ennemy  de  fon  obedience , que  l 'af- 
faire ne  le  regardoit  pas  tout  feul , qu’elle  interefloit  tous  ceux  qui  le  reconnoif- 
foienr,  quenelle  ne  touchoitcjuc  luy  qu’il  feroie  aucc  plaifir  tout  ce  qu’on  de- 
mandoit , fie  qu’il  faifoit  ferupuie  d’expofer  fon  troupeau , fie  quoy  que  ce  fut  les 
mettre  en  danger  que  d’aller  à Sauonne,  qu’il  feroie  fon  poflîble  en  cela  6c  en 
toutes  chofes , pourueu  qu’on  l’aflîftât.  Pour  le  regard  des  Galeres , il  ne  fçcuc 
pas  bon  gré  à fon  Neueu  de  cequ’il  en  auoit  auancé,mais  il  l’cxcufa  pourtant, 
fur  ce  qu’à  la  vérité  il  cftoit  réduit  pour  lors  en  telle  neceflité , que  fon  Neueu 
auoit  pd  demander  qu’on  en  cquipât,  pour  luy  épargner  cette  depenfe.  Tou- 
tesfois  que  ce  n’eftoit  pas  à dire  qu’on  en  fift  venir  de  Gennes , parce  queccU 
tontreuenoit  au  Traité, qui  portoit  expreftement  queles  Génois  ne  pourroient 
en  auoir  fur  mer , ny  d'armées  en  guerre,  d’autres  que  celle  de  la  Garde.  Que 
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j^no^e  lemefmeTraitté  l’obligeoitd’en  mander  de  Vcnife,  d’où  l’on  ne  loyenpo»- 
uoitfournir,  & qu’ainfi  il  eftoitimpofllble  qu’il  accomplift  cequi  eftoitconue- 
* ' ■ nu  , fi  l'on  ne  l'ai  doit  d’ailleurs.  Que  fur  la  confidcration  de  ces  difficulté* , il 
auoit  remis  cecre  affaire  au  iugemcnt  de  fes  Freres  , Ôc  qu'elle  fe  reduifoic  i deux 
poinâs,  c’eft  âfçauoir,  detrouuerde  l’argent,  5c  de  pouruojr  à la  feureté  du 
patrimoine  dcl’Eglife  pendant  fon  abfcnce,  5c  qu’apres  en  auoir  délibéré , ils 
auoienrconcludtousenfcmble,  qu’apparemment  il  feroit  contre  faconfcicn- 
ce.  Au  refte,  quefa  neceflité  l’en  diîpenfoit , mais  que  comme  il  auoit  cette 
force  dont  M.  Fient  FUou  venoit  de  parler,  5c  qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en 
« fon  pouuoir , qu’il  for  tiroir , & que  quand  cela  ncdcpendroit  plus  que  de  luy, 

qu’il  s’approdicroit  de  fon  Aducrfaire. 


L Le  Patriarche  d' Alexandrie  continué  toutes  fortes  d'offices 


raitté . 

11 L GEticfique  de  Mou  fin  Neueu,  découure  fia  ftuffefranchifi . 
IV • Grégoire  dit  que  fin  Neueu  n a pii  1 obliger  à l'impofiihle, 

V.  Outre  qu'il  y va  de  l'honneur  de  fin  obédience,  s’il  accepte  les 
offres  du  Roy. 

VL  St fitr  ce  qu'on  luy  nie , il feint  défi  de  fier  du  Roy: 


VI IL  II  chicane  en  toutes  façons,  & demande  à traitter  de  nouueau . 
E mefmc  iour  les  Ambafiadeurseftant  entrez  enConference  de  fon  confcn- 


temcntauecfesCardinaux,ils  les  fuplierent  pour  l’amour  de  Iesvs  Chiujt, 
de  s’entremettre  de  forte  en  cette  affaire  de  l’vnion  ,queGregoire  s’acquitant  de 
fes  promefles, s’abouchât  dans  le  temps  prefix  auec  Denoift,  & le  lendemain  ils 
curent  encore  vn  grand  entretien  auec  Gregoire,qui  fe  vouloir  toujours  exeufer 
fur  l’article  des  Galeres.  Quelquefois  il  fembloit  qu’il  allât  entrer  dedans , mais 
toutà'coupil  cnreculoit  bien  loing,5c  les  amufant  ainfi  de  friuoles,  fie  d’argu- 
mens  de  Sophifte,il  obligea  le  Patriarche  pour  trancher  tout  net, 5c  pour  rompre 
le  fil  de  cet  arrangement  d’exeufes  pretextécs,dc  luy  offrir  de  la  part  du  K oy  de 
France  5c  de  l’Eglife  Gallicanc,fixGaleres  fuffifamment  armées, dont  faMajefté 
feroitla  dépenfe,5c  payeroit  Icsfrais  d’vnc  demie  année.  Il  luy  propofa  mefme 
qu’il  y pourroit  mettre  de  fesgens  pour  fa  plus  grande  feureté , 5c  de  plus  que  le 
General, qui  cftoiileé/td' Outrent  jrins  , luy  feroit  à luy  5c  aux  fiens  ferment  de  fi- 
delité , du  confentcmcnt  du  Gouuerneur  de  Gcnncs,  5c  ce  Seigneur  Génois  li 
prelent, ne  promit  pas  feulement  de  luy  cftre  fidelleiufques  à expofer  fa  vie  pour 
ladefenfc,  contre  qui  que  ce  fuft,  il  s’engagea  encore  pour  plus  grande  affeu- 
rance  d’en  répondre  fur  tous  fts  biens,  5c  de  donner  fes  enfans  en  oftage,  5c  fa 
femme  mefmc.  Le  Patriarche  y adioufta encore,  que  cent  des  plus  notables  de 
Gcnncs, 5ccinquantc  des  Principaux  de  Sauonne , fe  mettroient  aulfi  en  oftage, 
que  tous  les  Patrons  des  Galères,  depuis  le  premier  iufques  au  moindre,  fuy 
prefteroient  ferment  fous  l’obligation  de  tous  leurs  biens,  5c  que  le  Gouuer- 
neur pour  pieige  ôc  caution  de  fa  parole  , luy  liureroit  fon  propreNcucu  5c  deux 
Cheualicrs  fes  Coufins  quand  il  luy  plairoic.  Les  AmbalTadcurs  du  Roy  offrirent 
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fnelme  de  fe  rendre  oftages , pluftoft  que  de  voir  cchoücrla  négociation,  Ce  de  ^nn^c 
jplus  encore,  de  remettre  en  Tes  mains  toutes  les  Villes  Ce  Chafteaux  par  où  il  14.0t. 
auroir  4 palier,  Ce  que  la  dépenfeneceffaire  pour  la  garde  d’iceux,  fcfcroitpar 
les  Génois  comme  auparanant. 

Grégoire  monftroit  bien  à fa  mine,  <ju*il  entendoir  A regret  défi  liberales  Ce 
glorieufes  promettes,  Ce  qu’il  ne  cherchoit  que  des  fubterfuges  pour  ne  point  ac- 
complir fa  parole.  Il  refpondit  auec  d’autant  plus  d'agitation  d’cfprit, qu’il  mart- 
quoit  de  prétexte  pour  refufer  ces  proposions , qu’il  citait  preft  d’entrer  en  vn 
nouueau  Taitté , a quoy  ayant  fait  voir  dene  poUuoir  entendre , parce  qu'il  n’ek 
ftoitpas  loiiîble  aux  Ambattadeursd’vn  Prince  laïque  de  rien  changer  à ce  qui 
auoit  efté  arrefté  auec  leur  Pape  Ce  auec  les  Ambafladeors  du  mcfmc  G regoire  » 
munis  d’vn  pouuoir  fuffiiant  t Ce  qu’ils  n’eftoient  pas  venus  pour  cela , mais  feu- 
lement pour  pourfuiure  l’vnion  de  l’Eglife  félon  les  moyens  dont  on  citait  con- 
tient! s illuy  tomba  dans  l’cfprit  de  leur  obieder  qu'ils  entroient  diredement 
pourtant  en  vn  nouueau  Traitté  fur  le  fait  des  Galeres,  puifquepar  ccluy  qui 
auoit  efté  fait  celles  de  Gennes  Ce  l’Armée  Genoifc  en  eltaient  exclufcs  , dont 
par  confequent  il  ne  le  pouuoit  feruir  fans  y contreucnir,  Ce  partant  qu’ils  en* 
troienr  donc  en  vn  nouueau  Traitté. 

Le  Patriarche  repartit  à cela,  que  fauf  fonrcfped,  ils  n’enfreignoient  rien 
de  ce  qui  auoit  cita  conuenu  , Ce  quelc  Traittc  portant  que  les  Génois  ne  de- 
noient  point  armer , finon  la  Galère  de  la  garde  j cela  s’entendoit  allez  nette- 
ment quand  les  deux  Parties  auroient  des  Galères  4 eux*  mais  qu’vne  partie  ne 
pût  admettre  des  Galeres  de  Gennes  pour  acheucr  le  nombre  des  fiennes , cela 
eftoit  fi  peu  deffendu,  qu’il  le  prouuoit  par  Benoift  luy  mcfmc, qui  auoit  vne  Ga- 
lère de  Gennésparmy  les  fifnnes.  Sur  cela  fon  Neueu  aufli  malin  dans  la  com 
clufion  qu’il  «uoit  feint  de  franchifc  dans  le  commencement,  dit  qu’il  citait  por- 
té dans  le  Traitté  que  les  Génois  ne  pourroient  faire  aucun  armement  deGa- 
leres , que  du  confentement  des  deux  Contendans.  L’on  répliqua  aufii-roft  que 
Benoift  ne  faifoit  point  cette  difficulté  14 , & qu’il  ne  feroit  pas  fafché  qu’il  s’en 
feruîrauiïï  bien  que  luy , Ce  que  fon  Neueu  14  prefent  y auoit  rrouué  fi  peu  de 
difficulté,  que  luy  mefmeil  auoit  prié  le  Gouuerneur  de  Gennes  qu’on fe  ha-* 

Bât  de  les  équiper. 

Grégoire  ne  fçaehant  qu’obieder  14  contre,  tenta  vne  nouuelle  fuitte , il  ne 
voulut  pas  direquefon  Neueu  n’cuft  pouuoir  fuffifantpoorconuenir  du  lieu  Sc 
du  temps  de  l’entreueuc  , mais  il  foûrinc  qu’il  n 'auoit  pû  l’obliger  au  delà  de  fon 
pouuoir , Ce  qu’il  luy  citait  inipoffible  d’aller  4 Sauonne:  en  quoy  il  blâmoit  l'in* 
confidcration  defon  Neueu,qui  fçaehant  la  pauurctc  l’auoit  efté  engager  4 ar- 
mer fix  Galeres  en  fi  peu  de  temps.  Toutesfois  commc-ceta  n’eroir  pas  attez  fore 
contre  les  offres  des  Ambaffadcurs , il  chercha  vn  autre  moyen  d’échapper,  qui 
fut  de  dire  encore  , que  cette  affaire  ne  le  rouchoit  pas  tout  fcul , & que  touté 
fon  obcdience  y ayant  incercft,  il  ne  luy  vouloir  pointfairc  l’iniurc  de  la  com- 
mettre par  vn  Traitté  particulier,  & que  fauf  l’honneur  d'icelle , il  citait  tout 
preft  de  partir  pourexecuter  ce  qu’il  auoir  promis. 

L’on  répliqua  qu’il  n’y  auoit  point  de  deshonneur  pour  fon  obedience,  que 
le  Roy  de  France,  dont  (es  Prcdeceffeurs  auoient  toujours  feruy  l’Eglife,  lu 
offnft  fix  Galeres,  Ce  qu'en  cas  pareil  ils  n’eftimeroient  pas  qu’il  fuftiniurieux 


l 


noift,  qui  tres-volonticrs 
obedience. 


leurauis  l’acccptcroir,  quoy  qu’il  ne  fût  pas  de  foa 


leur  obedience  , fi  Ladillas  prétendu  Roy  de  Sicile  faifoit  la  mefme  offre  4 Be- 
1 41ei 

Grégoire  lalTé  defeindre,  reponditi  cela  pour  découurir  fon  coeur, qu’il 
trouuoitmauuaisquele  Roy  eûtdonne  des  Lettres  dcfouftra&ion , &:  qu’onne 
deuoit  pâs  trouucrctrange,qu'il  nefehazardaftpasfous  la  puittmee  d’vn  Prince 
indépendant.  On  luyrépamt  que  ces  Lettres  auoient  clic  faites  contre  la  du- 
reté de  Benoift,  qui  pour  lors  ne  voulait  entendrez  aucun  expédient  pour  l’v- 
nion , & qu’4prelent qu’il s’eftoit nettement  expliqué,  l’on  n’eftoit  plus  dans 
les  termes  de  ces  Lettres.  Enfin , comme  l'on  vid  qu’il  l’opiniaftroit  fermement 
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à rcfufer  les  Galères,  le  Patriarche  luy  demanda  s’il  aimcroit  mieux  aller  i Sa- 
Année  uonnc  par  terre,  5c  que  s’il  s’y  refoluoic,  ils  l’aideroienc  â faire  ce  voyage.  Il 
14°7’  leur  déclara  qu’il  n’en  feroie  rien,  mais  que  volontiers  il  s’approchcroit  de  fon 
Aducrfaire , non  pas  pour  aller  â Bologne,  comme  ilsauoient  ouy  dire  â quel- 
ques-vns,  mais  pluftoft  pour  faire  connoiftreà  tout  le  monde  qu'il  ne  tenoit  pas 
à luy  qu’on  n'obtint  cette  vnion  fidcfiréc,  fuiuant  les  promefles  qu’il  en  auoit 
faites. 

Apres  tous  ces  difeours  de  part  & d’autre,  autres  entretiens  fur  ce  fujet, 
on  fe  fcpara  (ans  rien  refoudre , finon  que  l’on  éliroit  des  deux  coftez  yn  nombre 
dePerfonnes  condderables , pour  voir  5c  iuger  entr’eux , fi  fuppolé  les  offres 
qu’il  faifoic  ôefes  raifons , il  deuoit  cftrc  tenu  d’cxccuterce  qu’il  auoic  voüc  fie 
iuré.  Le  mefmciouraprcsils  retournèrent  vers  luy  8c  fon  prétendu  College, 
fie  ayant  cfté  interpellez  de  monftrcr  leur  pouuoir , ils  rcfpondirent  qu’ils  J’a- 
uoientfuffifant&trcs-ample,  tant  du  Roy  que  de  l’Eglifc  Gallicane,  & qu’ils 
le  feroient  voir  s’il  fe  faifoic  quelque  accord.  Et  fur  ce  que  Gregoircallcgua 
eontre,  quequelqu’vn  d’eux  auoic  dit  le  matin  qu’ils  ne  pouuoicnc  faire  quel- 
que chofe  dont  on  parloir,  ils  repartirent  qu’il  y auoic  de  deux  fortes  de  pou- 
voirs , l'vn  dedroiâ,  5c  l'autre  d’execution  le  de  fait.  Grégoire  die  en  fuitte. 
qu’il  auoit  receu  Lettres  des  Vénitiens,  qui  luy  mandoicnc  qu’â  la  venté  ils 
auoienc  aflez  dcGalercs,&  qu’ils  loüoienc  fon  faine definmais  que  B»ucu*ut  citant 
leur  Enncmy  , ilsn’eftoient  point  refolus,  quelque  perfuafion  qu'on  y apportât, 
de  les  p^efter  pour  alleràSauonne  qui  eftoit  fujertc  à fon  Roy,  5c  de  l’cftcndufi 
de  fon  Gouuernement.  Les  Amtialïadeurs  luy  repartirent  qu’il  s’aidât  donc 
des  Galeres  de  Genncs, puis  qu’il  n’en  pouuoicauoir  d’ailleurs,  5c  ils  luy  réité- 
rèrent les  offres  5c  les  feuretez  qu’on  luy  auoit  defia*propofccs. 

Grégoire  prenant  la  parole  leur  voulut  perfuader  d’entrer  en  nouueau  Trai- 
té, ce  qu’ils  refuferent  abfolumcnt,  fur  ce  qu'il  ycnauoitvnde  fait,  fie  confir* 
mémefmccnlcurabfencc,  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  changer  en  rien: 
mais  en  cas  qu’il  manquât  quelque  chofc  pour  le  rendre  plus  entier,  ils  dirent 
qu’ils  cftoicnr  cous  prefts  d’y  trauaillcr  de  tout  leur  pofiîble.  Apres  cela  ils  réi- 
térèrent de  mot  à mot , fie  article  par  article  les  offres  qui  luy  auoient  eflé  faites, 
fie  fur  ce  qu’il  demanda  que  l’armement  fe  fift  de  gens  qu’il  éliroit,  il  luy  fut  ré- 
pondu que  leGeneral  de  la  Flotte  auoit  cfté  éleu  du  confentemenc  ôc  i la  reque- 
fte  de  fon  N eueu  cftant  à Gennes  j où  il  auoit  cfté  receu  en  très-  grand  honneur. 
Qu’on  l’en  auoit  eftimé  digne  pour  la  haute  réputation  , pour  fa  fidelité  inuio- 
lable , 5c  pour  l’excellence  de  fa  fagefle , 5c  quhl  auoit  défia  commandé  en  cet- 
te Armée  du  Duc  de  Bourbon  oui  pafla  outre  mer  contre  les  I nfidclles.  De  plus, 
qu’on  auoit  défia  mis  ordre  â la  leuée  des  Troupes , qu'elles  cftoicnt  payées , 5c 
que  dclesleuer  fans  fujet,  c’eftoit  pcrdrcgraiis  le  fuccez  de  beaucoup  de  foins, 
fie  des  dcfpenfcs  défia  faites , 5c  qui  eftoicnt  tres-grandes  Que  les  Galeres  ef- 
toicntarmccs  de  perfonnes  connues  pour  cftrc  perîonncs  d'honneur  fie  de  naif* 
fance  , pour  lefqucllcs  on  auoit  donné  de  fuffifantes  cautions,  5c  en  qui  l'on  de- 
uoit prendre  plus  de  confianccqu’cn  des  Eftrangers  de  néant,  tous  Efclauesou 
gcnsinconnus.  Dauantagc,  que  ces  Galeres  ne  pouuant  eftre  équipées  ny  de 
Vénitiens  qui  le  refufoient,  ny  de  Romains , puisqu'ils  n’auoient  poinraftez  de 
Vai  fléaux , nydes  gens  de  Ladiftas,  puisqu’il  eftoit  Ennemyde  la  Ville  & du 
Siégé  Romain  , que  tout  ce  que  Grégoire  allcguoit  u’eftoit  qu’vnartificcpour 
chercher  volontairement  dequoy  différer,  fie  pour  donner  des  paroles  fans 
execution. 

Enfin,  l’on  conclud  par  tant  de  raifons  qu’il  n'auoit  point  d’exeufe  valable 
pournepointvenir  âSauonne,  fie  quanta  ce  qu’il  alleguoit  eftre  contraire  au 
Traité,  où  il  eftoit  exprefTemenc  porté  qu’on  n’armeroit  point  de  Galeres  de 
Gennes,  d’où  il  prenoit  fujet  de  refufer  de  s’enferuir,  on  en  lcuala  difficulté 
par  les  propres  termes  des  articles,  qui  portoient  expreflement  fins  le  (cMfenic- 
tnent  des  deux  Cenitndans:  fi  bien  que  réfutant  de  s’en  feruir,  fçaehant  que  fon 
Aducrfaire  en  eftoit  content,  c’cftoit  volontairement  chicaner  fie  chercher  vne 

fuite, 
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fuiccc , donc  on  fc  rapportoit  au  iugemcnt  de  Dieu , qui  fîjait  la  vérité , & qui  voie T“ 

tour.  Au  refte,  qml  y auoic  beaucoup*  s’étonner  de  Grégoire,  qui  auoic  écrie  Année 
de  fa  propre  main  dans  les  inftruétions  de  Ton  Neueu  , qu#plûtoft  il  aceepteroit  ,4°7* 
Auignon  ou  Gand,  qu’on  ncconuint  d’vn  lieu , qu’il  vouluft  fuir  à prelencccluy 
de  Sauonne,  apres  tant  de  (curetez  & d’afliftancc  qu’on  luy  prometteur.  Les  Ara- 
bafladcursdu  Roy  voyait  qu’il  ne  répondoicà  la  propofinon  des  Galères  qu’en 
termes  generaux  , qui  nefcncoient  qu’vne  défonce  afFcckce  , difant  qu’il  iroit 
plûtoft  par  terre  pour  commencer  vn  nouucau  Traité  , fans  rien  accepter  des  of- 
fres qu’ils  luy  auoienc  faites  en  ce  cas-  là,  d’y  contribuer  Je  plus  qu’ils  pourroienr, 
ils  virent  bien  que  c’cftoic  perdre  du  temps  & des  paroles  ue  demeurer  plus  long- 
temps à Rome.  Ils  luy  dirent  pour  conclufion  , qu’ils  prenoient  conge  de  luy, 
s’il  ne  vouloir  répondre  autre  chofe , & que  c’eftoit  aucc  regret , d’eftre  obligez 
de  luy  déclarer  en  partant  , qu’il  cftoit  auparauanten  crcs-hauce  réputation  en 
France  , mais  que  le  récit  de  ce  qui  s’eftoir  pafle,donncroitdcs  fentimens  bien 
contraires  à toute  la  Nation,  & pcut-cftreàtoutlemondc.  Sa  reponfe  fur, qu’il 
en  confercroic  encore  aucc  fon  College,&  qu’il  cherchcroit,tanta  Rome  qu’ail- 
leurs , des  remedes  qu’on  trouuaft  poüibles  & commodes. 
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/.  Les  Ambajfadeurs  de  France  demandent  Audience  an  Sénat 
de  Rome , pour  l'informer  des  bonnes  intentions  du  Roy, 

II.  Des  offres  faites  à Grégoire  , & du  dejfein  du  Roy  de  voir  le 

Siégé  rétably  à Rome. 

I I I.  Deliberation  fur  la  qualité'  qu'on  donneroir  au  Sénateur  , & 

aux  Confèmateurs , & Capitaines  de  Rome. 

I F".  çÿtCaiflre  le  an  Petit  porte  la  parole. 

V.  Les  Romains  témoignent  beaucoup  de  ioye  des  bons  dtjfeins  du 
Roy  , qu’ils  aimotent  infqucs  à fe  vouloir  mettre  fins  fon 
obétffance. 

APres  auoirveu  le  Pape,  il  fallut  aulfi  pour  l'honneur  de  l’ancienne  Rome, 
aufli  bien  que  pour  lefuccez  de  l'affaire  qu'onauoitentreprife  , rendre  ci- 
uilitc  aux  illuilrcs  & magnifiques  Seigneurs , le  Scnareur  .les  Confcruareurs,  les 
Capitaines  des  quartiers , Scaurres  Principaux  de  la  Ville,  reprefentans  le  Sénat 
idePcupleRomain.  Le  lourde  l'Audience  fut  pris  au  vingtième  de  Iuillet,& 
auparauaht  que  de  s'y  rendre , nos  Amba (fadeurs  conuinrent  entr'eux , qu'ap’res 
le  falut  ordinaire,  te  apres auoir  fait  valoir  les  foins  A:  les  offices  du  Roy  pour 

l'vniondc  l'Eglifc,  l’on  leurreprcfenteroitlcsoffrcsqu'ilsauoicntfaitcsiGre- 

goire  de  fa  part  , & qu’on  Icsconiurcroitdc  vouloir  trauaillcr  conjoinclcincnt 
pour  le  difpofer  à faire  le  voyage  de  Sauonne,  fur  l'aiTcurancc  de  toute  forte  d’af- 
iiilance  , pour  terminer  l’vnion  , conformement  auTrairc  qui  auoit  cite  fait. 
Qu’on  leur  feroitfentir  adroitement  qu’ily  alloitdc  leur  honneur  & de  leur  in- 
rereit.Seque  fclonqu’on  Iesverroit  inclineri  cette  demande, il  leur  faudrait 
encore  déclarer  de  la  part  du  Roy , qu’il  n’auoit  aucun  deflein  d’attirer  la  Cour 
Romaine  en  Auignon  ,{c  qu’il  aimerait  mieux  la  voir  fiegeri  Rome  qu’en  nulle 
autre  part  , tant  parce  que  ce  fut  le  Siège  de  S.  Pierre, que  parce  que  le  Souue- 
rain  Pontife  cil  Euefque  de  Rome,  & qu’il  cil  bicn-feant  à vn  Euefque  de  refider 
en  fon  Diocefc  : commeauffi , parce  que  Rome  citant  vn  lieu  très  facré,  le  grand 
Preilre  la  doit  habiter , 8c  que  c’cil  leprincipal  membre  du  patrirooincEcclciia- 
iliquc.  Qif  encore  que  le  Roy  eut  quelque  intcreil  contraire,  qu'il  le  facrific- 
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roic  aubefoin  de  l’Eglife,  mais  qu’il  n’y  auoic  aucune  apparence  d’auanrage 
ny  pour  luy  ny  pour  Ton  Royaume,  8c  qu'il  n’cftoit  que  trop  certain  que  la 
France auoit  beauedbp  plus  rereu  de  grâces  des  Souuerains  Pontifes  refidans 
à Rome,  que  depuis  qu’ils  auoicnc  transféré  leur  Siège.  Enfin  , pour  les  con. 
uicr  à porter  cette  affaire  de  toutes  leurs  forces , il  fut  encore  arrefté  de  leur 
offrir  de  la  part  du  Roy , tout  ce  qui  fe  pourroit  faire  four  le  bien  & pour  l’hon- 
neur de  leur  Ville  , 8c  l’on  iugea  qu’il  feroità  propos  d’enuoycr  vers  les  deux 
Cardinaux  iesVrfins  2c  de  Liège ,<\ü\  eft  oient  retirez  à Viterbcjcs  prier  de  trou- 
uer  bon  qu’on  Icsinuicaft  dclc  rendre  à Rome,  comme  les  plus  vaillans  Cham- 
pions de  la  caiife  de  Dieu  ôcdel’Eglife.  L’on  demanda  pareillement  des  Lettres 
au  Sénateur  pour  ce  fujee,  & fur  ce  que  l’on  fut  en  peine  de  la  qualité  qu’on  luy 
donneroit , il  fut  arrefté  qu’il  feroit  traité d'Illuftre , 8c  les  autres  de  Magnifiques 
8c  Puiftuns,  & que  ce  ftyle  &c  cette  façon  d’écrire,  feroient  gardez  ponûuelle- 
menr  dans  les  Lettres  qu’on  leur  récriroit  pour  les  entremettre  dans  cette  affai- 
re de  l’vnion , à laquelle  on  les  coniurcroit  de  prendre  part. 

Maiftre  Uitn  Petit  fit  vn  dode  8c  ample  dilcours  pour  les  gagner , il  adjoûtaâ 
ce  que  deflus , que  les  Indulgences  de  l’Eglifc  Romaine  eftoient  négligées^  cau- 
icdu  Schifme , 8c  que  quand  on  auroit  conuenu  de  l’élcdion  d’vn  fcul  8c  vnique 
Pape, il  faudroit  conuoqucr  vn  Concile  general, pour  réduire  les  Grecs  à l’obcifi. 
fance  du  Siège  Romain.  Apres  tout  cela  propofé,8c  diuerfement  appuyé, tantoft 
du  Patriarche, & tantoft  du  Capirainc  general  des  Galères  Jean  d'outremarinjt\c 
Romain  qui  eftoit  chargé  de  la  réponfc,prit  la  parole , 8c  s’cxcüfa  d’abord  de  ne 
pouuoir  fur  le  champ  s’en  acquitter  comme  il  acuroit , tant  pour  l’excellence  de 
laMajefté  Royale  8c  de  la  noblcVniucffité  dcParis,que  pour  la  difficulté, & pour 
l’importance  du  fujet,que  pour  le  rcfped  d’vnc  û belle  Aftemblce  de  perfonnes 
fi  fages  8c  fi  cÔfidcrablcs.Mais  que  puis  qu'il  y eftoit  obligé, que  deuant  que  d’en- 
trer en  matière  , il  leur  diroit  que  lefalut,  8c  le  compliment  du  Roy  qui  eftoit  en 
face  des  Lettres  qui  venoient  d’eftre  prefentées , eftoient  très  agréablement  rc- 
ceus  des  Seigneurs  pour  lefquels  il  auoipà  parler.  Après  cét  exorde,  fa  première 
partie  fut  de  la  defolation  lamentable  de  l’Eglife,  8c  apres  auoir  rcprcfcntc  fes 
befoins , il  les  exhorta  de  continuer  leurs  foins  pour  l'vnion. 

Ces  Seigneurs  Romains  répondirent  enfin , fur  la  prière  qui  leur  auoit  efté 
faite  tant  en  general  qu’en  particulier  par  nos  Ambaftadeurs  , que  confideré  les 
offres  par  eux  faites  à Grégoire , ils  vouluffent  faire  inftance  enuers  luy  qu’il  al- 
lât â Sauonne, qu’ils  eftoient  tous  prefts  de  trauailler  â la  Paix  de  l’Eglifc, & d'au-* 
tant  plus,  qu’ils  la  deuoient ardemment  defirer,  voire  plufque  toutes  les  autres 
Nations,non  feulement  pour  les  raifons  qu’en  auoitdonnées  celuy  qui  venoitde 
fi  bien  parler , mais  encore  pour  la  neccffité  qui  les  preftoit  prefentement.  Que 
le  Roy  L adijlas cnnemy  de  la  Ville,  trauailloitâ  la  ruine,  qu'il  machinoit  ouuer- 
rcment  fa  perte,  8c  qu’il  eftcvt  particulièrement  impoffiblc  de  refifter  â fes  entre- 
prifes,  à caufe  de  ce  mifcrable  Schifme,  qui  affligeoit  l’Eglife.  IIspromircnc 
mefme  qu’ils  feroient  vnc  députation  de  leur  Corps,  pour  conjointement  aucc 
eux  chercher  les  moyens  de  l’vnion , fauuc  toutefois , 8c  toufiours,  l’honneur  de 
leur  obédience  8c  du  Pape  Grégoire.  Et  quant  aux  offres  que  le  Roy  leur  faifoit, 
ils  témoignèrent  en  eftrc  dautant  plus  aifes,  qu’ils  en  pouuoicnc  auoir  befoin 
dans  le  danger  prefent  des  armes  du  Roy  Ladifias , qui  leur  pendoient  fur  la  te- 
lle -,  promettans  réciproquement  de  faire  de  leur  part , tout  ce  que  fa  Majefté  de- 
fircroit  de  leur  feruice. 

Tous  ceux  de  Rome  chacun  en  fon  particulier,  furent  très  fatisfaits  de  leurs 
propofitions,  ils  rcceurentauec  vneioyeinexpnmable,  l'affeurance  qu’on  leur 
donna  qu’on  aimoit  mieux  que  le  Siège  demeurât  â R ome  qu’en  Auignon,  8c  ce- 
la leur  fit  témoigner  toutes  fortes  d’amitiez  à nos  Ambaftadeurs.  Ils  firent  col- 
lation cnfcmblc  , ils  forrirent  très  contensl’vn  de  l’autre,  & celuy  qui  a écrit  ce 
quife  nafta  en  cette  Affemblée,  a fleure  qu’il  entendit  dire  à vn  honnefte  hom- 
me de  la  Ville,  qu’il  rt’eftoit  pas  d propos,  félon  fon  aduis,  qu’on  rapportât  en 
Langue  vulgaire  ce  que  les  Ambaftadeurs  auoicac  propofç  } de  çraiute  que  la 
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joyc  de ccsnouuclles n’emeûr  le  peuple , & qu’il  ncfc  fi(l  q„el<]ue  infu)te 

qa-cux  au«cC„  “X  °Ü,t  1«  Princesse  fl.fo.enc  l’vnion  Année 

lënr  ^ . n Pauures  gens  la  ferment  bien  faire , & adjoùta  que  défia  fort  fou-  '+07- 
uenc.  les  Romains  auo.entefté  fur  lepoinftde  crier  rL  /r  l,  Je  frjr\,/re 
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/.  Trote/lation  des  yimbafiadeurs  de  Benoijl  , & de  ceux  de 
France  contre  les  retardemens  de  Grégoire. 

JL  Las  Cardinaux  de  fin  party  les  retiennent. 

III.  Réponfi  de  Grégoire , que  demande  vn  autre  heu  d'entreueuë 

que  Sauonne , 

IV.  Ou  bien  qu’on  y aille  par  terre  , qu’on  en  ofie  le  Gouueme- 

ment  au  Maréchal  Boucicaut , & qu’on  luy  donne  en 
oftage  cent  Bourgeois  de  (jeunes,  & cent  de  Sauonne. 

LE  Ieudv  vingt-&-vnicme de  Iuillet , les  Ambaffadeurs  de  Benoit  s-etanr 
aflemblez  à laintePraxe  de  auec  les  Cardinaux  de  Grégoire, ils  leur  firent  re- 
montrer par  PEuefquc  de  Digne , qu’ils  auoient  iufques  à fix  fois  requis  Grégoi- 
re de  la  confirmation  du  Traittc  fait  àMarfcillc,  & qu’ils  n’en  auoient  pû  auoir 
aucune  reponfe , depuis  vingt.dcux  jours  qu’ils  ctoienc  en  la  Ville , contre  l’ef- 
pcrancede  celuy  qui  les  auoit  enuoyez  ,&  non  fans  péril  des  chofcs  dont  il  s’a- 
giffoit , pour  auoir  fi  lone-tcmps  attendu.  En  cffecb  on  leur  auoit  donné  auis  que 
les  Galères  dcLadifias  ail  oient  fermer  les  embouchures  du  Tybrc  , 2c  d’ailleurs 
ils  auoient  trente  hommes  de  leur  chiourme  malades  de  langueur  2c  hors  de  fer- 
uice,*& leur  Patron  les  preffoic  de  retourner.  Illeurproretaenfuitte,  cnpre- 
fencc  des  AmbalTadeurs  de  France  , qu’il  ne  tenoir  point  , qu’il  n'auoit  ù- 
mais  tenu  , 2c  que  iamais  il  ne  tiendroit  à Benoit , qu'on  ne  rendit  à l’Eglife  cet- 
te vnion  fi  dcfiréc,  fuiuantee  qui  auoit  etc  accorde , & /àconclufion  fut,  que  fi 
i‘ou  leur  vouloit  faire  réponfc , qu’il  la  falloir  auoir  dans  ce  iour  U mcfme , qu’ils 
nercteroient  pasdauantage,&  que  c’etoitàcux  en  faire  en  forte  quelcSchif- 
me  ne  continuât  pas  de  leur  part. 

Cela  dit  le  Patriarche  d’Alexandrie  répéta  encore  les  offre»  faites  à Grégoi- 
re,ôc  adjoûta  que  les  Ambaffadeurs  deFrance  nepouuant  plus  demeurer  qu’inu- 
tilement  apres  le  départ  de  ceux-cy,  qu’il  protetoit  tout  haut,  qu’on  ne  s’en 
pourroit  prendre  à eux  des  inconueniens  qui  en  pourroient  arriuer , fi  l’on  les 
laiffoit  partir  fans  réponfe.  Quç  c’ctoit  donner  occafion  à Benoit  de  publier 
par  tout , qu’il  n’auoit  point  dépendu  de  luy,  mais  de  fon  Aduerfaire,quc  l’vnion 
ne  fût  le  fruit  d’vne  negotiation  fifolemnelle,  6c  que  le  Roy  de  France  failant la 
mefmc  chofccnucrs  les  autres  Princes,  comme  ceferoit  à eux  de  fe  purger  de 
cette  tache,  qu’ils  auoient  interet  de  ne  point  permettre  cju’ils  s’en  allaffent 
ainfi.  Or,  comme  ce  Patriarche  en  renouuellant  les  offres  déjà  faites,  eutaufli 
rapporté  les  difficultcz  alléguées  par  Grégoire,  6c  particulièrement  qu'il  auoit 
obicité  que  ceferoit  faire  peu  d’honneur  à fon  obedience  de  fe  feruir  des  Galè- 
res de  Gcnncs,  comme  en  cas  pareil  Benoit  de  fon  coté,  n’eût  pas  goûté  les 
mcfmcs  offres  de  la  part  du  Roy  de  Hongrie  ou  de  Laditas  : il  les  pria  en  fuitte' 
de  vouloir  mander  les  Cardinaux  des  V rfins  & du  Liege , pour  hâter  la  réponfc. 

Les  prétendus  Cardinaux  ayant  délibéré  fur  cela,  il  les  prièrent  de  vouloir 
encore  reter  en  la  Ville  iufques  à ce  qu’ils  eufienc  fait  venir  leurs  Frères  qui 
etoientabfens,&  cependant,  il  leur  promirent  quant  à l’effenticl  de  leur  Am- 
baffade,  qu’ils  cmployeroicnt  tous  leurs  efforts  auprez  de  Grégoire  pourl'oblu 
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gcr  à pcrfeùereYcn  fcs  promcfles,6c  que  s’il  nel’accordoiti  leurs  prières  » qu’ils 
cdoient  tous  prcfts  de  leur  donner  telle  réponfe,  que  tout  le  monde  auroit  lujec  . 
d’edre  fatisfm  de  leur  procédé.  L’Euefque  de  Digne  repartit  à cela,  que  fi  Gré- 
goire auoit  intention  de  confirmer  le  Traitté,  qu’il  ne  deuoit  point  fe  tenir  of- 
fenfe  qu’on  luy  en  demandât  auffi-tod  fa  réponfe  prefentement , que  dcl’atten- 
dre  dans  trois  ou  quatre  iours , & qu’ils  ne  pouuoicntpas  fejourner  dau. nuage: 
6c  de  vray  il»  fu  fient  partis  des  le  matin  , & le  Patriarche  eut  beaucoup  de  peine 
à les  retenir.  Ces  AmbalTadcurs  demandèrent,  qû’il  leur  fût  dcliuré  Aéfcc  par- 
deuant  Notaires , de  ce  qui  auoit  ede  requis  6c  accordé , 6c  les  Seigneurs  du  (Col- 
lege furent  conjurer  d’interccdcr  inccflammcnt  dés  le  iôur  mefme,  pour  les  faire 
expédier  j parce  que  fi  la  réponfc  cftoit  bonne  6c  conforme  i leurs  voeux,  ils  ne 
doutoient  point,  que  les  Cardinaux  des  Vrfinsôc  de  Liege  qui  cdoient  â Vitcrbc, 
n’en  fuflent  très  ioyeux.  Sur  cette  promette  ils  confentirent  volontiers  de  de- 
meurer encore,  6c  les  Cardinaux  s'edant  engagez  d’aller  trouuer  Grégoire, pour 
le  lendemain  leur  faire  rapport  de  ce  qu'ils  auroientnegotié,  dans  le  lieu  qu’on 
choifiroit  pour  tenir  Conférence , la  Compagnie  fe  fcpara. 

Le  iour  fuiuant  les  prétendus  Cardinaux  de  Florence , de  Moite  ,icde  Franc*, 
prefenterent  pour  réponfe  aufdits  AmbalTadcurs  vne  certaine  ccdulc  dont  la  te- 
„ neur  s’enfuir.  Nodrc  Seigneur  6c  trcs-SaintPcrc  Grégoire  Pape  XI I.  du  con- 
(>  feil  6c  du  cenfcntemcnt  des  Rcucrcndiffimcs  Seigneurs,  fes  Freres  les  Cardinaux 
de  la  Sainte  F glife  Romaine , ayant  â faire  réponfe  fur  le  fujet  de  l’extirpation  du 
” Schilmc,aux  Ambafijdcurs  de  la  Sérénité  du  Roy  de  France,  6c  del’vniucrfité 

* de  Paris , a ordonné  les  Articles  fuiuans  pour  lafalutairc  conclufion  6c  obtention 
i»  de  la  defirablc  vnion. 

„ I.  Ayant  mis  en  confideration  , combien  6c  quels  grands  inconuenicns  il 
pourroit  arriucr  contre  l’Edat  de  l’Eglifc  Romaine,  6c  notamment  â la  perte  6c 

* dommage  de  la  noble  Ville , comme aulli  aux  Prouinces,  Citez,  Terres,  6c  au- 

* très  lieux  en  dependans,  qui  vray-femblablement  font  menacez  6c  par  mer  6c 
» par  terre , à caufe  du  lieu  de  Sauonnc  : comme  l’vne  6c  l’autre  Partie  , pour  l'affo- 
„ dion  qu’elles  ont  à ladite  vnion,  doiuent  expofer  leurs  perfonnes6c  leurs  biens 

pour  la  conferuarion  6c  deflfenfe  de  l'ETVat  Ecclefiadiquc  : il femble  plus  aduan- 
tageux  à nollrcdit  Seigneur  6c  à fcs  Frères,  eu  égard  à ce  que  dettus,  6c  pour  l’in- 
" habilité  dudit  lieu,  qu’il  foit  changé,  6c  qu’il  en  foit  pris  vn  autre  en  Iralie,  par 
•>  le  Seigneur  refident  en  Auignon,  qui  foit  de  l’obedience  de  nodredit  Seigneur, 

„ auec  lesfeuretez  dcucs6c  nccefiaircs,  lequel  lieu  toutefois,  foit  propre  6c  habi- 
B leâ  l’vnc  6c  â l’autre  des  deux  Parties. 

II.  En  cas  que  ce  changement  de  lieu  ne  foit  agréable  audit  Seigneur  d’Aui- 
” gnon , nodredit  Seigneur  n’ayant  point  de  Galcres,  ny  d’efperancc  d’en  auoir 

* aufquellcs  il  fe  doiuc  fier , il  confent  de  s’y  rendre  par  terre } pourueu  que  ledit 
„ Seigneur  d’ Auignon , aille  auflî  fans  Galcres  par  le  chemin  de  terre , 6c  non  au- 
„ trement , comme  il  fera  de  fon  codé , audit  lieu  de  Sauonne,  pour  l'accompliflc- 

ment  de  ladit-c  vnion  ; 6c  ce  fans  déroger  aux  autres  Articles  du  Traite  fait  â 

* Marfcillc  par  fcs  Ambafiadcurs  auec  ledit  Seigneur  d’ Auignon , le  vingt-6c-vnié- 

* mcd’Aunl  dernier  pafle  : 6c  cela  cdant.il  promet  d’edre  à Sauonne  au  plus  tard 

> dans  la  Fede  de  Touflaints  prochaine  : fous  les  conditions  qui  s’enfuiuent.  C*eft 
, ifçauoir,  qucMcfiîre  Jean  le  Maingre  , autrement  dit  Eoucicant,  foit  tenu  de  fe 

retirer  en  France  tout  le  mois  de  Septembre  prochain  , pour  y demeurer  du 

* moins  deux  mois  apres  que  tout  ce  qui  regarde  le  fait  de  ladite  vnion  fera  ac- 

* comply , 6c  que  cependant , ncantmoins,  il  iurera  6c  promettra  folenncllement, 

* de  ne  rien  faire,  rraitter,  tenter,  ny  prefumer , par  loy  ou  par  autruy,  djrecde- 
, ment  ou  indirectement , fous  quelque  couleur  que  ce  Toit , contre  nodredit  Sei- 

> gneur , Meilleurs  les  Cardinaux  fuldits , ou  autres  i venir , réellement , ou  per- 
Fonncllement,  ou  autrement,  en  allant,  fejournant , ou  retournant , par  mer  ou 

* par  terre. 

* III.  Qifil  foit  mis  vn  autre  Gouuerncur  à Genncs,  auec  mefme  pouuoir  qu’a 
, eu  8c  a en  ladite  Ville  6c  aux  pays  d’alentour  ledit  Gouucrneur  Boucfeaut , 6c 
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que  ce  foie  vn  desPrclats  du  Corps  de  l' Am  ballade  du  Roy,  que  noftrcdir  Soi- r- 

gneur  choifira  , du  moins  pourtour  le  temps  porte  en  l'article  precedenr:  lequel  Année 
Prélat  Gouuerncur,  iure  de  garder  5c  obferucrtouccci  quoy  ledit  Gouuerncur  14°7* 
precedent  cftoit  obligé,  félon  la  forme  de!  conucntions  fufuiccs,5c  donne  des  « 
oftagesà  noftredit  Seigneur,  s'il  en  a qu’il  puifle  donner.  « 

IV.  Qifà  noftredit  Seigneur,  pour  l’entiere  feurcté,  de  luy , de  fes  freres , & lt 

de  tous  autres , pour  leurs  perfonnes  fie  biens,  fie  autres  chofes  a eux  appartenan- 
tes, tant  pour  leur  arriuée,  que  pour  le  fejour&  retour,  fuient  liurez  en  oftage  “ 
cent  Bourgeois  ôc  cent  Citoyens  de  Sauonnc,  des  plus  nobles , Ce  des  plus  conli-  “ • 

dcrables,  Icfcjucls  il  choifira,  fie  qu’il  difpofera  en  certains  lieux  honncftcsàluy  «« 
fujefib,  ou dépendansdcr£glifc,ou  ailleurs  comme  il  luy  plaira,  du  confente-  ,t 
mcntdefdirs  Oftagcs. 

V.  Que  pour  l'afteurance  des  deux  Parties  ,l*on  puifle  augmenter  le  nombre  M 
des  Gendarmes 6c  des  Arbalcftriers , attendu  le  defaut  de  Galères,  félon  qu’il  <fc 
femblera  bon  aux  Capitaines  qu'on  députera  pour  la  garde  de  la  Ville  de  Sa-  « 
uonne. 


CHAPITRE  DIXHVITIESME. 

I.  Sur  les  difiïcultcZj  d'accepter  le  lien  de  Sattonne , le  Patriar- 

che d' Alexandrie  propofè  la  ccflion  des  deux  prétendus  Pa- 
pes entre  les  mains  de  leurs  Colleges. 

II.  Et  que  les  deux  Colleges  fuffent  habilite^  pour  la  future 

Slcttion. 

III.  Grégoire  différé  tou  jours.  Mtfcrable  eftat  de  Lt  Ville  de  Rome . 

IV.  Nouueaux  expediens  propofezj  par  le  Patriarche , 

V.  Et  bien  receus  des  Cardinaux  Cf  de  tous  les  Romains. 

LEs  Ambafladcurs  ayant  efté  derechef  mandez  à la  Conférence,  par  trois  desi 
Commiftaircs  de  Grégoire,  le  vingt-  troificme  de  Iuillet,  comme  on  leur 
demanda  ce  qu’ils  auoicht  délibéré  furies  Articles  qui  leurauoient  efté  commu- 
niauez , l’Euefquc  de  Cambray  répondit  pour  eux , qu’ils  n’auoicnt  pas  mgé  qu'on 
deut  refoudre  de  rien,  que  Grégoire  n’cùt  donné  là  dernière  reponfe  auxAm- 
baflàdeurs  de  Benoift  i afin  qu'iin'eùt  point  d'olfcalion  pour  dire  qu’ils  eulîenc 
empéché l’vnion  toute  prefte à fairc,lur  les  difficultcz  d’vn  nouueau  Traittc.  Le 
Patriarched’ Alexandrie  ioignit  à cela, qu'ils  auoient  ordre  par  leurs  inftruékions, 
en  cas  qu'il  fe  rencontrât  quelque  difficulté  de  la  part  de  l’vn  ou  l'autre  des  deux 
Contendans  fur  l'abouchement  6c  fur  la  Conférence  perfonneile , de  les  prier  de 
vouloir  ceder  en  perfonne,  ou  par  Procureurs,  entre  les  mains  de  leurs  Colle- 
ges, afin  quelcfdits  Colleges  alors  fepuflent  légitimement aflcmbler  pourl’clc- 
ûiond'vnfcul  6c  vnique  Pontife  Romain , comme ârifli , que  le  iourdclamorc 
eftant  incertain  , 6c  principalement  en  Ton  âge , qu’il  leur  eftoit  pareillement  or- 
donné de  les  coniurer,  de  vouloir  apporter  l’ordre  neccllairc,  a cequcleSchif* 
me  ne  fc  pût  prolonger  par  ledcccds  Je  l’vn  ou  de  l’autre , 6c  que  pour  ccr  effet, 
les  Cardinaux  des  deux  Colleges  fuflent  habilitez  , 6c  rendus  capables  de  tra- 
vailler enfcmblc  à la  future  élection.  C’cftccquc  le  Patriarche  les  pria  de  re- 
montrer à Grégoire , 6c  ils  promirent  de  faire  leur  pofllble  pour  l’y  dilpofer. 

Le  lendemain  les  Ambaftàdcurs  eftans  retournez  voir  Grégoire,  ilslcfup- 
pliercnt  derechef,  de  ne  point  fertir  de  la  Ville , comme  on  croyoit  qu'il  deuoifc 
faire  en  bref,  qu’il  n'eût  auparauanc  expédié  les  Députez,  ficeuxaufli , fie  que 
puisqu'il  fercncontroictantde  diflîculcez  qui  l’empefehoienr  de  fc  rendre  rucc 
Bcnoift  au  lieu  conuenu,  qu’il  luy  plcuftdc  ccdcr  entre  les  mains  de  fonColle- 
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g c , ou  bien  de  cb  oifir  des  Procureurs  irreuocablcs  pour  Ton  abfcnce , qui  terml- 
naflent  les  difticultcz  qu'il  allcguoit  : Ce  leur  troifïémc  proportion  fut , qu'il 
pourueuc  en  cas  de  mort  à l'habilitation  des  Cardinaux.  Il  répondit  au  premier 
article , que  Ton  départ  de  Rome  ne  differeroie  point  fa  réponfe , qu'il  la  donne, 
roit  le  vingt- fixicmc  de  ce  mois  aux  Députez:  mais  quant  à laceflionpar  Pro- 
cureurs i la  prouifionen  cas  de  mort,  il  dit  que  tout  lemonde  fçauoitafiez 
qu’il  auoit  long-temps  perfifté  en  la  voye  de  ceflion,  qu’il  y auoit  quelques  con- 
sidérations à faire  fur  cela , donc  il  vouloir  conférer  en  charité  auec  quelques- vns 
d'enrr’cux  , &:  qu'il  y apporteroit  félon  Dieu,  toutleremedc  qu’il  croiroitne- 
cefiàirc. 

Leiourfuiuant , fes  Commi  flaires  ayant  rendu  vilîec  à nos  A m ballade u rs , ils 
leur  remontrèrent  le  miferable  eftatdc  leurs  affaires,  qu’ils  eftoienc  mena-ccz 
d'vn  rres-puifiantEnncmy,que  Ladifiaseftoitâleurs  portes, qu’ils eftoientpau- 
urcs  & incapables  de  rcfifiance , & que  fi  Grégoire  venoit  à forcir,qu’ils  feroienc 
auflî-  tort  inuefkis  de  l'Armée  ennemie.  Ils  dirent  auffi  , qu’ils  fc  deffendroicnc 
comme  ils  pourroient , dans  l’cfpcrancc  de  l’vnion  future , & qu’ils  eftoientper- 
fuadez  que  ccrtc  calamitén’cftoit  que  le  fruid  de  ce  mal-heureux Schifme , qui 
les  obligcoitde  leur  demander  confcil  de  la  conduite  qu’ils  deuoienc  tenir  en- 
-ucrslcur  Pape. 

Le  Patriarche  leur  répondit,  qu’il  y auoit  deux  voyes,dont  Pvneou  l’autre 
pouuoit  fans  aucun  dommage  donner  l’vnion.  La  première,  de  faircinftance  cn- 
uers  Grégoire  pour  luy  faire  accepter  nos  Galeres  , pour  le  conduire  d Sauonnc, 
La  féconde , s’il  ne  vouloit  en  façon  quelconque,quclquc  fcuretc  qu’on  luy  don- 
nai , fc  fier  aux  Ambafiadcurs , aux  Génois  & aux  Galeres  de  France , qu’il  con- 
flituaft  icy  des  Ambafiadcurs  irrcuocables , pour  céder  en  fon  nom  3 ou  qu’il  fift 
cette  ceflion  entre  les  mains  de  fon  College.  Ils  demeurèrent  d’accord  depro- 
pofer  ces  deux  expédions  i Grégoire,  & de  leconiurcr  auec  inftancc,decon- 
defeendre  à l’vn  des  deux  Partis , & d’autre  parc  tous  fes  Cardinaux  le  preflcrenc 
fort  de  donnerréponfc  aux  Ambafiadcurs  de  Benoift,  qui  eftoienc  fort  offenfez 
defe  voir  encore  fans  fit  jet  remisa  trois  iours,  Ce  d’eftre  balotcez  delaforte.  Ce 
retardement  ne  procedoitquc  de  l’enuic  qu’auoit  Grégoire  de  crouuer  de  nou- 
ueaux  fubterfuges , fes  Cardinaux  le  poufloient  à confirmer  le  Traité  de  Mar- 
feillc  fait  auec  fes  Ambafiadcurs, & au  voyage  de  Sauonnc,les  Romains  l'en  preL 
foient,  c’eftoit  auflî  ce  que  demandoient  les  Miniftres  du  Pape  Benoift  : Enfin  il 
n’y  auoit  jicrfonnc  qui  ne  lefouhaitafl,  i la  refer ue  de  fes  Neucux,  Ce  de  toute 
fa  parente  , que  J’inccrcfl  particulier  de  leur  agrandiflemcnc  faifoit  combattre 
contre  celuy  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

/.  (jregoire  s'explique  enfin  & s’exeufe  d'aller  à Sauonnt. 

IL  L'EueJque  de  Cambray  re'pond  à fis  défiances , 

II  l.E t aux  rai  fins  qu'il  donne  contre  la  cefiion  , qu’il  maintient 
iuridique. 

I V.  Il  s offre  pour  ofiage  de  la  fidelité  du  Maréchal  Boucicaut. 

V.  Cjregoire  offre  lentrcucuc  à Tictrafiwta,  & diffère  l'habilita- 

tion des  Cardinaux. 

GRegoirc  prefle  de  répondre  aux  propofitions  qu’on  luyauoir  faites , s’y  re- 
folut  enfin  le  vingt-huitième  de  Iuillct,  & ayant  mandé  les  Euefqucs  de 
lejkujn  U de  Cembry  , les  Abbez  de  Jumiegei  & de  Mtlefmei , le  Chancelier  de 
l’Eglife  de  Paris  , & Matilrc/aryorr  de  Ht  ment  , ij  eflayade  les  gagner  par  ce 
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difcours.  Comme  ie  me  fuis  promis  beaucoup  d'affiftance  8c  de  confôlation  de  , 
cecre  Ambaffade  , pour  le  Traité  dcl’vnion  , 8c  comme  l'cfperancc  que  l'ay  en  Annce 
voftrc  probité , m’a  fait  refoudre  de  m’appuyer  d’elle  pour  la  conclufion  de  cet-  “'+°7- 
te  grande  affaire  , ie  vous  ay  tous  mandez  pour  vous  ouurir  mon  coeur  & pour  “ 
vousiultifiar  ma  conduite.  le  fuis  toujours  dans  lemefme  efpritoùi'ay  efté  dés  « 
le  commencement  de  ce  Traité,  i’ay  la  mefme  intention  de  donner  la  Paix  à la  „ 
Chreftienté , par  ma  renonciation , elle  n’cft  point  du  tout  changée , fi  ce  n’eft 
peur-eftre  qu'elle foit  augmentée, quelque bruic que  certains  particuliers  faf-  “ 
fent  courir  au  contraire  lans  aucun  fondement.  le  fuis  fi  affeurc  de  lafiucerité  “ 
de  mes  procédez,  qu’on  ne  me  peut  reprocher  que  i’aye  donné  occafion  , ou  de  “ 
fait  ou  de  parole , de  parler  mal  de  ntoy  fur  ce  lujec  s mais  à la  vérité  ce  lieu  de  « 
Sauonne  dont  on  eftconuenu.nemepeutreucnir,  pour  des  raifons  d’impofiibi.  cl 
lité  , ou  qui  font  équiualentes  à l'impolfibilité.  le  ne  puis  aller  par  mer  fans  vn 
nouùcau  Traité,  tant  pour  n’auoir  point  deGalcresaufquellesicme  puiffefier,  “ 
que  pour  nepouuoir  faire  venir  de  Vcnifc  celles  dont  il  eft  parlé  en  l’accord.  “ 
I’apprens  qu’il  y a deux  chemins  de  terre , l'vn  par  la  Lombardie,  l’autre  parla  « 
riuicrc  de  Genncs;  lcpreiniercftimpoffiblcàcaufedcs  cruautez  delà  guerre;  „ 
l’autre  n’eft  pointa  entreprendre  pour  la  difficulté  de  la  route  ,{c  pour  les  dan- 
gers fibicuquc  tous  deux  font-ils  au  moins  tres-difficilesà  ce  quei'en  entens  “ 
direjc'cft  pourquoy  ie  vous  demande  confeil&eonfolation  tout  enfemble.  Mon  “ 
intention  léroit  bien  de  m’approcher  du  Seigneur  refidant  en  Auignon  ,8c  i'irois  « 
bicniufqucsà  Pietrafamfta.ou  en  quelqiîc  autre  endroit  plus  proche  de  l’aucre  „ 
obédience,  s’il  y en  a.  Laie  traiterois  plus  facilement  aucc  luy,  du  moyen  d'ac-  u 
corder  les  chofes , 8c  apres  les  Préliminaires  qui  feroient  expediez  d’abord , nous 
préparerions  les  matières , 8c  en  fuitte  nous  ferions  la  ceffion. 
r L’Euefque  de  Cambray  prenant  la  parole  iTres-RcuerendPere  8c  Seigneur,  *■ 
luy  dit-il , nous  ne  pouuons  vous  répondre , que  ce  que  nous  auons  déjà  délibéré  « 
entre  nous  , 8cie  m’en  acquittcray  d’autant  plus  facilement , que  tout  ce  que  „ 
voftrc  Reucrendiffimc  Paternité  vient  de  dire , fc  peut  réduire  à trois  poinéts.  Au 
premier , vous  touchez  voftre  affeétion  pour  l'vnion  de  l’Eglife  ; au  fécond,  vous  “ 
remontrez  les  difficultez  que  vous  trouuezau  lieu  de  Sauonne;  Scparlctroi-  “ 
fiéme  vousremettez  lesaffairesilancccffitéd'vnnonucauTraité.  Eccomme  « 
vous  crouuez  bon  que  nous  vous  difions  en  bonne  foy  ce  que  nous  en  penfons , ie  „ 
répondray  quant  au  premier  , que  nous  ne  doutons  point  que  vous  n'ayez  en-  ^ 
core  la  mefme  affection  que  vous  aucz  publiée  de  toutes  parts,  dés  Iccommcn-  “ 
cernent  de  voftrc  affomption  à voftrc  Dignité,  8c  s’il  s'eft  répandu  quelque  bruit  “ 
du  contraire,  il  vient  fi  peu  de  nous , que  nous  vous  pouuons  affeurer  de  l’auoir  •« 
entendu  de  ceux  mefmcs  de  voftre  obédience,  le  vous  diray  encore  fur  ce  fujet,  „ 
auparauantque  de  répondre  au  fécond  poincl,  que  deux  chofcs  ont  porté  bien  u 
haut  voftre  réputation , 8c  rendu  voftre  nom  tres  illuftre  par  tout  le  monde  , 8c 
particulièrement  en  noftre  France  ; c’cft  à feauoir  cette  déclaration  .faite  auec  “ 
d'autant  plus  de  grâce  , que  non  feulement  elle  fut  la  première  a&ion  de  voftrc  “ 
promotion  , mais  que  vous  l'auez  fifouucnt  renouuellée  8c  par  vos  Lettres  8c  <. 
par  vos  Bulles:  8c  cette  confiance  que  vous  cémoienez  de  prendre  en  noftre  Roy, 
laquelle  vos  Ambaffadeurs , particulièrement  voftrc  N cucu , nous  ont  confirmée  ^ 
quand  nous  citions  à Aix.  La  première  de  ces  deux  actions  fitvnfi  grand  bruit,  “ 
que  iatnaisil  n’y  en  eut  qui  produifiten  mefme  temps  8c  tant  de  louanges,  8c  tant  " 
d’amour , 8c  tant  d’eftime  , voftrc  gloire  refonnoit  en  tous  lieux , 8c  la  fécondé  <• 
l’accrcut’encore  plûtoft  qu’elle  ne'la  continua, quand  vos  Ambaffadeurs  nous  „ 
témoignèrent  à Aix.celacft  en  termes  exprès  dans  le  Traité,  que  le  lieu  de  Sa-  n 
uonne  auoit  efté  choifi  pour  la  fineulicrc  confiance  que  les  Farcies  auoient  en 
fa  Malellé.  VoftreNcueu  dit  tout  haueen  cette  occafion , qu’il  auoit  erdrede  “ 
voftrc  part,  d’accepter  plûtoft  Auignon  ou  Gand,  que  de  fouffrir  le  moindre  “ 
obftacle  pour  la  ceffion  8c  pour  l'élection  : 8c  que  ne  nous  dit-il  point  encore  « 
pour  nous  tendre  plusafl'eurez  de  cette  confiance  ! puis  qu'il  nous  priamefmes,. 
aucc  inftarice , d’épargner  la  dclicateffc  de  noftre  S.  Pcrc  Bcuoift , 8c  de  ne  luy  « 
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rien  dire  qui  le  put  cchaufFer , parce  que  c’eftoit  allez , tour  roide  & ferme  qu’il 
Année  fût  fur  fes  interdis  , qu’il  l’eut  porré a conuenir  d’vn  lieu  d’entreucuef.  le  vous 
I4°f  • **  diray  encore  fur  ce  propos  de  (otijÎakcc  , qui  tombe  dans  la  féconde  fropofition  que 
M vous  nous  aucz  faite , que  vous  rendrez  iuflice  à la  réputation  & a la  vertu  de  no- 
„ lire  Monarque  j car  il cftinoüy  qu'il  ait  iamais  enfraint  fes  promefles,  ny  qu'il 
ait  rien  fait  contre  fa  foy,  ny  contre  la  creance  qu’on  doit  auoir  en  fes  paroles. 
" C’cft  pourquoyie  vous  coniurc  par  la  mifericorde  dcDicu,  de  ne  conccuoirau- 
**  cuncocfiar.cc d’vn  Prince, dont  vousauez  témoigné  d’cflrefi  afleuré , fie  s’il  eft 
»>  furuenu  quelque  chofe  qui  vous  en  ait  donné  quelque  mauuaife  impreffion , fai- 
„ tes. nous  l’honneur  de  nous  en  éclaircir,  pour  vous  en  relouer , coin  me  nous  l'ef- 
perons  par  la  grâce  de  Dieu.  Quant  au  lieu  de  Sauonne , qui  fait  voftre  féconde 
difficulté , vous  aurez  des  Galères  fi  vous  voulez , en  tout  cas  vous  y pourriez  al- 
” Jer  par  terre,  fie  fivousauiez  veu  cette  Ville,  îc  fuis  cou  ta  fleuré  que  vous  l’cfti- 
>»  mcricz  très  propre  au  dcflcin  de  cette  negotiation  de  la  Paix.  Pour  ccquicfldu 
*,  troificme  poincl,c’eflà  dire,  pour  ce  qui  couche  le  nouueau  Traité,  iefupplie 
n voflic  Paternité  de  confidcrer , que  nous  fommes  les  Ambafiadeurs  d’vn  Roy, 
que  ccc  accord  s’efi  fait  en  noftrcabfcncc,  entre  noftrc  S.  PcreBcnoift  fie  vos 
**  Ambafiadeurs , fie  que  cela  citant , il  n’y  a perfonne  qui  ne  diftque  nous  n’y  pou- 
»»  uons  rien  changer.  Ce  Pape  fie  fes  Miniftres  n’auroient-ils  pas  raifon  de  nous  re- 
«>  prochcr,d’auoir  rompu  l’vnion  , fie  que  fi  nous  ne  nous  fuflions  trouucz  icy,  pour 
„ entendre  parler  d’vn  fécond  Traité  , qu’on  leurauroitdonne  vne  meilleure  ré- 

{>onfc.  Expcdicz-lcs  donc  en  diligence , s’il  vous  plai/t , fie  quand  vous  les  aurez 
àcisfaits,li  nous  pointons  faire  quelque  chofe  qui  vous  foie  agréable,  pour  l’v- 
” nion  , fie  pour  voftre  fcruice , ne  doutez  point  que  nous  n’y  foyons  toujours  tres- 
» difpofcz.  Voila  en  fubftance  ce  qui  a efté  délibéré  entre  nous  , fie  il  ne  nous  refie 
„ plus,  que  de  vous  coniurcr  de  perfeuerer  dans  l’intention  d’cxccuter  vn  Traité 
m fait  en  voftre  nom  ,5e  que  vous  aucz  ratifié  fie  accordé  par  des  Lettres  que  vous 
enauez  écrites  à Sauonne,  dont  nousauons  coppie , fie  de  vous  reprefenter  que 
*'  voftre  réputation  y cft  entièrement  commife  * car  que  diroic  toute  la  Chreftien- 
« té , ic  vous  prie , fi  vous  rcfuûez  fi  publiquement  d’exccuccr  des  articles  que  vous 
* auezauparauantapprouuez? 

Grégoire  repartit  à l'inftanr,  quanti  laconfiance , qu’il  eftoie  vray  qu’il  l’a. 
uoic  eue  cy-deuant  toute  entière  en  noftre  Roy  , mais  qu’elle  eftoie  vn  peu  dimi- 
nuée , depuis  qu'il  auoic  veu  les  Lettres  principales  des  Ambafiadeurs , où  il  fem- 
bloir  qu’on  voulût  exclure  les  Préliminaires  deuant  la  ceffion,  par  cette  daufe 
qui  y eftoit  inferée  traite  de  Préliminaire/.  Onrcpondicà  cela,  que  la  copie 

qu’ilcn  auoiceftoic  fauflefic  corrompufi , qu’il  n’y  auoic  pas  fans  aucun  traité  de 
Préliminaires,  mais  bien  fans  traité  qui  put  caufer  trop  de  prolixité,  fie  qu’il 
cfloirainfi  porté  dans  les  exemplaires  qu’ils  en  auoicnc,  où  l’on  en  pouuoicvoir 
la  vérité.  Que  Nonian  qui  les  auoic  écrites  eftoie  U prefent  * fie  qu’il  ne  filloit 
pas  imaginer , que  tant  de  perfonnes  figes  fie  doclcs , qui  compofoicnt  le  Concile 
de  l’Eghfc  Gallicane , euflent  fait  vnc  n lourde  faute , que  de  dénier  les  Prélimi- 
naires. Il  trouuoic  encore  à redire  à ces  Lettres,  en  ce  qu’il  fembloit  qu’elles  fif. 
fcnc  violence  à Bcnoift , pour  l’obliger  à céder , fie  ilargumcntoit  par  comparai- 
fon , que  feront-ils  de  moy , qu’ils  ne  reconnoifTent  point , s’ils  forcent  ccluy  au- 
quel iisobeïficnc  ? Ce  qui  luy  faifoiciuger,  difoit-il , que  le  Roy  abufanc  de  fa 
puifiânce,  en  voulant  vfer  de  trop  d’autorité  dans  cecce  rencontre, qu’iln'y  auoic 
point  de  feurcté  pour  luy  de  s’y  foùmettre. 

On  luy  répliqua , qu’il  auoic  d’autant  moins  defujet  de  mal  interpréter  cette 
claufe,  qu’elle  n’auoic  efté  acijoûtécaux  Lettres  qu'en  fa  faueur,  fie  contre  Be- 
noift  , dont  on  fc  défioit  plus  que  deluy , fie  duquel  plufieurs  croyoient,  qu’il 
n’accorderoit  point  la  voyedecellion  : De  plus,  qu’elle  n’cftoit  que  condition- 
nelle , qu’on  ne  doutoit  point, que  luy,  Grégoire , ne  fut  tout  difpofé  à la  ceffion 
fie  que  cela  fuppofé , l’intention  cftoit , fi  Benoift  refufoit  d’en  faire  autant,apres 
Je  ferment  qu’il  en  auoic  fait  auparauanc , de  le  tenir  pour  Schifmatiquc , fie  pour 
vn  membre  pourry  de  l’Eglife.  Que  c’eftoit  le  fcucimcxudc  cous  ceux  de  fon 

parcy, 


ferencc expiré,  ou  l’on  verra  fi  ieticndraycequei’ay  promis , fi  ic  l'cxecute, iis  }4-c7t 
n 'auront  point  fujee  de  fe  plaindre  de  moy  , & fiie  ne  le  fais  pas,  ils  mepourfui- 
uronc  s’ils  veulent. 

Grégoire  adjouta,  qu’ils  ne  l’auoicnt  point deu  contraindre  à la  voycdcccf. 
fiofl , parce  qu’il  y en  auoit  d’autres  parlefqucllcs  il  pouuoit  rendre  l’vnion  , 6c 
qu’auilî  celle-là  n’eftoir  point iuridique,  ny  de  luy  acceptée  comme  bonne , mais 
comme  vne  voyc  de  pieufe  coodcfccndancc,  à caufc  de  la  malice  des  temps.  L’E- 
uefque  de  Cambray  demeura  bien  d’accord,  qu’abfolumentparlant,  la  voyc  de 
ccflion  n’eftoir  pas  iuridique  de  droit  humain  , mais  qu’eu  egard  aux  circonftan- 
cesdu  prefentSchifme,  oui  n’eut  ïamais  fon  pareil  en  longueur,  confidcrc  enco- 
re le  ferment  deceder  , elle  cltoirdcuenuë  iuridique  & dc^ droit  humain  &diuin. 
Grégoire  y confcntant:  Si  les  Chrcftiens, dit-il, voyoient  où  eft  le  meilleur  droit,  « 
ie  tiens  qu’il  ne  faudroit  pas  que  le  vray  Pape  cédât , mais  parce  que  ce  Schifmc  „ 
eft  fi  oblcuric  fi  plein  de  tenebres , que  les  plus  clair-  voyait*  n’y  peuuent  décou-  t 
urir  la  vérité,  il  faut  céder  de  droit,  quand  mcfines  on  n’y  feroit  engagé  ny  par  * 
ferment  ny  par  vccu.  Il  allégua  encore , que  les  Princes  cftoicnt  fort  diuifez  en 
France,  que  celuy  qui  auoit  paflé-portdcl’vn  n'eftoit  pas  a fleuré  de  l’autre,  6c 
que  l’on  auoit  n’agucres  arrefté  prifonnier  vn  Ambaffadcur  de  Ladifl.is , contre 
le  fiuf-conduit  qu’il  auoit  obtenu.  L’on  luy  répliqua  que  tous  nos  Prince*.  Fran- 
çois cftoicnt  zelcz  pour  l’vnion  , qu’ils  le  fauoriléroicnt  également  en  cette  oc- 
cafion  , & qu’eftant  encore inoüy  depuis  la  naiffancc  de  noftrc  Monarchie , que 
les  Roys  de  France  euffent  enframt  leurs  fituf-conduirs, qu’il  falloir  affleurement, 
que  cct  Ambjjffadeur  n’en  eût  point , ou  bien  que  le  temps  en  fur  pafle. 

Sur  ce  qu'il  dit  en  fuitte , qu’il  ne  fc  fioit  point  aux  Galères  de  Gcnncs , on  luy 
remontra  qu’il  en  deuoiteftre  plus  aifeuré  que  de  celles  des  Vénitiens,  & à ce 
propos  l'Euefquc  de  Cambray  exagérant  la  feureté  qu’il  deuoit  prendre  en  la 

Îiarole  du  Maréchal  Boncicâut  G ou  uerneur  de  Gcnnes  , parla  fort  auantagcu- 
ément  de  fon  mérité  & de  fa  loyauté,  iufques  à s'offrir  de  tenir  prifon  s’il  man- 
quoit  à fa  parole.  Il  affeura  pour  certain  que  Grégoire  feroit  plus  en  feureté  à 
Sauonnclans  armes  fur  la  foy  de  ce  Chcualicr , qu’il  ne  feroit  à Rome  au  milieu 
defes  trouppes,  3c  qu’il  n’y  auoit  Prince  au  monde,  dans  l’Eftat  duquel  on  peuft 
auoir  plus  de  feureté,  que  le  Roy  de  France.  Grégoire  voulant  s'échapper  delà, 
fur  le  pretexte  de  l’honneur  de  fon  obediencc,l’on  l’arrcfta  lur  les  diicours  qu’on 
auoiteusàcefujetauecdiucrs  Ambaffadcurs  de  PrinccsSc  plufieurs  autres  per- 
fonnes  qui  en  dépendoient,  3c  qui  tous  auoient  dit,  qu’il  n’y  auoit  aucun  des- 
honneur , ny  pour  eux  ny  pour  luy  , qu’il  allât  à Sauonnc  , quoy  que  ce  licu-Ià  ne 


honneftefic  mal-fcanr  de  palier  en  l'obcdicncc  d’vn  autre, qu’on  en  dircitau- 


Apresçela  les  Ambaffadcurs  l’ayant  prié  de  forttrde  Romcà  caufc  des  mala- 


dies, il  leur  témoigna  qu’il  le  defiroitauec  paflîon  , & les  pria  d’aider  à l'en  tirer, 
mari  ils  ne  le  promirent  qu’à  condition  , qu’il  expcdicroit  premièrement  les  Dé- 
putez de  Bcnoift  jdont  le  retardement  commcnçoit  à luv  faire  tort.  U dit  pour 
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CHAPITRE  VINGTIESME. 

I.  Les  Ambaffadeurs  députent  au  Roy , & à Ben'oifi , pour  leur 

rendre  compte  des  affaires. 

II.  (fregoire  assoit  efle'  détourné'  déjà  première  intention  par  quel- 

ques Vénitiens. 

III.  L'Euefquc  de  T udercefiùucnt,&  témoigné  que  Cre cotre  auoit 

accepte  l'entreueue  de  Sauonnl,  & que  fin  Neueu  auoit 
demandé  des  Çaleres  à Gennes  pour  l'j  conduire. 

IV.  Lettre  des  A ’m  b a fadeurs  à Grégoire  pour  f exhorter  d’accom- 

plir fis  promcjfes, 

V.  Où  tontes  fis  exeufis  fint  refutées, 

V I.  Et  où  l’on  l’inuite  à rejetter  les  mauuais  confiils  de  fis  Ne- 

lieux,  & de  fis  Flateurs, 

V I I.E t de  future  celuy  des  gens  de  bien  qui  tenaient  pour  l’entre- 
ueuè  de  Sauonne. 


- — T~  A Prescela.Gregoiredonnacongéaux  Ambaffadeurs  deBcndlft.Scpourne 
Anncc  jeur  p0jnt  faire  de  réponlè  de  bouche,  il  leur  mir  en  main  vn  Ecrit  en  forme 

1 +c”‘  authentique,  contenant  les  raifons  friuoles  cy-  deffus  alléguées, 8c  toutes  fondées 
fur  Iciuftefujet  du  refus  qu'il  faifoit  delà  Ville  de  Sauonne  , fur  la  deffiance  des 
Galcres  de  Gennes , 8c  fur  la  mortalité  contagicufe,  qui  commençoit  A inteflcr 
l’Italie.  Les  Ambaflàdcurs  du  Roy  Sc  les  Députez  del'Vniuerlîtéen  ellantauer- 
tis , ils  enuoycrcnt  quelques- vns  de  leur  Corps  i Paris  pour  rendre  compte  à fa 
Majcfté  de  tout  ce  qu’ilsauoient  fait , & d'autres  à Benoift,  lefquels  eurent  char- 
ge de  pafler  à Gennes,  pour  faire  fqauoir  aux  Génois  la  leurcté  qu'ils  auoient 
offerte!  Gregoire.au  cas  qu'il  eut  voulu  monter  fur  leurs  Galleres , & de  les  re- 
mercier auec  éloge,  de s’eftreauee  tantde  bonnegraceSc  defmccrité,  acquit- 
tez comme  véritables  Chreftiens , de  tout  ce  qui  auoit  dépendu  de  leurpouuoir 
en  cette  affaire  de  l'vnion,  dont  ils  meriteroicnt  des  louanges  éternelles.  Ils 
trouucrent  bon  encore,  de  prier  le Gouucrncur  d'aller  voir  Bcnoill  auec  eux 
ce  qu’il  promit  pour  aduanccr  les  ebofes , Sc  mcfmes  de  faire  de  fa  part  tout  ce 
qui  pourroit  feruir  pour  en  haffer  la  conclufion , Sc  il  les  exhorta  de  plus  de  ne 
point  perdre  de  temps , parce  que  le  moindre  retardement  feroit  de  grande  con- 
îcqucnce. 

L’Enefque  de  Tudtrce  venant  voir  les  Ambaffadeurs  fur  leur  départ,  il  leur 
parut  fort  trille  de  ce  que  Grégoire  auoit  changé  de  volonté , Sc  leur  ayant  té- 
moigné prefquc  la  larme  dl’ceil,  auec  combien  deioye  Scdebonnechercil  auoit 
cité  rcceu  à Paris  auec  fon  Collègue, Sc  comme  il  auoit  obtenu  tout  ce  qu'il  auoit. 
defiré , il  dit  que  tout  eftoie  dans  vnc  parfaite  difpolition  à la  Paix , iufques  à l'ar- 
riuéc  des  Lettres  écrites  de  Gennes  par  les  Amh.iffadcurs , qui  leur  apprenoient 
les  difficulrez  de  Grégoire , Sc  que  depuis  tout  clloit  en  trouble.  L'on  apprit  en- 
core que  deux  Vénitiens, l'vfi  Marchand  , le  premier  nommé  de  l'tiAiu,  te  l'au- 
tre Elcolicr  de  la  Maifon  desC<wi/zrr>/,  auoient  écrit  à ce  Pape , qu'il  ne  le  fi  à ni  y 
aux  Galères  ny  au  Gouuerneur  de  Gennes,  Sc  que  s’il  vcnoit  à Sauonne  il  y feroit 
arrclléprifonmer.  Le  Marchand  interrogé  fur  cela  , déclara  hautement  Sc  auec 
obftination , qu'il  l'auoit  écrit , Sc  qu'eucore  i'écriroit-il  s’il  ne  ï’auoit  fait  Sc 
qu'il  auoit  fait  le  deuoir  d'vn  véritable  fils  de  l'Eglife,  d’auoir  deliuré  faSaintêté 


Liure  vingt-fêptiéme.  6iy 

d'vn  danger  H certain.  L’EucTquc  cie  Tudcrce  cnquis  fur  le  fait  des  Galères,  - — 
parce  que  le  Ncucu  de  Grégoire  auoic  nie  qu’il  eut  demandé  qu'on  cnarmâtjfur  Année 
refpcrancc  qu'il  auoit  quefon  Oncle  y prendroit  confiance, qu’il  viendroitâ  Sa-  l4°7* 
lionne,  fie  mcfmc  que  ceUferuiroit  à le  tirer  d'entre  les  mains  du  Peuple  qui  l'a- 
uoitpriscn  auerfion.  Il  déclara  franchement,  qu'il  auoit  elle  enuoycà  Ain  aucc 
deuxmandemens,  l’vn  general  pour  eux  tous , l’autre  fpecial  à l’egard  du  Pa- 
triarche , Ce  de  l'Euefquc  de  Meaux,  fie  qu’il  s’eftoie  explique  de  I’vn  fie  de  l’autre 
aucc  eux  félon  fes  ordres.  Que  le  fpecial  eftoit , qu’on  ne  pourroit,  ny  facile- 
ment, ny  lî  toft,auoir  desGalcrcsdeVenifc,quclcNcueufçauoitquefonOn- 
clcfc  ficroit à d’autres , fie  qu’il  anticiperoit  le  terme  de  l'abouchement , s’ils 
donnoicnt  ordre  qu’on  en  armât.  11  protefta  encore,  que  Grégoire  liiy  auoit  * 
dit  en  partant  pour  fon  Ambaffade,  qu’il  fift  entendre  hardiment,  qu’il  pren- 
droit  toute  forte  d’affcurance  aux  Galères  qu’on  luy  armeroit. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  fie  la  plufpart  des  AmbalTadcurs  cftanc  arriuez  à 
Gennes, ils iugerent  à propos  de  tenter  vn  nouuel  effort  enuers  Grégoire,  par 
vnc  Lettre  monitoircà  la  Paix  , qui  fut  drcfféed’vnftyle  élégant  par  vn  vénéra- 
ble fie  très  fçauant  Pcifonnagc  Maiftre  I. tenues  de  Ncuûu , où  toutes  les  procc* 
dures  cy-deuant  font  plus  au  long  énoncées  que  ic  ne  les  ay  écrites.  Ils  en  en- 
uoycrent  autant  à leurs  Compagnons  qu’ils  auoient  laiffésà  Rome,  ils  l’adrcffc* 
rent  encore  à l’Euefquc  deTuderce  , fie  à Antoine  de  Butrio , fie  dépêchèrent  leur 
Meffager  le  vingt  dcuxicmeiour  d’Aouft.  le  la  mettrois  toute  entière,  mais 
comme  elle  feroit  trop  longue  pour  vn  abrégé  d’Hiftoire,  i’en  rctrancheray 
beaucoup , pour  ne  rapporter  que  ce  qu’ils  mandoienti  propos  des  feuretez  qui 
luy  auoient  cfté  offertes. 

Tres-cxcellent  Seigneur,  lapaflion  que  nous  auons  de  pourfuiureaucchumi-  lf 
lire  le  grand  ccuurcde  la  Paix , fie  dcnousaccjuittcr  fidcllcmentdecc  trauail  ,ne  a 
nous  a pas  permis  d’arriucr  à Gennes , lans  écrire  à voftre  Excellence,  aucc  le 
mefinc  zcle  de  l’vnion  que  nous  auons  témoigné  à Rome  y où  nous  vous  auons  “ 
exhorte  de  viue  voix,  àdiucrfcs  reprifes,  d’exterminer  ce  deidhble Schifme.  *• 

La  première  chofe  que  nous  eufmes  à faire,  fut  de  vous  aider  à réueillcr  en  voftre  « 
cœur  la  confijncc  que  vous  auiez  prcfque  toute  effacée.  C’eft  ce  qui  nous  relie  M 
encore  à achcucr,fic  pour  vous  faire  connoiftrc  que  vous  n’auez  rien  à craindre 
de  noftrc  Roy  T rcs-Cnrefticn  , du  Gouucrncur  de  Gennes , des  Génois,  de  ceux  " 
de  Sauonne  , fie  de  toutcc  qu’il  y a de  François,  il  vous  plaira  d’entendre  que  “ 
nous  auons  trouué  icy  des  Lettres  du  Roy  à nous  adreffmm  j par  lefquellcs  il  « 
a Heure  fur  la  foy  du  plus  grand  Prince  du  monde , qu'il  prendra  en  fil  protection  w 
▼oftre  Perfonne,  toute  voftre  Compagnie , fie  cous  vos  biens  : Que  pour  quelque 
accident  quipuiffc  furuenir,  il  nciouffrira  en  façon  quelconque  qu’il  vous  loit  ** 
fait  tort  , trouble  ou  cmpefchcmcut , ny  en  vos  perfonnes , ny  en  rien  qui  vous  " 
appartienne:  Et  de  plus  encore  , qu’ilauoit  commandé  qu’on  dreflaft  vn  nou- “ 
ueau  fauf-conduit  pour  voftre  Seigneurie , fie  pour  trois  mil  hommes  de  fa  fuirtc.  <« 

Ce  bon  Roy,  dont  tout  le  monde  Tout  fie  admire  la  pieté,  n’a  point  d’autre  def-  t 
fein  dans  tous  les  foins  ou’il  fe  donne  , que  de  faire  connoiftrc  à la  Chrcfticntc, 
que  ce  n'cft  par  aucun  defaut  qui  vienne  de  (a  part , fi  les  frui&s  doux  fie  agréa-  *' 
blés  de  cette  vnion  fi, dcfiréc  fccrouucntrctardez,fie  qui  croiroïc  aulli , qu’vn  fi  « 
puiffant  Monarque,  forcy  de  tant  de  glorieux  Anccftrcs , fie  qui  n’a  pour  objet  « 
qu’vnc  parfaite  charité  dansccctc  grande  affaire  delà  Paix  , fe  pût  refoudre  à t< 
vous  tromper  i Cela  eft  d’autant  plus  incroyable,  que  l’intcrcft  de  l’Eglife l’o- 
blige piutoft  à vous  deffendre  , qu’à  vous  nuire.  Et  que  comme  ilfignalefarc-  “ 
puration  en  faifant  vne  action  digne  de  fon  caractère , ilnetrahi/oic  pas  feule-  “ 
ment  fon  nom , mais  |rahiroir  encore  les  inrerefts  de  l’Eglifc,  s’il  manquoic  à fit  « 
parole , dans  vnc  affiirc  fi  publique  fie  fi  importante.  Nos  gcncreux  Princes , Ce  u 
tous  leurs  Subjets,  ennuyez  de  la  durée  d’vn  fi  long  Schifme,  &;  fariguez  Je  tant  u 
de  crauaux  fie  de  tant  de  pciucs  que  coûte  iufquesi  prcfcnc  cette  vnion,  la  paf-  1 
donnent  aucc  vne  telle  ardeur  , que  qui  nue  ce  Ipit  ne  leur  paroift  y cftre  affe-  “ 
élionné,  dont  ils  n’embraffent  les  mterefts,  auquel  ils  ne  témoignent  vne  con-  M 
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fiance  toute  entière , & qu’ils  ne  croyent  deuoir  protéger  contre  tontes  lesM»- 

Année  quesdefes  Aducrfaires.  Le  Gouucrncurde  Gennes  luy-mefme.qu  vn  ü gr  nd 
. 407.  ..  nombre  de  belles  actions  rend  fi  célébré  dans  toute  1 Italie  , n a nen  E1"  à c““f’ 

' „ Sc  c'eft  ce  qui  le  touche  dauantage,  comme  brauc  Chcua  ter  qu  il  eft.que  de 
voir  que  fa  fidelité  vous  foie  fufpecte , comme  s'il  y auoit  de  1 apparence  decrot. 
rc , qu'il  ofaft  violer  la  foy  icefuy  que  le  Roy  auro.t  pris  en  f^uueçarde  Le 
” Génois  aufli  & ceux  de  Sauonne,  vous  peuuent-ilsauoirdonnéle  moindre  fujet 
de  défiance  , apres  la  generofité  qui  a paru  dans  toute  heur  conduite  , & apres 
„ vous  auoir  fait  offre  de  tout  ce  qui  dcpendoïc  d eux  î Auffi.toft  apres  Traite, 
qu'ils  ont  reccu  auec  ioye  , croyans  l'affaire  heureufement  acheucc  , ils  n ont 
* " épargné  nv  peine  ny  dépenié,  ils  vous  ont  alleure  par  leurs  Députez  , qu  ils 

” obeïroicnt  à tous  vos  commandement:  «câpres  ce  »,  ne 

Seigneurie  mette  bas  toute  crainte  de  danger , fi  elle  eft  rcfoluc  en  fon  cœur  de 
..  venir  à Sauonne?  Les  frequens  foûleuemens  qui  vous  inquiètent  dans  Rome  fonc 
„ voiraulli , que  vous  feriez  en  plus  grande  feurete  fur  nos  Galcres,  8c  dans  cette 
Ville  qu'on  vous  a propofée , quand  mefmes  nous  ne  vous  aurions  pas  promis  de 
” vous  y donner  vne  entière  authoriréj  mais  vous  fçauez  qu  on  vous»  fait  toutes 
» les  offres  neceffaires  , afin  qu'on  ne  pût  dire  qu'il  eut  en  quelque  chofe  tenu  i 
nous  que  vous  n'y  vinifiez.  Nous  ne  parlons  point  de  1 argent  ny  des  Vaiffeaux, 
„ dont  nous  vous  donnafmes  parole,  (urcequevousnousdecouutites  voftrcindi- 
eence , Sc  vous  vous  reffouuiendrez  bien  qu'en  vous  promettant  des  Galcres , on 
” conlentoiteneore  de  vous  donner  pour  oftages  cent  Génois  6c  cinquante  Habi- 
” tans  de  Sauonne,  tous  des  premiers  de  ces  deux  Villes.  Le  Gouuerneur  de  Gen- 

*'  nés  v toignoïc  volontiers  fon  Ncueu,  Sc  deux  Cheualicrs  illullres  Sc  qu  il  eftunoit 
..  fort  les  Capitaines  Sc  Patrons  des  Galeres,  toutde  mcfme  enffent  donne  ce 
, qu'ils  auoient  de  plus  cher  en  la  perfonne  de  leursproprcsenfansima.s  ncR.ce 
pus  allez  de  dire  que  nous  nous  donnions  nous-mclmes  pour  plciges  de  voftre 
” féuretc  s Y en  a-il  de  plus  grande  humainement  parlant , 8c  s'il  eft  vray  que  fil  on 
>'  donne  des  oftages  de  part  Sc  d'autre , dans  le  milieu  des  armes , dans  la  plus  gran- 
..  de  fureur  des  guerres , au  milieu  du  fer  Sc  du  feu  , dans  le  carnage  le  plus  fanglant 
Scie  plus  acharné,  que  l'inimitié  fe  change  en  vne  confiance  mutuelle,  Sc  que 
” l'on  paffe  librement  d'vn  Camp  à l'autre , comme  fi  la  Paix  eftoit  faite  Sc  luree. 
” Mais  c'eftpcut.eftrequevous  croyez  que  ce  fcroitdes-bonorcrvoftre  obedien- 
» ce  fi  fans  autre  affiftance  que  1a  noftre,  vous  veniez  faire  la  Paix  dans  vne  obe- 
•>  dicnce  eftrangere , comme  s'il  importoit  du  lieu  , St  s'il  ne  nous  feroit  pas  îndif- 
„ feront  qu'elle  fe  fift  en  tout  autre  lieu  qui  dépendit  de  vous.  Si  fous  prétexté 
d'vn  fi  foiblc  poincl  d'honneur  nous  penfions  bazarder  vn  fi  grand  bien  , nous 
” ferions  peu  de  cas  de  ces  foiblesbien-îeances,  nous  ne  croirions  pas  fans  radon, 
” que  la  charité  s'en  feroi  t cnuolcc,  nous  ne  ferions  pas  perfuadez  que  vous  euffiez 
••  du  mépris  pour  les  chofesde  la  terre  : mais  pour  vous  en  parler  félon  la  vente, 
„ nous  nevous  prions  de  rien  qui  ne  foit  également bonnefte , Sc  i vous  8c  a voftre 
„ obedience  = cir  c'eft  ne  vouloir  point  étouffer  le  Schifme , que  de  vouloir  prefi- 
der  plus  long-temps.Sc  c'eft  vouloir  toujours  prclider,  que  de  faire  difficulté 
“ de  nous  procurer  la  Paix  dans  vneautre  obedience.  Nousauons  veupropofer 
>*  cefcrupule  par  ceux  de  voftre  party , auec  moins  de  radonnemens  que  de  plam. 
..  tes  Sc  de  foùpirs , ScX'eftoient  des  fànglots  de  compa filon  , fur  ce  qu'ils  voyoïent 
„ qu'en  reiettant  la  Conférence  deSauonne , vous  enfraigmez  vn  Traitcquevous 
auier .agréé  Sc  que  vous  arrachiez  Sc  déraciniez  de  leur  cœur,  cette  elperance 
” d'vnion  qu'ils  auoicntconceuë.  Vousncpouucz,  di  tes.  vous , venir  a Sauonne, 
” pareeque  le  patrimoine  dci'Eglifcexpofe  à la  gueuled'vn  Loup  affame , ferme 
..  aufii  toft  enuahy  d' vne  Puiflanbe  redoutable, Sc  par  mer  Scqiar  terre  Repondez- 
nous  s'il  vousplaift.fi  vous  euffiez  eu  à fouhait  des  Galeres  de  V enife , ne  fuffiez- 
vous  point  venu  à Sauonne , mais  comment  y fufficz.  vous  venu  auec  la  craintcde 
" ce  mcfme  danger , Sc  pourquoy  nous  dites,  vous  en  mefme  temps , que  vous  elles 
” encore  tout  preft  de  vousy  rendre  fous  certaines  feurctez,  fans  parler  de  mettre 
» aucun  ordre  à ce  péril  cxcrcinc  1 Vous  alléguez  encore  pour  exeufe , l'appre- 
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henfion  delà  pelle  , qui  vous  rend  le  lieu  de  Sauonnc  fufpcd  : Et  tout  ce  que  T r* 
nous  pouuons  repondre  à cela  , c’eft  de  dire  , que  nous  vous  remercions,  ô très-  Annctr 
bon  Icfus  , de  ce  que  voftre  diuine  Prouidencea  iufqucs  auiourd’huy  prelcrué 
Sauonnc  de  toute  lorce  de  malignité  d'air,afin  que  ceux  , qui  non  feulement  pcu> 
uent , mais  qui  doiuent  donner  en  ce  lieu  la  Paix  à voftre  Eglife,  n'en  puiflènc  c< 
cftre  empefehez  par  la  crainre  d'aucune  contagion , & qu’ils  n'ayent  aucun  pre-  " 
texte  de  chercher  vn  autre  lieu,  au  preiudicc  de  leur  Traite.  Tout  cela  bien  en-  « 
rendu,  tres-Rcuerend  Pcrc,  tous  les  Chrcfticns  eftansde  mcfmc  fcnrimcntquc  t< 
nous , à la  referue  d’vn  tres-petit  nombre  qui  tient  voftre  party , l'on  ne  s’étonne 
plus,  fi  les  Ambaftadeurs  de  noftre  Aint  Pcrc,  ont  proufte  publiquement  en  “ 
partant  d’auprès  de  vous,  qu’ils  cftoient  mal  contens  de  vos  rcponfes,6c  fi  nous-  “ 
mefmes  , apres  tant  d’exhortations,  tant  d’offres,  6c  tant  de  charitables  trauaux,  « 
nous  nous  plaignons , Ci  fi  nous  trouuons  mauuais , & d'auoir  clic  renuoyczauec  u 
fi  peu  de  faristaclion  , dautant  plus  que  l’on  cft  bien  informe  , que  ce  ne  font  u 
point  les  Romains , comme  on  craignoir , qui  vous  ont  détourné  de  ce  voyage, 

6c  qu’au  contraire  ils  vous  onyioullc  par  tout  ce  qu’ils  ont  pû  de  rations , à l’ac-  M 
compliflcmcnt  de  vos  promefles,  comme  nous  l’auons  fouhaitté  d'eux.  Delà  il  “ 
s’enfuit , qu’autant  que  vous  vous  eftes  acquis  d’honneur  parle  choix  folenncl  de  « 
la  voyc  Euangelique  de  cclfion  , que  vous  auez  publiée  par  vos  Lettres  au ec  tant  tt 
d’empliafe,  autant  vous  attirez  vous  de  blalinc  6c  de  honte  dans  toutes  les  Pro- 
uinecs  Chrcftienncs , où  vos  Lettres  ont  couru , par  le  refus  que  vousfaites  d’vn  “ 
lieu  dont  vos  Ambaftadeurs  authorifez  d’vn  pouuoir  fuftïl'anr.font  conucnus  d’vn  “ 
commun  confentemctauec  noftre  Saint  Pere.ôc  que  vous  auez  depuis  approuuc.  «« 

Nous  ne  fonimcs  pas  feuls  de  ce  fenriment,  c'cft  pliïtoft  ccluy  de  ceux  devo-  «« 
ftre  obédience  mcfmc,  dont  la  douleur  eft  grande  6cgriéue,  de  fc  voir  li  reçu-  w 
Icz  de  l’efpcrancc  de  cette  vniou  qu’ils  attcndoicnr  voir  bicn.coft,6t  qui  font 
egalement conftcrncz  d’cfpnt  6c  de  courage  , dans  la  iufte.apprehenlio»  qu’ils  w 
ont , de  voir  prolonger  vn  mal  qui  les  menace  de  les  faire  tous  déclarer  Schifma-  “ 
tiques  , Ce  complices  d’vnc  hcrcfic,  dont  ils  font  innocent  par  l’horreur  qu'ils  « 
cnreflcntcnt.  Tous  ces  inconuenicns  que  vous  alléguez , ne  les  touchent  poinr,  „ 
ce  font  des  fubterfuges  que  la  prudence  la  plus  médiocre  a bien  pii  preuoir 
nuant  le  Traité , & déplus , c'cft  vne  chofe  puer  i le , de  vouloir  annullcr  ce  qui  a 
efte  fait  par  des  Ambaftadeurs  bien  fondez  , Ci  qu’on  ne  peut  defauoüer , quand  “ 
ilfcroit  vray  qu’ils  enflent  témérairement  , ou  fi  l'on  veut  encore,  follement  « 
confenty  auTraitc  j ce  que  nous  ne  croyons  point  qu'ils  ayent  fait,  parce  que  « 
la  première  faute  tomberoit  fur  le  choix  de  ccluy  qui  lesaenuoyez  ,6c  qui  leur  K 
en  a donné  le  pouuoir.  Cependant  noftre  Pape  reçoit  les  lotiangc*  que  méritent 
fesfaintesintentions  , paf  tout  011  l’on  entend  qu’il  pcrfeucrc  dans  le  deflem  de  “ 
faire  l’vnion  félon  les  conditions  du  Traité:  C’cft  pourquoy,  tres-Reuerend  “ 

Perc  ,fongezàcc  que  peuucnt  dire  tous  ceux  qui  apprennent  reliât  prefent  des  « 
chofes.  Ci  qui  en  iugent  comme  ils  doiuent.  C’eft  lefentimentdes  Romains,  ç’a  „ 
elle  l’opinion  des  Ambaftadeurs  de  noftre  S.  Pere,  c’eft  encore  la  noftre, & nous 
y pouuons  adjoùter  , que  ceux  qui  prennent  qualité  de  CarJinaux  auprès  de 
vous,  y ont  cfté  long- temps  conformes,  que  tout  bien  confidcrc  , vous  n’appor-  “ 
tez  point  d’exeufes  légitimés , ny  qu’on  puiftc  rcccuoir  , contre  le  lieu  de  Sa-  •« 
uonne.  Vousdeuez  bien  craindre , qu’en  prenant  l’affirmatiue  contre  vne  pen-  „ 
fée  fi  generale,  vous  n’erriez  dangereufement  , 6c  d’autant  plus , qu’vn  motif  u 
particulier  d’honneur  ou  d’intereft , vous  peut  détacher  de  celuy  de  l’Bglife. 

C’eft  l’ordinaire  de  l’amour  propre,  de  fcreueftir  des  habits  de  la  charité,  pour  w 
mieux  paroiftre,  pourauoir  plusd'éclat , & pour  tromper  plus aifement  5 c’eft  " 
pourquoy  nous  deuons  plûtoft  nous  défier  de  nos  reuure's,  que  d’en  auoir  trop  « 
d’eftime , de  nous  prcualoir  de  noftre  làgeflè  , Ci  de  prendre  tant  de  confiance  en  ,t 
noftre  iufticc  , que  nous  ne  foyons  toujours  préparez  à les  corriger  par  les  con- 
fcils  d’aurruy  $ 6c  ce  n’cft  pas  vne  petite  peine,  dcchoifir  de  bonsConfeillers,  " 
dans  vne  Baoylone  fi  confufed’hommesdiuerfemencintcreirez.  Il  eft  tres-vray-  <c 
fcmblable , fi  nous  ne  nous  trompons , que  vos  oreilles  ne  retentiftent  que  des  <« 
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pcrfuafions  de  Ncucux , de  Pareils , de  Compatriotes , 5c  de  Courtifans  domefti- 
t|ues  , qui  s'étudient  à votisdire  cequi  vous  peut  chatouiller,  pour  profiter  de 
leur  complaifanec,  5c  cjui  vous  abufent  par  des  difeours  emmiellez  , 5c  fous  des 
*»  couleurs,  qu’ils  déguifcnt  à dcfïcin  de  vous  fafeiner  laveuc.  Tenez  pour  fufpeds, 
» Pere  très-  bon  , tous  ces  pernicieux  Confeillcrs , qui  n'enuifagent  en  rien  le  Ipi- 
B rituel , qui  étouffent  les  nobles  fentimens  de  l’ame  dans  les  pallions  terreftres  5c 
” feruilesdcla  chair  5c  du  fang , 6c  qui  n’afpirentqu’à  rctabliiTementd’vncfortu- 
” ne  particulière , fur  la  ruine  des  affaires  generales.  11  y en  a d’autres  qui  font  plus 
»»  attachez  à voftre  Perfonne  qu’à  voftre  Grandeur , que  l’on  fçait  préférer  le  bien 
» public  à leurintereft particulier,  6c  cefofttccux-là  que  vousdeuez  admettre  en 
„ vos  Confeils, comme  vous  en  deuez  éloigner  les  autres , fi  vous  auez  vn  vérita- 
ble dcficin  de  ne  point  tromper  la  Chreftienté  : Vous  les  deuez  chérir,  vous 
* leur  deuez  communiquer  vos  fccrcts , prendre  vnenouuelle  conduite,  parleurs 
" fagesaduis , 5c  trauailler  à bon  efeient  aucc  eux , à l’accomplificmcnt  de  vos  pro- 
»»  meffp.  Si  vnc  fois  vous  vous  refoluez  de  prendre  confiance  en  de  tels  monftres 
„ nous  fommes  tous  certains,  que  vous  embraflerez  encore  ce  lieu  de  Sauonne, 
dont  les  autres  vous  font  peur.  C’eft  ce  que  nous  délirons  vniquement , c'cft  de- 
quoy  nous  vous  prions  à genoux  , c'cft  à quoy  nous  afpirons  de  tout  noftre  cœur 
” aucc  vne  affedion  extreme  : 6c  pour  conclufion,  c’eft  ce  que  nous  vous  exhor- 
*»  tons  de  faire.  Nepenfez  pas  que  ce  lieu  confideré  enfoy,  nous  touche  fi  fort 
n que  nous  ne  fou  hai  raflions  autant  que  la  Paix  fe  fift  par  tout  ailleurs,  mais  com- 
M me  par  le  prcmicrTraité,  ilacftéchoifi  pour  le  plus  propreà  cela  entre  tant 
d’autres , 6c  comme  cela  s’eft  déterminé  d’vn  concert  vnanime  entre  les  deux 
M Partis,  nous  craindrions  d’entrer  dans  vn  nouueauTraité , qui  nous  engageait 
»»  dans  vn  labyrinthe  de  longueurs  5c  de  difficultcz , d’où  l’on  ne  fc  put  échapper. 
» Et  en  effet , fi  l’on  enfraint  le  premier  pour  chercher  vn  autre  lieu , quelle  rarfon 
„ y a-il  d’efpcrer  qu’on  puifle  s’afleurer  dauantage  au  fécond , au  rroifieme,au  qua- 
trième, 5c  enfin  en  tout  autre  qu’on  pourroit  accepter  ? C’eft  pourquoy  nous 
” vous  coniurons  autant  qu’il  cft  pofiiblc,  par  voftre  lagcflc,  par  la  foy  que  vous 
” profcfTcz  , 5c  par  voftre  Religion, pendant  que  la  choie  cft  encore  en  fon  entier, 
»»  de  garder  inuiolablemcnt  cequi  a eftéaccordé,  5c  de  vous  rendre  à Sauonneau 
„ iour  conucnu.  Nous  vous  proteftons , foy  d’hommes , foy  de  Chreftiens , 6c  foy 
w de  Preftres  ,que  vous  n’y  receurez  point  d’autre  traitement  qu’vn  bon  Pere  en 
doitattendre  J’vn  Fils  tres-affedionne , 6c  plaife  au  grand  Dieu , de  difpofer  vo- 
” ftrecfpiit , à nous  accorder  ce  que  nous  vous  demandons.  11  le  peut,  5c  nous  le 
*»  délirons  de  toutes  lespuiflànces  denoftrcamc.  Efcrità  Genncs  le  vingt- vnié- 
» me  iour  d’Aouft. 


CHAPITRE  VINGT.VNIESME. 

/•  Les  Hmkajfadeurs  'vont  trouucr  Benoift  aux  IJles  Je  S.  Ho- 
norât. 

1 1.  Il  promet  d'aller  à Sauonne, 

1 1 l.lnjiflc  pour  ce  lieu-là  contre  la  proportion  d'un  Emtoyé  de 
Grégoire, 

I V.  Et  continué  dans  Ja  refelution  s mait  il  refujc  de  defarmer  fes 
Galères. 

N Os  Ambafladcurs  partis  de  Genncs  le  vingt-deuxieme  d'Aoutt  , vinrent 
descendre  en  PIfledcS.  Honorât , où  Benoift  s'eftoit  retiré.àcaufede  La 
pelle  qui  Pauoit  charte  de  Marfcille  & apres  Pauoir  falüé  , le  Patriarche  d’Ale- 
Jtandrie  luy  fit  vnc  relation  abrégée  de  toute  leurnegotiation , tant  à Rome  qu'i 
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Genncs.  Il  Iuy  rapporta  le  peu  de  dilpofition  de  Grégoire , 8c  apres  auoir  répété  * J- 

mot  pour  mot , Tes  reponfes  ridicules , 8c  fes  foudains  changemcns , non  fans  rire  AnncC 
quelquefois  de  cette  foiblcfle , il  finit  enfin  par  vne  rrcs-humble  fupplication  de  1+°7% 
la  parc  du  Roy  enuers  Benoift, qu’il coniura  pour  l’honneur  de  Dieu  ; polir  ce- 
luy  de  l’Eglife,8c  pour  le  fien  mefme,afin  d’appaifer  beaucoup  de  gens  quide- 
puis  long- temps  cftoient  allez  mal-conrens , 8c  enfin  pour  le  bien  delà  Paix  vni- 
uerfellc,  de  vouloir  aller  vers  Sauonne  * où  ils  auoient  rrois  de  leurs  Galeres  tou- 
tes preftes  à fon  feruice. 

Le  Pape , félon  fa  coûtnme , ne  manqua  pas  de  faire  vn  beau  difeours , il  re- 
mercia magnifiquement  le  Roy  de  la  droiture  de  fon  intention , aulfi  bien  que 
du  zclc,  qui  Iuy  auoit  donne  la  peine  de  députer  cette  Ambafiàde  vers  luy  8c  vers 
fon  Compétiteur,  continuant  de  fuiurccncela  l'exemple  de  fes illuftres  Ance- 
ftres,  qui  auoient  toujours  aflîftc  l’Eglife  dans  fes  affligions  : 8c  apres  auoir  die 
en  l'honneur  des  Ambafladcurs , qu’il  ne  doutoit  point  ouc  des  perlonnes  fi  pru- 
dentes 8c  fi  do&es  ne  fc  fu fient  dignement  acquittées  dcJeurs  ordres , il  loila  par- 
ticulièrement le  Patriarche.  Mais  quoy  qu’il  témoignait  beaucoup  defausfa- 
ûion  du  récit  qu’il  auoit  fait  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paflé  auec  Grégoire , dont  il 
auoit  déjà  quelque  pctiteconnoiflàncfc.ilnc  laifiàpas  de  dire  en  faueur  de  fon 
Compétiteur  qu’il  auoit  appris  de  fes  Ambafiadcurs  ouec’eftoic  vn  homme 
aduife  , fort  expert  en  toutes  chofcs,  8c  qui  deuant  fon  aflbmption,  eftoie  plus 
qu’aucun  de  tous  fes  frères,  ardent  fie  zclc  pour  l’vnion.  Qull  auoit  efte  fort  con- 
lolc  de  ce  que  le  fort  de  l’cleélion  elloir  tombe  fur  vne  perfonne  telle  qu’il  l’c- 
ftimoit , 8c  que  ce  qui  le  rcjoüilfyit  encore  dauantage,  c’eftoit  d’eftre  certaine- 
ment informé  , qu’il  s’eftoit  engagé  par  ferment  8c  par  vccu,  défaire  l'vnion. 

Que  cette  ioye  s’eftoit  encore  accrcuë  parla  conuenriondu  lieu 8c  du  temps, 
qu’il  r.’auoit  attribuée  qu’i  l’inlpiration  du  S.  Efprit,mais  qu’aufii-roft  au’il 
auoit  reconnu  qu'il  auoit  changé  d’opinion , qu’il  en  auoit  eu  vne  fenfible  dou- 
leur. 

Qu$ut  au  voyage  de  Sauonne  qu’on  luy  propofoit , il  dit  qu’il  auoir  abandon- 
né Marfeillc  à caufedc  la  pefte,  8c  qu’il  vouloitallcri  Nice,  oùil  afiemblcroic 
fes  frères  8c  tous  leurs  gens  pour  de  U aller  aucc  plusd’honneur  & mieux  ac- 
compagné , à ce  lieu  de  Conférence  8c  d’vnion.  Apres  cela , il  les  remercia  de 
leurs  Galères,  8c  principalement  le  Gouuerneur  de  Genncs,  ciu’il  exalta  beau- 
coup , comme  fçaehant  qu'il  auoit  plus  que  tous  autres  Chcualiers  paflionne  U 
Paix  de  l’Eglife,  fuiuant  en  cela  les  lenrimensd’vn  parfait  homme  de  bien,  d’vn 
bon  Chrcfticn , 8c  d’vn  noble  Chetialicr  . tel  qu’il  eüoir. 

Apres  qu’il  eut  finy  fon  difeours , le  Patriarche  Iuy  dit  que  Grégoire  les  auoit 
priez  en  partant,  de  mettre  dans  vne  de  leurs  Galeres  vn  Dépuré  qu’il  luy  en- 
Uoyoit , 8c  que  voulans  luy  témoigner  toute  forte  de  bonne  volonté,  ils  l’auoienc 
rcccu  auec  offre  de  faire  dauantage  pour  fon  feruice  : qu’il  eftoit  venu , 8c  qu’il 
Icprioicdclcvouloirdépefchcrcn  diligence.  Qu’il  vienne,  rcpondit-il, 8c  tout  “ 
maintenant  il  fera  entendu.  Cét  Enuoyé  admis  à l’Audience , prit  pour  thème  <4 
fut  Faxinvirtutc  fîu.tc  apres  s’eftre  exeufe  d’vn  plus  long  difeours  fur  fon  peu 
de  famé,  à eau  fc  des  fatigues  de  la  mer,  il  dit  en  peu  de  mots,  qu’il  eftoit  dépçf- 
chcdeuersluy  de  la  part  de  Grégoire , qu'il  aficuracftrc  très  affcélionnéà  l’v- 
xiion  •,  mais  il  témoigna  cju’il  exceptoit  le  lieu  de  Sauonne , pour  les  empefehe- 
raensqui  luy  auoient  cfte  plufieurs  fois  remontrez  , 8c  que  pour  cette  raifon  , fa 
Sainteté  le  coniuroic  par  l’amour  fie  par  le  zele  de  cette  vnion  , 8c  pour  Ja  con- 
fcruation  du  patrimoine  de  l’Eglife,  qu’il  voulût  pouruoirau  changement  de 
lieu , 8c  fe  préparer  aulfi-toft  pour  l’cntrcueuë , afin  que  parce  moyen  Ja  Paix  fe 
fift  iu  minute  fus. 

Le  Pape  repondità  cela , qu’il  ne  pouuoit  douter , apres  ce  qu’il  auoir  enten- 
du de  la  probité  de  Grégoire,  qu’vn  homme  de  fi  grande  réputation  n’accom- 
pliftcc  qu’il  auoit  promisôciurc,  mais  quant  au  changement  de  lieu,  qu’il  n’y 
pouuoit  condcfcendre , d’autant  plus  qu’apres  les  offres  qui  luy  auoient  efte  fai- 
tesparles  ÀmbafladeursduRoy , il  pouuoit  en  toute  feuretc  venir  en  vne  Vjlle 
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p de  Ton  obcïflancc , appartenante  à vn  Prince  fi  rcnommé,fi£  qui  auoitpour  Gou- 

Annce  oerneur  vn  fi  homme  de  bien  qu’cfloic  le  Maréchal  loucicsut , fie  que  cefloit  tout 
,4°7*  ce  qu'il  pouuoit  rapporter^  Ion  Maiflre,  apres  l’auoir  affeuré,  qu’il auoic  pour 
luy  toute  forte  d’affeckion  fie  déchanté.  Apres  cela, il  tira  cér  Enuoyéàpart, 
il  l’enquit  fur  l’âge  de  Grégoire , 6c  comme  il  luy  eut  dit  qu’il  pouuoit  auoir  foi- 
„ xante-dix  ans  : N ous  fommes  tous  deux  vieils , rcpartit-il , Dieu  nous  a prefentc 
vneoccafion  d’acqucrir  beaucoup  de  gloire  en  faifant  l’vnion , fi  nous  la  voulons 
” cmbralTcr:  nerefufonspas  l’honneur  d’vne  fi  belle adionauant  que  nousmour- 
” rions.  Audi  bien  nous  ne  pouuons  plus  gucres  viure,  & nous  bifferions  cette 
»»  gloire. i quelque  autre,  fi  nous  conduirions  l’affaire  par  dcsvoyesfi  longues,  fie 
m li  ellefouffre  tant  de  retardement  Une  tiendra  point  à moy , fie  il  cil  allez  vifî- 
*i  ble,qucc’eil  voilre  Maiftrc  qui  la traifnc  en  longueur  , parla  propofirioj  qu’il 
„ faitd’cnrrcr  en  vnnouucau  Traité. 

4 Le  mcfme  iour , fur  le  foir , le  Patriarche  répéta  tout  ce  qu’il  auoit  dit  le  ma- 
tin, fie  pour  voir  quel  feroit  le  fentimentdu  Pape,  il  luy  demandas'il  n’auoit  pas 
intention  de  haflcr  fon  voyage  de  Sauonne  , où  il  y auoit  tant  d’honneur  à ga- 
gner pour  luy  fie  pour  toute  fon  obédience.  Sa  réponfefut,  quefon  defTcin  cfloit 
d'obleruer  de  poinék  en  poinâ  le  T raité fait  à Marfcillc  fans  y rien  changer  -y  par- 
ce que  fon  Aduerfaire  le  rendroit  à Sauonne  au  terme  conuenu , comme  il  le 
croyoit  certainement  , fie  Dieu  aidant  , la  Paix  feferoit:  fie  qu’en  cas  qu’il  man- 
quai! de  s’y  rendre,  fondeflein  n’eftoit  pas  pour  cela  d’abandonner  la  pour- 
fuite  de  l'affaire , mais  plûrofl  de  la  continuer  par  le  confeildc  fes  Frères , fie  des 
Ambafiadcurs , s’ils  demeuroicnc  auprès  de  luy.  Pour  ce  qui  cfkoic  de  diligenter 
fon  départ , il  dit  qu’il  auoit  refolu  premièrement  d’attendre  trois  de  fes  Galeres 
qui  deuoient  venir  de  iour  d autre,  afin  d’y  arriucr  plus  honncfkcment  : cequ’il 
cflimoit  d’autant  plus  i propos,  qu'il  y auoit  autrefois  efké  en  aficz  bel  équipage, 
fie  qu’il  auroit  honte  defe  voir  moins  accompagné  dans  cette  occafion.  Ou’il 
auoit  encore  confideré  , que  s’ilrentroit  en  terre  ferme  , ilferoic  étoufféîrn 
grand  abord  de  peuple,  qui  apporreroit  la  pcfke,  fie  quec’efloitcequi  l'auoit 
faitrerirer  en  vneHle,où  perfonne ne  deuoicarriuerqui  ne fufk refolu  de  cam- 
per fie  de  coucher  à la  haye  fie  auprès  des  buiflons  : nean  rmoins  que  pour  l’amour 
d’eux  il  changeroit  volontiers  de  refolution  , fie  que  dans  Lundy  prochain,  c’e- 
floiclc  Vendredy  qu’il parloit  ,il  ferendroità  Nice,  oui  Villerranche : fie  qu’a- 
pres  y auoir  rama  fié  les  Cardinaux  fie  tous  fes  Officiers,  il  iroit  droit  â Sauonne, 
mais  qu'il  ne  le  pouuoit  auparauanc.  Quant  à l’offre  des  Galeres , il  repartit  qu’il 
ne  vouloit  pas  donner  le  moindre  fujetà  fon  Aduerfaire  de  réfuter  Sauonne  : ce 
qu’il  pourroit  faire  , fur  ce  qu'il  auoit  déjà  fix  Galères  à luy  qui  cfkoicnt  toutes 
prcfles,  fie  que  ce  feroie  aller  contre  le  Traite  de  marcher  à fi  grande  ouilTance. 

„ Alors  le  Patriarche  prenant  la  parole  : Trcs-faint  Pere,dit-il , ily  a quelque  cho- 
n fe  dans  la  reponfe  de  voflre  Aduerfaire  qui  regarde  voilre  perfonne , fie  entr’au- 
tres  que  vous  vous  rendiez  au  plûtofl  à Sauonne  , fit  que  ü vous  déformiez  vos 
” Galères  : Grégoire  d’autre  part  venant  dans  les  noflres,  elles  feront  pareille- 
« ment  defarmées  , fie  cela  cflant  ainfi,  l’on  augmentera  le  nombre  des  Gensdar- 
»,  mes  , pour  le  defaut  de  Galeres.  Grégoire  demandoic  cela  pour  en  venir  au 
Gouuerneur  de  Gennes ,dontmefmeildefiroit  l’cloignement fie  plufieurs  au- 
tres conditions mais  les  Ambaflàdcurs de  leur  collé efpcroient  bien,  fi  le  Pape 
accordoit  ce  qui  le  regardoit,  qu’en  donnantdes  feurcccz  raifonnables,  Gre- 
goireviendroit  à Sauonne  fans  que  le  Gouuerneur  fe  rctiraû. 

C’cfl  ce  qui  furpnt  vn  peu  le  Pape , qui  parut  fort  étonné  de  cette  nouuoauté. 

Il  répliqua  qu’il  n’auoit  nmaisoüy  parler  de  cela , fie  ciucdésà  prefent  il  decla- 
xoic , qu  il  ne  defiirmeroit  point  fes  Galeres  qu’elles  ne  l’eu  fient  ramené  j neant- 
moins  qu’il  en  vouloitbicndclibcreraucc  eux.  Alors  reprit  le  Patriarche  : Trcs- 
**  faint  Pcrc, ce n’efl pas noflrc intention  ,fi  l’vnion  nefe  faicâ Sauonne  ,d’aban- 
»*  donner  pour  cela  le  Traité  de  l’vnion  , n’en  doutez  nullement , mais  croyezplû- 
» tofl  que  nous  la  pourfuiurons  par  tout  païs.  A cela  le  Pape  ne  fit  point  d’autre 
xéponfc,  finon  : rreue^trJe  <jn'cn  feifant  croire  que  veut  chcrchoT^l'vnionvout  ne 

tcmfefchie^. 
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t cmftfchitT^  Mais  pour  ce  qu’ils  auoient  A faire  aiiant  l’cntrcueuc? , il  leur  dit 
qu’ils  deuoienc  trauailler  aucc  le  Gouuernour  de  Gcnnes,  pour  donner  des  (cu- 
retez raifonnables  i Grégoire,  fit  quant  à Juy,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
crouuer  au  lieu  delà  Conférence , dans  le  temps  déterminé  : Cependant  qu’il 
confentoit,  quelepouuoir  tout  enricrdcl’Ambaflade^cmcurafti  ceux  qui dc- 
meureroient,  qu’ils  en  euflent  toute  l’authoritê  dans  les  Lettres  qu’ils  auroicnt 
A enuoyer , fie  qu’il  trouuoit  bon  auffi  , que  les  Députez  de  l’Vniucrficc  demeu- 
raflenr , A la  referuc  du  Conferuatcur  , fi  de  le*n  Franfoù  qu’il  menoic  auec  luy. 
Il  leur  dit  encore  pour  conclufion,  qu’on  ne  pouuoir  raifonnablemcnt  agir  en 
rien  contre  le  Pape  auant  le  temps  expire  Je  l’cntrcucufi  qui  cftoit  accordée. 

î 

v CHAPITRE  VI  N G T-D  E V X I E S M E. 

v 

I.  Violence  des  Officiers  des  Grands  de  France , pour  fournir  les 

maifens  de  leurs  Mai fl  res  aux  dépens  des  panures  Mar- 
chands, 

I I.  Reprime'e  par  le  Roy. 

I I I.  Différend  entre  le  Preuoft  de  Paris  , & V ni  nerf  te  , pour 

auoir  fait  pendre  deux  Efcoliers , contre  le  P mule gc  de  la 
Clericature. 

IV.  Lé  Eue f ne  de  Paris  l'excommunie , & le  TKpy  le  fauoriftnt , 

V.  L'V niuerfité  cejfe  f s exercices  & demande  conge  de  f reti- 

rer, le  Tiçy  la  retient. 

VI.  Le  Preuoft  condamné  a dépendre  les  deux  Efcoliers  , de  les 

rendre  à t Etiejqac  & au  Préteur,  de  Je  défaire  de  fa  Char- 
ge , & de  demander  pardon. 

¥ E quitte  les  affaires  du  Schifmc.pour  reuenir  A ce  qui  Ce  pafloit  dans  le  Royau- 
I me , fie  1e  parleray  premièrement  de  la  violence  qui  fe  praciquoit  de  la  part  des 
Princes  & des  Grands  del’Eftat,  par  l’infolcncc  de  leurs  Valets,  qui  prenoienc 
d’authoritc  furies  Marchands , non  plus  ce  qui  leurfalloit  pour  ladépcnle  de 
leurs  maifons  pour  certains  îours  , mais  dequoy  faire  des  mag.zins.  Ils  en- 
uoyoicnt  iufqucs  dans  les  fermes  fie  dans  les  granges , faire  la  priiée  des  grains  fie 
des  autres  prouifions , fie  deffendoient  rnefmes  fur  de  grofles  amendes , d’en  rien 
vendre  qirils  n’en  euflent  cnleué  tout  ce  qu’ils  en  vouloienc,  fur  le  prix  qu’ils  y 
faifoient  mettre.  C’cftoit  vn  crime  de  penfer  feulement  A faire  quelque  refiftan- 
cc , c’eftoit  s’expofer  encore , d’en  pourfuiurc  le  payement  auec  quelque  forte 
d’importunitc , il  falloir  parler  doux , à peine  d’eftre  ietré  dehors  des  Hoftcls  où 
ils  alfoicnt  follicitcr , fie  c’cfloir  cftre  bien-heureux  de  rapporter  quelque  peritc 
partie  de  fa  debte.  Cette  cruauté  fie  plufleurs  mandians  Je  plusieurs  richesTa- 
bourcurs  , qui  n’eurent  pour  toute  cflnfolation  que  des  imprécations  publiques 
contre  les  Princes , lefquellcs  cclatterent  fi  haut , que  le  Roy  le  feeur  à la  fin , fie 
qu’il  fit  fcrupulc  d’apprendre  qu’il  ne  mangeoit  pas  vn  morceau  de  pain  qui  ne 
fût  aflaifonné  de  la  malediftîon  des  Pauures.  Il  y voulut  mettre  ordre,  fie  par  auis 
defon  Confeil  ,il  fit  fairedeffenfe  A cry  public  dans  toutes  les  Villes  du  Royau- 
me,  de  ne  rien  prendre  fur  fes  Peuples  que  de  leur  confentement  & en  payant 
comptant  : mais  ce  qui  furprit  dauantage  rout  le  monde,  c’efl  qu’on  eût  inféré 
dans  l’Ordonnance  qu’elle  auoic  cfté  faite  A l’inflancede  U R;ync  fit  du  Duc 
forlcjNst  qui  cftoicne  ceux  qui  abufoient  dauantage  de  leur  authoritc  dans  ce 
defordre,  qui  fut  enfin  aboly  apres  auoir  duré  quatre  ans  entiers. 

Ilii 
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Cependant  que  le  Roy  preftoitainfifon  authoricé  à la  ludice  pour  affeurer 
le  repos  de  Tes  Sujets,  particulièrement  des  Bourgeois  de  Paris,  8c  pour  répri- 
mer ceux  qui  le  troubloient,  il  arriua  fujet  d’cmpiifbnncr  au  Chadelec  deux 
mauuais  garnemens  Efeoliers  dcl’Vniuerüré,  l'vn  nommé  Maiftre  Olimicr  Fron- 
fois , qui  eftoit  Breton , & l’autre  Normand , appelle  Itonde Saint Lrgcr.to.  tous 
deux  indignes  d’eflre  mentionnez  dans  cette  Hiftoirc,  fi  la  nouitcauté  du  cas  n’c- 
doit  importante,  pour  aucrtir  les  luges  de  ne  point  exceder  leur  pouuoir,  8c  de 
ne  rien  entreprendre  qui  commette  leur  réputation  à la  poderité,ny  qui  les  faflTe 
citer  pour  exemple , comme  fit  Meflire  CnillsHme  de  Tignortuille  Chcualicr , en  ce 
tempsJàPrcuoft  de  Paris.  Ccluy-cy  prefumant  vn  peu  trop  de  l'authorité  du 
Droit  Ciuil  ,8c  dédaignant  de  le  foùmettre  aux  facrez  Canons,  ne  rcfufa  pas 
feulement  tout  ce  que  l' Vniuerfité  luy  prefenta  de  Requedes  , pour  renuoyer  les 
Coupables  à l’Ordinaire, au  contraire  il  les  mit  k la  géhenne  pour  tirer  d’eux  par 
Ja  force  des  tourmens,  la  vérité  de  leurs  crimes,  8c  des  larcins  qu’ils  auoienc 
commis,  8c  les  enuoyaau  gibet.  Nodre  Siècle  n’auoit  point  de  mémoire  d’vn  fi 
grand  affront  fait  à la  Clcricature,  ils  furent  pendus,  8c  en  public  , 8c  en  plein 
îour , prcfquc  toute  la  Ville  fc  rendit  témoin  de  ce  fpcékacle  d'ignominie,  l’on  y 
courut  de  toutes  parts,  8c  cela  fit  dire  à tout  le  monde,  que  ce  luplice  edoit  vu 
préjugé  pour  l’aduenir,que  les  Efcoliers  Scies  Réguliers  feroient  déformais  con- 
damnez 8c  exécutez  commelesSeculiers. 

L’Eucfquedc  Paris  appréhendant  iudement,  que  ce  bruit  commun  n'ctablîe 
vne  coutume  au  préjudice  des  Conditutions  des  Saints  Pères,  il  s’oppofa  à l’exe- 
cution , 8c  pour  vne  fi  temeraire  entreprife , il  procéda  contre  le  Preuod  comme 
contumax  8c  rebelle , p3r  Cenfures  Eeelefiadiques,  fit  oublier  la  Sentence  d’ex-  • 
communication,  8c  la  fit  afficher  aux  portes  de  l’Eelife  Cathédrale.  Et  cepen- 
dant comme  le  mefmc  cxcez  tournoit  k la  honte  dcî’Vniuer  fité  de  Paris,8c  com- 
me c’cdoit  vncinfraclion  de  fies  Priuilcgcs,  dont  il  auoit  edé  inditué  Confer- 
uatcur , elle  le  mit  en  a&ion , l’appolla  deuant  le  Roy , taxa  fa  repuration.dc  par- 
jure 8c  de  beaucoup  d’autres  crimes  énormes  * enfin  clic  exagéra  cét  attentat  en 
telle  forte , qu’elle  demanda  aucc  indance  qu’il  en  fid  fatisfa&ion  publique , que 
l’affront  qu’clleauoit  fouffert  de  fa  violence , redondât  à fa  confufion  , 8c  que  fà 
mémoire  en  demeurât  à iamais  noircie.  Elle  requit  i cette  fin , que  luv  mefmc 
eût  â dépendre  les  Supliciez,  qu’il  les  baisâtauant  que  de  les  rendre  â la  ludice 
JEcclcfiadiquc  , qu’il  demandât  pardon  i genoux  , qu’il  fût  déclaré  indigne,  8C 
inhabile  de  iamais  tenir  Office  Royal,  8c  qu’il  fondât  deux  Chappelles  pour 
l'âme  des  deux  défunts. 

Autant  defois  qu’on  en  parla  au  Roy, il  s’y  trouua  des  Nobles  de  la  première 
marque, qui  luy  foufierentaux  oreilles  que  ces  Criminels,  en  qualité  de  guetteurs 
de  grands  chcmins.edoicnr  décheus  du  Priuilcgc  de  Clcricature  , 8c  qu’il  ne  dc- 
uoit  pas  permettre  que  le  Preuod  de  Paris  fon  ndcl  Chcualicr , fouffrit  vne  telle 
infamie , 8c  doutant  plus  qu'il  auoit  rendu  vn  iugemem  par  confcil  de  Perfonnes 
do&es  en  Droit,  qu’il  auoit  eu  pour  Adjoints.  Par  le  moyen  de  leur  interceffion, 
l’ Vniucrfitc  mïdcc^cceut  pour  réponfe  de  la  bouche  du  Chancelier, que  le  Roy 
ordonnoit  pour  toute  farisfaûion  , que  les  deux  corps  dépendus  par  qui  ils  vou- 
draient,peuffent  edre  inhumez, 8c  les  Dodeurs  8c  Regens  tres-mal  contcns  dcce 
rcdiltat,8c  n’en  pouuans  obtenir  autre  chofe,dcclarerét  libremct  qu’ils  alloient 
à l’indant  fermer  les  Gaffes, 8c  coder  lesPredica  tions.  A fiez  de  gens  d'cfprit  8c  de 
Lettres , trouuercnt  leur  procédé  vn  peu  trop  chaud,  ils  iugercnc  qae  la  charité 
edoit  vn  peu  offenfée  de  refufer  aux  âmes  fidclles , la  padure  fpirituelle  de  la  pa- 
role de  Dieu  , 8c  cela  dura  pourtant  tout  l’Aducnc  8c  toutes  les  Fcdes  de  Noël, 
tout  le  Carefme,8c  laFede  inefme  de  Pafques.au  grand  regret  de  tous  les  gens  de 
bien.  Mais  comme  il  fcmbloit  qu’on  s’y  accoutumât  en  quelque  façon  fans  parler 
delesfatisfaire,  non  contens  de  cela, ils  allèrent  trouuer  le  Roy,  ils  luy  firent  de 
grandes  plaintes,  8c  conclurent  enfin,  que  puis  qu'on  leur  denioit  la  ludice  au 

Îirejudice  de  leurs  libcrtcz  , que  fa  Majcdé  ne  trouuât  pas  mauuais  fi  l'Vniucrfité 
à Fille,  proferite  en  fon  honneur,  8c  deuenué  vne  brebis  errante,  alloit  cher- 


Liure  vingt-fèptiéme.  623 

cher  à s’établir  ailleurs.  Ils  dirent  que  c’eftoit  fa  rcfolution  } mais  que  pour  ne  — 

point  manquer  à Ton  deuoir,  & pour  n’cflrc  point  ingrate  de  tant  de  bienfaits  ^Q,,cc 
qu’elle  auoit  receus  de  fâ  Majeflc  dont  ils  la  remercioicnc , elle  ne  vouloir  point  f4°7* 
partir  fans  prendre  congé  d'elle. 

Le  Roy  deuenu  plus  lèfifible  à leur  douleur  jtafehad’amadoücr  de  douces  pa- 
roles , les  Docteurs  8c  Regens  de  cette  députation:  Afleurément,  leur  dit-il,  vous  “ 
ne  vous  en  irez  point, 5c  nous  ne  fouffrirons  pas  que  noflre  Fille  bien-aimcc , de-  «* 
puis  fi  long  temps  fi  doucement  élcuée  par  nos  Anceftrcs,  à l’ombre  des  Fleurs-  « 
de-Lys,  aille  adopter  .d’autre  Pcrc  que  nous.  C’cfl  fi  peu  noflre  p en  fée  de  re-  w 
trancher  de  fcs  Priuilegcs,  que  nous  les  voulons  plùcofl  augmenter,  8c  dans  la 
rencontre  de  l'affaire  prefente,  vous  rrouucrcz  en  nous  des  fentimens  tous  pa-  M 
cerncls , Je  toute  la  fatisfaélion  que  s’en  doiuenc  promettre  de  véritables  en  fan  s.’  “ 

11  accorda  l'cffeâauec les  promeflés,  il  manda  fon  Cpnfcil,  qui  fouferiuit  d fi 
volonté  comme  raifonnabie , 8c  l’on  drcfTa  enfin  ccc  Arrcfl  fi  fort  follicicé  } par 
lequel  il  fut  dit,  que  le  Preuofl  auoit  imprudemment  5c  trop  précipitamment 
condamné  les  deux  Efcolicr.s , 6c  ordonné  que  l’Executcur  accompagné  des  Mi- 
nières de  la  Iuftice  , iroic  publiquement  dépendre  leurs  corps , lefqueis  conduits 
au  Paruis  Noèrc-Danic  ,feroicnt  rendus  à l’Fuefque,  5c  au  Reélcurdel’Vniucr- 
fitc  de  Paris.  Cela  fc  fit  à la  my-  May  de  l’anncc  fumante , en  prcfcnce  d’vnc  mul- 
titude fans  nombre  de  peuple  de  tout  face,  ôcenfuitte,  tous  les  Ordres  Man- 
dians  , 5c  les  Curez  de  Paris , aucc  vn  grand  luminaire , les  portèrent  inhumer  en 
i'Eglifc  de  S.  Mathurm , où  leurs  Funérailles  furent  faites , Sc  afin  de  fournir  aux 
frais  de  ccttc  pompe  , le  Roy  luy-mefme  donna  cent  ccus  d’or  pour  le  Preuoft. 

Sa  Majeflc  ayant  auffi  ordonne  qu’il  fuit  dcflitué  de  fa  Charge,  11  fut  fi  importu- 
né de  prières  des  premiers  de  fa  Cour , qu’il  le  fit  premier  Prcfidcnt  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  : mais  ce  fut  pourtant  a condition  qu’vn  certain  iour  qui  feroie 
afiigne , il  viendroit  humblement  demander  pardon  au  Recleur  5c  aux  D odeurs 
5c  Regens , de  ce  qu’il  pourroit  auoir  fait  dont  ils  fc  feroient  ojfenfcz. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIESME. 

/.  La  Reyne  accouche  d'vn  fils  nommé  Philippe , mort  inconti- 
nent apres. 

II.  Le  Duc  d'Orlcans  affafiiné  & mis  à mort  dans  la  rué  Bar- 

bette , 

III.  Par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne  : 

IV.  Qui  fc  finit  t du  rejfcnriment  particulier  de  Raoul  d'Ocque- 

tonuiUe  , 

V.  Oui  fi  retira  che&Iuy  auec  fis  Complices. 

V I.  Le  Duc  va  voir  le  corps  mort , afifie  à fis  funérailles  aux 

C défit  ns , & en  prend  le  due  il. 

VI  I.Les  Princes  rejoins  de  vanger  ce  cruel  ajf.ifiinat. 

LA  veille  de  S.  Martin  d’hyucr , à deux  heures  apres  minuit,  la  Reine  de  Fran- 
ce accoucha  en  fa  maifon  proche  la  rué  Barbette,  d’vn  fils  qui  ne  vcfquic 
qu’autant  de  temps  qu'il  en  fallutpour  le  nommer  rhiliffe  6c  qui  expira  auffi-toft 
clans  les  eaués  de  la  régénération  fpiriruclle.  Les  Nobles  de  fa  Cour  portèrent 
lefoir  mcfmc fon  corps â S.  Denis,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches , félon  la 
coutume  des  Funérailles  des  Fils  de  France , 8c  l’inhumerent  auprès  de  fes  frères, 
dans  la  Cbappclle  duRoy  fon  Aycul,  qui  y auoit  fonde  deux  Méfies  tous  les  iours 
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i pcrpetuiré.  La  mort  précipitée  de  cét  enfant , troubla  les  entrailles  de  fa  Mc- 
rc,  qui  pafla  en  pleurs  tout  le  temps  de  fes  couches. 

Le  "Duc d“ Orléans  freredu  Roy  luy  rendit  des  vi fîtes  fore  affidués,pour  s’ac- 

3uittcr  des  deuoirs  de  confolation , 0c  pour  appaifer  fa  douleur  j mais  la  veille 
e S. Clément,  qu*il en reuenoit  pour  aller  coucher  â*Ia  Maifon  Royale  de  S. 
Paul  , apres  auoir  fait  grande  chcrc  1 fouper  chez  elle , il  arriua  vn  malheur  qui 
m'oblige  de  m’écrier  : O i dcteftable  monftrc  de  perfidie  0c  d'iniquité , ô ! exem- 
ple d'execration  d'autant  plus  furprenant,  qu'il  cftoit  inoiiy , iufques  alors, qu'il 
eut  efté  rien  entrepris  de  fi  cruel  contre  le  Sang  Royal  de  France , ce  Prince  in- 
fortuné fe  rencontra  au  milieu  du  chemin,  dans  vneembufeade  d'afiaffins.  Peu 
c'en  faut  que  l'horreur  d'vne  infâme  trahifon,  ne  me  fafle  tomber  la  plume  de 
la  main  , mais  puifque  ie  me  fuis  engagé  de  donner  à la  pofterité  tout  ce  qui  eft 
arriué  de  mémorable , foit  par  la  valeur , ou  par  les  vices  de  nos  Princes  de  Fran- 
ce lie  dois  ce  récita  ceux  qui  font  engagez  dans  les  liens  de  la  Fortune , 0c  oui 
ont  la  première  authonté  dans  les  Cours  des  Roys , afin  qu'ils  ccflent  de  s’efli* 
mer  heureux  dans  la  vcuéd'vn  eucnemcnc  qui  menace  toutes  les  Puiûanccs  les 
mieux  établies. 

Il  ne  faut  point  chercher  autrement  lacaufe  de  ce  damnable  parricide,  que 
dans  ce  que  nous  suons  veu  des  différends, & en  fisitte  de  la  haine,  cantoft  ouucr- 
re  0c  cantoft  cachée,  des  Ducs  f Orléans  0c  de  Bourgogne  ; dont  il  y auoit  plu- 
sieurs raifons  0c  fecrettes  0c  publiques.  La  principale  fur  la  conduicte  des  gran- 
des affaires  de  l'Eftat , donc  le  Roy  fe  repofoir  fur  fon  Frere  0C  fur  fon  Coulïn  : 0C 
comme  vnc  fouueraine  authorité  nepeutfouffrir  de  compagnon,  ils  ne  fe  pou- 
uoient  accorder, ny  garder  vnc  mefme  règle  dans  leur  adminiftration.I’ay  appris 
de  quelques  gens  de  Cour,  que  comme  ils  eftoient  differens  en  leurs  mœurs, 
qu'il  en  cftoit  de  mefme  de  leurs  fentimens , 0c  que  cela  éclaccoit  de  telle  forre, 
que  l'vn  ne  faifoit  rien  que  l’autre  ne  condamnât , ou  qu’il  ne  portât  auec  impa- 
tience { ces  flaméches  de  diuifion  cauferent  vn  cmbrafcmenc  de  haine  0c  d’inimi- 
tié qu’on  ne  put  efteindre , 0c  qui  fit  découurir  beaucoup  d’apparence  de  con- 
fpirauons  fur  la  vie  de  l'vn  0c  de  l’aut£,en  mefme  temps  que  la  contrariété  de 
leurs  fuffrages  dans  les  Confeils,  0c  les  appareils  d’armes  reïterez,  nous  renoient 
dans  vnc  iufte  apprehenfion  d'vnc  Guerre  ciuile,  route  prefte  d’éclatterâ  la 
ruine  du  pauure  Peuple,  0c  â la  honte  Ce  dommage  de  cc  Royaume. 

La  Rcyne,lc  Duc  de  Berry ,0c  tous  ceux  du  Sang  Royal,voyoi€r  à regret  la  perte 
de  tant  de  trauaux  Ce  d'entremifes  pour  les  remettre , 0c  l’inutilité  de  tant  dere- 
conciliarions fans  durée}  parce  que  toute  la  feureté  de  leur  ouurage  dépendoic 
des  confeils  de  ces  pernicieux  clpnts  de  difcordc,  fie  de  ces  femeurs  de  zizanie 
dont  il  ne  fe  trouua  que  trop  dans  l'vnc  fie  l’autre  Cour,  qui  manioient  l’cfpric  de 
ccs  deux  Princes  comme  il  leurplaifoit,  par  des  rapports  flatteurs  0c  menfon- 
gers , 0c  qui  leur  faifoient  trouuer  vne  faufle  complailance  dans  leur aucrfion.  Il 
n’y  en  auoit  pas  vn  qui  ne  rcleuât  l’excellence  de  l’vn  , pour  déprimer  les  entre- 
prifcs0c  la  conduite  de  l'autre,  fie  c’cftoit  bien  lapcnlce  de  ccs  malheureux  ef- 
prits  de  diflenfion , que  cctrc  querelle  ne  trouucroit  fa  fin , que  dans  le  fang , 0c 
auec  la  vie  de  l’vn  des  deux  Princes. 

Le  Duc  de  Bourgogne)'  fut  le  premier  refolu  , par  la  foule  des  confeils  de 
vangeance , que  ceux  de  fon  party  luy  infpirerent , 0c  par  malheur  il  trouua  vn 
Exécuteur  tout  preft  pour  cét  attentat  auffi  infâme  qu’inhumain, en  la  perfonne 
â jamais  detcftaole  d'vn  Normand,  nommé  Raoul  d‘Oc<]uetonuiBe  ,qui  gardoitfon 
rcflenriracnc  contre  le  Duc  d'Orléans,  pour  l’auoirdeftituéd'vn  Office  chez  le 
Roy,  0c  pour  l'auoir  dépoüillé  de  tous  fes  meubles,  quoy  qu’il  l’eût  fait  auec 
iuflicc , 0c  pour  le  chafticr  d’auoir  péché  conrre  la  fidélité  qu’il  deuoit  â fon  cm- 
plov.  Ce  Méchant  n’oublia  rien  de'cc  qui  pouuoitfauorifcr  fa  traiftreufeentre- 
pi  ife , il  chercha  des  Complicosfemblaoles  â luy , il  conclud  auec  eux  de  fondre 
tour  à coup  fur  le  Duc , Sc  pour  en  attendre  vne  occafion  commode , il  fe  tinc 
auec  eux  caché  Tcfpace  de  dixrfcpt  iours , dans  vne  maifon  propre  â ce  maffacre, 
tout  proche  de  la  rue  Barbette.  Enfin  le  iour  arriua  qu'il  defiroit  tant,  ouplû- 


Liure  vingt-feptiémc.  , 6ij 

tort  cette  funefte  nuit , car  il  efloit  défia  tard , & le  Duc  qui  venoit  de  fouper  

oyculcmcnt,  s'en  retournoic  fans  autre  fuitte  que  decinq  perfonnes  feulement,  Annie 
‘dl'HofteldeS.  Pol,  lors  que  le  meurtrier  s’en  apperceuc,  qui  voyant  vne  heure  <4°7- 
aufTi  noire  que  fa  confidence,  8c  ne  prcuqyant  point  d’obflacle  à fon  maudit  def- 
fein  .exhorta  fes  Couppejarrcts  de  l’aider  il'cxccutcr. 

Hclas  que  l’efprit  des  hommes  cil  aueugle , qu'ils  font  peu  fçauans  dans  les 
périls  qui  les  talonnent , puis  qu'il  ne  fçauent  pas  que  l'heure  qui  fuccede  à celle 
de  leur  plus  parfaite  ioye,  peut  eflre  la  plus  malheureufe , Sc  celle  de  leur  perte. 

A peine  ce  pauure  Prince  hir-ilau  milieu  decetterue,  que  le  voicy  au  mcfme 
temps  au  milieu  de  dix-fept  Afiaflîns  dignes  de  toutes  les  vengeances  du  Ciel  8c 
de  la  terre.  Raoul  Chef  de  cesBrigands.cmporté  d’vn  cfpnt  plûtoft  diabolique 
que  temeraire , tinc  i honneur  de  les  auoir  pour  témoins  de  fà  fureur , 8c  ce  fut 
luy , quidu  premier  coup  de  hache , luy  trencha  le  bras  i l'endroit  du  poignet.  11 
luy  déchargea  vn  autre  coup  fur  le  front,  8c  ce  futdeceluy-U,  que  ce  Duc  illu- 
ftre  perdit  la  vie  j mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier , car  ce  cruel  parricide  luy  en  lança 
vntroifiéme  par  derrière, comme  il  tomboit  à terre,  qui  luy  caflà  la  telle,  8c  qui 
luyrcnuerfalaceruellefurlepaué.  Alors  toute  fa  fuittccpouuantce , s’ enfuit  8c 
l’abandonna, 8c  iln'y  eut  qu’vn  Flamand  defamaifonqui  triompha  delà  frayeur 
ordinaire d'vncoccaiîon  fifurprenante,  il  fejetra  fur  ce  corps  déjà  mort  qu’il 
croyoic  pouuoir  garentir , il  s'écria  plulieurs  fois  pour  les  écartenC'efl  Monfei-  <■ 
gneur  le  Duc  d'Orléans  Frcre  du  Roy  ; maisils  n'en  furent  que  plus  acharnez,  8c 
comme  ils  ne  le  pouuoiencarracher , parce  qu'il  vouloir  toujours  faire  vn  bou- 
clier de  fon  corps  i celuy  de  fon  Maillre,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  mortels.  * 

C'efl  ainfi  que  la  mauuaife  deilinéc  , ennemie  des  grandeurs  légitimés , drefle 
des  embtifehesaux  Puiflànces  qu'elle  ne  peut  atterrer  que  par  trahifon  .afin  que 
ceux  quiauroient  la  force  dele  defifendre  de  fes  attaques, fuccombcntpar  des 
furpriles  impreueucs.  Apres  ce  crime, qui  ne  fçauroit  trouuer  vn  nom  allez  éner- 
gique chez  les  Nations  mefme  les  plus  barbares,  l'infâme  Scélérat  traîna  le  ca- 
daurc  fanglant  auprès  d'vn  tas  de  Doue , 8c  ayant  reconnud  la  lueur  d’vne  tor- 
che de  paille,  qu'il  auoic  accomply  fon  dcteftable  dédain, il  s'en  alla  ioyeux  com- 
me d'vne  bonue  aclion.au  logis  du  Duc  de  Bourgogne,  auec  fes  miferables  Com- 
pagnons, fans  eftrcpourfuiuy  de  perfonne.  Cependant,  le  bruit  d'vn  fi  effroya- 
ble attentat  s’eflant  répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  accourut  pour  voir  cet 
. étrange  fpcclacle , 8c  i'8n  vid  auec  autant  d'execration  que  d horreur , ce  cada- 
ure  perce  de  beaucoup  de  plaves  mortelles  8c  mutilé  d'vn  bras  , mais  cequi  fut 
encore  plus  épouuentable  8c  plus  touchant,  c'eil  qu'il  fallut  chercher  8c  ramaf. 
fer  fa  main  gauche  dans  la  boue  , c'efl  qu'il  fallut  recueillir  fur  la  fange  les  trilles 
relies  de  fa  ceruelle , afin  de  l'cnfeuehr  auec  le  corps. 

La  Rcyne  Sc  tous  les  Princes  du  Sang  , furent  fort  attriflez  d'vn  meurtre  fi 
enorme  , mais  le  Duc  de  Jnmmn  n'en  voulut  rien  croire  fur  lechamp , il  refufa 
mcfmes  d'ajouter  foy  au  traiflre  Meurtrier,  il  ne  s’en  voulut  fier  qu’au  témoi- 
gnage de  fes  yeux , 8c  (ortit  de  chez  foy  auec  vn  appareil  prefque  guerrier , pour 
aller  à l'EglifedçS.  Guillaume  ( elle  s'appelle  auiourd'huy  l'Eghfe  des  Blancs- 
manteaux  ) oùiltrouuale  corps  qu'on  y auoitporté.  Alorsilconrrefitautanc 
l’affligé  qu'aucun  autre  , i)  prit  le  dciiil  par  apres  comme  tous  les  Princes , 8c  il 
n'eut  point  de  honte  d'affifler  auec  eux  au  Conuoyqui  fe  fit  en  l'Eglife.desCele- 
ftins  , où  ce  Duc  defon  viuanrauoit  ordonné  fafepulture.  Apres  ces  trilles  fu. 
nerailles  , qui  durèrent  deux  iours  de  larmes  8c  de  ceremonies , les  Princes  s'a f- 
femblerent  , 8c  ils  délibérèrent  entr'eux,  pour  leur  dernière  confolarion  , de 
vanger  ce  cruel  ajafiinat , 8c  de  faire  vne  cxaâe  perquifition  de  celuy  qui  l’auoit 
commis. 
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CHAPITRE  V I N G T.QV  ATR.IESME. 

I.  Belles  qualités  du  Duc  d'Orléans. 

IL  Le  Sire  de  Canny  tntuflement  accuse’  de  fà  mort. 

III.  jliuouce  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

I V.  Lequel  ejlant  exclus  du  Parlement  ,fe  retire  en  Flandres  auec 

menaces. 

V.  Sa  puijfancc  empefibant  quon  ne  luy  fi/l  fin  procej. 

V I.  On  luy  député  fuccefiiuement  le  Comte  de  S.  Pol , le  Duc  de 

Berry  , & le  Roy  de  Sicile. 

VII.  Le  Duc  de  Bourbon  Je  retire  genereufement  de  la  Cour. 
VIH.  Le  Duc  de  Bourgogne  refujè  de  venir  à Paris , fi  on  ne  loue 

la  garde  mife  aux  Portes. 

CE  n'eftoie  pas  fans  raifon  t s'ils  eurent  de  la  peine  l Ce  rcmettrcd'vn  acci- 
dent  fi  fiuprcnant  & fi  funefte , car  outre  que  ccDuccftoit  Frcre  vnique 
du  Roy  , c’cfloit  vn  Prince  autant  aim.iblc , qu’il  cfloitaimé  d'eux  icaufë  des 
belle*  qualitcz  qu’il  auoit  eu  pour  compagne*  de  fa  nailluncc  Royale.  La  Natu- 
re qui  l’auoit  fait  le  plus  beau  de  fon  âge  , luy  auoirencore  donne  des  grâces  ex- 
cellentes , êt  celle  qu’il  pofledoit  auec  plus  d'auantage  .c’cftoir  cette  merucil- 
leufe  éloquence»  6c  cette  facilité  de  parler  fur  le  champ»  donne  puis  dire  fans 
flatterie,  qu'il  en  auoit  emporté  le  prix  fur  les  plus  fameux  Orateurs  de  fon  fic- 
clcj  fins  en  excepter  les  plus  grands  Hommes  de  l’Vniucr fitc , pour  confommcz 

3u'ils  fuflent  dans  toutes  les  lubtilitëzdc  l'Art  de  difeourir  » dans  les  exemples 
el’Hiftoire  ,8c  dans  les  plus  belles  maximes  de  la  vérité Thcologique.  C’eft  ce 
qui  rendoit  le  choix  aflëz  difficile , des  perfonnes  de  ce  Corps  qu’on  luy  deputoic 
dans  les  occafionsqui  s'en  prefentoient , ôc  ic  puis  dire  , que  iel’ay  veu  fouucnt 
répondre  fans  préparation,  auec  plusd’clegance  qu'ils  ti’en  auoient  pû  appor- 
ter dans  leurs  Harangues  cfludiécs.  Les  Etrangers  luy  donnerenteette  réputa- 
tion auec  la  mcfme  eftime , 6c  ils  fc  loûoient  encore  » de  la  manière  agréable  & 
officicufe  donr  il  accueilloir  leurs  AmbafTadcurs  j caril  leur  parloir  aucc  vne  ci- 
uilitc  toute  finguliere»&  s’il  leur  arriuoit  de  fc  tromper  en  quelque  chofe»  il  les 
relcuoitde  leur  erreur  auec  beaucoup  dcmodcflie.  Tout  ce  qu’on  peut  oppofer 
à de  fi  beaux  talcns,  c’cft  qu’il  en  abufadans  les  emporremens  dlvnc  kuncfïc 
vn  peu  encline  à tous  les  vices  de  l’âge  6c  de  la  qualité  * mais  il  en  eut  horreur 
quandla  raifon  commença  d’entrer  en  fes  confcils. 

Pour  reuemr  à la  mortdcce  Duc  iHuflre»  & â la  recherche  qu’on  firdes  AfTaf- 
fins  j ie  fuis  obligé  de  dire  » qucc’cftoit  la  voix  prefque  pubfiqucdc  toute  la 
France,  que  Mcflirc  Retende  auoit  qaclque  part  à ce  parricide.  En  effet, 
il  lehaïfloit  mortellement , 8c  ce  n’cftoitpas  fans  raifon  , icaufc  de  fa  femme 
qu’il  auoit  long-temps  aimée.  C’cfloit  le  fujetd’vn  foupçon  a fiez  violent , qui 
fit  délibérer  par  les  Seigneurs  du  Sang  Royal , d’informer  contre  luy,  8c  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne  6:  de  tous  les  autres  fufpcfts.  Mait  le  Duc  de  Bourgogne 
qui  s’en  fcq  toit  faucheur,  eut  quelque  honte  de  confcntir  qut^le  fang  desinno- 
ccns  vangeafl  fon  crime,  il  fc  leaa  au  milieu  de  la  Compagnie  ,il  tirai  quartier 
Je  Roy  Louys  de  Sicile , & 1®  Duc  de  Btrrj , 8c  preflei  tard  du  remors  de  fà  con- 
feienee , il  leur  déclara  librement , que  c’cfloit  luv  qui  cftoit  le  meurtrier,  6c  qui 
par  vue  pure  inftigation  du  diable,  auoitfait  tuerfon  Coufin.  La  furprife  de  ce 
difeour*  les  fît  trembler , 8c  les  faifit  d’vne  horreur  foudainc , qui  les  rendit  quel- 
que temps  fins  parole  , leur  voix  fe  fondit  en  de  profonds  foupirs,  6c  les  autres 
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Princes  ayant  connoiflaoce  d'vn  fi  îuftefujetde  rriftcfle,  ils  tombèrent  dans  U 
mcfme  inrerdi&ion  de  leurs  fcns,  ils  fe  trouuerent  tous  également  touchez , 6c 
apres  auoir  pleure  fit  déploré  tout  enfcmblcvne  fi  nouuclle  furprife,  il  n'y  en 
eut  pas  vnquidanslaiufticcdcce  premier mouucmcnr,  ne  detcftAtvnc  fi  exé- 
crable trahifon  , fie  qui  n’en  fouhaitât  déjà  l’autheur  dans  les  tourmens  éternels 
que  meritoit  l’atrocité  de  Ton  crime. 

Ce  qui  les  épouucntoitcncorcd’autant  plus  de  la  noirccurd'ame  du  Bour- 
guignon  , c’eft  qu’il  y auoit  fort  peu  de  temps , que  non  feulement  il  s’eftoit  re- 
concilié, mais  qu’il auoit  fait  vne alliance  d’amitic  fraternelle  auec  le  Duc  d’Or- 
leans.  Ils  l’auoient  encore  tout  récemment  confirmée  , 6c  par  Lettres  fie  par  fer- 
ment , iufques.  la  d’en  prendre  à témoin  Dieu  mefme  , fie  de  communier  enfem- 
ble.  Ils  paroiflbient  extrêmement  vnis  dans  U conduite  de  la  guerre,  dont  ils 
s’eftoient  chargez  , ils  auoient  deflfendu  l’honneur  l’vn  de  l’autre  dans  les  mau- 
uais  fuccez  qui  leur  arriuerent , il  fcmbloit  qu’ils  n’euflent  qu’vn  mefme  inte- 
reft  , fie  pour  plus  grand  figne  d’vnion  5c d 'amour,  le  Duc  de  Bourgogne  fça- 
chant  que  le  Duc  d’Orléans  fon  Coufin  eftoit  indifpofé  , il  l’auoit  vifité  auec 
toutes  les  marques , ie  ne  diray  pas  de  ciuilité , mais  de  tendrefle , fie  mefmes  il 
s’eftoit  laific  retenir  pour  venir  difiier  chez  luy  le  lendemain , qui  eftoit  rn  Di- 
manche. Les  autres  Princes  du  Sang  qui  fçauoienr  cela  , ne  purent  conccuoir 
qu’vnc  extrême  indignation  d'vn  fi  horrible  procédé , aulfi  refuferent  ils  d’en- 
tendre les  exeufes , ils  fe  retirèrent  tout  en  larmes  du  Confeil  du  Roy,  5c  le  len- 
demain , comme  il  vint  à la  Chambre  du  Parlement,  ils  luy  en  firent  dcfFendte 
l'entrée.  Il  en  fortir  auec  plus  de  colere  que  de  confufion,  il  dit  que  quelque 
iour  peuteftre,  y feroit.il  receu  malgré  eux * fie  le  Samcdy  fuiuanc,  il  partit  de 
Paris,  pour  fe  retirer  en  Flandres  en  grande  diligence.  Toute  la  Maifon  Royale 
l’cftimoit  digne  de  la  rigueur  des  Loix  diuincs  fie  humaines , le  Roy  de  fon  cafte 
portoit  la  mort  de  fon  Frere  auec  vne  impatience  au  de  IA  de  ce  qu’on  en  peut 
croire;  mais  c’eftoit  vne  cfpccc  d’innocence  au  Criminel,  d’eftretrcq>  puifiant 
poureftrcpuny  commeil  meritoit,  fie  comme  il  l’auroit  cfté  , félon  que  l'ay  ap- 
pris de  plufieurs  perfonnesj  car  outre  qu’il  eftoit  le  Doyen  des  Pairs,  il  eftoit 
le  plus  grand  du  Royaume  cnEftats  fie  Seigneuries , 5c  il  auoit  déjà  faitvnm*- 
rù‘»e  de  fa  fille  auec  le  fils  aifné  de  France. 

*Ccs  confidcrations  luy  firent  députer  le  Comte  ir  S.  Pci , pour  luy  offrir  Au- 
dience publique  auec  impunité  pour  fa  perfonne , 6c  l’on  ne  luy  demanda , finon 
qu’i!  liuraft  les  Afla  flins  pour  leur  faire  faire  leur  procca  en  Iuftice}  maisil  leren- 
uoya  bien  loin  defes  cfpctanccs , puis  qu’il  fallut  traiter  auec  honneur  de  la  ré- 
paration d’vne  action  pire  que  feelerate , qui  obligea  le  Roy  de  luyenuoyerà 
Amiens  le  Dut  de  Berry  5c  le  Roy  de  Sicile.  Lcnoblc  Duc  de  Bourbe»  eftoit  nom- 
me pour  dire  de  ccttc  Ambaftadc , maisil  s’en  exeufa  gcncreufemcnt , il  ne  vou- 
lut pas  mefme  demeurer  à la  Cour , il  deirranda  congé  pour  fe  retirer  chez  luy , fie 
il  aima  mieux  renoncer  A la  part  qu'il  auoit  au  Gouucrnemcnt,  quede  confentir 
à compofer  auec  l’Eftat , du  meurtre  de  fon  Neueu , qui  luy  fit  dire  hautemenr, 
fie  par  plufieurs  fois , A ce  que  l’on  m’a  a fleuré , qu’il  ne  verroit  iamais  de  bon  ccil, 
l’autheur  d’vne  trahifon  fi  lafehe  fie  fi  infâme.  Auflî  peut-on  dire , que  le  Duc  de 
Bourgogne  luv-mefmcen  confidcrant  l’horreur , demeura  d’accord  par  les  in- 
quiétudes qu’il  enfouffrit  , qu’il  auoit  violé  la  fcurcté  iufques  alors  naturelle- 
ment affairée  à ceux  de  fon  fan"  5c  de  fa  qualité.  Il  ne  penfapas  fansraifon 
«u‘on  luy  pourroit  aifément  drefler  vn  fcmblablc  party , il  fc  fit enuironner d’vne 
groflé  5c  fagneufe  garde  de  Gensdarmes , qu’il  ne  voulut  plus  quitter  j 5c  c’cft 
ce  qui  rendit  d’autant  plus  difficile  la  negotiation  de  ces  deux  Princes,  qui  iy: 
purent  empefeher  qu’il  n’entraft  dans  Amiens  en  appareil  de  guerre.  Ils  y fu- 
rent dix  iours en  Conférence  pleine  de  ciuilité  de  part  5c  d’autre,  ilss’entre- 
traiterent  , fie  il  leur  promit  d’obeïr  au  commandement  du  Roy,  fie  de  fc  venir 
exeufer  en  fa  prefcncc  * mais  ce  fut  auec  cette  condition , qu’ils  luy  accordcrenr, 
qu’il  ne  pourroit  cftrc  tenu  d’accomplir  fapromefle,tantqne  les  portes  de  Pa- 
ris ferotciis  gardées,  6c  qu’il  auroit  lieu  de  le  défier  de  lafeurctédcfa  perfonne, 
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CHAPITRE  VINGT-CIN  QJ  I E S M E. 

I.  Froidure  infants  alors  ino'üye  en  France. 

II.  Grande  mortalité  de  poijfons  dans  la  mer. 

I I I.  Les  Ponts  de  Parts  emporter, 

I y.  Et  les  Moulins  ruinc%. 

L’Hyuer  de  cetcc  année  fur  plus  cruel  en  ce  Royaume  qu'il  n'auoic  eRé  de- 
puis  plus  de  cinq  cens  ans , if  n'y  eue  que  peu  de  pluyes  & mais  depuis  la  faiot 
Martin  d’Hyucr  iufqucs  a la  fin  delanuicr  ,il  gela  de  tous  les  vents,  & le  froid 
pénétra  les  plantes  des  vignes , fie  iufques  aux  racines  des  arbres  fruictiers.  Il  tua 
quelques  pauures  gens  qu’il  faifit  fur  les  champs  , il  n'épargna  ny  Troupeaux,  ny 
beftail , fie  lesoyfeaux  mcfmes  périrent  faute  de  trouuer,ny  à manger  fur  la  ter- 
re plei  ne  de  neiges , fie  fur  les  arbres  reueftus  de  frimas , ny  i boire  dans  les cauës 
lui  cfloient  toutes  gelées.  La  glace  defeendit  iufquesau  fonds  des  puits , fit  non 
feulement  elle  n'interrompit  pas  la  nauigarion  des  Riuicres  , mais  les  rendit 
charriablcs  comme  les  grands  chemins , a caufe  de  fa  dureté.  Au  mcfmc  temps, 
le  détroit  enflé  par  les  remportes , vomir  bien  loin  en  diuers  lieux  de  la  terre,  des 
poiflbm  de  toutes  les  fortes , fie  il  s’en  répandit  particulièrement  vn  fi  grand 
nombre  par  route  la  Cortc  de  Bretagne  , qui  a deux  cent  licués  fie  plus  de  lon- 

f;ucur  , qu’elle  en  fût  toute  couuerre , fie  que  la  putréfaction  de  leur  charogne, 
a fit  pour  long. temps  deferteri  tous  les  Payfans  d’alentour , qui  furent  con- 
traints d'abandonner  leurs  maifons  , fie  de  rentrer  bien  auantdans  le  païs.  Les 
Pefchcurs  rapportèrent,  que  les  autres  poirtons  s’eftoient  cachez  dans  les  lieux 
caucrncux  , fie  dans  les  fortes  , fie  cela  fut  caufc  que  la  mer  deuint  fterile , iufques- 
Jà  melmc  qu’on  ne  prit  rien  de  ce  qu’elle  produit  naturellement , ny  de  tout  ce 
qui  fcforme de  feshumeurs  fupcrflues,fk  qu’elle ietteaueefon  écume. 

Noutauonsbicn  quelques  Hirtoircs  qui  remarquent  des  temps  fi  froids, qu’on 
ne  pouuoit  manger  du  pain  qu'on  ne  l'eût  dégeleauprés  du  feu,  ny  arracher  le 
vin  du  tonneau  qu'aucc  des  broches  de  fer  rouge  , mais  il  eft  fans  exemple,  qu'il 
en  foit  arriué  de  fi  étranges  dommages  dans  ce  Royaume  j car  le  Sanicdy  vingt- 
buitiéme  de  Ianuicr  , que  les  glaces  commencèrent  i fc  rompre  fie  à fondre  , les 
torrens  qui  décendoient  de  Iacouuerture  des  maifons , fie  des  lieux  élcucz  , fai- 
lânr  autant  de  Riuieres  qu'ils  renconrroicnt  de  chemins  , ils  cntraînoicnt  les  Fer- 
mes fie  les  Métairies  toutes  entières , auec  tous  les  troupeaux  fie  le  bcrtail.  Tous 
les  principaux  Flcuucs  qui  portent  leur  nom  dans  la  mer , fie  particulièrement  la 
Seine,  chanoient  des  glaçons  d’vnc  grandeur  demefurée,  fief en  ay  veuentr’au- 
tres  de  trois  cent  pieds  de  long  fie  de  mefmc  largeur,  qui  venans  a heurter  l'vn 
conrrc  l’autre , fe  brifoient  en  laçon  de  monceaux  de  meules  de  moulin , qui  ar- 
r.ichoientles  Gorts  fie  les  Ifles  toutes  entières,  emportoicnc  lcsfaufljycs , fie  Ici 
lançoienr  contre  les  Ponts  fie  contre  les  Batteaux,  qu'ils  détachoient  d’vnc  ra- 
pidité furieufe. 

Le  lendemain  de  ce  dégel , ils  renuerferent  i Paris  le  Pont  S.  Michel , dont 
les  Arches  clloicnt  de  pierre,  mais  à la  vérité  elles  crtoient  creufcs  par  l'igno- 
rance de  l' Architecte,  fie  par  mefme  moyen  , ils  ruinèrent  toutes  les  maifons 
qu'on  auoir  bâties  demis.  Il  en  arriua  autant  d’vn  autre  de  bois  qu’on  auoit  fait 
pour  le  partage  de  l'autre  bras  de  la  Riuicrc  , fie  l’on  craignit  mefme  accident 
pour  le  granJ  Ponr , qui  en  trembla  , mais  on  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  qua- 
torze Boutiques  Je  Changeurs.  Cette  auanturc  incfpcréc,  fit  de  beaucoup  de 
riches  autant  de  mrtcrablcs , qui  ne  purent  rien  recouurcr  d’vue  perce  fans  prix, 

parce 
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parce  que  tout  tomba  parmy  les  glaces  , 6c  c’eft  ce  qui  donna  d'autant  plus  de  " S 

compaflîon  à tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce  nul-hcur.  Les  moulins  de  def-  A nnee 
fus  l’eau  quiferuoientaux  befoins  de  la  Ville , furent  au  fli  pour  la  plufpart  brifez  '+07* 
ou  mis  en  pièces , 6c  cela  mena^oit  particulièrement  la  ville  de  Paris  d’vne  cruel- 
le famine  , fi  par  ordre  exprès  du  Roy  , Ton  n’cuft  mis  le  taux  aux  farines,  que 
les  Boulangers  gardoient  en  grande  quantité,  6c  fi  Tonne  les  eût  obligez  de  les 
expofer  en  vente.  Auprès  de  Sentis  6c  ailleurs , les  neiges  fondues  fur  les  monta- 
gnes , firent  des  cours  d'eau  de  la  grofleur  des  Riuicrc*»qui  defeendans  nuec  im- 
petuoficé  , 6c  roulans  des  grofles  pierres , arrachèrent  les  plus  grands  arbres  des 
Forefts,6cferépandansdelàfurlesgrands  chemins,  ils  en  fermèrent  les  paf- 
fages.  A la  vérité  , les  hommes  de  ce  temps  icy  n'auoicnt  point  mémoire  d’vne 
fi  cruelle  faifon,  6c  fi  Ton  en  confidcrc  les  accidens,  6c  fi  l’on  en  croit  les  Vieil- 
lards,qui  ont  encore  la  mémoire  fraifehe  du  temps  pafic,  cette  année  cy  fc  deura 
nommer  à l’aducmr  l’année  du  grand  Hyucr  , 6c  d'vne  froidure  iufqucs  alors 
inoüye. 


CHAPITRE  V I N G T-S I X I E S M E. 

/.  La  Dnchejfe  à O rie  Ans  auertie  de  la  mort  de  fin  mary  soient 
de  Blois  à Paris  aitec  fis  en  fan  s , 

//.  Demande  tufiiee  an  Roy  3 qui  tafibe  de  la  confilcr , & qui 
confirme  aux  tnfans  tous  les  l/tens  de  leur  pere. 

1 //.  fille  fi  retire  a Blois  , & durant  fin  abfince  3 l’on  t accufi  de 
la  maladie  du  Roy. 

LA  nouucllc  d'vne  fi  étrange  mort  que  fut  celle  duDucd’Orlcans  , ayant 
efté  portée  à fa  femme  6c  à fes  enfans,  tout  le  Chafteau  de  Blois  retentit  en 
cris  6:  en  clameurs  dans  les  premiers  mouucmens  de  cette  cruelle  furprife,  6C 
cette  Dame  affligée  s’en  prit  à feschcucux  6c  à fes  habits,  qu'elle  arrachoic  6c 
nu'cllcdcthiroit,  cependant  que  fes  fils  plongez  en  larmes  , n'auoicnt  que  des 
foûpir»  & des  fanglots , pour  répondre  a routeequ'oo  leur  pouuoit  dire  pour 
les confolcr  d'vne  fi  iufle douleur.  Apres  ccsfuncuxaccez  , & quand  lemal  les 
rendit  capables  de  confcil  , ils  prirent  celuy  devenir  à Paris, auec  vnc grande 
fuittedetous  leurs  feruiteurs  & de  leurs  anus , 6cdnmcét  équipage  lugubre,  la 
Ducheffe  accompagnée  de  fes  deux  filsaifncz  , s’cftanc  venue  ietter  aux  pieds 
du  Roy  ,ellcluy  nreedifeours  entrecoupé  de  pleurs  ôc  de  foûpirs. 

le  me  fuistraifnce  iufqucs  aux  nieds  de  voltrc  Majefté,  demy  morte  que  ie  „ 
fuis  , 6c  condamnée  à palier  lcreltc  de  mesiours  dans  les  gemiflewens  & dans 
la  mifcrc  , pour  vous  faire  mes  criftcs  complaintes,  auec  ces  deux  orphelins  vos 
Neucux,  en  qualité  de  vcfve  defolée,  de  ecluy  que  vous  aucz  tant  aimé  , 6c  ** 
qui  fut  voftrc  Frère  vnique.  Plaignez , S r R.  E , plaignez  tendrement  auec  nous  « 
vn  Frcrc  qui  vous  fut  fi  fidcllefic  (1  obellTanc  en  toutes  chofcs,  qui  eftoic  fi  bien  <« 
fait  de  faperfonne,  fi  aimable  6c  fi  acconaply  , que  vous  auiez  auec  tant  de  rai-  n 
Ton  choifi  pour  depofitairede  vos  fecrcts,  Ôcqu’vn  fort  fi  mal -heureux  vous  a 
fait  perdre  auiourd’huy.  Mais  plaignez-lc  de  lorte  , que  le reflentiment  d’vne  “ 
iufte  vengeance  foitplus  grand  que  voftrc  douleur,  6c  que  vous  ayez  plus  d’in-  ** 
dignation  de  la  qualité  du  meurtre,  que  d’égard  â celle  du  meurtrier.  Cela  eft  « 
arriué  parla  méchanceté  du  Duc  de  Bourgcgne  voftrc  Coufin  germain,  dcquift 
i'ay  honte  de  dire  , helas  .•  mais  il  n’eft  que  trop  vray , ou’il  a fait  vne  aétion  de  <c 
la  derniere  perfidie,  6c  qu’il  a noircy  d’vne  tacne d’infidélité  , qui  durera  ecer- * 
Bellement  , le  Sang  illuftre  de  cous  les  Princes  qui  portent  les  Fleurs  de  Lys.  M 
Tout  le  monde  fixait  par  fa  propre  confeffion  , qu'apres  luy  auoir  iuré  folemnel-  ** 
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lement  vne  amitié  toute  fingulicre  , ccTraiftrene  s’cftfcruy  de  la  confiance» 
qu'vne  réconciliation  fi  publique  luy  deuoit  donner , que  pour  luy  dre  fier  des 
embufehes  mortelles,  par  des  infâmes  Minières  d'iniquité , qui  l'ont  mécham- 
ment muflàcré  au  fortirdc  chez  la  Rcync,  qu'il  venoitde  vifiterj  & comme  il 
rctournoic  à voftre  Hoftel  de  S.  Pol  : Ah  Dieu  1 que  l'cfprit  de  l’homme  cft 
âucugfc  , 6c  qu’il  pénétre  peu  dans  l'aducnir,  ce  Prince  fe  trotiua  enuironne  de 
ces  dcccftables  Aflaflîns,  dignes  de  tout  ce  que  le  Ciel  6c  la  Terre  peuucnt  in- 
uentcrdc  peines &dc  fuppuces,  &non  feulement  ils  ne  l'ont  pas  tué,  mais  ils 
ont  exerce  fur  fon  cadaurc  , des  barbaries  qui  n’ont  point  d’exemple  parmy 
des  gens  de  la  condition  la  plus  mifcrablc.  Quand  ilfetronueroitdescœursde 
fer,  6c  des  aines  plusduresque  le  diamant , fcroit-il  bien  poftiblc  qu’il  y eut 
des  entrnllcs à l’éprcuue  d’vn  fi  effroyable  fpc&acle , 5c  qui  ne  fondiftent  pas  à 
la  veuc  d’vn  corps  mutilé  de  cette  forte  t 

Apres  luy  auoir  coupé  le  bras  , apres  pluficurs playes  mortelles,  apres  luy 
auoirmis  laceruellc  hors  de  la  telle , apres  l’auoir  mis  en  morceaux  fur  lepaue 
d’vne  grande  rué  , l’on  l’a  traifné  dans  vn  tasde  fange  6c  de  bouë.  Voftre  Fre- 
re  vnique,  grand  Prince , mon  fouucrain  Seigneur, n’a  cfté  fi  cruellement  trai- 
té , qu’en  haine  de  l’amour  fingulicr  que  vous  luy  portiez  félon  les  fentimem 
dn  langée  de  la  nature  : C’cftccquia  irrité  contre  luy  la  fureur  de  ce  Duc  cri. 
minel  , & pour  deffendre  vne  fi  mauuaifccaufe  , il  a encore  l’judaced’attcn. 
ter  à l’honneur  de  mon  mary,  5c  de  noircir  fa  Poftcrité  par  vn  Libelle  iniuricux 
6c  diffamatoire  qu’il  a publié.  Tout  cela  rcdondcroitA  la  honte  de  voftre  Ma. 
jefté , ce  feroit  vn  reproche  ererncl  A voftre  Royal  caraclere  , s’il  demeuroit 
impuny  j mais  vous  ne  lefouffrirez  pas.  Si  r.e,  6c  vous  ne  refuferez  pas  cette 
Iuftice  A voftre  Sœur  vnique , qui  vous  enfupplic,  fie  dont  voicy  les  Enfansvos. 
Ncueux  encore  ieunes  6c  innocens  , qui  vous  connurent  A genoux  , de  ne  pas 

ficrmettrc  que  des  traiftres  AfTaffins  fe  (oient  foliillcz  impunément  du  fangde 
eur  Pere  , qui  vous  crie  vengeance  auec  eux.  Accordez- leur  cette  grâce  , 6c 
ne  leur  refiliez  pas  au  moins,  d’ordonner  que  les  Coupables  foient  adiournez 
à comparoiftre  deuant  la  Cour  de  Parlement , pour  y cftre  iugez , 6c  pour  fubir 
la  condamnation  que  mérité  leur  crime. 

Apres  cette  complainte,  qui  fut  allez  longue,  la  Duchcfie  luy  demanda  la 

Îjarde  de  fes  enfans  iufqucs  à ce  qu’ils  fufient  en  aage  , 6c  elle  le  pria  aulfi  de  leur 
ailler  la  iouïflancc  de  tous  les  biens  de  leur  pere,  6c  de  tous  Jes  Domaines  qu’il 
tenoit  en  fon  viuant,  tant  par  bienfait  de  fa  Majefté  que  paracquifirion  : ce  que 
le  Roy  luy  accorda  de  bon  cœur , 6c  il  tafeha  autant  qu’il  put  de  la  confoler  , par 
toute  forte  de  témoignages  de  douceur  6c  d’amitié.  Elle  demeura  fort  farisfaicc 
de  fa  Majefté,  mais  ccluy  fut  vne  nouuelle  douleur,  d’apprendre  que  le  Duc  de 
Bourgogne  deuoit  bicn-toft  venir,  & ne  pouuant  fouffrir qu'il  la  trouuat  A Paris, 
ellcrcfolut  de  s’ablcnrer  de  la  Cour.  Elle  prit  aulfi-toft  congé  du  Roy,  qui  la 
baifa , 6c  parce  que  dés  le  iour  mefme  il  retomba  dans  fa  maladie  ordinaire , cela 
redoubla  enuers  quelques-vns  le  foupçon  qu’on  auoit  qu’elle  l’eût  cauféej  mais 
ien’cnay  jamais  rien  creu.  Son  defiein  eftant  de  demeurer  A Blois,  elle  fortifia 
la  V ille , elle  raccommoda  le  Chafteau , elle  munit  laPlace  d’armes  6c  de  viures, 
elle  fit  garder  les  portes , 6c  y entretint  garnifon  comme  fi  elle  euft  eu  l’Ennemy 
tout  proche  d'elle. 
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CHAPITRE  V I N G T-S  EPTIESME. 

I.  Le  Duc  de  "Bourgogne  vient  à Paris.  cA  grande  Juitte  de 

(jensdarmcs. 

II.  Il  obtient  Audience  four fi  iuflfier , far  lean  Petit  fin  Ora- 

teur, de  la  mort  du  Duc  d’Orléans  ; 

III.  Qu'il  accufi  de  crime  de  lezjc-Majefic  Diuine  & humaine. 

IV.  D'auoir  causé  la  maladie  du  Roy  far  magie  , & débauché 

toutes  fines  de  femmes  far  art  diabolique. 

V.  D'auoir  confjnré  contre  la  fcrfimne  du  Roy,  far  le  f enfin  & 

far  le  feu. 

V I.  D'auoir  entretenu  alliance  auec fis  Ennemis  ,fourvfitrfer  fa 

Couronne  , & félicité  le  Pafc  de  le  defofir. 

V I I.  D 'auoir  voulu  enleuerla  Reyne  & le  Daufliinhors  de  Fran- 

ce , & emfoifinner  le  Daufhin  auec  vne  fomme. 

VIII.  D'auoir  fait  filler  le  Royaume  , & difiifé  les  Finances. 
I'X.  La  Reyne  fi  retire  à Melun  , ou  elle  fi  fortifie  , le  Roy  la 

détourne  d’armer, 

X.  Ociroye  des  Lettres  de  fardon  au  Duc  de  Bourgogne  , & 
ofle  1 Admirante'  à Cligner  de  Brebanf  en  fa  faneur. 


LE  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  à fa  parole,  il  partir  de  l’Artois  pour  

venir  i la  Cour , & apres  auoir  pau'cà  faint  Dcnys  pardeuotion  , ilarriuaà  Année 
Paris  , auec  vne  pompe  & vncpuiilancc  qui  lurprit  tout  le  monde,  îtqui  au.  1407. 
roit  fait  croire  dans  vu  meilleur  temps , qu'il  venoit  triompher  des  Ennemis  de 
PEftat , dans  la  Capitale  du  Royaume.  Il  fit  fon  entrée  au  milieu  de  huit  cenc 
Gentils-hommes  tous  armez  de  pied  en  cap , à la  rcfcruc  de  la  telle , & parta- 
gez en  trois  Corps,  les  Bourgeois  le  recourent  fort  bien  , & la  Reyne  Sc  les 
Priâtes  in  y firentbon  vifage,  mais  ils  n'eurent  paspourccla  lecredit  de  rom- 
pre le  dclfein  qu'il  auoir,  d'auoücr  publiquement  la  mort  du  Duc  d'Orléans, 
gc  d'en  déclarer  les  motifs  \ toutes  leurs  prières  ne  ieruirenr  de  rien  , il  luy  fal- 
lut donner  Audience  , qui  fut  allïgnéc  au  huitième  de  Mars  , dans  la  grande 
Salle  de  l'Hoftel  Royal  de  laint  Paul  ; aà  fe  cruuucrcnt  le  Duc  de  Cayenne, 

Louys  Ko)'  de  Sicile , IcDuc^r  Berry,  & tous  les  autres  Princes  de  la  Mailon  de 
France  i il  eut  pour  Orateur  Mailtre  le  en  relit , Normand  de  Nation  , Pro- 
ferteur  en  Théologie,  homme  plus  libre  à parler,  qu'élégant  en  fon  difcours, 

3uiofa  foûtenir,  que  s'il  y auoit  quelque  ebofe  à redire  à l'action  qu'il  auoic  i 
effendre,  que  c’clloit  plûtoften  la  qualité  dcccluy  qui  l'auoit  faite,  qui  pou- 
uoit  auoir  en  cela  dégénéré  de  l'honneur  d'vne  naiflitncefiilluftre  ; mais  qu’ci, 
le  elloit  bonne  enfoy  , puis  que  c'eftoitvne  digne  punition  des  démérites  du 
Deffunt. 

Il  prit  pour  thème  cette  Sentence  du  Sage , Lt  eenutilife  ejl  /.1  rseine  de  tau 
ht  neenx  , A il  voulut  montrer  en  fuitte  , qu'il  n’y  en  auoit  point  que  le  Duc 
d'Orléans  n'eut  mis  en  pratique  , pour  fatisfaire  à fon  ambition  infatiable , qui 
l'auoit  port®  iufques  là  , d'alpircr  & d'attenter  à la  Couronne.  le  ferois  trop 
long,  n ierapportois  de  motàmoctout  ce  grand  Plaidoyé  , quei'aimemioux 
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donner  en  abrégé  félon  ma  coutume  : Audi  bien  cfi-ce  allez  de  dire  , qu’il  le 

Année  reprefenta  tout  chargé  de  vices  fie  de  crimes,  & qu’il  le  voulut  conuaincrc  de 
,4°7*  tyrannie  j pour  conclure  de  là,  qu’il  auoic  cAc  loifiblc  de  le  tuer.  Il  allégua 
pour  cela  , qu’encore  que  par  toutes  les  Loix  du  Droid:  polîtiffie  public  ,1a  pu- 
nition des  coupables  foit  rcfcruce  à laluAicc  , & qu’il  foie  defifeoduà  vn  Par- 
ticulier de  prendre  vengeance  d*vn  Criminel  , fuA-il  atteint  de  tout  ce  qui  lé 
peut  commettre  de  méchantes  aclions  > neantmoins  toutes  les  ConAitutions 
Impériales  ne  pouuoieut  fauonfer  les  Tyrans,  parce  que  comme  ils  violoienc 
les  Loix,  ils  auoient  toutes  les  Loix  pour  ennemies  , qu’aucune  ne  leur  poa- 
uoiteAre  fauorable,  fie  qu'elles  ne  ccndoient  qu’à  leur  deftrudion.  Apres  tou- 
tes les  conclu  fions  prifes  de  ce  bel  exorde  , il  fallut  entrer  dans  le  particulier 
de  fes  crimes,  ôe  il  l’accufa  feulement  d’attentat  fie  de  crime  de  Icze-MajcAé 
contre  Dieu  , contre  le  Roy  , fie  contre  les  Enfans  de  France,  fie  d’entreprife 
contre  le  Royaume  fie  la  choie  publique  : fie  pourfuiuant  chaque  chef  par  or- 
dre, il  établit  premièrement  le  crime  de  leze-MajeAé  diuincau  premier  chcfi^ 
fur  ce  qu’il  auoit adhéré  aux  fortilcges  fie  à l'idolâtrie,  contre  l’honneur  dû  à 
Dieu , fie  contre  la  Foy  orthodoxe  qui  les  condamne.  Enfin , apres  auoirremis 
cesimpietez  au  Iugement  dernier  , il  dit  encore  , qu’il  auoit  cAé  fauteur  du 
maudit  Se  mal-heureux  Schifmc , fie  qu’en  cela  il  auoit  encouru  le  crime  de  leze- 
MajeAé  diuine  au  fécond  degré,  adhcrantà  BenoiA  , fie  s’entendant  aucc  luy 
pour  retarder  l’vnion  fie  la  Paix  de  l’Eglifc. 

Il  pafla  en  fuitte  des  ofFenfes  d'en- haut  à celles  de  ce  monde  , fie  fa  pre- 
mière accufation  fut,  d'auoir  confpirélamort  du  Roy,  premièrement  par  des 
forts  fie  par  des  maléfices  , fccondement  par  des  brcuuaees  empoifonnez  , fie 
enfin  par  le  feu  fie  par  d’autres  violents  attentats  : fie  quvainfi  il  cAoit  tombe 
dans  le  crime  de  leze-MajeAé  Royale  au  premier  chef  j ce  qu’il  achcua  de 
„ prouuer  ainfi  : Afin , dît-il  , que  le  Roy  tourmenté  d’vnc  douleur  incurable, 
n mourût  plûcoA  , il  s’accointa  pour  haAcrfes  iours,d*vnMoync  ApoAatj  qu’il 
” manda  lecrctcmcnt  aucc  vn  certain  Chcualier , vn  Efcuyer  fie  vn  Valet , il  leur 
" donna  il  y a déjà  quelques  années , vnc  cpéc  , vn  coûteau , fie  vn  anneau , pour 
« les  confacrer  , ou  plûtod  pour  les  cxccrcr  , s'il  cA  permis  de  faire  ce  mot, 
>>  au  nom  d’vn  Démon.  Ils  ne  crouuerent  point  de  lieu  mieux  caché  pour  vac- 
„ quer  à leurs  enchantemens  , que  le  ChaAcau  de  Montjoye  j d’où  l’ApoAat 
allant  à la  montagne  voifinc  , auant  le  leucr  du  Soleil  , il  fit  vn  cercle.  Et 
” apres  fes  inuocations  fie  fes  charmes  , il  eut  réponfe  de  deux  Démons , qui  luy 
” apparurent  en  forme  humaine  , nommez  Herman  , fie  Ajlramon.  Alors  il  leur 
•>  rendit  les  honneurs  diuins,  félon  les  préceptes  de  l’Art,  il  leur  deliuraccsfu- 
,,  neftes  inArumens,  fie  leur  dit  qu’ils  les  rapporta  fient  dans  le  cercle,  apres  les 
auoir  consacrées  à fon  dcficin.  Cela  fait  , fie  cfians  tous  infiruits  par  ces  dia- 
bles , de  cequ’ils  auoicntà  faire  , ils  allèrent  aux  fourches  patibulaires,  ils dé- 
" pendirent  vn  voleur  , ils  luy  mirent  pour  vn  temps  l’anneau  en  la  bouche,  fie 
•»  apres  l’auoir  fendu  de  l’épcc  , depuis  le  bas  iufqucs  à l’eAomach  , ils  rendi- 
>,  rent  ces  trois  pièces  au  Duc  , fie  l ‘a  fleurèrent  qu'il  viendroit  à bout  de  tout 
M ce  qu’il  defiroit  , par  leur  vertu.  Ils  prirent  auui  vn  os  de  l’épaule  du  pendu, 
où  l’ApoAar  écriuic  de  fon  fang  quelques  caradcrcs  fie  des  noms  diaboliques, 
” fie  ce  Duc  fuperftitteux  les  porta  long-temps  entre  fa  chair  fie  fi  chcmife,  luf- 
»»  ques  à ce  que  certain  Seigneur  , allez  proche  parent  du  Roy  , trouua  moyen 
n de  les  luy  dérober  ^ ce  qui  futcaufe  de  le  faire  chafier  de  la  Cour  , fie  de  la 
M perfecutton  qu'il  fouffiiede  la  part  du  Roy, qui  le  proferiuit  fans  connoiflan- 
ccde.caufc.  Cet  exil  étonna  ceux  de  la  Cour  fie  tout  le  Royaume,  fie  cclafic 
**  qu’on  murmura  du  maléfice  du  Duc,  mais  l’apprehcnfion  d’vn  pareil  traitte- 
” ment  fit  aulfi  qu'on  n’ofa  parler  publiquement  d'vne  fi  horrible  méchanceté. 
Il  adjoûtaà  cela,  que  ccmcfmcDuccommedcuotferuitcurdcia  Dec  fie  Venus, 
auoit  rcccudu  mcfmc  Religieux  ApoAat , vn  anneau , dont  les  charmes  eAoienc 
fi  puifians , qu’il  n’y  auoit  pcrlonnc  dans  le  fexe  féminin  qu’il  ne  pût  fafeiner. 
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& qu'il  ne  fiA  condcfcendre  à Tes  fales  defirs  fans  aucune  rcfiftance , fie  ce  dans  p 

Je  temps  de  lafemainc  Sainte  , pour  faire  plus  d’miureà  Ton  Créateur.  Année 

Pour  prcuues  qu'il  auoit  voulu  auancer  la  mort  du  Roy,ilciracequiluycAoit  ,4°7* 
arriucâ  Bcauuais  5 où  l’on  luy  auoit  procure  vnc  maladie  , qui  luy  rit  tomber 
les  ongles  U les  chcueux , & il  n’oublia  pas  la  frcncfic  qui  le  furprit  au  Mans , 8c 
qui  le  mena  iufques  aux  portes  de  la  mort, 8c  en  fuitte  de  laquelle  la  parole  citant 
reuenuc  à fa  MajeAé,  elle  s’écria  plufieurs  fois,  qu’on  luy  tirât  l’epée  dont  fou 
Frère  luy  auoit  percé  les  entrailles:  ce  qui  luy  auoit  fait  dire  quand  il  fe  porta 
mieux  : O mes  amis , il  faut  abfolument  que  ie  le  tue.  Il  me  fl  a le  Seigneur  de  Milan 
en  la  participation  de  cétattenrat  , il  dit  que  fans  doute  il  cAoit  aut  heur  de  ce 
mal-heureux  confcil  enuers  le  Duc  d’Orléans  fon  Gendre , 8c  allégua  pour  con- 
uiction  de  cette  vérité  , que  quand  fa  fille  partit  pour  lé  venir  époulcr, le  Duc  luy 
dit  : Adieu  ma  fille,  ic  ne  vousverray  plus  iufquesà  ce  que  vous  loyez  Reyne:  ,t 
depuis  lequel  temps  ,s’cnqucAant  vn  iour  à l’Ambafladeur  de  France  de  lafanté 
du  Roy  j comme  il  l’eut  aücuré  qu'il  feportoit  bien,  Vous  me  dites  vne'chofc 
diabolique,  luy  repartit-il,  8c  qui  ne  peut  eltre.  Il  adjoura  de  plus,  que  le  m ci- 
me Seigneur  de  Milan  auoit  eauoye  certaines  infractions  à Meffirc  Philippe  de 
Me  fier  es  Confident  intime  dudit  Duc , lequel  apres  auoir  trahy  le  Roy  de  Chypre 
fon  Maiftrc,s'cftoit retiré  au  Conuent  des  Pères  Ccleftins  de  Paris  jou  ilspaf- 
foient  quelquefois  le  Duc  & luy  , l’efpace  de  trois,  8c  fouucnt  de  quatre  M elles, 
qu’on  difoit  en  la  Chappcllc  que  ce  Prince  auoit  en  ce  Conuent,  a s’entretenir 
iecrettemcnt  des  moyens  d’cxccutcr  leurs  defleins,  fous  le  mafquc  d’vnc  fauflé 
deuotion , qui  fuxprcnoic  dautant  plus  tous  ceux  qui  ne  fçauoicut  rien  de  leurs 
mal  heurcufescntrcprifcs,  qu’âpres  toutes  ces  feintes  grimaces , au  lieu  d’y  rc. 
pondre  par  de  bonnes  ccuurcs,  on  leur  voyoit  confumer  les  nuits  entières,  en 
débauches , en  yurogneries , en  blafphémes , 8c  au  jeu  de  dez. 

Il  reprocha  encore  à la  mémoire  de  ce  Prince,  qu’ayant  en  vain  tafehé  de 
corrompre  la  fidelité  de  deux  perfonnes  de  condition  d’auprez  du  Roy, qu’il  n’a- 
uoit  pû  cbloüir  des  grandes  promefles  qu’il  leur  fit  pour  l’empoifonner  ,il  en 
saigna  deux  autres  , qui  conipofcrent  ce  poifon  de  poudres  propres  à leur 
deflein,  8c  que  fçaehant  qu’ils  auoienteflé  découuerts  par  le  foin  de  quelques 
Officiers  fidclles , & qu’on  les  auoit  mis  en  prifon  , il  les  en  tira  d’authoritc , de 
peur  d'en  cftrc  accule , 8c  les  renuoya  chez  eux.  Que  cela  l'auoicrefolu  de  l’en- 
treprendre  de  fa  propre  main  ,8c  qu’ayant  choify  le  iour  que  la  Revne  Blanche 
donnoit  à difner  au  Roy  en  fon  Chafleau  de  Ncaufle , il  ictta  de  fa  poudre  fur  vn 
plat:  dequoy  la  Reyne  eAant  aucme , cllcficvenir  vn  autre  plat,  elle  renuoya 
ccluylà\'qu’on  portai  fon  Aumofnier,  pour  le  faire  donner  aux  pauures.  On 
remarqua , dit-il , qu’âyant  couppc  la  viande  en  plufieurs  portions , 8c  ayant  en 
fuitte  oublie  de  laucr  fes  mains, il  empoifonna  le  premier  morceau  de  pain  qu’il 
porta  i fa  bouche-, dont s’eftant  auffi- tofl  fenty , il  fc  leua  de  table,  8c  mourut 
peu  de  iours  apres  : Sc  au  mcfme  temps , dit-il , la  Reyne  Blanche  ayant  appris 
auffi  qu’vn  chien  cfloit  creué  pour  auoir  goufié  de  cette  viande,  elle  fit  enterrer 
le  rcAe.  Quoy  que  tout  cela  dcût  détourner  le  Duc  d’vnc  ii  méchante  inten- 
tion , il  foûrmt  queperfeucrant  i chercher  cous  les  moyens  de  l'accomplir, il  s’e- 
ftoicfcruydc  l’occafion  de  certaines  Nopces,  où  le  Roy  cAoit  conuic,  8c  que 
c'auoiccAé  luy,  qui  fous  pretextedefe  mieux  diuerrir,  auoit  confcillé  à là  Majc- 
Aé  de  danfer  vn  ballet  auec  la  Noblcflc  de  rAflcmblcc , 8c  de  prendre  des  habirs 
tous  couucrcsde  filafle , pour  y mettre  le  feu, comme  il  fir, quand  il  vid  qu’il  efioit 
fort  attaché  i cette  momeric,  mais  qu’cncorc  que  ccluy  qu’il  auoit  allumé  eût 
embrafe  les  autres  en  vn  in  fiant,  que  ccluy  du  Roy  en  fut  prcfcruc  par  vn  pur 
bon-heur,  parce  qu’on  ne  le  pouuoit  diAinguer,  8c  l'on  n’en  eut  l’obligation 
qu’au  hazard , qui  l'attira  auprès  de  quelques  Dames , qui  l’amufcrent,  &:  qui  le 
tirèrent  du  péril. 

Apres  cela , il  l’accu  fa  d'intelligence  auec  les  Ennemis , 8c  il  a fleura  qu’il  n’a- 
uoitfait  alliance  auec  Henry  de  LanclaArc,  que  parce  qu’il  cAoit  cnnemy  ca- 
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pital  de  Richard  Roy  d'Angleterre*  qu’il  haïflditaufli , pour  auoirauerty  le  Roy 
quand  il  époufa  la  Fille,  qu'il  fe  gardât  de  fes  mauuais  dcfTcins.  Il  dit  qu’il  luy 
auoir  promis  aflî fiance  pour  le  chafler  de  fonRoyaume,  & qu’il  l’auoit  obligé  ré- 
ciproquement delefcruiri  l’inuafion  de  la  Couronne  de  France.  En  faueurde 
laquelle  amitié  , les  François  ayant  depuis  aiïîcgé  le  Chaftcau  de  Lourde,  le  Duc 
d’Orlcans  auroit  mandé  d ceux  de  dedans  qu’ils  tinflent  bon , iufqucs  d leur  pro- 
mettre du  fecours , s’ils  en  auoienr  befoin , pour  empêcher  qu’on  ne  les  pile  for- 
cer, que  lors  que  Henry  de  Lanclaftretramoit  fon  defTein  d’vfurper  le  Royau- 
me d’Angleterre, quclques.vns  des  Cens  témoignant  d’apprehender  pour  luy, 
que  la  France  ne  s’y  interrefsât  & ne  s’oppofàt  d ion  entreprife,  l’on  dit  qu’il  ré- 
pondit > qu’il  nes’en  défioit  point  du  tout , puis  qu’il  cftoit  alïcurc  du  Duc  d'Or- 
,,  Jeans , qui  cftoit  le  plus  puiflant  de  l’Eftat,  & qui  non  feulement  luy  cftoit  allié, 
mais  qui  luy  auoit  donné  fa  parole  de  l’appuyer.  Par  tout  cela,  dit-il,  il  a fait 
” voir  cuidcmment  qu’il  tendoir  à l’vfurpation  de  la  Couronne,  mais  ils’crt  cft 
” encore  tout  autrement  découuert  au  Pape  Benoift } auprès  duquel  il  a plufieuri 
n fois  accufc  le  Roy  de  folie  & de  vices  énormes  * pour  le  faire  cohfcntir  de  le  de- 
„ pofer  de  la  Dignité  Royale,  d’abfoudre  fes  Vaflaux  de  leur  ferment, & de  confir- 
mer le  Sceptre  de  France , à luy  & à fa  pofterité.  C’eft  ce  que  le  Pape  a toûjours 
refufé,  foit  en  difiîmulant,  ou  en  différant,  fous  prétexte  qu’il  ne  le  pouuoitfiu- 
* re.qucparlcconfcntement  de  fes  Frères  les  Cardinaux. 

Il  voulut  auffimonftrer  que  le  Duc  eftoit  encore  Criminel  de  leze-Majcfté 
au  quatrième  degré,  & il  allégua  pour  cela , que  le  Roy  cftant  détenu  de  fa  ma- 
ladie accoutumée , il  auoit  perfuade  la  Reyne , de  fe  laiüer  emmener  pour  quel- 
que temps  en  Luxembourg , aucc  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils.  Iufqucs  d ce  qu’on 
fçcut  que  le  Roy  eut  perdu  toute  forte  d’auerfion  , & qu'il  eût  dcpoüillé  la  hai- 
ne mortelle  qu’il  auoit  conecuc  contre  cette  Princcfie:  mais  que  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  l’auoient  empêche , apres  auoir  reconnu  qu'il  n’auoir  autre  defiein 
>»  que  d’accomplir  l’attentat  qu’il  auoit  formé  fur  la  Couronne.  Depuis  ce  temps- 
»,  Ja,  dit-il, Monfcigneur  le  Dauphin  eftantau  bois  de  Vinccnncs,  il  luyenuoya 
n par  vn  icunc  Page,  vnc  fort  belle  pomme,  qui  fit  enuic  i fa  nourrice  pour  vn  fien 
fils  qu’elle  nourrifToit,  elle  l'arracha  au  porteur,  Ce  elle  n'en  eut  pas  plûcoft 
**  donné  à fon  enfant , qu’il  mourut  empoifonné.  C’eft  vnc  preuuc  euidente  qu’il 
” adieflbir  ce  morceau  à M.  le  Dauphin , & ^nfi  ce  fera  encore  vn  autre  crime  de 
» Icze.Majeftéau  troifiéme  degré. 

Sa  conclufion  fut  enfin  , qu’ilauoicdamnablcment  entretenu  dans  leRoyau- 
mc  depuis  treize  ans  en  tiers, des  Brigands  & dcsVollcursen  Armes, qui  l’auoient 
pillé,  qu’il  auoir  conucrty  à fon  vfage  ce  qui  fc  Jeuoir  fur  les  Peuples,  qu’il  en 
auoit  fait  de  mefme  des  deniers  du  Thrcfor  du  Roy,  parplufieurs  fois,  que  de 
cela  comme  de  tous  les  autres  cas  , Ce  de  beaucoup  d’autres,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne feroit  apparoir  : 5c  partant,  que  le  Ducd’Orleans  cftoit  encore  tombé  dans 
recrime  de  lczc-Majefté  au  fixiéme  degré  * & que  tout  cela  confidcré , il  y auoit 
fi  peu  dequoy  blafmcr  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'auoir  fait  tuer,  qu’il  meritoie 
d’en  cftreloüé  comme  de  la  défaite  d*vn  Tyran-  Sur  cela  le  Parlement  fc  leua 
auec  diuers  fenrimens , mais  i’oüys  dire  que  toutes  les  perfonnes  d'honneur  & de 
doârinc,  furent  plus  icandalifées que  perfuadées  de  tous  les  chefs  de  cette  dé- 
clamation. l’incline  volontiers  a leur  party  * mais  ic  me  foûmcrs  d l’opinion  de 
nos vcnerables  Doûeurscn  Théologie,  &:  1e  m’en  rapporte  d leur  cenfure,  fi 
l’on  doit  tenirpour  erroné  ou  ridicule,  tout  ce  grand  amas  de  charges  Ce  d’ac- 
eufations. 

Trois  jours  apres  la  publication  dccétimpertinent  Manifefte.la  Reyne  qui 
fe  fentoit  en  preile  dans  Paris  , en  forcit  fecrctccmcnt  aucc  le  Duc  de  Guyenne, 
pour  fc  retirer  d Melun,  & comme  fi  elle  eut  appréhendé  d’y  eftre  inucftic,fic 
trauaillcr  aux  réparations  de  la  Ville,  elle  la  munit  de  viures.  Ce  fit  faire  bonne 
garde  tant  de  iourquede  nuit.  Elle  cftoit  encore  rcfoluc?  de  leuer  de  grandes 
Wouppes  de  tous  coftcz,  mais  le  Roy  ayant  rccouuré  fa  fanté  , il  la  fut  voir 
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pour  Pen  détourner,  fit  citant  de  retour  à Paris , il  receutles exeufes  du  Duc 

de  Bourgogne , il  entendit  mefmc , à ce  que  i’ay  appris  de  ceux  qui  y furent  pre-  Année 
<cns,Ics  motifs  qui  l'juoicnr  porté  à Paflaflinat  de  fon  Frère,  il  luy  pardonna  1407. 
fon  crime,  & luy  en  donna  des  Lettres  d'abolition  apres  Pauoir  dcliurc  de  la 

f>einc,  il  ne  laifla  pas  d’au.ertir  le  Duc,  qu’il  ne  pouuoic  pas  de  mcfme  en  abo- 
ie le  reflentiment,  fie  que  c'cftoit  â luy  uefc  garder  d'vn  péril  qui  peut-eftre 
cftoit  plus  proche  qu'il  ne  croyoit  t mais  il  luy  répondit  fièrement  qu'il  ne  crai- 
gnoit  homme  viuant,rant  qu’il  auroic  les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté  jee  que 
le  Roy  reccut  de  fi  bonne  part, qu'il  ne  fc  contenta  pas  de  Pen  affeurer , il  die 
mcfmcs  qu’il  Pellimoic  dauantage  de  cette  repartie  , Se  pour  luy  témoigner 
combien  il  auoit  d’egard  à fes  prières,  il  depofa  de  PAdmirauté  Meflire  C/i- 
gntt  de  Br  cl  art , qui  auoit  toujours  cité  du  party  du  Duc  d’Orléans , fie  fubftitua 
en  fa  Charge  Meflire  Charles  de  cbajhüon  Seigneur  de  Dampierre,  Créature  de 
Bourgogne. 


Fin  du  vingt-fiftiéme  Liure . 
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CHAPITRE  PREMIER. 


/.  jfaifance  d'wi  montre  de  forme  humaine. 

1 /.  U '/ muerfité fellictte,&  obtient  la  feu  fraction  d‘ obédience  aux 
deux  prétendus  Paves  , fur  les  prennes  qu’on  eut  de  leur 
collufeon. 

I I I.  Le  Pape  Benoifl  refelu  à l’ extrémité' , enuoye  des  Bulles  plei- 

nes de  menaces , 

IV.  Qu  il  fait  adroitement  couler,  aucc  des  Lettres  pleines  de  ci» 

uilite’. 

V.  Marie  de  France  file  du  ‘Roy,  fait  Trofefio»  au  Mona/leri 

de  Toify. 


Larriua  cotte  année,  incontinent  apres  Pafqucs,  au  Diocefedu  ■ 


yg  Mans, la  femme  d’vn  Payfan  que  enfanta  vn  inonftre  du  fexc  femi-  Année 
> n,n  » <lu>  n’a  point  de  pareil  dans  tout  ce  qui  fc  trouuc  par  écrit  des  1408. 
plus  étranges  prodiges.  Il  n’auoit  que  le  tronc  du  corps  ,auec  vne 

> tefte  bien  formée , mais  du  refte  il  erfoit  fans  iambes  & Uns  bras , 8c 

les  Sages  & les  plusdodes  ,en  tirèrent  de  mauuais  augures  pour  l'aduenir. 

Comme  l’Vniuerfitc  de  Paris  n’auoit  pas  iufques  alors  fait  grand  cas,  ny  des 
paroles , ny  des  prom elles  de  Benoift , parce  qu’elles  n’auoient  point  de  rapport 
aux  rcponles  qu’il  auoit  données  aux  AmbafTadcurs  du  Roy , elle  ne  ccfla  point 
defollicirer  toute  cette  année  auecinftancc,  qu’on  eût  à publier  l’execution  de 
la  feuftradion  qu’on  auoit  arreftee.  Ileftvray  que  le  Roy  importuné  de  tant  de 
prières , en  auoit  accordé  fes  Lettres  dés  le  mois  de  Ianuier  paflfé , toutefois  il 
auoit  différé  de  les  faire  publier,  iufques  à l’Afccnûon  prochaine , à condition 
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T que  fi  dans  cc  cemps-là,  les  deux  Contcndans  ne  conucnoicnt  enfcmblc,  l'on 

Année  n’aJhcrerojt  plus  a l’aducnirny  àl'vn  ny  à l'autre.  Mais  quand  on  vid  que  ces 
,40i>*  Jeux  Compétiteurs  déjà  fi  près  du  lieu  5c  du  terme  de  leur  abouchement,  ne 
cherchoient  qu'à  couler  le  temps , Ôc  quand  on  fçcuc  enfin  par  les  Ambafladeurs 
du  Roy  qu'ils  auoient  pafic  l'aifignanon  à defTeio , 6c  qu'ils  ne  cherchoient  qu’à 
rufer  , 5c  à difputer  par  de  vaines  Ambafladesdu  lieu  dcl'cntreucug,  cette  lou- 
ftra&ion  fut  publiée  à Paris  le  quinziéme  de  May, & l’on  refolut  de  mefmc  qu’el- 
le leferoiraufiî  dans  toutes  les  Prouincesdu  Royaume. 

Benoift  qui  s’en  défioitbicn  y auoit  pourueu,  6c  mcfmcs  il  auoit  refolu* de 
traittcrcertccntrcprifc  d'attentat  digne  d’anathéme  par  des  Bulles  fccllées  en 
plomb  , qu’il  enuoya  au  Roy  5c  au  Duc  de  Berry  fon  Oncle , par  deux  Chcuau- 
cheurs  de  fon  écurie  , qui  arriucrent  en  Cour  le  14.  de  May  : mais  comme  il  fe 
doirtoit  bien  qu’elles  feroient  mal  receucs , il  s'auifa  finement  de  fuppofer  des 
Lettres  clofes  en  mcfme temps,  toutes  pleines  de  témoignages  d’amour  6c  de 
douceur , qui  furent  prefentees  d’abord  aucc  toutes  fortes  de  complimens.  Cela 
faitiis  fc retirèrent  & gagnèrent  la  fuitte,  & l’on  trouua les  Bulles  au  fonds  du 
pacquet , dont  le  Roy  fort  irrité  , les  fit  chercher  par  tout , mais  ils  eftoient  déjà 
bien  loing.  Dans  les  premières , il  reprefentoit  cet  amour  paternel  qu’il  auoit 
eu  iiifqucs  à prefent  pour  le  Roy  & pour  fon  Royaume , il  exageroit  les  foins  6 c 
les  fatigues  qu’il  auoit  pris  pour  i’vnion  de  l'Eglife,  6c  témoignoit  d’eftre  bien 
fafché  , que  depuis  deux  ans  en  ça  , le  Roy  feduit  par  le  confcil  malicieux  de 
quelques  perfonnes  mal-intcntionnces,luy  eût  fouftraid  la  collation  des  Bénéfi- 
ces de  France,  les  deniers  de  laquelle  il  emoloyoïtauparauanti  la  pourfuittede 
l'vnidh  , à l’entretien  de  fon  Eftat , Cc  à la  dépenfe  nccefiaire  de  fa  bouche  & de 
fa  Chambre.  U fc  plaignoit  auili  de  cc  que  ceux  qu’il  auoit  éleuez  aux  Dignitez 
Ecclcfiaftiqucs , ne  pouuoicnt  ioüir  de  leurs  rcuenus , par  les  mauuais  offices  de 
quelques  enfans  d’iniquité , qui  fouucnt  iufques  en  la  prefencc  de  fa  Majefté,  fai- 
(oient  des  contes  ridicules  Ce  des  menfonges  perfides,  cotre  le  refpccl  Ci  l’autho- 
rité  des  facrez  Canons, pour  l’induircpar  leurs  calomnies  à fanorifer  leurs  mau- 
uaisdcficins,&  lefquels  pour  cette  fin  formoient  des  appellations  friuoles  contre 
l’authoritc  Pontificale.  11  attnbuoit  encore  à leurs  Confcils,  l'ordre  donne  par 
écrit  à deux  Nobles  Cheualiers , Ie*n  de  chafieau»iennt , & Jean  de  Torfay  de  luy 
déclarer  de  la  part  de  fa  Majefté , que  fi  l’affaire  de  l’vnion  n’eftoit  terminée  dans 
la  Fefte  prochaine  de  l'Afccnfion,quc  le  Roy  ny  fes  Sujets  ne  le  reconnoiftroient 
plus  à l’aduenir , 5c  fc  departiroient  abfolument  de  fon  obédience. 

Apres  cette  grande  Préfacé  Cc  apres  auoir  afTez  bien  fait  voir  le  peu  d’affe- 
clion  Cc  de  rcfpcck  qu’on  rendoit  à fa  qualité  de  pere  communal  concluoit , qu’il 
fc  faifoit  tort  d’écouter  de  fi  pernicieux  confeils , Ci  dc*commcttrc  fa  gloire  Ce 
l’honneur  de  fa  Maifon  par  des  entreprifes  hors  de  fon  reflorr,  comme  eftoit  cel- 
le de  vouloir  preferire  vn  temps  à des  affaires  qui  fe  conduifoient  félon  la  mife- 
ricorde  diuinc.  Il  y adjoûta , que  c’cftoit  ce  qui  rctardoit  l’vnion  de  l Eelife.que 
ccra  ne  feruoic  qu’à  enfler  l’orgueil  de  fes  Aduerfaires , que  cela  leur  cndurcifloic 
le  courage,  6c  obfcurcifToit  l’éclat  de  laiufticedcfa  caufe:  Ci  partant,  difoit-il, 
*»  comme  nous  ne  pouuonspas  diffimuler  de  fi  grands  attentats,  qui  touchent  la 
„ Majefté  diuine,  nous  vous  prions  Ci  exhortons,  de  ne  point  prefter  l’oreillcaux 
n méchantes  Ci  malignes impoftures  de  telles  gens , dautant  plus  qu’il  eft  très  cer- 
tain, qu’ils  n’ont  autre  intention  que  de  faire  leurs  affaires.  Ci  de  chercher 
” leurs  interefts  dans  le  trouble  où  ils  mettent  l’Eglife  5c  voftre  perfonne  mcfme, 
»»  au  grand  préjudice  d’vn  plus  grand  nombre  de  bonnes  âmes.  Nous  vous  exhor- 
» tons  derechef , de  pefer  mcurcmcnr  tout  uoftre  procédé,  d’examiner  nos  in- 
„ tentions , défaire  ccfTer  les  griefs  qu’on  nous  fait , Ci  ces  attentats  qu’on  drcfTe 
contre  nous,  6c  contre  les  interefts  de  voftre  Royaume,  Cc  de  ne  point  fouffrir 
” que  perfonne  vous  furprenne  5c  vous  mette  dans  l’erreur  j ôcfoycz  toujours  en 
*’  eftat  de  mériter  la  Benedittion  Apoftolique,  finon  ie  fuis  contraint  de  vous  dé- 
fi clarcr,  qu’outre  les  peines  portées  parle  droit  6c  d’inftiturion  humaine,  vous  5c 
» les  autres  qui  commettent  de  telles  entreprifes,  en  encourez  encore  de  nouucl- 
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les , que  nous  vous  mandonspar  certaine  Conftitution  que  nous  auons  faite , SC  L 
que  nous  vous  adrelïbns  en  forme  de  Bulles  Apoftoliqucs , auec  les  prefentes:  la-  Année 
quelle  Conftitution  nous  auons  ordonné  vous  eftre  prefentée  Sc  lignifiée , félon  1^08. 
que  nous  y fommes  obligez  par  le  fcruicc  que  nous  deuons  à Dieu.  Donné  a port 0 
Ventre  au  Diocefc  de  Gennes,  le  quatorzième  des  Kalcndes  de  May,  l'an  quator- 
zième de  noftre  Poncificat. 

Le  iour  de  la  Trinité  enfuiuant,  Mûrie  de  Frjnce  Fille  du  R or , Rcligicufeà 
Poifly , fit  fes  vœux  de  Religion  Sc  receut  le  voile  en  prcfence  de  leurs  Majcftez, 
des  Princes , Sc  d’vn  grand  nombre  de  Seigneurs.  • 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  Le  Roy  ayant  ajfemblé  fin  Confeil  pour  délibérer fur  les  BuL 
les  de  Benoifi , 

/ 1.  Iean  Courtecuijje  parlant  pour  l’V niuerfité, 

III.  Conclud  à ce  qu'il  foit  tenu  pour  Heretique  & S ebifena  tique, 

IV.  St  faufilent  qu’on  pourrait  appeller  d‘vn  Pape  légitimé  qui  agi- 

rait contre  l'union  de  ISglife. 

V.  Les  Bulles  de  Benoift  lacérées  en  plein  Confeil  du  ‘Roy. 

LE  Confeil  du  Roy  demeura  trois  iours  aflèmblé  auec  les  Princes  du  Sang, 
pour  dchberer  fur  les  Bulles  de  Benoift,  & il  s'y  trouua  du  Corps  de  l’Vni- 
uerfitc  quelques  Docteurs  & Regens  des  plus  fameux,  qui  furent  a’auis  qu’on 
pourfuiuît  en  Iuftice  comme  Criminels  de  leze-Majclté  , tant  ceux  qui  les 
auoient  apportées , que  ceux  qui  les  auoient  faites,  ou  qui  auoient  prefte  leurs 
fuffïages  ou  leur  confentcment  pour  les  faire.  Ils  foùtinrent  qu'elles  cftoicne 
iniques  Sc  condamnables  , Sc  ayant  demandé  Audience  pour  le  prouuer  en  pu- 
blic, elle  leur  fut  accordée  pour  le  Lundy  enfuiuant,  qu’ils  furent  entendus 
dans  la  petite  Chambre  du  Palais  Royal.  Il  s'y  rendit  grand  nombre  de  perfon- 
ncsconfiderables  du  Clergé , Sc  là,  en  prcfence  des  Roys  de  France,  ÔC  de  Sicile, 
dcsDucs<k  Berry , de  Bourgogne , Sc  de  Bourbon , ÔC  d’autres  Ducs  Sc  Comtes,  qui 
prirent  fcance  à droite.  Scies  Prélats  à gauche,  lcRcûcur  monté  fur  vn  pulpi- 
tre.au  milieu  de  l’Aflemblée,  Sc  vis  à vis  du  Roy,  appella  Maiftrc  Jean  Courte- 
cuiffe , Sc  luy  commanda  de  porter  la  parole  pour  fa  Compagnie. 

Ilfeferuit  pour  entrée  de  fon  difeours  contre  Pierre  de  lune , de  cette  Prophé- 
tie du  Chantre  Diuin  , Conucrtttur  dolor  tins  in  taput  eiui , & in  verticem  ipjîut 
iniquités  dus  deftendet  : il  dit  que  fes  Bulles  cftoicnr  miuftes  , Sc  injurieufes, 
qu'elles  eftoient  inualidcs,Sc  que  loin  d’auoir  aucune  aurhoriré , elles  mentoicnc 
d’eftre  condamnées  Sc  lacérées  pour  pluficurs  raifons.  Que  c’eftoie  vn  attentat 
formé  contre  l'honneur  Sc  contre  l'authoriré  du  Roy,  Sc  contre  la  dignité  de 
fon  Royaumerqu’cllcs  ue  tendoientà  autre  fin  que  de  perpétuer  le  Schilme, qu’il 
auoitiufqucs  alors  entretenu,  par  l'empcfchemcnt  qu’il  auoit  apporté  à lapieu- 
fepourfuittede  l’vnion  de  la  fainte  EglifedeDieu  : qu'il  s’en  cftoitplûtoft  ren- 
du le  diflipateur  que  le  Pafteur:  Sc  que  pour  cette  railon  , l’on  le  pouuoit  tenir 
pour  cnnemy  de  toute  la  Chreftienté.  Il  adjoûta  à cela,  que  Pierre  de  Lune 
auoit  dit  plusieurs  fois,  qu’cncore  bien  que  tous  les  Roys  du  monde  Chrcftien 
conuinflent  de  la  voyede  ceflion  auec  fon  Aduerfaire,  Sc  qu'ils  pcrfiftalTent  en 
cette  rcfolution  de  la  faire  exccuter,  il  ne  l’accepteroit  point  quant  à luy,  Sc 
que  s’il  s’enfuiuoit  de  là , qu’on  entreprît  de  fe  fouftraire  de  fon  obédience , qu’il 
mettroit  le  Royaume  de  France  en  telle  Sc  <i  grande  confulion  , qu’il  ne  s’en  rc- 
leueroit  de  cent  ans.  Il  n’oublia  pas  de  parler  des  Lettres  de  cct  obftinc  , qu’il 
auoit  veuës , adreflautes  aux  Roys  de  Oublie  Sc  de  Bohçmc , par  lefquellcs  il  di- 

LL11  ij 


640  Hiftoire  de  Charles  VI. 

* foit  au  premier , que  le  Roy  de  France  ne  fe  foucioic  ny  de  luy  ny  des  Efpagnols, 

A nnec  qU*cn  tânt  qu'il  auoit  befoin  de  leur  afli fiance , 5c  fuppofoit  A l’autre,  que  le  mef- 
j+oS.  jnc  j^0y  afpiroit  par  toutes  fortes  de  moycru  à l'Empire  contre  le  droit  qu’il 
auoit  d’y  prétendre } ce  qui  ne  tendoit  qu’A  les  mettre  en  dcffiance  de  noftre 
Prince  pour  le  rendre  odieux  à fes  Alliez , 6c  pour  les  détourner  de  la  voyc  de 
cefiion  dont  ils  eftoient  conuenus  cnfcmblc. 

Il  demeura  d’accord,  que  le  Roy  luy  auoit  autrefois  reftitué  i’obcdicnce, 
mais  il  fouiinr  que  c’eftoit  fous  certaines  conditions,  que  Pierre  auoit  confir- 
mées par  ferment , & dont  il  auoit  fait  fi  peu  de  compte  , qu’il  auoit  refufe  de- 
puis d’en  rien  accomplir,  & toujours  empefehé  l’vnion  de  noftrc  fainte  Merc 
„ l’Eglife.  Et  partant, dit-il , il  faut  que  tous  les  Chrcftiens  le  tiennent  pour  Schif- 
M manque  & pour  Hcretiqucjuy  6c  tous  fes  Adhcrans,  6c  non  feulement  il  nemc- 
rite  pas  d’cftrcdétrofné  du  S.  Siège , mais  d’eftre  dégradé  de  tout  ordre  Eccle- 
” fiaftique  j attendu  qu’il  eft  notoire  qu’il  eft  la  caufe  principale  de  ce  déplorable 
•»  Sclnlme,  fie  qu’il  y eft  tellement  obftiné , qu’il  n’a  pas  voulu  confentir  qu’on  le 
» pût  terminer  apres  la  mort  de  fes  deux  Aduerfaires.  Il  eft  vray  qu’il  aprotefté 
„ par  ferment  folcmneI,Ôc  qu’il  a mefmes  publié  par  toutes  les  Lettres  qu’il  en  a 
écrites  A tous  les  Princes  5c  A tous  les  Eftats  de  l’Vniuers , qu’il  procureroit  la 
M voyc  deccflion.  Mais  quel  fujet  y a-il  de  fe  promettre  ce  bien,  de  la  bonne  foy 
” d’vn  homme  qui  fe  iouc  du  temps , 5c  qui  depuis  trois  mois  entiers  qu’il  eft  fi  pro- 
» chcde  fon  Aduerfaire,amufe  l’Eglife  d’AmbafTadcs  friuolcs,  ou  obmettant  A 
„ deflein  detraitter  du  poin«fl  le  plus  clTcnticI  A l’vnion,I’on  nedifpute  encore  que 
w fur  la  commodité  5c  fur  la  bien-feance  du  lieu  de  la  Conférence  5c  de  l’en treucuc 
des  deux  Compétiteurs?  Cen’eftque  pour  continuer  ce  maudit  5c  malheureux 
**  Schifme, qu’il  a cherché  cét  inique  lubterfuge.foit  par  la  perfuafion  de  quelques 
»>  mauuaisConfeilIers,foit  par  fon  propre  endurcilTcmcnr, 5c  qu’il  a voulu  tenter» 
»,  comme  s’il  eftoit  fcul  paifible  pouefleur  duSiege  6c  de  l’authorité  de  S.Pierre,dc 
„ retenir  par  force  tout  ce  Royaume  fous  fon  obédience,  5c  de  le  Contraindre  par 
l'apprcncnfion  des  Bulles  ou’il  a enuoyées  * lefquelles , comme  nous  auonsdéja 
w dit,  tant  s’en  faut  qu’elles  doiuent  auoir  aucun  eftcél  » que  comme  faufies  5cin- 
" juricufcs  qu’elles  font,  elles  méritent  l’indignation  de  tout  ce  qu’il  y a de  bons 
» Catholiques , tant  parce  que  l’Vniucrfitéa  appelle  de  luy,  ce  qu’elle  auroitpfl 
„ faire  d’vn  autre  plus  véritable  Vicaire  de  Ie  s v s-Ch  mst  quiauroitagy  con- 
tre l’vnion  Ecclcfiaftique,  que  pource  aufii  qu’il  n’a  autre  intention  par  ce  Libel- 
le , linon  de  blefler  la  Nation  Françoife , 5c  de  faire  injure  A la  Majcfté  Royale. 
M C’cft  pourquoy  le  Roy  5c  fes  Sujets  luy  peuuent  appliquer  ce  que  nous  auons  al- 
»»  légué  pour  theme  de  noftrc  difeours , conuertttur  dohr  dus  in  capat  dus  dr  in  ver - 
M tic  cm  ipjius  ini  quitus  dus  defetndet. 

Le  Roy  5c  tous  ceux  de  l’Aflemblée, goûtèrent  fort  cette  aâion,  ils  loUcrent 
fesfentimens  , 5c  le  Chancelier  de}  France  ayant  recueilly  leurs  fuffrages,  pro- 
nonça du  consentement  vnanime  de  tous  , qu’ilsauoüoient  cét  Orateur  de  tout 
ce  Qu’il  auoit  dit  contre  Benoift  5c  contre  fes  Bulles  : 5c  apres  qu’il  eut  derechef 
déclaré  au  nom  5c  de  l’authorité  de  fa  Majefté , qu’elles  choient  iniques  5c  con- 
damnables , les  Secrétaires  du  Roy  les  deplierent , mirent  le  canif  dedans , 5c  les 
ietterent  au  Reâeur , qui  les  releua , 5c  qui  n’eut  point  de  honte  de  les  mettre  en 
morceaux , en  prefcnce  de  tout  le  monde. 
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CHAPITRE  TRQISIESME. 

J.  Le  Doyen  de  S.  Germain , Confiüer  au  Parlement , arreflé 
pnfmnier  dans  le  Conjctl , comme  partifan  de  Benoift. 

J I.  Ordre  au  Maréchal  Boucicaut  d’arrejler  aufi  Benoifl. 

III.  L'Euefque  de  S.  Flour  reuoqué  de  f'ArnbajJadc  d'Efpagne, 

comme  fa  Créature. 

IV.  L’Euefque  de  Gap  & l'Abbé  de  S.  Denys  faits  prifenniers 

pour  mefne  rat  fin, 

V.  Et  déboutai,  de  leur  renuoy  au  Parlement  & à l Eue/que  de 

Paris. 

CE  premier  éclair  de  l'indignation  du  Roy , fut  fuiuv  d’vn  coup  de  foudre 
qui  me  fie  trembler,  aufli  bien  que  plufieurs  autres  de  la  Compagnie,  qui 
eurent  la  mcfmc  horreur  ,dc  voir  des  Scrgens  8c  des  Satellites  faifir  au  collet  par 
commandement  du  Chancelier,  le  Doyen  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois  , Per- 
fonnage  de  confidcration,  tant  pour  fon  âge  déjà  auancé  , que  pour  l'honneur 
qu’il  auoit  d’eflre  du  Corps  du  Parlement,  qui  en  fut  fortoffenfc,  8c  pour  Je 
rang  qu'il  auoit  pris  apres  les  Prélats.  Il  fut  iniurieufement  traîne  en  prifoni  la 
Concicrgcricdu  Palais,  l'AfTembléefe  leua à l'inftant  mcfme , & le  lendemain  8c 
les  quatre  iours  fuiuans  , le  Roy  fit  drefTer  plufieurs  Lettres  de  ce  qui  s’eftoic 
pafle  , à l'inftance  de  l’Vniuerfitc  , ou  pour  mieux  dire,  à la  follicitation  de 
quelques  Do&cursôt  ProfcfTcurs,  de  l'animofité  defquclsil  fe  feruoit  dans  la 
pourluite  de  l'affaire  prefente.  La  première  fut  pour  Mcffirc  Iean  le  Meingre, 
dit  Boucicaut , Gouucrneur  de  Gcnnes , qui  eut  ordre  d'arrefter , s’il  cftoit  pof- 
fible,  le  Pape  Benoift,  qu'il  s’eftoic  charge  en  faucur  de  l’vnion  de  conduire  8c 
reconduire  iufques  à ce  qu’il  eût  conclu  la  Paixauec  fon  Aducrfaire  * pourcm- 
pefeher  qu'il  n'échappaft , 8c  qu'il  n’allaft  transférer  fon  Sicgc  en  quelque  autre 
Eflat.  En  mcfmc  temps , on  reuoqua  l'Euefquede  S.  Fleur  de  l’Ambaflade  d’Ef- 
pagne,  pour  laquelle  fon  mérite  i’auoit  fait  choifir,  comme  vn  excellent  Do- 
étcur  és  Droids,  qui  auoit  encore  Icdond’vnefî  heureufe  mémoire  , auec  ce- 
luyd’vne  finguliere  éloquence  , qu’il  conccuoit  d'abord  , 8c  qu’il  repetoit  fur 
le  champ  toute  forte  d’argumens.  Le  Roy  l'auoit  enuoyé  pour  perfuader  le  Roy 
deCaftillede  prendre  comme  luyleparty  de  neutralité,  8c de  nercconnoiflre 
nyl’vn  ny  l'autre  des  deuxContendans  : 8c  parce  que  quelques-vns  du  Confeil 
dirent  qu’il  auoit  intention  du  contraire,  fa  Majefté  manda  qu'on  cutifc  défier 
de  luy  , 8c  qu’on  ne  luy  donnait  aucune  creance. 

On  manda  encore  l'Archeucfque  de  Rheims , (Guy  de  Rye)lAlt  Pierre  fAidy 
Euclque  de  Cambray , 8c  plufieurs  autres  Perfonnagcs  notables  8c  de  grand  fça- 
uoir,  que  les  mefmes  Confeil  lers  rendirent  fufpcds  d’auoir  adhéré  à Pierre  de 
Lune  j mais  la  crainte  de  la  pnfon  les  empêcha  de  comparoiftrc , 8c  ils  ne  fc  re- 
pentirent point  de  leur  contumace  , apres  ce  qui  arriua  de  l’obcïlTànce  de  l’E- 
uefqucifc  (;«*/,&  de  l’Abbé  de  S.  Denis,  qui  furent arreftez  auec  quelques  Cha- 
noines de  Paris , 8c  autres  perfonnes  de  condition,  8c  lefqucls , fans  garder  aucu- 
ne forme  fie  fans  information,  8c  fans  prcuuciuridique,  furent  conduits  au  Pa- 
lais Royal  ,8c  de  lâ  transferez  au  Chaftcau  du  Louurc,où  l’on  les  tint  long  temps 
prifonmers.  On  les  traitta  de  fauteurs  du  Schifmc  8c  de  Criminels  de  leze-Ma- 
jefté  pour  les  rendre  plus  odieux  , 8c  l’on  les  accufa  particulièrement,  de  n'auoir 
pas  donné  auis  au  Roy  des  Lettres  que  Pierre  de  Lune  luy  deuoit  enuoyer  ; mais 
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ils  en  furent  déchargez  par  Maidrc  S&nci»  Lupi , qui  les  auoit  prcfcncccs  au  Roy, 
6c  par  leCheuaucheur  d'écurie  qui  en  auoit  rendu  de  femblables  au  Duc  de  Ber- 
ry : car  ayant  cfté  pris  , ils  confciTercntingcnucmcnt,  qu'eux  mefmcs  n’auoienc 
rien  fçcu  de  leur  contenu  ,auparauant  que  de  les  prefencer. 

On  leur  donna  aduis  dans  leur  p ri  ion , que  le  Roy  5c  les  Ducs  de  France 
auoient  choify  des  Commidaires , tant  pour  inftruire  leur  procez , que  pour  agir 
contre  ceux  qui  reftoient  à prendre , te  quoy  qu'ils  fuflent  tous  aflez  connus  à la 
Cour,  ils  eurent  befoin.de  l’entrcmife  de  l’Vniucrficé , pour  obtenir  qu'on  joi- 
gnit à leurs  I uges  vn  pareil  nôbre  de  Dofteurs  : mais  au  lieu  de  leur  élire  auanra- 
geux, co  choix  ne  feruie  qu'à  empirer  leur  condition, par  le  malheur  qu’ils  curent 
d’cllrc  abandonnez  à la  mercy  de  gens  qui  fe  trouuerent  luges  5c  parties, 5c  donc 
l’ignorance  eftoit  autant  à craindre  que  la  malice. C’eftoicnt  des  Théologiens  5c 
dcsMaiftrcs  és  Arts, plus  propres  aux  difputes  qu’à  l’examé  dcsproccz,ouilsn*a- 
uoicn  t aucune  expericce,  le!  quels  appuyez  de  l'authorité  Ro  vale,ôc  aulïï  perfua- 
dezde  leur  capacitéque  de  leur  crédit, firent  par  apres  emprifonner  beaucoup  de 
cens, qu’il  fallut  depuis  relafcher,  apres  qu’ils  eurent iuftifié  leur  innoccce.  6cla 
futcaufe  d’vne  contcdation  perpétuelle  entr’eux  5c  les  Iurifconfultes  leurs  Col- 
lègues,qui  dura  autant  que  la  Commiffion.lls  perdirent  feiemment  beaucoup  de 
temps  deuant  que  de  procéder  à l'inflrudion  ny  au  Iugement  des  prifonniers,  ils 
ne  le  fouciercnt  ny  des  aduis,  ny  de  l’Ordonnance  du  Chancelier  de  France,  qui 
confcntoit  à leur  liberté,  5c  n’alleguoient  autre  chofe,  linon  qu’ils  auoient  com. 
mis  crime  de  lczc-Majefté , 5c  qu’ils  clloicnc  fauteurs  du  Schifmc,  pour  auoir 
confeillé , rendu , ou  teu  5c  cele  les  Lettres  de  Pierre  de  Lune  * dont  pourtant 
on  ne  trouua  coupables , que  Sance  Lupi  5c  le  Cheuaucheur  d’écurie.  Les  Accu- 
fez  fc  fournirent  plufieurs  fois  au  Iugement  de  la  Cour  de  Parlement , 5c  de  l’E- 
ucfquc  de  Paris , fur  tout  ce  qui  leur  pourroit  cllre  imputé , 5c  le  Roy , les  Ducs 
te  les  Prélats  du  Royaume  l’cftimercnt  très  iullc , mais  il  fut  impofliblc  d’y  faire 
confentir  ces  luges  palïionnez , qui  le  refuferent  toujours  abfolument , afin  que 
l’ennuy  d’vne  longue  5c  fafeheufe  prifon  les  obligeât  de  fefoûmettre  à leur  Sen- 
tence. Cela  fit  voir  clairement  qu’ils  n’auoicnt  de  zele  que  pour  la  fatisfaclion 
d’vnc  animofitc  qui  les  rendoit  indignes  d’vne  authoritc  donc  ils  abufoient. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

1.  Le  Roy  fait  publier  des  Lettres  de  neutralité'  > ceft  à dire  de 
J oujfraéhon  d’obedience  à l’*vn  & à l’autre  des  prétendue 
Tapes. 

IJ.  Teneur  des  Lettres  de  ladite  neutralité  > 

III  Enuoyées  à tous  les  Trinces  Chrefiiens. 

LE  Roy  par  les  aduis  du  mcfme  Confeil  ayant  confenty  à la  publication  de 
la  Neutralité  d’obedience , à l’égard  des  deux  Concendans , elle  s’exécuta 
le  Dimanche  fuiuant  en  la  coufture  de  S.  Martin  des  Champs,en  prcfence  d’vne 
multitude  fans  nombre  de  Peuple  par  vn  Reucrend  Profefleur  en  Théologie 
nommé  Pierre  mux  Saufs,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  Il  s'en  acquitta  bra- 
ucmcnc,  5c  félon  fa  coutume  de  coufiours  bien  dire,  5c  comme  il  eftoit  befoin 
qu’on  fçeur  que  cela  fe  faifoit  par  l’ordre  duRoy,5c  du  contentement  desGrands 
5c  des  Eccleliaftiques  de  France , 6c  que  la  refolution  eftoit  prife  de  le  faire  fça- 
uoir  à tous  les  Princes  Chrefiiens , pour  les  difpofcr  à fuiurc  fon  exemple , il  te- 
noit  en  fa  main  les  Lettres  que  l’on  en  auoit  dreflees  5c  feellées  du  Seau  de  fa  Ma- 
jeflé,6cil  enfitlalcdure  touthaut.  En  voicy  la  teneur. 

Charles  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A cous  les  fidellcs  Chre- 
» (liens:  Salut  en  noftrc  Seigneur , 5c  d'afpirer  vnanimvmcntà  cette  vnion  de  l’E- 


Liure  vingt-huitième.  643 

glifc, laquelle  nous  defirons  de  tout  nodre  cœur.  La  paix  Ecclcfiadiaue,  qui  doit  ~ — TT 
cotijoindre  Ce  réunir  tous  les  membres  du  Peuple  Chrefticn  fous  vn  (cul,  vnique,  ^nndc 
Ci  certain  Vicaire  de  Dieu , fuiuant  le  précepte  de  I e s v s-C  hrist,&  l’en- 
fcigncment de  l’on  Apodre, ayant  commence d'edre  troublée  apres  la  mort  du  w 
Pape  Grégoire  XI.  a’heurcule  mémoire , oar  la  naiffancc  d’vn  très  pernicieux  « 
Schifmc,  Ce  d’vn  monftrc  horrible  de  diumon  dans  la  mefme  Eelifc,  le  très  Chre-  tc 
dien  Roy  Charles  V.  nodre  Pere  de  très  illudre  mémoire,  délibéra  par  vn  (âge 
motif.  Ce  pour  des  raifonsconnuës  par  tout  le  monde , d’adhcrer  & de  preder  “ 
obcdience , àceluy  que  le  College  des  Cardinaux  Iuy  protefta  toûjours  par  fer-  ** 
ment,auoir  efte  canoniquement  élcu pour Souucrain  Pontife,  Ce  vray  Vicaire  « 
de  I E s v s-C  h r.  1 s T , d’vn  confentemcnt , Ce  d’vn  accord  vniucrfcl.  Comme  « 
d iugcoitdelafoy  8c  del’inrcntion  d’autruy  par  la  tienne,  il  penfoit  vray-fem-  w 
blablement,  comme  tout  feruent  qu’il  cdoitdu  zcle  de  la  maifon  de  Dieu , que 
tous  Icsautre»  Princes  Ce  Prélats , auec  le  Clergé  Ce  le  Peuple  Chredien  en  gene-  “ 
ral , obcïroit  aufli  tort:  que  luy , dés  l’indant  qu’ils  feroient  fuffifiimment  infor-  «* 
mcz,  que  ledit  College  des  Cardinaux  auroit  procédé  à cette  élc&ion  dans  la  a 
lullicc  Ce  dans  les  formes.  Mais  il  en  cil  tout  autrement  arriué , à nodre  très-  tt 
grand  regret.  Ce  lcfdits  Cardinaux  n’ayant  pu  perfuaderau  relie  de  laChrc- 
ilicnté  ce  qu’ils  auoient  fait  entendre  au  Roy  noltrePcrc.  Nousauons  reconnu  " 
par  vnc  longue  Ce  funefte  expérience , que  cette  obédience  ainfirenduë  ne  fer-  “ 
uoitdcricu  . & que  loing  d’edre  capable  d’étouffer  abfolument , Ce  d’cxrirper  « 
ce  Schifmc  pernicieux,  elle  auoit  banny  Ce  écarté  bien  loing  cette  Paix  ti  défi-  u 
xée  Ce  fi  ncccffaire^  laquelle  nousauons  délibéré  do  rappellcr.  Ce  de  la  rétablir  r 
dans  fon  hél , qui  ell  l’Eglife , comme  en  fa  véritable  patrie , par  toutes  les  voyes  ** 
qui  nous  feront  polfiblcs.  Nous  auons  tenu  pluficurs  Confcilsi  cette  fin,  <;’a  cflé  w 
le  fujet  de  tant  d’Ambaffadcs  par  tous  les  pays  de  la  Chrclliencé , qui  nous  ont  « 
autant  coullé  en  dépenfe , qu’elles  nous  ont  donné  de  peines.  Et  enfin  , par  la  « 
mifcricordc  Dieu  , qui  nous  a infpiré,  ayant  trouuc  que  Ja  voye  de  ceflion  par  n 
l’vn&  '/autre  des  deux  Contendans,  clloit  fans  doute  le  plus  vtile.  Ce  le  plus 
expédient  de  tous  les  moyens  pour  le  retour  de  cette  vnion  fi  honteufement  u 
exilée  : nous  l’auons  propofée , auec  tout  ce  qui  Ce  pouuoit  de  folcmnité , au  fuc-  «* 
ccffeur  deccluyà  qui  noÜe  Perc  auoit  comme  nous  auons  déjà  dit,  prellé  fon  «• 
obédience.  Il  cil  vray  que  depuis  nous  la  luy  auons  foullraitc , mais  c’ell  apres  t< 
nous  élire  appcrceus  qu’il  auoit  peu  d’inclination  i cette  Paix  , puis  qu’il  refufoit 
vn  expédient  fi  aifé, Ce  qtftnous  dcbaraffoitdesdilficultcz  Ce  du  labyrinthe  inex-  “ 
plicable  de  toutes  les  autres.Comine  cela  s'edoir  fait  fans  paflion,il  ne  luy  fut  pas  “ 
nul-aifé  de  nous  faire  croire,qu’il  auoit  pris  vn  meilleur  confcil,&  aulfi-  tollpour  «• 

Oder  tout  fujet  de  nousaccufcr  d’vn  efprit  incondanr.nous  rctrâmes  en  fou  obe-  M 
diencc  } Ce  toûjours  ncantmoins  auec  cette  exception  , de  n’y  perfiller  qu’en-  ^ 
tant  qu’il  fcroitneccffaire,  Ce  non  prejudiciable  à l'vnion  de  l’Eglife.  C’cd  ce  ** 
que  nous  auons  affez  donné  à entendre  dans  la  dernière  A Semblée  du  Confcil  « 
de  nodre  Royaume , aufli  ne  voulons  nous  point  à nodre  cfcicnr , Ce  nous  ne  « 
croyons  pas  aufli  qu'il  nous  foit  loifible , de  preder  obcdience  à quelque  perfon-  tt 
ne  du  monde  quccefoit,  au  prqiudice  delà  Paix  vniuerfclle , pour  fomenter  le 
Schifmc,  ny  pour  entretenir  la  difcordc.  Vous  en  edes  témoing  Iesvs-Christ  “ 

Pere  de  nodre  falut , vous  fçauez  combien  de  ternes  nous  auons  attendu  la  Paix,  “ 
fans  qu’elle  foit  venue  , Ce  combien  nous  auons  foupiré  apres  le  remede  , c’ed  i « 
dire  apres  la  Conférence  Ci  l’cntrcucuC  des  deux  Compétiteurs,  pour  voir  cette  M 
folcmnclle  ceflion  : Ce  cependant  la  voicy  troublée.  Prenez  garde  d cecy  Mef-  u 
fieurs  les  Princes  Chredics,qui  compatiffcz  à vnc  fi  étrange  dilfipation  de  vodre 
Merc  l’Egbfe  : Ce  penfez  y encore  dautant  plus,  Ce  pour  vous  Ce  pour  tout  le  Peu-  “ 
pic  Chredien,  vous  Sacrez  Pontifes,  vousdif-je,  que  le  S.  Efprit  a établis  pour  “ 
gouuerner  l’Eglife  que  Dieu  s’ed  acauife  par  ion  Sang,  fongez  y tous  tant  que  •« 
vous  edes  , Ce  ne  faites  pas  femblant  de  ne  point  voir  la  tourmente  cruelle  Ce  le  w 
ouffre  horrible  Ce  deuorant  qui  ruine  Ce  qui  ronge  d’vne  fi  miferable  façon  la  ^ 
oy  de  Iesvs-Christ.  Comme  le  mal  cd  predant,  il  faut  qu’il  ne  fc  fade'* 
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qu'vue  feule  Armée  de  tous  les  Peuples , pour  combattre  fie  pour  étouffer  vn 
prodige  fi  affreux,  qui  nous  rend  la  table  des  Infidellcs,  Se  qui  met  encore  tou- 
tes nos  âmes  dans  le  danger  d'vnc  damnation  éternelle.  Il  faut,  dif-je,  que  l’vn 
» ou  l’autre  des  deux  tombe,  maigre  luy  , ou  pour  mieux  dire,  il  faut  que  tous  les 
„ deux  Compétiteurs  cnfcmble,  trébuchent  du  Siège  de  S.  Pierre,  qu’ils  ont  en-* 
m uahy , plutoft  que  l’vnité  dcpcrilTc  par  leur  contention  : Se  le  moyen  en  eft  faci- 

* le , car  quand  aucune  des  Nations  ne  leur  obéira , en  vain  s’entrebattront-ils  de 
” la  Primauté , & l’on  n’entendra  plus  la  voix  de  cette  cruelle  maraftre, crier  il  ne 
« fera  ny  .*  toy  ny  à rnoy , qn'tn  le  mette  en  deux  pièces , mais  bien  celle  de  la  pieufe 
« fie  véritable  mère , qui  dira  , donneT^lny  t en  fuit  tout  vinant.  Pour  nous , qui  ne 
„ délirons  rien  plus  ardamment , apres  le  falut  de  noftre  amc,  que  de  voir  en  noftre 

temps  rayonner  les  éclats  de  la  face  d’vnc  Paix  très  tranquille  fie  fereinc,nous 
’*  ne  penfons  pas  en  vérité  , apres  auoir  confidcrc  tout  ce  que  nous  auons  dit , fie 
” tout  ce  que  nous  imaginons  d’autres  raifons , qu’il  y ait  pour  le  prefent  de  plus 
»»  puiflant  remède  contre  vn  mal  fi  defefpcré , finon  que  ceux  qui  par  fort , plutoft 
„ que  par  vocation , font  écheus  en  leur  obédience,  s’en  départent,  fie  qb'ilsla 
leur  refufent  à l’aducnir  : ainfi  le  Peuple  Chreftien  , qui  fort  de  matière  à ce  feu 
” infernal, ccflant  de  l’enflâmer,  il  s’éteindra  Dieu  aydanr.  C’eft  le  rcfultatde 
**  pluficurs  Confeils , fie  des  meures  deliberations  que  nous  auons  prifesà  diuerfes 
»*  fois , aucc  des  perfonnes  fages , doétes  6:  deuotes  de  noftre  Royaume , qui  n’ont 
» eu  deuant  les  yeux  que  le  leruiccde  Dieu  fie  leur  falut  : fie  comme  nous  auons  la 
n mefmc  affection  pour  noftre  Royaume  , fie  pour  noftre  Dauphiné  de  Viennois, 
nous  auons  rcfolud’embralîer  cette  neutralité  dans  la  Fefte  dç  l’Afccnfion  pro- 
” chaincj  fi  cependant  U Paix  ne  nous  vient  vifiter  : fie  iufqucs-Ià  ncantmoins  nous 
ne  laiderons  pas  de  continuer,  fie  de  contribuer  de  nos  foins,  aucc  les  autres 
« Princes , fie  tous  les  Catholiques , pour  arracher  fie  déraciner  le  Schifme,  fie  pour 
„ planter  la  Paix  en  fa  place.  Que  fi  par  auanturc  quelques- vns  affefilionnez  an 
> party  contraire,  s’étonnent  d’où  nous  auons  pris  ce  pouuoir,  qu’ils  confiderent 
” plutoft,  quec’eft  vue  Loy  que  nous impofe celle  quieft  audeflus  des  Loix  : c*cft 
vnc  dure  neccflité,ou  pour  mieux  dire  c’cft  la  pictc  filiale,qui  nous  feroit  encre- 
« prendre  de  palier  au  milieu  des  flammes, fie  au  trauers  des  glaiues  trenchans,pour 
„ delturer  noftre  Mere  d’vnc  fi  cruelle  opprcflîon.  Voic^vnc  maladie  inueterée  fie 
vnc  vlccrc  pourrie,que  les  remèdes  trop  doux  d’vnc  curepalliatiue  rend  incura- 
” ble  de  iour  en  iour,fie  fi  l'on  n’y  applique  le  cauthcre  fie  le  tcu,pcrfonnc  ne  fc  peut 
” exeufer  de  fes  fouffrances.  Au  refte, corne  il  ne  feroit  pat  polGblc  d’aflemblcr  auf- 
» futoft  qu’il  feroit  neceflaire,  tous  les  Princes  fie  grands  Seigneurs  del’vncfiede 
„ l'autre  obédience, pour  traitter  de  cette  neutralité,  aucun  d’eux  ne  doit  imputer 
n à mépris, fi  nous  n’auons  point  attendu ’ccttc  Aflcmblée,ny  inférer  de  cette  neu- 
tralité la  condemnation  , ou  le  peu  de  iufticedu  party  que  noftre  Père  fie  nous 
” auons  rnfqucs  icy  tenu  fie  fuiuy  comme  le  plus  probable.car  ilnc  s'aeitplusdu 
” droift  de  rvn  ou  de  l’autre,  il  s'agit  au  contraire , de  céder  par  tous  lesdeux  à fon 
» droit , véritable  ou  prétendu , pour  obtenir  l’vnion.  C’eft  pourquoy  nous  vous 
„ exhortons  tous  en  general  fie  en  particulier , fie  par  la  iufte  compallion  que  vous 
deuez  auoir, de  voir  l’Eglifefici’Epoufe  immaculé  de  I.  Ch.  fi  honteufement  dé- 
*’  chirée,fie  nous  vous  conjurons  par  le  refpeft  quevous  deuez  à Dieu , d’embrafler 
**  vn  fi  puiflant  fie  fi  certain  remède  * donc  nous  efperons  par  l’alfiftance  Diuine, 
»>  de  voir  cette  pefte  exterminée , fie  que  ce  refus  d’obeïr  à l’vn  fie  à l’autre  des  deux 
„ Contendans,nous  apportera  enfin  vne  obédience  fie  perpétuelle  Se  vnanime,fous 
vnfeul  fie  certain  Vicaire  de  Ies  vsCh  r.  i s t } afin  que  nous  puiflions  feruir 

* Dieu  dans  la  beauté  de  la  Paix  , fie  dans  la  riche  fie  du  repos  de  nos  confidences: 
” En  foy  fie  témoignage  dequoy  uousauons  fait appofer noftre  Seauà  cesprefcn- 
» tes,  données  à Pans  le  douzième  iour  de  Ianuicr , l’an  mil  quatre  ccntlept,  fie 

de  noftre  Rcgnelc  vingt-huit.  Ainfi  le  Roy  fit  ce  qu’il  auoitiufqucsalors  dif- 
féré , il  enuoya  des  Députez  de  fa  part  vers  tous  les  principaux  Princes  de  la 
Chreftienté,  pour  leur  propofer  de  fa  part  de  choifir  cette  voye,  comme  la 
plus  courte  fie  la  plus  facile  pourparueniri  l’vnion,  fie  leur  retour  rious  apprit, 

que 
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que  les  Allemands,  les  Hongrois  8c  les  Bohémiens,  auoient  accepte  la  ncurra-  ^nnt;L, 
lied  auec  les  François, iufqucs  à ce  que  l'on  eût  Canoniquement  8c  légitimement 
fait  éleétion  d'*n  vnique  le  certain  Pafteur. 
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prefide  pour  l’abfnce  du  Patriarche  d' Alexandrie. 
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X.  Hfglcmcnt  pour  les  caufès  lors  pendantes  en  Cour  de  Home. 
X /.  Procedures  à tenir  pour  en  retirer  les  pièces. 

XII.  Les  chofes  iugées  auant  la  neutralité  déclarées  'valides. 

X l II.Les  Abbés { exempts  & non  exempts  rentwyef  a l’Ordinaire 
pour  leur  confrmation  (3“  pour  leur  bénédiction. 

X IV.  On  ordonne  que  les  eau  fs front  iugées flou  te  Droit ? commun. 
X V.  Les  Refripts  de  Bcnoifl  auant  la  datte  des  Bulles  condam- 
nées, déclaré '^'valides. 

LEs  deux  Compétiteurs  furent  d'autant  plusfurpris  de  ce  qui  s'eftoit  pâlie  i 
Paris , que  toute  la  Chrefticntc  n'eftoit  que  trop  perfuadcc  delà  malice  de 
leurs  fubterfuges , 8c  de  l’endurciflcmcnt  obftinc  de  leur  cœur  contre  la  Paix  de 
l’Eglifc  : 8c  comme  cela  rompit  le  prétexté  de  la  Conférence  qu’on  attcndoit,8c 
pour  laquelle  ils  s'eftoient  mis  en  chemin , ils  ne  fongerent  qu’à  Ce  mettre  en  feu. 
rcté  contre  le  reffentiment  des  Peuples  8c  des  Puillanccs  qu'ils  auoient  abufez. 
Grégoire, autrement  appelle  angtU  Lorrsrit,  (e  retira  àSicnne,  les  Romains 
l'ayant  pris  dans  vne  extrdmeauerfion  fur  l'aduis  qu’ils  eurent  d'vn  lafehe  ac- 
commodement par  luy  comme  refolu  auec  Ladiflas  Roy  de  Sicile  j auquel  il 
abandonnoit  pour vne penfion  tout  le  patrimoine  de  l’Eglife,  8:1a  Ville  de  Ro- 
me mefme,  dont  cdt  Vuirpareur  commcnçoit  à ioüirpaifiblement  apres  l'auoir 
f,  long  temps  infcft  ce  par  les  Armes.  Pour  Vitm  de  Lur.c , ilfemitfur  mer  auec 
fes  Galeres , fur  la  fin  du  mois  de  May,  pour  preuenir  l'ordre  que  le  Maréchal 
Boucicautauoit  de  l'arrefter , 8c  apres  auoir  coftoyé  la  Ligurie  l'efpace  de  deux 
mois,  il  gagna  la  Catalogne  ,8c  s'alla  ietter  dans  Perpignan  , pour  attendre  en 
feureté  la  hn  de  cet  orage  dans  vne  Ville  frontière  de  France  & d'Arragon.  Ce- 
pendant on  apprit  des  Lectres  recouds  au  mois  de  Iuin  , de  la  part  du  Patriarche 
8c  des  autres  Ambafladcurs  de  France,  que  les  Cardinaux  des  deux  Colleges  in- 
dignez d'vn  fihoûteux  procède, 8c  de  la  malice  obfttucc  de  leurs  Chefs, s'eftoient 
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7-  retirez  fans  leur  conge  , Si  qu'en  deux  AlTemblées  tenues, premièrement  à Luc- 

Annec  ques  , & depuis  à Libourne,  ils  auoicnr  délibéré  d’vn  commun  confentement, 
,+c®*  de  pren(lrc  confeil  des  Roys  , & de  tous  les  Prélats  , de  ce  qu’ils  auroient  à 
faire. 

Le  Roy  de  fon  code  ayant  mande  tous  les  Prélats  du  Royaume  de  France, 
• afin  d’auilcri  la  conduite  de  l’Eglife  durant  cette  neutralité,  ils  obéirent  tous, 
aucun  ne  s’en  difpenfà,  qui  n’eut  vn  empefehement  légitimé,  & ils s’aflemblc- 
rent  à Paris  le  vnzicme  tour  d’ Aouft , en  la  fainte  Chappelle  du  Palais  Royal. 
La  Méfié  du  S.  Efpnt  y fut  chantée  par  l’Archcucfquc  de  Thoulou^e,  & apres 
auoir  imploré  fon  afiiftance  en  grande  deuotion  , & pris  leur  feanec , ils  réélu- 
rent premièrement , que  t Archeuefque  de  Sens  prcfideroità  l’AlTembléc,  tuf. 
qucsàceque  le  Patriarche  a Alexandrie  fût  de  retour  de  fon  Ambaflàde.  Leurs 
Confeils  continuèrent  iufqucs  au  cinquième  de  Nouembre , & l’on  y prit  quan- 
tité de  refolutions,  que  l’cflimc  à propos  de  rapporter  icy  en  laforme  , & en  la 
maniéré  qu’elles  font  contenues  en  certain  Efcrit  qu’ils  en  firent  publier,  & du- 
quel ncantmoins  quelques  perfonnes  allez  confiderablcs  ne  firent  pas  grand 
cas,  parce  que  cela  ne  proccdoit  point  de  l’authorité  Apoftolique. 

L’A&e  portoit  pour  infeription.  Ce  qui  fut  délibéré  & conclu  a Paris  durant 
la  neutralité , far  le  Confeil  de  fEglife  Gallicane  , le  cinquième  leur  de  Nouembre 
mit  quatre  cens  huit. 

Premièrement  , quant  aux  pechc7^&  aux  fentences  d’excommunication  encourues 
de  droit  , dont  ï abjolution  eft  referme  au  Siégé  Afojlolique  , le  Penitentier  du  Siège 
apoftolique  en  feut  abfoudre  , in  foro  confcientix  , tant  les  exempts  que  non  exempts. 

Item  , fi  tant  pour  le  prefent  que pour  l'aduenir , il  y auoit  empefehement  perpétuel 
ou  pour  vn  temps  , a l’abfolution  défaits  Cas  , ou  fi  par  auanture  il  furuenoit  quelque 
caufe , pour  laquelle  on  ne  dent  pas  auoir  acceTjsuprès  dudit  Penitentier:  fi  la  perfonne 
interejfée  n’eft  point  exempte , elle  pourra  fie  faire  abfoudre  par  fon  propre  Euefque  ; auec 
injonction  de  s aller  prefent er , quand  elle  le  pourra  commodément  , deuant  ce luy  auquel 
cette  alfolution  efi  reftruée.  Et  fi  elle  efi  exempte  , foitpar  priuilege  ou  autrement , dr 
fi  elle  a vn  Supérieur  qui  ait  fur  elle  t au  t hérité  Epi f copale  , ce  fera  par  luy.  Mais  S il 
n’a  point  cette  authorité  , elle  fe  pourra  faire  abfoudre  en  la  forme  cy-deuant  énoncée 
par  fon  Euefque  ordinaire , ou  fi  mieux  aime  , par  le  plus  prochain  Euefque  du  lieu  de 
fon  habitation  , & cela  toutefois  par  P authorité  dudit  Confeil. 

Item  , s’il  y a fente  me  cl  excommunies  ion  portée  par  le  Pape , fon  Auditeur  , de- 
legué, ou  fubdelcgué  du  Siégé  Apoftolique  , pour  fabfolutionde  laquelle  il  f au  droit  auoir 
recour > a l’excommunicateur  , foit  que  la  perfonne  fuft  exempte  ou  non  exempte , tant 
que  ce  temps -cy  durera  , il  pourra  cftre  abfous  in  foro  confcientix  , par  P Ordinaire  du 
lieu  ayant  1‘  authorité  Epifcopale , comme  en  P article  precedent , attendu  P empefehement 
prefent:  dr  félon  le  cas  du  Liure  fixiéme  , qui  traite  de  la  fente  nce  cP excommunication , 
l'abfolution  s'en  fera  in  foro  contentiofo , par  l'Ordinaire  , quant  aux  perfonnes  non 
exemptes.  Et  quant  aux  exempts  par  les  luges  defqucls  fera  cy -âpre  s parlé , dr  ce  la  par- 
tie appeUée  ou  de  droit , elle  doit  eftre  appeUée , & en  gardant  en  toutes  chofes  la  forme 
de  droit. 

Premièrement , pour  ce  qui  regarde  l'irrégularité  encourue  pour  auoir  violé  la  Cen- 
fure  Ecdefiafttque , pou  ru  eu  que  cela  n’ait  efté  fait  par  mépris  : fi  le  cas  efi  de  ceux  dont 
le  Penitentier  du  Siégé  Apoftolique  a accoutumé  de  difienfer  de  droit , on  aura  recours 
À luy.  gue  fi  cela  ne  fe  peut  , ou  s'il  furuenoit  quelque  camfe , pour  laquelle  l'on  ne  fe 
deùt  adreffer  à luy  , les  Euefque  s en  difienfer  ont  les  perfonnes  non  exemptes , &à  l'é- 
gard de j exemptes  , ce  feront  leurs  Supérieurs  ayans  la  puiffance  Epifcopale  ; pourueu 
ncantmoins  que  ce  ne  foit  point  feiemment  qu’on  eût  violé  la  cenfure  d’vn  interdit  ge- 
neral , auquel  cas  celuy  qui  eft  a difienfer  pourra  bien  encore  attendre  pour  vn  temps. 

Item  , quant  à t irrégularité  peur  crime  , qui  mefme  apres  la je  ni  te  nce  fufiend  la 
fond  ion  du  miniftere  Ecclefiaftique  & des  Ordres  facre  7^,  tel  que  ferait  f homicide , ceft 
/ intention  dt  /* A (J emblée , que  cela  fe  décidé  félon  la  coûtume  , & apres  trois  fenten- 
ces difftnitiues. 

Mais  à C égard  de  s autres  exempts , on  gardera  les  degrcTjle  lurifdiclion  accoutume^ 
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fi  amans  ils  en  ont , & ou  il  finit  befoin  de  Pauthorité  du  Pape  , pour  V entière  deci - Ann^tf 
fi  on  de  leurs  proce 7^,  on  aura  recours  au  Concile  Prouincial.  Jguc  s'ils  n'ont  point  de  , 

Juges  en  ce  cm  , le  concile  prefent  leur  defigne  le  Diccrfain  plus  proche  voifindu  lien 
exempt,  auquel  il  en  donne  Pauthorité  i à condition  de  peuuoir  appeüer  de  lu y au  Con- 
cile Prouincial,  qui  aura  peuuoir  de  deleguer  des  Commiffaires  : en  telle  forte  que  tordre 
foit  toujours  ponctuellement  fuiuy  , & qu'il  y ait  pour  le  moins  trois  fentences  confor- 
mes, & deux  appels , comme  il  a efié  cy-deuant  remarqué  à p opos  des  non  exempts. 

Si  ton  veut  appeüer  du  Vicegerent  de  quelque  Conftruateur , ayant  vne  Conferuatoric 
( adminifi ration  J perpétuelle  fous  tauthorité  Apofiolique , P on  en  peut  appeüer  au  Con- 
cernât eur , qui  pourra  , s'il  U veut , commettre  que Iqu’vn  à la  tor.noijfanee  de  T affaire, 

& fila  partie  n'efi  faits  fai  te  de  ce  que  le  Commiff  aire  de  L gué  aura'  iugé  , il  luy  fera 
loi  fille  dereuenir  par  appel  audit  Co/feruateur , lequel  de  fa  part , pourra  encore  donner 
vn  autre  luge . Jïue  s'il  en  connoift  luy-mefme  , cr  fi  ton  vent  appeüer  de  fon  Juge- 
ment , l’on  pourra  relouer  l’appel  au  .Concile  Prouincial , au  lieu  du  Siégé  Apoflolique, 
lequel  Concile  pourra  au  fi  donner  des  Commiffaires  , qui  auront  foin  de  procéder  tou- 
j urs  de  tcüe  forte  , qu’il  y ait  trots  Sentences  conformes  , & deux  appels  , comme  cy- 
deuant.  Neanmoins  cela  nt  fe  doit  entendre  qu'en  faneur  des  adminifhations  perpé- 
tué üe  s , accordées  auant  la  datte  de  ces  Lettres  pernicieufes. 

Pour  les  Conciles  Pr  oui  mi  aux  , quand  il  y faudra  plaider  & procéder  , il  faudra 
prendre  gar.  e , autant  que  faire  fe  pourra  , qu’on  y procédé  fommairement  & nettement. 

Si  vne  affaire  entamée  dans  vn  Concile  general , n'y  peut  efire  abfolumcnt  expé- 
diée , le  Prcfidentauec  la  plus  grande  partie  du  Confeil , nommera  vn  ou  plufieurs  Com- 
miff aire  s , pour  en  connoifire  , qui  procéderont  félon  V ordre  du  Droit  ou  autre  forme 
qui  leur  fera  preferite  par  le  Confe  il. 

Si  ledit  Commiff aire  , ou  autre  si  s'il  y en  a plufieurs , font  obligcTfflc  fortir  de  leur 
territoire  , au  fujet  de  P affaire  qui  leur  fera  commife  , les  parues  leur  payeront  leurs 
dépens  , félon  quelle  fera  réglée  par  le  Concile  Prouincial , dr  s'ils  ne  portent  point  de 
cheveux , ilsfe  contenteront  de  t émolument  de  lenr  fecl,  a P exemple  & félon  P vftge 
& U taxe  du  fecl  ordinaire. 

L’appel  cfiant  inter jetté  au  Concile  Prouincial , Pappeffant  fera  obligé  de  relever  fon 
appel , Ô"  de  le  faire  exécuter  dans  deux  mots  depuis  P appel  interjette  ,finon  il  fera  mis 
en  déshérence  » en  teüe  forte  pourtant  , qu'c  fiant  appiÜè  le  iour  que  l'on  donne  les  re- 
liefs d appel , il  aura  vn  mots  pour  comparoifire  au  Concile  Prouincial.  Lequel  relief 
d'appel  fera  expédié  par  le  Doyen  dudit  Concile  , ou  autre  ayant  quelque  prééminence 
entre  les  Prélats  : eu  bien  s’il  n'y  en  a point  de  cette  qualité  dans  la  Prouince , ou  fi 
P on  doute  quel  il  efi  , il  fera  commis  de  Pauthorité  de  ce  Concile  , trois  perfonnes  en 
chacune  Prouince , qui  surent  charge  de  receuoir  toutes  les  appeüations  qui  fe  feront  an 
Concile  de  ladite  Prouince , & de  donner  des  mandemens  pour  citer  les  parties  , afin 
de  procéder  deuant  eux  es  caufes  d appel,  & d'oflroycr  des  d.  ffenfes  fi  befoin  efi.  Or  de 
crainte  qu'en  matière  d'abfelution , il  n'y  air  du  péril  dans  le  retardement , s'il  faüoit 
que  quelque  excommunié  attendit  trop  long  temps  apres  la  tenue  du  Concile  Prouincial, 
tes  trots  Commiffaires  auront  pouuoir  ePabfsudrc  de  la  part  du  Concile  ,foit  par  proui- 
fion  ou  autrement , l'appeÜant  de  la  Sentence , enreceuant  la  caution  en  bonne  forme , <$• 

P obligation  d’efier  à droit,  & de  fatisfaire  J partie  s'il  efi  befoin  , en  gardant  toujours 
exactement  P ordre  C"  les  réglés  de  Droit. 

Pour  ce  qui  efi  des  proctT^qui  font  per.dans  en  Cour  dt  Rome  , pardeuant  les  Audi- 
teurs ou. ntres  , ou  pardeuant  des  Commiffaires  ou  luges  dclcgucT^,  fi  P vne  des parties 
le  dtfirc , l'on  procédera  deuant  le  Juge  ordinaire  , d*  P affaire  fe  prendra  en  Pejtatmef- 
mc  ou  eüe  efioit  demeurée  , fi  ce  n'efioit  qu'on  eut  appeüé  de  fa  Sentence  ; auquel  cas  on 
aura  recours  au  plus  prochain  inferieur,  & de  celuy-cy  encore  en  cas  pareil  on  ira  â vit 
autre  plus  proche  , fumant  ce  qui  a efié  dit  aux  articles  par  Uns  des  appellations. 

St  quelqu'une  des  parties  n'a  point  fes  titres  , oudocumens  , 6"  d'ailes , & fi  eüe 
veut  le  s retirer  des  Notaires  ou  autres  qui  les  détiennent , ilsy  feront  contraints  parle 
Juge  de  la  caufede  les  deliurer , C'en  cas  de  refus  on  aura  recours  au  brM  fcculicrpour 
les  y forcer.  Maû  s'il  appert  qu’on  ait  employé  toute  la  diligence  , & tous  les  foins  ne- 
ceffaires  , fans  rtcouurer  les  pièces , l'on  furfoira  à la  pourfuitedu  Jugement , iufquesX 
fe  qu'on  les  ait  pu  retirer.  M M m m ij 
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Corn  rre  U peut  efirc  que  plu  fi eur s Sentences  diffinitiues  (fi  interlocutoires  ] ayent 
efie  données  in  Cour  de  Rome  auparauant  qu'elle  eut  connoi (fiance  de  la  neutralité , tefi- 
dites  Sentences  dont  les  procédé  fiaient  comme  ne  eT^deuar.t  la  datte  defidites  méchantes 
Bulles  , ainfi prononcées  (fi  délivrées  dans  le  mois , à compter  du  iour  de  la  publication 
de  la  neutralité , tiendront  de  l'authorité  dudit  Concile,  (fi  non  autrement  , (fi  fieront 
mi  fie  s à execution  par  les  Ordinaires  ou  autres  ; pourueu  toutefois  qu'elles  ne  preiudicient 
en  rien  à la  foufira  cl  ion  autrefois  faite , (fi  aux  conditions  apposées  en  U refiitution , oto 
bien  à la  neutralité  pre fiente. 

Il  efi  ordonné  pour  ce  qui  concerne  les  Abbayes  ou  Monafieres  exempts , que  les  Elms 
pourront  & fieront  tenus , pendant  la  neutralité , de  recevoir  leurs  confirmations  (fi  bene- 
di liions , de  leurs  Euefqves  Diocefiains  ; fans  preiudicede  leurs  exemptions  pour  fadue- 
nir  ; ce  qui  fera  inféré  (fi  porté  expreffément  dans  les  Lettres  qui  en  fieront  faiteo  i fi 
ce  n efi  que  par  vn  privilège  particulier,  il  leurfioit  accordé  de  Us  recevoir  dé  vn  autre. 

Dans  l'expédition  des  caufes , il  fera  procédé  félon  la  difiofitiondu  Droi  II  commun, 
& non  félon  les  réglés  delà  Chancellerie  i fi  non  entant  quelles  fie  trouueroient  confor- 
mes au  Droi Cl  commun. 

tu  toute!  Ufditts  au  fis , Ven  surs  vnfeiu  particulier  t-ehferurr  ci  qui  fe  pratique 
en  la  Injliu  fecnlicre  ; ntn  pus  qu'en  y renneyc  tu  cenneijfartct  de  U caufe . maù  tien 
Vexe  chu  en  , quand  en  ingéré  i prepes  de  requérir  Cafiftance  du  très fc  entier . 

Teus  les  referipts  , fur  quelque  matière  que  ce  fait , accerde\jar  Pierre  de  Lune, 
devant  toutefois  la  datte  de  ces  méchantes  Bulles  ; pourueu  que  par  iceux  il  ne  fiait  en 
rien preiudicié à la  fiou (Irai! ion  cy -douant  faite , (fi  aux  conditions  de  la  refiitution  d'o- 
bédience, ou  à la  neutralité  prefientement  courante , vaudront  (fi  tiendront , (fi  il  fera 
loifible  a ceux  qui  les  ont  obtenus , dé  en  ioüir(fi  dé  envfier  : (fi  ce  toutefois  , en  vertu  & 
de  l'authorité  de  ce  concile,  & non  autrement , &uncore qu'on  n'en  ait  point  de  Lettres , 
il  fuffira  de  le  prouuer par  témoins , (fi  autres  enfeigntmens. 

Toutes  (fi  chacune  chofie  . ordonnées  (fi  établies  par  l'authorité  de  ce  Concile , demeu- 
rerontà iamais  fermes  (fi  fiables.  Fait  au  Concile  des  Prélat  s de  tEglife  Gallicane  afi- 
femblé  i Paris , le  cinquième  iour  de  Noucmbre  mil  quatre  cens  huit. 

De  l’ordre  qu’on  deuoit  garder  en  la  prouiiion  & diftribution 
des  Bénéfices.  • 

Premièrement , quant  aux  éle (lions , impétrations  (fi  prouifions  des  Bénéfices , eUet 
fie  ferot.  t félon  les  droits  , cejfiant  en  cela  toute  force  (fi  abus  des  feculiers  , (fi  tout  es  for- 
tes d opprefiions , (fi  le  Supérieur  iugera  de  la  validité  du  droit,  (fi  de  loppofition  des 
parties  ten  fiaueur , ou  contre  celuy  qui  aura  efie  éleu  , ou  pourueu. 

S'il  s'agit  de  lé  le  fl  ion  d ’ vn  Arche  uefique  , qui  n'ait  point  de  Supérieur , ou  dont  on 
doute  s’il  en  a vn , ou  fi  ton  ignore  quel  il  efi  , ou  bien  s'il  efi  quefiion  de  l’éleflion 
d’vn  Primat , il  fiera  procédé  devant  le  Concile  Provincial  qui  en  connoifira  (fi  qui  le 
confirmera  ,fi  befioin  efi,  (fi  pour  cela  le  Doyen  des  Euefiques  fera  tenu  de  mander  les 
Snffragans  , (fi  autres , ou  celuy  qui  aura  la  prééminence  entr'eux.  Jgue  s'il  n’y  en  a point, 
& fi  l'on  doute  quel  il  efi  , le  plus  ancien  créé  lors  refidant  en  la  Province , en  auracon- 
noijfi.tncefi  ce  n'e fi  que  dans  quatre  mois  doive fie  tenir  le  Concile  ordonné ,maù  pour  cette 
confideration  , le  temps  ne  courra  point , (fi  il  n'y  aura  point  de  prefeription  de  droit  con- 
tre celuy  qui  aura  e fié  éleu,  ou  qui  fiera  requis  (fi  demandé. 

En  cas  de  confirmation  d"vn  Archeuefique  qui  n’ait  point  de  Primat , ou  dont  on  doute 
qu’il  ait  vn  Supérieur  , ou  quel  il  efi , le  plus  ancien  de  création  drejfiera  le  procc7(fi 
P information  , (fi  fera  fion  rapport  de  tout  audit  Concile  Prouincial  ; où  le  Doyen,  ou 
celuy  qui  aura  la  prééminence  , ou  le  plus  ancien  de  création  prefient  en  la  Province , 
prefidera  , (fi  ledit  Concile  confirmera , ou  infirmera , félon  la  rigueur  du  Droi  fl. 

Les  collations  (fi  infiitutions  dans  les  autres  Bénéfices , quels  qu’ils  J 'oient  ,fe  fe - 
ront  par  les  Ordinaires  , auf quels  la  Province  appartient  de  droit  , ou  par  poffefiion ; 
mats  toujours  en  faveur  de  perfionnes  propres  & capables  de  les  tenir. 

Comme  les  Séculiers  feront  nommerions  le  Roolle  de  l'Vniuerfité , de  mefime  les  Ré- 
gi lie  rs  , 0 n Religieux , devront  donner  leurs  noms  par  écrit , afin  de  leur  efire  pourueu 
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de  Bénéfices  de  leur  ordre  : & quant  à ce  prochain  article,  en  ce  ejui  regarde  les  Reli- — « 

gieux , ils  auront  recours  à leurs  AbbeT^ou  Supérieurs , qui  les  pouruoiront  fioua  faut  ho - Année 
rite  dudit  Concile , Cr  s'ils  ne  le  font , le  Concile  y pouruoira.  1408. 

Les  Dignité^,  les  Cures , les  ndminifirations , & autres  Bénéfices  de grand  reuenu, 
quels  qu'ils  foient , dans  les  Eglifes  Cathédrales , ou  Collegiales , feront  donticT^jar  éle- 
ction aux  perfonnes  les  plut  capables 

Et  les  Prélats  en  pourront  donnera  quelqu’vnde  leurs  Chappelains , ou  autres  qu'ils 
voudront,  encore  qu’il  ne  foit  Gradue. 

Les  Bénéfices  de  peu  de  valeur  ne  leur  tiendront  lieu  de  rien  , attendu  qu’il  efiau 
pouuoir des Gradue7^nommc\de  les  refufer. 

Pour  obuier  aux  fraudes  ,&al  ambition  maligne  de  quelqucs-vns , qui  pourraient  fe 
faire  inferire  en  diuers  Roolles  de  diuerfes  VniucrfiteT^,  ou  Seigneurs  , oud’vn  Prince , 

<jr d'vue  Faculté , & parce  moyen  occuper  plufieurs  lieux  , ou  ton  mettrait  des  perfon- 
nes capables , on  a iugé  a propos  que  perfonne  ne  fe  fajfe  inferire  , qu’envn  feul  Roolle 
feulement.  Si  quelqu’vn  fait  autrement , & s'il  tfi  compris  en  plnfieurs  autres , défi  i 
luy  de  déclarer  dans  le  moà  de  fa  nomination  ,pour  lequel  defdits  Roolles  il  veut  efirc 
employé  , & s'il fait  autrement,  & à fon  efeient  , il  fera  priué  ipfo  fado  , de  l’vne 
& de  F autre  défaites  nominations.  Et  s'ilarriuea  quelque  nomme , d’efire  pourucu  par 
r Ordinaire  ,ou  par  le  droit  ordinaire  +ou  autrement , de  quelque  Bénéfice  incompatible. 

Alors  par  l obtention  dudit  Bénéfice , fi  ce  n'efi  qu'il  y fût  parue  nu  par  permutation  , il 
femblera  auoir  renoncé  à fa  nomination  à t effet  et obtenir  aucun  Bénéfice  en  vertu 
d' icelle. 

Onappofera  cette  condition  aux  nominations  , qu'en  casque  la  collation  ou  prefen - 
talion , çr  toute  autre  chofe  ,fu(fent  faite  s contre  les  Ordonnances  cy-dcfftu  , ou  contre 
quelquvne  f icelles  , qu'elles  demeureroient  nudes  ipfo  fado , aucc  tout  ce  que  contre 
icelles  aura  efié  attenté. 

Jïuand  il  fe  fera  des  nominations  , il  fera  fait  mention  par  ceux  qui  auront  à fe 
nommer  , des  Bénéfices  qu'ils  auront  obtenus  , de  la  valeur  eticeux  portée , & de  leur 
nombre  , autrement  la  nomination  fera  c enfle  fubreptice. 

Si  les  nommeT^n* acceptent  les  Bénéfices  qui  échéent  fout  leur  nomination , dr  s'ils 
ne  déclarent  dans  le  mots  de  la  notoriété  de  la  vacance  dudit  Bénéfice , & dans  le  lien 
rnefme  , qu'ils  les  veulent  auoir  , les  Patrons  ou  Collatcurs  les  pourront  librement  pre- 
fenter , & conférer  à d’autres. 

il  ne  fera  pourueu  perfonne , qui  ne  tienne  pour  lepartyde  la  neutralité , & l'on  ne 
conférera  point  de  Bénéfice  à qui  que  ce  foit  d nt  on  puiffe  douter  s'il  fe  fera  déclaré 
neutre. 

On  ne  f ouvrira  point  la  nomination  de  ce  luy  qui  aurott  des  Bénéfices  valans  quatre 
cens  liures  tournois  port (7^ , & fi  ton  fait  au  contraire  , la  nomination , collation  , & 
tout  ce  qui  fera  fait  contre  cette  Ordonnance  , fera  nul  ipfo  fado , fi  ce  n’efi  qu'il  foit 
noble  de  pere  ô de  mere , ou  bien  Do  Heur  en  Théologie , ou  en  Droit}  Canon  eu  Ciuil, 

■ ou  Licentié  en  Médecine  , ou  Bachelier  formé  en  Théologie  , ou  tvn  des  Maifires  des 
Requtfies  Clercs  de  tHofiel  du  Roy , Aumofnier , Médecin , ou  premier  chappelain  du 
Roy , de  la  Reyne  ,de  M.  le  Dauphin , ou  de  M ejf  rigueurs  les  Ducs.  Il  femble  aufii , qu’on 
ne  deuroit  point  nommer  ceux  qui  auroient  trois  Prebendes  dans  des  Eglifes  Cathédra- 
les s finon  que  pour  auoir  quelque  Bénéfice  en  vertu  de  leur  nomination , ton  les  obli- 
gea fl  de  fe  défaire  dans  vn  mois  de  tvne  defdites  Prebendes  ; fi  la  perfonne  n’efi  noble 
de  pere  & de  mere  , ou  Do  Heur  en  Théologie  , Droitl  Canon  & Ciuil,  &c.  comme  il 
tfi  porté  cydeaant. 

Si  apres  la  nomination  de  quelqu’vn  ,on  apprenait  qu'il  eût  prefié,  ou  qu'il  prefiât 
obédience  à tvn  des  deux  Contcndans  , il  fera  priué  de  fa  nomination , ou  des  Bénéfi- 
ces qu'il  aurott  obtenu  en  vertu  d icelle , de  plein  droift.  Et  il  fera  procédé  contre  ces 
pre fleurs  et  obédience , de  tauihorité  du  prefent  Concile  , aucc  tout  ce  qui  fe  pourra  de 
rigueur. 

Les  permutations  deuement  faites,  & depuis  acceptées  par  Pierre  de  Lune  , auant 
la  publication  de  fes  Lettres  iniurieufes , & lefquelles  quanta  la  poffefiion  n’ont  forty 
leur  effet, pourront , & deuront  efire  exécutées  de  l'autho/ité  dudit  Concile  , par  les  Or- 
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dinar  (s  ,•  pourueu  toutefois  que  les  parties  ne  tiennent  point  pour  ledit  Pierre  de  Lune  , & 
quelles  confnteut  aux  fini  i mot  s , & i T opinion  des  autres. 

Si  quelques  vns , douant  le  temps  de  ces  Lettres  inturieufes  de  Pierre  de  Lune , ont  obtenu 
de  luy  des  grâces  experts  tiues  , dans  les  Roolles  des  Vniuerjitex.,  ou  autre  part  que  ce  foit , fi 
les  Bulles  & les  procedures  ont  efié  faites  douant  ledit  temps , & depuis  ta  datte  defdites  Let- 
très , mai*  que  dosant  la  neutralité , ils  ayent  prit  pcffie fondes  Bénéfices  & fe fiaient  fiait  pour* 
noir  s s'ils  ont  des  Compétiteurs , ils  auront  recours  aux  Ordinaires  , qui  connoijlront  de  ces 
affaires  de  l’authorité  île  ce  Concile  , & qui  leur  feront  iujlice. 

S'il  arriue  a quelque  s- vn  s , de  permuter  leurs  Bénéfices  douant  les  Ordinaires , telles  col- 
lations ne  front  point  comptées  pour  vacances  à l’égard  dn  Collât  eur  ou  Patron  ; attendu  qu'il 
nef  pas  libre  aux  nommez.  , a accepter  de  tels  Bénéfices  vacant  par  permutation  , & qu'il 
n'tfi  pas  au  pouuoir  du  Patron , de  les  conférer  a autres  qu'aux  permutans. 

Si  tvn  des  Bénéficier  s ne  veut  accepter  vn  Bénéfice  vacant , vn  antre  apres  luy  , nommé 
i la  mefime  collation  ,1e  pourra  accepta , pourueu  que  dans  le  mois  il  déclaré  fa  volonté , com- 
me il  a efle  refilu  en  vn  article  rapporté  cy-dcjfus. 

Pour  éuiter  les  fraudes  que  pourraient  faire  les  Collateurs , en  procurant  qu'vn  des  nom- 
me:. acceptafi  quelque  peut  Bénéfice  vacant , afin  peut-efire  qu'ils  pujfent  à leur  rourdijpofer 
d'vn  gros  & gras  Bénéfice  ; fi  le  Bénéfice  efiott  fi  petit  qu'tint  valut  que  cent  fols , il  fiera 
compté  pour  rien  , & n'empefibera  pas  que  le  nommé  ne  putffie  accepter  le  premier  Bénéfice 
vacant  , & l'en  prendra  auu  fur  cela  fi  befitn  efi. 

Le  nommé , ny  autre,  quel  qu'il  fit ; ne  pourra  , ny  ne  deura  mol  fier  le  Prélat  ou  les 
Collateurs  pour  U y conférer  le  Bénéfice  vaequé  autour  du  Prélat.  Et  fi  par  importunité , ou 
par  fy,  ou  par  autre,  il  Cimpetrou  du  Roy,  ou  des  Seigneurs  de  France,  ou  lien,fiaufii- 
tofi  qu'on  aura  cennoijfancc  de  telles  félicitations  , il  ne  t'en  defifie  , il  fera  dé  J, eu  du  droit 
défia  nomination  , & ledit  dnit  transféré  ipfo  fado , à ctluy  qui  fiera  nommé  apres  luy . 

Jpuant  aux  QhapptUes  des  Eglifits  Collegiales  , qui  tombent  par  tour , drqut  f rencon- 
treront à la  collaiion  ou  prefientatton  des  Hebdomadiers , le  Chapitre  conférera  ou  prefientera  an 
nommé  dans  les  lieux  afitgnez. , & le  premier  Bénéfice  vacant  en  fiutttt , fiera  refier ué  À ce  luy 
qui  efioit  en  fon  tour  de  nommer. 

Il  e fi  encore  ordonné  > que  durant  Cauthorilé  dudit  Concile  de  LEglifie  Gallicane , les  Bé- 
néfices des  Adhérant  à Pierre  de  Lune , ou  de  ceux  qui  le  fieruent , fieront  mu  en  la  main  du 
Roy , d*  les  deniers  refians  à payer , arrefiez. parla  mfime authoriti , fieront  employez,  a la  dé- 
penfie  de  la  pourfiuitte  de  l'vnion  ,aufiquels  Bénéfices  il  fiera  pourueu  de  nouutaux  Titulaires , 
félon  l’Ordonnance  dudit  Concile. 

Quelques  iours  auparauanc , enuironla  fin  de  Septembre,  ceux  qui  prefi- 
doienc  au  Concile  délibérèrent  de  l’élcdion  faite  par  le  College  de  Roücn,pour 
leur  Archcucfoue  , de  la  perfonne  deMeffire  Lours de  Harcourt , iflude  la  rase 
Royalc,&  refolurent  fa  confirmation.  Et  à l'égard  de  l'Archeucfaue^#.^  ( Jean 
hafiard  dé  Armagnac  » ) auquel  Bcnoiftauoit  donné  cét  Archcuefchc  , ils  conclu- 
rent de  l’en  débouter , parce  qu’il  luy  adhcroit , & que  nouucllement,  & mefme 
depuis  la  Neutralité  publiée , il  auoit  accepté  de  luy  le  Cardinalat.  Dans  lemefi. 
me  temps  , il  s’agit  encore  de  la  permutation  entre  lesEuefques  de  Tarie  & de 
Perigueux , qu’ils  accordèrent  de  confirmer  ,&  alors  ils  ftatufirent,  que  tous  les 
Ades  du  Concile  feroientàl’aducnir  feellez  des  Seaux  de  tous  JesEuefquesaffi- 
ftans,  pour  les  rendre  plus  confidcrables , iufquesàcc  qu’on  eut  l’vnion  en  la 
faintc  Eglife  de  Dieu. 

Telles  & plufieurs  autres  Ordonnances  firent. ils,  non  fans  fcandalizer quel- 
ques perfonncslàges , qui  qualifioient  tout  cela  d’attentat,  comme  fait  par  des 
cens  (ans  authoricé  fuffifantc.  C’cft  ce  que  leur  ola  bien  reprocher , & ce  fut  le 
Icul , Mcflirc  Guy  de  Roye , Archeuefque  de  Rheims  * qui  leur  récriuit/qu’il  n’ac- 
ccptoit  point  leur  neutralité,  qu’il  proteftoit  contre  elle , & contre  tous  leurs 
Statuts , comme  faits  par  des  gens  fans  pouuoir  j puis  qu’ils  n’auoient  point  pro- 
cédé fous  l’authoritc  de  l’Eglife  Romaine  , & qu’il  les  admoneftoit  d'aller  X 
Perpignan , au  Concile  que  Pierre  de  Lune  y deuoit  célébrer.  Ceux  de  l’Affcm- 
blée  goûtèrent  fort  mal  ces  Lettres  de  l’Archeuefque,  & l’Vniuerfité  dé  Paris 
ayant  obtenu  du  Roy  qu’il  fuft  cité  ,ilfembloit  qu’il  y eut  à craindre  pour  luy, 
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mais  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  venir.  11  dit  qu’il  eftoit  Pair  de  France  , 5c  p 

Doyen  des  Pairs  Ecclefiaftiques,  qu'il  n’eftoit  point  gibier  de  Commiflaires  ,Cc  Anncc 

Îiu’en  cas  de  crime , il  ne  rcconnoifioit  de  luge  que  le  Roy.  La  mcfme  Vniuer-  ,40°‘ 
icc  auoit  encor  fait  confcntir  fa  Majefté , à la  prile  de  Pierre  d‘  Aiüy , Eucfquc  de 
Cambray  , comme  fauteur  de  Picrrcdc  Lune , & le  Comte  de  s.  Pol  auoit  ordre 
de  l’amener  à Paris , mais  il  eut  l’adreflc  de  le  preuenir , par  le  moyen  d’vn  fauf- 
conduit  qu'il  obtint  du  Roy , qui  luy  accorda  pareillement  que  fi  on  luy  impo- 
foit  quelque  ebofe , la  connoiflancc  en  feroit  renuoyée  au  Parlement. 


CHAPITRE  SIX  I ESME. 

I.  Les  Liégeois  fi  résultent  contre  lean  de  Bauicres  leur  Euefijue 

e'ieu. 

II.  Le  Duc  de  Bourgogne  va  à fin  fi  cours, 

I I I.  La  Rejne  frofite  de  l’occafion  de  fon  alfince, 

IL-  Et  y fait  venir  la  Duché  fie  d’Oricans. 

APres  ce  récit  fuccint  des  affaires  del’Eglife  , iereuiensâ  celles  de  France, 

& à la  retraite  de  la  Rcync,  quatre  iours  apres  laquelle  , les  Ducsi/r  Berry 
5c  de  Bourgogne  , prirent  congé  du  Rov , le  premier’ pour  faire  vn  voyage  dans 
fes  belles  terres  , l’autre  pour  aller  aufécoursdc  l’Eleu^rl/V^r,  frère  du  Comte 
de  Hainaut , contre  les  Liégeois  qui  affiegeoient  la  partie  de  Macftricl , qui  luy 
obeïflbit.  Leur  pretexte  de  guerre  cftoit , qu’il  auoit  négligé  la  pricre  qu’ils  luy 
faifoient  depuis  plufieurs  années  , de fe  faire  promouuoiraux  Ordres  facrez  * ce 
qu’ayant  enfin  refufé,ilss’cftoientfoü!cuez  de  fon  obeïflance,  Ce  auoient  clcu 
en  fa  place  vn  ieune  Seigneur  du  pais , fils  du  Seigneur  de  Perdes , 5c  auoient  ob- 
tenu faconfirmation  du  Pape  Benoift , qui  accorda  encore,  pour  d’autant  plus 
gagner  ce  Peuple  à fon  party  , que  lesjjfcfans  nais  & à naiftre  des  Bourgeois  de 
la  Ville , p u fient  remplir  les  places  du  Cnapitre  de  Liège,  vacanrcsparl’abfcnce 
des  Chanoines  , qu'ils  auoient  chaflez  comme  partifans  de  l’Eueiquc  defticué. 
L’importance  de  la  Place  y ayant  fait  accourir  le  Duc  de  Bourgogne  5c  le  Comte 
de  lUnmut , auec  de  grandes  troupes , ils  refolurent  d'affieger  les  Affiegeans  , Sc 
cependant  que  le  Duc  tcnoit  la  Campagne  pour  leur  ofter  les  viures , le  Comte 
de  Hainaut  couroit  le  pais  de  Liège  dans  le  temps  des  moifions  » Ce  mettoit  tout 
à feu  5c  à fang,auec  vnauantagc  capable  de  les  rappcller  A ladeffenfe  de  leurs 
biens  Ce  de  leur»  familles  j s’ils  n’euflentefté  déterminez  à tout  mettre  pour  ve- 
nir 4 bouc  de  leur  cmreprilé. 

Auparauant  que  de  partir  de  Paris , le  Duc  de  Bourgogne  auoit  mandé  les  prin- 
cipaux Bourgeois , il  leur  auoit  bien  recommandé  d’cltre  toujours  obeifians  au 
Roy  comme  fes  plus  fidclles  Subjets , Ce  leur  auoit  faitentendre  , qu’il  n’eftoirfi 
long  temps refte en  la  Ville,  que  pour  retenir  1 Vniuerficc  , 5c  pour empefeher 
que  fa  retraite  nclcspriuaft  d’vn  fi  précieux  Thrcfor,  comme  auffipourcon- 
noiftre  ceux  qui  cftoienc  les  meilleurs  feruiteurs  du  Roy.  Le  Preuoft  des  Mar- 
chands, que  la  Reync  auoit  mandé  , pour  fçauoir  cequis’effoit  pafic  en  cette 
connotation , luy  ayant  tout  rapporté  , elle  en  fut  d’autant  plus  mal  fàtisfaitc, 
qu’elle  fçauoit  que  c’cftoit  à elle  qu’il  en  vouloit , & cela  la  refolut  d’autant  plus 
4fc  fcruirdefon  abfcncc,  pour  vanger  la  mémoire  du  Duc  d’Orléans  de  tout 
ce  qu’il  auoit  mis  en  auanc  pour  fciufiificrdel’auoir  fait  affafliner.  Elle  iugea  à 
propos  pour  cela  , de  loindreà  fa  prcfcnce  dans  la  Ville,  celle  de  laDuchefle 
d’Or/eon  < , & pour  rclcuer  fon  party , par  la  montre  d’vnc  grande  fuitte , elle  vou- 
lut qu’elle  cncraft  auec  plus  de  gens  qu’il  n’en  auoi^paru  autour  de  fon  mary 
dans  le  plus  grand  éclat  de  fon  crédit  Ce  de  fa  puifiancc.  Le  Roy  qui  l’cffoic  venu 
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7~  vifitcr  à Melun  la  féconde  fcmainc  d’Aouft , eftant  le  lendemain  recheu  dans 

Année  fi>n  infirmité  accoutumée,  cllehafta  fon  retour  , fit  pour  le  rendre  auffi  augufte 

*4°ih  qu’il  deuoit  eftre  pour  les  dcfTeinsqu’cllc  auoit,  elle  manda  les  Ducs  de  Berrjt 
de  Bretagne  , fie  de  Bourbon  , le  Comte  eC Alençon  , le  Connefiable  de  Trame , fit  les 
Officiers  du  Roy,  qui  le  dernier  AouR  ramenèrent  en  grand  honneur , elle  6c 
le  Duc  de  Cayenne , qui  tout  nouuellement  commençoit  à monter  i chcuat. 

Tous  ces  Princes  fie  ces  Grands  marchoicnt  à la  telle defon  Carroflc,  qui 
cftoit  routdoré  fit  couuert , fie  derricreeftoit  vnc  grande  fie  nombreufe  troupe 
de  Chcualicrs  fie  d’Efcuycrs,  en  habit  de  guerre,  mais-comme  il  importoit  fort 
i Ces  intercfls , que  ce  qui  paroifloit  beau  aux  yeux  du  Bourgeoisie  luy  fût  point 
à charge,  elle  promit  & ordonna  en  fuitte,  qu’ils  logeaient  dans  IcsHoftellc- 
ries.  Elle  fit  mcfme  publier  à fon  de  trompe , fur  peine  de  la  vie , qu’aucun  n’eût 
à faire  tort  aux  biens  de  la  Campagne  , fie  pour  cela , qu’ils  fc  tin  fient  tous  à la 
Ville  , fie  qu’ils  s’y  gouucrnaflcnt  d’vne  moddlie  toute  Bourgeoifc.  Le  Crieur 
adjouta  à cela , que  s’il  y en  auoit  quelqu’vn  allez  ofé  pour  entreprendre  de  faire 
violcnceau  moindre  Bourgeois , qu’il  rcpoufïaft  la  force  parla  force,  fie  que  Ce s 
voifins  eu  fient  4 luy  prdler  fecourspour  rendre  l'agreficur  prifonmer  au  Cha. 
ftelet.  Ce  bel  ordre  la  fit  loücr  fie  cftimer  de  plusieurs , qui  necrovoicnt  pas 
qu’on  en  pût  apporter  aucun  , ny  oucla  Rcync  pût  d'vn  frein  fi  loüablc  retenir 
l’infolence  & les  excez  de  tant  d’Eftrangers  accoûtumcz  au  pillage.  L’on  tient 
qu’elle  auoit  bien  trois  mil  hommes , dont  elle  enuoya  certain  nombre  lelen- 
demain  , pour  accompagner  la  Duchefle  d’Orléans  en  fon  Entrée.  En  mcfme 
temps,  elle  voulut  difpofer  de  la  garde  des  clefs  & des  entrées  des  Portes  delà 
Ville , elle  commit  des  gens  de  fa  part  pour  en  auoir  le  foin , quoy  que  puflent 
dire  les  Tarifions , elle  voulut  mcfme  s’afleurer  des  Places  publiques,  ficelle  en. 
noya  encore  garder  les  Ponts  d’alentour  de  Paris  , afin  qu’aucun  Effranger  n’y 
pût  pafler. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Sentence  pronon ce'e  contre  Enuojez^  du  Pape  Benoift , 

I I.  Exécutée  auec  quelque  fcandale , 

1 / /.  Continué  par  vn  Religieux  de  la  T rinité. 

IV.  Imujltces  des  Commiftaires  donne^aux  prifonniers  pour  I af- 

faire de  Benoift j 

V.  Que  la  Reyne  fait  deliurer. 

LE  vingtième  d’Aouft , les Commiftaires  nommez  par  le  Roy  acheuerent  le 
procez  de  Maiftre  Sance  Lupi , fie  du  Cheuauchcur  del’Efcuric  du  Pape, dont 
il  a efté  cy-deuant  parlé , comme  ayant  fçeu  les  premiers , fie  teu  fie  caché  4 leur 
cfcient , le  contenu  des  Lettres  fie  des  Bulles  d’excommunication , fulminées  par 
Pierre  de  Lune  contre  le  Roy  fie  contre  fon  Royaume , Jefquclles  ils  auoient  eu 
l’infolcncc  de  prefenter  4 fa  Majeftc'  fie  au  Duc  de  Berry.  Comme  il  y auoit  beau- 
coup depaffion  dans  l’efpnt  des  luges,  ils  ordonnèrent  , pour  leur  faire  plus 
d’iniures , qu’on  les  coiftaft  de  Mitres  de  papier , fie  que  reueftus  de  Dalmatiques 
de  toillc  noire,  ornées  des  Armoiries  de  Pierre  de  Lune , fie  couuertcs  de  placarts, 
pour  faire  entendre  qu’ils  eftoient  des  f.iu  fia  ires  fie  des  traiftres,enuoycz  par  va 
autre  traiftre,I'on  lesmonraft  dans  vn  Tombereau  qui feruoit aux boufis  de  Pa- 
ris , pour  en  cet  équipage  eftre  traînez  i la  Cour  du  Palais  fur  vn  Echaffaut , fie 
li  expofez  au  mépris  du  Peuple , qui  y cftoit  en  grand  nombre , mais  qui  ne  s’é- 
tonna pas  fans  railon  , qu’jl  n’y  eut  aucun  Officier  Séculier  ou  Ecclefiaftique,  qui 
publiait , du  logement  de  qui , ny  pourquoy  l’on  leur  faifoit  tant  d’indignitez. 

Le  Di- 
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Le  Dimanche  enfuiuanc , on  les  montra  encore  au  mefme  état,  au  Paruis 
Notre  Dame  , où  Tvn  des  Commitaircs,  quietoicdc  l’Ordre  de  la  Trinité,  g 
Rcgcnt  en  Théologie , fie  vn  ramas  d’miurcs  & de  poüillcs  conrrc  Pierre  de  Lune  * 
fit  contre  ces  deux  Paciens,  fie  parmy  pluficurs  choies  indignes  de  rcciter,il  s’em- 
porta iufqucsAdireccquc  la  plus  vile  canaille  auroit  eu  honte  de  proférer,  c’ct 
qu’il  aimeroit  mieux  baifcr  le  cul  de  la  plus  puante  truye , que  la  bouche  de  Pier- 
re. Plufieurs  indignez  d’vnc  façon  de  parler  fi  étrangement  falc  , fe  retirèrent 
de  l’Aficmbléc,  fit  dirent  tout  haut  ouc  ce  n’etoir  pas  feulement  faire  ioiureà  la 
profeflion  de  la  Théologie,  mais  déshonorer  toute  I’Vniuerfité.  # 

Enfin,  apres  que  ce  Harangueur  fe  fut  épuiféd’iniures  fie  de  reproches  con- 
tre Benoit,  il  le  déclara  publiquement  criminel  de  Jczc-Majctc,  fie  conuaincu 
d'Hcrcfie  fie  deSchifme,luy  fie  tousfes  fauteurs , qu’on  tenoit  prifonniers,  fie 
adjoûra  que  pour  réparation  des  mefmes  crimes , les  deux  Complices  IA  prefens, 
etoient  condamnez  , le  premier  4 vne  prifon  perpétuelle,  fie  le  Chcuaucheur 
pour  trois  ans  feulement  f par  Sentence  des  £ommiflairc>.  C’ctoicbien  l’in- 
tention de  ces  luges  d’etendre  la  mefme  peinede  troisans  de  prifon,  contre  les 
autres  qu’on  auoit  arrêtez  j mais  ils  en  furent  quittes  pour  trois  mois,  apres 
lcfquels  écoulez  , fans  déférer  aux  ordres  du  Roy,  des  Princes  du  Sang  , fie  du 
Chancelier  qui  les  prcifcient  d’expedicr  leuraffaire,  les  prifonniers  continuans 
d’en  faire  leurs  plaintes  à la  Reync  fie  au  Duc  de  Guyenne,  leur  firent  connoitre, 
qucce  retardement  ne  renoitque  de  la  malice  affetée  de  ces  luges , fit  de  la  hai- 
ne de  quelques-  vnsd’cntr’eux.  Ceiour-Ià  mefme  auant  que  d’entrer  au  Louurc, 
ils  commandèrent  Qu’on  les  rendît  à l’Eucfque  de  Pans  , ils  caflercnt  la  Com- 
million  de  ces  gens-li , comme  friuole  fie  nulle , ils renuoycren t audit  Eucfque  la 
connoiflancc  du  Schifme , fie  pour  celle  de  crime  de  lczc-M.)jeté , qu’on  difoic 
qu’ils  auoient  encourue  ,ils  s’en  remirentau  iugement  du  Parlement. 

Ils  furent  encore  vnmois  dans  la  prifon  de  l’Eucfché,  au  bout  duquel  ceux 
qui  etoient  du  Corps  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  ayant  été  deli- 
urez , la  Reync  fie  les  Duc sdeGayenne , de  Berry  , fie  de  Bourbon  , voyans  que  quel- 
ques vns  de  l’Vniuerfité  s’oppofoientplus  par  entêtement  que  par  raifon  , à la 
liberoé  de  l’Abbé  de  S Denyj  fie  de  l’Eucfque  de  Gap  , ils  les  cnuoycrent  quérir 
par  le  Cardinal  de  Bar , fie  les  laiffcrcnt  aller. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

I.  Les  deux  prétendus  Papes  s' e fl. s ns  retirez:  & ajans  pris  la 

fuitte, 

II.  Les  deux  Colleges  de  Cardinaux  les  quittent , & entreprennent 

l'union  de  l'Eglife. 

III.  Forme  du  Récrit  par  eux  drejfé  à cette  fin, 

IV.  Où  ils  les  blaflnent  d’auoir  violé  le  ferment  de  leur  promotion, 

V.  Et  les  accufent  d'intelligence  entreux  pour  la  durée  du  Scbifene. 
V /.  Propofent  la  conuocation  d’vn  Concile  a Ligourne, 

VIL  Exhortent  les  Princes  à fauorifer  vne  nouuelle  éleefion, 

VIII.  Et  enjoignent  des  Prières  à cette  fin. 

IX . jflerns  des  Cardinaux  , & des  témoins  prefens  à cét  Acle> 

AVflî-tofl:  que  les  deux  Compétiteurs  eurent  aduis  de  ce  quis’eftoiefaie  à 
Paris , ils  n’en  furent  pas  étonnez  fans  raifon , & confiderans  que  leurs  nu. 
licieufcs  dillimulations  cftoient  notoirement  connues  , ils  renoncèrent  au  def- 
fein  ,ou  au  prétexte  de  leur  abouchement.  Grégoire  , comme  nous  auonsdéja 

NNnn 
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r- — dit,  n’ofa  pis  retournera  Rome,  le  Peuple  le  haïffoic  , d’auoircedc  pour  vne 

Année  penfion  annuelle  le  patrimoine  de  S.  Pierre  au  Roy  Ladiilas , qui  fous  prétexte 
1408.  dccettcdonationauoit  continué  de  le  molcfter  ,fie les auoit  enfin  contraint  par 
Jesarmcsdc  fcrendreàla  force,  & de  fubir  le  ioug  de  fa  tyrannie.  Quanti  Pier- 
re de  Lune  qui  auoit  vn  bon  nombre  de  Galères  bien  armées,  nous  auons  dit 
auflî,  qu‘il  n’eut  pas  plûtoft  aduisde  Tordre  du  Royenuoyéau  Gouucrocur  de 
Gcnncs  pour  Tarrcftcr,  qu’il  s’enfuit  à Perpignan  : mais  il  enuoyaà  Ligourne 
quatre  de  fes  Cardinaux , pour  deliberer  auec  quatre  autres  du  College  de  Gre- 

foire  , dec*  qu’ils  auroientà  faire.  Il  ordonna  encore  aux  Prélats  de  fon  obe- 
ience  , de  s*y  trouuer  le  iour  de  laTouffaitrûs , pour  fçauoir  comment  on  auroit 
à fc  gouuerner  en  des  temps  fi  fafeheux  & fi  pleins  de  trouble  5 fie  la  nouuelle  en 
vint  à Paris  le  fécond  iour  de  luin  , par  Lettres  du  Patriarche  de  TEuefquc  de 
Mtênx  , fie  des  autres  AmbalTadeurs  du  Roy.  Ils  mandèrent  parmefme  moyen, 
que  les  ann-Cardinaux  confidcrans  Tobflination  de  Grégoire , s’eftoient  lepa- 
rez  d’auec  luy , que  les  autres  en  auoient  fait  autant  à l^gard  de  Bcnoilt,fie  qu’ils 
s^eftoient  aflcmblez  premièrement  à Luqucs , puisa  Ligourne.  Il  s’y  tint  vne 
maniéré  de  Concile  entre  les  deux  Colleges , fie  enfin , le  quatorzième  de  Iuiilcr, 
il  fnt  conclu  entr’eux  , que  tous  les  Prélats  feroient  conuiez  de  fc  rendre  le  quin- 
ziéme de  Mars  prochain  , en  ce  lieu  de  Ligourne,  pour  y traiterde  Tvnion  de 
l’Eglife,  oud’enuoyer  Procureurs  compctcns  pour  eux.  II  y fut  encore  refo  lu, 
de  prier  cependant  les  deux  Compétiteurs  de  s’y  trouuer , fit  qu’en  cas  de  refus, 
on  ne  laiffcroitde  pafier outre,  fie  en  rnefmc  temps , ilsenuoyerentdes  Ambaffa- 
desfolemncllcspar  tous  les  Royaumes.  Ils  fuppliercnt  tous  les  Princes  de  s’vnir 
auec  eux  , iufquesila  confommation  de  l’affaire*.  Se  pour  cefujct,  ilsiugcrcnc 
à propos  de  députer  vers  la  my-Septcmbre,  le  Cardinal  de  Bordeaux , en  An- 
gleterre. 

Cependant,  afin  que  les  Roysfie  Princes  ne  doutaflent  point  de  Pendurciffc- 
ment  obftiné  des  deux  Conrendans , ils  les  voulurent  informer  de  routes  chofcs, 

•»  fie  voicy  leur  Récrit  que  i’ay  iugéi  propos  de  rapporter  icy.  Les  Cardinaux  de 
„ lafaintc  Egiifc Romaine,  Euefques,  Preftrcs , fie  Diacres  , citant  de  prefent  au 
lieu  de  Ligourne  , au  Diocefc  de  Pilé,  auec  le  College  des  Reucrendilfimcs  en 
I e s v s-C  h r 1 s t, les  Pcres  qu’on  appelle  Cardinaux  en  l’autre  parry,  tant  pour 
**  nous  que  pour  les  Reucrendiflimcs  Porcs  en  1 es  v s-C  h r i s t , les  Seigneurs 
»>  Cardinaux  nos adherans  ou  nous  toulans  adhérer  en  cette  partie,  au  vcnerable 
» Pere,M»  SerettiJSme  Roy  ,&<.  Salut, fie  de  fc  porrer  d’vnc  prompte  affeétion  i 
tt  procurer  la  Paix  fie  l’vnité  de  TEglifc.  La  vangcancc  du  Ciel  fur  ceux  qui  fe  dif- 
pofoient  à faire  le  premier  Schifme,  nous  fait  connoiftre  combien  ce  crime  cft 
**  énorme  , fie  combien  il  cft  odieux  ila  Majcfié  diuine,qui  les  cnfcuclit  tous  viuans 
» dans  les  ahyfmes  de  la  terre,  auec  tous  leurs  complices,  fie  les  précipita  dans 
»,  les  Enfers  fans  en  épargner  aucun  de  toute  cette  fecte  maudite.  Mais  ceux. U 
tJ  font  fans  comparaifon  plus  mcchans , qui  tafehent  de  mettre  en  morceaux,  fie  de 

fiartager entr’eux,  la  Tunique inconfutile  de  noftrc-Scigncur,  laquelle  repre- 
fcntcTEglife  Militante,  fie  que  les  luifj  fie  les  Gentils  laiffcrcnc  toute  entière, 

*»  quoy  qu’ils  n’euffent  aucune  conooiffance  du  Dieu , qu'ils  crucifioicnt , fie  qu’ils 
» mcttoicnt  i mort.  On  ne  peut  dire  capable  d’vnc  fi  funefte  refolution  de  le  fe- 
„ parer  ainfi  du  Corps  de  noftre-Scigneur  Iesv  s-  Christ,  Se  de  la  charité 
qu’on  doit  auoir  pour  Tvnion , fans  chaflcr  le  S.  Efprit , fans  fermer  les  yeux  aux 
M éclats  d’vne  vérité  connue,  pour  fuiurc  la  vaine  gloire,  fie  ceux  qui  fe  biffent 
•*  poffederi  la  paflion  des  faux  honneurs,  où  ils  afpircnr»  forgent  des  opinions 
»>  erronées  qu’ils  deffcndenc  auec  autant  d’obftination  que  d?aueuglcmcnr.  Ils 
„ trompent  le  Clergé  , ils  feduifent  les  Peuples , fie  ne  fc  foucient  pas  d’cnrraifner 
auec  eux  par  trouppes  en  Enfer , vnc  infinité  de  pauures  âmes,  deceucri  par  leur  • 
fraude  diabolique.  Or  comme  il  arriuc  enfin,  que  la  longueur  du  temps  les  con- 
* duit  irrcuocablement  en  de  damnables  hcrcnes  , tous  les  fidclles  Chrefticns 
*»  font  obligez  de  s’éleuer  dauranr  plùvoll  contr’cux,  qu’ils  ne  doiucnt  point  igno- 
•»  rcr , que  ce  defordre  doit  infecter  le  Corps  de  l’Eglile , que  la  tiîuine  M.ijcfté  en 
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cfl  offenfcc , & que  cette  diuifion  détourne  les  Chrcftiens  de  leur  falut  5c  de  leur  “ 7“ 

Foy.  C’cflpourquoy  tout  cela  bien  confidcré,  5cayans  fait  vnc  ferieufe  reHc-  An”ee 
xion  fur  le  Schifme  introduit  par  l’inlbgation  du  Démon,  5c  qui  a duré  dans  l’E-  *4°  . 
glife  depuis  la  mort  de  Grégoire  X l.dc  faintc  mémoire  , qui  acheuafes  iours  A M 
Rome,  & fur  fa  pcrnicicufc  longueur,  qui  menace  l’Egliié  d'vne  prochaine  de-  « 
ftru&ion  : 5c  faifans  reflexion  fur  les  diuers  perds  que  courent  les  âmes , 6c  fur  ct 
quantité  d’autres  inconueniens  qu’il  feroic  trop  long  de  rapporter  icy  en  parti-  M 
culier  : le  Pape  Clément  V II.  d'heureufe  mémoire, fuccefleur  de  Gregoirc,eftant 
mort,  nous  auisâmes  entre  nous  5c  les  Cardinaux  de  Ton  College,  de  ne  point  “ 
vacqucr  à l'élection  d’vn  Souuerain  Pontife,  que  nous  n’cuflionsauparauantcon-  ** 
uenu  d’vn  remede  pour  rétablir  Tvnitc  dans  l’Eglifc , Sc  pour  arracher  5c  déra-  «* 
ciner  l’erreur  du  Schifme.  Nous  promîmes  Sc  iurâmes  , que  11  quelqu’vn  de  no-  €t 
flre  Corps  eftpit  éleu , qu’il  feroit  oblige  de  pourfuiure  l’vnion  par  toutes  les 
voyes  ratfonnables  5c  commodes, iufques  à renoncer  au  Papat  inclufiuement.  Et  “ 
il  lembla  A propos  aux  Cardinaux  lors  prefens , ou  à la  plufpartd’entr’cux,  pour  “ 
lebien  de  l’Eglifc , qu’il  en  fùcdrcflcvn  Acte  liir  le  champ,  dontil  paroift  par  vne  « 
ccduleaurhcntiquc , lignée  de  la  propre  main  de  tout  ce  que  nous  citions  là  pre-  „ 
fens  de  Cardinaux,  5c  particulièrement  fouferite,  approuuéc,  5c  iuréc  en  pro- 
pre  perfonne,  par  le  Pape  depuis  nommé  Bcnoilt  XI  U-  & lors  connu  fous  le  " 
nom  de  Cardinal  de  Lune  , qui  ne  fut  éleu  qu’à  cette  condition  j qu’il  iura  de  “ 
nouueau  d’obferucr  inuiolablcmcnt.  Depuis  ce  temps  là , il  arnua  quelque  dif-  “ 
ferend  entre  le  mefme  Seigneur  Benoilt,  5c  nous  couchant  la  pourfuitee  de  « 
l’vnion  , ou  quelques  Roys  ôc  Princes  de  noltre  obédience  prircnc  interell,  6c  tt 
nous  déclarâmes  franchement,  que  non  feulement  il  n’eltoit  pas  tenu  de  pour- 
fuiurcl’vnion  parla  voyede  ceflion  , en  vertu  de  fon  écrit,  mais  qu’il  cftoïc  obli-  “ 
gc  par  le  Droit  commun  d’accepter  cette  voyc,  iufques  à l'offrir  5c  à s’en  ren-  “ 
dre  follicitcurj  pour  faire  ccflcr  le  grand  fcandalc  qui  regnoit,  6c  cette  decla-  « 
ration  faifant  vnc  Loy  de  la  condition  inférée  en  la  ccdulc  qui  précéda  fon  clc-  « 
dion,  il  cil  indubitable  que  Bcnoilt  cftoir  abfolumenr,  5c  indifpenlablemenc 
oblige  à pourfuiure  ladite  vmon  parvoyedcccllîon.  C'elt  vne  vérité  li  conftan-  * 
te,  que  quand  cette  diuifion  futappaifée,routcc  qu’il  put  faire  auec  l’autho-  “ * 
rite  qui  luy  fut  rendue , fut  de  diftvrcr  5c  de  chercher  des  explications  fauora-  «« 
blés , qui  accordaflenr  fes  intentions  auec  fon  écrit  * mais  il  ne  put  ménager  autre  « 
chofc  pour  fes  interefts,  quoy  qu’il  en  fut  l’arbitre  ■>  linon  qu’en  expliquant  la  u 
ccdulc , il  fe  reconnoifloit  obligé , 5c  comme  tel  il  le  promit , de  pourfuiure  l’v- 
nion de  l’Eglife , 5c  de  renoncer  au  Pontificat , en  cas  de  mort  ou  de  dc/titution  “ 
delà  parc  de  fon  Aducrfaire:  5c  cela  elt  tout  au  long  rapporté  dans  les  Ades  au-  ** 
rhentiques  qui  en  ont  cité  enuoyez  en  diuerfes  parties  du  Monde,  quelques  an-  «< 
nées  apres,  la  mort  de  Bonifacc  Ion  Aduerfaire , luy  donna  lieu  d’accomplir  fes  „ 
promefles , mais  tant  s’en  faut  qu’on  fe  foit  mis  en  peine  de  donner  la  Paix  à l’E- 
glife , par  cette  voyc  de  ceflion  alors  ouucrrc,  qu'gn  peut  mefmes  dire  qu’on  la" 
refufa.  C’cft  ce  qui  fut  caufe  del’eledion  d’vn  autre  Pape  dans  leparty  contrai-  “ 
rc , qui  prit  le  nom  d’innocent } lequel  citant  pareillement  dcccdc,  les  très  Re-  « 
ucrcnds  Pères  nommez  5c  reconnus  pour  Cardinaux  dans  l’étendue  de  fonobe-  « 
dicnce,dcfirans  mettre  fin  au  Schifme , 5c  par  le  lien  de  l’vnion  pouruoirau  falut  M 
des  âmes,  promirent  5c  ilacucrent  encr’cux,  pour  plus  facilement  rétablir  l’v-  ' 
nion  dans  l’Eglife  de  Dieu,  que  celuy  d’entr’eux  qui  feroic  promeu  au  Pontificat,  “ 
yrcnonceroir,  pourucu  que  Benoift  cedant  aufli  de  fon  cofté,  nous  vouluflions  « 
accorder  l’vnion  des  deux  Colleges,  pour  procéder  entre  nous  6c  les  prétendus  « 
Cardinaux  de  l’autre  parcy  , à l’clcdion  certaine  6c  canonique  d’vn  véritable  5c  <t 
affeuré  Paftcur.  Cela  furrefolu  , 5c  iolcmnellement  iurc  entr’eux,  6c  particu- 
lièrement par  ^yingelt  Corrario , l’vn  de  leurs  Confreres,qu’iIs  appclloienc  le  Car-  ** 
dinal  de  Conftantinoplc.  Ccluy-cy  par  eux  éleu , 5c  nommé  Grégoire,  renou-  “ 
uellafa  condition  par  plulieursfermens,  apres  fon  aflomption,  5c  dans  le  pre-  « 
niicr  Confifloire  qu’il  tint,  il  protefta  publiquement  fous  les  mefmes  liens  dc«* 
parole  * de  l’obfcruer.  Il  en  écriuic  mefmes  peu  de  iours  apres , non  feulement  à 
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Benoift , 6c  à nous,  mais  à tous  les  Princes  de  la  Chrefticnté,  qu’il  informa  de 
tout  ce  que  de  (Tus , comme  du  feu!  moyen  qu’on  iugcoic  expédient  pour  l'cxtir. 
pation  du  Schifme.  Audi  Benoift  l'approuua-il  par  pluficurs  fois , fie  par  diuer- 
’ ics  Bulles  qui  en  font  foy  t en  fuitte  dcfqucllcs  on  ne  trouua  plus  de  difficulté 
• que  fur  l’acceptation  des  lieux  qui  furent  nropofez  pour  l'entrcueuë  de  luy  6c 
, dudit  Angclo  Corrario  t l’vn  demandoit  des  (curetez  impoflibles,  l’autre  affe- 
doit  certains  lieux  maritimes  pour  la  Conférence , 5c  cette  contrariété  d'inten- 
tions 5c  d'inclinations  parut  (i  étudiée  ; qu’on  eut  tout  fujet  de  fe  deffier  que  ces 
’ deux  Compétiteurs  ne  difeonuenoient  que  de  paroles , 5c  qu’ils  n’auoient  qu’vne 
» mcfmc  intention  de  rendre  la  voyedeceffion  u mal-aiféc , qu’on  la  put  iugerin- 
, praticable.  Si  bien  qu'on  ne  pouuoit  que  defefpercr  de  la  contamination  de  ce 
( grand  ccuuredcPaix  5c  d’vnion  dans  l’JEglifc , 5c  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  re- 
’ medepotir  éteindre  le  feu  d’vn  fi  deteftable  Schifme,  que  d'abandonner  ceux 
' qui  le  fomentoient:  5c  c’eft  pour  cette  raifon,  5c  pour  pfufieurs  autres  confide- 
1 rations, également iuftes 6c  nccefTaires,  que  les  très  Rcucrcnds  Peres  reconnus 

f>our  Cardinaux  en  l'autre  party , ou  les  trois  parts  d'iceux , l’ont  quitté  ,fuiuant 
es  préceptes  Diuins , 5c  que  de  Luques  où  ils  eftoient , ils  fe  tant  tranfportez  i 
la  Ville  dePife,  pourauec  plus  de  liberté  rrauaillcr  au  bien  del’Eglilc,  pour 
s’appliquera  l’extirpation  du  Schifme,  pour  pouruoiri  tant  d’erreurs,  5c  pour 
1 fubueniri  la  Religion  abbatuë,  5c  défigurée  de  toutes  ces  calamitez  , 5c  remé- 
dier au  falut  des  âmes.  Pour  nous,  comme  nous  auons  pareillement  reconnu, 
, qu’il  cftoit  tout  manifefte , que  toutes  ces  pretenduës  difficultcz  portoient  cm- 
pefehement  i l’ancantiflemcnt  du  Schifme  6c  à la  negotiation  de  la  Paix  Eccle- 
fiaftique  : confidcrans  combien  il  feroit  iniufte,  qu'on  tauffrît  qu’vne  vnion  (1 
neceuuire  fût  empêchée  ou  retardée , fous  prétexte  d'vn  ou  de  pluficurs  lieux, 
• dont  les  deux  Parties  n’ont  pu  conuenir  : attendu  mefme  que  fans  la  prefcnce 
, corporelle  de  Benoift  5c  de  M . Angelo , qui  s’appelle  Grégoire  * l’on  peut  traitter 
des  Préliminaires ncccftairesà  cette  negotiation , à quoy  iamais  ils  n’ont  voulu 
condcfccndre,mais  bien  feulement  de  parler  écdifputer  entr’eux  des  lieux  fuf- 
dits , 5c  de  ccdcr  de  part  5c  d’autre  , 5c  de  renoncer  au  Pontificat , pour  en  fuitte 
procéder  à nouuclle  éledion:  nous  confeillâmes  à Benoift,  d'offrir  à tan  Aduer- 
(airc , qu’en  renonçant  par  Procureur  ou  par  Député  ayant  de  luy  pour  cette  fin 
fpecial  mandcmeut5c  pouuoir  fuffifant,  ledit  Angelo  de  fa  parr,  renonçât  en 
propre  perfonne,  ou  par  Procureur,  ou  par  Député  ayant  pour  cét  effed  man- 
dement fpecial  5c  pareil  pouuoir.  Nous  luy  dîmes,  5c  fûmes  d’aduis,  que  cela  fe 
pouuoit  5c  deuoit  faire  félon  Dieu , 5c  qu’autrement  la  durée  5c  la  longueur  du 
Schifme  feroit  iuftement  imputée  â ccluy  qui  rcfuferoitj  mais  il  ne  fit  point  de 
réponfc  â cela  , 5c  nous  auons  reconnu  tout  au  contraire , qu’il  n’enclinoit  en 
aucune  façon  à cette  voyc.  Depuis  ce  temps-Ji,  quatre  des  noftres  eftans  venus 
par  tan  ordre  en  ce  lieu  de  Ligourne,  pour  conférer  aucc  les  Rcucrcnds  Peres 
nommez  Cardinaux  en  l’autre  party , qui  auoienc  laifTé  Angelo , 5c  pour  aduifer 
aux-  moyens  par  lefqucls  on  pourroic  rciinir  l’Eglifc , 5c  étouffer  le  Schifme  auec 
plus  de  facilité  , nonobftanc  contumaces  5c  obftinations  quelconques , il  cft  en- 
core nrriuc  quatre  des  Seigneurs  de  l'autre  College, 5c  pendant  qu'ils  traittoient 
enlemblede  bonne  foy , de  ce  qui  fe  pouuoit  raitannablcment  faire  , 5c  qu’on 
crovoit  ncccffaircpour  donner  l'vnion  , Benoift  eft  party  de  forto  y encré , fans 
laiuer  aucun  ordre  fur  les  chofes  qui  pouuoienc  appartenir  â la  Paix  de  l’Eglifc. 
Il  cft  allé  vers  la  Catalogne , 5c  a fait  publier  auant  que  de  monter  fur  fes  Vaif- 
, féaux  , qu’il  auoit  dcfTein  dcconuoqucr  pour  la  Touflàints  vn  Concile  i Perpi- 
gnan: lequel  Concile  s’il  le  tenoit, feroit  plûtoft  pour  empêcher  l’vnion,  5c 

Pour  éluder  ce  qui  auroit  cfté  délibéré  entre  nous  6c  l'autre  College , que  pour 
viiité  de  l'Eglile  * parce  que  n*y  pouuant  paruenirpar  le  Concile  d’vn  party , fî 
• le  Concile  de  l’autre  n’y  concourt , il  eft  par  confequenc  impoffible  d’extirper 
, le  Schifme.  Nous  ne  poiiuons  diffimulcr  quant  i nous  , que  nous  n'ayons  cfté 
, forrfurpris  d’vn  départ  fi  précipité,  5c  nous  auons  d’autant  plus  efté  perfua- 
, dez , qu’il  cftoit  de  tous  poinds  indifpofa  i l'voion,  que  l’ayant  pluficurs  fois 


Liure  vingt-huitième.  ejj 

requis  d’aflembler  vn  Concile  general  de  toute  noflre  obedience,  en  lieu  pro- 


j quoy  que  ‘ 

tantoft  par  ade  authentique,  Ôc  tantofl  par  Bulles , il  eu  fl  promis  de  le  faire  dans  « 
certain  temps.  Prcuovans  donc  par  lefditcs  indifpofitions , tant  de  la  pare  du-  4 
dit  Benoifl,  que  de  celles  d’Angelo,  qu'ils  empêchent  notoirement  Tvnion  de 
l’Eglife.fic  confideransdcplus,  que  leSchifmc  s’alloit  perpétuer , fi  l’on  n'al-  *' 
loit  au  deuant  d’vn  mal  fi  preflant , nous  nous  fommes  afiemblez  auec  le  College  * 
de  ceux  qu’on  appelle  Cardinaux  en  l’autre  party,qui  fc  font  retirez  d’auprès  « 
dudit  Angelo,  fit  que  nous  auons  trouuez  bien  intentionnez  à l’extirpation  du  rt 
Schifme,  Ôc  pour  procurer  l’vnion  enl’Eglifede  Dieu:  fie  tous  enfemble,  pre- 
uoyans  fie  iugeans  par  lefditcs  indifpofitions , contumaces , fie  obflinations , que  “ 
s’il  dêpendoit  de  ces  deux  Seigneurs  Contendans , le  Schifme , bien  loing  d’eftre  ** 
iamais  extirpé, fe  pcrpetucroit  à l’aducnir,  attendu  aufii  que  ce  venin  rend  égaux  <« 
ceux  qu’il  infede , fie  qu’il  enueloppc  dans  vn  mcfmc  crime , non  feulement  ce-  « 
luy  qui  le  forme  ou  qui  le  fomente , mais  encore  celuy  qui  le  fouffre , ou  qui  né- 
glige de  l’ancantir  fie  de  l’étouffer  : confideré  d’ailleurs , que  les  deux  Compcti- 
teurs  du  Pontificat,  font  obligez  par  ferment , par  vœu  , fie  par  diuerfes  promef-  u 
fes,  fie  de  plus,  par  le  droit  Diuin  fie  Canonique,  fie  fous  peine  de  damnation  « 
cternelle , s’ils  s’en  reculent , fie  enfin  qu'ils  fe  font  eux-mefmes  engagez  en  plu-  « 
ficurs  maniérés,  de  donner  la  Paixi  PEglifc  parla  voye  deceffion , à caufe  de  la  tl 
longue  duree  du  Schifme , fie  du  grand  nombre  des  Adherans  de  l’vn  fie  de  l’autre 
narty.  Cette  voye  eflant  approuucc  fie  iugee  neceflàire  de  tous  les  fidçlles  Chre-  “ 
lliens , fie  voyans  que  pour  le  peu  d’inclination  qu’ils  témoignent  pour  la  Paix,  *‘ 
grande  quantité  de  perfonnes  s’eft  fouflraite  fie  a choifi  la  Neutralité  , que  beau-  « 
coup  d’autres  fe  préparent  auffi  d’accepter,  fie  que  fi  l’on  s’arrefte  dauantage  t, 
aux  fubterfuges  fie  dilations  des  Contendans,  qui  s’éloignent  ainfi.fie  qui  ne  Sem- 
blent fe  fcparer  de  fi  loing , que  par  intelligence,  fie  de  complot  fait  entr’eux,  “ 
afin  d’oflcr  toute  efperance  de  les  rejoindre , ou  de  les  faire  trouuer  enfemble , Ce  M 
que  de  là  naiflroicnr  pluficurs  erreurs, dont  le  Schifme  efl  le  pere,  fie  lequel  eflant  « 
inueteré  dégénéré  en  hcrcfie , comme  il  cflftcclarc  parles  Statuts  diuins  fie  Ca-  <t 
nomques , fie  que  l’Eglifc  par  ce  moyen  tomberoit  dans  la  honte  d'vne  defola-  tt 
tion  irréparable , fie  les  âmes  Chreflicnnes  dans  vn  péril  cuidcnt,  8e  prcfque  fans  * 
remedc.Confidcrans  aufii  qu’y  ayant  deux  pretendansau  Pontificat, qui  ne  pour-  “ 
roient  que  difficilement  fe  réduire  i la  Paix , le  Concile  general,  où  l’Eglife  efl  «« 
aficmbléc,  cft  luge  competent  de  leur  différend  , qui  touche  à bon  droit  la  Foy  <« 
fie  la  Religion  : lequel  Concile  doit  cftre  conuoqué  par  les  Cardinaux , fie  princi-  <t 
paiement  contre  la  contumace , fie  au  defaut , fie  par  la  négligence  des  Conten- 
dans } parce  qu’aucun  d’eux  ne  confcntiroit  en  façon  quelconque  d’aiïemblcr  vn  M 
Concile  contre  foy-mefme  fie  conrre  fes  intentions,  comme  nous  auons  appris  “ 
par  l’expericnce  du  pafle  , fie  comme  nous  apprenons  encore  de  la  conjondurc  « 
nrcfentc:  commeaufli  pource  que  ceux  qui  le  font  faits  neutres,  ou  qui  fc  font  «, 
fbuflraits  , fe  rcfoudroient  difficilement  de  confcntir  à leur  conuocation , dont  il 
naiflroit  d’autres  dangers  euidens , qui  empéchcroient  le  bien  d’vne  vnion  fi  de-  “ 
firéc:  apres  vne  meure  deliberarion  prife  entre  nous  fie  le  College  de  l’autre  M 
parry , fie  auec  plufieurs  notables  Prélats.  Et  enfin  apres  auoir  conlulté  les  plus  « 
grands  Perfonnages  qui  profeflent  la  Théologie,  lafcience  des  Canons,  6c  le  „ 
Droid  Ciuil,  Iefquels  ont  fuiuy  dans  leurs  fentimena , les  préceptes  fie  les  exem-  <( 
pics  des  Saints  Pcres, qu’on  obfcruoitaurrefoisreligiculcment  en  la  CourRo-  * 
maine;  Nous  auons  rcfolu  de  concert,  qu’il  fera  conuoqué  vn  Concile  de  l’vne  w 
6c  de  l’autre  obedience , fie  que  PEglifc  Afiembléc  en  certain  lieu , auec  l’aide  fie  « 
benigne  afliflance  de  tous  les  Roys  6c  Princes  Chrefliens , confpirans  à niefmc  fin  « 
de  procurer  au  Siège  Romain  le  repos  fie  la  fiabilité , qui  font  egalement  necef- 
faires  à toute  la  Chreflienté  : ces  Princes , s’il  leur  plaifl , prcfleront  leur  main  au 
fottflien  de  PEglife , fie  ladcffcndronc  fie  protégeront , comme  il  efl  a defircr , fie  " 
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— — 7-  comme  il  cft  expédient  pour  l'honneur  6c  la  gloire  de  perfonnes  SouueraînfcsV 
Année  Lcfdirs  Benoift , & Angelo  qu'on  appelle  Grégoire  , aufquelson  fignific  lcpre- 
1408.  „ fencrefulrat  de  cette  AlTemblce,  feront  priez  de  fe  rendre  audit  lieu,  au  terme 
„ prcfcrit,  & requis  de  fauorifer  le  Concile  de  leur  a/ïi  (lance,  ôc  d’y  confenrir,afin 
•n  démettre  fin  au  Schifme  parla  voyed’Vneccflîon  mutuelle  , qui  fera  fuiuic  «Tr- 
ue légitime  cleélion  , par  l'vn  6c  l'autre  College  agi  flans  de  concert  pour  pour- 
” uoir  à l’Eglifc  d'vn  vnique  6c  certain  Paftcur.  Que  s’ils  viennent , 6c  s'ils  ne  re- 
» nonccnt  pas  auec  cffcct , ou  bien  fl  l'vn  renonce, & que  l’autre  le  refufe,  ou  fi 
» tous  deux  ils  ne  s’y  rendent,  il  y fera  pourueu  par  l’Eelife  aflemblce-,  attendu 
„ les  promefles , fermens , 6c  autres  afleurances  par  eux  donnez , que  prefquc  tout 
ce  qu’il  y a de  Chrcfticns  a approuuez;  & félon  leur  teneur, il  fera  décerné  6c de- 

* clarécc  qui  fera  neceflâirc  pour  ce  qui  touche  le  différend  des  deux  Competi- 
” teurs , 6c  la  neccflitc  prefente  de  l’Eglifc.  Afin  que  nonobftant  l’abfcnce , obfti- 
« nation  , ou  contradiction  des  deux  , ou  de  l’vn  d'iccux , le  Schifme  foit  extirpé, 

* 6c  que  par  l’élection  Canonique  d’vn  feul  6c  vray  Pafleur,  l’on  ait  vne  vmoo 
parfaite  en  l’Eglifc  de  Dieu  , à la  gloire  de  fes  fcruitcurs , 6c  à l'honneur  de  noftre 
Foy , pour  fortifier  les  Fidcllcs , pour  afleurer  leur  falut , 6c  pour  la  reformation 

" dont  l’Eglifc  a tant  de  befoin.  C’eft  pourquoy  nous  vous  lignifions,  notifions, 
»>  6c  vous  prions,  de  reccuoir  cette  deliberation  par  écrit,  concernant  le  bien  de 
„ noflrt*  Religion  Ôc  de  l’Eglifc,  6c  vous  requérons  parle  ferment  que  vousdeuez 
M à l'Egflle  Romaine , 6c  fur  tant  que  vous  defirez  plaire  à Dieu , d’aflifter  à la  def- 
fcnledcla  Foy,  6c  de  vouloir  pour  le  bien  de  l’vnion,vous  trouucr  auccnous 
H dans  le  vingt-cinquicme  du  mois  de  Mars  prochain  , que  nous  auons  iuge  com- 
” mode  j pour  lequel  les  Seigneurs  que  l’autre  party  rcconnoift  pour  Cardinaux, 

» conuoqueront  les  Prélats  6c  autres  perfonnes  de  leur  obedience  :6c  ce  Concile 
„ fc  célébrera  à Pile  * où  nous  nous  trouuerons  Dieu  aidant , 6c  aucc  Benoift , s’il  y 
veut  venir,  6c  auec  les  Prélats  de  noftre  obedience,  que  nous  y inuitons  pareil- 
” lement , comme  auflî  les  Députez  des  Roys  6c  des  Princes  * de  ralHftancc  fauo- 
**  râble  dcfquels  nous  auons  abfblument  befoin  en  cette  affaire  de  Dieu , de  noftre 
>*  Foy  6c  de  l’Eglife  : pour  laquelle  nous  l'implorons , afin  que  comparoiflâns  tous 
„ en  ce  lieu,  nous  puiflions  auflî  tous  cnfcmble  , pourfuiurc  hosrefolutions,  6c  par 
n la  grâce  du  S.  Efprit , les  accomplir  ^ureufement.  Que  fi  pour  quelque  empê- 
chement vous  ne  vous  pouuez  rendre  en  perfonne  audit  lieu,  dans  le  terme  pref- 
**  cric,  fi  vous  voulez  députer  vne  ou  diucrlcs  perfonnes  ,nour  le  rcfipccl  que  vous 
»>  deuez  à Dieu  6c  à l’Eglifc , 6c  pour  la  ncceflitc  de  noftre  Foy,  faites  choix  de 
„ gens  craignans  Dieu , quifoientilluftres  en  fçauoir,  6c  qui  peffedent  auec  l’ad- 
■n  uantage  des  Lettres,  vne  parfaite  connoiflance  des  affaires  j aufquels  vous  don- 
nerez vn  pouuoir  fpccial  écfuffifant  àl’effeél  cy-deflùs  : vous  gouuernans  defor- 
” te  en  toute  cette  affaire , que  vous  méritiez  enuers  Dieu , pour  auoir  prompte- 
**  ment  entrepris  les  interefts  de  fon  feruice,deffendu  I3  Foy,6c  fecouru  l’Eglife, 

.»  6c  que  la  Pofteriré  foit  obligée  de  vous  louer  6c  de  bénir  à iamais  voftrc  memoi- 
„ rc.  Au  refte  ne  craignez  rien  dans  la  pourfuitc  d’vnc  chofc  fi  ncccflaire , bannif- 
fez  de  vos  coeurs  la  crainte  que  vous  pourriez  auoir  de  qui  que  ce  foit , 6c  ne  dou- 
**  tez  nullement  de  la  protcélion  de  Dieu , puis  qu’il  s’agit  de  la  deÇènfc  de  fa  cau- 
**  fc  6c  de  l'intereft  de  la  Religion , dans  l’extirpation  du  Schifme  par  toute  l’Eglife 
»»  aflemblce,  dont  l’authoritc  vous  promet  toute  forte  de  fcurctc  contre  toutes 
„ fortes  de  procedures.  Nous  conuions  mefmc  ledit  Benoift  par  d'autres  Lettres 
exprefles,  6c  nous  luy  faifonsfignifier,  qu’il  aflifte  à ce  Concile:  fi  nonobftant 
cela  l’on  procédé  contre  vous  6c  contre  nous  par  aucunes  cenfures , tout  cela  fe- 
" ra  nul  $ ce  qu’il  fera  fera  inualide , comme  contraire  6c  directement  oppofé 
# » àla  tres-facrce  vnion.  C’cft  auflî  noftre  intention , 6c  celle  du  College  de  l’au- 
»»  trcparcy  ,6c  c’eft  vne  refolutionirrcuocable,dcpouruoir  aux  befoins  de  la  Re- 
ligion 6c  de  l’Eglifc  auec  ceux  qui  fe  rendront  audit  lieu  de  Pifc  dans  le  terme  dé- 
jà defigné , 6c  l’on  y trauaillera  inceflamment , nonobftant  l’abfcncc  de  ceux  qui 
” n’y  viendront  point,  comme  i,I  s’eft  toujours  fait  dans  les  autres  Conciles  gene- 
« raux  j ou  par  le  mefmc  moyen  on  a extirpe  les  erreurs,  exalté  la  Foy  Catholique, 
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reformé  l’Eglifc.Sc  rétably  chez  elle  les  liens  deli  Paix  Sc  del’vnion , par  Pcx-  — 

finition  des  Schifmes.  Or  comme  *n  fi  grand  bien  ne  dépend  pas  desexpe- 
diens  humains,  8c  comme  ce  doit  eftre  le  fruirdes  prières  Sc  des  vœux  des  âmes 
fidellcs , nous  exhortons  voftrc  charité,  îc  nous  vous  conjurons,  par  les  cncr'ail.  « 
les  de  la  mifericordc  de  noftre  Seigneur  I Es  v s.  Ch  x i s T ,de  vous  difpofer  , Sc 
de  prendre  encore  le  foin  de  difpoier  aufli , tous  ceux  qui  font  fous  voftrc  charge,  „ . 

de  fe  mettre  en  cftat  d'obtenir  de  celuy  qui  donne  la  concorde  d'enhaur,  que  les  ' 
deliberationsde  cette  Aflemblécfoientiuiuiesd’vn  rcmede  qui  foit  pronmt,  8c  * 
prefent, agréable,  Canonique.Sc  tel  qu’on  le  doitefpercr,  que  la  neceflité  du  * 
salut  des  âmes  le  requiert , 8c  qu'il  eft  vnle  au  bien  de  toute  la  Chrefticnré,  qui  le  ■■ 
délire  depuis  fi  long- temps.  En  foy  (c  témoignage  de  tout  ce  que  dertus , nous  rt 
auons  fait  drefler  Sc  publier  ces  Lettres,  6c  i icelles,  fouferites  par  vn  Notaire 
public  cy-apres  nomme,  fait  appofer  nos  Seaux.  Fait  Sc  donné  à Ligourne  au  “ 
Cloiftre  de  l’Eglife  dudit  lieu  , où  choient  aucc  nous,  Cnj  Euefquc  de  Prxnejle,  “ 

N r celât  Eucfqucdv/fr,  Pierre  Euefquc  de  T h feule , Pierre  du  titre  de  feinte  Su-  “ 
fente  Prcftrc  , Amedée  de  Suinte  Merie  U N ente, , & Pierre  de  S.  Ange , Diacres,  ■< 
tous  Cardinaux  delà  famre  Eglife  Romaine  aflemblcx  Sc  prefens  en  perfonne, 
qui  ont  approuué  Sc  ratifié  pour  nous  Sc  lesaucres  Seigneurs  Cardinaux  ab- 
fens,  adhérons,  ou  voulans  adhérer  à noftre  party.  Etdetout  ce  que  dcllusd».  * 
mandé  vn  ou  pluficurs  Aétcs  publics  pour  tous  ou  chacun  de  nous  , l’an  de  “ 
noftrc Seigneur  1408.  Indiclion  première, en  prefencc  des  Reucrcnds  Peres  en  « 

1 1 5 v s-C  huit,  Symon  par  la  Grâce  de  Dieu  Patriarche  d’Alexandrie , Admi-  „ 
hiftrateur  perpétuel  de  l'Euefché  de  Carcaflbnne , Pierre  Euefquc  de  firent e , Sc 
Vénérables  Sc  circonlpeéles  perfonnes,  Maiftre  Robert  du  cejnoy , Docteur , le  en  “ 
Frenfttt , Licencié  en  Decret , Sc  lean  Pierre  Doilcur  en  MeJecine,  témoins  i “ 
ce  fpecialcment  appeliez.  L’Acte  fut  pallépar  lean  de  Mercheix  de  Montaigu,  *’ 

Clerc  du  Diocefc  ue  Laon  , ctably  Notaire  de  l’authorité  Apoftolique  Sc  Im- 
périale. 

CeRefcritdes  Cardinaux  de  l'vnScde  l’autre  College  , ayant  efté  publié 
par  tout , on  choifit  de  France , d’Anglercrre , de  Bohême , Sc  des  autres  Royau- 
mes de  la  Chrefticnré , à la  referue  de  peu  d'autres  Eftats,  des  A rcheucfqucs , des 
Euefques  ,des  Abbez  ,Scdes  plus  notables  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédra- 
les , Sc  des  V niucrfitez  , pour  députer  au  Concile  general,  Sc  dans  le  mcfma  mois 
Sc  les  autreV-fuluanSfils  le  mirent  en  chemin  , rauisd'auoir  l’honneur  d'affifter  à 
te  fameux  Concile  de  Pife , pour  l’élection  d'vn  vnique  Sc  certain  Pontife. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Grand  dommage  art  tué  far  la  grejle  , dans  le  Vexin, 

1 1.  Arrefts  donnez * au  Parlement , four  la  fuccepon  de  la  Seigneu £ 
rie  de  Coucy , 

I J I.  Et  de  la  Comté  de  Roucy. 

LE  cinquième  de  Septembre  , il  tomba  fur  Cormeilles  en  Vexirt,  1 Mante* 
Ce  à S.  Germain  en  Laye,vne  grefie fort  épaifle,  prcfquc  toute  delà  grof- 
feurd’vn  oeuf  d’Auftruche  , & le  vent  qui  la  poufloit  aucc  furie,  luy  fit  en  peu 
de  temps  faire  vn  maflacre  prefoue  general  de  tout  ce  due  l'air  & la  campagne 
auoicntd’oifeanx  &dc  bétail.  Elle  fit  encore  vn  horrible  dommage  aux  vignes, 
êc  aux  arbres  fruitiers  , qu’elle  foüetta  de  telle  maniéré,  qu’il  y en  eut  peu  qui  ne 
fuflent  brife*  ou  éclatez , & cette  pertes’etendit  fur  prés  de  üx  lieues  d’étendu* 
de  pais. 

Dans  le  mcfme  temps,  le  Parlement  décida  par  Arrefi:  le  grand  procez  in- 
tenté entre  le  deffunt  Duc  d’Orléans  & la  ComrclTcde  Neuers , fille  & hen- 


c 6g  Hilloire  de  C harles  VI. 

tierecn  partie  de  feu  McflircEngucrran  Sire  de  Ctnejt , pour  11  part  qu'elle  pre- 

Année  tendoit  en  cette  Seigneurie  , que  le  Duc  poffedoit  par  titre  d'acquifition.  Ilal- 
140S.  lcguoit  pour  principale  deffenfe , que  cette  terre  cftoit  vne  Baronnie , Sc  qu'elle 
nefepouuoit  par  confequent  démembrer  : Sc  la  Comteffefoiitenant  le  contrai- 
re , Si  comme  elle  offroit  de  le  prouuer  par  Annales  Se  par  Hiftoires  anciennes, 
. l'on  eut  recours  aux  Chroniques  de  l'Eglife  de  S.  Denys.  On  y trouua  qu'autre- 
fois  les  terres  de  Boucs , de  Gournay  Sc  de  Coucy , ne  compofoicnc  qu'vnc  feule 
Baronnie  .laquelle  ne  fubfiftant  plus,  par  le  démembrement  qui  en  auoit  efté 
Elit , Se  Coucy  parce  moyen  n'eftant  plus  qu'vnc  (impie  Seigneurie , la  Cour 
hiy  adiugea  ce  qu'elle  demandoit.  Dans  le  mefmcmois  , le  Comte  de  Braine 
emporta  par  vn  autre  Arreft,  la  pollcflion  par  luy  prétendue  de  lu  Comté  de 
Roucy , comnie  légitimé  Sc  plus  proche  heritier . Se  le  Roy  Louys  de  Sicile , qui 
iufqucs  alors  cnauoicioliy  par  droiadel-acqiiifition  faiteparfon  pere,  en  fut 
débouté. 


CHAPITRE  DIXIESME. 

I.  La  Reyne  & le  Dauphin  Duc  de  Guyenne  , prennent  le 

Gouuernement, 

I I.  La  Dttchejfc  d'Orléans  & fin  fis  leur  demandent  iuftice  con~ 

tre  le  Duc  de  Bourgogne , 

III.  Et  obtiennent  iour  pour  iufiifier  la  mémoire  du  Duc  d Orléans 

contre  fis  accujâtions. 

IV.  L'Jbbc  de  S.  Denys  plaide  leur  caufi  auec  grand  apparat, 

en  plein  Confitl. 

V.  ‘Remontre  que  le  Roy  leur  doit  la  iujlice, 

V I.  Réfuté  les  authoritez,  alléguées  par  le  Docteur  Iean  Petit, 

V I I.  Et  tous  les  crimes  de  fôrtilege , de  poifin , & d'attentat , par 

luy  impofe7j& fuppofeT^contrela  mémoire  du  Défunt. 


LE  mefme  iour  de  ce  dernier  Arreft,  la  Reyne  Se  le  Duc  de  Guyenne,  fils 
aifné  du  Roy , tinrent  le  Confeil  au  Chafteau  du  Louure , où  le  trouuerent 
les  Ducs  de  Serry  , de  Sreugne , Sc  de  Bourbon , Se  nombre  de  grands  Seigneurs, 
d'Eucfques  , Se  de  perfonnes  confiderables  : Sc  là , fuiuant  la  refolution  qui  en 
auoit  efté  prife.Maiftre  le.in  luuene l Aduocat  General  , fitvn  grand  Se  beau 
difeours  pour  faire  fçauoiri  la  Compagnie , Se  pour  faire  valoir  lechoix  que  le 
Roy  auo’it  fait  de  la  Reyne  fa  femme . Se  de  ce  Duc  Sc  Dauphin  leur  fils,  pour 
a {Tembler  le  Confeil,  pour  y prefider , Se  pour  ordonner  des  affaires  auec  vne 
entière  autliorïté  , quand  fa  maladie  l'cmpclcheroit  d’en  pouuoir  prendre  le  foin 
Se  la  connoiffancc.  Il  leur  oc  fit  voir  les  Lettres , fceilées  du  grand  Sceau  , Se 
parmy  les  raifons  Se  les  exemples  dontilfeferuit  pour  appuyer  cette  difpofition, 
il  n'oublia  pas  de  citer  liRegence  de  la  Reyne  Blanche , qui  auo.t  gouucrne 
auec  tant  de  prudence  Sc  d’authorité  fous  lajniuornédu  Roy  S.  Louys  ion  fils. 

Audi  roft cette  Harangue acheuéc,  la Dücheflcd’Orlcans  Sc  le  Duc  Ton  fils, 
profternezâ  genoux,  demandèrent  iullice  de  U mort  du  feu  Duc  d'Orléans,  fi 
méchamment  Sc  fi  traiftreufementaflTaflîné,  & fur  l’aduis  qu’ils  auoient  eu  que 
JeDuc  de  Bourgogne , pour  s’en  iufiifier  , auoit  noircy  fa  mémoire  de  plufieurs 
crimes  , qu’ils  afleuroicntcftrc  faux  & controuucz , ils  les  fupplicrcnt  de  leur 
donner  vn  iourpour.y  répondre.  Ils  l’obtinrent  pour  le  vnzicroe  de  Septem- 
bre qui  leur  fut  affigne  afin  de  deffendre  fon  innocence  : & ainfi  l’Aflcmblce  fc 
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fcpara  , iufques  à cciourtantdcfiré  par  laDuchcflc,  qui  amena  pour  Orateur,  Â'nn&T 
JeReuerend  Abbé  ( iecroy  qu’il  entend  par  là  Philippe  de  Villctte,  AbbçdcS.  ■.  g 
Denys.  ) Il  déduific  tout  au  long  le  rccitdc  cet  horrible  meurtre  , il  leutmcfme 
beaucoup  de  pièces  5c  de  procedures , qui  feruoieot  à la  iufticc  de  facaufe',  6c  ie 
me  contcnteray  dedire,  qu’il  apporta  tout  l’ordre  & toute  l’cloquence  neccf- 
faireponr  vn  fi  trille  fujet,  dontiedonneray  la  Relation  le  plus  iucciinflcmcnç 

3u’tl  me  fera  poffible.  Apres  auoir  rendu  Tes  refpe&s  à la  Compagnie , il  blâma 
‘abord  aigrement  le  Duc  de  Bourgogne,  d’auoir  par  plusieurs  fois  traité  de 
criminel  le  Duc  d’Orléans , qu’il  eut  mieux  fait  de  qualifier  fon  Seigneur:  Il  die 

3u*il  efloic  vn  criminel  luy-mefme , comme  homicide , 5c  qu’il  ne  vouloir  point 
'autres  prcuues  de  fon  crime  5c  de  fa  cruauté,  que  ce  que  ccluy  qui  auoic  parlé 
pour  Iuy , auoit  employé  dans  le  Plaidoyé  qu’il  auoit  fait  pour  la  deffenfej  pro- 
cédant au  relie,  qu’il  n’auanceroit  rien  du  lien,  6c  qu’il  ne  diroic  rien  dont  il 
n’eût  charge,  & dont  il  ne  fût  bien  auoiié  par  la  noble  DuchelTe  là  prefente,  6C 
parles  illudrcs  enfans. 

U commença  prcmiercmcntà  entrer  en  matière,  par  la  noirceur  de  l’adion, 
qui  en  toute  manière  cfloit  condamnable,  par  l’innocence  du  Duc,  qu’il  auoic 
à maintenir  contre  de  fi  horribles  calomnies , 5c  par  la  iuflice  que  le  Roy  deuoir, 
non  feulement  au  fang  de  fes  Subjets,  maisà  fon  propre  fang.  Ce  furent  les  trois 
parties  de  fon  Action,  qu’il  établit  par  ce paflagedu  Prophète,  lequel  il  adrefla 
au  Roy  au  nom  de  la  DuchelTe  fie  de  fes  enfans , Iufiitia  & iudieium  pr.fpsr.itio  fe- . 
dis  tu*  : &Dour  faire  voir  que  le  Roy  clloitindifpcnfablement  oblige  de  rendre 
iudicc,  il  le  feruit  de  fix  raifons.  La  première  fut,  que  fa  Dignité  rexigeoie  de 
luy , generalement , pour  tous  ceux  du  Royaume  -,  ce  qu’il  prouua  par  les  autho* 
rirez  de  S.  Augullin  , au  Liure  9.  chapitre  10.  de  fa  Cité  de  Dieu , d'Ariltoce  au 
8.  de  fa  Morale , fie  du  Liure  du  Gouuerncment  des  Princes.  Rtçna , remota  iufii- 
tia t dit-  il , tjuid  funt  ni  fi  magna  latrocinia  ? Rex  etiam , refit  ttu  fubditorum  ,cfi  ejuafi 
Pafior  onium  fu.num , (jr  iufiitia  régnant is  vtilior  efl  fubditis  , ejaàm  fertilas  tetrporis.  é 
Il  u’oublia  pas  non  plus  cét  endroit  du  Prophète  , II  onor  regis  iudieium  diligit , 
fie  il  y ioignitees  premières  lignes  deslnftitutcsdclullinian  t Iufiitia  e fi  confiant 
voluntas  ins  fuum  vnicuique  tribuendi.  Ce  qui  ell  encore  témoigné  par  Ciceroa 
au  Liure  des  Loix,  où  il  dit,  Iufiitia  efi  obtemperatio  legibus  feriptts  , infiitutiftjuc 
populorum  ; il  s’aida  encore  des  exemples  des  Anciens , 5c  particulièrement  de  ce- 
luy  de  ce  luge, qui  fe  fitarracher  l’œil  gauche,  pour  ne  faire  perdre  que  l’œil 
droit  à fon  fils,  qui  auoit  tranfgrcllc  vnc  Ordonnance  qu’il  auoit  faite,  fur  pei- 
ne d’auoir  les  yeux  arrachez  : & de  Cambyfe,  qui  fitcouurirlc  Tribunal  de  la 
Iultice  , de  la  peau  d’vn  mauuais  luge  qu’il  auoit  fait  écorcher , 5c  qui  y fit  feoir 
fon  propre  fils,  qu’il  luy  choifit  pour  fuccelTeurj  afin  qu’il  eut  la  mémoire  toû- 
jours  prefente  de  la  punition  de  fon  pere.  Il  rapporta  comme  Dauid  iniufle- 
ment  chalfé  5c pourfuiuy , difoit  de  Dicuau  premier  des  Roys,  chapitre  16.  Ipfit 
rétribua  vnicuiaue  ficundum  iufiitiam  fuam.  Comme  la  mort  du  Prcltrc  de  la  Loy 
fut  vangee  fur  le  cruel  Antiochus , félon  l’Hiftoirc  des  Machabécs  : comme  Da- 
rius fit  expofer  aux  Lions  les  faux  témoins  accufateurs  de  Daniel , félon  le  6, 
de  fon  Hilloirc  : 6c  comme  les  lubriques  Vieillards  furent  condamnez  , pour 
auoir  acculé  Sufanne,  chapitre  13.  du  mefme  Daniel.  Il  enchaifna  cela  d’vn  beau 
difeours , 5cs’cn  feruit  aJuancagcufement  pour  fon  deflcin. 

Il  entra  dans  le  fécond  poind  par  vne  pieufe  déclamation,  remontrant  au 
Roy  , pour  l’idtcrclTer  dauantagcà  luy  faire  iullice,  l’amour  mutuel  qui  efloit 
entre  luy  & le  Deffunt  fon  frere.  Screnilfimc  Prince, luy  dit-il , (aillez  cmouuoir  « 

Vos  entrailles  en faucur  d'vne caufe  fi  douloureufe,  5e  ne  refiliez  pas  auiufteref-  a 
fcntimcntdcla  morcignominieufc  d'vn  proche  parent.  Faites  voir  à nollrc  Par- 
tie , que  vous  elles  autant  afflige  5c  irrité , que  vous  le  deuez  ellre , d'vn  alTafiî-  “ 
nar  fi  cruel  5c  fi  méchant , qui  vous  a rauy  vollrc  Frere  vnique , 5c  qui  ne  peut  “ 
demeurer  impuny,  qu’à  la  honte  éternelle  ue  la  Couronne  de  France.  V ous  pou-  « 
uez  dire  au  Coupable  ce  que  nollrc  Seigneur  dit  à Caïn, apres  le  meurtre  d’Abel,  u 
la  voix  du  fang  de  ton  fitre  Abel  me  trie  vangeance  de  la  terre  où  tu  las  répandu  ; ^ 
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- car  auflï  bien  l’Efcriturc  traite-elle  indifféremment  du  mefme  mot  de  frere,  les 
Année  enfin  s & les  petitsenfans  d’vn  mefme  pcrc.  De  là  il  continua  la  comparaifon  de 
Caïn  } lequel  n’ayant  tué  fon  frere,  que  par  ialoufie  de  ce  qu’il  cftoit  plus  agrca- 
„ bien  Dieu  queluy  : Ainfi, dit-il,  le  Duc  de  Bourgogne  voyant  que  vous  l'aimiez 
moins  que  le  Duc  d'Orléans , il  l'a  fait  tuer  méchamment  & traiftrcufemcnr.  La 
” mefme  paffion  de  Caïn  l'a  porté  à cét  attentat,  & comme  il  s’eft  rendu  fon  imi- 
**  ratcur,  il  mérite  la  mefme  peine  de  ce  fratricide  ,5c  déjà  l'on  le  peut  dire  con- 
»>  fîfqué  de  corps  Sç  de  biens  , fila  Iuftice  règne  en  France,  comme  elle  fera,  s'il 
» plaift  i Dieu.  C’cft  vn  attentat  indigne  de  pardon  & de  protection , 5c  qui  me- 
„ rite  vnc  vengeance  11  exemplaire  , & ic  ne  me  perfuaderay  iamais  qu’il  fc  foit 
tronué  perfonne  dans  tout  le  Sang  Royal  qui  ait  eu  le  cœur  allez  dur , pour  ne 
**  pas  pleurer  auec  plus  de  fanglotsquedc  larmes,  la  mort  fi  funefte  & lilamcn- 
» table , d’vn  Duc  qui  vous  honoroit,  qui  vousaimoitfi  tendrement,  & qui  por- 
»>  toit  tant  de  refpe&à  voftre  illuftre  5t  chere  moitié  , & à tous  vosenfam.  Il  n’y 
„ a point  de  Prince  François  qui  fepuifle  confolerde  fa  perte,  s'il$*confiderenc 
outre  l’excellence  de  fonefpri't  & de  fon  fens , cette  prudence  & cette  riche  clo- 
" queneequi  lerendoitle  premier  & le  plusaccomply  de  tous  les  Princes  de  fon 
**  nccle  -,  l’y  ioins  encore  la  beauté  de  fon  corps , & cette  clemencc  qu’il  profef- 
»»  foit  fi  amoureufement,  fumant  l’exemple  de  les  Pcres,  qu’on  neluy  peutrepro- 
„ cher  d'auoir  abufé  de  bauthoriré  qu’il  en  auoit,  pour  faire  mal-traiter  ny  tuer 
w fierfonnc , quoy  qu’on  luy  en  ait  donné  fujet  par  des  calomnies  dont  îis'cftaffcz 
iullifié  par  fi  modération  5c  par  fa  douceur.  O Roy  Charles  d’immortelle  mc- 
” moire  , quelle affliélion  n’auriez  vous  point  refientie,  fi  vous auiez  veu forcir  vrï 
*»  fi  mal-heureux  fruid  d'vne  plante  de  voftre  Maifon  , que  vousauez  élcuéeCc 
w cultiuécauec  tant  de  prodigalitez , Ce  fivousn’auiez  recueilly  pourrecompcnfe 
„ de  tant  de  grâces  , que  la  douleur  de  voir  voftre  fils  bien-aiméfi  cruellement 
maflacrc  parceluyqui  dcuoittantdcrefpcdà  voftre  Sang  & à voftre  mémoire? 
”11  faut  bien  que  tu  confcfles,  Partie aduerfe , que  tu  ne  te  fouuiensguercs  des 
w biens  donc  ton  pere  luyfutredeuable,  nonplusqucdcsdaneersquelon  fils  au- 
*»  jourd’huy  régnant  a voulu  courir  pour  luy  conferuer  la  Flandre, puifque  tu  obli- 
„ ges  cette  Dame  à implorer  la  Iuftice  du  Roy  contre  toy,  ïc  à emprunter  la  voix 
>,  du  Prophète , pour  luy  dire  , Domine  dednc  me  in  iufiitia  rus  propres  inimicos  thios* 
Sa  troifiéme  raifon  cftoit  fondée  fur  la  condition  des  Suplians , ÔC  fur  la  com- 
paflion  que  le  Roy  deuoirauoir  pour  vnc  vefue  dcfolée.  C'cft  voftre  tres-cherc 
j,  iceur,  dit-il,  ce  font  vos  Neueux , ieunes  Ce  innocens , que  vous  voyez  orphelins 
tfcinconfolablemcnt  affligez  , 5c  qui  ne  demandent  autre  chofe,  finon  qu'on  leur 
*’  fafl'c  iuftice,  5c  que  vous  ouuriez  vos  entrailles  à la  pitié  qu’ils  vous  doiuent  faire 
” dans  vn  fi  trifte  cftar.  Saint  Iacques  vous  y exhorte  par  ces  paroles,  Religio  mun- 
» d*  & itnmACttUu  ejiluc , •vijrtare  pupilles  & r iduus  in  tribulstione  eorum.  Si  vn  tres- 
n bon  Empereur,  c’cft Trajan  , prefta l'oreille fauorablc aux  larmes  d’vne  pauure 
J}  femme  qui  luy  demandoit  iuftice  de  la  mort  de  fon  fils , s’il  defcendit  de  fon  che- 
ual  pour  mieux  entendre  fes  plaintes , Sc  s’il  interrompit  pour  ce  fujet  particulier 
*’  vne  affaire  publique,  iufqucs  i ce  qu’il  eut  fatisfaiti  fa  douleur,  le  ne  feindray 
**  point  de  vous  dire , que  vous  deuez  la  mefine  itiftice  à cette  Duchcflc  vefue, mais 
»>  vousla'dcucz  tout  prefentementàcettc  bonne  Mere  Si  à fes  enfans  orphelins, 
„ dont  les  foüpirs  5c  les  profonds  fanglots  vous  incitent  à venger  la  mort  de  leur 
Pere,  voftre  Frere  bicn-aimé  jafin  qu’on  puifte  dire  de  vous  Jujlus  Dominus  Rcx 
& injUtt.u  di/exit. 

Apres  cela,  il  s’étendit  amplement  fur  toutes  les  circonftanccs  de  l’a&ion  qui 
la  deuoient  rendre  irrcmilfible  chez  les  Nations  mefmrt  les  plus  barbares , Sc  il 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  animer  le  Roy  i ne  la  pas  laifler  impunie;  Il 
n cftvray , dit-il  ,queles  Hiftoires  nous  ontlaific  diuers  exemples  de  la  pitié, que 
les  plus  grands  Princes  Sc  les  plus  illuftres  Héros  de  l’antiquité , ont  témoignée 
” de  /a  mort  de  leurs  ennemis*  mais  fi  Cefar  répandit  des  larmes  fur  la  tefte  de 
»»  Pompée , s’il  dit  d’vn  Capitaine  fi  fameux , quoy  que  fon  Compétiteur,  qu’il  ne 
» deuoic  point  périr  d'vne  fi  lafehe  main  , s’il  regretta  Caton  fon  cnnemy  capital, 
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& s'il  affifta  fcs  enfans,  quelle  douleur  ne  deuez  vous  point  témoigner  de  la  perte  “ r“ 

de  voftre  frere  vnique,  d’vn  frère  qui  vous  cftoit  fort  cher,  6c  il  ombre  duquel  Annce 
ie  ne  fcaurois  prefter  ma  voix , qu’il  ne  vous  cric  vengeance , 6c  qu’il  ne  vous  nfle  !40** 
ce  trifte  difeours:  Voyez  mon  Seigneur  6c  mon  frère,  en  quel  cftatm’a  réduit  la 
jaloufie  de  l’amour  que  vous  auiez  pour  moy,  me  voicy  renuerfé  de  quatre  coups 
mortels , 6c  vous  aurez  encore  dautant  plus  d'horreur  du  traitrement  que  i’ay 
ieceu,fi  vouspouucz  ietrcrlcs  yeux  fur  moy,  pour  me  voir  arracher  de  dclTus 
mon  chenal , 6c  traifné  dans  va  fale  bourbier,  6c  dans  la  fange,  aucc  vn  bras 
couppé , la  telle  caflec  6c  la  ceruclle  répandue*  fur  le  pauc  t heus  ne  puif-je  pas 
dire,  qu’il. n'y  eut  iamaisdc  douleur  pareille  à ma  douleur,  6c  qu’il  n’y  a point 
d’exemple  d'vne  fi  étrange  cruauté  • helas  encore  vnc  fois,  Sire,  que  peut-  on  ad- 
jouter  a l’inhumanité  d’vn  ennemy , qui  non  contenr  de  m’auoir  fait  aflàffincr  en 

Sleine  Paix,  au  retour  de  l’Hoftçl  de  laReyne^d’ou  i’allois  me  rendre  auprès 
c vous,  attente  encore  apres  n^|  mort  à ma  réputation,  qu’il  attaque  en  tou- 
tes façons,  pour  ofter  l’honneur  à ma  pofterité,  laquelle  il  a voulu  noircir  à ja- 
mais, par  vn  Libelle  diffamatoire  qu’il  a publié,  tour  plein  d’impofturcs  6c  de 
faulTctez.  Faites  iuftice  de  tant  d’outrages , ne  la  refufez  pas  à ma  femme  6c  à 
mes  enfans,  6c  vous  les  obligerez  de  fe  feruir  en  voftre  loüange  de  cette  appli- 
cation du  premier  liure  des  Roys,  chapitre  184  Dominns  amcrn  rétribue  tvnicutrjue 
fecundutn  ufiitiam  fuam. 

Sa  cinquième  raifon  fut  établie,  fur  les  maux  6c  furies  inconueniens  qui  arri- 
ucroient , fi  l’on  cefToit  de  faire  iuftice } Car  cela  eftant,  dit  il,  la  voyc  de  fait  fc.  tc 
roit  ouuertcà  tout  le  monde , il  n’yauroit  plus  de  luge  pour  vanger  les  trahi-  « 
fons , ou  pour  terminer  les  di fcordcs , 8c  cela  inenaceroit  Je  Royaume  d’vne  de-  „ 
ftruclion  toute  prochaine  6c  toute  euidente,  comme  il  paroift  par  les  attributs 
que  S.  Cyprian  donneila  Iuftice  en  fon  Traitré^r  u.abufionibm , où  il  dir  que,  “ 
lmfiiti a Regis  efi  Pax  populcrum , taumt  h pair  a , nmnimentum  gratis  , terra  fan  un-  w 
dît  as , fs  Usinât  p jupe  ru m , furedit.es filiorum , & fibimet  fies  futur  a beatitisdinis.  Quç  « 
fi  quclqu’vneftoicd’aduisqu’onrefufat  de  faire  iuftice, à caufc  de  la  puiffiincetTe  ,{ 
la  partie  aducrfe,ic  Iuy  répondrois  que  c’eft  vn  prétexte  de  Politique  tout  à fait 

femicieux,quclqueapparence qu’on  luy  puific  donner, 6c  qu’il  feroftiniurieux  à 
aut  honte  de  voftre  Majefté?  puifque  ce  n’cft  que  de  voftre  Throfneque  ce  " 

Duc  emprunte  coutcc  qu’il  a d’éclat  6c  de  grandeur.  Et  en  effecï , de  qui  pour-  «• 
roit-il  eipercr  du  fcruicc  6c  de  l’appuy  contre  voftre  Majefté , qui  font  les  Chc-  » 
ualiers  & les  Efcuyers  fuflent-ils  cftrangers.ou  mefmedc  Ce  s domeftiques,  qui 
voudr  oient  expofer  leur  vie  pour  fou  tenir  vn  fi  cruel  parricide  ? Cheualiers,  ” 
Clercs,  6c  Laïques,  6c  généralement  vous  autres  gens  de  tous  Eftats,  ie  vous  * 
prie  de  pefer  dans  vnc  iufte  balance , le  droicl  des  deux  parties  « 6c  vous , Roys,  « 
Duc3,£c  Comtes,  Chrcftiens, ne  laiflcz  cas  échapper  l’occafiondc  combattre  « 
pour  Udcffenfe  de  la  Iuftice,  comme  voftre  dignité  vous  y oblige.  NoftreRoy  u 
verra  s’il  luy  plaift  dans  l’Hiftoire,  que  quelques,  vns  de  fcs  Anceftres,  moins 
pniflans  nue  luy  , on  rangé  par  force  d’armes , & remis  fous  leur  obeïftùncc  de  “ 
plus  grands  Seigneurs  que  u’eft  l’Accufc.  Et  {1  cctrc  caufc  eft  plus  iufte  contre  ** 
vn  fujet  moins  puiflant,  pourquoy  ,£eroit-il  difficulté  d’onurir  la  porte  de  la  lu-  « 
fticc  à cette  illuftre  Dame  ? mais  quand  amfi  feroit  que  l'entreprife  ne  rcüffift  pas  « 
-d’abord,  nous  nousdeuons  promettre  fur  la  perfonne  6c  fur  la  teftedu  coupable, 
l’cxecmion  de  l’ Arreft  prononcé  par  I £ s v s-C  h r i s f mcfme  contre  les  meur-  “ 
triers , qui  gludio  perçut  il  , gladio  peribii.  C’eft  ce  que  dit  C)  uide  , ** 

Nec  enim  lex  aquior  vil  a,  «« 

Jpu-tm  nef  ci  s artifices  ar/e  perire  fus.  tt 

Ainfi  Madame  la  Ducheflc  aura  fujet  de  dire  de  vous , dilexsfiiistfiitiaw , & odifii  M 
. hniquitesttm , pr  opterai  vrxit  le  Desualeo  lut  ilia  pra  confort  ib  tu  tous.  Ce  font  les  pa- 
roles du  Roy  Prophète.  “ 

Ma  fixiéme  6c  dernière  raifon  de  vous  demander  Iuftice,  6c  de  l’cfperer  de  “ 

Voftre  Majefté,  confifte  en  la  manière  hautaine  6c  infolentc,  dont  noftrc  par- <« 
tic  s’eft  conduite  apres  cciàngUnt  & abominable  attentat,  laquelle  vous  obü-  « 
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. Rc  d’imiter  le  Roy  des  Roy  s fie  le  Seigneur  des  Seigneurs , qui  refifte  aux  fuper- 

Année  hes,  Se quifait  grâce  aux  humbles.  Il  eft  venu  non  fculomcnt fans  refpcd, mais 

*+oi(.  M comme  pour  triompher  fie  pourinfultcr  à voftre  reflcncimcnt,  auec  vn  grand 
M nombre  de  trouppcseftrangeres,il  eft  entre  à Paris,ila  quafi  trauerfé  le  Royau- 
’n  me  en  cet  équipage , fie  croyant  s'eftre  réconcilié  auec  les  François , parla  publi- 
” cation  d’vn  Libelle  diffamatoire  plein  de  menfonges  fie  de  calomnies , il  a mefme 
” ofé,  pour  faire  vanité  de  fa  puiffancc,  entrer  en  armes  dans  le  Confei!  compote 
*»  des  pCiTooncsdu  Royaume  les  plus  illuftres,  quoy  qu'il  foit  inoüy  qu'on  y aie 
» porte  de  cette  forte  , l'image  de  la  guerre,  fie  qu’il  n’y  ait  aucun  exemple  qu’on 
M en  ait  iamais  ainfi  trouble  la  Paix , pour  violenter  la  liberté  des  fuffrages.  Voftre 
Majefté  fc  relïbuuicndra,  s’il  luy  plaift,  qu’il  auoit  alors  ioint  le  crime  dclarcbcl- 
” lion  d ccluy  de  l'aftaflinat , car  quand  pour  le  bien  de  la  Paix  vous  luy  députâtes 
»’  à Amiens , le  Roy  deSicilc,  M.  le  Duc  de  Berry , il  n’cutaucune  dclcrcnce  aux 
» ordres  qu’ils  luy  portèrent  de  voftre  part , d#  ne  point  venirà  Paris, qu’iln’y  fût 
„ mandé,  fie  d grand  peine  purent-ils  obtenir  qu’il  différât  ce  voyage  de  quinze 
iours.  Apres  cette  Conférence  d'Amiens,  il  fc  mie  en  chemin , non  pas  auec 
” deux  cens  hommes  d’armes  , d quoy  l'on  auoit  limité  fa  fuittc.mais  auec  fix  cent, 

• ” fie  il  entra  en  équipage  de  guerre  dans  la  Ville,  comme  s’il  fut  rcuenu  pour  rece- 
»»  uoir  la  gloire  de  quelque  vi&oire  fignaléc,  fans  faire  autre  eftat  des  ordres  de 
»,  fon  Roy  , qui  non  plus  que  la  Reyne , n’ola  le  reprendre  d’vn  fi  étrange  procc- 
M dé.  C’eft  ce  qui  luy  donna  la  hardieffede  ruiner  les  fortifications  de  bois , qui 
deffendoient  l’entrée  des  maifons  de  leurs  Majeftez,  fie  de  laiffer  en  leur  entier 
*’  celles  qui  enuironnoient  la  Tienne.  Apres  cela.  Sire,  fie  vous  illuftre Noblcfle, 
» oui  faites  partie  de  cette  Afiembléc,  n’auez  vous  pas  intereft  d’humilier  vnefî 
» lupetbc  mfolence  , Se  pouucz  vous  refufer  d’ouurir  le  chemin  de  la  lufticc  d cette 
,,  noble  Duchcfle  fie  à fesenfans? afin  qu’ils  puiffent  employer  pour  l’honneur  de 
fa  Majefté , ces  paroles  du  troifiéme  Liurc  des  Roys,  chapitre  8.  Indicatif  fernos 
" fuos , iuftifteans  cjucd  iujlum  eft,  & rétribué  ns  eu  fecundum  tuftitiam.  Voila , Sire  ,lcs 
**  fixraifons  qui  vous  obligent  d’ouurir  la  porte  de  la  Iufticed  voftre  très- chère 
••  Iccur. 

De  ce  premier  fie  principal  poinct  de  fa  Harangue , qui  eftbit  neceflairc  pour 
faite  voir  ouc  le  Roy  deuoit  la  lufticc  , fie  que  fes  parties  auoient  droit  de  l’en 
folliciter , l’Orateur  pafia au  fécond,  fie  prit  pour  thème  Radix  omnium  malorum 
tuf  édités  , j, no  ambitione  glori a , honoris , & dominationis  capta.  1 1 e fia  y a de  îuftifier 
que  l’ambition  feule  de  dominer,  auoit  porté  le  Duc  de  Bourgogne  d commet- 
tre  le  parricide  méchamment  fie  traiftreufement  par  luy  perpètre  en  la  perfonne 
du  Duc  d’Orléans  ,fie  il  entreprit  de  le  conuaincre  de  cette  paflïoft par  diuers 
argumens.  La  première  raifon  que  l’cftabliray,  dit-il,  c’eft  qu’il  a fait  tuer  ce- 
, * luy  qu’il  deuoit  honorer  comme  fils  de  Roy , fur  lequel  il  n'auoit  ny  authorité, 

” ny  empire  ny  Iurifdi&ion  5 ce  qui  eft  contre  la  Loy  diurne  rapportée  en  S.  Ma- 
il rhicu  chapitre  i 6.  Omîtes  qui  accipiunt  glaiium  , la  glofe  adjoute  fine  fuptriori  vcl 
„ légitimé  poteftate  , rladio peribunt.  Et  S.  Auguftin  dit  encore  contre  cela , au  pre- 
mier delà  Cité  Je  Dieu , qui  fine  publie  a adminiftratione  maleftcum  interfecerit , ve- 
lut  homïcida  indicabitur  ; mais  parce  que  ccluy  qui  a voulu  deffendre  la  eaufcdela 
*'  partie  aduerfe,  a fondé  touc  fon  Piaidoyé  fur  ce  que  le  Duceftoit  vn  Tyran, 
n concluant  par  là  qu’il  cftoit  loifible  de  le  tuer,  voyons.  Prince  Sereniffime  , fi  ia- 
„ mais  on  la  déclaré  tel  ,fie  fi  la  defeription  d’vn  Tyran  rapportécau  4.  Liurc  delà 
u Morale  , luy  peut  conuenir.  Vn  Tyran,  dit  Ariftotc , eft  celuy , qui  par  force  , par 
violence , et  authorité,  & fous  faux  titre  , occupe  par  voye  de  fait  vne  Ville  , ou  vn 
” pays , qui  f<  rend  obftiné  dans  fon  vfurpation  , & qui  ne  veut  obéir  à perfonne.  Mais 
*»  la  vérité  fera  connoiftrc,  que  le  Duc  d’Orléans  n'a  point  eu  de  bien , dontil 
M n'ait  eu  l’obligation  à la  libéralité  du  Roy  , ou  qu'il  n’ait  acquis  par  bons  fie  lc- 
n ginmcs  Contrats , fie  que  la  partie  aduerfe  au  contraire , tient  par  tyrannie,  les 
Chaftellcmcsde  Doüay  , de  Lille,  fied’Orchies.  Ilfetrouuc  auffi  peu  qu’il  aie 
**  iamaiscftc  rebelle,  fie  ranr  s’eo  faut  que  cela  foit , qu’il  a efté  plus  zélé  que  Prin- 
» ce  du  Royaume  pour  le  main  tien  de  la  lufticc,  fie  qu’il  s’eft  toujours  dignement 
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acquitté  toute  /à  Tic,  de  toucce -qu'il  deuoir  d’obeïfftncc.  La  venu  a toujours  r 

rfté  la  matftrcITc  de  toutes  les  actions,  il  n'4  jamais  fjit  ruer  n y mal.  traittcTper.  Année 
fonne,  il  afaiteftimedes  geni  de  bien  6c démérité,  ila  auancé  les  doctes,  il  Ici  M*0#* 
afauonfcz  de  roue  Ton  crédit,  île  fait  de  grands  biens -aux  £glifcs,  il  n’ena  dé-  H 
txuir  aucune,  il  n’a  jamais  marché  en  armes,  parce  quclâconlcienccncluydon-  u 
ïioicaucun  fajctdclcdcffier  de  rien.  Voila  des  qualité/  bien  contraires  à ce  IL- s u 
rf’vn  Tyran  , félon  le  fentimentdc  tous  les  Phflolophcs  ,&  qui  font  voir  que  très 
iniuftement il  eft  traitté de Tyrjn  parceluy  quia  encrcpiis  lacaule  de lou  cime-  ‘ 
iny,pour  excu/cr  ic  plus  dcttftable  de  tous  les  attentats.  Mabn’u-il  pascnCoïc  H 
moins  bonne  grâce  6c  moins  de  raifon , d’adjoûter  à cela,  qu’encorc  quc/uiiSei-  u 
gneur  eût  pechc  contre  les  Loix,  à les  prendre  à la  lettre  , qu'il  n’a  nas  péché  (t 
contre  i’iorcori on  du  Legillatcur?car  fi  J'on  entend  ainfi  le fcns  & la  fin  delà  K 
Loy , il  s’enfuiuroit  que  quelqu’vn  pourvoit  dire  tue  /ans  authoritc,  6c  fous  occte 
efpccei’on  pourroit  comprendre  les  Princes  légitimes, qui  pourroicrtc  cfticjrucz  M 
comme  Tyrans,  & la  choie  cft  aifez  de  conséquence , pour  dire  que  c’cft  à ccluy  “ 
qui  fait  U Loy , d'en  donner  l’interprétation  à l’égard  dcM.lc  Duc  dcfunft,  6c  m 
qa'il  appartient  d'autant  moins  à là  partie  d'en  décider,  qu'elle  iuy  c/t  inferieu-  M 
rc  en  dignité. 

Cet  Apologifte  a allégué  douze  raifons,  pour  faire  voir  que  le  Duc  de  Bour  ** 
gogne  a pu  de  droit  faire  tuër  M.  le  Duc  ,&  mefine  qu'il  l'a  pû  faire  fans  ordre,  “ 

6c  puis  qu’il  s’cftferuy  de  i’authontc  de  faint  Thomas , le  répons  qu’cile  ne  fert  « 
de  rien  a fon  fuiec  j parce  que  IcDucd’Orlcans  ne  s'eft  point  emparé  duGou-  u 
ucrncincut  par  violence,  6c  qu’il  auroit  encore  moins  longe  d'vfurper  l’Eftar 
du  Roy  , quand  il  n'eut  preueu  d’autre  oppolîtion  que  de  la  parc  des  Princes  du 
Sang  , qui  n’y  eu/Tenc  la  ma  11  confcnty.  Quant  à ce  qu’il  cite  de  l'aiot  Pierre  , il  u 
n’entend  pas  dire  qu’on  obcïfle  à vn  Duc  par  tout  vn  Royaume , nuis  (èule-  «« 
ment  dans  l’étcodug  de  fa  Duché , 6c  c’cft  allez  pour  faire  voir  que  cet  Oiatcur  u 
abufe  de  la  fatnte  E/criturc , qu’il  deprauc  Iciemmenr  6c  de  mauuaife  foy  , pour 
l’accommoder  àfes  propofitions.  11  ne  s’appuyepas  plus  hVurcufcmcnc  de  ce  ** 
qu’il  cite  de  lean  de  Sablbery  , car  c’eft  d'vo  Tyran  notoire  que  cct  Aucheur  *• 
entend  parler^  mais  quand  il  allègue  les  louanges  que  Cicéron  donne  dans  fes  « 
Offices  , À’ccluy  qui  auoic  tue  Cefar:  il  ne  deuroit  pas  feindre  d’ignorer  qu’il  tt 
ûuoit  toufiourseftéennemy  de  Cefar, 6c  qu’il  cftoicdu  party  de  Pompcc.  Boc- 
cacc  qu’il  allégué  enfuitc,  n’entend  parler  non  plus  que  d’vn  Tyran  manifefte,  ** 

6c  ai n ti  il  ne  me  refte  à réfuter  que  les  trois  autres  raifous,  où  il  s’appuye  des  “ 

Loix  ciuiles , qui  difent  qu’il  cft  loifible  de  tuer  ceux  qui  ruinent  la  milice , les  « 
Guetteurs  de  grands  chemins , 6c  les  Volleurs  de  nuit  qu’on  trouuc  en  fa  maifon:  « 

6c  ic  m’en  rapporte  file  Duc  d'Orléans  eftoit  de  condition  à cftre  compris  fous  tt 
aucune  de  ccs  cfpeccs,  ou  s’il  ne  fuffit  pas  au  moins  de  remarquer  l'affection 
qu’il  a toujours  témoignée  pour  les  Gens  de  guerre  j li  ce  n’eft  queiedifeen-  ” 
core,  pour  laconfufion  de  l’Orateur  de  la  partie  aduetfc,  qu'il  n’eft  pas  mefmc  " 
loifible  de  cufc’r  les  Guetteurs  de  chemins  6c  les  Volleurs  Je  nuit  ; fi  l’on  n’y  eft  « 
contraint  par  la  neceffité  de  deffendre  fa  vie.  Il  eft  vray  qu’il  cite  encore  trois  M 
exemples  de  la  fainte  Efcriture , le  premier  cft  de  Moyfe,  qui  tua  l’Egyptien,  6c 
en  cela  il  pécha  fans  aucun  doute  , parce  qu’il  le  fie  fans  authoritc.  Le  fécond" 
eft  de  Phihces , qui  tua  Zambry  , dont  il  fut  rccompcnfé , mais  ce  fut  vne  a&ion 
de  Mimftre  de  la  Loy  :6c  pour  le  rroificmc,qui  cft  ceiuy  de  faint  Michel  qui  « 
précipita  Lucifer  dans  1'Abyfine,  cela  cft  ridicule  de  qualifier  meurtre,  ce  qui  « 
nefurautrcchofe  qu’vnc  priuationde  la  grâce  de  Dieu  6c  delà  gloire  du  Ciel. 

Quand  ces  citations  luy  (eroient  encore  plus  fauorables,  ie  foutiendrois  qu’il 
ne  faut  point  cirer  à confcqucnce  tous  ccs  exemples  de  mafiacrc  * car  on  fçait  “ 
que  plufieurs  choies  eftoicnc  permifes  dans  le  Vieil  Tcftamenc,  qui  font  âpre-  « 
lent  deffenduCs:  ®c  c’cft  eftre  bien  affamé  de  preuues , d’auoir  recours  à ccs  « 
vieilles  tueries,  dans  des  ficelés  fi  éloignez  & fi  rigoureux , pour  luft.fier  vn  af-  K 
fafiinat  auffi  infâme  qu'iniufte, attente  fans  authoritc  j fi  bien  que  ie  puis  appli- 
quer à la  partie  a ducrlc  ,6c  à ceux  qui  la  foûtiennent,  cepaflagcdc  Hicremie  **- 
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. n^e  au  10.  Chapitre  confondcntur  vehementer , rjui.t  non  inreütxtfnnt  tftttbrinm  fimti- 
rermnm  quoi  nunqnaih  dcULstur.  le  diray  encore»  pour  prouuer  i’iniufticc  de  ce 
14°.».  crucj  Aflaflînat, qu’il  ne  s’ y eft  obferué  aucune  forme  de  luftice , il  ne  s’eft  fait 

" aucune  procedure,  ny  par  informations  ,ny  par  témoini,  quoy  que  les  droits 
•*  de  toutes  les  Nations  crient,  qu'il  faut  premièrement  connoiftre  l'affaire,  pqis 
enfuittedonner  Iugement  ,&  le  mettre  à execution.  La  partie  aduerfe  n'a  point 
n tenu  cet  ordre,  c’cft  vn  grand  fuict  de  plainte  à la  luftice  duRoynoftrc  Sire? 

Se  ainfi , cette  malheureuie  a&ion  s'eftant  faitc.fi  iniquement , 9c  contre  l'ordre 
” de  la  luftice,  elle  ne  doit  pas  demeurer  impunie,  luiuanc  la  tenté  delaProphe- 
**  rie  J'ifaye  chapitre  4.7.  iidcbitnr  opfrobrimv.  ttmm  ,vltientm  mfi*m , & non  rr/ijftt 

%»  mi  fri  homo. 

„ Pourtroifiéme  raifon  dcl’iniuftice  de  ce  meurtre,  i'allegueray  les  alliances 
mutuelles , que  les  deux  Ducs  auoient  turces  fur  les  fainrs  Euangiles , en  pré- 
sence de  plufictirs  Princes , Cheualicrs  , & Prélats,  feellées  de  leurs  propres 
" Seaux , 8c  qui  contenoicnt  auec  le  vœu  d’vne  fidelité  inuiolable , foc  obligation 
•»  cftroitc  de  s’entre-garder  le  bien  8c  l'honneur  l’vn  de  l'autre , te  de  viure  de  fre* 
„ re  4 frète.  Ha  1 Partie  aduerfe  , où  eft  ta  foy,  que  peus-tu  répondre  à ce  que 
Micte  puis  demander,  pourquoy  t’es-tu  confédérée  auec  vn  homme  que  tu  con- 
noiflois  eftre  fi  méchant  que  tu  l'as  reprefenté?  O ! trahifon  abominable,  eû 
” quelle  part  peus-tu  trouuer  à te  cacher  & à te  couurir  f mais  toy  noble  Che- 
»»  ualcrie  Françoife,  qui  ne  reconnois  d'origine  & de  durée  qu'en  vnc  fidelité  he« 
m red'tairement  inuiolable,  fouffriras.ru  que  cette  déloyauté  demeure  impunie? 
M Ha  1 Partie  aduerfe , nortre  Duc  eftant  fort  malade , tu  l'as  efté  vifiter  par  plu- 
fieurs  fois,  tu  as  mange  auec  luy  en  ligne  d'vne  amitié  réciproque.  Quelle 
**  noirceur,  ie  vous  prie,  grands  Princes  te  vous  braue  Noblcuc  icy  prefente, 
**  pouuez-vous  vous  difpenfer  de  reparer  vne  mitre  fi  publique  contre  la  foy 
»»  publique?  Vous  elles  bien  obligez  par  le  ferment  de  Voftre  Cheuaierie,  d'en 
„ pourfuiure  la  vangeance , te  c’eft  le  fentiment  de  Vegecc  ,qoi  dit  en  fonTraitté 
n de  l'art  militaire , que  les  Cheüaliers , 5c  principalement  les  Princes  fe  rendent 
” indignes  de  la  profclfion  des  armes , fit  de  la  Cheuaierie , s'ils  ne  font  extrême. 
**  ment  religieux  de  leurs  paroles  & de  l'accomplifTement  de  leurs  promefl'es. 

»»  Ma  quatrième  raifon  eft,  que  la  maniéré  de  cet  AlTafiinat  eft  dattiaablct  te 
„ qu’il  n'yapoincdeChrcftien^uinedoiuedctefter  vne  fi  haute  infidélité j cat 
ce  Prince  fut  tout  4 coup  inuefty  de  Brigaos , il  n'eut  pas  le  temps  de  fe  rccot*. 
” noiftre , & la  luftice  fcculierc  ne  refufe  pas  cette  grâce  aux  Pcrlonnes  le*  plus 
” criminelles.  Ainfi  ces  infâmes  meurtriers , non  conrens  de  luy  foire  perdre  la 
« vie,  auroient  pu  faire  périr  foname,  8c  la  tuérd’mc  mort  éternelle  j mais  il  eft 
„ certain  qu’il  mourut  en  bon  eftat,  te  qu*il  n’y  auoic  que  fort  peu  de  temps  qtfiL 
s’eftoit  fort  deuotement  confcfle.  le  ne  fçaurois.  Meneurs,  que  ie  ne  voua 
” fade  refouucnir  dans  la  fuitte  de  ce  cruel  mùlIVerfc,  de  1a  fou  fie  difiîmulation 
” de  la  Partie  aduerfe , vous  luy  villes  prendre  le  dueil  dû  mort , mais  vous  ie  Vifte* 
»»  auec  des  larmes  feintes , 8c  auec  des  fodpirséc  des  fan£lot$ trompeurs,  affiliez 
jt  au  Conuoy  de  Ces  Funérailles  & conduire  le  corps  iufques  au  lieu  de  fa  ScpulttK 
re.O  terre  digne  de  malcdi&ion  , que  ne  t'ouurois-tu  poarlenglOotir  lay-tinefo 
mci  Mais  quoy , il  contrefit  bien  encore  mieux  le  bon  patent,  quand  les  Ami* 
" fitles  Seruiteurs  du  defunft  ,fupplierent  les  Princes  de  foi  Ht  informer  d*vn  fi 
" cruel  parricide,  te  quand  ils  leur  recommandèrent  la  DuchelTe  fa  Vcfue  &fes 
. » enfans.  Il  répondit  auec  les  autres,  qu’ils  y efloicnt  tous  obligez  ,te  inconci- 

„ nent  apres,  il  confcfla  deuantle  Roy  de  Sicile , éedeuant  le  Dûo  de  Berry , qufc 
„ c'cftoit  luy  qui  auoit  commis  Oct  horrible  crime , par  les  mains  de  fes  Afiafitna. 

Mais  confidcrez,s'il  vous  plaift, qu’en  s’en  accufant  luy.mcftne , il  dit  en  propre* 
M termes,  que  le  Diable  l’auoic  rente  de  le  faire  :&  maintenant  il  fi’a  pas  hontfe 
” de  fc  contredire  4 foy-mefme,  5c  de  fc  vanter  de  cet  attentat  comme  dVftcbel- 
» leaâion.  Il  a pourtant  confclTé  l’Afiaffinat qu’il  ne  pouuoit  nier,  8c  il  poo- 
* uoit  bien  dire  alors  aucc  le  traillrc  ludas  feccaui trédtns  for.gKtncm  iuj?ntn. 

■le  fodticns  en  cinquième  lieu,  que  la  Partie  aduerfe  a fait  tuerie  Duc  à maa- 
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utifc  fin.  L'ambition  de  Gouuerncrjc  defir  dediftribuer  les  Finances  du  Roy  r — "7“- 
dans  Ton  Party , 5c  la  paffion  d’afleurer  la  penlion  de  fon  Pcre , qu’on  luy  auoic  Ani>cc 
par  plufieurs  fois  réfutée , l’ont  refolu  à machiner  cette  mort.  Oüy , quoy  quel-  I40®* 
le  en  die  , le  principal  motif  de  fa  confpiration , ne  fut  autre , que  la  démangeai-  " 

Ton  de  manier  auec  authontéabfoluc  lesaffaires  decerEdac,  5c  cela  cft  fi  vray,  « 
qu'au,' fi-tod  que  le  Duc  a edé  fi  indignement  maïïacré , il  a éleué  fes  Créatures  * 
dans  les  Charges , dedituanc  des  Officiers  vtiles  fie  fidelles , 5c  particulièrement  #f 
les  Receueurs  des  deniers  Royaux.  Il  a par  ce  moyen  amaff'c  de  grandsThre- 
fors  ,par  la  diflipacion  des  Finances  * mais  ils  ne  luy  profiteront  point  ,6c  la  luit-  * 
te  iuftifiera  la  vérité  de  cette  Sentence  du  xo.  chapitre  de  lob,  cumhxbuerit  quoi  « 
enflent  ,pofideye  non  poterit.  n 

Ma  fixicme  raifon,ed,quenon  content  del’auoir,  entant  qu’il  l'auroitpû,  tk 
tué  d’vne  mort  fpirituelle  éc  temporelle , il  a de  plus  fait  prefenter  en  Iudice,  vn 
Libelle  diffamatoire  6c  plefn  de  menfonges  6c  de  fauiîetez  * où  il  l’accufe  de  * 
crime  de  leze  Majedc  Diuine  & humaine,  pour  encore  affaffiner  fa  mémoire,  * 

& la  réputation  de  fa  pofterité.  Il  a perfeueré  dans  ce  péché  auec  autant  de  « 
malice  qued’obdinationd'efprit,  5c  vous  fçauez  que  qui  maintient  5c  qui  def-  (t 
fend  le  péché  refide  i Dieu  , parce  qu’il  prouue  ce  qu’il  a en  auerfion , 5c  que  ^ 
ice  n’ed  pas  obfcruer  le  fentiment  du  Propriété , qui  difoit , non  déclinés  cor meum  f 
in  verba  molitia , ad  txeufandos  exenfatiohes  inpcccatis , 5c  voila  encore  vn  tcmoi-  “ 
gnage  de  la  dcrnicre  cruauté  de  la  parc  de  noftrc  partie.  « 

Ce  Libelle  diffamatoire  contient  principalement  fix  chefs d’accufation, que  „ 
i’entreprendray  facilement  de  réfuter , 5c  d’abord  ie  rctorqueray  contre  fon  au-  <t 
theur,5c  contre  l’Orateur  qui  s’en  cd  feruy,  cette  prière  du  Prophète  Indien  me 
Domine  fecundum  iufii  liant  meam  , & fecundum  innocent  iam  me  ont. 

Et  pourrepondre  à fa  première  propoficion  , où  il  dit  que  le  Duc  a encouru  ct 
le  crime  de  lczc-Majcïté  diuine  au  premier  Chef,  pour  auoir  commis  des  forci- 1* 
leges  5c  de  l'idolâtrie  contre  la  Foy  j ie  dis  que  c'ed  vne  chofe  faulTe  5c  controu-  ,t 
uce , 5c  qu’il  a toûjours  vefeu  comme  vn  bon  5c  véritable  Chredien.  Il  a fi  peu 
péché  contre  la  Foy  Catholique,  qu'il  fe  connoiffra  par  la  recherche  des  a&ions  4 
defaicuncÛc,  qu'il  ne  s’occupoit  pas  fi  abfolument  aux  diucrciffemcns  5c  aux  ** 
jeux , *qu’il  ne  s’attachât  à la  pratique  des  ocuures  de  mifericordc.  Il  edoit  fort  « 
affidu  au  Sacrement  de  Confeffion,il  s’en  acquitroic  fort  deuotement,  5c  le  Sa- ,t 
medy  mcfme  auparauant  le  malheureux  defaftre  qui  nous  l’a  rauy  , il  facisfir  à ce  w 
deuoir  auec  tous  les  lignes  d’vnc  parfaite  contrition.  I'en  prens  à témoin  le 
Duc  de  Bourbon,  5c  pluncurs  perfonnes  Relieicufes , qui  le  mefme  iour  luy  en.  * 
tendirent  procéder , qu’il  edoit  refolu  de  s’aDftcnird’orefnauant  desplaifirsj  où  à 
il  fe  fentoie  plùtod  cntraifnc  par  la  force  de  fon  aace , que  par  fa  propre  inclina-  «t 
tion,de  donner  tout  fon  tempsau  Gouuernement  auRoyaumc,6c  de  s’y  compor-  <t 
ter  de  telle  forte , que  tout  le  monde  feroit  content  de  luy.  C'ed  peut-edre  ce  ^ 
qui  fit  craindre  A fon  Ennemy,  que  fon  authonté  ne  diminuât,  c’ed  fans  doute  “ 
ce  qui  le  refolu  ci-fa  perte,  5c  de  fi  bons  deffeins  me  donnent  lieu  de  bienefpertr  ** 
de  Ion  falut , fuiuant  l’authorité  de  l’Èfcriture  Sainte , qui  dit , Infini  & fi  morte  «i 
préoccupants  fuent  , anima  eitu  in  refrigerio  erit  ; Tout  le  monde  demeurera  d’ac-  <* 
cord,  qu'il  edoit  vray  Chredien  , 6c  la  partie  aduerfe  mefmesne  l'ofcra  nier,  fi  a 
elle  fe  veut  rcfibuucnir , qu'il  entcndoit  la  Meffe  auec  deuotion  , 5c  que  cous  les 
ioursil  difoit  le  Brcuiaire  j mais  il  cd  vray  qu’elle  attribue?  tout  celai  feincife  5c  4 
à difllmulation,  félon  l’exemple  des  Pharisiens,  qui  appelaient  Iesvs-Chkist 
démoniaque,  iugeant  comme  eux  des  confciences,  que  les  Anges  mcfmes  ne  « 
peuuent  fonder,  comme  remarque  le  Prophète  , Dent fol  tes  efi  fermons  renés,  & tk 
corda.  Céc  Ennemy  fera  conuaincu  de  la  mefme  vérité  , s’il  confidere  combien  ^ 
dclibcralicezle  Dcfunta  fait,  5cauxpauures  5c aux  Eglifcs,  par  ceTeftamcnr,  “ 
fi  chantable  5c  fi  Chredien,  qui  deuroic  bien  l'auoir  empcché  dédire  qu’il  fud  ** 
Sorcier  ou  Idolâtre,  ny  Criminel  de  leze-Majedc  diuine.  Auflî  fon  DctFenfctir,  « 
qui  a mis  cela  en  auant,  s’en  remet-il  au  iugement  de  Dieu  j mais  ce  n’cd  qtie  a 
pour  CMiter  celuy  des  hommes,  qu’il  a pafle  fi  légèrement  fur  vn  article , ou  <4 
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7~  l’honneur  de  Ton  Maiftrc  eftoit  plus  commis,  que  la  mémoire  de  celuy  qu’il  vou- 

Annce  j0jc  offenf^r . & cela  n 'empêchera  pas  que  la  Duchcflc  fa  vcfue , ne  puiffc  ap- 
1408.  » phqucr  i fon  droit  6c  à fon  innocence  ccrtcpenféc  du  11.  chap.  de  lob, /d/uoLitur 
u innocent , in  munditu  monuum  Ju.irum. 

„ Le  fécond  crime  qu’on  impole  au  Duc  d’Orléans , c’eft  qu’il  eftoit  fauteur  du 
Schifme , c’cft  qu’il  donnoit  confeîl,  fiueur  6c  aide  à Pierre  de  Lune  , 6c  par  con» 
H fequenc , il  eftoit  criminel  de  1ère  Majeftc  diurne  au  fécond  degré: 6c  ic  rcfponds 
" à cette  calomnie , qu’on  a plus  de  fujetdcfe  loüer  de  fa  prudence,  que  de  rien 
» reprocher,  ny à fa  confcicnce,ny  au  conduite,  dans  ledciTein  qu’il  auoic de dif. 
M pofer  ledit  Pierreàcedcr fondroit  au  Pontificat;  parce qu’il-y  auroit  plus  d'hon- 
ncur  ôcd'aduantage pour  la  partie  de  fon  obédience,  de  rcnrcr6cde  traitter  la 
chofc  auec  douceur,  auparauant  que  d’en  venir  à la  fouftraâioo , qu’on  auroic 
**  pii  foupqonncr  de  violence  ou  de  nouueauté.  VoiJi  pourquoy  il  diffcroic  6c  la 
» fouftra&ion  6c  la  neutralité  j maisc’eftoit  fi  peu  dans  la  penfee  d’empefeher  la 
» ccflîon  qu’il  auoic  du  zele  6c  de  la  paffiond’cikre  l’Autheurd'vn  fi  grand  cruure, 
M qu’il  efpcroit  de  &irc  rcülGr , 6cdontilfcpromettoic  beaucoup  de  gloire  en  ce 
monde,  6c  de  bcnedidion  du  codé  du  Ciel.  C’eft  vnc vérité  dont  ic  voua  prens 
” à rémoins,  fage  Redeur,  6c  vous  Rcucrcnds  Dodeurs  icy  prcfens,qûi  fiauez 
w combien  cordialement  ce  Prince  affedionnoit  l’vmon  de  l’Eglifc.  Car  l’Vni- 
m uerfué  luy  ayant  rapporté  qucccluy  de  Rome  rcfufoic  de  venir  à Gennes  6c  iSa- 
„ uonne,  croyant  qu’il  ne  s’agiffoir  que  de  luy  donner  vne  feuretc  fuffifance,  il 
vous  ofTrittres-volontiersde  luy  bailler  vn  de  les  Fils  en  oftage,  6c  il  l’eut  effe- 
“ diucinentaccomply , s’il  eut  plus  long-temps  vécu.  Amfi , Partie  aduerfe , ton 
" reproche  cft  tout  d fait  éloigné  de  la  vérité,  6c  ce  que  tu  adioufte  n'cft  pas 
u moins  faux,  que  ce  Duc  aitconfenty  à l’enuoy  de  cette  méchante  6c  iniurieufe 
h excommunication,  cars'il  confcilloit  au  Roy  de  demeurer  dans  l’obcdiencc  de 
v Pierre,  pouuoit  il  confeiller  en  mcfmc temps i Pierre  dcfulminer  cette  excom- 
munication , qui  ne  pouuoit  auoird’cffed , qu’en  tant  que  le  Roy  ne  le  vouluft 
11  pluircconnoiftre?  Mais  outre  qu’il  cft  très-faux  que  Pierre  ne  fc  feruit  d’autre 
»»  confeilqucdu  fiendansfes  affaires,  cela  paroifl  encore  tout  vifiblement  en  U 
u rencontre  de  la  mefme  excommunication  , oùle  Duc  eut  aulfi  peu  de  part  qu’il 
u ne  la  publia  qu'apres  fa  mort,  6c  dans  vn  temps  où  il  n’yauoit  plusd'intereft. 

C’cft  ce  qui  m’oblige  de  dire  en  faueur  de  ce  Prince  contre  cette  impofture, 

” os  f écart  or  a , & os  dolofi , fuj.tr  me  dfertnm  efi. 

” On  allègue  pourtroificme  chef  d’accufation  contre  le  Duc,  qu’il  a attenté 
« à la  vie  du  Roy  ion  Frcre  . premièrement  par  fortilegcs  6c  par  maléfices , fecon- 
„ dcmcncpar  poifon  , 6c  enfin  par  les  armes,  par  l'eau,  par  le  feu  6c  par  coures  for- 
tes  de  manières  violentes,  en  quoy,  dit-il, ce  Prince  a commis  vn  crime  de  Iezc 
Majeftc  au  premier  degré.  Quant  i la  première  manière,  qui  cft  lefortilcge, 

” pour  lequel  il  feferoit  feruy  du  Moine  6c  de  fes  autres  Compagnons  6cc.  le 
»»  m’en  rapporte  de  l’effronterie  de  l’Orateur  de  la  partie  aduerfe, au  proccz  qui  fut 
n fairi  ccs  mal-heureux , par  ceux  du  Confcildu  Roy  j où  tant  s’en  faut  qu’il  fe 
„ trouue  aucune  charge  contre  ce  Prince,  qu’on  verra  tout  au  contraire,  qu'il 
dcffendit  cxprcflcmcntau  Moine  de  pratiquer  6c  d’vfer  d’vnarc  deffendu.  Pour 
**  l’osde  l’homme  pendu,  c’cft  vn  contcfaic  à plaifir,  c’cft  vnc  chofe  cnciere- 
**  ment  concrouuéc,  mais  quant  i la  caufe  , pour  laquelle  le  Cheualier  fut  banny 
*•  6cprefcript,  elle  n’cft  que  trop  notoire  par  fon  proccz,  qui  luy  fut  fait  au  Par- 
*»  lement;  où  il  n’eft  fait  aucune  mention  d’vne  chofefifalle6c  fi  odicufc.quece 
•»  Criminel  aduança  depuis  contre  la  vérité  ; 6c  l’on  fçait,  fi  le  témoignage  d’vn 
v homme  condamné,  peut  rien  valoir  contre  le  Dcfund  ; qu’il  accufoit  de  fà 
» difgracc,  6c  qu’il  a toujours  hay  comme  fa  partie.  Apres  cela,  Meilleurs, 
h iugez  Je  la  bonne  foy  du,dcfcnfcr  de  la  partie  aduerfe,  mais  voyez  ic  vous 
„ prie,  s’ilmetdcsfattsenauant,  qui  conuicnnentâ  faprofclfion,  6c  s’il  ne  dc- 
„ uroit  pas  auoir honte  , défaire  l’ouuerrurc  de  fon  Libelle  diffamatoire  pardes 
„ fuppofirionsde  fortilegcs  6c  d’uutrcs  crimes  aufii  incroyables  eu  foy  qu’ils  font 
„ nultftablisi  Mais  ce  qui  vous  doit  encore  pfus  étonner,  c’cft  qu’il  foit  forty 
\ de  la 
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de  U bouche  d’vn  Théologien , que  ces  prcrendusforcilcgcsayent  eu  puiflance -r 

fur  la  perfonne  du  Roy.  Il  debire  ces  fables  d’vnc  manière  fi  dangereufe , qu'il  Année 
feroit  croire  aux  (impies  gens  , & mefmesnux  méchant , qu’il  y a des  moyens  ,40&* 
hors  delà  nature  de  (aire des  attentats  étranges  : 5c  c’cft  vnc  erreur  tres-perni-  “ 
cicufe,  qui  vous  oblige,  Meilleurs  les  Rcuerends  Doâcurs  en  Théologie,  d’y  « 
npporrer  rcmede,  5c  d’cmpéchcr  qu’il  ne  s’écriuc  point  de  telles  fupcrftitions,  tt 
5c  qu’il  ne fe débité  plus  de  ccsforncttes  en  vne  fi  confidetable  Aficmblée,  parla  u 
punition  d’vn  homme  de  voftrc  Corps , qui  trahit  fa  confcicnce  5c  vos  maximes, 
pour  affirmer  que  les  fortilcgespuiflentfortirc  ffed.  Il  cfb  encore  plus  admira-  “ 
blc,  qu’il  ait  olé  charger  de  ce  crime,  la  mémoire  d’vn  Prince  qui  l'eut  toute  fa  “ 
vicen  telle  deteftatton  , que  ce  fut  luy-mcfmc  qui  pour  cette  impiété  fertile-  <« 
guc,fkarrcftcr  prifonniers , Maiftre  tean  de  B.ir  5c  les  deux  Auguftins,  qui  leur  u 
fit  faire  leur  procez  , & à la  folliciration  duquel  ils  furent  condamnez  à perdre  la 
vie.  Pour  ce  qui  eft  des  paroles  qu’on  fait  aire  au  Seigneur  de  Milan  , quand  la  <e 
Duchcllc  d’Orléans  fa  fille  pi*it  congé  deluy  , 5c  quant  à la  promefle  qu’il  luy  fît  “ 
qu’elle  fcroit  Reync , cela  cil  fi  faux  , que  le  regret  qu’il  eut  de  la  voir  prefte  de  « 
le  quitter,  ne  luy  put  pas  permettre  de  luy  dire  Adieu.  Mais  quant  à la  réponfe  « 
par  luy  faite  au  Cheuaucheur  de  l’écurie  du  Roy,  c’cft  vn  menfonge  trop  pu- 
blic,  Ôc  contre  fa  prudence  , & contre  la  maniéré  dont  il  vfoic  enuers  cous  les" 
Enuovez  de  fâ  Majefté , qu’il  rcccuoic  aucc  honneur,  aufquels  il  faifoic  toute  for-  ** 
tedcüonnecherc,  fie  qu’il  nercnuoyoic  qu’aucc  de  beaux  prefens.  Il  n’a  pas  « 
moins  de  tort  en  ce  qu’il  impofe  au  S.  Homme  Philippe  de  MezJercs , car  c’cft  « 
vnc  chofe  de  fait , qu’il  eftoie  retiré  parmy  les  Cclcftins  long-  temps  auparauanc  M 
que  le  Duc  fût  marie  , 5c  il  eft  encore  plus  faux,  que  le  Duc  ait  voulu  corrom- 
pre quelques perfonnes  à force  d’argent,  pour  empoifonner  le  Roy.  C’eftoit  “ 
vnc  affaire  de  trop  d’éclat,  fi  clic  eut  efté  véritable,  on  ne  l’auroic  pasdeu  ny  pu  ** 
cclcriufquesàprefcnc,  mais  il  n’cft  que  trop  vray-fcmhlable, qu’elle  eut  efté  im-  « 
pofllbleà  vn  icune  Prince,  qui  eftoie  alors  fous  legouucrnement  de  fes  Oncles,  ,t 
8C  qui  n’auoit  point  allez  d’argent  pour  corrompre  ces  prétendus  empoifon- 
neurs,  outre  que  fes  Oncles  ne  reuflent  pas  permis.  On  parle  encore  de  certai-  “ 
nés  poudres,  qu’on  dit  auoir  efté  icccécs  fur  les  plats  en  la  maifon  de  la  Rcyne  “ 
Blanche , 5c  par  bon-heur  il  y a encore  des  perfonnes  viuantes,  qui  furent  du  fc-  « 

(lin,  6c  dont  l’interpelle  la  mémoire  5c  la  confcicnce,  pour  la  conuiction  d’vne  « 
fi  noire  impofture.  Mais  pour  l’Aumofnicr  de  cette  Princcfte,  que  noftrcaccu- 
fatcur  dit  auoir  perdu  tous  fes  cheucux  5cc.  c’cft  vne  chofe  toute  certaine  qu’il 
a efté  fix  années  entières  depuis  ce  iour , dans  vnc  pleine  5c  entière  fanté , 5 C c’cft  u 
ce  qui  me  donne  fujet  de  me  feruir  de  cette  parole  de  lercmie  pourladefcnfcde  * 
ce  Prince  , Peee  vos  conjtditis  in  ferme  nib:t<  menducy  , fed  non  proderunt  vobis.  Cét  «« 
Orateur  vénal  adjoûte  en  füitte,auelc  Duc  a voulu  faire  perirle  Royjpar  le  feu,  {t 
5c  cela  eft  aufli  véritable  que  le  relie  de  fes  calomnies.  T outc  la  Cour  fçair  que  le 
Duc  cftoit  pour  lors  fi  icune , cju’il  ne  fe  trouua  point  d’habit  propre  à fon  aage,  u 
ny  à fa  taille,  il  fut  a fiez  fefchc  de  ne  point  cftre  de  cette  mafearade , 5c  pour  “ 
faire^voir  que  quand  il  auroit  mis  le  feu  à l’vn  de  ces  habits , qu’il  nel’auroirpas  « 
fait  à mauuaife  intehtion , c’eft  nue  croyant  cftre  l’vn  des  Satyres,  il  auoic  ordon-  ,, 
né  luy-mefme  qu’on  mift  le  feu  a fon  habit , preuoyant  plus  <ic  plaifir  que  d’in- 
conuenient  de  cette aftion  de  pure  ieunefie.  De  là  ic  pafle  aux  alliances  d’en- 
tre  luy  5c  Henry  Duc  de  Lanclaftrc , dont  le  defenfeur  de  la  partie  aduerfe  tire  w 
tant  d’auanrage  contre  la  mémoire  du  Duc,  5c  c’eft  ce  qirt  m’oblige  à faire  ref-  « 
fouuenir  toute  la  Compagnie,  que  ce  Traitté  fut  leu  & examiné  en  plein  Confeil 
du  Roy , fans  qu’on  y trouuât  rien  conrrc  le  fcruicc  des  Roys  ny  de  leurs  enfans: 

5c  ce  qui  prouue  qu’il  n’y  auoit  confenty  pour  aucune  haine  qu'il  portât  au  Roy  • 
Richard  , c’cft  qu’il  en  eftoie  expreflemcnc  excepté  en  qualité  de  Roy.  Il  l*ac-  " 
eufe  encore  d’auoir  excité  Pierre  de  Lune  à fulminer  des  Bulles  au  defaduantage  «* 
du  Roy  , 5c  c’eft  vnc  chofe  fi  abfurdc  8c  fi  dénuée  de  toute  creance , qu’il  ait  pris  K 
fon  party  nour  cette confidcration  , que  iccroy  auoir  déjà  dit, que  pour  hafter  ë 
l’vnion , il  offrit  de  bailler  vn  de  fes  fils  en  oftage  t mais  qui  plus  eft , ce  fut  luy  * 
qui  le  premier  propofa,  que  fi  les  deux  Concendans  ne  vouloient  confentir  à •* 
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l’cntreueuc , qu’ils  cnuoyaflcnt  leurs  Procureurs  au  Concile  j fie  l’on  feait  com- 

Annee  bien  cette  propofition  dcplcur  à Pierre.  Apres  cela  peut-on  douter  de  l’inno- 
1408.  „ ccncc  du  Duc , qu'il  vous  plairra,Sercniflime  Roy,  de  protéger , fie  de  maintenir 
n par  voftreiufticc  s pour  rendre  véritable  ce  qui  cft  écrit  au  13.  chapitre  de  lob, 
n imfiitia  euflodit  innocents  vinm. 

La  quatrième  accufation  de  la  partie  aducrfc,eft  qu’il  a voulu  frauduleufemct 
” mener  la  Reyne  au  pays  dcLuxembourg,fie  ic  fais  fi  peu  de  compte  d*y  répondre, 
**  qu’il  fuffir  de  dire  en  nrcfcncc  de  cette  Princcfie  ,fic  de  la  fuplicr  de  témoigner, 
•»  s’il  ne  la  pas  toujours  humblement  fie  fidellcment  feruie  en  tout  ce  qu*il  a pu. 

„ le  pafic  à la  cinquième,  où  l’on  dit  que  le  feu  Duc  a commis  vn  crime  de  leze- 
yt  Majcftc  au  rroifiéme  degré, en  la  perfonne  de  M.  le  Dauphin , par  cette  pomme 
empoifonnce.qui  luy  fut  enuovcc:  & ic  foufticns.non  feulement  que  cette  pom- 
**  me  ne  fut  jamais  enuoyée  à M.  le  Dauphin  , mais  que  le  fils  du  Duc  cft  fi  peu 
**  mort  pour  y âuoir  mordu  , que  les  Médecins  témoignerontau  contraire,  que  ce 
t*  ne  fut  point  vn  poifon,  mais  vn  flux  de  ventre  qui  le  fit  mourir.  Maisipropos  de 
n pomme , n’cft-il  pas  plus  vray  de  dire , que  c’eft  noftre  partie  elle  mclmc , qui  a 
mordu  dans  la  pomme,qu’il  luy  cftoit  deffetidu  de  cueillir  de  l’arbre  de  vie,com- 
* me  il  a fait,  fur  peine  d’en  mourir  ? lia  plûroft  arraché  que  cucilly  le  fruit  de 
**  noftre  fage  Roy  Charles,  qu’on  peutiuftement  comparer  à l’arbre  de  fcience. 
*>  Helas  il  l’a  mordu  bien  durement , par  vn  cruel  afialfinat , & il  n’a  pas  moins  efté 
„ dcccu  par  fon  ambition , qu’Adam  Se  Eue  le  furent  par  le  ferpenr.  Le  Diable 
qui  l’a  fufeiré  luy  fie  les  exécuteurs  de  Ion  crime , comme  il  aaduoüé  luy-  mefmc, 
luy  a fait  croire  que  ce  Duc  cftant  mort, luy  fie  les  fiens  feroient  comme  dc.sDicux 
**  fur  la  terre,  te  qu’ils  auroient  le  gouucrncmcnt  entier  du  Royaume:  & c’eften- 
*»  quoy  ils  fe  trouueront  enfin  bien  trompez,  par  la  grâce  de  Dieu,  & par  la  Iufti- 
» ce  du  Roy,  qui  les  priucront  des  douceurs  du  Paradis  terreftre,  c’eft  à dire  de 
„ tout  ce  qu’il  pofledeen  terre. 

On  fait  encore,  ou  plûtoft  on  feint  vnc  autre  forte  de  crime,  qu’on  qualifie 
" dclczc-Majeftéau  quatrième  dcgrc.fic  duquel  on  accule  le  defunâ  ;pourauoir, 
” cedit-on  , fpolié  les  Subjets  du  Roy  de  leurs  biens,  dépoüillé  le  Roy  mefmc  de 
»»  fes  Finances  , fie  tenu  fur  pied  des  gens  en  armes,  au  grand  dommage  & à la 
„ ruine  du  Royaume,  & fans  aucune  raifon  que  pour  feruir  de  prétexté  a des  tail- 
n Ics&  idcsfubfidesmlupportables.  le  ne  nie  pas  que  pour  les  ncccfiîrcz  del’E- 
ftat,parmy  lcfqucllcs  on  a compris  la  rançon  de  noftre  partie  en  fuitte  de  fon 
*’  voyage  contre  les  Turcs , IcConfeil  du  Roy  n’ait  établit  des  leuées  generales* 
w mais  fi  l’on  a à fe  plaindre  des  troupes  , c’eft  particulièrement  de  celles  des 
» Eftrangers,  qu’il  commença  de  faire  venir  en  France  il  y a quelque  temps , fie 
„ qui  ont  fait  le  centuple  du  mal  que  toutes  celles  du  Duc  d’Orléans  ont  iamais  pu 
caufer.  Pour  ce  qui  eft  des  deniers  de  la  Tour  du  Palais  Royal,  ce  fut  par  ordre 
* exprès  du  Roy  qu’on  les  en  tira , les  Gardes  de  fon  Thrcforlefçauent  bien:  mais 
**  quant  aux  cent  mille  francs  pris  â Melun  , le  Duc  l’a  pù  faire  dans  lanecelfitéde 
» payer  les  Gens  de  guerre , qu'il  auoit  auprès  de  luy  pour  le  garentir  des  infultes 
„ dont  il  eftoie  menacé  de  la  part  de  fon  Enncmy , lequel  apres  auoir  ramené  par 
force  M.  le  Dauphin  d Paris , fit  des  apprefts  de  guerre  pour  l’aller  attaquer  dans 
Melun  j mais  plus  véritablement  pour  y attaquer  la  Reyne  mefmc  qui  fut  obli- 
" géecommele  Duc  de  pouruoir  a leur  deffenfe  commune  par  toutes  fortes  de 
»»  moyens, fie  de repoufler  la  force  par  la  force.  Il  cft  bien  vray  que  certains  Bri- 
»>  gands  en  armes,ont  fait  du  defordre  par  le  Royaume,  mais  ils  n’eftoient  point  de 
„ lés  troupes , fie  tant  s’en  faut  qu’il  les  aduoüât  qu’il  manda  plufieurs  fois  qu’on  les 
chafsat  par  armes , il  en  fit  écrire  de  la  part  du  Roy  aux  Baillys , fie  aux  autres 
n OftîciersdcsProuincesfie  des  Bailliages. 

**  Apres  des  veritez  fi  claires  Se  fi  éuidentei,  i’auroistort  de  douter  , Reyne 
»»Sercni/Gme  , trcs-excellent  Duc  de  Guyenne,  fie  vous  autres  grands  Princes, 
„ que  vous  vouluffiez  prefter  l’oreille  à des  accufations  fi  fa  u fie  s , fifriuoles,  fi 
n controuuécs , fie  fi  éloignées  de  toute  forte  de  fondement , fie  i’efpere  bicnpld- 
toft  , que  vous  prendrez  parti  la  douleur  de  la  mort  miferable  d’vn  fi  grand 
**  Prince.  Pleurez  donc,  grand  Roy , la  perte  d’vn  Frère  r nique  , fi  honteufcmcnc 
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& fi  iniuftement  aflafliné , Je  rrouucz  bon  que  noftre  Rcyne  &:  M.  Ic  Duc  de  « 
Guyenne  témoignent  le  mcfmc  rcficnntnent  , de  fc  voir  priuez  d'wn  illuftre  a 
germain  , qui  voushonoroit  infiniment,  qui  vous  aimoitauec  tant  de  p.iffion , & 
donc  le  prudent  confcil  cftoit  fi  ncccffiureà  la  conduite  des  grandes  affaires  de* 
voftre  Eftar.  Pleurczlc  toute  voftre  vie,  M.  leî)uc</r  Btrry , ce  Ncucu  qui  vous  “ 
cftoit  fi  cher,  te  qu’on  n'a  fait  mourir  que  parce  qu’il  cftoit  Frwe  de  noftre  Roy.  « 
Vous  M.  le  Duc  de  Bretagne,  nerefufez  pas  des  larmes  à la  mémoire  d’vn  Oncle  « 
qui  vous  affcdionnoicauffi  parfaitement  que  vous  l'honoriez.  £t  M.  le  Duc  de  a 
Bourbon  fuiura  d’autant  plus  volontiers  de  fiiuftcs  fentimens , que  fon  amour  &: 
fa  ioycfont  enfeuelis  fous  le  tiifte  tombeau  de  ce  cher  fils  de  îafocur.  Et  vous  M 
autres.  Princes  & Barons,  conformez-vous  à leux  exemple,  deteftez  vnc  fi  laf- 
chc  6c  fi  maudite  vqyede  le  défaire  de  fes  ennemis , ou  de  ceux  qui  font  obfhu  <« 
clcaux  nuuuaisdefteinsdcsTyransi  parlaqucllcon  pourroit  aufit  tenter  à l’ad-  „ 
uenir  de  vous  faire  traiftreufement  périr.  Vn  mal-heur  fi  general  vous  regarde 
pareillement  tout  ce  que  vous  eftesicyde  perfonnes,  tant  du  Corps  de  laNo- 
rlefiè  que  duCleigc,  icuncsou  vicuxdcl'vn&dc  l’autre  fexe,  & vousenauez  ** 
vn  exemple  formidable  , parle  maflacred’vn  Princcqui  donnoit  tous  fes  foins  «« 
au  bien  Je  à la  tranquillité  de  ce  Royaume.  Epargnez-vous  le  reproche  d’uuoir  „ 
adhéré  aupartydcnoftre  Ennemy,  & foûtenez  piûcoft  celuy  de  la  Indice,  pour  (< 
vanger  vnaflafiînat,qui  priuelc  Roy  & la  Maifon  Royale  d’vn  fipuifijnc  appuy, 
qui  trouble  le  repos  ic  la  paix  du  Royaume , &:  qui  met  l’Eftaren  confnfion.  Il  “ 
ne  faut  point  auoir  d’égard  à la  qualité  de  noftre  Partie,  puis  qu'elle  n’a  point1* 
eu  de  honte  de  dégénérer  lafchcmcnt  de  l’honncurqu’elleauoit  d’eftre  du  Sang  « 
Royal  , ny  d’enfraindre  par  fon  attentat  le  ferment  de  fidelité  qu'cllca  fait  au  {< 
Roy , ic  les  confédérations  Je  les  a fieu  rance  s qu’elle  auoit  iurérs  au  Duc  fon  fre- 
re  vnique , noftre  Ennemy  veut  maintenir  ce  crime  les  armes  à la  main  , ic  l’on  “ 
ne  peut  preuenir  les  mal-heurs , que  peut  caufer  vne  fi  odieufe  témérité  , que  “ 
parlavoycdc  ialuftiec.  C’cft  ce  quiamcine  icy  Madame  la  Duchefic  fie  fes  en-  « 
fans,  qui  vous fupplient  de  leuraccorder  ce  que  vous  ne  deuez  rcfulerà  per-  «c 
fonne  , ic  de  réparer  l’outrage  fait  au  Sang  Royal , par  les  moyens  que  cette  t 
Princi  pe  vous  fera  tout  prefentement  propofer  par  lion  Coufeii.  S’il  plaift  au  ” 
Roy  de  luy  faire  cette  grâce  , il  s’acquerra  le  renom  immortel  que  le  Sage  luy  “ 
promet  au  24.  chapitre  des  Proucrbcs,  qui  fequitur  iujlitiam  , iuueniei  vit  an  ç?  « 
glonam  ,ic  prie  Dieu  qu’il  foicainfi.  k 


CHAPITRE  VNZIESME. 

/.  Conclu  fions  ciuiles  prifes  far  /'  A duo  cat  de  la  Ducheffe  d‘ Or- 

léans , qui  demande 

II.  Que  le  Duc  de  Bourgogne  feit  mis  prifennier , & qui!  de- 
mande pardon  au  Duc  & à la  Duchcjfe, 

Il  I.  j4u  Louure , au  Palais , a 1‘ Ho  fiel  de  S.  Fol , & au  lieu  de 
t a Jfaf mat. 

I V.  Qu  il  en  feit  dreffé  vn  HSle  public. 

V.  Que  fis  mai  fins  Joient  razjées , & qu'il  foit  oblige  à duierjès 

fondations. 

V I . Qu’il  feit  condamne'  à vn  million  d’or  d’aumofnes, 

V II.  Exile'  pour  vingt  ans  outremer,  éloigné  de  la  Cour  pour  ia - 

mais  , & condamné  a tous  les  frais  du  procez, , & aux 
dépens  de  la  Duchejfe. 

AVfli-toft  que  l’Abbé  eut  achcuc  de  parler  , l’Aduocatdc  la  Duchefic  fc 
leua  , qui  fit  l’ouucrturc  de  fonPlaidoyé  par  i’cxcmple  de  la  vcfve,  qui 
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obtint  de  Iesvs-Chuist  la  rcfurrcûion  de  Ton  fils , 5c  adreflà  au  Roy  cetie 

Année  parole  de  l'Euangile,  Vidud'tr*t  , qutm  cum  *j> idijfet  Dominu* , miftricord  4 mitât 

14C8.  tjlfufer  ctm%  S.  Luc  chapitre  7.  Il  reprefenta  comme  cette  Duchefle  vcfvc , de- 
mandât iu  (lice  de  la  mort  fi  cruelle  de  Ton  mary , il  appuya  fou  droid de  beau- 
coup d’authori  tcz,  de  raiionnemens  5c  d’exemples , 5c  apres  auoir  fait  voir  qu’on 
„ ne  la  luy  pouuoic  refufer  : Scrcniflimc  Prince,  dit-il,  pour  conclufion  , la  pour- 
fui  rte  de  Ma  Jame  Ce  de  fes  enfin*  tend  à ce  qu’vn  crime  fi  énorme foitpuny,  Ce 
" la  lift  ns  à voftre  Procureur  General  à prendre  fes  conclufions  criminelles  , ils 
" vous  en  propofenrde  ciuiles , donc  ils  vous fuppliene  trcs-humblement  de  vou- 
»»  loir  agréer  l'cxccution  en  cette  forte , 5c  premièrement  ils  demandent, 

„ 1.  Que  la  Partie  aduerfe , arreftcc  par  voftre  ordre , foit  à certain  iour  con- 

duite au  Chafteau  du  Louure  ,5c  que  là,  en  prcfcnccdc  voftre  Majefté,  6c  de  M. 
” le  Duc  de  Guyenne , ellefoit  prefentée  douant  la  Duchcfic  5c  fes  enfans , accom- 
**  pognez  de  tel  nombre  de  gens  qu’il  leur  plaira , fans  ceinture  ny  chaperon , pour 
»*  plus  grande  honte,  5c  que  profternee  à genoux  , elle  dife  5c  confefle  à haute 
„ voix , que  méchamment , damnablement , 5c  traiftreufemenc , elle  a fait  tuer  M. 
n le  Duc  d'Orléans  : 6c  qu’elle  c’y  aefté  portée  que  par  la  feule  enuie  6c  par  la  pure 
ambition  de  dominer  en  France , quoy  qu'elle  ait  dit  ou  fait  publier  au  contraire 
**  depuis  pour  fe  luftificr  de  cet  a lLifinat.  Que  ce  meurtrier  adjoûte  que  tout  ce 
»»  qu’il  a propofé  contre  l'honneur  5c  contre  la  mémoire  duDcftunt,  cft  faux  5c 
„ controuué , 5c  que  de  toutes  ces  chofcs  en  particulier  5c  en  general , il  fc  repenr, 
n qu'il  en  a du  regret,  5c  qu’il  en  demande  pardon  à Madame  Ja  Duchcfic  5c  à 
MciLfcs  fils  j lesquels  il  fupplic  trcs-humblement,  d’auoir  la  bonté  de  luy  par- 
n donner.  Qifil  déclaré  qu’il  ne  feauoit  rien  que  d’honnefte  5c  de  loüablc  en  la 
•»  perfonne  de  feu  M.  le  Duc  d Orléans,  5c  qu’il  rcuoque  5c  qu'il  fc  rétracté  de 
„ tout  ce  qu’il  auroit  pû  faire  5c  direau  contraire. 

a.  Que  cela  fait , il  foit  conduit  au  Palais  5c  en  l'Hoftel  Royal  de  S.  Pol  j où, 
” publiquement  , il  recite  les  mefmcs  paroles  en  prefencede  lamcfme  Dame  5c 
” de  fes  enfans,  5c  delà  au  heu  de  la  perpétration  du  meurtre  j où  il  demeure  i 
»>  genoux , tant  que  les  Prcftrcs  qui  y feront  appeliez , ayent  acheué  les  fept  Pfeau- 
» mes, les  Litanies , 5c les Oraifons fuiuantes , en  luittedequoy «ayant  baifé la  ter- 
re , il  demande  derechef  pardon  i Madame , 5c  4 Mcfleigncufs  les  enfans. 

3.  Que  les  propres  termes  des  paroles  de  cette  forte  de  pardon  5c  derepara- 
'*  tion , foientredigées  par  écrit , 5c  qu’il  en  foit  fait  des  Lettres  au  nom  du  Roy, 

” poureftre  enuoyées  i toutes  les  plus  notables  Villes  du  Royaume  j où  par  l'or- 
,,  dre  de  fa  Majefté,  elle*  foient  leués  5c  publiées  i Ion  de  trompe,  6c  les  coppies 
„ d'icelles  , pour  plus  grande  notoriété  de  l’accompliûement  de  ce  que  demis, 

diuulguccsdc  toutes  parts. 

4.  Que  pour  réparation  dcfdiresoffcnfcs,  5c  pour  en  iaificr  des  monumens 
” éternels , tous  fes  H oftels , en  quelque  part  qu'ils  foient  fituez , foient  razez , 5c 
»»  qu'en  la  place  de  chacun  d’iceux,  il  foit  éleucvne  Croix  de  pierre,  auec  vnTa- 
„ bleau  contenant  par  écrit  la  caufe  de  cette  démolition , 5c  principalement , qu'il 

en  foit  drefle  vnc  au  lieu  où  cét  horrible  homicide  a efte  commis.  Que  la  maifon 
d’où  fortirent  les  déteftablcs  AfTafiins , 5c  les  autres  adjacentes,  foient  pareille- 
M ment  détruites , 5c  qu’il  y foit  fondé  vn  College  de  mil  hures  de  rente  amorties, 

»»  compofé  de  fix  Chanoines, 5c  d'autant  de  Vicaires . qui  tous  les  iours  chanteront 
u autant  de  Méfies,  auec  les  Heures  Canoniales,  pour  l'ameduDuc  d'Orléans. 

M Que  cela  fefaficaux  dépens  delà  Partie  aduerfe,  5c  que  fur  la  porte  dudit  CoL 
loge,  il  foit  fait  vncinfcriprion  en  grofles  Lettres  de  la  caufe  de  la  fondation. 

” Que  pour  le  mefmc  fujct,ilfoit  fondé  en  la  ville  d’Orléans , aux  dépens  de  la 
” Partie  aduerfe,  douze  Prébendes  de  Chanoines  5c  d’autant  de  Vicaires,  dont  la 
» Collation  appartiendra  à madite  Dame  5c  i fesfuccefièurs , 5c  que  ledit  de  Bour- 
,,  gogne  foit  encore  condamné  de  fonder  deux  Chappelles  en  Ierufalem  5c  à Ro- 
m me , qu’il  dotera  de  fuffifans  reuenus , afin  que  tous  lesiours  on  y célébré  laMcfle 
**  pour  rame  du  Duc. 

**  j.  Qu’il  foit  pareillement  obligé  à payer  vn  million  d’or,  pour  employer  à 
» la  fondation  de  quelques  H oftels- Dieu  6c  d’Hofpitaux  , 5c  pour  faire  des  au- 


Liure  vingt-huitième.  . • «73 

mofnes  . Pour  l’execution  dcquoy  , ficiufqucs  à ce  que  tout  ce  que  dcllus  foie  7- 

accomply,  que  tout  ce  qu’il  pofTede  de  biens  Toit  mis  en  la  main  du  Roy,  pour  Année 
en  élire  vendu  ce  qui  fera  neceflaire , fie  que  cependant  la  Partie  aduerfe  tienne  u *4°** 
prifon.  M 

6.  Que  tout  ce  que  deflus  paracheuc , il  foit  exilé  outremer  pour  y pleurer  ,* 

Tes  fautes  l'cfpace  de  vingt  ans,  fie  qu’à  fon  retour  il  foit  obligé  de  fc  tenir  pour  u 
toujours  éloigné  , de  cent  lieues  pour  le  moins,  de  laprcfcncedu  Roy  fie  des  ^ 
enfans  de  France.  Et  de  plus,  qu’il  foit  condamné  en  telles  autres  amendes  pc-  M 
cuniaires  , félon  qu'il  fembleraau  Confeildu  RoyTfic  félon  l’cnormité  de  l'on  M 
crime , fie  en  tous  les  dépens  que  la  DuchelTe  a foufFerts  en  la  pourfuitcc  de  ce  « 
procez  j pour  lequel  clic  demande  la  ionâion  du  Procureur  General  du  Roy,  „ 
pour  requérir  fie  prendre  fes  conclu  fions  criminelles  , fuiuant  la  Coutume.  M 
Quand  il  eurfiny,  leDuc  de  Guyenne  qu’on  auoit  inftruit  de  ce  qu’il  auoit 
à dire,  prononça  en adrelTanc  la  parole  à la  DuchelTe  fie  à fes  enfans  les  Coulins: 

Apres  ce  que  Nous  fie  les  Princes  du  Sang  Royal  ,icy  prefens  ,nos  Oncles  ,auons  « 
entendu  pour  la  iullification  du  Duc  d’Orléans  noftre  Oncle  ,il  ne  nous  relie  a 
aucun  doute  contre  l’honneur  de  fa  mémoire,  nous  le  tenons  pour  innocent  de 
tout  ce  qui  s’ellauancé  contre  fa  réputation  , fie  quant  à ce  que  vousdefirez  de  w 
plus,  il  y fera  fuffifamment  pourueu  en  Iullice  : fie  cela  dit , le  Confcil  fc  leua.  “ 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  déclaré ’ ennemy  du  Roy  & de  l’Sjlat. 

1 I.  Fait  femer  de  fauts  bruits  3 qui  émouuent  le  peuple  de  Paris 
contre  le  ^Preuofi  des  Marchands. 

J 1 1.  Pari  s refuje  de  l'argent  à la  Reyne , 

IV.  Oui  fait  refilution  de  s'en  ranger  & d'en  tirer  le  Roy. 

COmme  cette  pourfuittefefaifoit  de  concert,  on  ne  perdit  point  de  temps 
pour  la  faire  reülïïr , félon  les  defleins  qu’on  auoit  pris , fi:  pour  cela  il  fe  tint 
de  grandes  Aflcmblées  dans  la  grande  Salle  duLouurc,  qu’on  enuironna  d'vn 
grand  nombre  de  Gendarmes.  Là  fc  trouucrent  la  Reyne  fie  les  Roysde  Sicile , 
fie  de  Naturre , auec  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Princes  du  Sang , qui  portoient  vnc 
haine  mortelle  au  Duc  de  Bourgogne.  Aulîî  peut-on  dire  qu’il  parut  moins  d’or- 
dre que  de  pallîondans  leur  procedure*  car  fansauoir  é^ard  aux  Lettres  de  ré- 
conciliation fie  de  pardon , qui  luy  auoient  elle  accordées  par  le  Roy , l’on  rc- 
felutde  mander  des  troupes  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  pour  luy  courir 
fus , comme  à l’Ennemy  déclaré  de  l'Edit.  On  fit  garder  les  Ponts , les  Ports , fie 
les  palTages  des  riuieres  d’autour  de  Paris, afin  que  ny  luy  ny  aucun  des  liens  de 
fa  part , ne  pût  approcher  du  Roy , fie  les  mcfmcs  Princes , mal  contens  de  l’afFe- 
i&ion  que  le  peuple  de  Paris  témoignoità  ce  Duc,  mirent  des  Corps  de  Gardes 
de  leurs  gens  aux  portes , qu’ils  rclcuoient  de  temps  en  temps, fit  qui  marchoicnt 
cnarmesparlcsrufis,enpofturedcgensqui  ne  font  qu’attendre  la  prcfcnce  de 
l’Ennemy  : ce  qui  eftoit  allez  ncuueau  pour  étonner  le  Bourgeois , fi c pour  le 
hiettre  en  doute  qu’on  n’entreprit  contre  la  feureté  publique. 

Durant  cette  conjonâure,  le  bruit  courut,  qui  pourtant  fc  trouua  faux  fi c 
fait  à delfein , que  tous  ces  Princes  auoient  propofé  auec  la  Reyne,  d'o lier  les 
chaifnes  de  la  Ville,  fie  il  y eut  des  gens  donc  on  a toujours  ignore  les  noms,  qui 
ènuiron  lamy-O&obre,  menacèrent  le  Prcuoft  des  Marchands,  par  des  Lettres 
tlofes  qu’ils  ietterenc  adroitement  dans  fa  maifon,  d’vne  prochaine  émotion 
populaire , ces  billets  s’adrelïoient  à luy  au  nom  de  tous  les  Bourgeois , Se  en  voi- 
ty  le  contenu  : Pttuoft  des  Marchands  nous  femmes  hicn  adutrtis  que  -vous  ô-  •vos 
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complices  , que  nous  unions  n agutrcs  députera  Melun  vers  U Repue , luy  *ue\faitdt 
faux  & de  traifircs  rapports  , contre  t honneur  de  la  Ville  de  Parti,  J£uil  vous  fou • 
mienne  d'Efticnne  Marcel  tvn  de  vos  predectjfturs  , qui  pour  fou  infidélité  enuers  U 
nef  me  Ville  ,fur  par  fies  propres  t oueitojens  mis  2 mort , & déchiré  par  morceaux  Sça- 
tbcTjiu'il  vous  en  arrimera  de  mefme  , & à vous  c r à ceux  de  vofire  faftion  deuant 
qu'il  foi/  peu  de  iours  , pour  les  mef  es  trahi  font. 

Cela  s’eftani  incontinent  diuulgué,  Mcflirc /Irnaut  de  Corbie,  Chancelier  de 
France  , Ce  ceux  du  Confeil  du  Roy , en  furent  allez  iuflcmcnt  cpouuanrez , Ce 
craignansquc  cela  ne  donnaftfujctà  quelque  dangereufe  fedition  , ils  prièrent 
la  Reyne,  qui  ne  l’accorda  qu’apres  beaucoup  de  répugnance,  de  trouucr  bon 
que  le  Preuoft  de  Paris  , auec  toute  la  milice  de  fa  dépendance , marchait  en  ar- 
mes par  la  Ville  , moins  pour  en  troubler  la  tranquillité,  que  pour  empefeher 
par  I'airrhorité  du  Roy,  les  dedans  de  ceux  qui  voudroient  attenter  quelque 
nouueauté.  Lebon  ordre  qu’on  y apporta  , fitquclafoldatefquedelaVillcvef- 
cut  long-temps  fort  rcglémcnt,  mais  ceux  de  dehors,  tout  au  contraire,  firent 
des  hoftilitez  infupportables  de  tous  codez  , publians  qu’il  leur  eftoit  permis  de 
fe  recompenfer  amfi  des  fcruices  qu’ils  auotent  rendus  , Ce  des  dépenfes  qu’ils 
auoient  faitespour  fc  mettre  en  armes. 

Cela  donna  fuict  à la  Reyne  de  mander  les  plus  riches  Ce  les  plus  notables 
Bourgeois,  qu’elle  pria  tous  en  particulierde  l’afliftcr  de  quelque  fomme  d’ar- 
gent, par  manière  d’emprunt  Ce  de  preft,  pour  lespayer  de  leur  folde.  Elle  n’en 
eut  que  des  paroles , chacun  s’en  exeufa  pour  diurnes  raifons,  Ce  il  y en  eut  quel- 
ques vns  qui  voulurent  dire  leur  fentiment  d’vn  fi  grand  amas  de  Gendarmes, 
qu’ils  n’eflimoicnt  pas  ncccfTaire , pour  n’auoir  aucun  fujet  de  guerre.  Quoy  que 
cela  ne  pleût  pas  a la  Reyne  , elle  ne  fit  pas  femblant  d’y  prendre  garde,  mais 
elle  fit  refolution  defevanger  des  Parifiens , Ce  dés  lors  elle  fitdeflcin  de  trou- 
uer  moyen  auccfon  Confeil,  de  tirer  le  Roy  de  la  Ville,  Ce  de  lespnuer  de  fa 
prcfencc. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  , & le  Comte  de  Hainaut , font  la 
guerre  aux  Liégeois , pour  la  deftitution  de  leur  Euefque. 
JJ.  S iege  de  Maéfiricht  par  les  Liégeois  , fous  la  conduite  du  Sire 
de  Peruues. 

J II.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  propofer  la  Paix  , carafiere  du 
Duc  de  Bourgogne. 

J H.  Le  Sire  de  Peruues  refujè  la  Paix  , & enuoye  courir  le 
Hainaut. 

V.  Le  Comte  de  Hainaut  s'en  mange  fur  celuy  de  Liège, 

V I.  Ou  il  fait  plufieurs  conqucftes. 

PEndant  que  les  affaires  de  France  cftoienrainfià  la  veille  d’vne  nouuelle 
reuolution  , le  Duc  Iean  de  Bourgogne , qui  dés  le  mois  de  Mars  auoit  pris 
congé  du  Roy  pour  cedcficin,  cfloitdans  le  Brabant  auec  vne  grande  Armée 
de  Bourguignons  Ce  de  Picards,  tout  prcftdc  marcher  au  fecours  dcrEucfque 
élcude  Liège,  nommé  Iean  de  Bauicres , que  fès  Subjets  rcuoltez  tenoicn  t affic- 
hé : Ce  le  Conucde  Hainaut  auoit  aufii  fait  de  grandes  leuées  d'hommes  dans 
les  Eflats  de  Hollande  Ce  de  Frifc , bien  refolu  de  leucr  le  Siège  par  force , Ce  de 
vanger  les  iniurcs  faites  1 cét  Eucfquc  fon  frère.  ParTraité  fait  entre  luy  Ce  les 
Liégeois,  ils  luy  auoient  accordé  vn  certain  terme,  pour  prendre  les  Ordrcsfiu 
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crez , mais  non  contcns  de  violer  le  droit  des  gens  par  l’infradion  de  leur  parole, 7- 

ilsauoicnteu  l’infolcncedeledeftituer  , & d’élire  en  fa  place  le  fils  d*vn  grand  Année 
Seigneur  de  leur  pais,  nommé  le  Sire  de  Perves , qu’ils  engagèrent  parce  moyen  I+°®- 
dans  leur  parcy , quiferendir  Chef  de  leur  rébellion  , 6c  qui  mit  fur  pied  vne  Ar- 
mée de  cinq  cent  chcuaux  & de  quarante  mil  hommes  de  pied , que  la  haine  mor- 
telle qu’ils  portoient  à leur  Prince,  rendit  foldats  en  cette  iniufte  guerre  j dont 
le  premier  exploit  fut  lefiegedeMaeftricht.  Toute  la  Campagne  furcouuerte 
de  tentes  6c  de  pauillons  , ils  firent  autour  de  leur  Camp  vn  folle  fort  profond 
pour  en  deffendre  lesaucnucs,  6cparmcfmc  moyen  ilsfcrrcrent  la  Villede  ft 
prés  , 6c  particulièrement  la  partie  oui  appartient  i l'Eucfque  de  Liège,  qu’il 
eftoiraufli  impofiiblc  d’en  fortir  que  d’y  aborder  de  nulle  part,  pour  y ietterdu 
fecours  ou  des  viures.  Cette  Place  cftauantagcufemcnt  fituée  dans  vne  planu- 
re,  laMeufc  la  trauerfe,  dont  le  commerce  la  rend  fort  confiderable,  6c  outre 
le  grand  nombre  d'Habitans,  tous  capables  de  la  bien  deffendre  pour  l'incli- 
nation qu’ils  ont  aux  armes  , ellecft  ceinte  de  bonnes  murailles,  fortifiées  de 
Tours  fort  épaiflesSc  bien  bâties.  Les  Bourgeois  n'oublioicnt  rien  de  tout  ce  oui 
pouuoi tertre  neceflaireà  leurconfcruation  , ils  faifoientvne  foigneufe  garde, 
tant  de  unir  que  de  nuit  ,ilseftoient  toujours  fur  pied  , 6t  fereleuoientde  temps 
en  temps , aucc  beaucoup  d’ordre  6c  de  difciplinc.  L’Eleu  de  Liege  , qui  cftoit 
aucc  eux  , ne  s’acquittoit  pas  moins  de  fon  deuoir  félon  fes  forces,  6c  comme  elles 
neluy  permettoient  pas  de  hazarderdc  grandes  fortics,  il  ménagea  fi  bien  les 
occafions  de  tenter  quelques  furprifes , qu’il  n’en  entreprit  gucres  dont  il  ne 
remnortaft  auantage. 

Il  amufa  ainfi  Tes  Afïiegeans  l’efpacc  de  quatre  mois  entiers  , 8c  iufques  i 
l'arriuéedu  Duc  6c  du  Comte,  il  refiîla  brauement  contre  les  attaques  des  Lié- 
geois, qui  de  leur  part  auoient  donné  fi  bon  ordre  à leur  fubfirtance  , qu’en- 
core  que  leur  multitude  fût  prefque  innombrable  , l’abondance  cftoit  auflî 
grande  dans  leurs  tentes,  que  s'ils  eufient  efté  dans  leurs  propres  maifons.  C’eft 
ce  qui  obligea  le  Duc  Iean  de  Bourgogne  , qui  comme  le  plus  puiflant  auoit  le 
commandement  des  deux  Armées  auxiliaires,6c  qui  cftoit  bien  aduerty  de  l’cftac 
de  leurs  forces  & de  lacommodité  de  leur  Camp  , de  penfer  aux  moyens  de 
conferucr  la  Ville  par  quelqueTraité  : 6c  il  y dilpofaaifémcnt  le  Comte  de  Hai- 
naut  fon  Beau-frerc,  moins  parla  force  de  Ion  éloquence,  que  parla  puiflance 
de  fon  raifonnement.  le  dirayà  ce  fujet,  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  plus 
de  courage  que  de  corps,  il  auoit  l’cfprit  vif  8c  l’œil  perçant,  & quoy  qu’il  ne 
fût  pas  trop  naturellement  grand  difcourcur  8c  beau  difeur , il  n’en  cftoit  que  de 
meilleur  confeil  -,  i quoy  fer  u en  ta  fiez  peu  l’affluence  6c  l’ornement  des  paroles 
& du  langage. 

On  députa  donc  vers  le  Seigneur  de  Pervcs,  Chef  des  Rebelles,  de  la  part 
des  deux  Princes , 8c  celuy  qui  luy  fut  enuoye , tafehade  tourner  fi  doucement 
cét  efprit  vn  peu  farouche  , qu’il  luy  pût  faire  connoiftre  les  inconuenicnsdes 
Guerrcsciuiles,  toujours  plus ruineufes  que  les  Guerres  cftrangercs , 8c  plus  1 
craindre  dans  leurs  progrez,  que  n’eftoient  la  famine  8c  la  mortalité.  Il  luy  re- 
montra qu’il  eftoit  beaucoup  plus  expédient  pour  ce  peuple,  qu’il  tenoit  fous 
les  armes , qu’il  les  renuoyaft  chacun  à fon  métier,  8c  par  mcfme  moyen  il  luy 
voulut  confeiller  d’entrer  aufiî  dans  les  fentimens  d’vn  bon  Patriote  Ce  d’vn  fi- 
delle  Subjer , en  profitant  de  l’occafion  qui  fc  prefentoit  de  rendre  la  Paix  û fon 
pais,  8c  de  rétablir  fon  honneur  par  la  leuée  du  Siégé  qu’il  auoit  entrepris.  Enfin 
illuydit  pour  conclufion,  qu’il  l’cftimcroit  mieux  confeillé  deiuftificr  fes  in- 
tentions 6c  de  ménager  fes  interefts  auprès  des  deux  Princes  qui  marchoienc 
contre  luy,  quede  les  vouloir  maintenir  contre  leurs  forces,  6c  qu’il  luy  offroic 
de  leur  part  de  mettre  les  chofes  en  negotiation , s’il  vouloir  enuoyer  des  Dépu- 
tez au  lieu  dont  on  conuiendroit  dans  vn  certain  temps,  qui  feroit déterminé 
de  part  8c  d’autre. 

Il  répondit  brufqucmcnt6cfims  refpecl à cette  ciuile  Ambafljdc,qu’encore 
qu’il  o’eût  rien  àdemefler  auec  les  deux  Princes , ncantmoins  qu’il  ne  méprifoit 
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T T pas  fa  propofition  de  Paix  , qu'il  la  vouloit  bien  accepter,  mais  que  ce  ne  fe- 
n"  C roit  qu’à  cette  condition  là  feulement,  que  Uni  de  lanières,  fur  la  feurcté  dti 

‘4°®*  iauf  conduit  qu’il  luy  promcrtoir,vcnant  tout  prefentement  en  fon  Camp,  fc  dc- 
fillàt  publiquement  de  fes  pretenlions  en  faueur  du  ûouucl  Eucfque. Moyennant 
cela,  fie  non  autrement,  il  offrit  de  leuer  le  Gcgc, fie  mcfme  de  faire  paix  ficallian- 
cc  aucc  Jesdeux-Ducs  le  Comte  de  Hainaut  eftoit  Duc  en  Bauierc  ) mais  en 
cas  qu'ils  n'y  confciuiflcnrpas,ii  adjoûca  qu’il  n’auoit  que  faire  de  rctoumcrCar 
„ tout  ce  que  nous  fommes  îcy  de  gens,  dit-il , nous  auons  confpiré  la  mort  de 
„ Iean  de  Bauicres , toft  ou  tard  il  nous  tombera  entre  les  mains. 

De  l'audace  des  paroles  il  paffa  au  mépris  de  ceux  qui  l’auoient  députe,  fie 
pour  les  irriter  encore  plus  viuemcnt , il  ntvn  corps  de  ce  qu’il  auoit  de  troupes 
fupcrfluës , qui  par  la  Ville  de  Tun  , fie  îcttercntfur  le  plat  pays  de  Hainaut } où 
ils  firent  tout  ce  qui  fc  peut  commettre  de  rauage  & de  cruauté.  Les  Princes 
alors  piquez  d’vn  double reffentiment , refolurenr  de  s’en  vanger , fie  de  concert 
fait  entr’eux , le  Comte  de  Hainaut  fc  chargea  de  faire  le  degaft  dans  le  pays  de 
Liege , aucc  trois  cent  Picards  fie  cinq  cent  tant  Hannuyers,  qu’Hollandois , fie 
Friions , dont  la  plufjpart  eftoicnt  de  fimples  foldats  à pied , fie  tous  gens  armez 
à la  legere.  Ceux,  cy  pleins  de  fureur  contre  l’Ennemy,  fuiuirenr  gaillardement 
le  Comte  par  le  pays  de  Hafbain  , qui  eft  la  plus  gratte  partie  de  l'Euefchc  de 
Liège , fie  trouuant  les  moiffons  fur  les  champs  ou  dans  les  granges , ils  mirent  le 
feu  par  tout,  fie  ne  biffèrent  rien  de  tout  ce  qui  peut  périr  par  les  flammes  8c 
par  le  fer.  Ils  coururent  tout  ce  quartier  fans  rcfiftancc,  ils  pafferent  au  fil  de 
l'épée  tour  ce  qu’ils  peurent  ioindre  des  Habitans , 8c  ne  pardonnèrent  ny  au 
fexe , ny  à l'aage , ny  à la  condition. 

Quoyquc  la  licence  de  fa  guerre  permette  cét  excez , ic  ne  puis  que  ic  ne 
‘blafmc  le  Sire  de  leumont  qui  auoit  l'vn  des  principaux  employs  dans  ces  troupes, 
d’auoir  eu  la  principale  part  à cette  cruauté,  6c  d’en  auoir  piûtoft  vfé  comme 
vnebefte  farouche  échappée  de  fes  liens,  qu’en  perfonne  de  fa  condition.  Sa 
barbarie  fut  fi  grande,  qu’il  ne  feignit  point  défaire  mettre  le  feu  à quatre  cent 
Eglifes  Parrochialcs , fie  les  vieillards , fes  malades , les  meres  fie  les  enfans , qui 
s’y  eftoicnt  retirez,  trouuercnt  la  mort  dans  leurazyle,  fie  fc  virent  la proye 
de  cette  flamme  deuorante,  qui  les  étouffa.  Apres  auoir  ainfi  mis  en  cendre 
tour  ce  qui  fe  rencontroir  à leur  veuë  , excepté  les  Villes  de  deffenfe  , fça- 
chans  que  celle  de  Florin  ne  leur  pourroit  long  temps  refifter  , parce  que  la 
jeuneffe  qui  auroit  efte  capable  de  la  deffendreeftoitau  fiege  de  Macftricht , ils 
firent  deucin  de  la  prendre,  6c  les  pauures  Habitans  fort  étonnez  de  fc  voir  tous 
ou  /ans  armes , ou  infirmes,  ou  atténuez  de  vieillefle,  ne  purent  faire  autrement 
que  de  brûler  leurs  Faux-bourgs  pour  les  empêcher  d’y  loger  fie  de  s’en  feruir 
contre  laVille.  Mais  ce  fut  proprement  fe  fauucr  de  Scy lie  en  Cary bde,  le  feu 
eftant  allumé , il  s’elcua  vn  grand  vent , qui  renuoya  la  flammc.contrc  la  Ville, 6c 
il  en  confunu  vnc  partie , cependant  que  les  Affiegcans  forçoienr  l’autre  cofté. 
Ce  fut  là  que  les  bons  fie  les  mcchans  trouuercnt  vnc  mcfme  fin , tout  fut  cruelle* 
ment  mis  à (àc , fie  ce  qui  refta  du  pillage , fut  réduit  en  pouiïicrc. 

A près  cét  exploit , le  Comte  fit  publier  à fon  de  trompe,  qu’on  eût  à marcher 
en  diligence  vers  la  Ville  de  Foff.  Elle  eftoit  bien  peuplée , la  muraille  eftoit  tres- 
forte , & le  foffé  bon  6c  profond,  6c  quoy  que  pour  lors  elle  fût  deftiruée  à caufe 
de  la  guerre  d'vn  bon  nombre  de  fa  milice  ordinaire , clic  foûrint  quelque  temps 
très  brauement  les  premières  approches  des  Affiegcans  * mais  à la  fin  fa  refiftance 
fc  Jaffa  contre  leur  valeur  infatigable , elle  fut  emportée  au  premier  a ffaut,  fie 
commeil  eftoit  ordonné  , tout  fc  qui  fctrouua  fous  les  armes  fut  maffacré.  Le 
gain  de  cette  Ville  eftoit  capable  de  recompenfer  le  foldar  de  tout  fes  rrauaux  fie 
de  ce  qui  luy  pouuoiccftredeu  de  fa  paye , pour  les  richeffcs  fans  nombre  & fans 
mcfurc  auis’y trouucrentjficilcfperoit  cette  grâce  du  Comte, qu’il  pria  d’en 
faire  la  diftribution  félonie  mérité  d’vn  chacun,  puis  qu’il  y auoit  dequoy les 
enrichir  tous:  mais  il  le  rcfufa  tour  à plat,  6c  fit  tout  brûler.  Il  leur  donna  pour 
raifbn  qu’il  leur  rcftoit  encore  plus  de  progrez  qu’ils  n’en  auoientfaie:  Nous  ne 

fommes 
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fournies  pas  au  bout  de  noftre  cntrcprife,  leur  dit-il , 8c  fi  ieTous  permettois  de  7 ~ 

tous  charger  de  butin  chacun  fe  voudroit  retirer  , on  laiffcroit  la  Campagne  im.  Annee 
parfaite,  8c  l'on  ne  fongcroit  qu’à  mettre  en  fcurotd  ce  qu’on  auroit  gagne.  I4°5' 
L'on  employa  par  trois  lours  à la  démolition  de  cette  Place, & de  là  le  Comte  “ 
mena  les  troupes  deuant  Couuin,  ville  frontière  de  Hainaut  8c  de  tout  temps 
ennemie  de  fon  pays , laquelle  il  inucftic , puis  forma  fon  fiege  8c  l’attaqua  dans 
les  règles  j mais  elle  fc  defFenditde  mcfme,  Scelle  fe  porta  fi  bien  en  deux  com- 
bats,qu'elle  rc-pouffa  bien  loin  les  gens  du  Comte  lauffi  les  Liégeois  en  auoicnt. 
ils  grand  foin  , comme  de  la  clef  8c  de  la  porte  de  leur  pa  ys , outre  que  la  mu- 
raille eftoit  forte  ,1a  Garnifon  eftoit  très  bonne,  8c  la  Ville  bien  munie  d'armes 
8c  de  viures  ; 8c  le  Comte  preuoyant  que  ce  fiege  pourroïc  dire  incertain  , ou  du 
moins  de  longue  durée,  il  craignoit  d'y  expofer  fa  réputation,  il  fe  contenta 
d’auoir  ruiné  les  enuirons , 8c  rcuint  à grandes  iournées  trouucr  le  Duc  de  Bour- 
gogne,  pour  délibérer  de  ce  qui  rclloit  à faire. 


CHAPITRE  Q_V  ATORZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  Hainaut,  marchent 
au  f cours  de  Maeftrich , qui  eftoit  aux  abboys. 

J I.  Jfioms  des  principaux  Seigneurs  de  /’  Armée  de  Bourgogne. 

III.  Le  Duc  continué  à parler  de  Paix , & y employé  le  Sire  de 

Alont-joye , qui  trahit. 

IV.  Sa  Harangue  aux  Jfobles  du  party  des  Liégeois  , pour  les 

porter  à aller  au  deuant  des  Ennemis. 

V . Autre  Harangue  du  Sire  de  Peruues  , pour  les  animer  au 

combat. 

V I.  Il  leue  le  fiege  pour  aller  ftrprendre  les  deux  Princes. 

V I I.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  eft  auerty  , fait  aller  au  de- 

uant de  luy. 

VIII.  Fait  refeudre  le  combat,  & donne  fs  ordres  pour  la  Bataille. 

I X.  Les  Liégeois  défaits  auec  perte  de  vingt-quatre  mille  hommes. 

X.  Le  Sire  de  Pieruues  , & le  prétendu  Euefque  de  Ltege  fin 

fils , tuez,  en  bataille. 

XI.  La  Ville  de  Ltege  & plufieurs  antres  f rendent  à difretion. 

XII.  Luirent  le  Damoifl  de  Rochefort,  & autres  coupables , qui 

furent  décapitez,, 

XIII.  Conditions  accordées  aux  Liégeois. 

X IV.  Le  Damoifl  de  Mont-joyc  f fituuc  en  Aljkce , pour  euiter 

le  cha/hment  de  fa  trahi  fin. 

IL  y auoit  défia  long,  temps  que  Iean  de  Bauiere , Eleu  de  Liege  frere  de  ce 
Comte, patifloit  de la  longueur  du  Siège,  il  manquoit  des  chofcs  neceflairer, 
îc  fan  s l'a  ITi  (lance  (ccrettc  de  1-autrc  moulé  de  la  Ville  qui  nppartenoic  auDue 
de  Brabant , frere  du  Duc  de  Bourgogne , 8c  quoy  qu'elle  fut  confédérée  auec 
les  Licgeojs,  il  n'auroit  pii  durer  mlqucs  à l'arnuéc  du  fecours  qui  le  deliura. 
La  faim  commençoit  à fe  rendre  generale  pour  tous  les  AIEcgcz,  8c  d'ailleurs, 

Qügq 
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ceux  qui  iufqucs  alors  auoient  gaillardement  porté  toute  la  fatigue  du  Siège,  ne 

Année  nouuoient  plus  rcfillcr,  faute  de  rafraifehiflement  6c  de  repos,  6c  fournir  de 

1408.  Jeu,-  courage  contre  les  attaques  continuelles  des  Ennemis,  qui  les  tenoient  toû- 
jours  en  haleine  & en  a&ion , ils  ne  pouuoient  plus  que  négligemment  s'acquit- 
ter de  la  garde  du  iour  6c  du  guet  de  la  nuit , ils  ne  fe  promettoient  plus  rien  de 
leur  part  6c  tout  ce  qui  leur  retloit  d’efperance,  dependoit  du  fecours  du  Duc 
de  Bourgogne  6c  du  Comte  de  Hainaut  j qui  n’eurent  pas  plûtofl  aduis  de  cette 
extrémité, qu’ils  fc  mirent  en  chemin  apres  la  reueuc  de  leurs  troupes.  Ils  y trou- 
uerent  huit  mille  hommes  de  guerre, 6c  1e  ne  comprens  point  dans  ce  nombre , la 
menué  foldatefque  6c  les  Sergcns  armez  d la  lcgcre , tels  que  les  Archers  6c  les 
Arbaleftricrs. 

Cette  Armée  feparéc  en  deux  Corps,  partit  en  diligence  pour  s’approcher 
des  Ennemis  ,6c  trauerfa  le  pays  de  Hafbain  , qui  n’eftoit  qu’à  quatorze  lieuesde 
la  Ville  affiegée:  maisauparauant  de  m’engager  plus  auant  dans  le  récit  de  fes 
exploits,  iecroy  qu’il  importe  à la  beauté  de  cette  Hiftoire  de  rccompenfer  de 
l'immortalité  qu'ils  ont  méritée, 6c  de  remarquer  icy  les  noms  de  plufieursHom- 
mes  illuftres , qui  furent  les  principaux  Chefs  de  cette  Armccriclorieufc,8t  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  fuiuirent  le  Duc  de  Bourgogne  , tels  que  les  Sires  de 
Chalon,  de  S.  Georges  , de  Pagny  , de  Vergy , de  Neuf  chaftel , de  Fribourg,  d'Ef- 
foijfe  , 6c  Gautier  de  Rapt , tous  Bourguignons.  II  y eut  auffi  beaucoup  dcNo- 
blefie  de  Picardie  , de  Sauoyc , d’Efcofle  6c  de  Champagne , qui  furent  comman- 
dez par  les  Comtes  de  Mxurs  , dcNamur,Scdc  Grand-prc,  6c  l’on  y vid  encore  aux 
premiers  rangs  le  Sire  dVxeües , Meffire  Guichard  Dauphin,  les  Sires  de  U Baume, 
de  Heilly  , de  Longue ual , de  Croj , de  Rafte , Meffire  Raoul  de  Flandres , leS.</c 
Neuuille , Mr  Renier  Pot,  les  Sires  de  laTrimoüiBe , de  Couches , dcRaon , de  Cha- 
Jieauuiüain  , de  Ray , 6c  de  Loques  , Meffirc  Ponce  de  Périlleux  , Meffirc  Antoine 
de  Craon , fie  les  Seigneurs  de  Guiftelle , de  Longueual , de  Neuuille,  Meffirc  Pierre 
6c  Meffirc  Guillaume  de  la  Trimouiilc , Meffire  Loüis  de  Guiftelle  ; Meffirc  Pierre 
de  Fontenay  , Meffirc  Ican  d'Aunoy , Meffirc  Dauid  de  Brimeu,  Meffirc  Aubert  de 
Rayneual , Meffirc  Iean^r  Courte , Meffire  Ican  de  Morueil , 6c le  Sirc</r  Garuaches> 
6c  aucc  eux,  efloient  encore  Enguerran  de  Bournonuille , le  Moyn ede  Neuuille, 
Girard  de  Bourbon , Simon  de  Craon  , Iean  de  BroiUy , Antoine  de  viUiers , Pierre 
Maréchal , N.  de  Barbey , Henry  d' Allemagne  > 6c  Guillaume  de  Sully , Efcuycrs  de 
grande  réputation. 

Auant  que  d’entrer  en  action  aucc  les  Ennemis , le  Duc  6c  le  Comte  voulu- 
rent encore  mettre  toute  la  iufticc  de  leur  collé , 6c  comme  c’ell  la  coutume  de 
ne  point  porter  les  chofcs  d l'extrémité  des  armes , fans  rendre  fes  Ennemis  cou- 
pables des  horreurs  de  la  guerre,  ilsiugerent  à propos  de  députer  derechef  au 
Mrcde  Pierres , pour  le  faire  reflbuuenir  de  la  fidélité  par  luyn’agueresiurée  i 
l’EIcu  de  Liège,  6c  du  tort  qu’il  feroità  lanoblcflc  de  fon  extraction,  6c  aux 
vœux  6c  à la  gloire  de  fa  Cheualeric , s’il  perfcucroit  dans  fa  rébellion.  Ils  luy 
firent  propofer  vn  abouchement  pour  traitter  de  fes  interdis , 6c  ils  luy  offrirent 
mefmcs  le  choix,  6c  du  temps  6c  du  lieu  , afin  de  trouuer  vnc  voye  pacifique 
pour  détourner  l’cffulîon  du  fang , 6c  pour  ne  point  expofer  le  falut  de  tant  de 
Prouinccs  au  hazard  d’vnc  Bataille.  Enfin  on  luy  remontra  de  leur  part , quedes 
Princes  iultes  6c  généreux  ne  deuoient  prendre  aucun  plaifir  d la  ruine  des  pays, 
6c  des  Nations  entières , qu’ils  auoient  le  carnage  en  abomination , 6c  qu’ils  ne 
defiroient  qu’vne  bonne  Paix , fans  autre  aduantageque  de  la  milice  5c  de  la  rai- 
fon.  Mais  que  s'il  negligeoit  ce  dernier  aduis,  6c  s’il  ne  lcprcnoit  delà  forte 
qu’il  deuoit,  que  le  différend  fe  termincroit  par  vn  combat,  a la  ruïne  de  l'vn  ou 
de  l’autre  des  partis,  6c  qu'il  eut  d leur  faire  fçauoirfa  refolution  parle  mefmc 
meflàgc. 

Ce  General  ne  manqua  pas , pour  réponfc , de  vanter  fes  forces , 8c  la  valeur 
6c  l’expcrience  des  troupes  qu’il  contmandoit.  Il  témoigna  que  rien  ne  le  pou- 
uoitépouuantcr,  ncantmoins,pourne  point  rejetter  abfolumcnt  les  propofi- 
lions  de  Paix,  il  offrit  vne  tréuc  de  huit iours, afin  de  pouuoir  répondre  du 
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■confentement  de  tous  aux  articles  de  cette  députation.  Mais  le  terme  eftoit  trop  

iong,  pour  vne  Nation  legere  d’cfprit , aifee  à ébranler,  fie  toujours  auide  de  Année 
nouueautcz , qui  ne  put  garder  cette  conucntion , fie  laquelle , comme  l’on  de-  H°8* 
couurit depuis, felaifla  follement  emporter  aux  perfuafions  du  Pamoifcau</e 
Montjoye , que  le  Duc  de  Brabant  auoit  choifi  comme  l*vn  des  plus  fidclles  de  fa 
Cour , pour  aller  deuers  le  Duc  de  Bourgogne  fon  frère , s’informer  de  l’eftat  de 
fes  affaires, & pour  luy  faire  offre  de  toute  fa  puifTance  s'il  en  auoit  befoin.Lc  mé- 
chant , fie  le  traiftre  qu’il  cftoit , fit  tout  au  contraire  de  ce  qui  luy  cftoit  com- 
mandé , il  renonça  à la  qualité  d’AmbafTadeur,  pour  faire  le  nfécierd’vn  explo- 
rateur, il  pafTadansle  Camp  des  Ennemis  , & voicy  le  difeours  qu’il  tint  dans 
leur  Confcil  de  guerre , où  il  afTifla , poux  enfler  le  courage  des  Chcualicrs  fie  des 
autres  Nobles  du  party  reuolré. 

Les  faucurs  que  i’ay  reccucs  de  vous,dés  ma  première  icuneflc,  fieles  interefts  " 
de  Ta  famille  oh  p’ay  pris  alliance  , puis  que  ma  femme  cftr  Coufinc  du  Sire  de  « 
Termes  , m’ayant  obligé  di^cnir  à voftrc  fcruice,  fie  de  préférer  l’occafion  de  «< 
vous  témoigner  ma  reconnoiflance  à l’établiflement  de  nu  fortune  particulière}  n 
i’eftime,  mes  chers  amis,  que  ic  vous  dois  dire  ce  queie  penfe  touchant  l’eftac  des 
affaires  prefentes.  I’aduoué  que  l’entreprife  que  vous  auez  faite  n’eft  pas  feule-  ” 
mentiulle,  fieen  effed  elle  eft  loüablc,  maisic  ne  vous  puis  pas  dire  qu’elle  ne  “ 
foitauflifortdangereufc&de  difficile  execution  > car  iefçaydc  très  bonne  part,  « 
que  le  Duc  de  Bourgogne  trauaillc  à faire  vn  fi  grand  amas  de  troupes , de  Bra-  €t 
bant,deSauoye,  fie  de  Lorraine,  qu’il  vous  feroit  rres-afleurcment  împofliblc 
d’y  refifter , fi  vous  ne  vous  refolucz  de  preuenir  la  force  par  quelque  ftracagef-  “ 
me.  Pour  cela.,  ie  vous  confeille,  auparauant  que  le  Duc  s’approche  de  plus  " 
f rés  , fie  deuant  qu’il  ait  ioint  tant  de  Corps  de  renfort , qui  luy  viennent  de  « 
toutes  parts , de  mettre  toute  voftrc  Armée  enfemble,à  la  referue  de  ce  qui  fera  « 
ncceflaire  pour  tenir  le  ûege  en  eftat , afin  de  l’aller  furprendre  par  vne  fubite 
irruption  * dont  i’efpere  dautanr  plus,  qu’il  n'attend  rien  moins  de  voftrc  part  * 
que  cette  forte  de  refolution.  Il  ne  vous  refte  que  de  confulter’vos  forces,  ôc  '* 
comme  la  nature  ne  refufe  pas  mefme  cette  connoifîancc  auxbcftes,  aufquelles  «« 
elle  donne  par  inftind  cequenousauons  par  raifon,  quand  vousaurez  confidcrc  «■ 
combien  vous  eftes , fie  ce  que  vous  auez  d’ennemis  à combattre , pourucu  que  „ 
vous  ncfo^cz  qu’vu  contre  vn,  j’augure  fi  fauorablement  de  la  iuftice  de  vos 
armes,  puis  que  vous  auez  à vous  dcffendrcd’vne  domination  violente,  queie” 
ne  fais  aucun  doute  que  vous  ne  les  battiez.  Montrez  hardiment  que  vous  vou-  •* 
lez  faire  la  guerre  tout  de  bon,  payez  de  mine  auffi  bien  que  de  courage,  dé-  «« 
trompez  les  Ennemis  du  peu  d’opinion  qu’ils  pourroient  auoir  de  vous,  fie  char-  «, 
gcz- les  de  telle  forte,  que  l’épouuantc  d’vncfi  grande  multitude  les  mette  en 
déroute , ou  que  vous  lespuifuez  défaire  à platte  couture. 

Apres  les  auoir  aiofi  animez,  le  Traiftre  pafla  au  Camp  du  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  s’acquitter  de  fon  AmbafTadc,  8c  ayant  rqceu  ordre  de  luy  d’aller  hafter 
ce  fecours , fie  de  dire  au  Duc  fon  Maiftre  de  le  venir  ioindre , il  retourna  à peti- 
tes iournées , fie  au  lieu  de  le  hafter , il  ne  luy  dit  autre  chofe , finon  que  les  deux 
Partis  auoient  fait  tréues , dans  l’efpcrance  de  traiter  de  leurs  différends,  qu’il 
auoit  laifTé  les  Liégeois  tout  difpofez  à la  Paix,  fie  qu’il  la  leur  auoit  confcillce. 

Le  Sire  de  Pcrves  de  fon  cofté  ,ne  manqua  pas  a exécuter  incontinent  ce  qui 
auoit  cfté.refolu.  Il  affcmbla  fes  troupes  , fie  les  difpofa  A fuiurc  fes  ordres  par 
cette  Harangue  : Mes  Compagnons , les  diucrsaccidcns  qui  arriuent  en  la  guer-  „ 
re , nous  obligent  fouucnt  a penfer  à de  nouueaux  defleins , fie  à chercher  d’au- 
tres moyens  de  recueillir  lesfrui&s  des  trauaux  militaires  que  nous  auons  fouf-  ” 
ferts.  le  ne  vous  dis  pas  cela  pour  blafincrl’cntrcprife  que  nous  auons  faite,  ny  “ 
pour  y rien  changer , car  ic  ne  fais  aucun  doute  que  nous  n’en  venions  A noftre  « 
honneur  s mais  il  feprefentcvn  feu!  obftacle, qu’il  faut  vaincre  premièrement  H 
pour  y paruenir.  Icfuii  très  informe  que  le  Duc  de  Bourgogncattend  I’arriuée 
d’vn  grand  nombre  de  troupes,  qu’il  nous  feroit  impoflible  defoûtenir  fi  nous” 
ateen  Jioiwla  fin  de  la  tréuc  que  nous  auons  aucc  luy , fie  pour  cela , ie  voudrois  u 
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"T — ~r  que  l'enuic  vous  prît,  de  vous  mettre  fous  les  armes  incontinent  apres  lanuie 
Année  cj0fc ? & de  mc  future.  Nous  abandonnerions  le  Sicge  pour  peu  de  temps  , 6c 
deuantq  ue  l’Armée  ennemie  fuft  accreuCd'vn  fi  notable  renfort  , nous  irions 
» furprendre  lcDuc,quieft  proche  d’icy.  le  ne  vous  propofericn  de  fi  difficile,  fi 
» vous  elles  tels  que  vousdeuez  eftre , 6c  tout  nous  fuccedera  tellement  a fou- 
„ hait , que  quand  mefmcs  les  Hainuyers  feroient  déjà  joints  aucc  les  Bourgui- 
gnons, nous  n’en  remporterons  qu’vnevidloirc  plusconfommée.  Vous  fçauez 
**  trop  par  Pcxpcricnce  de  vos  Anccftres  , que  cette  Nation-là  n'cft  point  in- 
” domptable  fi  vousauez  honte  de  leur  valeur , qu'il  ne  faut  point  eftre  ébloüy 
»»  de  l’éclat  de  leurs  cafque»  & des  dorures  8c  des  enrichi  ffemens  de  leurs  cottes 
„ d’armes.  T out  ce  noble  appareil  vous  cft  âffez  connu  depuis  long  temps,  6c  bien 
loind’en  cftrcétonné,  non  plusquede  la  grandeur  de  leur  corps,  quin'enfont 
que  plus  pefans  6c  moins  propres  à ruer  de  grands  coups , confinerez  que  Jama- 
**  ticrede  voftre  triomphe  n’en  fera  que  plus  riche,  6c  plus  digne  de  voftre  vertu. 
**  Il  fautméprifer  les  Eicadrons  6c  les  Batailles  brillantes  d'or  6c  d’argent,  où  il  y 
m a plus  debutinàgagncrquedcperilàcourre,puifqucla  vicloirenc  fedonnepas 
„ à la  beauté  des  armes,  6c  qu’elle  le  laiffc  gagnera  la  valeur , feule  capable  de  la 
mériter.  Vous  aurez  à voftre  tefte  celuy  que  vousauez  fi  iuflemcnt  éleu  pour 
” vous  gouuerncr , 6c  ce  fera  fous  fes  ordres , 6c  fous  ma  conduite , que  vous  aurez 
” à combattre  pour  la  deffenfe  de  voftre  liberté.  Les  Ennemis  font  déjà  plus  foi- 
»>  blés  que  nous  en  nombre , 6c  comme  nous  fo  mm  es  affeurez  de  les  furprendre  ,ie 
„ vous  promets  que  vous  les  taillerez  en  pièces,  fi  vous  les  atraquoz  aucc  toute 
forte  de  hardicfle  fc  de  courage. 

Iamais  Armée  ne  féconda  plus  chaudement  les  vœux  de  fon  General , que  fît 
celle  des  Liégeois , déjà  tous  perfuadez  de  la  Viéloirc.  Ils  quittèrent  gaillarde, 
ment  le  liège,  ilss’cntrciurcrent  de  répandre  iufques  à la  derniere  goutte  de 
leur  fang  pour  le fuccezd’vn  fi  fameux  exploit,  de  ne  fe  point  abandonner  , 6c 
de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Ennemis,  fans  exception  d’aucune  qualité :6c 
deftors,  c’eftoit  le  ii.  iour  de  Septembre,  l’on  publiai  fon  de  trompe  de  la  part 
de  ce  General  6c de  l’Euefquc  éleu  fon  fis,  qu’vn  chacun  allât, s’il  vouloir, dire 
adieu  à fa  fcnimé  6c  à fes  enfans , pour  reuenir  le  lendemain. 

La  nouuelle  de  cette  leuée  du  liege  de  Maeftricht , 6c  de  la  retraitte  des  Lié- 
geois , c fiant  venue  au  Camp  des  deux  Princes,  ils  tinrent  Confeil  de  ce  qui  fe- 
roiti  faire,  6c  le  Duc  de  Bourgogne  fans  perdre  plus  de  temps,  les  fitfuiureen 
diligence  par  vn  Party  de  Caualerie , pour  auoir  des  nouuelles  de  leur  marche, 
de  la  contenance . 6c  du  nombre  de  leurs  Troupes,  aufli-bicn  que  de  l'aflictte  6c 
de  la  forme  de  leur  Camp , 6c  des  Chefs  qui  commandcroient  dans  les  quartiers. 
Chacun  de  ces  Coureurs  efïaya  de  fe  bien  acquitter  de  fes  ordres,  6c  le  plus  ville 
d’entr’eux  arriua  le  lendemain  à la  pointe  du  iour,  pour  donner  aduisdeleur 
approche:  qui futprefque  immédiatement  fuiuv  d’vn  autre,  qui  dit  qu’il n*y 
auoit  point  de  temps  à perdre,  qu’il  falloir  prendre  vne  bonne  6c  ample  refolu- 
tion  , que  le  Sire  de  Pictwes , 6c  fon  fils  le  prétendu  éleu  eftoient  fi  aduancez  $ 
qu’ils  n'eftotentpas  à dix  lieuÊs  de  là , 6c  que  leur  intention  cftoit  d'cftrcle  len- 
demain,qui  eftoit  Dimanche , à Tongres  pour  s’y  porter.  L'on  rapporta  encore 
qu'ils  eftoient  fortisdu  fiegeau  nombre  de  trente-cinq  mil  hommes,  tant  de 
pied  que  dccheual,  que  des  grands  Seigneurs  d’Allemagne  leurs  voifins,  mal 
intencionncz  pour  la  iufte  caufe  des  Princes,  les  auoient  joints  aucc  grande 
compagnie  de  gens  de  guerre  , 6c  qu’ils  attendoient  trois  cent  Archers  qui  leur 
venoient  d’Angleterre,  fur  l’affcurance  qu’ils  leur  auoient  donnée  de  lcsre- 
compenfer aduanrageulement  de  leur  fecours. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  parut  aucunement  épouuanté  de  ces  nouuelles  j 
ilfitlarcucuüdefesgcns,  il  tint  Confeil  auec  le  Comte  de  Hainaut  fon  Beau- 
- frere,  6c  auec  lesprincipaux  Chefs  de  l’Armée  , 8c  fon  fentiment  fut  qu’il  ne 
falloir  point  refufer  l’occafion  qui  fe  prefentoit,  6c  qu’vn  chacun  fe  munîc  de 
courage  6c  de  refolution  pour  l'affronter , 6c  pour  courir  le  hazard  d’vne  Batail. 
Icauparauant  que d’eftre forcez.  La  Nation  des  Liégeois,  dit- il  ,eftplus  vail- 
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tante  àfe  rebeller,  qu’à  dehcller  Tes  ennemis,  rien  ne  leur  donne  d’cfpcrance  Sc  j r— 

dehardiclTe,  que  leur  multitude,  qui  les  éblouit  & qui  leur  ofte  le  îugement.  nn^f 
Ils  en  veulent  venir  à vnc  Bataille , comme  vous  voyez,  & i’en  fuis  d’autant  plus  “ I^0"* 
aife,  qu’il  fuffira  par  ce  moyen  d’vnc  feule  aélion,  pour  faire  voir  qu’on  peut  “ 
en  vn  iour  venir  à bourde  la  rébellion  la  plus  téméraire  5c  la  plus  obftince  : vous  « 
fçauez  par  expérience  l'infidélité  de  ce  Peuple,  l'inconfiance  de  fonefprit,  Sc  « 
l’auidité  qui  fepofiede  de  voir  des  chofcs  nouuelles,  c’ell  Ton  humeur  de  tout 
tempi,  Sc  auiourd’huy  particulièrement,  vous  voyez  qu’elle  viole  les  rréues 
iurces  entre  nous,  Sc  qu'elle  meprife  la  Paix  que  nous  leur  auons  offerte.  Il  n’y  a “ 
cruauté  que  ces  gens  là  n’ayeoc  exercée  à l’cndroicl  des  noflrcs  qu’ils  ontfaits  << 
prifonniers,  ils  ont  arraché  les  yeux  auxvns,  couppébras  5c  ïambes  à d'aurres,  « 
ils  en  ontccorché  vn  , 5c  pendu  pluficurs.  Ils  n’ont  pas  de  meilleurs  defTeins  (l  £ 
pour  nous,  ny  pour  leur  Eucfque  élcu,  dont  nous  auons  embrafTé  ta  protec- 
tion 5c  les  inrerefts,  5c  en  haine  duquel , apres  auoir  chaffc  les  premières  Digni-  “ 
tez  de  la  Cathédrale  ,ils  ont  rcnucrlc  par  terre  le  facré  Crefme  en  diuerfes  au-  “ 
tresEglifes,  au  grand  mépris  des  Sacrcmens  de  noflrc  Religion.  Ils  ont  encore  « 
fait  d’autres  énormitez,  dont  ic  fais  confcience  de  rappellcr  le  reflouuenir,  M 
qui  les  rendent conuaincus chez  toutes  les  Nations,  den’auoir  aucun  rcfpcél , 
ny  pour  la  Religion,  ny  pour  le  droicl  humain,  5c  qui  vous  doiucnt  animer  d’v- 
neiuflc indignation,  à vangertantde  crimes  par  la  pieté,  pluftofl  que  par  la  “ 
cruauté  de  vos  armes.  La  luflicc  de  Dieu  y eft  fi  interetfce.que  ie  ne  doute  nul-  « 
lemcnt qu’il  ne  donne  la  vidoire à noflre petit  nombre  , quoy  quemcfprifé,fur  M 
vne  multitude  mal  aguerrie , qui  n’a  aucune  pratique  de  la  guerre,  5c  qui  n’eft  u 
propre  qu'à  1a  manufadurc  5c  a la  marchandée.  Ce  nous  fera  honneur  de  l’auoir 
chafliée,  ie  vous  afleure  mefme  , qu’il  y aura  du  mérité,  5c  il  fera  d’autant  plus  “ 
grand,  fi  nous  mettons  toute  noltrc  cfpcrancc  fur  la  prouidenccdc  ccluy  qui  « 
ne  manque  iamais  de  protéger  ceux  qui  implorent,  5c  qui  fe  fient  à fon  affi-  « 
(lance.  tt 

Toute  cette  braue  NoblcfTe  là  prefente  fouferiuit  gaillardement  à fon  defir 
de  combattre,  5c  l’ordre  ayant  cité  donné  à toutes  les  Troupes  pour  le  lende- 
main, l’on  paffa  ta  nuicl  fous  les  armes,  pour  élire  prcll  au  premier  fignal  delà 
marche , laquelle  fut  refoluc  à la  pointe  du  iour , qui  ne  parut  pas  pluflofl,  que 
toute  l’Armée  fila  par  Efcadrons  5c  par  Bataillons  , en  fort  bel  ordonnance,  iuf- 
ques  à vne  lieué  de  là  , qu’on  apperceut  l’Enncmy  qui  vcnoit  à eux , 5c  qui  fit 
altcaufil  tort  qu’il  les  eut  découucrt,5c  qui  ne  parut  pas  trop  erône  d'auoir  man- 

?|ué  fon  deflein  de  les  furprendre.  Encffed,il  rclolut  de  les  attendre  de  pied 
erme,  5c  il  difpofa  fes  Machines  du  fiege,  5c  toute  fon  Artillerie  , pour  s’enfer- 
uir  au  combat.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  qui  s’en  apperceut,  enuoya  fort  à 
propos  faifir  vnc  cmincnce  voifinc,  cependant  qu'on  dcltbcrcroit  au  Confcil 
de  guerrt , de  ce  qui  feroit  à faire  en  cette  occafion. 

Les  plus  experts  aux  armes,  voyans  quel’Enncmy  gardoit  fes  rangs  fort  fer- 
rément,  furent  d’auis qu’on  détachât  quatre  cent  hommes  d’armes  délite,  ÔC 
des  mieux  montez  , aucc  ordre  de  venir  tomber  delTus,  quand  ils  le  verroienc 
ébranlé  , 5c  le  Duc  fit  l’honneur  à 1a  NoblclTc  de  Picardie,  de  la  choifir  pour 
l’execution  de  ccccxploid,  qui  deuoit  décider  de  la  fortune  des  deux  Partis. 

Il  y joignit  mil  Fantaffins  pour  les  fodrenir , 5c  apres  leur  auoir  commandé  defe 
dcflacher  du  gros  de  l’Armée  le  plus  fccrcttcmcnt  qu’ils  pourroient:  Mes  Com- 
pagnons, leur  dit-  il , c’ell  afiez  de  vous  auoir  fait  entendre  l’importancedufcr-  ** 
uicc  que  nous  attendons  de  vous  dans  cet  cmploy,  i’ay  trop  bonne  opinion  de  *f 
mon  choix  , Scie  ne  fuis  que  trop  perfuadé,  que  les  paroles  ne  feruent  de  rien  « 
pour  donner  du  cœur  à ceux  qui  n’en  ont  point.  Tout  ce  que  ic  vous  puis  dire  u 
pour vousanimeràrépondreaux efperancesque  l’on  a de  vo lire  valeur,  c’cll 
qu’on  verra  dans  cette  rencontre  ce  qu'vn  chacun  de  vous  a de  courage.  " 

On  choifit  pour  élire  les  principaux  Chefs  de  ce  petit  Corps , le  SirtVr  Croy, 
leSire</r  R-xJfe , Scie  Sire  Heilly  , Chambellan  du  Roy',.  Enguerrau  de  Rournon- 
Mille , 5c  Robinet  le  &onx , lefqucls  ne  furent  pas  fi-  toll  feparez  du  Corps  d'Armée 
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, de  la  portée  d’vn  Arc,  que  lcSirc</r  Pervues  fe  défiaft  duddTein.  Comme  il 

Année  cftolt  bon  homme  de  guerre  , il  s'apperccut  du  péril  où  il  s’expofoit  auec  des 
1408.  troupes  mal  aguerries  , contre  des  gens  quifçauoicnt  le  métier,  la  crainte  le 
faifit , fie  il  ne  put  fi  bien  faire  qu'il  ne  la  fift  paroiftre  par  cét  aduis  qu'il  donna  à 
„ fesgens.  le  preuoyplus  de  difficulté  que  nous  n’en  auionspenfé,  dansl’cxecu- 
tion  de  cette  entreprilé.  Le  Duc  de  Bourgogne  l’ayant  découuerte , nous  auons 
**  d’autant  plus  befoin  de  conduite  , d’intelligence  fie  de  refolution,  que  nous 
” auons  affaire  A des  gens  oui  ioiient  de  la  telle  & de  la  main , fie  A vn  Chef  qui 
« fçaitqucradrcffeficF’induftrie  gagnent  plus  de  Batailles,  que  le  grand  nombre 
»,  des  troupes.  l'apprehende  particulièrement  pour  les  dix  mil  hommes  que  nous 
M fatl'ons  venir  de  Tongrcs -,  car  s’ils  nefe  haftentbien  fort,  cette  Caualcric  fans 
^ aucun  doute  les  taillera  en  pièces  , fie  vous  vous  en  pourriez  prendre  A moy. 
L’on  fçcut  depuis  qu’il  s’cffoit  offert  de  les  aller  quérir , mais  que  quclques-vns 
» fc  défièrent  de  luy  , qui  le  retinrent  : Comment,  luy  dirent-ils,  vousabandon- 
» ncriez  l’Armée , vous  la  bifferiez  fans  Chef,  fie  peut-eftre  mefmc  par  concert  fie 
u par  intelligence  , apres  nous  auoir  amenez  icy  dans  la  penfée  5c  quafidans  l*af- 
leurancc  de  vaincre  , vous  nousexpoferiez  tous  fculs  au  danger  où  vous  nous 
w aucz  conduits , cela  ne  fera  pas , fie  quoy  qu’il  en  arriue  , vous  courrez  voffre 
» partdu péril. 

On  demeura  en  prcfencc  de  part  fie  d’autre,  fans  branler  iufques  A midy, 
pour  voir  qui  commenceroit,  mais  les  Liégeois  effoient  fi  interdits  , qu'il  fallut 
que  le  Duc  de  Bourgogne  remuait  le  premier,  pour  rompre  le  charme  de  leur 
engourdiffement.  ifdefcendit  de  la  hauteur  qu’il  auoit  prife  ,5e  marcha  au  pe- 
tit pas  auec  la  Caualerie,  qui  fit  trois  foisalte,  cependant  qu'il  alloit  d’vn  Eff 
„ cadron  à l’autre  pour  l’encourager  : Mes  Compagnons,  difoir-il  aux  vns,  il  ne 
M s’agit  plus  de  cooleil  dans  vn  fi  grand  engagement  * il  faut  des  a&ions  , où  cha- 
cun de  nousfafle  voir  ce  qu'il  cft * mais  il  faut  principalement  recommander! 
M Dieu  le  fuccez  de  cette  entreprife  , fie  remettre  fon  efperance  en  celuy  auquel 
M il  eft  facile  de  défaire  de  grandes  Armées  auec  vne  poignée  de  gens.  Del!  il 
»*  alloit  dire  aux  autres  j Courage,  mesenfans , portons-nous  vigoureufement,  ces 
„ Liégeois  toujours  broüillons  5c  tumultueux  dans  leurloifir,  fie  d’ailleurs  paref- 
„ feux  fie  mal  propres  A la  guerre,  ne  pourront  foûtenir  vos  efforts,  pourueuque 
„ vousobcïflicz  A la  neccmté  qui  nous  preffe  de  redoubler  voffre  vertu.  Enfin  il 
prefehoit  par  tout  la  confiance  dans  le  péril , la  confiance  en  Dieu  , fie  l’cfpe- 
ranccj  qu’on  deuoit  auoir  en  la  deffenfc  d’vnc  fi  bonne  caufe,  qui  leur  promet- 
toit  la  vidoirc. 

Apres  qu’il  eut  fi  genereufement  encouragé  les  liens,  on  le  voulut  prier  de 
fc  tenir  vn  peu!  quartier,  pour  attendre  l’iffuc  du  combat,  mais  il  prit  cette 
»>  marque  d’aftedion  pour  vne  iniure  : Dieu  m’en  garde , repartit-il , ie  uefuis  pas 
„ homme  à laiffcr  dans  le  danger  ceux  que  i’ay  amenez  auec  moy  pour  nbus  figna- 
M lcr  en  cette  guerre;  il  feroit  mal-fcantàvn  Capitaine  de  prendre  part  A la  gloi- 
re d’vne  adion  oùil  fe  feroit  épargné  ,ic  n’en  veux  point  d’autre  que  celle  que 
” icmcriteray  par  moy-  mefmc , fie  l’cffime  plus  celle  de  vous  auoir  animé  par  mon 
•*  exemple  , que  de  vous  auoir  donné  mes  ordres.  C’eftA  moy  ,braueNobIefl*e, 
» de  les  exécuter  auec  vous  j c’eft  à moy  de  vous  conduire,  fie  à vous  de  mefuiure, 
„ pour  profiter  de  l’occafion  d’vn  triomphe  dont  ie  me  tiens  toutaffeuré  , auec 
J’aide  de  Dieu  : fie  en  difant  cela  , il  piqua  fon  chcual , pour  s’aller  mettre  A la 
tefte  de  l’Armée  -,  oùil  donna  auffî-toff  le  lignai  de  bataille,  par  foncry  de  guer- 
re : uX oJlre-D.me  au  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Liégeois  qui  effoient  defeenduspar  vne  vallée  dans  la  plaine,  8e  qui 
n’effoient  éloignez  des  Bourguignons  que  d’vn  trait  d’Arc,  crièrent  auflî  S. 
Lambert , fie  au  mefmc  temps  U*  combat  commença  aûec  des  clameurs  difeordan- 
resde  parc  fie  d’autre,  qui  rcmpliffbicnt  l’air  fie  tous  les  échos  de  la  Terre.  Les 
ffcches  fit  les  carreaux,  qui  tomboient  cpaiscomme  la  greffe,  incommodèrent 
les  Ennemis , qui  n’effoient  que  légèrement  armez , fie  qui  prcfquc  tousauoient 
Je  vifage  découuerc , mais  la  mefléefut  encore  beaucoup  plus  afpre,  plus  cruelle, 
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• êc  plus  obftincc,  quand  on  en  vint  aux  coups  de  main.  On  peut  dire  que  de  me-  T T* 
moire  d'homme  il  nes’eftoicrien  veu  ny  de  fi  chaud  ny  de  h dangereux , Ce  l’a-  Annce 
charncment  fut  fi  égal  & fi  étrange,  qu’on  nefçauoit  à qui  promettre  l’auanta-  '4°8* 
ge  , parmy  des  gens  qui  fc  battoicnt  plucoft  comme  des  bettes  farouches  que 
comme  des  hommes,  & qui  cherchoient  plûtott  la  mort  que  la  défaite  de  leur 
Ennemy  , par  vnc  haine  plus  qu’enragée.  Comme  l’cxpericncc  des  armes  ne 
feruoit  prefquede  rien  dans  la  paillon  qu’vn  chacun  auoitde  rendre  coup  pour 
coup,i'ay  ouy  dire  à quelques- vns  de  ceux  qui  s’y  trouuerent  , que  la  première 
demie  heure  fepaffa  de  telle  forte  à Pauantage  des  Liégeois,  que  le  party  con- 
traire ne  deut  la  victoire  qu’au  petit  Corps  d'élite  dont  nous  auons  parlé,  qui 
vint  fort  à propos  pour  changer  l’cttatdc  la  Bataille , 6c  pour  faire  déclarer  la 
fortune. 

Il  prit  fon  temps  quand  toutes  IesrroulTes  Ce  les  carquois  furent  épuifez,  SC 
dés  rinftantmefmcs,  apres  s’eftre  promis  de  ne  fe  point  abandonner,  ils  fondi- 
rent à bride  auallée , Ce  la  lance  en  arrett , fur  l’Enncmy , Ce  le  menèrent  H rude- 
ment de  dos  Ce  de  flanc , qu'ils  percèrent,  qu’ils  enfoncèrent , Ce  qu’ils  fc  firent 
iour  au  trauers  des  Bataillons  les  plus  épais.  Ils  les  frappèrent  de  droite  & de 
gauche,  & par  toutotiilsalloient,ils  portoient  la  terreur  fie  l’cffroy,  Ce  rien  n’é- 
uita  de  tomber  fous  leur  premier  effort,  que  pour  demeurer  à la  mercy  du  pe- 
loton d’infanterie  qui  les  fuiuoit , Ce  qui  égorgeoic  comme  des  vidimes  tout 
ce  qu’ils  auoient  renuerfé,  ou  bien  il  l’aflommoità  coups  de  hache.  Cela  rendit 
des  forces  à leurs  Compagnons,  déjà  comme  accablez  de  fatigues  Cedeplaycs, 

Ce  par  ce  moyen  l’Armée  Lieecoifcfur  ouuertede  tous  coftez -,  mais  il  en  raüt 
donner  le  principal  honneur  a la  valcurcufe  refiftance  du  Duc  de  Bourgogne, 
puifque  ce  futàluyà  loùrcnir  le  plus  puiffant  effort  des  Ennemis.  Ils  auoient 
refolu  de  gaener  fa  Bannière , Ce  véritablement  ils  pouffèrent  iufques  à luy  : & ce 
fut  là  qu’il  ht  voir  qu’il  auoit  vn  courage  Ce  vne  force  gigantcfque  dans  vn  petit 
Corps.  Il  fc  iettoit  comme  vn  Lion  ,tantottd’vn  cotte  , tantott  de  l’autre  ,il  fit 
vn  carnage  effroyable , il  épouucnta  les  Ennemis , il  raffeura  les  liens , Ce  pouffa 
fon  cftimeau  de  là  de  la  derniere  admiration. 

Ses  gens  ne  craignans  plus  rien  apres  fon  exemple^toute  la  peur  paffi  du  cotte 
des  Liégeois , qui  commencèrent  tout  à coup  à ployer,  l’érendarr  de  S.  Lambert 
fut  mis  en  pièces , ils  tournèrent  le  dos , au  mefme  temps  qu’ils  fe  virent  ébran- 
lez , & les  Bourguignons  en  firent  vne  fi  fanglantc  boucherie  que  la  terre  eftoie 
toute  couucrtc  de  fang.  Mais  ils  ne  furent  pas  tous  fi  bien  fécondez , que  ie  ne 
puiffe  icy  nommer  quelques  Chcuahers  Sc  Efcuyers  ; dont  i’cfpargneray  la  répu- 
tation , quoy  qu’ils  n’ayent  point  appréhendé  de  la  ternir  par  vne  lalche  fuite, 
qui  les  tira  de  la  mefiée  pour  aller  attendre  la  fin  Sc  l’cucncmcnt  de  la  iournéc 
dans  le  bagage. 

- Ainfi  , Dieu  permit  par  vn  rresiufte  jugement,  que  toute  cette  grande  puif- 
fance  des  Ennemis,  qui  auparauant  fcmbloit  incomparable , en  armfcs,  en  forces, 
en  refolution  , & en  nombre,  demeurait  abbatuëd’vn  feul  cttdrt , Sc  ne  rendit 
que  peu  de  refiftance.  Les  Bourguignons  laffez  de  tuer,  fe  laifferent  enfin  flé- 
chir a faire  des  prifonniers , Ce  ils  en  receurent  vne  grande  multitude  à rançon, 
maisilarriua  par  mal. heur  pour  eux,  qu’on  eutaduisde  la  marche  des  dix  mil 
hommes  de Tongrcs.  Ils  auoient  eu  ordre  du  Sire  de  Picrwes  de  venir  à fon  fc- 
cours  durant  lecombat , Ce  comme  ils  ettoient  partis  d'vne  heure  trop  tard  , ils 
receurent  à vne  lieuC  de  leuriondion , la  nouuclle  de  fa  défaite.  Les  Bourgui- 
gnons qui  les  virent  approcher,  craignirent  qu’ils  ne  vouluffcnc  tenter  de  ré- 
parer leur  perte  par  vnc  féconde  Bataille  , chacun  tua  fes  prifonniers , pourcm- 
pefeher  qu’ils  ne  feioigniffent  aucccux , Cclefuccez  fit  voir  que  cette  précau- 
tion fut  aulfi  inutile  que  cruelle;  car  ces  paiiures  gens épouucntcz , fongcrenc 
moins  à vanger  leur  perte , qu'à  chercher  leur  falut , par  la  fuite.  Ils  ne  firent 
aucune  refiftance  que  des  pieds  contre  la  pourfuitte  des  Ennemis,  qui  leur  chauf- 
fèrent les  éperons  de  fi  prés  iufques  dans  les  portes  de  U Ville , que  la  Campagne 
fut  ionchéc  de  deux  mil  corps  morts. 
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À fine  e QuantauSirc</r  pierres  t Chef  de  lareuolte,  il  fit  dans  ccctc  rencontre  tout  • 

i‘  g c ce  qu’il  deuoiti  fa  réputation,  il  rendit  vn  long  combat  * Ci  n’ayant  pii  vaincre, 

+ il  mourut  ncrcé  d’vn  coup  de  lance  qui  le  renuerfa  par  terre  j où  l'on  le  trouua 
dans  la  recherche  des  mort?»  tenant  par  la  main  l’Eleu  de  Liège  Ton  fils , qui  fut 
tué aucc  luy,  fans  queiufqucsd  prefent  on  ait  pû  fçauoir  qui  donna  ce  dernier 
coup  à la  confommation  d'vnc  vi&oirc  fi  entière  Ci  H fignalée.  Rien  n'échappa 
de  toute  leur  Armcc , que  la  Caualerie  qui  eftoie  en  petit  nombre  , mais  les  gens 
de  pied  furent  fi  mal  menez  » que  l’on  croit  que  ce  Dimanche  vingt-rroificme 
de  Septembre  » fut  le  dernier  lourde  vingt-quatre  mil  Liégeois,  qui  ne  coûtè- 
rent au  Duc  de  Bourgogne  que  foixantc-dix , tant  Cheunhersqu’Efcuyers,qui 
fc  trouuerentà  dire  à la  reueuü  qu'il  fit  de  fes  troupes.  Voila  quel  futlefucccz 
de  la  rébellion  de  ccpcuple  mutin  , que  foninconftancc  précipita  fi  mal-heureu- 
fement  à fa  perte,  pour  auoir  refulc  le  iougd’vne  domination  paifibleCi  falu- 
rairc,£c  qui  deuint  la  proye  du  glaiuc  des  François,  Ci  la  matière  d'vmlluftre 
Ci  glorieux  triomphe  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  rendit  grâces  à Dieu  dans  le  champ  de  bataille , il  luy  donna  toute  la  gloi- 
re de  cette  grande  ïournéc , Ci  tout  d’vn  temps , par  le  confeil  des  Seigneurs  de 
fon  Armée,  il  alla  planter  les  tentes  Ci  fes  pauillons  à la  veuëde  la  ville  de  Liege; 

fdûtoft  pour  obliger  le  peuple  à profiter  de  fadifgrace,  que  pour  vfer  de  tous 
csauantagcsdefa'vi&oire.  Il  leur  manda  parvn  Héraut,  qu’il  leur  permettoit 
d’aller  leuer  les  corps  de  leurs  parensoude  leursamis,  pour  leur  donner  lafepul- 
surc  } mais  fon  approche  leur  donna  des  foins  bien  plus  prêtiez,  pour  les  mife- 
rablcs  reftesde  la  Nation,  qu’ils  croyoient  deuoir  élire  exterminée.  Tous  les 
Bourgeois  ietterent  les  armes  bas , Ci  rcucflus  d'habits  d’affliélion,ôc  dans  l’cqui- 
page  de  gens  qui  auroient  voulu  fiéchir  la  colcre  d’vn  Dieu , ils  luy  furentau  do- 
uant auec  le  Clergé  » portant  le  S.  Sacrement  en  Proccfiion , Ce  fc  donnèrent  i 
Iny  corps  Ci  biens, aucc  leur  Ville,  rcconnoiffans  Leur  faute.  Ci  aduoüans  qu’il 
auoir  îullcmenc  triomphé  d’vn  peuple  qui  ne  fe  gouuernoit,  ny  par  Iullice,  ny 
parraifon,&quin’cfpcroicque  de  la  mifericordc  Ci  de  fa  clcmcncc,  le  pardon 
qu’ils  luy  demandoient,  Ci  dont  ils  fc  foûmccroicnt  i fa  difcrecion. 

Le  lendemain  , l’Eucfqucclcu  fuiuy  d'vne  belle  6i  noble  Compagnie,  vint 
remercier  les  Princes  de  fon  rétabliffement,  Ci  eu  mcfme  temps  arnuerenc  les 
Députez  des  Villes  de  Huy , deTongrcs,  de  Dînant , Ci  des  autres  Places, oui  la 
larme  à l’ccil , Ci  à genoux , fuplicrent  le  Duc  , d’auoir  pitié  de  leur  pays  Ci  de  ne 
pas  étendre  fur  vn  grand  nombre  d’innocens  la  punition  déjà  expiée  dans  lefang 
des  autheurs  d’vne  rébellion  qu’ils  dctcftoicnr.On  tint  vn  Conleil  aflTez  fuccinit 
pour  leur  faire  reponfe , 5 i le  Duc  de  Bourgogne , Ci  le  Comte  de  Hainaut  les 
» confolercnt  infiniment  de  ce  petit  difeours.  Nous  voulons  bien  croire  pour  vo- 
„ lire  iuftification  , quevous  n’auez  pas  confcnty  à tout  ce  qui  s’eft  palTé  contre  la 
„ fidelité  que  vous  deviez  à vollre  Seigneur, ou  bien  que  voftrc  confcntement  a ellé 
emporte  par  la  violence  de  certains  cfprirs  pernicieux  de  la  faélion  rebelle  qui 
” vient  d’cllre  exterminée  : mais  puis  que  le  fuccez  de  cette  guerre  nous  rend  ar- 
” bitres  de  vos  fortunes,  nous  vous  déclarons  que  nousne  receurons.ny  vos  offres, 

» ny  vos  exeufes , fi  vous  ne  nous  mettez  entre  les  mains  les  principaux  Chefs  de 
„ tant  de  feditions,  pour  en  faire  iuftice:  apres  cela,  vous  promettrez  encore  d’o- 
beirâ  tout  ce  qui  fera  par  nous  ordonné  pour  le  Gouuerncmcnt  de  cet  Eftar. 

**  Voilà  ce  qu’on  demande  de  vous , Ci  c’ell  à vous  d'y  ütisfaire , pour  vous  rendre 
” dignes  de  pardon.  Les  pauurcs  gens  rauis  de  ce  que  le  chaftimcnt  d’vne  offenfe 
publique  cftoit  limité  au  fuplice  de  quelques  particuliers , acceptèrent  les  con- 
ditions aucc  beaucoup  de  ioye,  Ci  donnèrent  pour  oftage  deux  cent  des  plus 
riches  de  la  Ville  de  Liege,  dont  la  telle  répondroit  de  la  fidelle  execution  de 
leurs  promeffes. 

Auflî-tofl  ils arrcllcrent  foixaifte  des  Coupables,  Ci  le  plu* confiderablefuc 
le  Damoifcau  de  Roche  fart . principal  fauteur  des  Rebelles , quoy  que  fon  grand 
aage,  fes  biens,  Ci  faNobleffe,  le  duflent  auoir  obligé  de  fe  ménager  parmy  les 
dangers  que  les  gens  de  fa  forte  courent  dans  l’engagement  d’vne  fedition  po- 
pulaire, 
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pulaire.  L’on  remarque  de  luy , qu’il  clloit  fi  extrêmement  gras , qu'il  auoit  de*  - — 
mammelles  comme  vne  femme.  Ce  qui  luy  tomboient  iufques  A la  ceinture.  Il  "ni 
fut  mené  hors  la  Ville,  l'on  le  prefenta  aux  Princes,  deuant  lefquels  i)  confefla  x40*- 
ingenuëmcnttoutlefecretCclamenéedc  cette  conspiration  , comme  firent  les 
autres  complices,  Ce  comme  l’on  les  menoici  la  mort,  il  y courut  vn  grand  nom- 
bre de  peuple  , mais  particulièrement  de  ceux  qui  auoient  perdu  leurs  proches  A 
la  Bataille , oui  leur  chantèrent  tant  d’injures  pour  la  defolation  de  leurs  famil- 
les, & pour  la  ruine  de  la  patrie  qu’ils  auoient  caufée,que  la  perte  de  la  telle 
leur  lembloit  vn  fupplice  trop  léger  pour  l’expiation  des  maux  dont  ils  fetrou- 
uoient  conuaincus , Ce  dont  on  leur  fouhaittoit  publiquement  vne  punition 
éternelle. 

Apres  cette  execution,  les  Princes  enuoyerent  aux  autres  Villes  qui  s’ctoienc 
rcuolrccs , lcSire«&  I c union t , qui  clloit  vn  homme  fans  mifericorde,  aucc  vn 
Corps  deTrouncs , pour  acheucr  de  chalher  lesautres  Coupables , Si  firent  me- 
ner lesollagesa  Valcntiennes,  pour  y élire  gardez  en  mémoire  de  leur  vi<£loire} 
en  fuitte  dequoy  l’on  trauaille  i la  Paix  des  Liégeois , qui  fouferiuirent  A tout  ce 
qu’on  leur  ordonna.  Il  fut  arreflé que  les  villes  de  Dinan  , de  Tongres , Ce  de 
Huy , feroient  démantelées.  Si  les  murailles rafées  : que  tous  les  Priuilegescn 
general  de  la  Prouince,  feroient  apportez  pour  ellre  confirmez  ou  caliez  à dif- 
cretion  , qu’il  feroit  fondé  aux  delpens  des  Liégeois  dans  le  champ  de  Bataille 
vne  Eglifc  Collegiale  de  mil  liures  de  rente  bien  alïeurccs , Ce  compofcc  de  dou- 
ze Chanoines  , qui  prieroient  Dieu  pourlesames  de  ceux  qui  y auoient  elle  tuez: 
que  route  la  Prouince  feroit  nouueau  ferment  de  fidelité  A l’Euefque  éleu , fous 
peine  d’vnc  amende  pécuniaire  de  trois  cent  mil  écus  d’or  qui  fe  leueroicnt  fur 
tout  le  pais,  laquellcferoitpartagcccgalemcntcntrc  le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Comte  de  Hainaut,  Si  ledit  Euefque  cleu,  au  cas  que  parl’infligation  du  mau- 
uais  démon,  ou  par  quelque  nouucl  attentat , ilsvinlïcnt  A faullcr  leurfoy  : Sc 

3 uc  les  prefens  A rricles  rédigez  en  Lettres  authentiques , feroient  publiées  à fon 
etrompcpartoutle  Diocelè  de  Licge. 

Le  Duc  de  Brabant  qui  fccut  comme  touts’étoit  pafle  , fut  trcs-fafché  d’a- 
uoir  manqué  de  mener  A fon  frere  le  fecours  qu’il  luy  auoit  préparé,  & d’auoir 
perdu  vne  fi  belle  occafion  de  fc  fignaler.  Il  s’appcrccut  alors  de  la  trahifon  du 
"DlvnoxM  de  Montjoye , qu’il  auoit  iulques  alors  creiwres-affeûionné  A fon  ferui- 
ce:  Ce  ccluy-cy  craignant  d’en  ellre  challié  comme  il  mentoit,  pafla  la  Meufe 
en  diligence,  Ce  fc  retira  en  Alface,  d’où  il  clloit  originaire,  dans  vnChalleau 
imprenable  Ce  prcfqueinaccclfiblc)  où  il  refoluede  demeurer  quelque  temps  A 
couuertde  lacolere  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  QVINZIESME.  } 

7.  Mort  de  la  Ducbejfe  douairière  d’ Orléans. 

JL  La  Rcyne  & les  Princes  e'pouuante^de  la  victoire  du  Duc 
de  Bourgogne  fur  les  Liégeois , 

J 1 1.  Flattent  les  Parifiens , 

IV.  Et  cependant  enleue  le  7 \oy  à T- ours  j 

V . Où  le  Duc  de  Bourgogne , cp*i  v en  oit  à Paris , enuoye  parler 

d'accord,  & de  réconciliation  auec  le  Duc  d’Orléans. 

IE  quatrième  de  Décembre , Valentine  Duchclïc  d’Orléans , fille  du  Duc  de 
..  Milan  & d’vne  des  filles  du  Roy  Ican  , mourut  en  fon  Challeau  de  Blois  * où 
çllc  fut  inhumée  : Ce  l’on  ne  crcut  pas  fans  raifon  que  la  mort  de  fon  mary  l’auoil 
iettéc  dans  cette  langueuf  irrémédiable  qui  l’emporta  du  monde. 
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7-  Dans  le  mefme  temps , les  Roys  de  Sicile  5c  de  A ’auarre , 5c  les  Ducs  de  Berry 

Année  & dc  Bturlon , Princes  du  Sang  de  France , qui  eftoient  à Paris  aucc  le  Roy  5c  la 

1408.  Rcyncpafldicnc  mal  leur  temps  parmy  le  bruit  que  faifoir  la  victoire  du  Duc  de 
Bourgogne  : 5c  comme  ils  apprenendoient  qu’il  n'en  tirât  fur  eux  tout  l’auanta- 
gc , ils  rcfolurent  de  donner  ordre  â leurs  affaires.  Iis  tinrent  plusieurs  Confcils 
cnrr’cux,  mais  quelques  myfteres  qu’ils  fifTcnt,  6cquoy  qu’ils  fe  fuflent  promis 
le  fecrct , 5c  dcncrcueler  leur  deliberation  à qui  que  ce  tuft,  non  pas  mefmes 
aux  Officiers  du  Roy , c’efloit  afTez  de  fçauoir  le  fujet  de  tant  de  Conférences, 
pour  ne  pas  douter  que  la  Rcynefe  conduififl  entièrement  par  leurs  aduis,  5c 
que  ce  fut  de  concert  auec  eux,  qu’au  bout  de  cinq  femaines,  elle  manda  les 
principaux  Bourgeois  auec  le  Preuoft  des  Marchands  de  Paris  en  la  maifon 
Royale  de  S.  Pol , elle  leur  parla  félon  la  condition  du  temps , c'cfl  à dire , auec 
plus  de  douceur  5c  d’affabilité  qu'elle n’auoit  de  couftumc,  elle  leur  témoigna 
cnprefencc  de  ces  Princes,  que  le  Roy  fon  Seigneur  5c  elle,  auoicnc  toujours 
eu  beaucoup  d'affection  pour  eux , 5c  pour  la  Ville , 5c  qu’elle  ne  doutoic  point 
qu’ilsn’cnfuflcntfi  perfuadez,  qu'il  feroit  inutile  de  les  vouloir  defabufer  des 
faux  bruits  qu’on  faifoic  méchamment  courir,  qu’on  eut  parlé  de  leur  ofter  leurs 
chaifncs  5c  de  les  defarmer.Ellc  protefla  qu’elle  n’y  auoit  iamaispenfé,6c  qu’el- 
le eftoit  fi  éloignée  de  ce  deflein, qu’au  lieu  d’vnechaifne  elle  voudroit  qu’ils  en 
enflent  deux, 6c  qu’ils  fu  fient  mieux  armez  qu’ils  n’auoicnciamais  cité.  Bien  leur 
dit- elle,  qu’elle  defiroit  que  chacun  s’employât  paifiblcmcnt  â l’aduenir  en  fon 
métier  ou  en  fon  office,  & que  comme  bons  5c  ridelles  Sujets,  affectionnez  au 
feruice  de  leur  Roy  5c  au  bien  de  leur  Patrie , ils  gardafTent  inuiolablemens  la 
paix  de  l’Eftat;  afin  que  feruant  d’exemple  aux  autres  Villes  du  Royaume,  qui 
le  règlent  ordinairement  fur  la  conduite  de  Paris,  ils  meritafTent  daucant  plus 
les  bonnes  grâces  du  Roy  5c  les  ficnnes. 

Le  Chancelier  qui  auoit  ordre  de  leur  parler  auffi  , leur  dit  en  fuitte , qu’il» 
ne  fe  deuoient  pas  étonner , fi  la  Reyne  auoit  iufques  alors  retenu  tant  de  trou- 
pes en  armes  autour  de  fa  perfonne,  ny  s’il  leur  paroiffoit  qu’il  y eût  quelque 
difeorde  entre  les  Princes.  Il  leur  fit  entendre  que  c'cftoit  vne  affaire  donc  il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  prendre  connoifTance , 5c  dont  ils  fe  deuoient  repofer  fur 
la  prudence  de  fa  Majefté , 5c  fur  fon  affection  au  bien  public  j mais  la  Inicte  ne 
répondit  gueres  à ces  bellesparolcs  : car  pendant  que  le  Peuple  felaiffoitamu- 
fer  de  vaincs cfpcranccs , l’on  donnoit  ordre  pour  cirer  le  Roy  de  Paris  dans  deux 
iours,  5c  cela  s’exécuta  en  cffeét  le  dixiéme  de  Nouembre,  qu’on  l’enleua  à fes 
propres  Officiers,  quoy  qu’il  continuât  d'eftre  malade.  Cela  fait  fur  la  fin  du 
iour  , tous  lefdirs  Princes  en  armes  aucc  leurs  gens  de  guerre,  qui  auoient  iuf. 
ques- là  toujours  eflé  à la  charge  des  Pariûens , fortircnc  par  la  porte  de  S.  Iac- 
ques , 5c  le  conduifirent  par  terre  à Tours  -,  où  ils  le  tinrent  caché  comme  de 
couftumc  iufques  au  19.  de  Décembre  qu'il  eut  quelque  petit  interualle  de 
fanré. 

L’on  difoit  tout  publiquement,  6c  cela  n’cfl  que  trop  vray-femblable,  que 
cela  fc  fit  fur  l’aduis  qu’on  eut  que  le  Duc  de  Bourgogne  eftoie  en  chemin  pour 
venirà  la  Cour,  oùl’on  apprehendoie  qu’il  ne  fût  bien  receu  du  Roy  ,5cqu‘ilne 
s’emparât  de  fon  efprit.  Auffi  fut-il  fort  furpris  de  cette  nouuelle,  qui  l’obligea 
d’enuoyer  fonder  le  gué  de  la  Cour  par  le  Comte  Je  Htin.iut  fon  Beau-frcre,qui 
fechargea  de  quelques  propofitions  pour  fa  réconciliation  auec  le  Duc  d'Or- 
Içans , dont  il  le  rendit  médiateur. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  refufè  de  demander  pardon  au  Duc 
d'Orléans, 

II.  Et  maltraitte  fort  le  Sire  de  Montagu. 

III.  Qui  pour  te  fléchir,  luy  promet  fèruice  , & moyenne  flon  ac- 

commodement; 

IV.  Sur  lequel  il  prit  mal  fis  mefures. 

V.  Le  Duc  entre  en  armes  dans  Paris , 

V I.  Refufè  d' obéir  aux  ordres  du  Roy , & de  congédier  fis  troupes. 

VII.  Les  Pariflens  députent  au  Roy,  pour  le  prier  de  reuenir: 

VIII. Qui  les  reçoit  bien , mais  le  Duc  de  Bourbon  les  mal-traitte 

fort. 

ON  tint  diuers  Confeils  pour  la  negotiation  du  Comte  de  Hainaut,  mais — 

toutes  les  conditions  fc  rcduifoicnr,  à ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  quel-  Année 
que  réparation  verbale  au  Duc  d'Orléans,  qu’il  luy  demandât  pardon  de  la  mort  1408, 
de  Ton  pere,6c  qu’il  s’abftint  pendant  plufieurs  années  de  venir  en  Cour  5c  de 
voirie  Roy.  C’eft  ce  qu’il  refufa  tout  à plat  au  Comte  de  Hainaur,  qui  luy  rap- 
porta cette  deliberation,  monftrant  par  plufieurs  raifons  que  cela  tourneroit  à • 
la  honte  éternelle,  tant  deluy , que  de  fa  famille,  apres  auoir  lufqucs  à prefent 
maintenu  que  ce  qu’il  en  auoit  fait,n’eftoit  que  pour  l’honneur  & pour  le  feruice 
du  Roy , 6c  pour  le  bien  de  Ton  Royaume.  Ce  fut  pour  cette  raifon , qu’il  ne 
voulut  point  donner  Audience  à leen  de  Ment. igu  grand  Maillrcdcla  Maifon  du  * 

Roy , qui  eftoit  venu  aueele  Comte  pour  luy  fignificr  l’ordre  de  fa  Majcfté,  ou. 
t tc  qu’il  l’accufoit  d’eftre  l’autheur  5c  le  fauteur  de  toutes  ces  difeordes  : mais 
le  Comte  luy  remonftra  qu’il  feroit  de  très  mauuaife  grâce,  de  ne  pas  entendre 
vn  Député,  qui  auoit  charge  de  reporter  fa  réponfe. 

* 11  l’admit  donc,  & la  Conférence  commença  par  vn  reproche  plein  de  paflîon 
de  la  part  du  Duc , qui  n’oublia  rien  pour  le  conuaincrc  de  mille  crimes,  5c  prin- 
cipalement pour  le  rendre  le  principal  autheur  de  Pcnlcuemcnt  du  Roy  , fans 
auoir  egard  a la  maladie  d’vn  Prince,  contre  la  perfonne  duquel  il  l’accufa  mef- 
me  d’auoir  confpiré , £c  d’auoir  iufqucs  alors  mal  gouucrnc  I’Eftat.  Pour  tout 
cela,  il  ne  le  menaçoir  pas  moins  que  de  la  mort,  mais  il  fc  radoucit  pourtant  de 
forte , qu’il  fcmbla  qu’il  y auoit  encore  quelque  moyen  de  calmer  fa  colere.  En- 
core bien , luy  dit- il , que  voftre  dépuration  m’ait  fort  dcplcu  , ic  veux  bien  con-  “ 
fentir  , pour  ce  qui  me  toucheen  mon  particulier  , d’oublier  tout  ce  qui  s’eft  « 
pafle  par  vos  mauuais  offices , pour  l’amour  de  Dieu , pour  le  refped  du  Roy , 5c  « 
p&ur  la  confideration  de  M.  le  Comte  mon  frère,  que  voicy  ; Maisc’cfticondi-  w 
tion  , que  vous  faflicz  en  forte  auprès  de  leurs  Majcftcz , 5c  enuers  les  Princes 
du  Sang , qu’on  exécuté  le  contenu  de  l’Ecrit  dont  ic  vous  charge.  A la  bonne  a 
heure  ,ioyez  médiateur  de  la  Paix  entrenous,auflibien  fçay-ie  qu’ils  vous  efti-  a 
ment  tous , 6c  qu’ils  feront  ce  que  vous  leur  direz.  Ccluy-cy  rauy  d’aife , de  fe 
voir  afleurédans  cette  occafion , contre  fon  efperancc,  que  le  Duc  luy  remet- 
toit  toutes  les  iniures  pa fiées, l’en  remercia  tres-humblement,  6c  il  luy  promit  à 
genoux  toute  forte  de  fcruices  , 6c  croyant  auoir  vn  moyen  certain  de  regagner 
les  bonnes  grâces  6c  fa  faucur'il  luy  protefta  de  demeurer  infeparablemcnt  at- 
taché à fesinterefts.  Ils!obligea  de  faire  reüffir  l'affaire  A fon  defirj  6c  pour  iufti- 
fier  de  1a  foyde  fes  paroles  , illefuppliade  luy  choifir  des  témoins  parmy  le* 
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7-  Cheualiers  de  fa  Cour , qu’il  cftimcroit  les  plusaffe&ionnczàfonfcruice,  qu’il 

Année  demanda  pour  compagnons  de  cette  negoriarion. 

i+cS.  Le  Duc  l'accorda,  5c  alors  ,quoy  qu'il  l'eût  long- temps  refuféauparauant, 
il  le  retint  à manger  auec  luy.  Le  grand  Maiftrc  fçaehant  la  haine  mortelle  que 
ce  Prince  luy  portoit,  auoit  prefque  defcfpcré  de  les  affaires , 5c  méditant  vne 
retraite  où  il  le  pût  mettre  à couuert , auec  Tes  biens  5c  fa  famille , il  auoit  traité 
auec  le  Duc  de  Berry  , d’vne  Place  inexpugnable  5c  prefque  inacceffible  dans 
les  montagnes  d’Auucrgne,  nommée  Monet  (défi feut-efire  fainte  Ntumoye  ,maù 
ceire  rLxccefi  de  Poiciou)  laquelle  appartenoit  alors  au  Duc  de  Berry  , 5c  en  cf- 
change  il  luy  dcuoit  laifler  Chafteau-ncuf , auec  Marcouflis  5c  toutes  fes  dépen- 
dances. Mais  croyant  fa  Paix  faite  en  fai  faut  celle  de  la  Cour,  il  retourna  loyeu- 
fement  à Tours  , auec  le  Comte  de  Hainaut  5c  quelques-vns  des  (eruiteurs  du 
Duc,5ctrauailla  auec  tant  de  fucccz  auprès  de  laRcync  5c  des  Princes , qu’il 
obtinttout  ccqucleDucdemandoit. 

Ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  enuoyez  auec  luy,  en  ayant  rapporté 
la  nouuclle,  il  fit  fon  entrée  dans  Paris  en  grand  appareil  d’armes,  5c  comme  il 
y fucreceu  auec  beaucoup  d’honneur,  ille  trouuadans  la  niellée  du  Peuple  11 

f ►relent .quelques  Flamands  ôc  Bourguignons , lefquels  tranfportez  d'aife  de  voir 
cur  Seigneur , firent  des  cris  de  ioye  qui  ne  le  deuoient  qu’à  la  prefcnce  du  Roy: 
ncantmoinsla  faute  tomba  fur  la  Ville,  qui  en  fur  particulièrement  mal  voulus 
des  Princes  qui  eftoient  à la  Cour.  Le  Duc  fit  publier  à fon  de  trompe , qu’aucun 
de  fes  foldats  ne  fufi:  f»  ofé  de  rien  prendre , ny  de  piller , fur  peine  de  la  vie , mais 
ces  troupes  mal  difeiplinées  n’en  tinrent  compte  j elles  fouragerent  la  Campa- 
gne , 5c  butinèrent  eequireftoit  de  laproyedes  gens  de  laRcync  5c  des  Ducs, 
&pour  le  dire  en  vn  mot,  il  n’y  eut  endroit  dans  Te  Royaume , excepté  la  Nor- 
mandie 5c  la  Bretagne,  qui  ne  fou  fine  des  pertes  infupportables, depuis  Pafques 
• iufques  à l’arriuéc  du  Duc,  par  les  foldats  de  la  Rcyne  5c  des  Princes , 5c  en  fuitte 

iufques  à la  fin  de  Ianuier , parles  Bourguignons.  Le  Roy  aduerty  de  ce  defordre, 
ccriuit  au  Duc  qu’il  eut  à congédier  fes  forces , fous  peine  de  crime  de  leze-Ma- 
jefté  , 5c  au  lieu  d’obéir , iWc  contenta  de  dire  que  cela  ne  fefaifoit  point  par  fes 
ordres,  5c  il  demeura  armé  iufquesà  l’accomplifiement  du  Traite  d’entre  luy  & 
le  Duc  d’Orléans  , à la  ruine  des  enuirons  de  Paris , qui  fouflrirent  tous  les  mal- 
heurs d’vne  cruelle  guerre. 

C’eftcequi  fit  d’autant  plusdcfirer  le  Roy,  dont  l’abfence  produifoit  tous 
ces  maux,  Scc’cftcequi  fut  caufc  de  faire  députer  le  Preuoft  des  Marchands 
auccvn  petit  nombre  choifi  des  Principaux  de  la  Ville,  pour  le  fupplierde  r<^ 
tablir  leur  repos  par  fon  ioyeux  retour.  Le  Roy  bien  content  de  cette  marque 
de  leur  affeétion , ordonna  qu’ils  fuflent  bien  traitez , 5c  les  ayant  mandez  apres 
fondifner,illes  entretint  fort  familièrement  , il  leur  montra  fes  pierreries , 5c 
lesrauit  des  bonnes  efperancesqu’il  leur  donna  fur  le  fujet  de  leur  voyage } mais 
ils  trouuerent  la  Scene  bien  changée  chez  le  Duc  de  Bourbon.  Il  s’emporta  d’a- 
bord aux  iniures , il  leur  reprocha  qu’ils  auoientefté  bien  aifes  de  la  mort  du 
Duc  d’Orléans , 5c  qu’ils  auoient  fait  des  acclamations  Royales  au  Duc  de  Bour- 
gogne fon  meurtrier , en  entrant  en  leur  Ville.  Enfin,  apres  leur  auoir  deman- 
dé fi  c'cftoient-là  des  marques  de  leur  fidelité,  il  leur  dit  tour  net  qu’il  empef- 
cheroit  autant  qu’il  pourroit , qu’on  leur  accordait  ce  qu’ils  demandoient,  s*ils 
ne  promettoient  d’cxccutcr  le  contenu  des  Articles  qu’il  leur  donna  par  écrit: 
5c  ils  portoient  expreflement , quele  Roy  approchant  de  Paris  , les  plus  nota- 
bles Bourgeois  fortifient  au  deuant  de  luy,  la  corde  au  col,  qu’ils  luy  criafient 
mercy  du  pafié,5c  qu’ils  fefoûmificntà  telle  réparation  pécuniaire  qu’il  plai- 
roità  fa  Ma  je  fié  de  leur  ordonner. 

Ils  en  furent  fort  indignez,  5c  ne  croyans  pas  que  la  propofition  méritait  de 
réponfcjilsrefolurcntdc  s’adrefier  directement  &immcdiatementau  Roy  : qui 
continua  de  les  bien  rcceuoir,  quilesoüit  encore  plus  volontiers,  qui  demanda 
des  nouuellesde  la  Ville,  5c  dont  la  bonté  alla  iulquesâ  s'enquérir  de  celles  de 
quelques  particuliers»  Il  leur  témoigna  qu’il  defiroit  auec  paillon  de  reueniri 
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Paris  , il  lesrenuoya  rrcs-fiitisfaics  de  leur  Commiflîon , 8c  obligea  les  Parifiens  ■ 
â continuer  leurs  vœux  pour  la  profperité  d’vn  fi  bon  Prince.  Année 

1408. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIESME. 

/.  ^Articles  de  la  Paix  entre  les  Maifons  d’Orléans  & de  Pour» 
gogni, 

IL  Jurée  felemnellement  a Chartres.  * . 

I I I.  Mariage  accordé  entre,  le  Comte  de  Vertus  9jils  du  feu  Duc 

d'Orléans  3 & la  file  du  Duc  de  Bourgogne. 

IV.  Noms  des  Princes  & Seigneurs  frejèns  au  Traité  , & au 

ferment  de  la  Paix. 

LA  Paixeftant  enfin  conclue  , entre  les  Ducs  de  Bourgogne  8c  d'Orléans, 
en  prcfencc  du  Roy  6c  delà  Rcyne,  des  Roys  de  Sicile  8c  de  Nauarre , des 
Ducs  de  Cayenne , de  Berry  6c  de  Bourbon  tà.  u Comte  de  Hainaut,  te  d’autres  Prin- 
ces , le  Sire  de  Montogu  grand  Maiftre  de  Fraqce , defira  pour  la  mieux  établir, 

8c  pour  garder  de  poinâ  en  poinct  tout  ce  qui  auoit  efté  arrefte , qu'elle  fût  ré- 
digée par  écrit , 6c  difpoféc  par  Articles.  Ce  qui  fut  fait  de  mot  à mot  en  la  for- 
me qui  s’enfuit. 

Le  premier  portoit , que  le  neufiéme  iour  de  Mars , le  Duc  de  Bourgogne  « 
comparoiftroit  en  perfonne  deuant  le  Roy  en  la  ville  de  Chartres , 6c  qu’il  fe  „ 
pourroit  faire  accompagner  de  fept  cens  hommes,  parmy  lefquelson  luy  per-  n 
mettoit  de  comprendre  cent  Cheualiers,  ou  Nobles , lefqucls  tous  pourroient  " 
auoir  dcscuirafles,  8c  porteroient  telles  armes  qu'il  leur  plairoit,  excepté  des  “ 
lances,  des  haches,  des  cafques  & desarmeures  de  fer.  Onadjoûra  qu’il  trouue-  « 
roit  le  R'oy  , la  Rcyne  ,1c  Duc  de  Guyenne,  6c  les  autres  Seigneurs  du  Sang 
Royal  aucc  leurs  Chefs  de  milice  , & leurs  feruiteurs8c  domeftiques,  dans  le 
melmc  habit  au'ils  auoient  accoutumé  de  porter  auant  cette  occafion , 6c  l’on 
en  excepta  feulement  le  Comte  de  Hainaut  8c  ceux  de  fafuitte.  Et  que  le  Roy, 
au  nom  8c  commeayant  la  garde  du  Duc  d’Orléans  6c  de  fes  frères  , promet- 
troit  pour  eux , qu’en  allant  on  retournant , ou  en  quelque  façon  que  ce  fût , il 
ne  feroit  rien  entrepris  contre  le  Duc  ou  les  fiens  , en  leurs  perlonnesou  en 
leurs  biens , 8c  que , ny  par  luy , ny  par  autre , il  ne  Icurferoit  procuré  aucun  cm- 

Îicfchement.  Ce  que  iureroient  pareillement  la  Rcyne,  le  Ducda  Guyenne, 
es  Roys  de  Sicile  6cde  N Marre  , lesDucs  de  Berry  6c  de  Bourbon , le  Duc  d'Orléans, 
au  nom  de  luy  & de  fes  freres. 

a.  Qü?  faMajefté  donnera  les  mcfmesfeuretcz8c  afleuranccs  pour  le  Duc  « 
d’Orléans  8c  fes  freres,  leurs  amis  8c  fcruitcurs,  8c  pour  plus  grande  afleurance,  „ 
il  en  fera  expédié  des  Lettres. 

3.  Que  le  Comte  de  Hainaut,  par  Commiffion  du  Roy,  fcellée  du  grand  “ 
Sceau,  aura  aucc  foy  quatre  cens  hommes  d'armes,  6c  cent  Arbaleftncrs , qu’il  “ 
jurera  lefditesfeuretezû  l’vncôc  à l’autre  des  parties,  6c  que  fi  quclqu’vnc  des  «* 
deux  attente  quelque  chofe  au  contraire  , il  l’empefchera  à fon  pouuoir  , 8c  « 
deffendra  l’autre  de  fes  forces.  M 

4.  Que  le  Duc  d’OrleansSc  fes  frerec  pourront  auflî  comparoifire  deuant  le 
Roy  auec  pareil  nombre  de  gens  , 8c  en  mefine  équipage  qu’aura  le  Duc  de  “ 
Bourgogne.  “ 

j.  Que  le  mefme  iour,  8c  au  lieu  defigné,  en  prefcnce  du  Roy,  de  la  Rcyne,  «« 
Scdefdits  Princes,  8c  en  plein  Confeil } dont  pourtant  feront  pour  lors  abfcns  rt 
le  Duc  d’Orléans  8c  fes  freres  : Le  Duc  de  Bourgogne  fera  dire  par  qui  il  luy  - 
plaira , 8n  termes  formels , les  paroles  qui  s’enfuiuent.  Mon  tresredoutê  & fouue-  ‘ 
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- T-  rai»  Seigneur  , vticj  Mtufeigtteur  le  Duc  Je  Beargognt  vtftrt  Ctufin  , fai  viral  en 

Anncc  vojire  (refeu.c  comme  vojire  humble  & fidcllc  Subjet  ,/eruileur  & Cou/in  , four  le  eue 
1408.  „ aTTim(  tH  J,  ftrfoaatde  ManftigatariOrlcaas  vofirefrere  .comme  il  eft  frtft  de  ieela- 
’ ••  ter  Jivom  huc^ogrcoble.  lit  entendu  que  voue  en  tue^eu  grand  Jéfltijir , dont  il 

„ eft  tut. tnt  ftfché  & affligé  quon  le  ftut  eftre  : & four  ce  , mon  trce-reitml  & faune- 
M rain  Seigneur , il  vous  fupp  lie  autant  quil  luy  eft  pofiible  , de  bannir  cerefi intiment  de 
**  voftre  eceur  , <fr  de  le  tenir  en  vos  bonnes  grâces  & amour.  Et  cela  eftant , montres - 
” redouté  & Jouuerain  Seigneur , il  eft  toutdiftofé  & le  fera  toujours,  moyennant  la gra- 
” ce  de  Die  » , à vous  feruir  & obeyr  en  tout  ce  qu'il  plaira  à voftre  M ajeftéde  luy  ordonner, 
n 6.*  Apres  cela , le  Duc  dira  au  Roy  : Mon  très  redouté  & fouuerain  Seigneur  , ces 
„ paroles  viennent  de  moy  , & te  vous  fupplie  autant  que  ie  puis , de  m’accorder  la  grâce 
qu'elles  vous  demandent. 

" 7.  Aufli-coft  la  Reyne,  le  Duc  de  Guyenne,  Ce  les  autres  Seigneurs,  tcmoi. 

” gnerontdc  la  bonne  volonté  qu'a  le  Duc  de  Bourgogne  d’obcïr  au  Roy,  & de 
. ” le  feruir  , Sefupplicront  fa  Majefté  d’agréer  la  Requcfte  qu’ils  luy  feront , de 

» luy  tout  pardonner. 

n 8.  Alors  le  Roy  répondra  : Seau  Cou fin , pour  le  bien  de  noftre  Royaume  , pour 
F amour  de  la  Seyne , & des  autres  du  Sang  Royal  icy  prefens  , & pour  la  fidelité  & 
” pour  les  bons  feruices  que  nous  efterons  toujours  trouuer  en  vous  , nous  vous  accordons 
” ce  que  vous  demande!.  , & vous  remettons  toutes  chofes. 

»>  9.  Cela  fait , le  Roy  fera  retirer  le  Duc  de 'Bourgogne,  Ce  ordonnera  qu'à 

„ fon  retour , il  prie  ou  fade  prier  le  Duc  d’Orléans  & fes  frères,  de  dépofer  1 in- 
dignation Ce  le  reffentiment  qu’ils  ont  conccus  contre  luy  , de  vouloir  qu  à l ad- 
” ucnir  ils  demeurent  bons  amis  ,&  de  luy  pardonner  tout  ce  qui  s eft  paflé. 

**  10.  Le  Roy  ayant  fait  venir  le  Duc  d'Orléans  Ce  fes  freres,  il  leur  réitérera  les 

»•  paroles  du  Duc  de  Bourgogne , Ce  fa  Requcfte , qu  il  leur  dira  luy  auoir  accor- 
„ déc  : Il  leur  récitera  les  paroles  que  leur  deuradire  le  Duc  de  Bourgogne,  Ce 
leur  ordonnera  d’y  confentir. 

11.  ‘Alors,  on  remandera  le  Ducde  Bourgogne,  Ce  le  Roy  luy  ayant  comman- 
dé de  dire  ce  qu'il  luy  a ordonné , ccluy  qui  parlera  pour  ledit  Duc,  prononcera: 
Monfeigncur  d’<  rleans , é’vom  Mejfeigneurs /es  freres  ,voicy  Monfeigeur  de  Bourgo- 
gne qu  vota  fupplie  de  depofer  devos  coeurs  ode  bannir  tout  le  rejfentiment  que  vous 
aueT^conceu  contre  luy , il  vous  demande  voftre  amitié , & vous  coniure  de  luy  pardonner 
tenus  chofes.  Le  Duc  de  Bourgogne  adjoûtera  à cela  yMestres-chers  Confins . & ie 
vous  en  fupplie.  Alors  la  Rcync,  le  Duc  de  Guyenne,  Ce  les  autres  Seigneurs, 
s’approcheront  du  Duc  d’Orléans  Ce  de  fes  freres , ils  les  prieront  d accorder  au 
Duc  de  Bourgogne  ce  qu’il  leura  fi  humblement  demandé  , Ce  en  fuitte,  le  Roy 
y adjoûtera  : Mon  très  cher  Fils  ,& vous  mes  très- chers  Neueux , confente^ù’  agréé 7^ 
t ce  que  nous • auons  fait , félon  qu'il  vous  a efti  recité,  & luy  pardonnez,  tout.  Apres 
” cela,  tous  l'vnapres  l’autre , répondront  : Mon  tres-chcr  Seigneur , par  voftre  com- 
” mandement  i‘ accorde  ,ie  confient ,&  a*rte , tout  ce  que  vous  aue^Jait  ,cr  luy  remets  tott- 
*»  tes  chofes  entièrement.  Tout  cela  fait,  le  Roy  fera  dire  j Et  moy  ieveux , O"  vouscom- 
» mande  , de  tenir  fermement  tout  ce  que  i'ay  fait,  & que  prefentementie  vous ordonne- 
„ ray  de  pltu  fur  cette  matière  : C eft  que  vous  demeurie^bons  amis , & qu  il en J oit  de  méf- 
ié e à iefgard  de  vos  amis  & de  vos  feruiteurs  de  part  & d'autre , afin  que  iamass  , pour  ce 
"fret,  nv  four  ce  qui  s'en  eftenfuiuy,vous  ne  vous  demandicTqjien  tvn  a t autre,  levons 
M de  fie-  s derechef  à tores  ,fur  peine  d’encourir  ma  difgrace , & fur  tant  que  vous  craigne! 
de  m'ofiencer , de  iamass  pour  cette  occafion  auoir  aifeorde  ou  diuifion  entre  vous  ,0- de 
vouloir  mal  à qui  que  ce  foit , qui  fe  foit  entremis  de  cette  affaire  par  mon  ordre , rty 
de  luy  faire  aucun  empefi  hernent  ou  dommage  en  fon  corps  ou  en  fes  biens.  Mau  que 
plùtofl chacun  de  vous  pardonne  a tous , comme  ie  fau  de  ma  part  i a l'exception  feulement 
de  ceux  qui  ont  commis  t attentat  en  la  perfonne  de  noftre  Frété  le  Ducd  Orléans. 

u.‘ Que  tous  ceux  du  Sang  Royal  promettront  de  maintenir  ce  que  demis. 
Ce  le  lureront  entre  les  mains  du  Roy , fur  la  Croix  de  noftre  Seigneur , Ce  furies 
fainéks  Euangiles.  . , _ , 

*3,  Que  le  Roy  fera  le  mariage  du  Comtek  Vertus , frere  du  Duc  d Orléans, 
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te  de  la  fille  du  Duc de  Bourgogne,  lequel  en  confidcration  d'jccllc  alliance  , luy  ^nn<j^ 
aflîgncra  quatre  mil  liures  de  reuenu  annuel  en  perpétuel  héritage,  pour  elle  8c  g 
fes  hoirs , 8c  baillera  cent  cinquante  mil  francs  d’or  vne  fois  pavez  * pqur  en  eftre  * 
employé  cinquante  mil  à acheter  des  reuenus  propres  à ladite  fille  5c  aux  ficus,  8c 
des  autres  cent  mil  efire  ordonné  par  le  mary  d fa  volonté.  Et  à l’égard  dudit  ** 
Seigneur  de  Vertus,  il  aura  delà  nicceffion  de  fes  pere  8c  mere  , telle  portion  '* 
qui  déjà  lu  y pourra  cftrc  afllgnée  ,ou  qui  de  droit  luy  pourra  competcr  * lurla-  « 
quelle  il  amènera  quatre  milTiurcsde  rente  i la  future  Epoufe,  pour  fond,  maire.  it 

Toutes  cnofesatnfi  réglées  8c  accordées , félon  les  vœux  du  grand  Mu  lire  de 
Montagu , il  accepta  ioyeufement  la  Commifiion  d’en  porter  la  nouuelle  au  Duc 
de  Bourgogne , 8c  en  prcfcncc  des  Seigneurs  Bourguignons  qu’il  luy  auoit  don- 
nez pour  l’accompagner  iTours , 8c  de  plufieurs autres  qui  furent  enuoyez  auec 
luy, delà  part  de  la  Rcyne,  des  Roys  de  Sicile  8c  de  Nauarre, 8c  du  Duc  de  Berry# 
pour  d'autant  plus  confirmer  ce  qu’il  auoit  à direfil  annonça  au  Duc  de  Bourgo- 
gne qu’il  auoit  la  paix  auec  tout  le  monde.  Il  luy  prefenca  le  Traité  diuifé  par 
Articles,  qu’il  leut  luy- mcfmc,  8:  non  feulement  il  î’agré.i  8c  le  ratifia,  mais  il  Ce 
loüa  hautement  de  l’adrcfTc  8c  delà  bonne  conduite  d’vn  fi  bonNcgotiatcur,qui 
luy  ditde  plusque  le  Roy  feroit  bien-toftà  Chartres  pouracheuer  la  conclufion 
de  ce  grand  œuure.  Alors  le  Duc  congédia  fes  troupes  * mais  au  lieu  de  prendre 
les  routes  du  rctour,cllcs  fe  ictterent  infolemmenr , les  Picards  fur  le  Bcauuoifu, 
où  ils  s’écartèrent , les  Sauoyards  fur  le  Gaftinuis  8c  fur  la  BcaufTe,8c  les  Bourgui- 
gnons fur  la  Champagne  j où  l’on  peut  dire  qu’ils  portèrent  toutes  les  horreurs 
d'vne  cruelle  guerre , hors  le  meurtre  8c  le  brûlement. 

Le  Roy  ,quoyqucmalade,futconduitàChartres , oùilarriua  lafccondefe- 
mainedu  mois  de  Février  j maisauantla  fin  du  mois  il  reuinten  fanté  : 8c  auffi- 
toft  les  Ducs  de  Bourgogne  ted’Orle  ans , s’y  rendirent,  auec  lafuitte  qui  leur  auoic 
efté  preferite , pour  accomplir  les  volontez  de  fa  Majcfté. 

L’Eglifc  de  N oftre-Dame  de  Chartres  ayant  efté  choifiepour  rendre  la  chofe 
plus  folemnelle8c  plus  facréc , 8c  afin  que  toutes  les  offenfes  fuflenc  véritable- 
ment immolécsaux  pieds  de  la  Croix,  on  y prépara  vn  T hrofne  auprès  de  l’Au- 
tel j où  le  Roy  ayant  pris  fcance  IcneufiémedeMars , il  prononça  fouucraine- 
ment,  qu’on  eut  i exécuter  le  Traité  en  tous  fes  Articles  8c  en  cous  fes  mots. 

Apres  cela , l’on  conuinc  du  mariage  du  Comte  de  Vertus , qui  deuoit  eftre  le  ci- 
ment de  cette  réconciliation,  8c  le  Comte  ayant  fait  déclaration  des  biens  auf- 
quclsfon  partage  montoic,  la  Reyne , les  Roys  de  Sicile  te  de  Nauarre  , tbs  Ducs 
de  Guyenne , de  Berry , d'Orléans  ,de  Bourgogne  8c  de  Bourbon , te  le  Comte  de  flainaut 
te  de  Hollande  Duc  en  Bauiere , iurerenc  fur  la  vraye  Croix  8c  fur  les  faints  Euan- 
giles , de  garder  ccTraitc  inuiolablemcnt.  On  choifit  pour  témoins , les  Comtes 
eT  Alençon  , de  Mortaing,  d'Eu , de  Vertus , de  la  Marche , de  Vendofme  te  de  Dreux  , le 
Comte  Dauphin  cfAuuergne  , les  Comtes  de  TancarviRe  ,de  Roucy  te  de  Braine  tde 
Namur , de  T onnerre , de  Dammartin^de  Conuerfan , de  Saintes  , 8c  de  Vaudemont;  qui 
firent  mefme  ferment , en  prefence  duCardinalde  Bar , dcl’Archeuefque<fr  Sens , 
desEucfqucsd’yftffw  te  <ie  P oi El  ers , de  deux  Prefidensdu  Parlement,  de  douze 
Confcillcrs,  duTreforicr  de  la  fainteChappelle  du  Palais  Royal,  de  Ieancto- 
teprime  , de  Ni  colas  Pre^f  8cde  plufieurs  Cheualiers  , qui  tous  furent  rauis 

plus  qu’on  ne  le  peut  exprimer , dans  l’cfperancc  d’vne  pleine  Paix  en  ce  Royau- 
me , quirendroit  le  repos  aux  Peuples , 8c  qui  lesrétaüliroic  dans  la  ioUifiance 
paifible  de  leurs  biens. 


Fin  du  vingt-buitUmt  Liure . 
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Du  Schifmc.  | 31. 


Des  prétendus  ^Grégoire  XII. 
Papes.  c'a  Rome  4. 

Benoift  XIII. 
Urn  Autgnon.  ij. 
De  Robert  Comte  Palatin 
Duc  en  Bauiercs,  Empereur.  8. 

ANNE'ES^Du  Règne  des  Rois  Chreftiens 
rdc  l’Europe. 


1 Charles  VI.  e/i  France.  19. 

Henry  I V.  en  Angleterre.  10. 

Iean  en  Effagne  , autrement  Caïlille  6c 
Leon  ,4. 

Martin  en  Arragon.\6. 

Iean  en  Portugal.  14. 

Charles  III.  enNauarre.  23. 

Sigifmond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me , en  Hongrie.  25. 

Iagellon  en  Pologne.  24. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  23. 
Ladifias  d’Anjou  dit  de  Dures  vfurpateur 
du  Royaume.  23. 

Morgueritte  Régnante  en  Dannemarck  6c 
Suède  auec  Eric  Ton  neucu.29. 

Robert  Stuart  IV.  du  nom  en  Efcoffe . 4. 


Principaux  Trinces  du  Sang,  Grands  Officiers , Mini  lires  d'Eflat , & Fauoris  de 
la  Cour  de  France. 


Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  Viennois , fait  Chef  duConfeil  le  der- 
nier iour  de  Décembre. 

Charles  Duc  d’Orléans , Neucu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
Vertus,  & Iean  d’Orléans  Comte  d’EngouIefme,  Frères. 

Loüis  Duc  £ Anjou  , Roy  de  Sicile.  j 

Iean  de  France,  Duc  de  Berry,  Oncle  du  Roy.  I 

Iean  Duc  de  Bourgogne.  S Prini 

Jean  Comte  d'Alenfon.  Charles  et  Fvreux  Roy  de  Me  narre  s.dunom.  <\cesdn 

Loüis  D uc  de  Bourbon, Oncle  maternel  du  Roy , efrgrad  Chamlricr  de  France.  ( Sang. 
Loüis  de  Bonrbén, Comte  de  Vendofm t,Anctflrede  nos  Rojtygrand  Chambellan,  I 
Iean  V I.  Duc  de  Bretagne.  L 

Louys  de  Bauieres , freredcla  Reyne,  l’vn  des  Minières. 

Charles  Sire  d’Albrct , Conneïlablede  France. 

Arnaud  de  Corbic,  Chancelier  de  France. 

Iean  le  Maingre , dit  Boucicaut,0#*ufr»e#r  de  la  Seigneurie  de  Gcnnes.  Ç MartfJsatsx 
Iean  Sire  de  Ricux  & de  Rochefort.  \de  France. 

lacqucs  de  Chaftillon,  Admirai. 

Waicran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol , Capitaine  General  en  Picardie. 

Pierre  dit  Hutin  d’Aumont,  Porte- Oriflamme. 

Iean  de  Haitgeft  Sire  de  Hugueuillc , grand  Maifire  des  Arbalefhiers. 

Jean  de  Montagu  Vidame  de  Laonnois  , grand  Maifire  de  France  , décapité  le  17. 
Octobre  , eut  pour  fucccfleur  Guichart  Dauphin  , Seigneur  de  Iailigny  , 
pourueu  par  Lettres  du  dernier  O&obre. 

Guillaume  de  Melun  , Comte  deTancarville,£rW  BonteiSer  de  France. 

Charles  fire  de  Sauotfy  , grand  Efchan  fonde  France  & grand  M.  d' HoflddelaRtine. 

Guy  fire  de  la  Rocheguyon  , grand  Panetier. 

Charles  d’ Yury,  Cheualur  (r en  chant . 
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HI  STOI R E 

DV  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  V I NC  T-N  EV  F 1 E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Le  T onnerrc  tombe  fùr  I Abbaye  de  Royaumont. 

IL  Toute  la  Chrefiienté député  au  Concile  de  P fi  four  l' union. 

III.  Mortfnnefie  de  Guy  de  ‘Rpye , Archcuejque  de  Rjieims  .dans 
l Ë fiat  de  Cenries  , cruellement  mangée  par  le  Marcfihal 
Boucicaut , Couuerneur  de  la  Seigneurie. 

J V.  Première  fifiion  du  Concile  de  Ptfoc  ,&  l'ordre  de  la  Scance. 

V ■ Seconde  fifiion.  Création  d' Officiers. 

V I.  Les  deux  prétendus  Papes  cite\ j auec  quelques-uns  des  Car- 

dinaux alfins. 

V II.  Maniéré  de  la  citation. 

C^ro,flemefifi‘on  >ou  les  P apes  furent  de  nouucats  contumaceZj. 

IX.  Les  contumaces  iugees  contre  les  deux  prétendus  Papes  , & 
leurs  Ac.herans , & le  Concile  remis  au  //.  d' Avril. 

E N D A N T qu’on  trauailioit  i cette  grande  affaire  de  la  Paix  il . 

arrtua  vn  tour  que  le  Ciel , deferein  qu’il  eftoit  auparauant , fc  cou-  Année 
unttout  i coup  de  tenebres  épaiffes,  «cqu’il  ncdonnade  lumière  140?. 
gjj  que ‘par  le  feu  des  éclairs,  quifurenr  fuiuisd’vn  Tonnerre  cpouuen- 
“ * 'able  i qui  fit  de  grands  rauages  en  diuers  lieux , mais  qui  ruina  pres- 
que toute  la  fameufe  Abbaye  de  Royaumont.  Il  tomba  fur  le  Clocher , comme 

re„V^U^ffi0UrSiîf0UaU'?<:’fCp,ar  V"C  3,3luit,i  toutc  Enguliere.il  mit  en 
cendre  leBeffroy  St  fond, tfesdoches  & le  plombde  la  cojuerturè , au  mi- 
lieu deiquclle»  le  Clocher  eftoit  planté  ( fi  bien  qu’on  voyoit  couler  le  feu  Sc  le 

S SCC 


69+  Hiftoire  de  Charles  Vï. 

mét.nl  de  tous-coftcz,  les  pierres  de  la  voûte  furent  mefines  confumces  en  quel- 
iu.cn  ques  endroits. 

Dans  le  mcfmc  temps , le  Hefir  de  l’vnion  , que  le  S Efprit  auoit  générale- 
ment  infpirc  dans  toutes  les  aines  fidcllcs,  qui  portoient  aucc  plus  de  douleur 
que  ïamais  la  mifcrabic  condition  de  l'Eglise  leur  mere  , deuenue  efclaue  fous  |a 
longue  & dure  tyrannie  d’vn  cruel  Schifme,  5c  l’indignation  qu'on  auoit  de 
l'ambition  des  deux  prétendus  Papes , faifoient  approuuer  par  tout,  le  delTein 
de  l'Aflemblce  des  deux  Colleges  des  Cardinaux  de  Rome.  Comme  l'on  ne 
voyoïc  point  de  voyc  plus  facile  pour  la  paix  Ôc  pour  le  repos  des  continences, on 
obéît  fi  généralement  de  toutes  parts  i leur  mandement,  que  la  France,  l’An- 
gleterre, la  Bohême,  5c  les  autres  Eftats  delà  Chreftienrê,  députèrent  des  Mé- 
tropolitains , des  Eucfoucs , des  Abbez , 5c  des  perfonnes  confi  Jerablcs  choifies 
tant  parmy  IcsprincipalesDigniccz  des  Eglifes  Collegiales, que  parmy  les  Corps 
des  Vniuerfitcz,  qui  très  volontiers  acceptèrent  cêt  cmploy,  5c  qui  partirent 
aucc  ioyc  , ponr  le  trouucr  au  Concile  de  Pife  5C  pour  auoir  part  à la  gloire  d’a- 
uoir  .iflbupy  cette  vieille  diuifion. 

La  France  de  fon  codé  fournit  vn  bon  nombre  de  Prélats  pour  cette  célébré 
entreprife,  5c  il  n’y  en  eut  qu’vn  qui  n’eut  pas  la  fatisfaclion  qu'il  en  efpcroit  ÔC 
qui  périt  par  vnc  malhcurcufc  auanture  dont  ic  ne  puis  oublier  le  récit.  Ce  fut 
Metfire  Cuy  de  Roye  Archcucfquc  de  Klicims,  auquel  ce  voyage  fut  d’autantplus 
fatal , qu’en  toutes  les  Atfcmblées  publiques,  5c  mefme  en  prcfcncc  des  Prin- 
ces , il  auoit  toujours  tenu  pour  Pierre  de  Lune , iufques  à foutenir  dans  fa  plus 
gran  Icpcrfecurion , que  fon  mérite  5c  fa  vertu  Jerendoient  digne  des  plus  fu- 
premes  honneurs  : mais  comme  il  eftoit  fore  attaché  au  Cardinal  de  Bar  t il  luy 
voulut  faire  compagnie  dans  vnc  fi  fainteoccafion.  Eftantarriuez  en  vn  certain 
Village  à deux  lieues  de  Gennes,  le  maréchal  du  Cardinal  prit  querelle  pour 
fes  cheuaux  auec  vn  autre  maréchal  du  lieu , qu’il  tua,  5C  aulîî-toft  le  Peuples’c- 
mut , qui  le  pourfuiuit  iufques  à l'Hoftelleric  du  Cardinal , 5c  non  content  d’a- 
uoir  maflacrc  le  meurtrier,  ces  enragez  alTommerent  encore  cinq  autres  des do- 
meftiques  q «i  leur  vinrent  à b rencontre,  5c  pouflbient  toujours  outre  pour 
faire  mainbaire fur  tout  le  relie  delà  maifon.  C’efl  ce  qui  obligea  l’Archeuef- 
que defe montrera  la feneftre,  danslapenlcc  qu’il  eut quelereipedde  fon  ca- 
radcrc , 5c  de  fa  condition  , pourroit  faire  celfer  le  tumulte  5c  la  violence  , 5c 
qu’il  pourroit  les  appaifer  par  douceur  j mais  il  fut  aulfi-coft  percé  d’vn  coup  de 
flèche , qui  luy  olla  tout  cnfcmblc , 5c  la  parole , 5c  la  vie.  L’horreur  de  ce  cri- 
me ne  les  ëpouuanta  pas,  il  ne  fcruitqu’i  les  rendre  plus  furieux,  5c  en  cfFcdils 
en  cftoicntau  feu,  résolus  de  faire  périr  le  Cardinal  5c  tout  ce  qui  luy  reftoitde 
gens  dans  les  flammes,  quand  il  furuint  vn  Courier  du  Gouucrncur  de  Gennes, 
qui  les  fkeefler  parl’authorité  de  fon  Maillre.Ce  Gouuerneur'V’r/fo/r/e  Maréchal 
Boutic.iMt)  fut  fort  touché  d’vn  fi  étrange  accident,  aulfi  n’cut-il  pas  plûtoft  fait 
rendre  les  derniers  dcuoirsàcePrelat,  où  il  employa  tout  ce  quife  put  inuen- 
ter  de  pompe  5c  de  magnificence , qu’il  facrifia  prefque  toute  cette  villette , qui 
cfloitdefon  Gouuernement,  à la  iufte  vangeancc  d’vnc  fi  infâme  barbarie,  par 
la  mort  de  tout  ce  qu’il  y eut  de  coupages  ou  de  complices  de  cette  émotion.  Il 
ne  pardonna  ny  à l’aageny  au  fcxc,*l  employa  tous  les  fuppliccs,  5c  fitrafer 
l’Hoftelleric. 

Pour  fortir  de  ce  trille  cucncmcnt , 5c  pour  rcuenir  II  l’execution  du  deflein 
pris  par  les  Cardinaux,  de  mettre  ordre  au  Gouuernement  de  l’Eg!ifc,ie  remar- 
querai , que  fuiuant  l’aflignarion  prife  au  vingt-cinquième  iour  de  Mars,  la  pre- 
mière feflion  fc  tint  en  la  belle  5c  fpacieufe  Nef  de  la  Cathédrale  de  Pife$  oùl’oa 
auoit  prépare  des  bancs,  félon  le  rang  5c  la  qualité  de  touslps  Prélats,  5c  des 
autres  perfonnes  qui  s'y  deuoient  rendre.  Au  premier  fiege,  qui  eftoit  de  la 
hauteur  de  l'Autel , 5c  qu'on  auoit  drefte  à douze  pieds  prez  de  l’encrée  du 
Chœur  j furent  placez  les  Cardinaux  de  Prenejle , <t  Alhe , d'Ofiie  , de  Fuy  , de 
Thury , de  Salaces , 5c  de  S.  Ange , qui  auoient  obey  à Benoift , 5c  les  Cardinaux 
d1  A quitte , Colosse , des  Vrjins , de  Brancas , de  Ranenne , de  Lodi , & de  S.  Ange, 
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qui  auoient  tenu  le  party  de  Grégoire:  6c  en  face  dudit  Aurel,  dont  les  Proto- 
notaires  du  facré  Palais  earnifloient  les  deux  collés  , eftoic  le  banc  des  Ambai-  . • 

fadeurs  : qui  furent  l'Euefquc de  Meaux  fcul , pour  le  Roy  de  France,  l'Eucfque  * 
de  Gap'  deux  Cheualiers,  vnDodcur  es  Loix  8c  vn  Secrétaire, pour  le  Roy  de 
Sicile,  & pour  le  Roy  d’Angleterre  Vn  Cheualicr  Anglois;  mais  de  la  Diete  te- 
nus par  les  Allemans  à Francfort , il  n’en  Vint  qu’vn  Docteur , & vn  fimple 
Clerc. 

Le  long  des  deux  collez  de  cette  Nef  , furent  difpofées  les  Séances  des 
Euclques,  & Abbez  , en  fuite  dequoy  l’on  rangea  des  efeabeaux  ou  tabou- 
rets, pour  certains  Députez  des  Chapitres  8c  des  Conuents  : 8c  enfin  le  relie 
delà  capacité  de  ce  grand  Vaifleau.fut  rcmply  d’autres  fieges  beaucoup  plus 
bas,  pour  les  Ambalîadeurs  non  Prélats,  des  Roys,  des  Souuerains  6c  des  Prin- 
ces ôc  Seigneurs , auec  Icfquels  on  mella  des  Doékcurs  ;•&  pour  quelques  aiitrcs 
Députez  des  Chapitres  6c  Conuents.  Tout  lemondcainfi  placé , le  Cardinal  de 
TrtnrJIe  chanta  la  Méfié  du  S.Efprit,  6cà  la  fin  il  y eut  fermon  par  vn  Doclcur, 
qui  parla  fort  fçauammcnt  du  fujet  de  cette  Congrégation  ou  Concile,  6c  qui 
exhorta  les  a Ifi  Hans  de  prier  Dieu  en  grande  deuotion  pour  l’vnion  de  l’Eglifc: 

6c  c’ell  tout  ce  qui  fut  fait  pour  ce  iour. 

LeM.irdycnfuiuant,i6.iourdcMarsfc  tint  la  fécondé  fclfion,  8c  le  Cardi- 
nal de  Milan , qui  clloitdc  l’autre  College,  dit  la  Mefle,  6c  conuia  l’Afiemblée, 
par  vnc exhortation  particulière,  de  prjcrDieu  qu’il  luy  pleull  de  donner  vne 
tonnefinàccqu’ilsauoicntcbmmcncé  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Apres  cela 
tous  les  Prélats  fe  reuellirent  deChappes  de  foyc,  6c  prirent  des  Mitres  blan- 
ches, 6c  l'vo  des  Chapellains  de  la  Compagnie  ayant  entonné  /'Ora/e , tous  fe 
mirent  à genoux  l’cfpacc  d’vn  Miferere.  Vn  Cardinal  finit  cette  pofe  par  vne 
Collcdc , 6c  apres  auoir  pareillement  entonné  vnc  autre  Antienne, qui  fut  chan- 
tée par  les  Chappcllains,  vn  troifiéme continua  les  Litanies  à haute  voix,  auf; 
quellc.vil  fut  répondu  par  les  Prélats , 6c  apres  POraifon  , le  mcfme  commensale 
y cni  Creator.  L’Hymne  finy,il  dit  tout  haut,  Erigite,  6c  tout  le  mondes’eftant 
Icué,  ils  entendirent  eri  grande  deuotion  i’Euangilc,  quifutleucpar  vn  Cardi- 
nal rcucru  d’vnc  Dalmatiquc. 

Cela  fait,  il  fut  crié  que  tous  ceux  qui  elloient  en  l’Eglifc,  euflenr  à fe  reti- 
rer , à l’exception  des  Prélats , des  Ambafiadcurs , 6c  des  Dodcurs , puis  l’on  or- 
donna vn  Aduocat , des  Notaires , des  Procureurs , 6c  des  Promoteurs , pour  ac- 
culer les  deux  Contcndans  du  Pontificat,  6c  l’on  en  cleut  d’autres,  pour  rece- 
uoir  6c  infcnrc  les  noms  de  ceux  qui  venoient  à ce  facré  Concile , 6c  pour  remar- 
quer par  mcfme  moyen  , depuis  combien  de  temps  ils  clloient  en  poflefiion  de 
leurs  Prelaturcs,  afin  qu’ils  fufienc  placez  en  leur  ordre.  Apres  auoir  tous  fait 
ferment  de  fe  bien  acquitter  de  leurs  commilfions,  vn  Aduocat  monta  en  vne 
haute  chaire  pour  dénoncer  en  plein  Concile  ce  quiauoit  ellé  refûlu  , 5c  fit  vn 
long  récit  tout  haut  de  la  mauuaife  conduite  des  deux  Compétiteurs;  qu’il  nom- 
ma plu  fleurs  fois,  l’vn  Btnefichts , pour  BcnedittHt , 6c  l’autre  Errorius , au  heu  de 
Gregoriut.  11  rcmonllra  combien  de  temps  ils  auoient  entretenu  ce  déplorable 
Schifmc  en  l’Eglife,  6c  comme  ils  elloient  bien  6c  deuement  tirez  pour  y rétablir 
la  paix  6c  l’vnion  : 5c  conclud  , qu’apres  auoir  ellé  publiquement  a (lignez,  on  les 
déclarât  contumax,  à faute  qu’ils  fçroicnc  de  vouloir  comparoiftre.  lien  die 
autant  des  foy  dilans  Cardinaux  de  EieJ'qae , d'Audi , 6c  de  C battant , du  party  de 
BcnoittS'.  deThodi,  qui  tenoit  pour  Grégoire,  6c  aulfi-toll  il  fe  leua  l’vn  des 
Promoteurs, qui  requit  inftamment  le  Concile,  d'approuucr  les  propofirions 
de  l’Aduocat , 6c  demanda  qu’il  en  full  décerné  A«fle  par  les  Protonotaires, 
Çlercs  de  chambre  6c  autres  Notaires  là  prefens.  Le  Concile  conformément  à 
l’ordre  ludiciairc y confcntit , en  fuitte  dequoy , deux  Cardinaux , vn  Àrchcuef- 
que  , vn  Euefquc,  6c  lefdirs  Notaires,  furent  aux  portes  , qui  leur  furent  ouucr- 
tes  j où  ils  les  citèrent  publiquement , en  prefence  du  Peuple  j duquel  jls  s'en- 
fuirent fi  l’on  fçauoit  qu’il  y eût  quclqu’vn  de  leurs  gens  logé  en  ville.  De  là  ils 
leumrent  à leurs  places,  où  l’vn  d’eux  parlant  au  nom  de  tous,  ayant  rapporté 
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qu’ils  n’auoîcnt  trouuc  aucun  des  Contendans,  les  dénonciateurs  demandèrent 
que  la  contumace  fût  lugee,  Ce  qu’on  leur  en  décernât  Ade:  alors  le  Cardinal 
de  Prenefte , cy-deuant  appelle  de  Poitiers , comme  le  plus  ancien  de  tous, ayant 
efte  promeu  au  Cardinalat  auant  leSchifme,  ayant  demandé  ce  qui  eftoiti  fai- 
re, fes  Confrères  remirent  au  lendemain,  & toute  l’Aflcmblcc  lapprouua,  en 
répétant  par  deux  fois  plaça , pUcet , Ce  la  feflion  fe  termina  li. 

Le  iour  fuiuant  la  troificme  feflion , fe  tint  aucc  les  inclines  ceremonies  cv- 
deuant  pratiquées  i la  première  ouuerture , Ce  les  deux  Contendans  ayant  cite 
citez,  comme aufli  lcscy-deuânt  nommez  leurs  Adhcrans, comme  perfonne ne 
comparut  pour  eux  , les  Promoteurs  firent  inftance  à ce  qu’ils  fuflent  déclarez 
contumax  j nuis  la  Compagnie  eut  encore  la  patience  de  les  remettre  au  Same- 

dy  prochain  , dernier  îour  de  Mars , fie  li  finit  la  feflion.  f 

La  quatrième  fe  pjfla  comme  les  autres  , fie  les  Contendans  n ayant 
point  comparu , ayant  egard  à la  Requefte  de  l’Aduocat  fie  des  Promoteurs , la 
contumace  fut  iugee:  fie  dans  le  plumitif  de  l’Arrcft , donc  le  Cardinal  de  Pre- 
nefte fit  ledure , ilfut  dit  Se  referuc,  qu’on  leur  donneroit  encore  vn  delay  pour 
eux  fie  leurs  Adhcrans  ,iufques  i la  prochaine  feflion , aflignée  au  Lundy  d apres 
l’Odaue  de  Pafqucs  * parce  qu’on  ne  deuoit  tenir  aucune  lurifdidion  toute  cette 
fcmainc.  En  fuittede  cela  tout  le  monde  ayant  approuué  le  choix  de  l Egide  de 
Pife , pour  la  célébration  du  Concile , chacun  fe  retira  chez  foy. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  Continuation  du  Concile  de  Fiji  depuis  le  if.  d Auril. 

II.  eArriuèe  de  plufieurs  Ambajfadeurs  des  Roys  & ‘F  tin  ce  S 

Chreftiens. 

III.  Les  Ambajfadeurs  du  prétendu  %oy  des  Romains  tafihent 

d’en  arrejler  le  prognT,  par  des  propofitions  touchant  le 
pouuoir  & la  qualité'  de  ce  Concile, & propojent  vn  au- 
tre lieu  en  faueur  de  Grégoire.  ■ 

IV.  Charles  Malatcjlc  Seigneur  d'Ariminj,  qui  luyauoit  donne 

retraitte , fait  en  vain  les  mtfrncs  injlances. 

V.  Sixième  fifiion.  L’Euefque  de  Digne  prefihe  , & conclu d 

contre  les  deux  Tapes. 

VI.  Septième  fifiion  , les  deux  Papes  & leurs  fauteurs  déclarez, 

contumax  , priuez,  de  tous  Offices  & Bénéfices  ,les Roys 
& Peuples  abfius  des  fermens  d' obedience  , commifsion 
pour  faire  le  proceT^aux  contumax. 

VI LcArriuée  des  Ambajfadeurs  de  France  , d'Angleterre  , des 
Electeurs  Ecclefiajtiques  d'Allemagne  , & autres  Princes. 
VIII  Huitième  fifiion.  L'Archeuefque  de  S alifbery  harangue  con- 
tre les  deux  Papes. 

IX.  jfeufieme  fefsion.  Séance  des  Ambajfadcurs.  Pierre  d Ar- 
quarano  Docteur  de  Padoué  , réfuté  les  profitions  des 
Ambajfadeurs  de  Rupert  de  Eauieres,  Commijfaires  don- 
nefde  toutes  Nations.  Différend  pour  la  prefiance  en- 
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tre  les  Am  b a fadeur  s de  Mayence  & de  Cologne. 

X.  Dixiéme  fefsion.  Le  Patriarche  d' Alexandrie  confirme  les 

fentimens  du  Docteur  Arquarano , touchant  l’anthorité 
du  Concile.  Séance  iugée  entre  les  deux  Archeuefques . 

XI.  Ordre  donné  four  la  députation  des  Membres  du  Concile. 

XII.  On  conclud  de  ne  rendre  aucun  honneur  aux  Députez,  de 

P terre  de  Lune. 

XIII.  Onzième  fefsion.  La  feuftraftion  d'obedtence  déclarée  ge~ 

nerale. 

XIV.  Teneur  de  l'Acte  de  feu  ferait  ion. 

LE  quinziéme  d’Auril  on  reprit  la  continuation  du  Concile  pour  le  bien  de  7* 

l*vnion,auec  lesmcfmes  prières  & les  mefrnes  deuotions  cy- douane  mar-  Annce 
quees  à l'article  de  la  fécondé  lelfion.  Etli  fe  trouucrcnc  les  Cardinaux  de  Mi • *4°9- 
Un  2c  de  Bar , qui  auoicnc  aflifte  i la  deliberation  faite  par  les  Alleniansi  Franc, 
fort,  2c  auec  eux  quatre  vingt-dix  Archeuefques  2c  Euefques , quelques  Abbez, 
Docteurs,  Clercs, 2c  Notaires,  qui  n’auoient  point  affilié  aux  feffions  prece- 
dentes. Alors,  les  quatre  Cardinaux  cy-deuant  nommez,  qui  elloicnt  reliez 
auprès  des  deux  Conrendans  furent  derechef  appeliez , qui  firent  defaut , 2c  on 
leur  lit  encore  la  grâce  de  continuer  l’aUignation  iufques  à la  feffion  fuiuantc , que 
l’Aflemblce  feroit  plus  folemncllc  2c  plus  complette,  pour  l'a  rr  ni  ce  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France , d’Angleterre , de  Hongrie,  de  Bohême,  2c  de  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne , qu’on  difoit  dire  en  chemin.  Il  s’y  rencontra  entr'uutres  vn 
Archcuefque,  deux  Euefques,  2c  deux  Clercs  ou  Secrétaires  foydifans  ArnbaC 
fadeurs  du  Duc  Rttpcrt  de  Bauierts , qu'ils  qualifioient  Roy  des  Romains,  2c  l’on 
les  introduit  en  l' Aflcmbléc , mais  ils  ne  prirent  point  feance  auec  les  autres,  2c 
ne  fc  rcucflirent  point  des  habitsEcclefialliques  conucnables  à leurDignitcraufli 
n’clloient-ils  venus  que  pour  troubler,  2c  pour  trauerfer  les  defleins  du  Concile, 
comme  il  parut  par  la  propolition  que  fit  l’Eucfque  de  W erden  , de  vingt-deux 
quellions  pleines  de  chicane.  Les  principales  furent  : Si  les  Cardinaux  d’ vn  Col-  « 
lege  pouuoient  fcfouftraircdc  l’obeïffàncedc  leur  Pape.  1.  S’ils  le  pouuoicnt  tl 
citer,  j. S’ils  pouuoientconuoqucr  vn  Concile  general.  4.  Si  deux  Collcgcspou- 
uoient  s’entrehabiliter  pour  tenir  vn  Concile.  Et  il  conclut  enfin  , que  îc  (l'on-  “ 
cile  fe  deuoit  changer  2c  différer,  attendu  que  celuy  qu'ils reconnoiiibicnt  pour 
leur  Pape , ( c'eftoit  Grégoire  ) tout  preft  de  comparoir  * pourueu  que.ee  fuft  en 
autre  lieu:  promettant  d’accomplir  ce  qu’il  auoitiuré  de  faire,  fi  fon  Compéti- 
teur en  failoïc  autant  de  fa  part.  11  reprit  rncfme  allez  aigrement  les  Cardinaux 
de  ce  party,  2c  dit  qu’injullemcnc  ôc  déraifonuablement  ils  auoicnc  fait  cette 
fouflradion. 

Ces  AmbaflTadeurs  sellant  retirez  pour  quelque  temps , on  délibéra  fur  leurs 

Sropofitions  , 2c  les  ayant  fait  rapcller , on  leur  enjoignit  de  la  part  du  Concile, 
e les  donner  par  écrit , auec  autant  du  pouuoir  qu’ils  auoient  de  leur  Maiflrcjcc 
qu’ils  ne  firent  pas  fans  beaucoup  de  difficulté.  Cependant  ceux  qui  gardoient 
leurs  dieuaux  au  deuant  de  I’Egiife,  firent  grande  rumeur,  2c  s’cntrcquerellc- 
rent , 2c  cux-mefmes  i leur  fortie  con teflans  la  légitime  conuocation  du  Conci- 
le, au  grand  feandaie  de  tout  le  Peuple  U prefent,  témoignèrent  allez  claire- 
ment, qu’ils  n’eftoient  venus  à autre  fin,  que  pour  trauerfer  les  affaires  de  l'E- 
clifc.  C’eftcequcficauflî  delà  part  dans  la  mefme  femaine,  vn  Seigneur  d’ita- 
fie  nommé  Chariot  Malatcjlc  Seigneur  de  la  Ville  d’Ariminj,  où  il  auoit  retire 
Grégoire , lors  autrement  nommé  Errorius  , 2c  comme  il  cftoit  homme  de  Let- 
tres, 2C  fur  tout  grand  Orateur , il  n’oublia  rien  de  toute  fon  adreffe  pour  per- 
fuader  les  Cardinaux  de  différer  le  Concile,  2c  de  changer  de  lieu.  Mais  on  corn- 
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1 409.  & de  Mi/*»  , qui  luy  monftrerent  par  de  prenantes  raifons , que  cela  ne  fe  pou- 

uoic  , & qui  le  rcnuoycrcnt  comme  il  cftoit  venu. 

Le  Dimanche  vingt- vniéme  d’ Avril , le  Concile  continuant  en  l'Eglife  de 
S.MartindcPife,  l’Archcuefquedc  Thouloufc  chanta  la  Molle , & il  y eut  Ser- 
mon parl’Eucfquc  de  Digue  en  Prouence,  Religieux  de  S.  François,  qui  prit 
pour  thème  Mercenarim  fugit , 6c  mon  (Ira  do&cmcnt  que  les  deux  Contcndans 
n’cftoicnt  point  vrais  Pallcurs,  mais  vrays  mercenaires,  6c  que  comme  tels  ils 
mcritoicntd’eftre  c ha  fiez  & depoffedez,  apres  les  voyes  qu’ils  auoient  tenues. 
II  condamna  par  de  puiffantes  raifons,  toutcequ'ilsauoient  propofe,  & fit  voir 
qu'on  ne  deuoit  pas  auoir  plus  d'égard  à ce  qui  auoitcflé  allégué  par  les  Ambaf- 
/adeurs  du  Duc  Bupert  de  Bauieres  : lcfqucls  partirent  dés  le  mefmc  iour  fans  ré- 
ponfe , & fans  qu'on  fçache  de  quel  efpric , quoy  qu’ils  euflent  leur  Audience  a £ 
lignée  au  lendemain. 

Le  vingt-quatrième  iour  d'A  vril,Ie  Concile  fut  derechef  affemblé  en  la  gran- 
de Eglife , où  la  Mcfle  fur  chantée , 6c  les  prières  acheuécs  en  la  maniéré  des  fcf- 
fions  precedentes:  comme  les  Cardinaux  auoient  fait  rédiger  par  écrit  tout  le 
Procez  verbal  de  la  diuifion  de  l’Eglife  depuis  fon  commencement  iufques  alors, 
auec  le  récit  de  tout  ce  qui  s’cfloit  pafle  de  la  part  des  Papes , on  le  mit  du  con- 
fentement  de  tous  entre  les  mains  de  l’Aduocat  du  Concile , lequel  montant  en 
fa  Chaire  en  fit  vnc  lecture  de  trois  heures  entières  à haute  voix.  On  leut  en  fuite 
les  Rcqueftcs  des  Promoteurs,  6c  les  conclufions  pareuxpnfes  contre  les  deux 
Contendans.C’cfl  2 fçauoir  que  le  Concile  acceptoit  l’aggregation  6c  vnion  mu- 
” ruelle  des  deuxCollcgcs  6c  tout  ce  qui  s’en  cnfuiuroit.Qu'il  aprouuoit  au/G  la  cô- 
»•  uocation  du  Concile  general , êc  en  fortifiant  la  citation  des  deux  Compétiteurs, 
„ decernoit  que  tout  demeurât  ferme  6c  fiable.  De  plus,  que  le  lieu  de  Pifeefloic 
w propre  pour  la  cfelcbratioh  du  Concile,  6c  attendu  que  les  deux  Contcndans 
auoient  eflé  deuement  citez  6C  déclarez  contumax , qu'ils  feroient  priuez  de  la 
” dignité  Pontificale,  8c  leurs  Adhcrans  de  leurs  honneurs,  Offices,  & Bénéfices, 
” 6c  qu'en  cas  de  contrauention  â ladite  priuation,  ils  pourroient  eflre  punis  6c 
» chaflicz  par  des  luges  fcculiers:  6c  que  tous  les  Roys  8c  Princes,  5c  gcnerale- 
n ment  tous  autres  , de  quelque  cflat  ou  qualité  qu’ils  Aident , feroient  abfous  des 
fermons  6c  obeïflances  par  eux  prcflez  aufdits  Conrendans.il  fut  encore  ordon- 
né par  le  mefmc  Concile,  qu’on  feroit  cleélion  de  quelques  perfonnes  de  Let- 
tres , de  probité , & de  bonne  confcience , pour  rcccuoir  les  informations  6c  les 
témoins  qui  par  lefdits  Promoteurs  feroient  produits  contre  les  deux  Compéti- 
teurs , 6c  fpecialcmcnt  fur  la  continuation  opiniaflrc  du  Schifme , 6c  fur  les  con- 
clufions mutuellement  prifes  entr’eux.  Et  pour  procéder  outre  aux  affaires , la- 
dite fcflion  fut  continuée  au  Mardy  enfumant , dcrnicriour  d’Avril. 

Ceiourlâ,  le  Patriarche  d'Alexandrie  Maiflre  Simon  Cramant , les  Députez 
de  l’Vniucrfitc  de  Paris,  les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Brabant  , du  Comte  de 
Hollande  , 6c  de  l’Euefquc  de  Liege , arriucrcntd  Pifc,  6c  apres  eux  les  AmbaHà- 
deurs  £ Angleterre  i c’cfl  à fçauoir  l'Eucfqucdr  Salisbery  ,6c  vn  autre  Euefque,  8C 
deux  Abbcz,  vn  Chcualicr,  6c  deux  Doclcurs , auec  vne  belle  füittede  deux 
cent  chenaux.  En  mefmc  temps  vinrent  ceux  des  Archeuefques  de  Mayence , 6C 
de  Cologne , pareillement  en  grand  appareil,  6c  les  derniers  auoient eAé pris  â 
deux  lournécs  de  Pife  par  les  gens  du  Marquis  Malefline  t qui  les  rctenoit  prifon- 
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, apres  la  Meffe  dite  par  l’Eucf- 
que^  Lift  eux , en  prcfencc  des  AmbafTadcurs  Anglois.les  Litanies  chantées  6cc. 
l’Euefquc  de  Salifbery  monta  en  Chaire,  6c  apresauoir  blafmél’vn  6c  l’autre 
des  Contcndans , il  exhorta  les  Cardinaux  6c  le  Concile,  de  procéder  diligem- 
mentàl’vnion  de  l’Eglife.  C'ell  tout  ce  quife  fit  en  cette  feffion , continuée  au 
4.  de  May  , 6c  le  iour  fuiuantarriua  le  Cardinal  de  Bordeaux , pub  le  lendemain  le 
Cardinal  d'Efpagnc  s’y  rendit  aufïï. 
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Le  quatrième  iour  de  May  # la  Melle  fut  celebrée  par  l'Euefquc/2to¥«x- , où 
les  Ambafladcurs  d'Angleterre  prirent  place  à gauche , 8c  au  coftc  droit  eu- 
rent  feancc,  le  Patriarche,  les  Eucfqucs  de  Meaux,  8c  de  CouJUnce  Ambafla- 
dcurs de  France,  8c  i'Eucfque  de  Gjj>  Ambafladeur  du  Roy  de  Sicile,  apres  le 
Camerlingue  de  Rome.  Les  pneres  achcuccs , chacun  prit  fes  ornemens  Eccle- 
fiafhques,  8c  le  Patriarche  sellant  a (Iis  apres  le  Cardinal  de  Prenefe,  qui  auoitla 
première  place , comme  il  auoit  cité  conuenu,vn  très  excellent  Doéteurde  Bou- 
logne nommé  Pierre  eCAtjnar4u  , montant  en  Chaire  , répondit  au e'c  autant  de 
fubtilité  que  de  fcience  , aux  propofitions  des  Ambafladcurs  du  Duc  Rupert  de 
Bauiercs,  & fit  voir  par  des  raifons  convainquantes,  que  les  deux  Contendans 
auoicnteflé  fuffifammentadjournez  ,8c  citez  par  les  Cardinaux  8c  par  le  Con- 
cile, 8c  qu’ils  pouuoicnt  iuftement  procéder  contr’eux,  8c  mcfmes  contre  les 
Seigneurs  aux  fcftats  dcfquels  ils  s’clloicnt  retirez,  en  condamnant  abfolumenc 
tous  les  doutes  propofez  par  les  gens  du  Duc  Rupert. 

Apres  luy  monta  l’Aduocat,  qui  dit  que  pour  examiner  les  témoins  qui  fe- 
raient produits  par  les  Promoteurs  contre  les  deux  Contendans,  l’on  anoit  éleu 
de  la  part  des  deux  Colleges  le  Ctrdirul  de  Ledi  Italien  , Sc  le  Cardinal  de  S. 

8c  pour  le  Royaume  de  France,  I’Eucfque  de  Lifte  ux  8c  trois  Dodcurs , pour  le 
Royaume  d’ Angleterre  vn  Dodcur,  pour  la  Prouencc  vn  autre,  5c  deux  pour 
l'Allemagne  , 8c  qu’ils  auoient  tous  cité  trouuez  capables  de  cétcmploy  , ce  qui 
futapprouué  de  tous.  Il  adioûtai  la  fin  , que  Ladirfas  qui  fe  difoit  Roy  de  Sicile, 
preflant  par  fes  Armes  la  Ville  de  Sienne  appartenante  aux  Florentins,  qu’il  cm- 
péchoit  la  tenue  du  Concile , 8c  qu’il  trouuoit  à propos  qu’on  enuoyât  vers  luy, 
pour  luy  commander  de  par  le  Concile , de  ccfler  ces  hollilitez  , 8c  de  luy  gar- 
der lc-rcfpeét.  Tout  le  monde  lotla  cét  aduis,  8c  la  iournee  fut  continuée  au 
dixiéme  de  May.  Les  Ambafladcurs  de  Mayence  8c  de  Cologne  n’affilterent 
point  i cette  feffion,  à caufe  du  différend  qu’ils  eurent  cnfcmblc  poux  la  prefean- 
ce , 8c  il  fut  ordonné  qu’on  les  accorderait. 

Le  huitième  de  Mav  la  Compagnie  s’cftanrtrouuécàl’Eglifc  de  S.  Michel, 
où  l’on  célébrait  la  Fcfte  de  l’Apparition  de  cét  Archange,  le  Patriarche  dit  la 
Mcfle , ou  il  prêcha  , 8c  apresauoir  étably  les  propolîtions  des  Ambaflàdeursdu 
Duc  Rupert  de  Bauicres,  il  les  détruifit  abfolumcnt,  réfutant  leurs  prétendus 
doutes , fi  les  Cardinaux  pouuoient  citer  leur  Pape , s'ils  luy  pouuoicnt  fou  (trai- 
re leur  obeïüance,  8c  fi  les  deux  Colleges  pouuoient  s’cntrehabiliter  l’vn  l’au- 
tre. Il  prouua  magnifiquement  que  tout  cela  fe  pouuoit  faire  raifonnablcmenr, 
pour  vn  bien  fi  neceflairc  qu’efloit  l’extirpation  du  Schifine  8c  l’vnion  de  l’Eglife 
vniuerfelle  : il  foùtint  que  le  Concile  pouuoit  confirmer  tout  ce  dont  efloit  que- 
ftion , 8c  allégua  pluficurs  chofcs  fort  importantes  pour  le  bien  de  l’vnion.  Là 
fctrouuerent  les  Ambafladcurs  des  Archcucfques  de  Mayence  8c  de  Cologne, 
quipar  iugement  du  Concile,  furent cntrc-mcflcz , 8c le  premier  placé  fut  ce- 
luy  de  Cologne.  La  Mcfle  dite,lc  Promoteur  affilié  d’vn  Sergent,  cita  pluficurs 
Prélats  à comparoiltrc  le  iour  fuiuant , en  la  maifon  des  Carmes,deuant  fes  Com- 
mi  flaires  ordonnez  par  le  Concile  pour  receuoir  leur  ferment  en  la  prefentc  af- 
faire contre  les  deux  Contendans. 

Le  mefme  iour  apres  difner,les  Cardinaux, les  Ambafladeurs 8c les Prelatsj 
çftans  en  l’Eglife  de  lainéfc  Martin  , le  Cardinal  de  Prcnefle  dit  que  fes  Confrères 
n’entendoient  rien  faire  en  lapourfuite  de  l’vnion  fans  la  deliberation  du  Con- 
cile j 8c  que  comme  tous  ne  pouuoient  pas  affifler  en  ces  deliberations  , qu’d 
efloit  bon  d’en  ordonner  quelques-vns  qui  fu  fient  prefensà  toutes  les  rcfolu- 
tions , pour  en  faire  leur  rapport  aux  autres  , 8c  qu’il  prioit  qu’on  nommait  ceux 

3u’on  en  iugeroit  les  plus  capables.  Le  Patriarche  répondit,  qu’il  auoit  cité 
éja  arreflé  pour  la  Nation  de  France,  que  chaque  Archeuefque  affiftafl  pour 
fa  Prouirice, 8c en fonabfencevn  Euefquc,  ouvn  Dodeurde  la  mefme Prouin- 
ce:  8c  l'on  nomma  par  apres,  pourla  France,  ledit  Patriarche , 8c  les  Archeuef- 
ques  prefens,8c  pour  la  Prouince  de  Sens,  l’Euefquc  de  Meaux , pour  celle  de 
Roüen  , I’Eucfque  deLifeux  , 8c  ain  fi  des  autres  : 8c  pour  la  Prouencc,  qui  de- 


Année 

14.09. 


700  • Hilloire  de  Charles  VI. 

« — meuroic  toujours  vnie  aucc  la  France  ,l’Eucfquc«/r  <?*/>.  Ilfut  pareillement  ar- 

Annec  rcftc,  que  les  autres  Nations  le  conformcroicnt  au  mcfme  ordre,  & que  ceux-là 
1 4-°9-  fculs  qui  feroient  nommez  » alïîfteroicnt  aux  deliberations. 

Apres  cela,  le  Cardinal  d’Albe  propofa  vne difficulté  fur  l’aduis  qu’il  anoit 
receu  de  la  prochaine  arriuée  des  Nonces  de  Pierre  de  Lune,  demandant  com- 
me on  les  rcccuroit , comment  on  leur  donneroit  Audience  , Si  de  quelle  façon 
l’on  les  voudroit  traiter.  Il  adjoûta  encore  aux  Requeftes  prefentees  par  les  Pro- 
moteurs le  24.  d’Avril, qu'il  fuit  decernc  par  le  Concile , qu'audit  Concile, com- 
me reprefentant  l’Eglilc  vniuerfelle , appartenoit  la  connoiffancede  l’extirpa- 
tion du  Schifmc  & de  fa  decifion.  Il  fut  ordonné , que  le  lendemain  apres  difncr, 
les  Députez  dcsProuinccs  traiteroient  cette  affaire  aucc  les  Cardinaux  : & ce 
iour-là  , ncuficme  de  May,  le  Patriarche  portant  la  parole  pour  la  Nation  de 
France  & de  Prouencc , dit , qu’apres  auoir  meurement  délibéré  fur  la  demande 
du  Cardinal,  oni'auoit  approuuéc  : 5c  il  y ioignit  , que  le  Concile  approuuaft 
iufqucs  à vn  temps  limité , les  promotions  des  Prelatures  faites  par  les  deux  Con- 
tendansjà  quoy  il  fut  répondu,  qu’on  y aduifcroit  à la  fin.  Quant  à la  réception 
des  Ambaffadeurs  de  Pierre  de  Lune , il  laifia  indécis  quel  honneur  on  Icurrcn- 
droit , attendu  lanouuclle  fouftraélion  d’obcdicncc  , & pour  ce  qui  eftoit  de 
leur  donner  Audience,  fonfentiment  fut  qu'on  fçcut  d’eux  auparauant,  quel 
eftoit  leur  pouuoir  , 5c  à qui  ils  eftoient  adreffez  , trouuant  à propos  qu’on  les 
traitr.fi  bien,  & qu'on  deffcndit  qu'il  leur  fût  fait  aucun  infime  , pourucuque 
de  leur  part  ils  fccomportaffcnthonneftement. 

Apres  luy,  l’Eucfquc  deSahfbery  parla  pour  la  Nation  Angloifc,qui  ne  fut 
contraire  à Ion  aduis  qu’en  vn  pomcl  feulement.  11  dit  qu’il  s’etonnoit  que  quel- 
ques- vnseuffent  fait  fouftraélion  , ôc  d’autres  non  * adjoûrant  qu’il  eftoit  neccf- 
faire  pour  la  tenue*  d’vn  Concile , que  tous  fuffent  d’vnc  volonté , 5c  que  la  fou- 
flraclion  fuft  generale  } concluant  qu’on  ne  deuoit  aucun  honneur  aux  Enuoycz 
de  Pierre  de  Lune,  & à cét  aduis  reuint  le  Patriarche  : qui  fut  fuiuy  d’vn  certain 
Euefque  de  Cracouie , Ambaffadcur  du  Roy  de  Pologne , 5c  des  Ambaffadeurs  de 
Mayence  5c  de  Cologne , 5c  autres.  Il  n’y  eut  que  les  Cardinaux  qui  ne  s’efioient 
point  encore  fouftraits , qui  demandoient  d’en  délibérer. 

Le  Vendredy  dixiéme  de  May , apres  la  Mcffe  chantée  par  l’Eucfque  de  M*r- 
feille  , auec  les  ceremonies  accoutumées , le  Concile  affcmblé  auec  les  Eleus  des 
Prouinces  , l’Aduocat  propofa  ce  quiauoiteftc  pourparlc , fans  faire  mention 
•de  la  fouftraélion  dcfdits  Cardinaux  : lefquelsen  eftant  requis  par  les  Promo- 
teurs Anglois  , demandèrent  encore  du  temps  pour  en  refoudre  j mais  l’affaire 
ayant  efte  remife  aux  fuffrages  de  l’Affcmbléc , tous  en  general  furent  d’vn  mef- 
rne  aduis , que  la  fouftraélion  deuoit  eftrc  generale.  Alors , le  Patriarche  quit- 
tant (a  place  , qu’il  auoit  entre  les  deux  plus  anciens  Cardinaux  , monta  en  la 
„ Chaire,  5c  prononça  hautement  de  l'autnorité  du  Concile,  la  fouftraélion  d’o- 
bcdience  aux  deux  Compétiteurs,  auotr  cfié  5c  cftrc  iuftement  fie  loifiblemcnc 
faite,  que  ceux  qui  l’auoient  faite  l’auoient  pû  5c  dû  faire , que  perfonne  d’oref- 
” nauant  ne  leur  deuoit  plus  obéir,  6c  que  l’on'dclibercroit  meurement  furl’ha- 
” bilitation  des  promotions  par  eux  faites,  depuis  qu'ils  auoienteeffé  la  pourfuite 
»>  dcl’vnion  dcl’Eglife.  Il  dit  de  plus,  que  le  premier  iour  de  la  production  des  té- 
moins contre  lefdits  Compétiteurs  n’ayant  pû  cftre  employé  aux  procedures 
neceffaires  pour  cela,  à caufc  des  Fcftcs  qui  eftoient  furuenuts  , l’on  prendroit 
iourau  dix  feptiéme  de  May  , pour  paffer  outre  à laditcauditidto. 

Le  vnziémedeMay , par  l’aduis  des  Eleus  des  Prouinces affemblez,  on  don- 
na charge  à quelques  Eucfqucs  6t  Doélcurs , de  dreffer  la  minute  de  ladite  fou- 
ftraélion , pour  icelle  prefentee  au  Concile,  eftre  par  luy  corrigée,  s’iliugcoit 
qu’onydeut  adjoûter  ou  retrancher,  & ainfi reformée, eftre enuoyée  à toutes 
les  Nations  de  la  Lhreftientc.  En  fuitte  de  cela  , le  treiziéme  de  May  ,1e  Cardi- 
nal de  Prenefie  dit  en  plein  Concile , que  fes  freresconfcntoicnt  à la  fouftraélion 
ordonnée  par  le  Concile  j 5c  le  dix- feptiéme  de  May,  il  fut  encore  arrefté  en 
l’Affcmblcc  generale , à la  pourfuite  des  Promoteurs , que  ladite  fouftraélion  fe- 
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roit  lent:  publiquement  , fuiuant  les  formalitcz  de  tout  temps  obferuées.  On  fie 
auffi  droi&fur  d’autres  Requeftes  mentionnées  en  I’A&e  qui  fuit,  & laioumée 
continuée  au  lendemain  vingt- deuxieme  de  May,  que  le  Patriarche  monta  en 
Chaire,  Ce  leut hautement  l'Aûcfuiuanc,  du confcntemcnt  du  Concile. 

L'An  mil  quatre  cent  neuf  ,le  Vendredydix  feptiéme  de  May  , le  fai  ut  & vniuerfel 
Synode  icy  aff • mblc  nu  nom  de  I E s v S-C  H a 1 s T , déclaré , prononce  dr  de  cerne, 
pour  de  iufies  & raifonnabtes  caufeS  , qu'il  a eflé  loijiblc  de  f retirer  librement  dr  im- 
puni ent  de  l'obeïffance  de  Pierre  de  Lune  , foy  difitnt  Eenoifi  X 1 1 1 . C'd'Angelo 
Corrario  , qui prenoit  le  nom  de  Grégoire  XII.  tou  deux  ma’liciei/fement 'prétendons, 
Cr  conte nd dns  entr'eux  pour  le  Po  tificat.  Spauoir , dudit  Eenoifi , depuis  qu’il  a damua- 
blement  ceffe  de  pour  fui  ure  ejfelliucment , & et accomplir  la  voye  de  cefion  par  luy  f- 
IcmneUernent  iurée , dr  dudit  Grégoire , depuis  le  temps  qu'il  a pareillement  abandonné 
la pourfuite  & la  reede  execution  de  lame fme  voye  de  xefiton , qu'il  auoitdefa  part  f b • 
lemnellement  prdinif  ,dr  confirmée  par fon  ferment.  Déplus, ledit  faint  Synode  .pour  les 
caufes  que  dejfus  , prononce  , fiatuè , ordonne  dr  decernc  , que  tous  ftdclles  Chrefliens 
ayent  a fe  foufiraire  de  toute  forte  et obeïjfance  enuers  lefdits  deux  Con rendant , & cha- 
cun d’eux  ; lefquels  ayant  eflé  canoniquement  requis  & appetlel^en  ce  tu  pre fente  caufe 
du  Scbifme  & de  la  Fe}  , qpt  efii  légitimement  declare^iontuwax  : & dés  à prefent, 
comme  dés  lors  , decerne  , prononce  CT  ordonne , que  tous  ayent  à tenir  ladite  obeiffan- 
ce  pour  foufiraite  ,çr  à garder  ladite  fouftrattion.  Decerne • en  outre  ledit  feré  Synode, 
& déclare  nulles  , abufues , (j-  de  nulle  valeur  cajfe  & annulée  , tant  pour  le  paffé  que 
pour!  advenir , toutes  procedures  , privations , inhabilitations  , Ordonnances  ou  Confè- 
res quelconques  » faites  par  lefdits  Conte  ndans  , ou  par  Tvn  d'eux  , au  pre  indice  de  l‘v- 
nion  , ch  au  fs  jet  de  la  pourfuite  ficelle  , contre  ceux  qui  fe  font  foufiraits , ou  qui  cy- 
apres  fe  voudront  foufiratre.  Item  , ordonne  le  me  fme  faint  Synode  , en  faneur  de  la  Foy 
Cr  pour  f extirpation  au  schifne  , peur  vnir  C Eglif  a in  fi  defehiréedr  démembrée , & 
pour  y rétablir  la  Paix , que  tous  ceux  qui  en  la  pre  fente  affaire,  font  & peuuent  eftre 
Juges , ou  afsjler  auec  les  luges  au  Concile  , de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foient, 
tuffent  ils  J honneur  du  Cardinalat , pourront  feruir  de  tefmoins  légitimés  ,dr  que  l’on 
déboutera  entière  creance  à tout  ce  qu’ils  depofront , fois  par  relation  ou  de  pleine  con- 
noijfan  e.  Item  , attendu  que  pour  la  prolixité  & diuerfitédes  Articles  produits  en  cet- 
te caufc  , t examen  & C audition  des  tefmoins  pourrait  ejîre  prolongée , le  faint  Synode 
dectrne , prononce  Çr  déclaré  à ce  fujet , que  les  C ommiffkires  & Examinateurs , 4 ce  par 
elle  députe^,  oui  fient  déclarer  cr  fiecificr  lefdits  Articles  , dr  à iceuie  ad]  où  ter  , re- 
trancher & changer,  Cr  me  fme  s receuoir  d'autres  Articles  de  nouueau  ; pour  fur  iceux 
entendre  tefmoins  ,dr  faire  enquefle , Je  Ion  qu  ils  le  ingérant  adnantageux  ou  expédient 
à la  prompte  expédition  de  l'affaire  : cr  qu'ils  puiffe.it  enuoyer  encore  hors  du  lieu  de 
1a  tenue  du  Concile  , & principalement  à Florence , pour  receuoir  ladepofition de  quel- 
ques tefmoins.  Et  pour  ce  , auec  connoijfance  de  caufe  & meure  deliberation^  il  donne, 
ftatue  dr  decerne  , vne  troifs  me  deliberation  , pour  prouver  cr  produire  tefmoins  , dr 
pour  pajfer  outre  , félon  que  par  ledit  faint  Synode  il  fera  iugé  expédient , au  Mercredy 
vingt-deuxieme  de  ce  mon  ; auquel  tour  elle  a ordonné  dr  déterminé  la  prochaine  fef  ion. 
Ledit  faint  Synode  , veu  la  notoriété  des  chofcs  dont  il  s’agit , CT  dont  il  confie  légiti- 
mement par  l'euidence  des  faits  , la  depoftion  des  tefmoins  , cr  autres  enfeignemens , 
Cr  ayant  fur  ce  meurement  délibéré , decerne  , prononce  dr  déclaré , les  deliÜs , crimes 
& exccf,  & autres  chofes  ne  ce  [faire  s à la  decifson  de  cette  affaire  déduites  au  peti - 
toire  de  la  caufe  prefente  contre  lefdits  Benoifl  cr  Grégoire , prétendons  au  Pontificat , 
par  tes  Promoteurs  on  Procureurs  , par  ledit  faint  Synode  à ce  députés^  , auoir  ejié  dr 
eflre  notoires , dr  nue  comme  fur  chofes  notoires  , qu’il  a fallu  dr  qu’il  faut  paff'er  ou- 
tre , eu  égard  au  Jean  date  qui  en  peurroit  arriucr  , dr  au  danger  quvne  affaire  fi  im . 
portante  pourrait  caufer  par  vn  plus  long  retardement.  Prononcé  à Pif  en  la  fefiion  du 
Concile  general  . le  vingt-cinquième  de  May. 

On  aflîgna  le  vingt- neuf  du  mcfmc  mois, pour  la  fcflîonfuiuantc,  & pour  y 
délibérer  du  terme  qu’on  prendroit  pour  iuger  furie  principal,  & ce  iour-lii 
l’on  remit  au  cinquième  de  Iuin  enfuiuanr.  11  fe  crouuaen  cette  dernière  Aflem- 
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bicc  plus  de  huit  vingt  Archeucfques  , Euefques  te  Abbez  mitrez,  fix- vingt 
Docteurs  en  Théologie, &:  trois  cens  autres  Do&curscn  Droict  Ciuil  8c  Ca- 
non ,Tans  y comprendre  les  Ambaflacfeursdes  Roys  &des  Princes,  8c  l’on  y at- 
tendoie  encore  ceux  des  Roys  de  Hongrie  te  de  Bohême , 6c  le  Grand  Maiftre 
de  Rhodes. 


CHAPITRE  T R O I S I E S M E. 

1.  Election  du  Pape  Alexandre  V.  par  les  deux  Colleges  de  Rome 
& d'Auignon. 

] 1.  Bien  receue  en  France. 

IEs  Cardinaux  des  deux  Colleges  ayans  receudufacré  Synode,  l’authorité 
..de  procéder  à I’éle&ion  d’vn  vnique  Ccfeul  Vicaire  de  Iesvs-Chiust  , afin 

3 ue  l’Eglife  fa  chere  Epoufe,  depuisfi  long-temps  contrainte  fous  le  ioug  feruile 
e l'ambition  obftincc  des  deux  Contcndans , rentrai!  en  pofTcfiion  de  Ion  hon- 
neur ancien,  te  de  l'obei'Hance  que  tous  les  Royaumofcluf  doiuent,  entrèrent  au 
Conclaue  vers  la  Fcftc  de  S.  Iean  Baptifte.  Ils  firent  toutes  les  prières  necelTai- 
res  pour  inuoquer  la  grâce  du  S.  Elprit , pour  conduire  leurs  lufTrages , te  tous 
les  Eidelles  qui  dcteftoient  vne  fi  funefte  diuifion,  y ioignirent  leurs  vœux , pour 
obtenir  de  la  bdnté  Diurne  , qu’il  luy  plût  de  fauorifer  de  telle  forte  vn  fi  pieux 
delïein  , qu’aucune  confideration  ne  détournai!  les  Cardinaux  des  fcntimens 
qu’ils  deuoientauoir , à ce  qu’aucun  ne  fclaiflaft  fléchir  aux  interefts  particu- 
liers , ny  aux  prenantes  follicitations  qui  leur  pourroient  elire  faites  de  la  parc 
des  Princes  de  leur  Nation , qu’ils  ne  fauorifalTcnt  point  trop  la  richefie,  la  gran- 
deur , ou  l’extraétion  illuftre  de  perfonne,  comme  il  n’eftoit  que  trop  fouuent 
arriué , 5c  que  tous  conuinflcnt  enfemble  pour  l’éleétion  d’vn  homme  de  bien, 
qui  pût  donner  vofheureufc  fin  à ce  qu’ils  auoicnc  commencé  peur  le  bien  de 
Ion  Eglife. 

Quoy  que  cette  refolution  d’élire  vn  Pape  fût  fort  neceflàire,  leConfeildu 
Roy  qui  craignoit  les  longueurs aficz  ordinaires  dépareillés  Aflcmblées , 8c qui 
iedefioit  des  obftacles  qui  pourroient  furuenir,  leurauoit  écrit  pour  les  hafter 
de  conclure  vne  fi  grande  affaire  ; mais  le  Courrier  ne  fut  pas  à moitié  chemin, 
qu’il  apprit  par  Ieluccez  de  l’éleétion  qu'il  n’auoic  pas  befoin  de  palier  outre: 
En  effet,  ils  clcurenc  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin,vn  homme  de  tres-laince  vie,  te 
véritablement  religieux , nommé  P.ierre  de  Cendie  , Religieux  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Mineurs, & très,  fijauant  Doreur  en  Théologie , qui  d’ Archcuefque  de  Milan 
auoit  elle  élcuéau  Cardinalat.  Il  cftoit  natif  de  l'Ifie  de  Candie,  dontil  portoic 
le  nom , 8c  non  feulement  il  n’eftoit  pas  Eftrangcr  dkorigine , mais  d’vne  famille 
inconnue , il  n’auoit  de  biens  que  ce  qui  luy  en  falloir  pour  viure,  6c  pour  foû- 
tenirauec  grande  frugalité  la  dépenfede  fon  domeftique , 6c  ce  fujec  fut  d’au- 
tant plus  agréable , qu’il  ne  deut  fa  promotion  qu’à  fon  feul  mérité  ,8c  à l’efti- 
me  qu’il  s’cftoitacquife  parmy  fes  Confrères,  qui  le  couronnèrent  le  feptiéme 
de  Juillet,  fous  le  nom  d’AIcxandreV.  Les  Ambaftadeurs  duRoy,qiueftoienc 
à Pile  , luy  en  ayant  mandé  la  nouuclleà  Paris  , il  en  eut  d'autant  plus  de  ioye, 
qu’ils  le  firent  refTouuenir  qu’il  auoit  autrefois  enfeigné  la  Théologie  dans  l’Vnü 
uerfité  de  Paris , aucc  vne  réputation  toute  fingulicrc  de  doctrine  te  de  pieté  j fi 
bien  qu’il  ne  le  confidera  pas  moins  que  s’il  eut  cfté  François , 6c  que  s’il  euteft 
l’honneur  d’eftre  du  Sang  Royal  de  France. 
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CHAPITRE  QVATRIESME. 

I.  Tante  des  troupes  licenciées  Je  Bourgogne , courent  les  pays  du 

Duc  de  Bourbon , feus  la  conduite  d’ Ame  de  Viry. 

II.  Qui  entreprend  cette  guerre  en  fin  nom  , par  conniucncc  du 

Duc  de  Sauoye. 

III.  Le  Duc  de  Bourbon  fait  vne  Arme'e  de  vingt  mil  hommes, 

IV.  Le  met  en  fuite  , reprend  Amberieu,  ralg  les  Places  d‘  Ame 

de  Viry, 

V.  Contraint  le  Comte  de  Sauoye  de  luy  offrir  toute  ferte  de  fatis- 

fichon. 

V /.  Le  Duc  de  Bourgogne  pacife  tout , comme  Arbitre. 

V II.  Ame'  de  Viry  hure  au  Duc  de  Bourbon, 

Vl/l.  Qui  luy  fit  grâce  par  pure  gcnerofitc. 

LE  fujet  de  ce  Chapitre  m’oblige  de  retourner  à l’année  derniere , que  le 7* 

Duc  dc-Bourgogne  hcentiafon  Armce,  laquelle  eftoit  compofcc  en  partie  Année 
de  quelques  troupes  de  Sauoye,  aOez  mal  difeiplinées , lesquelles  fondirent  à I4°9* 
leur  retour  fur  les  terres  du  Duc  de  Bourbon , Oncle  du  R.oy , qui  ne  fe  défioitau- 
cunement  de  cét  infulte.  Comme  il  cftoit  mal-aifé  de  croire  que  cela  fc  fift  fans 
•ttdueu,  icmefouuicnsd’auoiroüy  dircàdcs  perfonnes  confiderabIes,quec’cfto;c 
vn  éclat  de  la  haine  iufques  alors  cachée  du  Duc  de  Bourgogne  contre  le  Duc 
de  Bourbon  * mais  i'eftime  ceux-là  mieux  informez , qui  m’ont  afleuré  que  le 
Comte  de  Sauoye  luy  auoit  drcfTé  cette  partie , à caufc  du  différend  qu’ils  auoicnc 
cnfcmble  pour  l’hommage  prétendu  par  et  Comte , & que  le  Duc  luy  réfutait, 
de  quelques  Places  de  réputation  en  Beaujolois,  nommées  Chalmont , Mont- 
merle  \ Tufcey , l’Arc  , Villeneuue&  Bcauregard.  Quoy  que  cette  affaire  fuft 
alors  en  negoriation  ,1’occafion  parut  trop  belle,  éc  peur  cftrcrrop  profitable 
ivn  certain  Efcuyer  de  grande  naiflance,  mais  peu  riche  de  biens , nomme  Ame 
de  Viry  , qui  entreprit  cette  guerre  comme  de  tan  chef,  neantmomsil  parut  affez 
vifiblemeni  qu’il  n’agiflbit  que  par  conniuencc,  ou  plûtofl  par  ordre  du  Comte. 

Auffifc  ietta  il  fur  la  Baronnie  de  Beaujeu  , n’agucrcsacquife  par  leDuc^de 
Bourbon  , Sc  pour  couurir  fa  témérité  de  quelque  iufte  prétexte  de  guerre , il 
prétendit  de  fe  faire  raifon  par  les  armes , du  pillage  de  Ion  bagage,  fait  depuis 
peu  de  temps  par  (es  Subjets , comme  il  reuenoit  d’Italie  charge  d'vn  grand  bu- 
tin , dont  le  Duc  auoit  toujours  refufé  de  luy  faire  iuftice.  Sur  ce  prétendu  refus, 
il  l’auoit  enuoyé  défier  à Paris , quoy  qu’il  feeut  qu’il  cftoit  pour  lors  en  Bour- 
bonnois.  Mais  ce  quiiuftifie  dauantage  qu’il  ne  vouloir  fatisfaire  qu’aux  appa- 
rences , c’cft  qu’il  n’ateendit  pas  qücfcs  Lettres  de  déclaration  de  guerre  luy 
peuffent  cftre  rendues  , pour  fc  faifir  de  la  FortcrclTe  d’Ambcrieu,  fituée  fur  la 
cime  d’vne  colline , .que  le  Duc  auoit  achetée  du  Sire  de  Vidars%  laquelle  il  prit  de 
force, aucc  deux  autres  Place*  dont  fay  oublié  les  noms  j où  il  mit  garnilon  de 
fes  gens.  De  là  il  courut  tout  le  pais  comme  vne  furieufe  rempeftc,il  ne  par- 
donna , ny  au  fexe,  ny  à l’âge,  ilcnleua  toutee  qu’il  put  trouucrd’hommcsSc 
de  biens  à la  Campagne  , &:  ne  laifla  rien  entier  de  tout  ce  qui  put  périr  par  le 
fer  ou  par  le  feu. 

Le  Duc  de  Bourbon,  qui  auoit  trop  décourage  pour  tauffrir  cette  forte  d’in- 
iurefans  lavanger,  manda  en  diligence  le  noble  Cbmre  de  Clermont  tan  fils,  les 
Comtes  d'AlcflfOh \ , de  U Marche , & de  Vendofme , le  Dauphin  eC  Auuergne  , Artur 
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•7 — Comte  de  Richcmonr,frcre  du  Duc  Je  Bretagne , Mcflire  IeanJe  Mentagn,  Grand 

nnce  Maiftre  de  l’Hoflel  du  Roy,  8t  quantité  d'autres  Seigneurs  de  fesamis  • qu'il  pria 
H0?*  de  luy  amener  tout  ce  qu'ils  pourroient  de  troupes  : & il  fut  fi  bien  feruy  , qu’il 
efl  certain  qu’ils  firent enfemble  iufqucs à vingt  mil  hommes,  tous  Chcualicrs, 
ou  Efcuycrs  d’élire.  Cependant , il  ne  laifla  pas  de  fc  mettre  aux  champs  auec 
quatre  mil  hommes  d’armes  , pour  plutoft  lecourir  fes  Subjets,  il  fe  rendit  à 
grandes  journées  en  Bcaujoulois  , fur  le  commencement  du  mois  de  May  , 6 C 
ayant  logé  fes  gens  fur  la  Saône,  il  pafiala  riuiereauec  douze  cent,  tant  Chcua. 
licrs  qu’Efcuycrs.  Amé  de  Viry  furpris  d’vnc  fi  prompte  arnuée,ne  fc  fentit 

fias  a fiez  fort  pourrefifter  à cette  puiflancc,  il  perdit  courage,  il  netrouuade 
iilut  qu’en  la  luitte , Sc  ceux  qu’il  auoit  laifléz  , n’eurent  pas  plus  derefolurion. 
Dés  la  première  approche  du  Duc  auec  fa  milice , la  frayeur  leur  ayant  fait  quit- 
tcr-là  tout  leur  butin,  pour  gagner  la  riuîcrc  prochaine,  ils  n’en  furentaue  plus 
aifez  d défaire  dans  ce  defordre , il  en  fut  tué  plus  de  trois  cent  dans  la  déroute, 
8c  ceux  qui  entreprirent  de  pafler  l’eau  à nage,  furent  prefque  tous  enfeuclis  dans 
le  courant,  pour  eltre  trop  mal  montez,  veu  la  pefanteur  de  leurs  armes. 

L’cntreprilé  8c  les  progrez  de  fes  Ennemis  ainfi  réduits  en  fumée,  le  Duc 
entra  dans  rEllatduComtcdcSauoyc,  il  prit  d’emblée  par  vnefimple  fomma- 
tion  quantité  de  fes  Places  , 8c  vint  de  là  deuant  Ambericu  j où  Amé  de  Viry 
auoit  laifle  foixante  hommes  de  guerre  8c  quinze  Arbaleftriers , qui  ne  voulu- 
rent tenir  que  pour  donner  plus  de  gloire  à les  armes.  La  Place  fut  emportée  au 
troifiéme  afiaut , ils  furent  tous  pris  8c  décapitez  ,&  apres  cela,  le  Duc  fitrazer 
toutes  les  Places  d’Amé  de  Viry  t afin  qu’elles  ne  peuflent  plus  à l’aduenir  fer- 
uir  de  retraite  aux  Ennemis  8c  auxBrigands.  Enfin  apres  auoir  couru  fans  refi- 
fiance  les  terres  du  Comte  durant  tout  le  mois  de  May,  il  l’obligea  de  rentrer 
en  foy-mefme,  8c  de  chercher  les  moyens  d’appaifer  vn  fi  iufte  relfcntiment.  Il 
fc  feruit  principalement  de  la  parenté  oui  cfloit  entr’eux  , à caufe  du  mariage 
contra&c  par  l'on  Ayeul  auec  vnedes  fccurs  du  Duc,  8c  luy  écriuit  vne  Lettre, 
„ fort  humble  , dont  voicy  lafubftancc.  le  vous  fupplie , mon  très. cher  Oncle, 
n de  ne  point  rcietter  fur  voftrc  Neueu,  qui  en  ell  innocent , la  faute  de  l'iniure 
qui  vous  a ellé  faite,  8c  de  vous  contenter  de  la  réparation  que  ic  vous  en  pro- 
” mets,  8c  larcprcflailleque  ie  vous  offre  pour  les  pertes  que  vous  auezfouffer- 
” tes,  fur  tous  les  biens  de  cét  infolcnr  agrcficur  Amé  de  Viry.  Ils  font  allez  grands 
» pour  y fatisfaire  , 8c  ie  m’oblige  encore  par  ferment  de  vous  le  liurer  s’il  me  tom- 
„ be  entre  les  mains , afin  qu’il  rcçoiue  de  vous  le  challimcnc  que  mérite  fon  cri- 
me , 8c  que  la  punition  d’vne  fi  étrange  témérité, ferue  d'exemple  à ceux  qui 
” pourroient  cllre  capables  de  parcillesentreprifes. 

Dcja  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  écrit  au  Duc  de  Bourbon,  pour  le  prier 
d'agréer  fon  entremife  pour  cette  Paix,  8c  par  mcfmc  moyen  il  luy  auoit  man- 
dé qu’il  ne  prit  aucun  ombrage  des  troupes  qu’il  meneroit  auec  luy , fans  aucun 
deficin  de  s’en  feruir  contre  l’vn  ou  l’autre  des  deux  Princes  , mais  feulement 
pour  l'accompagner  au  voyage  qu’il  pretendoit  faire  dans  peu  de  temps  pour 
vifiter  le  Comte  de  Sauoyc  fon  tres-aimé  Beau-frerc,  8c  pour  les  mettre  bien 
cnfenible,  les  priant  cependant  de  faire  abllincnce  de  guerre.  Le  Duc  accepta 
Volontiers  la  médiation  , 8c  aulfi-toll,  par  leconfcil  des  Seigneurs  qui  efloient 
auprès  de  luy , il  enuoya  diuers  Courriers  vers  tous  les  Princes  qui  fe  preparoient 
dion  fccours,  pour  les  remercier  de  la  peine  qu’ils  auoient  prife  d'armer  pour 
fa  querelle,  8c  pour  leur  faire  fçauoir  qu’il  efloitcn  pourparlcde  Paix  En  effet, 
le  Traité  s’accomplit  par  l’cntremife  du  Duc  de  Bourgogne,  toutes  injures  fu- 
rent oubliées  de  part  8c  d’autre,  8c  il  fut  accordé,  que  Beauregard  ôc  fes  appar- 
tenances, feroient  rcllituécs au  Duc,quidefapartaulfi  , enuoya  de  fesCheua- 
Jiers  fane  hommage  au  Conue,  en  la  maniéré  accoutumée,  pour  IcsChalleaux 
de  Chalinont , dcMontmerle  ,dcTufccy,de  l’Arc,  8c  de  Villcncuuc.  Le  Comte 
de  Ion  collé  ne  manqua  pas  à la  parole  qu’il  auoit  donnée  de  mettre  jlmédeViry 
entre  les  mains  du  Duc , il  s’en  acquitta  deuant  les  quinze iours,  8c  apres  qu’il 
luy  en  eut  fait  pafler  douze  fous  les  fers,  dans  vne  faleprifon , il  fe  laifla  vaincre 
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alix  prières  dequclqucs-vnsdes  Cens,  6c  l’ayant  fait  amener  deuaht  luy , en  pre-  r T“ 

fence  de  beaucoup  de  Princes  du  Sang  de  France,  il  luy  rcproçha  tous  Tes  bri-  Annce 
gandages  , 6c  (à  perfidie,  d’vn air  fi  plein  de  courroux  , que  le  Mifcrable  furpris  I4°9* 
d’vn  fi  grand  tonnerre  de  paroles,  s’attendoie  d’eftreccrafc  d’vn  dernier  coup 
de  foudre.  Il  feiettaà  fes  pieds , 6c  luy  criant  mercy  : Tes  crimes, repartit  le  Duc,  « 
te  font  allez  connoiftrc  que  tu  ne  meritesqu’vn  fupplicehonteux.  Mais  ie don-  (l 
ne  à ma  propre  réputation  le  pardon  que  tu  me  demandes,  ic  le  donne  aux  mou- 
ucmens  généreux  qui  font  naturels  en  tous  ceux  du£ang  de  France,i’aimc  mieux 
à leur  exemple  , faire  connoiftre  dans  cette  occaCon  , que  mon  courage  eftau  “ 
deflus  d’vn  fi  petit  fujec  de  vengeance  , ie  t’accorde  ta  grâce,  6c  i’en  donne  le  « 
mérite  au  Comte  de  Sauoye  ton  Maiftre , 6c  mon  tres-aime  Ncucu.  Le  pauurc  <‘« 
Criminel  rauy  d’vnc  lî  belle  action  declcmencc,  luy  proteftaauec  mille  fermens, 
qu’il  chcrchcroic  toutes  les  occafions  de  fie  ri  fier  à vue  lufte  rcconnoiflancc  , la 
vie  qu’il  rcccuoit  de  luy,iliura  qu’il  le  feruiroit d’orefnauant  enuers  6c  contre 
tous  , à l’exception  de  la  feule  perfonne  du  Comte  de  Sauoye  fon  Seigneur  na- 
turel , 6c  il  voulut  que  toute  la  Compagnie  fut  témoin  de  cct  engagement  fo- 
Icmncl. 


CHAPITRE  CINQVIESME. 

/.  Le  Duc  de  Brabant  e'poufe  la  file  du  Marquis  de  Morattic. 
1 1.  Efiat  de  la  fanté  du  Roy. 

] / 1.  Le  Comte  de  Neuers  feupçonne'  d’auoir  fait  pendre  un  Servent 
Royal  charge  de  pièces  contre  luy,  s'en  purge  au  Parlement. 

IV.  Députation  à Amiens  pour  la  Treue  aucc  les  Anglais. 

V.  Mort  de  la  Duchcjfc  d'Orléans  ,fitt e du  Roy. 

VI.  Réception  du  Cardinal  de  Bar  , Légat  en  France. 

LE  Lunjy  quinzième  de  Iuillct,  Auteiut  Duc  de  Brabant , freredu  Duc  Je 
Bwrgtgut  > époufà  dans  fa  ville  de  Bruxelles  , Il  fille  vmque  du  Marquis  Je 
Meruuic.œcc  parry  eftoir  d’autanr  plusconfiderablc,qu'auec  radvantaged’cflre 
iflucdu  Sang  illuftre  des  Roysde  Bohémc.de  Hongrie  & de  Pologne  .elle auoit 
droit  à la  fucccllion  de  tousces  grands  Eftats. 

Le  Roy  qui  n'auoit  qbede  petits  interuallesdcfanté , fe  porta  aflez  bien , de. 
puis  la  my-Aouft  iufquesà  la  fin  du  mois  de  Septembre, il  rentra  en  pofléflion 
de  l'a  mémoire *t  de  l'on  entendement  ( mais  en  fuittedecela  , ilfutautant  ou 
plus  nulqu'auparauant,  &;  ildemcura  encét  eftat  nifqucsau  premier  lour  de 
Décembre. 

Pendant  ce  temps-là  i il  arriua  Vn  accident  aflez  mémorable  , par  la  violen. 
ce  qu'on  fit  d vn  Sergent  Royal , pourauoir  alfignd  le  Comte  Je  Neutre  au  Par. 
Icment  , d la  requefte  du  Duc  d'Orléans  , qui  auoit  procez  aucc  luy  d caulc  de 
certaines  terres.  On  luy  drefli  vne  partie  a fon  retour , on  le  prit  , on  le  pendit 
à vn  Orme,  on  luy  déchira  fes  papiers,*;  certaines  Lettres  Royaux  dont  ifcftoïc 
porteur  , Se  comme  l'dilthorité  du  Roy  v cftoit  blt-Ücc , le  Duc  de  Bourgogne 
fon  frcrc  le  fit  venir  au  Parlement  j oùilfe  purgea  par  ferment  ,&  prouua  par 
témoins  , que  le  Sergent  auoit  efté  fort  bien  receu  *c  bien  traité  des  gens  du 
Comte  .qu'ils  l’auoient  reconduit , 8c  que  ce  mal.hcur  ne  luy  cftoit  arnué  qu’a, 
presqu'ils eurent  priscongéde  luy. 

Sur  le  bruit  qui  courut  en  ce  temps-ld  , que  le  Duc  de  Berry  auoit  receu  aduis 
par  des  Lettres  d’Angleterre , que  les  Anglois  defireroient  de  traiter  de  la  con- 
tinuation de  laTréuc  : Les  Princes  qui  voyoïcnt  le  Roy  maladc.depu  terent  pour 
fcette  negotiation,  l'Arcbcucfquea'r  irur,  frere  du  Sire  Je  , Guillaume 
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A nnéc  ^ ^*^K0K'v!^e  Chcualier  , vn  nomme  Cofin , feruiteur  du  Duc  de  Berry  , 8c  Mai- 
lire  C'a /j lier  Cal>  Secrétaire  du  Roy  , qui  allèrent  à Amiens,  mais  ils  y attendirent 
+ en  vain  les  Députez  d’Angleterre  iufquesau  mois  de  Nouembre. 

Enuiron  la  my- Septembre , Madame  rfabeilc , fille  aifnéc  du  Roy,  cy-dcuant 
femme  de  Richard  Roy  d'Anglercrre,&  lors  mariée  au  Duc  d'orleans  ion  Coufin 
germain  , qu’elle  auoit  mcfmc  tenu  fur  les  Fonds  de  Baptcfme , mourut  au  Cha- 
fteau  de  Blois , en  couche  d’vne  fille , & fut  inhumée  en  l’Eglife  de  ladite  Ville. 
Le  Duc  d’Orléans  en  fut  fort  fenfibleraent  touché  , 8c  apres  les  larmes  qu’il  de- 
ubit  à vne  fi  grande  perte , il  s'occupa  A des  ccuures  de  pieté , pour  le  falut  de  la 
Défunte  , ficdifpofa  de  tout  ce  qu’elle  auoit  laiflé  de  beaux  habits  en  faueurde 
l’Abbaye  de  faine  Denis , 8c  de  quelques  autres  Eglifes  j pour  en  faire  des  Chafu- 
hles  & des  Dalmauqucs,afin  que  les  Ecclefiaftiquesfefouuinflent  de  prier  Dieu 
pour  elle. 

Le  quatrième  du  mcfmc  mois  de  Septembre  , le  Cardinal  de  Bar  reuinten 
France  , aucc  la  qualité  de  Légat  pour  le  Pape  Alexandre , 8c  cette  Dignité 
lointc  aucc  l’honneur  qu’il  auoit  d’eftre  iflu  d’vne  fille  du  Roy  Iean , fit  refoudre 
le  Roy  de  Nauarre , les  Ducs  de  Berry , de  Bourgogne  8c  de  Bourbon , ÔC  tous  les  autres 
Princes  du  Sang , de  luy  aller  au  deuant , & de  luy  faire  l'honneur  de  l’accom- 
pagner en  fon  Entrée  dans  Paris. 


CHAPITRE  SIX  I E S M E. 

I Mo  un  elle  s arrtuées  , de  la  reuolte  des  Génois. 

I /.  Le  Duc  de  Milan  , & le  Comte  de  Faute  > fi  mettent  fous 

la  protection  & fous  l'obetfiance  du  Roj  , le  Marefihal 
Boucicaut  les  maintient  contre  Facin  C$n  de  l'EJcaüe , 
& reçoit  leur  firment. 

III.  Ce  Marefihal  donne  I ordre  de  Cheualerie  aux  Seigneurs  de 

Lode  j de  Crème  , & de  Cremone. 

I V.  Le  Duc  de  AI  il  an  fait  firment  de  fidelité. 

V.  Cependant , le  Marquis  de  Montferrat  s’empare  de  G ennes3 

par  intelligence  auec  les  Gibelhns. 

V I.  Les  François  mafia crezj  à Gennes. 

V I /.  La  Citadelle  afiiegée  ,&  forcée  de  fi  rendre  au  Marquis. 

VIII.  Le  Marefihal  s’en  vange  fur  le  Montferrat. 

I X.  Les  Génois  s exeufint  au  Roy , fur  la  tyrannie  du  MarefihaL 

X.  Le  Pape  leur  ordonne  de  demeurer  fidelles  à la  France . 

PEndant  qu’on  deliberoit  furcerraines  Lettres  que  le  Marquis  deMorauie 
auoit  écrit  au  Roy  8c aux  Princes  de  fon  Sang,  nouuellcs  vinrent  d'Italie, 
que  les  Génois  fuiuant  l’inconftance  naturelle  de  leur  Nation,  s’eftoient  reuol- 
tcz  contre  la  domination  Franqoife,  8c  qu’ils  auoienttraiftrcufcment  chafle  le 
Marefchal  Boucicaut  leur  Gouuerneur  , perfonnage  de  grande  conduite,  8c  qui 
d’vnc  vie  feditieufe  8c  turbulente  , les  auoit  ramenez  au  repos  & à la  dcrticeur 
d’vnc  conuerfation  ciuile.  Ce  mal-heur  arriua  d’autant  plusinopinément , qu’il 
lembloitquelesdcfordrcsdc  l'Italie  l’alioient  foûmettrc  prefquc  toute  entière 
fous  les  Loix  de  noftrc  Monarque  -,  car  il  auoit  naguercs  enuoye  au  Roy  des  Let- 
tres fort  humbles  du  Duc  de  MiUn , & du  Comte  de  Paute  i par  lefauclles  ils  fe 
plaignaient  de  la  tyrannie  de  faciu  Can , 8c  des  maux  infupportablcs  que  leur 
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pays  fouffroitde  fon  ambition  , qui  1’auoic  rendu  maiftred’vne  grande  partie  de 7- 

fcun Places  : 8c  auoûansingenucment  dencpouuoir  refifter  A (es  inua (tons,  fans  Année 
cftre  aflîftcz  delà  France,  ils  conjuroicnt  faMajcftédclcsvouIoirprendreen  l+°9* 
leur  protection , 8c  fous  fon  obcïlTancc , 6c  d’enuoyer  quelqu’vn  de  fa  part , pour 

rcçeuoir  leur  ferment  de  fidelité.  ’ 

Le  Roy  fut  bien  aifcdccct  honneur  fingulier,  qui  releuoic  la  gloire  de  fon  rè- 
gne fur  celle  de  fes  Predecefleurs , 8c  ayant  remis  tout  le  fuccez  Je  cette  grande 
affaire  au  Maréchal , il  emprunta  de  l’argent  des  Génois,  dont  il  leua  des  troupes 
FrançoifcsSc  Italiennes,  8c apres  les  auoir  exhorté  de  s’abftenir  des  difeordes 
ciuiles , toujours  fûneftes  fie  pemicicufes  aux  grandes  V illes, 8c  de  car  Jer  au  Roy 
la  fidelité  qu’ils  luy  deuoient , il  en  partit  le  trentième  de  luillet.  Il  commença  A 
fignalcr  fes  armes  par  la  Ville  rebelle  deTortonc,  qu’il  prit  comme  en  chemin 
faifant,  auec  tous  les  Chaftcaux  d’alentour,  qu’il  rendit  au  Comte  de  Piuie.ôc 
de  IA  marchant  droit  à Plaifancc,  il  mit  garnifon  des  gens  du  Comte  dans  la  Ville 
te  dans  le  Chafteau  , malgré  les  Habitans , & y attendit  U lônélion  des  braues  te 
jlluftrcs  Seigneurs  de  Lode , deCreme  , 8c  de  Crémone.  Apres  leurarriuée  il  pafla 
le  Pau,  & prefqucauflî-toft , il  fut  rcncontrcdu  Comte, qui  luy  alloit  ail  deuanc 
en  grande  compagnie,  8c  qui  le  mena  en  fa  Ville  * où  il  luy  fit  ferment  de  fidelité, 

8c, comme  ilauoit  promis, mit  fa  perfonne,fcs  biefts,  fes  Villes,  8c  fes  Chafteaux 
fous  l’obcïlîince  du  Roy , 8c  luy  fit  de  grands  prefens  j afin  de  l'obliger  dauantage 
à le  fccourir  en  tous  fes  bcfoins. 

Apres  ce  premier  exploitai  alla  A vne  Abbaye  nommée  Claircual,a(Tez  pro- 
che de  Milan , d’où  il  manda  fon  arriuée  au  Duc , qui  rauy  de  fon  approche , le 
Voulutallcr  rcceuoir  auec  tout  ce  qu’il  pourroit  de  pompe, de  magnificence,  8c 
d’honneur.  Il  y vint  auec  vne  grande  fuitte  des  premières  perfonnes  de  fa  Cour, 

8t  de  la  Ville,  il  l’embralîa  8c  baifa  fort  amoureufement , 8c  le  conduific  à Mi- 
lan , au  milieu  d’vn  grand  concert  d’inflrumens  de  Mufiquc , 8c  auec  vn  applau- 
dificment  general  de  tous  fes  Peuples.  Mais  cela  n’empéena  pas  que  le  Maréchal 
ne  prît  fes  (curetez  auec  les  Lombards,  dont  la  foy  luy  eftoit  ïufpedc  par  vne 
longue  expérience , il  mit  bonne  garde  de  fes  gens  en  vn  endroit  ae  la  Ville, oui 
s’appelle  Remanie,  pour  s’alfeurcr  contre  toute  forte  d’infultcs,  puis  marena 
magnifiquement  A chcual  par  les  rués , 8c  apres  s’cftrç  fait  rendre  tour  l’honneur 
quicfloitdcu  A laMajefté  Royale  qu’il  reprefentoie , il  donna  folemnellcmcnc 
l’accolée,  gn  prefcncc  du  Duc,  aux  Sire  de  Lode  , de  Crime , 8c  de  Crémone  t te 
les  fit  Cheualiers. 

Pour  rendre  cette  adion,  8c  plus  augufte,  8c  plus  publique,  le  Duc  choific 
vne  place  de  la  Ville , qu’il  fit  enclorre  de  barrières,  te  parer  de  capifleries  tiflucs 
d’or  8c  de  foye  j où  cftant  auec  le  Comte  de  Ponte  , en  prcfence  d’vn  grand  nom- 
bre de  Peuple , il  appclla  le  Maréchal , 8c  auec  humilité , d’vnc  voix  claire  8c  in- 
telligible, il  luy  fournit  comme  Procureur  du  Roy  en  cette  partie,  fa  perfonne, 
fa  Ville , 8c  fon  pays , pour  les  garder  8c  les  deffendre , 8c  le  Maréchal  l'ayant  ac- 
cepté , l’on  trauailla  deux  iours  à drefler  l’Ade  par  écrit , auec  les  conditions  fui- 
uan tes.  C’eft  a fçauoir , qu’on  garderoit  en  toutes  choies  la  1 ufticc , 8c  le  droit,  à « 
tous  les  particuliers,  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent , qu’il  feroic  defFcndu  à u 
l’aduenir , fous  peine  d’vne amende  arbitraire,  A toutes  perfonnes  qui  auroient 
différend  cncr’clics,  de  feferuir  en  leurs  reproches  des  injures  de  Guelfe  ny  de  “ . 
GiM'i#,quiauoientiufquesalorscftélafcmencede  pluficurs  difeordes  mortel- 
les  en  Iralie.Et  qucles  Ordonnances  de  police  accordées  par  meure  deliberation  « • 

entre  le  Duc  8c  ceux  du  pays , demcureroienc  en  leur  entier , fans  que  le  Duc  y «, 
pût  rien  changer , ny  reuoquer , tout  cela  fut  libéralement  accordé,  8caufli-toft, 
le  Maréchal,  ceint  d’ vne  riche  8c  belle  épcc,  receutvne  verge  d’or  pour  mar- 
que de  la  fupremeauthorité , 8c  fut  affis  dans  vn  ThrofiiCj  où  reprefentant  la  per- 
sonne du  Roy , il  rcccut  le  ferment  de  fidelité  du  Duc , 8c  s’obligea  réciproque- 
ment au  nom  de  fa  Majeftc,  de  le  deffendre,  8c  de  lefecoiirir  enuers  8c  contre 
tous , ordonnant  des  Garnirons  Françoifes  dans  fes  Places.  Apres  cela  il  donna 
bfdrc  de  faire  des  trouppes  pour  aller  contre  /W/Vi  Gwr.mais  voicy  vne  belle  oc- 
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p cafion  pour  prouucr  combien  la  prudence  de  l’homme  cA  aueugle  dans  les  cho. 

Année  fesde l’aduenir  *car  au  mcfinc  temps  qu’il  deltberoic  d'vne  conqueAc  incertai- 
ne,  il  auoic  perdu  Ion  Gouuernemcnt,  2c  le  Marquisat  Mtntferrat  s’cAoit  rendu 
marfire  de  Gcnnes , comme  l’on  apprendra  par  ce  recir. 

Facin  Can  2c  le  Marquis  confiderans  les  inconucmcns  d'vne  alliance  2c  d’vne 
ligue  fi  redoutable,  s’aduifcrcnt d’vne  rufe  qui  obligeât  le  Maréchal  à quitter 
la  Lombardie  : ils  rcfolurent  de  faire  vne  diuerfion  qui  le  rappellât  au  fecours  de 
la  Seigneurie  de  Gcnnes,  où  ils  portèrent  leurs  armes,  2c  le  Marquis  s’cAantap- 
perceu  par  la  prife  de  deux  ChaAeaux,  qu’il  emporta  de  force  , que  la  Ville 
eAoit  mal  pourueué  de  gens  de  guerre , il  le  feruit  des  intelligences  qu’il  auoic 
auec  ceux  du  party  Gibcllin , 2c  traitta  fecrertcmentaucc  les  Dories  2c  les  Spina- 
les , les  deux  plus  puilFintes  familles  de  Gcnnes , qui  gardoient  vne  des  entrées, 
pourluy  Iiurer cette  Seigneurie.  Ccux-cv  baillant  le  Maréchal,  parce  que  les 
connoiHantfeditieux  2c  enclins  à la  reuolte,  il  auoic  toujours  iniques  alors  mis 
bon  ordre  à les  ranger^ar  force  en  leur  deuoir , il  ne  fut  pas  mal-aifé  au  Mar- 
quis, d’obtenir  d’eux  ce  qu’il  defiroit  de  leur  aflîAancc , ils  luy  mandèrent  qu’il 
approchât  le  plus  prés  qu'il  pourroit , 2c  de  concert  auec  eux , il  logea  dans  les 
lieux  de  la  Campagne,  autour  de  la  Ville,  quatorze  cent  hommes  d'armes,  2c 
deux  mille  brigandiniers , qu*il  auoit  amenez  auec  luy. 

Apresauoirainfi  pris  leurs  mefures,  la  populace  toujours  prcAeau  change- 
ment , féconda  ou  plûtoA  furpalTa  les  vaux  de  ces  traiArcs , les  gens  de  métier 
commenceront  â leuer  le  fourcil  2c  â parler  cnfcmblc , 2c  tout  cela  venu  à la  con- 
noilTtnccdu  Sire^r  L haleta» , Chcualicr  François,  que  le  Maréchal  auoit  laifle 
pour  haAer  l’enuoy  de  l’argent  qu’on  luy  auoit  promis , il  y voulut  mettre  ordre 
par  vne  Aflcmblée  des  Citadins , oui  fe  ficau  Palais  le  fécond  iour  de  Septembre. 
Il  les  reprit  de  leur  incon  Aance , il  les  exhorta  i perfeuerer  en  la  fidelité  qu’ils  de- 
uoientau Roy, 2c toutes  fes  rcmonAranccs  furent  apparemment  allez  bien  rc- 
ceucs,  pour  leuer  tout  le  foupçon  qu’il  auroic  pû  auoir  de  leur  infidélité  j mais 
comme  il  s’en  retournoitau  ChaAcau , vn  nommé  Iean  Turlet  l’ayant  rencontré 
dans  la  rué , il  l’aflalfina , 2c  le  Peuple  y accourut  en  foule  qui  le  mit  en  pièces. 
Les  auteurs  de  la  fedirion  ciui  virent  vn  fi  grand  fucccz,  ne  manquèrent  pas  à 
J’inAant  mcfinc  d’affembler  la  Commune,  pour  profiter  des  premiers  mouue. 
mens  de  cette  fureur , ils  firent  vn  grand  récit  des  charges  infupportablcs  que  le 
Maréchal  auoit  nufesfureux,  2c  décrièrent  fa  tyrannie  auec  des  reynes  fi  info. 
Iens2c  fi  injurieux,  qu’il  ne  fut  plus  confideré  que  comme  vn  Ennemy  public, 
tout  le  monde  criant , Il  faut  tuer  tant  ce  qu'il  a laijfé  de  François  icy  , il  faut  étan- 
cher d.ins  leur  [an g cette  foif  infatiable  qu'ils  ant  de  fe  gorger  de  nos  biens. 

Comme  cela  ne  fe  pouuoit  faire  qu’i  la  veuc  d’vn  fecours  tout  prcA  pour  leur 
deffenfe  , les  Conjurez  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  ccluy  du  Marquis  de 
Montfcrrat , 2c  pour  le  rendre  plus  agréable  â la  multitude , ils  relcucrcnt  fi  haut 
fon  grand  mérité,  2c  fes  qualitez  aduantageufes , que  la  voix  publique  l’appella 
au  Gouuernement  de  la  Seigneurie,  2c  fit  conclure  fur  le  champ  qu’on  l’iroit 
prier  de  venir.  Ils  le  recourent  en  grande  magnificence , l’on  cria  par  les  rués  à 
Jon  entrée , vint  le  Peuple , & liberté,  2c  l'on  le  mena  au  Palais  auec  vne  grande 
fuite  de  Gibeliins.  Apres  cela  quelques. vns  des  plus  enragez  contre  les  Fran- 
. çois  allèrent  en  armes  en  leurs  maifons , 2c  non  feulement  ils  les  pillèrent  2c  par- 
tageront leurs  dépoilillcs,  mais  ils  en  maflacrerent  autant  qu’ils  en  trouuerent 
quifuyoient  au  ChaAcau, ou  s’ils  ne  les  maflacrerent  tous, ils  creuerentles  yeux, 
ou  coupperent  les  oreilles  â quelques- vns,  pour  leur  rendre  la  vie  plus  ennuveu- 
fe  que  la  mort,  2c  pour  laiflcr  des  marques  viuantes  de  leur  fureur,  du  mépris 
qu’ils  faifoient  de  noArc  Nation, 2c  de  la  haine  qu’ils  portoient  au  Maréchal.  Il 
fut  touché  de  cette  nouucllc  au  delà  de  ce  qu’on  en  peut  croire , il  ramafla  tout 
ce  qu’il  put  de  gens  . 2c  accourut  auec  vne  diligence  extrême  pour  fe  vanger,  U 
pour  rauager  tout  ce  que  les  Génois  auoient  de  biens  à la  campagne,  2c  prit  fil 
marche  vers  les  Villes  plus  proches  2c  plus  propres  à fon  dcficin  * mais  il  trouua 
que  les  Ennemis  s’en  cAoicnt  déjà  faifis. 

Cependant 
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Cependant , ceux  qu'il  auoit  laiflez  dans  la  Citadelle  principale  de  la  Ville,  y - — jr 
furent  a fliegez  parles  Bourgeois , Se  par  les  gens  du  Maronis , qui  les  preflerenr  Année 
de  telle  force,  que  ne  pouuans  fefifter  à tant  d’aflauts  redoublez  , force  leur  fut  l4°9* 
de  compofer  aucc  le  Marquis , Se  de  fc  rendre  la  vie  fauuc.  C'eft  tout  ce  qu’ils 
peurent  obtenir,  ils  y biffèrent  armes  Se  bagages , Se  le.  Marquis  les  renuoya  le 
oafton  à la  main  ,-pour  faire  plus  d’affront,  Se  particulièrement  pour  «l’autanc 
plus  viuemcnc  piquer  leur  General , s’ils  l’alloient  ioindre  aucc  cet  équipage. 

Toutes  choies  rendues  paifibles  en  cette  Seigneurie  , Facin  l an  , qui  auoic  vne 
longue  expérience  du  peu  de  foy  des  Lombards, penfa  que  fon  ablcncc  les  pour- 
roit  conuier  à luy  rendre  la  pareille  dans  les  Places  qu’il  auoic  conquifcscn  leur 
pays,  où  il  s’eftoit  rendu  le  plus  fore  maigre  larcfiffance  du  Duc  de  Milan  : il 
y retourna  pour  s'en  a fleurer  -t  Si  le  Maréchal  de  fon  coftc,nc  pouuant  rccouurcr 
ce  qu’il  auoir  perdu,  & n’ayant  où  fignaler  ailleurs  fa  vangeance,  vint  fondre 
dans  le  Moncferrac,  où  il  mit  tout  à feu  Se  d fang. 

Il  écrivit  au  Roy  le  malheur  qui  luy  eftoitarriuc  , il  le  fuplia  de  luy  enuoyer 
du  fecours,  il  s’obligea  de  l’entretenir  pour  rien  au  forcir  de  France  : Se  fa  Majefte 
& toute  fa  Cour,  lurpris  d’vnc  fl  étrange  perfidie,  firent  aufE-cofl  arrefter  tous 
les  Génois  qui  eftoicncd  Paris,  mfques  a ce  qu’on  fut  plus  particulièrement  in- 
forme des  motifs  Se  de  Ia*conduite  de  cette  conjuration  $ donc  on  enuoya  de- 
mander la  caufeàceux  de  Gennes  par  vne  Ambaflade  exprefle.  Ils  répondirent 
qu’au  pltkoft  ils  cnuoycfoicnt  leurs  Députez , Se  que  le  Roy  feroit  fansf  ut,  nuis 
ils  n’en  firent  rien,  & fur  la  fin  de  Septembre,  les  Anciens  fc  contentèrent  d’en- 
uoycr  vne  Lettre  d’exeufe,  ouplùcort  vn  Manifcfte,par  lequel  ils  remonrroienç 
que  le  Maréchal , comme  le  plus  violent  cnncmy  de  la  liberté  des  Bourgeois,  les 
auoit  opprimes  fous  le  ioug  d’vnc  feruitude  injuricufc,qu’il  les  auoic  accablez  eTc 
fubfldes  6c  d’impofts,  Se  comme  anéantis , Se  que  faifanc  d’eux  vn  carnage  fre- 
quent, fans  aucune  forme  de  Iufficc,Sc  fans  connoiiTancc  de  caufc,il  s’eftoie 
rendu  le  plus  cruel  , & le  plus  abfolu,  de  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Tyrans  en  la 
Chrefticnrc.  Ils  adjoûtoicnr  ,que  pasvn  de  leurs  Citadins  ne  s’cffoic  ictté  fur 
les  François , que  l’tnfultc  qui  leur  auoit  efte  fair,eftoic  arriuc  par  des  Eff  rang  ers. 

Se  qu’ils  y auoicntfipcu  confcncy,  qu’il  yen  auoit  eu  trois  condamnez  à offre 
pendus  : au  refte  qu’ils  fuplioienc  fa  Majefte,  de  vouloir  oublier  tout  ce  qui  s#’e- 
ltoit  pafle.  Se  de  les  rcccuoir  en  fa  grâce  5 fur  l’affcurancc  qu’ils  luy  donnoicnr’dc 
la  paUion  qu’ils  auoienc  d’en  mériter  la  confcruation  par  toutes  fortes  de  cres- 
humbles  fcruices.  On  n’eut  pas  grand  egard  à ces  Lettres , Se  ceux  qui  les  ap- 
portèrent furent  renuoyez  aucc  d’afîcz  mauuaifes  paroles. 

Cette  reuolution , qui  menaçoie  l’Italie  d’vne  nouucllc  guerre , fafcha  beau- 
coup lenouucau  Pape,  & comme  il  auoit  intereft  à la  fcurccé  du  paflage  par 
mer , des  pays  de  deçà  les  monts , en  Cour  de  Rome , il  députa  de  Pile  à Gennes 
Je  Cardinal  de Stluces,  comme  celuy  qui  fçauoit  la  langue  Se  le  pays.  Il  manda 
aux  Génois  par  vn  Bref  ApoftoIique,qu’çndemeurantVcrmes&:  fidclles  en  fon 
obédience , ils  laiflaflcnr  la  mer  libre  pour  le  voyage  de  Rome , qu’ils  ne  donnaf. 
fent  aucun  fecours  ny  aflïftance.A  Ladillas  ennemy  dcl’Eglifc,  Se  qu’ils  gardaf- 
fcntla  fidelité  qu’ils  auoienc  promife  au  Roy  de  France.  Ils  promirenedeluy 
obcïrcn  toutes  chofes,  Se  l’afleurerentmefmcs,  d’auoir  déjà  ordonne  des  Gale- 
Ires  fur  U mer,  pour  U fcurccé  des  paflages  d’Italie. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

J.  Di  four  s de  la  fortune  de  Jean  de  Montait*  grand  Maijlre 

de  France. 

I I.  Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Roy  de  Mauarre  entreprennent 

fa  perte  y & y font  conde fendre  plufeurs  Princes . 

III.  IL  négligé  les  aduts  de  fs  amis. 

IV . Le  Preuofl  de  Parts  l’arrefle  prifinnier , 

V.  Emprifinnement  de  quelques-uns  de  fs  Créatures , 

V J.  On  luy  donne  la  que/lion  pour  7* obliger  à confejfer  ce  qu'on 

*vouloit. 

VII.  Sa  condamnation  à mort, 

VIII.  Et  fin  execution. 

Eux  qui  ont  la  première  aurhorité  dans  les  Cours  Royales , 5c  qui  croyent 

Annce  qu'il  y ait  des  moyens  d’enchaifner  la  Fortune,  ceux  qui  veulent  que  tout 
140^.  f0jc  pofljbfe  aux  richeffes  immenfes , enfin  ceux  qui  fc  mocqucnt  de  la  roiblefle 
de  la  vertu , 5c  qui  conRitucnt  tout  le  mérité  en  l'abondance  des  biens , trouue* 
ronticy  vn  exemple  terrible  d'vne  fi  faufie  félicité,  fi  mefurans  leur  prétendus 
|»randcurauec  celle  d'autruy,  ils  font  reflc&ion  fur  la  dcfiincc  mifcrablcdeMef- 
Arc  Jean  de  Montagtt.  S'ils  lifent  toutes  les  HiAoires  de  France,  ils  ne  verront 
point  que  la  Fortune  ait  plus  vifte  tourné  fa  rouë  pour  le  précipice  d’aucun  au- 
tre j car  pour  parler  humainement  d’vne  inconAancc  fi  furprenante,  l’on  diroit 
qu’elle  le  feroit  repentie  , & qu’elle  auroit  eu  quelque  honte  d’auoir  eflcué  /I 
haut  vn  homme  d’vne  condition  médiocre, forty  d'vne  famille  Bourgeoife,'qu’el- 
le  fit  connoifirc  5c  chérir  en  fort  peu  de  temps  par  le  feu  Roy  Charles  V.  qui  luy 
donna fcance  parmy  les  Illuflrcs  de  fon  Royaume.  Il  le  feruit  tout  icune  en  la 
Charge  de  Secrétaire, & ce  Prince  le  goufia  fi  fort,  que  non  fculenientil  ne  vou- 
lut  pas  qu’il  alfiAât  aux  Confeils  publics , mais  qu’il  l’admit  encore  aux  delibe- 
rations lecrettcs du  Cabinet:  5c  pour  accompagner  fes  bienfaits  d’vne  qualité 
qui  en  rcleuaft  le  fujet , & qui  luy  donnai!  l'vn  des  premiers  rangs  à fa  Cour,il  luy 
confia  la  Sur-intendance  de  toutes  fes  Finances  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res. Comme  cét  employ  luy  donna  moyen  de  fc  faire  puiiTummcnt  riche,  il  vou- 
lut laitier  des  marques  d’vne  magnificence  plus  que  Royale , par  le  bafiiment  de 
fon  ChaAeau  de  Marcouflis , 6c  de  quelques  autres  maifons , dont  l’Architc&urc 
fait  honte  aux  Palais  de  nos  Roys,  6c  afin  d'accompagner  cela  d’vne  qualité  qui 
répondît*  fes  grands  dedans,  il  acquit  le  Vidamé  de  Laonnois,  & plulicurs  gran- 
* des  terres.  Apres  auoir  ainfiétably  la  Maifon  ,il  la  voulut  appuyer  par  des  Al- 
liances illuftres,6c  fon  crédit  5c  les  richeflcs  luy  permettant  le  choix  des  partys, 
il  maria  fesfccursà  de  grands  Seigneurs , 5c  prit  pour  Gendre  le  Comte  de  Rraine, 
Meflirc  Ican</r  Cnon  S.  de  Sainte  Maure  5c  de  Montbazon.  De  deux  frères  qu’il 
auoit , l’vn  fut  Archcucfquc  de  Sens , l'autre  fut  promeu  à l’Eucfché  de  Paris,  en- 
fin routes  chofcsfuccedantd  fon  ambition,  il  ofa  bien  ietter  les  yeux  fur  la  fille 
de  Meûîrc  Charles  et  Albret  Connefiable  de  France , qui  n’eut  point  de  hontçde- 
la  luy  accorder  5c  de  la  luy  donner  pour  fon  filsj  quoy  qu’elle  eût  l’honneur  d’e- 
Arc  1 fllic  du  Sang  Royal  de  France,  ÔC  d’appartenir  de  parenté  i no  Are  Roy 
du  cofié  de  pere ôc  de  mère.  Il  cAoit  n’agucres  paruenu , 5C  par  crédit,  5c  par 
prefens  ,àla  Charge  de  Grand  MaiArc  de  France,  il  auoit  emporté  fur  tous  fes 
Compétiteurs  ladminiArarion  generale  des  affaires,  il  en  iouïfibit  aucc  vnefî 
grande  étendue  d’auchbritc, qu’il  cAoit  obey  de  tous  les  grands  6c  pctitsOffidcrs 
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du  Roy  8c  de  l’Eftat,tant  en  paix  qu’en  guerre, tant  dedans  que  dehors  fc  R oyau-  

me  : & il  auoit  encore  cét  aduantage , que  la  Cour  de  la  Reyne,  fcc  les  nuifons  de  A nn^e 
laplufparc  des  Princes  ncfegouuernoienrqucpar  fes  aduis  ou  par  fes  ordres  j G *4°9- 
bien  qu’iln’y  auoit  rien  qui  put  refifter  à l’épreuue  de  Ton  crédit , fcc  les  choies 
les  plus  grandes  ne  luy  coudant  que  la  peine  de  les  penfer  pour  les  obtenir,  il  cn- 
treptenoie  tout  ce  qui  luy  tomboit  en  i’elprit , & il  elloit  heureux  félon  la  portée 
fcc  l’étendue  de  fes  defirs. 

Voilà , ce  me  femble , vn  comble  de  grandeur  qui  ne  le  cedoit  qu’à  la  dignité 
des  Princes  du  Sang , & dont  il  a îoüy  quinze  ans  entiers , mais  qui  n’a  feruy  qu’à 
le  rendre  l’exemple  dcsFauoris  mal. heureux,  parlafuitte  funefte  d’vn  com- 
mencement G plein  de  profpcritcz.  Auffi  n’eft-il  que  trop  ordinaire , que  l’ef- 
cla't  d’vne  extrême  faucurëbloüilTe  les  yeux,  & que  ceux  qui  la  pofledent  n’en 
goûtans  que  les  douceurs, rciectcnt  tous  les  confeils  de  leur  propre  raifon, quand 
clic  leur  reprefente  l’ineonftance  deschofes  du  monde,  8c  quand  au  Iieudeles 
flatter  de  leur  élcuation,  elle  les  veut  cpouucnter du  péril  de  leurchcutc.  Celuy- 
ty , qui  ne  voyoit  rien  au  deflus  de  luy  , 8c  qui  méprifoit  toutes  les  autres  digni- 
tez  de  la  Cour , apprit  aux  dépens  de  fa  telle , qu’il  n’y  a rien  de  fi  haut  qu’on  ne 
puifle  raualler , 8c  qu’il  cft  dangereux  d’occuper  vne  place  expoféc  à l’emiie , 8c 
dans  iaquelleî'on  donne  fujet  de  faire  blafmer  fa  conduite.  Quelque  crédit  qu’il 
eut , on  ne  fe  cachoit  point  de  dire  tous  les  iours  de  luy , dans  les  Cours  des  Prin- 
ces , que  c’cftoit  vn  homme  fans  lettres  fcc  fans  mérite,  on  railloit  mcfmc  de  U 
foiblcfledu  fujet  d’vne  fi  étrange  fortune,  comme  eftant  fans  aucune  maieftéde 
mine  ou  de  corps  , pour eftre de  petite  taille,  pour  n’auoir  qu’vne  barbe  clair 
feméc,  pour  cftrc  begue,  fcc  enfin  pourn’auoir  aucune  bonne  qualité  qui  pût  re- 
parer le  moindre  de  les  defauts , ny  qui  répondit  à vn  employ  qui  dcmandoit  vne 
perfonne  accomplie  de  toui  poméh. 

D’autres  encore  plus  animez  à fa  perte,  déchiroientfii  réputation  auprès  du 
Roy  de  Nauaïrc  8c  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  déjà  lehaïfloicnt.ilsl’accufoienc 
de  trahifon  , ils  luy  imputoient  d’auoir  procuré  la  maladie  du  Roy , d’auoir  plus 
que  perfonne  entretenu  le  Schifmede  l’Eglife  , d'auoir  femé  la  difcordc encre  les 
Princes,  d’auoir  pillé  les  Finances  du  Roy , enfin  d’auoir  commis  toutes  fortes 
d’infidclicez  contre  fonfcruice.  Cesdeùx  Princes aflez  aifément  perfuadez  , 8c 
déjà  difpofcz  à fa  ruine , n’eftoient  en  peine  que  de  gagner  l’efprit  des  autres , fcc 
ils  y traualllerent  fi  bien  , qu’il  fc  fit  vne  A lTcmblée  entr’eux  au  mois  d’Oclobre, 
en  l’Abbaye  deS.Vidor  prés  Paris , pour  délibérer  entr’eux  d’vnc  fi  grandcaf- 
fairc.  Ils  s’eftoient  obligez  par  ferment  de  ne  rien  reuelerdc  l’cntrcprife , fcc  de 
la  tenir  (ccretteà  leurs  plus  confidens,  mais  cela  ne  fe  put  ncantmoins  palier  lî 
fourdement  ,que  les  Amis  du  Sire  dcMontagune  trouuaflënt  quclqiib  fujet  de 
craindre  pour  luy.  Ils  luy  confeillercnt  de  fc  défier  de  quelque  chofc  qui  fe  braf. 
foit  entre  les  Princes,  fcc  fur  tout  de  ne  fe  point  affeurer  fur  les  paroles  du  Due 
de  Bourgogne  , qui  auoit  uirë  fa  mort  fcc  la  ruine,  fcc  de  fc  mettre  pourquclque 
temps  à l’écart  de  l’orage  aucc  tous  fes  biens  : fcc  luy  ,dcfa  part,fe  tint  toujours 
ferme  furies  bonnes  grâces  fcc  fur  la  protedion  du  Roy  ,dc  la  Reyne,  8c  du  Duc 
de  Berry i mais  il  apprit  le  Lundy  fcptiémcd'Oclobrc,  combien  i!  eft  dangereux 
de  mcprifer  le  conleil  de  fes  amis , 8c  de  fe  repofer  en  toutes  chofcs  fur  la  pruden- 
ce humaine.  Comme  il  marchoit  par  la  Ville  dans  vne  entière  confi  Jencc , pour 
reuenir  en  la  maifon  deS.Vidor  , ilfe  vit  arrefté  dans  la  grande  rué  , par  Pierre 
des  EjT*rst  Prcuoft  de  Paris , accompagné  d’vn  bon  nombre  de  Sergens  en  armes, 
qui  l’cnuironnerenr  : 8c  le  Preuoft  luy  ayant  dit,  .ietetienxTfâiJlre,  il  le  fit  traîner 
au  petit  Chaftelet  , fansaucuncmenc  déférer  à l'appel  par  luy  mterietteau  Par- 
lement. Il  leiettadans  vne  falc  prifon , fcc  félon  l’ordre  qu’il  en  auoit  du  Duc  dé 
Bourgogne,  il  le  donna  en  garde  au  Sire  de  Ht illy.  L’on  fefaifit  au  mefmc  temps 
de  l’Euefque  de  Cambray , fcc  de  Maiftre  Pierre  de  Le fdet , principaux  Confeillers 
de  la  Reyne  fcc  du  Ducdc  Berry  , fccde  quantité  d'autres  perfonnes  notables, 
qu’on  mena  honteufement  prifonniers , fcc  la  Ville  émeuc  de  cette  nouucautc 
prit  les  armes  j mais  Pierre  dés  Eflars  montant  à chcual  auec  fa  milice,  courus 
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— — parles  rues  pour  faire ccflcr  le  bruit.  Il  leur  cria  qu'il  renoic  ceux  qui  rrahiffoient 
Année  jc  pQy  ^ dit  qu’il  en  rendroic  bon  compte  , & pria  la  populace  de  retourner 
'4°9*  chacun  à fon  mener. 

En  moins  de  deux  iours,  on  donna  des  Commiffaircs  de  la  Cour  de  Parlement 
au  Sire  de  Monragu  , pour  rcceuoir  les  dépolirions  des  dénonciateurs  & des  té- 
moins qu'on  produifit  contre  luy , fie  non  feulement  ils  ne  l’interrogèrent  pas  fur 
les  cas  cy-deuant  mentionnez  , mais  fur  quantité  d'autres  encore  plus  énormes: 
& ayant  tout  nié , il  fut  ordonné  qu*il  feroit  mis  à la  queftion  pour  tirer  la  vérité 
parla  force  des  tourmens  C cpcndantl’Euefquede  Paris , les  amis , fie  lesparens 
du  prifunnicr.qui  fijauoienr  ou'il  n’auoir  point  de  plus  grand  cnnemy  que  IcDuc 
de  Bourgogne  , firent  tous  leurs  efforts  pour  le  fléchir  , ils  allèrent  lufques  à 
crois  fois  fc  ictteràfcs  pieds  , afin  d’obtenir  fa  grâce  , ils  en  firent  autant  auprès 
du  Roy  deNauarre,&  toute  la  reponfe  qu’ils  eurent,  fur  qu'ils  ne  craignitlenc 
point  pour  luy , s’il  cftoit  innocent , & qu’on  luy  feroit  bonne  iuftice.  La  Keyne 
Se  le  Duc  de  Berry  cux-mefmcs,  seftoicnt  employez  pour  luy  dés  le  commen- 
cement, mais  fa  perte  cftoit  vn  coup  du  deftin  qu’on  ne  pouuoit  rompre ny  par 

firicres,  nv  paraurontc , & le Pnfonnier  luy-melmc  contribua  à fa  perte,  dans 
a douleur  de  la  toiture  , qui  luy  fit  confcficr  tout  ce  qu’on  voulut  -,  fi  bien 
qu’ayant  figné  la  conui&ion  de  fa  propre  main , fes  luges  donneftn  t Arreft , ils 
le  condamnèrent  à mourir  : Se  cette  ville  de  Paris  qui  eftoit  auparauanr  le  lieu 
de  (on  éclat  & de  fes  grandeurs,  dcuinc  IcTheatrede  fa  honte,  Si  l’échafFaut  de 
ion  fupplicc. 

Certes  on  peut  bien  dire , apres  vn  éuencmcnc  fi  tragique , qu*il  cft  du  mon- 
de comme  de  la  mer,  où  le  moindre  hameçon  peut  faire  de  grandes  conqueftes 
malgré  toute  fon  cftenduc  ; parce  que  le  poifTon  affamé  court  à fa  mort , Ce  qu’il 
la  dcuoreauecce  qu’il  prend  pour  fa  nourriture.  Le  Démon  de  l’ambition  cft 
vn  pefeheur  perpétuel  fur  la  terre  , il  y tend  des  embufehes  continuelles  , il 
leurre  les  hommes  de  quelque  friand  morceau  , il  leur  fait  vne  vaine  oftentation 
de  richeffes  , il  leur  promet  de  grands  honneurs,  il  les  flatte  du  repos  Se  de  la 
volupté  d’vne  vie  agréable  Se  ioyeufe  , Se  ils  y courent  auec  plus  d’appetit  que 
de  prcupyance  : mais  ils  en  goûtent  l’amertume  à mcfme  temps  que  le  plaifir, 
ils  ( c voycntenleuer  auec  leur  proyc,  & ils  rcconnotffent  enfin , qu’encourant 
apres  les  délices , ils couroicnt  apres  la  mort,  qui  leur  eftoit  préparée  fous  vn 
appafl  trompeur.  C'eft  ce  qui  le  prouue  clairement  par  la  cruelle  deflinée  de  ce 
Grand  Maiflrcicy , qui  fut  conduit  le  17.  de  ce  mois  aux  Halles  de  Paris , au  fon 
des  Trompettes,  pour  affembler  tout  le  Peuple  au  fpcctaclc  d'vnc  nouucauté  fi 
furprenante.  Il  palis  au  milieu  d'vn  grand  nombre  de  Bourgeois  qu’on  auoir  mis 
fous  les  aï  mes  , les  mains  liées , auec  vne  Croix  de  bois  qu’il  baifoit  fouucnt , fie 
la  deuotion  qu’il  témoigna  toucha  tellement  tous  les  coeurs,  que  ceux  mefmcs 
qui  le  haïfloienr  auparauanr , ne  purent  refufer  des  larmes  à vue  fi  étrange dif. 
grâce. 

L’Exccutcur  luy  trancha  la  tcflcdu  premier  coup  de  hache,  fie  la  mirauffi- 
tofl  au  bout  d'vnc  lance , fie  de  là  il  alla  pendre  le  tronc  au  gibet  de  Paris  : mais 
on  cbferua  qu’il  ne  fit  aucune  mention  des  caufcs  de  fa  condamnation , comme 
c’eft  la  coutume,  fie  1e  renurqueray  encore,  queceux  que  les  Princes  auoienc 
enuoyez  pour  cftrc  témoins  de  fes  dernières  paroles, en  furent  affez  touchez 
pour  manquer  au  dcüoir  des  Courrifans.  Ils  en  rcuinrent  tnftes  fie  plcuaans , fie 
alu  fleurs  s’eftanr  enquis  d’eux  pourquoy  l’on  auoit  oublicde faire  leûure  de 
’Arrt  ft  à la  mort  d’vn  fi  grand  Seigneur , ils  répondirent  qu’il  auoit  proteftéde- 
uant  toute  l’Affcmblcc , qu’il  auoit  confcffé  routée  qu’on  auoit  voulu  ,dans  la 
violence  de  la  géhenne;  qu’il  auoit  mcfmes  fait  voir  qu’il  en  auoit  les  mains  diflo- 
quées  , fie  qu’il  eftoit  rompu  par  le  bas  du  ventre,  mais  qu’il  auoit  pcrfcucré  i 
dire  , que  le  Duc  d’Orléans  fie  luy  n’eftoient  aucunement  coupables  de  cecju’on 
leur  auoit  impofe  .fi:  qu’il  demeuroie  feulement  d’accord  ,qu’i!sauoicntila  ve- 
nte mal  vfé  des  Finances  du  Roy  , qu’il  ne  pouuoit  nier  qu’ils n’cuffenc  trop 
diflîpées.  • 
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CHAPITRE  HVITIESMÈ. 

I.  Les  Princes  trauaiUent  k la  reformation  de  l'Eflat , en  ïab- 

fince  de  la  Reyne  & du  Duc  de  Guyenne  , tytrclf  à 
Melun. 

II.  Font  rendre  compte  aux  Financiers , & reuoquent  lesdons  du 

Roy. 

III.  Dépofint  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes, 

IV.  Donnent  des  Priuilcgcs  a la  ville  de  Paris  , confirme ^ par  le 

Roy. 

V.  Il  Archcuefquc  de  Sens  fiere  du  Sire  de  Montagu  , prétendu 

complice  de  fis  crimes , échappe  à l'Officier  qui  l'auoit  ar- 
refié.  • 

IL  y auoitdeja  quelqu&temps , quclc  RoyA  Nmerrre  ,les  Ducs  de  Berry  kde  — - 

Bourgogne,#,  le  Comtek  H oaende, auoienz  entrepris  de  reformer  le  Gouuernc-  Année 
ment  du  Royaume,  fie  comme  la  maladie  du  Roy  y rcndoitncccflairerautorité  *4°9' 
de  la  Reyne  fie  du  Duc  de  Guyenne  fon  filsaifné  , qui  s’eftoient  retirez  à Melun, 
ils  furent  par  plufieurs  foi»  les  prier  de  reuenir  i Paris  pour  ce  fujenmais  ils  les  re- 
mirent iulques  au  commencemfitde  Décembre  , & cepcndantilsleurdirentd’a- 
uifer  entr’eux  aux  moyens  de  paruenir  à cette  rcformation  d'Eftar.  Les  Princes  Ce 
croyans  ainfi  fuffifamment  auoücz , continuèrent  hardiment  leur  projet! , Se  or- 
donnèrent premièrement  quant  aux  Finances,  que  tous  icsReccucurs  tant  or- 
dinaires qu’extraordinaires  , rendroient  compte  de  Icurmaniment  deuant  les 
Comtes  Je  U Marche , de  Vendofme  fie  de  S.  Tpi , fie  autres  pcrfonnçs  d’experience, 

& iufques  à ce , qu’il  feroit  commis  à leurs  Receptes.  Et  parce  que  depuis  long- 
temps,les  Officiers  de  la  Chambredes  Comptes  ne  pouuans  approuncr  que  Te 
Roy  prodigaft  les  plus  clairs  deniers  de  fonThrefor,  qu’il  répandoit  iufqucsfur  * 
des  perfonnes indignes , gardoient  mémoire  de  ces  dons , adjoûtant  en  marge  de 
leurs  Rcgiftrcs  ,rcctifertiur , ou  nimù  habuit  :il  fut  ordonne  que  les  Rcgiftresfe- 
roientreprefentez  deuant  les  Commtflaircs  , pour  rccouurcr  l’argent  ainfî  mal 
dépenfc , tant  fur  ceux  qui  l'auoient  recCu,  que  fur  leurs  heritiers  , qui  y feroienc 
contraints  par  toutes  fortes  de  voye , fouueraincmcnt  Je  fans  appel. 

L’on  interdit  auffi  pour  vn  temps  la  Chambre  des  Comptes,  & l’on  nclaifla 
iqu’rn  Officier  en  chaque  Charge, qui  agift  pourtous,  itrtques  à ce  qu’on  eue 
plusamplcment  délibéré  d’en  retrancher  , ou  d’en  augmenter  le  nombre.  L’on 
deftitua  de  mefme  tous  les  Threforiers,  fie  ceux  qu’iU  auoient  commis  aux  Re- 
çeptes , fie  l’on  choifit  des  plus  riches  Bourgeois  de  Paris , qu’on  iugea  moins  in. 
tereflez,  pour  tenir  leur  place,  lefquels  on  exhorta  de  garder  toute  la  fidelité 
qu’on  cfpcroit  d’eux  au  feruicc  du  Roy. 

Ils  ordonnèrent  pareillement,  enfaucurdc  la  ville  de  Paris,  qu’elle  rentre- 
roiten  la  ioüifîancede  fes Priuilcgcs  anciens,  5c  qu’elle auroit,  comme  autres- 
fois , vn  Preuoft  des  Marchands , des  Efcheuins , des  Ccnrcniers , des  Soixante- 
niers  , 5c  des  Cinquanteniers  , 5c  qu’il  feroit  permis  aux  Parifiens de  s’armer, 
chacun  félon  fon  cftar,  pour  la  garde  de  la  Ville  , fie  pour  élire  prcilsà  tout  ce 
que  le  Roy  dcfircroit  de  leur  feruice.  On  leur  accorda  encore  la  faculté  de  tenir 
des  Fiefs, aucc  la  mefme  franchifedes  Noblesdu  Royaume,  par vnc  grâce  tou- 
te particulière,  dont  les  Bourgeois  des  autres  Villes  leroicnt  exclus  , ficelle  fuc 
limitée  à ceux  qui  elloienr  natifs  de  la  Ville  feulement.  e 

Le  Roy  en  fit  depuis  expédier  les  Lettres  au  grand  Sceau,,  5c  Charles  Cudot 
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Prcuoft  des  Marchand*. , qui  eut  ordre  de  la  Ville  d'aller  remercier  les  Princes, 
s’acquitta  de  fa  Comrmflion  aucc  toute  forte  de  tclinoignagcs  d’vnc  parfaite 
obligation  j mais  il  leur  fit  trouucr  bon  , quanta  l'article  des  Centenicrs, Cédés 
autres  Chefs  des  Quartiers  , qu’il  ne  fût  rien  innoué}  l’intention  des  Parifiens 
cftant  de  s’en  paffer  , comme  ilsauoient  fait  depuis  trente  ans,  fans  en  rc'con- 
noiftre  aucun  befoin.  Il  leurdit  de  plus , qu’ils  eftoient  fort  obligez  à la  bonté 
du  Roy  , de  les  auoir  maintenus  en  paix  depuis  tant  d’années  , Ce  qu’il  n’y  auoic 
aucun  Parïïien  qui  n’cxpofaft  très- volontiers  fa  perfonne  Ce  fes  biens  pour  le  fer- 
uicede  leurs  Majeftez  Ce  de  leurs  enfans  : Mais  que  s’il  arriuoit  quelque  guerre 
ciuilc  entre  eux  autres  Princes , qu’ils  ne  prendroient  aucun  party , finon  par  or- 
dre exprès,  & par  le  commandement  du  Roy  en  perfonne. 

Cependant  qu’on  faifoit  le  procez  à Meflire  Ie*n  de Mtnug* , l’Archcucfque 
de  Sens fon frère efkoit  à Amiens,  où ilattcndoit en  vain  depuis  long  temps  le* 
AmbaiTadcurs  d’Angleterre , pour  la  prolongation  de  la  Tréuc  entre  les  deux 
Couronnes  $ mais  ayant  appris  qu’il  eRoit  prifonnier , il  partit  aulfi.  coft  pour  ve- 
nir À Paris , Ce  pour  fansfaire  au  deuoir  du  fang  Ce  de  ramitié  ; ne  fichant  pas 
iju’il  l'eût  rendu  complice  des  crimes  qu’il  auoit  elle  contraint  de  confeffera  la 
queftion  , Ce  qu’il  s’alloit  expofer  au  mcfmc  perd.  C’cftoit  fi  bien  le  deffein  du 
Duc  de  Bourgogne  de  le  comprendre  dan^cette  affaire  capitale,  qu'il  auoit  dc- 
pcfché  vnOfhcicrdu  Roy  pour  l’arrcfter  furlechemin,  dés  qu’il  auoitcuaduis 
de  fon  départ , & il  le  fit  eu  effet , mais  il  ne  l’executa  pas  entièrement  j car  luÿ 
ayant  fignifiefon  ordre , il  trouua  qu’il  auoit  affaire ivn  homme  plus  finqueluy. 
L'Archeucfque  luyrcparcit  d’vn  vifage  plus  riant  qu’étonné  : Comme  vous  ne 
-me  faites  point  voir  d’ordre  du  Roy,  iepourrois  d’autant  plus  iuftcmcntrefufer 
d’obcïr  , que  iefuis  prefentement  en  Charge  d’Ambaffadeur,  pour  le  bien  du 
Royaume  & pour  le  ieruice  de  fa  Majcfté  i mais  i’y  confens  pour  mieux  faire  voir 
mon  refpeét  Ce  mon  obcïffance.  Peu  apres , faifant  mine  de  vouloir  voler  vn  Oy- 
feau  auec  vn  Efpreuicr,il  mit  en  haleine  vn  bon  coureur  qu’il  montoir,  & il  s’en- 
uola  luy-mefmc  à fon  Garde , aucc  vn  feul  Efcuycr  qui  le  fuiuit , Ce  ne  fçeut-on 
ce  qu’il  eftoit  deuenu  , quelque  peine  que  prit  le  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire 
chercher.  Cette  fuite  pourtant  le  fit  paffer  pour  conuaincu  de  ce  qu’on  luy  vou- 
loir impofer , fes  biens  furent  confifquez,  Ce  fa  maifon  Ce  fes  meubles  furent  don- 
nez à la  faueur  du  Duc,  ivn  Seigneur  de  fon  party  j mars  deuant  qu’on  eut  rien 
tranfporté , certain  inconnu  y mit  le  feu , qui  brûla  tout. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Le  Roy  retourne'  en  fin  bon  fins  , apprend  la  mort  du  Sirîe 
de  Montagu. 

J I.  Et  ajfemble  les  Grands  pour  la  reformation  de  l'Eftat . 

III.  Le  Comte  de  Tancaruille  parle  pour  le  Roy  en  l A jfemblee, 

I V.  Propofi  la  Reyne  & le  Duc  de  Guyenne  pour  le  Gouuerne - 

ment  pendant  fin  indifpofition , mai*  a 'une  maniéré  qui 
fimbloit  en  exclure  la  Reyne. 

V.  Le  Duc  de  Berry  appuyé  la  propofition. 

VI.  Le  Roy  luy  donne  le  Gouuernement  & les  reuenus  de  la 

Guyenne  ,fit  vie  durant. 

V I LCe  Duc  propofi  le  Duc  de  Bourgogne  pour  le  Gouuernement 
du  Duc  de  Guyenne  , s excufiint  fur  fin  âge  , mais  offre 
d'y  contribuer  de  fis  fiins. 
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VIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  l'en  exclud , & cabale  à la  Cour, 

IX.  Le  Duc  de  Berry  ?nal  content  de  ces  intrigues 

X.  Et  de  l’authorite  donnée  à Pierre  des  E/fars , Preuo/t  de  Paris . 

X I.  Mauuaijès  qu alitez,  de  ce  Preuo/t. 

XII.  ‘Réception  du  Duc  de  Guyenne  en  l’Egli/e  de  S . Denis. 

LE  premier  iour  de  Décembre ,1e  Royeftant  reuenuen  fanté  6c  en  Ton  bon 
fens , le  Roy  de  Nat terre , les  DucsÉfr  Berry , de  Bourgogne  Scde  Boudon, le  Com- 
te de  Hoüar.de , les  Ducs<fr  Brabant  6c  de  Bauieres  , les  C omtes  de  la  Marche , de  Ven- 
dofme  , de  S.  Paul,  de  Neuers  6c  d’alençon ,1c  furent  voir,  pour  fc  réjouir  de  fon 
heureufe  conualefcencc.  Mais  ils  l’étonnerentfort  de  luy  apprendre  que  Meffire 
Jean  de  Ment  a gu  , Grand  Maiftrc  de  fa  Maifon  , eut  cfté  mis  en  Iufticc , & qu'on 
eût  trouué  dequoy  le  condamner  à mort,  luy  qu'il  auoit  toujours  tenu  pourfon 
trcs-fidclle  feruitcur.  Apres  cela , ils  luy  propoferenc  de  reformer  le  Gouuerne- 
menc  du  Royaume , & par  leur  confeil  il  ordonna  vne  Aflembléc  des  grands  Sei- 
gneurs de  France  d Paris,  pour  aduiferaux  moyens  de  rétablir  fes  affaires , 6c 
d’entretenir  la  Paix  dans  le  Royaume.  L’on  defiroit  fort  que  la  Reyne  & le  Duc 
de  Guyenne  y aflîftaflent , 6c  pour  cela  les  Roys  de  Nauarre  6c  de  Sicile , tous  ces 
Ducs , 6c  tous  ces  Comtes  cy  deuant  nommez  , les  en  allèrent  fupplicr  à Melun 
le  dernier  Dimanche  de  Septembre , 6c  firent  fi  bien  qu’ils  les  amenèrent  à Paris 
en  grande  magnificence.  Toutes  chofcsainfi  difpofées  d l’vnion  , leMardyen- 
fuiuant  dernier  ioux  du  mois  ,1c  Roy  tint  Ion  lia  de  lufticc  en  la  Chambre  du 
Parlement , pour  confirmer  de  fa  prefcnce  6c  de  fa  parole  tout  ce  qui  (croit  déli- 
béré, 6c il  chargea  le  Comtek  Tancarville  , qui  cftoit  le  plus  ancien  de  toute 
la  Compagnie , de  faire  entendre  fes  fentimens.  11  s'en  acquit»  auec  beaucoup 
de  grâce  6c  d’cloqucncc,  6c  dit  en  fubftance  ce  que  ie  remarque  icy  par  articles, 
Et  premièrement , que  par  l’entremife , & par  la  prudence  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre , lesTréucs  auoienc  toujours  cfté  prolongées  d’année  en  année  entre 
les  deux  Couronnes  , 8c  que  faMajefté  defirantdc  les  continuer  pour  le  repos 
de  fes  Peuples,  auoit  enuoye  vncAmbaflade  folcmncllc,  pour  traiter  auec  les 
Aoglois,  maisqu’apres  auoir  long-temps  fait  attendre  les  Députez,  ils  auoienc 
enfin  méprifé  de  Ce  rendre  au  lieu  dont  ils  auoient  conuenu  fïfcurlâ  Conférence, 
Que  la  Majefté  auoit  appris  de  bonne  part , que  le  Roy  d’Angleterre  faifoit 
de  grandes  leuées  pour  venir  dcfccndrc  en  fon  Royaume,  qu’elle  prioit  tous  les 
Seigneurs  là  prefens,  de  perfeuerer  dans  la  fidelité  qu’ils  luy  deuoient,  6c  de  fc 
tenir  prefts  pour  s’oppofer  d ccc  Enncmy  : 6c  cependant  , qu’on  aduifa fi:  aux 
moyens  d’auoir  dequoy  fournir  à la  foldcdes  troupes  qu’il  falloir  mettre  fur  pied 
pour  cctre  guerre. 

Que  le  Roy  confirmoit  derechef  ce  qu’il  auoit  ordonné  depuis  trois  ans, 
c’eft  à fçauoir , que  quand  il  feroit  hors  d’eftat  de  prendre  connoifiance  des  af- 
faires de  fon  Royaume,  que  la  Reyne  en  prendroit  le  foin , 6c  que  toutes  fois  5c 
quantes  qu’elle  n’y  pourroitvacqucr,  foit  pour  cftre  incommodée  d caufe  de  fa 
rcpletion , ou  pour  toute  autre  raifon  , que  l’authorité  entière  appartiendroit  au 
Duc  de  Guyenne  fon  filsaifnc,  lequel  draduenir  il  difpcnfoitd’eftrcfouslacon- 
duitc^>u  gouuernemenc  de  la  Reyne,  afin  qu’il  fcgouucrnaft  par  les  confeils 
des  Princes  de  fon  Sang, 

Que  fes  Finances  ayant  cy-deuant  cfté  mal  adminiftrees , 5c  diflipéesauec 
trop  de  prodigalité,  8c  mefmes  diftribuces  à des  perfonnes  indigncs,lc  Roy  auoic 
commis  quelques-vns  des  Princes  , 6c  auec  eux  certain  nombre  de  perfonnes 
d’cxpcrience  6c  de  qualirc  , pour  les  aflifter  de  leurs  confeils , afin  Je  faire  rendre 
6c  rapporter  dans  fes  coffres,  tout  ce  qui  auoit  cfté  mal  difpenfé,  6c  d’inftitucr 
de  nouueaux  Receucurs  de  tous  les  reuenus  de  l’Eftar. 

Apres  ces  Articles , qu’il  étendit  plus  au  long , le  Duc  de  Berry  parla  comme 
le  plus  ancien  , 6c  reprenant  fommaircmcnt  tout  ce  que  le  Comte  auoit  propofè, 
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il  offrit  volontiers  fa  perfonne  fie  Tes  biens  au  feruicc  du  Roy , comme  firent  suffi 
tous  les  autres  : Et  il  adjoûta  encore,  Tout  le  monde  fçachantlcs  préparatifs  que 

* les  Anglois  Ennemis  de  ce  Royaume  , font  pour  l’attaquer  : à quoy  l’on  ne  peut 
> refifter  fans  vn  grand  fonds  de  deniers,  nous  remettons  libéralement  les  pen- 
, fions  annuelles  que  nous  auons  iufqucs  à preient  touchées  de  la  munificence  dfa 
t Roy  , fie  mcfme  nous  y facrifions  la  moitié  des  fubfides  de  nos  Domaines , Ce  de 
’ noftre  Appanagc.  11  concluden  fuitte,  qu'eftant  fort  à proposque  le  Duc  de 

* Guyenne  gouuernaftpendantl’indifpofition  du  Roy , fie  qu’il  nedemeuraft  plus 
fous  la  conduire  de  la  Reyne, qu’il  falloir  qu’il  choifit  quelqu’vn  d’entre  les  Prin- 
ces du  Sang  pour  auoir  foin  de  fa  perfonne  •>  Sur  cela  finit  l’AfTemblée,  fie  le  Roy 
les  remercia  tous  de  leur  bonne  volonté. 

Trois  iours  apres,  le  Roy  ayant  donné  au  Duc  de  Berry  le  Gouuernemenr, 
& la  ioiiiirancc  pourfa  vie  durant  des  reuenusde  la  Guyenne, il  luy  demanda 
fon  aduis  pour  le  choix  deceluv  quideuroit  prendrefoin  de  la  conduite  du  Duc 
de  Guyenne  : & ce  Duc  s’en  citant exeufé  fur  fon  grand  âge , luy  lotiafort  le  mé- 
rite fie  les  grandes  qualitez  du  Duc  de  Bourgogne-,  il  le  propofa  comme  le  plus 
capable  de  ce  grand  employ , mais  quand  il  vid  que  le  Duc  de  Guyenne , là  pre- 
feut,  l'auoitpris  au  mot,  il  ne  s'en  voulut  pas  tellement  difpofer,  qu’il  n’oftrîc, 
pour  luy  faire  feruice , de  fc  trouuer  de  fois  fie  d’autres  à fesConfcils,  fie  mefmes 
tant  qu’il  luy  plairoit.  Il  fut  pourtant  bien  fafché  de  n’y  cftre  point  appellé  dans 
tous  les  trois  mois  fuiuans  ,il  fut  tres-indignéde  fevoir  ainfi  méprifé  : ôcccrcf- 
fentiment  s’accreut  d’autant  plus  , quand  il  futauerty  que  les  Duc s de  Bourgogne 
fie  de  Brabant  auoient  fait  des  alliances  fccretcs  auec  le  Koyde  N.iu.trre , qui  pour 
lors  cfloit  à la  Cour , fie  que  la  partie  cftoit  faite  de  gouucrncr  entr’eux. 

Ce  luy  fut  encore  vn  nouucau  déplaifir , de  voir  que  le  Duc  de  Bourgogne 
eût  choifi  pourra  conduite , fie  pour  l’adminiftration  des  plus  grandes  affaires,  le 
Freuojlde  Paris,  perfonnageâ  la  vérité afTez  mal  propre  au  Mimftcrc  , au  fenti- 
ment  de  tout  le  monde.  C’cftoit  vn  homme  fort  emporté , qui  agiffoit  aucc  plus 
de  chaleur  & de  précipitation  que  de  iugement , en  tout  ce  qu’il  executoit , qui 
d’ailleurs  n’eftoit  pas  de  naiflance  afTez  illuftre , fie  qui  ne  pouuoit  mieux  faire 
voir  que  fon  imprudence  lcrendoit  incapable  de  mefurer  le  futur  au  pa(Té,fic 
de  profiter  des  exemples  de  la  Cour , que  de  s.’cmbaraflcr , comme  il  fit , dans  les 
factions  , d’accepter  le  mefmc  employ  de  lejn  de  Mont.jg*  , qu’il  vcnoit  de  faire 
mourir  , 8c  de  fout^nr  qu’on  l’engagcaft  dans  le  périlleux  manimenr  de  toutes 
les  Finances  du  Royaume  * auffi  ne  manqua-il  pas , comme  fon  prcdeccfTeur , de 
fe  laitier  feduire  à la  paflion  aucugle  d’éleuer  fa  maifon  , il  ne  penfa  qu’à  enrichir 
fon  frere  & fesamis  , fie  pour  ccfujet , il  porta  le  Duc  de  Bourgogne  à exiger  de 
l’argent  des  Peuples , fous  les  titres  colorez , de  reformation , d’emprunt  de  de- 
niers^ autres  prétextes.  Voila,  félon  le  fentiment  des  Sages,  quels  furent  les 
motifs  du  mécontentement  du  Duc  de  Berry,fie  de  la  haine  par  luy  conceufi  con- 
trôle Duc  de  Bourgogne  : fie  dés  lors  il  commença  de  chercher  fes  feuretez  con- 
tre luy  & contre  le  Roy  de  Nauarre , craignant  qu’ils  ne  fiflent  quelque  defleiû 
fur  fa  perfonne 

Apres  que  le  Duc  de  Guyennecut  demandéau  Roy  fon  Porc  le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  fon  principal  Gouuerneur,  fie  pour  veiller  à fon  éducation  fie  à fa 
conduite  iufqucs  à ce  qu’il  fut  en  âge  : il  luy  prit  enuic  de  venir  voir  l’Eglifedu 
Bien-Heureux  S.  Denis , Patron  de  ce  Royaume , fie  il  choifit  le  Dimanchç  veille 
de  la  Dédicace,  pour  y faire  fes  deuotions.  L’Abbé fic*Ic  Conuent  biemoyeux 
d’vne  fi  bonne  nouuclle  , fc  préparèrent  comme  ilsdeuoient,  pour  cette  pre- 
mière vi  fice  , ils  l’allcrcnt  reccuoir  hors  le  Paruis , en  grande  Procefiion  , aucc  la 
Croix  fie  la  Bannière , fie  les  textes  des  Euangiles,fie  l’amenerenc  pfalmodiant  à 
l’Eglifc , où  il  y eut  grand  concert  d'Orgucs  fie  de  Mufique  à fon  entrée. 
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CHAPITRE  DtXIESME. 

7.  Le  Tape  accorde  de  nouueaux  Priuileges  aux  Réguliers  Alan* 
dians  , au  preiudice  des  Cures^ 

I I.  L'Vmuerftté  de  Paris  ajfembtée  pour  ce  fujet , mette  du  Corps ; 

& fhffend  de  la  Prédication  , ceux  qui  s'en  fermroient. 

I I I.  Teneur  de  la  Bulle  , fondée  fitr  diuers  Articles  de  AP  Jean  de 

Poilly  , iadis  condamne 7 , aufquels  on  en  auoit  adjoùté, 
quelle  condamne  derechef , pour  rendre  valide  laconfefiton 
faite  aux  Réguliers. 

IV.  Les  Dominiauains  & les  Carmes  renoncent  au  bénéfice  de  la 

Bulle. 

V.  Les  autres  Alandians , plus  obfiinezj , interdits  de prefeher,  & 

de  confejfcr. 

LE  nouueau  Pape  Alexandre  trop  fauorable  aux  inrerefts  des  Ordres  Man-  T 77 

dians , ne  s'ertanc  pas  contente  de  confirmer  leur  ancien  Priuilege  d’enten-  Annce 
dre  les  Confcffions,  6c  de  donner  l’abfolution , il  leur  accorda  encore,  à ce  qu’on  14°9* 
dit  , le  pouuoir  d’adminiftrcr  les  autres  Sacremens  dans  les  Parroifles,&  leur 

Îiermitmcfme  de  rcccuoir,  fous  prétexte  de  leur  fubfiltancejcs  dixmes  qui  leur 
croient  prcfentccs.  Cela  fitvn  grand  bruit  dans  toute  l’Eglife  , mais  l’on  n’y 
adjoûta  point  de  foy  en  France , iufques  au  retour  de  quelques  vns  des  Ambafla- 
deurs  qu’on  auoit  enuoyez  en  Cour  de  Rome  qui  afleurerent  le  Rcdcur  de  l’V- 
niucrfité  de  Paris  , qu’ils  en  auoicnr  veu  la  Bulle  en  plomb.  Ils  témoignèrent 
me  fines , qu’ayant  remarque  qu’il  cftoit  dit  qu’ellcauoit  cité  expédiée  duconfen - 
tentent  p.ir  l'âdttù de  nts  Titres  les  Cardinaux , ils  les  auoient  tousefté  voir  Pvn 

apres  l’autre  * pour  Icauoir  d’eux  s’il  cftoit  vray  que  ce  priuilege , non  ïamais  en- 
core accordé,  eut  cité  concédé  auec  leur  participation  { mais  que  tous  auroient 
répondu  que  non  , 6c  auoientaduoüéque  celaleroit  preiudice  aux  perfonnes 
Ecclcfiaftiques  ayans  charge  d’ames.  Le  Recteur  en  ayant  receu  de  grandes 
plaintes  delà  part  de^  Supports  de  l’Vniucrficé,il  conuoqua  des  Airemblées ge- 
nerales de  tous  les  Docteurs  & Regens , dont  les  plus  notables  lurent  tenues  aux 
Bernardins  , êc  en  haine  de  cette  furprife,il  fut  conclu  que  tous  les  Mandians 
feroient  rcieccez  du  giron  de  cetce  Mcre  des  Sciences,  6c  qu’ils  ne  prefeheroienc 
point  dans  Paris  ,iulques  à ce  qu’ils  euflent  rcprelenté  l’original  des  Bulles,  6c 
qu’ils  y eu  lient  renoncé. 

Le  Rcdeur  leur  ayant  fait  lignifier  ce  Decret  aufli-toft , les  Frcres  PrcfcheUrs, 

& les  Religieux  du  Mont  Carmel  , reuinrentà  l’obcïllâncc , 6c  reprefentcrcnc 
vne  coppic  de  cette  Bulle  , deliuréc en  forme  par  Angelo  Baglioni  de  Peroufe, 
Archidiacre  de  l’Eglife  de  ladite  Ville  , & Docteur  en  Decret,  donc  voicy  Je 
préambule  5c  lafubrtance. 

Alexandre  Eucfque,  Seruiceurdcs  Scruiteursde  Dieu  : A nos  vénérables  Fre-  w 
rcs  , tous  les  Patriarches,  Archeuclques  6c  Euelqucs,  6c  à nos  bien  aimez  Fils,  ** 
les  Prélats élcus, falut 6c  bénédiction  Aportolique.  L'Eglifc Triomphante, qui  « 
régné  li  haut,  qui  a vn  Palteur  Eternel  , lequel  a pour  Miniftres  des  croupes  « 
de  Saints,  6c  dont  les  Chœurs  des  Anges  chantent  la  gloire  6c  la  ioiiangc , s’ert 
tonftituée  pour  Vicaire  en  terre  l’Egl  île  Militante,  voie  par  le  lien  d’vn  mariage 
6c  d’vn  commerce  ineffable , auec  le  Fils  vnrquc  du  Dieu  viuant  noftrc  Seigneur  ” 

I B s v s-C  h m s T.  Le  melmc  Iesv  s-  Christ  procédant  du  Pcre  par Tiliu-  « 
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ftrarion  du  S.  Efprit,  qui  procède  de  l’vn&de  l’autre,  a étably  en  icelle  pour 
Année  fon<jcmcntciCDoftrc  creaucc,quc  c’eft  d'elle , comme  de  la  première fourcc  que 
doiuent  écouler  les  ruifl'caux  de  la  Foy , pour  coures  les  Nations  orthodoxes  : Se 
” la  clémence  de  Iesvs-Chiust  ayant  voulu  députer  pour  Miniftre  du  gou- 
»>  uernement  de  cette  Egide  ainfi  inftituée , le  Pontife  Romain , il  a ordonné  que 
„ tous  ceux  qui  rcnaiftroicnt  dans  lesfons  du  Baptefmc,  tin  lient  Se  obferuallcnc 
fes  préceptes  Se  l’inftru&ion  qui  luy  a cfté  laiflcc  par  la  parole  de  la  vérité  Euan- 
*’  gelique.  En  efiPed  ceux  qui  auront  coulé  le  cours  de  leurs  iours  fous  cette  obfer- 
” uancc,  mériteront  la  grâce  de  leur  falut,&  ceux  au  contraire,  qui fc  feront  éga- 
» rez  de  fa  voy  c , Se  qui  auront  embrallé  des  erreurs  oppofees  à fa  doârine,  feront 
» frappez  de  la  fcntence  de  leur  damnation. 

A près  cela , entrant  en  matière , il  parloit  en  faueur  de  ce  que  le  Pape  Boni- 
face  VIII.  auoit  ftatué  en  la  Conftitution  qui  commence  Super  Catbedram  Sec.  de- 
puis rcnouucllée par  le  Pape  Clcmenc  V.  au  Concile  de  Vienne,  touchant  les 
Prédications  qu’il  falloit  faire  aux  fidelles  Chreftiens , & touchant  leurs  confef- 
fions,l’injonftiondcs  Pénitences,  Se  l’inhumation  des  corps  des  defuncs,qui 
auroient  choify  leur  lepulcurc  dans  les  Eglifes  des  Frères  Prédicateurs  Se  des  Frè- 
res Mineurs  : laquelle  Conftitution  auoit  cncorecfté  depuis  éccndué  par  le  Siège 
Apoftolique  en  faueur  des  Hermites  de  l’Ordre  de  S.Auguftin,&  de  Noftre-Da- 
mc  du  Mont.  Carmel,  qui  tous  auoient  eu  ces  Priuileges.  Ordonnant  en  ampli- 
fiant lefdits  Priuileges , Se  decernantdc  l’authorité  Apoftolique,  quelcsFreres 
dcfdits  Ordres  pcufi'ent  librement  prêcher  le  Clergé  & le  Peuple, & annoncer  la 

fiarolc  de  Dieu  dans  leurs  Eglifes  Se  lieux , Se  en  toutes  les  places , excepté  feu- 
emen  t l’heure  à laquelle  les  Prélats  des  Eglifes  voudroient  faire  folemnellcmcnt 
prefeher  en  leur  prefence  j à laquelle  heure  feulement , lefdits  Frères ccfleroienc 
de  prefeher,  finon  qu’il  en  fût  autrement  ordonné  par  licence  fjpccialc  dcfdits 
Prel  lats , ou  de  leur  confentemcnt^ou  qu’alors  on  prelchit  dans  les  Efcolcs  publi- 
ques , où  c’eft  la  couftumc  de  faire  Sermon  à certains  iours  folcmncls,  Se  dédiés 
à cette  fin.  //rm,  qu’ils  pourroient  aller  aux  funeraillcsdes  défunts , & qu’aux 
Fcftes  fpccialcs , ou  mcfmc  particulières  defdits  Frcres , ils  pourroient  Sc  leur  fe- 
roit  permis  de  prefeher  librement  -,  fi  d’auanturc  ce  n’eftoit  l’heure  qu*on  a de 
coutume  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  aufdits  lieux  ou  Efcoles , ou  quequelque 
Euefque  ou  Prélat  fupericur  eût  conuoqué  toutle  Clergé  généralement, ou  que 
pour  quelque  raifon  ou  caufevrgente,  l’ou  cftimaft  à propos  d’afiemblcr  ledit 
Clergé.  Mais  qu’à  l’égard  des  Eglifes  Parrochiales, lefdits  Frcres, en  façon  quel- 
conque^')* pourroient  nullement, Se  n’y  deuoient  prefeher  Se  annoncer  la  parole 
de  Dieu,  s’ils  n’y  cftoicntappellés  ou  inuitez  parles  Curez,  Se  fans  leur  permifi 
fionjfinon  que  l’Euefque  ou  Prélat  ne  leur  eut  donnéfon  mandement  à ce  fujet. 
»»  Le  mcfme  BonifaccnoftrcPredccefleur,  continuoit.il,  a aufli  ftatué  Se  ordonné 
„ delà  mefmeauthorité,  qu’en  toutes  les  Villes  Se  Dioccfcs  ou  il  y auroitdcs  mai- 
t fons  dcfdits  Frcres,  & qu’en  toutes  les  Villes,  Dioccfcs  Se  lieux  prochains  où  ils 
” n’en  auroient  point,  que  les  Maiftres,  Prieurs,  Se  Prouinciaux  des  Frcres  Prcf- 
*’  cheurs  & leurs  Vicaires , & les  Generaux  Se  Prouinciaux , Miniftres,fic  Gardiens, 
» des  Frcres  Mineurs  &:  de  l’Ordre  des  Freres  Prédicateurs,  fe  tranfporteroientcn 
„ la  prefence  des  Prélats  defdits  lieux , par  eux  ou  par  leurs  Freres  qu’ils  en  eftime- 
„ roient  capables  5 afin  que  ceux  de  leurs  Frcres  qu’ils  auroientchoifià  ccdcflcin, 

Ïicuficnt  danslcidites  Villes  Se  Dioccfcs, entendre  la  Confeflion  des  perfonnes 
ujettes  & commifcs  aufdits  Prélats,  qui  fc  voudroient  confcfier  àcux,&  leur 
**  impofer , félon  Dieu , les  pénitences  falutaires , Se  leur  départir  le  bénéfice  d’ab- 
« folution  , fous  le  bon  plaifir  &:  du  bon  grédefdits  Prélats.  En  considération  de- 
„ quoy  , lefdits  Maiftres , Prieurs , Prouinciaux  , & Miniftrcs  defdits  Ordres,  pren- 
M droient  foin  d’élire  des  perlonncs  fuffifantes  Se  propres  à cette  Miflion  ,dc  vie 
**  fans  reproche, difcretcs,&  bien  verféesen  vnMiniftcre  fi  faint  Se  fi  falutaire,&  ca- 
” pablcs  de  fe  bien  acquitter  de  ce  deuoir  : lcfquellcs , apres  les  auoir  ainfi  éieuës, 
»»  ils  prefenteroient  ou  feroient  prefenteraux  Prélats  fufilits  j en  confequence  dc- 
„ quoy , par  leur  permiilion  , Ce  fous  leur  bon  plaifir,  ils  pourroient  dans  IcfJites 
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Villes  Si  Dioccfes  entendre  les  Confeffions  de  ceux  qui  le  defireroicnt , leur  im-  — 

poferoient  les  pénitences  falutaires  , & leur  accordcroicnc  le  bénéfice  de  l’abfo-  Année 
lution  , comme  cy.dcfluscft  exprimé,  & ccschofcsraifoonablcs  Si  vtilcs  ftatua  *4°9* 

& ordonna  ledit  Boniface, comme  il  eft  plus  amplement  contenu  en  ladite  Con-  «* 
ftitution.  Depuis  ce  temps-là  eftant  venu  à la  connoiil'ance  de  Ican  Pape  XXII.  c* 
depieufe  mémoire  ,1’vn  de  nos  Predeceffcurs,  que  cy-deuant,  Iean  de  Poilly%  n 
Do&eurenTheoIogic, auoit  eu  de  mauuais  fentimens  de  Quelques  Articles  tou- 
chant le  Sacrement  de  Pénitence,  & qu’il  enfeignoit  publiquement  en  les  Prc-  “ 
dications , lefdits  Articles  cy-apres  énoncez, Ce  les  cxpltquoiten  l'EfcoIc:  c’cft  à “ 
fçauoir , qu’il  fourenoit , que  ceux  qui  s' ef oient  confejfel^a  des  Freres  qui  suaient  vue  « 
permif ion  generale  d'entendre  les  Confpq/ts,  ef  oient  ohltgeT^de  confejfer  les  me  [mes  tt 
pecheT^deuant  leur  propre  Pajleur.  Secondement,  que fuhf fiant  le  Statut  ,Omnis  vtri- 
ufquc  fexus  in  Concilio  gcncrali  Je  Pontife  Romain  ne  peut  faire  que  les  Parroiftens 
ne  [oient  tenus  de  confejfertous  leurs  pechcT^jvne fois  tan  a leur  propre  Prefire, qu'il  di-  " 
fait  ejbre  le  Curé  de  leur  Parroijfe  , & que  Dieu  mefme  ne  le  pourrott  faire  , que  cela , « 
comme  il  dit  , n'impliquât  centra  :i£f ion.  En  troifiéme  lieu  , que  le  Pape  ne  peut  « 
donner  vne  puijfance  generale  d'entendre  les  Confe fions , dr  que  Dieu  mefm,  s ne  peut  u 
empêcher  que  celuy  qui  Je  fer  oit  confejfêâvn  qui  sur  oit  puijfance  generale* ne  foittenu 
de  fc  confejfer  derechef  à [on  propre  Preftre,  qu’il  dit  comme  cy-deuant  eftrc  le  Curé  u 
de  la  Parroiffc.  Noftrcdit  Predecefleur  Iean,  voulant  fçauoir  fi  ce  qui  luy  auoit <c 
cfté  rapporté^eftoit  véritable  , fit  citer  ledit  Iean  de  Poiüy , par  le  confeil  de  Tes  « 
Frères,  luy  fit  donner  copie  des  Articles  cy-dcflus , Si  luy  donna  pleine  Audien-  „ 
ce  pour  les  deffendre , tant  en  la  prefence  de  luy  Si  de  Tes  Frères, qu’en  vn  Confi- 
ftoire qu’il  afiigna ailleurs  deuant  quelques- vns  de  fefdits  Freres } pourvoir  s’il  “ 
pourroit  maintenir  le  contenu  efdits  Articles  : lequel  Maiftrc  Iean  affirma  qu’il  “ 
cftoit  preft  de  croire  Si  de  tenir  tout  ce  qui  feroit  décidé  fur  cette  matière  par  le  « 

Sicee  Apoftoliquc, qu’on  deuroit  croire  Si  tenir.  En  fuitte  dequoy  ledit  Iean  t< 
no Itre  Predecefleur , confiderant,  qu’en  fouftenant  la  Prédication  Si  la  doctri- 
ne defdits  Articles,  cela  pouuoit  redonder  à la  perte  ou  au  péril  de  plufieurs  *' 
âmes , il  les  fit  examiner  par  plufieurs  Do&eufs  en  Théologie,  Sc  luy  meime  auffi,  w 
tint  pour  ce  fujet  vnc  folemnellc  Congrégation,  aucc  Tes  Freres,  & par  ladite  «* 
Congrégation,  où  ils  furent  examinez,  trouua  la  dodrine  defdits  Articles  non  « 
faine,  fort  dangereufeô:  contraire  i la  vérité:  & tous  & vn  chacun  dclditsArti-  n 
clés , ledit  Maiftre  Ican , apres  les  raifons  qu’on  luy  fit  voir  contre  cette  opinion 
qu’il  auoit  long-temps  eue  , rcuoqua  en  ce  mefme  Confiftoirc.reconnoiflant  “ 
qu’ils  n’eftoient  point  véritables,  mais  faux,  Si  qu'il  n’auoit  rien  â répondre  ** 
aux  raifons  qu’on  luy  auoit  alléguées  contre  lcfditcs  propofitions.  C’cft  pour-  « 
quoy  , de  crainte  qu’au  moyen  des  propofitions,  Prédications,  & do&rinc  cy- 
aeflus , plufieurs  fimplcs  âmes  ne  tombaflent , ce  que  Dieu  ne  vucille , ledit  Iean 
noftre  Predecefleur , de  l’authorité  Apoftolique , condamna  lefdits  Articles , Si  ** 
chacun  d'iceux , comme  faux  & erronés , Si  éloignez  de  la  faine  doctrine , Si  du  " 
confcil  de  fes  Freres , rcprouua  leur  Dodrine}  fouftenant  que  celle  du  con-  « 
traire  cftoit  vraye  Si  Catholique,  & que  ceux  qui  fc  confcfléroicnt  aufditsFrc-  «, 
res,  ne  feroient  pas  plus  obligez  de  fcconfcfler  de  nouueau,  que  fi  déjà  ils  les 
auoient  confeflcz  à leur  propre  Preftre,  félon  ledit  Concile  general.  Délirant  * 
donc  que  les  voyes  de  la  vericc  fuflent  connues  à tous  les  Fidellcs , & fermer  la  “ 
porte  à toutes  les  erreurs , en  imitant  & fumant  les  traces  des  Pontifes  Romains  « 
d’heureufe mémoire,  Alexandre IV.  Si  ClcmentIV.il  deffendit  étroitement,  « 
qu’aucun  osât  iamais  à l’aduenir,  tenir  ou  deffendre  lefdits  Articles  par  ledit  u 
Iean  noftre  Predecefleur  condamnez  ficreprouuez,  & le  contenu  en  iceux,  ou 
aucun  d’iceux,  comme  eftant  ârejetter  de  tout  cfprit  Catholique,  & manda  à “ 
tous  & chacun  des  Patriarches , Archeucfqucs , Euefques , Si  élcus,  Sc  leur  com-  ** 
manda  par  Brefs  Apoftoliqucs,  qu’en  leurs  Villes  fie  Diocefes,  leur  Clergé  ex-  « 
prés  aflemblé,  ils  publiaient  par  eux  ou  par  autres,  en  leur  nom  , folemnellc-  « 
ment , tout  ce  que  deflus.  Comme  auffi  il  enjoignit  audit  Iean  , que  luy-mefme  K 
dans  les  Efcoles  Si  aux  Sermons  qu'il  feroit  à Paris, de  fa  propre  bouche, déclarât 
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jr — r-  8c  maintintlefdits  Articles , 8c  le  contenu  en  iccux , eftre  contraires  à la  vérité* 
nncc  ce  que  ledit  Iean  de  Poilly  promit  d’accomplir  8c  d’cxccutcr  en  public. 

,4°9*  »»  Or  comme  ainfi  Toit , que  n’agucres  leldits  Freres  Prefcheurs , 8c  les  Freres 
» Mineurs,  8c  les  Ordres  des  Hermitcs  de  S.  Auguftin  8c  du  Mont  de  Carmel,  Te 
„ foient  plaints  à nous, de  ce  que  certains  Clercs  8c  perfonnes  Ecclefiaftiques , 8c 

fdufieursde  l'vn  8c  l’autre  fexe , ne  craignent  pas  de foûtenir,  non  feulement 
efdits  Articles,  condamnez  cy-dcflus  par  ledit  Iean  noftre  Prcdecefleur,  mais 
” pluficurs  autres  encore  plus  erronés  8c  contraires  aux  facrezCanons, qu'ils  main- 
*’  tiennent  publiquement,  tachans  par  ce  moyen  leurs  âmes  8c  celles  de  beaucoup 
>»  de  (Impies  gens , qu’ils  tafehent  damnablemcntde  détourner  des  deuotions  dcl- 
„ dits  Freres  Prefcheurs,  8c  d’cmpécher  qi^il  ne  leur  confcflcnt  leurs  pechez.con- 
tre  la  Conftitution  mefine  fur  ce  faite  par  noftredit  Prcdecefleur  Bonifacc , que 
**  nous  auons  rapportée  : defquels  Articles  erronés  voicy  la  teneur  par  ordre  dans 
” leurs  propres  termes,  i.  Celuy  qui  s’efi  confie fé  à vn  Frère  Admis  en  la  forme  du- 
»*  dum  y foit  tenu  de  reeonfejfer  fes  pechtTji  fou  Curé.  Cela  cft  condamné  par  le  Pa- 
„ peIeanXXII.au  Statut  qui  commence  vas  Ele&ionis.  i.  Les  conclufions  de  Iean 
n de  Poilly  condamnées  far  le  An  XXII.  font  a/fez,  véritables , dr  pourraient  licitement 
ejlre  fuffifamment  de  fendues  par  qui  que  ce  fait.  j.  Le  Statut  de  Iean  XX II. vis  Ele- 
" ftionis , 8cc.  ejl  vain , & nul  , par  ce  qu'il  ejhit  Hérétique  quand  il  le  fit , & par  con- 
séquent , tout  ce  qu'a  pu  accorder  ledit  Iean  , foit  aux  Mandions  ,foit  4 d’autres  , de- 
» uant  fa  renonciation  , c/l  nul , dr  le  Statut  Omnis  vtriufquefcxus  fubfifiant,ny  Dieu, 
„ ny  le  Fapctdc  fa  pui/fance,  ne  peut  faire  qu'vn  qui  fe  foit  confefé  à vn  Frère  Mandiant 
admis  .»  la  Confefion  , ne  foit  tenu  de  retourner  a confe/fe  à fonCuré.  4.  La  confefion 
faite  à des  Freres  admis  , ejl  douteufe , & incertain  e , c'ejl  pourquoy  les  hommes  font 
**  tenus  de  quitter  ce  qui  ejl  incertain  , & par  confequent  , ils  ne  fe  doiuent  confe/fer 
»»  qu’aux  Prefires  qui  ont  charge  de  leurs  âmes , & ce  fous  peine  de  péché  mortel. f.Jguoy 
„ que  les  Freres  admis  à la  Confefion  , ayent  pouuoir  ef  al  fondre  & et  entendre  les  Con- 
fefions  ; fi  ejl- ce  que  le  Peuple  fujet  ri  a pas  pouuoir  et  aller  aux  Mandions  admis , fans 
permifion  de  leur  propre  Prefire.  6.  Les  Freres  qui  demandent  des  Priuileges  pour  en - 
” tendre  les  Confefiions , & pour  auoir  'des  Sépultures , font  en  péché  mortel , de  les  Pon- 
»»  ri  fes  F ornai  ns  qui  accordent  tels  Priuileges  aux  Mandions , ou  qui  leur  confirment, font 
n tn  péché  mortel , & excommunie  Ce  ne  font  pas  certainement  des  Pafteurs , mais  des 
„ larrons  & des  loups.  7.  Le  Prefire  Curé  donnant  licence  aux  Mandians  d ouir  les  Con- 
fiefions  t fon  pouuoir  efi  plus  fort  félon  le  Statut  Omnis  Ttriufquc  fexus,^«f  rie  fi  ce- 
” luy  du  Pape  donnant  licence  aux  Mandians  , félon  la  forme  de  la  Decretale , dudum. 
n Confidcrans  donc  , de  quelle  confequcnce  il  cft , Ce  combien  il  feroit  perni. 
« cieux  de  foufFrir  lefdits  Articles, cy-dcuant, comme  dit  cft,  condamnez  8c  re. 
„ prouuezauec  tant  de  prudence  8c  defolemniré,  8c  autres  nouueaux  demefme 
importance  , auffi  par  nous  condamnez  comme  erronés  8c  contraires  aufdits 
’ Canons , 8c  d’endurer , qu’on  les  tienne , qu’on  les  maintienne,  8c  qu’on  en  fafle 
*'  leçon,  8c  voulans  aufli  y pouruoirfalutairement  en  cette  partie:  nous  auons, lef- 
•»  dits  nouueaux  Articles  veu , 8c  meurement  examinez  ,aucc  nos  Freres  les  Cardi- 
„ naux  de  la (âinteEglifc  Romaine,  félon  que  defire  la  qualité  d’vne  fi  grande  af- 
n faire,  8c  fait  diligemment  rapporter  par  pluficurs  Docteurs,  tant  en  Théologie 
qu’en  Droi«ft  Canon  : 8:  par  ledit  examen  , auons  trouué  lefdits  Articles  auoir 
” efté,8ccftre  tous,  conrrouuez,  8c  erronés,  8c  contraires  aufdits  Canons  :8c 
>»  partant , comme  tels , par  leur  confeil,  nous  les  auons  condamnez  8c  reprouuez* 
n ordonnant  fi  quclqu’vn  à l’aduenir  cft  fi  ofé  de  les  foûtenir , ou  dans  les  Efcolet 
» ou  autrement,  de  les  glofer,  deffendre,  tenir  ou  prefeher,  qu'il  foit  tenu  pour 
M Hérétique , 8c  qu*il  encoure  Sentence  d’excommunication  spfo  fado , dont  il  ne 
pourra  eftre  abfous , que  parle  Souuerain  Pontife,  finon  i l’article  de  la  mort. 

**  C’eft  pourquoy  nous  mandons  8c  par  écrit  Apoftolique  commandons , i voftre 
M Vniuerfité,que  tous  8c  vn  chacun  de  vous,leClergé  aflemblé  de  toutes  vos  Villes 
*»  ou  Diocefcs , vous  leur  fafiiez  entendre  tout  ce  que  de fius  de  noftre  part , quand 
» 8c  où  vous  ferez  fur  ce  requis  par  lefdits  Freres  , ou  l’vn  d’eux , ou  pluficurs  : 8c 
„ mefmcs , qu’apres  cette  folcmnité , vous  le  fafficz  publier  par  les  Curez  des  Egli- 
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^P"°^f,eSdeVOVVilleS&Di0“f«-  ^ Par  aduan turc  vous  troüuez  quel- 

„ <,U'  °fenC  mf'nccnir>tcnlr  ou  prefcher  Icfdits  Articles  condam-  Année 

nez , vieux  & nouucaux , ou  1 vn  ou  quelques-vns  d'iccu* , que  vous  procédé  -409. 
C°ntre  eux  , loir  en  généra  ou  fcparement  en  particulier  .comme  ifcretiques  « 

ou  rufceascnlaFoy  Catholique,  par  CcnfureEcclefiaftiquc,  Scpar  tous  autres 

remedes  de  Droift  Çuevous  îugcrez  i propos,  pour  arrcfterccmal , & ce  de  " 
Bmi&ce^Xeî>ntd  °tr  ’^rJ"  ?Um  d'0*’rerucr  Udite  Conftitution  dudit  “ 

Bomfacc  noarePrcdeceireur.  félon  fa  teneur,  contraignez-Ics  par  fulminations  “ 

Ecclefiaftiques  , fans  appel,  &inuoquez  pour  cela,  fi  tefomell,  l'affiftancc  du  ■< 

bras  feculier  ; nonobftam  la  Conftitution  omms  ■untufacfixM,  & autres  Ordon-  „ 
nances  Sc  Decrets  Apoftoliquesa  ce  contraires,  quelles  qu'elles  foient:  encore 
mefmes  qu  a quelques-vns , loi  t en  commun  ou  en  particulier , il  eût  efté  accor-  “ 
dequ  ilsnepuftcnt  eftre  interdits,  fufpens,  ou  excommuniez  par  Lettres  Apo.  “ 
ltoliqucs , qm  ne  font  point  mention  de  cecas  d'exception.  Donné  à Pife  le  a.  “ 
des  ides  d Oftobre  'année  première  de  noftrc  Pontificat  : & la  coppie  dcliuréê  .. 
le  Mercredy  ao.  de  Noucmbre. 

Quoy  que  ce  pnuilcçe  ne  fuft  pas  fi  ample  qu'on  I'auoit  publié,  fi  eft.ee  qu'on  “ 
trouua  maunais  qu  on  fût  pris  à tafehe  d'y  comprendre  fi  Æuorablement  ct'utce 


— Lr- ™r>.i«uis«  y comprenore  11  rauorabiementtoutee 

qui  faifoit  en  fauenr  des  Mandions,  & qu'on  y cûtififeréde  fi  grandes  peines. 
Pour  cela  I on  refolutaulfi  de  s'oppofer  àccqu'ilss'en  puffent  Luit,  mais  on 
receut  de  bonne  part  les  exeufes  de  ceux  qui  témoigneront  de  renoncer  volon- 
tiers a Ion  bénéfice,  le particulièrement lefFreres  Prefcheurs.  Le  Dimanche 
premier  lourdeMars,  que  la  Procefiion  du  Rcfteur  allai  l'Eglife  dcS. Martin 
des  Charnus  . vn  R Hioipnv  d/»  Unr  _ _i-  _ 


.........  v,uC  .a  rrutemou  au  secteur  allai  rtglife  de  S.  Martin 

des  Champs  vn  Religieux  de  leur  Ordre , qui  prefeha , dit  tout  publiquement 
que  cette  Bulle  s eftoit  obtenus  i leurinfeeu  , qu'ils  nel'approuuoient  aucune, 
ment  . cjuils  cltoient  conrensdes  nrimlfn-Ac  .1*»»  n*nn,  ...j /r...  » 


1 


T,  a — , 'tu,am-cu  » Hu  m nc  1 approuuoient  aucune- 

> clu  “s  cl'0'cn,t  «"cens  des  priuilcges  des  Papes  predccefleurs  de  celuv 
lui  tenoità  prefenc  Iclamt  Siégé,  le  qu'ifs  fupplioicnc  IcurMcre  l'Vniuerfité 
ntinuerales  bien  traiter  félon  leur  obcïftancc.  Les  Carmes  fuiuirentlcuJ 


le  continuer 


, .cionieur  oociiiance.  Les  Carmes  fuiuirent  leur 

exemple  ,&  parce  que  lesautres  Mandions  demeurèrent  dans  l'obftination  l'oh 
enuoyafigmfieri  leurs  portes,  au  nom  du  Roy,  de  d la  requefte  de  i'Vniuer- 
fite  , qu  ilcftoit  deffendu  i tousPreftres  Sc  Curez, fous peinede  faifiede  leur 
temporel  , de  fouffrir  aucun  d'eux  prefcher  ou  confefler  dans  leurs  Eglifes. 

Fin  du  •uingt-ncuficme  Liure. 
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De  Noflre 
Seigneur 


{i+io. 


Du  Schifme.  I jt. 


DesprettndutKAlexandre  V. 
Papes.  ri  Kme  ■ .&  der- 

' nier,&  delean 
I XXIII... 

I Benoill  XIII. 

Kfn  Avignon.  16. 

De  Robert  Comte  Palatin, 
Duc  en  Bauieres,  Empereur.  9. 
& dernier  par  fa  mort  arriuée  le 
18.  de  May.  Iofle  de  Luxem- 
bourg , Marquis  de  Morauie, 
prétendu  Empereur , fie  non  re- 
connu ny  couronné  , régna  j. 
‘.mois  feulement  apres  Juy. 

ANNE'ES^Du  Regnedes  Rois  Chreflicns 
Cde  l’Europe. 


Charles  Vf.  en  Fronce.  30. 

Henry  I V.  en  Angleterre,  n. 

Iean  en  Effagm  , autrement  CaRille  fie 
Leon , 5. 

Martin  en  Arragon.  16.  fie  dernier  par  fa 
mort  arriuée  Ic31.de  May.  Ferdinand 
Infant  de  Caftille,  fut  reconnu fon  fuc. 
ccfleur,  fie  proclamé  l’année  fuiuan te. 

jeaneu  Portugal.! y. 

Charles  III.  en  Nouarre.  14. 

Sigifmond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me, en  Hongne . 16. 

Iagcllon  en  Pologne . xj. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  14. 

Ladiflas  d’Anjou  dit  de  Dures  vfurpateur 
du  Royaume.  24. 

Margueritte  Régnante  en  Dannemarck  fie 
Suède  auec  Eric  fon  neueu.30. 


Robert  Stuart  IV.  du  nom  en  Ejccffe . y. 
Principaux  Princes  du  Sang , Grands  officiers , Minières  dEjlat , & Favoris  de 
la  Cour  de  France. 


Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  riennoû . 

Charles  Düc  d’Orléans , N eueu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
Vertus,  fie  Iean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme,Frercs. 

Loüis  Duc  d'Atjov  , Roy  de  Sicile. 

Iean  de  France,  Duc  de  Berry,  Oncle  du  Roy. 

Iean  Duc  de  Bourgogne. 

Iean  Comte  et  Alençon.  Charles  et  Evrenx  Roy  de  Navarre  s.  du  nom. 

Loüis  Duc  de  Bourbon. Oncle  maternel  du  Roy  ,&grud  Chambrter  de  France , 
mort  le  19.  Aouft , eut  pour  fuccefTeur  Iean  fon  fils. 

Louis  de  Bourbon, Comte  de  Vendofmc,.4/w^rr</r  nos  Roysgrand  chambellan, 

Iean  V I.  Duc  de  Bretagne. 

Charles  Sired’Albrct,  Conneflable de  France. 

Arnaud  de  Corbie , Chancelier  de  France. 

Iean  le  Maingrc , dit  Boucicaut,  f Marefhsux 

Iean  Sire  de  Rieux  fie  de  Rochcfort.  \de  France. 

lacques  de  Chaflillon,  Admirai. 

Waleran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol , Capitaine  General  en  Picardie. 
Robert  dit  le  Borgne  de  la  Hcufe , Capitaine  general  en  Normandie , par  Lettres  du 
19.  de  luillet. 

Pierre  dit  Hutin  d’Aumonc,  Porte- Oriflamme  , & premier  chambellan. 

Iean  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille , grand  Mafire  des  Arbalefhiers. 

Guichard  Dauphin  , Sire  de  Ialligny  , Grand  Maifire  de  France. 

Pierre  des  F.flars,  Prcuofl  de  P ara , grand  Boute  Hier  , grand  Fauconnier  ,&  grand 
Maifire  des  Eaues  & Fore  fis  de  France,  par  Lettres  du  xi.  deluillec,refignalc  19. 
d’Oclobrc  enfumant , au  Comte  de  S.  Pol  ,1a  Charge  de  grand  Bouteiller. 
Charles  lire  de  Sauoify  , grand  E/chsn^ondt  France  & grand  M.d’HoflcldelaRetne. 

Guy  lire  de  la  Rocheguyon  , grand  Panetier. 

Charles  d’Y ury,  Chevalier  trenchant. 

Renier  Pot , Gouverneur  de  Dauphine. 

Euftache  de  Gau  court  y grand  Fauconnier. 

Guillaume  de  Gamachcs , grandv eneur % par  refignation  de  Robert  deFrancon- 
ville,dui9  de  Décembre 

Enguerrand  de  Bournonville,'  Capitaine  de  foixante  hommes  d'armes , & de  foixantt 
Archers  de  la  Garde  du  Duc  de  Guyenne  Dauphin , & Efcuyerde  fonEf curie. 
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HISTOIRE 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  TRE  NT  JE  S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L Défaite  de  Ladiflxs  'vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile  , par 
T0 dnneguy  du  Chaftelj  General  de  l'Armée  du  Roy  Louys 
d'Anjou. 

II.  Autre  défaite  des  Anglais  fur  mer  par  ceux  de  Harjlcu.  ■ 

III.  Entrcprije  du  Siège  de  Calais  parle  Duc  de  Bourgogne , man- 

quée, 

I V.  Par  la  trahtfon  d'vn  Bourgeois  de  S.  Orner. 

V.  Martage  accordé  entre  Louys  d’Anjou  > fils  aifné  du  Roy  de 

Stctlc  3 & Cathcnne fille  du  Duc  de  Bourgogne. 

A n s la  femaine  de  Pafques , qui  fut  la  première  de  cette  , 

anncc  1410.  le  Roy  receut  aduis  par  Lettres  de  Rome , que  Année 
dés  l'Hyuer  pafl’é  , les  Bretons,  les  Angeuins , & les  Ro-  1410. 
mains , joints  enfemble  fous  le  commandement  de  Mejùre 
Tannegmy  du  ch*Jtel%  Cheualier  Breton  , que  Louys  Roy  de 
Sicile  auoit  laide  vers  Rome  , pourafleurer  le  chemin  au 
Pape  Alexandre , 8c  pour  le  faire  rcccuoir  en  la  Ville  aucc 
tous  les  honneurs  deubs  à fa  Sainteté, auoicnc  fatisfut  auan. 
tageuferaentà  ce  qu’on  defiroit  de  leur  valeur  pour  la  gloire  de  la  Nation  Fran- 
coife,  &pour  ladeliurancede  l’Eglife  Romaine, qui  gemiflbit fous  la  tyrannie 
de  Ladiflas,  vfurpateur  delà  Couronne  de  Sicile.  Ils  le  défirent  & le  mirent  en 
fuite  auec  vne  grande  perte  des  liens , s’eftant  emparez  par  force  d'vne  grande 
partie  de  la  Ville , 8c  du  Chaftcau  S.  Ange  , dans  la  pourluite  de  leur  victoire , ils 
mandèrent  au  Papccju’il  pouuoit  déformais  venir  en  toute  feu  rc  té,  8c  que  fa  pre. 
fence  achcucroit  le  rctabliflement  du  faint  Siège. 
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innée  Ceux  de  Harfleu,  que  le  voifinage  de  lamer  & l’experiencc  de  la  Marine  te. 
noit  toujours  en  aâion  aucc  nos  Ennemis,  eurent  le  incfme  bon-heur  contre  les 
Anglois,  au  commencement  decetteannée.  Ils  rencontrèrent  à leur  auàntage 
le  Scncfchal  de  Bordeaux  , que  le  Roy  d'Angleterre  enuoyoït  en  France  auec 
des  hommes  & des  armes,  ils  le  battirent,  ils  le  prirent  prifonnierauecprés  de 
quatre  cent  des  fiens, fie  reuinrent  gorgez  de  butin,  annoncer  en  leur  Port  la 
nouuclle  fie  les  marques  de  cette  vidoire. 

On  parloir  fort  alors  d’vn  grand  deflein  du  Duc  de  Bourgogne  fur  la  ville  de 
Calais , pour  lequel  il  faifoitauancervn  grand  nombre  de  troupes  ,aulïi  les  An- 

flois  en  furent-ils  fort  allarmez  , Ce  parmy  tous  les  moyens  qu’ils  cherchèrent 
c s’oppoler  à cette  entreprife , ils  n’en  trouuerent  point  de  plus  expédient  pour 
la  faire  échouer  dans  fon  commencement, que  de  faire  brûler  la  charpente  a’vne 
Ville  de  bois  , qu’il  auoit  fait'prcparcr  pour conftruire deuant  la  Place,  fie  les 
autres  machines  fie  les  engins  d’ArtilIeric  propres  à ce  Siège,  qui  eftoiencen 
l’Abbaye  de  S.  Orner.  Ils  corrompirent  pour  cela  vn  Bourgeois  de  lamefme 
ville  de  S.  Orner,  qu’ils  tenoient  pnfonnier,  que  l’ennuy  d’vne  longue  prifon,  fie 
le  dcfefpoirde  fe  voir  ruine  par  vne  groffe  rançon , qui  luy  fnifoit  différer  fa  li- 
berté , rendirent  capable  de  la  propofition qu’ils  luy  firent , de  luy  donner  dix 
mil  Nobles  à la  Rozc,  s’il  vouloit  l’entreprendre.  Le  perfide  plus  fenfiblei  fon 
intereft  qu’à  fon  honneur,  dans  vne  occafion  de  releuer  fa  fortune  ébranlée,  pra- 
tiqua vn  Charpentier  qui  prit  fon  temps  vn  certain  iour  apres  Pafques  , fie  qui 
par  le  moyen  d’vn  feu  grcgeois,  mit  mal-heureufcment  en  cendres,  prcfque  tout 
ce  qu’il  y auoit  de  bois  déjà  trauaillé  fie  preft  à mettre  en  œuure. 

Au  mefme  temps , on  conclud  le  mariage auparauant  negotiéau  Cenfeil  du 
Roy  , entre  le  fils  du  Koy  de  Sicile  fie  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne , fie  l’on  en  drefTa 
le  Contrat  , mais  la  célébration  des  nopces  fut  retardée  iufquesà  ce  qu’ilsfuf. 
fent  en  âge , fie  cependant  il  fut  accordé  de  les  faire  éleuer  enlcmble. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  Différend  entre  le  Comte  de  Penthicurc  & le  Duc  de  Bretagne, 

II.  Qui  luy  fait  ta  guerre  & ralgfes  Places. 

I I I.  Le  Roy  leur  donne  des  Arbitres, 

1 y.  Et  le  Duc  de  Bretagne  refu/è  les  conditions  du  Traité. 

DE  s l’an  1408.  le  Duc^f  Bretdgntic\e  Comte  ic  Ttnihicurt,  Gendre  du  Due 
de  Bourgogne , cftoient  en  différend  pour  la  ville  de  Montconrour , que  le 
Comte  auoit  acquife  par  échange  du  Sire  de  Chadeaubnent , fie  dont  le  Duc 
prétendit  pour  la  première  année  d’en  auoir  la  garde  fie  les  fruits,  quoy  que  le 
Comte  luy  en  oifrift  le  droit  derachapt.  Le  Duc  qui  portoit  cette  affaireauec 
paillon , enuoya  douze  Sergcns  pour  adjourner  la  ComtefTe  doüairicrc  de  Pcn- 
thieure  , comme  tutrice  de  fon  fils,lefquels  ayant  trop  iniurieufement  mis  la 
main  fur  elle,  fes  domeftiques  qui  ne  le  purent  fouffrir , feietterent  fur  eux,  fie 
en  tucrent  quelques-vns.  Le  Duc  ne  le  içcut  pas  plûroft , qu’il  fit  faire  le  procez 
à cette  Dame  pour  crime  de  felonnie,  fie  pour  exécuter  â main  armée  leluge- 
ment  portant  confifcation  de  fes  biens,  il  fit  venir  des  troupes  d’ Angleterre,qu’il 
enuoya  contre  les  Places  du  Comte.  Il  prit  par  force  la  Rochcderien  5e  Guim- 
gamp  , qu’il  démenrela  prcfque  toutes , 8c  fon  deflein  cftoit  de  traiter  de  mefme 
toutes  les  autres  Villes  8c  Chafteaux  de  cette  Comté  i mais  s’eftant  appercen 
ouc  les  Barons  de  Bretagne  commcnçoicnt  à s’émouuoir  d’vn  procédé  h rude, 
il  changea  de  dcflcin  , fie  enuoya  les  Anglois  dans  vne  Ifie  du  Comte  nommée 
Lebrahci , dont  ils  razerent  le  Chafteau  : fie  non  contens  d’en  enlcuer  toutes  les 
démolitions  iufqucs  aux  pierres,  qui  furent  portées  en  Angleterre,  ils  mirent 
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Voue  à feu  & à fing , ic  ne  donnèrent  quartier  qu’à  ceux  qui  furent  affez  riches 
pour  fc  racheter  par  vne  groffe  rançon. 

Le  Comte  qui  droit  de  grands  reuenus  de  cette  Ifle,  laquelle  citait  fort  riche,  ‘4 
& des  autres  lieuxainiï  détruits  6c  ruinez , eut  recours  à la  Iuflice  du  Roy , qui 
Voulut  que  cette  affaire  paffaft  en  arbitrage  , 6c  le  Duc  y confentit , qui  cboifit 
le  Roy  de  Nnurre  6c  le  Duc  de  Bourbon  : 6c  le  Comte  de  fon  codé , prit  le  Roy  de 
Sicile  6c  le  Duc  de  Berry.  Ces  quatre  Princes  conuinrent  du  lieu  deGien  pour 
t Miter  de  céc  accord , 8c  le  Roy  de  Sicile  6c  le  Duc  de  Berry  s’y  rendirent  apres 
Pafques , mais  le  Duc  de  Bretagne  qui  s’y  trouua , refufa  les  conditions  qui  luy 
furent  offertes.  Si  bien  que  la  chofc  demeurant  au  mcfmccliat  ,1c  Roy  de  Sicile 
fc  mit  en  chemin  aucc  nombre  de  Gensdarmes , pour  aller  voir  le  Pape , 6c  les 
autres  s’en  retournèrent  à Paris. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

I.  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon  fi  retirent  de  la  Cour  fans 

conge'. 

II.  T raitent  vne  Ligue  aucc  d’autres  Princes , à C ien , fous  p re- 

texte de  reformer  les  deferdres  de.  l’Eftat. 

III.  Et  propofint  de  venir  en  armes  à Paris  , faire  leurs  Remon- 

trances au  Roj. 

IV.  Les  Peuples  trompez,  de  [eferance  qu’ils  auoient  des  reforma- 

tions precedentes, 

V.  Dont  l’argent  fut  difiipé. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  propofi  de  nouuelles  leu/es , fins  pré- 

texté de  la  prochaine  defiente  des  Anglois. 

VILLcs  Députez,  des  VtUes  qu’il  auoit  mande  f , refufint  de 
contribuer, 

VIII  Et  il  laijje  l'entreprfi  de  crainte  de  fi  rendre  odieux. 

A Peine  les  Ducs^r  Berry  fie  de  Bourbon  furent-ils  vn  mois  à Paris , qu'ils  en 
partirent  » fie  ce  qui  furpric  tout  le  monde , c’cll  queeela  fc  fit  fans  prendre 
congé  du  Roy  fie  des  autres  Princes , fie  fans  en  faire  rien  fçaubir  à la  Ville,  quoy 
que  ce  fût  la  coutume  d'en  vfer  ainfi.  Ils  rcuinrent  à Gien  à grandes  tournées, 
6c  y trouuerent  les  Ducs  de  Bretagne  fie  d’Orléans , fie  les  Comtes  tC Alençon  , de 
Clermont  , fie  d’armagnac  , que  le  Duc  de  Berry  auoit  fecrercmcnt  mandez  par 
Lettres  : fie  ils  y tinrent  pluficurs  grands  Confeils  , qui  d’abord  furent  allez  fe- 
crets  , maison  fçeut  incontinent  apres , que  c’elloïc  pour  deliberer  principale, 
ment  fur  trois  chofes  entr’autres , qui  regardoient  le  gouuerncmcnt  du  Roy  fie 
du  Royaume.  Le  Duc  de  Berry, qui  donnoit  le  poids  A cous  les  aduis , fie  qui 

Îirefidoic  à l'Aflcmblcc , fit  vn  Difcours  fort  ccudic  fur  ce  fujee , il  remontra  que 
a luftice  du  Royaume  elloitfouléc  aux  pieds  en  beaucoup  de  manières  , qu'on 
ne  cenoit  aucun  compte  delà  perfonne  fie  de  la  Maifon  du  Roy, fie  que  fon  aurho- 
ritéeftoit  diminuée  en  plufieurspoincis,  St  il  le  voulut  iuftifier  par  la  mort  vio- 
lente fie  inique  des  tnnoccns,  par  céc  amas  mcprilâblc  de  gens  qui  rcmplitfbic  les 
Chargesou  qui  compofoit  la  Cour,  fie  par  lepeud’cftat  qu'on  faifoic  de  l’entre- 
tien fie  de  l’éducation.  Sa  conclufion  fut  enfin , que  leur  naiflancc  fie  leur  deuoir 
les  obliceoit  de  pourfuiurc  par  toutes  fortes  de  voyes , vne  rcformation  d’Eftac 
(t  nccelfaire , fie  comme  il  elloit  le  mieux  difanc  de  tous  les  Princes , il  leur  per- 
fuadafort  ailcment,  qu’il  falloir  qu’ils  s’alhaflententr’eux  , fie  qu’ils  iu  raflent  de 
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« , s’entr’afljfterdc  toutes  leurs  forces , contre  qui  que  ce  fufl  qui  voudroits’oppo. 

Année  fer  au  remede  que  défi roic  va  fi  grand  defordre. 

141°.  L’alliance  fut  aufli-toft  luiceoue  propofee,  chacun  d’eux  s’obligea  de  four- 
nir certain  nombre  d’Archers  & d’hommes  d’armes , fie  lcdeffcin  fut  pris  d’aller 
droit  à Paris  aucc  les  troupes  qu’ils  leueroient , &:  d’y  entrer  hautement  i la  veuü 
de  qui  quecc  fut  > pour  faire  entendre  au  Roy  lerefultatde  leur  deliberation. 
Tous  ceux  du  Royaume  ne  doutoient  nullement  que  cét  armement  nefefift 
contre  les  Ennemis  de  l’Hftat,  ils  afleuroient  encore,  qucc'eftoit  pour  lamef- 
meraifon  que  le  Duc  de  Bourgogne  mandoit  pareillement  fes  Subjets  fie  fes  vaïl 
faux  , & ils  cftoient  d’autant  plus  rauis  de  tant  de  beaux  apprefts  de  guerre,qu’ili 
croyoïentque  les  Finances  du  Roy  regorgeoient  d’argent  par  le  moyen  des  re- 
formations dont  nous  auons  parlé  , fie  qu’il  y en  auoit  allez  pour  les  frais  de  cette 
belle  expédition.  En  effet , au  bout  de  trois  mois  les  Coinmiflaircs  répétèrent  de 
grandes  fommes  fur  les  Collecteurs,  fie  fur  quelques  gens  de  1 our  qu’on  auoit 
naguercs  gratifiez  au  deidde  leur  mérité,  & cela  montoit  bien  d trois  cent  mil 
efeus  d’or,  maisil  n’en  entra  pas  vn  denier  aux  coffres  du  Roy , quoy  quecefdt 
le  prétexte  de  cetce  recherche.  C’cft  pourquoy  le  Duc  de  Bourgogne  chercha 
dcnouueaux  moyens  d’auoirdc  l’argent, par  l’entrcmife  du  Prcuoftde  Paris, 
fous  prétexte  dedeffendre  la  France  contre  le  Duc  de  Lanclaflre,  foy  difanc 
Roy  d'Angleterre  , qui  déjà  , comme  l’ondifoit  publiquement , aiîcmDloit  fes 
forces  pour  venir  fondre  fur  ce  Royaume. 

Il  manda  les  principaux  Bourgeois  des  Villes  de  France  d Paris,  & apres  leur 
auoir  rcprcfcntc  les  belbins  de  l’Eftat,il  Ieurnropofa  vn  impoft  fur  chaque  Ville, 
fie  leur  ht  donner  leur  taxe,  auec  ordre  de  faire  en  forte  que  tout  fufl  voiture  d 
Paris  dans  le  premier  iour  de  May.  Il  adjouta  mefme  pour  les  obliger  d faire  cet- 
te contribution  de  meilleure  grâce  fie  fans  murmurer,  que  c’efloit  plûtofl  d vray- 
ment  parler , vn  emprunt  qu’vne  imposition , parce  qu’on  chargeroit  les  Rece- 
ucurs  Generaux  de  leur  rendre  leur  taxe  } mais  fans  long-temps  délibérer  fur  fk 
demande  , ils  luy  dirent  tout  net  fur  lechamp,quc  les  Villes  du  Royaume  n’c- 
ftoient  déjà  que  trop  chargées  d’autres  fubfides  , fie  qu’il  pouuoit.s’il  vouloir^ 
fupplëer  d ce  qu’il  dcinandoit , par  l’cmploy  des  deniers  reuenans  bons  des  refor- 
mations commencées.  Ils  s’en  retournèrent  fans  autre  réponfe  , fie  le  Duc  de 
Bourgogne  fruftréde  fescfperances , craignant  que  l’execution  de  cette  leuce 
ne  le  rendît  odieux  aux  Peuples, alla  trouuer  le  Ducdc  Guyenne  , parce  que  le 
Roy  eftoit  toujours  malade,  le fupplia  que  ect  emprunt  ne  fe  leuafl  point , fie  luy 
promit  de  trouuer  quelque  autre  expédient  pour  taire  Je  l’argent. 


CHAPITRE  QJfATRIESME. 

I.  Mon  du  Tape  Alexandre  V.  & fes  derniers  fntimens , 

I I.  Ses  funérailles  & (in  Oratfn  funèbre. 

I J I.  Les  Cardinaux  elifnt  Baltafar  Cojfa  , depuis  nommé  Iean 
XXIII. 

EN  cetcmps-lâ.lcPape  Alexandre  V.  tomba  dans  vne  grande  maladie,  le- 
quel fe  voyant  aage  de  prez  de  quatre  vingt-ans , U Tentant  que  fon  mal  em- 
piroit , il  manda  les  Cardinaux , & apres  les  auoir  doucement  confolez , de  la 
compagnon  qu'ils  rémoignoient  de  fes  douleurs,  & de  la  crainte  qu'ils  auoicntde 
le  perdre  s il  leur  dit  fort  à propos  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : le  mente  vers  mets 
Ptre , à-  vejlre  Pere , à-  f triant  veut  ne  vous  deue^jeint  sttrijlcr.  Il  fit  vne  pro- 
fonde exagération  fur  ce  beau  Thème,  ou  fon  éloquence  & fon  grand  fçauoir 
luy  rendirent  les  derniers  fecours,  & la  conclufion  fut  qu'il  les  pnoit,  qu'on  in- 
tercédât pour  luy  enuers  Dieu , i ce  qu'il  put  monter  i luy  auec  vn  cfprit  con- 
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«Vit  5c  hümilié.  Apres  cela  il  fit  vnc  ample  profcflîon  de  Foy , il  exhorta  douce- 
ment tout  le  College  de  trauailler  à la  continuation  de  l’vmon  de  l'Eglifc,  5c 
n’oublia  pas  dans  cette  occafion , d'auoir  en  recommendation  particulière  les 
intcrclb  de  la  France, 5c  ceux  de  l'Vniucrfitc  de  Paris,  qui  auoit  fi  heure  ulcmcnc 
pouriuiuy  l'extirpation  d‘vn  fi  long  5c  fi  mal-heureux  Schifme.  11  leur  donna  fil 
bcncdiclion  en  fuitte  de  cela,  leur  dit  Adieu  à tous,  5c  expira  en  priant,  vn  peu 
apres  minuit  le  quatrième  iour  de  May.  Apres  toutes  les  ceremonies  accoutu- 
mées à la  mort  des  Papes , Ton  corps  fut  porté  en  fepulturc  dans  l'Eglifc  des  Frè- 
tes Mineurs,  comme  il  auoit  ordonné,  5c  le  iour  luiuant,  on  y fit  les  obfequcsj 
où  le  General  de  cét  Ordre  entreprit  fon  Oraifon  funèbre.  Il  prit  pour  fujet  de 
fon  diCcoMn^AJfumptus  efi  in  c*Ium,Sl  confticua  trois  Cieux,  dont  le  premier,  qui 
cftoit  l’Vniuerfité  de  Paris , auoit  eu  au  nombre  de  fes  plus  brillatftes  Eftoilles, 
Pierre  de  Tartntaife , & Pierre  de  U Pal*  de  la  Famille  des  Prcfchcurs  dite  de  S. 
Dominique,  dont  le  dernier  auoit  efté  Patriarche  de  Hierufalem  j 5c  de  l'Or- 
dre des Frcres  Mineurs,  Alexandre  de  Al<t\j  5c  Alexandre  là  gifant.  Paflant  de 
ià  au  fécond  Ciel , c'cft  à dire  au  fouuerain  Tribunal , 5c  au  fommet  des  honneurs 
5c  des  Dignité*  del’Eghfe,  il  fit  voir  par  vn  récit  de  la  vie  de  ce  Pontife,  qu*il 
auoit  toujours  efte  en  guerre  auec  le  vice,  5c  toujours  en  alliance  aucc  la  vertu» 
5c  qu’il  auoit  véritablement  efte  le  flambeau  du  Ciel  Alla  lumière  du  Monde,  5c 
par  confequcnt  qu'il  s’eftoit  rendu  digne  de  la  gloire  du  troificme  Ciel,  5c  qu’il 
pouuoir  dire  de  luy  en  vérité  ajj'umptus  eft  in  ctclum. 

LcSicgecftant  ainfi  vaquant,  les  Cardinaux  Eucfques  de  Naples  t itAlbe  , de 
Viuiers , 5c  du  Puy , les  Cardinaux  Preftrcs , de  Ledi , d" llyjl'l , de  Rauenne , de  Tu- 
dtree  , de  Malte , des  Vrjins  5c  de  Bordeaux,  les  Cardinaux  Diacres  de  B ancas , de 
Vabres , de  Bologne  , Colonne , de  S.  Ange  , de  cbalant , de  Prxnejle , de  Jury , de 
Saluces , de  Fiefaue  5c  de  Bar , fumant  la  coutume  Romaine  , laiflercnt  palier 
les  neuf  iours  accoutumez , que  bon  donneila  pompe  funebre  des  Papes,  oùil 
ne  fut  rien  oublié  pour  l’honneur  de  la  mémoire  de  celuy-cy:6c  enfin  toutes  cho- 
fes  faites,  eftant  priez  de  donner  vn  autre  Pafteur  à l’Eglile  vniuerfellc,  ils  en- 
crèrent au  Conclaue  le  quatorzième  de  May,  fur  le  loir  , dans  la  maifon  qu’habi- 
toitle  Papcdefunt,5cletroifiémciourcnluiuant,furles  fept  heures  du  matin, 
ils  élcurent  Meflîrc  Baltha7lar(CoJfa  ) Légat  de  Boulogne,  Cardinal  Diacre  du 
titre  de  S.  Euftache , perfonnage  de  noble  extraâion  , 6c  de  grande  expérience 
dans  les  affaires,  qu'ils  appelleront  lean  XXIII. 


CHAPITRE  CIN  Q^V  I E S M E. 

J.  Les  Princes  font  de  grandes  leuées  de  fart  & d'autre , 
il.  La  France  fort  furpnfc  de  Je  -voir  en  Guerre  ciuile. 

J I /.  Interefis  des  Princes. 

J V Le  Duc  de  cBerry  refu/è  de  'venir  en  Cour  , & de  dcjkrmer. 
y.  Ordre  du  %oj  par  tout  le  Royaume , de  mettre  les  armes  bas, 
de  pourjuiure  ceux  qui  prendraient  part  y , & de  leur  faire 
leur  proce ^ 

A Lors  prcfque  toute  la  France  paroiflbic  fous  les  armes,  5:  les  Princes  animez 
failânt  venir  encore  d'autres  troupes  des  Pays  eftrangers , on  commença  de 
xcconnoiftre,  qu’on  auoit  en  vain  fait  courir  lcbruitde  ladefeente  des  Anglois 
qui  ne  paroilïbienc  point,  que  ce  grand  appareil  qu’on  faifoic  mine  de  Greffer 
pour  laacffcnfc  du  Royaume  ,n’eftoitdeftiné  que  pour  fa  ruine,  5c  qu’au  lieu 
d’vne  guerre cftrangere,  nous  ellions  menacez  de  tous  les  malheurs  d’vnccrucl- 
le  Guerre  ciuile.  Tous  les  gens  de  bien,  5c  tous  les  Sages  du  temps  en  curent  vnç 
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horreur  étrange , ils  en  icttercnt  de  profonds  foûpirs , ic  rendis  en  mon  parricu- 
hcr  les  mcfmcs  deuoirs  à la  gloire  expirante  de  ma  Patrie,  & le  rcflouuenir  dei 
funeftes  fuites  qu’on  en  augura , ic  qui  ne  fe  font  trouuccs  que  trop  véritables, 
meferoient  volontiers  abandonuer  le  dclTein  d’en  pourluiure  l’Hiftoire,ic  de 
laiiTervn  fitnfte  fujet  à nos  Portes , pour  en  faire  des  Tragédies.  le  ne  penfay 
pas  fans  fujet  defiors,  à la  ientence  de  l’Euangile , qui  die  que  tout  Royaume  di- 
uife  fera  defolé , ie  blafmay  noftrc  Noblefle  Francoife  d’vnc  paifion  fi  obftinéc i 
la  ruine  de  l’Eftat , qu’il  fcmbloic  qu’elle  fût  conduite  par  les  Furies,  ic  peu  s’en 
falloir  que  ic  ne  deteftafle  la  France  route  entiete , de  voir  qu'elle  ne  fe  remuoit 
que  pour  prendre  party , ic  qu’il  ne  s’en  fift  aucun  pour  açpaifcr  ce  trouble.  En 
effed,  c’eft  vnc  enofe  moüye  6c  tour  à fait  cpouuantablc,  que  ce  grand  arme- 
ment  qui  fc  fcufoit  en  ce  Royaume , & que  non  contens  de  tant  de  troupes  , nqs 
Princes  loüallent  encore  les  Eftrangers, qu’ils  les  conuiaiïcnt,  ic  qu’ils  les  payaf- 
fent,  pour  venir  faccagcr  leur  Patrie.  Le  Duc  de  Berry  qui  auoitfaitdc  grandes 
Jouées  en  Guyenne , qui  auoic  pour  luy  les  Gafcon$,les  Bretons,  les  Normans,  ic 
les  Orleanois , fit  encore  pratiquer  par  le  Duc  de  Breugne  fon  frère,  le  Comtek 
iebemont , qui  vint  d’Angleterre  ioindre  leur  party  aucc  vn  Corps  de  troupes 
Angloifes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  n'auoit  pas  moins  d’amis  en  France , fit  aulli  venir 
vn  renfort  de  Milice  cftrangerc , icmefine  des  pays  mal  affectionnez  à noftre 
•Nation.  Il  manda  des  Brabançons,  des  Lorrains»  & des  Allcmans, aucc  ce  qu’il 
put  tirer  de  Flandre:  & ce  qui  furprenoit  encore  plus  tout  le  monde,  c’eft  que 
luy  & le  Duc  de  Berry  publialîcntdc  part  ic  d’autre,  qu’ilsauoient  arme  par  or- 
dre du  Roy,  & pour  le  bien  & pour  la  deffenfe  du  Royaume,  bien  qu’aucun  n’L 
gnoràt  quecc  n’eftoit  que  pour  fa  ruine , que  leurs  gens  feroient  le  départ  des 
grains, & des  vignes, & qu’ils  luy  feroient  perdre  le  bénéfice  d’vne  année  aï>onda- 
te  en  tous  biés.îc  me  fouuiens  de m’eftre  enquis  de  quelques-  vns  duConfcil,d’où 
leur  venoit  tant  d’authoritepour  cftrc  capables  de  renuerfer  l’Eftat,  lefquels  me 
répondirent  en  termes  exprès  : Le  Duc  de  Bourgogne  en  qualité  de  Miniftre  ic 
de  principal  Gouucrneur  du  Royaume,  ordonne  de  toutes  chofes  comme  il  luy 
plaift , beaucoup  de  gens  eJpcrent  de  luy , qui  le  feruent  par  cét  intereft , ceux  du 
Confeil  qui  ont  part  aux  affaires  font  autant  de  Créatures,  icainfi  il  a la  Cireic 
le  Sceau  pourauthoriferfesdeffeins.  Les  autres  font  mal. contens  d'vneautho- 
ritc  qui  leur  eftfufpcclc, ils  prétendent  qu’il  enabufe,  ils  en  veulent  informer 
le  Roy  , ic  fous  prétexte  qu’il  y va  de  fon  feruicc,  ils  veulent  venir  à Paris  à main 
armée  , pour  luy  en  faire  leurs  remonftrances, ils  fe  font  liguez  entr’eux  pour  ce- 
la, refolus  de  pouffer  leur  entreprife  à bout. 

Tout  le  monde  appréhendant  aucc  raifon  les  fafeheufes  fuittes  d’vne  Ligue  fi 
redoutable,  ic  rien  n’eftant  capable  dclesarrefter  que l’authoritédu  Roy, l’on 
eut  beaucoup  de  ioyc  de  le  reuoir  en  fanté vers  la  my-Iuiller.  On  luy  apprit  l’eftac 
des  alfa  ires,  & par  le  confeil  du  Duc  de  Bourgogne,  & des  autres  Grands  de  /à 
Cour , il  écriuit  au  Duc  de  Berry } Mon  trcs-cher  Oncle , vous  ferez  le  très  bien 
venu  aucc  tous  ceux  qui  font  prefentemént  dans  voftre  alliance,  pournous  faire 
entendre  ce  que  vous  auezd  nous  propofer  pour  noftre  fcruice,  faites  diligence 
de  vous  rendreauprez  de  nous  pour  vn  fi  bon  deffcin:mais  licentiez  première- 
ment vos  troupes,  qui  ne  pourroient  feruir  qu’à  la  ruine  de  nos  Sujets.  Le  Duc 
répondit  à cela,  que  luy  ic  les  autres  Coufins  ic  tres-fidelles  ic  très  affeâionnea 
feruircurs  de  fa  Majcfté , ne  defiroient  rien  aucc  plus  de  paflïon , que  l’honneur 
6c  le  bien  dcfaperfqnne  & de  fon  Royaume  , que  c’eftoit  leur  intention  de  l’al- 
ler trouuer  pour  ce  fujet;  mais  qu’ils  le  fuplioicnt  de  trouuer  bon  qu’ils  ne  dcJàr- 
mafll-nt  point , puis  qu’il  permettoit  que  le  Duc  de  Bourgogne  demetiraft  armé. 

Cela  fie  routàfaitconnoiftrc,  que  la  guerre  cftoit  comme  déclarée  entre  ces 
deux  Princes,  ic  qu’il  yauoit  inimitié  mortelle  de  part  & d’autre.  C’cff  pour- 
quoy  l’on  ne  trouua  point  d’autre  remede  pour  tafeher  à preuenir  le  mal.ou  pour 
le  rendre  moins  dangereux,  que  d’écrire  à toutes  les  Villes,  de  la  part  du  Roy, 
qu’il  cftoit  enjoint  iur  peine  de  crime  de  lezc-Majcfté  à tous  Cheualicrs,  Ef- 


Liure  trentième"  729 

cuycrs  ou  Gendarmes, de  mettre  les  armes  bas  Ce  de  forcir  des  Places  où  ils  fe  fe-  T" 

voient  ieccez , pour  en  latfler  le  commandement  à ceux  qui  y auoient  cflé  corn-  Annce 
rois  de  l’authorité  du  Roy  , & qu’à  faute  qu’ils  feroient  d’obeïr,  Ce  de  s’abftenir  '41®* 
Wemolcftcr  les  Sujets  de  là  Majeftc,  les  Officiers  des  lieux  cufTenc  à ordonner 
qu’on  leur  courut  fus , Ce  à leur  faire  Ce  parfaire  leur  procez.  Le  mcfmc  ordre 
portoïc , que  perfonne , de  quelque  qualité  qu’elle  fuft,  n’eut  à s’entremettre  de 
la  querelle  des  Princes,  ny  à prendre  les  armes , Ce  qu’à  faute  d’obeïr  par  eux  dans 
les  neuf  i ours  a près  la  publication  de  la  prefencc  Ordonnance,  le  Roy  comman- 
doicaufdits  Officiers  de  faifir  IcursTcrrcs  Ce  leurs  Chaftcaux  Ce  mefme  de  les  ra- 
zer , s'ils  pcrfiftoicnc  en  leur  rébellion  : mais  cela  ne  s’exécuta  ny  de  part  nÿ 
d'autre. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

i.  T ’ranjlation  du  Corps  de  S.  Clair  fur  Epte , par  Philippe  de 

Gillette  u4bbé  de  S.  Denis. 

1 1.  I-fifloirc  d: une  Ligue  , & du  fanglant  combat  de  plufieurs 

Oifeaux  de  dtuerfs  cfpeces , qui  pajfa  pour  Augure. 

J II.  Défaite  fur  mer  des  troupes  de  Louis  ‘Roy  de  Sicile , par  La- 
diflas  fin  Compétiteur. 

/ V-  Grande  Bataille  gagnée  par  les  Efragnols  fur  les  Mores  de 
Grenade. 

V.  Défaite  des  Cheualiers  de  Prutfe  par  les  Lithuaniens  & Po~ 
lonois. 

AVmoisdeluillet,  le  vcnerable  rhilifft  Abbc  dr  s.  Dtwit  fitliTranflation 
du  glorieux  Martyr  S.  Clair,  au  Village  qui  porte  fon  nom  fur  la  riuiere 
d’Epte  , Prioré  dépendant  de  fon  Abbaye , Ce  transféra  fes  Reliques  d’vn  coffre 
de  bois,  dans  vnc  Ohaflè  richement  doree.  Vn  bon  Religieux  dç  $.  Denis, nom- 
mé Frère  de  Fmojuemkergt , la  fit  faire  i fes  dépens  Ce  donna  vn  exemple  à ceux 
de  fa  profeflion  , de  ménager  les  deniers  d’vne  bonnette  épargne  pour  la  déco- 
ration des  Temples  Ce  des  lieux  Saints. 

Au  commencement  du  mefme  mois  , il  vint  npuuelle  d’vne  chofe  fort  étran- 
ge, Ce  iufques  alors  inoüic  .arriuce  au  Comté  de  Hainaut  -,  c’ell  d’vn  fanglant 
tombac  encre  des  Oifeaux , Icfquels , quoy  que  de  differente  çfpecr  ,fcmbloienc 
neanrmoins  auoir  fait  alliance  les  vns  contre  les  autres  { car  les  Cigognes  iointes 
auec  les  Hérons  Ce  les  Pics,  l’entreprirent  contre  les  Corneilles, Tes  Corbeaux, 
& les  Geays.  La  méfiée  commencée  auec  vn  croüaffcment  & vn  bruit  cpouuan- 
table , s’acheua  auec  le  bec  & les  ongles , Ce  dura  long  temps , mhis  i la  fin  , les 
premiers  eurent  l’aduantage  & demeurèrent  maiftres  de  l’air , apres  vne  fi  gran- 
de défaite , qu’on  eut  bien  charge  deux  charettes  de  morts.  Les  Sages  Ce  les  Do- 
&cs  prirent  cela  pour  augure  de  plufieurs  Batailles  futures  ou  déjà  données,  Ce  il 
ne  fe  trouua  que  cres-veritable  par  les  nouuelles  que  le  Roy  reccut  de  beaucoup 
d’endroits:  donc  voicy  le  détail. 

Lestroupes  que  le  Roy  Loüisdc  Sicile , lors  principal  Prote&eur  du  Pape, 
auoit  leuées  pour  aller  affeurcr  le  chemin  de  Rome  à fa  Sainteté,  furent  rencon- 
trées fur  mer  par  Ladijldt  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile , la  fortune  leur  fut 
contraire, elles  fqrentbattuës,il  y fut  tué  fix  cens  hommes,Cc  tout  l’argent, Ce  l'e- 
quipage  du  Roy  Louis  furent  pris  des  ennemis. 

L’OncleduRoy  etEftagne , qui  auoit  la  garde  de  fa  perfonne  Ce  la  Regence 
de  fon  Eftac,écriuit  au  Roy  pour  luy  faire  part  de  la  viéfcoire  qu’il  auoit  gagnée 
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£nn^e  en  pcrfonne,8c  du  triomphe  pur  lay  remporté  fur  le  Roy<fr  Gre  iode, qui  refufoit 
tic  payer  les  tributs  anciens,  & l'on  difoit  qu'il  eftoic  demeure  trente  mille  Sarra> 
zins  Air  la  place. 

Les  nouuclles  de  Prufle  ne  furent  pas  fi  auantageufes , car  le  Roy  apprit  le 
mois  fuiuant , parles  Lettres  des  Frères  de  l’Ordre  Thcuconique*  la  défaite  de 
1* Armée  Chrdticnnc  & de  leur  Milice , par  les  Infidclles , Se  leur  Enuoyc  fie  ainfi 
*•  Ierec1tdecettcm.1lhcureufcauanture.II  n’y  a pas  long-temps  que  le  Roy  Chre- 
» flien  de  Pologne , vaincu  par  les  prières  d’vn  Prince  Payen  fon  frère,  fit  cachet 
n dans  des  bleds  qu’il  luy  enuoya  en  Prufle , dequoy  armer  trois  cens  hommes, Se 
” la  chofc  venue  k la  connoifTance  Se  en  la  pofleuion  des  Cheuaherade  Prufle , ils 
” s’en  faifirent  pardroid  de  Guerre,  attendu  qu’il  n’efl  pas  permis  aux  Princes 
” Chreftiens  de  fournir  des armesaux  Inti  Jolies , & ils  endifpoferentàleur  volon- 
» té.  Le  Roy  de  Pologne  leur  ayant  demandé  plufieurs  fois  tant  par  Ambaflâ- 
„ deurs  que  par  Lettres , qu’ils  luy  rendiflent  cette  prifcje  dépit  de  s’en  voir  refu- 
fé , luy  fut  plus  fcnfible  que  l’intereft  de  la  Foy  Cnrefliennc  qu’il  auoit  embraf. 
” fée,  il  ne  fit  point  de  fcrupulc  de  faire  focicté  d’armes  aucc  vn  Payen,  fie  tous 
” deux  ayant  mis  fur  pied  vnc  Armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  ils  coururent 
» pendant  quatorze  iours,£cmcfmc$couurirent  toute  la  Prufle.  Mais  comme  leur 
„ deflein  cfloitde  s’en  rendre  maiflrcs  par  vne  Bataille,  fe  doutans  bien  que  les 
n ChcualicrsTheutoniqucs,  qui  n’cfloicnc  que  fept  cent,  joints  k quatre-vingt 
mille  Payfans,  n’en  voudroient  point  tenter  le  perd,  Se  qu’ils  fe  referuoient pour 
” les  partys  de  guerre  , ils  les  y engagèrent  par  vn  funeflc  flratagcfmc.  Ils  le  ca- 
” chcrentdans  lesforcfls,  Se  ayant  laifle  deux  cent  mille  de  leurs  gens  k laCam- 
» pagne  , les  Chrcfliens  qui  les  approchèrent  ne  fe  creurent  pas  trop  foibles  pour 
„ les  charger,  comme  ils  firent  brauement,  apres  auoir  inuoqué  l'afli fiance  du 
Ciel :&  en  efFed, quelque  rcfiflancc  qu’ils  rrouuaflcnc,  ils  les  défirent , ils  les 
**  mirent  en  fuite  auec  perte  de  cent  trente  mille  hommes,  Se  la  gloired’vn  fl 
” grand  exploit  les  eut  rendus  capables  de  foûtenir  leur  vi&oire  contre  le  refie* 
»*  s’ils  fuflent  demeurez  fermes  pour  reprendre  haleine,  fie  pour rappeller  leurs 
„ cf  pries  Se  leurs  forces.  Mais  vnc  folle  ardeur  les  ayant  emportez  fans  ordre  i 
la  pourfuitte  des  fuyards  iufques  dans  les  bois , les  trois  cent  mille  qui  y cAoient 
cachez  vinrent  fondre  fur  eux  , Se  fe  crouuans  en  defordre,  Se  tous  fatiguez 
” de  leur  vidoire  , ils  ne  purent  foûtenir  le  poids  d’vne  féconde  Bataille.  Le 
>*  carnage  fut  fi  grand , que  des  fept  cent  Cheualiers  il  n’en  refia  que  quinze, 

„ 6c  des  autres  quatre-vingt  mil  hommes,  les  foixante  mille  furent  tuez,  Se  le 
n refie  fait  prifonnier.  Le  Roy  de  Hongrie  fçaehant  ce  malheur  des  Chrcfliens, 
5c  ayant  appris  que  le  Roy  de  Pologne  auoit  donné  afliflancc  aux  Sarrazins, 

**  il  en  acflc  n irrité  qu’il  a enuoyé  prier  fon  frere  Vcneejlos  Roy  de  Bohême , de 
*»  venir  k fon  fccours , 6c  deuant  que  ic  pareille  pour  venir  icy  , il  cfloit  en  mar- 
n chc  pour  mettre  à feu  6c  k fang , la  Prouince  de  Cracouic  , 6c  le  rcflc  de  la 
„ Pologne. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

L Continuation  des  de/ordres  de  France  , nonobfiant  l'Ordre  du 
Roj  de  mettre  bas  les  armes. 

IL  Le  eR#y  permet  aux  payfansde  prendre  les  armes  pour  leur  de - 
fenjè  & mcfrnes  de  tuer  desTrinces  s'ils  attentent  à leurs 
biens,  ou  a leur  vie . 

Il  I. Le  Roy  refuse'  à Creil  par  la  Garnifon  du  Comte  de  Clermont , 

IV. Enuoye  le  Commandant  en  fis  complices  prisonniers  à Paris , 

V.  Leur  fait  grâce  à la  priere  de  la  Comtejfe  de  Clermont , & dtf 

- poje  de  la  Capitainerie  en  faneur  du  Duc  de  (juyennc. 

IE  rcuiens  des  Pays  etrangers  en  ma  terre  natale  , oui  n’eftoit  pas  menacée  de  !, 

moins  de  miferes , car  lielas  fie  la  Nobleflefic  la  Milice  eftoient  diuifées,  fie  de  Année 
part  Ce  d’autre  l’on  refufoit  d’obcïr  au  commandement  du  Roy, de  pofcrlesar-  idio- 
mes.fit  de  ce  (Ter  les  courfcs  fit  le  pillage.  Quoy  que  cét  ordre  tut  public  chacun 
des  Chefs  fit  desfoldats  auoit  les  oreilles  comme  enchantées  , tous  les  efprits 
cftoieur  fi  fil  a nez  de  la  milice  de  leur  party,  qu’ils  paiToient  outre  fans  faire 
fcmblant  d’en  rien  fijauoir.  Certes  il  n’y  a perfonne  qui  icttant  les  yeux  fur  tant 
de  pays  miferablcment  faccagcz.ne  fc fût  cfcrié  d’vnc  iufte  horrcur:Eft-  ce  ainfi,  “ 
NobicfleFrançoife,que  dégénérant  de  la  fidelité  de  tes  Anceftres,tu  met;  en  «• 
proyc  le  Royaume  que  leur  exemple  fie  que  ton  honncur,t’obligcnt  dcconfer.  H 
ucr  aux  dépensée  tes  biens  fit  de  tout  ton  £ing.  Le  Roy  voulant  refremer  cette  " 
maudire  licence  que  la  foiblcfic  du  paylan  rendoit  toujours  d’autant  plus  grande, 
il  fit  publiera  fonde  trompe  dans  la  Ville  de  Pans,  par  le  Confeildu  Duc  de 
Bourgogne , qu’il  permettoit  à tous  fes  Sujets  de  deffendre  leurs  biens  fit  leurs 
perfonnes  contre  qui  que  ce  fût  qui  y attentât , fut-il  du  Sang  Royal , fie  qu’il  les 
rendoit  abfous  de  toutes  fortes  de  recherches  pour  l’aduenir. 

Tout  cclaneferuit  denen  qu’à  rendre  le  foldatplûs  cruel  fie  plusafpre  aux 
partis,  pas  vn  ne  pofa  les  armes , fit  l'obcïlTance  fie  la  fidelité  eftoient  fi  peu  à la 
mode,  qu’on  ne  doutoit  pas  mal  à propos  à la  Cour,  file  Roycftoit  encore  le 
Maiftrc  des  Places  du  Gouucrncmcnr  defquellesilauoit  difpofé.  lien  fitl’cxpe- 
rienceen  propre  perfonne  au  commencement  du  mois  d’Aouft , qu’il  fit  vnc  par- 
tie dcchalTecn  laForcft  de  Villicrs-Cottcrctz.  Voulant  pafier  par  fon  C ha  fléau 
de  Creil , fes  Marcfchaux  de  Logis  y furent  refufez , fie  en  fuitte  fes  propres  Mai- 
ftres  d’Hoftel  * qui  luy  rapportèrent  qu'ilfalloit  vn  ordre  du  Comte  de  Clcr- 
mont(  fils  aifné  du  Duc  de  Bourbon  ) pour  entrer  dans  vnc  Place  dont  fa  Majefté 
luy  auoit  donné  la  Capitainerie,  fie  que  ce  Prince  y auoit  mis  Garnifon  pour  la 
garder  en  fian  nom.  Le  Preuofl  du  lieu , qui  en  eut  aduis , fie  qui  fçcut  que  déjà 
le  Roy  fçauoit  cette  rébellion  , y accourut  en  diligence , il  leur  fit  voir  l’cnormi- 
té  d’vne  a dion  fi  aifccà  chaftier  pour  feruir  d’exemple  , fie  comme  il  ne  les  mc- 
na<;oic  de  rien  moinsqucdcla  mort, il  leur  rendit  l’interccflion  de  laComtefle 
de  Clcrtnont  fi  necefiaire  , qu’ils  la  fuppliercntauec  beaucoup  d’inftancc , d’ap- 
paifer  la  iufte  colere  du  Roy. 

Ils  chargèrent  au  (fi  le  Preuofl  des  clefs,  qu’il  porta  le  lendemain  à fa  Majefté, 
mais  quoy  qu’il  pût  dire  pour  obtenir  leur  pardon , le  Roy  n'y  voulut  point  en- 
tendre , fie  donna  ordre  au  Bailly  de  Senlis  de  mener  à Paris , comme  criminels 
de  leze  Majefté  ,1c  Commandant  fit  fes  complices,  pour  leur  eftre  fait  leur  pro- 
ccz , fit  déjà  ils  eftoient  condamnez  dans  l’opinion  de  tous  les  Sages,  Ôtc'cftoit 
fait  de  leur  vie  fansl’entremifedc  la  ComtclTci  Elle  prit  adroitement  le  temps 
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T 1 de  1*  bonne  humeur  du  Roy , qui  chaûbic  auec  plaifir  autour  de  Scnlis , & fit  tant 
n c qu’elle  obtint  leur  grâce  -,  mais  quoy  qu’elle  pûtdirc  pour  faire  voir  que  fon 
,+,°*  mary  n’auoit  point  de  parta  leur  crime  ,1e  Roy  ne  luy  rendit  point  la  Capitai- 
nerie de  Creil , il  la  donna  au  Duc  de  "Guyenne  Ion  fils  aifné , trois  tours  apres,  en 
retournant  à Paris,  le  Duc  en  commit  la  garde  au  Sire  deMouy,  & le  Comte  de 
Clermont  , à ce  quci’ay  appris  de  bon  lieu , fut  tres-fafché  de  s’en  voir  priué 
pour  vnea&ion  qu’il  témoignoit  dcfauoiier , & qui  par  confequent  ne  luy  dc- 
uoit  point  faire  perdre  vnc  cnofe  qui  cftoit  fi  fort  a fa  bicn-feancc. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

L Dîners  fntimens  touchant  le  différend  des  Princes . 

Il  Le  Duc  de  Bourgogne  offre  la  Paix  au  Duc  de  Berry, 

III.  Et  fur  le  refus  de  de  fermer  ,luy  député  vne  jdmbaffade  felem - 

ne  lie  au  nom  du  Boy. 

I V.  Harangue  de  Mefltre  Guillaume  de  cTignonfvilIe. 

V.  Réponfe  ambiguë  élu  Chancelier  de  Berry , de  la  part  du  Duc . 

COmmc  les  Princcsont  toujours  leurs Partifans,  on  parloir  diuerfement en 
France  de  ce  trouble  d’Eftat.  Ceux  de  la  Cour  prefente  blafmoicnt  l’cntre- 
prifedu  DucaV  Berry , d’autres  trouuoient  à redire  à la  conduitedu  Duc  de  Bour- 
gogne , mais  pluficurscondamnoicnt  le  procédé  de  tous  les  deux , comme  tres- 
pernicieux  à tout  le  Royaume.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  de 
témoigner  qu'il  ne  dcfiroitquc  la  Paix  , & pour  cela  il  députa  vers  le  Duc  de 
Berry  , &i’ay  fçcumefmequ’illuv  écriuitvne  Lettre  fort  rcfpc&ueufe  * par  la- 
quelle il  lefupplioitde  licencier  fes  troupes,  de renoüer  l'amitié  qu’ils auoient 
iufques  alors  entretenue  entr’eux,  & de  venir  vers  le  Roy  auec  fa  feule  Maifon, 
pour  d’orcfnauant  prendre  le  gouuernement  de  fa  perfonneôc  de  fon  Eftat.  Le* 
Députez  rapportèrent  que  le  Duc  de  Berryayant  leu  la  Lettre,  il  leurditque 
fon  N eueu  ne  manquoit  pas  d’vn  bon  Confeil , puis  qu’il  auoit  en  fon  party  I’ V- 
niucrfitc  de  Paris , les  Bourgeois,  & le  Corps  de  Ville  * mais  qu’il  vouloit  bien 
qu’il  fi;eüt , qu’il  cftoit  l’Onclcdu  Roy , que  ceux  de  fon  party  eftoieni  auffi  bien 
que  luy  les  Cou  fins , & de  plus  très- ficelles  & trcs-obeïflàns  feruitcurs  & fubjets 
de  fa  Majeftc,  qu’ils  auoient  à parler  à Elle  de  pluficurs  chofes  d’importance, 
concernant  fa  perfonne  & le  bien  de  fon  Eftat  , qu’ils  auoient  arme  pour  et 
fujet , qu'ils  cxccuteroicnt  le  defïein  pris  & iuré  entr'eux , & qu’ils  iroicnt  à Pari* 
auec  leurs  troupes , à la  veuü  de  qui  que  ce  fut. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  les  voir  auprès  de 
faM.ijefté  auec  tant  de  forces,  afiembla  le  Confeil  du  Roy  , auec  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  pour  auiferaux  moyens  de  rompre  l’entreprife , l’on  n’en  trouua 
point  de  meilleur  que  de  mettre  l’affaire  en  negotiation , & l’on  rcfolut  pour  ce 
fujet  de  depefeher  vnc  folemnclle  Ambafïâdc  vers  leDuc  de  Berry  & fes  Alliez, 
compoféc  deperfonnes  de  la  première  confidcration  & qui  leur  fuflent  agréa- 
bles , telles  que  l'Eueftjue  d'Auxerre , l’illuftre Comtek  Ul \Urcbe,  le  grand  Prieur 
de  Rhodes  , Guillaume  Sire  de  T ignorrvillc , Ce  Confier  Col , Secrétaire  du  Roy.  Ils 
allèrent  à grandes  iournées  les  trouuer  à Poi&iers , & furent  bien  reccus  du  Duc 
de  Berry , qui  d'abord  s’enquit  de  la  fanté  de  fa  Majefté , du  Duc  de  Guyenne,  & 
des  Enfans  de  France , qui  témoigna  beaucoup  de  ioyc  d'apprendré  qu'ils  fe 
portoient  bien.  Le  lendemain  dix-huiriéme  iour  d’ Aouft , il  leur  donna  Audien. 
ce  en  prefence  des  Comtes  d'Alençon  , de  Clermont , d Arm.ignac,  et Eu,  & de  Bruine , 
des  Archcucfqucs  de  Rouen  & de  Bourges  , des  Eucfqucs  de  Maillerais , de  Luçon , de 
Poilîiers  , & de  Chartres , des  Abbez  de  S.  Maixent&L  de  S.  Guillaume , des  Sires  de 
^ rartenay. 
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ïartenay , Senefchal  de  Poi&ou , & de  Beûeville , Se  de  plufieurs  autres  au  nom-  - — *r— 
bre  de  vingt- quatre.  Année 

L'Euelquc  d’Auxerre  deuoit  porter  la  parole , mais  parce  qu’il  eftoic tombé  ,4,°* 
malade  , Mciîîre  Guillaume  de  T ignon-viüt , quiauoit  le  don  des  Lettres , Ce  qui 
cftoit  d’agrcable  entretien  , prit  volontiers  l’a  place , Ce  apres  auoir  falué  la  Com- 
pagnie, Ce  fait  les  recommendations  du  Roy , il  prefenta  les  Lettres  de  creance, 

& rapporta  tous  les  poin&sdela  Légation,  dans  le  mefmc  ordre,  Stfuiuant  les 
articles  de  Wnftrudion  qui  luyauoit  cfté  donnée  par  écrit.  Il  accompagna  cela 
d’vn  fort  beau  Difcours,  Ce  leur  dit  auecfa  bonne  gracc  ordinairc  : 5a  Majefté,  i. 
Princes  tres-illuftrcs,  eft  fort  indignée  contre  les  malicieux  flatteurs,  Ce  contre  . 
les  efpritsde  difcordc qu’elle  fçaitauoir  allumé  le  feu  d’vne  guerre inteftiiie  en- 
tre les  Princes  de  fon  Sang  Ce  les  plus  Grands  du  Royaume.  Elle  n’impute  qu’à  ” 
leurs  confcils  pernicieux  , les  Traitez  d'alliance  Ce  de  ligue,faits  entre  plu  fleurs  u 
d’entr'eux*  dont  elle  eft  informée,  aufli  bien  quedudeucin  fait  par  les  Princes  ,* 
confcderezde  fe  rendre  à fa  Cour,auec  vne  grande  fuitte  de  gens  en  armes  i pour  u 
l’execution  duquel,  ils  ontaflcmblé  tout  ce  qu'ils  ont  pù  de  Cheualicrs  Ce  de 
Noblefle,  non  Seulement  dans  leurs  appanages  Ce  dans  leurs  terres,  mais  dans  le  “ 
pais  mefmes  où  eft  à prefent  le  Roy.  C’cft  ce  qui  ne  fe  pratique  point  en  ce  M 
Royaume , c’cft  encore  ce  qui  ne  fe  doit  point  faire  fans  fa  permilfion  , Ce  c’cft  ce  « 
que  Vous  mefmes*  Prince  très- excellent,  auez  autrefois  maintenu  hautement,  u 
Ce  prouuc  par  de  puiflantes  raifons  plusclairéSqucla  lumière  melme  , dans  le  ^ 
ConfcilCc  en  prefcncc  de  tous  les  Grands  du  Royaume.  Le  Roy  en  eft  d’autant  " 
plus  offenfé  , que  fa  prudence  luy  fait  connoiftre  laconfequencedc  l’exemple  ** 
que  cela  donneroit  à d’autres  Princes  pour  en  vferdemelmc,  fi  vous  pourlui-  « 
ucz  l'entreprife,  Ce  fi  vous  continuez  vosleuées  Se  vos  Aflcmblées,pouf  paroiftre  „ 
deuantluy  en  appareil  de  guerre.  -En  effet,  il  eft  fi  confiant  que  lesfuittes  d*vn  u 
procédé  fi  nouueau  menacent  cét  Eftat  d’vne  prochaine  deftruftion  , & que  no-  ** 
ftre  Monarque  Ce  les  Enfans  de  France,  font  expofez  au  mefme  danger,  que  vous  “ 
nclçaurieznicrquel’animofitédes  partis  qui  arme  la  France  contre  la  France,  M 
appellera  fans  doute  vn  iccours  eftranger  , Ce  que  vous  auriez  le  regret  Ce  l’af-  « 
front,  de  la  voir  en  proyeà  des  Nations  quilahaïffent , qui  portent  enuic  à la  „ 
félicité , Ce  qui  riroient , fi  elles  ne  rient  déjà , de  vos  difeordes.  Quand  il  arnue- 
roitqu’vn  party  triomphaftde  l’autre,  ie  m’en  rapporte  à voftrc  expérience,  fi  ** 
le  viftoneux  feroit  dans  vne  entière  feureté contre  les  reffentimens  du  vaincu?  ** 
N’eft-il  pas  vray  , que  la  haine  cncrcticndroit  le  defordre , Se  que  l’authorité  du  h 
Roy  feroit  mal  affermie , dans  l’agitation  Ce  parmy  les  flots  d’vne  tempefte  con- 
tinuelle , quiauroit  d’ailleurs  affoibly  ce  Royaume , Se  qui  en  facilitcroit  Ja  con-  '* 
quelle  à les  Ennemis.  C’cft  ce  que  le  Roy  confidereaucc  vn  fcnfiblercgrcr,mais  M 
quand  les  chofcs  n’iroient  pas  fi  auant , quand  il  feroit  affeuré,  comme  ifl’efpcrc,  « 
te  quand  on  en  viendroitàquelqueTraité  d’accord  ou  de  Trêves,  c’cft  allez  que  «« 
la  guerre  ait  elle  commencée.  Ce  qu’on  ait  donné  entrée  aux  Eftrangers,  pour 
iuger , comme  il  fait,auec  vn  extrême  déplaifir,  par  les  exemples  du  paffé , qu’il  ** 
fera  tres-difficilc  de  les  mettre  hors  du  Royaume.  Les  biens  de  fes  Subjets  leur  “ 
feront  expofez  en  proye,  les  champs  déVncureront  incultes,  le  commerce  cef-  “ 
feradetoutes  parts,  le  peuple  defcfperé  de  faruine,  fe  pourra  rcuolter,  ou  bien  <■ 
les  clameurs  des  pauurcs  gens  attireront  la  maledi&ion  du  Ciel  fur  tous  ceux  qui 
auront  caufé , ou  qui  fouffriront  cette  dcfolation.  Ainfi , les  leuées  qui  fe  font,  * 
ruinerontaffcurémentceRoyiume,quin’a  iamaisefté  en  péril  que  pardefem-  ** 
blablesdiuifions.  que  vous  pouuez  auoir  remarqué  dans  nos  Hiftoires  , Ce  Dieu  “ 
mefmes  a prononcé  de  & bouche , que  tout  Royaume  diuifé  en  foy  fera  defolé.  c< 

Delà  prenant  fujet  de  prier  les  Princes  de  cefier  leurs  querelles , il  remontra** 


3uc  pour  l’obligation  qu’il  luy  auoit  commune  auec  le  feu  Duc  de  Bourgogne 
’heureufe  mémoire , de  fil  bonne  éducation  dans  fon  enfance , Se  de  la  conduite 
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T ~ de  Ton  Eftat  depuis  Ion  Règne.  Que  fa  Majefté  n’ignoroit  point , que  confide- 
Annee  ranc  qUC  ]c  bien  d’vnc  Monarchie  confiftoit  en  l'vnion  & en  l’obeïflance  des 
!4'c-  Princes  , il  auoic  plusieurs  fois  trauaillé  pour  cela  ,6c  mefrnes  i Ces  propres  dcf. 
pens  , £c  qu'ayant  toujours  conduit  deli  bonsdefleinsàvncheurcufcfin  , qu'elle 
le  promettoit  encore  de  luy  la  mcfme  affeéliou  dans  la  conjoncture  prefentc, 
tant  pour  l'amour  d’elle , que  pour  le  bien  de  la  France , dont  il  fçauoit  afleu- 
« rément  qu’il  defiroit  l’honneur  & le  repos.  C’eft  pourauoy  , dit.il , envousen- 
» uoyant  les  AmbalTadeurs,  comme  à fon  tres-cher  Oncle  , le  Roy  déliré  fie  fou- 
„ haitc  de  vpus,  très,  excellent  Prince  ,fic  il  exige  de  vous  en  vertu  devoftrefer- 
M ment  de  fidelité  , en  confiderationde  ce  que  vous  elles,  & de  l’hommage  que 
vous  luy  douez  , qu'il  vous  plaife  de  licencier*  toutes  les  troupes  que  vous  auez 
” aflcmblées , & il  y oblige  réciproquement  vos  Neucux  , 6c  vos  Coufins  qui  font 
»»  auprès  de  luy.  Ils  prennent  Dieu  6c  tous  les  Cicux  à témoins,  qu'ils  n’ont  ia- 
„ mais  rien  entrepris  contre  vos  interdis , ny  contre  l'honneur  qui  vous  cil  deub 
n Sc  ils  vous  promettent  au  contraire , toute  forte  de  feruicc  fie  de  refpcd  , com- 
me ils  y fontobligez  par  le  droit  du  fangôc  de  la  nature.  Ils  fe  promettent  que 
” vous  rendrez  le  calme  à la  France,  fie  îevous  pro  telle  de  ma  part,  que  cette 
” a dion  fera  d’vn  mérite  infinydcuanr  Dieu  fie  dans  la  reconnoiflancc  des  Peuples, 
» mais  particulièrement  à l’égard  de  fa  Majellé,  qui  aime  mieux  agirpar  amour 
„ que  parauthonté  en  vollrc  endroit,  fie  qui  ne  refufe  pas  de  fdûmettre  fon  grand 
courage  à vous  prier  devous  rendre  auprès  d’elle,  auccvollrc  Maifon  ordinai- 
re fie  vollrc  luitte  accoûtumée  , pour  dire  apres  elle  la  fécondé Puiflance  du 
**  Royaume,  fie  l’Arbitre  du  différend  furuenu  en  la  Maifon  Royale.  II  ne  faut 
»»  pas,  s’il  vous  plaill,  que  la  dillance  des  lieux  vous  en  exeufe  , vous  n’auczqu’i 
„ vous  approcher , afin  que  plus  facilement  & plus  familièrement  aulfi,  il  puifle 
vous  enuoyer  fes  Ambafladeurs , pour  délibérer  aucc  vous  de  ce  qu’il  fera  befoin 
” défaire.  Il  ne  doute  nullement,  que  la  difeorde  furuenud  entre  fes  Coufins  ne 
” s’aflbupifle  parvoflrc  prudence,  & de  fa  part  il  apportera  du  fien,  tout  ce  qui 
” fera  neceffaire  pour  les  rendre  perfuadez  de  fon  affeélion  , fie  de  fes  bonnes 
" grâces. 

A tout  ce  que  deflus  , réduit  en  vingt  Articles , que  i’ay  rendus  le  plus  fuc- 
cinclement  que  l’ay  pû  , pour  ne  point  ennuyer  le  Leéleur , le  Duc  de  Berry  fie 
répondre  par  l’Archeudque  de  Bourget  fon  Chancelier.  C’cfloit  vn  très-fameux 
Docteur,  & tenu  pour  grand  Orateur  entre  les  autres  Prélats,  neantmoins  au 
iugement  des  Ambafladeurs  ilfitvn  trop  long  Difcours,  où  il  n’employa  que 
de  grands  termes  fie  des  complimens  de  Cour  qui  ne  fignifioient  rien  , c’eft  pour- 
quoy  ic  n’av  pas  iugé  à propos  de  rapporter  fon  Difcours  autrement  que  par 
extrait.  II  dit  premièrement , que  le  Duc  remcrcioit  tres-humblement  le  Roy, 
de  l'honneur  qu’il  luy  faifoitdcfefouuenirde  luy,  fie  de  la  bonté  qu’il  auoit  de 
l’informer  fi  particulièrement  de  fa  fanté , 6c  de  celle  de  la  Rcync  fie  des  Enfans 
de  France  : Comme  auflî,  de  ce  qu’il  luy  vouloir  bien  témoigner , fie  reconnoiflre 
qu’il  luyauoit  toujours  eflé  fidellefie  obeïflanc , 6c  au’il  auoit  de  tout  fon  pou- 
uoir  procuré  le  bien  & l’honneur  de  fa  Perfonne  6c  de  fon  Royaume.  C’eft  bien 
fon  intention  , dit-il  , d’y  perfeuerer  foute  fa  vie,  comme  il  y eft  obligé  par  le 
droit  d’hommage  & de  parenté  : 6c  il  conclud  en  fuitee,  que  pour  obeïrau  com- 
mandement de  fa  Majefté , il  fe  rendroit  bicn-toft  à Chartres , auec  pluficurs  Sei- 
gneurs du  Sang  Royal,  & que  lors  il  pretendoitfi  bien  répondre  a tout  ce  qui 
luyauoit  cfté  remontré  par  les  Ambafladeurs,  que  non  feulement  le  Roy  & le 
Duc  de  Guyenne  , mais  que  tout  le  monde  feroit  fatisfait  de  fa  conduite  , 6c 
qu’on  reconnoiftroit  combien  il  auoit  de  paflîon  pour  la  gloire  du  Roy , fie  pour 
le  bien  de  fon  Royaume. 
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/.  Le  Duc  de  Bourgogne  fi  met  en  eflat  de  refifter  à Centreprifi 
du  Duc  de  Berry  & des  Princes  , & sajfeure  des  ponts 
& PAfigfS  > & la  Ville  de  Paris. 

I L Les  Panfiens  refufint  de  faire  vn  autre  G ouuerneur  en  la  place 
dù  Duc  de  Berry , & les  Nobles  d'eflre  commande^  par 
le  Preuofl  deParts,commeCapitaine  du  Ban  & Arrière  ban. 

III.  Grands  defirdres  caufiT^far  le  party  des  Princes. 

I V.  Prières  publiques  pour  leur  réconciliation. 

V Le  Duc  de  Berry  fait  publier  vn  Manifeste. 

IEs  Ambafladeurs  ayant  pris  conge  auec  cette  réponfe , qui  fut  examinée  au r# 

Confcil  du  Roy , l'on  y trouua  beaucoup  d'ambiguité,  8c  toit  peu  de  rap-  Anncé 
port  auec  les  Articles  qui  aüoient  eflré  propofez.  C'cli  pourquoy  l’on  iugea  qu’il  ,^I0. 
cftoitàproposdes’oppoferaux  deficins  des  Princes,  liguez , 6c  l’on  en  Jaifla  le 
foin  au  Duc  de  Bourgogne , qui  d’abord  fit  approcher  les  troupes  de  Paris, fe  fai- 
fit  des  Ports , des  Ponts , & des  paflàges  de  la  Riuicre  de  Seine , 6c  fit  enfoncer 
# tous  les  Bacs , 6c  les  grands  Vaifièaux  propres  i paflTcr  des  cheuaux  ou  des  cha- 
• ▼erres.  ^Aprescela,  confiderant  que  le  Duc  de  Berry  s’cftoit  vante  qu'il  verroit 
le  Roy  malgré  luy  auec  tous  ceux  de  fon  party  , il  fit  murer  les  portes  Je  la  Ville 
du  cofté  par  où  il  pouuoit  arriuer  , il  n'en  lai  fia  que  trois  ouucrtbspofa  des  fenti- 
ncllcs  furies  murailles , 6c  des  Corps  de  Garde  par  lesquarticrs,  6c  établit  garde 
Bourgcoilc  aux  portes.  Il  manda  aufii  les  Centcnicrs  de  la  Ville,  6c  les  Cinquan- 
teniers , 6c  les  principaux  Bourgeois , 6c  leur  propofa  de  choifir  vn  Chef  qui  les 
pût  mettre  fous  lesarmes  6c  les  commander , maisils  répondirent  tous  (ans  exce- 
ption , que  le  Duc  de  Berry  leur  ayant  depuis  peu  fait  l’honneur  d’accepter  cet- 
te Charge,  donc  il  s’cftoit  fort  bien  acquitté  qu’ils  luy  feroient  injure  d'en  rc- 
connoiftrcvn  autre.  Il  n’eut  gucres  plus  de  fatisfaélion  d’auoir  fait  publier  le 
Ban  6c  Arriéré- ban^car  ayant  fait  commander  à tous  ceux  qui  tcnoicnt  des  Fiefs 
du  Roy,  d'obeïr  6:  de  combattre  fous  fa  conduite,  ou  fous  les  ordres  du  Pre- 
uoftdc  Paris,  plufieurs dé Jaignercntd’eftrc commandez  par  vn  homme  qu'ils 
n’cftimoient  pas  allez  qualifie  pour  prétendre  vn  fi  grand  honneur. 

L'autre  party  ne  fe  preparoit  pas  moins  diligemment  à faire  vne  forte  Guer- 
re ciuile,  6c  déjà  l'on  en  fentoit  les  mal. heurs  par  tout  où  fes  courfes  pouuoienc 
s'eftendre.  Les  François  eftoient  traittez  en  Ennemis  , les  Eglifcs  & les  lieux 
faints  n'eftoient  pa»  plus  épargnez  que  les  lieux  prophancs  : 8c  comme  l'on  ne 
pouuoit  auoir  de  recours  qu’i  Dieu  dans  vne  fi  cruelle  oppreffion,  toute  la  Fran- 
ce cftoit  en  prières , 6c  l’on  encendoit  par  tout  retentir  cette  Oraifon , qui  fut  fai- 
te exprès , Domine  le  fi»  t hrijle  farce  fofulo  tuo , & ne  des  Reguum  Francia  in  peidi- 
’tionem , fed  dirige  in  viam  Pacù principes  , laquelle  fe  chantoit  à la  Méfie  -,  mais 
les  vœux  des  Peuples  ne  furent  point  exaucez,  parce  peur-eftre  qu’ils  prioienc 
pour  des  perfonnes , qui  cftoient  indignes  de  la  grâce  qu’ils  demandoicnçpour 
eux. 

Auflî  n’eftoit-on  que  trop  perfuade , que  le  bien  public  neferuoit  de  part  6c 
d’autre  que  de  pretexte  à leur  qucrcllc,6c  qu’il  ne  s’agifloit  entr'euxque  de  l'a  u- 
thorité  du  Gouuerncment , pour  fatisfaire  leur  ambition  6c  leur  auaricc.Ncanr- 
moinsleDucde  Berry  s’en  voulut  exeufer,  6c  en  rejettcrlc  reproche  fur  fon  en— 
nemy  , par  vn  Manifcfte  qu’il  à dre  fi  a , aux  bonnes  Villes  du  Royaume,  i l’V- 
hiucrfitédc  Paris,  aux  Chapitres  des  Egides  Cathédrales,  6c  aux  Communad- 
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tez  de  Religieux  les  plus  notables , en  forme  de  Lettres  feellécs  de  fon  Sceau.  & 

Année  de  ceux  du  Duc  d'Orléans , 5c  des  Comtes  ef  Alençon , de  Clermont , 5c  d' Armagnac. 

1410.  Ienel’ay  point  rapporte  icy  par  ce  qu’il  cft  trop  long,  5c  jlfuffit  de  dire,  qu’il 
témoignoit  auoir  écrit  au  Roy  auec  toute  forte  d’affertion  6c  d’humilité  pour  iu- 
ftifier  cette  prife  d’armes , 5c  leur  mutuelle  confédération , qui  n’auoit  autre  bur, 
que  de  faire  en  forte , que  la  Iufi  ice  5c  l'authoritc  du  Roy  fulfent  conlcruées  en 
leur  entier,  que  fon  Eftat  fût  honneffement  entretenu,  5c  fon  Domaine  5c  fes 
Finances  de  beaucoup  diminuez,  rétablis  félon  l'ordre  ancien.  Ilsremonftroienx 
que  le  defordre  denundoit  vn  prompt  remede,  3c  que  ne  pouuant  paruenir  aux 
moyens  de  cette  reformarion  a’Eftat  fans  employer  la  force  contre  les  obftacles 
de  ceux  qui  s’y  oppofoient,  qu’ils  eftoient  refolus  de  venir  à Paris  en  armes, 
pour  en  faire  leurs  tres-humbles  remonftranccs  de  viue  voix , fuplians  le  Roy  de 
leur  donner  fauorablc  Audience , 5c  conuians  tous  autres  de  prendre  interefi  en 
l’execution  de  ce  qu’ils  n’entreprenoient  que  pour  le  bien  du  Royaume.  A fiez 
de  gens  trou  noient  que  cette  Audience  qu’ils  clemandoicnt  fous  vn  fi  beau  motif, 
11c  le  pouuoitrcfufcr  en  Iufticeà  la  qualité  d’Onclc  du  Roy,  non  plusqu’A  celle 
de  Coufins , que  la  naifiance  donnoit  aux  autres  Chefs  de  fon  party  * mais  de  les 
laifier  entrer  en  laVilleauec  leurs  troupes , c’eftoic  vn  peu  trop  hazarder,au 
fentimcnt  des  plus  liages  5c  des  moins  partiaux , 5c  d’autant  plus,  que  l’on  tenoic 
par  tout  pour  confiant,  que  le  Comte  d’Armagnacaucc  les  Anglois,les  Gaffons* 
5c  les  Eftrangers  qu’il  auoit  aflcmblcz , n’afpiroit  qu’au  pillage  de  la  Capitale  du 
Royaume. 


CHAPITRE  DIXIESME.  % • 

/.  Arriuée  a Chartres  du  Duc  de  "Berry  & des  Princes  , qui 
députent  au  "Roy. 

II.  Réponje  du  Roy  à L’ Archeuefque  de  "Bourges. 

III.  Dejfenfc  de  far  le  Rojj  de  publier , ny  de  receuoir  le  Mani- 

fefie  du  Duc  de  Berry. 

I V.  Nouueaux  Depute\jnuoye7^  au  Duc. 

V.  La  Reyne  s'entremet  en  'vain  , & les  Princes  perfifient  en 

leur  dcjfcin. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  conuoquer  le  Ban  & arriere-Ban. 
VIL  Le  Roy  malicieufement  détourné  de  leuer  t Oriflamme  ,&  de 

# faire  vn  tiers  farty,  aui  auroit  efté  le  plus  fort , & qui 
auroit  appaise  le  trouble. 

LE  Duc  de  Berry,  cependant,  trauerfa  le  Poitou , 5c  la  Touraine,  5c  ne  fe 
lu  fia  pas  trop  de- venir  à Chartres , abandonnant  des  Prouinces  entières  i la 
dilcrction  de  fon  Armée , qui  ne  lai  (Ta  rien  fur  fa  marche  de  tout  ce  qu’elle  pue 
emporter.  Enfin  y citant  arriué , il  enuoya  fa  réponfeila  Cour  comme  ilauoic 
promis,  5c  choifit  entre  les  Grands  de  fa  Maifon,  l' Archeuefque  de  Bourges  fon 
Chancelier,  le  Comte  d’Eu  , le  Sénéchal  de  Po/teu,Sc  quelques  autres  perfonnes 
notables.  Les  Ducs  de  Bourgogne , 6c  de  Brabant , les  Comtes  de  S.  fol  5c  de  la 
Marche  , 5c  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  furent  bien  ioyeux  de  leur  arriuée, 
croyans  fermement  que  le  Duc  eût  accepté  les  conditions  gratieufes  5c  fauora- 
blcs  que  le  Roy  luy  auoit  offertes,  6c  fur  cette  cfperance  , ils  prefterent  grande 
Audience  à T Archeuefque  -,  mais  ce  ne  fut  que  pour  entendre  de  beaux  difeours, 
fur  la  confidcration  oùdcuoicnc  eftrc  les  Princes  liguez , pour  l’honneur  qu’ils 
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auoient  d’appartenir  au  Roy  , & pour  le  ranç  qu’ils  renoient  à fa  Cour.  11  pre- 
fenta  leurs  trcs-humblcs  rcfpeéfcsàfii  Majcflc,â  la  Rcync,  6c au  Duc  de Guyen-  ' 
ne , il  témoigna  qu’ils  efloicnt  tous  fort  loyeux  de  leur  bonne  fanre  , 6c  que  le  14 
Duc,  en  fon  particulier , fc  ccnoit  fort  obligé  de  l'honneur  que  le  Roy  luy  auoit 
fait , de  luy  écrire  en  des  termes  fi  tendres  qu'vn  fils  n'en  pourroit  par  vfer  plus 
douccmcntauec  vn  pere:  comme  aufiï  de  ce  qu’il  luy  auoit  offert  la  charge  & la 
conduire  de  fon  Royaume,  le  priant  de  fc  rendre  auprès  de  luy  i cette  fin, comme 
ccluy  qu’il  en  eftimoit  plus  capable  que  tout  autre , pour  fa  prudence  6c  pour  Ion 
bon  confcil.  Il  conclud  enfuitte,  fins  aucunement  parler  de  l’ordre  du  Roy 

Îiour  le  licenticment  des  troupcj , par  la  prière  que  failoicnt  à fa  Majcflc  le  Duc 
on  Oncle  ,8c  fcsCoufins  qui  cfloientauec  luy,  de  trouuer  bon  qu'ils  puflent 
approcher  d’elle  en  liberté , pour  luy  faire  clairement  connoiftrc  que  la  luflice 
efloit  lezée  8c  opprimée,  8c  fon  Eflat  6c  fes  Domaines  grandement  diminuez  : Et 
ce  font  trois  choies  principalement , tres-excellcnt  Prince , dit-il  au  Roy  , qu’ils 
fouflfrcntaucc  vnc extrême  impatience. 

Cét  Archeuefque  n’ayant  autre  chofc  à dire,  le  Roy  ne  mit  point  l’affaire  en 
deliberation  en  fon  Confcil , comme  il  auoit  accoûtumc  défaire,  il  prit  la  paro- 
le fur  le  champ,  ôcluy  répondit  brufquemcnt  : Nous  nouscflonnons  bien  fort  « 
des  manteres  d’agir  8c  de  pcnlcr  de  noftre  bien. aimé  Oncle  de  Berry  , dites-luy 
qucnousnclcreccurons  point  en  cét  eftat,  que  ce  n’cft  pas  là  vn  équipageà  fai- 
rc  des  Remontrances , & qu’il  mette  les  armes  bas , s’il  veut  cfirc  bien  rcccu  au-  “ 
prés  de  nous.  Le  Roy  deNauarre  6c  lcDuc</r  Bourgogne  , rauis  de  la  fermeté  du  " 
Roy,  l’en  remercièrent  aufii-toft,  le  genoüil  en  terre,  & par  leur  confcil  il  fut 
ordonné  d’écrire  des  Lettres  de  la  part  de  fa  Majefté , & feellécs  de  fon  Sceau, 
portant  deffenfes  à tous  les  Maires  & Efcheuins  des  Villes  ,6c  Gouucrneurs  des 
Places , fur  peine  de  crime  de  leze-Majefté , de  permettre  la  publication  des  Let- 
tres en  forme  de  Manifcfledu  Duc  fon  Oncle  fie  de  fes  Confederez  ; qu’il  leur 
cfloit  enjoint  d’apporter  au  Roy  aufli-  tort  qu’ils  les  auroient  rcccu  fis , ou  de  les 
enuoyerà  fon  Chancelier.  A près  cela , fa  Majcftc  congédia  les  Députez  , & dé- 
pefcha  derechef  vers  le  Duc,Mcflirc£/W;;  de  Cramjitr,  Archeuefqucdc  Rhcims, 
■Mcfüre  Pierre  de  Navarre , le  Comtek  S.  Pot , 6c  autres  Seigneurs,  pour  le  porter 
à la  i fier  fes  troupes,  8c  à venir  à la  Cour,  & pour  luy  dire  enfin  , félon  qu’ils  l’y 
verroient  difpofé  ,que  le  Roy  le  luy  commandoit,  ou  qu’il  l’enprioir.  Le  Duc 
de  Berry  qui  auoit  demeuré  trois  iours  à Chartres,  que  f’cs  troupes  pillèrent  en 
partant  , efloit  déjà  à E (lampes  , où  il  les  receut,  fie  où  il  leur  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  : Faites  mes  très  humbles  recommandations  au  Roy,  6c  priez- le  de  trou-  „ 
ucr  bon,  que  fon  Oncle  fie  fcsCoufins,  qui  font  tres-affedionnez  à fon  fcruicc, 
puificnr  auoir  l’honneur  de  le  voir.  C’cflvn  dcfïcin  pris  entr'eux , qu’ils  croycnt 
eflrc  d’autant  plus  obligez  d’executer,  qu’il  importe  au  bien  de  là  perfonne  8c  u 
de  fon  I fiat , 6c  c’cft  le  feul  intercfl  qu’ils  ayent  en  veuë,quoy  qu'on  fade  publier  K 
au  contraire  parmy  le  Peuple.  La  Reync  s'entremit  auffi  peu  vtilement  de  fa  <« 
part  , pour  rompre  ce  coup , elle  y perdit  cinq  iours  de  Conférence , 6c  en  pre- 
nant congé  d’elle , les  Princes  confederez  la  fupplicrcnt , de  vouloir  entrer  dans 
leurs  fentimens  , 6c  de  les  affilier  de  fes  offices  auprès  du  Roy  j à ce  qu’il  accor- 
da fl  i fes  plus  fidclles  parens , amis , fcruitcurs , 6c  les  Subjets,  ce  qu’ilauroit  pei- 
ne de  ne  pas  accorder  à^lcs  cflranges. 

Le  Duc  de  Bourgogne, le  Chancelier, 6c  ceux  du  ConfeiI,voyans  que  les  affai- 
res cfloicnt  hors  de  tout  accommodement, 6c  que  l’authorité  du  Roy  cfloit  trop 
foiblc  pour  refoudre  cét  orage, ils  refolurcnt  d’oppofer  la  force  à la  force,ôc  firéc 
pub.licr , que  tous  ceux  qui  tenoient  des  terres  du  Roy,  tant  nobles  qu’ignobles, 
eufTent  àprcndrelesarmcs,6c  à fe  tenir  prefls  pour  fon  feruiccau  premier  ordre. 

Les  Autheurs de  cét  aduis  n’en  remportèrent  pas  grand  honneur  , peu  de  gens  y 
obéirent,  comme  à vne  chofc  tout  à fait  extraordinaire  6c  iufqucs  la  inoüyc,  en- 
core dirét-ils  tous,qu*ils  ne  combattroient  que  fous  les  ordres  6c  fous  la  conduite 
du  Roy  en  perfonne,  6c  ils  en  firent  vnc  protcflation  publique.  Quelques  autres 
des  plus  fages,  pcrfuadcrcntfaMajcflé  demander  l’Oriflamme,  qu’il  ficappor- 

ZZzz  iij 


Année 

1410. 


738  HiQoire  de  Charles  VI. 

fcrdcS.  Denis  , fie  leur  opinion  cftoit  que  ce  Royal  érendarc  imprimeroit  du 
refpeâ  ou  delà  terreur. 1 l’vn  ou  à l'autre  des  partys.qui  s'y  viendroit  ranger, que 
cela  ne  feroit  qu’vn  fcul  party  , ou  qu’en  fin  , ce  feroit  le  plus  fort , & qu’il  fêroic 
en  eftac  d’obliger  les  deux  autres  à le  foûmetcrcà  luy  de  leur  différend,  pour  eu 
ordonnera  fa  volonté. 


La  propofition  ne  plut  pas  aux  premiers  de  fon  Confcil,ny  mefmes  au  Chan- 
celier , fit  pour  empêcher  que  le  Roy  ne  fift  par  ce  moyen  vn  tiers  party,  qui  au- 
roit  apporté  quelque  changement , en  luy  rendant  fon  aurhorité  toute  entière, 
ils  déguiferent  la  qualité  de  l’affaire  , fit,  luy  firent  palier  cette  prife  d’armes,  pour 
vne  querelle  particulière  entre  fes  Coufins,  où  il  ne  deuoit  prendre  aucune  part} 

f»arce  qu’elle  ne  touchoit  en  rien  la  Majefté  Royale.  le  ne  puis  biffer  palier  cc- 
a , Meilleurs  les  zélateurs  fie  les  Conferuateurs  du  bien  fie  du  repos  public , làns 
vous  demander,  par  quelle  règle  de  politique  vous  pouucz  prouuer  que  le  Roy 
n’ait  point d’iotereff  en  vne  haine  irréconciliable  entre  fes  plus  proches  , fie  en 
vne  guerre  déjà  toute  déclarée , qui  n’a  pour  véritable  motif  que  l’ambition  du 
Gouucrnemcnt,  & où  il  s’agit  de  voir  à qui  la  force  donnera  toute  l’auchoricé 
dans  le  Royaume?  Vous  voyezdéja  les  armes  ennemies  à nos  portes,  fit  pouucz 
vous  ignorer,  que  tout  cela  ne  tende  à la  ruine  du  Royaume*  puifquc  la  Campa- 
gne cft  couuerte  de  Gendarmes , François  fie  Eftrangers  , qui  accourent  de  tou- 
tes parts,  puifquc  les  pauuresjpayfans  crient  inceffammcnt  aux  oreilles  du  Royi 
puis  ou’ils  détellent  la  cruauté^ du  foldat , fie  que  tous  baignez  de  larmes , ils  re- 
montrent qu’ilsonr  perdu  tous  leurs  biens,  fie  qu’ils  font  réduits  au  malheur  de 
la  mendicité?  Vous  voyez  encore  la  Capitale  fie  la  merc  des  Villes,  preffécfic 
comme  blocquée  de  vingt  lieuds  à la  ronde,  qu’on  n’y  peut  rien  voiturer  ny  par 
eau  ny  par  terre , non  plus  que  dans  les  autres  de  fon  voifinage , qu’à  force  d’ar- 

fent , fie  que  rien  n’y  peut  entrer  que  par  la  rufe  > ou  par  la  force.  V ous  fçauez 
ien  aulfi  que  le  fccours  étranger  qu’on  attend  en  vain,  fe  mocque  de  la  lenteur 
fie  du  peu  de  courage  de  la  milice  Françoife,  fie  que  cependant,  tous  ceux  du 
Royaume  maudiflent  les  Princes,  fie  dilentpar  tout  hautement  fie  fans  crainte, 
qu’ils  feroient  mieux  traittez  des  Anglois  Ennemis  de  l’Eftac , qu’ils  ne  font  par 
leurs  gens.  S’il  cft  vray , Miniftres  importans , que  le  nom  de  Roy  vienne  de  ré- 
gir , fie  s’il  lignifie  que  c’cft  à luy  de  protéger  fes  Sujets  de  toute  fa  puiffance , ie 
ne  vois  pas,  faufs  vos  beaux  aduis,  quenoftre  Prince  puiffe  dilfimulcr,  ny  voir 
d’vn  œil  fec , le  rauage  de  tout  fon  Royaume , s’il  veut  faire  refi exion  fur  ie  dc- 
uoir  de  là  dignité , fit  de  fon  caraûerc.  Il  faudroit  que  vous  l’eufiiez  corrompu, 
s'il  auoit  d’autres  fentimens , fie  que  fuiuant  les  lafehes  maximes  des  flatteurs  de 
Cour , vous  cufficz  pris  party  contre  fon  fcruice , fie  que  vous  Pouffiez  enfeigné 
fie  inftruit  à la  perte  fie  à la  dilfipation  de  fon  Eftac.  Pour  vous  le  dire  en  vn  moc, 
vous  auez  trahy  voftre  deuoir , vous  auez  parlé  par  intercft,ôe  vous  n’auez  con- 
lideré  que  voftre  aduantage,  depuis  tant  de  temps  que  vous  auez  mieux  aimé 
complaire  chacun  à voftre  party  , que  d’employer  l’authorité  Royale,  fie  de  dé- 
ployer fa  puifiànce,  pour  arrefter  Ce  pour  repouffer  les  maux  donc  nous  fommes 
menacez  , aulG  bien  que  ceux  donc  nous  auons  cfté  affligez  iufqucs  à prefcnc. 
C’cft  pourquoy,  lafehes  tranfgreffeurs  d’vne  vérité  fi  publique,ie  ne  feins  point 
de  du  e , que  vous  eftes  de  pernicieux  Confeillcrs , fie  l’en  laifferay  la  mémoire  en 
cette  Hiftoire,  afin  qu’il  refte  vn  monument  éternel  de  voftre  honte,  par  va 
fi  iufte  reproche. 
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/.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  entrer  huit  mil  hommes  dans  Paris, 

JL  Et  les  loge  chejjes  Bourgeois,  qu’il  fait  taxer 

III.  Pierre  des  Effars  Preuofi  de  Paris , profite  de  l'occafion. 

IV.  Le  Duc  de  Brabant  loge  fix  mille  Brabançons  dans  S . Denis, 

quils  pillent.  • 

CEttc  mal-heurcufe  guerre expofa  vingt  lieués  de  Païs  autour  de  Paris,  au 

pillage  des  Bretons,  des  Normands,  des  Picards,  des  François  mefmes  qui  Année 
en  cuoient  originaires,  des  Lorrains,  des  Gafcons , 8c  des  troupes  ramaffccs  de  1410. 
Languedoc , de  Sauoye , de  Brabant , 8c  de  Bourgogne.  Les  Anglois  mefmes  y 
furent  appeliez,  8c  la  ville  de  Paris  n’en  fut  pas  exempte  h carie  Duc  de  Bour- 
gogne fit  commander  de  la  part  du  Roy  aux  Bourgeois  qui  gardoient  les  Por- 
tes , d*cn  lailTer  les  entrées  libres  : 8c  ayant  par  ce  moyen  tait  venir  iufques  à 
huit  mil  hommes  de  guerre  , auccvn  grand  nombre  des  meilleurs  Chefs  qu’il 
eut  à fon  fcruicc , il  les  logea  d’authoritc  dans  les  maifons  Bourgeoifes.  Cela  fut 
fifenfible  à beaucoup  de  perfonnes  de  condition,  qui  ne  purent  fouffrir  cette 
iniure,  qu’elles  aimèrent  mieux  fe  retirer  fccrettemenci  Meaux,  auec  tout  ce 

Su'elles  purent  emporter  de  leurs  biens.  Le  Duc  confidcranc  encore , que  plus 
auoit  d’hommes , plus  il  auoit  befoin  d’argent  pour  leur  entretien  , 8c  qu’il 
n’en  auoit  pas  aflez  pour  y fatisfaire , il  ordonna  vne  leuée  fur  les  Panficns , 8c 
la  moindre  taxe  eftoit  de  fix  efeus  d’or , qu’il  fit  cueillir  auec  tant  de  rigueur , que 
fi quelqu’vn  manquoit ou  tardoit  à paver,  on  mcttoitchez  luy  vne  garnifonde 
Sergens  à fes  dépens , iufques  à ce  qu’il  eût  fatisfaic.  Il  cft  certain  que  lePreuoft 
de  Paris  n’en  donna  pour  les  Gens  de  guerre,  que  fix  mil  vingt  efeus,  8c  pour 
faire  voir  par  vne  railonconuainquancc  , qu’il  en  auoit  bien  receudauantage, 
qu’il  auoit  retenu  à fon  profit , il  fuffit  de  remarquer  qu’il  y auoit  foixantc  hom- 
mes dans  Paris , ( le  AÎanufcrit  porte  foixante  mil , 8c  îc  n'ay  ofc  le  croire  ; qui 
auroient  très  volontiers,  8c  au  premier  mot, payé  mil  efeus  chacun. 

Le  Duc  de  Bourgogne  régnant  ainfi  dans  Paris,  où  tout  eftoit  à fa  diferetion; 
le  Duc  d<  Brabânt  fon  frère , qui  vint  voir  le  Roy , 8c  luy  demanda  la  Ville  de  S.  • 
Denis  pour  logement  de  fix  mil  Brabançons  qu’il  auoit  amenez,  c’eft  à dire 
pour  fix  mil  brigands,  8c  pour  vne  canaille  autant  cruelle  8c  infatiablc,  qu’elle 
eftoit  mal  propre  aux  armes  8c  à la  guerre.  Tous  les  gens  d’honneur  s’étonnèrent 
fort  que  le  Roy  leur  eut  accordé  ce  quartier,  8c  ils  en  donnèrent  le  blafme  au 
Chancelier , 8c  à ceux  du  Confeil , qui  ne  purent , qu’à  leur  honte,  abandonner 
à tant  de  Barbares,  vne  Ville  qacla  confidcration  d’vn  Royal  Monaftcre,  8c  le 
refpcddcs  Reliques  du  Bien. heureux  Patron  de  France  les  obligeoie  fingulicre- 
mcntdeconferuer.  Ileft  vray  que  le  Duc  de  Brabant  auoit  donné  parole  aux 
Habitans  qu’il  les  feroit  viurc  auec  ordre , mais  il  eftoit  trop  indulgent  aux  par- 
lions 8c  aux  interefts  de  fes  troupes , qui  dés  le  premier  iour  de  leur  entrée , qui 
fut  le  vingtiefme  de  Septembre,  firent  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpircr  à vne 
milice  fans  difciplinc.  Ces  affamez  enfonceront  granges  8c  lelliers , 8c  au  lieu  de 
dix-huit  queues  de  vin , 8c  de  trois  muids  de  bled  , qui  leur  deuoient  fuffire  par 
iour, félon  leufeftat,  auec feize muids d’auoine pour  leurs  chcuaux,  ils  confu- 
merent  en  moins  de  rien  , tout  ce  que  les  pauures  Païfans  d’alentour  y auoienc 
apporté  de  grains. 

Tant  que  durèrent  les  troupeaux  8c  le  beftail  qu’on  y auoit  retiré  , ils  ne  fe 
foucicrent  pas  d’en  chercher  ailleurs , mais  quelques  remontrances  8c  quelques 
plaintes  que  les  Habitans  puflent  faire  au  Roy  8c  au  Duc  ,c’eftoicnt  des  gens 
incapables  d’obeïflance , donc  toute  la  milice  eftoit  de  piller  8c  de  détruire , 88 
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— 7 qui  n'en  furent  que  plus  animez  à mal  faire.  Ils  entroient  dans  les  maifons,  fou» 

Année  prétexte  de  chercher  du  fourage  2c  des  viures , ils  lesfoüilloienc , 8c  rompaient 
■410’  coffres  8c  armoires  à la  vcuëdes  Proprietaires  4 Enfin  c'eftoit  fait  de  tout  ce 
qu'ils  auoient  de  bien  en  meubles , s'ils  n'euflerft  l'crrc  en  diligence  tout  ce  qu'ils 
auoient  de  meilleur  dans  l’Abbaye.  Encore  ces  voleurs  eurent  ils  l’infolence 
de  mcnacerqu'ils  y entreroient  deforce  ,8c  il  fallut  fermer  les  portes  ^obte- 
nir du  Roy  des  gens  pour  les  garder , pour  deffendre  le  Pont-leuis , 8c  pour  faire 
le  guet  de  nuic , fix  femaines  entières , comme  fi  l'on  eut  eu  affaire  aux  Anglois  j 
dont  les  violences  n'eu  fient  pû  eftre  plus  à craindre , 8c  auroient  efté  plus  iupor- 
tables.  11  eut  ellé  permis  de  fe  deffendre , ou  du  moinsauroit-on  compofé  auee 
eux  i meilleur  marché  s 8c  en  effet , on  fit  regiftre  de  leur  dépenfe  fuiuant  l'ordre 
du  Roy , qui  promettoit  qu’on  en  feroit  rembourfé , 8c  l’on  iuftifia  qu'elle  mon. 
toitàloixantemil  efeus,  dont  on  ne  toucha  rien  qu'en  paroles. 

Apres  auoir  donné  leurs  cédules  de  leur  payement,  ils  délogerentle  lende- 
main de  laTouflainch , 8c  chargèrent  leurs  Chariots  de  butin  , mais  s’ils  ne  firent 
pas  de  réflexion  fur  lafentence  de  l'Apoftre  , qui  menace  les  pillards  d'eftre 
pillez  à leur  tour , ils  en  reconnurent  la  vérité  parvne  funefte  expérience,  au- 
parauant  que  d'arriucr  en  leur  païs.  Ils  n'eurent  que  la  peine  d'épargner  ce 
Conuoy  pour  des  partis  plus  forts, qui  les  battirent , qui  lesdépoüillerent,8c 
les  démontèrent,  8c  les  renuoyerent  a pied  comme  des  Miferables.  Je  ncl'ay  pil 
celer , 8c  ie  le  répété  encore , pour  la  honte  éternelle  du  Duc  Aniline dt  grihant, 

3ui  fignala  fes  premières  armes  par  la  ruine  8c  par  le  pillage  delà  fameufe  villa 
c S.  Denis, principal  Apoftre,  8c  Protecteur  des  Gaules,  luy  qui  fçauoit  que  fe  a 
Anccffrcs  auoient  toujours  eu  vn  foin  particulier  de  la  conferuer  plus  qu'aucune 
autre  du  Royaume , en  faueur  de  ce  glorieux  Martyr. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

I.  L'Vniucrfitc  de  Tarie  s’entremet  de  la  Paix  , & député  au 
Duc  de  Berry. 

J I.  Reponfc  du  Duc  aux  Député 

III.  Qui  viennent  en  Cour faire  leurs  Remontrances  au  Roy. 

I V.  Le  Roy  de  Nauarre,  pour  luy  & pour  le  Duc  de  Bourgogne, 

réfufè  le  Gouuemement  , & acquiefce  aux  propofitions  de 
l V niucrfite. 

V.  Le  Duc  de  Berry  vient  loger  à Bicefire , reietteles  propofitions 

de  Paix,  & la  guerre  commence  auec  Paris. 

LA  France  eftant  fi  furieufement  agitée , 8c courant  péril  d'eftre  abyfmée 
dans  les  flots  d'vnc  émotion  fi  dangereufe , l’Vniucrfité  de  Paris  crcut  qu’il 
eftoit  de  fondeuoird’y  interpoler  fes  foins  8c  fes  offices.  Elle  députa  à cette  fin 
au  Duc  de  Berry  ,8c  ccluy  qui  portoit  la  parole,  luy  reprefentant  cous  lesincon- 
ueniens  d'vnc  fi  mal-heurcufe  difeorde,  il  luy  remontra  qu'il  eftoit  bien  hon- 
teux à des  Princes  fi  proches,  de  rompre  les  liens  de  la  Nature,  8c  d’entrer  dans 
vn  demefté  d'armes , qui  ne  fe  pouuoit  pourfuiure  qu'auec  la  peste  8c  la  defola- 
tion  entière  du  Royaume  8c  du  bien  public.  Illuydicauffiqu'on  faifoic  courir  1» 
bruit  de  quelque  rcffentimentdefa  part,  contre  quelques  Bourgeois  de  Paris, 
8c  qu'on  difoit  mcfme  qu'il  eftoit  mal  fatisfaitde  l'Vniuerfité  ; mais  qu’elle  le 
coniuroit  de  faire  plusdeiuftice  i des  perfonnes  pleines  d'affection  , qui  l'a. 
uoient  toujours  reueré  comme  leur  pere , 8c  comme  le  premier  8c  le  plus  confi. 
derablc  Prince  du  Royaume.  Le  Duc  qui  auoic  bien  rcccu  cette  députation , té. 

moigna 
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Aioigna  encore  de  receuoir  de  bonne  part  cette  petite  Remontrance,  Ce répon- — 

dit  gracieùfcment , que  Iuy  fi:  fes  Confcdcrcz  auoient  plufieursfois  demande  Année 
auec  inftance,  qu'il  leurfuft  permis  d’aller  voir  le  Roy  , pour  luy  parler  de  cho-  141O. 
fes  qui  importoient  à Ton  feruicc  fie  au  bien  de  Ton  Ellat , Ci.  qu'il  auoit  fujet  de 
trouucr  mauuais,  qu’vne  faction  de  certains  particuliers , eût  fairrcfufcrà  des 
fcerfonnesde  leur  qualité,  ce  qu'on  deuroit  accorder  à des  Etrangers.  Quant 
a ce  qui  regardoit  l'Vniuerfitc,  il  protefta  qu’il  l’auoit  toujours  affectionnée, 
comme  la  Fille  du  Roy  , Ce  comme  la  fourcc  du  Icauoir  , de  la  vérité  fie  de  la 
vertu  , qu’il  l’aimoit  encore  : fie  pour  ce  qui  eftoit  des  bruits  qu'on  faifoitcou- 
rir  de  fon  indignation  contre  les  Bourgeois  de  Paris, qu’ils  auroient  tort  d’en 
rien  croire,  contre  les  témoignages  qu’il  leur  auoit  donnez  de  fon  affeétion. 

Qff il  aimoit  la  Ville  comme  le  lieu  de  la  naiffance , fie  comme  y ayant  effé  nour- 
ry  Ce  élcaé.fiequc  c’eftoit  pour  ce  fujet  là  feul,  qu’il  en  auoit  accepté  le  Gou- 
uernement,  fans  autre  penlée  que  de  l’entretenir , Ci  de  la  maintenir  en  repos 
Ci  en  paix , fous  l’obeïffance  du  Roy  fon  Seigneur. 

Les  Députez  prirent  congé  de  luy  auec  cette  aereable  réponfc.ils  reuinrent  à 
Paris,fie  ayant  demandé  Audience  au  Roy , ils  luy  firent  de  tres-humbles  Remon- 
trances fur  l’eftat  déplorable  du  Royaume  . Ce  fuy  reprefenterent  en  pleine  Af- 
fembléc  des  Grands  de  la  Cour, combien  il  auoit  d’intereft  à la  Paix  & à la  récon- 
ciliation des  Princesjpouréuitcrlcsmal.hcursde  pareilles  conjonctures,  dont 
ils  trouuercnt  les  exemples  dans  la  chcutedcs  plus  puiffanres  Monarchies.  S'il 
eft  permis , Sire  , luy  dirent-ils, de  vous  parler  franchement,  & de  ne  flatter  per-  “ 
fonne,  voftre  Majeftécft  d’autant  plus  obligée  de  mettre  la  paix  dans  fa  Maifon,  « 
que  tout  le  monde  fçait  qu’il  ne  s’agit  entr’eux  , que  de  l’autorité  du  Gouucme-  «« 
ment.  Et  le  meilleur  confcil  qu’on  vous  puiffc  donner  , c’elt  d’exclure  ces  deux 
Princes  d’vnc  prétention  dont  il  n’appartient  qu’à  vous  de  difpofer , Ci  de  les  en- 
noyer  dans  leurs  terres,  pour  fatisfairc  leur  ambition  parmy  leurs  Subjets.  Voila  “ 
l’vniquemoyen  de  rétablir  le  calme.  Ce  celuy  des  deux  qui  obéira  le  premier  à vn  ” 
ordre  fi  neceffaire,fera  celuy  qu’ondeura eftimcr  leplus  fidelle  Ci  le  mieux  inten-  « 
tionné.  Apres  cela , vous  pourrez  faire  choix  dans  tous  les  trois  Eftars  du  Royau-  „ 
me,  de  certain  nombre  de  gens  de  bien  Ci  d’experience  , pour  la  conduite  de 
vos  affaires , Ci  nous  ofons  bien  vous  promettre  Ci  vous  affeurcr,  que  toutes  cho-  ** 

(es  rentreront  dans  vn  parfait eftat.  ” 

Voila  le  fommaire  d’vn  long  Difcôurs,  que  toute  la  Compagnie  recueillit 
auec  attention}  mais  comme  il  n’eftoit  pas  fauorableaux  deffeins  du  Duc^r  Bour- 
gogne , le  Roy  de  Nauarre  qui  partageoit  l’authorité  auec  luy,  entreprit  d'y  répon- 
dre le  14 . iour  de  Septembre  fuiuant , auec  toute  l’éloquence  dont  il  eftoit  capa- 
\ ble, Se  dont  il  auoit befoin  pour  détruire  vne  propofition  fi  fauorable.  Voicyie 
Difcours  qu’il  fit  en  prefenccdu  Roy,  des  Ducs  de  Guyenne.de  Bourgogne , fie 
de  Brabant , & du  Comte  de  la  Marche , Conncftabic  de  France,  du  Confcil  du 
Roy , des  Députez  de  l’Vniuerfité,  fie  des  notables  Bourgeois  aflcmblez  au  Pa- 
lais. S 1 R.  e , nous  nous  prefentons  icy  deuant  voftre  Majcftc,  les  Ducs  de  Bour-  (< 
gogne  fie  de  Brabant , Ce  moy,  vos  tres-humblcs  Coufins , fie  tres-fidcllcsferui- 
teurs , fur  le  bruit  que  l’on  fait  courir  parmy  le  Peuple  , que  l’ambition  de  domi-  ** 
ncr , Ci  le  feul  defir  d’amaffer  des  riclieffes , font  caufe  de  la  diffention  qui  cft  en-  ** 
tre  Nous  fie  nos  Coufins  : laquelle,  à ce  qu’on  dit,  menace  I tftatd’vn  grand  « 
defordre  , fi  cllen’eft  promptement  affoupie.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  de  nous  « 
iuftificr  de  ce  reproche , fie  de  vous  reprefenter , que  nous  n’auons  eu  pourobjet,  u 
que  le  rétabliffement  de  voftre  Royaume,  dans  fes  Loix  anciennes  fie  dans  fa  pre- 
mière grandeur.  Voila  le  feul  motif  qui  nous  a retenus  auprès  de  voftre  Majeftc,  “ 
fie  l’on  a aufli  peu  de  raifon  de  qualifier  d’ambition , vn  deuoir  d’amour  fie  de  fidc-  M 
lité , que  d’accufer  d’intereft , ceux  qui  facrifient  leurs  biens  pour  le  foûtien  de” 
voftre  autorité.  C’eft  vne  vérité  que  ie  ne  veux  prouuer  que  par  vn  exemple  pu-  « 
blic  , fie  pourlequel  il  fuffira  de  vous  faire  reffouuenir , que  les  Princcspour  quiie  „ 
parle , ont  genereufement  renoncé  au  don  que  voftre  Maicfté  leurafaitdc  tous 
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— les  deniers  des  fubfides  qu’elle  leuoit  fur  leurs  terres, afin  qu'ils  fuflent  employez 

Annee  pOUrfC5  affaires , 8c  pourlefoulagcment  defon  Eftat.  Et  mcfme , fi  les  autres  en 
,4’°*  veulent  faire  autant  de  leur  part , nous  fommes  tout  prefts , non  feulement  de 
» remettre  encore  nos  penfions  8c  nos  appointemens  t mais  d’y  mettre  generalc- 
»»  ment  tous  nos  biens , 8c  de  continuer  de  feruir  à nos  dépens.  Apres  cela , il  ne 
„ nous  refte  plus,  pour  faire  voir  des  marques  de  la  iuftice  de  nos  intentions,  8t 
d’vnc  parfaite  obeïflancc , que  d’offrir  de  nous  retirer , fî  vous  le  iugez  à propos, 

” 5c  très  volontiers  nous  mériterons  l’honneur  que  l’on  promet  à ceux  quiobeï- 
" ront  les  premiers  à l’ordre  qu'on  en  a propofe  a voftre  Majefté  j pourucu  qu'on 
»>  nous  donne  afTeurance  , que  les  autres  en  fafTcnt  autant  de  leur  cofté.  Cela 
„ cfbnt,  nous  acceptons  de  bon  cœur  l’aduis  de  l’Vniucrfité , de  faire  choix  d’vn 
bonConfcildc  perfonnesnon  fufpc<ftcs,8cdont  par confcqucnt ceux  du  party 
” contraire  foient  exclus  : 8c  fi  quclqu’vn  refufe  l’execution  des  offres  que  nous 
” faifons,  nous  ne  confentons  pas  feulement , mais  nous  fupplions  fa  Majefté  d’em- 
»»  ployer  toutes  fes  forces , & toute  fon  authorité  pour  le  chaftier.  Il  conclud 
apres  cela  , que  l’argent  qu’on  auoit  emprunté  des  Bourgeois  de  Paris  lcurfûc 
rendu  , parce  qu’ils  en  cftoient  incommodez  , 8c  que  pour  recompenfer  les  pau- 
ures  gens  des  champs  des  mal-  heurs  8c  des  dommages  de  la  prefen  te  guerre , l’on 
leur  relafchaft  quelque  chofe  des  fubfides. 

Cela  dit,  il  demanda  aux  Ducs  de  Bourgogne  & de  Brabant,  s’ils  n’approü- 
uoient  pas  tout  ce  qu’il  auoit  propofé , 8c  alors  le  Duc  de  Bourgogne  prenant  11 
parole , dit  qu’oüy  , & mcfmes  il  adjoûta, qu’il  ne  fc  fentoit  pas  capable  du  Gou- 
uernement  d’vn  fi  grand  Eftat  qu’eftoit  le  Royaume  de  France.  Toute  la  Com- 

Îiagnie  fut  également  furprife&:  réjoüye  de  cette  refolution  , le  Roy  remercia 
cRoydeNauarrede  fes  bonnes  intentions,  on  congédia  tous  les  Affiftans , à la 
referue  des  Princes , fit  l’on  tint  vn  Confeil  fecrct  aucc  eux , où  il  fut  refolu  d’en- 
uoycr  au  Duc  de  Berry , pour  luy  faire  fçauoir  cette  déclaration , 5c  pour  voir 
s'il  y fouferiroit.  Ilarriua  le  Lundy  auant  la  S.  Denis , en  fa  maifon  de  winceftre 
( qu’on  appelle  par  corruption  le  Chaftcau  de  Biceftre  ) qui  n’eftoit  qu’i  vne 
pente  lieue  de  Paris,  autour  duquel  il  logea  fes  troupes  ,&  fi-toft  que  IcRovIe 
fçcut , il  luy  enuoya  fes  Députez , qu’il  rcceut  allez  bien.  Mais  il  fe  mocqua  fort 
des  conditions  qu’on  luy  vouloir  impofer,  5c  dit  qu’il  retenoit  fa  place  dans  le 
Corps  de  la  N oblefTe , fi  l’on  prenoit  des  gens  dans  tous  les  trois  Eftats  pour  le 
Gouucrnement.  Ils  ne  fc  rebutèrent  pourtant  point,  5c  l’entretinrent  de  plu- 
ficurs  fecretes  Conférences  iufquesâ  laToufTainds , mais  quelques  efperances 
qu’ils  cufTent  données  de  le  fléchir  enfin  , ils  n’en  purent  venir  à bout  , quoy 
qu’ils  trouuaflent  afTez  de  bons  Ôc  d’honneftes  expediens , tels  que  ceux  oui  fui- 
ucnr.  C’eft  à fçauoir,  que  luy  5c  le  Duc  de  Bourgogne , accompagnez  de  cinq 
cens  hommes  d’armes  chacun , pour  toute  fuitte,  fc  rendroient  auprès  du  Roy, 
qi  i en  auroit  quinze  cens , 5c  que  durant  le  pourparlé  de  Paix  , la  Iuftice  ordi- 
naire de  la  Ville  s’cxerccroit,  non  pluspar  le  Preuoft  de  Paris,  puisqu’il  l’auoit 
en  auerfion,  mais  par  Meflîeurs  dn  Parlement,  5c  que  le  Comtek  U Marche , Sc 
le  Conncftable , prendroient  le  foin  de  la  garde  de  la  Ville , pour  empefeher  les 
foûJeucmcns  qui  pourroientarriucr.  Ou  bien  que  le  Roy  iroità  Corbeil  pour 
la  negotiation  du  Traité  de  Paix , 5c  que  tant  qu’il  durcroir,  les  deux  Ducs  pren- 
droient leurs  quarticts  8c  leurs  logemens , l’vn  à main  droite,  l’autre  à gauche, 
la  Riuiere entre  deux.  Le  Duc  de  Berry  répondit  à cela , qu’il  feroitimpofiîble 
d’y  fubfifter , parce  que  le  païs  eftoit  déjà  ruiné  de  viures  5c  de  fourrages.  Si  bien 
qu’à  faute  de  lepouuoir  contenter,  la  guerre  eftoit  déjà  commencée  entre  la 
icuneffe  des  deux  partis  , que  l’impatience  du  repos  , 8c  la  demangeaifon  de 
s’éprouucr  , engageoit  à diuerfes  parties  de  Campagne.  Ceux  de  Biccftre 
donnoient  afTez  fouuent  iufques  dans  les  portes  de  Paris  , d’où  l’on  faifoit 
plufieurs  forties,  foit  pour  recouurer  le  beftail  qu’ils  emmenoient , ou  pour 
afieurcr  les  voitures  de  la  Seine.  Cela  fut  caufe  de  beaucoup  de  rencontres, 
d’cfcarmouches , 5c  de  petits  combats , mais  qui  ne  furent  pas  trop  fanglans, 
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& o jf  l’on  fe  contenta  de  la  defpoiiille  des  vaincus , te  de  les  renuoÿor  en  ■ 
chemife.  •*  Année 

1419. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

L L’approche  de  l'Hyuer , & la  necef  ité des  viures , contraint  les 
Princes  à traiter. 

I I.  Articles  de  la  Paix  faite  entr’eux. 

II I. Diuers  fèntimcns  pour  fçauoir  à qui  demeurait  tauantage  de 

cette  leue'e  d’armes. 

I V.  Les  Ducs  s’éloignent  de  la  Cour. 

COmme  c’eftoit  trop  peu  pourvn  fi  grand  amas  de  troupes , que  de  ne  faire 
que  des  courfcs , elles  commencèrent  à fe  laller , quand  il  n’y  eut  plus  rien  A 
prendre,  te  ainfi  toute  la  guérie  fe  fit  aux  dépens  des  cnuirons  de  Paris -,  donc 
on  ne  peut  allez  s’étonner  , qu'ils  ayenr  pu  fournir  pendant  l'cfpace  de  cinq 
femaines  entières,  à la  fubfiftancc  de  deux  cent  mil  hommes,  tant  Cheualicrs 
Efcuycrs , que  (impies  Soldats  Se  Arbalcftriers.  Mais  tout  cftantconfumé  , l'on 
vid  arnuer  d'vn  mefme  pas  l’Hyucr  St  la  famine,  Se  la  necelfité  fit  enfin  par  for- 
ce 1 ce  qu'on  eut  mieux  rcccu  de  la  raifon&de  la  rcfipifcence  des  Princes.  Ils 
icfolurcnt  de  fe  retirer  8c  de  renoncer  à l’execution  d'vne  entreprile  fi  fdlcmnel- 
lcmenc  luréc , 8e  ils  furent  bien  aifes  alors , de  couurir  les  relies  de  leur  honneur 
de  1 ombre  d’vn  Traité,  pour  fauuer  les  apparences:  lequel  fut  aulfi-toft  conclu 
Se  compris  en  dix  Articles. 

Premièrement,  que  tous  les  Princes  dü  Sang  Royal  , fans  exception  que  du  " 
Comte  de  Morcamg  frère  du  Roy  de  Nauarre,  fe  retireroient  chacun  chczfoy,  “ 
auec  leurs  troupes  j qui  toutes  partiroient  en  mefme  louriquclc  Duc  de  Btrrj  '• 
pourroit  demeurer  a Gien  fur  Loire,  Se  retenir  auprès  de  foy,  pendant  quinze 
tours,  le  Comte  <t Arrntgau:  que  le  Roy  de  N.uune  irait  A fon  Duché  de  Ne- 
mours que  le  Duc  de  Br*hu.t  pourrait  aller  voir  la  Duchedc  de  Bourüoene  “ 
fa  focur.  b b « 

a.  Que  nul  defdits  Princes  Se  Seigneurs,  ncpalTcroicauec  fesGcnsdarmes  fur  “ 
les  terres  I’vn  de  l’autre,  afin  qu'elles  n’en  pulfent  dire  endommagées:  Se  qu’en  « 
cas  qu'il  fut  necelfité  d'y  pafler , que  ce  ferai  t fans  arrefter,  Seauec  le  moins  qu’il  „ 
fc  pourrait  de  defordre  & de  perte  pour  les  Sujets.  1 

}.  Que  les  Villes  ScChalleaux  feraient  remis  au  commandement,  Se  fottsla“ 
charge  des  anciens  Capitaines  pourueus  par  le  Roy  feulement, que  l'on  n'y  met-  " 
troit  point  de  nouuellesGarnifions,que  les  Seigneurs  en  donneroientalléurancc  “ 
par  Lettres,  qu'ils  le  iurcroienc  entre  les  mains  des  CommifTaires  de  fa  Majefté  « 
Se  que  les  Capitaines  qui  y ont  eflé  nus  par  lefdits  Seigneurs , feroiént  mefme  fer’ 
ment  pour  l’execution  de  cét  Article.  “ 

4-  Que  s’il  eiloit  bcfbin  , Je  Roy  pourrait  enuoyer  des  Cheualicrs  de  fa  Cour  “ 
auec  fes  ordres  s pour  faire  palier  les  troupes,  afin  qu’elles  nefaflent  ny  fejour  •< 
hy  dommage  dans  les  terres  des  Seigneurs  de  l’vn  ou  de  l’autre  party  , en  retour-  « 
nanc  en  leur  pays. 

y.  Que  lefdits  Seigneurs  ne  reuiendroient  point  auprès  du  Roy.s’ils  n'eftoient  “ 
mandez  par  Lettres  patentes,  fcellécs  de  fon  Seau,  Sc  expédiées  en  Ibn  grand  “ 
Confeil.pour  quelque  vrgentc  necelfité:  qu’ils  ne  procureraient  point  auffi  leur  “ 
retour , qu'ils  le  iureroient  te  promettraient  au  ConimilTaire  du  Roy,  que  fa  « 
Majefté  I ordonnerait  par  Lettres  enferme  de  Déclaration , St  qu'en  cas  qu’elle  „ 
en  mandât  quelqu’vn , que  dés  le  mefme  iour  elle  manderait  l'autre. 
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*7  T 6.  Que  les  mefmes  Seigneurs  îurcroicnc  encore  entre  les  mains  dudit  Çom- 
Année  mjflajrc  ^uc  ju  jour  pafqucs  prochain  mille  quatre  cent  vnze  ,Vifques  au 
,+'°'  merme  iour  de  l'année  fuiuanre,  ils  ne  proccderoicnt  l’vn  contre  l’autre,  par 
” voyc  de  fait  ny  de  rigueur , non  pas  mefmcs  de  paroles  ou  d'injures  verbales , 8c 
» qu’il  en  feroit  expédié  Lettres  du  Roy , fous  telles  peines  que  b c foin  feroit, con- 
» tre  les  tranfgrcfleursd’vn  ferment  fifolcmnel. 

n 7.  Que  le  Roy  feroit  choix  de  perfonnes d’honneur  8c de  probité, non  fufpe- 
ctes,  qui  neferoient  obligez,  nyparpenfions  ,ny  par  ferment,  à l’vn  ou  àf’au- 
” tre  des  Seigneurs  des  deux  partys , 8c  qui  ne  feroient  attachez  qu’au  feul  intcrcfl 
” de  fon  feruice  , pour  aflîftcr  à fes  Confcils  j dcfquclles  il  donneroit  les  noms 
»*  aufdits  Seigneurs,  pour  dire  leur  fentiment  ou  leurs  reproches  touchant  leur 
„ élection. 

U.  Que  pendant  l’abfencc  dcfdits  Seigneurs  Duc  de  Berry  8c  de  Bourgogne, 
” ils  conuicnaroicnt  entr'eux  , de  deux  Seigneurs  qui  leur  feroient  agréables, pour 
**  auoir  foin  pour  eux , de  l'éducation  8c  du  gouuerncment  de  la  perlonne  de  M.  le 
»»  Duc  de  Guyenne  , 6c  attendu  que  le  Duc  de  Berry  n’auoit  point  de  Lettres  de 
„ cette  Charge, qu’il  luy  en  feroit  expédié  de  la  part  du  Roy. 

9.  Que  le  Preuoft  de  Paris  feroit  depofé  de  fon  Office , 8c  de  toute  autread. 
miniftration  dont  fu  Majcfté  l’auroic  chargé , 8c  que  le  Roy  difpoferoit  à fa  vo- 
” Ion  te,  de  fa  Charge  8c  de  fes  emplois. 

” 10.  Que  de  la  part  de  fa  Majcflé,  ny  d’aucun  dcfdits  Seigneurs,  il  ne  feroit 

» fait  aucun  tort , foie  à prefent , ou  pour  l'aduenir  , à aucun  des  Chcualiers  ou  Efi. 
„ cuyers,  qui  auroient  pris,  ou  refufé  de  prendre  les  armes,  pour  fe  rendre  aux 
Affemblccs  qui  fc  font  faites,  ny  à leurs  heritiers,  pour  cette  occafion  * 8c  qu’il 
**  en  feroit  expédié  des  Lettres  de  la  part  du  Roy  8c  dcfdits  Seigneurs,  à ceux  qui  le 
dcfîreroient  pour  leur  feurcté. 

Cétaccommodemcntfait entre  lcsDucs,  la  Nobleflc  8c  les  Gensde  guerre, 

3ui  auroient  fait  grande  chere  8c  belle  dépenfe  à Paris, fc  trouucrcnt  rcdeuables 
e grofles  femmes  d’argent , 8c  pour  n’en  rien  payer  , leur  de  fie  in  eftoit  de  fortir 
fecrettement  à la  file  -y  mais  on  y donna  bon  ordre.  Les  créanciers  mirent  leurs 
parties  entre  les  mains  des  Bourgeois  qui  gardoient  les  portes  en  armes,  aufqucls 
il  fut  deffendu  d'en  laiffcr  fortir  aucun  fans  bonne  8c  fuffifânte  caution  : 8c  par  ce 
moyen  , il  y en  eut  quantité  qui  furent  contraints  d’engager  leurs  armes,  8c  ce 
qu’ils  auoient  de  meilleur  en  leur  équipage.  Alors  les  troupes  cftrangercs  com- 
mencèrent à difparoiftrc , pluficurs  s’en  retournèrent  riches  8c  chargez  de  touce 
forte  de  butin,  8c  neantmoins  peu  fatisfaits  des  longueurs  8c  du  peu  de  rcfolutioa 
8c  d’cffecl  de  l’entreprife  des  Princes,  blafmans  leur  procédé  comme  indigne  8c 
injurieux  à leur  mémoire.  Il  y en  eut  qui  loüercnt  le  Duc  de  Berry  d’auoir  obligé 
le  Duc  de  Bourgogne, fon  Ncueu,  de  fortir  de  Paris, 8c  d’autres  au  contraire  don- 
noient  la  gloire  au  Duc  de  Bourgogne  d’auoir  fi  fortement  refifté  à fon  Oncle 
qu’il  l’eût  empefehé  d’y  entrer  i puilque  c’cftoit  le  principal  fujetdc  fon  arme- 
ment^ d’autant  plus  encore  qu’il  l’auoit  iuré  auec  les  Confedercz.  Pour  inoy  ie 
m’en  rapporte  aux  Saecs,  de  l’eftime  qu’on  peut  faire,  du  commencement,  du 
progrez  , 8c  de  la  fin  de  cette  entreprife  : 8c  ic  diray  feulement  pour  acheuer  ce 
récit,  qu’en  mefmc  iour , ce  fut  le  huicliémede  Noucmbre,  l’Oncle  8c  le  Ncueu 
délogèrent  pour  s’éloigner  de  Paris  à mefme  diftanccjlc  Duc  de  Berry  prenant 
le  chemin  de  Dourdan , 8c  l’autre  ccluy  de  Meaux , aucc  vn  Conuoy  de  malédi- 
ction publique  de  la  part  de  cous  les  Peuples. 
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CHAPITRE  QJTATORZIESME. 

/.  JPfouueaux  Miniftres  choifis  par  le  Bçy  pour  le  Gouuer ne - 
ment  de  C EJlat. 

II.  ‘Pierre  des  EJfars  Preuoft  de  Paris } dcftitué. 

JJ  I.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  plaint  de  ï infraction  de  la  P a i x,& 
des  nouueaux  dejfetns  des  Princes  confédéré ^ 

IV.  Qui  s en  tufiifient  aflez,  mal. 

V.  Ordre  donné  pour  empêcher  les  jJjfemblces  d'armes. 

V I.  Le  Sire  de  Croy  pris  par  le  Duc  d’Orléans  , comme  complice 
de  la  mort  de  fin  Pere , & relafché  par  ordre  du  Roy. 

LE  Roy  voulant  auffi  de  fa  part  accomplir  le  Traitté  , il  délibéra  fur  le  choix  " T“ 
d’vu  nouueau  Confcil,aucc  les  plus  fages  delà  Cour,  & fuiuant  leurs  fuffra-  Anncc 
ges,il  retint  pour  la  conduitte  de  Tes  affaires,  l*Archeuefejue  de  hheints  ,tc\e$Euff-  ‘+10* 
que)  de  S.  Fleur,  8c  d zNeyon,  & choifit  parmy  les  Nomes-,  les  Sires  d’Ojfewont, 
dcMailly,  de  Rambures , de  Blaru.Sc  neuf  autres  Seigneurs  3 fur  Pexperiencc  fie  fur 
lafidelicc  defquels  il  fe  repofa  de  l’adminiftration  de  Ton  Eftat  ,afin  qu’il  fuft 
mieux  gouuerné  que  par  le  pa  (Te.  Il  leur  donna  du  confcntemcnt  des  Ducs  de 
Berry  fie  de  Bourgogne , vnc  pleine  ôc  entière  authorité  fur  tous  Tes  £ujets , tant 
en  paix  qu’en  guerre,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  auec  toute  Iurifdi- 
ûion  fur  tous  les  grands  8c  petits  Officiers , & particulièrement  il  leur  lai  (Ta  tout 
pouuoir  d’inftituer  8c  deftitucr  les  gens  des  Finances.  Le  premier  qui  fe  fentic 
de  leur  authoritc , fut  Meffirc  Pierre  des  Ejfart  Preuoft  de  Paris , qui  fut  depofe 
comme  peu  agréable , 8c  mal  voulu  du  Duc  de  Berry  fie  de  fes  Confcdcrcz  3 en 
la  place  duquel  ils  fubftituercnt  Meffirc  Bruueaude  S.  Clair. 

Apres  eda,  toutes  chofes  parurent aflez  tranquilles  ,iufques  vers  le  commen- 
cement du  mois  deFéurier,  que  le  Duc  de  Bourgogne  depccha  vn  Cheualierde  fa 
Cour  auec  Lettres  de  creance  pour  M.  le  Duc  de  Guyenne  8c  les  Miniftres  d’E- 
ftat  : lequel  expofa  en  pleine  Audience , que  fon  Maiftre  cftoit  très-  bien  aduerty 

(>arplufieurs  Nobles  de  fes  amis,  que  le  Combe  et  Alençon , le  Duc  de  Bourbon,  fie 
e Ceuncfiable  de  France , faifoient  de  nouuelles  leuées  pour  vnefecondc  entre- 
prife  contre  Paris.  Il  adjoiitaqucleDuc  f Orléans,  8c  le  Comt  set  Armagnac  de- 
uoicntcftrc  de  ce  party,  8c  que  leur  deflein  cftoit  d’entrer  par  force  dans  la 
Ville  ,defefaifirde  plusieurs  Bourgeois,  pourfairc  décapiter  les  vns,  ou  pour 
ruiner  les  autres , mais  particulièrement  d’enleuer  le  Roy,  la  Rcyne.ficlcDucde 
Guyenne:  8c  qu’il  les  prioit  de  pouruoir  à vne  entreprife  fi  nouucllc  8c  fi  im- 
portante. 

Ces  Princes  8c  Seigneurs  en  furent  auffi  toft  auertis,  fie  comme  ils  auoient 
grand  intereft  de  s’en  iiiftificr,  foit  que  la  chofe  fût  véritable  oufaufle,  ils  en 
efcriuircnt  auec  chaleur,  au  Roy  à la  Reync,  à la  Ville,  fie  à l’Vniuerfitc  de 
Paris , au  Chapitre  de  Noftrc-Dame,  fie  aux  Religieux  de  S.  Denis  3 prote- 
ftant  par  ferment  , qu’ils  n’eftoient  pas  capables  d’vne  fi  étrange  penfée; 

& que  quiconque  l’auoit  controuuc  en  auoit  menty:  fuplians  fa  Majefté  , de 
faire  vn  exemple  de  fa  Iuftice  de  tels  femeurs  de  difeordes  8c  de  faux  bruits, 
qui  meritoientd’cftrcchaftiez  comme  traiftres  qu’ils  cftoient , fie  comme  cou- 
pables du  crime  qu’ils  fuppofoient  pour  troubler  l’Eftat.  On  eut  pourtant 
moins  d’égard  à ces  Lettres,  qu’au  bruit  qui  courut  par  tout,  fie  qui  fe  trouua 
aflez  véritable  par  les  Afîcmblécs  d’armes  qu’ils  faifoient  de  toutes  parts,  qu’ils 
Vouloient  encore  remuer:  c’eft  pourquoy  les  Miniftres  refolus  de  fc  feruir  de  leur 
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7-  authorité  pendant  la  maladie  du  Roy,  pour  preuenir  les  maux  oui  eftoient  i 

Année  craindre  d'vnc  fi  dangereufe  rccidiue , firent  publier  de  la  part  de  faMajefté, 

»410*  tant  à Pans  que  parroutle  Royaume  , que  nul  Noble  ,dc  quelquequalite qu’il 
pût  eftre  , fous  peine  de  confifcation  de  corps  & de  biens , n’cuft  à prendre  les 
armes , fans  vn  ordre  exprès  ^particulier  des  Seigneurs  du  Confeil  du  Roy, pour 
ia  feule  deffenfc  de  l’Eftatou  de  faMajefté:  qu’il  cftoit  permis  au  Peuple  de  fe 
deffendre  par  laforccde  toutesfortes  decourfes  5c  d’incurfions , 5cde  courre  fus 
& de  tuer,  tous  ceux  qu’ils  verroient  en  armes  fans  ordre  du  Roy  } lequel  de  fa 
part  enjoignoit  aux  Preuofts,  & i tous  autres  Officiers  deluftice,  détenir  la 
main  à l’execution  de  toutes  fes  Ordonnances,  & démettre  Garnifondans  les 
Places 5cChafteaux  de  sNoblcs,  qu’ils  apprendroient  auoir  pris  les  armes  fans 
ordre,  pour  y viureà  dilcrction  , infques  i ce  qu’ils  fulTcnt  rentrez  en  leur  de- 
uoir.  Il  cftoit  porté  par  la  mefme  Ordonnance , que  nul  n’eût  i alléguer  qu’il 
fût  engagé  par  ferment  ou  par  tout  autre  deuoir , a aucun  des  Seigneurs  qui  vou- 
droieot  armer,  5c  que  le  Roy  les  difpenfoit  & les  rendoit  abfous  de  toute  forte 
de  fermens  de  fidelité  qu’on  pouuoit  prétendre  d’eux,  à caufedc  leurs  fiefs  ou 
de  tout  autre  fujet  d’engagement. 

Dans  le  mcfmc  mois , le  Sire  de  Croj , Seigneur  de  grande  confideration  en  la 
Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  dontileftoit  vaflàl,  retournantd’auprés  du  Duc 
de  Guyenne  où  il  auoit  cfté  enuoyé  de  fa  part  , fut  arrefte  par  ordre  du  Duc 
d'Orléans , 5c  mené  prifonnieren  l’vne  de  fes  Places , comme  prétendu  compli- 
ce ou  participant  de  î'aflaffinat  du  feu  Duc  fon  pere.  Il  fut  allez  mal  traité,  pour 
eftrc  contraint  de  céder  aux  tourmens  qu’on  luy  fit  fouffrir  afin  de  l’obliger  à 
confcflcr}  mais  il  demeura  ferme  dans  la  refolutiondcfacrificrfa  vie  à fon  hon- 
neur , il  nia  toujours  conftamment , 5c  la  Reyne  5c  le  Duc  de  Berry  s’eftant  en- 
tremis pour  fa  libertç , par  Lettres  5c  par  Enuoycz  exprès  , en  confideration  de 
fa  valeur  5c  de  fa  haute  noblefle , le  Duc  le  laifla  aller,  furlapromeflc  qu’il  fir, 
de  fereprefenter  toutes  fois  5c  quantesau  Parlement,  pourfe  iuftifier  de  cette 
accufàtion. 


fin  du  trentième  Liure. 
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DcSigifmondde  Luxembourg, 
Roy  de  Hongrie,  dieu  Empe- 
reur le  10.  de  Mars.  1. 
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<Du  F 

Ldel’ 
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‘Europe. 


Charles  VI.  en  France,  yi. 

Henry  I V.  en  Angleterre,  ix. 
lean  en  Efiagne  , autrement  Caftillt  5c 
Leon  y 6. 

Ferdinand  en  Arragon.  1. 

Iean  en  Portugal.  2 6. 

Charles  III.  enNauarre.  25. 

Sigifmond  de  Luxembourg, dit  de  Bohê- 
me, en  Hongrie.  27. 

Iagellon  en  Pologne.  2 6. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile,  xy. 
LadiAas  d’Anjou  dit  de  Duras  vfurpateur 
du  Royaume,  zy. 

Margueritte  Régnante  en  Dannemarck  SC 
Suede  aucc  Eric  Ton  neucu.  31. 
v.Robcrt  Stuart  IV.  du  nom  enEfioffe . 6. 


Principaux  Princes  du  Sang  y Grands  officiers , Mi  ni  lires  d'F.fiat , & Fauoris  de 
la  Cour  de  France. 


Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  Viennoi , Chef  du  Confeil. 

Charles  Duc  d’Orléans,  Neucu  6c  Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
Vertus,  te  Iean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme, Frères. 

Loüis  Duc  ef  Anjou  , Roy  de  Sicile.  ç 

Iean  de  France,  Duc  de  Berry  y Oncle  du  Roy. 

Iean  Duc  de  Bourgogne.  I Prinm 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Neuers , grand  Chambrier  de  France.  S ces  du 

Iean  Comte  d'Alençon.  Charles  d Evreux  Roy  de  N a narre  3.  du  nom.  p Sang. 

Iean  Duc  de  Bourbon. 

Loüis  de  Bourbon, Comte  de  V cndoCmc}Ancefire  de  nos  Roysgrand  chambellan.  I 

Iean  V I.  Duc  de  Bretagne.  L 

Loüis  de  Bauieres,  frere  de  la  Reyne,  l’vn  des  Miniftres  , retenu  à yoo.  hommes 
d’armes  6c  yoo.  hommes  de  trait. 

Waleran  de  Luxembourg , Comte  de  S.  Pol , 6cc.  Conneflable  de  France , en  la  place 
de  Charles  Sire  d’ Albrct , depofe  par  le  party  de  Bourgogne , par  Lettres  du  y. 
de  Mars. 

Arnaud  de  Corbie , Chancelier  de  France. 

Iean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  C Manfihaux 

Loüis  de  Loigny  , inftitué  au  lieu  du  Sire  de  Ricux  6c  de  Roche.  L<&  France. 
fort , par  Lettres  du  4.  Février. 

Iacques  de  Chaftillon,  Admirai. 

Pierre  dit  Hutind’Aumont,  Porte- Oriflamme , & premier  Chambellan. 

Dauid  Sire  de  Rambures , in ftituc  au  lieu  de  Iean  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille, 
grand  Maifire  des  Arbalcfiriers , par  Lettres  du  20.  Février. 

Guichard  Dauphin  yGrand  Maifire  de  France. 

Iean  Sire  de  Croy  y grand  Bouteillerde  France,  par  Lettres  du  9.  de  Février,  eut  pour 
fucccAeur  Guy  de  Ncelle , Sire  d’OfFemont. 

Iean  Sire  de  BoiiTay , grand  M.  d'Hofiel  de  la  Reine. 

Guy  Are  de  la  Rochcguyon  , grand  Panetier , mort  cette  année. 

VPalerande  Luxembourg,  Couuerneur  de  Paris , à 300.  hommes  d’armes  6c  cent 
hommes  de  trait,  6c  Capitaine  General  de  Picardie  & efi-Flandres. 

Renier  Pot , Couuerneur  de  Dauphiné. 

Iacques  Sire  de  Heilly  , Marejchal  de  Guyenne. 

Enguerrande  Bournonville,  retenu  à cent  hommes  d’armes  6c  cent  hommes  de 
trait  ,pour  la  feureté  de  Paris. 

Iean  de  Chalon,  Prince  d'Orenge,  retenu  le  13  .d’O&obrc  àfix  cens  hommes 
d’armes. 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE- 

LIVRE  TRENTE  ET  VNIESME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Rétabhffement  dans  Rome  du  Pape  Iean, 

II.  Qui  fait  le  Roy  de  Sicile,  Ctneral  de  tEgliJe. 

III.  Belle  Armée  de  ce  Roy , & les  noms  des  principaux  Officiers ; 

IV.  Le  Capitaine  Braccio  défait  le  premier  part y ennemy , conduit 

par  T art  aille, 

V.  Et  le  Roy  de  Sicile , prof  tant  de  l'occafon  , va  combattre 

l'Ennemy, 

V I.  Qu’il  défait  entièrement , & met  Ladtfas  en  fuite. 

A France  toujours  fidelle  à l’Eglifc , receut  auccd’autant  plus 
de  ioyc  la  nouuelle  du  rétabliflementdu  Pape  Iean  dans  U 
Ville,  Sc  dans  le  Siège  de  Rome, où  il  fut  conduit  de  Bolo- 
gne aucc  vne  belle  efeorte  de  troupes  que  le  Roy  Loup  de 
Sicile , l'vn de  nos  Princes, luy  cnuoya,&cut  beaucoup  de 
part  à vne  aclion  fi  neceflairc.il  l’accompagna  en  perfonne  la 
îcmainede  Pafques  , àlaCaualcate  qu’il  fitdel’EglifedcS. 
Pierre  i fon  Palais  Pontifical , & demeura  auprès  de  luy  iuf- 
ques  à la  Fefte  de  S.  Georges , qu’il  prit  congé  de  luy  pour  aller  exercer  la  Char- 
ge de  General  & de  grand  Gonfalonier  de  PEglife,  que  fa  Sainteté  crcutdcuoir 
également  à fa  valeur  le  à fon  mérité , 4 l’intime  amitié  qui  eftoit  entr’eux  aupa- 
rauant  fon  aflomption  au  Pontificat  , le  à l’alliance  qu’ils  auoient  contraâéc 
pour  la  deffenfe  de  l’Eglife.  Il  luy  mit  entre  les  mains  l’Etcndart  de  l’Eglife,  qui 
eft  la  marque  de  cette  Dignité,  dans  vn  Confiftoire  qu'il  tint  exprès  auec  les 
Cardinaux  , qui  lolicrcnt  (on  choix  : fc  toutes  les  ceremonies  accomplies , il  luy 
donna  fa  benediétion , ïc  à tous  les  Officiers  de  fon  Armée , îc  le  pria  de  faire  di- 
ligence 
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.ligence'pour  aller  combattre  Ladiflae  f qui  vfurpoic  tyranniquement  Ton  Royau-  - 
nie»  8c  qui  iufques  alors  auoit  maintenu  ,ôc  tenoit  encore  auprès  de  luy  ,1’anfi--  . ni?*e 
PapeGrcgoircfon  Compericeur.  *411. 

Comme  ce  Prince  auoir  vnc  belle  Armce  ,8c  comme  fon  entreprifeeftoie 
glorieufc  , ic  croirois  faire  tort  à la  mémoire  de  beaucoup  de  Perfonncs  illuftres, 
qui  en  partageoient  la  conduite  8c  le  commandement , nie  les  oubliois  dans  cet- 
te Hiftoirc , 8c  iî  ie  ne  rcmarquois  entr’autres , Meflîre  Louys  de  Loigny , Mcflire 
Paul  VrJÎH',  le  renomme  Antoine  Mir<\\iisde Certron , le Sene'cha/ d’Eu  ÏMcttircTri,- 
fian  de  la  laide  , Médire  Guy  de  Laual,  M eflïre Henry  de  Pinequeton , Meifire  Pierre 
de  Beau  h au  , le  Sire  du  Bouchage , 8c  Médire  Jean  Capeçé , tous  grands  8c  expérimen- 
tez Capitaines.  Ils  marchèrent  courageufemcntû  grandes  iournées  vers  l’En- 
nemy  , 8c  les  deux  Camps  eftant  à quatre  lieues  l’vn  de  l’autre,  Ladiflas  enuoya 
défier  le  Roy  par  vn  Héraut,  qui  fut  fi  bien  receu  de  luy,  qu’il  Je  renuoya  aucc 
des  marques  de  fa  libéralité  : 8c  auflï-toft  le  Rov  commanda  vn  Capitaine  nom-  * 
nié  Braccio,  pour  aller  reconnoiftrc  fes  forces,  la  contenance,  6c  la  forme  defon 
Camp  , 8c  “pour  remarquer  les  chemins  les  plus  commodes  pour  l’aller  ioindre. 

Il  auoit  ordre  dereuenirau  plûtoft  apporter  des  nouucllcs,  mais  eftant  àrriué 
proche  de  Peroufc  aucc  quinze  cens  hommes , il  fit  rencontre  d’rn  fameux  Ca- 
pitaine nomme  Tartaide  , oui  eftoit  en  marche  pour  lemefmc  deflem  que  luy, 
aucc  deux  mil  hommesde  l’Auantgardede  Ladiflas.  Ilfutconfeillé  delechar- 
ger,  8c  apres  vn  combat  fanglant,  8c  qui  fut  longuement  opiniâtre,  il  le  défie, 
auec  perte  de  la  plupart  de  les  gens , tous  ruez  ou  bleflez  à mort. 

Le  Roy  fut  fort  rejoiiy  d’vn  li  peureux  commencement  ,8c  ayantaflemblé  le 
Confcil  de  guerre  : Maintenant,  leur  dit-il,  mes  bons  8c  fidelles  Compagnons, 
nous  auons  des  arres  delà  vidoire,  qui  nous  obligent  de  poufler  noftre  fortune,  ** 

8c  comme  pas  vn  de  vous  n’ignore  qucl’Enncmy  ne  foie  tout  proche,  tout  ce  “ 
que  ic  puis  faire  pour  vous  encouragerû  répondre  A l'opinion  que  i’ay  de  voftre  « 
valeur  8c  de  voftre  affe&ion,  c’eft  de  vous  dire  que  vous  n’aùez  rien  a craindre  «« 
contre  des  gens  qui  combattent  fous  les  enfcigncsd’vn  Eftat  qu’ils  ont  vfurpé,  M 
qui  d’ailleurs  font  cnchaifncz  des  liens  de  Panathcme,  8c  qui  font  accablez  du 
poids  de  leurs  confciences , déjà  foudroyées  de  Pire  de  Dieu  , qui  vous  les  va  li-  " 
urcr  p.mrvanger  fa  Iuftice  8c  les  interdis  de  fon  Eglife.  “ 

Il  auoit  donné  l’Auantgarde  â commander  à MclEre  Louys  de  Loigny , mais 
voyant  que  les  Ennemisapprochoient  auec  mépris  8c  infolencc,auparauant  qu’il 
fût  fcparc  : Mes  chers  amis , adjoûta  ce  Prince , nous  voicy  engagez  , on  ne  s’en  (t 
peutplus  dédire, il  ne  s'agitplus  de  prendre  confcil , 8c  apres  auoir  inuoqué  Paili- 
ftance  du  Ciel , c’eft  à noftre  courage  de  nous  tirer  d’ vnc  occafion  , 8c  d’appuyer  ” 
la  iuftice  de  noftre  caufe,pour  remporter  la  gloire  d'vno  fi  grande  iournee.  Aufli-  *• 
toft  il  donna  le  fignaldela  Bataille,  qui  commença  de  part  8c  d’autre  auec  des 
cm  redoublez  par  le  refonnement  des  Echos , 8c  en  mefme  temps  Pair  parut  tout 
couuert  d’vn  nuage  de  flèches  , qui  ne  putempefeher  qu’ils  ne  fe  ioigniflcntde 
prés , auec  vn  mépris  de  la  mort  qui  les  rendoit  auflî  forcenez  que  les  beftes  les 

f dus  farouches.  La  haine  qui  les  animoit  d’vne  fureur  égale , l,cs  acharnoit  de  tel- 
e forte,  qu'on  voyoit  voler  les  épées,  les  coutelas  8c  les  haches , auec  vnc  hor- 
rible impetuofité  j 8c  comme  ie  fuccez  delà  meflée  fut  fournis  à la  feule  force, 
nos  gens  ne  feferuirentd’aucune  rufe  de  guerre,  ils  fe  contentèrent  de  poufler 
de  droite  8c  de  gauche  , 8c  ils  menèrent  les  Siciliens  battant  d’vnc  telle  vigueur, 
qu’on  eût  dit  qu’ils  auoient  à dos  les  feux  8c  les  foudres  du  Ciel.  Ils  perdirent 
enfin  tout  cœur  8c  toute  efperancede  vaincre,  Ladiflas luy-mefmc s’enfuit,  il 
gagna  l’abry  d’vn  Chaftcau  voifin  nommé  Rochc-feiche,  8c  de  trois  mil  hom- 
mes qu’il  auoit  auec  luy , il  n’en  échappa  que  fort  peu.  L’on  fît  vn  fanglant  car- 
nage du  refte,  8c  Pon  trouua  parmy  les  prifonniers  dix  Comtes , 8c  vn  grand 
nombre  d’autres  Seigneurs  de  marque.  Nosfoldats  fe  firent  riches  de  chenaux 
8c  de  butin , ils  gagnèrent  les  Eccndarts  de  Ladiflas , 8c  de  Grégoire , 8c  Pon  les 
enuoyaau  Pape , pour  nouucllc  8c  pour  marque  du  gain  de  cette  mémorable  Ba- 
taille , qui  fut  remportée  le  iour  de  S;  Y ues.  Sa  Sainteté  les  reccut  à grande  ioye, 
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elle  ordonna  vne  Proceflîon  folemnelle  pour  en  rendre  grâces  à Dieu , le  iour  de 
l’Afccnfion , Ce  apres  la  Mcflc , elle  fie  pendre  les  Eftandarts  conquis , à l’enuers, 
au  plus  haut  eftage  de  fon  Palais , en  deteftation  de  la  rcuoltc  de  ces  deux  Enne- 
mis de  l'Eglife,  £ incontinent  apres  on  les  traifna  par  la  Ville  t tout  le  Peuple 
criant  auec  acclamation , Viue  le  Sonnerai»  Pontife , & le  viflerieutç  Louis  Roy  de 
Sicile. 


D 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  ' lanus  Roy  de  Chypre  époufi  Charlotte  de  ‘Bourbon, 

II.  La  pl/ts  belle  Prtncejfc  de  fin  temps. 

I II.  Magnificence  du  Roy  à ce  Mariage. 

IV.  La  ieune  Reyne  conduite  à Venifi  où  fin  Epoux  l'attendoit. 

Epuis  l’an  1409.  lanus  Roy  de  Chypre  te  d’Ârmenie  cherchoit  vne  alliance 
dans  le  Sang  Royal  de  France,  pour  renouucllcr  les  anciennes  parentei 
uu  u auoit  en  ce  Royaume , d’où  fes  Anceftres  eftoient  originaires , 6c  pour  laif- 
fer  plusd’appuyàfa  Pofteriré:  6c  comme  c'eftoit  vn  Prince  parfaitement  bien, 
fait , 5c  aum  riche  de  vertus  que  de  réputation , l'affaire  reüflît  félon  fes  Vœux, 6c 
félon  ceux  de  la  Cour, 5c  de  tous  bs  François  Aufli  fut-elle  negotice  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  fa  confidence  5c  de  l'honneur  qu'il  leur  faifoit  deferepoferfuf 
eux  de  la  principale  conduite  de  fon  Eftatj  qui  furent  le  grand  Commandeur  ou 
Maiftrede  l’Hofpital  de  Chypre,  5c  Mcffire  Raimond  de  tRfcure , Prieur  de  S. 
Iean  de  Tholofc , tous  deux  de  l’Ordre  de  S.  Iean  de  Hicrufalcm  , 5c  qui  furent 
d’autant  plus  agréables  au  Roy  que  c'cftoient  deux  vaillans  Chcualicrs , 6c  qui 
fortoient  de  l’illuftre  Maifon  de  l'Efcure  dans  le  Diocefc  de  Rhodez , au  pays 
de  Roüerguc.  Il  leur  fit  grand  accueilli  ordonna  qu’ils  fufient  magnifiquement 
défrayez  à fes  dépens , Ce  leur  ayant  donné  Audience  en  prcfencc  des  Princes,  ils 
témoignèrent  apres  le  falutôc  les  complimens  ordinaires , qu’ils  eftoicrrt  venus 
demander  vne  fille  de  fa  Maifon,  pourEpoufede  leur  Roy,  5c  pour  Compagne 
d’vnc  fortune , qu’on  fijauoit  eftre  alTez  puiflante  5c  allez  glorieufe , pour  croire 
qu'elle  feroit  agréable  à fa  Majefté.  Leur  proportion  fut  très  bien  receuë , le 
Roy  leur  permit  d’aller  voir  toutes  fes  Coufines  en  leurs  Maifons , il  leur  donna 
le  choix  de  celles  qu’ils  trouucroicnt  plus  à leur  gré , 5c  celle  qui  leur  donna  plus 
dans  la  veut,  fut  Madamoifelle  Charlotte  de  Bourbon  fA\o\c  du  Roy,  laquelle  auoit 
comme  luy  l’honneur  d’eftre  defcenduc  en  droite  ligne  du  Grand  S.  Loüis,  com- 
me fille  du  feu  Comte  de  la  Marche , de  Vendofme , 5c  de  Cadres  , 5c  fccur  des 
Comtes  de  la  Marche  , 5c  de  Vendofme . 

C’edoit  vne  PrinceïTe  fi  digne  de  leur  choix,que  c’eftoitaflez  de  la  voir,  pour 
dire  que  c’edoit  l’original  de  Ta  véritable  Beauté , 6c  la  Nature  luy  auoit  edé  d 
prodigue  de  toutes  fes  grâces, que  rien  ne  luy  manquoir  que  l’immortalité, qu’el- 
le ne  peut  donner,  mais  dont  elle  l’auoit  rendue  digne.  Ils  emportèrent  fon 
pourtrait , ils  l’animerent  en  prefence  de  leur  Roy  5c  de  fes  Princes , du  récit  de 
toutes  les  grandes  qualité*  qu’ils  auoient  reconnu  en  elle,  ils  luy  reprefenterent 
l'excellence  de  fon  extraftion , 5c  luy  infpircrent  vn  amour  fi  impatient , qu’il  les 
dépêcha  auflï  tod , vers  le  Roy , vers  la  Merc , fc  vers  les  freres  5c  les  parens  de 
cette  ieune  Princefle,  pour  en  faire  la  demande  , qui  leur  fut  accordée.  Le 
Commandeur,  comme  Procureur  de  fon  Roy,  l'epoufâ  en  face  d’Eglife  , il  luy 
donna  l’Anneau  de  Mariage , 5c  l’année  ftiiuante , le  Roy  voulant  accomplir  la 
promefle  qu’il  en  auoit  faire  i fon  Baptefmc  par  vne  manière  d’adoption,  mit 
tous  les  ouuriers  apres  fon  équipage  , pour  l'enuoyer  auec  toute  la  magnificence 
conuenable  i la  grandeur  de  fon  extra&ion  , 5c  à l’Alliance  qu’elle  auoit  contra- 
riée. Iamais  on  ne  vid  cnfemble  tant  de  beaux  pendant  d'oreilles  ^ de  braficlcts. 
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de  carcans , de  chaifnes  d’or , & de  guirlandes , de  toutes  fortes  de  pierreries , Sc -7- 

jamais  le  Roy  n’étalla  tant  de  richefles , pour  faire  voir  qu’il  eftoitfe  plus  graqdr  Année 
le  plus  magnifique  & le  plus  puiflant  de  tous  les  autres  Monarques  de  fon  Siecle.  ,4I1r 
T out  celapreft,&  les  chofes  entièrement  difpofécs  pour  fon  voyage,  afin  qu’elle 
prît  congé  de  la  Franceauec  plus  d’honneur,  noftre  Rcyne  en  perfonne,  la  me- 
na par  la  Ville  dans  vn  CarrolTe  dore  & couuert,  iufqucs  à l’Eglifc  de  Noftre- 
Damc  j où  elle  fit  fes  deuotions  : & apres  auoir  dit  Adieu  au  Roy,  à la  Reyne , & 

À fesparens,  elle  partit  le  quatorzième  iourd’Auril  de  cette prefente  année,  Sc 
fut  honorablement  conduite  par  les  Ambafladeurs  iufques  à Venifejoù  elle  trou- 
ua  le  Roy  fon  mary , qui  l'attcndoit  aucc  impatience. 


CHAPITRE  TROISJESME. 

J.  Le  Roy  ajfemblevn  grand  Confiil  des  Principaux  du  Royaume, 
I I.  Ou  l’on  fi  plaint  de  la  defibeijfance  de  ceux  du  party  des  Prin- 
ces confédéré & de  l'infraction  de  la  Paix. 

III.  Le  Duc  de  Bourgogne  demande  fermifiion  d'armer. 

IV.  Le  Comte  de  S.  Pol  brigue  le  Gouuemcment  de  Paris. 

V.  Cjrands  defirdres  par  des  troupes  fans  adueu  , qui  pilloient  le 

Royaume. 

VL  Défaites  par  le  Comte  de  S.  Pol,  & le  Maréchal Boucïcaut 
& les  pnfionnïers  fupplicieT^ 

Apres  laFeftedcPafques,  le  Roy ayanraflemblc  vn  Confcil  general  des  Pré- 
lats & des  Grands  du  Royaume,  pour  délibérer  des  affaires  de  fon  Fft.it , oi 
luy  fit  entendre,  que  les  Ducs  <tOrleAm,Sc  de  Bourbon , Sc  les  Comtes  d’ Alençon  t S 
tC Armagnac , n'auoient  fait  aucun  compte  d'obeïr  à l'Ordonnance  dçl  j M-ijefto 

3ui  auoit  eflé  publiée  à fon  de  trompe.  On  fc  plaignit  de  ce  que , fans  fe  fouci» 
es  peines  dont  les  infracteurs  eftoient  menacez , ils  n’auoient  point  pofé  les  a 
fncs,  comme  il  leur  cfloit  commandé,  &quc  leurs  troupes  connnuoicnt  de 
ure  aucc  la  licence  d’vne  guerre  toute  ouuerte  & toute  déclarée , voilant  fie  pii 
lant  par  tout,  fans  épargner  les  propres  Domaines  de  fa  Majefté,  qui  horsl 
fer  & le  feu , fouffroient  toutes  fortes  d’hoftilitez.  On  fc  plaignit  encore  de  et 
qu’ils  menaçoienc  de  s’étendre  plus  loin  & dejpis  faire,  & dans  le  mefme  temps, 
ace  que  i’ay  appris  de  quelques,  vns  du  Confeil,  le  Rojrcccur  des  Lettres  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  luy  demandoit  lufticc  de  l’infradion  des  Traitez  de 
Chartres  te  de  Winceftre  par  les  Confederez , qui  fe  vanroicntde  reuenir  plus 
forts  & plus  refolus  qu’auparauant  contre  fa  Majefté  & contre  la  Ville  de  Paris. 
& dans  fort  peu  de  temps.  C’eft  pourquoy  ii  offroit  fa  perfonne  & fes  biens  ; 
fon  feruice,  s’il  en  auoit  befoin  , & cependant , comme  il  fç.uioitdcfort  bonn 
part,  que  leur  deftein  eftoit  de  fe  ietter  fur  la,Comté  de  Chnrrolois,  Sc  fur  h 
autres  biens  oui  appartenoient  à fon  fils  Sc  à fa^ru  , qui  eftoit  fille  de  fa  Majeft 
il  la  fuplioit  de  trouuer  bon  qu’il  armât  pour  les  deffendre. 

Ce  trouble  d’Eftat  donnant  occafion  de  veiller  à la  feureré  de  Paris, le  Cor. 
de  S.  Pol  en  briguoit  le  Gouuemcment  de  tout  fon  crédit , & comme  c’efloit 
employ  capable  defàrisfaire  également  l’ambition  Sc  l’auarice  des  gens  de  Coi. 
l'honneur  fit  l’intcrcft  luy  donnèrent  allez  de  Compétiteurs } mais  les  plus  not 
blés  Bourgeois , qu’on  auoit  mandez  pour  leur  en  taire  la  propofition  , deelart 
rent  nettement,qu’ils  ne  rcconnoiftroicnt  point  d’autre  Gouucrneur  que  le  Du 
it  Seny , que  le  Roy  luy  mefme  en  auoit  poürucu , par  l'aduis  de  tous  les  Prin 
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7-  ces  du  Sang-,  fuplians  fa  Majeftédc  trouucr  bon  qu’ils  gardaient  la  Ville  commfe 

Année  jjs  auoient  déjà  fait , iufqucs  à ce  qu’il  y eut  vne  Paix  terme  8c  alT'curée  entre  les 

>4,r*  Princes  ,8c  de  vouloir  cftrc  perfuadéc  de  leur  fidelité. 

Durant  l’Affemblce  de  ce  Confeil , le  defordre  des  affaires  donnant  occafion 
à certaines  Compagnies  de  pillards , de  meprifer  les  ordres  du  Roy  , il  fe  fit  vn 
Corps  de  huit  cens  hommes  rama  fiez  de  toutes  Nations,  8c  compofé  d’Efpa- 
gnols,  d’Italiens,  de  quelques  baftards  François,  8c  de  gens  bannis  pour  leurs 
crimes , qui  furent  afTez  infolens  pour  entreprendre  fur  le  repos  des  Peuples,  8c 
qui  firent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  maux  8c  de  rauages,  fous  la  conduite 
d'vn  nommé  Polifer  R ndingue,  de  Philippe  de  de  quelques  autres  Chefs, 

auffi  fameux  par  leurs  crimes,  qu’ils  deuoient  eftrc  méprifablcs  par  l’obfcurité 
delcurnaiflance.  Ilsauoient  toujours  tenu  les  Champs  dans  les  enuirons  de 
Chartres  8c  de  BeauiTe , depuis  la  retraite  des  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourgogne, 8c 
alors  ils  cenoicnt  tous  les  chemins  de  Paris,ils  détrouffoient  tous  les  Marchands» 
8c  fous  prétexte  d’eftre  auoücz  du  Duc  d’Orléans  8c  des  Seigneurs  liguez.ils  pre- 
noient  les  gens  de  la  Campagne , ils  les  mettoient  à rançon , 8c  courant  de  Par- 
roifTe  en  Parroiffe,  fi  elles  ne  le  rachetoicnt  ils  entroient  dans  les  maifons , for- 
çoient  les  coffres,  8c  emportoient  tout  ce  qu’ils  trouuoicnt  de  bien,  pour  fe 
payer , difoicnt-ils , des  foldes  f^i  leur  cftoient  deués , 8c  pour  fe  rembourfer  de 
ce  qu’ilsauoicntdépcnféâ  la  guerre.  Le  Roy  iuftcmenc  irrité  des  plaintes  qu’il 
en  reccut,  refolut  d’y  mettre  ordre,  8c  ayant  efté  confeillé  d’écrire  au  Duc 
d’Orléans,  au  Comte  d’Alençon  , 8c  au  Duc  de  Bourbon,  pour  fçauoir  s'ils 
auoientfait  venir  ces  gens  Id  pour  endommager  fon  Royaume,  ils  ne  les  curent 
pas  plùtoft  defaduoiiez  , qu’il  commanda  contr’eux  pour  les  exterminer , le 
Comte  de.?.  Pol  8c  le  Maréchal  BoucicAut , auec  Brune  au  de  S.  Cler  Prcuoft  de  Pa- 
ris. Ils  affemblcrcnt  auflî-toft  cinq  cens  hommes  d’armes  , 8c  grand  nombre 
d'Arbalcftriers , 8c  le  Mardy  dernier  iour  d’Avril  à quatre  heures  du  foir,  ils  par- 
tirent de  Paris  malgré  la  pluye,  parle  confeil  de  Boucicaut , qui  creutquele 
temps  feroit  plus  commode  pour  les  furprendre,  en  effed  ils  les  Joignirent  1 
Clovc  à dix-huit  licuiîs  de  Chartres , où  ifs  viuoient  à leur  ordinaire  fans  fe  dou- 
ter de  rien , quand  deux  de  leurs  gens  accoururent  de  Bonneual  à bride  aualée 
pour  leur  donneraduis  de  lcar  marche*  mais  i peine  eurent-ils  le  loifir  de  pren- 
dre leurs  armes,  que  les  noftres  vinrent  fondre  fur  eux.  Le  danger  de  leur  prife 
rendit  le  combat  allez  rude.ncan  tmoins  il  dura  fort  peu*car  voyans  la  Campagne 
toute  couuerte  de  Payfans  qui  venoient  ioindre  les  troupes  du  Roy,  8c  qui  les  al- 
loicnt  cnucloppcr , le  reflbuucnir  des  maux  qu’ils  auoient  faits  leur  abbatit  le 
coeur,  ilslafchcrent  pied  apres  la  perte  dés  plus  hardis  de  leurs  Compagnons, 
vne  partie  gagna  les  bois  voifins,  où  le  Maréchal  les  fit  fuiure,  8c  les  autres 
voulans  tenter  de  trauerfer  vne  petite  riuiere  A nage,  fe  noyèrent  auec  Philippe 
de  CFJpine  l’vn  de  leurs  Capitaines.  On  en  prit  cent , qui  furent  amenez  i Paris 
le  quatrième  iour  de  May , où  l’on  les  ietta  en  de  fales  cachots , 8c  de  14  pour  la 
plufpart  en  la  riuiere,  excepté  ceux  qui  eftoient  au  deffous  de  quinze  ans,  qui 
furent  foüettez  publiquement,  puis  bannis  du  Royaume  $ mais  pour  Polifer  Ra- 
dingnt , il  fut  auec  fept  Capitaines,  8c  trente  autres,  condamne  au  gibet,  qu’il* 
auoient  bien  mérité. 

%' 
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L Le  Roy  s* entremet  de  la  Paix  entre  les  Princes , & député  aux 
Ducs  de  Berry , d‘ Orléans  -,  & de  Bourgogne , 

J I.  Leur  commande  de  pofr  les  armes  , O'  reuoque  le  don  qu'il 
leur  auoit  fait  de  fubfides  de  leurs  terres. 

III.  Réponf  du  Duc  de  Bourgogne. 

I V.  Le  Duc  d'Orléans  écrit  au  Roy  , & demande  qu'il  fajje  le 

procéda  plufieurs  perfinnes  de  fa  Cour,  qtiil  prétend  Cri- 
minels de  lc%c-Majcfé. 

APrcs  le  fuplice exemplaire  de  ces  Voleurs  , le  Roy  qui  aimoit  la  Paix  entre r 

fes  proches,  y trauailla  aucc  ceux  de  Ton  Confcil,  qui  crouuoient  mauuajs  Année 
«que  les  Princes  vengeaflent  leurs  querelles  particulières  aux  dépens  du  Public  5c  141'x, 
par  la  voyedes  armes.  Il  députa  pour  ce  fujeti’Archeucfque  de  Bourges.VEucf- 
que  de  Kojony  iJlcflirc  Philippe  de  CaÜc utile , 5c  Sim$n  de  Nanterre  , vers  les  Ducs 
de  Berry,  d'Orléans,  6c  de  Bourgogne,  5c  parles  Lettres  dont  il  les  chargea,  il 
leur  témoignoit  qu’il  ne  paflionnoit  rien  tant  apres  Ton  falut , que  la  tranqui- 
litc  de  Ton  Royaume , 6c  le  repos  de  fes  Sujets , 6c  particulièrement  auffi  l'vnion 
6c  la  Paix  de  la  Maifon  Royale  j pour  laquelle  il  auoit  fait  choix  de  perfonnes 
fages  6c  fidclles  qu’il  eftimoit  capables  d’appaifer  tous  leurs  différends.  Il  leur 
inandoit  aulïi  qu’il  cftoit  fort  offenfé  de  leurs  nouueaux  appareils  de  guerre,  qui 
expofoient  fes  Sujetsà  lamcfme  ruine  qu’ilsauoient  dejaioufferte  par  leurdif- 
corde  , 6c  qu’ils  euffent  Ci  mal  obey  aux  Ordonnances  qu’il  auoit  faites  pour  leur 
faire  mettre  les  armes  bas , 6c  pour  IaiiTc r les  Peuples  en  repos  : qu’il  leur  com- 
mandoit  derechef  d’obcïrAfes  ordres,  fur  tant  qu’ilsdeuoient  craindre  d’offen- 
„fcrfaMajcfté,6cfurpcincdcconfifcationde  leurs  biens.  Et  parce , adjoutoit- 
il,  que  les  defordresae  cette  guerre  ont  arrefté  la  lcucc  de  nos  rcuenus,  ayant  « 
kefoin  de  nos  finances  pour  des  affaires  d’importance  qui  nous  furuiennent , auf-  <« 
quelles  les  deniers  de  noftre  Epargne  ne  peuucntfuffirc  , nous  reuoquons  pour  u 
vn  temps  les  fubfides  que  nous  vous  auions  donne  de  pure  grâce:  6c  pour  ce  qui 
regarde  vos  différends  , nous  vous  ordonnons  de  vous  en  rapporter,  6c  de  vous  “ 
foumcttrcicc  qui  en  fera  décidé  par  la  Rcync  noftre  bien. aimée  Compagne, 6c  " 
par  noftre  Oncle  de  Berry.  Nous  leur  auons  Iaiftc  le  foin  de  les  aiToupir  6c  de  les  *c 
terminer  à l’amiable,  6c  pour  cela,  vous  enuoycrezde  chaque  party  quatre  de  „ 
vos  plus  fidelles  Confident, fur  la  conduite  6c  fur  l’expcrience  dclqucls  vous  vous 
repoferez  de  tout  ce  qu’ils  auront  A ménager  auprès  d’eux  pour  tous  vos  in- 
terefts.  “ 

Le  Duc  de  Bourgogne  reccut  Ces  Députez  aucc  toute  forte  d’accueil,  il  leur 
témoigna  en  peu  de  mors,  qu’il  cftoitforr  obligé  au  Roy  d’vne  fi  edebre  Am- 
ballade  , 6c  que  fa  Majcfté  luy  ayant  fait  l’honneur  d'agréer  le  Mariage  de  fes 
Enfons  aucc  les  fiens  , qu’il  ne  deuoit  point  douter  qu’il  ne  fût  le  plus  ndclle  6 C 
le  plus  obcïflant  de  tous  fes  Sujets,  ny  qu’il  perdît  aucune  occafion  de  le  faire 
paroiftre  par  toute  la  foûmiflion  qu’il  pourroit  defirer  de  fa  part.  Quant  A la  Paix 
6c  à la  concorde  que  le  Roy  fouhaittoit  entre  fon  Coufin  d’Orléans  6c  luy,  que 
non  feulement  il  y eftoit  très  difpofé , mais  qu’il  pouuoit  dire  que  c’eftoit  fa  plu* 
grande  pafiion  j pourueu  qu’on  eut  égard  A l’intercft  qu'il  auoit,  qu’il  ne  fe  fift 
rien  par  vn  nouueauTraité  qui  préjudiciât  A ceux  qui  auoient  cfté  faits  l'année 
precedente  A Chartres,  6c  au  Chaftcau  de  VPmceftre,  que  tous  les  Princes  du 
Sang  auoient  iurc,  6c  qu’il  vouloit  garder  inumlablement  : ncantmoins  que  fi  le 
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Roy  y vouloir  adjoûrcr  quelque  chofc  qu’il  l’executeroir  encore,  pour  le  refpeft 
qu*il  deuoie  à fa  Majefté.  Quant  a la  reltirution  des  dommages  qu’on  iuftificroit 
auoir  cfté  faits  par  les  gens , il  adjoûta  qu’il  eftoittout  preft  d’y  latisfaire , & que 
volontiers  il  congedicroit  les  hommes  qu’il  auoit  leuez , H les  autres  en  faisaient 
autant  de  leur  codé  * croyant  que  le  Roy  l’cnrcndoit  affeurément  de  la  forte , & 
qu’il  ne  le  toudroi  t pas  obliger  de  Te  mettre  en  cftat  d'eftre  opprime  par  fes  En- 
nemis , qui  ne  tafehoient  qu*a  le  furprendre.  Pour  ce  qui  eftoit  des  lubfides  de 
fes  terres , dont  le  Roy  reuoquoit  le  don , il  en  fit  H peu  de  difficulté , qu’il  offrie 
tout  ce  qu’il  auoit  de  biens  à fon  feruice  : mais  il  ne  diflimula  pas , qu'il  trouuoic 
quelque  chofc  à dire  à la  propofition  de  remettre  fes  interefts  au  iugement  de  la 
Rcync  & du  Duc  de  Berry  fon  Oncle.  Il  dit  qu'il  eftoit  vn  peu  dur,  de  l’engager 
par  ccmoycn  à vnnouueau  Traité,  & toutefois  que  s’il  fçauoit  que  ccluy-là  ne 
deutpoint  prciudicicr  aux  deux  autres,  que  de  bon  cœur  il  enuoyeroit  quatre 
des  plus  habiles  de  fon  Confcil , pour  traiter  aucc  eux,  comme  le  Roy  le  defiroit. 

Les  Ambaffadcurs  renuoyez  auec  cette  réponfe,  furent  trouuer  le  Duc  de 
' Berry , qui  ne  leur  dit  autre  chofe,  finon  : Allez  premièrement  vers  mon  tres- 
' aimé  Neueu  le  Duc  d’Orléans , rapportez-luy  la  volonté  du  Roy , & apres  auoir 
1 A jeu  de  luy  quelle  eft  fon  intention , vous  reuiendrez  pour  m’en  donner  aduis. 
C’eft  ce  qu’ils  firent  auffi-  roft,  mais  auparauant  qu'ils  puffent  eftre  de  retour  au- 
près de  luy , le  Duc  d’Orléans  les  preuint  par  des  Lettres  qu’il  enuoya  fur  la  fin 
du  mois  de  May, au  Roy  > 2c  à la  Rcyne,au  Duc  de  Guyenne,  &àl'Vniuerfiré 
de  Paris.  Elles  coïitcnoicnt  pourreponfe,  qu’il  remercroit  le  Roy  de  ce  qu'il 
luy  auoit  écrit  par  Meilleurs  fes  Ambaffadcurs  ,&  de  la  ioyeufe  nouuclle  qu’il 
auoit  rcccuédefabonne  fanré,  qu’il  en  fouhairoit  la  continuation  auec  plus  de 
zeleque  perfonne,  & quec’eftoic  la  chofe  du  monde  qu’il  fouhaiteroit  toute  (a 
vie  auec  plus  de  paflîon.  Qif  il  rcceuoit  aucc  le  refpe<ft  qu’il  deuoit , les  ordres  de 
fa  Majefté,  qu’il  eftoit  bienfafchc  que  les  troupes  qu’on  auoit  leuées  l’euflent 
offenfee  par  quelques  defordres , qu  il  les  licentieroit  volontiers , & qu’il  met- 
trait fes  interefts  entre  les  mains  de  la  Reyneîc  de  fon  Oncle  de  Berry  -,  mais 
qu’ri  fupplioit  rres-humblemcnt  le  Roy , de  permettre  préalablement, qu’on  fift 
iuftice  de  plufieurs  traiftres  & mauuais  feruiteurs , qui  ne  bougeoientde  fa  Cour 
& d’autour  de  fa  perfonne,  lefquels  ilnommoit  publiquement , 8c  particulière- 
ment de  Mcffîrc  le  An  de  Nvel/e , Chancelier  du  Duc  de  Guyenne , &duSire<fc 
llcill)  , Cheualier,  aufquels  il  demandoit  auec  inftancc  que  l’on  fift  le  procez, 
comme  aufli  à Meflîre  Châties  de  Sauoify  , au  Sire  de  Cottrceüts  , au  Vidant  d’A- 
miens , à Antoine  de  Craon , au  Sire  de  Fontenay , à Antoine  des  Ejf art  s , & à Mo- 
tif et  de  Ruilly , furies  crimes  qu’il 'prouucroit  auoir  eftépar  eux  véritablement 
perpétrez , & qui  paroiftroient  par  vne  exafte  information  qui  en  auoit  efté  faite 
en  bonne  forme. 


CHAPITRE  CIN  Q^V  IESME. 

/.  Grand  Confèil  affcmblc  fat  le  Roy  four  s’offojèr  aux  entre- 
frijês  des  Princes. 

II.  Ordres  donnez,  four  la  fureté  de  fa  ferfnne  & de  la  "ville 

de  ‘Paris. 

III.  T emfejle  éfouuentable  aux  enuirons  de  Paris. 

IV.  Autre  Confcil  tenu  à Paris  , où  le  Chancelier  conclu d à la 

guerre  contre  le  farty  du  Duc  d'Orléans. 

V.  On  frofofi  vne  leuée  fur  tous  les  Subjets  du  cRpy. 


Liure  trente-vniéme.  7 jy 

J,r  1.  L’ jircheuejque  de  Rheims  confint  que  le  Clergé  y fiit  compris. 

V I I.  Le  Chancelier  de  Paru  s’y  oppofi, 

VIII.  Et  [è  purge  de  ce  qu'on  prétendait  qu'il  eût  auancé qu’on  pou~ 

uoit  destituer  un  Roy  pour  fis  exaltions. 

LE  Roy  ayant  reconnu  par  le  retour  de  fes  Ambaflïdeurs , que  les  Ducs  — • 

eftoicnr  incapables  d’vnion  8c  de  réconciliation, il refolut de  preuenir  les  Ann'e 
fuittes  d'vnc  fi  ftirieufe  animofité , iltintConfeil  pour  ce  fujer  aucc  le  Duc  de  M-11* 
Guyenne  , fit  afin  de  rendre  plus  folcmnelle  , vne  deliberation  qui  regardoit  le 
bien  public , il  y manda  les  Seigneurs  du  Parlement , quelques  Euefqucs  , quel- 
ques Do&eurs  de  l’V niuerfitc,Ôt  certain  nombre  de  bons  & notables  Bourgeois. 
L’importance  de  l’affaire , fit  la  multitude  des  fuffrages , firent  durer  l’ Aficmblce 
refpacc  de  quelques  iours,  mais  enfin  on  conuincde  tout  ce  quieftoit  à ordon- 
ner pour  la  tranquillité  publique, fit  il  fût  refolu  qu'il  feroic  publié  à fon  de  trom- 
pe incontinent  apres  la  S.  Iean  Baptifte , qu’ilcftoitdcffendu  aux  Ducs^or/ra»/ 
fit  de  Bourgogne , d’entrer  dans  Pans , enjoint  d ceux  de  leur  party  d’en  fortir  fans 
armes,  furpeinede  lavie,  fit  qu’aucun  Seigneur  ou  Gentil-homme  ne  fuftfi  ofc 
de  prendrejparty  pour  aucun  d’eux , fans  ordre  exprès  du  Roy  , qui  les  difpenfoic 
de  toutes  fortes  de  fermens  qu’ils  pourroientauoiriuré  d d'autre  qu’à  luy,  de 
quelque  cftat  ou  condition  qu’il  put  eftre.  Et  afin  que  laperfonnedefa  Majcftc 
pût  eftre  aucc  toutefeureté  dans  la  Ville,  il  fut  ordonné  que  les  portes  fcroient 
gardées  par  des  Bourgeois  en  armes,  plus  étroitement  que  deuant,  qu’il  feroic 
fait  deffenfed  toutes  perfonnes  de  porter  épée  ou  autres  armes,  s’ils  n’cftoicnc 
Officiers  de  laMaifon  du  Roy  ,ou  Bourgeois  de  Paris  , fie  qu’vn  chacun  eùtd  fe 
tenir  preftd  prendre  les  armes,  fous  peine  d'amende  arbitraire,  au  premier  be- 
foin  qui  s’en  prefenteroit.  Il  fut  encore  deffendu  de  vendre  des  a^icsàaucun 
inconnu  fanspermiffion  duRoy  , commeauffi  de  loüer  aucune  maifon  dans  la 
Ville  à qui  que  ce  fuft,  fans  auffi-toft  porter  les  noms  des  locataires  au  Preuofi: 
de  Paris  j fi  ce  o’eftoit  à des  voifins , qu  à quelques  pauures  gens  de  la  Campagne, 
qui  s’y  vinflent  réfugier. 

Le  iour  de  la  Conuerfion  S.  Paul , peu  apres  le  Soleil  couché  , il  furuint  vne 
horrible  tempefte,  qui  dura  prés  d*vne  heure  fit  demie.  Le  Ciel  tout  à coup  cou- 
ucrc  de  nuages , n’eut  point  d’autres  lumières  que  des  langues  de  feu , qui  furent 
accompagnées  d’vn  bruit  fit  d’vn  tonnerre  épouuentablc , lequel  enfin  crcua  les 
voûtes  du  Firmament , fit  méfia  auec  vne  groffe  pluye  des  pierres  de  grefle , que 
des  vents  contraires  fit  furieux  portèrent  impetueufement  iufquesihuit  lieufis 
autour  de  Paris.  Cela  rauagea  tout  ce  qui  auoit  elle  femc,  Les  Arbres  des  iardins 
furent  tous  hachcç  fit  fracaffez , fit  les  plus  forts  Chcfnes  des  Forefts , ne  purent 
pas  mcfmes  refifter  à la  violence  de  cette  foudre , qui  les  arracha. 

Les  bruits  fit  les  apprehenfions  d’vne  cruelle  guerre  continuans  toujours , le 
Roy  tint  vn  fécond  Confcil  vers  le  commencement  de  Iuillet, auec  les  Grands 
fit  les  Prélats  de  France  j où  l’on  manda  les  Députez  dcrVniucrfitë  , fit  quel- 
ques notables  Bourgeois,pour  aduifer  aux  moyens  de  bien  gouuerner  ce  Royau- 
me  pendant  cette  mortelle  difcordc  des  Princes.  Ceux  qui  auoient  eu  ordre  de 
faire  publier  les  rcfolunons  de  l’Affemblce  precedente,  rendirent  compte  de 
l’execution  des  ordres  du  Roy  par  toutes  les  Villes  du  Royaume , tant  pour  em. 
pefeher  l’entrée  de  Paris  à aucun  des  Princes,  que  pourdilfiper  lesleuées  des 
troupes . fit  l'on  y témoigna  que  le  Duc  de  Bourgogne,  obeïfiant  aux  ordres  de 
fa  Majefté , s’eftoit  retire  en  les  villes  de  Flandres , fans  différer } mais  que  les  au- 
tres fermans  les  yeux  fie  les  oreilles  à leurdeuoir,  netenoient  compte  d’y  fatis- 
jfaire.  Le  Chancelier  qui  auoit  à expliquer  les  intentions  du  Roy,  adjoùta  à cela, 
que  fa  Majeftc  auoit  enuoyé  la  Reyneà  Melun , pour  conférer  aucc  le  Duc  de 
Berry  qui  s’y  deuoit  rendre,  afin  de  tafeher  derechef  de  porter  lcschofcs  à la 
Paix  : Mais  parce , dit-il , qu*  nous  n’efpcrons  pas  que  ce  Duc , ny  ceux  qui  l’ac-  •« 
compagneront , fc  rendent  capables  d’vn  fi  bon  confcil , ny  de  propofitions  fi  fa»  « 
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luraircs , îc  hiflc  à iugcrau  C onfcil  s’il  faut  marchanderdauantage , 2c  fi  l’on  doit 
Année  plus  long- temps  attendre  à réprimer  2cà  vanger  par  la  force  des  armes,  vne 
1411.  dcfobeïflancc  u publique. 

Les  Finances  du  Roy-  n’eftant  pas  fuffifantes  pour  les  frais  de  cette  guerre,  il 
fut  propofé  de  leucr  de  l'argent , 2c  de  comprendre  en  la  taxe  les  ECclefiaftiqucs 
2c  les  Supports  de  1*V niuerlitc.  L’Archeuefque  de  Rheimsqui  portoit  la  parole 
pour  les  Prélats  qui  eftoient  prefens , y conicntit , 2c  les  Bourgeois  de  Paris  of- 
frirent la  foldc  de  cinq  cens  nommes  pour  trois  mois , quand  la  neceifitc  le  re- 
querrait: mais  les  Députez  de  l'Vniucrlitc  demandèrent  du  temps  pour  délibé- 
rer aucc  leurs  Confrères  de  l’aide  qu’on  leurdemandoit , Se  eftant  reuenus  trou- 
uer  le  Roy  au  jour  nommé , le  Chancelier  de  Noftrc-  Dame  de  Paris  parla  pour 
eux  2c  pour  le  Clergé.  1 1 remontra  à leur  égard , qu’ils  n’auoicnt  que  fi  médio- 
crement dequoy  viurc , qu’il  n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir  de  faire  aucun  preft , 2c 
lé  feruant  de  l’occafion  pour  donner  fur  la  mauuaifc  adminiftration  des  Finan- 
ces , il  ne  feignit  point  de  dire , qu’il  n’eftoit  que  trop  conftant , 2c  que  perfonne 
n 'ignorait  , qu’on  ne  pût  ferrer  tous  les  mois  deux  cens  mil  efcusd’or  dans  les 
co  ffres  du  Roy , qui  par  confequent  n’auroit  pas  befoin  de  l’argent  d’autruy  } s’il 
n'épuifoit  lesThrcforsdc  l’Eftat  par  des  iargeffes  vn  peu  trop  prodigues  2c  trop 
indulgentes  à l’auaricc  infatiabledes  gens  de  Cour.  Quant  au  Clergé,  ilfup- 
plia  ia  Majcfté  , de  ne  pas  trouuer  mauuais  qu’il  luy  reprefentaft,  que  les  biens 
Ècclcfiaftiqucs  eftant  de  long-temps  amortis , qu’ils  n’eftoient  fujets  à aucuns 
emprunts,  que  les  Princes  eftoient  garands  de  leur  immunité  , 2cquec’eftoit  fi 
bienabufer  du  nom  de  Roy  » quand  on  fcferuoitdc  l’authonté  Royale  pour  op- 
primer les  Subjets  pardesexadions  iniuftes,  qu’on  pouuoit  croire  auec  raifon, 
lur  plufieurs  exemples  desHiftoires  anciennes , que  c’cftoit  vn  fujetde  fccoüer 
Je  ioug , 2c  de  dépofer  vn  Monarque. 

Cette  ^nclufion  fembla  vn  peu  trop  rude  à quelques- vns  de  la  Cour,  qui 
s’en  émeurent,  2c  le  Chancelier  de  France  mefmcs , l’accufa  d’auoir  aduancc 
fju’vn  Roy  pouuoit  cftre  deftitué  par  fes  Subjets;  mais  ayant  comparu  au  iour 
de  l'alfignation  qui  luy  fut  donnée  pour  en  répondre , 2c  ayant  donné  fa  proposi- 
tion par  écrit , il  fut  iugé  par  les  Docteurs  2n  Droid  Canon  2c  Diuin  , en  prefen- 
cc  du  Roy , qu’il  n’auoit  point  parlé  affirmatiuement,  2c  qu’il  n’auoit  induit  la 
chofe  que  pardes exemples. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  demeure  paifible , parmy  tout  les  prépa- 
ratifs de  guerre  du  Duc  d'Orléans, 

1 1.  Qui  écrit  au  Roy , au  Duc  de  Guyenne  , à l'Vniuerfté , & à 
la  ville  de  Paris , pour  iufiifier  fis  armes, 

Il  1.  Et  demande  auec  fis  frères,  qu’on  faffe  iufiiee  de  la  mort  de  fin 
pere. 

IV.  Sentiment  definterefféfitr  l'entreprfi  de  ce  Duc. 

AV  milieu  de  tous  ccs  troubles,  Je  Duc  de  Bourgogne  eftoit  dans  Ton  pais  de 
Flandres,  aufii  paifible  que  s’il  n'y  eut  eu  aucun  intereft,il  ne  paroiffoit  point 
qu’il  fift  aucune  Icucc  de  gens  de  guerrcjmais  on  n'entendoit  parler  que  de  Fran- 
çois de  tout  pais , d’Allemans2c  d’autres  Eftrangers  de  toutes  conditions,  qui 
venoient  au  Jeruice  du  Duc  d’Orléans,  2c  qui  fe  firent  encore  mieux  fentir  par 
les  boftilitez  qu’ils  commirent  dans  leur  marche.  Cela  fut  caufe  d’vne  grande 
clameur  des  Peuples  contre  ce  Duc , qui  n’en  fut  pas  moins  blafmé  de  toutes  les 
perfonnes  d’honneur  2c  de  condition,  le  Roy  mclmc  fut  fort  irrité  de  fon  entre- 
prit» 
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prife , Sc  comme  l’on  parloit  de  luy  auec  imprécation  , cela  l’obligea  de  tafeher  Année 
a iuftifierfes  reflenrimens  par  vn  Manifcltc  en  forme  de  Lettres,  qu’iladrefla  au  1411. 
Roy  , au  Duc  de  Guyenne  , à l’Vniuerfitc  ,Sc  à la  ville  de  Paris.  Iecraindrois 
d'eftre ennuyeux , fi  ie  rapnortois  tout  ce  qu’il  publia  en  mcfme  temps  pourre- 
prefenter  l'horreur  de  l’aliaflinat  commis  en  la  perfonnede  fonpere,  Sc  pour 
faire  voir  les  traînions,  les pariurcs  , Sc  IcsinfiJelicez  du Duc  de  Bourgogne,  par 
l’infraétion  dcsTraircz  prcccdcns  j c'cft  pourquoy  ic  me  contcntcray  des  motifs 
qu’il  touche  dans  la  Lettre  du  Roy , dont  voicy  la  coppic. 

A V ROT. 

ENcore  que  nous  ne  doutions  aitcuncment,  noftrc  tres-redoutc  Seigneur,  * 
que  vous  ne  pouuez  oublier  le  cruel  afl'aflînat  8c  la  mort  lamentable  de  vo- 
Itre  Frere  vnique, noftrc  tres-honoréSeigneur  Sc  Pere,nous  ne  croyons  pas  cftrc 
moins  obligez  devousenrafraifehir  la  mémoire  : Nous  Châties  Duc  d'Orleuns  8c 
de  Valois  , Comte  de  Blois  8c  de  Beaumont , Sire  de  Coucy  : Nous  Philippe  s d'or- 
lans  Comte  de  Vertus , Se  Iean  et  Orléans  Comte  d’Engoulcfme,  vosrrcs-hum- 
bles  Se  tres.obcïflans  Fils  Se  Ncucux.  C'cft  vn  office  de  pieté  qui  vous  doit  eftrc 
d’autant  plusagrcablc , que  l’inftinct  dufang,  que  ledeuoir  de  la  nature,  Se  que 
le  Droicl  D«uin , Canonique  Se  Ciuil,  nous  y contraignent , Se  que  le  crime  dont 
nous  pouifuiuons  la  réparation,  efl  vn  crime  public.  En  effet.  Si  RE,pcrfonne 
n’ignore  qu’vn  nommé  Ie.in , qui  fc  dit  Duc  de  Bourgogne , n’ait  fait  tuer  la  nuit  du 
13.  iour  de  Noucmbre  1407. le  Duc  d’Orléans  noftrc  Perc , par  des  infâmes  Af- 
falfins  qu’il  corrompit  par  argent,  en  pleine  ruë  de  Paris,  Se  il  cft  auili  clair  que 
Je  iour  , que  la  haine  qu’il  luy  portoit , Se  qui  luy  fit  entreprendre  ce  parricide, 
ne  prouenoit  que  de  laialoufie  qu’il  auoit  contre  lu  y, Se  de  ladajnnablc  ambition 
de  le  rendre  le  Maiftrede  vos  affaires,  Se  dcgouucrncr  voftrc  Royaume.  Aulficc 
dcteftablc  meurrrier  a-il  confeflc , qu’il  auoit  caché  ce  mal-heureux  dcflein  dans 
fon  cœur,Sc  ce  crime  cft  en  foy  le  plus  abominable  dont  nous  ayons  des  exemples. 

Car  outre  qu’il  l’a  perpétré  contre  vne  perfonne  que  la  Nature  l’obligeoit  d’ho- 
norer,Se  contre  fon  Coufin  germain,  il  auoit  proteftè  par  diuers  l’ermens , il  auoit 
mefmciuré  fur  les  Saints  Euangilcs  ,de  11e  luy  procurer  aucun  mal , loir  directe- 
ment ou  indirectement.  Au  contraire  ils  s’eftoient  faits  frères  d’armes.qui  cft  vn 
lien  d’amitié  indillolublc  Sc  inuiolable,  ils  auoient  pris  l'Ordre  8c  le  Collier  l*vn 
de  l’autre , ils  l’ontlonguement  porté , Sc  toute  la  Cour  Sc  toute  la  France  , ont 
efte  témoins  de  cette  alliance.  Mais  c’elt  encore  vne  infidélité  plus  horrible, 
que  ce  traiftre  ait  feint  vne  véritable  fraternité , par  des  deuoirs  d'vne  mutuelle 
affection, qu’il  l’ait  vifitc dans  1a maladie,  qu’il  ait  beu  & mangé  auec  luy  en 
prefence  des  Princes,  apres  fa  conualcfccncc , Sc  qu’il  fcfoirconuic  d’aller  en  fe- 
ltin  chez  luy  le  Dimanche  fuiuant.  Mais  helas  les  infâmes  Exécuteurs  de  la  fu- 
reur de  ce  Perfide  ne  luy  permirent  pas  de  voir  cciour,ils  le  maffacrcrentaucc 
vne  inhumanité  qui  ne  le  peur  reprelênter  par  écrit.  Il  n’y  a point  de  eccuraftez 
dur,  pour  prefter  les  yeux  fans  horreur  à ce  pitoyable  fpcrtacle,  de  voir  vn  Frere 
de  Roy  cnucloppédâs  vnccmbufcadc  de  Brigands  5c  de Couppc  jarrefts,  Sc  tout 
d’vn  temps  , de  luy  voir  la  telle  fendue  , la  ceruelle  ionchéc  fur  le  paué , la  main 
tranchée,  Sc  fon  corps  percé  en  tous  endroits  de  mille  coups  mortels,  traifnc 
fur  vn  amas  de  fange  Sc  de  bouc.  Tous  ceux  du  Sang  Royal  auroicnr  pitié  du 
dernier  homme  du  monde  à qui  ce  mal- heur  fcroicarriué,  Scc’cft  ce  qui  leur  fait  <w 
fupporter  auec  beaucoup  d’impatience,  qu’vn  fi  dcteftablc  forfait  demeure  fi 
long-temps  impuny.  Mais  que  fit  cét  abominable  Meurtrier,  apres  vne  enormitc  “ 
fi  étrange  ï il  prit  le  dueil , il  contrefit  l’affligé  , il  affifta  auec  les  autres  Princes  “ 
du  Sang  aux  funérailles  de  celuy  qu’il  auoit  tué.  Apres  cela , voyant  que  la  veri-  « 
té  de  cétattcntatcommençoitilcdécouurir,  il  confcfla  d’abord  au  Roy  de  Si- 
cile , Sc  au  Duc  de  Berry , qu’il  l’auoic  commis  à l’inftigation  du  diable  j mais 
perfeuerant  en  fa  cruauté,  il  a bien  ofc  entreprendre  d’aflaflincr  encore  la  me-” 
moire  Sc  la  réputation , de  ccluy  qu’il  auoit  fi  méchamment  meurtry  par  des  ac-  u 
eufationsfaufles , mcnfongcres,Sc  fuppofces,que  voftre  MajeftcauravcuSs  dans  M 
vn  Libelle  qu’il  a publié,  Sc  que  fans  doute  elle  aura  deceftccs.  Noftrc  Pcne 
cftantainfi  vilainement  misa  mort,  noftre  redouté  Seigneur , la  Duchefleno-” 

CCccc 
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. ftrc  Mcrc  inconfolablemcnt  affligée , fuplia  voftre  Majefté , qu’il  Iuy  pleûc  d‘l- 
Année  uoir  pitfé  de  nou*,  fie  de  nous  permettre  de  vous  demander  iuftice  d’vne  fi  noire 
l+n*  perfidie.  Elle  vous  remontra  que  voftrc  qualité  vous  obligeoic  de  la  luy  rendra, 
” parce  que  vous  la  deuez  d tous  vos  Sujets,  fans  acceptation  & fans  exception 
» de  perlonne,  fie  parce  que  c’cft  la  feule  fin  pour  laquelle  Dieu  i créé  les  Mo- 
„ narchics , fie  con  ftitué  les  Souverains.  Et  enfin  on  luy  donna  l’Audience  que  vo- 
ftrc Majefté  luv  auoit  accordée.  Sa  caufe  fut  plaidéc  en  plein  Confeil  enprc- 
” fence  de  Monlcigneurle  Duc  de  Guyenne  fie  de  la  Sereniffime  Reyne,  fie  lans 
” auoirégard  aux  calomnies  de  noftrc  Partie  aduerfe  , l’on  rcccut  les  iuftifications 
» de  noftre  Seigneur  fie  Pcre,  fa  mémoire  ftft  purgée,  fie  M.  le  Duc  de  Guyenne 
„ prononça  en  noftrc  faueur,quc  le  Procureur  General  feioindroit  auec  nous 
pour  la  ponrfuite  de  noftre  adion  , conformément  aux  concluions  de  noftre 
* Rcqucfte.  Mais  le  crédit  fie  la  puiflance  de  ce  Perfide, ont  iufquesdpfefent  cm- 
**  pefché  l’execution  d’vn  Arrcft  fi  équitable.  Vous  voyant  porté  à nous  faireiu- 
« ftice , il  méprifa  vos  Lettres , il  enfraignit  vos  ordres , il  vint  à Paris  en  appareil 
„ de  guerre,  fie  à la  tefte  d’vne  Armée,  prefque  toute  compofée  de  gens  proferipts, 
m fie  de  baftards,  fie  voftrc  Majeftécn  fut  fi  indignée  , qu’elle  en  partit  auee  la 
Rcyne,aucc  M.  le  Duc  de  Guyenne, fie  auec  ceux  de  fon  Confeil.  Vous  vous  rëti- 
” rdtcs  à Tours,mais  ayant  reconnu  depuis,  que  voftrc  abfcnce  luy  donnoit  lieu  de 
»»  ruiner  vos  Sujcrs,quc  fes  troupes  traittoient  auec  toute  force  d’hoftilité, vous  fu- 
„ ftes  contraint  de  reuenir  à Chartres, pour  y ratifier  leTraicé  que  ce  Méchît  auoic 
fait,  pour  ofter  par  ce  moyen  la  connoiflancedcfon  crime  a la  iuftice  ordinaire: 
lequel  T raité  nous  tenons  pour  nul  fie  de  nulle  valeur, pour  les  caufcs  qui  s’enfui- 
**  uent.  Vn  ccrtaii>iour  qu’il  choifitd  fa  volonté,  arriuant  en  l’Eglife  de  Chartres, 
»»  il  eut  l’impudence  de  vous  faire  dire  par  ic  ne  fçay  quel  homme, que  c’eftoic  pour 
» voftre  feruicc  , fie  pour  le  bien  public  du  Royaume , qu'il  auoit  fait  tuer  voftrc 
„ Frere,  mais  qu’il  vous  prioit  de  le  luy  pardonner,  s’il  vous  eftoit  refté  quelque  in- 
dignation contre  luy , pour  cette  adion  , qu’il  vous  fuplioit  de  vouloir  oublier. 
” Y a-il  rien  de  plus  arrogant  fie  de  plus  étrange , que  le  procédé  de  ce  meurtrier 
” abominable  ? Il  vous  auoit  offencé  au  delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer,  tous  les 
» droits  le  rendoient  indigne  de  grâce  fie  de  pardon , il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de 
„ fc  prefenterdeuant  voftrc  Majcfté  , fie  encore  moins  d’employer  perfonne  pour 
M parler  pour  luy  } mais  pour  ne  point  blafmer  ce  que  vous  aucz  fouflfert  par  vn  ex- 
• cezdc  la  bonté  qui  vous  eft  naturelle,  nous  nous  plaindrons  feulement , qu’il 
” n’y  foi  t pas  venu  auec  l’humilité  qu’il  deuoit,  fie  qu’il  n’ait  pas  auoüé  ny  confelTc 
*>  fon  crime.  11  a fait  tout  le  contraire , fie  il  a perleucré  dans  fa  dàrc  obftinaaion, 
» iufques  à dire  par  pluficurs  fois , que  voftrc  Majefté  n’auoit  eu  aucun  déplaifirde 
„ fon  cruel  aflaflînat  tccqui  eft  faux,  fie  ce  qui  eft  d’autant  plus  exécrable,  que  vo- 


» que  le  meurtrier  euft  fait  paroiftre  vn  fcul  témoignage  de  repentir.  Cela  eft 
„ contre  le  Droit  diuin  , fie  c’cft  la  première  raifon  , qui  nous  fait  tenir  le  Traité 
poumon  fait  fie  pour  nul  de  toute  nullité.  Il  y a encore  vn  autre  erreur  tout  ma- 
**  nifefte,  qui  le  détruit,  fie  qui  tournerait  d voftrc  des.  honneur,  fie  à la  honte  de 
*’  toute  la  chofc  publique , il  s’y  trouue  vne  contradiction  euidente , fie  c’cft  qu’il 
*»  ait  dit  cju’il  auoic  fi  bien-fait  qu’il  meritoic  d’en  eftre recompenfé,  c’eft  qu’il  ait 
„ adjoûteen  fuitte,  que  vous  luy  aucz  pardonné , comme  fi  vn  bien-fait  deman- 
doit  vn  pardon.  D’ailleurs  il  n’a  rien  efté  ordonné  pour  le  falut  de  l’ame  du  Dé- 
funt, ny  pour  la  farisfadiondclaparticleféc,  fie  cela  eft  de  telle  confequence 
” pour  des  tranfadions  de  cette  nature,  que  voftrc  Majefté  ne  peut  confirmer  ce 
**  Traité,  farts  agir  contre  les  principes  du  Droid  contre  les  formes  de  la  Iuftice, 
» fie  mefnie  contre  la  raifon.  Il  fulfit  encore  pour  le  rendre  nul , que  noftrc  Enne- 
„ my  l’ait  violé,  fie  c*eft  ce  qu’il  a fait  en  pluficurs  façons,  fie  particulièrement  i 
} l’égard  de  l’article,  qui  l’obligeoit  par  fon  ferment  fie  par  le  commandement  de 
” voftre  Majefté,  de  ne  rien  faire  ny  loufFrireftré  fait  ou  attenté  contre  nous  ou 
” contre  nos  inccrcfts  ou  contre  noftre  honneur.  Il  s’en  eft  fi  bien  acquitté , le 
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parjure  qu’il  eft,  qu’ayant  fait  prendre  prifonnier  le  grand  Maiftre  de  voftrc  - — 
Hoftcl  qui  n'eftoit  coupable  que  d’eftre  homme  de  bien  8c  très  fidcllc  à voftre  AnnCc 
fçrqicc,il  le  fit  mettre  a la  gehenne  pour  l’obliger  à charger  la  mémoire  de  no-  I4,IÏ* 
lire  Pcre  des  crimes  qu’il  luy  auoic  fauficmcnt  impofez,  fie  dont  il  voulut  auoir  " 
des  preuues , par  vnc  maniéré  qui  eft  encore  fans  exemple  chez  les  Nations  les  lt 
plus  infidelles  5c  les  plus  barbares.  Mais  cët  Innocent  cftant  fur  l’échaffaut , il  <« 
lurafurlefalut  de  Ton  ame,  qucnoftrcPere  8c  luy  auoicnc  toujours  fidcllcmcnt  M 
feruy  voftrc  Majefté.  Il  protefta  qu’on  deuoit  attribuer  à la  cruauté  de  la  tortu- 
re , tout  ce  qu’on  luy  auroit  pu  extorquer  au  contraire , 8c  perfeuera  en  cela  iufi.  “ 
ques  à la  mort,  en  prcfence  de  plu  Heurs  Cheualiers,  8c  de  quantité  de  perfon-  “ 
ncs  de  confideration.N’eft-ce  pas  encore  contre  fa  parole  & contre  fon  ferment  ««. 
qu’il  protège,  qu'il  maintient,  qu’il  entretient  les  infâmes  Exccurcurs  de  fa  tra-  „ 
hifon  , 8c  qu’il  donne  retraitte  6c  protcÛion  à des  Criminels , qui  font  exclus  du 
Traite?  Et  que  peut-on  cfpcrcr  de  cét  exemple  d’impunité , finon  qu’il  ne  man-  * 
quera  pas  de  fcmblablcs  parricides , 6c  qu’il  trouucra  des  Miniftrcs  encore  plus  " * 

furieux  pour  l’execution  de  fes  damnablcs  entreprifes?  Il  a fait  toutes  fortes  d'in-  « 
jufticeaux  Officiers  6c  aux  fcruitcursde  voftre  Irere*  il  les  a dcfticucz  de  leurs  „ 
Offices , contre  les  aficuranccs  qu'il  en  auoit  iurces  fur  les  Euangilcs,  enfin,pôur  u * 
afieurerfon  crime  contre  la  recnerchc  delà  Iufticc,  il  a vfurpe  toute  l’authori- 
rc , non  feulement  pour  gouucrner  voftre  Royaume , mais  pour  vous  gouucrncr  " 
vous  mefmes.  lia  chaflc  pour  cefujet , ceux  qui  eftoient  auprez  de  voftrc  Per-  « 
fon  ne,  8c  qu’il  fçauoit  eftrc  parfaitement  dcuoücz  au  fcruice  de  voftre  Majefté,  « 

8c  il  a mis  de  fes  gens  à leurs  places , qui  vous  font  inconnus  , qui  n’en  font  point  u 
capables,  6c  qui  en  ioüificnr  comme  d’vn  bénéfice  6c  d’vn  bien-fait  qu’ils  ne 
tiennent  que  ac  luy  pour  le  faire  riches  , 6t  pour  profiter  des  rcuenus  de  voftre  “ 

Eftat.  Ils  font  perpétuellement  à vos  coftcz  , ils  vous  obferuent  de  fi  prés  qu’on  * 
ne  vous  peut  rien  dire,  fans  leur  congé,  pour  le  bien  de  vos  affaires , 6c  comme  «« 
cela  offcnfeiuftcment  tous  ceux  de  voftre  Sang,  c’cft  le  véritable  fujet  de  l’Al-  N 
Jiance  contractée  dés  l’autre  année,  entre  les  Ducs  de  Berry , 6c  de  Bourbon , nos 
très  honorez  Oncles  , les  Comtes  dAlenfcn  , de  Richement , 6c  d' Armagnac , 6c  " 
moy  Charles  Duc  d’Orléans , 6c  nous  ne  nous  fommes  vms  que  pour  vous  té-  “ 
moigncr noftre  fidélités:  noftrc  leruicc,  comme  vos  plus  proches  parens,  ou  « 
comme  vos  plus  humbles  6c  plus  obeïfians  Sujets.  Nous  demandafincs  de  (lors,  lt 
qu’il  nous  fût  permis  de  vous  approcher,  pour  vous  faire  nos  rcmonftraticcsfur  (f 
le  mauuais  Gouuernemcnt  de  voftre  Royaume , 8c  pour  vous  faire  voir  la  dcfolà- 
tion  dont  il  eftoit  menacé  s’il  demeurait  plus  long-temps  en  cét  eftat,  nous  tf 
eftions  rcfolus  dclcprouucr  contre  quiconque  auroit  ofé  loûtenir  le  contraire,  “ 

8c  par  ce  moyen,  noftre  très  redouté  Seigneur,  vous  eufficz  apporté  le  remede  « 
ncccflaire  aux  defordres  qui  font  preftsd'arriuer , par  l’aduis  de  voftrc  Confed*  n 
de  vos  proches,  des  Prélats,  des  Barons,  6c  des  Sages  de  France,  aficmblez  en 
tel  nombre  qu’il  vous  auroit  pieu.  Vouseufficz  arrcftévnmal  qui  prefic  encore  u 
plufquciamais,  vous  auriez  pourucu  à la  liberté  , 8c  à la  feureté  de  voftrc  per-  “ 
fonne , 6c  de  celle  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Guyenne  6c  de  la  Rcyne  , vous  au-  « 
riez  donné  ordre  âlaconduite  de  voftre  Royaume,  au  bien  public,  6c  au  main-  „ 
tien  de  la  Iuftice , comme  il  eftoit  plus  au  long  contenu  dans  les  Lettres  que  nous 
en  efcriuifmes  à voftrc  Majefté , quand  nous  arriuafmes  auprez  de  Paris.  Quoy 
que  nous  ne  fuffions  lors  accompagnez  que  de  nos  feruiteurs,  6c  de  vos  Sujets,  “ 
tous  bien  intdntionncz  pour  voftrc  feruice,  quoy  que  nous  ne  fuffions  venus  « 

f>our  autre  fin  , nousoffrifmes  encore  de  venir  par  deuers  vous  aucc  vnc  fuitte  « 
imitée  6c  modérée } mais  nous  ne  pûmes  auoir  Afldicncc , par  les  empéchcmens  u 

3u’y  apporta  ce  traiftre  meurtrier , qui  toujours  attaché  à voftrc  perionne,  dont 
fait  vn  bouclier  pour  couurir  8c  pour  défendre  fa  pcrnicieufc  ambition  , fit  cf-  “ 
choiier  vn  fi  bon  deffeio  , de  crainte  de  perdre  l’authorité  qu’il  a empictée  pour 
gouuerner  tout  fcul.  Ainfi  nous  auons  efté  contraints  de  nous  retirer  chez  « 
nous , 6c  nous  auons  licentié  nos  troupes,  tant  pour  empêcher  qu’elles  nefu fient 
à la  chargée  voftre  Royaume,  que  pour  obéir  aux  Articles  du  Traité  que  vous  “ 
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"T r*  auicz  ordonne  auec  voftrc  Confcil  : mais  ledit  de  Bourgogne  n’y  a nullement  fa- 

Annce  II cftoit  porté  expreffement , qu’aucune  perfonne  fufpcélc  ne  refteroit 

l4n*  auprczde  vous,  qu’il  n’y  dcmcurcroit  aucun  Penfionnairc  de  l’vn  fie  de  l’autre 
» party,  fie  neantmoins , ilyalaiffcfcs  Créatures,  fie  ce  font  elles,  qui  gouuement 
» aujourd’huy  voftrc  Majcfté,  voftrc  Royaume,  fie  M.  IcDuc  de  Guyenne,  ce 
„ font  elles  encore  , qui  ménagent  Tes  interdis , aucc autant  de  chaleur , que  fi  luy 
mcfmc  y cftoit  en  perfonne.  Il  eftoit  dit  auffi  , que  pour  l’accompliflement  de  la 
**  Paix,  Tierredes  EJfars  feroit  abfolument  deftitué  deJaChargcdcPrcuoftdcPa- 
**  ris,  fie  voftrc  Majcfté fçait  qu’ila  fait  fonpoffiblc  pour  l’v  rétablir , par  de  nou- 
»>  ucUes  Lettres  qu’elle  a eu  la  bontc  de  luy  refufcr.Les  mefrnes  Articles  portoicnc, 
que  Jean  de  Garc»cicret>  qui  auoit  fuiuy  noftrc  party  feroit  remis  en  poffdfion  de 
la  Capitainerie  de  Caen } mais  il  l'en  a dépoüillé , en  haine  de  nous , fie  il  a té- 
moigné par  ce  procédé  fi  fufpeél , qu’il  auoit  toucautre  deffein  dans  l’cfprit,que 
**  celuy  d'accomplir  ce  qu’il  auoit  îuré.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  d’autant  plus, 
• >»  noftrc  très  redouté  Seigneur , de  renouuellcr  les  trcs-humbles  inftances  que  no- 

» ftrcMcrcvousa  faites  par  plufieurs  fois,  de  luy  faire iuftice  de  ce  dcteftable  af- 
n faffin,fie  que  l’ay  continuées  moy  Duc  d'Orléans,  qui  vous  ay  demandé  qu'il 
fût  décerné  vne  Commiffion  adrcUante  aux  Officiers  de  Iuftice  dans  l’étendufi 
**  de  voftre  Royaume,  pour  faire  punir  les  coupables  d’vn  fi  énorme  crime  félon 
»*  leurs  démérites.  Cependant  quatre  ans  fefont  déjà  prefquc  paffez  fans  rien  ob- 
» tenir  apres  tant  de  follicitations.  La  moindre  perfonne  de  tout  voftre  Royau- 
„ me  n'auroitpas  cfté  éconduite  de  cette  grâce  en  noftre  Chancellerie,  mais  c’eft 
que  les  Principaux  de  voftrc  Confcil , font  complices  du  crime  que  nous  pourfui- 
M uons , ils  l’empêchent,  ils  s’oppofent  au  bon  Gouucrncmcnt  fie  â la  iuftice  de  vo- 
” ftre  Régné, 5c  ils  ne  ceficront  d'appuyer  l’iniuftice , tant  qu’ils  feront  auprez  de 
•>  voftrc  Majcfté.  C’eft  cequim’acmpefchéd’obcïr  auffi  ponctuellement  que  ic 
„ l’aurois  defiré  pour  la  fatisfaétion  de  tout  le  monde,  X ce  que  vous  m’auez  fait 
n l’honneur  de  m’écrire,  fie  comme  iufques  X prefent  ic  n’ay  pu  rien  obtenir  dans  la 
” pourfuitte  d’vn  crime  fi  infâme  fie  fi  odieux,  nous  vous fuplions,  noftrc  très  re- 
**  douté  Seigneur,  attendu  la  notoriété  de  ce  cruel  affaffinat,  par  Iaconfcffion 
»>  mcfme  que  celuy  qui  l’a  perpétré  en  a fait  en  voftre  prefcncc  fie  de  tous  ceux  de 
» voftrc  Sang , fie  qui  vous  difpenfe  de  garder  les  formes  pour  l’inftructiou  de  fon 
n proccz,  de  vouloir  fatisfaire  aux  follicitations  de  noftre  Mcre,  fie  aux  noftres 
depuis  troisans  que  nous  en  preffons  voftre  Majeftc.  Tout  le  monde  s’étonne 
” fort  d’vn  fi  long  deny  de  Iuftice , pour  vn  meurtre  fi  exccrable,  contre  vn  Crimi- 
” nel,  qui  cependant  vfurpe  voftre  authoritc  pour  vexer  les  Eglifcs,  fie  pourop- 
w primer  tous  les  Peuples  de  voftrc  Royaume,  qui  ne  peuuent  mieux  iuger  du  bon- 
„ heur  de  voftre  Régné,  que  par  la  conduite  que  vous  tiendrez  dans  vne  conjon- 
cture qui  vous  oblige  d’vfer  de  lapuiflàncc  6c  du  deuoir  d’vn  Roy.  Nous  con- 
jurons trcs-humblcmcnt  voftrc  Majcfté  de  nous  faire  iuftice,  fie  de  confidercr 
" qu’il  ne  nous  cft  pas  feulement  permis,  mais  qu’il  nous  eft  important,  pour  eftre 
»>  dignes  de  l’honneur  que nousauons  de  vous  appartenir,  de  vanger  la  mort  de 
„ voftre  frère  par  tou  tes  fortes  de  moyens,  fie  défaire  voir  que  nous  fommes  fes 
M véritables  enfans.  Le  droiél  naturel  fie  ciuil  nous  y obligent  également,  fie  com- 
me nousauons  affaire  ivn  Ennemy  obftiné,  qui  lepreuaut  de  fa  puifTance  con- 
*’  tre  les  Loix , qui  ne  cherche  d’impunité  que  par  la  force , fie  qui  n’a  d'autre  def- 
» fein  que  de  ruiner  les  reftes  de  noftre  maifon,  nous  implorons  la  protection  de 
„ voftrc  bras , fie  de  voftre  Royale  authorité,  qui  doiuent  eftre  toujours  prefts 
n pour  le  fccours  de  vos  Sujets , fie  que  vous  ne  pouucz  refufer  X ce  que  nous  fom- 
mes à voftre  Majefté , qui  nous  fera  droit  s’il  luy  plaift  fur  ces  Lettres  fccllées  de 
M nos  Seaux,  fie  données  à Iargcau  fur  Loire  le  14.  de  Iuillec  1411. 

I’ay  oiiy  dire  à plufieurs  gens  d’honneur  &:  de  fçauoir,  qui  examinèrent  ce 
Manifefte , qu’il  cftoit  aflez  iufte  en  foy , mais  ils  trouuoient  beaucoup  à redire, 
qu’on  demandait  iuftice  les  armes  X la  main , qu’on  fift  des  alliances  fie  des  partys 
dans  l’Eftat,  fie  mcfmcs  qu’on  appellât  le  fccours  fie  l’affiftance  des  Ennemis, pour 
procéder  par  voyc  de  fait , dans  vne  affaire  qui  ne  fe  doit  pourfuiure^uc  par  fol- 
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licitations  & auec  refpeft.  Ils  qualifioientcela  d'attentat,  & d’entreprifecon.  - — — - 
tre  les  Loix  Diuincs  Sc  Humaines , qu'il  falloitreprimcr  comme  vn  crime  de  Année 
leze-Majefté , & d’vn  pernicieux  exemple.  ,41'- 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Le  Duc  d'Orléans  enuoye  le  Cartel  de  de'fy  au  Duc  de  Bour- 

II.  Qui  de  fa  part  le  défie  pareillement,  luy  & fis  frères,  & luy  en- 

uoye fis  Lettres  de  déclaration  de  guerre. 

LE  Duc  d'Orléans  qui  vouloir  que  la  caufede  la  prife  des  armes  fût  publi- 
que , ne  manqua  pas  d’enuoycr  autanc  de  ces  Lettres  à toutes  les  bonnes 
Villes  du  Royaume  j mais  comme  ce  n’cft  pas  la  coutume  d'attaquer  fon  ennemy 
auparauant  que  de  l’auoir  dcfic , il  prie  le  confeil  de  Tes  Confédéré/  pour  le 
Cartel  fuiuant  qu'il  luy  enuoya. 

CH  a RL  ES  Vue  { Orléans  c r de  Valoù  , Comte  de  t/où , C"  de  Beaumont , Sire  de 
Ctucy  , Philippe  , & I court  Or  le. un , Comtes  de  Vertus#-  d1  F ngoulefme  : a toy  le  ou  qui 
te  dù  DUC  de  Bourgogne  , pour  t homicide  horrible  for  toy  proditoirement  ,de  guet  à feus, 
d por  tes  aff tfins  ordinaires  ,commù  cnit  perforine  de  nojlre  tres-redouti  Seigneur  d 
Pore,  Louys  Duc  {Orléans  , Trere  inique  du  Roy  , ton  fruuerain  d tres-redouti  Sei- 
gneur , nonobftant  les  ferment  {amitié , les  alliances  d la  fraternité  {armes  que  tu 
auots  iurce  auec  luy  , & pour  Us  trahifons  , iniures  d calomnies  , contre  nojlredit  Sei- 
gneur d nous , par  toy  faites  d controunées  en  plujîeurs  maniérés:  Nous  faifons  ajfa- 
uoir  que  dis  à prefent , d i /’ aduenir , nous  te  nuirons  en  toutes  façons , d de  toutes 
nos  forces  .innoepuans  centre  tes  trahifons  d ton  infidélité , ta  protection  de  Dieud  te 
fecours  de  loua  les  gens  de  bien.  Et  en  témoignage  de  la  vérité  du  contenu  en  ces  Let- 
tres , ie  Charles  fufdit , ay  fait  appofermon  Seel  à cet  prefentes  , U dix-huiliéme  tour 
de  luillet  mil  quatre  cens  vnSfe. 

Le  Duc  de  Bourgogne  rcccutioyeufement  cette  Lettre  iniuricufe  en  fa  ville 
de  Doüay  , le  dixième  d’Aouft,  te.  pour  répondre  en  mefines  termes  au  Duc, 
comme  d vn  prétendu  impoftcur,traiftre,& imitateur  des  pernicicufes  trahi- 
fons de  fon  pere  , il  luy  renuoya  cclle-cy  par  vn  des  Chcuaucheurs  de  ion 
E (curie. 

Nous  lean  Duc  de  Bourgogne  , Comte  de  Flandres , { Artois , d de  Bourgogne , Pa. 
latin,  d Sire  de  Salins  : A toy  Charles  qui  te  dù  Duc  d’Orléans , à toy  Philippes  .qui 
te  dù  Comte  de  Vertus,  or  à top  lean  , qui  ledit  Comte  { Engoulcfme , qui  tout  fraif- 
chement  noua  auc\cnuoyé  des  Lettres  de  défy  , faifons  fçauoir  , d voulons  que  chacun 
fçache  ; que  pour  abbatre  & reprimer  les  grandes  d horribles  trahifons  , méchamment 
machinées , d feiemment  préméditées  d coirmifes  contre  le  Roy  nojlre  tres-redouti  efi 
fouutrain  Seigneur , à-  le  vojlre , d contre  tes  Enfant  de  franco , par  Louys  voftre  Pere, 
en  plujîeurs  d diuerfes  maniérés  , 6-  pour  empefeher  que  ce  mefehant  d tres-de/loyal 
traijhe  , ne  pars/int  a l'execution  du  dctejlable  attentat  qu'il  auoit  conceu  contre  eux  ,fs 
iniquement  à-  notoirement,  qu'il  n'y  auoit  point  {homme  de  bien  qui  te  doit  fouffrir 
en  vie.  Nous  tuons  creu  y ejhre  {autant  plue  oblige qu'outre  l'hooneur  {efire  Coufsn 
de  fa  N ajejlé , nous  tuons  encore  ce  luy  d'ejlre  Doyen  des  Pairs,  d deux  fois  Pair  de 
fronce  s c'eft  pourquoyne  peuuaus  en  confcience  laifer  fur  la  terre  vn  Jî faux  .fidcfitytl, 
d-  fs  mauuats  traijlrc , fans  faire  tort  .■  la  fidelité  <Jr  au  feruieeque  nom  douons  au  Roy 
nojlre  tres-redouté  Seigneur,  & a [es  iliufircs  Enfant:  noua  auons  ordonné  qu'on  mijlce 
mefehant  a mort , comme  il  méritait  : d en  cela  nous  auons  fait  le  plaijîr  de  Dieu  , nous 
auons  rendu  vn  fideüe  feruice  au  Roy  , & notas  auons  fait  vnc  aclion  de  deuoir  Cr  de  iu- 
Jlice . Et  comme  toy  .Charles , é-  tes  Jreres , fuiuant  les  traces  d'vn  pere  Jî  perfide , vota 
eafche\de  paruenir  à fes  damnablcs  intentions,  nous  auonsreceude  boncrur  vos  Let- 
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— très  Ae  dtfy , fauf  a vota  dire , que  du  contenu  en  iceties  vota  aueyjrcsfiaujfcment  mon* 
Année  ty  f comme  traifircsé’  dcfioyaux  que  vota  cfics  , & fourceU , auec  f aide  de  Dieu , qui 
I4* I. 11 III. IV. V. VI. VII. VIII.*  fiait  C entière  fidelité,  f amour  <£  la  bonne  intention  que  nota  auons  eue  & aurons  tou- 
te nofire  vie  four  le  Roy  no  fit e Sire  , four  les  Infans  de  France  , & four  le  bien  du 
Royaume ; nous  vous  conduirons  à la  fin  que  d. tuent  attendre  de  tels  tr ai  fiscs , four  pu. 
ni t ion  de  leurs defobeijfances  > En  figne  dequop  nota  auons  fait  feeller  ces  Lettres  ce 
nofire  Seel , en  nofire  ville  de  Douay,  le  treizième  iour  d'Aoufi  mil  quatre  cens  treize. 


CHAPITRE  H VIT  I ES  ME. 

I.  LarRnne&  le  Duc  de  Berry  trauaillant  à la  Paix , deman- 

dent au  Boy  vne  députation  des  Grands  ,&  des  princi- 
paux Officiers  du  Royaume , & d’autres  Notables. 

II.  Qui  ne  firent  rien  , par  conniuence  auec  le  Duc  de  Berry , 

III.  Qui  pour  cela  perdit  iajfcftwn  des  Partficns. 

IV.  Ils  demandent  pour  Gouuerneur  le  Comte  de  S.  Pol , qu'ils 

auoient  refuse , 

V.  Lequel  donne  honteufèment  toute  authorite' à< la  CanaiUe,pour 

auoir  vn  partyi  toujours  prefi  à toute  forte  de  violences , 
& fait  vn  Corps  de  cinq  cent  Bouchers  & Ecorcheurs. 

V I.  Infelencc  insupportable  des  leGoix,  Chefs  de  cette  Troupe, 

VII.  Qui  met  en  fuite  les  Principaux  du  Confcil  & de  la  Ville. 

VIII.  Le  Royaume  partagé  de  fintimens  & dinchnation  furie  diffé- 

rend des  Ducs  d Orléans  & de  Bourgogne , en  deux par- 
tis, d’ Armagnacs , & de  Bourguignons. 

LA  ReyneJc  le  Duc*  Berry  , que  leRoyauoitnommez  pour  Arbitres  de  I» 
Paix  , y trauaillerenr  roue  le  mois  de  luillctenpluiîeurs  Conférences,  Je 
comme  ils  crcurenc  y auoirdifpofé  les  chofes,ils  eftiincrcnt  à propos  de  la  rendre 
plus  publique  Je  plus  folênelle,par  l’en  tremife  des  principales  Perfonnes  de  l'E- 
ftat , & des  principales  Communautcz  du  Royaume. C'clt  pourquoy  ils  prièrent 
le  Roy  vers  la  fin  du  mois,  de  vouloir  faire  vne  députation  pour  affilier  à ce  Trai- 
té de  plufieurs  notables  Perfonnes,  tant  Séculières  qu’Ecclcfiaftiques,  de  quel- 
ques-vnsde  l'Vniuerfitédc  Paris , Sc  de  quelques  Bourgeois  de  confidcration,  Je 
par  la  Lettre  qu'ils  luy  en  écriuircnt , ilsdcmandcrcnt  particulièrement  It  Coss- 
rrfldhle  , It  choirelier  Sc  te  Mtrefchol  de  h rince  , le  Miifire  des  Arbileftriers , les 
ilaiflresd’HollcIduRoy,  IcsMailtresdesEaucsJ:  Forells,  les  Sires  d A amont, 
& d'offemont , Mcffire  Celhri  de  Catletsille , les  Euefques de  Limoges  Je  de  Lificnx , te 
Mailtrc  Philippe  de  Corlie.  Mais  non  consens  de  ccux-cy  .ilsfoulfaitercnc  encore 
depuis,  qu'il  y cnuoyaft  l'Eucfque  Je  Serin , te  Mai  lire  le.in  Slanfon  Théologiens, 
Maiilre  Iran  de  Creppen  , Je  Mailtrc  Jejtt  Guiot , Docteurs  en  Decret , l'vn  des 
Prcfidcns  du  Parlement,  & trois  Confcillcrs,  autant  des  Officiers  delà  Cham- 
bre des  Comptes , le  Preuoft  des  Marchands , & deux  Bourgeois.  Ils  les  fouhai- 
terent  comme  des  perfonnes  d'honneur  te  de  conduite , capables  deferuirà  cec- 
te  importante  Négociation,  Je  le  Roy  cjui  ne  paffionnoit  rien  tant  que  la  Paix  Je 
la  rcümon  des  efprits , les  enuoya  tous , a l'exception  du  Chancelier,  qu'il  en  ex- 
cufa,pour  fa  vicillcfl'e.  Je  de  peu  d’autres,  qui  propofoienc  des  empefehement 
légitimes. 

Le  Roy  croyoit  que  leTraité  feroit  d'autant  plus  facile , que  tous  ces  Depu. 
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’tez  cftoient  agréables  à la  Rcync  8c  au  Duc  de  Berry,  mais  leur  voyage  de  Melun  

fcruitauffi  peu  pour  le  bien  public  du  Royaume,  que  pour  leur  réputation  par-  Année 
‘ticulicrcï-lls  ne  parlèrent  d’autre  chofeâ  leurretour  ,quedes  plaintes  du  Duc  1411* 
d’Orléans,  & pour  dire  en  peu  de  mots  le  refultàt  de  cette  Ambaflàdc,  ils  rap- 
portèrent i la  Majcfté  , que  le  Duc  d’Orleansauoitfaitdegrandcs  plaintes  à la 
Rcync,  6c  auDuc  , du  peu dcfâcisfa&ion qu’il  auoiteu  des  Requeftcs  tant  de 
fois  prefentées  par  la  feue  Duchcfle  fa  mere  , 6c  par  luy  , pour  obtenir  qu’on 
leur  nft  iufticc  de  la  mort  déplorable  6c  ignominieufe  du  Duc  fon  pere.  Ilsajo  fi- 
lèrent encore,  que  le  Duc  de  Berry  trouuoicqu’onfaifoitihiufticeau'Duc  d’Or- 
Jcans,  de  vouloir  empefeher  qu’il  n 'approchai!  du  Roy  pour  en  pourfuiurc  la  ré- 
paration. On  leur  fçeut  fortmauùafs  grc  d'auoir  fi  ma  Ivfé  de  la  creance  qu’on 
auoiten  eux,  ceux  de  la  Cour  les  en  blafmercnt  hautement  , le  Peuple  qui  le 
Tccucenfur  fi  anime,  qu'on  crioit  tout  haut  fans  rien  craindre,  que  c’cftoicnc 
des  traiftres  & des  mefehans , Ôc  cela  les  obligea  de  s’abfcnter  de  la  Cour  pour  fe 
tenir  clos  6 C couucrts  chacun  chez  foy , de  crainte  de  quelque  infulte , tant  que 
dureroit  la  chaleur  de  ce  reflentiment. 

'Cela  fit  perdre  au  Duc  de  Berry,  l^ffedion  quelesParifiens  auoient  tofi- 
jours  euèpour  luy , l’on  crcut  qu’il  eftoit  d’intelligence  pour  la  ruine  de  la  Ville,  * 

6cl’on  diloit  tout  publiquement  deluy  : llfaitfemblantdedcfircrlaPaix,  mais  “ 
ce  n’cft  que  pour  nousamufer,  pour  faire  entrer  les  Armaigna'csdansParis,  6c  “ 
pour  nous  donner  au  pillage  ides  gens  qui  ne  font  la  guerre  que  pour  profiter  “ 
de  la  ruine  des  Peuples. 

Ceux  qui  frequentoient  fa  Cour , 6c  ceux  qui  auoient  habitude  auprès  de  fes 
Confcdcrez  , confirmoicnt  la  vérité  de  ces  Droits , ils  en  donnoient  aduis  aux 
Bourgeois,  6c  particulièrement  à leurs  parens  6c  à leurs  ami$,6c  ils  leur  mandoient 
tous  les  iours , qu’ils  fe  donnaient  de  garde  , quoy  qu’on  leur  pût  dire  au  con- 
traire , 6c  que  le  principal  deffein  des  troupes , eftoit  de  les  piller.  Cefoupçon 
fit  qu’on  garda  les  portes  6c  les  entrées  aucc  plus  de  foin  qu’auparauant,  6c  qu’on 
/foiiilla  cous  les  Inconnus  qui  fortoicnc , pourvoir  s’ils  ne  portoient  point  d’ar- 
mes , ou  s’ils  cftoient  chargez  de  Lettres  contre  le  fcruice  du  Roy  , ou  contre  le 
repos  de  la  Ville.  Eta6n  d’alleurcr  dauantage  les  Corps  de  Garde  qu’on  diftri- 
bua  par  les  Carrefours , on  tendit  des  chaifncsde  fera  trauers  la  Riuiere  , afin 
que  perfonne  ne  pût  entrer  parfurprife  du  cofté  de  Peau.  Le  Corps  de  Ville 
continuant  fes  foins , alla  aulfi  vers  le  Confeil  du  Roy , 6c  la  neceflité  d’vn  Gou- 
verneur pour  fa  conferuation  , luy  fit  demander  IcComtc  de  S.  Pol,  qu’il  auoit 
auparavant  plusieurs  foisrefufé  dereceuoircnlaplace  du  Duc  deBerry. 

Le  Comte  rauy  de  fe  voir  paruenu  par  ce  moyen  à la  Charge  qu’il  pafiionnoic 
'depuis  fi  long- temps  , voulut  pouruoir  d’abord  aux  moyens  de  s’y  maintenir, 
maisl'on  trouuafortétrange  d’vn  homme  de  facondition  , qu’au  lieu  de  culciuer 
l’affe&ion  des  plus  confiderables  familles  , 6c  de  rechercher  l’amitié  des  plus 
lionneftcs  gens  de  la  Ville , qu’il  cherchât  des  Créatures  dans  les  familles  les  plus 
abjecles , 6c  iufqucs  dans  la  Boucherie  de  Paris  5 6c  qu’il  n’eût  point  de  honte  de 
partager  fon  employauee  trois  fils  d’vn  Boucher  du  Roy  , nommez  les  le  Coix , 
c’cftoicnt  des  gens  fans  mérite , 6c  qui  n’auoient  d'autre  confideration  auprès  de 
luy , que  celle  d’auoir  témoigné  dans  la  dernière  guerre, qu’ils  cftoient  Bouchers 
d’inclination  comme  de  naiftance,  qu’ils  aimoient  le  carnage,  6c  qu'il  n’y  en 
auoit  point  de  plus  propres  à faire  vne  fcditiôn.  Ce  ne  fut  que  pour  cefujet  qu’il 
leur  donna,  6c  i quelques  autres  de  mefme  farine,  vn  commandement  abfolu, 
dont  il  leur  fit  expedier  des  Lettres  du  Roy  ',  fur  vn  Corps  de  cinq  cent  Compa- 
gnons Bouchers  6c  Efcorchcurs , dont  il  leur  abandonna  le  choix.  Cela  dcpleut 
fort  aux  cens  de  qualité , qui  furent  d’autant  plus  offenfez  , qu’on  foudoyat  cet- 
te Canaille  aux  dépens  de  la  Ville, fous  le  nom  de  Milice  Royale,  6c  que  non  feu- 
lement il  leur  fût  permis  de  marcher  en  armes  par  les  rués,  mais  encore  qu’ils 
’euftent  charge  de  remarquer  ceux  duparty  d’Orléans,  c’eft  à dire  de  faire  ir>- 
fultciquiilsvoudroient,6cqucccfûtà  eux  à s’entremettre  des  interefts  delà 
Ville  de  Paris , 6c  de  rapporter  aux  Confcils  du  Roy  ; les  Requeftcs  des  particu- 
liers 6c  des  Bourgeois. 
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Ils  s’acquittèrent  de  cette  permiffion  d’entrer  au  Confcil  auec  toute  forte 

Année  d'infolencc , fie  comme  on  leur  voulut  dire  qu’ils  y venoient  en  trop  grand  nom- 

Ï+11*  bre  ,ils  répondirent  arrogamment,  qu’ilsrcuicndroient  d’autres  fois  bien  mieux 
accompagnez  , & pour  peu  qu’on  différai!  à leur  donner  fatisfaclion  , ils  épou- 
uentoîcnt  tout  le  monde  de  leurs  menaces  6c  de  leurs  blafphemcs.  C’cft  ce  qui 
fit  abandonner  la  Cour  à Maiftre  Simon  de  Crjnuut , Archcuefquc  de  Rheims  , 6c 
à beaucoup  d’autres,  qui  le  retirèrent  chez  eux.  C’eftoit  fi  bien  vn  crime  irre- 
milfiblc  de  contredire  ces  Séditieux  en  quelque  chofe , 6c  de  les  vouloir  détour- 
ner de  ce  qu’ils  auoicnt  enuie  de  faire , qu’ayant  fçeu  que  l’Eucfquc  de  Xaintes 
auoit  témoignéau  Confcil , quefon  auis  feroit , que  l'on  fil!  la  Paix , à condition 
que  le  Duc  de  Bourgogne  demandai!  pardon  , ils  le  menacèrent  de  le  tuer  com- 
me traiftre  , 8c  c'eftoir  fait  de  ce  Prélat,  fi  le  Comte  de  S.  Polnc  l’eût  tiré  de 
leurs  mains  par  adrefte.  Ces  Furieux  vfânsainfidc  l’authoricéqu’on  leur  auoit 
fi  maMieurcufemcnt  départie  , ils  abuferent  encore  plus  cruellement  de  celle 
qu'ils  auoicnt  dénoter  les  Ennemis.  S’ilsauoient  quelque  haine  contre  quel- 
qu’vn  , c’cftoit  aficz  de  l’appcller  Armaignac  ; car  s’il  n’eftoit  aflommé  tout  i 
l’heure , c'eftoir  vn  grand  bon-heur  s’il  en  eftoit  quitte  pour  cftre  traifné  ea  pri- 
fon  , 8c  pour  Ja  perte  de  tous  les  biens , qui  eftoient  auüi- toi!  mis  au  pillage , fan* 
que  perlonftc  olafts'en  entremettre. 

Cela  caufa  la  ruine  d’vn  grand  nombre  d’honneftes  familles  , 8c  comme  le 
defordre  alloit  cous  lcsiourscroiflant,  les  plus  alfeurez  commencèrent  à frémir 
defe  voir  expofez  i la  difcretion,ou  plûcofl  à la  fureur  de  ces  Infâmes. Quclques- 

9 vns  du  Conleildu  Roy  s’abléntcrcnt,  6c  Charles  Culdoe  Preuol!  des  Marchands, 
s’cnfuitaucc  plus  de  trois  cent  des  plus  notables  Bourgeois,  pour  ne  point  ré- 
pondre des  excez  de  ceux  qui  eftoient  fous  leurs  charges , qu’ils  reconnurent 
plus  difpofez  à cmouuoir  qu’â  pacifier  6c  appaifer  les  émotions  populaires , dont 
la  Ville  clloit  menacée.  En  effet,  elle  eftoit  horriblement  diuiféc  ,6c  comme  a 
la  mcrcy  de  deux  partis  toujours  preftsà  s’entregorger  au  fcul  mot  Je  Bourgui- 
gnon ou  d' Armagnac , qui  eftoit  vn  reproche  de  trahifoq  6c  d’infidélité  réciproque, 
qui  commença  de  courir  par  tout  le  Royaume,  qui  prit  feu  pour  cette  funefte 
querelle.  Pluficurs  trouuoicnt  que  le  Duc!  d’Orlcans auoit  droit  de  demander 
lufjicc  de  l’horrible  aflaffinat  commis  en  la  perfonne  de  fon  perc,  mais  d’autre 
part , il  y auoit  des  teftes  légères  8c  deccrucaux  propres  à s'imprimer  de  toutes 
fortes  de  nouueautez , 6c de  chofes  incroyables,  qui  foûtenoient  que  le  Duc 
de  Bourgogne  auoit  fait  vn  erand  feruice  a l’Eftat,  d’auoirvangé  les  attentats 
contre  le  Roy  6c  les  Enfans  de  France , qu’il  imputoitau  feu  Duc  d’Orlcans , 6c 
qu’il  allcguoit  pour  motifs  d’vn  meurtre  fi  cruel. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Confcil  tenu , & refolutions  frf  s pour  U fureté  de  l.t  ferfinne 
dttjioy  & du  Dauphin , pendant  les  troubles  de  Paris. 
JI.À  Charles  Culdoe  Preuoft  des  Marchands  defiuué , & Tierre 
G en  tien  mis  en  fa  place. 

III.  Emprifonnement  de  pluficurs  Bourgeois  fufpeéls  d'efre  du  party 
a Orléans , & plufeurs  autres  bannis. 

LEs  Parifiens  continuans  toujours  i foûtenir  leurs  paffions  auec  chaleur , iuf- 
quesds’entremenacerd*airaffinats,oudcgibcts  6c  de  fuplices,  quand  leur 
party  feroit  vidorieux , le  Comte  de  S.  Pol  ne  craignit  pas  fans  raifon  qu'il  n’en 
arriuat  d’horribles  accidens  , qui  l’obligerent  de propolcr  au  Confeil,  en  prefen- 
cc  du  Duc  de  Guyenne , parce  que  le  Roy  eftoit  malade , qu’on  y pourueût  en 

diligence. 
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diligence.  L'affaire  fut  rcnuoyëc  au  jugement  do  Iniir  du  Confeil  du  Roy, qu’on  p- 

cboifit  pour  cclaaufqucls  on  en  joignit  autant  du  Corps  de  l’Vniucrficc  , 8c  de  AnPcfe 
celuy  de  la  Ville  de  Paris  : & ayant  délibéré  entr’eux  de  ce  qui  eftoit  à faire  » ils  I4,|« 
mirent  leuraduis  par  écrit,  qu’ils  prefenterent  le  vingt.fixicme  d'Aoull  au  Duc 
de  Guyenne,  lequel  demeura  d’accord  de  ce  qui  luit.  C’eft  à fijauoir,  que  le  Roy 
ïeluy,  pour  plus  grande  feurcté  de  leurs  perfonnes  qiîttjflenc  la  demeure  de 
l’Hoftel  de  S.  Pol , qui  eftoit  à vnc  extrémité  de  la  Ville,  fans  aucune  fortifica- 
tion pour  refifter  aux  entreprifes  qu’on  poiirroicfai'rc,  8c  qu’ils  vinflcnc  habiter 
IcCnaftcaudu  Louurc,  comme  plus  capable  de  les  deffendre,  8c  d'attendre  lf 
fccourss'ilsy  eftoient  inueftis.  Que  la  Rcyne  feroit  fuplice  par  vnc  députation 
folemnelle  de  gens  de  qualité , de  reucriir  à Paris , & qu’en  cas  de  refus , elle  fou- 
friroit  qu’on  ramenât  Madame  la  Duchcfïe  de  Guyenne  à fon  mary  , auec  le 
fcomre  ùe  PonthieH  fon  frère  , £c  fes  deux  fœurs , que  l’entrée  de  Paris  feroit  fer- 
mée à l’vn  8c  l'autre  des  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourgogne , afin  d’euiter  de  tom- 
ber dans  Iesmcïmcs  dommages  caufez  parleurs  troupes  l’année  precedente  dans 
les.  enuirons  de  la  Ville.  Que  les  Bourgeois  pourroient  faire  la  ronde  au  dedans 
des  murailles  de  Paris,  pendant  le  guet  8c  les  veilles  de  la  nuit,  8c  que  les  murs 
de  l’Holtcl  dcNeclle,  qui  ioignoient  aux  remparts, fcroîcnt  rafez,  8c  la  porte 
de  dernere  bouchée  par  laquelle  on  fôrtoitaux  champs  : la  neccflitc  prefente  ne 
leûr  permettant  pasd'auoir  égard  au  mécontentement  qu’en  pourroit  auoir  le 
Duc  de  Berry , à qui  cette  inailun  appartenoit. 

On  leur  accorda  encore  la  deftirution  de  Charles  Culdoe  , Prcüoft  des 
Marchands  , qui  eftoit  fufpccl  à pluficurs  , 8c  l’on  leur  donna  le  choix  de  fix  per- 
fonnes  des  plus  confidcrablcs , pârmy  lefquelles  le  Duc  de  Guyenne  en  chroic 
vn  en  la  charge  de  Preuoft  : il  nomma  par  aduis  du  Confeil  Pierre  Gentien , per- 
fonnage  également  recommandable  par  fa  vertu  8c  par  le  mérite  de  fes  Ance- 
ftres , ôc  ayant  cfté  auerty  qu’il  y auoit  quelques  particuliers , lcfquels  à ce  qu’on 
difoittour  publiquement,  entretenoient  des  intelligences  dans  la  Ville,  8c qui 
menaçoicnr  d’en  donner  l'entrée  aux  gens  du  Duc  d'Orléans , ce  Prince  les  cn- 
uoya  arrefter  prifonniers  j pour  leur  faire  le  procez  , fur  les  prcuucs  qu'on  auroit 
de  ce  dont  ils  eftoient  accufcz.  Enfin , pour  achcuer  de  fatisfaire  à tout  ce  que 
lesPanficns  dcfircrent  pour  afïeurer  leur  repos  , 8c  pourcuitcr  lafedition  , donc 
on  eftoit  iourncllemcnt  menacé  depuis  deux  mois,  8c  que  les  Ennemis  atten- 
doiencauec impatience,  pour  auoir  occafion  de  piller  , on  luy  fit  encore  trou, 
lier  bon,  qu’ilfuft  publié  de  la  part  du  Roy,  dans  tous  les  Carrefours  8c  quar- 
tiers  de  Paris,  que  les  feruiteurs  8c  tous  autres  du  party  des  Ducs  de  Berry,  dor- 
lcd>.s , & £ Alençon  euftènrà  en  fortir,  fur  peine  de  la  vie  8c  de  confifcation  de 
leurs  biens.  Mais  comme  cét  ordre  eftoit  fort  injurieux  à ces  Princes , il  eut  allez 
de  pcinci  y confentir,  8c  il  fallut  que  le  Peuple  l*en  priât  plus  d’vnefoiscn  fou- 
ie. Il  le  donna  à l’importunité  des  le  Goix,  qui  firent  fouuent  clameur  aux  por- 
tes du  Confeil , 8c  qui  crioient  fans  celle , que  c’ eftoit  lefeul  moyen  d’entrete- 
nir la  Paix  dans  la  Ville. 
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CHAPITRE  D I X I E S M E. 


/.  La  Picardie  pillée  & faccage'e  par  les  troupes  du  Duc  d’Or- 
leans , 

I I.  Député  au  Duc  de  Guyenne , & au  Confèil  du  Roy, 

III.  Le  Duc  d’Orléans  Je  pii  fit  de  Mont-lehery , 

I V.  Et  ruine  fis  terres  auec  fes  troupes. 

V.  Les  Payfans  quittent  le  Labourage  , & prennent  les  armes 

pour  le  ’Èpj, 

VI.  Et  à la  fin  picorent , & chargent  les  deux  partis. 

1E  pafle  de  l’ordre  fie  de  la  Police  de  Paris , aux  malheurs  que  le  pays  de  Ver- 
mandois,  quieft  vne  des  meilleures  fie  des  plus  riches  Contrées  de  la  Picardie 
pour  fa  fertilité , fie  qui  eftoit  du  Domaine  particulier  du  Roy  , fie  les  autres  can- 
tons d’alentour  foufnrcnt  de  la  licence  des  troupes  Orleanoifes,  des  le  lende- 
main de  la  guerre  déclarée  au  Duc  de  Bourgogne  par  le  Duc  et  Orléans.  I’cmprun- 
teray  ce  récit  des  Principaux  de  la  Prouince,qui  me  l’ont  communiqué  tel  qu’ils 
le  firent  au  Duc  de  Guyenne  ficau  Confeil  du  Roy  j oùils  furent  députez,  fie  le 
voicy  en  propre  termes.  Ilyadéjafix  femaines,  Prince  tres-excellent,  qu’ils 
fourragent  la  Campagne , fie  qu’ils  la  traittent  fi  cruellement , qu’elle  cft  tantoft 
defcrtc  & vuide  d’Habitans , qui  s’enfuient  dans  des  lieux  cachez , ou  bien  dans 
les  Villes  fortes,  auec  ce  qu’ils  pcuuentfauuer  de  leurs  meubles,  de  leurs  trou- 
peaux, fie  de  leur  bétail , demelme  que  s’ils  eftoient  pourfuiuis  des  feux  fie  des 
foudres  du  Ciel.  Toute  la  Picardie  eftant  comme  abandonnée  à la  fureur  des 
gens  de  guerre , elle  fouffre  tous  les  maux  dont  peuuent  eftrc  capables  des  gens 
qui  font  cfclanes  de  toutes  fortes  de  pallions  brutales , fie  cruelles , deshonneftes 
Sc  infâmes.  Ils  ont  forcé  les  femmes  , ils  ont  violé  les  filles , fans  aucun  rcfpecl 
des  Loix  de  la  focictc ciuilc , fie  ils  ont  fi  outrageusement  abufé  des  droits  de 
l'hofpitalitc , qu'ils  ont  pillé  leurs  hoftes,  fie  ils  les  pillent  encore,  enfonçans 
les  coffres  , fie  emportant  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  dans  leurs  mai- 
fons.  Le  commerce  eft  ruiné  par  la  détrouffe  de  tous  les  Marchands  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains , fie  c’cft  particulièrement  vn  crime  capital  pour  les  Bour- 
geois de  Paris , dont  ils  ont  déjà  maftàcré  bon  nombre,  fie  pour  les  Habitans 
des  Villes  qui  tiennent  pour  le  Roy.  S’ils  ont  fait  grâce  de  la  vie  4 quelques- 
vns , ils  l’ont  rachetée  aux  dépens  de  leur  ruine,  par  d’cxccllîues  rançons.  Ils 
les  dépouillent , ils  les  mal- traittent,  fie  les  renuoyent  auec  mille  blafphémes 
contre  le  rcfpcà  qu’ils  doiuent  au  Roy , allez  vous  en  leur  difent-ils , allez  vous 


oreilles  i d’autres , fie  qu’ils  leur  ont  dit  tout  de  mefme  , allez  monftrer  vo- 
ftre  bonne  mine  à ces  infâmes  , fie  à ces  traillres  du  Confeil  du  Roy.  Cepen- 
dant, Monfcigncur,  ils  font  à prefent  guerre  ouucrtc  au  pays,  ils  brûlent  les 
maifons , fie  déjà  ils  ont  forcé  fie  mis  au  pillage  la  Ville  clofe  de  Roye  , qui  cft 
du  Domaine  de  la  Majcftc,  fie  laquelle  eftoit  pleine  de  Peuple  fie  de  biens.  Il 
y a vn  corps  de  cinq  cent  Gafcons,  de  tout  temps  Alliez  fie  Confcderez  des 
Anglôis,  qui  portoicnt  les  armes  fous  le  Comte  d’Armagnac  fie  fous  le  Con- 
neftable  de  France,  fie  qui  font  à prefent  commandez  parvn  Coufin  dudit  Con- 
neft.ibie  , nommé  Bernard  uAlbret , homme  vaillant  fie  d’entreprife,  qui  s’eft  faiii 
delà  Ville  de  H*W‘ » laquelle  appartient  en  commun  au  Duc  d’Orléans  fie  au 
Comte  de  Neuers.  Comme  c’cft  vn  polie  foit  important,  il  ne  manquera  pas 
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d’en  tirer  de  grands  auanrages  pour  la  ruine  du  païs , 6c  c’eR  bien  fon  intention, 
fi  vous  ne  donnez  ordre  qu'on  y remédie  en  toute  diligence. 

Ils  faifoient  bien  connoiRre  , tant  qu’ils  cRoicnt  de  Gafcons  Tous  ce  Ber- 
nard d’Albret  6c  fous  le  Comte  d' Armagnac  , qu'ils  ne  demandoient  qu’à  pou- 
uoir  trouucrcn  Campagne  les  troupes  Bourguignonnes  6c  Flamendes.  Ils  cher* 
choient  des  poRes  commodes  pour  cela,  & ils  lefuflent  faifis  de  Mondidicr  8c 
d’autres  Villes  encore  j fi  le  Roy  n’y  euR  iettédu  fecours,  8c  fi  ceux  du  païs  ne 
s’y  fuflent  vaillamment  oppofez.  Cependant  le  Duc  d'Orléans  , comme  s’il 
n’eût  rien  fçeu  de  cette  hoRilité  , alloit  tantoR  de  Coucy  à Melun , par  le  païs 
de  Valois , tantoR  il  pafioit  le  Soiflonnois , feignant  de  n’auoir  autre  deffein  que 
de  fc  diuertir , 6c  fans  faire  fcmblant  de  rien , il  ietta  fccrcttemcnt  des  gens  dans 
M ontlchcry , refolu  d’en  faire  autant  à Corbcil,  8c  aux  autres  Ponts  plus  proches 
de  Paris , s’il  n’y  eut  trouué  de  la  refiRancc.  Cela  fit  dire  à pluficurs  qui  le  haïf- 
foient , qu’il  auoit  bien  plus  d’enuiede  faire  mal  à Paris , qu’àvn  Enncmydéja 
défie.  En  allant  Je  venant  amfi  aucc  vnc  grandefuitte  de  gensde  guerre  6c  de  les 
alliez  , il  confuma  fi  bien  tous  les  viures  de  Tes  Subjets,  qu'il  fallut  que  ceux  de 
Clermont,  de  Beaumont,  6c  des  lieux  circonuoifins , abandonnaient  leurs  mai- 
fons  , pour  chercher  leur  fubfiRance  ailleurs  auec  vnc  mifere  digne  decompaf- 
fion  j caron  voyoic  des  ménages  entiers  courir  les  champs  , pourdemanderà 
cRre  rcoeus  dans  les  Villes  d’alentour , où  l'on  faifoit  grande  difficulté  de  les  ad- 
mettte , parce  qu’elles  tenoient  toutes  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Peuples  de  deçà  les  Riuicrcs  de  Seine  6c  d'Oife  ayant  appris  des  fuyards 
des  lieux  ou  cftoit  la  guerre  , qu’on  ne  leur  promcttoit  pas  vn  meilleur  trai- 
tement, 6c  qu’on  fcpreparoità  tomber  fur  eux  aucc  autant  ou  plus  de  cruau- 
té, ils  en  curent  vnc  iufte  épouuanjte  , qui  les  obligea  d’auoirrecouraau  Con- 
feil  du  Roy  6c  au  PreuoR  de  Paris,  pour  leur  donner  moyen  de  fc  deffendre. 
Tous  ceux  de  la  Ville  qui  auoiencdu  bien  à la  Campagne,  appuyèrent  leur  Re- 
qucRc , mais  comme  il  n’y  auoic  point  d’autre  expédient  que  celuy  de  repouf- 
ler  la  force  par  la  force  , tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  veu  le  temps,  fut  qu’il 
leur  fut  permis  de  la  part  du  Roy,  de  le  mettre  endeffenfe  , ôc  de  faire  main 
balle  fur  quiconque  leur  voudroient  faire  violence , fans  qu’on  les  pût  recher- 
cher de  la  mort  de  ceux  qu’ils  auroient  tuez  en  fe  deffendant. 

AuffitoR  que  les  Païfans  eurent  aduis  de  cette  pcrmiflïon , qui  leur  fut  cn- 
uoyée  par  le  PreuoR  de  Paris,  ils  quittèrent  là  tous  les  foins  du  labeur  6c  de 
la  culture  des  champs , ils  voulurent  faire  les  gens  de  guerre  à leur  tour  .cha- 
cun d’eux  chargea  fur  fes  épaules  vnc  Croix  blanche  mife  en  Sautour  ( c’cRoic 
la  Croix  S.  André,  qu’on  appelloit  autrement  la  Croix  Bourguignonne;  bri- 
fée  d’vnc  Fleur  de  Lys  en  cœur,  6c  s’aflemblant  en  diuers  Corps,  ilsfc  firent 
des  enfeignes  auec  le  inot  Vint  U Roy  , comme  pour  fe  vanter  qu’ils  citaient 
fes  plus  fidclles  feruitcurs. 

Ic  me  fouuicns  à ce  propos,  d’auoir  leu  dans  nos  Annales  de  France,  que 
les  Païfans  vne  autre  fois  appeliez  à la  pourfuitte  des  Ennemis  du  Royaume, 
furent  nommez  Brigamtittxsmzis  parce  que  tousccux-cy  portoientdcs  ballons 
ferrez  en  forme  de  piques  , on  les  appella  vulgairement  les  Piqniert  ou  les 
forte -pi  que  s.  Ilefl  vray  que  quelques- vns  d’entr’eux  auoient  des  Arcs  de  bois, 
dont  à peine  on  auroit  pu  tuer  vn  Moineau  , 6c  que  leurs  épées  eltaient  limai 
polies  6c  fi  roüillées,  que  les  Ennemis  s’en  mocqucrent  d’abord  i neantmoins 
ils  citaient  conduits  de  bons  6c  robuRes  Villageois,  fous  lefqucls  fortant  des 
embufeades  des  Bois , ils  en  tuoient  bon  nombre,  6c  principalement  quand  ils 
Jcs  furprenoientau  fourrage  6c  à la  petite  guerre.  A la  fin  pourtant , la  pluf- 
part  de  cette  milice  s’eftant  aguerrie  au.brigandagc,  ils  ne  le  mirent  plus  qu’à 
guetter  les  chemins  , ils  chargèrent  indifféremment  toute  forte  de  paffans, 
6c  l’on  ne  pouuoit  plus  trauerfer  les  Bois  6c  les  ForeRs  de  part  6c  d’autre, 
qu’auec  vne  grande  efeorte. 
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CHAPITRE  ONZIESME. 

I.  Grand  Confètl  tenu  à Paris  par  le  Duc  de  Guyenne . 

I I.  Que  les  Créatures  du  Duc  de  Bourgogne  persuadent  de  l’ap - 

peller  au  f cours  du  Roy  & du  Royaume. 

III.  Lettres  écrites  à ce  Duc  au  nom  du  Roy  > pour  l’y  conuier. 

IV.  La  plufpart  des  Villes  3 & Paris  particulièrement  3 en  témoin 

nent  beaucoup  de  ioje. 

V.  Les  Bouclyers  de  Paris  continuent  leurs  infelences , fous  la  con- 

duite des  le  Coix  & des  Jaint-Tons. 

VL  Obligent  le  Conftl  de  leur  abandonner  les  perfennes  & lesbiens 
de  ceux  du  party  d'Orléans  3 & d’en  donner  des  Lettres 
du  Roy. 

V I I. Le  Sire  de  pfugue'ville  dejlitué  de  fa  Charge  de  Maiftre  des 

Arbalcfiriers  3 

VII I. L  on  faifit  le  temporel  de  l Arche  uefue  de  Sens  3 & de  l’E- 

tiefcjuc  de  Paris. 

IX.  Lon  nof  defiituer  le  Conneftable  d’Albret , & l’on  commet 

an  Gouuernement  de  Guyenne  au  lieu  du  Duc  de  j Berty. 

IE  Duc  de  Guyenne  informé  des  maux  infupportables  que  faifoient  les  trou- 
— pes  auxiliaires  du  Duc  d’Orléans , ôc  des  mauuais  difeours  qu’ils  cenoient 
1411.  contre  l’honneur  du  Roy  , il  aiTcmbla  le  Confeil  de  laMajefté,  & i*ay  fçeu  de 
quelques- vos  qui  affifterent  aux  deliberations,  qui  durèrent  l'cfpacc  de  quelques 
iours , qu’il  voulut  , pour  la  confequence  de  l’affaire , qu’on  y appellât  quantité 
de  perfonnes  confiderables,  qui  s’y  trouuercnt  auec  les  Chanceliers  de  France  te 
de  Guyenne , trois  Eucfques , & douze  Officiers  tant  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes , que  du  Parlement  de  Paris.  Le  Comte  de  S.  Pet  Gouuerneur  de  la  Villey 
affifU  auffi  auec  quelques  autres  Seigneurs,&  i’ay  appris  encore  des  mefmes  Con- 
feillcrs , que  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  ne  manquèrent  pas  d’exagerer 
hautement  tous  les  maux  dont  l’Eftat  cft oit  menacé,  & d’en  rendre  le  remede 
•»  auffi  difficile  qu’il  eftoit  important.  Tout  le  monde  fçait  ^ dirent-ils  , que  les 
„ forces  de  la  France  font  aujourd’huy  partagées  en  deux  faélions  cruellement 
animées, qui  ne  rcfpirent que  lavangeance,  &qui  n’ont  autre  deflein  que  de 
” s’entre-exterminer:  maisceluy-là  des  deux  partys  nous  femblc  lcpluscondam. 
” nable , qui  a refufé  d’obcïr  aux  ordres  du  Roy , & qui  a eu  fi  peu  de  refpeél , que 
*•  de  demeurer  fous  les  armes,  & non  feulement  de  fubfifter  aux  dépens  de  fes  Su. 
» jets  contre  le  fcruice  de  fa  Majefté  t mais  de  defolcr  la  Campagne , de  forcer  les 
M Villes,  & de  faire  des  cruautez  & desdefordres  qui  ne  fe  pcuuent  exprimer,  & 
* qui  n’ont  point  d’exemples  que  dans  les  guerres  les  plus  fanglantes,&  les  plus 
**  iuftes.  Ces  excez  de  defobeiflancc  & de  rébellion , ces  outrages  faits  aux  Peu- 
» pies,  &lcs  dommages  qui  s’en  font  enfuiuis,  ne fedoiuent  point  fupportcr,l'au- 
n thorité  Royale  y cft  bleflee  , Ccellccft  encore  plus  irréparablement  offenfée, 
ti  par  les  injures  que  ces  rcuoltez  ont  vomy  contre  la  perfonne  mefme  de  noftre 
Souuerain. 

**  Apres  auoir  ainfi  déclamé  contre  le  party  qu’ils  vouloient  rendre  le  plus 
odieux, 6c apres auoirétably la  neccffitc  de  l’opprimer  en  toute  diligence,  ils 
tombèrent  en  conclufion  furJa  fin  de  leur  difeours,  quinetendoit  qu”à  perfua- 
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der , qu'il  falloir  que  le  Roy  fe  déclarait  pour  l’vn  ou  pour  l'autre , & par  confe-  ~ 
qucnc  qu’il  appellaft  à fon  fccours  le  Duc<û-  Bourgogne}  fans  lequel  vray-fembla-  Annéc 
blcment,  ôcs’il  ne  venoit  en  diligence , il  feroit  tres-mal  aifé  d’étouffer  cette  re-  ,4,,# 
bcllion  , 6c  d’en  chafler  les  Chefs  5c  IcsAutheurs  hors  du  Royaume.  Comme 
la  partie  cftoit  faite  dans  le  Confeil  pour  faire  rctilîir  cct  aduis  , les  fuff ‘rages 
de  pluficurs  furent  violentez,  5c  emportez  de  force,  à ce  qu’on  dit,  5c  il  fut 
encore  délibéré  , que  les  Nobles  qui  n’auoicnt  encore  pris  party  ny  d’vn  codé 
ny  d’autre,  feroient  mandez,  pour  fe  rendre  en  armes  le  vingtième  du  mois  de 
Septembre  prochain, fous  les  ordres  du  Duc  de  Guy  enne, lequel  en  mcfme  temps 
fit  écrire  au  Duc  de  Bourgogne  la  Lettre  fuiuante,  de  la  part  du  Roy. 

CHarles  par  la  Grâce  de  Dieu, Roy  de  France  : A noftre  très  cher  Coufin  .t 
leanDnc  de  Bourgogne,  falut5c  dilc<ftion.  Comme  ainfifoit  que  le  crime  de  ' 
lczc-Majcfté  he  fe  borne  pas  feulement  aux  feules  entreprifes  que  des  Subjets  M 
furieux  dans  leurperuerfité  pourroient  faire  contre  noftre  vie  , contre  noftre  “ 
perfonne , ou  contre  noftre  honneur,  5c  comme  il  s’étend  auffi  fur  ceux  quidref-  « 
lent  des  parties,  ÔC  qui  bradent  des  factions  criminelles,  pourattenterà  laruinc  „ 
de  noftre  Royaume  , 5c  à celle  de  nos  Subjets  t Nous  n’eftimons  pas  que  nous  t# 
puiffions  fouffrirauec  patience,  que  quelques-  vns  de  ce  Royaume,  ioints  à des  ‘ 
forces  cftrangcres  , ayent  eu  la  hardiefte  d’entrer  en  armes  dans  le  milieu  de  “ 
noftre  Eftat , 5c  d’autant  plus  , qu’ayant  voulu  reprimer  leurinfolence  par  noftrc  « 
authorité  Royale  , ôc  leur  ayant  commandé  de  fe  retirer,  ils  ont  meprifé  nos  «, 
commandemens , receu  nos  ordres  aueedes  parolesde  mépris,  5c  continué  d’e-  f| 
îtercer  toutes  fortes  de  cruautcz  fur  nos  Subjets.  C’eft  auec  beaucoup  de  regret, 
que  nous  fommes  obligez  de  dire,  qu’ils  en  ayent  tué  plufieursqui  lefontvou-  “ 
lu  mettre  en  deffenfe,  que  ceux  qui  fe  font  rendus,  traifncnt  vnevie  mifcrable  “ 
fous  le  ioug  d’vne  mal-heureufc  feruitude  qui  les  accable , 5c  qu’en  plufieurs  en-  « 
droits  ils  ayent  cnlcué  les  filles  lia  veu5  de  leurs  pères  6c  de  leurs  meres , 5c  qu’ils  u 
les  ayent  comme  arrachées  à leurs  parens , pour  aflouuir  leur  brutalité  Les  fem- 
mes n’ont  pasefté  mieux  traitées  en  leur  honneur,  ils  les  ont  dépoüillécs  hon-  “ 
teufement,  ils  les  ont  violées  auec  tout  ce  qui  fe  peut  inuenter  d’outrages  5c  ** 
d'affronts  contre  la  fainteté  du  mariage.  Tout  ce  queie  vous  puis  dire  apres  *« 
cela , mon  trcs-chcr  Coufin , c’eft  que  ces  horreurs  continuent , 5c  c’eft  qu’il  pa-  « 
roift  par  les  Villes  qu’ils  ont  prifes  6c  données  au  pillage , parle  fac  & par  le  |f 
brûlement  des  maifonsde  la  Campagne,  5c  par  la  mort  a’vn  grand  nombre  de  * 
pauuresgens,  qu’ils  ont  cfté  chercher  iufqucs  dans  les  antres  5c  dans  lescaucr-*' 
nés  pour  les  enfumer,  qu’ils  n’ont  autre  deflcin  que  de  dcfolcr,  de  détruire,  5c  « 
de  faccager  noftre  Royaume.  C’eft  dequoy  i’ay  voulu  vous  donner  aduis , pour  <c 
vous  prier  en  mcfme  temps,  par  la  fidelité  que  vous  nous  auez  iufqucs  à prefent 
gardceinuiolabIemenr,5c  par  l’amour  que  vousauez  pourmoy5c  pourmesen-  “ 
fans,  de  venir  fans  tarderauec  toutes  vos  troupes,  pouraideràchaflcrces  Re-  « 
belles  hors  du  Royaume,  5c  pour  vous  rendre  d’autant  nlus  digne  de  mes  bon.  « 
nés  grâces.  Donné  à Paris  le  vingt-huitième  iour  d’Aouft. 

Quand  on  fçcut  par  tout  que  le  Roy  auoit  appellé  le  Duc  de  Bourgogne , par 
l’aduis  deceux  qui  portoient  fes  intcreftsàla  Cour , ceux  de  Paris  5c  les  Bour- 
geois des  autres  Villes  en  témoignèrent  beaucoup  dcioye,5cdés  lors  ils  com- 
mencèrent 1 prendre  courage,  6c  à mettre  ordre  \ lcurconferuation.  L’on  fit 
bonne  garde  contre  les  furprifes  qui  pourroient  arriuer  delà  part  des  troupes 
auxiliaires  du  Duc  d’Orléans,  5c  en  mefme  temps  la  populace  de  Paris  recom- 
mença fes  infolences  fous  la  conduite  de  certains  Bouchers,  qu’on  appcilçit  les 
(e  Goix  6c  les  faint-Tons , auec  lefquels  elle  alla  affronter  le  Confeil  du  Roy  iuf- 
ques  en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne , demandant  auec  des  cris  5c  des  c!ar 
meurs  horribles,  qui  font  toute  l’éloquence  de  cette  forte  de  gens  incapables 
de  refpect  5c  de  ciuiliré , qu’il  leur  fuft  permis  de  courre  fusaux  feruiteurs  du  Duc 
d’Orléans,  5c  de  fes  Confcdcrez,  comme  contre  des  Rebelles  6c  contre  des  En- 
nemis du  Roy  5c  de  l’Eftat.  Cela  leur  fut  permis , 5c  l’on  ne  leur  refufa  pas  non 
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plus  , de  s’emparer  de  leurs  meubles , qu’on  déclara  de  bonne  prife  pour  Je  pre- 
mier occupant,  comme auflî  de  prendre  les  armes  dans  les  occasions  qui  s’en 
prefenteroient,  & de  forcir  de  la  Ville  , s’iUncftoir  befoin,  fous  les  ordres  Ce 
Tous  les  enfeignes  du  Comte  de  S.  Po/,  deMeflire  Dauid  Sire  de  Rambures , d'An- 
toine de  Craon  , ow<t Enguerr an  de  BournonviUe . 

Ils  en  voulurent  auoir  des  Lettres  du  Roy  en  diligence , qui  furent  publiées  i 
fon  de  trompe  le  vnziéme  de  Septembre,  & par  lefquellcs  ceux  du  party  du  Duc 
& de  fes  Confederez  , eftoient  déclarez  priuez  de  tous  leurs  biens,  deuolus  au 
file  du  Roy  , comme  criminels  qu'ils  eftoient  de  lezc-Majefté:  en  vertu  defquel- 
lesileftoit  enjoint  à tous  Gouucrneurs , BaillysCc  Officiers  de  luftice  des  Pro- 
uinccs  Ce  des  Villes  du  Royaume,  defaifir  Ce  arrefter  tous  leurs  reucnus,fans 
épargner  les  Ecclefiaftiqucs , & non  pas  mcfmes  les  Réguliers.  Comme  plu- 
lîeurs  perfonnes  fc  virent  parccmoyen  abandonnées^  la  difcrction  de  la  canail. 
Je  , qui  auoit  toute  liberté  de  leur  faire  infulte  dans  toutes  les  villes  du  Royau- 
me, cela  les  obligea dfcfe  mettre  fur  leur  garde,  Ce  de  trauaillerà  leur  feureté, 
en  fc  ralliant  cofemble  pour  la  deffenfe  commune  de  leurs  perfonnes  Ce  de  leurs 
biens. 

Quelque  temps  apres , ceux  du  Confcil  trauaillanc  à l’expédition  des  ordres 
du  Duc  de  Guyenne , Ce  à larecherche  des  perfonnes fufpecles , qu’ils  croyoicnc 
capables  de  nuire,  ils  creurenc  à Dropos  de  deftituer  le  Sire  de  H ange  fl  ( Ieande 
Hangeft  S.  de  Hugucville , ) delà  Charge  de  Maiftredes  Arbaleftricrs.  Ce  Sei- 
gneur lorsabfcnt  de  laCoiir  , eftoit  déjà  vieil, Ce  d’vncracc  illuftre  Ce  fidelle, 
maison  prit  prétexté  de  le  rendre  fufped , icaufedc  certaines  Lettres  préten- 
dues interceptes,  par  lefquellcs  le  Ducir  Bourbon  luy  mandqjt  d'enuoyerau  Duc 
d’Orléans  les  Arbaleftes,  Ce  quelques  autres  engins  df  Artillerie,  qu’il  luy  auoit 
promis.  Il  ne  fut  pas  le  fcul  contre  lequel  ils  s’emportèrent, foiti  tort  ou  à droit, 
mais  toujours  puis-ie  direauec  rigueur, ils  traitcrentencorc  plus  mal  l’Archcuef- 
que  de  Sens  de  la  Maifon  de  Montagu  , qui  iufques  alors  auoit  cfté  le  principal 
Confciller  du  Duc  d’Orléans.  Ils  mirent  en  la  main  du  Roy  le  temporel  Ce  le 
fpiritucl  de  fon  Eglife , Ce  l’Eucfque  de  Paris  fon  frere  en  fournit  autant , Ce  aucc 
d’autant  moins  de  milice,  que c’eftoit  vnbon  homme , (impie  Ce  paifible , qui, 
comme  banny  qu’il  cftoit,Cc  priué  par  ordre  du  Roy  de  toute  forte  de  commerce 
Ce  d’intelligence  aucc  ceuxdc  la  Ville, n’eftoit  coupable  que  des  larmes  qu’il  ver- 
foit  au  iufte  reflentiment  de  la  condamnation  de  fon  frere  Mcflïre  Jean  de  Mon - 
tagu,  Grand  Maiftre  de  l’Hoftel  du  Roy , qu’il  eftimoit  iniufte.  On  n’en  penfoic 
pas  moins  au  Confcil  du  Roy  contre  Meflîrc  Charles  d’Albret , Connellable  de 
France,  pour  eftrc  du  party  au  Duc  d’Orlcans,  & allié  auec  luy  contre  le  feruice 
de  fa  MajeftéCc  contre  le  bien  de  l’EftatjMais  comme  il  elloit  Seigneur  par 
fucccflîon  de  Ion  perede  plufieurs  Villes , &dc  beaucoup  de  Places  dans  le  pais 
Bourdelois  & en  de<;i  , Ce  comme  il  auoit  l’honneur  d’cflrc  Coufin  du  Roy, 
l’on  n’alla  pas  fi  vide.  L’on  ne  luy  donna  pas  fi-toft  vnfuccefTcur,Ccilfutplu* 
épargne  que  le  Duc  de  Berry  , que  les  Cnefs  de  la  fedition  déclarèrent  eftrc 
iuftement  & raifonnablementdécheu  du  Gouuernement  de  Guyenne  * pour 
auoir  perfuade  les  autres  Princes  à faire  la  guerre.  C’eft  pourquoy,  àl’infceu 
de  ce  Prince , Ce  fans  autre  forme  , l’on  commit  i fa  place,  de  l’authorité  du 
RoyCc  du  Duc  de  Guyenne  , pour  Gouuerneur  de  cette  Prouince,  la  meilleu- 
re du  Royaume , le  Sire  de  S.  Georges  , Ce  vn  certain  Euefquc  donti’ay  pcrdulc 
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7.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  de  Flandres  auec  fins  de feixante 
mil  hommes. 

II.  Bel  ordre  dans  fes  troupes  , qui  aStegent  la  ville  de  Ham. 

III.  Bernard  d'Albrct  la  dcffend  d' abord  auec  toute  ferte  de  cou- 

rage & de  rcfelution, 

IV.  Et  preuoyant  la  perte  de  la  Place , fè  retire  à Chauny. 

V.  La  Ville  pillée  & presque  brûlée. 

V I.  Haine  entre  les  troupes  Flamendes  & Picardes  du  Duc  de 

Bourgogne. 

Apres  toutes  ces  déclarations , obtenues  par  violence  fie  contre  l'ordre  de  la 
Iuftice,  tant  du  Roy,  que  du  Duc  de  Guyenne,  le  Duc  de  Bourgogne  > qui 
dés  le  premier  iour  de  Septembre  auoicreceu  auec  autant  de  ioyc  que  de  ref- 
peefc  les  Lettres  de  fa  Majefté , rauy  d’auoirvn  titre  fi  fauorablc  pour  marcher 
contre  les  Ennemis,  mit  les  troupes  horsdeDoiiay  pour  entrer  en  Campagne. 
Ceux  qui  firent  la  rcucuü  , y trouucrcnt  deux  mil  cinq  cens  tant  Cheualiers, 
qu’Efcuycrs  , fie  huit  mil  hommes  d’armes,  qui  cftoient  précédez  de  cinquante 
mil  piétons,  tant  Archers  qu’Arbaleftricrs,  Charretiers  fie  Pionniers,  qui con- 
duifoient  1*  Artillerie  fie  les  machines , auec  mil  Chariots  ou  Charrettes , te  auec 
tout  l’attirail  neccflaire  i vn  Siège,  mais  parriculiçremcntauec  des  engins  d’vne 
grandeur  prodigicufe.  Il  y auoitaufii  touces'forrcs  de  viurcs  & de  munirions  de 
guerre  , fie  l’on  auoit  mefme  deftinc  vn  certain  nombre  de  ces  Charriots,  pour 
porter  ceux  qui  deuiendroient  malades  ou  fatiguez,  & afin  qu’ils  puflent  cam- 
per cnfcurcté,  fansqu’on  les  put  enleuer  par  furpnfe  , l’on  les  atcachoit  tous 
enfemble  auec  de  fortes  chailnes  de  fer. 

Le  Duc  fit  publier  auant  que  de  marcher  , qu’on  eut  1 s’abftenir  de  rien 
prendre  à peine  de  la  corde , c’cft  pourquoy  les  viures  vinrentdc  routes  parts 
en  fonCamp , auec  toutes  fortes  de  marchandifes , en  telle  abondance , qu’il  n’y 
en  auoit  pasvn  qui  ne  trouuaft  dans  fa  tente,  toutes  les  commoditez  qu’il  pou- 
uoitauoir  chezfoy  : fie  cela  facilita  d’autant  plus  leur  premier  deficin , qui  citait 
de  reprendre  la  ville  de  Ham,  l’vncdcs  plusconfiderablesdu  pais  de  Verman- 
dois,fie<jui  appartcnoit  par  moitié  au  Duc  d’Orléans  fie  au  Comte  de  Ncucrs. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayantappris,  que  Bernard  d Albrct , fameux  Chei^lier&c 
le  plus  grand  Capitaine  de  tous  les  Gafcons , s’en  eftait  faifi  , te  qu’il  y eftoic 
auec  cinq  cens  hommes  d’armes  , il  voulut  faire  de  cette  occalion  le  premier 
coup  d’efTay  de  cette  Campagne  fie  de  cette  nouuelle  guerre  , fie  l’enuQyafom- 
mer  de  la  part  du  Roy  $ mais  il  rcccut  cette  fommation  auec  iniures , fie  pour 
faire  voir  qu’il  eftoic  capable  de  maintenir  fon  orgueil  fie  fes  menaces,  il  iortic 
brufquement  fur  les  Flamens  , fie  lès  chargea  deuant  qu’ils  culTenc  drclTé  leur 
Camp.  lien  tua  grand  nombre , fie  fit  vnc  belle  retraite,  auant  que  de  pouuoir 
eftre  enucloppé , fie  accablé  du  refte  de  leur  Armée. 

Le  lendemain,  l’attaque  commença,  fie  les  Affiegeans  furent  vertement  foû- 
tenus  .autant  de  fois  qu’ils  vinrent  à la  charge,  auec  toutes  fortes  d’armes  fie  de 
traits  j mais  il  y auoit  peu  de  remede  contre  l’effort  de  leurs  machines,  qui  ict- 
toicntdes  pierres  d’vnc  grofleur  prodigieufe , fie  qui  fraca/Toienr  tour  cequ’ilj 
yçnconcroicnt  dans  la  Ville.  LesHabitans  furent  fort  effrayez  d’vne  fi  prompte 
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- r 8c  fi  furieufe  execution  , qui  ruina  les  Clochers  8c  les  Tours  de  l’Eglifeprinci- 

Annee  ^ {c  qui  emporta  de  mefmc  tous  les  endroits  de  la  Place  les  plus  élcucz  : 8c 
‘411-  Je  Duc  bien  content  du  courage  de  fes  Flamens , vouloir  tout  d'vn  temps  faire 
•palier  la  Riuiere  qui  tràucrfe  la  Ville  , 8capprochcr  fa  batterie,  fi  les  Picards 
ne  s'y  bu  fient  oppofez.  Us  emportèrent  parleur  obftination  , que  l'on  atten- 
droit  lefuccez  du  lendemain  , Sequoy  que  les  Aflîegezcuflcnt  continué  lamef- 
nie  refiftancc  8c  la  mcfme  vigueur  , ils  ne  laiflerent  pas  de  confidcrcr  qu'ils 
n’eftoient  point  en  eftat  de  durer  contre  l'ardeur  8c  contre  la  refolution  dé- 
terminée de  deux  Nations  fi  vnies  de  voeux  8c  d'intentions.  Us  fçeurcnt  aulE 
quela  nuitenfuiuanteils  deuoient  approcher  leurs  machines  pour  les  placer  en 
des  fieux  encore  plus  aduantagéux  ,8c  ne  fe  Tentant  point  capables  de  l'cmpcC- 
chcr,  lemanque  d’cfpcrance  leur  fitaufli  manquer  le  cœur.  Et  Bernard  d' Albrrt 
luy  mcfme  ne  leurcela  point  qu'ils  ne  fulTcnt  reduitsà  la  dermere  extrémité, 
» Sc  apres  les  auoir  affemblez  : l'aurois  tort  mes  amis,  leur  dit-il,  fiie  vousdilfi- 
„ mulois  le  mauuais  eftat  de  nos  affaires , tout  ce  que  ie  vous  puis  dire  en  peu  de 
mots  , c'eft  que  nous  ne  pouuons  plus  tenir,  8c  qu’il  ne  faut  rien  attendre  de 
” la  part  des  Ennemis.  Nous  fommes  perdus  fi  nous  tombons  entre  leurs  mains, 
” 8c  partant , il  n’y  a plus  de  falut  pour  nous  , qu'en  nous  tirant  d'icy  s ie  ne 
•>  vous  confcille  pas  la  fuite,  maisiefuis  oblige  de  vous  aucrtirdu  péril  où  nous 
„ ièmmcscxpolez 

Tous  goûtèrent  Ton  aduis  , ilsrefolurcnt  de  l’exccuter  la  nuitfuiuante , 8c 
ayant  fait  fortir  les  Habitant  par  la  porte  qui  n'eftoit  point  afliegée , ils  parti- 
rent au  poinél  du  iour  , apres  auoir  amufé  les  Bourguignons  de  leurs  rondes 
autour  des  murailles  , 8c  fait  en  apparence  toutes  les  mines  de  gens  qui  ne  de- 
mandoient  que  d'eftre  attaquez.  Us  fc  retirèrent  i Chauny  , 8c  le  Duc  de 
Bourgogne  8c  le  Duc  dt  Brabant , prcfque  aufli-toft  aduertis  de  leur  fuitte, 
donnèrent  la  Ville  au  pillage  aux  foldats  , pour  les  recompenfcr  8c  pour  les 
mettre'en  curce  ; mais  quoy  qu'ils  eulTent  fait  publier  qu'ils  ne  tuaflent  que 
ceux  qui  fc  voudraient  mettre  en  deffenfe  , 8c  qu’on  ne  brûlait  point  , il  fuc 
impolfiblc  de  les  retenir  dans  le  deuoir.  Ceux  qui  eftoient  accoûtumez  aux 
facnleges  forcèrent  les  Eglifes  8c  les  volèrent  , ils  en  arrachèrent  les  femmes 
8c  les  filles , qui  s’y  eftoient  réfugiées  pour  affeurer  leur  honneur  ( 8C  les  Ducs 
qui  en  furent  aduertis,  eurent  bien  de  la  peine  i les  tirer  de  leursmains  pour 
les  renuoycr  à leurs  peres  8c  à leurs  maris.  D'autres  fans  aucune  confidera- 
tion  ny  d’aage , ny  de  (exe  , 8c  non  pas  mcfmes  des  Ordres  facrez , tuerent 
tout  ce  qu'ils  trouucrcnt  fans  refiftance  , ils  entreront  dans  les  maifons  , 8C 
apres  leur  charge  faite  de  toute  forte  de  butin  , ils  y mirent  le  feu  , qui  em- 
brafa  la  plufpart  de  la  Ville.  Ceux  qui  furent  prefens  à cette  prife  , difent 
qu'il  y eut  querelle  pour  le  partage  du  butin,  dont  les  Picards  voulons  lameil. 
leurc  partie  , les  Flamens  leur  reprochèrent  qu'ils  eftoient  caufe  de  la  fuitte 
des  Ennemis,  qu'ils  auoient  fauoriféc  par  leur  temporifement.  Cela  fitnaiftre 
entr'eux  vne  difcordc  fi  mortelle , qu'ils  fe  fuffent  plus  volontiers  cntre-battust 
8c  qu'ils  fe  haïrent  plus  que  les  Ennemis  mefmcs,  tant  que  dura  cette  Cam. 
pagne. 
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L Le  Comte  de  Neuers  ruine  la  Comte'  de  T onnerre , 

IL  En  haine  du  Comte  3 qui  auoit  quitte'  le  firuice  du  Duc  de 
• Bourgogne  , & pris  p art y contre  luy , pour  eut  ter  le  châ- 
timent d‘vn  rapt  commis  en  fa  Maifin, 

III.  Et  quitte  le  pais ‘au  fui  bruit  de  la  marche  des  O finnois. 

I V.  Le  Duc  de  Bourgogne  demande  aftftance  à /’  A nglois, 

V.  Qui  luy  enuoye  du  f cours  fus  le  Comte  d’ A ronde  l. 

V I.  Le  Duc  fifictt  par  cette  alliance , ejt  accusé  de  diuerfs  intel- 

ligences auec  les  Ennemis  de  l’Eftat , 

VIL  Dont  il  fi  iujlifie  etmers  le  Duc  de  Guyenne. 

APrcs  la  fuitte  des  Affiegez  , & la  ruine  de  Ham  , le  Duc  de  Bourgogne 
manda  le  Comte  de  Neuers  fon  frere  , le  Duc  de  Lorraine , fit  Mcflîre  Jean 
de  ch  al  on  , Prince  d’Orcnge , qui  auec  des  troupes  Lorraines  & Bourguignon, 
nés  , couroient  fit  dcfoloicnt  le  pan  du  Comte  de  Tonnerre  , que  les  Princes 
de  Bourgogne  auoient  dans  vnc  mortelle  aucrfion  , dont  il  cft  i propos  de 
donner  le  lujct  , puis  qu’il  le  détacha  de  leur  Alliance  fit  de  l'inrercft  de  fa 
Maifon.  C'eft  que  ce  Seigneur  pofledé  d’vne  paffion  des-honnefte,  auoit  cfté 
fi  hardy  que  d’enleuer  d’auprés  de  la  Duchcfle  de  Bourgogne , vnc  fort  belle 
Damoifellefa  parente  , fille  d’vn  illuftre  Cheualier  du  pais  d’Arragon  .nom- 
me Meffire  Pons  de  Périlleux  : fie  pour  donner  couleur  à fon  crime  deuant  les 
hommes , d’vne  maniéré  encore  plus  odieufe  deuant  Dieu  , il  auoit  efté  fiin- 
iufte  fit  fi  temeraire  que  de  l’cfpoufcr  , au  preiudice  d’vne  femme  légitimé, 
ou’il  répudia  pour  continuer  vn  commerce  fi  indigne  d’vne  perfonne  cl'vne  fi 
illuftre  extradion.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
vangeaft  fur  luy  le  iufte  reflenriment  de  la  Duchcfle  fa  femme  , il  ne  rrouua 
point  d’autre  expédient  pour  cuitcr  le  chaftiment  qu’il  meritoit  , que  de  fc 
jetter  dans’lc  party  du  Duc  d’Orléans  : 5c  pour  ioindre  l’infiJclité  au  rapt  fie 
à l'cnlcuement,  il  luy  transféra  l’hommage  de  fa  Comté  qu’il  tenoitdu  Duç 
de  Boulogne. 

Il  meprifa  l’entrcmife  de  Meffire  Jean  de  chaton  fon  oncle,  fit  de  fes  au- 
tres parens  , il  fc  mocqua  de  leurs  prières  , fit  de  l’offre  qu’ils  luy  firent  de 
le  remettre  aux  bonnes  grâces  du  Duc,  fie  de  fauucr  fes  biens  du  danger  ou 
il  les  auoit  expofez  , s’il  vouloit  reconnoiftre  fa  faute.  C’eft  pourquoy  le  Com- 
te de  Neuers  irrité  de  fa  defedion  , entra  en  armes  dans  fa  Comté  de  Ton- 
nerre , où  il  affiegea  fie  prit  la  ville  de  Rougemont  , qui  cftoit  fort  riche  fie 
bien  peuplée,  laquelle  il  pilla  auec  trois  autres  Places  voifines.  Cela  fait  aflez 
heureufement  , auec  deux  mil  tant  Cheualiers  qu’Efcuyers,  le  Comte  de  Ne- 
uers apprit  que  le  Duc  d’Orléans  eftoit  déjà  arriué  à Montargis  pour  le  venir 
charger  , 5c  quoy  qu’il  n’euft  que  quinze  cens  hommes  , il  aima  mieux  quit- 
ter la  partie  , pour  aller  ioindre  fon  frere.  Il  fc  fcpara  du  Duc  de  Lorraine , 
qui  de  fa  part  fut  contraint  de  retourner  à la  deffenfe  de  fon  Eftat , prcfTé 
par  les  armes  de  fes  Ennemis  , 5c  cela  fit  dire  hautement  aux  gens  du  Duc 
d’Orléans  , que  le  Comte  auoit  lafehé  le  pied  deuant  eux.  Ils  prirent  cela 
pour  arrhe  d’vne  victoire  afleuréc  , fie  firent  courir  des  écrits  de  cette  fuitte, 
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comme  d’vnc aftion  liontcufeà  leurs  Ennemis,  qui  deuoit  relouer  la  force  & 

la  inftice  de  leur  party.  , . , « j.r>  1 

le  pouuois  remarquer  dés  la  fin  du  mois  de  Iuillct,  que  les  Ducs  d Orléans 
& de  Bourgogne  enuoycrent  au  Roy  d’Angleterre  pour  luy  demander  du  le- 
cours  maisi’ay  voulu  donner  tout  de  fuitte  & fans  interruption  , les  monts  8c 
les  progrez  de  cette  fafeheufe  guerre  , auparauant  que  de  toucher  cette  parti- 
cularité quifurprit  fort  tous  les  bons  François.  le  fus  étonné  comme  les  au- 
tres , de  ces  Ambaflades  des  deux  partis  vers  vn  Prince  ennemy  & m citant  cn- 
quis  quelle  en  efto.t  la  fin  , .1  me  fût  dit  que  le  Duc  d’Orléans  fa.foit  fuppl.er  ce 
Roy  en  confideration  de  la  parentéqui  eftoit  entr  eux  a caufe  de  la  feui  Du. 
chelTe  fa  mere,  de  ne  pointalufter  le  Duc  de  Bourgogne,  8c  de  letauonfer  plû- 
( 1 A-iTmin  ..(Vnir  Ai»  nrcmlreauelaue  Darc  en  cette  euerre  ; mais 


que  1 ftwioisauomtwwiiuu  - - - — . . - L.k'  " 

& qu'il  auoit  efte  obligé  d'accepter  fes  offres  -,  de  crainte  d irriter  fes  Subjets , s il 
manquait  de  profiter  de  cétauantage.  Quoy  que  le  commun  ait  voulu  penfer 
de  cela  en  faucur  du  Duc  de  Bourgogne,  il  eft  certain  qu  il  eftoit  fi  auant  en 
Traité auec  le  R oyd’ Angleterre,  qu’il  auoit  promis  fa  fille  pour  fon  fils  aifné. 
L’alliance  s’eftoit  negotiée  8c  par  Députez  Je  par  Lettres,  8c  ce  fut  en  execu- 
tion d’vn  des  Articles , que  l’Anglois  luy  enuoya  le  Comte  dAnndcl auec  huit 
cens  hommes  d’armes  8c  mille  Archers.  . , ,,  r _ 

Tout  le  Royaume  fe  fcandalifa  fort , qu’il  eut  ainfi  recherche  le  recours  8c 
l’appuv  des  Ennemis  capitaux  du  Royaume  , l’on  en  parla  à la  Cour  te  ail- 
, rr  / 1.  i:i.. .a  o .n oc  rnnt  les  nreiuoez  ou  on  nouuoit  établir 


ucr  de  luy  le  Comté  de  Flandres , 6c  qu  11  s eiroit  omigc  oc  1 «uiiter  ue  tou- 
s fes  forces  pour  la  reftitution  des  Duchez  de  Normandie  te  de  Guyen- 
ne , perdus  par  fes  predeccOeurs.  I’ay  pourtant  veu  des  lettres  de  luy  écri- 
tes au  Ducdc  Guyenne,  qui  les  receut  auChafteau  duLouure  j parlelquel- 
les  il  proteftoit  bien  du  contraire  , difant  que  tous  ceux  qui  failoient  courir 
de  tels  bruits  contre  fa  fidelité,  en  auoient  fauflement  menty,  te  remerciant 
le  Roy  & le  Duc,  de  n’auoir  point  voulu  adjoûter  foyi  dcscalommes.qu  on 
auoit  inuentées  pour  le  rendre  fufpeû  de  chofcs  aufquelles  il  ne  penfa  jamais: 
promettant  d’eltre  toute  fa  vie  fidelle  au  Royaume  , 8c  de  ferait  le  Roy  6c 
Tes  Enfans  enuers  8c  contre  tous.  Apres  cela  , parlant  de  la  prife de  Hami 
Nous  fournies  venus  deuant  cette  Place  , difoit-il , nousauons  hure  plufieura 
: a flaut.  aux  rebelles  qui  l’occupoient  , mais  quand  ils  ont  veuquon  rangeoit 
les  machines  en  batterie  autour  de  la  Ville  , ils  s’en  font  fuis.  C é/t  pour- 
’ quoy  dés  auiourd’huy  douzième  iour  de  Septembre , mes  troupes  fontenmar- 
1 che  pour  les  aller  chercher. 
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CHAPITRE  Q^V  ATORZIESME. 

/.  Le  I)uc  de  Guyenne  rétablit  Pierre  des  EJfars  Créature  du 
Duc  de  Bourgogne  3 en  fa  Charge  de  Preuofi  de  Parie . 

/ 1.  Von  enuoye  a la  garde  des  Ponts  & des  pajfages , 

III.  Et  Ion  met  G arm  fin  à S.  Denis. 

IV.  La  plupart  des  'villes  de  France  ,f  déclarent  contre  les  Or - 

leanois. 

V . Enguerran  de  BournonviBe  G ouuemeur  de  S enlis , fait  la  pre- 

mière fertie  en  Campagne  > & le  premier  exploit  de  cet- 
te guerre. 

V I.  Les  P ai  fan  s défaits  par  le  Comte  d’armagnac. 

VIL  Le  Duc  d’Orléans  en  Campagne  auec  rpne  grande  Armée , 

VIII.  Va  affronter  le  Bourguignon  en  Picardie. 

IX.  Le  Duc  de  Bourgogne  décampe  y & eft  abandonne  par  la  di - 

uifon  furuenue  entre  fis  troupes. 

X.  Les  Orleanois  perdent  l’occafion  de  le  défaire , ne  fongeans  qu’a 

fi  fatfir  de  Paris  , pour  le  piller. 

LE  Duc  de  Guyenne  rauy  de  cette  bonne  nouuclle,  accordaaux  Parifiens  

le  rétablillement  de  Mcffirc  Pierre  des  Bjfurs  , qu’ils  auoicnc  rcccu  auec  AnncC 
honneur , en  fa  Charge  de  Prcuoft  de  Paris , en  deftituant  par  ce  moyen  Meflirc  141*. 
Brune. tu  de  S.  Cler  , qui  en  auoit  eflépourueu  en  fa  place,  6c  lequel  il  exhorta 
de  continuer  fcsferuices  dans  fa  Charge  de  Maiftred’Hoftcl  du  Roy , qu’ilauoic 
exercée  depuis  long- temps  auec  beaucoup  de  fidelité.  Aprcsccla,  par  IcCon- 
feil  du  nouueau  Prcuoft  , l’on  chqific  dans  toutes  les  Dixaincs  de  Paris  , qui 
auoicnc  fous  foy  foixante  hommes  d’armes  chacune,  fans  y comprendre  lesAr- 
baleftriers , vn  Corps  de  huit  cens  bons  hommes , qu’on  enuoya  à la  garde  des 
Ponts  de  Creil  fur  Oife,  de  S.  Cloud , & de  Charcnton , de  la  ville  de  Corbeil 
fur  Seine -,  pour  établir  la  feureté  desviures,  & pour  entretenir  le  trafic  de  Pa- 
ris. Ce  fut  auifi  par  Ton  aduis , qu’on  pourueurà  la  garde  de  la  Ville  & de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis,  qui  n’cftoienc  ny  allez  bien  murées , ny  allez  munies  d'hom- 
mes , &que  le.Confcily  commit  Meflîre  Robert  de  ci/ujfi/lon,  braue  Cheualicr 
quanti  fa  perfonne,  mais  qui  futaficz  mal  accompagné  de  cette  foldatcfque 
Parificnne,  prefquc  toute  compofée  de  menus  Artifans , iufques-li  fans  aucu- 
ne expérience  de  guerre , 6c  qui  furent  plus  à charge  & aux  Habicans  & aux  Re- 
ligieux , que  de  francs  loldats.  Cette  canaille  plus  adonnée  à la  mangcaiile,  i 
la  crapule,  & au  ieu  des  dez  , qu’au  métier  des  armes  & à la  garde  des  Places, 
n’eût  pas  fait  trois  nuits  de  guet , qu’elle  s’aduifa  de  murer  la  porte  donc  on  fort 
’de l’Abbaye  dans  leschampsj  de  crainte,  difoient-ils,  que  IesMoyncs n’appcl- 
laiTcnt  les  Armaignacs  , 6c  dés  l’heure  ils  firent  cemplot  cntr’cuxdc  piller  les 
plusrichesdu  Conuenc,  fi  l’onmanquoitdc  lesbien  payer. 

Il  auoit  efté  auparauant  refolu  qu’ils  paflcroicnc  pour  milice  Royale  , dé- 
frayée neantmoins  de  l’argent  de  Paris,  mais  les  Bourgeois  n’y  pouuans  plusfa- 
tisfaire  apres  fix  iours,  parce  que  les  Garnifons  & Gardes  des  Ponts  & dcsRi- 
uiercs  paftoient  le  nombre  & ladépenfe qu’on  auoit  promifeau  Roy&auDuc 
de  Guyenne  * il  fallut  que  l’Eglife  y fuppleaft  d’vnc  taxe  de  cent  liurcs  parifis , éc 
écne  fçaurois  laitier  p a fier  cette  occasion , fans  reprocher  à ceux  duConfeildu 

EEccc  ij 


77 6 Hilïoire  de  Charles  VI 

Roy , que  c’eftoit  bien  mal  profiter  des  exemples  de  la  pieté , 6c  de  la  deuotion 

Année  des  prcdeceflèurs  de  lit  Ma  je  (le  , qui  exportaient  leurs  perfonnes  5e  leurs  biens 
i + i i.  pour  la  dcffcnrtrdc  ce  Royal  Monartcrc , chery  de  nos  Roys  comme. la  Maifon 

du  prinçipal  Patron  de  l'£ftat,non  feulement  contre  l’incurfion  des  Payons, 
niais  contre  des  Chrcfticns  mefmes  leurs  Ennemis  , quand  il  auoit  befoin  de  leur 
. fecours  pour  fa  confcruation  , comme  l'on  peut  lire  en  plufieurs  lieux  des  An- 
nales de  France.  le  m’écria  y vn  peu  contre  cette  nouueauté,  5c  ie  m’en  plai- 
„ gnisi  quelques  perfonnes  d'honneur,  qui  me  répondirent  : Il  faut  donner  cela. I 
la  condition  du  temps,  pour  ménager  la  bourlc  Se  les  affeélions  des  Parifiens, 
**  qui  nar  leur  exemple  ont  excité  routes  les  autres  villes  du  Royaume  à demeurer 
” fidclics  au  Roy  ,6c  aux  Enfans  de  France,  pour  lefquels  vous  les  voyez  tout prefts 
» à /àcrifier  leurs  biens  5:  leur  propre  vie. 

En  effccl,  Paris  n’eftoit  pas  la  feuledes  Villes  du  Royaume  qui  le  fût  déclarée 
pour  ce  party  , toutes  les  autres  qui  ne  reconnoiftbicnt  de  Seigneur  que  le  Roy, 
ou  qui  craignoient,  ou  qui  haïfToient  le  Duc  d’Orléans  ,crtoicntenarmes,6c  ti- 
roient  de  leurs  murailles  fur  les  Orleannois,  criant  apres  eux  que  c’eftoient  des 
Armign  es  , des  trairtres , des  rebelles,  Se  des  profcriptv.Mais  le  premier  qui  ofa 
fortir  en  Campagne,  fut  vn  vaillant  Efcuyer  du  party  Bourguignon, nomme  En- 
gnerran  de  Bournomtil/e  apitaine  pour  le  Roy  dans  Senlis,qui  donna  fur  leur 
arricre-gardc  , 5c  qui  fit  vn  beau  5c  rude  combat , où  il  perdit  vn  lien  Ncueu,tua 
beaucoup  d’ennemis , Se  ramena  grand  nombre  de  chariots  Se  de  butin.  Au  for- 
tir  delà  , ils  n’eurent  gueres  meilleur  marché  des  Payfans,  autrement  appeliez 
Brigantins,  quidrcflercnt  plufieurs  embufeadesau  bagage  , mais  ayant  irrité  les 
gens  du  Comte  d’Armagna.c  , ils  les  allèrent  lancer  5c  vener  dans  les  bois  com- 
me des  belles  fauuagcs , 5c  en  vn  iour,  ils  firent  curée  de  fepteent  de  ces  Vil- 
lageois. 

Le  Duc  d’Orléans,  cependant,  vint  de  Dammartin  à V^icrmcs,  Se  de  là 
pa  fia  an  Pont  de  Beaumont  fur  Oife,  où  ayant  fait  la  reueué  de  fon  Armée,  il 
s’y  trouua  huit  mille  Cheualiers  ou  Efcuycrs,  5c  douze  mil  autres  Gendarmes, 
fans  comprendre  les  Arbaleftricrs  6c  la  menue  fbldatefque,  puiflance  capable 
d’exterminer  beaucoup  de  Nations  barbares  , mais  qui  par  malheur  n’eftoit  de- 
ftinée  que  pour  la  ruine  de  la  Patrie.  Il  partagea  U les  forces  en  trois  corps , 5c 
donnant  l’Auant-gardc  au  Comte  et  'Armagnac , 5c  l’Arrière-  garde  au  Comte d’A- 
tesfon , il  fc  mit  à la  telle  du  Corps  de  bataille  $ dont  il  diftribua  le  commande, 
ment  entre  les  autres  Princes.  Ainfi  il  marcha  en  bel  ordre  véritablement , 6c 
d’vne  manière  à faire  loiier  là  conduite  6c  fon  courage , s’il  eut  cfté  affronter  les 
Ennemis  des  Fleurs  de  Lys  ou  de  la  Croix.  Il  IaifTa  la  garde  du  Pont  à vn  de  fes 
Cheualiers,  pour  tirer  des  viurcs  6c  des  fourrages  de  ce  cofté-li,  s’il  en  auoit 
befoin  ; mais  il  ne  fut  pas  nlûtoft  party  , que  le  Preuoft  de  Paris  y enuoya  la  mi- 
lice Parjficnnc  qui  eftoita  S.  Denis, auec  vn  Secrétaire  qui  portoit  les  ordresdu 
Roy  pour  leur  réception  dans  la  Ville.  L’on  y obéît  fans  rcfiftance,  Se  aulfi-toft, 
la  foldatefquc  rompit  la  grande  Arche  ’a  Pont , pour  garder  le  partage  fous  le 
commandement  du  V idarne  d’Amiens , Se  comme  c’elloit  vn  Seigneur  de  grande 
réputation  , l’on  s’étonna  d’autant  plus  qu’il  eut  abandonné  ce  porte  au  deuxie- 
me iour, 5c  qu’il  fc  fut  retire  fecrcttemcnr.  Les  Parifiens  rejettant  fur  luy  le  de- 
fordre  5c  la  frayeur  où  les  mit  cette  foudaine  retraitte,  faite  en  pleine  nuit,  ou 
piûtort  cette  lafehe  fuite , il  répondit  qu’il  auoit  encore  eu  trop  de  patience,  de 
demeurer  fi  long  temps  auec  des  gens  fansdifeipline,  6c  incapables  des  trauaux 
de  la  guerre,  auec  lefquels.il  n’y  auoit  à gagner  que  de  la  honte  5c  du  dés- 
honneur. 

Les  deux  Chefs  de  Part  clloicnt  puiflamment  accompagnez  , comme  nous 
auons  veu  , 5c  le  Duc  d’Orléans  auoit  fous  fes  Enfeignes  vne  formidable  fuitte, 
de  François , de  Brerons . de  Normans , de  Gafeons  5c  d' Allemans , qu’il  mena 
droit  à Montdidicr  j où  il  arriua  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre,  6c  trouuant 
fon  ennemy  preft  à le  reccuoir  auec  vne  grande  Aymée  de  Bourguignons,  de 
Sauoyards , ScdcFlamcns,  ils  demeurèrent  campez,  l’cfpace  de  grés  de  neuf 
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jours  à moins  de  dix  lieues  l’vn  de  l’autre.  Ce  voifinage  donna  lieu  à pluficurs — 

courtes,  à diuerfes  rencontres,  fie  à toute  forte  de  parcys,  qui  furent  afïcz  fan-  Année 
glansj mais  l'on  croyoitquccc  n’cftoitqu’vn  cfiay  de  leurs  forces,  pour  en  ve-  ,4|X* 
nir  à vne  journée  decifiue  * qu’on  tenose  pour  fi  ailcuréc , qu’on  publioit  cous  les 
jours  qu’elle  eftoie  acceptée  fie  rcfoluc de  part 8e d’autre,  fie  c’cft  oc  qui  donna 
lieu  à diucrs  fencimens.  Les  inditferens  ne  fe  foucioient  pas  quel  party  vainquit, 
pourucu  que  la  guerre  cetHc,  fie  ne  fouhaictoient  autre  choie  que  de  voir  l’vn 
des  deux  abbatu , afin  que  l’autre  demeurât  paifiblc  dans  la  pofieffion  duGou- 
ucrnenicnc  5c  de  l'authoricé , qui  cftoit  véritablement  le  feul  intercft  de  la  prife 
désarmes.  Mais  d’autres  plus  affectionner  au  bien  fie  à l’honneur  de  la  Patrie 
defiroient  auec  patfion , que  cette  difeorde  ciuile  fie  domeftique  furuenuë  encre 
des  Frères,  des  Confins,  des  Compatriotes,  fie  des  Amis , ne  fit  pas  perdre  à la 
France  vne  fi  belle  fie  lefte  Milice,  capable  de  la  mieux  feruir  dans  vne  meil- 
leure caufe  j fie  c’cft  ce  qui  arriua  félon  leurs  vœux , quoy  que  peu  hcureufemcnc 
à la  vérité,  pour  l’honneur  fit  pour  la  réputation  des  deux  Aduerfaircs. 

Ic  ne  me  fouuiens  point  d’auoir  jamais  veu,  qu’vnc  fi  belle  A tremblée  de 
ChcualicrSfic  de  Gendarmes , fc  foie fcparéc fans  rien  faire,  fie  l’on  en  eut  l’obli- 
gation i la  contrariété  d’aduis  encre  les  Nobles  dcl’Arméedu  Duc  d’Orléans, 
qui  employèrent  tout  le  temps  en  des  deliberations  inutiles.  La  iciineflcqui 
trouuoit  beaucoup  d’égalité  dans  lo  nombre  des  deux  Camps,  ne  vouloir  pas 
qu’on  différât  la  bataille , les anciensau  contraire , concluoient  que  l’on  ruinât 
l’Enncmy  par  diucrs  partvs  fans  rien  bazarder  : fie  quand  ils  fçeurcnt  qu’il  vou- 
loir faireretraittc  , ils  mandèrent  à leurs  amis  fie  à cous  ceux  de  leur  connoifian- 
ccjNos  traiftres  Aduerfaircs  n’ont  pu  fouftenir  la  prefcnccdc  nos  Seigneurs , ils  u 
latchenclcpicd  fie  s’cnfuycnc  honreufement.  Ilcft  vr.iy  que  le  Duc  de  Bourgo-  « 
gne  décampa  le  premier  , fie  m’eftant  enquis  de  ceux  du  party  contraire,  quel 
lujcc  il  en  auoic  eu,  ils  me  dirent  qu’il  o’auoit  pas  toutes  tes  forces  cnfembîc,fie 
que  les  Picards  eftoient  mortellement  animez  contre  les  Flamens , pour  l'inéga- 
lité du  partage  du  pillage  de  Ham.  Ils  adjoûroicnr  X ce  s raifons,  que  le  Duc 
auoit  fort  encouragé  les  Flamens  X ne  point  appréhender  le  petit  nombre  de 
l’Auantgardc  des  Ennemis  ; mais  qu’ayans  fait  rcconnoiftre  leur  force  fie  leur 
contenance,  la  peur  les  faifitautfi-toft,  fie  qu’ils  mandèrent  au  Duc,  qu’ils  ne 
lesattendroicnt  pasdauantage,  que  le  termedu  feruice  qu’ils  luy  auoienc  pro- 
mis eftoie  expiré , fie  qu’ils  fc  vouloient  retirer  dés  l’heure  mcfme , c’cftoit  le  lour 
de  S.  Cofmc  6c  S.  Damian  , ils  s’enfuirent  fans  que  perfonne  les  pourfuiuift  *,  de- 
quoy  les  Picards  s’eftant  apperceus,  ils  déchargèrent  leur  colere  fur  leurs  équi- 
pages, ils  fc  gorgèrent  de  butin  , fie  tout  d'vn  temps  dirent  Adieu  au  Duc  de 
Bourgogne , fie  s’en  allèrent  chacun  chez  foy. 

Ceux  qui  fçauent  la  guerre,difcnt , que  fi  au  mcfme  temps  dcccdclogemcnt 
les  Chcfsdu  party  d’Orléans  eu  fient  permis  à leurs  troupes  fi  auides  de  butin, 
de  leur  donner  en  queue,  que  le  long  embarras  du  paffigedc  laSommc,lcurcuc 
donné  lieu  de  les  charger  auec  aduancage,  fie  de  remporter  l’honneur  de  cette 
Campagne.  Ce  ne  fut  pas  le  fentiment  des  plus  vieil*  Chefs , Mes  Seigneurs , di-  „ 
rent-ils  aux  Princes , il  faut  fonger  X quelque  choie  dc'plus  grand  fie  d^  plus  vtile 
au  party , fie  par  leur  confeil , on  retourna  à Verberie,  Se  l’on  fit  vu  Pont  de  bois 
fur  U riuicrc  d’Oyfe  , pour  le  patfage  des  chariots  fie  des  chcuaux , par  ce  moyen 
ils  fouurircnr  le  chemin  du  Parifis,  fie  ils  s’y  icttcrcnc  auec  tant  d'inipecuoficé, 
qu'on  pouuoit  bien  dire  qu’ils  en  vouloient  plus  X la  V file  de  Paris  qu’à  cct  En-  • 
nemy,  qu’ils  faifoient  mine  de  haïr  fi  capitalcment.  Pour  en  dire  la  veriré,  ils 
ne  penloient  qu’à  rentrer  en  potTefiion  de  leurs  raaifons,  que  lesOfficicrs  du 
Roy  auoient  faifis,  fie  à ce  rccompenfcr  au  centuple  de  la  perte  de  leurs  meu- 
bles, fur  le  pillage  fie  fur  les  rançons  de  certains  Bourgeois,  8e  mcfmcs  ils  s’en 
vantoient  publiquement , comme  d’vne  chofe  toute  infaillible.  Autfi  le  fçeut- 
on  bien  faire  entendre  aux  Parificns , qui  ne  furent  pas  peu  épouuantcz,d\ipren- 
dre  que  leurs  chaifnes  cftoient  déjà  données  à vn  certain  Chcualicr , que  déjà  les 
Chefs partagcoiencencr’eux  la  rançon  des  plus  riches,  fie  qu'il  n’y  en  auoit  au- 
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— cun  qui  ne  fe  retint  des  prifonniers.  Ils  fongerenc  ferieufement  à leur  confer- 

Année  nation,  ils  tinrent  Confcil  à la  Ville,  & la  conclufion  fut,  qu’il  valloit  mieux 
*4 **•  mourir, que  deconfentir  à la  perte  de  leurs  Priuilcgcs , que  de  foûmettreleur 

vie  fie  leur  liberté  à vnc  fi  dure  fie  fi  honteufe  condition  , fie  que  de  fc  refoudre  i 
voir  la  ruine  fit  la  deftru&ion  d’vnc  partie  de  la  Ville , fit  leurs  biens  fie  leurs  per- 
Tonnes  expofez  à la  diferetion  de  leurs  Ennemis  ; dont  la  violence  eftoit  dautanc 
plus  à craindre,  qu’ils  n’auoient  point  d’autre  deft'ein  que  de  les  piller. 


CHAPITRE  Q_V  INZIESME. 

I.  Jean  de  Chalon  Prince  d’Orange  enuoye  à S.  Denis  , met  la 

Ville  en  dejfenfi, 

I I.  Et  des  le  lendemain  efl  inuefty  par  le  Duc  d'Orleans.% 

I I I.  Le  Duc  fc  mjhfic  par  Lettres  3 des  attentats  & des  entreprifes 

prétendues  3 à luy  imputées  & à tous  ceux  de  fin  party, 
par  la  confefiion  & par  le  tefiament  de  mort  de  Vinet 
d‘  Efpinenfi. 

IV.  Comme  font  aufii  plufieurs  Seigneurs  de  fin  party  , cy-apres 

nommez j, 

V.  Qui  déclarèrent  les  iuftes  motifs  de  la  prifi  des  armes. 

A Peine  le  Duc  d’Orléans  eut-il  pafle  la  riuicre  d’Oyfe,  qu’il  eut  aduis  què 
Mefiîre  Jean  de  chalon  Sire  d’Arlay,  Prince  d’Orange,  eftoit  dcjaàLou- 
ures  , auec  quatre  cens  lances  qu’il  amenoit  au  feruice  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  il  ignoroit  la  honteufe  retraite  j mais  comme  il  l’alloit  chargcrjC'eft  à dire, 
comme  il  l’alloit  défaire, ce  Prince  qui  ne  pouuoit  faire  ferme  fans  témérité  auec 
fi  peu  de  forces  contre  vne  Armée,  gaigna  en  diligence  la  Ville  de  S.  Denis  i où 
n'ayant  pu  fc  faire  receuoir,  il  fe  retira  encore  plus  vifte  dans  Paris.  Le  Duc  de 
Guyenne,  IcConfcildu  Roy  fie  les  principaux  de  la  Ville,  l’y  rcceurcnt  auec 
ioyc , fie  auec  toute  forte  de  bonne  chcre , fie  comme  ils  s’cftimercnt  allez  forts 
pour  leur  defenfe,  ils  ne  creurent  pas  le  pouuoir  mieux  employer  qu’à  celle  de  la 
mcfmc  Ville  de  S.  Denis , qu’ils  craignoienr  extrêmement  de  voir  tomber  fous  la 
puiflancc  du  Duc  d’Orléans , déjà  déclaré  Enncmy  de  l’Eftat  : fie  apres  auoir  re- 
ccu  fon  ferment,  de  n’y  receuoir  perfonne  fans  vn  exprès  commandement  du 
Roy , ils  l’enuoyercnt  mettre  en  pofielfion  par  le  Prcuoft  de  Paris , qui  le  Same- 
dy  troificmeiour  d’Oâobrc  luy  remit  les  clefs  entre  les  mains  de  La  partdu  Roy, 
fie  luy  recommanda  particulièrement  l’Eglife  $ laquelle  il  promit  de  garder  en 
perfonne , fie  deftors  il  y mit  vnze de fes  meilleurs  hommes  d'armes. 

Il  donna  la  garde  de  la  porte  de  Pontoife  , iThibaudde  Neufchajlel , celle  de 
la  porte  de  S.*Rcmy  à Meifirc  I acquêt  de  Vienne , ccllcdc  la  porte  de  Paris  à 
M.  Philippe  de  vienne  j mais  parce  qu’il  y auoit  vn  grand  efpace,  depuis  cette 
• porte  iulques  à la  Tour  où  l’on  met  les  Criminels  condamnez,  il  lai  fia  le  foin 
de  le  garder  àMcflirc  Mathieu  de  Bonnay:  fie  quoy  qu’il  y eut  vnc  clofturc  de  mu- 
railles depuis  la  mcfmc  porte  de  Paris  iufquesà  celle  de  Seine,  comme  c’cftoic 
l’endroit  le  plus  propre  à faire  l'attaque  fie  à donner  vn  aflaut , il  y commit  Iean 
de  Bcjuuoir.  En  mefmc  temps  , il  commanda  aux  Habitans  de  faire  le  guet,  fie 
bonne  garde  de  iour  fit  de  nuit,  il  leur  fit  emplir  des  banques  de  pierre  pour 
ranger  fur  les  murailles , fie  tout  cela  fc  fit  en  vn  iour , auec  autant  dediligence, 
que  s'il  eut  preueu  d’eftre  alîlcgédéslc  lendemain , comme  il  arriua  en  effet. 
Le  Ducd’Oilcans  s’yprcfcnta  auec  feptEfcadrons,  fie  les  portes  luy  ayant  efté 
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rcfufées,iIIogeafesrroupesàS.Oüyn  ,8c  en  treize  lucres  Villages  dautour  de  

Paris ,fic forma  vneefpccc  de  Siège.  Année 

Ce  fur  en  Ton  quartier  de  faine  Oüyn  qu’il  eutaduis  que  Melfire  Vinet  d'FJfi-  l4n« 
neufe,  Cheualier  Picard  quieftoit  de  la  Matfon  , lequel  on  auoit  exécuté  à more 
la  lemaine  precedente , pour  auoir  pillé  le  Faux,  bourg  de  Pontoife,  auoit  dé- 
claré dans  Ton  interrogatoire  que  tous  ceux  du  party  d’Orléans  auoient  toute 
forte  de  liberté  de  courir  fie  de  faccager,  & qu'il  auoit  encore  confcffé  que  le 
de  flan  des  Princes  Confederez , eftoit  de  partager  le  Royaume , 8c  de  mettre  le 
Dncd’OrlcansdansleThrofne.  Il  fc  voulut  purger  du  reproche  d'vne  fi  noire 
crahifon  , fie  pour  faire  voir  que  c’eftoit  vnc  calomnie , il  produiflt  le  témoigna- 
ge des  Seigneurs  fie  des  Nobles  quieftoientauprés  deluy , qui  furent,  le  Comte 
de  Roncy  , Itan  Sire  de  Haugefi  grand  Maiftre  des  Arbalclîriers  de  France,  Geo- 
froyle  Moindre  dit  Bouciçaur , le  Sire  de  Montba^on  , Ame  de  Sarrcbruche  , Gui l- 
l.inrnc  le  Boutddcr,  Gadiferdela  Salle,  Iean  de  Malefirait  Sire  de  Combour,  lean 
Sire  de  Fontaines , Guillaume  Sire  de  Braqucmont,  Hugues  d Amboifc  Sire  de  Chau. 
mont , François  d Aubifcourt , François  de  l'HoJpital , le  Baudran  de  U Heufe, Guil- 
laume RAt Aille , Robert  de  Bonnay , Louis  de  Culant , Louis  de  Bourdon  , Iean  de 
preux , le  Ga\o\%dAcyt  Raoul  Sire  de  Gau  ourt , Guillaume  de  Trie  , Pierre  de 
A lam.iy,  dit  Gauluct,  fie  lcSire<fr  Guitry.  Ils  écriuirent  au  Roy  fie  au  Duc  de 
Guyenne,  au  nom  de  tout  le  party,  des  Lettres  pleines  de  refped,  fie  d’affeuran- 
ccs  de  leur  fidelité  inuiolable,fecllées  de  leurs  Seaux, qu’ils  enuoyerent  par  deux 
Hérauts  d’armes , par  lefquelles  ils  les  fupplioicnt  de  ne  rien  croire  de  la  part  de 
leurs  cnncmisau  préjudice  de  leur  honneur  fie  de  leur  dcuoir,8c  de  tenir  pour 
traiftres  fie  pour  menteurs,  tous  ceux  qui  leur  voudroient  donner  de  mauuaifes 
imprelfions  desdefleins  fie  delà  conduite  du  Duc  d'Orléans  fie  de  fes  Alliez.  Ils 
les  afleuroient  de  n’auoir  iamais eu  la  moindre  penfée  contre  l'authorité  Royale, 
fie  qu’ils  ne  manqueroient  au  feruice  fie  au  refpect  qu’ils  leur  deuoient:  fie  protc- 
ftoicnt  de  n’auoir  pris  les  armes,  fie  de  n'auoir  offert  leur  feruice  aux  Princes 
Confederez , que  pourvangcrla  mort  ignominieufe  , fie  fcandalcufe  à toute  la 
France,  du  feu  Duc  d’Orléans,  pour  deliurcr  le  Roy  du  ioug  d’vne  honteufe 
feruitude  , fie  pour  rétablir  fon  honneur  fie  l’ordre  fie  la  Iuftiec  dansfon  Royau- 
me. Iefçay  bien  que  le  Prcuoft  de  Paris  reccut  ces  Lettres  : mais  ie  ne  fçay  s’il 
les  rendirau  Roy  fie  au  Duc.-quoy  qu’il  en  foit.il  fit  fort  mauuaife  mine  aux 
Hérauts,  il  les  renuoya  auec  injure,  les  appellant  trai lires  fie  perfides,  8c  leur 
de  (Fendit  fur  peine  de  leurs  telles , d’auoir  iamais  la  hardiefle  de  fe  charger  de 
telles  commiflîons. 


CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.  Les  Or/eanois  fe  préparent  à l'attaque  de  S.  Denis , 

II.  Détournée  par  un  déluge  merueilleux. 

! 1 1.  La  Ville  hlocquée,  & afeiegée  par  les  Bretons. 

IV ■ aimé  de  Sarrcbruche  tafehe  en  -jatn  de  pratiquer  le  Prince 
d'Orange , 

V.  Qui  continué  fet  braue  refelution  de  fe  bien  dejfendre. 

V /.  Et  qui  ne  compofe  qu’à  l'cxtremitc. 

Vil.  Capitulation  du  Prince  d'Orange. 

VI IL  Autre  Traitté  particulier. 

I X.  Le  Prince  d'Orange  & les  Bourguignons  loüeZde  leur  bonne 
conduite , 
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X . St  Us  Habit  an  s de  S.  Denis  taxez,  de  mauitaife  volonté  en - 

uers  t Abbaye. 

X I.  S.  Denis  rendu  aux  Orlcanois , 

X I I.  Au  grand  regret  des  Tarifons. 

PEndant  que  l’Armée  Orleanoifc  campoit  proche  de  Paris , certaine  Compa- 
gnie de  Bretons  firent  vne  partie  contre  la  Ville  de  S.  Denis,  qui  emporte- 
,4t|»  rent de  force  le  Faux-bourg  de  S-  Rcmy,  & pouffant  plus  outre , ils  attaquèrent 
la  porte  pour  entrer  dans  la  Ville^ais  ils  en  furent  viucmcnt  repouffez  parMef- 
fire  laïques  de  Vienne  5c  par  ceux  qu’il  commandoit.  Comme  c’cftoit  le  deffein 
dcsOrlcanois  de  s’enrichir  du  pillage  de  cette  Ville  pour  fc  recompenfer  des  frais 
delà  guerre,  ils  y vinrent  le  iourluiuanc  aucc  toutes  leurs  troupes,  & s’cftanc 
campez  entre  la  porte  de  Paris  fie  celle  de  Seine , le  Duc  d’Orléans  enuoya  fom- 
mer  Meffire  Jean  de  chaton  de  rendre  la  place,  ou  de  fe  préparer  i foûtenir  le 
lendemain  vn  allaut  general.  C’cft  à quoy  il  fe  difpofa  toute  la  nuit , comme 
braue  Chcualier  qu'u  eftoit,  fie  comme  vn  Capitaine  expérimenté  au  métier  des 
armes , il  fit  murer  les  portes , il  mit  fur  les  remparts  vnc  bonne  garde  d’Arbalc- 
ftriers , il  y rangea  fes  engins , fie  munit  principalement  la  plus  foible  de  ces  por- 
tes , qui  cft  celle  de  Seine.  Enfin  il  apporta  tous  les  ordres  neccffaircs  à vnc  vi- 
goureufe  refiftance , fie  encouragea  tous  les  Chefs , les  Nobles , le  Bourgeois,  fie 
Je  foldat , à le  féconder  en  fes  trauaux. 

Nonobftanttous  fes  foins  fie  fagenereufe  refolution,ce  n’eftoitpas  l’opinion 
des  prudens,  qu'il  pût  tenir  contre  vn  fi  grand  nombre  d’Aflîcgcaos,  fie  il  cft 
dautant  plus  croyable  que  cette  entreprise  eftoit  humainement  impoflîble,  puis 
que  Dieu  fit  vne  efpecc  de  Miracle  pour  la  conferuation  de  cette  Ville  .-car  l’on 
ne  doute  nullement  qu’il  ne  l'ait  accordée  à l’intcrcclfion  de  la  Vierge , du  bien- 
heureux Areopagitc  fie  des  faints  Martyrs , fie  que  ce  n’ait  efte  fa  prouidcncc,  qui 
forma  de  toutes  les  nuées  du  Ciel , ce  mcrueillcux  amas  de  nués  fie  de  tenebres, 
qui  creuercnt  au  moment  mcfmc  de l’affaut,  fie  qui  firent  vn  fi  étrange  deluge, 
qu’on  reconnut  vifiblemcnt  que  ce  ne  pouuoit  eftre  vn  cffc<ft  de  la  nature , fi  elle 
n'auoit  efté  commandée  de  la  grâce.  Les  Afliegeans  demeurèrent  tout  le  iour  i 
couucrt , Si  la  Ville , Si  l’Eghfc , furent  pour  cette  fois  deliurées  d’vn  péril  tout 
prefentfic  prefijU?  incuitable.  Les  Ennemis  ainfi rebutez  pour  ce  coup,  fc  con- 
tentèrent de  lailfer  les  Bretons  pour  faire  le  Siégé,  ils  continuèrent  défaire  la 
guerre  à Paris , où  ils  employèrent  particulièrement  les  troupes  quieftoienten 
quartier,  à Montmartre  , fie  à la  Chappelle.  Mais  les  Bretons  n’oubliercnt  rien 
pour  venir  à bout  de  leur  entreprife,  ils  firent  tous  les  iours  de  fanglantes  atta- 
ques du  cofté  de  la  porte  de  Seine  , qui  eftoit  l’endroit  le  plus  foible , comme 
nousauousdit , Si  pour  en  hafter  le  fucccz,  ils  firent  apporter  toute  la  charpente 
des  loges  du  Lendit , pour  en  compofcr  des  machines, fit  pour  faire  des  logemens. 
Ils  en  baftirententr’autresdes  portes  fie  des  tours  roulantes,  qu’on  appelle  en 
rennes  de  guerre  , des  chats  fie  des  vignes , po’ur  combler  le  foffc  fie  pour  aller  i 
laconcrefcarpe  Si  à la  muraille:  fie  en  meime  temps,  afin  aeioindre  la  famine 
aux  fatigues  des  Afficgez  , ils  trauaillerent  à détourner  le  cours  de  la  riuierede 
Crou  , qui  faifoit  moudre  les  moulins , fie  qui  rendoit  vn  cofté  de  la  Ville  inaccef- 
fible,  fie  tafeherenrde  rompre  le  mur  qui  foûtenoit  Si  qui  rctenoit  les  cauüs, 
pour  les  faire  ccoulcr. 

Penduntqw'ilss’occupoient  à ce  pénible  ouurage  A me  de  Sarrebruche  s'eftant 
abouché  auec  Meflîrc  Ican  de  Chalon  , il  luy  voulut  faire  entendre  qu*il  auoit  eu 
tort  de  refufer  l’entrée  de  la  Ville  au  Duc  d’Orléans , qu’il  fijauoit  auoir  amené 
vne  Armée  inuincible  pour  le  feruice  du  Roy , Si  pour  le  bien  du  Royaume,il  luy 
témoigna  encore,  qu’il  eftoit  fort  étonné  de  la  voir  dans  vn  fi  mauuaisparty 
fous  vu  Chef  fi  Criminel  qu’cftoit  le  Duc  de  Bourgogne , lequel  il  luy  confeiL. 
loit  de  quitte* , de  fc  retirer  auec  fes  gens , fie  de  remettre  vnc  place  qu’il  ne  pou- 
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Doit  long-  temps  defFcndre,  ny  aucc  honneur  ny  aucc  iullico.  Ce  Gouucracur  

répondic  à cela,  que  ce  n’cftoit  point  !c  Duc  de  Bourgogne  qui  l'aooic  mis  dans  ^nncâ 
S.  Denis,  qu’il  y eftoic  delà  part  du  Roy , auquel  il  auoit  fait  ferment  de  la  gah.  I4,,« 
«1er,  & qu’il  ne  pouuoit  faire  autrement:  & apres  l’auoir  renuoyc  de  la  forte, 
plus  rclolu  que  jamais  à vne  forte  rcfTftancc , il  ordonna  qu’autant  de  fois  qu’on 
entendroitfonner  les  trompettes  pour  l’alJaur,  que  ccntdesficnsfe  trounalTcnc 
tous  prefts  fur  la  grande  Place , pour  aller  où  l’on  iugcroit  qu’il  fufi:  bcfoin  de 
fecours.  Il  auoit  mande  a Paris  qu’on  luy  enuoyât  des  Arbaleftricrs  fie  des  Ma- 
chines d’ArtilIcrieauec  des  poudres , qu’on  mit  fur  l’eau  -t  mais  la  Ville  eftoic  11 
ferrée  que  rien  n'y  pouuoit  entrer. 

Les  Parificns  n’auoient  encore  fait  aucune  fortic  fur  ceux  de  la  Chappellefic 
de  Montmartre,  quijcs  yattendoient  aucc  impatience  & en  grande  delibera- 
tion ,&  ils  fe  contentèrent  feulement  d’enuoyer  par  eau  certain  nombre  d’Ar- 
balellricrs  par  la  porte  de  S.  Cioud  , qui  colloyans  la  rue  de  S.  Oüen,  gucttoient 
à l’abrcuuoir  les  cheuaux  de  l’Armée  ennemie  pour  les  tuer.  Il  cil  vray  qu’il  y 
auoit  au  delà  dclariuicrcvn  petit  Camp  de  trois  cent  Gendarmes,  oui  tiroient 
encore  afliftancc  de  plulicurs  Chcualicrs  & Efcuyers,  qui  s’eftoient  répandus  en 
diuers  quartiers  par  la  Campagne.  6c  ceux  cv  nedonnoicnt  pas  peu  d'affaires 
aux  Orlcanois.  Ils  auaient  vne  forte  batterie  d’où  ils  iettoient  vn  tonnerre  de 
pierres  d’vnc  grandeur  prodigieufe  qui  ruïnoicnc  les  murailles  de  la  M-iifon 
Royale  de  S.  Oüen,  fie  Il  cllcspafloient  par  deflus , c'eftoit  pour  tomber  fur  d’au- 
tres maifonsdu  Village  quelles  cnfonçoicnr. 

Cependant,  S-  Denis  eftoit tous  les  lours  attaqué,  qui  s’epuifoit  de  toutes 
fortes  de  munitions  , fie  enfin  trois  iours  apres  la  Fefte  du  Bien-heureux  Apoftre 
de  France,  que  ic  me rcffbuuicndray  toute  ma  vie  aucc  douleur  d’auoir  veutri- 
ftement  célébrer  à huit  clos , fie  fans  fonner  les  cloches  aucc  les  folcmnitcz  ac- 
coutumées , le  Comte  d’ Armagnac  fomma  Mclfire  Jean  de  chalon  de  rendre  la 
Ville  au  Duc  d’Orléans,  qui  auoir  ordonné  vn  a iïa  ut  general.  Ce  fut  à luy  de 
conlîdcrer  qu’il  ne  pourroïc  foûtenir  ce  dernier  effort  ,'n’ayant  plus  de  flèches, 
de  traits, ny  de  carreaux  ce  qu’il  en  falloir  pour  fa  dcffcnfc,fie  qu’elhntcmporté 
de  force,  c'eftoit  faitdela  Ville  fie  tic  tous  Icsthrcfors  de  l’Eglife  : auflinc  cher- 
cha-il  que  les  moyens  de  fatisfaireaucc  prudence  à la  ncccflité  de  capituler , fie  il 
youlut  premierementen  auoir  ordre  du  Roy  fieduConfeil.  Il  députa  à cette  fin 
à Paris  quelques  Seigneurs  defa  compagnie,  fie  ie  ne  puis  dires’ils  reuinrent,  ny 
ce  qu'ils  rapportèrent  * mais  icfçay  bien  qu’il  ycutTréues  prifes  cncr’ctix  pour 
trois  iours , pendant  lefqucls , toute  forte  d’hoftilité  dcffenduè?,les  deux  Princes 
traitterent  fie  fccllcrcnt  de  leurs  Seaux  les  Articles  qui  fuiuenr. 

CApitulation  accordU  entre  A /.  le  Due  d'Orléans , dr  de  Valois  , M.  de  Bourbon , M. 

d'Alençon  , M.  d' Armagnac  , Cr  M.  d Albret  Con ne fiable  de  France  * dre.  Se  ** 
fai  fan  s fort  du  confenttment  du  Duc  de  Berry  , & autres , leurs  confédéré^  amis  dr  “ 
Jeruiteurs  , et  vne  pars  : & Mefire  îean  de  Chalon  sire  d'Arlay  , Prince  d'Orenge,  « 
Mefire  lace/ucs  de  Vienne  Sire  de  Rufey  , Philippe  de  Vienne  Sire  de  Rol.int , St  a-  « 
thiem  de  Longwy  Sire  de  Raon  , T mbt  rt  Sire  de  la  Cueille  , Guillaume  d'Oyfelet  Sire  tt 
de  Cleuan  , Thibaud  Sire  de  Neufchajlel , Jean  de  Coufant  Sire  de  Beaubou  , dr  Jean  * 

Sire  de  Rouget,  ont , ayans  pouuoir  de  tous  les  Cheualicrs  . Efcuyers  dr  Gendarmes  de  “ 
leur  Compagnie , défaut  l s ledit  Prince  d'Orenge  a donné  les  noms  fous  fon  Seela  Motif  « 
le  Duc  d’Orléans  , dr  de  tous  leurs  autres  feruiteurs  eftans  aucc  eux  en  la  ville  de  S.  « 

Denis , & de  toute  leur  fuitte  dr  compagnie , d'autre  part. 

Premièrement , ledit  Prince  d’Orenge  fie  les  Seigacurs  fus-nommez , en  leurs 
noms  fie  de  tous  les  autres  cy-dclfus  , ont  iuré  fie  promis  entre  les  mains  de  “ 
Mclfire  Ame  de  Sarrcbruche,  du  Sire  de  Bratjuemont,  fie  de  Mclfire  François  et  Au-  ** 
bifeourt,  au  nom  fie  comme  reprefentanc  M.  le  Duc  d’Orléans  fie  autres  Sci-  « 
gneurs  cy-deuant  nommez  : fie  encore  lurent  fie  promettent  par  ces  prefentes,  w 
que  ledit  Prince  fie  autres , demeurans  aucc  luy  en  la  ville  de  S.  Denis , en  lor- 
tirontfieen  remettront  les  clefs  à M.  le  Duc  d’Orlcamfie  auxaurres  Seigneurs  “ 
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— cy-dcfïus,  dansMcrcredy  prochain  au  foir  , fie  fe  retireront  droit  en  leur  paYï, 

Annee  fans  endommager  la  Ville  à leur  départ , ny  détruire  en  façon  quelconque  riea 
,+,I>  de  ce  qui  aurait  vile  préparé  pour  la  fortification  d’icelle. 

« Ledit  Prince  fie  autres  Seigneurs,  ont  auffi  promis  fie  iuré,  iurent  fie  promec- 
„ tent , que  d’icy  à Noël  prochain  , aucun  d’eux , ny  aucun  de  leurs  troupes , ne 

fiorteront  dommage  à M.  le  Duc  d’Orléans.,  ny  aux  Seigneurs  fufdits  , ou  â 
eurs  Confédérée , finon  , fie  en  cas , qu’ils  vouluflcnt  entreprendre  fur  leurs 
**  terres,  ou  fur  le  Duché  de  Bourgogne*  auquel  cas,  il  leur  fcraloifiblc  de  re- 
**  pouffer  la  force  par  la  force. 

»»  Pareillement , lefdits  Ducs</r  Berry  fi c ftorlcAtu  , ny  les  autres  Seigneurs  con- 
„ fédérez  auec  eux  fie  ceux  de  leur  party , ne  feront  aucun  dommage  audit  Prince, 
ny  à fes compagnons,  en  quoy  que  ce  foit,  iufques  à ladite Fefte  de  Nocl. 

Et  Nous  le  an  de  cbalan , fie  les  Seigneurs  cy-deuanr  nommez,  voulons  fie 
n promettons  par  ferment  , de  nous  corporellement  prefté,  fie  fur  noftre  hon- 
*»  ncur , que  nous  garderons  fermement  fit  accomplirons , tout  ce  quieferit  aefté: 
„ fi : le  prcfcntTraité  auons  figné  chacun  de  noftre  Sccl,  le  Lundy  vnziéme  d’O- 
w dobre,  l’an  mil  quatre  cent  vnze. 

On  joignit  à ce  Traité  fait  pour  le  general,  vn  autre  Traité  particulier , que 
les  mcfmes  Seigneurs  feellcrcnt  de  leurs  Seaux  le  mefme  iour  * par  lequel  les 
Ducs  fie  les  cy-acflus  nommez,  s’obligeoient  de  prendre  l’Eglifc  auec  la  Ville 


en  leurjprotedion  ,8c  il  portoitque  les  Bourguignons  paycroicnten  partantles 
tes 
, di 
u d 

Neantmoins  ayans  fçeu  que  Mcfiirc  Ican  de  Chalon  fie  fes  compagnons,  auoienc 
loi 


dépenfes  qu’ils  y auoient  faites,8c  qu’ils  n'emporreroient  ny  armes  , ny  autre 
chofc  , de  ce  qui  auroitefté  deftiné  pour  ladeffenfe  de  la  Ville.  Cela  fe  fit  à. 
l’infceu  des  Religieux, fie  fans  qu’on  leur  en  eut  demandé  leur  confentemenr. 


iurélcTrairé,ilsrcfolurcnt  de  l’en  remercier,  fie  de  luy  témoigner  par  mefme 
moyen , qu’ils  luy  eftoient  fort  obligez  de  fa  bonne  fie  fidclle  garde.  Il  y auroic 
eu  d’autant  plus  d’ingratitude  d’en  vfer  autrement,  que  fes  troupes  ayant  efté 
recettes  auec  frayeur,  furie  bruit  quicouroie  par  tout,  qu’il  n'y  auoit  point  de 
plus  véritables  Brigands  que  les  Bourguignons  dans  toutes  les  Armées  , elles 
firent  paroiftrc  toute  forte  de  refpcd  pour  ce  Monaftere,  fie  n’y  firent  pas  le 
moindre  dommage.  Au  contraire , ils  eurent  foin  d’aider  à cacher  leThrcfor , fie 
ils  crcurent  fi  bien  n’auoir fait  que  leurdeuoir,  qu’ils  ne  voulurent  pas  mefme 
prendre  de  foldc  ny  de  rccompenfc  pourlc  fcruice  qu’ils  y auoient  rendu.  Mais 
il  eft  vray  qu’ils  auroient  fait  d’étranges  defordres,  s'ils  euflent  voulu  écouter 
les  nuuuais  rapports  de  la  populace,  qui  leur  dit  mille  fois  : Défiez-vous  des 
Religieux,  ils  feront  entrer  l’Ennemy  par  des  voûtes  fotkcrraines,  ils  ont  caché 
désarmes  pour  cela  , qu’ils  n’ont  eu  gardede  nous  prefter  , ils  vous  haïflent  à 
mort,  fie  ils  vous  drefteront  enfin  quelque  mauuais  party.  Bien  loin  d’adjoûter 
foy  à vrfe  chofefi  éloignée  de  toute  forte  d’apparence,  ils  chantèrent  iniures 
aux  Habitans,  5c  en dcpit  de  leur  infidélité,  ils  leur  firent  de  grands  maux  en 
partant,  fie  à l’égard  des  Religieux,  ils  leur  promirent  à jamais  toute  forte  de 
feruice,  8c  ils  les  aucrtirentdc  fê donner  de  garde  de  la  mauuaife  volonté,  fie 
de  la  malice  de  ces  gens-là.  Le  feul  déplaifirquc  leConuentcn  receut  , c’eft 
qu’il  fut  deffendu  l’cfpacedc  neuf  iours  entiers  , d’ouurir  les  portes , fie  qu’il 


ait  fallu  dire  les  Méfies  à huis  clos  fie  fans  les  fonner*  parce  ,di(oient-  ils , que  le 
bruit  des  Cloches  pourroit  interrompre  leurs  Confeils  de  guerre  fie  leursCon 
ferenccs,  ficempefeher  qu’ils  ne  fepulTent  faire  entendre  desfoldats,  files  En 


nemis  faifoient  quelques  attaques. 

Les  Bourguignons,  conformément  à leur  Traité,  fortirent  au  iour  nommé, 
fie  plùtoft  encore  qu’ils  n’eftoient  obliçez  * car  au  lieu  d’attendre  iufquesaufoir, 
ils  remirent  dés  le  matin  la  Ville  fie  l’Abbaye  aux  Ducs  fie  Cômtescy-deuant 
nommez  , auec  nouuellc  aflcurance  de  leur  part , qu’ils  donnèrent  par  écrie , fie 
fous  leurs  Seaux  , de  les  garder  de  toute  Violence , fie  d’empefeher  que  leurs  gens 
n*y  fiflentaucun  tort.  En  effet,  il  fut  deffendu  par  cry  public , au  nom  du  Roy, 
fie  du  Duc  d’Orléans  » que  nul , de  quelque  qualité  qu’il  fuft , ne  fuft  fi  ofé  d’at- 
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tenter  au  contraire , & d’encrer  en  l’Abbaye.  Et  comme  l’on  fçauoit  bien  que  — 
les  Bretons  nacurcllemcntauidcsdesoccafions  de  butiner,  &Ies  Gafcons , & les  Année 
Allemans , ncfouhaicoienr  rien  cancqucdc  piller,  on  remit  la  garde  principale * * III. IV. V. VI. * * IX.  X XI. XII.4IU 
& le  loin  de  tout  il'  Arche  ttfquc  de  S e ns , qui  y entra  auec  quatre  cens  bons  hom- 
mes d’armes  à pied , & qui  donna  ordre  que  l’on  tint  preftes  aux  encrées  des  por. 
tes , toutes  les  chofes  neceflaires  aux  foldacs , en  payanr  comptanr. 

Parmy  la  nouuclle  de  cette  réduction , il  courut  vn  faux  bruit  à Paris , que  les 
Habitons  ÿauoient  contribué  par  intelligence  auec  les  Ennemis,  Recela  excita 
contre  eux  vnc  furieufe  auerfion  des  Parifiens , qui  menaçoient  également  la 
Ville  & l’Abbaye  de  les  mettre  a fac,  dansle  reflcntimenc  qu’ilsauoienc  de  la 
perte  d’vne  Place  fi  importante.  Ilscraignirentde  fevoir  priuez  par  ce  moyen, 
du  commerce  du  poiflon  de  mer  oui  leur  venoitde  Normandie  & de  Picardie, 
comme  auffidcla  commodité  du  boisa  brûler,  & de  tout  le  fecours  du  pain  Sc 
des  menues  victuailles  que  la  Campagne  de  ce  colle  là  , fourmlTbitaucc  abon- 
dance. 


CHAPITRE  DI  X S EPTIES  ME. 

/.  ÇjtCefiire  le  an  de  Concourt  fùrprend  S.  Clou  à, 

IL  Par  trahi  fin  de  Colin  de  P ut fieux  qui  y commandoit , 

III.  Et  enleue  vn  quartier  vers  S.  Ouen. 

IV.  CrnauteZj  des  O rie  an  ois  aux  en /lirons  de  Paris. 

V.  Défaite  d’vn  party  du  menu  peuple  de  Paris  ioint  auec  des 

Pdifans. 

V I.  Le  peuple  irrite'  contre  le  Comte  de  S.  Pol  déchire  fin  Etendart , 

gr  met  la  Ville  au  danger  d’vne  feditton. 

V IL  Le  Duc  d’Orléans  & les  Princes  de  fin  party  vont  en  deuo- 
tion  à S.  Denis. 

VIILCt  qui  donne  l/eu  de  dire  à Paris  qu’il  s’y  efioit  fait  couronner 
Roy  , par  les  Religieux. 

IX.  Continuation  des  cruauteT^de  cette  guerre. 

X.  Les  Bretons  blafmez,  comme  autheurs  des  fdcrileges  qui  s’y  com- 

mirent. 

X I.  I u/lc s fin  ti  mens  de  C Arcbeuefque  de  Sens  fur  ces  defordres. 

XII.  Les  Parifiens  brûlent  le  beau  Chafieau  de  Vvincejlre , appar- 

tenant au  Duc  de  Berry. 

SI  la  prife  de  S.  Denis  fit  vomir  feu  & flamme  i ceux  de  Paris  contre  les  Ha-‘ 
bitans,  & contre  les  Religieux  de  cette  Villo  , Ôc  s’ils  detefterent  le  Traité 
fait  par  les  Bourguignons , la  nouuelle  du  lendemain  leur  fut  encore  d’autant 
plusfcnfible.  On  apprit  que  le  Pont  dcfaintCloud  s’eftoit  rendu  lansrefiftan- 
cc  , & celuy  qui  l’apporta  en  exagérant  la  confequcnce  au  Duc  de  Guyenne: 
Mon  tres-redouté  Seigneur  , luy  dit-il , il  eft  à prelent  au  pouuoir  de  vos  Enne-  «« 
mis  de  courir  en  liberté , la  Bourgogne , la  Bretagne,  Ce  la  Normandie  , ils  peu-  tt 
uent  palier  la  Seine , rompre  le  commerce , & couper  les  viures  i Paris.  Tout  le  « 
monde  en  eltanc  fort  étonné, & voulant  fçauoir  d’où  procedoit  ce  mal-heur: 
C'cft  en  cette  occafion  , adjoùta-il , qu’on  reconnoiftra  la  vérité  du  Proucrbe 
ancien  , qu’aucune  Puiflanccne  peut  loufFrirdc  compagnon.  Colin  de  Pui/ieux 
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T naguère*  commis  à la  garde  de  cc  Pont,  s’eftfort  indigne  qu’on  en  euft  donné 

Année  ja  çhargC  à Guillaume  ..c  Beaumont , de  la  part  du  Roy , iïa  néglige  exprès  de  fai- 
'41**  rc/ondcuoir  , fie  îe  ne  vous  diray  pas  absolument  s’il  s’cfl  laifle  corrompre  pou> 
**  de  l'argent , mais  quoy  qu'il  en  foit , il  n’a  pas  feulement  voulu  qu'vn  enfant  fie 
» le  guet  de  lanuiten  cette  Place.  Tout  ce  queie  vous  puis  dire  de  véritable, c’eft 
M qu'vn  braue  Cheualier  d'illuft rc  Maifon , qu’on  appelle  lean  de  Gducourt , a pafle 
de  nuit  fort  rccrcttement  la  Riuiere, fur  vn  Pont  de  cordes , aucc  trois  cens  hom- 
" mes , & qu’vn  certain  Gafcon  fort  habile  en  cette  maniéré  de  furprendredes  Pla- 
•*  ces  , a eicaUdé  le  Pont  de  bois , rompu  la  ferrure  des  portes , fie  donné  l'entrée 
»»  à fes  Compagnons.  Cela  ne  s’eR  pas  fait  fans  bruit , ny  fans  que  les  Gardes  fe 
„ foicnr  préparez  à fe  deffendre  , nuis  Celtn  de  Pnificux  ne  s’en  eft  aucunement 
émeu.  Il  lésa  mefmes  empefehéde  fe  mettre  fous  les  armes,  fie  leuracomman» 
dé  aucc  des  iurcmens  Se  des  menaces  de  retourner  coucher  : fie  ainfi  les  Ennemi* 
” introduits  fourdement , onrouuert  les  chambres auec  de faufles Clefs,  ils  l'ont 
»»  pris  dans  fon  li& auprès  de  fa  femme,  fie  luy  ont  permis  de  fe  retirer  auprès  d’vn 
» Frcre  d’icellc , qui  Icrt  le  Duc  d'Orléans.  Les  autres  ayant  cfté  pris  à rançon , il» 
n ont  mis  bonne  garde  au  Pont,  fie  de  là  ils  font  allez  furprendre  les  foldats  fie  les 
Bourgeois  qui  eftoienten  quartier  deuers  faine  Oiicn  , qu'ils  continuoient  de 
” battre  en  ruine,  ils  Ici  onttrouué  fansarmes  fie  fans  allarmc , ils  les  ont  facile. 
" nient  défaits  , fie  fans  beaucoup  de  fane,  tous  ont  cfté  ou  pris  ou  mis  en  fuitte, 
» aucc  perte  de  leur  bagage , fie  de  toute  forte  d’Artillcrie. 

L'on  dit  que  le  Duc  de  Guyenne  fut  d'autant  plus  touché  de  cét  efeiandre, 
qu’il  creuc  qu’on  enleueroit  de  mefmc  lAcfcxc  Antoine  de  Craon , fie  quelques  au- 
tres Chcuaiicrs , qui  s’eftoicnt  faifis  de  Geneuilliers , d’A fmeres , de  Couiombes, 
de  Nanterre,  fie  des  autres  Villages  * mais  on  l'affeura  depuis,  qu’vne  prompte 
fuitte  les  auoit  garenty  du  defiein  qu'on  auoit  de  les  aller  vifirer. 

Aufïï-toft  que  les  Bretons , les  Gafcons , fie  les  Allemand  du  party  d’Orléans 
fçeurcnt  que  leurs  Compagnons  auoient  gagné  vn  paflàge  fur  la  Seine , la  paf- 
fion  du  butin  leur  fit  pillertous  les  Villages  queieviensde  nommer  -y où  ils  firent 
tour  ce  qui  fc  peut  commettre  de  cruautez  contre  les  pauures  païfans.  llyen  eue 
de  noyez  fie  de  pendus,  fie  les  autres  furent  contraints  à payer  plus  de  rançon 
qu’ils  n’auoienc  de  bien.  Ils  s’étendirent  de  là  iufques  à la  Chappelle  , où  ils 
firent  vn  de  leurs  quartiers,  fie  dans  la  Campagne  d’alentour , fie  tout  fuyant  de. 
uanteux  , ils  Jonnoicnt  la  chaflc  aux  Villageois , qu’ils  lioient  fie  qu'ils  enchaif. 
noient,  pour  maffacrcr  ceux  qui  n’auroient  pas  dequoy  racheter  leur  vie,  ou  de. 
quoy  fc  rcdimcr  du  crime  qui  les  rendoit  dignes  de  la  mort,  comme  affectionnez 
au  party  contraire  : car  c’efloit  ainfi  qu'ils  pretendoient  que  toutes  leurs  inhu* 
manitez  fu fient  de  bonne  guerre.  La  populace  échappée  de  ces  lieux-li , vou. 
loitforrirdc  l’aris  à toute  force  pour  aller  vanger  la  ruine  de  fes  Compatriotes 
ou  de  fes  voifïns,  demy  armée  qu'elle  cftoit  , de  grands  bâtons  en  manière  de 
lances  , cm  boutez  d’vnc  pointe  de  fer , à caufe  dequoy  l’on  appelloit  ces  gens-là 
Pitjuiers.  Ils  ne  cefibicnt  d’importuner  le  Comte  de  S.  Ptol , Gouucrneur  de  Pa- 
ris , de  les  mener  contre  les  Ennemis , qu’ils  fe  prometcoicnt  de  bien  battre , tout 
armez  qu’ils  fuirent  iufques  aux  dents,  fie  il  y refifta  long-temps  * fçaehant  ia 
différence  de  cette  forte  de  milice  mal  aguerrie , auec  des  gens  demain  fie  d*ex- 
pericncc , mais  ils  l'emportèrent  par  importunité. 

lien  laiffi  fortir  quatre  cens,  qui  ne  manquèrent  pas  d’aller  donner  d’abord 
toutdroitdans  vnecmbufcadeàvn  Moulin  à vent,  où  leur  enuiede  combattre 
fut  bien,  coft  fatisfaitc.  Il  en  futfaitvn  grand  ma  fiacre,  fie  le  refte  s'enfuit  bien 
vifte,  fort  mal  farisfaits , ou  pour  mieux  dire  fort  enragé  contre  le  Comte*  qu’ils 
traitoient  de  poltron  fie  de  lafehe  , pour  ne  les  auoir  pas  fecourus.  Ils  pafferent 
des  iniuresà  la voyc défait,  fie  rencontrant fon  Eccndart  arboré  fur  la  portede 
S.  Denis,  ils  le  mirent  en  pièces,  fie  le  ictterent  honteufement  dans  les  fieficz. 
Cela  émut  le  petit  Peuple , toujours  preft  à faire  querelle  aux  plus  riches,  il  s’ea 
prit  aufii-roft  au  peu  de  courage  des  principaux  Bourgeoisies  mal-heurs  de 
cette  guerre , il  fefuft  rué  fur  eux , fie  il  eftoit  tout  preft  d’exciter  vne  fedition 
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generale  dans  la  Ville,  fansl’arriuée  des  Comtes  deNeucrs&dePenthieurre, 
qui  y accoururent  auec  d’autres  Seigneurs,  les  adoucirent  de  paroles  , 3c  firent  Ann^c 
publier  par  les  Carrefours  , au  nom  du  Roy , qu’il  cftoitfaux  que  le  Comte,  ,4,R> 
qu’ils  accufoient  de  trahifon,  futautre  que  très-  fidelleJc  très- affectionne  à fon 
feruice. 

Pendant  ces  troubles  , arriua  la  Feftede  I’O&aucdcS.  Denis,  où  les  Ducs 
et Or  le  an  s 3c  de  Bourbon , les  Comtes  de  Vernu  ,£  Alençon  , 3c  £ Armaigvuc  , vinrent 
endeuotion  auecvne  belle  fuitte  de  NobleiTc.  Ils  entendirent  vne  MefTe  baffe, 
baiferent  les  Reliques,  puis  retournèrent  à icun  A leur  quartier  de  S.  OUcn  : 3c 
ie  remarque  d’autant  plus  ncceflàircmcnr  cette  particularité  , qu’il  cftà  propos 
de  confondre  la  calomnie  de  ceux  qui  fc  feruirent  dccetrc  occafion  , pour  faire 
croire.au  petit  peuple  de  Paris  , que  le  Duc  d'Orléans  s’efloitallé  faire  déclarer 
Roy  , & que  les  Religieux  , apres luy  auoir  donné  le  Sceptre  delà  Couronne, 
auec  toutes  les  marques  de  la  loyauté, l’auoient  éleué  au  Thrône,  8c  luy  auoient 
déployé  & mis  en  la  main  le  Drapeau  Royal , c'eft  à dire  l’Oriflamme , auec  tou- 
tes les  ceremonies  accoutumées.  Cela  fit  éclater  des  menaces  effroyables  con- 
tre les  Moines  & contre  l’Abbaye,  la  canaille  ne  parloit  que  de  tout  faccager, 

8c  par  mal. heur  il  nous  eftoit  impoflible  de  nous  enuoyer  iuftificr  de  tout  ce 
qu’on  nousimputoit  depuis  la  pnfc  de  la  Ville  * A caufé  des  dangers  des  che- 
mins , 8c  des  périls  d’vne  guerre  fi  furieufe,  que  les  plusvieils  du  teæpsafleu- 
roient  qu’ils  n’auoient  rien  veu  défi  rude  parmy  toutes  les  autres  reuolution* 
des  autres  Régnés. 

En  vérité,  c’eft  vncchofecomrae  impoflible,  dedonner  le  Jetait  de  tant  de 
maiTacres , de  brigandages , 3c  d’incendies , qui  fc  firent  au  deçà  de  la  Riuiere  de 
Seine,  tant  que  aura  ce  blocus  de  Paris,  par  la  haine  pire  qu’enragée  du  foldat 
Orleanois  contre  les  Parifiens,  dontilcherchoit  tout  ce  qu’ils  auoient  demai- 
fons  en  Campagne  pour  les  piller  8c  pour  les  détruire.  Le  lacrilege  fe  rendit  fre- 
quent en  toutes  maniérés  parmy  ces  furieux  , 8c  pour  fortir  de  ce  trifte  récit  ,ic 
me  contentcray  dédire  , que  leurs  coureurs  Sc  leurs  fourrageurs , non  contens 
d’auoir  vuidé  les  Granges , les  Greniers , les  C ellicrs , 8c  les  Caues,  les  Eftables,3c 
les  Bergeries,  chafioient  aux  Païfans,  qu’ils  les  traifnoient  garottez  comme  des 
gens  fuppliciables , & qu’ils  lesiettoient  à la  Riuiere  , s'ils  n’cft oient  allez  heu- 
reux pour  trouucrdcquoy  fatisfairci  leurs  cruelles  exactions. 

A fiez  fouuent  ilss’écartoient  iufques  à fix  lieu8s,8c  les  payfans  que  nousauons 
déjà  appeliez  Piquiers,  ou  Brigantins , tomboient  fur  eux, des  fore  fis  ou  des  lieux 
couuerrs , ou  bien  ils  leur  drcflbicnr  des  embufeades  , 38  ils  les  battoient  -,  mais 
ces  gens  là,  pour  en  dire  la  vérité  ne  valoient  gueres  mieux,  3c  cette  forte  de 
proyc,  les  accouffumoit  fi  fort  à profiter  de  toutes  les  occafion*,  qu’on  ne  les 
pouuoit  confiderer  que  comme  des  gens  d’vn  tiers  party , qui  donnoient  indiffé- 
remment fur  tout  ce  qu'ils  trouuoicntàieur  auantage.  Ils  tuèrent  plus  de  quinze 
cent  Orleanois  en  diuerfes  rencontres  8c  party  de  guerre , 8c  cela  ne  feruit  qu’à 
les  irriter  dauantage , 3c  à iuftificr  toutes  fortes  d'exccz,  3c  iufques  au  pillage  des 
Eglifes , fans  qu’ils  fc  fouciaflent  des  menaces  de  P Apoftre,qui  dit  que  Dieu  per- 
dra celuy  qui  violera  fon  Temple.  le  voulus  fçauoir  d’où  venoit  vn  defordrefi 
nouueau , 3c  ie  fus  aflcuré  par  des  perfonnes  d'honneur  8c  de  probité,  que  les 
Bretons  en  efloient  les  plus  coupables.  Ils  ont , me  dirent-ils,  enfoncé  piuficurs  „ 
Eglifes,  ils  ont  pris  les  Calices,  les  Croix,  les  ornemens,  8c  tous  les  meubles  fa-  H 
créa,  ficd’vnc impiété  Sarrazinc  3c  plus  que  facrilegue,  piuficurs  ont  déchiré 
lesfacrées  Hofties  à belles  dents,  ou  bien  ils  les  ontiettécs  aux  pieds , pourcm-  “ 
porter  les  Ciboires.  Us  fe  font  fait  des  coiffes  à couurir  leurs  telles  , des  Cor-  «* 
poraux,  ils  ont  rompu  3c  brifé  les  Baptiltaires  , 8c  répandu  le  faint  Crcfmefur  «« 
les  pauez , en  tant  delieux , qu’il  fallut  apporter  vn  enfant  nouueau  né  d’Argen.  M 
tueil  à S.  Denis , pour  luy  donner  le  premier  Sacrement  du  Chriftianifme.  Que  4 
puis-ie  diredcplus,  finon  qu’ils  n’ont  pas  épargné  vne  Eglifc  de  la  Vierge,  (c’en  • 
Noftre-Dame  des  Vertus)  aflez  proche  de  cette  Ville  , laquelle  efl  en  grande 
vénération  pour  lesfrequens  miracles  qui  s'y  font.  Us  ont  foulé  les  Reliques  aut 
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• — pieds,  pour  emporter  l’argent  des  Chaflés,  fie  apres  auoir  entièrement  vuidéle 

Année  Prieuré,  ils  fcrcpcntoient  Jen’auoirpas  tout  mis  en  cendre,  en  dcpit  des  Païfans 
*411.  Brigantins  qui  s’eftoient  retirez  dans  laTour  du  Clocher , où  ils  les  auoient  en- 
fumez , pour  les  contraindre  à venir  receuoir  la  more  du  glaiue  en  éuitant  celle 
du  feu. 

l'eftois  fort  étonné  du  peu  de  iuftice  qu’on  faifoit  de  ces  violences  exécra- 
bles, 8c  comme ienc  pus  nvempefeher  d’en  témoigner  mes fentimens à M.  / Ar- 
cbcufftjue  de  Sens , àquiie  parlois  allez  librement,  il  ne  me  cela  pas  au/n  qu’il  en 
^auoic  horreur.  Sans  doute  , medifoit-il , cela  donnera  vnc  trcs-mauuaife  fini 
toutes  nos  affaires  , & comme  c’eftoit  vn  Prélat  fort  bénin  8c  d’vn  doux  entre- 
” tien:  Iecroy  ccrtainement,ûdjoûtoit-il , que  nous  viendrions  mieux  à bout  de 
**  noftre  entreprife  , fi  nous  n’autons  ny  Bretons  ny  Gafcons , ces  gens-là  enuifa- 
n gent  plûtoft  le  profit  que  l’honneur , Ce  ils  ne  fontquc  trop  voir  par  leur  con- 
„ duite  qu’ils  ne  cherchent  qu’à  profiter  dans  cette  guerre  parle  butin  , par  les 
rançons , fie  par  toutes  fortes  d’exaélions , dont  ils  n’exceptent  pas  mefme  les  Ha- 
**  bitans  de  cette  Ville  j afin  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons  quand  ils  fc  feront  en- 
**  richis , pour  y viurcàlcur  aife. 

LeDucd’Orlcans  preuoyantlesdefordres  d’vne  fi  horrible  licence  , fit  pu- 
blier que  ceux  de  la  Ville  priffent  l’Echarpe  blanche  comme  fes  gens , pourauoir 
plus  de  liberté  de  cultiucrfic  de  recueillir  les  biens  qu’ils  auoient  à la  Campa- 
gne , mais  cclafcruitfi  peu  à leur  fcurcté,  qu’ils  n’olcrent  fortir.  Ils  biffèrent 
leurs  vendanges  à faire  aux  oifeaux  fie  aux  vents,  fie  malgré  eux  il  fallut  aban- 
donner le  labourage  fie  la  culture  de  leurs  terres  dans  l’étenduë  de  prés  de  qua- 
tre lieues  de  pais,  lufques-là  l’Armée  trouua  dequoy  viurc  aucc  abondance , mais 
comme  le  commerce  fie  la  nauigation  effoient  interrompus  d'vn  bout  à l ‘autre  de 
la  Seine , le  bois  manqua  pour  îes  chauffer , fie  apres  les  meubles  des  maifons  brû- 
lez , ilsfe  feruirent  de  la  charpente  des  maifons , fie  dcséchallats  des  vignes,  fie 
de  là  en  vinrent  aux  Arbres  fruitiers. 

Pendant  le  grand  froid , la  Garnifon  de  la  Chappellc  eftoit  toujours  en  aétton 
auec  ceux  de  Paris,  qui  de  iour  fie  de  nuit  la  venoient  harceler , fie  ne  luy  laifi. 
foient  aucun  repos , tantoft  l'attaquant  ouuertementaucc  des  machines  fie  des 
engins  de  guerre , fie  tantoft  dreffant  des  partis  : fie  comme  elle  ne  pouuoit  plus 
foütenir  contre  tant  de  fatigues  , il  fut  refolu  au  Confeil  des  Princes , qu’on  en 
feroit  vn  L orps  de  garde  auancé , qui  fe  leueroit  de  troisiours  en  trois iours  ,afin 
qu’il  fût  toujours  muny  de  troupes fraifches  fie  nouucllcs. 

Comme  l’on  alloit  ainfi  de  part  fie  d’autre  à la  petite  guerre , fie  comme  l’on 
fe  battoit  aucc  diuers  cucncmens  félon  les  rencontres , quelques- vns  de  l’Armée 
des  Princes  biglèrent  les  maifons  du  Preuoft  de  Paris , à Baignollet  fie  ailleurs,  fie 
le  petit  peuple  en  fut  fi  animé,  qu’il  fut  bienaiféau  Boucher  le  G où  d'en  a Sem- 
bler vn  grand  nombre , pour  aller  mettre  lefeu  au  beau  Chafteau  deV^inceftre, 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Berry.  L’cmbrafemcnt  fut  fi  grand,  qu’il  ne  refta 
d’entier  que  deux  petites  chambres,  qui  eftoient  enrichies  d’vn  parfaitement  bel 
ouuragca  la  Mofaïque  , fie  les  gens  d’honneur  furent  d’autant  plus  offenfez  de 
cette  infolcnce , que  la  perte  en  fut  irréparable  , non  pas  tant  pour  la  beauté  de 
l'édifice , qui  pouuoit  auoir  fon  pareil  en  diuers  lieux  , que  pour  celle  des  pein- 
tures exquifes  de  la  grande  Salle, également  precieufes  par  l'art  fie  par  la  richefle 
des  dorures  5c  des  couleurs. 

Cela  rioit  aux  yeux  de  ceux  qui  y entroient , 8c  l’on  n’y  voyoit  pas  feulement 
les  pourtraits  originaux  du  feu  Pape  Clement  8c  des  Cardinaux  de  fon  College, 
mais  encore  lexTableaux  des  Roys  fie  des  Princes  de  France,  fie  des  Empereurs 
des  deux  Empires  d’Oricnt  8c  d'Occidentrfic  c’eftoit  au  iugement  des  plus  doûes 
Peintres , le  plus  riche , fie  le  plus  bel  ouuragc,  qui  fe  put  trouucr  dans  le  Royau- 
me. 
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CHAPITRE  D I X-HVI  TI  E S M E. 

7.  Les  Orleanois  publient  les  alliances  prétendues  , & les  intcL 
licences  du  Duc  de  Bourgogne  auec  les  Anglois. 

II.  Amuée  du  Duc  à Pontotfi  , où  ils  manquent  de  l'aller  in - 

ue/hr,  par  tralnfin  de  quelques-vns , 

III.  Et  d'où  il  va  à Paris  auec  Us  Anglois. 

I V.  Défaite  des  Bretons  du  party  d'Orléans, 

V.  Qui  décliné  par  l'arriuec  du  Bourguignon. 

V I.  Paris  deblocqué,  & l'Armée  d’Orléans  ajfemblée  à S.  Denis , 

V II.  Prend  de  force  la  Ville  & pille  & faccage  toute  la  vallée  de 

çQïContmorency. 

VIII.  Le  Comte  d’ Armagnac  Je  fai  fit  par  force  du  threfir  de  la 

‘Rey  ne , gardé  par  les  ‘Religieux  de  S.  Denis. 

COmme  c’eftl’ordinaire  des  partysd’Eftat,  de  chercher  dequoy  rendre  Tes  _ 
Ennemis  odieux , pourgagner  les  fuffrages  des  Peuples, les  Orleanois  firent  Année 
courir vn  bruit,  qui  parutaiîez  vray-fcmblablc,  quelcDucdeBourgogncauoit  1411. 

Sromis  fa  fille  au  Roy  d’Angleterre  pour  le  Prince  de  Galles  fon  fils  aifné,  A con- 
ition  de  luy  enuoyer  huit  cens  hommes  d’armes  ôc  douze  cens  Archers,pourai- 
der  i dcbcller  le  Duc  d’Orléans  &:  (es  Confedercz.  Cette  Nation  nous  cftanc 
naturellement  ennemie  , l’on  ne  manqua  pas  de  faire  de  beaux  Commentaires 
fur  ce  prétendu  Traitté,  comme  ruineux  A la  France,  honteux  A des  François, 

& iufqucs  alors  inotiy , & enfin  fi  furprenanr  , qu’on  ne  pouuoit  douter  qu’il 
euft:  e(té  poflible  de  le  ncgoticr,fans  trahir  l'Eftat,  & fans  promettre  de  fatisfairc 
aux  dcfllins  ambitieux  d’vn  Peuple , qui  cft  incapable  de  repos,  quidans  vn  mou- 
uement  perpétuel  n’a  d’adion  fie  de  tenlîon  que  contre  la  France,  & qui  depuis 
plus  de  foixante  ans  , fortoit  en  foule  du  dernier  coing  du  Monde  & du  dernier 
Angle  de  terre, pour  c«%rir  nos  Codes,  & pour  trouucr  quelque  occafion  de 
nousfubjuguer:  fi  ce  Traité  n’eftoit  vray,  il  cftoit  A croire  & A craindre,  &c’e- 
ftoit  vn  grand  fujet  d’inferer  beaucoup  de  ebofes , que  l' Archeuefque  de  Sens  eut 
charge  de  débiter  pour  véritables , dans  vn  libelle  qu’il  fit  courir  ,auec  les  Arti- 
cles de  cette  alliance  d’Angleterre  auec  Bourgogne,  ils  portoient  entr’autres, 
que  le  Duc  auoit  fait  hommage  A l’ Anglois  de  la  Comte  de  Flandres , qu’il  auoic 
promis  de  moycnner  en  fa  faucur  la  reftitucion  des  Duchez  de  Guyenne  & de 
Normandie,  & que  pour  gage  de  fa  parole,  il  auoit  introduit  Garnifon  Angloi- 
fe  aux  quatre  principaux  Ports  de  Flandres , Graucline , l'Efclufc , Dixmude , ôc 
Dunkcrke. 

Cclafepublioithautcment,mais  la  fuitte  de  cette  Hidoirc  feraconnoiftre, 
qu'il  n’y  auoit  rien  de  véritable,  finon  qu’en  effed  il  trouua  moyen  de  faire  venir 
lcsAng(ois-,il  les  amena  droit  i Pontoile,qui  n’eft  qu’A  quatre  licutfs  de  S. Denis, 
te  la  nouucllccn  vint  a fiez- toft  aux  Confedercz  pour  s’oppofer  Afon  paflage.Ils 
aflemblercnt  le  Confcil  de  guerre  pour  ce  fujet,  &i’ay  appris  de  quclques-vns 
quiyafiificrent,quc  le  Comte  d'Arm.ignac , dont  le  fentiincnt  rcgloit  tous  les 
luffrages , comme  eftant  le  plus  vieil , le  plus  aduifé , U le  plus  fécond  en  paroles^ 
propofa  fi  l’on  l’iroit  alTtcgcr  , où  fi  l’on  tafeheroit  feulement  de  l’cmpccher 
d'entrer  à Paris.  Ceux  qu’vnc  icuneflc  bouillante  , & que  l’impatience  de  fë 
fienaler  portoient  à des  entreprifes  genereufes , confiderercnt  que  le  Duc  eftoit 
allez  peu  accompagne,  & ils  iugerent  qu’il  le  falloit  aller  enfermer  fans  plut 
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- différer,  auant  qu’il  curt  ramaflè  fes  forces.  C’eft  aflez  pour  cela,  difoient-iïs» 
Année  de  ce  que  nousauons  de  trouppes , 6c  s’il  fent  feulement  leur  approche  ,6c  qu'on 
1411.  luy  vueille  boucher  le .paflage,  comme  nous  l’efperons  bien,  il  abandonnera 
„ ce  Pont,  il  n’ofera  entreprendre  de  fccourir  Paris,  6c  cette  Ville  priucc  du  Chef 

3 u’elledefirc,  perdra  cœur, & nefijaura  que deuenir , parmy  les  fcditions&lc* 
ifferensinterefts  qui  la  partagent,  elle  fedeffera  d’cllc  incline,  6c  c’eft  en  céc 
**  eftat  que  nous  la  demandons. 

Les  Sires  de/d  Gaule  de  Fontaines  % Guillaume  le  BouteiUer%  6c  tous  les  An- 
»»  riens  furent  d’aduis  contraire.  Nous  n'eftimons pas,  dirent-ils,  qu’il  foira  pro- 
„ pos , ny  mefrne  qu’il  foit  poflible , de  faire  vn  Siégé  de  cette  nature , 6c  qui  nous 
M obligeroit  à partager  nos  troupes  à caufe  de  la  rjuicre  d’Oife , qui  cft  entre  l’£n- 
nemy  6c  nous.  Ce  n’eft  pas  aulli  noftre  penfee , qu’on  diuife  l’Armée  pour  en  op- 
* pofer  vnc  partie  au  paflage  du  Duc,  car  pofé  qu'il  entre  à Paris , au  lieu  dedeux 
**  Ennemis  vous  n’en  aurez  qu'vn,  vous  pourrez  aucc  plus  de  commodité,  deli- 
» bertc  6 ’ r ' r jamais , courir  la  Campagne,  & ne  croyez  pas  que  lçs 


„ Franco  s y puiflent  long-temps  entretenir  rordre  ny  le  repos. 

Audi  bien  n’eft- il  que  trop  certain  , 6c  perfonne  n’en  doute  , que  cette  grande 
” Ville  ne  fe  peut  forcer , ny  par  armes,  ny  paraflauts.  Voicy  le  Duc  de  Berry  qui 
v vienten  diligence  ,auec  deux  mille  tant  Cheualicrs  qu’Efcuyers,  il  gardera  le 
»>  cofté  qui  n’eft  point aflîcgé,  il  empêchera  lesviures,  la  famine  forcera  enfin  le 
>,  Bourgeois  à fe  rendre,  3c  parce  moyen  vous  triompherez  en  mcfmc  temps  de 
„ Paris  6c  de  tout  le  part  y. 

On  n’a  pas  creu  fans  apparence  qu’il  y auoit  de  la  trahifon  cachée  fous  le  beau 
femblant  decétaduis,6c  en  effcél,  pendant  qu’on  attendoit  le  Duc  de  Berry, 
qui  ne  dcuoit  point  venir  , le  Bourguignon  partit  de  Pontoife  , le  Vcndredy 
vingt-troifiénied’Odobrc,  aucc  fix  cens  hommes  d’armes  Anglois  6c  deux  mil 
Archers,  6c  partant  par  Meulanr,  il  trouua  trois  mil  Parifiens,  qui  le  menèrent 
en  grand  honneur  en  leur  Ville,  où  il  entra  par  la  porte  de  S.  Iacqucs,  Cette 
arriuée  fut  de  grande  importance  à fon  party , elle  réjoüit  fort  le  Bourgeois,  clic 
appaifa  toutcsTes émotions preftej à cclorrc,  6c donna  tantde  courage  au  petit 
Peuple , qu’il  fe  laiffa  aifement  perfuader  par  les  Anglois , defortir  le  lendemain 
contre  trois  cent  Bretons,  qui  tenoient  le  porte  de  Montmartre  6c  de  la  Chap- 
pcllc.  Le  Combat  fut  chaud  6c  fanglant,  mais  la  vi&oirc  demeura  aux  Anglois, 
qui  ramenèrent  vn  grand  nombre  de  prifonniers  comme  en  triomphe, 

Ce  premier  progrez  fit  aufli-roft  perdreaux  Orleanois  l’efperance  defe  ren- 
dre maiftres  de  la  Ville,  pas  vn  d’eux  ne  douta  plus  qdPlc  party  n’eùt  efté  trahy, 
6c  l’on  ne  feignit  point  de  dire  tout  hautement  , que  les  plus  anciens  Chefs 
eftoient  autant  de  traiftres,  d'auoirainfi  fauorife  fie  permis  l’cntrcc  de  la  Ville 
aux  Ennemis.  Cela  fit  refoudre  de  raflembler  cous  les  quartiers , pour  eftrc  en 
Corps  d’Arméc , 6c  il  fut  publié  de  la  parc  du  Roy  6c  du  Duc  d’Orléans , que  tou- 
tes les  troupes  eparfes  par  les  Villages  , cuflcncà  fc  rendre  A S.  Denis,  Cet  ordre 
caufa  vne  perte  irréparable  A noftre  Eglifcjcar  quelques  Compagnies  s’eftanc 
logez  dés  la  mcfmc  nuit  en  la  grange  du  Lendit,  elles  y mirent  le  feu  le  lende- 


main matin  1 6c  quand  on  en  alla  faire  des  plaintes  au  Duc  d Orléans , il  donna 
des  elpcrances  vaines  pour  toute  fatisfa&ion  d’vn  dommage  prefent  : Quand 
nous  ferons  venus  A bout  de  nortre  entreprife  , répondit- il , nous  prierons  le 
Roy , en  cette  confidcration,  d’affranchir  les  Marchands  des  taxes  qu’ils  payent, 
6c  derendre  le  Lendit  libre  d'imports. 

Cette  iondion  de  l’A  rmée  entière  dans  cette  Ville  de  S.  Denis , donna  lieu  à 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  d’horreurs  6c  de  defordres,  que  ic  m’abftiçndray 
très  volontiers  de  rapporrer  icy  par  le  détail , pour  fatisfaire  au  deflein  que  i'ay 
de  traittcrfommairemcnt  les  choies  de  ce  Règne,  C'cft  aflez  de  dire  qu’on  fît 


loger  les  chcuaux  dans  les  lieux  Sacrez , 6c  dans  les  Fglifes  Parrochialcs,  6c  qu’on 
les  artachoit  auprès  des  Autels , comme  pour  leur  feruir  de  mangeoire , 6c  de  re- 
marquer que  le  foldat  viola  routes  les  Loix  del'hofpiraJité  A l’endroit  de  fon  ho- 
fte.  Comme  ce  porte  cftoit  trop  ferré  pour  vn  fi  grand  nombre , les  Villages  des 
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«nuirons  eurent  à fouffrir  coûtes  forrev  de  m.i!  heurs  de  leurs  courfcs,  & d’autre-  *“  T“ 
parc  les  paylansou  Bngantins  vangeoiencalfez  fouucncfur  eux  la  ruine  de  leurs  A 
roaifons,  forçant  des  bois  fur  leurs  ïburrageurs , dont  ils  tuèrent  iufqucsau  nom-  '411- 
bre  de  quinze  cens  ou  enuiron , de  l’adueu  inclines  de  leurs  Capitaines,  dans  l’ef- 

fiace  de  temps  qu’ils  tinrent  S.  Denis.  C’eft  ce  qui  les  refulut  de  dccachcr  la  veil- 
e de  la  Touflaincs  fix  mille  de  leurs  foldats , pour  aller  fc  faifirde  la  Ville  de 
Montmorency  nouuellcmcntclofe de  murailles.  Se  Payant  forcée, ils  pillèrent 
toute  la  Vallée,  tuèrent  les  vieillards  & lcscnfans,&  amenèrent  les  autres  pru 
fonniers,  qu’ils  mirent  à grofle  rançon,  quoy  que  la  plufpart  d’entr’eux  n’eue 
iamais  porte  armes , fie  qu’ils  n’en  eulTcntreccu  aucun  dommage. 

Tant  de  pillages  n’empécherenrpas  que  les  Nobles  Se  les  loldats  du  party  du 
Duc  d’Orléans , ne  creuflent  qu'il  cltoic  obligé  de  reconnoiftre  leurs  fermées, 
comme  il  n'auoit  point  de  fonds  pour  facisfairc  à la  nccclîicé  de  les  appaifer.  Il  fie 
aflcmbler  vn  matin  apres  la  Méfie , l’A  bbé  fie  les  Religieux , au  Refedoire , ou  le 
Comte d'Jrmagnae  leur  tint  ce  difcours  de  là  part  * Vousfçaucz  bien,  Religieux,  n 
les  peines  fie  les  crauaux  que  les  Seigneurs  qui  font  icy  ont  genereufemenc  fup-  () 
portez , pour  exécuter  le  deflem  qu’ils  ont,  non  pas  tel  qu’on  le  fait  croire  au 
vulgaire , quoy  qu’il  en  dife,  mais  feulement  de  rétablir  en  là  fplendeur  la  Iulti-  “ 
ce  du  Royaume,  iufques  à prêtent  humiliée  ou  pour  mieux  dire  foulée  aux  pieds,  “ 
de  remettre  le  Roy  en  liberté,  de  ledcliurcrdc  la  fcruicudcoù  il  cil  réduit,  fi£  « 
de  le  faire  feruir  fie  honorer  comme  il  ettoic  par  le  pafic.  Tous  les  François  à la  ,, 
vérité  deuoient  prendre  part  en  vnecntreprifc  fi  iuftefic  fi  agréable  à Dieu , ce  m 
deuoit  cftrc  vnc  mefme  caufe  entre  les  Nobles  fie  le  Peuple,  fie  fur  vn  fi  iufte  mo- 
tif, on  a leué  de  toutes  parts , fie  l’on  a amené  icy  cette  Armée  que  vous  voyez,  ** 
compofécde  tant  de  Seigneurs  fie  de  brauc  Noolcfic  , qui  fe  font  infeparablc*  <* 
ment  attachez  à la  pourluittc  d’vn  fi  grand  interefi.  Mais  l’argent  qu’on  atten-  « 
doit  nous  ayant  manqué,  fie  les  affaires  ne  pouuant  fouffrir  de  retardement  qui  tt 
ne  foie  auffi  prejudiciable  qu’ennuyeux  , les  fentiniens  de  tous  les  Chefs  fc  font 
trouucz  conformes , d’y  fuppléer  par  le  moyen  du  ch  refor  de  la  Reyneque  vous 
auezen  garde.  L’on  ell  bien  afieuré  qu’elle  n’en  fera  pas  fafehée , fie  ie  vous  le  M 
protclleen  mon  particulier,  neantmoinsie  vous  promets  pour  plus  grande  feu-  « 
rcté , que  Meilleurs  les  Princes  vous  donneront  vnc  décharge  par  écrit,  feellée  „ 
de  leurs  Seaux , de  tout  ce  qu’il  en  prendront. 

Les  Religieux  aulfi  étonnez  de  cette  propofition  que  de  la  témérité  de  ces 
Princes , craignirent  que  la  Rcvnc  ne  leur  en  voulût  mal , ils  fuplicrcnt  qu’il  leur 
/uft permis  defçauoirlà  volonté,  fie  d’en  parler  à Monf.  le  Duc  de  Guyenne, 
mais  ce  mot  de  Duc  de  Guyenne  fafcha  le  Comte  d’ Armagnac,  qui  repartit  en 
colère,  dites  du  Dauphin  de  Viennois,  fie  non  pas  du  Duc  de  Guyenne,  fie  qui 
n’eut  aucun  égard  à leurspriercs.  Ilconcludfurle  champ,  que  la  necefficé  ne 
receuoic  pointée  Loy,  il  le  fie  ouurir  auec  menaces  la  porte  duThrefor,  où  il 
introduire  fes  gens,  fie  auec  des  marteaux  Se  autres  initrumens,  il  fit  forcer  fie 
rompre  les  ferrures  des  coffres,  d’où  l’on  tira  vnc  grande  partie  de  la  vaiflclle 
d’or  fie  d’argent  qui  s’y  trouua}  laquelle  fut  partagée  entre  les  Chefs. Or  comme 
illuy  eftoit  échappé  de  dire  auffi,  que  fi  le  dépoli  de  la  Rcync  n’cftoitfuffifanr, 
on  auroit  recours  au  Threfor  de  l’Eglifc.l’on  refolut  d’vn  confcntcmenc  gnanime 
encre  les  Religieux,  de  faire  abfenccr  eaux  qui  les  auoicnc  cachez  en  certains 
lieux  à i'infceu  de  cous  les  autres , fie  qui  fculs  les  pourroient  découurir. 
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CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

I.  Le  Confeil  du  Roy,&  les  partisans  de  'Bourgogne,  déclarent 

ceux  du  party  d’Orléans  excommuniez, , en  vertu  de  la 
Bulle  du  Pape  V rbain  V.  contre  les  gens  des  Compagnies 
qui  couroient  la  France  feus  Charles  V. 

I I.  Laquelle  ils  font  publier  par  toutes  les  Eglifts  de  France, 

III.  Et  conformement  à icelle  .font  le  procefaux  Ducs  d'Orléans 

& de  Bourbon , aux  Comtes  d’Alençon  & d’ Armaignac, 
au  ConneJlaUe  d’Albret,  & à leurs  complices. 

I V.  Ceux  de  leur  party  morts  dans  les  prifens , & autres , traîne^ 

à la  voirie. 

E.  Le  Duc  d’Orléans  & les  fiens  tombent  dans  le  mépris , apres 
la  défaite  de  Bernard  des  Bordes. 

V /.  Et  l’on  n’ofe  pas  mefeme  parler  de  Paix  à ceux  de  B arts. 

VIL  Orléans  feul  dans  le  party  , detefle  des  autres  Villes. 

I’Ay  obmisideflein,pourne  point  interrompre  la  fuitte  des  progrez  du  Duc 
d'Orléans,  de  parler  d’vn  expédient  dont  on  s’auifa  au  Confeil  du  Roy  , pour 
1 4’ 1 • donner  de  la  terreur  à fes  troupes , fie  pour  empefeher  le  pillage  6c  le  brûlement. 

Ce  fut  de  feferuir  d'vnc  Bulle  fulminée  fous  l’autre  Régné,  par  le  feu  Pape  Vr- 
baindc  fainte  mémoire,  quand  il  déploya  les  armes  fie  le  glaiuc  fpirituel  contre 
certaines  Compagnies , qui  fans  Chef  fie  fansadueu,  tourmentoientee  Royau- 
me. L’on  prétendit  qu’elle  s’étendoitaufli  fur  celles  des  Princes, comme  toutes 
fcmblablcs  en  leur  conduite,  fie  l’ayant  fait  chercher  dans  les  Archiues  en  dili- 
gence , il  fut  iugé  par  aduis  de  certains  fameux  Do&curs  en  Théologie  fie  en 
Droick , tous  du  party  du  Duc  de  Bourgogne , qu’elles  n’auoient  point  de  force 
ny  de  termes  limitez  , fie  que  les  luges  ordinaires  fi c les  Prélats  s’en  pouuoient 
feruiren  tous  lieux.  C’eft  pourquoy  l’ayant  fait  reuiurc  fous  l’aurhorité,  fie  fous 
le  Seau  du  Roy.i’ay  crcu  qu’il  feroità  propos  de  l’inferer  icy,  en  la  mcfme  for- 
me qu’elle  fuft  publiée. 

CHarles  par  la  Grâce  de  Dieu , Roy  de  France.  Sçachcnt  tous , prefens 
fie  à venir,  que  nous  auons  fait  tranferire  en  la  forme  qui  s’enfuit , les  Bulles 
**  de  feu  d’hcurcule  mémoire  fie  Tres-ûint  Pcrc  en  Dieu,  le  Pape  Vrbain  V.  qui 
» font  au  Threfor  de  nos  Chartres,  Regiftrcs,fic  Priuilegcs,  gardé  en  noftrc  fain- 
„ te  Chappcllc  de  Paris.  Vrbain  Euefque,  feruiteur  des  feruircursdc  Dieu , i ce 
qu'il  enJoit  mémoire  à l'aduenir  : Commeil  n’y  a que  trop  de  témoignages  du 
” péril  où  la  Chreftienté  cft  expolec  , fie  comme  tous  les  Fidcllcs  doiuent  rcüentir 
“ beaucoup  d’horreur  de  la  furieufe  cruauté  dccertaines  gens,  qui  fans  autre  in- 
»>  tereft  que  d’vnc  paflion  de  rapine , qui  les  tourmente , prennent  les  armes  fous 
„ le  nom  de  grandes  Compagnies , toutes  compofces  de  perfonnes  (ans  foy  fie  (ans 
aucun  fen  riment  de  pieté,  comme  il  paroift  encore  par  le  fang  innocent  des 
Chrcfticm  qu’ils  ont  répandu  , par  le  lac  , fi c par  l’cmbrafcmcnt  de  plufieurs 
” Eglifcs  fie  Monafteres , par  le  rapt,  fie  par  le  violemcnt  des  filles,  par laruinc  fie 
*»  par  le  pillage  des  Villes  fi:  des  C hafteaux , 6c  de  toute  forte  d’autres  lieux , (ans 
„ aucune  diftinâion  , par  le  brigandage  public  , & par  mil  autres  maux , qu’ils  ont 
M fait  en  diuerfes  parties  du  monde,  à noftrc  grand  regret,  6c  principalement  en 
H France , depuis  long-temps.  Contre  Iefquels  eucore  que  Nous , 5c  quelques- vns 
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de  nos  predeceflcurs  Pontifes  Romains , ayons  fait diuerfes  procedures,  ranc  r* — p* 
generales  que fpecialcs,  fie  fulmine  diuerfes  peines  Se  fcntences,  que  nous  vou-  Annce 
Ions  demeurer  en  leur  force  fie  vigueur  j Ncaotmoinscraignans,  par  le  foin  que  *4**' 
nous  auons  de  nous  bien  feruir  de  la  Charge  Paftoralc , laquelle  nous  oblige  à 44 
veiller  i la  garde  du  troupeau  du  Seigneur,  que  la  malice  du  monde  venant  à * 
croiftre , l’accoutumance  & l’habitude  qu’ils  ont  contractée , ne  les  porte  i con-  « 
tinuerces  dctcftables  defordres , fie  particulièrement  dans  le  Royaume  de  Fran- 
ce , qui  cft  plus  menacé  de  ce  danger  que  tout  autre  pais  delà  Chrcfticmc  * fie  * 
où  la  fureur  de  cette  tempeftea  plus  fait  de  rauages  : fie  appréhendant  que  l’e-  * 
xemplc  de  Pimpunitc  de  telles  violences , ne  porte  les  autres  troupes  à de  pa-  «• 
rcilles  entrepriles.  Confiderant  les  grands  biens  fie  les  aduantages  que  la  Foy  ,« 
Catholique  3c  tout  le  peuple  Chrcfticn  a receu  continuellement  de  cette  Cou- M 
ronne , depuis  tant  déficelés , fie  comme  de  tout  temps  les  Très- Chrefticns  Roys  ** 
de  France,  ont  couragcufemcnt  foûtenu  fie  reloue  en  toutes  façons  la  Religion  ** 
Catholique  fie  la  fainte  Eglife  Romaine  , dont  ils  fe  font  rendus  les  principaux  <e 
Champions  , 6c  qu’en  cette  qualité  ils  ont  combattu  pour  la  Foy,  fie  toujours  «1 
protégé  les  Eglifes  fie  les  perfonnes  Ecclcfiaftiquesdcleur  Royaumemous  auons ,, 
iugé  à propos  fie  expédient , de  preuenir  fie  d’aller  au  deuant  de  la  perfidie  de  ces 
maUheureux.auec  tout  le  rcmeJe  dont  nous  fo  mines  capables  félon  Dieu,  par  “ 
l’authoritc  qu’il  nous  a mife  entre  les  mains.  Tout  cela  donc  confideré,  fie  pris 
fur  ce  l’aduis  6c  le  confeil  de  nos  Freres  , pour  maintenir  çn  Paix  les  bons  fie  •• 
fidcllcs  Chrcfticns,  pourobuicrà  la  perte  des  âmes  enuelopécs  dans  la  perpe-  „ 
tration  de  ces  crimes , fie  à la  ruine  fie  uiffipacion  des  biens  des  Ecclcfiaftiqucs , fie 
autres  perfonnes  , fie  pour  mettre  fin  à de  fcmblables  defordres , par  Le  pouuoir 
que  nous  en  auons  félon  Dieu  : Nous  ordonnons  de  l’aurhoritc  Apoftolique , fie  " 
deffendons* étroitement  , à toutes  perfonnes  Ecclcfiaftiqucs  ou  Seculieres , de  « 

• quelque  prééminence  , dignité  , cftat , ordre , ou  condition  qu’elles  foicnr , de  «« 
s’aflembler , ou  défaire  afiemblcrdc  telles  gens , de  traiter  auec  eux  , de  lesap-  M 
pellcr  ou  introduire  dans  le  Royaume , ou  en  quelque  façon  que  ce  foit  les  fou- 
tenir  ou  fauorifer , ny  de  prendre  parmy  eux  aucun  commandement  ou  cmploy,  ** 
de  Capitainerie  ou  Conncftablic,  ou  tout  autre  office  fie  miniftere,oumcfme  *' 
deretenirou  exercer  aucune  d’icelles  Charges, foit  au’cllcs  en  foienren  fon-  « 
dion  de  long-temps , ou  depuis  peu.  Conimeauffi  , de leucr  bannière  ou  panon-  lt 
ceau  en  leur  faueur,  fie  de  s’atrouper  fie  méfier  auec  telles  focietez , faites , oui 
faire  à l'aduenir  dedans  ou  contre  ledit  Royaume , d’en  traiter  , fomenter , pro-  ” 
curer  fie  maintenir  ou  confirmer  auffi  aucunes  faitesou  à faire  , de  leurprefter  41 
affiftance , confcil , aide , ou  faueur , ou  auec  icelles , faites  ou  i faire , comme  dit  “ 
cft , courir  ledit  Royaume,  les  Villes  fie  Campagnes  d’ieeluy , cnualiir  lesbiens  u 
fie  les  perfonnes , les  détenir  ou  détruire , picorer  , brigander  par  le  pais , receler 
prifonniers  ou  butin  , ou  donner  retraite  i ces  focietez,  ou  à aucuns  d’icelles, 
toit  auec  butin  ou  fans  butin,  à leurefeient,  fie  volontairement , ou  parintclli-  “ 
gcnce  ou  par  malice,  ou  bien  de  partager  auec  eux , publiquement  ou  fecrette-  M 
ment,  fie  mefmedc  permettre  cette  licence  i leurs  Subjets  qui  en  fcroicntcou-  « 
pablcs  , ou  de  les  maintenir , s’ils  le  fçaucnr , fie  s’ils  le  peuuent  encore,  de  leur  i( 
deffendre  de  tranfporter  ou  d’apporter , de  donner  ou  accorder  bled  , pain  , vin, 
chair  kcheuaux , armes , chariots , batteaux  ou  nauircs , toutes  fortes  de  viduail-  ** 
les  «argent , marchandifes  , fie  autres  chofcs , qui  lcurpuifienc  feruir  fie  eftrc  vti-  w 
les , ou  d'acheter  d’eux  leurs  larcins  fie  pillage , ou  de  quelque  façon  que  ce  foie,  « 
les  receuoir  fie  leur  donner  confeil , aide  ou  Faueur , en  aucune  façon,  pour  l’em-  «t 
ploy  ou  pour  le  débit  de  c«  au’ils  ont  dérobé.  Et  ï faute  d’obeïr , nous , cous  fie  ft 
vn  chacun  d’iceux , comme  dit  cft,  de  quelqueprcéminence,dignicé , cftat, rang,  * 
fie  condition  qu’ils  foient,  qui  feront  fiofczdc  faire  ou  venir,  ou  de  quelque  fa- ,l 
çon  que  ce  foie,  attenter  contre  nos  Conftitution  fie  dcflfcnfe , fie  ceux  auffi  qui  « 
auront  conduit  leurs  Subjecs  , ouiceux  enuoyé,  pour  commettre  celles  violcn-  « 
ces  , voulons  6c  déclarons,  comme  fauteurs  de  tels  crimes  fie  dommages*,  auoir« 
encouru  Sentence d’excommuniçption , ipfo  f*tlo , fie  leurs  terres  fie  lieux  cftre  » 
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— • fournis  à l’interdit  Ecclefiaftique.  En  telle  force  qu’aucun  d’euxn’en  pourra  dire 

Annce  abfCus  qu’à  l’articlede  la  mort,  ny  l'interdit  leué,  que  par  le  Pontife  Romain 

*411*  en  perfonne  , en  quelque  façon  que  ce  foie.  Declaranstous  6c  chacun  'd’iceux, 
*»  auoir  encouru  les  peines  fie  fentcnccs  portées  par  les  facrcz  Canons,  contre  ceux 
* qui  ofent  attenter  à de  telles  actions  ,6c  d’icelles  les  dénonçons  liez  pour  l’ad- 
„ ucnir,  de  noftrcauchoricé  Apoftolique , 5c  conjointement  auec  eux  ,les  Villes, 
Places,  Bourgs  , Chaftcaux, Villages, Lieux, Communautez,  Vniuerfitcz , 6c 
" Peuples,  coupables  5c  complices  de  telles  entreprifes , 5c  des  à prcfenc  comme 
**  des  lors , les  dépoüillons  5c  priuons  de  tous  priuileges , libcrtcz , 5c  immunitez, 
w récllesÔC  pcrfonnelles,fous  quelque  forme,teneur,ou  aflcurancc  qu’ils  lesaycnc 
„ obtenues  , de  Majeftc  Impériale  ou  Royale,  ou  d’autres  perfonnes  inferieures, 
comme  auffi  de  tous  Fiefs , Offices,  Droits , 5c  Iurifdiâions,quels  qu’ils foiene, 
*’  qu'on  fçache  qu’ils  avent  reccu  de  l’Eglifc  Romaine , ou  autres  Eglifes,Ôc  de  Ma- 
**  jefté  Impériale  ou  Royale , ou  autres  perfonnes  quelconques:  Enjoignans  ctroi- 
*»  tement aux  Prélats  dcfdites  Eglifes  5c  Monaftcres , mefmesaux  Euefque» , Ôc  au- 
w très , s’il  s’en  trouue  de  plus  grande  dignité , que  lefdits  fiefs  5c  biens , ils  repren- 
nent pour  leurfdites  Eglifes  5c  Monaftcres,  ou  les  baillent  à d’autres,  ou  en  dif. 

pofent  félon  qu’il  leur  cft  permis , 5c  comme  ils  jugeront  expédient  pour  le  bien 
” de  Icurfdices  Eelifes  ou  Monaftcres.  Et  quant  aux  particuliers  coupables  de  tel- 
les  ou  femblableschofes , nous  les  rendons  incapables  5c  inhabiles  c ipfo,  eux, 
» 5c  leurs  defeendans  iufqucs  à la  troifiéme  génération  exclufiuement , de  tenir 
„ aucunes  Dignité/  ,*Prebendcs, Offices,  5c  autres  Bénéfices  Ecclcfiaftiqucs,ayans 
charge  ou  fans  charge  d'ames , fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  foit , de  quelque 
” authorité  qu’ils  les  puiffent  obtenir.  Item,  les  va  (Taux  5c  hommes  dcfdits  dclin- 
**  quans , contre  nos  Conftiturion  5c  deffenfe  fufdite  , abfoluons  entièrement  de 
**  tout  ferment  5c  fidelité,  5c  de  quelque  deuoir  ou  obligation  dont  ils  fbient  renus. 
„ De  plus, nous  voulons  ÔC  ordonnons,  que  dés  lors  leldites  gens  des  Compagnies, 
leurs  receleurs  5c  protecteurs , 5c  autres  delinquans,  comme  il eft dit cy-deuanr, 
” foienttenus  pour  infâmes,  5c  qu’ainfi  ils  ne  puiffcnceftrc  admis  en  témoignage, 
" 5c  à tous  autres  Ailes  légitimes , qu’ils  foient  rendus  inteftables , qu’ils  ne  puif- 
» fentdifpofcr  de  leurs  biens  par  aucun  aile  de  dernière  volonté , 5c  qu’on  ne  les 
,,  rcçoiuc  à la  fucccffion  de  perfonne  , foit  par  ccftamcnt  ou  ab  intejiat.  Que  per- 
fonne ne  puiflc  cftrc  contraint  de  répondrei  leurs  prétentions  en  luftice.qu’au- 
**  cune  caufenc  foit  releue’e  ny  portée  à leur  Audience,  s’ils  ont  Iurifdiction , 5c 
” que  leurs  fentenccs  ou  procedures  foientnulles.  Que  perfonne  n’entreprenne  la 
« deffenfe  ou  conduite  de  leurs  affaires , ôc  qu’ils  ne  le  puiffent  charger  des  caufes 
u de  qui  que  ce  foit.  Que  s’ils  font  Tabellions  ou  Notaires,  les  Allés  par  eux  paffez 
M foient  nuis,  5c  qu’ils  loicnc  condamnez  aux  dépens  de  lapartie  requérante.  Que 
leurs  enfans  5c  petits  enfans , iufqucs  au  troificme  degré  exclufiuement , ne  puifi. 
" fenteftre  promeus  à aucun  honneur  Séculier  ou  Ecclefiaftique.  Que  leurs  mai- 
M fons  foient  rendues  defertes , 5c  afin  de  les  rendre  inhabitables , quron  en  ruine 
n les  bârimens , qui  pour  marque  d’vne  perpétuelle  infamie  ne  puiffent  iamais  eftre 
„ réparez.  Qu’on  ne  reçoiue  point  leurs  allions  en  Iufticc,  qu’on  leur ofte la fon- 
llion  du  Notariat  5c  duTabcllionage,  5c  que  toutautre  Office  ou  miniftere  de 
” Iufticc  leur  foit  interdit , 5c  iceux  Capitaines , Condulleurs  5c  Conncftablcs  def- 
**  dites  Compagnies , 6c  autres  perfonnes  dcfdites  Compagnies,  5c  delinquans  fuf- 
h dits , depolons  5c  priuons , de  toutes  dignitez  Ôc  honneurs  fcculicrs  , ôc  de  tous 
„ Offices  publics  où  ils  pourroientpar  aduanture  eftre  établis,  dés  à prefentcom- 
me  dés  lors , 5c  par  cette  mcfmc  Sentence , les  dégradons  de  l’Ordre  de  Cheua- 
lerie , fi  aucuns  d’eux  ont  eu  l’honneur  d’y  eftre  promeus , 5c  de  plus  les  rendons 
**  inhabiles  5c  indignes  pour  l’aduenir  dcfdites  Charges , honneurs  6c  dignitez , ÔC 
» du  Baudrier  de  Chcualcrie.  Que  s’il  ferencontroit  parmy  eux  quelques  Clercs 
» ou  Ecclcfiaftiques  qui  euffent  quitté  leurs  dignitez  , fonctions,  Offices,  Cano- 
M nicarv , Prebendes,  5c  autres  Bénéfices  tels  qu’ils  puiffent  eftre,  ayans  charge 
M d'ames  ou  non , ou  quelque  autre  admimftration,lcfquels  euffent  efté  fi  teme- 
„ raires  d'abandonner  le  parcage  de  Noftre  Seigneur , où  ils  auoient  cftô  promeus. 
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pour  fc  rendre  miniftres  de  Bclial  8c  farellitcs  d’iniquité , outre  lefdïtcs  peines  6c — 

icntcnces , aufquelles  nous  voulons  qu’ils  foient  pareillement  fournis , nous  les  Année 
déclarons  priuez  ipfo  f*cio , d cfdi tes dign irez , fondions,  Offices,  Canonicats,  I4llr 
6c  Prébendes , Bénéfices  5c  adminiftrations  j permetrans  6c  dounans  pleine  6c  en-  « 
tierc liberté  à ceux aufquels  appartient  la  Collation  ou  prouifion  deidites  digni-  « 
tcz  , fondions  , Offices,  Canonicats  , Prébendes,  ou  adminiftrations,  de  les  rt 
conférer  6c  d'en  pouruoir  des  perfonnes  capables , comme  ils  jugeront  à propos: 
leur  commandant  étroitement , en  vertu  de  fainte  obédience , qu’ils  ayent  à a / 
procéder  aufditcs  Collation  6c  prouifion , auffi-roft  qu’ils  feront  certainement  w 
aduertts  des  forfaitures  dcfdits  delinquans.  Que  fi  lcfdits  Prélats , ou  autres, auf-  « 
quels  comme  dit  cft , appartient  la  faille , le  don  , 6c  la  difpofition  defdits  fiefs  6c  « 
biens,  6c  la  collation  6c  prouifion  des  dignitez,  fondions,  Offices,  Canonicats,  u 
Prébendes,  Bénéfices  6c  adminiftrations,  manquent  d’y  pouruoir  dans  le  mois  * 
apres  qu'ils  auront  cfté  certainement  informez  defdits  excez  6c  forfaits  des  Cou-  " 
pables  j Nous  icelles  laifie,  conccffion, difpofition, collation  6c  prouifion  , refer-  «« 
uons  fpccialcment  à noftrc  difpofition  6c  du  S.  Siège.  Dcffendans  étroitement  à a 
tous  ceux  aufqucls  lefditcs  faific,  conceffion , difpofition, collation  , ou  prouifion  u 
appartiennent , ou  pourroient  en  quelque  façon  que  ce  foit  appartenir  , d’olcr 
dilpofer  ou  ordonner , au  preiudice  de  cette  referuation , des  fiefs , biens,  digni-  “ 
tcz  , fondions , Offices , Canonicats , Prébendes , Bénéfices  6c  adminiftrations  “ 
cy-dcftus  , ou  de  l’vnc  d’elles,  6c  deelarans  nul  6C  non  fait,  tout  ce  qui  feroitat-  « 
tenté  au  contraire.  Or  comme  il  n’y  a point  de  peines  qui  ne  foient  au  deflous  t, 
de  tant  6c  de  fiénormes  crimes , de  crainte  que  l’impunité  ne  feruît d’exemple, 
nous  auons  du  confcil  de  nofdits  Frcres , abandonné  les  biens  meubles  de  ces  * 
roal-heurcufcs  gens  des  Compagnies , à tous  Fidellesqui  en  feront  les  premiers  * 
occupans,  connfqué  leurs  immeubles  à leurs  Seigneurs , 6c  permis  aux  gens  de  « 
bien  de  leur  courre  fus  6c  de  les  faire  non  feulement  prifonniers  , mais  efclaues$  <« 
nonobftant  qu’à  aucuns  d’eux , en  commun  ou  en  particulier , il  euft  efté  accor-  u 
dé  par  le  faint  Siégé,  qu’on  ne  lespourroit  fufpcndrcou  excommunier  , ou  les 
mettre  en  interdit  , eux  , leurs  Villes , Terres , Bourgs,  Chafteaux,  Villages,  ** 
Communautez  ou  V niuerfitez , par  Lettres  Apoftoliques , fans  faire  pleine  6c  ex-  “ 
prefle  mention  de  mot  à mot  de  cette  forte  de  conceffion  , 6c  nonobftant  tous  n 
autres  Priuileges , Indulgences , Brefs  Apoftoliques , generaux  ou  fpeciaux , ac-  tt 
cordez  à telles  perfonnes,  lieux,  ordre  , ou  conditions  que  ce  puifte  cftrc,  8c 
fous  quelque  forme  ou  expreffion  que  ce  foit , quand  mcfmcs  il  en  faudroit  faire  " 
fpeciale  6c  exprefte  mention  de  mot  à mot  en  nofdites  procedures  6c  Lettres  “ 
Apoftoliques  lur  ce  faites } par  lefquclles  nous  ne  voulons  point  qu’il  foitappor-  <« 
té  aucun  luffrage.nyinterpofcaucunobftacle.  Et  afin  que  le  procédé  cy-dcftus  a 
paruienneàlaconnoiflancc  de  ces  méchantes  geris  des  Compagnies,  6c  de  tou-  u 
tes  autres  perfonnes  qu’iJ  peut  toucher , nous  voulons  qu’il  en  loit  drclTc  Aélc,  ** 

6c  qu’il  foit  affiché  aux  portes  de  la  grande  Eglifcd’Auignon  , ou  au  porche  d’i-  M 
celle , 6c  qu’il  y foit  publié  à haute  voix , à ce  que  lefdites  gens  des  Compagnies,  « 

6c  tous  autres , qui  comme  dit  cft , y font  intereflez  , n’en  puiflent  prétendre  eau-  n 
fc  d’ignorance  ; n’eftantpas  vray-fcmblable , qu’ils  puiflent  s’exeufer  de  ne  rien  #t  • 
fçauoir  d’vnc  Ordonnance renduü  fi  publique,  6c  fulminée  aucc  tant  d’éclat. 

Que  perfonne  donc  ne  foit  fi  ofé  d’enfraindre , ny  de  contreucnir  témérairement  ** . 
au  prefent  Decret  de noftre  Conftitution  , inhibition,  déclaration  ,priuation,  n 
inhabilitation , mandement,  volonté, ordonnance,  depofition, reddition, con-  « 
ceffion  , referuation,  6c  confifcation  ,6c  fi  quclqu’vncftfi  hardy  d’attenter  au  t, 
contraire  , qu’il  fçache  qu’il  encourra  l’indignation  de  Dieu  Tout-PuiiTant,  6c 
des  Bien-heureux  ApoftrcsS.  Pierre  6c  S.  Paul.  DonnéàMarfeiliclefcptiéme 

des  Ides 6c  la  première  année  de  noftre  Pontificat.  * 

En  témoignage  dequoy  nous  auons  ordonné  l’appofition  de  noftre  Seel  à la  « 
prefcntccoppie.  Donné  à Paris  au  mois  d’Oélobre  mil  quatre  cent  vnze , 6c  de  « 
noftre  Rcgne  le  trente-deux  : Ainfi  figné  6c  tranferit  de  l’ordre  du  Roy , 6c  coi-  « 
lationné  a l'original  des  B ulks  cy-dcuant  écrites.  E.  de  Mauregard.  « 
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■ - Ces  Doreurs  te  Profefleurs  s’eftant  afTemblez  auec  les  Prefidens  , 5t  1« 

Annie  Chambres  du  Parlement , te  auec  le  Confcil  du  Roy , il  y fut  arrefté  qu’il  fc  fc- 

I4IÏ.  roit  vnc  ProceHionfolcmnellc.de  tout  le  Clergé  de  Paris , en  l’Egfifedefainte 
Gencuiefue , où  le  Mandement  Apoftoliquc  feroit  leu  ôc  publié  en  Langue  vul- 
gaire. En  fuitte  dequoy  , le  proccz  ayant  cfté  fait  aux  Ducs  d Orléans  te  de  Bour- 
bon , aux  Comtes  d'Aletfon  te  tf  Anmignac , au  Connejlable , & à leurs  Complices, 
félon  la  Ceufure  Apoftolique , l’on  les  déclara  rebelles , dcfobcïiTans , & mal  af- 
fectionnez au  Royaume , te  comme  tels  auoir  encouru  Sentence  d’excommuni- 
cation , te  les  peines  portées  par  le  Refcrit  Apoftoliquc  5 pour  raifon  dequoy  ils 
meritoient  d’eftre  nômmez  fans  titre  ny  qualité,  fie  dénotez  dans  les  Eelifes, 
comme  fcqucftrcz  de  la  Communion  des  Fidel  les, auec  extinâion  de  chanaclles, 
& au  fondes  Cloches,  en  toutes  les  Méfies  Parochiales , à Paris  bailleurs  : Ce 
qui  fc  continua  iufqucs  au  mois  d’ Aouft  de  l’année  fuiuante. 

L’on  foutenoit  publiquement  que  tous  leurs  Adhcrans  eftoient  compris  en 
la  mcfmc  fulmination  , te  comme  l’on  auoit  emprifonne  pluficurs  perfonnes  par 
foupçon  , à Paris  & ailleurs,  tant  Bourgeois  qu’autres,  il  en  mourut  de  faim  & 
de  miferc.dont  on  traifna  les  corps  à la  voirie,  pour  eftre  abandonnez  aux  chiens, 
ou  bien  l’on  les  enterra  dans  les  fumiers  hors  les  Villes.  Cependant  le  Roy  irri- 
té des  cruautez  dos  Orlcanois , auoit  mandé  aux  Baillys  de  Scnhs  fie  de  Vitry  de 
« leur  courre  fus  auec  ce  qu’ils  pourroientaftcmbler  de  gens,  comme  contre  des 
perfonnes  indignes  de  lanoblcflc  de  IcurnaiflTance,  des  rebelles,  des  incendiai- 
res, des  brigand  s,  & des  violeurs  de  filles  & de  femmes  j mais  ils  s’en  foucicrenc 
jfi  peu , que  cela  ne  feruit  qu’à  former  vn  deflein  fur  Scnlis.  Ils  commandèrent  vn 
vaillant  homme  nommé  Bernard  des  Bordes , pour  l’aller  forcer , auec  vnc  élite  de 
trois  cens  hommes , prcfquc  tous  des  plus  nobles  de  leur  Armée  * Toutefois  ceux 
de  la  Garnifon , quoy  qu’inéeaux  en  nombre , fortifient  brauement  au  deuant de 
luy  , te  apres  vn  combat  fanglant  te  fort  opiniâtre , où  ils  alloient  eftre  défaits, 
ils  eurent  le  bon. heur  d’eftre  fort  à propos  fccourus  des  Brjgantins,  quilcsfoû- 
tinrent  fi  bien  , que  tout  fut  tué  ou  pris , 5c  mis  à rançon. 

Cette  entreprife  fut  le  dernier  cxplouft  des  troupes  Orleanoifes , qui  décli- 
nèrent fi  vifiblemenc  décourage  te  de  réputation , qu’on  eut  creu  qu’elles  rc- 
nonçoicntàla  guerre  , 5c  ceux  de  Paris  commencèrent  à ne  plus  rien  craindre, 
te  à les  laifler  enfeuclir  dans  les  débauches  5c  dans  les  delices.  il  eft  vray  qu’ayant 
ruiné  tout  le  païsaux  enuirons  de  la  Riuicre,  ils  drefterent  quatre  Ponts  de  bois, 
niais  quoy  que  le  bruit  commun  fut,  que  c’eftoit  pour  palier  dans  les  Ifles  de 
Seine , te  pour  fauorifer  leurs  courfcs , plufieurs  en  attribuèrent  la  conftruâion 
à vne  pure  lafchctc  , te  au  defïeindefc  mettre  à couuert  de  la  pourfuittedes 
Bourguignons  : afieurans  que  les  plus  fages  de  ce  party  apprehendoicnt  fort  que 
leurs  affaires  n’euftent  vne  fin  funefte , par  la  malediâion  que  deuoit  attraifnet 
fur  eux  vn  fi  grand  nombre  de  crimes  6c  de  facrileges,  qui auoient irrité  laiuftc 
colère  de  Dieu,  par  le  violementôc  par  les  profanations  5c  les  deftru&ionsdes 
Eglifes.  Quoy  qu'il  en  foit , ic  fcay  de  bonne  part  que  l’Archeuefque  de  Sens  fit 
ce  qu’il  put  pour  entamer  quelque  Traité  , par  le  moyen  des  habitudes  qu’il 
• auoit  au  Parlement,  5c  auec  certains  Do&curs  de  l’Vniucrfité,  6c  par  l’cntrc- 
mife  de  l’Archeucfquc  de  Pifc , Nonce  du  Pape  : ôc  ic  fçay  bien  auffi  qu’il  n’en  eut 
. pasefté  dcfauouc  du  Duc  d’Orléans  5c  des  autres  Chefs  de  fon  party  $ mais  au- 
cun d'eux  n’ofa  penferàen  parler,  de  crainte  d’irriter  la  fureur  du  Peuple , qui 
auoit  conceu  vnc  haine  implacable  contre  ces  Princes.  le  me  fuis  cent  fois  éton- 
né de  voir  toutes  les  villes  du  Royaume  , à larefcruedecelled'Otleans  toute 
feule  , aullï  animées  contre  eux , que  s’ils  euflent  cbmplotté  ou  coniuré  le  fac  5C 
l’incendie  de  chacune  d’elles  en  particulier , 5c  cette  paflioneftoit  fi  violente, 
que  iene  puis  dire,  fi  c’eftoit  parvn  pur  amour  pour  le  Roy,  ou  s’il  y auoit  de 
l’influence , ou  de  l’infpiration  d’en. haut  : te  c’eftoit  vnc  autre  forte  de  merucille 
que  les  Orlcanois  n*en  fufTent  que  plus  irritez  te  plus  obftinçz , iufques  à mena- 
cer généralement  toutes  les  Places  du  Royaume  ,5c fur  tout  la  ville  ac  Paris , qui 
deuoit  eftre  la  vi&ime  de  leur  fureur. 
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CHAPITRE  yingtiesme. 

/.  Les  Parifiens  frient  le  Duc  de  Bourgogne  , de  déboucher  les 
pajfages  de  Paris. 

I I.  Les  Orléanais  refolus  de  piller  le  T hrefir  de  S.  Denis , en fint 

détourne  Jmtraculetif ment. 

III.  Dejfein  du  Duc  de  Bourgogne  fur  S.  Cloud. 

I V.  Vaillamment  exécuté  par  les  Bourguignons , les  Anglois  & 

les  Parijlens. 

V.  S.  Cloud  forcé , auec  perte  de  plus  de  neuf  cent  Gentils-hom- 

mes Orleanois. 

V I.  Le  Duc  d'Orléans  & ceux  de  fin  farty  prennent  l’épouuante, , 

abandonnent  S.  Denis , & fc  retirent  en  defirdre. 

VII.  Trahifin  du  Preuojl  de  Paris , qui  fauorife  leur  retrait  te. 

VI II.  Les  Bourguignons  pillent  également  le  butin  des  Ennemis  ,& 

les  biens  des  Habitans  de  S.  Denis. 

I X.  Entreprennent  de  piller  le  T hrefir  ,& font  de  grands  defôrdres. 

X.  L'Abbé  de  S.  Denis  fait  prifonnier,  & les  biens  de  l Abbaye 

mis  en  proye. 

X I.  L'Abbaye  donnée  en  la  garde  d'un  honneffe  & noble  Bour- 

geois de  Paris , nommé  Pierre  Aucht er. 

XII.  Cohnet  de  P ui fieux , qui  auott  huré  le  pont  de  S.  Cloud  aux 

Orleanois , exécuté  à mort  auec  trois  de  fis  complices. 

LE  méprisée  la  haine  des  Parifiens , à prefent  foûtenus  du  Duc  de  Bourgo-  

gneen  perfonne , contre  le  party  d’Orléans  leur  rendoit  doublement  in-  Année 
fupportable  le  dépic  de  voir  les  Ennemis  toujours  campez  à S.  Denis,  fie  maiftres  H1*- 
du  Pont  de  S.  Cloud. C’eftoit  vnc  cpine  dans  l'ocil  du  Bourgeois, qui  d’autre  part 
entendoit  auec  vn  fenfiblc  regret , le  récit  des  courtes  îc  des  rauages  que  la  com- 
modité de  ces  deux  polies  caufoic  de  toutes  parts, & qui  rcfolut  enfin  d’en  faire- 
les  plaintes  au  Duc  de  Bourgogne.  Vous  fçauez  , Prince  tres-cxcclicnt , luy  di- 
foit-on  tous  les  jours,  oue  nous  n'auonsricn  déliré  plus  pafiionnement , que  de  * 
combattre  fous  vos  ordres  & Ibus  vos  Enteignes , Sc  que  nous  auons  long,  temps  „ 
attendu  que  vouspriflicz  les  armes  contre  les  Rebelles , & contre  les  Ennemis  „ 
du  Roy  , pour  vanger  la  prophanation  des  Eglifes , le  vol , les  brigandages , les  „ 
meurtres,  les  incendies,  lie  enfin  tout  ce  qui  le  peut  inuenter  de  plus  exécrable, 
par  des  Nations  infidelles  & par  les  Peuples  les  plus  barbares.  Tout  cela  s'eft  " 
tait  à la  Porte,  Sc  i la  veuc  de  cette  Ville,  vous  le  I ç a u c z , Si  vous  fçauez  aufli,  “ 
qu’ils  font  excommuniez  de  l’authonté  du  Pape,  mais  vous  voyez  encore  que  ** 
leurs  coeurs  endurcis  de  ce  qui  les  deuroic  étonner , n'en  fonc  que  plus  animez  i „ 
accumuler  énormité  fur  énormité.  Outre  que  c’eft  vn  œuure  très  méritoire  & 
très  agréable  à Dieu , d’exterminer  ces  impies , c’eft  vnc  cncreprife  neccüaire 
pour  le  bien  S:  pour  le  faluc  de  cette  Ville,  qui  vous  en  fuplieauec  d'autant  plus  “ 
d'in  (lance , que  nous  auons  des  forces  pour  en  venir  i bout,  & qu’elle  s'eftime-  " 
ra  bien-heureufe,  de  contribuer  à la  gloire  que  vous  mériterez,  d'auoir  pris  en  u 
main  la  eaufe  8c  ladeffenfede  l'Eftat , te  des  Eglifes  de  France , & mefme  del’a-  „ 


7 96  Hiïloire  de  Charles  VI. 

— voirvangce,  car  nous  vous  alîcurons  que  vous  en  aurez  tout  l’honneur,  5c  les 

Année  Ennemis  toute  la  honte  6c  la  confufion  que  mérité  vn  H mauuais  party. 

,+'1*  Les  Ennemis  de  leur  codé  s'ellonnoient  fort,  que  le  Duc  de  Bourgogne  6c  les 
Parifiens  eu  lient  tant  tarde  à les  aller  attaquer, 5c  comme  ils  les  attcndoient  tous 
les  iours,  ils  apportoient  aulfi  cous  lesfoins  ncceflàires  pour  fegarder  defurprife. 
Le  Polie  de  S.  Cloud  citant  de  grande  importance  pour  faire  fubfilter  leur  Ar- 
mée, ils  le  munirent  d’vne  élite  de  quinze  cens  hommes,  cous  Chcualters  ou  Ef- 
cuycrs , de  Bretagne , d’Auucrgne , 5c  de  Gafcogne , 6c  pour  s’acquitter  des  or- 
dres qu'ils  receuoient  tous  les  iours,  de  mettre  en  vfage  tout  ce  qu’ils  fçauoienc 
de  la  guerre  pour  la  carde  de  leur  quartier  , ils  retranchèrent  fi  bien  l'endroit  de 
la  Ville  du  collé  du  Pont,  qui  n’eftoit  point  fermé  de  murailles,  5c  ils  le  fortifiè- 
rent de  telle  forte, auccvnc  barricade  5c  vnechaifnc  de  tonneaux  a demy  rem- 
plis de  pierres , qu’ils  crcurent  qu’il  n*y  auoic  rien  à craindre.  Ils  mandèrent  aux 
Princes  6c  aux  Chefs , que  Paris  tout  entier  ne  feroit  pas  capable  de  lesenleuer 
de  là , qu’ils dcmcurafïcnt  en  toute  feureté  dans  S.  Denis , 6c  que  de  leur  pareils 
les  dccnargeoicnr  de  tout  autre  foin , fiuon  de  bien  recompenler  le  foldar. 

C’clloirà  quoy  ils  trauailloicnt  depuis  quelque  temps  auec  les  plus  habiles 
de  leur  party  , parce  qu’ils  n’auoicnt  plus  de  fonds , 5c  enfin  il  fut  rclolu , le  Di- 
manche quinziéme  de  Nouembre , par  l’aduis  de  pluficurs  6c  principalement  de 
MelEre  Guillaume  le  Bouteider,  du  Sire  de  Fontaines,  5c  de  Brjquctdc  Bracque  mont, 
qu’on  feroit  vn<*  taxe  fur  les  Habitans , qui  furpafioic  de  beaucoup  leurs  facul- 
tez , 6c  l’on  délibéra  encore  d*y  fuplécr  le  Mardy  enfuiuant,  aux  dépens  du Thre- 
for  de  noflre  Royale  Abbaye.  Si  bien  que  ce  fut  à Dieu  fcul  de  laprcfcruer  par 
l’inrcrcclfion  de  la  Vierge  & du  Bien-heureux*  Apoftre  des  Gaules , 6c  à détour- 
ner l’execution  d’vn  fi  pernicieux  confeil , ôc  d’vne  entreprife  dautant  plus  dc- 
teftable,  qu’ils auoientiuré  de  garder  l’Eglifc  de  pillage,  ôc  qu’il  eftoit  comme 
incroyable  qu’vne  fi  étrange  relolution  put  tomber  dans  la  penfée  d’aucun  Prin- 
ce du  Sang. 

Ce  Dimanche  là  mefmeje  Duc  de  Bourgogne  toujours  prefle , 6c  enfin  vain- 
cu des  follicitations  frequentes  des  Parifiens , tint  vn  Confeil  auec  les  Grands  de 
fa  fuirtc  6c  les  principaux  Gouucrncurs  de  la  Ville.  Il  dit  que  le  Roy  6c  le  Duc  de 
Guyenne  trouuoicnt  bon  qu’on  repnft  S.CIoud,  5c  propola  que  les  Chefs  de 
Paris  là  prefens  fournifient  prefentement  quinze  cens  hommes  de  leur  milice  à 
condition  d’en  enuoyer  autant  fi  l’on  en  auoit  befoin , 5c  fi  le  Siégé  droit  en  Ion*» 
gucur.  Mais  fur  tout  il  pria  la  Compagnie, de  ne  rien  rcuelcr  dccette  refolution, 
& de  la  tenir  fccrctte,  afin  que  les  Ennemis  n’en  pulïcnc  auoir  la  moindre  con- 
noiflancc.  L’on  donna  ordreencorc,  pour  fauorilcr  les  attaques , de  faire  pré- 
parer des  barreaux  fur  la  nuiere,  qu’on  emplit  de  poix,  de  refine  6c  d’autres 
chofcs  combuftiblcs  pour  en  faire  des  Brulaux,  qui  miflcnt  le  feu  aux  Moulins 
proches  du  Pont , 6c  qui  puflent  étonner  les  Alficgcz  par  l'effcct  d’vue  inuention 
qui  leur  feroit  inconnue. 

Tout  cela  fc  fit,  5c  fecrcttcmcnt  5c  promptement,  6c  à dix  heures  de  nuir, 
on  fit  fortir  les  piétons  de  Paris  en  armes , qui  auroient  beaucoup  fatigué  de  ne 
point  dormir , 6c  de  marcher  dans  les  tenebres  par  des  chemins  difficiles , 6c  par 
des  routes  égarées , fi  la  paffion  de  combattre  ne  les  eut  rendus  infenfiblcs  à ces 
trauaux , 6c  ne  les  eut  ioyeufement  conduits  au  port  de  S.  Cloud , où  ils  fc  rendi- 
rcntle  lendemain  à huit  heures  du  matin.  A mefme  temps  partirent  auflî  les  Pi- 
cards, 5c  les  Anglois , 6c  la  Caualcrie  Panfienne , 6c  le  Duc  de  Bourgogneà  leur 
telle,  qui  les  mit  en  bataille,  6c  qui  les  conduifitiufques  à vne  éminence  d’où  il 
put  découunr  la  place.  De  là  il  détacha  quatre  des  plus  vaillans  Chcualiers  qu’il 
cuit  pour  aller  rcconnoillrc  l’eflat  ÔC  la  pofture  des  Ennemis,  qu’ils  trouuerenc 
fort  empêchez  à détourner  Vcïïcù  des  Brulaux , pour  fauuer  d'embrafement  les 
Moulins  6c  les  Arches  du  Pont:  cependant  que  le  relie  de  leurs  troupes  feparé  en 
trois  Corps  .cfloit  fous  les  armes , à ce  que  rapportèrent  les  épies , pour  deffeu- 
dre  les  trois  Entrées  de  la  Ville , qu’ilsauoient  fermées  de  fortes  barrières. 

Cétaduis  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  à partager  aulfi  fes  forces  en  trois 

Corps, 
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Corps,  dont  le  premier  clloit  des  Gcnsdarmes  d'Amc  dt  ylrj , fie  et F.rrguerra»  de  _ 
Bouri.oniuüe , qui  le  commandèrent , l’autre  d’Anglois , fie  le  rroificine  de  Pari-  Année 
liens.  Apres  cela  il  fit  placer  aduantageufement  les  Archers  & les  Arbaleftriecs  14.H. 
te  tour  d'vn  temps , la  Ibldètefquè  légèrement  armée,  gagna  vnc  cmincncc  prez 
de  la  Place , d’où  elle  ruoit  des  pierres  contre  ceux  de  dedans.  A ufli-  tort  on  Ton- 
na l'attaque  qui  Te  fit  à grands  coupsde  lances , ôc  pluficurs  animez  du  généreux 
exemple  d'Enguerran^r  BottrnonuiÛe  t tranchèrent  par  le  milieu  celles  des  Enne- 
mis qu’ils  pafloient  entre  les  banques  pour  en  deffendre  les  approches.  D’autres 
trauailloient  à rompre  les  barrières  qui  gardoient  les  aduenufis , mais  les  Pari- 
liensen  vinrent  les  premiers  à boutaucc  vne  diligence  incroyable,  apres  auoir 
ruiné  fierafé  vnc  muraille  de  trois  pieds  d’épais  qui  les  fuuftcnoir,  quelques,  vns 
d’entr’eux  percèrent  auffi-toft  les  maifoqp  delà  Ville  pour  aller  ioindre  les  En- 
nemis & pour  les  frapper  à dos,  Ce  en  mefmc  temps,  les  Bourguignons,  les  Pi- 
cards , & les  Angloiss’eftant  rendus  maiftres  d’vne  entrée,  ils  fondirent  fi  ru- 
dement furies  Orleanois,  qu’ils  les  firent  reculer  iufqucs  au  milieu  de  la  Ville, 
ïlss’y  fit  vn  cruel  Combat  a coupsde  main,  dont  quelques  Gafcons  cpouuan- 
tcz,feretirercntàlaTour,ficcommcilsleuercntlcPont-leuis,  ils  immolèrent 
i leur  feuretévn  grand  nombre  de  leurs  Compagnons,  iefqucls  n’ayant  plus  de 
retraitte , furent  obligez  détenir  bon  ,iufques  a ce  que  les  Archers  Anglois  fe 
fuflent  faifis  de  quelques  maifons  qu’ils  découurirent , & du  haut  defquelles  ils 
eu  firent  vn  grand  carnage  à coup  de  flèches,  ils  mal.  traictcrent  fi  fort  les  che- 
uaux,  que  deuenusfurieux  fie  prenans  lefrein  aux  dents,  ils  s’enfuirent  le  long 
de  la  rué  des  Moulins , fie  fe  précipitèrent  eux  fie  leurs  Maiftres  dans  la  riuicrc. 

Le  récit  feroit  trop  long,  fi  ie  voulois  remarquer  icy  tout  ce  qu’vn  chacun 
des  Attaquans  fit  en  Ton  particulier,  fie  c’cfl  allez  de  dire  qu’ils  s’acquittèrent 
tous  fi  bien  de  leur  deuoir  en  cette  occafion, qu’vue  mefléc  de  trois  heures  feule- 
ment , coûta  la  vie  à neuf  cent  tant  C heualicrs  qu’Efcuyers  du  party  d’Orléans: 
mais  ce  que  i’eftime  auflî  admirable  qu’inoüy  t c’eft  qu’il  n’y  demeura  que  fepç 
ou  huit  hommes  au  plus  du  collé  du  Duc  de  Bourgogne.  La  prifedu  Sire  de 
Cewltur  grand  Seigneur  de  Bretagne , de  Mcfiïre  GuilUuu.e  Bâtaiüe , Ce  de  Mef- 
fire  Mânf.rd  d»  Ses , aucc  quantité  d’autres  Gentils- hommes  de  Maifon  illultrc, 
couronna  cette  victoire,  qui  fut  encore  fuiuic  d’vn  autre  ma  fiacre  de  trois  cent 
fuyards,  qu’on  trouua  cachez  dans  les  caues , Ce  dans  les  lieux  dérobez  de  cer- 
taines maifons.  Ainfi  périt  cette  multitude, choific  entre  les  plus  braucs  Ce  les  plus 
vaillans  de  l'Armée  ennemie , tel  fut  le  fuccez , Ce  tel  fut  le  fruit  de  la  dcpoiiil- 
lc  des  Eglifcs,  delà  defolation  de  la  Campagne,  Ce  de  toutes  cruautcz  les  hor-, 
ribles  de  ces  troupes  Ennemies  s mais  ce  qui  fcrnbla  tout  à fait  fingulicr  Ce  roue 
merueillcux  à pluficurs  perfonnes  qui  robferuercnr,  cette  ficnaléc  victoire  s’ob- 
tint â mefmc  temps  qu’on  les  cxcommunioit  dans  l’Eglife  de  Noltre-Damc  de 
Paris , auec  extin&ion  des  chandelles , fie  au  fon  des  cloches. 

Le  Duc  d’Orléans  fie  les  autres  Seigneurs  d’auprez  de  luy , croyoicnt  aficuré. 
ment  que  leurs  gens  auoient  eu  l’aduantage , car  depuis  le  premier  Courrier,qui 
dés  le  matin  luy  auoic  apporté  nouuelle  qu’ils  auoient  heureufement  détourné 
l’cffed  des  Bruiaux , il  en  reccut  fucceffiuement  deux  autres, qui  luy  dirent  qu’ils 
necraignoient  ny  Siège  uy  attaque,  fie  que  quiconque  vouloit  auoir  le  plaifir 
d’vne  belle  iqurnée,ou  qui  voudroit prendre  part  k la  gloire  d'vnCombat  triom- 
phant, n’auoitqu’à  fe  halter  de  les  aller  ioindre.  Comme  l’on  cft  toujours  fore 
difpofé  à croire  toute  forte  de  rapports  aduantageux , ces  Princes  difnerent  cn- 
femble,  fie  apres  auoir  fait  bonne  encre,  ils  montèrent  à cheual,  fie  marchèrent 
en  bataille  de  ce  coflé-U,  pour  en  auoir  l’cbattement  * mais  ils  n’eurent  pas  pafle 
Montmartre,  qu’ils  apprirent  leur  défaite,  fie  qu’ils  virent  en  fui  tte  les  Ennemis 
en  bataille  fie  en  bonne  refolution  de  l’autre  collé  de  la  riuiere. 

Ils  reuinrenc  chargez  de  honte  fie  de  confufion  , fie  dans  vne  conllernation  fi 
étrange , qu’elle  ne  leur  donna  aucun  repos  toute  la  nuit , ils  eurent  toute  autre 
penfet  que  celle  de  recueillir  la  taxe  qu’ils  auoient  impofée  fur  la  Ville,  que  de 
piller,  fie  départager  les  richefics  du  Monallerc  de  S.  Denis,  fie  ne  fongercnc 
qu’à  s’enfuir  en  diligence  parle  Pont  de  bois  qu’ils  auoient  conltruir.  Le  pafia- 
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— - ; - gc  dura  depuis  le  foir  iufques  au  leudemain  apres  le  poinct  du  iour  4 mais  la  peur 
Annee  £cia  foule  des  derniers  ayant  rompu  & enfoncé  le  Pont  en  quelques  endroits, 
'411*  pluficurs  tombèrent  dans  l’eau  f où  ils  fe  perdirent.  Cette  retraitre, ou  plûtoft 
cette  fuite,  donnoit  vn  belle  occafion  de  les  pourfuiure  fie  de  les  battre  auce 
auantage,fi  dés  lors  le  Freuofi  de  Ports  n’eût  commencé  à trahir  fon  party, comme 
i’ay  depuis  reconnu  certainement.  Il  fijeur  A poinrnommé,  l’heure  de  leurdélo- 
gement , fie  au  lieu  de  profiter  de  l’aduis , il  fit  tenir  les  portes  fermées  iufques  A 
midy , & fortaot  en  fuitte  auec  vn  grand  nombre  de  gens , au  lieu  de  donner  fur 
l’arriére  garde,  qu’il  paffoi  tâ  fes  yeux,  fie  de  la  défaire,  comme  il  pouuoit  facilc- 
mét,il  tourna  les  pas  fie  fapenfée.au  pillage  de  la  Ville  8c  de  l'Abbaye  de  S. Denis. 

La  terreur  fut  fi  grande  parmy  les  Orleanois , qu'ils  abandonnèrent,  chariots 
charrettes, & tout  ce  qu’ilsauoient  volg,  mais  ce  futlefujct  d’vn  nouueau  mal- 
heur-,car  fous  prétexte  de  profiter  de  leur  butin, les  Anglois  fie  les  Picards  vinrent 
ioindre  les  Parifiens , fie  du  confcntement  du  Prcuoft  de  Paris  , ils  chargèrent  le 
bien  de  l’Habitant  auec  le  bagage  fie  les  dépoüilles  de  l’Enncmy.  Cette  licence 
infpira  au  mefme  temps  certains  Parifiens , fie  deux  Cheualiers  Picards.  Le  Sire 
de  Ront  t fie  ÎAefàrc  Robinet  Frite l , luiuis  des  domeftiques  du  Sirène  Heidy , d’en- 
trer par  force  dans  le  Monaftcre.  Le  premier  força  les  ferrures  de  la  porte  de  la 
Chambre  duThrcfor , fie  l’autre  auroit  emporté  le  refte  des  ioyaux  fie  de  l’arr 
gentcric  de  la  Reyne , fi  les  Religieux  n’euflent  racheté  le  pillage  d’vne  grande 
lomme  d’argent.  Les  valets  d’vn  autre  Seigneur  entrèrent  auec  la  mefme  vio- 
lence dans  la  maifon  des  Religieux,  qui  fuyoient  qui  q'A  que  IA , ils  enfoncèrent 
les  armoires,  les  coffres,  &:  les  cabinets,  fie  emportèrent  toute  forte  de  hardes 
& de  meubles,  iufques  aux  rafles , à lavaiflclle,  fie  à la  batterie  de  cuifine,dont 
Hs  ne  laiflerent  que  le  peu  qu’ils  ne  purent  emporter. 

Le  mefme  iour, par  commandement  du  Sire  de  Heidy  ,les  foldats  mirent  leurs 
mains  facrilcgues  lur  la  perfonne  de  l’Abbc  de  S.  Denis,  l’on  le  mena  en  habit 
laïcque  à Pans,  de  peur  qu’il  ne  fuft  reconnu , fie  pour  l’obliger  de  fe  racheter 
ilsl’accufercnt  d’auoirefté  fauteur  du  party  d’Orléans.  Cette  détention  caula 
des  pertes  infupportables,  fie  iufques  alors  inouyës  depuis  la  fondation  de  noftre 
Eghfe,car  elle  n’auoit  ny  Village,  ny  ferme,  ny  maifon,  où  tous  ceux  qui  leur ap- 
partenoient  ne  fulTent  comme  abandonnez  a la  mcrcy  d’vne  quantité  de  befi- 
ttres  qui  le  rançonnoicnt  comme  Ennemis  de  l’Eftat,  qui  pillèrent  tout, fie  vuide- 
rent  les  granges  fie  les  celliers.  La  continue  de  cette  cruauté  alloit  réduire  les 
Religieux  à la  dernicrenccefiité,  fi  l’authoritcdu  Roy  ne  l’eût  refrénée,  fie  s’il 
n’eût  mandé  aux  Baillifs,  aux  Officiers  de  luftice  ,de  faire  deffenfe  de  toucher  A 
leurs  biens,  fie  d’ordonner  qu’on  eut  à rapporter  ce  qui  en  auoit  efté  pris,  fur 
peine  de  la  corde. 

Tous  ces  pillards  fortis  de  laVillc  auec  leur  butin, il  n’y  demeura  que  Mclfire 
binet  Frété/, qui  dit  auoir  charge  deparlePreuoft  de  Paris  de  garder  l'Eglife, mais 
comme  l’on  craignoit  qu’il  ne  fift  autant  de  mal  au  dedans  qu’vl  auoit  faitau  de- 
hors de  l’Abbaye,  l’on  fit  en  forte  d’obtenir  fa  reuocation  du  Prcuoft, qui  y com- 
mit vn  fort  bonnette  Bourgeois  nommé  Pierre  Auchier.  L’on  congédia  Robinet 
auec  beaucoup  d’argent,  fie  celuy-cy  mis  en  là  place,  s’en  acquitta  félon  l’opi- 
nion qu’on  auoit  d’vn  parfaitement  homme  d’honneur, 8c  félon  l’obligation  qu'il 
auoit  de  conferueria  réputation  que  fes  gcncreux  Anccftxes  auoient  laiflcAfà 
famille.  Il  nous  garda  fidcllcmcnt  prez  de  trois  femaincs,fic  nous  preferua  de 
toute  forte  de  violence  fie  de  dommage. 

Le  onzième  du  mefme  mois  de  Nouembre , Coline  t de  Fui  fieux  cy-deuant  Ca- 
pitaine du  Pont  de  S.Cloud,fut  exécuté  A mort  auec  trois  de  fes  Complices, apres 
auoir  confeflc  de  l’auoirliurc  A la  perfualion  de  fa  femme,  qui  auoit  efté  prati. 
quee  par  vn  lien  frere  qui  tenoit  le  party  d’Orléans.  Son  corps  fut  mis  en  quatre 

Quartiers, qu’on  pendit  aux  quatre  principales  portes  de  la  Ville  deParis  en  detc- 
arion  de  la  rrahifon-,  pour  fa  femme,  elle  fut  retenue  dans  les  prifons  du  Chafte- 
ler  parce  qu’elle  eftoit  groflc,fic  l’on  difoit  publiquement  qu’on  n’attendoit  qu’a- 
pres  fes  couches  pour  la  faire  décapiter  j mais  elle  cuira  la  honte  du  fuphee  par  la 
mort  naturelle , qui  l’emporta  auec  fon  enfant. 
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CHAPITRE  VING  T-V  NIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  victorieux  , & maiftre  des  affaires, 
fait  profer  ire  tous  ceux  du  party  d'Orléans  , & refôudre 
la  guerre  pour  les  cbaffer  du  ‘Royaume . 

II.  Il  enuoje  afiieger  Coucy  , & ruiner  la  Comté  de  Vertus. 

Il  J.  Rçduttion  des  Comtel^  de  Valois  & de  Clermont , & la 
Guyenne  & le  Languedoc  fe  Journet t en t,  & renoncent  au 
Gouuemement  du  Duc  de  'Berry. 

IV.  Ordre  donné  pour  la  prijè  des  Places  du  Sire  d’Albret. 

V Le  Comte  de  Braine  & fin  frere  faits  prifinniers.  Mefiire 
le  au  de  pfangefl  S ire  de  Huguevillc , Maiftre  des  Arba- 
létriers , quitte  le  party  d’Orléans. 

V L Réduction  d’Eftampcs  , le  Ctfhfieau  afiiegé , & deffendu  par 

Q&éCefiire  Louys  de  Bourre  don. 

V I L André  Rouffel  Bourgeois  de  Paris  , soppofi  brauement  a la 

leuée  du  Siégé  , entreprend  la  conquefle  de  cette  Place, 

VI IL  Et  force  le  Commandant  à fi  rendre  a difiretion. 

Apres  la  prife  du  Pont  de  S.  Cloud , l'on  fit  tenir  Confeil  an  Duc  de  Guyeri-  T — ' 77 
ne  pour  délibérer  de  cequireftoità  faire  contre  les  Orleanois,  lors  mis  en  Annec 
fuitte,8cceux  du  parcyde  Bourgogne  firent  refôudre,  qu’il  fut  publié  par  tous  l+11, 
les  Carrefours  des  villes  de  France , a fon  de  trompe  8c  cry  public , qu’ils  cfloient 
bannis  & proferipts,  fie  comme  tels,  indignes  de  pofleder  aucuns  biens  dans  le 
Royaume , 8c  de  tout  titre  de  feigneurie , ou  de  maroue  d’honneur.  L’on  adjoû- 
ta  i cela  par  Déclaration  du  Roy  , que  leurs  biens  eltoient  confifquez , 8c  que  le 
Duc  de  Guyenne  partiroit  inccflamment  auec  Vnc  Armée  Royale  , pour  s’en 
emparer , 8c  pour  les  remettre  fous  l’obeïflance  de  fa  Majefté.  La  faifon  de  l’Hy- 
uer  rcpugnoit  fort  à cette  enrreprife  de  guerre,  8c  beaucoup  de  Sages  y trou- 
uoient  à redire  5 mais  le  Confeil  plaifoit  au  Duc  de  Bourgogne , lors  Miniftre  5c 
maiftre  abfolu  des  affaires  de  France  ,8c  qui  ne  vouloit  point  perdre  de  temps 
pour  fes  interefts.  11  détacha  vn  Corps  de  fix  cens  hommes  d'armes , fous  la  con- 
duite du  Comtedr  s.  Vol , pour  aller  aflieger  le  Chafteau  de  Coucy , appartenant 
au  Duc  d'Orléans,  8c  pour  foumectre,  pour  réduire,  ou  pour  ruiner  cette  Pla- 
ce, quin’cftoic  pas  moins  admirable  pourfaconflruftion  , que  pour  l’épaifTcur 
de  fes  murailles.  Il  n'eut  pas  moins*  d’enuie  de  poulTeren  mefmc  temps  à bouc 
le  frere  du  mefmc  Duc , 8c  pour  cela,  il  donna  ordre  à Mcffirc  Philippe  de  Ceruode , 
de  s’aller  faifir  de  fa  Comte  de  Vertus. 

Meflire  leonde  Chtlon  , Prince  d’Orange,  affiegeoit  alors  la  ville  de  Tonnerre 
par  fes  ordres,  en  haine  de  ce  que  le  Comte  fon  Couûn  tenoit  le  party  contrai- 
re, 8c  comme  on  le  voyoit  attaqué  8c  battu  de  routes  parts , ceux  que  les  Ducs 
d’Qrlcans  8c  de  Bourbon  auoient  mis  dans  les  Comtez  de  Valois  8c  de  Clermont, 
fcrcmirent  fous  l’obciflànce  du  Roy  en  moins  de  neuf  tours, fans  fe  faire  trop 

fircfler  par  fes  Enuoyez,aufauels  ils  firent  ferment  de  fidelité,  pour  mériter  qu'on 
cur  fauuaft  8c  la  vie  8c  leurs  biens, qu'on  leur  permit  d’emporterauee  eux.  Enfin» 
pourfurcroift  de  bonne  fortune,  le  Duc  apprit  encore,  par  les  Lettres  que  le  Sire 
de  S.  Georges , 8c  Maiftre  Pierre  de  Morigny , Aduocat  au  Parlement,  en  écriuirent 
au  Roy,  que  ceux  de  Limoges  8c  dcThouloufe,8tquc  tout  fe  Languedoc  en- 
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tliftoire  de  Charles  VI. 


— ■ lier , fc  foümcttoicn  t aux  ordres  de  fa  Maicflé , Ce  qu'ils  loiioicnr  Dieu  de  ce  qu’il 

Année  les  auoic  deliuret  de  l'auaricc  infariablc  du  Duc  de  Berry , Ce  de  ce  qu’on  luy  auoic 
1411.  ofté  le  Gouuernemcnt  du  Languedoc  & de  la  Guyeune. 

Comme  Mclfirc  Charles  d'Albrex  pofledoit  piufieurs  Places  du  collé  de  Bor. 
deaux,  parfuccdGonduSirc  d'Albretfon  père, le  Duc'refolut  encore  d’ycn- 
uoyer  le  Sire  de  HeiUr  , apres  la  Campaguc  du  Duc  de  Guyenne , Ce  pour  ache- 
ucr  de  le  ruiner,  il  donna  auffi  ordre  à Enguerrandt  B ourntnville  , de  s’emparer 
fur  ce  Seigneur , de  la  forte  Place  de  Dreux,  qu’il  auoic  iufques  alors  polfcdée 
par  bien- lait  du  Roy.  Pendant  toutes  ces  deliberations,  le  Comte  de  B rai  ne  Ce 
Ion  frere  fiircnc  pris  du  collé  de  Laon  , & retenus  prifonniers  pour  auoirfauo- 
rife  le  Duc  d'Orléans  : Cc*Mclfire  Jean  de  Hangejl,  Maiftrc  des  Arbalellricrs , qui 
l’auoit  pareillement  feruy  contre  le  Roy,  rentra  dans  ion  deuoir  aucc  vingt  au. 
très  Cheuahcrs  2c  Efcuyers,  & vintdemandcrabolition  de  ion  crime } pour  le- 
quel quatre  Efcuyers  Bretons  furent  décapitez  à Paris. 

L'Armée  du  Roy  ainfi  diuifee , comme  pour  prendre  fes  quartiers  d’Hyuer, 
& par  mefmc  moyen  faire  la  guerre , le  Duc  de  Bourgogne  voulut  donner  moyen 


yenne  de  fignaler  fes  premières  armes , Ce  le  mena  à Corbeil , pour 
:ndre  le  Comté  d’Eltampcs  , qui  appartcooit  au  Duc  de  Berry. 


au  Duc  dcGu 
aller  de  là  pri 

A moitié  chemin  cftoit  leChaflcau  de*  laBretonnierc,  qu’on  auoit  aflez  bien 
muny  d’hommes  , dont  le  Commîndant  refufa  de  te  rendre  à la  fommation 
qu’on  luy  fit,  mais  voyant  la  batterie  toute  prefte,  il  S'enfuit  de  nuit  auec  fes 
gens , te  le  Duc , pour  cette  defobcïirjricc , fit  démanteler  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  Place.  De  là  l’on  tira  vers  Ellampcs  , d’où  les  principaux  Habitant 
fortis  aucc  les  clefs,  vinrent  afleurer  le  Duc  de  leur  fidelité  , Ce  lcfupplierenc 
humblement  de  leur  faire  bon  traitement } mais  on  ne  put  retenir  l’humeur  bri- 


bien  bâtie , munie  d’hommes  Ce  de  viures , entourée  Ce  deffendui  de  bonnes  mu-, 
railles  Ce  de  grofies  Tours,  que  le  vulgaire  croyoit  imprenable  par  l’impoilibilicé 
delà  pouuoir  miner  : Ce  le  Duc  de  Berry  en  auoitdonné  lagardeà  vn  Cheualier 
nommé  Leuys  Bourredon  , qui  s’eftoit  rendu  plus  fameux , Ce  qui  s’eftoit  plùtofl 
acquis  l’cllime Ce  les  bonne»  grâces  de  ce  Prince , par  iescourfcs  Ce  par  le  butin 
qu’il  faifoit  de  tous  collez, que  par  la noblelfc de fon  extradion,  il  auoit  pris 
ferment  de  luy  de  n’en  permettre  l’entrée  à qui  que  ce  file  que  par  fes  ordres,  Ce 


comme  le  Roy  mefmc  , ny  fon  fils , n’en  elloient  pas  exceptez,  tants’en  faut 
qu’il  obéît  à la  fommation  qui  luy  fut  faite  au  nom  du  Duc  de  Guyenne,  qu’il 
fit  piufieurs  forties,  où  il  prit  le  Sire  d-  Ro»t,  Cheualier  Picard , Ce  quelques  au- 
tres Seigneurs , aufqucls  il  proteRa  piufieurs  fois , de  foufFrir  toutes  fortes  d’ex- 
trcmitez , auparauant  que  de  fe  rendre. 

Le  Duc  de  Guyenne  offenfé  de  fa  defobcïfTance,  fit  affieger  la  Place,  où  l’ori 


liura  de  rudes  allants 
colle  des  Afiiegeans 


1 ,qui  furent  puiflammenifoutenus , Ce  auec  grande  perte  dii 
5 mais  les  engins  citant  arriuez  de  Paris,  ou  fit  de  fortcj  bat- 
teries, Ce  l’on  tira  tant  de  pierres  d’vne  grofleur  prodigieufe,  qu’on  ruina  les  en- 
trées , d’où  nos  François  mirent  le  feu  aux  maifons  proches  des  murailles.  Cela 
obligea  le  Capitaine  d’abandonner  le  Challeau  pour  fc  retirer  à vne  Tour  de 
l'autre  collé , Ce  comme  il  fc  trouua  plus  feurcmcnt , Ce  dans  vn  lieu  plus  éleué, 
plus  fort  Ce  plus  aifé  à garder,  il  n’en  fur  que  plusrcfolude  fc  bien  deffendre.  Il 
le  mocqua  de  toutes  lespropoiîtions  que  luy  firent  les  Chcualicrs  de  l’autre  par- 
ty , il  encouragea  fes  gens  à mieux  faire  que iamais , Ce  pour  en  dire  la  vérité,  ils 
fe  portèrent  piufieurs  iours  fi  brauement,  que  non  feulement  ils  tucrent  grand 
nombre  des  A (fiegeans,  nuis  qu’ils  firent  l'affront  aux  autres,  de  fairetendre  le 
giron  aux  Dames  Ce  aux  Damoifelles  qui  elloient  retirées  auec  eux,  comme  pour 
reccuoir  les  pierres , les  traits  Ce  les  carreaux  qu’ils  ciroicnt  contre  le  Donjon  : 8c 
cela  falloir  bien  nul  aux  yeux  des  plus  habiles  du  Siégé,  de  voir  employer  en  vain 
tout  ce  qu’ils  auoient  d’ Artillerie,  Ce  de  ne  pouuoir  qu’efperer  d’vn  trauail  fi 
obllinc. 


Liure  trente-vniéme.  Soi 

Leur  fcntimentalloirâ la Ieuée du  Siège,  l’on  en  parla  mcfmc au  Confeil  de  

guerre , fie  cette  propofition  ne  fut  relouée  de  perfonne , entre  tant  de  gens  d*ex-  4nPce 
perience,guc  d’vn  notable  Bourgeois  de  Paris , nommc/fWrr  Ronjfel,  il  n'en  fut  H11* 
point  d'aduis  , il  leur  remontra  par  plusieurs  raifons  que  c’eftoir  faire  i mure,  5c 
ternir  d’vn  reproche  éternel  la  première  milice  & le  premier  exploit  du  Fils  de 
Francejfie  s’offrit  de  forcer  cette  Place,  qu’ils  croy  oient  imprenable , fi  l'on  vou- 
loir promettre  recompcnfe à ceux  qui  l’allifteroient  en  fon  deffeio , fie  pourueu 
qu'on s’obligeaft  de  luy  fournir  les  chofesneceflaires.  Ses  offres eftant  rcceucs, 
comme  c’effoit  vn  homme  fort  ingénieux,  il  fit,  non  fansbeaucoup  de  peine, 
charrier  de  groffes  poutres  dcchelnc  , il  les  fit  appuyer  contre  la  muraille,  fit 
mit  trente  hommes  deffous,àcouucrt  des  coupsdc  trait  fie  de  pierres,  qui  auec 
des  pics  fie  des  hoyaux  , percèrent  fon  épaiffeur,  qui  cftoit  de  dix  pieds , fie  foô- 
tinrent  la  brccheauec  des  paux  de  bois  qu’on  n’auroitqu’à  brûler  pour  faire 
fondre  la  muraille.  Les  Affiegcz  perdirent  leur  peine  à vouloir  ruiner  ce  loge- 
ment , les  pierres  qu'ils  ietterent  fe  répandirent  çà  fie  IA  fans  faire  mal , fie  la 
fappe  s’acheua,non  pas  en  quinze  que  l’Entrepreneur  auoit  demandé , mais  en 
cinqiours  feulement,  fie  il  la  rendit  fi  grande  fie  fi  raifonnable,  que  les  troupes 
du  Duc  de  Guyenne  y euffent  pu  entrer. 

Tous  les  iours  ilerioitau  Commandant  qu’il  cuit  à remettre  le  Donjon  au 
Prince , s’il  ne  vouloir  eftre  étouffe  de  la  fumée  , fie  enfin  il  l'étonna  fi  bien  qu’il 
abbatit  fon  orgueil,  fie  qu’il  l’obligea  Je  fe  rendre  le  quinziéme  de  Décembre, 
le  ne  fçaurois  dire  qui  luy  donna  confeil  d’en  vferde  la  forte , mais  mettant  tout 
à coup  les  armes  bas , il  s’en  vint  auec  vn  habit  tout  brode  d'or  fie  de  pierreries 
au  delà  du  prix  fie  de  la  beauté  de  ce  que  les  Royspeuucnr  auoir  de  plus  magni- 
fique ,embraffer  les  genoux  du  Duc  de  Guyenne,  fie  leconiura  inftammentde 
luy  donner  la  vie  , qu'il  luy  accorda  par  vnc  aélion  de  clémence  toute  fingu- 
lierc.  Il  eut  auffi  tant  de  bonté  pour  les  Dames,  fie  pour  IcsDamoifcIles,  qui 
s’elloient  retirées  en  cette  Place  comme  dans  la  plus  forte  du  païs,  que  de  les 
renuoyerâ  leurs  maris  ou  à leurs  pères  : mais  il  rcfufa  quartier  à la  Garnifon  , 8c 
afin  dedonneren  mefme  temps  aux  Parifiens , la  nouuelle  certaine  fie  la  ioyc  de 
fa  conquefte , il  leur  enuoya  trente  des  Principaux , les  mains  liées  fie  garottccs 
derrière  le  dos. 


CHAPITRE  VING  T-D  EVXIES.M  E. 

/.  Le  Duc  de  Guyenne  réduit  la  ville  de  Dourdan. 

II.  Le  Comte  de  la  Marche  enleue  dans  fin  quartier  auec  quatre 
cens  hommes  , & entioyé  prfinnier  a Orléans. 

I II.  Vaillant  exploit l du  Sire  de  Ram  tares , 

IV.  Qui  par  cette  défaite  faune  la  vie  a d'autres  prfinniers  Or* 

leanois  , de  crainte  de  reprejfaille. 

V.  Le  Duc  de  Bourgogne  afîifte  à Paris  aux  funérailles  du  Boa - 

cher  le  G ois , tué  dans  cette  rencontre. 

VI.  Retour  du  Duc  de  Guyenne  a Paris. 

V IL  La  ville  de  Coucj  prife  , & le  Cbafleau  rendu  pour  de  l'ar* 
gent.  • 

VIII.  La  Comté  de  Vertus  fàccagée  > & le  Çhafieau  de  Moymer 

pris. 

IX.  Le  Sire  de  Bo  eau  eaux  remet  la  Fortereflc  de  Pierrefons  , & 
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rentre  en  l'obéijfance  du  Roy. 

X.  ’Rfiutiion  de  la  Ferté-Milon. 

X J.  Prifi  des  enfans  de  Bourbon  , far  les  farens  du  Sire  de 
Cray. 

X II.  Le  Sire  de  Chaumont  défait  & fris  à Anneau , far  les  trou- 

pes de  Paris. 

XIII. Arnucc  en  Cour  du  Roy  de  Sicile. 

TOut  le  monde  fut  d’autant  plusréioüy  de  ce  bel  cxploift,  quec’eftoiclè 
premier  cflay  de  la  nouucllc  Cheualeriedu  Duc  de  Guyenne ,<\\n  de  fon  collé 
voulut  pafler  outre,  ficioindreà  facônaucfte  celle  de  la  ville  de  Dourdan.  Ou- 
tre que  cette  Place  cftoit  de  difficile  abord  ,leDuc  de  Berry , Oncle  du  Roy  , y 
auoitmisvn  bon  nombre  de  vaillans  hommes,  mais  le  mal-heur  de  leurs  voifins 
leur  ayant  fait  craindre  le  hazard  d’vn  Siégé  , ils  enuoycrcntau  douant  de  luy 
letn  de  Gaucourt  8c  Lottjs  Bourredo»  , pour  l’affieurerdc  leur  obcïffancc,  6c  pour 
luy  demander  huit  iours  de  treue , pendant  lefqucls  ils  cfperoient  d’eftre  fccou- 
rus  de  leur  party.  Le  Duc  en  délibéra  au  Conîeil , où  la  condition  fut  rcceuC 
pour  témoigner  qu’on  n’apprphendoit  pas  d’en  venir  à vne  Bataille,  il  manda 
cependant  vn  renfort  de  Panfiens,  6c  les  Ennemis  ne  fe  mettant  point  en  deuoilr 
de  conferucr  cette  Ville , elle  luy  fut  rendus  fans  coup  ferir. 

Durant  cette  tréuc , le  Comte  de  la  Marche  fit  vne  partie  de  guerre  & la  tefte 
de  quatre  cens  hommes  qu’il  commandoit , 6c  marchant  auec  plus  de  courage 
que  de  prudence  , il  fe  laifla  furprendre  par  quelques  Seigneurs  qui  gardoienc 
les  Poftes  du  Puifet  6c  d’ Y enuille , & voicy  comme  l’affaire  le  liafla , félon  le  récit 
qui  m’en  a cfté  fait  par  quclqucs.vns  de  fa  Compagnie,  ifs  fortirent  à petit 
bruit  de  ces  deux  Places  , 8c  cftant  arriuez  auprès  de  fon  Quartier  , le  cry  de 
Vint  le  Rey  leur  en  ouurit  l'entrée , mais  quand  ils  eurent  paffé  les  Gardes  6c 
iointle  gros,  ils  crièrent  Fine  le  Ducttorlenns , & chargèrent  rudement  iesPa- 
rifiens  6c  les  autres  de  fa  fuitte , qui  ne  fe  défioient  de  rien , quoy  que  quclque*- 
vns  de  cesParificns  l’euflent  auparauantauerty  de  prendre  garde  qu’il  cftoit  ail 
milieu  des  Ennemis , qui  ne  perdroient  aucune  occafion  de  luy  dreficr  quelque 

fiartv.  II  en  fit  fi  peu  de  cas,  qu’ils  le  trouuercnt  encore  au  lift,  où  il  attendoit 
c leuer  de  l’Aurore , 6c  les  Nobles  qui  eftoient  auec  luy , eurent  i peine  le  temps 
de  prendre  leurs  armes  5 neantmoins,  ils  firent  tout  le  deuoir  qu’on  pouuoitac- 
rendre  d’eux  dans  vne  occafion  qui  peut  donner  de  la  terreur  8c  de  l’épouuante 
aux  plus  hardis.  Ils  fc  deffendirentaflez  brauement  pour  vne  furprife  , 8c  l'oti 
ne  les  peut  blafmcr  de  s’eftre  rendus  apres  auoir  veu  le  combat  n inégal,  & la 
plufpart  de  leurs  compagnons  tuez  ou  pris. 

Allez  prés  du  Comte  cftoit  vn  vaillant  Cheualicr  de  Normandie  , le  Sire  de 
Ramhres , qui  ne  fçeut  pasfi-toft  cét  accident,  qu’il  vint  donner  fur  l’Arriere- 
gardc  des  Ennemis,  encore  occupée  au  parcage  des  prifonniers  6c  i la  dépouille 
des  morts.  Il  les  mit  en  déroute,  8c  recourut  quelques- vns  de  ces  prifonniers 
déjà  liez  8c  prefts  d’eftre  emmenez , pour  accompagner  le  triomphe  des  vifto. 
rieux  , auec  le  Comte  6c  les  autres  Nobles,  qui  furent  conduits^  Orléans,  6c 
reccus  du  peuple  & des  gros  de  la  Ville  auec  autant  de  ioye,  que  les  Parifiensen 
auoicnrpu  témoigner  de  la  rcprifedu  Pont  deS.CIoud.  Lebruitdecétaduan- 
tage  fc  répandit  par  tout , il  donna  à penfer  à ceux  du  party  contraire , 8c  le  dou* 
ted’vnc  prompte  repreffiiillc,  leur  fit  mander  à Paris,  qu’on  eut  bien  â fe  gar- 
der défaire  iuitice  d’a%cun  dcceux  qu’onauoit  arreftez  en  haine  du  Duc  d’Or- 
Icans  Plufieurs  fc  trouucrenc  bien  d’vn  fi  heureux  hazard , 6c  particulièrement 
Mcffirec  h trie  s de  Hthgeft , 8c  beaucoup  d’autres  Cheualiers  de  renom  ,aufquels 
cette  nouucllc  fut  autant  agrcable,  que  peuteftre  l’aflèurance  de  la  vie,  à des 
gens  prefts  Je  la  perdre  ,6c  de  fubir  vn  fupplicc  honteux. 


Liure  trente-vniéme.  803 

Entr’aurrcsParificns  tuez  en  cette  occafion  , le  Duc  de  Bourgogne  regretta  — 

'fort  vn  certain  Boucher  nomme  le  Coû , qu’on  crouua  bfeflc  parmy  les  morts,  Année 
Ci  qui  fut  conduit  expirer  à Paris  ^ où  il  fut  fi  pompeufement  inhumé,  qucle  J411* 
Duc  de  Bourgogne  , quil'eftimoit  pour  fa  valeur,  voulut  bien  affifter  A fcsfu-  . 
nerailles.  La  îeune  ardeur  du  Duc  de  Guycnnefollicitoit  fon  courage  à poufler 
plusauant  fes  armes,  mais  la  rigueur  de  l’Hyuer  cftant  f»  grande,  que  les  hom- 
mes , Ce  lcschciiaux  eftoient  egalement  hors  de  feruice,  par  la  mortalité,  & 
par  les  fatigues,  il  crcut  le  confcil  des  Princes  Ce  des  Barons,  Ce  rcuintlcdix- 
iiuitiéme  de  Décembre  A Paris  3 d’où  il  congédia  aucc  de  beaux  prefens  , les 
Anglois  , Ce  les  autres  troupes  cftrangeres , qu’il  renuoya  fort  fatisfaits  de  fit 
libéralité. 

Pendant  que  le  Duc  de  Guyenne  eftoit  A la  guerre , les  troupes  qu’il  auoie 
enuoyées  contre  les  Ennemis , faifoient  tout  deuoir  de  bien  feruii*,  Ce  -de  s’ac- 
quérir de  la  réparation.  11  apprit  par  vn  Courier  du  Comte  de  S.  Pol , qu’il 
auoit  pris  fans  refiftance  la  ville  de  Coucy,  mais  que  le  Chafteau  tenoit  tou- 
jours, qui  eftoit  vne  Place  inexpugnable,  pour  fa  merueillcufc fortification , Ce 
que  le  Comte  eftoit  d’autant  plus  fafché  d’auoir  affaire  A vn  homme  obftiné 
contre  les  ordres  du  Roy  ,*c’eftoit  Meflirc  Robert  ttEfae  , qui  y commandoit 
pour  le  Duc  d’Orléans , qu’il  auoit  iuré  de  ne  point  fortir  de  deuant  cette  Place, 
qu’il  ne  l’eut  prife,  ou  de  force  ou  parintclligcnce,  Ci  paradrefie.  Tres-cxccl-  ,'t 
lent  Prince  , dit-il  , apres  auoir  difpoféfcs  batteries  Ci  fes  engins  autourdcce  " 
Chafteau,  il  a fait  venir  des  Pionniers  fort  experts,  qui  ont  fait  trois  trcnchées  “ 
pour  empefeher  que  les  Aflîegez  n’en  fortent  quand  ils  voudronr.  C’cft  vn  “ 
moyen  de  le  réduire  : mais  c’eftoit  vn  moyen  trop  long  Ci  fort  peu  afieuré  au  « 
fentiment  des  plus  habiles  du  Confeil , Ce  confiderant  la  groflcur  Ce  la  haureur 
de  cette  Fortcrcfle,  l’cpailTcurdc  fes  murailles,  qui  eftoit  de  trente  pieds,  Ci 
la  force  des  Tours  qui  la  flanquoient , ils  creurent  que  c’cftoit  vn  morceau  diffi- 
cile à dicerer,&  qu’on  la  deuoit  plûtoft  tenter  par  argent,  qu  a guerre  ouucr- 
te.  C’eftcequi  fut  rcfolu,  Ci  enfin  exécuté,  apres  trois  mois  d’vn  Siégé  obftiné, 
oui  ne  feruic  qu’l  la  ruine  de  tout  le  pais  d’alentour  , Ci  qui  obligea  le  Roy  de 
deputet  pour  cette  negotiation  Maiftrc  Euflache  de  Loifire , Pvn  de  fes  Confcil- 
lers , lequel  en  vint  A bout  moyennant  huit  mil  efeus  d’or. 

Au  mefme  temps,  le  Duc  de  Guyenne  rcccut  Lettres  des  Baillysdc  Virry, 
de  Chaumont  , de  Troyes , Ci  de  Meaux  , portant  qu’apres  auoir  détruit  la 
Comté  de  Vertus  en  Champagne,  ils  s’eftoient  enfin  rendus  maiftres  du  fore 
Chafteau  deMoymer  , appartenantau  frere  du  Duc  d’Orléans,  Ci  iufqucs alors 
tenu  pour  imprenable.  Meflirc  Cligna  de  Brthant,  difoicnt-ils , voyant  qu’apres 
vn  long  Siège  , il  ne  pouuoic  cuiter  de  tomber  entre  nos  mains , il  a trouuc  ? 
moyen  de  gagner  par  argent  vn  Efcuyerqui  faifoit  le  guet,  qui  l’a  IaiflTé  fortir  ” 
luy  fepticme  3 mais  apres  auoir  dccouucrt  la  trahifon  , nous  auons  fait  trcnchcr  « 
lareftcAccpcrfide.  M 

Le  perc  du  Duc  d’Orléans  auoit  Iraty  vnc  Fortcrcfle  fur  les  limites  du  pais 
de  Valois,  dans  vn  lieu  véritablement  fec  Ci  aride,  mais  allez  proche  d’vn  bon 
territoire, Ci  delà  ville  de  Pierrefons,  laquelle  furpafloit  tous  les  autres  de  I2 
Prouincc,  tant  par  fon  Archirc&ure  , Ci  pour  fa  grandeur,  que  par  la  beauté 
Ci  par  lanouueautc  d’vne fortification  prefque  extraordinaire,  Ci  qni  luy  auoit 
coûté  beaucoup  de  temps  Ci  d’argent.  Le  Sire  de  RocquejMx , Clieualier  vail- 
lant , Ci  de  grand  renom  , en  cftoit  demeure  Capitaine  pour  le  Duc , Ci  iuf- 
ques-lA  fi  opmiaftre  en  fonparty  , qu’il  s’cftoitmocqué  desordres  du  Roy.  Il 
n’en  faifoit  que  pire  guerre  dans  tous  Icsenuirons , par  des  partis  toûjours  a fiez 
heureux , Ci  d’où  il  ne  retournoit  qu’aucc  beaucoup  de  pnlonnicrs  Ci  de  butin: 
mais  A la  fin  , touché  de  compaflion  des  miferes  que  les  Peuples  d’alentour  en 
rcflentoicnc , il  vint  trouuer  le  Roy  aucc  fauf-conduit , il  le  fupplia  de  luy  par- 
donner fa  dcfobeïflancc , Ci  rentrant  aux  bonnes  grâces  de  faMajefté,il  luy  fut 
permis  d’en  fortir  dans  la  Fcfte  de  Noël,  aucc  la  moitié  des  meubles  qu’il  y 
auoit.  On  mit  en  fon  lieuvn  Efcuyer  nommé  de  Fiennes  pour  s’oppofer  aux  cour- 
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- — - Ces  que  Melfire  Courir  , fie  Mcflîrc  Archumhâud -,  faifoienc  dans  le  païs. 

Année  La  Garnifon  du  fort  Chafteau  de  la  Fcrté-Milon  , que  le  mefme  pere  Ai 

1411.  Duc  d’Orléans  auoit  de  beaucoup  accreu  fie  fortifie  à grands  frais , de  grofles 
. murailles  & de  bonnesTours , couroit  plus  defix  lieuifs  de  pays  , elle  ne  laif- 
foitpalîcr‘pcrfonne,  de  quelque  qualité  quecefuft,  qu'elle  ne  rançonnait  : fie 
comme  ceux  de  dedans  eltoient  gorgez  ae  biens,  ils  ne  fongerenc  qu’à  les  met- 
tre en  feureté.  Au  premier  auis  qu’ils  curent  que  le  Duc  de  Guyenne  les  vou- 
loit  allicger , ils  le  preuinrent  par  leurs  Députez , fie  le  T raité  fe  fit  vie  fie  bagues 
fauues  pour  les  Etrangers, fie  à condition  pour  les  autres,  qu’ils  comparoiftroicnt 
au  Parlement  à certain  iour. 

Mcflîrc  ItAti  de  ChAlon , Prince  d'Orenge , accompagné  de  quantité  de  Bour- 
guignons, menoit  rude  guerre  de  la  part  du  Roy  dans  le  Comté  deTonnerrc, 
au  Comte  fon  Coufin  , en  haine  de  ce  qu’il  auoit  faullc  le  ferment  de  fidelité 
qu’il  deuoit  au  Duc  de  Bourgogne  , pour  entrer  dans  le  party  du  Duc  d’Or- 
léans, fie  non  content  de  l’auoir  dépoüillé  l’année  palTéede  la  Ville  forte  de 
Rougemont,  il  le  chafla  de  toute  fa  Terre  en  ce  temps  icy  , fie  apres  vn  long 
Siège,  il  fe  rendit  mailtre  de  fa  ville  de  Tonnerre  , dont  il  manda  la  nouuelle 
au  Duc  de  Guyenne.  Enfin  le  defordre  des  guerres  donnant  lieu  à toutes  fortes 
d’entreprifes  j les  parensdu  Sire  4 Croy , irritez  de  fa  prife  par  le  commande- 
ment du  Duc  d'Orléans  , fie  dumauuais  traitement  qu’il  auoit  receu  de  luy; 
comme  complice  prétendu  de  l’alfaflînat  de  fon  pere  , voulurent  profiter  de 
l’occafion.  Ils  furprircnc  en  certain  Chafteau  lesenfans  du  Duc  de  Bourbon,  fie 
les  emmenerent  prifonmers,  pour  obliger  le  Duc  d’Orleansà  leur  rendre  ccluy 
qu’il  accufoit,  fie  qu’il  deccnoitiniuftcment. 

Quelques  aduantages  que  remportaflent  les  troupes  du  Roy,  quoy  qu'elles 
fuflent  maiftreflesde  la  Campagne,  fie  qu’elles  conquiflent  heureufement  tou- 
te forte  de  Villes  fie  de  Chaftcaux  , tant  par  force  que  par  compofition  , elles 
eurent  tout  befoin  de  fe  garder  de  furprilc  de  la  part  des  Ennemis.  Ils  faifoienc 
de  grands  partis  pour  les  incommoder , fie  il  y en  eut  vn  entr'autres  , qui  fuc- 
ccda  mal  au  Sire  de  Châtiment , qui  cftoit  vn  grand  Seigneur,  fie  fort  aimé  du 
Duc  d’Orléans , dans  les  terres  duquel  il  pofledoir  beaucoup  de  biens.  Vn  iour 
qu’il  reuenoie  tres-fatigué  de  la  guerre  , fans  auoir  rien  fait , s’eftant  allé  re- 
pofer  à Auncau,  ily  fut  inuefty  fie  pris  par  les  Payfans  d’alentour,  affiliez  du 
iccours  des  Parilîens , commandez  par  les  le  Golx , fie  ayant  ellé  conduit  à Pa- 
ris , où  il  fut  long-temps  prifonnier , fie  le  Confeil  de  guerre  opinoit  à la  mort, 
mais  fes  amis  ayant  obtenu  à force  de  prières , que  la  peine  fuft  conuertie  eu 
vnc  amende  pécuniaire,  il  fut  condamné  en  dix  mil  efeus  enuers  le  Roy  , fie 
en  pareille fomme  enuers  ceux  qui  l’auoient  amené,  pour  les  recompenfcr  de 
leur  peine. 

Le  troifiéme  de  Ianuier,  LouysRoy  de  Sicile,  Coufin  germain  du  Roy,  le 
vint  voir  à Paris , auec  vne  grande  fuitted’Arbalellriers  fie  de  Gensdarmcs , fie 
allez  de  gens  dirent  qu'il  venoit  pour  faire  fes  affaires , 5c  pour  profiter  du  de- 
fordre j mais  quoy  qu’il  en  foiti  beaucoup  fe  réjoüyrentdc  fonarriuée  , dans 
l’efpcrance  qu'il  pourroit  moyenner  quelque  accommodement  entre  les  Prin- 
ces diuifcz,  fie  rendre  le  calme  à l’Eftat. 
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CHAPITRE  VING  T-T  R O I S I E S M E. 

I.  yljfemblée  du  Clergé  de  France  à Paris  , pour  auijêr  aux 

moyens  de  Jôulager  l'Eghfiè  Gallicane , par  tauthorité  du 
Concile  afitgnc  a Confiance. 

II.  çÿfCatfirc  Benotfi  Genaen  propofe  1‘ abus  des  pen fions  des  Car- 

dinaux fiùr  les  Bénéfices  du  ^Royaume  , des  appellations 
en  Cour  de  Rome , & de  la  promotion  des  Efirangcrs  aux 
Bénéfices. 

III.  Execution  à mort  de  Mefiirc  Man  fart  duBos , procurée  par 

le  Duc  de  Bourgogne,  & blafimée  par  les  Nobles. 

IV-  Le  Roy  rettenu  en  fiant  e tient  vn  Confia  l pour  mettre  ordre  aux 
ajfaires, 

V.  Oit  les  Partifitns  du  Duc  de  Bourgogne  l’animent  contre  le 
party  d’Orléans. 

IL  efloic  tout  public , dés  l’année  paflee,  tant  par  Lettres  que  par  Courriers  de  T TT 
Rome , Que  le  Pape  6c  les  Cardinaux  auoient  aflîgné  8c  détermine  l’Aflemblcc  Annc 
d'vn  Concile  general  de  tous  les  Prélats  Catholiques  au  premier  iour  d’Avrilcn-  l^,!  * 
fuiuaot,  pour  reformer  les  defordres  que  les  mal-heurs  & la  durée  du  Schifme 
auroient  tait gltflcren  l’eftatde  l'Eglifc:8c  comme  cette  reformarion  fembla  fore 
neceffairc  £ tout  le  Clergé  de  France, il  refolut  de  s'aücmbler  £ Paris, nonobflanc 
les  dangers  ,8c  malgré  l’afflidion  d’vne  guerre  inteftinc,  qui  auroic  appcllé  les 
foins  aux  affaires  du  Siecle , s’il  ne  les  eut  creu  deuoir  confacrer  au  repos  de  l’E- 
glife  Gallicane.  Il  ne  paroifl  que  trop  par  le  récit  des  chofes  qui  (e  iont  cv-dc- 
uant  paflccs  £ fon  defauantage  , de  combien  de  taxes  elle  fut  accablée , de  com- 
bien de  rrauerfes  elle  fut  agitée , 8c  que  la  Cour  de  Rome  l’auoit  affligée  de  tout 
ce  que  l’auaricc  la  plus  cruelle  peut  inuenter  de  charges  & d 'exactions  :c’cft 
pourquoy  voyant  la  plus  belle  occafion  qui  fc  fut  prefentee  pour  auifer  aux 
moyens  Je  la  foulagcr , tous  les  Membres  principaux , 8c  les  Députez  , obéirent 
au  mandement  du  Roy.  Ils  délibérèrent  entr’eux  , premièrement  de  ce  qu’ils 
auroient  £ propdter  pour  demander  au  Pape  fous  la  faueur  du  Concile, ils  mirent 
leurs  refolutions  par  écrit  afin  de  les  rendre  publiques , 8c  ayant  ouucrt  l’AfTcm- 
blécaucc  les  folcmnitez  accoutumées  ,1a  Meffefut  chantée  en  grande  deuotion 
le  onzième  de  Ianuier  , en  la  fainte  Chappellc  j d’où  eflant  allez  prendre  fcance 
en  la  Salle  du  Palais , ils  donnèrent  Audience  £ vn  excellent  Profeffeur  deTheo- 
logic»  nommé  Maiflrc  Btnoift  Ctncitn duquel  on  auoit  conuenu  pour  reprefen- 
ter  Icsintcrcftsdel’Egbfe.  11  s’en  acquitta  fort  éloquemment,  8c  toucha  tous 
les  moyens  qu’on  pouuoit  pratiquer  dans  le  temps,  lcfquels  ic  me  contcnteray 
de  réduire  en  peu  de  mots , pour  m’abflenir  de  rapporter  fa  Harangue  toute  en- 
tière. Il  lesaduertit  depenfer  entr’eux  aux  defordres  des  penfions  que  les  Car- 
dinaux touchoient  fur  les  Eglifes  du  Royaume,  à l’abus  des  appellations  en  Cour 
de  Rome,  & de  la  promotion  des  Efirangcrs  aux  Bénéfices  de  France,8c  de  cher^ 
cher  les  moyens  de  faire  ceffertous  les  prétextes  de  tranfporter  les  Finances  du 
Royaume  qui  auoient  eu  cours  par  le  pafïc. 

La  mort  de  Meffirc  Mat.fjrt  du  Bas,  Cheualicr  illuftre  de  Picardie,  qui  arriua 
pendant  la  tenue  de  cette  AfTemblée , feruira  d’exemple  £la  Pofleriré,  du  dan- 
ger qu’il  y a de  mal  parler  des  Grands,  8c  de  s’cxpofcr£  leur  colere  6c au  pouuoir 
qu’ils  ont  de  fevanger.  Il  fut  dccapiré£  Paris  le  leiziéme  iour  de  Ianuier,  6c  fon 
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7-  corps  fut  enuoyépcnJrc  nu  gibet  auec  ignominie, quoy  que  tous  les  Grands  le 

Annce  pjaign, fient  pour  fa  valeur , quoy  que  tout  le  monde  le  regrettât,  pour  la  ctuihté, 

H11*  pour  fa  bonne  grâce , 5c  pour  fa  bonne  mine . 6c  d’autant  plus  que  fon  principal 
crime  cftoir  ,d’auoir  toujours  témoigné  beaucoup  d’horreur  de  l’afTaflinat  du 
feu  Ducd’Orlcans,  de  l’auoir  traitté  de  trahifon  5c  deperfidiei l'égard  du  Duc 
de  Bourgogne , 5c  d’auoir  plufieurs  fois  protefte  qu’il  feroit  toute  fa  vie  fon  cn- 
nemy  mortel  * làns  confidcrerque  cette  liberté  de  parler  luy  pourroiteftre  cher 
vendue.  L’on  l'interrogea  fur  plufieurs  chefs , pour  le  charger  de  plufieurs  cri- 
mes, & particulièrement  fur  la  derniere  guerre,  6c  il  auoüa  franchement  qu’il 
auoit  eu  part  à la  rcfolution  qui  en  auoit  efté  prife , tant  contre  le  Duc  que  con- 
tre laV illc  dcParis.mais  qu’apres  auoir  fatisfait  X fon  deuoir  en  la  difiuadan t.qu’il 
auoit  crcu  que  fon  honneur  i'oblizeoit  à demeurer  dans  le  party  qu’il  auoit  toû- 
jours  tenu , Je  que  véritablement  H l’auoitfcruy  aucc  d’autant  plusd’affcclionic 
de  fidelité , qu'il  auoit  inrereft  de  ne  fe  pas  rendre  fufpcék  dans  l’execution  d’v- 
ne  entreprife  qu’il  n’auoit  pas  approuuée.  Cette  mort  fut  fort  fenfiblc  à grand 
nombre  de  perfonnes  de  condition,  qui  en  parlèrent  afTez  librement,  6c  pour 
mieux  proauer  qu’il  y auoit  plus  de  cruauté  que  de  îufticc,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  remarquer  que  l’Executeur  mefme,5c  que  plufieurs  de  ceux  qui  l'auoient 
condamne  ou  lolliciré  contre  luy,  citaient  péris  en  plufieurs  maniérés , dans  la 
quinzaine  d’vn  fi  injuftefupplice. 

Le  R oy  ayant  rccouuert  lens  6c  fantc  le  dix-  fcpticme  de  Ianuier,  dont  les  Su- 
jets furent  extrêmement  réjoüis,  il  apprit  auffi.toft  que  les  Princes  fe»  parens, 
déclarez  ennemis  par  le  confcil  du  Duc  de  Bourgogne , couroicnt  fon  Royaume 
d’vn  bout  i l’autre,  5c  comme  il  fecrcutcngagc  d’honneur,  d'arrefter  le  cours 
5c  l’infolence  d’vne  fi  pernicieufc  témérité , il  refolut  pour  y mettre  ordre , d’af- 
fembler  vn  Confcil , qui  dura  quelques  iours , où  le  Roy  Louis  de  Sicile  fc  trou- 
uaauec  le  Duc  de  Bourgogne , 5c  aucc  les  principaux  de  la  Noblcfle  5c  du  Cler- 
gé , 6c  quclqucs-vns  des  principaux  Bourgeois  qu’il  auoit  reconnu  dignes  d’a- 
uoir part  au  fecrct  de  fes  affaires.  Il  s’enquit  dulujet  5c  des  motifs  d’vnc  fidam- 
nable  entreprife,  6c  le  party  du  Duc  de  Bourgogne  eftant  le  plus  puiftanr  à fa 
Cour , il  ne  s’y  trouua  que  trop  de  gens  qui  furent  bien  aifes  de  profiter  d’vnc  fi 
„ belle  occafion  de  témoigner  leur  zele  ,j>our  luy  dire } C’cft  de  dépit  qu’ils  ont. 
Sire,  dcn’auoir  pu  auoir  la  fécondé  place  apres  vous  dans  voftrc  Confcil , 6c 
**  de  ne  s’cflre  pu  emparer  de  la  première  authorité  dans  l'adminiftration  de  l’E- 
” fiat , pour  fc  rendre  maiftres  de  la  Ville  de  Paris , 5c  pour  piller  les  Bourgeois  i 
» difcrcrion , comme  ils  s’en  citaient  vantez.  Vous  fçaurez , noftrc  très  redoute 
„ Seigneur,  qu’ils  n’ont  pû  fouffrir  que  les  complices  du  mal-hcurcux  attentat 
qu’ils  auoient  conceu,  demcurafTcnt  chaflez  5c  comme  bannis  & proferits  de 
” voftrc  Ville,  6c  c’cft  pour  cela  ou’ils  l’ont  afllcgcc  d’vn  coite,  fans  craindre, 
**  comme  Rebelles  qu’ils  font  5c  indignes  d’vn  nom  îlluftre.d’offenfcrôc  de  blefier 
»•  vos  oreilles  du  tonnerre  5 C du  bruit  de  leurs  machines  5c  de  leurs  engins  d’Ar- 
„ tillerie , 5c  mcfmc  dans  les  heures  où  voftrc  Majefté  auoit  plus  de  befoiirdcrc- 
n pos  en  fon  Chaftcau  du  Louurc. 

Ils  ont  vfé  auxenuirons  de  Paris,  d’vne  fureur  pire  que  dénaturée,  enuerf 
” les  pauurcs  pay  fans , 5c  les  Laboureurs , ils  les  ont  fait  prifonniers,  ils  les  ont  mal- 
*•  craitrez  en  mille  fortes , pour  les  obliger  de  fe  racheter  de  plus  au’ils  n 'auoient 
»de  bien,  5c  non  contcns  du  pillage  de  leurs  maifons,  ils  en  ont  brûlé  plufieurs, 
„ qu’ils  ont  réduit  eu  cendres.  C’eft  tout  dire  qu'apres  auoir  cnleuc  les  filles.qu’ils 
arrachoicnt  d’entre  les  bras  de  leurs  parens  pour  les  violer , ils  ont  étendu  leur 
**  cruauté  iufqucs  dans  les  lieux  Sacrez  , 5c  qu’ils  n’ont  pas  feulement  enfoncé  6c 
" forcé  les  portes  des  Eglifes ; pour  prendre  5c  pour  voiler,  les  Liurcs,  les  Ca- 
•»  lices , 5c  les  ornemens , qu’ils  ont  prophané  à des  emplois  indignes } mais  ce  qui 
„ cft  encore  plus  deteftablc , ils  ont  ictté  5c  répandu  les  faintes  huifles,  6c  le  Corps 
M mefime  de  Noftre-  Seigneur , pour  emporter  les  Vaiflcaux  d’or  5c  d’argent  où  ils 
” repofoient  , 5c  c’eft  tout  ce  que  pourroit  faire  la  rage  des  Sarrazins  5c  des 
**  Infidclles.  Toutes  ces  horreurs  ont  duré  autant  que  leur  fiege , 5c  cependant, 
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pour  empêcher  que  la  Mere  des  Villes  du  Royaume  ne  tirât  fa  fubfiftance  des  7“ 

viurcs  qui  luy  viennent  de  Picardie  & de  Normandie,  fie  pour  leur  fermer  le  paf-  Anncc 
fage,  ils  (c  (ont  faifisde  la  Ville  de  S.  Denis  par  craitcé  fait  auec  les  Bourgui- 
gnons  qui  la  gardoient  par  ordre  de  voftre  Majefté  , fur  laquelle  ils  s’en  /ont 
emparez,  & toutd'vn  temps  ils  ont  corrompu  le  traiftre  qui  commandoic  au  " 

Pont  de  S.  Cloud  , où  ils  ont  mis  vnc  forte  garnifon  choific  de  Gafcons  fie  de  « 
Bretons,  quiauroient  mis  tout  le  Pays  d’outre  Seine  au  pillage,  fans  la  brauc  «1 
rcfiftance  de  voftre  Armée.  „ 

Lesplaintes  fie  la  clameur  des  Nobles  fie  des  Peuples,  a fait  venir  cette  Ar- 
mée âfon  fecours,  fous  la  conduite  fie  fous  les  aufpices  du  très  excellent  Duc  ** 
de  Bourgogne,  qui  leur  à fait  forte  guerre,  fit  qui,  par  l’afliftance  diuine  , a w 
glorieufemcnt  triomphé  de  leur  rébellion.  Scs  heureux  progrez  ayant  fâifi  d’é-  « 
pouuante  la  plufpart  des  Comtes  & des  Barons  de  cette  fa&ion  , loin  de  conti-  „ 
nuer  leurs  entreprifes  , ils  font  tombez  dans  l’jbyfme  du  dcfcfpoir,  ils  n’ont 
trouué  de  falut  qu’en  vne  lafehe  fie  honteufe  fuitte,  & pour  acheuer  de  terraf- 
fer  ce  mal-heureux  party , l’on  a diuifé  vos  troupes  afin  de  les  pourfuiurc  en  ** 
toutes  leurs  retraittes,  Monfeigneurle  Duc  de  Guyenne  a fi  glorieufemcnt  fa-  ** 
tisfaitaux  cfpcrances  qu’on  auoit  conccucs  de  fa  première  Chcualcrie , auec  le  « 
premier  Corps  de  ces  troupes  vi&orieufcs , qu'apresauoir  conquis  & remis  fous  tt  . 
voftre  obeïffancc  malgré  les  efforts  opiniaftrez  des  Ennemis  , lefortChaffeau 
d’Eftampes,  la  Ville  de  Dourdan,  fie  tout  le  Comté  d’Eftampcs,  il  eft  reuenu  “ 
glorieux  fie  triomphant  : fie  le  bruit  de  ces  beaux  exploits  s’effant  répandu  par  “ 
tout , les  Cheualiers,  fie  les  Efcuyers  rebelles  qui  eftoient  dans  les  Comtez  de  « 

Valois  , de  Beaumont , fie  de  Vertus,  fie  qui  tenoient  les  Fortcreflcs,  de  la  Fer-  w 
té-Milon,  fie  de  Pierrefons,  ont  mieux  aimé  rentrer  en  leurdeuoir.  Ils  fc  font 
rendus  volontairement  pour  obtenir  pardon  , fie  ont  mieux  aimé  recourir  à la  “ 
debonnairetc  accoutumée  de  voftre  Majefté,  que  d’attendre  fie  d’éprouuerla  “ 
force  fie  la  puiflance  de  fes  armes.  <• 

Le  Duc  d’Orléans  ainfi  iuftement  dépoiiillé  , fie  fes  Confederez  , ont  ainfi  „ 
rcccu  des  fruits  dignes  de  leur  audacieufe  témérité , par  l’ignominie  de  leur  fuite  <# 
fie  par  la  perte  de  tous  leurs  biens  * neantmoins, Prince  Sereniffime , leur  inten. 
tion  n’eft  pas  de  mettre  bas  les  armes  , fie  bien  loin  d’abailfcr  auifi  leur  orgueil  ** 
obftiné  , de  reconnoiftrc  leur  faute  fie  de  fe  repentir  de  leur  rébellion , ils  pen-  u 
fent  aufii  peu  à leur  falut  qu’â  leur  honneur , fie  font  fi  peu  de  cas  des  liens  de  « 
l’anathéme,  dont  ils  fçauenc  qu’ils  font  cnchaifnez  de  l’authorité  Apoftolique,  „ 
qu’ils  trauaillent  par  toutes  fortes  de  moyens,  i perdre  fie  â exterminer  voftre 
Royaume, fi  vous  ne  déployez  toute  voftre  puiflance,  contre  l’infolence  de  leurs  “ 
pernicieux  defleins.  ” 

Le  Roy  perfuadé  de  tout  ce  récit,  qui  luy  fut  pluficurs  fois  réitéré  parles  pre- 
miers de  fa  Cour,  trouua  bon  au’on  recommença  la  guerre , il  témoigna  beau- 
coup de  joye  de  la  profpemé  des  premières  armes  de  fon  fils  aifné , il  les  remer- 
cia de  1'auoir  fi  bien  feruy  , fie  délibéra  en  fon  Confeil  d’enfeuelir  le  party  Enne- 
my  dans  fes  ruines,  pour  l'cmpccher  de  continuer  fa  cruauté  contre  fes  Peuples. 

Toute  T A flcmblée  applaudit  à fa  refolution,  qu’on  croyoit  iufte  fie  agréable  i 
Dieu , l’on  iugea  qu’il  en  falloir  hafter  l'execution , fans  attendre  le  Printemps, 
auant  que  les  Confederez  euffent  renfoncé  leurs  troupes , fie  il  fut  conclu  de  fai- 
re de  nouuellesleuées  de  troupes,  fie  de  donner  la  conduite  des  armes  Royales 
aux  plus  excellens  Capitaines  du  temps. 
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CHAPITRE  VING  T-QJ  A T R I E S M E. 

I.  Le  Roy  dejhtue  le  Conneftable  & le  Grand  Maifire  des  Ar- 

balétriers, 

II.  Pouruoit  en  leurs  places  le  Comte  de  S.  Pol  & le  Sire  de 

Rambures, 

III.  Fait  le  Sire  de  Croy  grand  Bouteiüer  de  France, 

IV.  Et  infiituc  le  Sire  de  Longny  Marefihal , au  lieu  du  Sire 

de  Rieux. 

V.  Défaite  d'Enguerran  de  Boumonville  par  les  Orleanois. 

V I.  Commijfaires  donnez^  pour  iuger  des  prife s faites  fur  les  pré- 

tendus Armagnacs  ou  Orleanois  , afin  d'en  tirer  de  l’ar- 
gent. 

V II.  On  délibéré  de  taxer  toutes  les  villes  de  France. 

VI II.  Les  Parifiens  par  honneur , aiment  mieux  fournir  quinine  cens 

hommes  entretenus  , & cinq  cent  pionniers. 

IX.  Et  en  faueur  de  leurs  fcruiccs  dans  fies  Armées , le  Roy  réta- 

blit en  leur  faueur  le  Priuilege  de  l'Efcheumage.  EleéHon 
de  quatre  Efcheuins. 

X.  Le  Pape  demande  fccours  à tous  les  Princes  Chrefiiens , con- 

tre Ladijlas  , vfhrpateur  du  Royaume  de  Stitile  , & en- 
nemy  de  l’Egltp, 

X 1.  Et  promet  à ceux  qui  tafiifieroient  les  Indulgences  du  paffage 
d’outre-mer. 

I’Auoué  queie  ne  pouuois  approuucren  mon  particulier,  qu’on  portaftaiofi 
les  chofes  à l’extremite  , 5c  que  ie  trouuois  fort  iniufte , qu’au  lieu  d’appai- 
14U.  ferles  defordresde  ce  Royaume,  l’on  l’entretint  dans  vne  fi  crucIleanimoÉté, 
& qu’on  luy  fift  prendre  les  armes  contre  fes  propres  entrailles.  le  n’en  blâmois 

3 uc  trop  fouuent  les  Prcfidcns  des  Chambres  du  Parlement  ôede  la  Chambre 
es  Comptes,  8c  ie  condamnois  lalafche  condefcendance  de  ceux  qui  auoienc 
entrée  dans  les  Confeils  du  Roy  } mais  rappris  de  plufieurs  , que  les  fuffrages 
n’eftoient  pas  libres  , 8c  c’cft  la  feule  excule  valable  qu’on  put  donner  de  leur 
peu d’affe&ion  au  bien  public,  ou  de  leur  foiblefte.  Les  chofes  eftant  amfi  ai- 
gries , le  Roy  induit  par  les  confeils  du  Roy  de  Sicile  5c  du  Duc  de  Bourgogne , dé- 
clara iuftement  depofez  de  leurs  Charges  , Melfirc  Iran  de  Hangeft , Maifire  des 
Arbaleftricrs,8c  Meffire  Charles  d’Alhret , cy-dcuant  Conneftablc  de  France,  & 
inftituacn  leurs  places  le  Sire  de  Ramlures  , 6c  le  Comtek  J.  Pol.  Il  cft  vray  que 
ce  Comte  eftoir  vn  Seigneur  de  fort  bonne  mine , & de  grande  Maifon  , mais  ie 
ne  puis  m’empefeher  de  dire,  que  le  choix  déplut  à la  plufpart  des  Seigneurs 
de  la  Cour, 5c  des  Officiers  des  armes  $ èar  on  difoit  publiquement  deluy,  qu’il 
ne  tenoit  point  ferme  à la  guerre,  8c  que  c’eftoit  toujours  la  coutume  de  recu- 
ler, auffi-toft  qu’il  apperceuoitque  les  affaires  ne  fuccedoientpas.  Maisnonob- 
ftanttoutee  qu’on  en  put  dire,  il rcccut  l’épcc  Royale,  il  en  prefta  le  ferment, 

8c  partit  incontinent  pour  le  Siégé  duChaftcau  de  Dreux,  fa  promotion  don- 
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hant  lieu  de  pouruoir  à la  Charge  de  grand  Bouteiller  de  France,  qu’il  tenoie 
auparauant  $ elle  fut  donnée  au  Sire  de  Cray , Chcualicr  Picard  de  grande  repu.  Année 
tarion , parla  faueur  du  Duc  de  Bourgogne  qui  l'affe&ionnoit  fort.  ,+11* 

Le  Roy  deftitua  pareillement  le  Sire  de  /lieux,  Seigneur  Breton,  fort  vail- 
lant 5c  de  grande  eftime  pour  la  guerre,  de  la  MarcfchaufTée  de  France,  qu’il 
ne  pouuoit  plusrxercer  pourfon  grand  aage , il  établit  Marcfchal  en  fa  place, 

Meflîrc  Louys  de  Lengny , leruiteur  fie  Fauory  du  Roy  de  Sicile , qu’il  tenoit  pour 
homme  de  confeil  fie  d’execution. 

Apres  auoir  ainfi  ordonné  des  affaires  fie  des  charges  de  la  guerre,  le  Roy 
cnuoyadu  coftc  d’Orléans  aueedes  troupes,  Melîire  Guichard  Dauphin , grand 
Maiftrc  de  France , pour  arrefter  les  courics  des  Ennemis , fie  d’abord  il  prit  fans 
refiftancc  fie  fournit  au  Roy  la  ville  de  Iargcau  , qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues, 
apres  auoir  promis  pardon  aux  Habitans,  fie  de  leur  confcrucr  tous  leurs  biens. 

Le  braue  Enguerran  de  Bturnonvi/le , Gentil  homme  Picard , n’auoit  pas  eu  défi 
bons  fucccz  dans  lepaïs  Chartrain  , il  auoir  eflé  battu  auec  perte  de  beaucoup 
des  fiens , tuez  ou  pris , il  s’eftoit  fauué  dans  la  ville  de  JBonneual  , fie  les  Enne- 
mis eftoient  rcfolusde  l’y  forcer  : mais  ayant  eu  aduis,  que  par  Ordonnance 
du  douzième  de  Février,  publiée  à Paris  de  la  part  du  Roy,  il  eftoit  enjoint  de 
former  vn  Corps  de milicequ’on  deuoit  choifirdans  toutes  les  Dixaincs  de  la 
Ville,  pour  l’aller  fecouriraucc  certain  nombre  deCheualiers  fie  d’Efcuycrs,ils 
changèrent  de  defTein  , fie  fe  retirèrent  dans  leurs  Ckafteaux  , pour  continuer 
leurs  courfes  fie  leurs  cruautez  accoutumées  , quand  ils  fçauoienc  qu’il  n’y  auoic 
point  de  partis  en  Campagne. 

Les  Finances  du  Roy  déjà  prefquc  toutes  épuifées  ,nepouuaut  fournirà  la 
foldedc  tant  de  troupes , on  chercha  moyen  d’auoir  de  l’argent , fie  le  defordre 
du  temps  en  fit  naiftre  vne  occafîonaflez  fauorable  , fit  qui  produifit  de  grands 
deniers.  Pluficurs  Bourgeois  de  Paris  fe  plaignans  de  la  dépoüillcdc  tous  leurs 
biens  par  aucuns  de  leurs  voifînsfie  de  leurs  quartiers,  fous  prétexte  qu’ils  fa- 
uorifoient  les  Armaignacs , prefenterent  Requcftc  au  Parlement  pour  luftifier 
leur  innocence  : fie  les  autres  ioints  d’inrcrcftaucc  la  famille  Bouchère  des  le 
Geix  , fe  pourueurentau  Confeil  des  Princes  j où  ils  demandèrent , pour  éuiter 
la  longueur  des  proccz  , qu’il  fuit  choiû  des  Commiflaircs  dans  cous  lcsEftacs 
du  Royaume , qui  ingeafTent  de  ce  différend  fans  appel  fie  en  dernier  rcfîort. 

Cela  leur  fut  accordé  ,I’on  leur  donna  pour  principaux  Prefidcns  Maiftrc  Jean 
du  Drac , Maiftre  Eujlache  de  Laiftre , fie  le  Preuoft  de  Paris , fie  l’on  y ioignit  pour 
laNoblcfl’e  Meflîrc  Galois  d Aunoy  .Meflîrc  Charles  de  Chambly  , fie  le  Sire  d'Ojfe- 
rnout , auec  douze  autres  tirés  des  Cours  Souucraincs  , du  Corps  de  l’Vniuerfi- 
té  , fie  de  la  ville  de  Paris,  donc  ie  ne  puis  pour  le  prefent  dire  les  noms.  Mais 
parce  qu’il  fcroit  difficile  de  les  pouuoir  toujours  alfemblcr  tous  cnfcmble  t il 
futreglé  pour  abréger  matière,  fie  pourofter  tput  lieu  de  confufion  , qu’il  fuffi- 
roitde  quatre  d’entr’eux  auec  lefdits  Prefîdens , pour , en  l’abfence  des  autres, 
faire  des  informations,  entendre  les  témoins,  fie  conuer  tir  la  réparation  du  cri- 
me en  amende  pécuniaire:  laquelle  lcuée,fi  clic  ne  fuffifoitauxfraisdc  la  guer- 
re , il  fut  rcfolu  de  leuer  vne  taxe  qui  feroit  égalée  fur  toutes  les  villes  du 
Royaume. 

Les  Parifiens  déformais  aguerris,  crcurcnt  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de 
fe  faire  foulager  de  cette  impofition , ils  aimèrent  mieux  propofer  d’entretenir 
au  Roy  vn  Corps  de  mil  hommes  d’armes  fie  de  cinq  cens  Aroaleftriers , qu’on 
tireroitde  toutes  les  Dixaines  de  la  Ville  , pour  feruir  fous  la  conduite  du  Pre- 
uoft de  Paris:  ficils  y ioignirent  encore  cinq  cent  bons  Pionniers  verfez  au  mé- 
tier de  la  fappe  5c  de  la  mine , pour  aider  aux  Sièges  -,  donc  ils  donnèrent  le  com- 
mandement^ l’vn  d’entre  eux  nommé  André  Roujfel  homme  de  cœur  fie  d’en- 
treprife.  On  deffcndic  à cette  milice  fur  peine  delà  vie  , de  faire  aucun  tort  ny 
dommage  aux  Sujets  du  Roy  , on  ordonna  qu’elle  fc  contcnceroit  de  la  paye  fie 
de  ce  quelle  pourroic  gaigner  furl'Ennciny  : Ôcnon  feulement  fa  Majeflcnelcur 
accorda  pas  cette  grâce  à la  prière  des  Princes , mais  ayanc  appris  d’eux  qu’ils 
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T 7"  s’cftoient  fi  vaillamment  comportez  parmy  les  troubles , 5c  dans  toutes  les  oc- 

nncc  cafions  de  cette  guerre , 5c  principalement  à la  rcprilc  du  Pont  de  S.  Cloud , elle 
r+‘l*  les  rétablit  dans  leur  ancien  priuilege  d’élire  des  tfcheuins,  pour  délibérer  aucc 
Je  Preuoft  des  Marchands  des  affaires  importantes  de  la  Ville.  En  confcquence 
de  cette  grâce , ils  procédèrent  à l’élcélion , ils  iurcrercnt  tous  en  particulier , de 
ne  donner  leurs  fuffrages  qu'à  des  gens  dignes  d’vn  fi  çrand  .honneur,  5c  l'on 
propofa  plufieursfujets  pleins  de  mérité , 5c  d'vne  fidelité  très  éprouucc,  qu’on 
cftimoit  fort  propres  à cette  Charge  : mais  apres  pluficursdifputcs  à qui  l'em- 
porreroit  de  tous  ceux  qu’on  auoit  nommez , 5c  apres  auoir  pelé  toutes  les  voix, 
on  conuint  enfin  de  JeandeTrojej,  de  Iean  de  C oltue  , de  Iran  de  fdint  Ton , 5c  de 
Robert  Je  Btlloy. 

Apres  tous  les  foins  paternels  que  le  Pape  Jean  apporta  pour  ladeffenfedu 
patrimoine  de  S.  Pierre  , nefefentant  pas  allez  fort  pourrefifterà  lapuiffance 
de  Ladijlm  de  Dur m,  vfurpatcur  du  Royaume  de  Sicile,  qui  luy  faifoit  la  guerre, il 
rcfolu t en  ce  temps  cy  d’implorer  l’affiftancc  des  Fidcllçs  , 5c  fit  diuerfes  depu. 
tarions  en  pluficurs  parties  de  la  Chrefticnté , de  perfonnes  puiffantes  en  œu- 
ures  5c  en  paroles,  pour  lesexhorterà  le  venir vanger des  perfecutions infup- 
portablesde  ce  Tyran  ^ qu’ils  auoient  ordre  de  leur  reprefen  ter  ,&  d’affeurer  de 
l’affiftance  5c  des  grâces  du  Ciel,  tous  ceux  qui  entreprendroient  charitablement 
vne  fi  faintc  guerre.  Pour  plus  profondément  grauer  dans  les  cœurs , le  mérité 
5c  la  recompcufc  de  cette  a&ion , ce  Pontife  plein  de  fentimens  de  Dieu,  ne  leur 
propofa  pas  vne  folde  pecumaire,  ny  vne  rcconnoiflancc  temporelle , mais  il 
ouurit  les  Threforsde  la  puiffancc  Paftorale,5c  il  accorda  la  mefme  Indulgen. 
ce,  à tous  ceux  qui  contrits  5c  confcflez,  fe  mettroient  en  chemin,  ou  qui  en- 
uoyeroient  de  leur  part  pour  la  deffenfe  de  l’Eglife,  la  mefme  Indulgence  iadis 
concédée  pour  le  general  paffage  d’outre-mer  $ laquelle  auroient  gagnée  apres 
vn  mois  tant  ceux  qui  enuoyeroient  à leurs  dépens,  que  ceux  qui  entrepren- 
droient le  voyage  au  feruice , au  nom  d’autruy  , ou  qui  donneraient  de  l’argent 
ou  qui  mcfmcs  entendroient  cordialement  les  Prédications  qu’on  feroit  i ce 
deffein  j retenant  fousla  protection  du  S.  Siégé  Apoftolique,  tous  ceux  qui  fe 
croiferoient  pour  le  venir  fccourir.  Maisquoy  que  les  Deleguez  pour  lapuhli. 
cation  de  ces  Indulgences  les  euffent  fait  afficher  aux  portes  des  Eglifcs  Cathé- 
drales Ôc  des  Monaftcres  les  plus  fréquentez , peu  de  François  embrasèrent 
l'occafion  de  cette  fainte  Croifade,  àcaufe  des . defordres  & des  troubles  de  ce 
Royaume. 

CHAPITRE  VING  T-C  INQVIESME. 

/.  Poichers  ouure  Us  portes  au  Sire  de  tfeiliy  , General  à' Ar~ 
mec  pour  U Roy  en  Poiciou. 

II.  Chi\ay  traite , (ÿ  promet  de  fe  rendre  fe  elle  ri efi fecourui. 

III.  Le  Ppy  enuoyc  du  fecours  au  Sire  de  Jrfeillj. 

I V.  Défaite  de  Mcfeirc  I acquêt  de  Dreux , Capitaine  OrUanoù, 

V.  Laquelle  empefehe  le  fecours  des  Bretons  , & détourne  pour 

un  temps  le  Comte  de  Richemont  de  prendre  part  y auec 
le  Duc  d'Orléans. 

V I.  Cbilay  & Niort  rendus  à compofition  , & tout  le  Potüou 

fournis. 

y IL  Prtfet  de  feiint  F argeau, 
y III.  Et  de  Mont  faucon  en  Berry. 

LE  Roy  cftant  occupa  d donner  les  deparcemens  8c  les  ordres  de  la  guerre, 
il  rcccuc  nouuclles  du  Sire  de  HtiU) , qu'on  auoic  enuoye  en  Poiâou  pour 
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réduite  cette  Comté  appartenante  au  Duc  de  Berry , qu’il  auoit  remis  fous  Ton  . L 

obcîflance  la  Ville  fameufe  8c  peuplée  de  PoiAiers,  8c  que  Cafin dç  la  fidc-  Année 

litc  duquel  il  felotloit  beaucoup,  8c  auquel  le  Duc  en  auoit  donné  le  Gouuer-  1411. 
nement,l*auoit  renduë  fans  refillance,  pour  ne  point  defobcïr  aux  ordres  de  fa 
Majcfté.  Les  Nobles  du  party  contraire  irritez  de  cette  defcAion  , s’en  rangè- 
rent cruellement  fur  le  pais , par  Jcs  courfes  qu’ils  firent  des  Places  qu’ils  cc- 
noient , 8c  principalement  ceux  de  Chizay  , 8c  de  Niort , qui  portèrent  par  tout 
Je  fer  8c  le  feu,  8c  qui  rauagerent  fi  terriblement  toute  la  contrée  ,quc  le  Sir  tdc 
Partenay , 8c  quelques  autres  Seigneurs  du  pais,  qui  auoient  entrepris  de  main- 
tenir cette  Prouinceauec  ledit  Sirede  Hcilly, émeus  des  clameurs  du  pauure 
Peuple,  ne  trouuerent  point  d’autre  expédient  pour  ion  foulagcmcnt,  que  de 
tenter  l’attaque  de  ces  deux  Places.  Ceux  de  Chizay  qui  furent  les  premiers 
fommez  de  fc  rendre , fe  mocqucrent  d’abord  des  ordres  du  Roy , 8c  des  mena- 
ces des  Aificgcans  , mais  quand  ils  virent  les  batteries  drcflccs , ils  s’auiferent 
pour  fc  deliurcr  des  fatigues  d’vn  Siégé,  de  propofer  de  fe  rendre  dans  Iciour 
du  leudy-Saint , li  ceux  de  leur  party  ne  venoient  aficz  forts  pour  les  combat- 
tre. Ils  ne  doutoient  point  qu’ils  ne  le  puflent  entreprendre  , s’ils  ramafioient 
toutes  les  forces  qu’ils  auoient  répandues  dans  toute  la  Prouince  j mais  la  con- 
dition ayant  efté  acceptée  8c  mandée  à la  Cour  , pour  auoir  du  fecours , on 
manda  à Ame  de  Viry  , xEnguerran  de  Bournonville  , 8c  à Mcffire  Guichard  Dauphin, 

frand  Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy,8c  à quelques  autres  Chefs,  qui  déjà  eftoienc 
moitié  chemin,  de  marcher  en  diligence  de  ce  cofté-là  : 8c  grand  nombre  ée 
Bourgeois  de  Paris  8c des  autres  villes  du  Royaume  les  y fuiuirent  ioycufctticnt, 
comme  ceux  qui  déjà  crovoicnt  auoir  des  arrhes,  du  triomphe  8c  de  la  viAoire. 

Le  Duc  d’Orlcans  de  ion  codé , n’apportoit  pas  moins  de  foin  pour  fc  met- 
tre en  cftac  de  faire  vnc  forte  refiftance.  11  auoit  donné  la  garde#dcs  paflages 
du  païsd  Mcffire  Charles  d Albret  t cy-dcuant  Connefhblc de  France , aucc  les 
Gafcons  8c  PoiAcuins  qu’il  commandoit , 8c  pour  hafter  fa  ionAion  des  Bre- 
tons ,au  fecours  defquels  ilfe  fioit  particulièrement  , il  leur  auoit  enuoyé  vn 
mois  de  paye  par  Mcffire  laeques  de  Dreux ; maispallhnc  par  le  pais  du  Maine, 
il  fut  charge  8c  défait  par  le  Bailly  du  Mans,  8c  par  la  Noblefle  d’alentour, 
aucc  perte  de  deux  cent  des  fiens,  tuez  ou  pris , 8c  fon  areent  perdu.  L c Comte 
de  Riehemont , frere  du  Duc  de  Bretagne,  auoitacccptc  le  commandement  de 
ces  troupes,  mais  avant  appris  cét  cfclandre,  il  eut  plusd’égard  aux  confeils  de 
Meffirc  Cilles  (on  frère,  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit  enuoyé  vers  le  Duc  de 
Bretagne  pour  traiter  auccluy.  Ilpritauisde  la  fortune , 8c  rcfolut  des’abfte- 
nir  pour  vn  temps  de  fuiure  le  party  d’Orléans.  Les  Ennemis  fruftrez  de  ce  fc- 
couts  , perdirent  l’cfpcrancc  de  la  tournée  prife  deuant  Chizay  , 8c  ceux  de  de- 
dans, tous  d’vn  commun  accord,  délibérèrent  de  fc  rendre,  8c  enuoyerent  de- 
mander à fortir  vie  8c  bagues  fcuues.  Ceux  de  Niort  8c  des  autres  Places , fe  ren- 
dirent aux  mefmes conditions  , fans  attendre  lerenfortqui  venoit  aux  troupe» 
du  Roy , 8c  le  Sire  de  HeiUy  n’en  ayant  plus  que  faire  , leçon  tremanda,  8c  afleu- 
ra  en  mefmc  temps  , que  u Majeftc  eftoit  obeie  partout,  8c  que  toutes  les  au- 
tres Villes,  àl’enuyl’vne  de  l'autre,  luy  cnuoyoicnt  des  Députez  pour  prote- 
fter  de  leur  obeïfl’ancc , 8c  de  IcuraffcAion. 

Pendant  la  tréuc  du  Siégé  de  Chizay  , Meffire  Guichard  Dauphin , grand  Mai- 
ftre de  France  , le  nouueau  Maiftre  des  Arbaleflriers  % & Meflàrc  Pierre  des  Ejfars, 
Prcuoft  de  Paris,  ne  demeurèrent  pas  les  bras  croifez,  8c  pour  fignaler  leurs 
armes,  ils  fircntdefl'ein  d’affieçer  la  Ville  8c  Chafteaude  S Fargeau,  quoy  que 
la  Place  fût  force,  8c  qu’elle  fucdcfFcndué  parvn  Chcualicr  de  grande  réputa- 
tion , nomme  Mcffire  / acquêt  Drone , auec  vnc  bonne  Garnifon  , qui  faifoic  de 

f;rands  defordres  dans  les  pays  d’alentour,  par  fes  frequentes  courfcs.  La  va- 
eurdes  Afficgczfoûtint  brauemenc  endeuxalüutsla  reponfe  qu’il  fit  à lafom. 
mationdeces  Generaux , ils  Ica  repouflerent  auec  grande  perce,  mais  comme 
ils  n’en  furent  que  plus  animez,  les  voyant  continuellement  monter  en  fouleà 
leurs  murailles , 8c  ne  fe  fentant  point  aflez  fores  pour  la  continué  d’vn  Siégé  fî 
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7-  opiniadré,  ils  defcfpcrercnt  d’vne  longue  refidance.  Ilsabandonncrcnt  la  Vil- 

Année  le , & s'enfuirent  au  Chadcau , où  ils  traitèrent,  apresvnc  tréue  de  deux  iours, 
&fc  rendirent  vie  8c  bagues  fauucs,  aucc  ferment  de  ne  plus  porter  à l'aducnir 
les  armes  contre  le  Roy  , 8c  de  le  feruir  fidcllcmcnt  en  toutes  occasions.  I'ay 
fçeu  de  quclqucs-vns  qui  feruirent  à ce  Siégé,  que  les  Generaux  ayant  pris  la 
Ville  en  leur  protection , ils  s’auiferent  pour  la  garantir  du  pillage,  d’enuoyer 
ailleurs  leurs  ioldats,  qu’ils  craignoient  de  ne  pouuoir  retenir,  mais  qu'ils  ne 
partirent  pas  fans  murmurer  j prerendans  qu’on  leur  faifoit  tort  de  les  priuer  de 
ce  qui  leur  deuoit  appartenir  par  droit  de  guerre  , pour  recompenfede  leurs 
trauaux , & de  leurs  feruices. 

llyauott  dans  le  pais  de  Berry  vneForrcrcfie  ennemie,  fituée  furvne  mon- 
tagne , qu’on  appelle  Montfaucon  , au  pied  de  laquelle  cdoit  vne  Ville  clofe, 
dont  la  Garnifon  couroitiufqucs  â la  Charité  fur  Loire,  qui  en  edi  trois  lieués, 
8c  faifoitdcs  maux  infinis,  qui  obligèrent  les  Peuples  d’implorer  le  fecours  de 
cette  Armée,  laquelle  fe  prefenta  le  iour  de  Carefmc- prenant  deuant  cette 
Place.  Elle  futafliegée,  fur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre,  8c  apres  de  rudes  af- 
fauts  , où  elle  fit  a fiez  valoir  fa  prife,ellefe  foumicaux  mefmes  conditions  des 
autres.  La  Garnifon  fortit  vie  & bagues  fauucs,  8c  promit  de  demeurer  ridelle 
au  Roy.  Le  Duc  de  Bourbon , qui  pour  lors  eftoit  auec  le  Duc  de  Berry , fut  bien 
fafehéde  la  perte  d’vnc  Place  d’armes  fi  propre  à la  guerre,  il  fit  defîein  de  la 
reprendre , 8c  fçaehant  que  les  Generaux  edoient  attachez  au  Siégé  de  faint  Vc- 
rain,  ilfc  lcruitdc  l’occafion , il  y vint  aucc  quinze  cent  Gentils-hommes,  8c  il 
l’eut  en  effet  emportée  , fi  leSirc  de  SaUenoue , qui  ne  fefentir  pas  a fiez  fortpour 
tout  garder , ne  fe  fût  auifé  de  brûler  le  Faux-bourg  en  diligence  : fi  bien  que  le 
Duc  ne  pouuantoù  mettre  fe  s gens  à couucrt,  fut  contraint  de  s'en  retourner 
fans  rien  fairf.  Cette  Garnifon  rauageatoutlc  pais,  elle  donna  fouucnt  iufques 
dans  les  portes  de  Bourges,  & fit  plufieurs  entreprifes  Je  diuers  combats,  tant 
par  embufeades  & par  rencontre , qu’au trement , aucc  aflez  d’auantage. 

Ceux  qui  edoient  dans  S.  Maurice,  dans  Chadillon  fur  Loing,&  dans  quel- 
ques autres  petits  Chadeaux,  appartenansà  Meffire  Bhnchet  Braque  , Maidre 
d’Hodcl  du  Roy,  ne  fe  dgnalerent  pas  moins,  tout  prêtiez  qu’ils  fufiéne  des 
Garnifons  de  Montargis,  dcGycm,8cde  Chadenu- Renard , 8c  toute  l’année 
precedente  ils  les  rembarrèrent  8c  les  empefeherent  de  courir  iufquesaux  por- 
tesd’Auxcrre  8c  de  Sens,  comme  ils  auroient  fait,  fans  vne  fi  brauc  rcfidancc. 


Fin  du  trcntc-vnic'mc  Littré. 
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Guillaume  Sire  de  Gamaches  , grand  Veneur. 

Euftachc  de  Gaucourt,^#*/  Fauconnier. 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LITRE  TRE  NT  E-D  E V X I E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


I.  Cruautez,  étranges  de  cette  Guerre  ciuile  de  France  , par  ceux 

des  deux  partir, 

I I.  Et  principalement  far  les  Orleanois  , en  Beaujfc. 

II  /.  Ejlat  du  Confctl  du  Roy , & fes  diuers  Jèntimens. 

I V.  Frère  Jacques  le  Grand  AuguJHn  , enuoyé  en  Angleterre  par 

les  Princes  ligue pour  traiter  d’alliance  auec  les  An~ 
glois. 

V.  Ce  qui  rejoutle  Roy  à leur  ruine  , & principalement  du  Duc 

de  Berry. 


Es  mal-heurs  de  l'anncc  precedente,  & l’apprehenfion  de 
l’aducnir  , faifoient  déplorer  aux  François  ce  cruel  acharne- 
ment d’vnc  Nation  partagée , & des  frères  & des  parens  con- 
tre leurs  freres  5c  contre  leurs  plusproches,  & les  Sages  bld- 
moient  également  l’obftination  des  deux  partis , mais  ils  con- 
damnoient  dauantage  la  mcs-intelligcnce  des  Princesliguez, 
auec  le  Confeil  du  Roy  , qui  menaçoit  l’Eftat  de  tous  les 
maux  qu’on  doit  craindre  d’vne  longue  difeorde,  & d’rne 
inimitié  fi  capitale  entre  des  perfonnes  d’vn  mefme  fang,  fi  cruellement  ani- 
mées. le  puis  dire  que  i’ay  elle  témoin  des  plaintes  fiedes  clameurs  que  le  pau- 
urc  Peuple  venoit  de  toutes  parts  faire  à la  Cour,  fie  qu’il  n’y  auoit  point  de 
cœur  allez  dur  pour  refufer  des  larmes  au  trille  récit  des  brigandages,  des  meur. 


Liure  trénte-deuxiéme.  815- 

très , & généralement  de  toutes  les  enormitez  qui  fe  commettoicnt  dans  ccttc 
iniufte  guerre.  C’eft  peu  de  chofe  d’imaginer  l'cnleucmcnt  des  troupeaux  fie  Année 
de  tout  le  beftail  , ce  n’eft  encore  rien  que  le  pillage  des  Bourgs  fie  des  Villages,  I411» 
puisqu’on  ne  craignoit  point  d’aller  attaquer  Dieu  iufques  dans  Tes  Temples, 
fi c que  non  content  d’en  violer  l’azile , l’on  prenoïc  8:  l'on  rauiffoit  d’vne  main 
facrilegue , l’argent  des  Chaffes  fie  des  Reliques , fie  Iesfacrez  Vaiffeaux  dcfti- 
nez  au  leruice  Diuin.  Les  Gens  de  guerre  enchainoienr  tout  ce  qu’ils  rrouuoient 
de  Subjecsdu  Roy  , fans  difccrnement  de  fexe  ny  d’aage,  ils  les  chaffoient  do- 
uant eux  comme  des  troupes  de  Galériens , fie  apres  leur  auoir  fait  fouffrir  tout 
ce  qui  fcpeut  de  fupplices  fans  mourir,  s’ils  n’auoicnt  dequoy  fc  rachecer  la 
vie , ils  les  pendoient , ou  les  ietcoient  à l’eau. 

Ils  faifoient  pis  encore,  ces  cruels,  dignes  de  tous  les  chaftimens  du  Ciel  fie 
de  laTcrrc,mais  particulièrement  ceux  qui  s’auoüoicntdu  Duc  d’Orléans  à 
Yenuillc  , à Toury,  fie  dans  les  autres  Places  de  Beauffe.  Leur  fureur  leur  fit 
mettre  le  feu  à l’Eglifc  Parrochiale  d’Efchelieres , fie  4 deux  autres  encore , par- 
ce que  ceux  qui  s’y  eftoient  retirez  auoient  refufé  de  fc  rendre  , fie  les  vieillards, 
les  malades , les  vieilles  femmes , fie  les  meres , qui  s'y  clioient  iettez  pelle,  mclle 
auec  leurs  enfans  pour  y trouuerleur  falut , y rencontrèrent  vnc  cruelle  more 
dans  lcs  flammes  qui  les  étouffèrent.  Enfin  , ic  me  contcnteray  de  remarquer 
Ces  derniers  excez  d’vnc  dernière  barbarie,  pour  cuiter  d’entrer  dans  vn  plus 
long  détail  , fie  pour  faire  voir  la  lufticc  des  plaintes  des  pauures  gens  de  la 
Campagne,  qui  venoient tous  les  iours  en  foule  tout  baignez  de  pleurs  , cm- 
brader  Tes  genoux  du  Roy,  fie  coniurer  fa  mifcricordc  auec  les  mcfmcs  vœux 
du  Chantre  Diuin  , Dijjxrge  illos  in  virtute  tua  , & depone  tas  protellor  nojler 
Domine. 

l’en  ay  veu  quelques. vns  qui  adjoûroient  à leurs  doléances  : Il  eft  vray,  « 
Prince  Sereniffimc  , que  rien  ne  leur  reüllit,  que  vos  gens  les  ont  défaits  en 

Cluficurs  rencontres  , en  diuers  partis  de  guerre , fie  en  beaucoup  de  petits  com.  " 
ats , qu’ils  ont  perdu  vne  grande  partie  de  leurs  Compagnons,  fie  qu’on  leur  a ** 
pris  beaucoup  0e  Places  * mais  pourtour  cela  , ils  nerelafchentricn  de  leur  w 
execrable  tyrannie  , ils  nous  menacent  bien  de  plus  de  maux  dans  peu  de  temps,  « 
fie  ils  ne  feignent  point  de  dire , que  leurs  Seigneurs  font  venir  les  Allcmans  fie  ,« 
les  Anglois,  pour  acheucr  d’exterminer  voftre  Royaume. 

Le  Roy  touché  de  leur  affliction,  confidera  quclt  Printemps  fauorifoit  le  ** 
deflem qu’il auoic  de  pouffer  le  party  d’Orléans  i toute  outrance,  fie  pour  cela 
il  affemblafon  Confeil,  dont  les  principaux  Chefs  effoient pour  lors,  les  Ducs 
de  Guyenne , de  Bourgogne  fie  de  Bar , Louys  Roy  de  Sicile  , les  Comtes  de  la  Marche, 
de  y endofme  , de  S.  Vol , 6c.  de  M ortaing , fes  proches  parens  * auec  lefquels  il  auoit 
ordinairement  auprès  de  foy , les  Chanceliers  de  France  fie  de  Guyenne , fie  cer- 
tain nombre  de  gens  choifisdu  Corps  du  Parlement,  qui  auoient  part  au  fccret 
fit  à la  conduite  de  fes  affaires,  comme  auffi  quelques  Bourgeois  de  Paris,  qu'il 
effimoit  dignes  de  cette  confidence.  Ils  s’y  rencontrèrent  tous,  fie  fay  fçeu  de 
quelques*  vns  d’eux , que  pluficuri  iours  fe  pafferentauant  qu’ils  conuinffent  de 
lentimcfls , parce  que  plusieurs  ayant  égard  à l’honneur  que  ceux  du  party  con- 
traire auoient  d’eftre  du  Sang  Royal, ou  très  proches  parens  du  Roy  , euffcnc 
bien  defiré  qu’on  n’envint  pas  auxextremitez  de  la  guerre  , mais  enfin  iis  fu- 
rent obligez  de  paffer  au  plus  grand  auis , fie  le  falut  public  l’emporta  fur  les 
confiderations  du  fang  8c  de  la  parenté.  Leur  premier  foin  fut  de  Faire  en  forte 
d’^ipefcher  le  fecours  étranger  que  les  Contederez  attendoicntdcs  plus  an- 
ci^s  Ennemis  du  Royaume.  Ils  ont,  dirent-ils , plus  long-temps  perfeueré  en  “ 
leur  obftination  , qu’il  n’eftfeanti  des  perfonnes  d’vne  fi  haute  naiffance,  ils  <c 
ont  méprifé  les  ordres , les  lettres , fie  les  députations  du  Roy , qui  leur  inandoit 
de  mettre  les  armes  bas , ils  ont  refufé  la  Paix  qui  leur  eftoit  offerte , ils  ont  en  ** 
cela  encouru  les  peines  de  la  defobcïffance  fie  de  la  rébellion  : fie  ce  crime  eft  ** 
d’autantÿlus  grand  , félon  l’opinion  du  Prince  des  Orateurs,  queleur  condition  M 
eft  plus  cminente , fie  que  leur  rang  cft  plus  reloué  dans  l’Eftar.  Enfin , s’il  faut  « 
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T en  dire  la  vérité  dans  vne  rencontre  où  la  complaifancefcroit  criminelle , ils  ont 

Année  bouché  leurs  oreilles  comme  des  Afpics,  à toutesfortes  de  Remontrances , ils 
H11,  »»  n’ont  pas  voulu  entendre  auxaduis  falutaircs  qu’on  leur  a donnez,  & par  leur 
» pernicieux  exemple,  ilsontinfpirc  l’cfpnc  de  reuoltc  aux  troupes  qu’ils  ont  le- 
„ uccs  dans  le  Royaume,  & ranulic  de  touscoftcz,  pour  leur  faireperdre  lcrefpcd: 
qu’ils  vous  doiuent  : & c’cft  vn  attentat  tout  forme  contre  l'honneur  6c  contre 
M lefcruicc  de  voftrcMajefté. 

Cela  fit  grand  effet  fur  l’efpritdu  Roy  , ilconfidcra  qu’il cftoit  obligea  la 

firotcclion  defonHllatôc  defes  Peuples, &il  ferefolut  à vanger  toutes  ccsvio- 
enccs.  Mais  la  parente  combattit  encore  vn  peu  aucc  l'indignation  , parce  qu'il 
auoit  peine  d'imagincrqu’il  pufteftre  véritable , que  des  perfonnes qui  luy  ap- 
partenoient  de  fi  prés  , & qui  luy  dcuoicnt  tant  d'ainour  &:  de  rcfpcct , apres  tant 
de  marques  de  Ion  affeélion,  puffciu  élire  capables  d'auoir  la  moindre  penfée 
de  traiter  aucc  les  Ennemis.  Mais  il  en  futafleuré  par  les  Députez  qui  furent 
cnuoyczi  la  Cour  de  la  part  de  ceux  qui  gardoicnt  le  Port  de  Bologne.  Nous 
” ne  doutons  nullemenr.Prince  Sereniffimc,luy  dirent-ils , en  plein  ConfeiI,qu’vn 
•»  certain  Auguftin  qui  a pafle  en  Angleterre,  n’y  foit  allé  pour  negotier  pour' 
» Monfi  le  Ducde  Berry.  Il  s’appelle  Iacqnes  le  Grand, Wcdnitxi  de  Pans,  6c  c’cft  Vn 
n homme  de  Lettres,  qui  poflede  l’éloquence  d’vn  Cicéron,  jointe  auec  beau- 
coup d'adreire , pour  perluader  tout  ce  qu’il  entreprend.  Nous  croyons  mêfme, 
que  déjà  il  ait  eu  Audience  du  Roy  d’Angleterre , car  il  y a déjà  quelque  temps, 
” qu’eftant  fort  prefle  de  s’embarquer,  & trouuant  vneoccafion  fa  uorable , il 
»>  aima  mieux  laifTer  fon  bagage  , de  crainte  d’eflre  arrefté  * &:  l'ayant  foüillc, 
„ nous  y auons  trouué  entr’autres  vn  certain  Mémoire  fous  le  nom  d’inftruâion, 
pour  traiter  aucc  ce  Prince  6c  fon  fécond  fils , lequel  nous  auons  apporté , afin 
**  de  le  prefenter  à voftrc  Majcfté  , pour  témoignage  de  la  vérité  de  l'aduis  que 
” nous  vous  donnons. 

Tous  les  Princes  & Seigneurs  de  l'Aflcmblce,  furent  trcs-iuflctnent  indignez 
du  contenu  en  ccttc  inftruckion , les  Docteurs  6c  Regens  de  l’Vniuerfité,  & les 
bons  Bourgeois  , lalcurcntcn  fuitte,auec  beaucoup  de  rcgrc^  & la  populacé 
en  conccut  tant  de  fureur,  que  les  femmes  mefmes  n’eurent  point  de  honte  de 
vomir  tout  publiquement , mille  maledi&ions  contre  les  Ducs  6c  Comtes  de  ce 
party  , comme  contre  des  traiflrcs  & des  perfides  qu’il  falloir  exterminer.  Lé 
Negotiateur  de  cette  alliance  deuoit  rcprclcntcr  au  Roy  d'Angleterre  la  paren- 
té qui  efloit  entre  luy  6c  les  Princes  coniurcî,  afin  de  l’engager  par  cette  confi- 
derarion  à traiter  auec  eux  , & pour  lors  il  ledcfiroitaucc  paffion. 

Cette  confpiration  ainfidccouuertccn  plein  Confcildu  Roy , le  péril  defon 
Eftat  étouffa  tous  les  rcflcs  des  fentimens  du  fang&  de  la  Nature,  il  refoluc 
d’employer  toute  fapuilfance  & route  fon  authorité  pour  les  opprimer  à force 
d’armes,  comme  des  Rebelles  déclarez,  6c  délibéra  d’aller  d'abord  furleDuc 
de  Berry  fon  Oncle,  comme  eftant  le  principal  Chef  du  party,  & comme  celuy 
dont  la  prudence  iointeà  l’expericnec  d’vn  grand  aage,  rcgloit  la  conduite  6c 
les  dcfTcinsdes  autres , qui  cependant  efloienc  occupez  en  leurs  terres,  à atten- 
dre le  fccours  qu’ils  mandioient  de  toutes  parts.  Repa (Tant  en  moy-mefme  aucc 
attention  les  témoignages  d’vn  amour  réciproque  entre  le  Roy  6c  luy  , qu’ils 
auoicnr  iufques-là  continué  de  part  6c  d’autre , fi  grand  que  ie  le  puis  comparer  & 
celuy  d’vn  pere  entiers  fon  fils,  confidcrant  de  plus  l'affeâion  6c  les  foins  que  ce 
Prince  auoit  apportez  à l’éducation  de  ce  Monarque  fon  NcucutI’obcïlfance 
& la  fidelité  finguliere  qu’il  auoit  fait  paroiftreen  tant  d’occafions  d’importan- 
ce pour  fon  fcruicc.  I’auouc  que  i’auois  horreur  de  le  voir  déclarer  Ennemie 
l'Eltat,  6c  i’aurois  volontiers  étouffé  ccttc  particularité  fous  lefilence,  fi  iene 
lu’eflois  obligé  de  remarquer  comme  les  cnofes  de  ce  Règne  fc  font  pafle  es, 
fins  rien  déguifcr  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  SECOND. 


I.  Le  Roy  refolu  d'aller  en  perfinne  en  Berry. 

II.  Dîners  iugemens  de  cette  entreprifi. 

III.  Le  Roy  va  leuer  l'Oriflamme  a S.  Denis , & en  donne  lagar* 

de  à Mefire  Iiutin  d’ J amont. 

I V.  Ceremonies  pour  le  ferment  du  porte-Oriflamme. 

V.  Voyage  du  Roy  en  Berry , ordres  donnez*  pour  la  guerre. 

V I.  Le  Boy  de  Sicile  f:  fait  aduoiier  du  Roy , pour  faire  la  guer- 

re au  Comte  d’Alençon. 

V II.  Le  Roy  blefié  d'vn  coup  de  pied  de  chenal , commande  à fit 

douleur , & continué  chaudement  fin  voyage. 

VI II.  Le  Duc  de  Bourgogne  blafiné  de  l'auoir  trop  prfie  3 "nonob- 


ON  croyoit  qu’il  fuffiroit  pour  terminer  cette  guerre  des  troupes  Picardes,  

Bourguignonnes , Françoifcs , 6c  Normandes  qui  cftoicnr  répandues  en  di-  Anne 
uerfes  Contrées  pour  arrefter  les  courfcs  des  Ennemis,  mais  comme  l’on  fçeut  ini- 
que le  Roy  marcheroit  en  perfonne  dans  le  Berry , cçtte  Armée  s’accrcut  enco- 
re d’vn  grand  nombre  de  Cheualiers  des  pays  de  Bric  6c  du  Wcxin  , qui  s’y 
ioignirent  fans  cftrc  mandez  , & que  leur  courage  5c  lcuraffedion  follicitcrenc 
moins  félon  le  fentiment  de  tout  le  monde  , d’aller  feruir  en  cette  Campagne, 
qu’vnefpece  de  poinél  d’honneur,  ou  plûtoft  l’apprehenfion  de  fc  rendre  fuf- 

f>céls , 6c  de  faire  douter  de  leur  valeur  ou  de  leur  fidélité.  Auflï , pour  en  dire 
e vray  , il  n’y  auoit  peut-eftre  que  la  prclence  du  Roy  qui  donnât  plus  d’appa- 
rence de  iuftice  à ce  party  qu’à  l’autre , car  les  fentimens  eftoicnc  fort  partagez, 

& il  y auoit  aflez  de  gens  des  deux  codez , qui  auoient  horreur  de  voir  que  le  • 
Roy  entreprît  ainfi  d'exterminer  les  Princes  de  fon  Sang.  Cela  faifoit  que  peu 
d’entr’eux  fouhaittoient  que  le  fort  des  armes  décidât  ce  mal-heureux  différend, 

& les  plus  fages  qui  ne  f<;auoient  que  defirer  dans  vne  cfpccc  d’affaire  où  la  pru- 
dence, la  Politique  8c  la  bonne  foy  n’eftoient  qu’en  apparence, abandonnoienc 
tout  à la  Prouidcnce  de  Dieu  , qui  feul  pouuoit  ordonner  du  fuccez  de  cée  em- 
barras félon  la  iuflice  de  l’vn  ou  de  l’autre  des  partis,  dont  ils  fc  rapportoient  à 
fes  ordres , & à fa  clcmencc  ineffable  qui  peut  donner  vne  heureufe  fin  à de  per- 
nicieux commenccmcns. 

Apres  la  Feftcde  Pafqucs,  le  Roy,  par  le  confeil  des  Grands  d’auprès  de 
luy,  voulut  obfcruer  la  coutume  de  fes  Predcccfleurs  quand  ils  auoient  forme 
quelque  grande  entreprife  de  guerre.  Il  partit  de  Noftrc-Dame  de  Paris, 5c  vint 
le  iour  de  S.  Ican  porte- Latin  au  Monaftcrcdc  S.  Denis  principal  Patron  de 
France  , aucc  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils  aifné  6c  auec  vne  nombreufe  fuitte  de 
grands  Seigneurs,  & apres  auoir  entendu  la  McfTeauec  beaucoup  de  deuotion, 

5c  prié  le  glorieux  Martyr  de  le  fauorifer  de  fon  intercelîîon  pour  la  profperité 
defon  voyage  . il  prit  pour  marque  de  fa  prochaine  expédition  l’Eftcndard  de  ce 
grand  Saint,  qu’on  appelle  l'Oriflamme  bénit  depuis  tant  d’années , 5c  qu’on  n’a- 
uoit  point  encore  déployé  pour  cette  forte  de  guerre.  Il  y auoit  déjà  quelque 
temps  qu’il  en  auoit  donné  la  garde  au  Sire  dAumont  qui  eftoit  vn  Cheualicr 
vaillant  5c  de  grand  mérite  * mais  comme  il  n’auoit  point  encore  prefté  ferment 
de  cette  Charge , fa  Majcfté  le  prit  de  luy  en  cette  occafion  , aucc  vne  folcmnité 
bui  mérite  bicu  d’eftre  écrite. 

* ir  v u c l.  ;;; 
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Le  Roy  eftantvcnu  de  Ton  Oratoire  â la  corne  de  l'Autel  du  Bien. heureux 
Martyr, l’Abbé  reuétu  desornemens  Pontificaux,  le  harangua  doélemenc  5C 
éloquemment  fur  les  honneurs  5c  fur  le  deuoir  de  l'authorité  Royale, & l'cxhor. 
ta  dauoir  recours  d l'interceflion  des  faints  Martyrs  , comme  auoienc  toûjours 
fait  fes  Anceftres , 8c  de  les  inuoquer  aucc  deuotion , pour  remporter  la  viétoire 
fur  fes  Ennemis.  11  s’étendit  atifli  beaucoup  fur  les  louanges  du  Porte-Oriflam- 
me, lequel  ayant  auparauant  communié,  demeura  à genoux  fans  chaperon,  en- 
tre le  Roy  & l'Abbé,  tant  que  dura  fondifcours,  apres  lequel  il  iura  fur  le  Corps 
de  Nolirc.  Seigneur,  de  garder  fideltcmenc  cette  Royale  Enfeignc  iufqucs  à la 
mort.  Alors  le  Roy  la  prenant  d'entre  les  mains  de  l'Abbé,  lafuy  pafla  au  col, 
cnIebaifant,Sc  ceChcualierfuiuant  la  coutume  ancienne  de  ceux  quil'auoiene 
précédé  dans  vne  Charge  fi  honorable , refolut  de  la  porter  ainfi  iufqucs  à ce 
qu'vne  occafion  de  guerre  l'obligeât  de  la  déployer,  8c  de  l'arborer  au  bout 
d'vne  lance  d'or:  mais  comme  il  eftoitfortcalTé  de  vieillcfle,  l'on  choifit  pour 
l’aflillcr  à la  deffendre,  Sc  pour  le  foûtenirdcux  vaillans  Cheualiers , le  Sire  il 
S.  Clair,  ôc  Meflire  Sacques  ait  le  Bru»  de  Menscheurueil, 

Le  Roy  pour  commencer  fon  voyage , alla  coucher  de  Paris  i Melun , te  ce- 
pendant toutes  les  Villes  du  Royaume  obéirent  fidellemcnt  aux  ordres  qu’il  leur 
enuoya'.dc  fournir  l'argent  neceflaire  pour  la  foldc  de  fes  Gensdarmes,  quoy  que 
cela  montât  à plus  de  lèpt  cent  mil  écus  d'or,  qui  eftoir  la  monnoyela  plu:  cou- 
rante du  temps  pour  toute  forte  de  commerce.  L’on  le  priafculemcnc,  en  re- 
compenfe  de  cette  contribution , de  laifler  des  forces  derrière  luy  pour  refifter 
aux  courles  des  Ennemis,  & c'eftâ  quoy  il  auoit  déjà  pourucu  ( car  le  Comte  de 
S.  Pol  Councftable  de  France  eftoit  ordonné  aucc  huit  cent  hommes  d'armes 
pour  la  garde  des  Ports  de  mer  de  Picardie,  de  crainte  que  les  Anglois  ne  fiflent 
quelque  defeente  en  ce  Royaume  : & il  luy  commanda  pareillement  de  prendre 
le  fort  Challeaude  Dreux , que  Meflire  Charles  é'-S/irrr  renoitendon  defaMa- 
jefté , où  d'en  chafler  la  Garnifonjparce  que  c'eftoit  vn  lieu  de  rctraittefortad- 
uantageux  aux  Ennemis,  qui  trauerfans  de  Normandie  par  le  pays  Chartrain, 
couroicnt  en  liberté  iufqucs  aux  enuirons  de  Paris,  oùilsfalfoient  toutes  fortes 
decruautez.  PcuauparauantleRoydcSicileauoitaufli  prié  leRoydeluy  per- 
mettre défaire  la  guerre  au  Comte  d'Alençon  voifin  de  fa  Comté  du  Maine, 
homme  rebelle  & dcfobeïflant,  le  non  feulement  il  l'auoit  obtenu,  mais  leRoy 
luy  fit  expedier  par  écrit  le  don  de  tout  ce  qu’il  pourroit  conqucftcr  fur  luy.  Ce- 
la fut  caulc  d'vne  haine  mortelle  entre  les  deux  Maifons. 

Tant  que  dura  le  voyage  du  Roy,  il  y eut  beaucoup  de  courfes  5c  d’heftilitez 
entre  ceux  qu'il  auoit  laiflez  en  Beaufle  8c  en  Gaftinois,8c  les  gens  du  Duc  d'Or- 
Jeans,  mais  Icpayfanfeul  en  porta  la  charge.  C’eftoit  fi  bien  i luy  qu'ils  en  vou- 
loicnt, Sc  contre  lequel  ils  fortoient  des  lieux  qu'ils  occupoient,  qu'on  auroitdit 
qu'il  ne  s'agifloit  entr'eux  d'autre  intereft  que  de  faire  voir  qui  l'cmportcroit  en 
cruauté , comme  fi  c'eut  cfté  tout  l'honneur  de  ccttefuneftc  guerre. 

Le  Roy  ayant  feparé  fes  troupes  en  diuers  Corps  à Melun,  il  alla  â Sens,  St  il  y 
féjourna  vn  peu  plus  qu'il  n’auroit  voulu, i caufe  d'vn  accident  qui  luy  arri’ua  cS- 
meilmettoitfon  Armée  en  bataille,  il  s'y  trouuavn  jeune  étourdy,  qui  voulant 
donner  de  l'aétion  âfon  chcual , 5c  lemettre  en  humeur,  l'approcha  en  reculant 
fi  prez  de  fa  Majefté  , qu'elle  en  reccut  vn  coup  de  pied  dans  l'os  de  la  jambe,qui 
la  blefla  fort,  A:  qui  luy  fit  perdre  beaucoup  de  fang.  Allez  de  gens  voulurent 
chaftier  cette  imprudence , ou  plûroft  ce  mal-heur  s mais  il  les  empêcha, tant  de 
la  main  que  de  la  voix  , il  les  pria  doucement  de  luy  pardonner,  8C  étouffant  fa 
douleur  dans  fon  grand  courage,  apres  le  premier  appareil  que  les  Chirurgiens 
mirent â là  blcfl'urc,il  poufla iufqucs  à Auxerre.  Lrs  plus fages qui  craignoient 
par  expérience  que  les  chaleurs  de  l'Efté  n'adjoùtaffcnc  quelque  fièvre  aigue  i 
ion  mal , luy  propoferent  en  vain  de  repofer  là  , iufqucs  i vne  parfaite  gucrifon 
cependant  que  fon  Armée  marcheroitdcuant,  il  fitvnpoinâ  d'honneur  de  del 
meurer  à la  telle  des  troupes , il  dit  qu’il  vouloit  faire  tout  le  deuoir  d'vn  Gene- 
ral foigneuxdefa  charge  Aide  fa  réputation,  5c  au  bout  de  cinq  iours  il  en  par- 
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tir, la  veille  de  la  Pcntccotte,pouraIlerà  Druy,qui  eftvnc  Ville  clofe  murcc, ap- 
partenante au  Comte  de  Neucrs.  le  ne  puis  pas  celer  que  les  ardens  du  Confcil 
le  prefioientfort  de  marcher,  fie  principalement  le  Duc  de  Eomrgorne , qui  con- 
tre la  coutume  ancienne  de  Tes  Anccftres,  n’ouïe  qu’vne  batte  Me  fit*,  nyla  veille 
ny  le  lour  de  la  defeeme  du  S.  Efprir.  Ils  le  menèrent  difncr  à la  Ville  de  Donzy 
Je  Pré , & de  là  à la  Charité  fur  Loire } où  il  luy  fallut  repofer  fept  iours , pour  le 
remettre  de  la  fatigue  qu'il  auoit  foufferte. 

Ce  fut  là  qu’il  eut  le  loifir  de  faire  plufieurs  Reglcmens  pour  le  bien  , & pour 
la  feurcté  de  fon  Armée,  fie  premièrement , il  ordonna  vne  garde  d’Arcbers  fie 
d'hommes  d’armes  en  nombre  fuffifant  de  l'autre  collé  du  Pont,  pour  arrefter 
les  courfcsde  la  Garnifon  deSancerrc,  qui  venoit  donner  iufquesdans  les  por- 
tes, fie  pour  empêcher  qu’elles  nefcfaifilTent  de  ce  Pont,  pour  incommoder  la 
Ville.  Et  parce  que  l’impunité  des  pillards  qui  fuiuoicntion  Camp,  pourroic 
empêcher  le  commerce  des  viures , il  fit  dreflèr  vn  gibet  pour  les  punir,  fie  fit  pu- 
blier à fon  de  trompe , qu’on  eût  à apporter  des  lieux  voifins  toutes  les  commo- 
ditez  neccflaircs , fans  aucune  crainte,  nyd’infultc  , nyd’impoft,  fie  auec  afleu- 
rance  d’eftre  paye  comptant.  Il  fut  encore  deffendu,  fur  peine  d’eftre  c luttiez 
comme  traiftres , à tous  foldars  qui  entrcroient  en  pays  cnncmy,  de  faire  déficit! 
fur  aucune  Place,  fans  ordre  exprès,  fie  de  commettre  ny  meurtre  ny  embrafe- 
mcnt}de  crainte  d’endommager  irréparablement  la  Prouince  de  Berry , laquel- 
le apres  la  mort  du  Duc , cftoit  deftmée  pour  l’appanage  de  lctn  Duc  de  Tour aine , 
fécond  fils  du  Roy. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

/.  Le  Roy  dijposé  à recevoir  en  grâce  te  Duc  de  Berry  , s'irrite 
d'autant  plus  de  fin  opiniâtreté , & marche  vers  Bourges. 

II.  Les  troupes  dtt  Roj  chargées  par  vn  party  des  Rebelles. 

III.  Le  Conuemeur  de  Fontenay  femme  de  Je  rendre  , reconnoifi 

Itbeiffance  qu’il  doit  au  Roy , mais  refufe  de  remettre  la 
Pimpant  que  le  Duc  de  Bourgogne  gouuernera. 

IV.  La  garnifon  effrayée  enuoye  le  Cjouiurneur  demander  pardon 

au  Roy , 

V.  Il fe  deffend  du  crimf  de  lcz,e-Majefté  deuant  le  Roy  , en  pre- 

fencede  l'Jntheurde  cette  Hiftoire  ,& offre  de  feutentrfen 
honneur  contre  quiconque  l'oferoit  maintenir  Criminel. 

V I.  ‘Rfduétion  du  Chaffeau  de  Moulin-porcher. 

VIL  Stratagefene  du  Duc  de  Bourgogne  , pour  connoiftrc  la  dife 
pofeuon  des  troupes  „ & particulièrement  pour  iuger  des 
plus  ardens  à Jon  party. 

VlILConfrmation  du  Priuilege  ancien  accordé  à ceux  de  Tour- 
nay , de  garder  les  dehors  de  la  tente  du  Roy. 

C’Eftoit  vn  relie  de  l’alFcflion  que  le  Roy  auoit  de  tout  temps  portés  au  Duc 
de  Berry  fon  Oncle,  pour  lequel  il  auoit  encore  quelque  lentimentde  clé- 
mence, qui  luy  faifoit  fouhaitter  qu’il  eût  député  pour  faire  connoiftre  qu’il 
auoit  deflein  de  rentrer  dans  fon  deuoir  : & c'cftoit  G bien  la  penfée  de  plufieurs 
de  la  Cour,  qui  s'attendoient  fibien  qu’il  en  vferoitainlî,  que  non  feulement  ou 
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— — ne  difoit  pas  publiquement  dans  l’Armée,  mais  qu'on  ofa  bien  porter  iufquds 

Année  aux  oreilles  de  fa  Majefté,  que  ce  Prince  aimoit  mieux  tenter  fa  débonnaireté 
*411*  que  d'éprouuer  fa  puiflance.  Cela  fe  trouua  faux  pourtant,  c’eft  pourquoy  le 
Roy  n'attendit  pas  plus  long-temps  , fie  fe  fentant  foulagé  de  la  douleur  de  fa 
blelïure  , parle  grand  foin  de  fes  Chirurgiens , il  commanda  Meflirc  Robert  de 
Roiffay  t qu’il  auoir  fait  Maréchal  de  fon  oft,  fie  ic  Freuoft  de  Paris , tous  deux 
vaillans  hommes,  fie  cens  de  fcruice,  pour  aller  rcconnoiftre  les  bois  de  l'autre 
bout  du  Pont  de  la  Charité,  fie  pour  dccouurir  s’il  n'yauoit  point  quelque  cm. 
bufeade  de  l’Enncmy.  Leur  retour  l’ayant  afleuré  qu’il  n’y  auoit  aucun  danger, 
ilfortit  de  la  Ville  dés  le  iourmefme  de  la  Trinité , que  beaucoup  de  Princes  & 
de  Seigneurs  euflent  plus  volontiers  pafle  en  deuotion  pour  la  reuerence  de  la 
Feftc , il  auança  prés  d’vne  lieue  dans  les  bois  en  ordre  de  bataille , fie  alors  il  ht 
altc  , pour  garder  les  coutumes  d’vnc  marche  de  guerre*  fie  afin  que  chacun  fe 
donnât  de  garde,fie  fût  toujours  preft  à fe  rendre  fous  les  Enfeignes  de  fon  Com- 
mandant, il  fit  déployer  deux  magnifiques  Eftendarts  femez  de  Flcurs-dc-Lys 
d'or , fie  les  Ducs  de  Guyenne  fie  de  Bourgogne  en  firent  autant  à fon  exemple. 

Le  principal  foin  du  Roy  fut  de  rendre  le  chemin  de  Bourges  feur,  fie  de  fe 
garder  des  fortics  de  ceux  qui  cftoient  dans  les  Places  des  enuirons , qui  de  leur 
part  ne  manquèrent  pas  de  faire  vne  entreprife  le  lendemain  , fie  pour  mieux  fur- 
prendre  fes  gens,  ils  attachèrent  fur  leurs  Cottes  d’armes  la  Croix  en  fautoir 
que  portoient  ceux  du  party  Royal,  fie  trauerfans  les  bois  par  des  routes  égarées, 
iis  donnèrent  deflus , Se  firent  foixaote  fie  dix  prifonniers.Ccla  obligea  le  Roy  de 
fiire  publier  le  Mardy  cnfuiuantàfon  de  trompe, que  chacun  eut  a le  rendre  fous 
fon  Drapeau  à peine  de  la  vie,  fie  que  le  bagage  fie  tout  l’équipage  n’eut  à palTer 
qu’apres  l’auanc- garde:  fie  pour  prendre  reuange  du  party  du  iour  precedent, 
auffi  toft  qu’il  fut  arriué  aux  Faux. bourg  de  Fontenay , il  enuoya  le  Preuoft  dè 
Paris  deuant  le  Chaftcau , qui  eftoit  à vn  quart  de  lieue  de  là , pour  le  fommer  de 
fe  rendre. 

La  Place  eftoit  grande,  bien  fituéedans  vne  belle  plaine,  ceinte  de  hautes 
murailles,  fie  dcfFenduc  de groffcsTours, il  y auoit  des  munitions  fie  des  viures 
à fufiïfance,  fie  le  Capitaine  eftoit  vn  vaillant  Efcuyer  nommé  Robert  de  Fontenay, 
qui  auoit  fait  ferment  à Mcfiire  Guichard  Dauphin  d’Auucrgne,  dcn’y  tailler en- 
trer perfonne  fans  fa  permilfion , fie  fans  ordre  exprès  de  fa  par^  Toutefois  il 
craignit  qu’il  ne  luy  melarriuât , s’il  ofoit  contreuenir  directement  au  comman- 
dement du  Roy  2c  chancelant  adroittement  entre  l'vne  fiwlfcutre  obligation 
„ qu’il  auoit  également  en  veue,  ilcompofaainfifaréponfe.  Quoyque  iefoisen- 
„ au  fcruice  de  M.  le  Duc  de  Berry  comme  fon  vaflal , fie  en  vertu  delà  fide- 
îiré  que  ieluyay  iurée,ie  ne  laide  pas  de  reconnoiftre  le  Roy  pour  monSei- 
” gneur,  ÔcpourlcSouueraindc  tous  les  Princes  du  Royaume,  fie  en  cette  quali- 
»»  té  ie  paflionncrois  d'autant  plus  de  tout  mon  cœur , de  luy  obéir  fie  de  le  feruir 
» en  toutes  chofes, que  i’ay  fouhaitté  dés  ma  plus  tendre  ieunefle  de  mériter  I’hon- 
M neurdefes  bonnes  grâces.  C’eft  dans  ce  dedein  que  i’ay  long,  temps  porté  les 
armes  fous  les  Flcurs-de- Lys , fie  comme  icnefçaurois  nier  que  ic  n’en  aye  efté 
” rccompcnfé  au  delà  de  mes  fcruices  parla  magnificence  de  fa  Majcfté,  ie  vous 
” iure  fie  vous  protefte  fincercmmcnt,  qu’il  n’y  aura  iamais  d’engagement , quel 
» qu’il  p utile  cftre , qui  foit  capable  de  me  détacher  del’obcïdance  que  ie  luy  dois, 
„ fie  que  ic  luy  veux  rendre  toute  ma  vie:  mais  il  fe  prefentc  icy  vne  difficultéin- 
> furmontablc , ceux  à qui  cette  Place  appartient  par  droiû  d’hérédité , croycnc 
bien  qu’on  n’en  doit  pas  refufer  l’entrée  au  Royny  à M.  le  Duc  de  Guyenne* 
” neantmoinsils  croycnc  auoir  raifon  de  différer,  en  haine  du  Duc  de  Bourgogne, 
»»  tant  qu’il  fera  Chef  de  leurs  Confcils , fie  qu’il  s’ingérera  de  gouuerncr  TEftar, 
» c’eft  ce  que  ic  vous  prie  de  rapporter  fie  de  reprefenter  au  Roy,  s’il  vous  plaiftt 
}|  auec  les  fentimensqueie  vous  ay  témoignés  pour  fon  feruicc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  indigné  defc  voir  fiinjurieufementtraitté , fit  trouuer 
bon  au  Roy  qu’il allaft  le  lendemain  mettre  le  Siège  deuant  la  Place,  il  enuoya 
des  Ingénieurs  fort  experts  pour  difpofcr  les  engins  fie  les  batteries , fie  ordonni 
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tîc  grands  ccus  Sc  boucliers  armoyez  de  fes  armes  , pour  faire  plus  de  dépit  à ceux  “ 
de  dedans  ,àl’abry  defqucls  on  pût  trauaillcr  à l’approche  des  machines.  Mais  AnnCC 
cetteapprochcfc  fie  fans  aucun  empêchement, la  Garnifon  effrayée  à la  prémie» 
rc  veuë  de  l'Auant-garde  de  l'Armée,  du  Roy  conduite  par  M'c  Robert  de 
ne  fongea  qu’à  fon  lalut,elle  enuoya  demander  à fortir  vie  Sc  bagues  fauucs,  6c  le 
Duc  refufanr  de  traitter  auec  de  telles  gens , leur  commanda  fur  peine  de  la  vie  \ 
d'aller  rrouucr  le  Roy, de  luy  porter  les  clefs,  & de  fc  foûmcttrc  à là  mercy.  L’a? 

firehenfion  d’vnc  perte  afleurce,neleur  permit  pas  de  marchander, ils  députèrent 
curCapitaine,6t  l’on  le  mena  dcu.lt  fa  Majcftc,cn  prefenec  des  Ducs  deGuyen- 
nc  5c  de  Bourgogne,  où  à genoux  5c  les  yeux  baillez  ,il  prefenta  les  clefs  5c  demâ- 
da  humblement  pardon  au  Roy  s’tl  l’auoit  offenfe  en  quelque  chofe.  11  fc  trou. 
uaalTcz  de  Seigneurs  prez  du  Roy  qui  l'accufcrent  de  perfidie,  d’auoir  refufe 
d’ouurirfes  portes  à fes  ordres,  5c  qui  luy  reprochèrent  hautement  auec  des  pa- 
roles fort  injurieufes  d’auoir  toujours  tenu  leparty  F.nncmy,  5c  nous  citions  U 
pluficurs , qui  ne  doutions  point  de  voir  tomber  le  foudre  en  fuitee  d’vn  fi  grand 
tonnerre , 5i  de  l’entendre  condamnera  mort:  mais  à la  prière  inftantc  dcqucl- 
ques-vns  de  la  compagnie , qui  luy  eftoient  alliez  , il  luy  fut  permis  de  fc  iuftifier. 

Il  dit  quant  à ce  qu’il  auoit  répondu  à la  fommation, qu’il  en  auoit  mieux  vfc 
qu’on  ne  luy  auoit  commandé  quand  on  l’auoit  mis  dans  la  Place  , £c  qu’il  auoit 
parlé  plus  rcfpcclucufcmcnt  qu’il  n’auoit  ordre  de  faire.  Au  refte , il  nia , qu’il 
eût  fait  aucun  Traité  auec  les  Ennemis  du  Roy , ny  qu'il  eût  pris  comme  eux  l’E- 
charpe, qui  eftoit  l’Enfeignc  de  leur  party  : 5c  enfin  , concluant  pour  fa  grâce, 
qu’il  demanda humblemenr à genoux,  iladjoûta  d’vn  ton  aflcurérS’il  y a per. 
lonneau  monde.  Prince  Scrcniflimc,  qui  ofc  dire  le  contraire  à voftre  Majcfté,  “ 
ielafuplicde  permettre  que  iedife  publiquement  qu’il  a faulTemcnt  menty  , 5c  « 
que  ie  le  prouucray  par  le  combat  de  ma  perfonne  contre  la  ficnne.  Il  obtint  le  <« 
pardon  qu’il  demanda , par  l’interccfiion  du  Duc  de  Guyenne , mais  ce  fut  apres 
auoir  promis  de  rendre  la  Place , 5c  apres  s’eftre  obligé  pour  luy  5c  pour  ceux  de 
fa  Garnifon , de  demeurer  toute  leur  vie  fidelles  au  ièruice  du  Roy. 

La  garde  de  ce  Chaftcau  fut  donnée  au  Preuoft  de  Paris,  5c  quoy  que  le  iour 
fuiuant  defirât  d’eftre  fefté  pour  la  reuerence  du  S.  Sacrement , dont  on  faifoit  la 
folcraniré,  il  y eut  ordre  du  Roy  pour  marcher  vers  vne  fortcrcfTc  de  confcqucn- 
fe , qu’on  appclloit  Moulin-porcher , fitucc  dans  vne  pleine  très  fertile , 5C  que 
le  voilinagc  des  Forefts  rendoit  très  fauorablc,  pour  les  par  ty  s de  guerre, 5c  pour 
les  embuleades.  L’on  ne  l’auoir  point  encore  cnuoyéfommcr,  5c  le  Seigneur  du 
Chaftcau,  fut  allez  bien  confcillé  de  le  preuenir,  Ôc  d’éprouucr  plûtoft  la  clé- 
mence que  la  colere  du  Roy.  Il  l’alla  rencontrer  en  chemin, il  luy  remit  les  clefs; 
iilüy  demanda  pardon,  6c  non  feulement  il  ne  l’obtint  pas  d’vn  Prince  fi  dé- 
bonnaire , mais  il  luy  rendit  fa  Place , apres  auoir  pris  ferment  de  luy , qu’il  de- 
meurcroit  fidcllc  à fon  fcruice. 

le  ne  puis  oublier  vn  incident allez  remarquable  qui  arriua  le  mefme  iouren- 
uiron  midy,lor$  que  le  Roy,  qui  cftoit  proche  de  ccChafteau  faifoit  repofer 
dans  le  bois  prochain,  fes  troupes  afiez  fariguéesde  l’extrême  chaleur  du  temps, 
la  plufpartdcsGensd’armcss’eftoientdtfàrmeZ  pour  mieux  refpirer  l’air, 5c  pour 
chercher  à manger,5c  le  Roy  mefme  auoir  commencé  à difncr  en  fa  tente, quand 
qtielques  fourrageurs  couransà  toute  bride,  vinrent  crier.  Aux  armes , gardez 
vous  de  quelque  entreprife , car  nous  auons  veu  les  Ennemis  approcherais  n’eu- 
rent pas  grande  peine  a perfuader  ce  qu’on  croyoit  pouuoirarriuerà  toute  heu-  ** 
re  , mais  quoy  qu’vnc  nouuclle  fi  furprenante  puiüe  cailler  vn  premier  mouuc-  « 
ment  ou  du  moins  vn  moment  de  terreur  aux  courages  lesplushardys.onncs’ap- 
perccut  alors  qued’vne  belle  6c  franche  difpofition  à combattre,ilsprircnttous 
les  armes  en  diligence , 5c  fc  rendirent.!  la  tente  de  fa  Majcfté*  où  ils  trouucrent 
le  Duc  de  Guyenne  5c  le  Duc  de  Bourgognc,qui  auoient  quitté  la  table  du  Roy, 

8c  qui  déjà  cftoient  armez  de  toutes  pièces, 6c  en  faélion  pour  la  garde  de  fon  pa- 
tiillon , où  ils  demeurèrent  iufques  à ce  qu’ils  eurent  auis , que  leur  Auant-garde 
qui  n’eftoit  qu’à  trois  ou  quatre  cent  pas  de  là;5c  qui  auoit  gaigné  vne  éminence; 
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cftoiten  armes  fie  horsd'érac  de  pouuoir  eftrc  furprifc.Alors  ils  mirent  leurs  gens 
en  bataille  dans  la  plaine  d’entre  deux, qui  étoit  fort  propre  à ranger  vne  Armée, 
ils  les  afTcurerent  d’vn  combat  dont  perfonne  ne  doutoit , fie  chacun  exhorroic 
ceux  qu’il  commandoit , à faire  dans  cette  occafion  tout  ce  qu'on  fe  promettoit 
de  leur  valeur. 

Ils  attendirent  ainfi  en  belle  difpofition  les  Coureurs  qu’ils  auoient  enuoyé 
pour  découurir  le  nombre  fie  la  force  des  Ennemis , l’ordre , la  fituation,fie  la  for- 
me de  leur  camp,  fie  le  nom  & les  quartiers  de  leurs  Chefs-,  mais  ils  apprirent 
prefquc  aulli  toit  par  leur  rctour,que  ce  n’eftoient  point  les  Ennemis  qui  auoient 
paru , que  c’eftoit  Eaguerran  de  Bournonuillc , fie  Ame  de  Viry , qui  venoient  ioin- 
dre  l'Armée  auec  huit  cens  hommes.  Pour  rnoy  ie  trouuoisvn  peu  à redire  àcec- 
te  forte  d’allarme , parmy  des  gens  trop  experts  à la  guerre,  pour  fe  tromper  de 
forte  que  d’afleurcr  qu’ils  auoient  veu  fie  difeerné  les  Enfcignes  de  l’Enncmy: 
i’en  voulus  eftrc  cclaircy,fic  i’appris  de  fort  bonne  part , que  c’eftoit  vn  pur 
ftratagcfme  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  connoiftrc  les  intentions  de  ceux  de 
l’Armcc  du  Roy,  fie  pour  s’afteurer  de  ceux  qui  feroient  plutoft  prefts  s’il  fe  pre- 
fentoit  vne  femblablc  occafion. On  adjoûta  que  c’eftoit  encore,  pour  faire  mon* 
ftre  des  forces  du  Roy  au  Héraut  d’armes  du  Duc  de  Berry  , qui  incontinent 
apres  ce  bruit  appaifé,  parla  en  particulier  à fa  Majefté  } fans  pourtant  luy  dire 
autre  chofe,d  ce  qu’on  en  dit  communément,  finon  que  fon  Maiftrc  fe  rccom- 
mandoit  à fes  bonnes  grâces , fie  à celles  du  Duc  de  Guyenne,  fie  qu’il  les  remer- 
cioit  fort  de  l’honneur  qu’ils  luy  faifoient , de  le  venir  voir  dans  vn  Duché  qu'il 
tenoit  de  fa  Majefté,  fie  dans  lequel  il  fouhaittoit  paflionnément  de  leur  rendre 
toutes  fortes  de  témoignages  d’affcclion  fie  d'obcïflanee. 

Aflez-toft  apres  ,arriuerent  les  ArbalcftriersdeTournay,  fie  s'eftantfaitpre- 
fentcrauRoy,  ils  le  fuplicrent  conformément  aux  Priuileges  de  long-temps  à 
eux  accordez  en  faueur  de  la  fidelité  de  leur  Ville,  de  trouucr  bon  qu’ils  euüent 
la  principale  garde  des  dehors  de  fa  Tente,  auec  la  faculté  de  la  leuer  pour  fuiure 
la  perfonne  de  fa  Majefté  partout.  L’affaire  fut  mife  en  deliberation  auec  les 
Grands  qui  s’y  rencontrèrent , fie  le  Roy  les  mit  volontiers  en  pofleifion  de  leur 
droit. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

/.  Le  Roy  fomme  la  'ville  de  Dun  le  Roy , 

II.  Et  fsr  le  refus  de  Mefiire  Henry  d‘  A jt , il  la  fait  afieger. 

I IL  Furietifc  batterie  de  liant  cette  Place, 

I V.  Qui  demande  à capituler , fur  le  pointf  (tvn  affaut  general. 

V.  Le  Duc  de  Berry  obtient  vie  fàuue  pour  les  Afiege/^, 

V I.  Par  le  confit  des  Grands  , qui  feubait  oient  fa  réconciliation 

auec  le  Roy. 

VII.  Le  Roy  reçoit  nouuelle  des  préparatifs  que  fai  fit  le  Roy  d’ An- 

gleterre pour  le  party  des  Princes  liguez^ 

VIII.  Prières  publiques  pour  la  profperité  des  armes  du  Roy  , & 

pour  la  réunion  de  la  Maifen  Royale. 

SVr  le  foir  dumefme  iour,  les  épies  que  le  Royauoitenuoyez  pour  décou- 
urir les  chemins  depuis  fon  Camp  iufqucs  à Bourges  , luy  rapportèrent  qu’ils 
n’eftoient  point  feurs  , A caufe  de  la  Garnifon  de  la  ville  de  Dun  le  Roy  , qui 
eftoit  i moitié  chemin  * c’cft  pourquoy  l’on  campa  encore  cette  nuit  : fie  le  ien- 
dcgiain  , le  Roy  commanda  que  l’Armée  marchaft  de  ce  coftc-lâ,  apres  auoir 
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cnuoyc  foramcrlc  Capitaine  de  rendre  ccctc  Place } de  laquelle  s’ellanr  enquis, 
il  apprit  qu'elle  eftoit  bien  fituée  dans  vn  beau  5c  bon  pais  , qu'elle  auoit  vn 
grand  folié,  de  fortes  murailles,  fie  qu’elle  eftoit  flanquée  de  grofles  Tours.  le 
leur  oilis  dire  à fa  Majefté  , qu'on  la  ccnoit  d'autant  plus  capable  de  Ce  bien  def- 
fendre , qu’elle  eftoit  encore  commandée  d'vn  bon  Chaftcau  , 6c  qu’elle  n’eftoit 
qu’à  quatre  petites  lieues  ouenuiron  de  la  ville  de  Bourges  : & comme  c’eft  la 
féconde  ville  de  ce  Duché  poureftre  la  plus  peuplée,  l’on  tient  pour  certain 
dans  le  pais , adjouterent-ils,  que  le  Duc  y a enuoyé  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes, tous  Gafconsou  Lombards  ,aufqucls  il  a donné  pour  les  commander  Mcf- 
iire  Henry  d'A/ft  braue  Guerrier  ,5c  hardy  Capitaine. 

Le  lour  precedent,  ce  Duc  luy  auoit  dépefehéle  frere  baftarddu  Duc  de 
Bourbon , pour  luy  deffendre  fur  la  fidelité  qu'il  luy  auoit  iurée,  d'y  laifler  entrer 
perl'onne,  fit  pour  l'encouragera  ne jioint  craindre  l’Armée  du  Roy,  furl'affcu- 
rancc  qu’il  luy  donnoit , d'eftre  puiflammenc  fècouru.  C’eft  cequi  le  rendit  fort 
lier  , aulfi  mcprifà-il  arrogamment,  fie  aucc  mépris,  le  Héraut  qui  ltiy  fut  en- 
uoyé, ôc  il  cxnorta  fes  Compagnons  à bien  faire , quoy  qu’il  vid  déjà  approcher 
i’Auant-gardc  du  Roy.  Vingt  vaillans  Chcualicrs  la  conduifoient  Eofeigncs  dé- 
ployées, & i’y  remarqueray  entr'autres  , comme  les  premiers  en  authorité  , le 
Maijlre  des  Arbalefiriers  de  France  , Pierre  des  Effort , Preuoft  de  Paris , Ame  de 
yirj  , les  Sires  de  Heilly  & de  Vergy , Cautii  r de  Rapt , le  Sire  de  Crey  , Enguerran  de 
BournonviUe , le  grand  M aiftre  d'/I  oftcl , fie  Guillaume  , fie  Ce  orge  de  la  T ri  mouille.  Ce 
premier  Corps  eftoit  de  deux  mil  hommes,  apres  lequel  marchoient  les  Cha- 
riots , les  V tuandiers , fie  le  Bagage  : fie  le  Corps  d’Arméc  les  ayant  ioint , on  fc 
Jogea  d’abord  dans  le  Faux. bourg  de  la  Ville,  & dans  les  lieux  voifins,  pourfor- 
nicr  le  Siégé,  que  le  Roy  hafta  de  telle  forte,  que  dés  le  premier  iour  on  ferma 
toutes  les  aucnuës , fie  que  les  machines  furent  miles  en  batterie. 

Le  lendemain  quatrième  dcluin  , le  Confcil  de  guerre  ne  iugea  pas  à pro- 
pos qu’on  commençait  l’attaque,  encore  que  tous  les  Gens  de  guerre  ne  de- 
mandaient qu’à  donner  j mais  voyant  que  leur  Artillerie  ne  faifoit  pas  allez 
d'effet  contre  les  murailles-,  ils  élcucrcnt  vnc  plus  grande  fie  plus  forte  machU 
ne , qu’on  appclloit  la  Crie/e , deuant  la  principale  porte.  Elle  confuma  des  pou- 
dres pour  beaucoup  d’argent , fie  donna  bien  de  la  peine  aux  Officiers  d’Artil- 
Jerie,  qui  s’expoferent fort , fie  qui  luy  faifoicnt  ietter  des  pierres  d’vne  fi  pro- 
digicufc  grofleur , qu’il  falloir  vingt  hommes  pour  la  faire  ioüer.  Aulfi  en  cnrcn- 
doit-on  fc  coup  de  prés  de  deux  lieues , «c  ceux  qui  eftoient  autour  de  ce  Canon* 
eftoient  aulfi  cpouucntezde  ce  tonnerre , que  fi  l’Enfer  eut  vomv  toute  fa  fu- 
reur contre  les  murailles  de  cette  Ville  rebelle.  Elle  ébranla  5c  ruina  dés  le  pre- 
mier jour , vne  partie  des  fondemens  d’vne  Tour,  5c  le  lendemain , elle  continua 
de  la  battre  aucc  des  pierres  de  la  pcfantcur  d’vne  meule  de  moulin,  dont  il  y en 
eut  douze  entr’autres,  qui  la  perçant  de  part  en  part  , accablèrent  pluficurs 
maifons  , 6c  mirent  les  Habitans  enapprehenfion  du  dernier  péril.  Les  autres 
pièces  cependant , firent  brèche  en  beaucoup  d’endroits  des  murailles , 6c  com- 
me cela  ne  rabattoit  rien  de  l’obftinarion  dcsAfliegez,  les  Ingénieurs  du  Roy 
s’auiferent  de  faire  vn  grand  Coffre  roulant  , foûtenu  de  poultrcs  de  chefne. 
On  y ietta  tout  ce  qu’il  y auoit  de  charognes  à la  Campagne,  pour  empoifonner 
les  Habitans  de  leur  puanteur  -,  mais  comme  ceux  de  l'Armée  du  Roy  n’en 
effoient  pas  moins  infeélez  , ils  aimèrent  bien  mieux  demander  d’aller  à l’affaut. 
On  le  permit  à leur  ardeur,  fie  pour  en  faciliter  les  moyens  fie  le  fucccz  , on  fie 
publier  à fonde  trompe  par  le  Camp  , que  chaque  Efcuycr  euftà  préparer  qua- 
tre fafemes , fie  chaque  Chcualicr  huit,  afin  de  combler  le  foffé. 

Les  Alfiegez  voy oient  tous  les  apprefts,fic  d'ailleurs , F.nguerran  deBournon- 
viûe  ,(\\\\  commandoir  à la  féconde  porte  , prclJbit  toujours  le  Capitaine  deca- 

futulcr  5 lequel  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort,  5c  fc  voyant  fruftré  du  fecours  qu'on 
uy  auoit  promis , commença  à rabattre  de  fa  prefomption  3c  de  Ton  premier 
orgueil  , il  le  pria  d’adoucir  la  colère  du  Roy  en  fa  faueur , fie  fur  l’efpcrancc 
épi’Engucrran  luy  en  donna^  il  accepta  le  lauf- conduit  qu’il  luy  accorda,  pour 
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— — enuoyer  fcs  Députez  au  quartier  de  fa  Majcfté,  où  il  les  mena  luy-mefme,  8c 

Annce  jcs  jniroduifit , en  prefcncc  des  Ducs  de  Guyenne  &dc  Bourgogne,  8c  des Sei- 
1+1 X*  gneursde  la  Cour.  Ccux-cy  tout  interdits  de  frayeur,  8c  tour  trcmblans , fup- 
plicrcnt  le  Roy  à genoux  de  leur  faire  grâce  de  la  vie  , 8c  de  leur  permettre  de 
lbrtirbagucsfauues,mais  tous  les  grands  Officiers  dirent  d’vnc  commune  voir, 
qu’ils  ne meritoient  point  de  pardon  , ils  les  voulurent auoir  à difcrction,  8c  les 
ayant  fait  renuoyer  aucc  cette  réponfe , leurs  Compagnons  s’y  fournirent.  Ils  de- 
mandèrent pour  toute  grâce , qu’il  leur  fut  permis  pour  leur  honneur , d’en  don- 
ner aduisau  Duc  de  Berry , 8c  qu’il  plcûtau  Roy  de  leur  accorder  vne  tréuede 
deux  iours  , pour  làtisfaircà  ce  deuoir,8c  ils  l’obtinrent  de  la  clcmencedc  fa 
.Majcfté. 

le  ne  fçay  pas  quelle  fut  la  Conférence  qu’ils  eurent  auec  le  Duc , tout  ce  qué 
i’en  puis  dire,  c’eft  qu’ils  amenèrent  aucc  eux  fon  Héraut  d’armes,  quiditau 
Roy  en  fon  Confeil , qu’il  cftoit  enuoyé  pour  apprendre  des  nouuclles  de  la  fan- 
té  de  fa  Majefté  , & du  Duc  de  Guyenne,  de  la  parc  de  fon  Maiftre  , quifere- 
commandoit  humblement  à leurs  bonnes  grâces , & qui , comme  vn  fidcllc  Sub- 
jct,offroit  fa  perfonne  8c  tous  fes  biens  à leur  feruice  : & cependant,  qu’il  les 
fupplioir de  lailTcr forcir  la  Gamifon  deDun  le  Roy  vie  fauue,8c  qu’ils  ordon- 
nalTcnt  de  la  Ville  à leur  volonté. 

I’ay  appris  de  quclques-vns  du  Confeil , aue  toute  l’Affembléc  fut  fort  con- 
tente de  cette  députation  , qu’on  détourna  le  Roy  d’cnfanglanrcr  fa  viéloire , 8c 
qu’on  luy  remontra  , qu’il  auroit  plus  d’honneur  de  rappcllcr  fon  bon  Oncle  par 
la  demence,  que  par  la  force  de  fes  armes.  Ilyconfentit  volontiers,  il  pardon- 
na aux  Affiegez , 8c  afin  qu’il  ne  leur  fuft  rien  fait  au  preiudicc  de  fa  parole  Roya- 
le , l’on  enuoya  deux  Cheualiers  illuftres,  \cS\rcde  Chalon,  ît  Gautier  de  Aupt,  tous 
deux  Bourguignons , pour  receuoir  d’eux  le  ferment  de  fidelité,  8cpour  les  con- 
duire hors  du  £amp.  C'cft  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine , car  vne  multitude  infi- 
nie de  piétaille  8c  de  menué  loldatcfque,  accourant  apres  eux,  leur  chancoit 
iniurcs,  les  appcllant  traiftres  Armaienacs  , & fur  tout  ils  en  vouloientâ  ceux 
qui  portoicnc  l’écharpe  8c  la  Iiurée  de  l’alliance  de  la  Ijgue,  8cils  IcurculTent 
couru  fus  4 coups  d’épée  8c  de  bâtons , fi  ces  deux  Seigneurs  n’euffent  réprime 
leur  violence. 

Pendant  que  le  Roy  cftoit  occupé  à ce  Siégé , il  arriuavn  noble  Efcuyer,  na- 
tif de  Bretagne , nommé  Carmen , qu’il  auoic  enuoyé  en  Angleterre  pour  tafeher 
à découurir  les  dclTeins  8c  les  fentimens  du  Roy  furie  fujet  des  troubles  de  Fran- 
ce , qui  luy  rapporta  qu’il  auoic  arrefté  en  fon  Parlement  auec  les  Nobles  du 
Royaume,  que  le  Duc  de  Lcnclaftre  fon  fécond  fils,  viendroit  au  fecours  des 
„ Princes  dont  fa  Majcfté  auoit  entrepris  la  ruine.  Ce  n’cft  pas,  dit-il,  que  le 
w Prince  de  Galles  fon  fils  aifnc,  n’aittafché  par  plufieurs  iours , Scqu’iln’aic  fait 
tous  fes  efforts  pour  empefeher  le  paffagede  ion  frere  5 mais  i prefencila  efte 
” rappellé  par  le  Roy  fonpere,  qui  luy  a fait  changer  d’auis  : Si  bien  que  c’eft  à 
•»  vous , S 1 r e , de  hafter  l’execution  de  ce  que  vous  auez  entrepris,  car  déjà  la 
» Flotte  cft  préparée,  8C  leurdeffein  eft  de  defeendreen  France  en  diligence.  Il 
adjouta  à fa  relation  , qu’il  auoic  trouué  auec  vn  Religieux  de  S.  Denys,  nommé 
Pierre  de  VerfaiUci , Frère  I acquêt  le  Grand,  Auguftin , 8c  que  c’eftoient  des  gens 
d’intrigue , qui  auoient  le  don  de  perfuader , 8c  quis’en  feruoient  bien  auprès  du 
Roy  d’Ancletcrre,  qu’ils  preffoient  fort  d’accomplir  fa  promeffe , comme  vne 
chofe  qu’il  deuoit  à la  iufticedelacaufede  ceux  qu’on  opprimoit:  C’eft  ce  que 
ie  ne  pus  entendre  fans  honte  8c  fansconfufion  ,8c  mcfmes  uns  craindre  que  cela 
n’alrcraft  beaucoup  l’amitié  que  fa  Majcfté  portoit  à ce  Royal  Monaftere. 

En  mcfmc  temps  , il  arriuavn  Courier  de  Paris,  lequel  apres  auoir  falué  le 
Roy  , luy  rapporta,  aucc  combien  de  deuorion  fes  fidellcs  Subjets  continuoienc 
leurs  prières  fans  intermiflion  , à ce  qu’il  pleut  â Dieu  de  donner  vn  heureux 
fuccez  à fcs  armes.  l’appris  de  fa  bouche,  que  désauparauantfon  voyage,  les 
Ecclefiaftiques  auoient  fut  quantité  de  Proccflions , que  le  Peuple  de  tout  fexe 
auoit  fuiuynuds  pieds,  aucc  des  cierges,  chantant  les  Litanies,  8c  qu’on  auoic 
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'plusieurs  fois  exhorte  l’Aflcmblccen  diucrfes  Prédications , defe  profterner  dé- 
liant Dieu  pour  la  Paixôc  pc*ir  lafitntédu  Roy,  qu’ils  ne  pounoicntobtemrquc  Année 
par  leurs  larmes,  parce  que c’cftoient  les  feules  armes  dont  on  pouuoit  combat-  !4li* 
tre  les  Decrets  de  fa  Prouidcnce , à laquelle  on  ne  peut  relifter  que  par  vne  pro- 
fonde humilité.  LcsEucfquesmarchoicntcn  teftede  leur  Cierge,  auec  les  Cu- 
rez , ils  alloicnc  d’Eglife  en  Eglifefous  le  ligne  des  Armes  fpiritucllcs,  qui  font 
les  Croix  6c  les  Reliques  des  Saints,  qu’ils  portoient  à leurs  mains  ou  Jur  leurs 
épaules,  6c  durant  la  Melle,  l’on  continuoit à faire  prefeher  des  perfonnes  clo- 

3 ucutes , pour  inuiter  les  Peuples  à faire  des  acfccs  de  contrition , pour  leur  reti- 
re propice  lcPercdcmifcricordc,  pour  rétablir  le  repos  dans  le  Royaume,  8c 
pour  rappcller  l'vnion  fie  la  concorde  entre  les  Princes  diuifez.  Cela  s’oblcrua 
par  tout  fortpieufement j mais  cet  Enuoyé  témoigna  particulièrement , que  les 
Chanoines  de  Noftrc-Dame  de  Paris  s’en  eftoient  acquittez  auec  plus  de  magni- 
ficence , & que  fur  la  nouucllcquc  le  Roy  auoit  alfiege  du  troilietnedu  prclenc 
mois  de  Iuin,  la  Ville  de  Dun  le  Roy , ilsauoicntaufli  toft  cfté  en  Corps  A l’E- 
glife  de  fainte  Geneuiefue , auec  les  Ordres  Mandians , les  Curez  des  Parroifles, 
fie  vne  multitude  innombrable  de  Bourgeois  de  toutes  conditions. 

Tous  les  Docleurs  fie  Profefleurs , tant  en  Droid  Ciuil , fie  en  Droid  Canon, 
qu’en  toutes  les  Sciences  qu’on  enfeigne  en  Pilluftre  Vniuerfitc  de  Pans,  fuiui- 
rent  leur  exemple,  ils  allèrent  tous  le  cierge  A la  main  en  l’Eglilé  de  fainte  Ca- 
therine , fie  firent  recommander  à la  Melle , de  prier  pour  la  fanté  du  Roy , pour 
la  réconciliation  des  Princes , fie  pour  la  tranquillité  du  Royaume , enuers  l’Au- 
theur  fie  l’amateur  delà  Paix.  Pour  exciter  le  monde  d'autant  plus  à ces  prières 
publiques,  le  lendemain , lourde  Dimanche,  les  bons  Religieux  du  Monafterc 
de  S.  Denis  vinrent  nuds  pieds  àlatcftcd’vnc  grande  Procclfion  , à la  fainte 
Chappclle , 6c  auec  vne  portion  de  la  vraye  Croix , ils  portèrent  le  lâint  Cloud  Se 
la  Couronnede  laPaflîon  de  Noftrc Seigneur -,  maisccqui  fut  encore  d’autant 
plus  agréable  qu'il  eftoie  nouueau , fie  iufques  alors  inoüy  , l’on  porta  aufli  les 
Corps  Saints  qui  fontcontcnus  dans  les  ChalTes  de  fainte  Ofmanc,  defaint  Pere- 
grin  , defaint  Hilaire, de  faine  Eugène,  fie  de  faintEuftache.  Le  melme  Courier 
adjouta  que  tout  Paris  s’eftoiefort  réjoüy  de  cette  belle  Procclfion,  fie  que  le 
Peuple,  les  larmes  aux  yeux,  lendit  grâces  de  l’honneur  qu'auoitreceu  la  Ville 
capitale  du  Royaume , de  la  pompeufe  vifitc  de  tant  de  Corps  Saints.  Le  Roy 
receut  cette nouucllc en  font  onleil auec  grandeioye,  fierenuoyanc  le  porteur 
auec  des  Lettres  de  rcmcrcimcnt  A la  Ville,  il  pria  derechef  les  Bourgeois  A la 
fin  d’icelles,  de  continuer  foigneufemenr  ces  deuotions } témoignant  auoir  plut 
de  confiance  aux  prières  de  les  fidellcs  Subjccs , qu’en  fes  propres  forces. 


CHAPITRE  CINQJTIESME. 

I.  Tempefle  étrange  furuenuc  an  Camp  du  “Roy , & prijeà  rnau- 

uaijc  augure. 

J I.  Le  Roy  forme  fort  Siégé  d’vn  coflc  de  la  ville  de  Bourges. 

III.  Ordres  donne  f pour  la  fubflflance  du  Siège. 

I V.  Stratagejrne  des  Apegef^,  pour  Jùrprendre  quelques  quartiers, 

V.  Découuert  par  les  Apegeans  , qui  les  repoujferent. 

VL  Les  prifonnurs  font  découurir  quelques  intelligences. 

VII.  Geofroy  de  Villon  , Secrétaire  du  Roy , Gilles  de  Soijÿ  , & 
Enguerran  de  Serre , Efcuycrs,  décapite  f pour  trahifen. 

APres  la  réduction  de  la  ville  de  Dun  le  Roy , fa  Majefte  voulut  faire  marcher 
fon  Armée  vers  Bourges , le  nfrufiéme  de  Iuin  » nuis  il  ne  fut  pas  polfiblc  de 
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décamper  , parce  qu'au  incfmc  temps  de  l’ordre  donné,  le  Ciel  couucrtd’é- 
pailTcs  renebres  vint  A fondre  les  nuées  , qui  crcutrcnt  aucc  vne  horrible  im- 

Ectuofirc  de  pluyes  ,,  qu'vn  vent  furieux  rendit  extrêmement  incommode  aux 
ommesfic  aux  chenaux.  Il  renuerfa  la  tente  du  Roy,  il  coucha  par  terre,  ou 
bien  il  en  rompit  plufieurs  autres  d'alentour  , qu'il  rendit  inutiles  , fie  cette 
tempefte  dura  présd’vne  heure  entière.  Cela  fit  craindre  A beaucoup  de  No- 
blcfle  , que  ce  ne  fuft  quelque  prefage  de  mal-heur  , félon  les  augures  qu’on 
tire  ordinairement  de  telsaccidcns  inopincz,fic  l’on  fit  des  prières  ,A  ce  qu'il 
pleuft  A Dieu  de  preferuer  le  Roy  fie  Ion  Armée  de  toute  trahifon  t mais  on 
marcha  le  lendemain  à l'aube  du  iour  , fit  fa  Majefté  ayant  campé  à deux  ou 
trois  lieues  de  la  Ville , elle  enuoya  vn  Héraut  d’armes  A fon  Oncle  , pourluy 
faire  ftjauoir  fonarriuée.  Il  répondit  que  fa  perf'oune  fit  fes  biens  eftoient  au 
feruice  du  Roy  & du  Duc  de  Guyenne  , fit  que  détour  fon  coeur  il  fe  fournée, 
troit  A leur  volonté.  Et  le  Roy  bien  content  de  le  voir  dans  cette  difpofition, 
luy  dcpclcha  vn  fécond  meflage  j par  le  retour  duquel  il  apprit,  que  le  Duc 
rcfufoit  la  propofition  qui  luy  auoit  efté  faite  , de  venir  trouuer  fa  Majefté 
fans  armes  , & en  l’cftat  où  doit  cftrc  vn  Subjet  qui  demande  la  Paix  A fon 
Souuerain.  On  luy  rapporta  mcfme , pour  l'irriter  dauantage  , que  ceux  de 
dedans  eftoient  fi  bien  préparez  à foûtenir  le  Siégé,  qu'on  publioit  pour  cer- 
tain , qu’ils  auoient  planté  leur  Etendart  hors  les  murailles  de  la  Ville,  pour 
eu  doftendre  les  approches.  Il  en  fut  fort  animé  , fit  pour  décotiurir  la  véri- 
té de  ce  récit  , il  marcha  le  lendemain  deuant  la  Ville,  fitdreffer  les  tentes, 
fit  forma  le  Siégé  d’vn  cofté  * parce  que  l’autre  eftoit  inacceffible  à caufe  de 
Ja  Riuicre  qui  la  fejuroit  , Se  des  marefeages  qui  crapcfchoicnt  qu’on  y pùc 
palier.  L'on  difpola  aulfi  tout  d’vn  temps  les  machines  dans  les  lieux  propres 
a faire  des  batteries , mais  comme  l’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fallût  beaucoup 
de  temps, pour  forcer  vne  Ville  fi  bien  munie  de  toutes  chofes  necefiaires.lt 
forte  en  murailles  , Se  d’ailleurs  deffenduc  par  tant  de  Seigneurs  illuftres , fie 
par  tant  de  grands  Capitaines,  on  délibéra  dans  le  Conieil  de  guerre  , des 
moyens  de  faire  fubfiftcr  le  Siège.  Cependant  , on  preuid  que  les  Ennemis 
pourroicnt  forrir  par  des  endroits  qu’on  ne  pouuoit  garder  , fie  pour  empef- 
chcr  qu’ils  ne  donnaient  fur  les  fourrageurs  , Iç  Sire  de  Rambures  eut  charge 
de  les  foûtenir  , fie  le  Sire  de  Heilly  qui  eftoit  vn  autre  fort  vaillant  Cheualieri 
fut  aulfi  commandé  pour  l’cfcorte  des  Conuois  j afin  qu’il  y eut  fcurcré  pour 
tout  ce  qu’on  ameneroit  au  Camp  , du  Comté  de  Neuers  , fie  de  la  Ville  de 
Ja  Charité  fur  Loire. 

Qnoy  que  l’on  tint  pour  confiant,  que  les  Ducs  de  Berry  fie  de  Bourbon  , fie 
Mefiirc  Charles  d'Albret , euflentauee  eux  huit  cens  hommes  d’armes  d’élite,  fie 
qu’on  dcût  croire  par  confcqucnc  qu’ils  feroientdc  grandes  forties  contre  les 
troupes  les  plus  auancécsde  l’Armce  Royale,  ils  n’en  tentèrent  pourtantau- 
cune,  ils  fe  contentèrent  pendant  deux  iours,dc  foûtenir  l’effet  des  machines. 
Si  ne  fe  Tentant  pas  capables  de  refifleraux  meules  foudroyantes  qu’elles  lan- 
«joicnr  contre  eux  , ils  s’auifcrcnt  d’vn  flratagcfmc  alTcz  adroit.  Ce  fut  de  faire 
courir  le  bruit  par  le  moyen  de  quelqucs-vns  de  l’Armée  Royale,  qui  fous  main 
fauorifoient  leur  party  , qu’il  y auoit  tréues de  part  fie  d’autre  pour  traitter  de 
Paix,  fie  cela  fit  Ion  effet  ^ car  beaucoup  s’en  réjoüirenr,  pour  fe  repofer  des 
fatigues  d’vn  Soleil  brûlant  qui  les  cuifoic  : fie  cependant,  ceux  de  dedans  s’e- 
ftanr  appcrccus  fur  les  trois  heures  du  foir , qu’ils  s’eftoient  defarmez  pour  pren- 
dre l’air , ils  firent  fortir  pour  les  furprendre , mille  foldats  A pied , par  des  por. 
tes  qui  n’eftoient  pas  gajJcesdenos  gens  ,lcfqucls  curent  ordre  de  palier  fans 
bruit  la  Riuicre  qui  trauerfoit  la  Ville,  pour  venir  donner  A dos  aux  Bourgui- 
gnons fie  aux  Picards , qui  eftoient  aux  quartiers  les  plus  auanccz, aulfi-  tort  qu'ils 
verroicntquc  la  Caualcrie  de  la  Ville  lesauroit  cflé  atcaquerdc  front. 

La  partie  eftoit  fi  bien  faite,  que  les  plus  habiles  du  métier  demeurent  d’ac- 
cord qu’elle  auroit  rctilfi  3 fi  elle  n’auoit  efté  dccouuerte  par  quelques  ieunes 
gens  de  l’Armée,  lefquels  eftans  fortis  du  Camp  pour  fe  promener  , accouru- 
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rcnt  en  diligence,  donnèrent  l’allarme.Sc crièrent:  Aux  armes , Cheualiers  6c  

Efcuyers,  donnez-vous  de  garde  d’vnc  furprifedes  Ennemis.  A ce  bruit,  tous  Année 
ceux  qui  eftoient  en  garde  fous  les  armes,  5c  qui  virent  les  Orleanois  fortirde  la  14»*. 
Ville  en  ordre  deguerre , aduercircnt  les  autres  de  s’armer  en  diligence , 6c  de  les 
attendre  de  pied  ferme,  & les  Chefs  accourant  encouragèrent  leurs  gens  i fe 
feruir  de  l’occafion  qui  fc  prefen  toit,  pour  faire  voir  ce  que  chacun  d’eux  auoit 
d’honneur  5c  de  courage.  Il  s’y  trouua  particulièrement  vn  gros  de  deux  cens 
Efcuyers  de  race  illuftrc,  dont  le  plusconfiderableeftoit  Robert  de  Bar,  quj  de. 
mandèrent  auec  inftance  d’eftre  faits  nouueaux  Cheualiers , 5c  dans  la  paffion 

3u’ils  auoient  de  fcfignaler  , ils  frappèrent  les  premiers  aucc  impetuofité , de 
roite5ede  gauche,  fur  les  Ennemis,  5c  s’acquirent  vne  gloire  immortelle,  par 
les  preuues  qu’ils  donnèrent  de  leur  valeur. 

Le  combatfurfanglant,  5Cileut  plus  long-temps  duré , fi  l'Infanterie  de  la 
Ville  eut  pdfauorifer  cette  fortic -,  mais  voyant  qu’il  eftoit  impoflible  d’en  tirer 
fecours  , parce  qu’elle  ne  les  pouuoit  allez  toftioindrc,  cette  Caualerie  fc  re- 
tira  , auec  la  fatisfa&ion  d’auoir  fait  tout  ce  qu'elle  deuoit  a fa  réputation.  Eo 
effet , elle  fe  battit  5c  puiflamment  Sc  hardiment , iufques  à ce  qu’elle  fe  vid  trop 
foible  pour  foûtenir  le  faix  de  ceux  qui  accouroient  de  toutes  parts , 5c  qui  la 
contraignirent  de  cederaa  nombre.  Ils  reculèrent  auec  pertede  cinq  cens  bra- 
ues  Gendarmes , quecommandoit  le  vaillant  Mcffire  Jean  de  Gaucourt , plufieurs 
furent  tuez  fur  la  place  aucc  Me  dire  Guillaume  de  Saluces  , 5c  Guillaume  Bataille 
demeura  prifonnicr  aucc  vn  bon  nombre  de  Cheualiers  5c  d’Efcuyers  de  mar- 
que , aufqucls  on  donna  quartier. 

Quclques-vns  de  ces  prifonniersauoüercnt  librement , qu’ils  auoient  eu  def- 
fein  par  cette  fortie  , de  ruiner  ou  de  rendre  inutile  la  principale  machine  du 
Siège  , nommée  la  Griete  , qui  faifoit  de  grands  rauagesen  la  Ville  , 5c  qu’ils 
auoient  amené  i cette  fin  foixantc  forts  Pionniers , auec  de  gros  marteaux  de 
fer , mais  qu’ils  s’en  eftoient  fuys  quand  ils  auoient  veu  que  leurs  affaires  alloient 
mal.  Et  comme  l’on  leur  demanda  qui  les  auoit  meus  de  faire  vne  entreprife  lî 
hazardeufe  : C’eftoit  , répondirent-ils  franchcmcnr,  pour  tafeher  d’amener  le 
Roy  Ôc  Monf.  le  Duc  de  Guyenne  à nos  Seigneurs  les  Ducs  , qui  ne  défirent 
rien  tant  au  monde , que  de  les  auoir auec  eux , 5c  de  les  tirer  d’aucc  le  Duc  de 
Bourgogne  Ce  Duc  apprit  parmefme  moyen  , qu’jl  ne  fe  faifoit  rien  ny  dans 
l’Armcc  , ny  dans  leConfeil  du  Roy  , dont  ils  n’euffent  aduis  , 5c  cela  Juy  fit 
foupçonner  Maiftre  Geojroyde  Villon , Secrétaire  du  Roy  ^Gilles  de  Soi/y  , 6C  En- 
guerran  de  Seure  , Efcuyers  , qu’il  accufa  d’intelligence  Ôcde  trahifon. 

Ils  eftoient  de  la  maifon  5c  de  la  fuittedeMcfiirc  Robert  de  Boijfay , 5 C comme 
c’eftoient  gens  d’efprit  6c  d’intrigue,  ils  eftoient  bien  venus  par  tout , làns  qu’on 
les  tint  en  rien  fufpeds , mais  comme  ils  fe  feruoient  d'vn  homme  de  leur  dépen- 
dance pour  porter  des  Lettres  aux  Ennemis , qui  les  informaffcntdes  deffeins  5c 
de  l’eftat  de  l’Armée  du  Roy  , ccluy-cy  rentré  en  foy-mefme  5c  touché  du  re- 
mords de  fon  crime,  vint  trouuer  le  Duc,luy  demanda  pardon,  5c  luy  déclara 
toute  la  menée.  Il  les  fitaulfi-toft  arrefter  par  ordre  du  Roy , 5c  non  feulement 
ils  confefferenr  d'auoir  promis  de  trouuer  les  moyens  de  fauorifer  la  prife  5c 
I'enlcucment  du  Roy  6c  du  Duc  de  Guyenne,  mais  ils  auoiierent  encore,  qu’ils 
auoient  donné  plufieurs  aduis  aux  Ennemis , de  l’eftat  des  affaires.  Us  dirent 
auffi  qu'iU  n’auoient  point  de  complices , 5c  leur  procez  leur  ayant efte  fait , les 
deux  Efcuyers  eurent  la  tefte  trenchée  le  13.  de  Iuin , 5c  quatre  iours apres,  le 
Secrétaire  fubit  le  mefmefupplice,  pour  feruir  d’exemple.  Cela  fit  que  le  Duc 
fe  tint  mieux  fur  fes  gardes  , 6c  qu’il  eut  plus  de  foin  de  la  perfonne  du  Roy  : 6C 
pour  d’autant  mieux  former  vn  Siégé  parfait  deuant  Bourges,  il  fit  venir  des 
Charpentiers  experts  à feier  5c  mettre  leboisen  ocuure,  pour  faire  vn  Pont  fur 
la  Riuiere  6c  fur  les  marcts  voifins  ,afin  de  bloquer  entièrement  la  Ville  , 6c 
d’empefeher  les  forties  des  Affiegez. 
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CHAPITRE  SIXIESME. 

/.  Défaite  de  Mefiirc  Iean  de  Concourt  Chef  des  troupes  du 
Comte  d‘  Alençon  ,en  Normandie  , pour  le  Connefiable  de 
S.  Pol  3 & le  Roy  de  Sicile. 

II.  P ri  Je  de  plu fieur s Places  fur  le  Comte  , dont  le  Rpy  de  Sicile 
s’empara. 

III  Le  Connefiable  va  en  Picardie , pour  soppofer  aux  oAngloù, 
& laijje  fs  ordres  pour  le  Stege  de  Dreux, 

I V.  adfi/egée  par  le  Maréchal  de  Loigny, 

V.  Et  emportée  par  les  Parifiens.  Le  Chafieau  afiiegé  iujques  à 

la  Paix  3 

V I.  Çuichard  Dauphin  grand  Maiflre  de  France , difiofi  Mef 

fire  Guichard  Dauphin  fin  Coufin , à rendre  au  Roy  U 
Place  de  Sancerre. 

7 — r*  TE  repafle  de  ce  Siégé  aux  exploits  que  firent  les  troupes  que  le  Roy  auoit  laif- 
nnee  J[  fces  pOUr  |a  pourfuittc  des  Ennemis , qui  continuoicnt  le  pillage  & tous  les  de- 
1+1 2‘  fordres  de  la  guerre  dans  les  pays  d'Orléans  Ce  de  Chartres , d’où  ils  couroienc 
iufques  dans  la  Normandie , qu’ils  mettoienti  feu  & à fang:  6c  i’en  parlerai  fé- 
lon les  Lettres  que  le  Roy  en  receut  deuant  Bourges.  Le  Comte  de  S.  Pol  luy 
manda  qu’ayant  afliegë  par  pluficurs  iours  la  Ville  & Chafieau  de  Dreux  , Ce 
n'avant  pu  qu’y  faire , faute  de  machines  Ce  d’engins  d’Artillerie,  qu’il  auoit  fait 
partie  aucc  le  Roy  Loüis  de  Sicile , de  parter  outre  pour  fc  faifir  au  nom  de  fi 
Majcfté  des  Places  du  Comte  dalenço» , qui  pour  les  preuenir  Ce  pour  rompre 
leur  de  fil  in  leur  auoit  voulu  drcflervne  embufeade  auechuit  cent  hommes  , Ce 
des  mieux  montez , fous  la  conduite  d’vn  très  vaillant  Cheualiernommc  Meffirc 
Jean  de  Gaucourt.  Il  croyoït  les  furprendre  en  defordre,  auant  qu’ils  entrafTené 
dans  le  pays  du  Comte , comme  des  gens  qui  ne  fe  defioiens  de  rien  $ mais  en 
ayant  eu  aduis  par  vn  transfuge  , & ayant  pris  confeil  entr’eux  de  ce  qui  feroit  i 
faire , ils  rcfolurent  de  le  furprendre  luy-mefmc , Ce  de  l’attendre  à couuert  dans 
vn  lieu  cache  à l’cmbouchcure  d’vn  chemin  aflez  étroit,  proche  d’vn  étang  où 
ilsauroicntà  parter.  Ils  fc  mirentà  pied  & en  bataille  pour  cctcffcâ,  Ce  ils  place- 
ront auantageufement  quatre  cent- Arbaleftricrs  & Archers  d’experienec,  qui  ne 
virent  pas  plûtoft  les  Ennemis  partez  aucc  plus  de  pompe  que  de  précaution, 
qu’ils  tirèrent  droit  aux  cheuaux  , comme  il  leur  auoit  cfté  commande,  Ce  les 
blcrtcrcnt,Cc  les  effarouchèrent  de  telle  forte,  que  ceux  qui  neietroient  pas  leurs 
Maiftrcs  dans  l'étang,  les  cmportoicnr,  où  les  enferroient  Ce  les  engageoienc 
dans  les  cpées.  Si  bien  que  fans  y penfer , & mefmes  fans  vn  grand  combat , ils  fe 
virent  défaits , Ce  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  contraints  à demander 
quartier.  Ceux  qui  s'enfuirent  auec  leur  Chef,  marchèrent  à grandes  iournées 
pour  le  fecours  de  Bourges,  & les  victorieux  s'eftant  ouuert  le  chemin, Ce  s’eftanc 
rendus  maiftrcs  delà  Campagne  par  cétaduantage, ils  prirent, non  pourtant  fans 
refiftancc,  les  Villes  Ce  les  horterefles  de  Chaftcau-ncuf,  de  S.  Rcmy,  & de 
Bellefme , qui  eftoient  fujettesau  Comte  d’Alençon.  L’on  auoit  promis  par  la 
capitulation,  de  les  garder  de  tout  dommage  & qu’elles  demeureroient  à l’ad- 
uemr  immédiatement  fous  la  domination  & fous  i’obcïflance  du  Roy  j mais  ié 
Roy  de  Sicile  ne  lailïa  pas  de  s’en  mettre  en  porte rtion , en  vertu  du  don  qui  luy 
en  auoit  crté  fait  par  fa  Majcfté. 
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En  fuite  de  cela  le  Conneftable  prit  conge  de  luy  , pour  aller  en  Picardiexafin  r— 

de  s’oppolèrd  l'entrée  des  Anglois,  qui  déjà  eftoient  en  mer,  & en  partant  il  Année 
biffa  ordre  exprès  au  Maréchal»?  Long», rytau  Borgne  de  U Heufe , &.à  Antoine  de  ,411- 
Craon  , défaire  tous  leurs  efforts  pour  prendre  la  ville  & Chafteau  de  Dreux,  qui 
eftoic  la  principale  rctraitte  Ce  la  meilleure  place  d'armes  qu’euffent  les  Ennemis, 
du  collé  de  Paris.  Les  Parificns  qui  y audient  intereft , ayant  conuenu  de  con- 
tribuer à ce  Sieee  deux  Bourgeois  de  grande  confidcration , André  Roujfel } Ce 
Jcjn  de  l'oliue,  cnoifirent  cinq  cent  hommes  de  toutes  Tes  dixaincs,auec  lefquels 
ils  charrièrent  grande  quantité  d’engins  Ce  d’Artillcrie,  tant  par  eau  que  par  ter- 
re, Ce  le  dixiéme  de  Iuiliet , ils  commencèrent  Iedrs  attaques.  Les  Aflîcgez  joi- 
gnirent les  injures  à vne  forte  Ce  vigoureùfe  rcGftance , ils  crioient  apres  eux  , Ce 
lesappelloicnt  les  gros  vilains  ventres  de  Pans,  mais  cela  ne  feruit  qu’â  les  pi- 
quer d’honneur  Ce  de  courage , Ce  mefme  jle  bruit  courant , apres  trois  iours  de 
'batteries  Ce  d’aflauts,  que  le  Comte  d'Alençon  bien  accompagne  venoit  leuer  le 
Sicge,  ils  eftoient  des  plus  refolus  à l'attendre  en  bataille:  ncantmoins  on  fut 
affaire  depuis , par  les  cpics , que  c’eftoit  vne  fauffe  allarme  , l’on  s'attacha  plus 
chaudement  qu’auparauant  à la  prife  de  la  Place , Ce  comme  l’on  reconnut  l’in- 
conuemcnt  de  laTréue  qui  auoit  efte  prife  de  part  Ce  d’autre  durant  la  nuit,  par- 
ce que  ceux  de  dedans  prenoient  ce  tcmps-Ii  pour  réparer  les  brèches  Ce  les  de- 
bris  de  ScVirs  murailles  ^ on  leur  déclara  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  cette  condi- 
tion. Il  n’y  eut  plus  alors  derelafche  , Ce  la  nuit  du  quatrième  iour,  ayant  redou- 
blé leurs  batteries.  Ce  fait  brèche,  il  y eut  deux  heures  d'afTaut  au  point  du  iourj 
pendant  lequel , certains  Parifiens  pafferent  heureufement,  auec  l’Enfeigne  de 
leur  V illc , par  vn  trou  de  pierner  , qui  par  bonne  fortune  n'eftoit  point  gardé. 

Alors  ils  allèrent  crians,  tue  tue,  fondre  furies  Ennemis, ils  gaignerent  le  Pont 
feuis,  ils  donnèrent  paffage  à leurs  gens,  Ce  les  Aflîcgez  furpris  6c  fortépouuan- 
tcz,  youlansgagncrlc  Chafteau,  ils  perdirent  fix  vingt-hommes  à la  rctraitte. 

Ainfi  fut  prife  cctteVillc,6e  le  pillage  fut  d’autant  plus  grand  que  c’eftoit  le  ma. 
gazin  de  tout  ce  que  les  Ennemis  auoienr  gagné  dans  toutes  les  incurfions  de 
ccttc  guerre.  Ce  ce  fut ync  proyc  légitime  aux  viûoneux,qui  fc  gorgèrent  de 
biens , Ce  qui  ne  manquèrent  pas  de  reprocher  aux  vaincus  la  malediftion  de  l’A- 
poftre  fur  les  brigands  Ce  fur  les  pillards.  Quoy  que  le  Sicge  du  Chafteau  fut 
tort  difficile, parce  qu’il  falloir  feparcr  vne  Armée  en  trois  Corps, qui  ne  fe  pour- 
voient entre  affifter,  la  vertu  qui  feplaift  dans  les  entreprifes  les  plus  pénibles» 
leur  donna  la  rcfolation  de  le  prendre, & ils  demeurèrent  conftans  dans  leur  tra- 
uaux,  Ce  toujours  vaîllans Ce  hazardeux dans  leurs  attaques,  lufques  à ce  qu’ils 
eurent  nouuellesde  l’eXecution  du  Traité  de  Paix. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  de  tous  coftcz , le  grand  Maiftre  de  France  fît 
vne  autre  forte  de  conquefte  affez  importante, par  l’adrcffc  qu’il  eut  de  remettre 
"Mctthc  GuicJurd Dauphin  (on  Coufin  dans  fondeuoir,  8c  dclcdifpoferdrendreau 
Roy  le  fort  Chafteau  de  Sancerre,  qüi  iufqucs  alors  auoit  feruy  de  retraitte  aux 
Ennemis , qui  couroicnt  delà  iufqucs  à la  Charité  fur  Loire  Ce  i Neucrs , Ce  fai- 
foienc des prifes  continuelles,  qui  lés  gorgeoient  de  biens.  Il  arriua  heureufe- 
ment pour  l'accompliffcment  de  cette  Negotiation  , que  les  Principaux  delà 
Garnilon  allèrent  à Bourges  pour  feruir  leur  party , ceux  qu'ils  auoient  Jaiifë 
cftantaufG  en  Campagne  pour  la  continuation  de  leurs  courfcs  ordinaires, le  Ca- 
pitaine du  Chafteau  prit  fon  temps , comme  il  auoit  efté  conuenu , Ce  receut  les 
gens  du  Roy. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Continuation  du  Siégé  de  Bourges , 

I I.  Où  l'on  change  de  camp  & de  batterie. 

III.  Pierre  des  EJfars  enuoye’  pour  amener  de  l'argent  de  Parti , 
aux  troupes  mal  contentes. 

I V-  Prières  publiques  pour  la  projpcritc  des  armes  du  tRoyJ&  pour 
la  Paix. 

V.  Le  Comte  de  Sauoye  s'entremet  pour  la  Paix  du  Duc  de  Berry 

fin  Aycul  maternel , & des  Princes  Confédéré 

VI.  Pt  (es  Ambaffadeurs  moyennent  une  Negotiation. 

VII.  L'Archeutfque  de  Bourges  enuoye  par  le  Duc  de  Berry , pour 

te  iujlifier  luy  & fis  Confédérée  aupree  du  Roy  , parle 
fort  librement  contre  leurs  Ennemis. 

V III.  Le  grand  Maiflre  de  Rhodes  député  au  Duc  de  Berry  , qui 

eftoit  fort  épouuanté  des  ruines  de  l’Artillerie  du  Siégé. 

IX.  Infrachon  de  ta  Tir  eue  par  les  Afiiegeans. 

X.  Grande  mortalité  au  camp  du  Roy.  Mort  de  Pierre  de  Na- 

uarre  Comte  de  Mortain,  & de  Gilles  de  Bretagne. 

IL  fe  fit  de  toutes  fortes  de  combats  durant  ce  Siece , fie  quoy  que  les  Ennemis 
fulTent  prefquc  toujours  battus  en  leurs  forties,  ils  ne  laiflerent  pas  de  témoi- 
gner toute  l'ardeur  imaginable  i Ce  bien  deffcndre.Ils  tiroient  fans  celle,  fie  quoy 
que  ce  fut  à l'auanturc  , ils  rencontroient  allez  fouuent , ils  blelTerent  mortelle- 
ment plufieurs  Nobles  de  cette  Armée  $ mais  nos  Ingénieurs  8t  nos  Canonniers 
leur  rendoient  bien  leur  change.  Ils  fracafloient  les  murailles  auec  leurs  pier- 
ners,  ils  les  perçoicnt  fouuent  auec  les  maifons  de  la  Ville,  qu'ils  accabloientfur 
les  Habirans , fi:  failoicnt  carnage  de  ce  qui  fc  rencontroit  de  gens  dans  les  rues. 
Cependant  c’cftoit  allez  pour  les  Afliegez  , que  le  temps  coûtât  aux  Aflîe- 
geans,  & qu’en  mefme  temps  qu’ils  faifoient  desprogrez  contre  la  Ville,  ladi. 
iette  en  ht  d’autres  dans  leur  camp.  Les  viures  fi:  les  fourrages  s'épuiferent,  il 
falloit  mener  les  cheuaux  à l'herbe , bien  loine , 8c  comme  d'ailleurs  on  ne  pou. 
uoit  acheucr  le  Pont  qu’on  auoit  commencé  fur  les  Marais,  on  refolut  de  décam- 

fer , apres  auoir  ruiné  fie  dcflciché  toute  l'abondance  de  huit  lieues  de  pays , où 
ou  ne  laiiTa  mefme , ny  arbre  ny  vigne , fie  l’on  pafla  la  riuierc  à trois  lieues  de làfc 
pour  venir  de  l’autre  coftc  où  l’on  trouua  toutes  fortes  de  commoditcz. 

1 1 fa  I loi  t de  l’argent  pour  en  ioilir,  fie  comme  cette  abondance  ne  feruoie  qu*â 
en  faire  connoiftre  le  mérite  fie  le  bcfoin,il  y eut  vn  grad  murmure  entre  les  gens 
de  guerre,  pour  la  paye  de  leur  foldc,  fie  pour  la  recompenfc  de  leurs  trauaux, 
que  le  Roy  voulut  appaifer.  Il  enuoya  pour  cefujetà  ParislePrcuoft  de  la  met. 
me  Ville  auec  ordre  aie  faire  vne  prompte  voiture  de  ce  qu’on  auroit  amalTé  de 
Finances  * lequel  citant  party  la  première  femaine  de  luillct , fut  bien  rcceu  des 
Bourgeois,  qu’il  fit  affembler  : fie  apres  leur  auoir  témoigné  toute  forte  d’affe- 
chon  delà  part  du  Roy,  il  les  remercia  encore  au  nomdefaMajcfté,fiedcsDucs 
de  Guyenne  fie  de  Bourgogne, des  vœux  continuels  qu’ils auoient  fait  pour  l'heu- 
reux fuccez  de  fes  armes.  Il  IcsalTcura  que  le  Roy  auoit  plus  de  confiance  en  la 
force  de  leurs  prières  qu’en  celle  de  fes  armes , fie  les  exhorta  de  pcrfeucreren 
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fcette  Ioiiable  deuotion  j nuis  quoy  que  tous  les  Ecclcfiaftiques  s’y  portaïïenc  A - — rrr 
l’enuy , l'honneur  en  demeura  aux  Chanoines  de  la  Sainte  Chappelle  du  Palais  Année 
Royal , qui  la  femaine  fumante  accompagnez  des  Religieux  Bernardins  , laco-  *4lï* 
bins,6c  Mathurins,  Ce  des  Curez  , deS.  Sauucur,  de  S.  Euftachc  > 6c  de  S.  Iac- 
ques,  qui  marchoienten  telle,  Ce  fuiuis  de  prez  de  fix  mille  perfonnes  de  leur 
milice  C hreftienne,  portèrent  proceffionnellemenr  Ce  nuds  pieds, vnc  portion  de 
Ja  vraye  Croix  , leCnef  de  S.  Louis,  Ce  tous  leurs  belles  Reliques,  de  Paris  à S. 

Denis,  Ce  chantèrent  folcmncllcment  au  maiftre  Autel , la  Méfie  du  glorieux 
Martyr  Apoftre  de  France,  pourdemander  la  Paix. 

Les  Ennemis aduertis du  retour  du  Prcuoft  aucc  l’argent  delà  foldc,  firent 
deilein  de  Iuy  drefler  vne  embufeade  pour  Tenlcuer  auec  fa  voiture,  dont  ils 
donnèrent  la  conduite  à Guitardon  , Si  A lues  de  la  Bioair  aucc  trois  cent  hommes 
d'armes , Bretons , Gafcons , & Lombards  , Ce  rien  n’eftoit  plus  a fleure  que  l'e- 
xecution de  leur  en  treprifej  fl  le  Duc  de  Bourgogne  n’eut  rompu  le  coup.  Il  dé- 
pêcha aufli-toft  les  Sires  HeiUy  , Ce  de  Ront , auec  quatre  cent  hommes  d’ar- 
mes Picards,  Ci  cent  Archers,  qui  apres  auoir  pafle  la  riuicrc,  leur  donnèrent 
lachafle,  Ce  amenèrent  le  Preuoil  Ce  l’argent  en  feureté. 

Il  cft  vray  que  beaucoup  de  Princes  Ce  de  Grands  dcploroicnt  le  malheur  de 
cette  pcrnicieufe  diuifion  de  la  Maifon  Royale , mais  il  faut  donner  l’honneur  A 
l’illullrc  Comtek  Sauoye  de  s’eftre  entremis  de  la  réconciliation  Ce  de  la  Paix, 
aucc  plus  de  chaleur  Ce  de  fucccz  , pour  l’intereft  qu’il  y prenoit, comme  petit  fils 
du  Duc  de  Berry , à caufe  de  fa  Merc , Ce  comme  Gendre  du  Duc  de  Bourgogne. 

C’eftce  qui  fit  d’autant  mieux  receuoirfcs  A mbafladeurs,  lefquels  eftant  admis 
à l’Audience  du  Roy , prefenterent  les  Lettres  de  leur  Maiftre  } par  lefquelles  il 
témoignoit,lccquei*ay  appris  de  bonne  part,  combien  il  cftoit  furpris  Ce  affli- 
ge tout  enfemblc , qu’on  employât  toutes  les  forces  du  Royaume  pour  la  ruine 
de  fon  Aycul.  Il  reprefentoit  auüi, qu’il  ne  pouuoit  qu’il  ne  blafmât  vne  fi  longue 
difcordc  entre  des  perfonnes  fi  étroitement  liées  Ce  vnics  par  la  loy  de  la  Natu. 
re , laquelle  fans  doute  caufcroit  des  malheurs  irréparables , dont  il  n’y  auoit  que 
les  Ennemis  de  l'Eflat  qui  deuflent  profiter  , Si  qui  eu fient  intereft  de  fc  réjouir: 

& pour  cette  confideration , il  fuplioit  le  Roy  de  trouuerbon  que  fes  Ambafla- 
deurs  pu  fient  pafler  vers  le  Duc  de  Berry , pour  eflayer  A chercher  les  moyens  de 
le  remettre  en  fes  bonnes  grâces , Ce  de  rendre  A fon  Ellat  le  calme  qui  luy  eftoic 
fi  neceflairc.  Le  Roy  ne  confentit  pas  feulement  A cela , il  eut  encore  la  bonté 
de  donner  vneTréueiufques  A leur  retour}  mais  ic  ne  fijay  autre  chofe  de  toutes 
les  Conférences  fccrettes  qu’ils  eurent  auec  le  Duc  } finon  qu’eftant  reuenus  au 
camp  , ils  obtinrent  vn  fauf-conduir  pour  les  Députez  que  le  Duc  enuoyeroit 
vers  fa  Majefté  , afin  qu’il  puflent  aller  Ce  venir  en  toute  aflcurancc. 

En  confequencc  de  cette  première  démarche  pour  la  Paix,  Si  toutes  chofes 
ellantpaifiblcsen  vertu  de  laTréuc,  l'Archeuelque^r  Bourges  (c  rendit  au  iour 
nommé  au  Pauiiion  du  Roy , qui  pour  lors  cftoit  aufii  noblement  accompagné 
que  s’il  eut  tenu  fon  Iiclde  lufticc.  Il  auoit  autour  de  foy  les  Ducs  de  Guyenne^ 

Si  de  Bourgogne,  Si  mefmelc  Roy  Loüisde  Sicile , qui  cftoit  arriué  duiourmefmc 
& quelques  autres  Ducs  Ce  Comtes  } en  prcfencedcfquels  il  fie  entrer  ce  Prélat, 
qui  cftoit  vn  perfonnage  doüé  d’autant  d’éloquence  qu’il  auoit  d’efprit  Si  de 
conduite , Ce  qui  auoit  encore  aucc  luy  quelques  autres  Seigneurs  de  réputation. 

Il  parla  en  beaux  termes , Ce  s’acquitta  fi  bien  de  fes  ordres , que  ie  rapporterois 
icy  fon  aélion  toute  entière , fi  ie  ne  croyois  qu’il  fuflrra  de  remarquer  pour  mon 
deflein, qu’ayant  humblement  falüé  le  Roy , il  fit  les  recommendations  des  Ducs 
de  Berry  Si  de  Bourbon  Si  de  leurs  Confederez , tant  A fa  Majefté  qu’A  cous  les  au- 
tres Princes  , excepté  lefcul  Duc  de  Bourgogne : Il  dit  auoir  charge  de  témoigner 
de  leur  part,  le  fcnfible  dcplaifir  qu’ils  auoient  des  mauuais  offices  qu’ils  rece- 
uoient  auprès  du  Roy  .parles  fuggeftions  de  certains  mauuais  efpnts,  aufqucls 
il  n’épargna  pas  le  mot  de  traiftres  6c  de  perfides , qui  foufloient  méchamment 
aux  oreilles  de  fa  Majefté  qu’ils  vouloient  faire  vn  autre  Roy,  qu’ils  ccnoient  le 
party  de  la  Cour  d’Auignon , 6c  qu’ils  auoient  traitté  auec  l’Anglois  contre  lç 
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r*  refped  St  laconfideration  qu’ils  deuoientâ  fa  pcrfonnc  & à Ton  Eftat.  Apres  cela 

Année  j|  s’étendit  fur  la  grandeur  de  leur  naifTancc,  St  fur  l'honneur  qu'il  auoicnc  de 
luy  appartenir  de  fi  prez  , il  reprefenta  les  fcruiccs  qu'ils  luy  auoienc  rendu  iuf- 

Îiucs  à prefent , il  exagéra  la  paffion  qu'ils  auoicnc  de  les  continuer  t 8c  la  difpo- 
ition  où  ils  eftoient , de  luy  témoigner  toute  forte  d’affcclion,8c  de  fidélité,  aux 
dépens  mefmes  de  leurs  propres  vies  8c  de  leurs  biens.  Enfin  il  fut  allez  refolu 
pour  ne  pas  craindre  de  dire  hautement,  qu’ils  n’auoient  jamais  rien  attcnté,non 
pas  feulement  d’effeck  mais  de  penfée  contre  leur  deuoir , ny  contre  fa  Majefté,8c 
que  rien  ne  leur  pouuanc  cftrc  impofc  contre  fon  feruicc  (ïjue  par  calomnie,qu'ils 
la  fuplioienc  d’ordonner  qu’on  arreftât  ceux , qui  par  de  taux  rapports,^  par  des 
accufations  menfongeres , auoient  voulu  noircir  leur  honneur  8c  leur  réputation  i 
à ce  que  Iufticccn  fût  faite  comme  méchans,  comme  calomniateurs , 8c  comme 
traiftres  qu’ils  eftoient. 

L’imporrance  de  la  pacification  du  Royaume,  par  la  redu&ion  de  tous  les  Su- 
jees  à l'obeïflance qu’ils  deuoientâ  leur  Souucram,  obligea  les  bons  feruiceurs 
du  Roy  d’y  employer  des  perfonnesd’honneur , & l’on  accepta  tres-volonticrs 
l’cntremi le  du  grand  Mai/ire  de  Rhodes , qui  promit  d’adoucir  le  courage  du  Duc 
de  Berry  j auprès  duquel  il  prétendit  toute  forte  d'accez  & de  crédit,  tant  pour 
la  dignité  de  fon  caradcrc , que  pour  cftrc  iflu  d’vne  grande  8c  illuftre  Maifon, 
& pour  cftrc  né  vaflal  de  ce  Prince.  Cependant , l’on  n’entreprit  rien  de  part  ny 
d’autre,  8c  l’on  cefladu  cofté  du  Roy  cette  rude  batterie  de  machines  , quine 
trouuoit  plus  de  rcfiftancc  en  Ville,  St  qu’on  fçauoit  cftrc  fort  déplaifantc  au 
Duc  , qui  eftoit  réduit  à ncfçauoir  plus  où  pouuoir  demeurer  en  fcuretc.  I’ay 
fçeu  de  ceux  de  dedans , Gentils-hommes  St  autres , que  d'abord  on  foudroya  le 
Chaftcau  de  tellefortc  , comme  cftant  le  bâtiment  de  la  Ville  le  plus  éleué,  qu'il 
fut  contraint  d’en  déloger , Si  d’y  laifier  la  Ducheflc  fa  femme  j pour  Icrcfpecl 
de  laquelle  l'on  n’y  tira  plus  : St  comme  l’on  pointoit  de  tous  coftez  cette  fu- 
rieufe  Artillerie  qui  vomifioit  des  pierres,  ou  plûtoft  des  meules  entières,  aucc 
vn  bruit  d'Enfer  qui  accabloit  tout,  il  changea  iufquesà  feptfois  de  Logis,  mais 
quoy  que  ce  fuft  fortfccrcttcmcnt,  il  n’eftoit  pas  plûtoft  en  vne  autre  maifon, 
qu’on  y drefloit  les  engins  pour  la  détruire  , parce  qu’il  ne  fepafloit  rien  dans 
la  Ville  quine  fûtaufli-toft  Içcu  dans  le  Camp.  Aufli  fut-on  aduerty  qu’il  yauoic 
du  mécontentement  parmy  les  troupes,  qui  murmuroientd'eftre  mal  payées  de 
leur  feruicc , bien  qu’outre  l’argent  monnoyc , dont  ie  ne  parle  point , ce  Duc 
euft  dépenfé  St  difpcrfé  plufieurs  ioyaux , comme  celuy  de  tous  les  Princes  dit 
Royaume,  qui  auoit  des  pierreries  les  plus  precieufes  ,8c  en  plus  grand  nombre; 

Nonobftant  le  bruit  qui  couroit  d’vne  prochaine  Paix , il  ne  Lut  pas  poffible 
de  retenir  les  courages  impatiens  8c  impétueux  des  Alfiegeans,  ils  firent  vn  par. 
ty  aucc  les  Archers  Anglois  le  douzième  de  Iuillet , pouraller  brûler  lesmou- 
linsde  la  Ville , St  ils  en  vinrentibout  malgré  la  rcfiftancc  des  Alficgcz,  quine 
furent  pas  plus  heureux  le  lendemain  , qu’ils  en  voulurent  prendre  reuange , par 
vne  grande  forrie.  Les  Archers  Anglois  les  rcpoulTercnt  bien  ville , aucc  perte 
de  plus  de  fix.  vingt  hommes  tuez  en  leur  retraitte  , dont  les  corps  demeurez 
fans  fcpulture  iufques  â la  leuée  du  Camp  du  Roy  , acheuerentde  corrompre 
l'air,  déjà  fort  infedé  de  la  puanteur  des  autres  charognes  qui  eftoient  éparfes 
de  toutes  parts.  On  ne  refpiroit  qu’vnc  vilaine  odeur,  qui  empoifonnoit  le  cœuf 
& les  parties  nobles,  8c  qui  caufa  des  flux  de  ventre,  8c  autres  maladies , dont  il 
périt  en  ce  moisicy  , 8c  en  l’autre  , deux  mil  Chcualicrs  ou  Efcuyers , fans  vn 
grand  nombre  de  malades.  Tous  ces  morts  eftoient  perfonnes  de  qualité  8cde 
réputation  , St  ie  remarqueray  principalement  Mefiirc  Pierre  Frère  vnique  du 
Koy  de  Nattant  , St  Coufin  de  noftrc  Roy,  qui  le  regretta,  St  qui  le  pleura  fort 
tendrement  , tant  pour  s’eftre  bien  trouuc de  fes  bons  confeils,  que  pourauoir 
éprouué  en  luy  toute  forte  d'obeïflance  St  de  fidelité  , depuis  le  long  temps  qu’il 
s’eftoit  arraché  â fa  perfonne,  8c  â lafuirtede  fa  Cour.  Pareil  refl'entimenc eut 
Mon f.  le  Duc  de  Guyenne , dclapcrrcdeMclfircCT/Ærr  frere  du  Duc  de  Bretagne , 
icunc  Seigneur  de  grande  efpcrancc  , St  d’vnc  inclination  genereufe , dont  la 


Liure  trente-deuxiértie.  833 

prudence  dans  1»  première  fleur  defei  ans  &dcfon  menton  , eftoit  admirée  des 
plus  Sages , & auquel  on  n’enuioit  point  l'houneur  qu’il  auoit,  degouuernerSc 
de  conieiller  ce  Prince  Filsaifnc  de  France.  De  ce  Camp  fortit  la  pelle  te  l’épi- 
demie  , qui  fe  répandit  par  tout  le  Royaume  .qui  deferta  quantité  de  belles  mai- 
fons,  8c  des  Villes  entières  : te  comme  les  Médecins  ne  iugerent  pas  que  cernai 
vint  tant  de  lacorruption  de  l'âir,  que  de  la  communication  des  perionnes  in- 
fectées, ils  confeillerent  de  s'en  éloigner,  8c  ne  trouuerent  point  de  meilleur 
remede  contre  les  amas  d'humeurs  qui  caufoientdes  apoftumesi  la  gorge, fous 
lesaiflclles  ou  dans  les  aifnes.auecvnc  fièvre  ardente,  qu’vne  prompte  laienée. 
qui  les  put  diflîper. 


CHAPITRE  HVITIES  ME. 

I.  La  mortalité  hafie  la  Paix, 

II.  Conclue  par  l'entreueué  des  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne. 

III.  Difficulté^  des  Commiffaires  du  Roy  & des  Princes,  termi- 

nées par  le  Duc  de  Guyenne , qui  en  drejjc  les  Articles. 

I V.  Articles  de  la  Paix  enuoyes  à Bourges, 

V.  Dont  le  Roy  attend  la  réponfe  en  Bataille. 

V I.  Les  Brinces  s’y  (ôumettent, 

VII.  Et  les  flatteurs  de  Cour,  & les  intereffes  , tafebent  en  vain 

d’en  détourner  le  Duc  de  Guyenne. 

VIII.  Le  Duc  de  Berry  vient  vers  le  ‘Boy  , & luy  prejênte  les  clefs 

de  Bourges. 

IX.  Le  Roy  le  reçoit  auec  ioye , & fait  exe  eu  ter  la  Taix, 

X.  Dont  toute  la  France  témoigna  beaucoup  de  réjoüijfance. 

CEtte  horrible  Ce.  cruelle  contagion  ferait  beaucoup!  fairela  Paix, dont  le 
Duc  de  Berry  fut  enfin  perfuadé  par  ceux  qui  negotioient  auec  luy , apres 
vncartez  longue refillance.  L’onle  fit  confentirà  vnc  entrcueucaucc  le  Duc  de 
Bourgogne,  8c  le fuccez  fit  voir  qu’il  n'y  a point  de  meilleur  ny  déplus  prompt 
expédient,  pour  la  réconciliation  des  cfprits  les  plus  diuifea,  que  de  les  abou- 
cher enfcmble,  pour  les  faire  traiter  cntr’cux-mcfmes  de  tous  leurs  différends. 
A peine  fe  rendirent-ils  au  lieu  defigné  pour  leur  Conférence,  hors  de  la  Ville, 
Ce  a peine  fe  furent,  ils  entre-regardez,  que  lercflouuenir  d'vnc  vnion  plus  an- 
cienne 8c  plus  longue  qu’vnc  querelle  de  peu  de  mois , leur  caufa  vnc  genereu- 
fe  émotion , 8c  la  Nature  Ce  le  lang  faifant  heureulèmcnt  leurdeuoir , au  lieu  de 
donner  la  moindre  marque  d’inimitié , ils  fe  tendirent  la  main , s’embraflcrenr.Sc 
s'entre-baiferenr.  le  fijeus  de  quelques-vns  qui  furent  prefens  à cette  action, 
que  le  Duc  de  Berry  fut  le  premier  qui  parla , 8c  qu'il  tint  ce  difeours  au  Ducde 
Bourgogne.  le  ne  confelfe  pas  fans  larmes , mon  tres-chcr  Neueu , que  i’ay  mal 
fait , mais  ie  vous  diray  auec  le  mcfme  regret , que  vous  auez  fait  encore  pis  que 
moy.il  faut  de  parc  8c  d'autre  que  nous  rcconnoiifions  nos  fautes , afin  que  l'Ellac 
n’en  pacifie  plus.  Ce  de  luy  rendre  le  calme  que  nous  luy  deuons. 

Si  tous  deux  ils  en  demeurèrent  d'accord  auec  beaucoup  de  ioye , ceux  d’au-’ 
prés  d’eux  n’en  furent  pas  moins  aifes , le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne  témoignè- 
rent aufli  d’en  élire  tres.contens , 8c  l’on  fit  choix  de  part  8c  d’autre  de  pcrlon- 
nes  d’honneur  8c  de  qualité,  pour  conuenir  des  Articlesdc cette  Paix  : mais  quel- 
ques bien  intentionncz  qu’lis  fuflent , l’efpece  de  l’affaire  portoir  auec  foy  des 
difficultez  naturelles,  qui  les  tinrent  long- temps  en  difpute.  Les  Commifiàires 
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■ ■ -7-  du  Roy  vouloienr  auec  raifon , que  fa  Majefté  forcît  auec  tout  l’honneur , du  Sic- 

Année  gC  qU’ji  auoit  entrepris , 8c  les  Députez  du  Duc  de  Berry  8c  de  Tes  Alliez , fe  ren- 

,4,x-  doient  aufli  inflexibles  fur  d’autres  chefs  de  grande  confcquence.  Ils  deman- 
doient  auec  opiniâtreté,  la  reftitution  des  biens  8c  des  terres,  8c  le  rétabliflc- 
menc  dans  les  Charges , en  faueur  de  ceux  de  leur  party  qu’on  auoit  proferits  8c 
deftituez,  8c  comme  c’cftoit  vn  noeud  que  perfonne  n’ofoit  dénoiier  , ils  y fuf- 
fent  long-temps  demeuré  , fans  l’authorité  du  Duc  de  Guyenne,  qui  fut  prié 
par  fes  plus  fidelles  feruitcurs , ou  plûtoft  infpiré  de  Dieu , pour  abréger  cette 
négociation  par  la  voye  d’vn  projet  d’accommodement , quril  propoteau  Con- 
feil,  où  il  lefitapprouuer,  8c  qu’il  fit  mettre  par  écrit  le  treiziéme  Iuillet,cn 
la  forme  qui  s’enfuit.  Sçauoir, 

Le  Duc  de  Berry  rendra  les  clefs,  8c  donnera  l’entrée  de  fa  ville  de  Bour- 
»,  ges  , au  Roy,  ou  au  Duc  de  Guyenne,  ou  autres  par  eux  à ce  commis j la  fou- 
n mettant  â leur  obeïflance  , 8c  les  fuppliant  de  n’cftre  point  fafchezdu  retar- 
dement qu'il  y auoit  apporté  : 8clcmefme  fera  fait  par  ledit  Duc  de  Berry,  fes 
” Adherans  8c  Confedcrez  , un  toutes  leurs  Villes  ou  Places,  aufquclles  il  plaira 
*»  au  Roy  de  faire  entrer  fes  troupes. 

i»  Ledit  Duc  8c  les  Seigneurs  de  fon  party , promptement  8c  de  leur  bon  gré, 
„ renonceront  à toutes  Confédérations  ou  Traitez  d’alliance,  qu’on  dit  qu’ils  ont 
n faits  auec  l’Aduerfaire  d’Angleterre,  fes  enfans, ou  autres  quels  qu’ils  foient,au 
” preiuchcc  du  Roy , de  fon  Eltat,  ou  de  fes  Subjets. 

**  Ils  renonceront  pareillement  à toutes  Ligues  8c  Confédérations  faites  en- 
»»  tr’eux , contre  le  Duc  de  Bourgogne , qui  de  la  part  aufli, renoncera  à toutes  cel- 
1,  les  qu’il  auroit  faites  contre  eux  ou  aucun  d’eux $ 8cils  en  donneront  rcfpe&iue- 
n ment  leurs  Lettres  Parentes,  en  la  meilleure  forme  que  faire  fc pourra , félon 
qu’il  plaira  au  Roy  d’en  ordonner. 

” Us  promettront  aufli  aide,  feruicc,  8c obeïflanceau Roy,  contre  fondit  Ad- 
» uerteire  d’Angleterre , 8c  autres , tels  qu’ils  foient , comme  de  droiéi  8c  de  raifon 
»>  ils  y font  obligez. 

„ Ils  promettront  de  mefme , de  garder  inuiolablemcnt  la  Paix  faite  dé  I’autho- 

ricé  du  Roy  en  la  ville  de  Chartres,  entre  le  Duc  de  Bourgogne,  d’vnc  part  ,8c 
* ” le  Duc  d'Orléans  8c  fes  freres , enfemble  toutes  les  déclarations , explications, 

” additions , changcmens , ou  traitez  de  mariages , qui  feront  faits  par  le  Roy  pour 
»>  la  fcurcté  de  ladite  Paix , du  confcntemcht  des  parties. 

„ Lefquelles,  en  confcquence  de  cela,  promettront  de  tenir  inuiolablement, 
m 8c  d’accomplir , tout  ce  qui  pour  la  fcurcté  8c  pour  l’execution  de  ce  que  deflus, 
fera  ordonné  parle  Roy  : quireccurale  ferment  des  perlonncs  EccleflaAiques, 
” Nobles,  8c  autres  ,*lcfau»llcs  feront  par  luy  nommées , ou  requîtes  par  lefdites 
•»  parties,  pour  mettre  es  mains  de  faMajeflé,  les  Villes , Domaines , Places,  8C 
M Chafteaux , dont  il  luy  plaira  de  déclarer , 8c  d’en  demander  la  deliurance. 

„ Et  quant  à la  Rcqueftc  defdits  Seigneurs , tendante  à ce  qu’on  leur  rende 
leurs  Terres  8c  Domaines,  faifis  8c  mis  en  la  main  du  Roy , le  Duc  de  Boureo- 
” gne  8c  autres  du  Sang  Royal , qui  font  i prêtent  auprès  de  te  Majefté , l’en  fup- 
M plieront  tres-inftamment , ils  s’entremettront  de  leur  en  faire  faire  la  reflitution, 
» 8c  promettront  d’y  trauailler  de  bonne  foy  $ à la  charge  par  lefdirs  Seigneurs 
,,  apres  le  lufdit  rétabliflement  , d’entretenir  8c  de  maintenir  en  paix  8c  en  repos 
leurs  Vaflaux  8c  Subjets  defdi tes  Terres  , comme  cy-deuant  ils  choient , fans  au- 
M cun  cmpefchement  ou  dommage  : 8c  qu’au  fujet  des  difeordes  paflees , ils  ne 
M conccuront  aucune  haine, 8c  ne  conferuerontaucun  reflentiment  contre  qui  que 
» cefoit,de  quelquequaliré,  ou  prééminence  qu'ils  puiflenteftre, fur  les  peines 
» qui  feront  établies  par  le  Roy  : 8c  le  femblable  fera  fait  de  l’autre  part. 
t Que  fur  tout  ce  que  deflus , délibéré  au  Conteil  du  Roy,lefdits  Seigneurs 
eftans  à prêtent  à Bourges , donneront  dans  demain  trois  heures  apres  midy,  leur 
” réponfe , pour  tous  les  autres  abfcns , ou  du  moins  pour  cux-mefmcs  ,fans  aueu- 
*»  ne  remile  ou  exeufe  quelconque. 

Le  mefme  iour  , il  fut  arreftéau  Confeildu  Roy  , qu’on  enuoyeroit  en  fo4 
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nom  5c  du  Ducde  Guyenne  jurant  des  Articles  cy.deffus , aux  Ducs  de  Ben/,  7- 

ÔC  de  Bourbon  , ici  Charles  d'Albret,  cy-dçuant  Conncftable  de  France , Iclqucls  ^*nncc 
on  fçauoit  auoir  pour  lors  auec  eux  , deux  mil  hommes  d’armes , fans  les  Bour-  H11* 
geoisde  la  Ville  ôc  les  Archers.  Et  comme  l’on  ne  fçauoic  pas  quelle  feroiclcur 
intention  , 5c  fi  le  mépris  qu’ils  pourroient  faire  de  ces  conditions  ne  leurdon- 
neroit  point  la  hardicfl’c  d'entreprendre  quelque  chofc,  il  fut  aulfi  refolu  que 
Je  Roy  mettroit  le  lendemain  fes  troupes  en  Bataille  , pour  attendre  leur  repon- 
fe  de  pied  ferme.  Alors  on  attacha  l’Ecendart  de  S.  Denis , qu’on  appelle  /'or/- 
fhmmc , au  bout  d’vnc  lance,  dcuantlc  Roy , mais  par  vn  pur  miracle  dclapro- 
uidencede  Dieu  zélateur  de  la  Paix,  qui  ne  permit  pas  que  le  Roy  trempait  fes 
armes  dans  fon*propre  fang , il  ne  fut  pas  befoin  de  la  déployer , la  bonre  chan- 
gea en  vn  inftanc  l’eftat  des  chofes , & les  Députez  rapportèrent  que  les  Princes 
eftoient  difpofcz  d’obcïr  à tout  ce  qu'il  plairoit  au  Roy  , 5c  d’obcïr  afFeclueufc- 
roentaux  ordres  de  fa  Majeftc. 

Tous  les  gens  de  bien  du  party  du  Roy,  furent  rauis  d’vne  fi  agréable  nou- 
ucllc  , mais  comme  les  flatteurs  5c  les  inrcrclîez  ont  toujours  vne  faction  à la 
Cour  contre  le  bien  public,  ceux  qui  auoient  fomenré  cette  pcrnicieule  diuifion 
pour  en  profiter,  5c  ceux  qui  s’eftoient  fait  pouruoir  des  Charges  des  proferits, 
dont  ils  apprehendoient  le  retour  & le  rétabli  dément . n oublièrent  rien  pour 
trauerfer  le  bon-heur  6c  l’cxccurion  d’vnc  Paix  fi  neceflairc.  lis  firent  particu- 
lièrement tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  Duc  de  duyenne  ,5c  ce  Prince 
ennuyé  de  leurs  faux  raifonnemens,  paya  leur  importunité  de  cette  belle  paro- 
le, qu’il  leur  répéta  pluficurs  fois:  Lelouucrain  bien  de l’tffat  confiftccn  la  te-  u 
conciliation  de  la  Maifon  Royale  :5c  pour  cette  railon,  icia  fouhaitre  anec  vne 
paflion  extrême.  Le  Duc  de  Berry  de  fon  cofté , n’atrcnJic  pas  que  lecroifiéme  ' 
iour  fuft  pafle  pour  s’acquitter  de  fa  promefle , il  adjouta  la  bonne  grâce  à l’exe- 
cutio'n  de  fa  parole,  5c  vint  crouuerlcRoy  auec  vne  fuitte  magnifique  de  cinq 
cens  Gentils-hommes,  toutes  pcrlonncs  de  réputation  , Ôc  ils  furent  très- bien 
receus  } mais  pourtant  on  trouua étrange,  que  plufieorsd’cntr'cux  enflent  re- 
tenu l’Echarpe  blanche  , qui  eftoit  la  liurée  de  leur  party , que  la  bien-  feancc  les 
obîigcoic  de  quitter  en  quittant  les  armes. 

Le  Duc  luy-mefme  entra  auec  cette  marque  de  Confédération,  en  la  rente 
du  Roy,  où  apres  trois  rcucrcnces,  ilrnir,felonlacin\rumc,lcgcnoüilen  terre 
deuanc  faMajcfté  , lors  accompagnée  des  Ducs  de  Guyenne,  5c  de  Bourgogne, 
ôc  des  autres  de  fon  Sang  : ôc  apres  anoir  fait  fon  premier  compliment  auec  toute 
forte  d’aflcuranccs  de  fcruicc  , tant  de  fa  parc  que  de  celle  de  fes  Alliez  , il  luy 
remit  entre  les  mains  les  elefsde  la  Ville,  Ôc  le  fuppliadcn’auoir  aucun  reflen- 
riment  , s’il  auoicplus  tardé  qu’il  ne  deuoic  i luy  rendre  cette  obcïflance.  Le 
Royreccutfesexcufes  de  bonne  parc,  il  le  prit  par  la  main,  le  fit  ieoirauprés 
de  luy  , Ôcapres  s’eftre  foigneufement  cnqujs  de  la  famé  & de  celle  de*  autres 
Princes  , il  luy  fit  faire  collation  auec  luy.  Enfin  fa  Majefté  témoigna  tant  du 
vifage  que  de  paroles,  ôc  par  tous  les  lignes  d’vne  farisfaction  parfaite,  qu’elle 
auoic  eu  quelque  impatience  de  le  voir  luy  ôc  tous  ceux  qui  l’auoienc  accompa- 
gné. le  îçay  de  ceux  que  leurs  Charges  rendirent  prefens  au  fecret  entretien 
qu’ils  eurent  enfcmble,  que  le  Duciura  le  premier  de  tous , de  garder  & d’exe. 
curer  tout  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  Articles  qui  luy  auoient  efte  portez,  ôc 
qu’il  promit  pour  le  Duc  d’Orléans , Ôc  pour  les  aucres  Seigneurs  de  leur  party, 
qu’il  leur  feroit  accepter  volontiers  & fans  difficulté  $ fi  bien  qu’il  fut  dclibcrc 
qu’on  les  manderoit  vne  autre  fois  pour  ce  fuiet , ôcc’cft  tout  ce  qui  le  fit  pour 
ce  iour.  Apres  cela  le  Duc  s’en  retourna , la  Paix  futpubliccau  fon  des  trompet- 
tes ÔC  des  clairons  de  l’Armce  Royale,  l’on  fiedeffenfe  de  plus  faire  ioüer  les 
machines,  ôc  il  y eut  liberté  accordée  de  part  ôc  d’autre,  à ceux  de  la  Ville  & du 
Camp,  pourvifitcr  leurs  parens  ôc  leursamis.  Tous  les  bons  Framjoisdc  l’Ar- 
mée Royale  furent  bien  réjoüis  de  cette  réconciliation , la  triftclfe  feconucrtif 
en  allegrefle , ôc  au  lieu  des  Litanies  qu’on  chantoit  en  deüil  ôc  auec  affliction 
par  tout  le  Royaume , pour  implorer  la  mifericordc  de  Dieu  \ toutès  les  Eglifes 
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— refonnerent  de  chants  de  ioye , !c  d'adions  de  grâces,  enuerslaToute  puifTan- 

Année  ce  üiuine,  qui  par  »n  miracle  tout  fingulier  de  fa.bonté  , auoitamolly  lecœur 
1 411-  des  Princes , & porte  leurs  intentions  a la  réconciliation , U au  defir  des  dou- 
ceurs de  la  Paix. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

7.  Siégé  de  Tonry  par  Hclyon  de  Jacejuersille. 

II.  La  Fille  mtfe  en  cendres  par  ceux  de  dedans,  qui  périrent  dans 
l’cmbrajbnent. 

Il  I.  Le  Chafieau  de  Tourj  brûlé  par  I accueillie. 

APres  cette  grande  nouuellc,  les  pillards  qui  couroienc  la  Campagne  aueç 
route  liberté , commencèrent  à fe  modérer  peu  à peu , fie  i remettre  de  leur 
première  cruauté,  l’on  cefla  IcsSiegesfie  les  attaques,  fie  les  Parificnsfie  les  au- 
tres troupes  qui  tenoient  le  Chaftcau  de  Dreux  afliegé,  fe  retirèrent, apres  aupir 
pillé  la  Ville.  Ainfi  le  dernier  cxploicl  de  cette  Guerre  ciuilefe  païïa  en  Beaufle, 
où  Mdfire  Uelyon  de  Iaeejueville  te  vn  Breton  nommé  Ferrebo/tt  , alTîegeoient 
Yenuillc,ouiappartcnoirauDuc  d’Orléans.  CcuXdeToury , fie  d’autres  Gar- 
nirons voifines , voulans  cflayer  de  les  venir  furprendre  fie  de  leucr  le  Siégé , il  y 
eut  vn  leger  combat , qui  leur  fut  fi  peu  fauorable  qu’ils  s'enfuirent , & qu'ils 
furent  contraints  de  retourner  en  leurs  places , fieMelfire  Hclyon  non  content 
de  cét  auantage,fie  de  lesauoir  mené  battant  iufquesà  Toury,  fe  voulut  ren- 
dre maiftre  de  cette  Ville,  il  les  afliegea  de  telle  forte,  que  ceux  du  pais  qui 
s’y  choient  retirez  pour  y trouuer  fcurcté,  eurent  fujet  de  craindre  d'eltrc  for- 
cez. Ils  les  prièrent  plufieurs  fois  à genoux  de  traiter,  maisc’cftoit  parler  û des 
gens  trop  perfuadez  de  leur  courage  pour  entendre  i aucun  accommodement; 
C'eftoit  faire  tort  à leur  valeur , mais  au  bout  de  trois  ioursils  reconnurent  leur 
témérité , fie  preuoyant  qu’il  falloir  quitter  la  Place , le  dépit  de  laiffer  les  Enne- 
mis maiftres  d’vn  lieu  fi  plein  de  viures , les  refolut  d’y  mettre  le  feu , fie  de  tout 
brûler. 

Ils  ne  croyoient  pasqu’vnefi  méchante a&ion  fedeût  expier  dans  lamefme 
flamme , ny  que  la  vengeance  Diuine  fût  fi  prefte , car  à peine  le  feu  eut-il  gagné 
vnc  Grange  voifine.qu’vn  vent  furieux  le  porta  dans  lesmaifons  plus  proches, 
où  tous  ces  Incendiaires  furent  rôtis , à l’exception  feulement  de  vingt-neuf  fol- 
dats , les  moins  confidcrablcs  de  tout  ce  qu’ils  efioient,  qui  fcdccendircnt  par  la 
muraille  aucc  des  cordes  , pour  tomber,  comme  on  dit,  de  ScylleenCarybde. 
Ils  furent  auflî-  toft  pris , on  les  mena  à Paris  liez  te  garottez , le  Peuple  les  y re- 
ceut  i belles  poignées  de  bouc  , l’on  les  mit  au  Chafielet,  5c  ils  n’en  fortirent 
que  pour  périr  en  l’air  ou  dans  les  eaués , tous  furent  pendus  ou  noyez.  Iacque- 
villecntré  iToury  , fit  toutledefordre  qu’vnc  fureur  extrême  peut  infpirer,  fie 
confiderant  la  force  inexpugnable  du  Chafieau,  que  les  Ennemis  auoient  épar- 
gné, il  le  reduifit  en  cendres } afin  f difoit.il , qu’ils  ne  s’y  pouffent  retirer  i 
Paducnir.  Le  Duc<&  Berry  fie  les  autres  Princes  furent  bien  fafehez  de  cetté 
action  brutale  , fie  d’autant  plus , que  i’Eglifc  de  S.  Denis  qu’ils  aimoient  * y 
fouffroit  vnc  très. grande  perte. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

Les  Anglais  foi"  la  conduite  du  Comte  de  Lanclafirc  .entrent 
en  France  four  le  fi  cours  des  Ducs  de  Berry  & d‘Orleans. 
Rétablirent  le  Comte  d' Alençon  ,&  pajfent  en  Anjou , rcfiltu 
défi  ietter fur  les  terres  du  Duc  d'Orléans  , en  défit  de 
la  Paix  ; s'il  ne  les  payait  des  fiais  de  leur  entrée. 

Cette  nouueUe  oblige  le  Roy  à l'execution  de  la  Paix. 

Il  fi  retire  à Auxerre , ou  il  mande  les  Pinces  Confierez.. 

Séance  de  IA  ([emblée . tenue  par  le  Dauphin  à caufi  de  là 
maladie  Jiu  Roy. 

a Articles  de  la  Paix  de  Bourges  , confirmée  à Auxerre, 

Iurée  par  tous  les  Princes  ,par  les  Prélats  , par  les  Député 7 
des  Villes  , & autres  là  prefins. 

PEndant  les  Conférences  qui  fe  tenoiént  dans  l’efperance  decerte  Paix, le  

Roy  8c  les  Grandsde  la  Courfurenc  certainement  aduertis,  tantpar  hoin-  Année 
mes  exprès  que  par  Lettres,  qu  eThmM  Ducde  Uncl./lre  , fils  du  Roy^’Anglc-  '+11- 
terre,  auoit  déjà  pris  terre  & pal Té  en  Normandie  aucc  quinze  cens  hommes 
A armes , trois  mil  Archers  8c  deux  mil  piétons  de  menuè  foldatefque  Ils  appri-  ■ 
rent  auffi  que  le  Roy  d’Angleterre  les  auoit  fait  pafll-r  au  fecours  des  Ducs  de 
Berry  , d Orléans  8c  de  Bourbon  , & de  leurs  Confédérée  , 8c  qu  apres  auoir 
pille  tout  le  Cotentin  , leur delTein  cftoir  de  commencer  d feruir  le  parry  dans  les 
terres  du  Comte  d’Alençon  Déjà  dirent.il.  .apres auoir  rétably  ce  Comte  dans  u 
la  forte  Place  de  r halleaiineuf,  dans  les  VillesdeS.  Remy  , Sc  de  Bellefme  8c 
en  touteeque  le  Roy  de  Sicile  auoit  pris  fur  luy,  parpermilfion  du  Rov  ils  le  “ 
veulent  vanner  fur  l’Anjou,  qui  appartient  à ce  Prince.  Ils  font  dans  cettcPro.  “ 
uince,  ou  ils  font  toutes  lottes  de  meurtres,  de degaft  8c  d’incendie,  ils  n’ont  “ 
pas  épargne  mefmes  quelques  Egides  Parochialcs.  Enfin  , pour  le  dire  en  vn  .« 
mot , ils  lurpailent  tout  ce  que  ïamais  troupes  ont  fait  de  cruauté,  8c  fur  l’aduis 
qu’ils  ont  eu  que  les  Princes  de  France  feroient  bicn-toft  réconciliez  dans  le  ’ 
reflentiment  de  fe  voir  frultrcz  de  leur  delTein  de  faire  vne  forte  guerre  ilsont  “ 
menacéauant  nollre départ  de  fe  ictrerfur  lesterres  du  Duc  d’Orléans  8c de  “ 
le  traiter  pis  qu’à  guerre  ouucrtc,  fi  l’on  manquoità  les  payer  fansremifêdc  la  ■■ 
lolde  qui  leur  eltoit  deuc. 

. Ces  nouuelles  Ternirent  beaucoup  à hafter  la  conclufion  du  Traité,  comme" 
c eftoit  le  feulremede  contre  l’apparence  d’ vne  fécondé  guerre.ee  fut  le  fcn. 

timent  de  tous  les  Grands, qui  trouuerent  à propos  de  ne  point  perdre  de  remps 
8c  d’afligner  lour  aux  autres  Seigneurs,  pour  venir  en  perfonne  ou  par  Procu- 
reurs,afin  de  ratifier,  8c  de îurcr  l’execution  inuiolable  des  Articles  de  la  Paix. 

8c  pour  mieux  établir  cette  rcünion , le  Roy  rendit  de  fon  aurhoriré  tout  cequi 
auoit  efic  pris  fur  les  Princes  là  prefens , pendant  la  guerre , 8:  leuant  fon  Siège 
dédouane  Bourges , il  partit  en  ordre  de  Bataille.  Le  Roy  de  Sicile  commandât 
I Auam-garde  , auec  huit  Drappcaux , le  Preuoft  de  Pans  auoit  la  conduite  de 
1 Arncre-garde , 8c  en  cet  appareil  on  vint  i Auxerre  5 où  le  Roy  fut  fuiuy  du 
Duc  de  B, rr,  , qui  partit  pour  cedeflein  le  treiziéme  du  mois  , mais  il  n’entra 
point  en  armes  .non  plusque  les  Ducs  dorht.:,  8c  de  r.onrlon . qui  arriuerenc  peu 
de  lours  apres.  Les  Ducs de  G»ycnue  & de  Bourgogne  lcurfurcnr  au  douane,  qui 
les  conduihrent  chez  le  Roy  en  grand  honneur , fie  quoy  qu’il  recombaft  alors 
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cd  (a  maladie  ordinaire  , le  Duc  de  Guyenne  ne  laifià  pas  de  vouloir  accomplir 
cerrc  crande  affaire.  11  manda  quelques  Dofteurs  du  Corps  de  1 Vmuerficc  de 
Paris  auec  le  Preuoft  des  Marchands,  & les  Efebeums , en  certain  nombre.afin 
de  rendre  l'aélion  plus  folemnclle , l’on  fit  mcfme  députation  des  plus  famculcs 
Villes  de  France , par  ordre  du  Roy  , le  iour  fut  pris  au  vingt-deuxieme  mur 
d’Aouft , Sc  le  lieu  choifi  dans  la  grande  Cour  de  S.  Germain  d'Auxerre  .laquel- 
le fut  parée  & meublée  de  tapiffcncs  de  foye  8c  d’étoffes  de  drap  d or,  à la  mode 

d’vnc  Dicte  Impériale.  , _ . ..  , , #. 

Le  Duc  de  Guyenne  y arriuant  auec  les  Princes  ,11  monta  au  lieu  leplusele- 
ué  , où  eftoient  dreflez  deux  fieges  Royaux  , auec  des  Daiz  de  drap  d or  , 8t 
comme  avant  l’authorirc  en  main  en  rabfencc  du  Roy  fon  pere , il  entra  en  fz 
place  , mit  auprès  de  foy  le  Roy  U-p  de  Sicile , & à fa  dro.te  les  Ducs  de  BcrrP 
deBeerec.ee.  de  Bourbon  ,&dc  Bor .ttchorl,, et Jlbrce , Coulé*  du  Roy  s apres  lcf- 
qucls  les  autres  Comms  Sc  Barons  prirent  leur  rang  félon  la  dignité  de  leur  naïf- 
lance.  A main  gauche  furent  placez, les  Archeucfqucs,  8c  Prélats  , 8c  fur  la 
defeente  desdegrez  du  Duc, les  Chanceliers  de  France  8c  de  Guyenne,  puis  vn 
peu  plus  bas  lcsDeputezdc  l'Vmuerfité.duCorpsdc  Ville  de  Paris  ,6c  des  au- 
très  Villes  du  Royaume.  L’on  donna aufli  ordre  pour  empefeher  la  foule,  le 
Comte  de  S Pol , Conneftablcde  France,  qu’on  auoit  commis  pour  ccla.mic 
vn  Corps  de  Garde  de  Nobleffe  à l’entrée , qu'il  contraignit  6c  par  menaces  , 8c 
i u fou  es  à en  frapper  quelques- vns,  à demeurer  en  fadion  de  pied  ferme,  oc  de 
garder  leurs  rangs  îuiqucsi  la  conclufion  de  1 Aflcmblée. 

Le  Duc  ttorleoni  arriuant,  apres  s’eftre  vn  peu  fait  attendre  , il  parut  auec 
vne fuitte  pompeufe  8c  magnifique  qui  n’égaloit  pas feulement.mais  qui  fembloïc 
furpaffer  l’éclat  de  celle  du  Roy  ;Tourefois  luy  8c  le  Comte*  rmiufonfrere, 
vinrent  en  habit  dedueïl , 8c  le  Duc  de  Bourbon  qui  luy  alla  au  deuanr.l  ayant 
introduit,  tous  les  autres  feleucrcnt.illeur  rendit  lefalut.Scs’aprochadu  Duc 
de  Guyenne, qui  l’embraffa , le  baifa.Sclc  careffafort,  8c  le  fit  afleoir  entre  les 

Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bourbon.  . 

Alors  on  entra  en  matière , S t le  Héraut  d’Armcs  ayant  commandé  le  filencçi 
, le  Chancelier  de  France  fe  leuant,  dit  à haute  voix:  Vous  fçaurez  quemesSei- 
eneursSc  autres  cy-prcfens  , font  affemblcz  en  ce  lieu  pour  la  confirmation  de  la 
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çncursK autres cy-prcic»»  , ~ 7 , , ~ 

Paix,  entre  le  Duc  de  Bourgogne  d’vnc  part,  & le  Duc  d Orléans  Sc  le  Comte 
de  Venus, qui  afl'curcnt  que  leur  troifiefme  frété , Scieur  lœur  1 ont  agréable, 
r-  . --  j J. i ^ . i ^ ««Irvnrai  Mu  R ov  . ou‘i!s  Drotcftent  par  fer- 


Traité  de  paix , felun  les  Articlescon  tenus  en  certain  papier, 

Majcfté.  Alorsil  le  donnai  vn  Secrétaire  quiclloit  auprès  de  luy , qui  d vnevoiX 

haute  8c  intelligible  le  leur  en  cette  forme. 

Commeainfifoit,  que  n'agucrcsilfoitarriuc  querelle  8c  différend , entre  M. 
le  Duc  de  Bourgogne , (es  amis  6c  Confedcrez  ,d'vne  part,8c  IcDacf OrliMt , Ici 
freres  fafocur.  Scieurs  amis  Sc  Confedcrez  d'autre  part,  au  fujet  de  la  monde 
M.  Louys  cy  douant  Duc  d’Otlcans:  8c  comme  ainfi  foicauffi , que  déjà  autre- 
fois  par  ordre  & commandement  du  Roy  il  y aitcuTraitrc  faicaTours,a  Char- 
tres* .A  Bourges , &:  ailleurs , afin  qu’A  l’aduenir  & à iamais , il  y ait  paix  ferme  8c 
(table  entre  lcfdites  parties,  leurs  amis,  8c  alliez  : le  Roy,  par  le  conleu  8c  deli- 
beration de  M.  de  Guyenne,  8c  de  plufieursautres  du  Sang  Royal,  8c  de  les  pro- 
ches, comme  aulfi  de  plUficurs Prélats,  de  quelques  yns  de  fes  principaux  Con- 
fcillers , 8c  de  quelques  notables  perfonnages  de fes  Chambres  del  arlcmcnc,  Sc 
des  Comptes  ,o  voulu  8c  ordonné , veut  8c  ordonne , que  la  grâce  8c  rcmiflion  îa- 
dis  faites  & accordées  audit  Duc  de  Bourgogne, i Chartres  .pour railon  dudit 
cas  8c  de  ce  qui  pourroit  s’en  cftre  enfuiuy , Jcmcurcnt  fermes  8c  lubies , en  leur 

Item  en” cane  que  touche  lefditcs  parties  par  le  mcfme  cohfcil  des  deffufdits, 
Sc  mcfme  du  contentement  d’icelles  parties , il  veuc  8c  ordonne  , que  chacune 
d’elles  ) c'cll  i fçauoir  M.  de  Bourgogne  en  perfonne,  8c  M.  d’Orléans  8c  le  Com- 
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te  de  Vertus  Ton  frère,  aulfien  perfonnes,  pour  eux  , fi:au  nom  de  leurs  frère  ô: 
fccur  a bfens,  promettent  fi: iurentfolcnncllemcntcc  qui  s’enfuir.  Année 

Premièrement , qu'à  l’aduenir  ils  demeureront  bons  fi:  vrais  amis , & qu'ils  ne  I4,x’ 
s’cntrcdcmandcront  rien  au  fujee  de  ladite  mort,  ny  de  fes dépendances,  fie  de  44 
ce  qui  s’en  cft  enfuiuy.fi:  que  jamais, pour  cette  occanon,il  n’y  aura  plusentr’eux  <( 
nydirtenfion,  ny  différend,  ny  aucune  diuifion.  « 

Qu’ils  ccrtcront  toute  forte  de  reflentiment , qu’ils  ne  feront  dommage,  em-  M 
pcfchemcnc,  ou  dcplaifir,à  aucune  perfonnequi  fc  foit  entremife  en  cette  af- 
faire , ou  qui  ay  t porte  les  intereft s de  l’vne  ou  de  l'autre  des  parties , par  ordre  “ 
du  Roy  , ouautremcnt.en  quelque  façon  quccclbit.cn  leurs  perfoenesou  biensj  " 
mais  qu’ilspardonncrontàcous,  excepté  ceux-là  feulement,  qui  ont  commis  ce  « 
dctcftablefic  mal-heurcuxattcntaten  la perfonne dudit  M.  leDuc.  „ 

Et  afin  d’entretenir  entr’eux  vn  véritable  amour  de  paix  fie  d’vnion,i!s  pro- 
mettront fie  feront  ferment , défaire  fi:  accomplir  le  mariage  de  M.  le  Comte  44 
dt  Vertus  , aucc  vne  des  filles  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  * en  faneur  duquel,  “ 
ledit  M.  de  Bourgogne  alligncra  quatre  mil  liurcs  tournois  de  renreannuclle  fie  «« 
perpétuelle  à fadite  fille , fie  aux  hoirs  qui  naiffront  dudit  mariage.  Et  pour  vne  „ 
fois  feulement,  il  donnera  à faditc  fille  cent  cinquante  mil  efeus  , ddqueis  les 
cinquante  mil  feront  employez  en  achapt  d’héritages  , pour  elle  fie  fes  enfans,  “ 

U du  relie  elle  en  difpoferaàfa  volonté.  M 

Pour  ce  qui  regarde  M.  le  Comte  de  Vertus,  il  aura  en  la  fuccclfion  de  fes  « 

fiere  fie  mère,  la  part  qui  luy  a déjà  cfté  ordonnée,  ou  qui  de  droiâ  héréditaire  u 
uy  peut  appartenir , fie  fur  cette  portion,  il  dotera  la  fille  de  M.  de  Bourgogne 
de  quatre  mil  hures  tournois  de  rente. 

Item  , iureront  lcfditcs  parties, de  bien  &:  fidellcment  garder  Se  accomplir  44 
la  Paix , par  le  Roy  faite  fie  établie  entr’eux  , tous  ceux  du  Sang  Royal , leurs  « 
adhcrans , fauteurs  , artiftansfi:  aidans,  leurs  feruitcurs  fi:  fubjets,  furlesdiffé-  «» 
rends  furuenus  entr’eux  iufquesaujourd  huy  : fie  ne  feront  ny  fouffnront  cftre  M # 
fait , aucun  torr  ou  cmpcfchcmcnt  à perfonne  quelconque , qui  s’en  feroit  entre- 
mifc,fic  l’cmpcfchcrontà  leur  pouuoir  fie  fidcllemcnt,fi  par  auanrure  il  arriuoit.  14 
Item,  renonceront  mefdits  Seigneurs  d’Orléans  fie  de  Vertus,  fous  lesmef.  “ 
mes  fermons  cy-dertus,  aux  Confédérations  qui  pourroient  âuoireffé  par  eux,  «« 
ou  de  leur  part , faites  aucc  l’ Aduerfaire  d’Angletcrrc.fcs  fils, ou  autres  tels  qn’ils  M 
fuient , dudit  Royaume,  ou  leurs  fauteurs . & iesannulicrontfic  reuoquerontab- 
folumenc  : comme,  réciproquement,  le  Duc  de  Bourgogne  reuoquera  celles  ** 
qu’il  auroit  faites,  fi  tant  cil  qu’il  foit  vray,quoy  qu’il  loûticnne  n’cnauoiria-  M 
mais  fait  aucune.  m 

Promettront  en  outre  lefditcs  parties , de  ne  faire  à l’aduenir  aucune  Confie-  « 
dcrationaucc  ledit  Aduerfaire  d’Angleterre, ouautres  de  fon  party,  au  préju- 
dice de  l’vnc  ou  de  l’autre  dcfdites  parties.  Plus  , jureront  comme  cy-deuanr,  * 
de  donner  Lettres  Patentes , fecllées  de  leurs  Seaux  , contenant  les  rcnoncia-  44 
lions  fie  annulations  de  toutes  Confédérations,  lous  quelque  forme  ou  façon  de  ** 
parler  qu’elles  ayent  elle  faites,  par  eux,  ou  autres  en  leur  nom,  aucc  ledit  Ad-  « 
uerfaire  d’Angleterre , fes  fils  ou  leurs  fauteurs.  Etfous  les  rUefmes  fermons,  ils  a 
renonceront  à tous  Traitez  d’alliance,  par  eux  ou  de  leur  part  contractez  auec 
les  Seigneurs  ou  autres  pcrfonncsdece  Royaume,  ou  autre  Eftar,  Se  remettront  “ 
entre  les  mains  du  Roy  ou  deM.  de  Guyenne,  les  Lettres  qui  en  auroicntcllë  * 
dreflees,  ou  bien  les  déchireront  en  leur  prefence.  Et  de  toutcequedertus,don-  « 
heront  leurs  Lettres  , telles  que  les  defircra  le  Roy  ou  fon  Confeil.  „ 

De  plus, fous  le  mefme  ferment, ils  donneront  Lettres  fecllées  de  leurs  Seaux, 
au  Roy  , ou  à M.  de  Guyenne  , par  eux  faites,  ouparceux  de  leur  Confeil , par  “ 
lefqucllcs  ils  fartent  fçauoir  audit  Aduerfaire  d’Angleterre , fes  fils  j ou  leurs  fui-  44 
tcurs , les  renonciations , reuocations , fie  annulations  dcfditcs  Confédérations.  * 

En  lamelme  façon  , fie  lous  l’artcurancecy-dertus,  ils  promettront  d’obeïr  « 
au  Roy  , fi: de  le  feruir  fi:  de  l’affifter  contre  fondit  Aduerfaire  d’Angleterre , fes  «« 

J^ls,  fie  leurs  fauteurs , comme  leur  Seigneur  naturel  fi:  fouuerain  , &c  comme  de  <« 
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^nn^c  fklelles  parens , valTiux , & fubjers,  font  obligez  enuers  lotir  fouucrain  Seigneur 
en  vertu  de  leur  ferment  de  fideliré. 

” Enfin  , ils  tareront  encore,  d’obeïr  au  Roy  &à  M.  de  Guyenne,  fie  de  con- 
» fentir  à tour  ce  qui,  par  eux  ou  leurs  Confeillcrs , fera  ordonné , pour  plus  ample 
M confirmation  de  la  Paix  iurée.  , 

Apres  lecture  faite  de  ces  A rticles , par  le  Secrétaire , le  Duc  de  Guyenne  fit 
approcher  lefdits  Seigneurs , te  leur  fit  mettre  les  mains  fur  le  texte  des  EuangL 
les,furvnc  portion  delà  vraye  Croix,  fie  fur  les  autres  Reliques  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale , qu’on  apporta  entre  luy  fie  le  Roy  de  Sicile  , fie  leur  fit  iurcr  l*Vn  apres 
l’autre,  de  fidcllcment  accomplir  tout  le  contenu  defdirs  Articles.  Et  cela  fait, 
fie  eux  retournez  en  leur  place , le  Chancelier  de  Guyenne  fc  leuant , dit  i haute 
” voix  ; Pour  plus  grande  confirmation  duTraité  de  Paix  , le  Roy  ordonne  d tous 
»*  les  Ecclefiaitiqucs  cy-prcfcns,dcprotcftcr  la  main  furlaconfcicncc,en  foy  fie 
»»  parole  de  Preftrc , d’agréer  fie  de  ratifier  ce  quia  efté  leu.  Celafait , aufli-toft, 
auecaurant  definccritcfie  de  franchifc,  que d’obcïflance  : LeRoy  commande, 
**  adjoilta-il  , que  tous  les  Nobles  fie  Ignobles  icy  aflemblez , leuent  la  main  au 
” Ciel , fie  qu’ils  falTcnt  le  mefnic ferment:  fie  A l’inflant  ceux  qui  cftoient  armez 
ictterent  leur*  épées  en  terre , ils  firent  ce  qui  leur  citait  ordonné , fie  toute  l’Af- 
fcmbJée  rauie  de  ioye  de  cette  Paix , pria  Dieu  les  larmes  aux  yeux , que  quicon- 
que l'enfraindroit  en  quelque  poincî , receût  vn  châtiment  digne  de  la  dernière 
xrahifon.  Il  ne  fe  fit  autre  choie  pour  ce  iour,  finon  ou'on  fonna  toutes  les  clo- 
ches des  Eglifes  de  la  Ville  , fie  qu’on  chanta  folemncllement  le  Te-Deum , en  la 
Cathédrale  -,  où  les  Princes  a !fi lièrent  à genoux,  fie  en  fuitte  fouperent  cnfemble, 
auccla  mefrne  réjoiiiflanccde  ceux  qui  apres  auoir  ellé  perillcufemcnt  battus 
des  flots  fie  de  la  tempefte,furgiircntivnportaireuré. 


CHAPITRE  ONZIESME. 

/.  Le  Roy  mette  a Melun  à caujè  de  fa  maladie. 

II.  Les  ‘Princes  viennent  à Paris,  qui  refufe  de  contribuer  pour 

mettre  les  Anglois  du  pany  d'Orléans  hors  de  France. 

III.  Le  Duc  d’Orléans  trait  te  auec  eux  à fis  dépens  , & donne 

en  oftage  le  Comte  d' Angoulepne  fônfrere. 

IV.  Les  Ecclefiafliques  , & autres  du  party  d’Orléans  , re'tablis 

en  leurs  biens , dont  le  Roy  excepte  les  meubles  & les  Char- 
ges defqttellcs  il  auroit  difbosr. 

V.  La  Paix  publiée  à Pans , où  le  Roy , le  Dauphin , & la  Ptfyne 

arriuent  en  grande  pompe. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  fàifir  l’équipage  de  Mefiire  Lourdin 

de  Salignj. 

VII.  L’Oriflamme  rapportée  à S.  Denis. 

V III.  Le  Comte  de  V endofme  arrefié  prifinnier  par  le  Comte  de  la  ' 

Marche  fin  frère. 

PLuficurs  iours  fe  paflerent  en  bonne  cliere,  & auec  toute  forte  de  témoigna- 
ges d'vnc  amitié  réciproque  encre  tous  les  Princes, & commela  fanté  du  R oy 
elloit  incertaine,  ils  refolurent  de  le  faire  mener  par  eau  i Melun , Sc  de  prendre 
entr’eux  leur  chemin  par  terre,  afin  defe  rendre  à Paris,  où  ilsdeuoient  tenir 
Confeil  fur  cous  les  befoins  de  l’Eitac,  le  particulièrement  fur  les  plainces  des 
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Peuples  au  fujet  de  la  dcfccntc  des  Anglois  nos  Ennemis  capitaux.  Apres  auoir  — 

pille  la  Normandie  fit  l’Anjou  , ils  eftoient  defeendus  au  Duché  d’Orléans , uù  Année 
ils  faifoienc  des  maux  incroyables , fous  prétexte  de  n’cftre  pas  payez  de  l'argent  I+11, 
aui  leur  cftoitdeu  pour  leur  armement  & pour  leur  foldc  : & comme  c'cftoit  le 
'cul  moyen  de  les  charter,  il  eftoit  prefque  importable,  parce  que  la  dernière 
guerre  auoit  epuife  tous  les  coffres  du  Roy,&  tous  les  deniers  publics  du  Royau- 
me.  Le  Chancelier  voulut  tenter  la  ville  de  Paris  fur  vnc  ncccifité  fi  preflante, 
mais  on  luy  répondit  tout  net , que  c’cftoit  à ceux  qui  les  auoient  appeliez  à leur 
fecours , i les  payer , ce  fut  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  fe  trouuerent  a l’Af- 
femblëe,  Ce  l’on  le  trouua  fi  iuftc,que  le  Duc  d'Orléans  fut  obligé  quelques 
ioursapres  de  traittcraucc  eux , fie  d’en  faire  fon  affaire.  Il  leur  promit  trois  ccnc 
vingt  mil  écus  d’or,  & pour  fcurcté  du  payement, il  leur  lai  fia  en  oftage  le  Com- 
te ï Ahgonlcfmc  fon  plus  ieune  frere } qui  leur  fut  enfin  deüuré  la  première  femai- 
nedcNouembre.  le  diray  à cefujet , pour  ne  plus  parier  fi  toft  des  AngIois,quc 
i’ay  fiçcu  de  quelques  pcrfônnes  des  plus  eminentes  du  Clergé  que  ces  rrouppes 
Ennemies  retournant  par  la  Guyenne, firent  moins  de  defordre  que  des  François 
mefmcs , Sc  l’on  leur  en  eut  fçcu  plus  de  gré  { s'ils  n’eufientdir  tout  commu- 
nément,qu’ils  referuoient  le  pillage  à vncautreoccafion,  Ce  qu’ils  rcuicndroicnc 
bien-  toft  , non  plus  comme  auxiliaires,  mais  comme  mortels  ennemis  du  Royau- 
me,& de  la  Nation  Françoife. 

Il  fut  refolu  en  la  mefme  Aftemblcedcs  Princes,  qu’on  rctabliroic  l'Archeuef- 
eue  de  Sens , l’Euefquc  de  Pans,  Ce  toutes  autres  perfonnes  Ecclcfiaftiques , en 
leurs  biens  confifqucz  Ce  faifis,  comme aufli  généralement  tous  ceux  qui  auoient 
fuiuy  le  party  d’Orléans.  Chacun  eut  pcrmiüion  de  s’en  retourner  chez  foy  , Sc 
comme  cela  donna  fujet  à quelques- vns  d’efpercr  la  reftitution  de  leurs  biens 
meubles, & des  Charges  qui  leur  auoient  efteoftees  pendant  cette  diuifion  ciui- 
le,  cela  fit  naiftre  diuers  procez  de  reintegrande , tant  au  Parlement  qu’aux  au- 
tres Iuftices , entr’eux  Ce  ceux  qui  les  pofledoient , & leurs  Aduocats  les  alloient 
engager  en  des  frais  aufiî  grands  que  la  perte , dans  la  pourfuirtc  ruineufe  de  leurs 
pretenfionsj  fi  le  Roy  n’eut  cfté  prié  d’y  mettre  ordre, & d’ctoufFer  cette  femen- 
ce  de  chicane,  fur  l’aduis  qu’il  en  rcceut  des  luges,  qui  ncfçauoienc  qu’en  or- 
donner. Il  leur  fit  deffenfe  par  vn  Edi<ft  du  mou  enfumant , qui  fut  leu  & publié 
en  toutes  les  Iurifdiftions , de  connoiftre  de  telles  affaires  àl’aducnir , Sc  déclara 
qu’il  vouloir  que  tout  ce  qu'il  auoit  donné  de  biens  meubles  Sc  d’Officcs,  du- 
rant les  troubles,  demeurait  paifiblcSc  aflcuréi  ceux  qu’il  en  auoir  gratifiez. 

Les  mefmcs  Princes  délibérèrent  encore,  de  ramener  le  Roy  à Paris,  par  eau, 
quoy  que  toujours  malade,  pour  y confominer  entièrement  la  Paix,  qu'ils  or- 
donnèrent eftrc  publiée  le  i~j . d’Aouft,  au  Parlement  te  au  Chaftclcr,ou  l’on  fit 
tegiftrer  IcTraitté  fait  entre  les  Ducs, qui  le  douzième  de  Septembre , fut  en- 
core publié  à fon  de  trompe  par  les  Carrefours , auec  deffenfes  fous  peine  de  la 
Vie,  i qui  que  ce  fût,  de  garder  aucun  fouuenir  du  parte  , Ccd’appellcr  perfonne 
Armagnac,  ou  Bourguignon , c’eftoient  les  plus  grandes  injures  qu'on  pût  rcceuoir 
de  party  û party , Se  auec  ordre  exprès  d’cnfcuelir  toute  forte  de  rcflcnciment 
dans  vn  perpétuel  filencc.  Tout  cela  fait,  le  Duc  de  Guyenne , fuiuy  des  Ducs 
de  Bourgogne  Se  de  Bourbon , entra  à Paris, U dernicre  fcmainc  de  Septembre, ayanp 
auprez  de  luy , Ce  prefque  à ces  coftez  le  Comte  de  Vertus  , Sc  pour  accroiftre  la 
pompe  de  fon  cortège  tout  Royal,  lePreuoft  des  Marchands  Sc  les  Efcheuins, 
auec  les  principaux  Bourgeois , luy  firent  tout  ce  qui  fc  peut  rendre  d’honneur  Ce 
de  magnificence.  La  Reynearriuaaufii  trois  ioursapres.  Ce  tout  le  Peuple  forry 
au  deuant  d’elle,  la  rcceut  auec  tout  ce  qu’on  pourroit  donner  d'acclamations  au 
retour d’vn  Roy  viftorieux Ce  triomphant.  le nem’arrefteray  pointa  parler  des 
chanfons , des  danfes  6c  des  feux  de  ioyc , finoo  que  cela  dura  toute  la  nuit  : mais 
ie  ne  me  fçaurois  taire  de  ce  qui  arriua  à Mclfirc  Lourdin  de  Saliguy , dont  l’équi- 
page Ce  la  fomptuofité  fupcrHué , ctouffoit  le  luftre  de  tous  les  Barons  de  la  fuite  * 
delaReyne.  Il  futarrefte  le  lendemain,  parordre  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  le 
fit,  à ce  qu’on  dit,  par  le  confcil  du  Duc  de  Bourbon  , Sc  de  là  tranfportë  en  Flan- 
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T drcs , mais  iufques  à prcfcnt  ic  n’ay  rien  appris  du  fujet  de  cette  injure. 

Année  Pendant  ces  rcjoüiflanccs  des  Peuples , Sc  parmy  les  honneurs  qu’on  rendoit 

,4* II. III. IV. V. * * * IX*  au  Roy  Seaux  Princes,  Meifirc Hutin  d’ Aumont  Porte-Oriflamme,  vintau  Mo- 
naftere  de  S.  Denis  le  19.  d’Aouft,  Sc  rapporta  deuotemcnc  l’Eftcndart  du  glo- 
rieux Martyr  fur  Ton  Autel  * oùilfurrcccu  par  l’Abbé  ,rcucftuPontificalcmcnt, 
Sc  par  Tes  Religieux,  en  grande  reuercnce,  Sccn  fuittel’on  le  reporta  félon  la 
couftume  au  Threfor , auec  les  habits  Royaux , Sc  les  autres  meubles  deftinez  au 
Couronnement  des  Roys. 

Il  ne  parle  point  icy  de  la  prife  du  Comte  de  Vendofme  comme  promet  le  Titre  de  ce 
Chapitre  , t'ejl  pourquoy  i'y  adjoujleray  ce  qu'en  dit  le  an  Iuuen.il  des  Vrfins  fon  Compi- 
lateur,dont  l'Exemplaire  doit  auoir  ejlé plus  ample  drplus  exaff  que  n'ejl celuy-cy. 

Le  Roy  l acquêt , qui  cftoit  venu  d’Italie , fit  prendre  fon  frerc  le  Comte  de 
*'  Vendofme , Sc  longuement  le  tint  en  prifon  , Sc  ne  fçauoir-on  pas  bien  la  caufe:Sc 
» difoient aucuns, que c’cftoitpourcc qu’il  auoit  en  fonabfcnce,  prins  les  fruits 
» de  fes  terres , lelquels  il  auoit  dépendu  fans  en  faire  aucune  reftitution. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.  Le  corps  du  Sire  de  Montaigu  dépendu  de  Mont-faucon  ,& 
inhumé  à Marcoufiis. 

II.  Le  ‘Roy  reuenu  en  fanté , reçoit  & retient  auprès  de  luy  le 

Duc  de  Berry  fin  Oncle. 

III.  Permifiion  aux  fiuls  Bourgeois  de  Paris,  de  porter  des  armes 

de  nuit , auec  pouuoir  d’emprifinner  les  autres  qu’ils  en 
trouueroient  faifis. 

IV.  Députation  generale  de  toutes  les  Nations  au  futur  Concile 

de  Confiance , iujques  alors  différé , à caufi  des  entreprifis 
de  Ladijlas  Roy  de  Naples  contre  le  S.  Siégé. 

V.  zAmbaffade  d’ibedtence  à Rome,  de  la  part  du  Roy.  Pierre 

d'slilly , & Simon  Cramant  promeus  au  Cardinalat  à fie 
recommendation. 

LE  vingt-huitième  iour  de  Septembre , Pon  alla  de  la  part  du  Roy  Sc  du  Duc 
de  Guyenne,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches, dépendre  le  tronc  du  corps 

de  Meflirc  Jean  de  Uontagm  de  la  mort  duquel  nous  auons  déjà  parlé  , Sc  Pon  le 
réjoignit  auec  fa  tefte,  pour  le  porter  aux  Celeftins  de  Marcouffis  qu’il  auoit 
fondez,  Sc  où  il  fut  inhumé  auec  honneur.  I’ay  oüy  dire  plufieurs  fois  que  le 
Duc  de  Guyenne  auoit  témoigné  en  beaucoup  de  rencontres , qu’il  auoit  regret 
de  fa  nul-heureufe  deftinée,  Sc  que  ce  fut  en  quelque  façon  pour  rétablir  fa 
mémoire,  qu’il  rappellaauprez  de  luy,  Sc  qu'il  retint  à.  fon  feruice  comme  au- 
parauant,  lcSircdcMontagu  fon  fijs.  C’cftoit  vneperfonnefort  bien  née,  oui 
i'çauoit  mieux  fa  Cour  qu’aucun  autre  de  fa  force,  Sc  qui  s’en  cftoit  abfcncé  de- 
puis l’affront  arriué  à fa  Maifon  par  le  fuplice  de  fon  Pcrc. 

Le  Roy  ayant  recouuré  fa  fanté  fur  la  fin  de  ce  mois,  il  en  alla  rendre  grâces  à 
l’Eglifc  d e Noftre-  Dame , Sc  le  Duc  de  Berry , qui  iufques  alors  auoit  refulc  d’en- 
trer dans  Paris , y arriua  incontinent  apres , fansautre  fuitte  que  de  fa  feule  Mai- 
Ion  •,  linon  que  tous  les  Princes  du  Sang , excepté  le  Duc  de  Guyenne,  luy  furent 
au  deuant  auec  les  Bourgeois  de  Paris,  Sc  l'amenèrent  en  grand  honneur  à fon 
Hoftcl  dcNcelle.  Le  lendemain  il  vintfalücrlc  Roy , qui  Pcmbrafla  Sc  le  car* 
reflà  for t,Sc  qui  le  pria  de  demeurer  auprez  de  luy.  Trois  iours  apres  fon  arriuée* 
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à ce  quei’ay  appris  de  quelques,  vns  delà  Ville,vn  de  Tes  gens  voulut  aflaflîncrvn  

Parificn,&  fur  la  plainte  que  le  Corps  de  Ville  en  Ht  au  Roy , il  luy  permit  non  Année 
feulement  de  faire  le  guet  de  nuit,  &:  de  mettre  des  Corps  de  Gardes  par  les  Car-  141a. 
refours Dour la  feuretë  publique,  mais  la femaine d’apres , fa  Mfjcfté  fit  publier 
vnc  Ordonnance , portant  deffenfe  à toute  perfonne , de  quelque  qualité  qu'el- 
le fuft , fors  aux  feuls  bourgeois  de  Paris , de  marcher  de  nuit  par  les  rues  en  ar- 
mes, permettant  auxParifiens  de  prendre  ceux  qu’ils  rcncontreroienr  Sc  de  les 
mettre  en  prifon.  Cela  dépleuc  allez  aux  gens  de  Cour  qui  trouuereut  allez  peu 
de  tempérament  entre  la  grâce  faircs  aux  vns,  Sc  ia  feueritc  qu’on  pratiquoit  à 
l’égard  des  autres. 

le  pafle  des  affaires  doraeftiquesi  celle  de  delà  les  Alpes,  afin  de  parler  des 
foins  paternels  du  Pape  Iean , pour  la  reformation  & pour  le  rétablilicmcnt  de 
l’ordre  & de  la  paix  dans  rEglifc.il  auoit  eu  deilëin  d’aftcmbler  vn  Concile  à cet- 
te intention,  mais  il  en  auoit  cité  détourné  depuis  vnan,  parla  tyrannie  de  L*- 
dtfldj  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile , qui  luy  en  oft*  les  movens  £c  la  liberté, 

& lequel  deuenu  plus  furieux  aue  iamais,  à caufe  de  la  Croiude  qu’il  auoitfaic 
prêcher  contre  luy , fit  toutes/orres  d'mcurlîons  & de  dommages  dans  les  enui- 
rons  dcRomejoù  il  Tafiicgea  pluficurs  fois,ôc  le  contraignit  enfin  de  demander  la 
Paix,&  de  reuoquertout  ce  qu’il  auoit  fulminé  contre  luy.  Leur  Traité  rendant 
les  chemins  plus  alîeurcz  , les  Eucfques.Archeucfq ucs,  Primars,&  autres  perfon- 
ncs  Ecclcfiaftiqu^s  ,d’Italie,dc  Bohême,  de  Hongrie,  d’Angleterre,  d’Efcofie, 

& d’Allemagne,  & des  autres  pays  de fon obédience,  partirent  pour  le  Conci- 
le, & lcRoy  ordonna  pareillement,  qu’on  efieût  des  quatre  Facultez  de  l’Vni- 
uerfitede  Paris,  des  perfonnes  célébrés  en  fcicnce,  & qui  fuflent  capables  de 
reprefenter à fa  Sainteté  .conformément à leurs  inftruâions,  les  charges  infup- 
portables  que fouffroit  l’Eglife  Gallicane , des  nouuellcs  impofitions  des  derniers 
Papes  j dont  ils  eurent  ordre  de  demander  vnc  entière  rcuocation,  ou  de  folli- 
citer quelque  notable foulagemcnr.  En  mefmc  temps,  le  Roy  voulut  prefter 

l’obeïiTance  filiale  , & députa  pour  cette  Ambafladc  Mcflire & Maiftre 

Itén  de  MonJIrueil  fon  Secrétaire,  aufquels  il  donna  ordre  de  recommander  de  fà 
part  les inrerefts  & les  affaires  de  fon  Royaume  en  Cour  Romaine  , à Maiftre 
Pierre  d’Ailly , & à Maiftre  Simon  Cranum,  que  le  Pape  auoit  en  fa  confideration 
promeus &éleuez,del,Eucfchc  de Cambray,  & de  l’Archcucfchc  de  Rheims, 
au  Cardinalat,  & de  luy  rapporter  de  viuc  voix  & par  écrit  tout  cc  qui  auroit  efte 
fait  & arrefte  en  la  tenuë  du  Concile. 

CHAPITRE  TREIZIESME. 

I.  Les  Anglois  font  des  courfès , & entreprennent  la  conquejle  de 

la  Guyenne. 

I I.  Le  Roy  fait  -vnc  AJfemble'e  de  Notables  ,pour  attifer  aux  moyens 

d’y  pouruoir. 

Il  1.  Prière  s publiques,  à ce  que  le  Roy  fût  inftiré  des  moyens  ne~ 
cejfaires  pour  foûtenir  cette  Guerre. 

I V.  Le  Chancelier  de  Guyenne  harangue  l'AJfemblée  de  la  part 

du  Roy. 

V.  Remontrance  des  Deputefpour  le  foulagement  des  Peuples. 

V I.  Propofition  faite  par  Maiftre  Benoift  Gentien  , Dottctir  en 

Théologie  ,&  Religieux  de  S.  Denis  , au  nom  de  l’Vni- 
ucrfitc  & de  la  Ville  de  Paris. 

AV  commencement  de  l’Hyuer.nouuelles  vinrent  au  Roy,  qui  pour  lors  re- 
noit  fon  Confeil  auéè  lés  Grands  de  France;  que  le  HacThenwdi  Clmuct, 
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• 7 fortifié  de  beaucoup  de  troupes  jointes  aux  fiennes  , couroïc  fans  refi fiance  le 

Annce  meilleur  pais  de  Guyenne  * & parce,  dit  le  Courier,  qu'ils  font  moins  de  defor- 
14.11.  dres  qu’ils  n’ont  decoùcumc,  fie  au’ilss’abfiiennent  par  politique  de  mettre  rout 
àfeu&àfang  , ils  ont  d’autanr  plus  aifémenteagné  quelques  Seigneurs  du  pais, 

Jjui  ont  iurëv fidelité  au  Roy  d’Angleterre } fi  bien  qu’ils  viucntdans  la  mefme 
cureté  que  s’ils  eftoient  à Londres.  Il  adjoûta  pour  conclufion  , que  les  Chefs 
auoient  refolu  encr’cux  que  l’Hyucr  pafle  ils  commenceroienc  la  Campagne  par 
Je  Siégé  de  quelques  Places^  8c  qu’il  n’y  auoit  rien  i négliger  pour  le  falut  d’vne 
Prôuince  qui  demandoit  vnfccours  prefent,6c  d’autant  plus  puifiant , que  les 
plus  habiles  doutoient  s’il  feroit  pollinie  au  Roy  de  faire  vn  effort  allez  confide- 
rable  pour  trauerfer  leurs  grands  defieins.  On  auoit  déjà  enuoyé  le  Sirc^r  Htiüj 
pour  s'oppofer  à leurs  progrès  , fie  pour  les  tenir  en  bride  } mais  comme  il  n’a- 
uoit  que  très  peu  de  forces  en  comparution  d’vne  fî  grande  puiflance  j n’efiant 
pas  capable  de  rien  faire,  ny  pour  ion  honneur,  ny  pour  le  feruice  du  Roy,  il 
efioit  reuenu  , & fon  témoignage  acheua  de  perfuader  fa  MajeAé  & tous  les 
Princes , que  les  Ennemis  feroient  de  grandes  conqueAes , qu’on  ne  pourroit  rc- 
couurer  de  long-remps , fans  beaucoup  de  lingfi:  de  dépenfc,  fi  l’on  n’y  cn- 
uoyoit  en  diligence  vne puiflante  Armée.  C’eA  ce  qui  fit  continuer  l’Afiemblée 
duConlcil  pendant  piulicurs  iours , & la  plus  grande  difficulté  fut , de  trouuer 
dequoy  fournir  aux  frais  de  cette  Guerre,  les  Finances  du  Roy  citant  entière- 
ment épuifccs.  * 

On  fçauoit  aficz  que  les  Peupiesauoient  fouffertde  grandes  pertes  à caufe 
des  Guerres  precedentes  , 6c  comme  il  falloir  ncccfiaircment  fluoir recours  i 
eux  pour  faire  de  l’argent,  on  délibéra  de  dépefeher  des  Exprcz  vers  les  Villes» 
pour  leur  mander  de  la  part  du  Roy,  d’enuoyer  leurs  Dcpu  tcz  à Paris,  afin  d’a- 
uifer  à ce  qu’on  pourroit  faire  dans  vne  fi  prenante  conjoncture.  U futaulli  or- 
donné , que  le  Corpsde  Ville  de  Paris  y afiîAeroit,  auec  celuy  de  l’Vniucrfité, 
fie  cependant  on  commença  des  ProcelGonsfolcmnellcs , dont  la  marche  fut  ré- 
glée en  forte  , que  les  vns  tiendroienc  vn  collé  de  la  rue  fie  les  autres  l’autre,  fie 
î’on  établit  des  Stations  dans  les  Eglifcs  , où  il  y auoit  des  Oraifons  particulières 
à la  Méfié  , pour  prier  Dieu  d’infpirer  au  futur  Confcil  ,des  deliberations  qui 
pendent  tourner  au  bien  & à l’honneur  de  I’EAat. 

Ce  grand  Confcil  fe  tinr  le  pénultième  de  Ianuier , en  prefence  du  Roy , dans 
fon  HoAcl  Royal  de  S.  Po!,oùfe  trouucrentles  Ducs</r , fie  dr  Bourgo- 
gne, plulicurs  Comtes  fie  Barons,  fie  grand  nombre  de  Prélats,  qu’on  auoit  ex- 
près mandez  de  toutes  les  Prouinccsdc France.  Le  Duc  de  Berry  n'y  put  alfi- 
flcr , parce  qu’il  cAoit  fort  malade  j & ce  fait , le  Chancelier  de  Guyenne  qui  eut 
charge  de  leurcxpofer  lefujet  de  leur  conuocation , 6c  de  leur  reprefenter  les 
befoins  du  Roy , qui  l’obligèrent  à faire  vn  grand  Difcours  , des  mal-heurs  que 
la  diuifiondes  Princes  auoit  cy-deuant  caufcz  en  ce  Royaume,  fie  dcsfccoufics 
qu’il  auoit  fouffertes  danscetre  dangereufe  Guerre  prefqueciuile,  qui  le  mena- 
çoit  d’vne  cftricrc  fubuerfion , fi  le  R oy  luy.  mefme  par  fes  foins , n’eut  récably  la 
Paix  , 6c  rappcllé  les  Princes  de  fon  Sang  en  leur  deuoir , 6c  reüny  les  Fleurs  de 
Lys.  11  exagéra  fort  cette  réconciliation  ,il  remontra  combien  elle  deuoit  cAre 
ferme  & durable  , cAant  déformais  appuyée  furies  fondemens  inébranlables  de 
la  parole  , des  fermens , fie  de  la  foy  des  deux  partis , 6c  exhorta  tous  les  afiî  Aans, 
de  contribuer  de  tout  leur  pouuoirà  l'entretenir  , 6c  d’empefeher  qu'elle  ne  fe 
rompit  par  quelque  accident  d’émotion  fie  de  diflention  entre  les  Peuples.  Apres 
cela,  il  remontra  lagenercufenfFeCliondonr  le  Roy  auoit  expofé  faperfonne  fie 
fes  biens  pour  la  deffenfc  de  l’E  Aac  , il  dit  qu’il  s’y  offroit  encore  tres-volonticrs, 
fie  auec  plus  de  paflîon  que  jamais,  qu’il  ne pouuoit  fouffrirlcs  entreprifes  des 
Anglois,  ennemis  capitauxde  la  France,  qui  prcfcnccmentfaifoientvnecruclle 
guerre  dans  la  Guyenne  , quieAoit  JaProuince  la  plus  riche  fie  la  plusabondan- 
tcdu  Royaume  : qu’il  eAoit  refolu  de  les  en  chaficr,&  que  c'eAoit  pour  cela  qu’il 
les  auoit  mandez  , afin  de  leur  en  demander  leurs  auis,fic  de  feferuirde  leurs 
conlèiis.  Pour  conclufion , dit-il  en  fin , il  e A à propos  que  vous  confidcriez  que 
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comme  ils  font  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n’onr  efte  iufques  à prefent , qu’il 
fera  befoin  de  plus  ne  croupes,  fie  par  confcquent  de  beaucoupde  deniers, pour 
fournir  â vne  fi  grande  dépenfe.  Le  Roy  vous  donne  fix  iours  pour,  y pejifcr, 
apres  Jcfquels  expirez  , vous  reuieodrez  pourluy  faire  fçauoir  quels  feront  vos  ' 
fentimens  , fie  quelle  affiftanceilfe  peut  promettre  de  voftre  affection  * afin  que  1 
cette  encrcprifc  fe  puiffe  heureufement  terminer  à fa  gloire,  fie  au  repos  de  fes  , 
Peuples. 

Les  Députez  reuenus  au  iour  nomme,  celuy  de  la  Prouincc  de  Rhcims , com- 
me bon  Orateur  qu’il  cftoit , lotia  beaucoup  la  Paix  des  Princes , par  la  compa- 
raifondes  maux  irréparables  d’vncfifunefte  guerre, qu’il  recita  tout  au  longj 
aucc  le  repos  dont  on  commençoit  de  ioüir:  maisilfuppliale  Roy  , par  les  en. 
traillcs  de  ta  mifericordc  de  Dieu  , qu’il  luy  plcuft  de  fc  rcfïbuucnir  de  fa  débon- 
naireté naturelle  , fie  d'auoir  compaflion  de  les  pauurcs  Subjcts,  prcfque réduits 
à la  derniere  ncceffiré,  fie  de  les  vouloir  croire  hors  d’eftat  & de  pouuoir,dc 
porter  la  moindre  taxe  d’argent.  C’cft  ce  que  reprefenta  pareillement  celuy  qui 
parla  pour  la  Prouince  de  Roücn  , lequel  en  fa  conclufion  , toucha  fucctntcment 
quelques  autres  moyens  de  rccouurcr  des  deniers  à la  décharge  du  pauure  Peu- 
ple. C’cft çc que relcualc  lendemain  auec  l’éloquencc  d’vn  fécond  Cicéron, le 
vcnerable  Abbc^*  Manfiier  f int  lean,  qu’on  entendit  d’autant  plus  volontiers, 
qu'il  parla  fort  hardimentcontre  les  Collecteurs  & contre  les  Difpenfàccurs  des 
Finances  du  Roy,  qu’il  n’épargna  nullement.  Il  fit  voir  en  détail  leurauance  in- 
fatiablc , toutes  leurs  fourbes,  les  rigueurs,  & les  mauuais  moyens  dont  ils  fe  fer- 
uoient  pour  piller  les  Subjets  de  fa  Majcftc , & pour  détourer  le  cours  ordinai- 
re des  deniers  qui  deuoient  entrer  dans  fes  Coffres,  qu’il  les  accufi  hautement 
de  conuerrir  à leurvfagc  particulier.  Enfin  il  ne  craignit  point  de  dire  que  fa 
Majcfté  cftoit  en  droit  de  reprendre  fur  eux  aucc  route  forte  de  ^ufticc  , le  bien 
qu’ils  luy  auoient  volé , fie  que  cela  fuffiroit  abondamment , tant  pour  la  répara- 
tion des  Maifons  Royales,  qui  pour  la  plufpart  eftoienten  ruine,  pour  l’entre- 
tien de  fes  Armées , fie  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Apres  cela  l’on  fe  fc- 
para , Se  l’Afiemblécfut  remifeau  neufiémede  Février. 

Ce  iour-lâ  , le  Roy  donna  Audience  dans  la  Galerie  qui  tournoit  autour  de 
la  Courdcl’HoftcldeS.  Pol,oùilauoitaccoûrumc  de  fe  promener  5c  de  s’en- 
tretenir aucc  fes  Officiers  , parce  que  la  Salle  de  fa  Maifon  n’eftoit  pas  capable 
d’vnc  fi  grande  multitude  de  monde,  fie  voulant  fi,  a noir  les  fentimens  de  l’Vni- 
uerfité  fie  des  Bourgeois  de  Paris,  Maiftre  BrnoiftGcniirn , Religieux  de  S.  Denis, 
fie  fameux  Docteur  de  Théologie , qu’on  auoit  chargé  de  porter  la  parole , com- 
mença d’âbord  par  lesexeufesdefon  infuffifance.  Il  prorefta  en  fuitre  , qu’il  n’a- 
uoit  aucune  intention  d’offenfer  perfonne  en  particulier,  fie  qu'il  fcconrente- 
roit  de  déclarer  en  termes  generaux,  ce  qu’il  auoit  ordre  de  propoferdc  la  parc 
de  fon  illuftre  Mcrc , l’ Vniuerfité  de  Paris.  Il  parla  du  T raité  des  Princes  fait  de- 
uant  Bourges , fie  iuré  à Auxerre-,  il  en  reprefenta  fortement  tous  les  aduantages, 
il  intcrcfT.»  tout  le  Public  à le  garder  inuiolablemcnt , il  adjoilta  que  le  Roy  y 
cftoit  particulièrement  obligé,  fie  qu’iln’y  auoicaucunc  faueur,  ny  confédéra- 
tion de  qualité,  fi  grande  qu’elle  put  eftrc,  qui  le  put  difpenfcr  de  punir , fie  de 
châtier  exemplairement , quiconque  oferoit  à l’aduenir,  enfraindre  vne  Paix  qui 
cftoit  également  vtile,  falurairc , fi c agréable.  Il  reprefenta  combien  il  cftoit  im- 
portant , qu’vn  chacun  des  Princes  fie  des  particuliers  demeurait  lié , d’amoift, 
d’alliance , fie  d’affeâion  , fie  exhorta  pareillement  fa  Majcfté , de  tenir  fes  pro- 
ches auprès  d’elle, pours’entretenir  doucement  auec  eu*  , pour  leur  donner  parc 
à fes  affaires,  fie  pour  fe  conduire  par  leurs  confcils:  Ce  qui  fans  dourc,  luy  dit-  * 
il  , fera  que  voftre  Régné,  déjà  fi  renommé,  deuiendra  non  feulement  le  plus  {, 
puiflant  de  tous  ceux  de  l’Occident , mais  le  plus  glorieux  encore  qui  fc  foit  ren-  t 
contre  de  fon  fiecle,  fous  tous  les  autres  climats  de  l’Vniucrs.  De  la  venant  à fon  ‘ 
poinct  principal,  il  en  fit  l’ouuerture  par  cette  citation  de  l’Euangile,  Imper juit  *' 
Sentis , dr  mari , Çrf;.ttacjl  tranquillité  magna,  fie  dit  qu’il  y auoit  deux  vents , l’vn 

OOooo 


Année 

1411. 


Année 

1411. 


846  Hiftoire  de  Charles  VI. 

de  fcdition , l’autre  d'ambition  , qui  tous  deux  auoient  beaucoup  ébranlé  8c  agi. 
te  ce  Royaume.  Il  condamna  fort  le  premicrjquilortant  de  l’haleinc  venimeufe 
des  flatteurs  de  Cour  8c  des  médifans , perce  fouuent  les  oreilles , 8c  pénétré  iuf- 
qucs au  cœur  des  "Princes  Ce  des  Grands  : Ce  en  exagérant  la  force  8c  J a&iuité  de 
ce  poifon  , iladjoùta  qu'il  venoit  de  caufervn  très- grand  mal. heur  en  France, 
où  il  auoit  allume  vnc  furieufeguerre , dont  il  eftoïc  enfuiuy  des  meurtres  8c  des 
maflacrcs  de  beaucoup  de  Noblcflc  , Se  qu’il  auoit  donne  fujetà  tous  les  mal- 
heurs , 8c  à toutes  les  pertes  irréparables , qui  s’cftoient  iufqucs  alors  continuez. 
Cela  ofFenfa  beaucoup  des  Affiftans,  qui  le  tinrent  pour  fulpeâ,  8cqui  s’apper- 
ccurent  bien  qu'il  taxoit  tout  publiquement  le  Duc  de  Bourgogne.  II  cftoit  en- 
core chargé  de  la  part  de  l’Vniucrfitë  , d'vn  certain  Roolie  contenant  les  pen- 
dons cxcertiucs  de  tous  les  gens  de  Cour,  depuis  le  Chancelier  iufquesau  plus 
petit  Officier  de  la  Maifon  du  Roy  , 8c  il  deuoit  encore  reprefenter , comme  par 
le  trop  grand  nombre  desTreforiers  8c  des  Receueurs,  8c  parleur  mauuais  mé- 
nage , toutes  les  Finances  du  Royaume  , tant  ordinaires  qu’extraordinaires, 
eftoicne  détournées , mais  il  en  parla  trop  fuperficicllement , au  iugement  de  plu- 
fieurs  de  l’AlTeinbléejS’cftanc  contenté  dedire , qu’agitez  depuis  beaucoup  d’an- 
nées iufqucs  à prefent  d’vn  vent  d'ambition  8c  de  conuoitile,  ils  auoient  telle- 
ment épuifé  les  Threfors  du  Roy  , qu’ils  ne  fuffifoient  pas  i acquitter  les  legs  de 
fes  Predccelleurs , 8c  i payer  les  charges  de  fes  Domaines , 8c  qu’il  ne  reftoit  rien 
pour  ladépcnfeiournalicrc  de  fa  Maifon  , ny  pour  continuer  la  paye  de  laGen- 
•„  darmcnc , ny  pour  l’cntrctién  des  bâtimens  qui  tomboient  en  ruine.  Ainfi, dit-il. 
Si  r.  e , voftre  Majgllc  me  pardonnera , fii’ofe  luydirc  que  tous  vos  Subjets  cfti- 
*’  ment  quevousvouséloignez  vn  peu  de  la  prudente  8c  fageconduitedu  bon  Roy 
M Charles  voftre  Pere , d’heureufe  mémoire  , 8c  ma  Mere  f’V niuerfi té  voftre  Fille, 
»>  8c  vos  bons  8c hdclles  Bourgeois  dccctte  Ville, qui  en  ont  beaucoup  dcdouleur, 
„ vous  fupplient  de  ne  pas  tenir  la  main  toujours  ouuerte , aux  importunes  deman- 
des de  ceux  de  voftre  Maifon  8c  de  vos  Confcds , 8c  des  Capitaines  des  Places  du 
Royaume , qui  abufent  de  voftre  magnificence  tufques  à la  faire  taxer  de  prodi- 
“ galité,ils  vous  confcillent,  8c  cela  n’eft  que  trop  iufte,  de  reprendre  les  deniers 
» Royaux , qui  vous  ont  cfté  dérobez  par  la  fraude , 8c  par  la  malice  des  Reccueurs. 
n II  trouua  encore  à propos  d’adjoiiter  à cela  : Siaufujet  des  guerres  prefentes, 
„ vous  vouliez  reuoquer,  pour  trois  ans  feulement,  les  exaltions  qu’on  a intro- 
duites fur  les  Peuples , 8c  que  vous  aucz  largement  répandues  fur  ceux  de  voftre 
**  Sang , par  ce  moyen , 8c  fans  charger  vos  Subjets , vous  auriez  de  l’argent  autant 
” qu’il  vous  en  faudtoir,  vous  appaifenez  ce  vent  de  conuoitife  qui  régné  en  vo- 
» ftre  Royaume  , 8c  l’on  pourroit  dire  que  vous  y aucz  ctably  vn  grand  calme, 
„ trAntfuilïtt'ts  magn*. 

Les  Députez  des  Prouincesdc  Sens  8c  de  Bourges,  furent  de  mefme  aduis, 
8c  coniurerent  le  Roy  par  la  mifericorde  de  Noftre  Seigneur  , d’auoir  la  bonté 
d’exccuter  ce  qu’on  luy  auoit  propofe  , d’auoir  pitié  de  fes  Subjets,  vexez  de 
fubfides  infupportablcs , 8c  de  ne  les  point  accabler  d’vn  nouueau  ioug.  Le  Roy 
l’accorda  fort  bénignement , il  fit  dire  par  le  Chancelier , qu’il  auoit  lait  drefler 
vne  Déclaration  par  fon  Confeil , fur  ce  qui  auoit  efté  reprefenté  à l’Aftemblée, 
il  promit  de  la  faire  bien-toft  publier  , 8c  cette  forte  d’Eftats  fut  ainft  congé- 
diée , aucc  toute  forte  de  belles  cfpcrances. 
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CHAPITRE  QVATORZIESME. 

L'V muerfité  blafme  Mf  Bcnoift  Gcntien  de  nauoir pas  afieru 
exagéré  le  defirdre  des  Finances. 

On  y fhpplée  par  des  remontrances  par  écrit , & un  Do- 
éteur  Carme  blâme  Centien  en  pleine  AJfemblée  de  la  Cour. 

III.  Remontrances  de  tV niuerfité  au  Roy. 

IV.  Le  Sire  de  Fontenay , Raymond  Raguier  , & le  an  Pifdoe-, 

principaux  Officiers  des  Finances  , accufez,  de  maluerfa- 
tion , auec  plufîeurs  autres. 

V • Deprdre,dansleConpildurRÿy , & dans  la  Iuffice  ordinaire , 

V I.  Dans  le  choix  des  Officiers , & dans  la  Chancellerie.  Le  Chan- 
celier accusé  d’auoir  augmenté  fes  droits  & Jcs  gages , & 
de  concupion  dans  le  Sceau. 

Vil.  Michel  de  Laillier  taxé  de  maluerfation  dans  la  fabrique  Av- 
ne nouuelle  monnoyc. 

VIII.  La  Remonffrance  conclu!  à la  défi  tut  ion  des  Financiers  , à 
la  coaptation  de  tous  leurs  biens  , & àce  qu’on  leur  fp 
leur  procès^, 

/A.  A la  reuocation  des  dons , ou  a un  emprunt ptr  certains  riches^ 
X.  A la  repurgation  du  Corps  du  Parlement , au  retranchement 
des  Officiers  des  Finances,  & de  la  Chambre  des  Comptes. 

LE  difcours  de  Maiftre  Bereijl  Ctruitn  fut  fort  beau,  maisquoy  qu'il  eutpar- 
lé  aucc  trop  de  liberté  au  (intiment  des  gens  de  Cour,  il  ne  limbla  pas  à 
ceux  de  l'V oiuerfité  qu'il  en  eut  affcz  dit  au  fujet  de  la  mauuaife  adminiftranoü 
des  Finances,  parce  qu'il  n’auoir  pas  alFezfineuliercmcnr  exagéré  les  malucrfa- 
tions,  les  rapines.  Si  les  concuffions,  que  chacun  Officier  faifoit  depuis  long- 
temps en  là  Charge.  Ils  en  firent  vn  ample  mémoire , îc  en  chargeront  vn  Do- 
ûeurde  l'Ordre  des  Carmes , pour  lequel  ils  obtinrent  Audience  du  Roy  5c  du 
Duc  de  Guyenne, le  Lundy  enfuiuant, qu'il  parla.cn  prefenec  des  Ducs  de 
CHjttmt , & de  Beurgûgn  e , des  Comtes  de  Neren . de  y mm , & de  chmcltis , du 
Duc  de  B. mûre , du  Duc  de  Ltrreiie , & de  pluficurs  autres.  Il  déclama  fortcon- 
tre  Eereijt  Centien , il  improuua  tout  ce  qu’il  auoit  dit,  ill'accufad'vne  lafehe 
crainte  , qui  l'auoit  retenu  de  déclarer  direaemenr  l'intention  de  l' Vniuerfité  Si 
des  Bourgeois  de  Paris , Sc  fuplia  le  Roy  aucc  grande  inftancc , de  vouloir  prefter 
vne  oreille  fauorableà  leurs  remonftrances. 

Sa  demande  accordée  le  venerable  Refleur  fit  leuer  vn  très  éloquent  Maiftre 
és  Arts,  & celuy  cy  leur  ferieufement  à haute  voix  & intelligiblement  pendant 
vne  heure  & demie , vn  grand  roolle  qu'on  en  auoit  drelTé  , contenant  les  noms 
de  tous  les  Officiers  du  Roy,  qui  appliquant  les  Finances  de  fon  Eftatàleursvfa- 
ges  parriculiers.auoient  entièrement  épuifé  fes  coffres  de  fon  threfor.  l'abre- 
geray  cette  lecture  pour  ne  point  ennuyer  les  Lefteurs , & ie  toucheray  fuccin- 
étement  tous  les  poinfts  de  ce  Cahier , que  ie  rendray  en  forme  de  difcours  tel 
qu'il  eftoir. 

Mon  très  redouté  Seigneur,  dit-il , voltre  humble  Fille  l'Vniucrfité,  le  Pre- 
uoft  des  Marchands , les  Efcheuins  le  Bourgeois  de  Paris , vos  fidclles  feruiteura, 
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Année  Prefentans  par  écrit  à voftre  Sérénité  Royale,  les  aduis  que  vous  leurauez  de- 
mandé de  vous  faire  fçauoir  pour  le  bien  du  Royaume, ils  vous  aÛcurent  premie. 

I411*  **  remenr , que  tous  les  Députez  des  Prouinces  dé  France , ont  iuré  d’vn  concert 
” vnanime,  de  gardermuiolablcmcntleTrairé  fait  entre  les  Princes.  Vne  chofe 
» leur  rcfteàdcürcr , qui  leur  fcmble  eftrc  d'importance  jc’cft  que  vous  mandiez 
n les  Ducs,  fie  les  Comtes  compris  en  cette  Paix, fie  par  elle  réconciliez, afin  qu'eux 
& leurs  vaflaux , renouuellent  entre  vos  mains,  le  ferment  qu’ils  ont  fait  de  l’cn- 
**  tretenir.  La  r.iifon  eft,  quequelques-vnsd'entr’eux , qui  continuent  la  guerre 
*'  auec  le  Conirc  d'Arnugntc  témoignent  allez  publiquement,  qu’ils  ne  tiennent 
»>  compte  du  Traité  de  pacification  , au  grand  dommage  de  cct  Eftat,  voftre Ma- 
„ jefté  certainement  les  en  dottchafticr,8e  d’autant  plus, que  Vous  pouucz  Voir  qué 
M les  Anglois  font  cf  intelligence auec  cux,Ôcquec’cft  ce  qui  leur  infpire  le  deflein 
d’attenter  de  toutes  leurs  forces  à la  deftrudion  du  Royaume. 

” Quanta  ce  que  vous  auez  faitreprefenterd  vofdits  Sujets,  à propos  de  l’af. 
»*  fi fiance  que  vous  leur  demandez , que  vous  n’auez  pas  dequoy  foutenir  l’eftar  fie 
» la  grandeur  Royale,  & qu’il  vous  faut  vn  grand  fccours  d’argent  pour  conferuer 
n voflre  Royaume  parce  qu’il  faut  vne  plus  puiflante  Armée, voftre  Majefté  verra 
plus  clair  que  le  iour  parleurs  rcmonflrances , qu’elle  nes’en  doit  prendre  qu’i 
ceux  qui  la  fortréc  JansIcsCharges  publiques. Vos Thrcforiers  qui  fe  font  difpen. 
n fez  de  la  bonne  couftumc  qui  s’eft  toujours  pratiquée  fous  le  Régné  de  vos  augu- 
lies  Anceftrcs, n’acquittent  plus  les  charges  féodales,  ou  domaniales , ils  ne  don- 
„ nentrien  pour  les  aumofnes  de  tout  temps  affignées  fur  vos  Domaines,  ny  pour 
les  dcpcnlcs  communes  de  voftre  Majefté,  de  la  Rcyne,  de  M.  le  Duc  de  Guyen- 
"nc,&  de  leurs  domeftiques  feruans  aéluelletnent.  Us  payent  encore  moins  la 
*’  foldcdcsgcnsdeguerre.ilsnelaiflcntaucun  fonds  pour  la  refedion  fie  pour  la 
» para  tien , des  Ponts , des  partages , des  chauffées , des  Cha  fléaux , fie  des  maifons 
„ Royales  :8c  neantmoins  on  ne remetrien  de refte  en  vos  coffres  L’on  voidauec 
M beaucoup  de  compaflîon  tous  les  iours,  les  pauures  Religieux  des  Abbayes  fie  des 
Hofpitaux,fur  les  degrczdc  voftreThrcfor , perdre  leur  temps  apres  de  vaines 
attentes,  fie  retourner  fans  aucune  fatisfadion.fic  par  ce  moyen, leurs  lieux  Saints 
» fondez  par  vos  Predccerteurs , tombent  en  rtoine , au  préjudice  du  falut  de  leurs 
to  an»cs,fic  i’ofe  dire  au  préjudice  mcfme  de  voftre  confcicnce. 

»>  Quatre- vingt  quatorze  mil  francs  d’or  fuffifoient  anciennement , pourladé- 
penfeiournalicrc,&  pour  foutenir  magnifiquement  l’cftat  des  Roys,des  Rey- 
" ncs , & des  Enfans  de  France.  Les  créanciers  eftoient  bien  payez , fie  cela  ne  fe 
**  fait  plus  aujourd’huy  quoy  que  pour  y fatisfaire  pour  voftre  Maifon , pour  celle 
» de  la  Rcyne  fie  pour  celle  de  M.  de  Guyenne,  le  Sire  de  Fontenay  t fievn  autre 
„ nommé  Piquet,  en  rcçoiuent  tôus  les  ans  quatre  cent  cinquante  mille  des  Mai- 
lires  de  la  Chambre  aux  deniers,  qui  font  Raymond  Raguier , fie  le  an  Pifdoe,  enco. 

” rené  payent  ils  pas  les  prouifions,que  fi  l’on  y mettoit  ordre  par  vne  bonne  re- 
" formation  , voftre  Majefté  rcconnoiftroit  par  le  grand  profit  qui  luy  en  reuien- 
»*  droit,  qu'ils  fc  font  enrichis  outre  mefure,  que  c’cfldcfon  argent  qu’ils  fe  fonc 
» donné  cette  quantité  fuperflufi  de  toutes  fortes  de  beaux  meubles,  fie  qu'ils  fé 
M fonr  b.ifty  des  Palais  fomptueux , qui  furpaflent  l’éclat  fie  la  pompe  des  Maifons 
Roytiles. 

” On  n’exeufe  pas  de  pareilles  rapines , Raymond  Raguier  , qui  a la  principale 
»»  adminiftration  de  voftre  Chamblcaux  deniers , non  plus  que  voftre  Argentier 
» Poupart,  fie  Guillaume  Rude , Maiftrc  de  vos  Garnifons , par  le  moyen  defquels  il  fe 
M leue  tous  les  ans  beaucoup  d’argent,  dont  vous  ne  tirez  aucun  profit,  & donc 
ils  fe  feruent  pour  s’acheter  des  terres  fie  de  grands  biens.  On  tient  bon  compte 
” de  vos  debtes  en  cette  Chambre  aux  deniers,  fie  de  la  dépenfe  de  ceux  qui  vous 
M feruent , mais  outre  qu’on  ne  les  paye  point , on  n’employe  rien  du  reuenant  bon 
n pour  la  réparation  des  Maifons  Royales,  fie  l’on  ne  reporte  pasvn  denier  à vo- 
„ ftre  Thrclor  , ou  dans  vos  coffres  * quoy  que  ce  fut  le  plus  grand  foin  de  voftre 
Pcre , fie  de  voftre  Ayeul  d'heureufe  mémoire. 

” Depuis  vingt-huit  ans,  on  a plusconfommé  de  vos  Finances,  qu’on  n’a  fait 
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én  aucun  Royaume  du  monde , 8c  cela  vient , au  jugement  de  l’Vniuerfité , rant  * p* 

du  nombre  cxceffif  de  vosTrcforicrs , que  du  changement  cjui  s'en  fait  trop  fre-  ^nnce 
quemment;  car  bien  fouuent,  pourvu  qu'on  fupprime,  l'on  en  remet  iufqucs  *4*2, 
à quatre , 8c  ce  rt’eftpas#ficz  pour  chacun  d’eux  de  trois  mil  franesd'or  de  gain,  “ 
outre  leur  perifion  ordinaire.  Ainfi  , certainement,  ils  vous  font  tore  de  vingt  « 
mil  francs  d'ot  tous  les  ans,  8c  ce  font  des  gens  qui  n’afpircnt  qu’à  s'enrichir  £ vos  „ 
dépens , & qui  diffipent  vos  Finances  à fatisfaire  aux  demandes  exceffiues  de  cer- 
tains affafnez , qui cônfiderans  voflre  magnifique  libéralité,  ne  trauaillcnt  qu'â  ” 
l'épuiferpar  toute  forte  d'artifices  trompeurs  Ce  frauduleux  , au  moyen  dcfquels,  “ 
ils  exigent  par  importunité  fous  de  faux  donnez  à entendre,  tout  ce  que  vous  « 
auez  de  plus  clairs  deniers.  Beaucoup  font  coupables  de  ce  mauuais  mefnage,  <« 
mais  fur  tout  Andry  Gijf.rrt , que  vous  auez  cnrichy  outre-mefure , apres  auoir 
diffipc  tous  fes  biens  , Bureau  de  Dtmmartin , Renier  de  Bouligny,  Jean  Gnerin  Chan- 
geur, Nicolas  Bonnet , 8c  Guy  Brochitr , qu'on  doit  tenir  pour  eftreauffi  peu  dignes  “ 
de  leurs  Offices  , que  leurs  quatre  nouucaux  Confeillers  dont  ils  ont  procuré  w 
l'établiflemenr  8c  la  création  , par  des  moyens  8c  aucc  des  cinpreflcmens extra- « 
ordinaires.  tt 

Les  Generaux  des  fubfidcs  diminuent  tout  de  mefme  les  deniers  deftinez 
pourlafoldcde  la  Gendarmerie,  qui  montenràplus  de  deux  cent  mil  francs,  car  ** 
chacun  dkeüx  tire  de  fi  exccffiues  gratifications  de  voftrc  Kinjcftc  , que  non  con-  " 
tenrs  de  leur  falaire  de  trois  mil  écus  d'or  par  an  , s’ils  demeurent  feulement  Jeux  « 
ans  en  Charge,  Us  fe  vanteront  d’auoir  gagné  douze  autres  mil  ccus.  M 

De  plus , Prince  Seréniffime , Antoine  desEjfars , frere  du  Preuofl  de  Paris , re- 
çoit tous  les  ans  fix  mil  francs  d'o*  pour  mettre  en  voflre  Efpargne  8c  pour  vos  ** 
menus  plaifirs,  mais  cela  nefcrtqué  pour  entretenir  le  luxe  ue  fes  habits , 8c  de  “ 
la  dépenfe  prefque  Royale  de  fa  Maifon.  Il  eft  de  m clin 6 chargé  de  la  garde  de  « 
vos  loyaux  te  de  Vos  Liurcs , te  il  s’en  acquitte  aude  vne  extrême  négligence.  « 
Moricet  de  Ruiffy  voflre  Valdt  de  Chambre,  touche  tous  les  iours  douze  écus,  M 
que  vouspouucz  porter  fur  vous  félon  la  coutume  ancienne  de  nos  Roys,pour 
en  faire  à voflre  volonté , 8c  pour  les  donner  il  qui  bon  vous  fémble.  Mais  tout  “ 
le  monde  fçait  qu’il  en  difpole  luy- mefme  , 8c  qu’il  en  fait  vn  des  profits  de  fa  44 
Charge.  t* 

Très-  fouuent , quand  voftre  Majcfté,  quand  la  Rev  ne , ou  M.  voflre  Fils  aifné,  „ 
auez  befoin  de  quelque  fomme , vos  gens  Vont  aux  v/uriers , qui  faifant  fcmbhnt 
den’auoir  point  d’argent,  leur  donnent  des  vaifTellcs,  ou  des  loyaux  tels  qu’ils  ** 
veulent , qu’ils  font  quelquefois  monter  au  tiers  de  leur  valeur , fi  bien  quepour  H 
dix  écus  ils  en  retirent  quinze , par  complot  fait  entr’eux.  « 

C’efl  à voflre  perte,  fi  quelque*Financicrvous  prcflccinqou  fix  cens  ccus  « 
ïur  fa  Recepte,  car  quand  il  efpere  rccouurer  fa  debtc,  l’on  le  dcflitué  finement,  u 
tC  fi  quelquefois  on  le  rétablit , il  netrouue  rien  à receuoir,  8c  prefic  de  la  ne- 
ceflitede  trouuor  de  l’argent,  il  faut  qu’il  ait  recours  aux  vfuriers,  5c  qu’il  em-“ 
pruntd  fur  la  Reccpte  future:  8c  par  ce  moyen  vous  elles  contraint  de  manger,*4 
comme  on  dit,  voflre  vigne  en  bourgeon.  « 

Il  faut  encore  palier  outre,  pour  vous  donner  aduis,  queMeflirc  Pierre  des  t, 

"Efforts  , Preuofl  de  Paris , doit  ellre  obligé  à rendre  compte  d'vne  infinité  d'ar- 
gent, exigé  depuis  trois  ans,  au  fujet  te  fous  prétexte  de  ruuyeretnr,  te  de  nimù *' 
habuit  , lequel  il  a diftribuc  lors , dans  la  qualité  qu’il  prenoit  de  general  Dire-  a 
éleur  des  Finances,auec  quelques,  vns  de  vos  Officiers,  qui  ont  vendu  leurs  Char-  «« 
ges,  qui  en  ont  tiré  de  grandes  fommes,  8cquiyont  érably  des  pcrfonucs  inca- « 
pâbldS  te  de  nul  feruice.  Entre  ceux-là , ce  Preuoft  eft  principalement  à rcmar-  a 
quer  , car  ayant  n’agueres  laide  fa  Charge  de  Maiftredcs  fcaués  8c  Forefts  du  " 
Royaume  àu  Sire  d'Tury,  l’on  a pris  pour  ce  fujet  fix  mil  francs  fur  les  fubfides,  “ 
dont  ila  profité.  Ccluy-cy  mefme,  outre  lesémolumens  de  fa  Prcuoftc , touche  44 
tous  les  ans  pour  le  Gouucrnement  de  Cherbourg  fix  mil  francs,  deux  mil  pour  «« 
la  Capitainerie  de  la  Ville  te  Chafteau  de  Montargi s , 8c  deux  autres  mil  pour  <« 
belle  des  Ville  8c  Chaflcau  d’Eiireurf;  ,» 
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Ce  n’eft  pas  li  le  feul  fujer  de  la  difllpation  des  Finances , il  y en  a bien  vn  au- 

Année  tre  moyen  , Ce  c’eft  le  grand  nombre  de  Collc&eurs , des  Gardes  des  Gabelles, 
141a.  ,»  de  ceuxqui  onc charge  d'alïifter  A Vaudirion  Ce  à la  correction  des  Comptes,  Ce 
,,  ccux-cy  auec  leurs  Clercs  Ce  d’autres  gens , pourfuiuen^continuellemcnt  les  Ge- 
neraux pour  en  tirer  des  Ordonnances.  Les  Clercs  des  Dircdeurs  des  Finances 
n exigent  encore  de  vous  tous  lesansdesdonsexccflifs,  dont  ils  font  prefèrablc- 
” ment  payez  fur  le  champ  par  ledit  Preuoft  : Ce  tout  cela  , A la  vérité  , emporte 
» bien  de  l’argent  deftiné  à vos  befoins  , Ce  fait  grand  tort  tu  Public.  C'eft  pour 
» cette  raifon  , que  les  CheualicrsCc  les  Efeuvers  qui  vous  feruent  fidellement,  ne 
touchent  rien  de  leurs  gages  ny  de  leur  foldc , Ce  qui  pis  eft , vn  homme  n’eft  pas 
” plfitoft  rcceu  au  fcruicc  d’vn  General  des  Finances  ou  d’vn  Receueur, que de- 
**  Ccnu  riche  en  peu  de  temps , il  s’cgalc  aux  plus  Grands , en  dépenfes  cxcclfiues, 
» Ce  en  acquifitions. 

„ Si  les  Cheuaiiers  Ce  Gendarmes  oui  vous  ont  le  mieux  feruy , Ce  dont  la  fide- 
lice  a mérité  quelque  rccompenfede  voftre  Majefté , prefentent  à vosTrefo- 
” tiers  des  Finances  des  blancs-figncz  feellez  de  leur  Seau,  en  parchemin,  pour 
” toucher  leurs  deniers , ils  n’en  cirent  rien , ou  c’eft  fi  peu  de  chofe,  qu’il  faut  ne- 
» cefiaircment  qu’ils  viucnt  fur  le  Peuple,  Ce  qu’ils  le  pillent,  quand  vous  lesman- 
» dez  A voftre  feruice.  Que  fi  les  Nobles  fc  plaignent  de  cela  , cesTrcforicrs  s’of- 
„ frent  librement  de  reprefenter  l’cftac  de  leur  compte,  & demandent  auec  cm. 

preflement  des  Commifiaires.  C’eft  vn  moyen  de  mettre  leurs  larcins  à couuert, 
” mais  c’eft  vn  artifice , Prince  très- excellent , qui  n’eft  que  trop  connu  de  tous  les 
»»  Sages,  dont  le  feutimentferoit  qu’on  y procedaft  tout  autrement , par  vn  fidelle 
>•  examen  des  biens  qu’ils  auoient  auant  qu'ils  maniaflent  vos  Finances  * afin  que 
j,  déduction  faite  de  leurs  gages  Ce  des  profits  légitimes  de  leuremploy,  voftre 
Majefté  put  connoiftre,  que  c’eft  à vos  dépens  qu’ils  ont  fait  tant  d’acquifirions, 
**  qu’ils  ont  bity  des  Palais  fi  fôtnpcuetnc , que  c’eft  dans  vos  Trcfors  qu'ils  ont  pui- 
* le  dequoy  fournir  aux  mariages  exceffifs  de  leurs  cnfans,Ccqucvous  puiftiezrc- 
« prendre  ce  qu’ils  Vous  ont  volé. 

„ L’on  adjoûte  A cela , qu’il  y a vn  nombre  fuperflu  de  Notaires , employez  fous 
les  Generaux  Direûcurs  des  Finances’,  qui  de  pauures  qu’ils eftoient  quand 
ils  font  entrez  en  cét  cmploy , font  A prefent  fi  riches , qu’ils  ont  acquis  les  biens 
” & les  dépouilles  de  quelques  Seigneurs  de  ce  Royaume*  entre  lefqucls  nous  vous 
n nommons  particulièrement  Maiftre  lean  Chuflenicr , GuiUutmc  Luce , Ce  Nicaifi 
» Bougie , qui  véritablement  deuroient  auoir  confufion , devoir  vos  Finances  ainfi 
n diflipces , & qui  n’ont  ny  confideration  , ny  compaffion  pour  voftre  Majcfté , Ce 
pour  lachofe  publique. 

*’  A près  tous  ces  cxccz , qui  demandent  vne  reformation  prefente , Prince  tres- 
„ redouté  , c’eft  la  penféede  voftre  Fille  l’Vniuerfité  , des  Bourgeois  de  Paris , Ce 
,,  de  pluficurs  autres  gens  de  bien  , qu’on  doit  apporter  vn  ordre  aux  dépenfes  de 
ces  Financiers  cy-dcuan  t nommez , Ce  de  cous  les  autres  du  Royaume , en  habits 
" magnifiques , en  beaux  meubles , Ce  en  équipage  de  cheuaux , 6c  que  vous  deue2 
M pareillement  retrancher  l’infolence  Ce  l’anus  qui  fe  commet  dans  les  acquifitions 
»»  de  tant  de  grandes  terres  -,  de  crainte  que  cét  orgueil  continuant  A croiftre , n’en- 
„ traifnc  enfin  voftre  Royaume  dans  vn  précipice  inéuitable. 

Il  y a encore  vn  dclordre  qu’on  ne  peut  diflimulcr  A voftre  Majefté , qui  trou- 
" uera  boi>  qu’on  luy  reprefente,  qu’on  n’admcttoit autrefois  dans  lesConfeils 
**  de  l’Eftat,quedcspcrlonnesfages,  zeléesau feruicede Dieu, Ce bienintention- 
» nées  pour  le  Public,  en  certain  nombre,  qu’on  a depuis  de  beaucoup  augmen- 
„ tépar  faucurCe  par  de  fortes  recoipmendations.  C’eft  ce  qui  empefene,  que  les 
affaires  ne  foient  promptement  expédiées  à l’ordinaire  , Ce  melmesil  eft  tout 
**  notoire,  que  pour  cette  raifon,  comme  pour  le  retardement  que  ceux  qui  gar- 
” dent  les  Finances  apportent  A l’execution  de  vos  ordres,  que  déjà  les  Habirans 
» de  la  Rochelle  Ce  de  Murat,  Ce  quantiré  d’autres  des  lieux  plus  éloignez , font 
„ obligez  de  fe  rendre  A vos  Ennemis,  Ce  de  fe  retirer  de  voftre  obeiffance. 

„ C’eftoit  auflî  la  coutume  de  choifir  des  perfonnes  notables  pour  remplir  les 
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Sièges  de  Iudicaturc , fie  principalement  pour  voftre  Cour  de  Parlemenr,  qu’vne  • — r— 
réputation  Singulière  de  doctrine  & d’integfité  rendoit  Arbitre  des  Etrangers,  Anncc 
fie  mefmcdcs  Nations  infidclfe»  qui  fc  font  quclquefoisfoûmifes  tic  leurs  diffe-  ,4,x# 
rends  à l'on  iugement:  mais aujourd’huy , les  places  qu’on  nedonnoit  qu’au  fça-  ” 
uoir  fit  au  mente,  font  en  proyeaux  importunitcz  & aux  factions,  on  y admet  « 
des  ignorans  , fie  ce  qui  eft  encore  plusconfuicrablc , l’on  ne  Sait  point  dediffi-  « 
culte  d’y  receuoir  des  perfonnes  jointes  de  parenté,  comme  Si  dix  luges  d'vnc 
tnclme  alliance,  pouuoicnc  dpnncrvn  Arrcft  itiridique.  Dieu  fçau , lî  les  affai- 
res des  EgUres  y Sont  dcucmci  t expédiée»,  fie  Si  la  causé  du  riche  n’cft  point  pre-  “ 
fcréeàcclledupauurc.  « 

Parrny  Icsinconucniensquipeuucntarriucrdu  relafchement  de  ladifeipline  « 
de  la  Chambre  des  Comptes,  voftre  Majefté  en^ç marquera  vn,qui  cft  d’vne  très-  u 
grande  confcqucnce  pour  fon  fcruicc,  c’cft  qu’on  air  lointau  nombre  des  Sei- 
gneurs qui  de  nouucau  y ont  efte  établis,  le  nommé  Alexandre  le  BourJîer,C)-àc-  “ 
uant  Reccucurdcs  Finances  du  Royaume,  lequel  n’a  point  rendu  fon  compte.  ** 
Ainfic'eftà  vn  homme  non  encore  reformé,  fie  qui  n’cft  point  quitte  de  Son  ma-  <« 
nimenc , à reformer  les  aurres,  fie  qui  plus  eft , il  a fait  en  forte  de  mettre  en  fa  pla.  „ 
ce  UanGdtuher , cy-deuant  fon  Clerc , afin  qu’en  peu  de  temps , il  puiilc  comme 
luy  s’enrichira  vos  dépens. 

Encore  bien  que  de  tout  temps,  félon  les  Ordonnances  Royales , on  foit  obli-  ** 
gé  d’acquitter  du  Trefor  du  Roy  les  Charges  féodales  fie  les  aumofnes  des  an.  « 
ciensRoys,  fiequoyque  les  Gensdes  Comptes  aycnciurc  d'y  fatisfairc,  ils  font  « 
la  fourdcorcillcaux  Rcqucftcs qu’on  en  prefenre,  fie  li  cela  fait  tort  à voftre con-  u 
fcicnce,ilfriudc  encore  les  bonnes  intentions  de  vos  Prcdeceflçurs.  Il  s'eftglif- 
fc  de  grands  abus  dans  la  Iuftice,  fie  particulièrement  en  celle  des  Generaux,  on  ** 
y multiplie  en  vain  le  nombre  des  Officiers  , on  y met  des  Clercs  & desfous.  ** 
Clercs  à vos  gages , fie  quoy  qu'il  n’v  eut  que  deux  Generaux  du  temps  du  bon  •« 

Roy  Charles  voftre  Pcre , il  y en  a iept  aujourd’huy , dont  chacun  prend  fix  cent  M 
liures.  Ona  créé  encore  trois  Confeillers,  à trois  cent  liurcs  paran  , fie  depuis 
peu  , lePrcuoftdc  Parisaadjoûtépar  importunité,  au  nombre  des  Generaux,  “ 
vu  homme  tout  à fait  inutile,  nomme  lacqutsle  Hongre,  (ans  donner  autre  rai-  " 
fon  de  cette  nouueauté , linon  qu’il  eft  fon  coulîn.  «« 

Anciennement , on  n’admettoitaux  Charges  des  Rcqucftcs  de  l’Hoftel  du  „ 

Roy  , que  des  hommes  fages  fie  expérimentez , illuftres  en  fcicnçc  fie  en  éloquen- 
ce, fie  c’eftoit  au  Confcil  de  fa  Majefté  de  les  élire.  L’on  les  confulroit  fur  les af-  ” 
faires  d'importance  , fie  fur  les  belles  queftions , ilseftoicut  toujours  prefts  à re-  ** 
foudre  toutes  fortes  de  difficulrcz  , on  venoit  à eux  des  pais  cftrangcrs,  où  la  « 
fatisfaâion  qu’on  en  reportoit  faifoit  loücr  le  bel  ordre  des  Roys  vo>  Predeccf-  « 
feurs  , dans l’admimftration  de  la  Iuftice.  Maisà  prefenttout  au  contraire,  l’on 
a le  déplaifir  fit  la  douleur  de  voir  que  la  faucur  fie  U recommendation  mettent  * 
en  leurs  places , des  icuncs  gens  fie  des  ignorans  , qui  n’ont  aucune  qualité  qui  " 
réponde  au  mérite  de  cér  employ.  « 

Il  feroit  bon  auffi  que  vous  retraochafficz  par  voftre  authorité , les  nouucaux  « 
droi&s.quc  le  Chancelier  de  France  s’attribue , contre  l’ancienne  coutume  , fie  M 
contre  i’vlàge  de  fesPredeccffeurs  j car  outre  fa  peniîon  annuelle  fie  accoutumée 
de  deux  mil  liurcs  parifis,  il  couche  encore  quatre  mil  cinq  cent  francs  d’or,  fie  ** 

U prend  extraordinairement  vingt  fols  pour  chaque  remiilion.  Les  premiers  “ 
deux  mille  prennent  fur  lesfublîdes  rcccus  pour  l’entretien  des  guerres,les  deux  « 
autres  pour  fes  habits  furie  Trefor  , fie  il  reçoit  de  plus  cinq  ou  fixeenr  francs 
d’or  de  nouuellc  attribution.  On  le  peut  encore  blâmer  d'auoir  pris  plulicurs 
prefens  exceffifs,  fur  les  Tailles  impolëcs  fur  le  Peuple,  pour  auoirtron  legere-  * 
roentfcellc  desaffignations  que  le  Roy  en  a fait  à quantité  de  particuliers,  qui 
paflenc  plus  de  cinq  cent  mil  francs;  quoy  qu’il  fçeuc  que  cét argent  fe  deuoit  w 
employer  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Quiconque  en  voudra  dccouurir  « 
la  vérité  , n’a  qu’à  voir  IcChapitre  des  dons  faits  parle  Roy,  dans  les  comptes  *« 

'de  Michel  du  S ail  on , fie  d'Alexandre  le  Bonrfier.  b 
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Année  Prcnt^bien  de  l’argent  à la  Chancellerie,  fous  prétexté  d'émolument  diï 

Scea u, dont  ou  ne  void  rien,  ôc  dont  voftrc  Majcfté  ne  profite  aucunement.  T out 
14‘12*  *’  cela  tourne  au  profit  des  Audienciers, c’tft  à dire  de  Maiftre  Henry  M.mloc , & de 
*’  Maiftre  lean  Bu  dé , qui  ont  fait  doubler  leurs  gages,  ÔC  qui  tous  lesans  fe  font 
» faire  quantité  de  dons , fans  aucun  fujer.  Ils  font  toüjoursaoprés  du  Chancelier, 
„ 6c  auec  eux  pluficurs  Secrétaires  mercenaires  5c  ignares , qui  ne  vous  fçauroicnc 
feruir  ny  en  «François  ny  en  Latin.  Le  Chancelier  de  fa  part,  fouffre  volontiers 
n que  plusieurs  Officiers  Royaux  exercent  deux  ôc. trois  fonctions  incompatibles, 
” contre  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Roys,5c  il  ne  fait  pas  fcmblantdcfça- 
»«  uoir,  qu'en  Auucrgne,6c  en  beaucoup  d'autres  lieux  de  ce  Royaume  les  plus 
„ éloignez  ,il  y a des  Officiers  de  voftrc  Majcftc  qui  négligent  les  interefts  de  vos 
n Subjcrs , ôc  qui  abufeut  de  la  Iuftice. 

Enfin  , S i K e , l’on  ne  croit  pas  qu’on  vous  doiue  celer  non  plus , qu’il  y a de 
” la  maluerfation  dans  la  fabrique  de  la  Monnoye  d’or  6c  d’argent  de  vôtre  Royau- 
*’  me  , 5c  que  l’on  croit  que  c’eft  par  intelligence  auec  le  Preuoft  de  Paru , ôc  auec 
n le  Prcuoft  des  Marchands, que  Michel Laillier a rendu  l’Efcu  nouucau  plus  foible 
„ de  deux  fols , 5c  le  blanc  plus  léger  d’vn  denier  que  de  coutume.  Les  Changeurs 
5c  les  Lombards  employeur  cette  nouucllc  monnoye  à leur  commerce  d’argent, 
” pour  gagner  douze  francs  furcent.  Ce  qui  fans  aucun  doute  cft  fortdomma- 
**  geablcà  voftrc  Royaume,  5c  par  confequentà  voftre  Majtfté  j car  quand  vous 
»»  en  profiteriez  en  voftrc  particulier,  vous  perdez  aflcurcmcnt  dauantageauee 
„ le  Public. 

Apres  toutes  ces  Remontrances  rapportées  par  Articles,  le  Ledeur  adjoûra 
en  continuant  : Ce  n’cft  icy , Prince  tres-redoute  , qu’vn  récit  fuccind  & en  ge- 
" neral , des  fautes  & des  maluerfationsdes  perfonnescy-dcuant  nommées,  que 
*»  vous  fait  l'Vniuerfité  voftre  humble  Fille  5 car  ce  ne  feroit  pas  aftez  de  pluficurs 
„ iours  pour  vous  donner  vn  détail  entier  de  ce  qu’ils  font  contre  voftre  feruice  5c 
n contre  le  bien  de  voftrc  Royaume.  le  pafie  de  là  au  deftein  de  l’Aflcmblée  que 
vousauez  faite  , pour  auoirl’aduisôc  l'affiftancedes  Prélats , des  Nobles,  ôc  des 
” Bourgeois  que  vous  y aucz  conuoqués , 5c  ie  vous  diray  de  leur  part , que  tous 
” voudroient  auoiraffczdc  prudence  pour  cftre  capables  de  vous  bien  confciller, 

»>  comme  ils  y font  obligez.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’Vniuerfité  voftre  Fille,  ÔC 
„ vos  fidcllcs  Subjetsdc  Pans , leuropimon  cft  , que  pour  auoir  promptement de> 
quoy  fournir  à vos  defléins,  que  non  feulement  il  eft  expédient  5c  ncceflaire.mais 
n qu’il  n’y  a rien  depluspreft , que  de  fermer  la  main  à tous  lcsDiredcurs  5c  Col. 
n lecteurs  des  Finances  cy-deuantnommez,  de  les  priucr  de  leurs  Charges, de  con- 
» fifquer  tous  leurs  biens  meubles  5c  immeubles , 5c  leurs  corps  mcfmes , 5c  de  les 
„ mettre  en  bonne  5c  fcurc  garde  , iufques  à ce  qu’ils  ayent  rendu  bon  compte  de 
, leur  maniment.  Comme  auffi  d'abolir , 5c  d’annullcr  entièrement , tous  les  dons 
cxccffifs  , affignations , 5c  penfions  extraordinaires,  6c  de  mander  à tous  Colle- 
” deurs  ordinaires  5c  extraordinaires  , fouspeinede  confifcation  de  corps  5c  de 
” biens,  qu’ils  vous  apportent  leurs  deniers  auec  leur  eftat,  par  écrit , 5c  les  pic- 
» ces  iuftificatiues  de  Jareccpteôc  de  lamifc.  Et  comme  tout  le  monde  fçait  en 
„ France,  que  le  iougdes  fubfides  n’aeûé  impofé  que  pour  le  maintien  de  la  guer- 
re, 5c  pour  l'entretien  de  voftrc  Eftat, 5c  de  voftre  Maifon , pour  cela  il  feroit  à 
**  propos  que  vous  reuoquaffiez  au  plûtoft  ce  que  vous  auriez  affigné  fur  ce  fonds, 

**  aux  Princes  de  voftrc  Sang.  Il  fuffira  pour  vous  y difpofer , de  confidercr  auec 
» combien  de  prudence  6c  de  ménage,  le  Roy  voftre  Percs’cn  feruoit,  tant  pour 
„ des baftimens  nouueaux,  qu’en  repararions , en  acquisitions de ioyaux  5c  depier- 
rerics  de  valeur  îneftnnablc,  outre  les Trcfors  qu’il  en  amaftoit  pour  fes  beloinsj 
” en  quoy  certes  il  a mérite  vne  gloire  5c  vne  réputation  immortelle.  Que  fi  céc 
»»  expédient  ne  vous  plaift,  5c  fi  tant  cft  que  vous  vouliez  de  nouueaux  fubfides, 

„ on  vous  nommera  quinze  cens  hommes  riches,  quipour  foulagcr  la  pauureré 
t>  de  vos  Subjets,  prefteront  librement  cent  cinquante  francs  d’or  chacun  : 5c  alors 
” on  établira  pour  Collecteurs defdits  deniers,  des  perfonnes  notables  5c  non  fuf. 

" pedes  , qui  ne  prendront  aucun  falaire.  De  cetargent,  on  entretiendrafort 
•>  honneftement 
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honneftement  l’cftat  de  la  Royne  & de  M.  de  Guyenne , l’on  payera  les  Officiers  T" 
de  voftre  Maifon,  l’on  foudoyera  la  Gendarmerie,  & l’on  réparera  les  baftimeni  Ann 
Royaux,  qui  par  tout  menacent  de  ruine.  Les  Collecteurs  depofez  ou  i Jepoler,  ‘+IZ> 
feront  tenus  de  rendre  leurs  comptes  deuant  lefdits  Eleus , fie  de  icprcfenrer  leur  “ 

Eftac , fie  l’on  ne  craint  point , lî  l’on  rcuoit  les  Eftats  de  la  depenfe  lournalierc  n 
de  la  Royne  fie  de  M.de  Guyenne, pour  laqucllcon  leuoit  tous  les  a ns  ileufc  mille  « 
francs  d’or  , qu’on  iuflifîc  ^lus  clair  que  leiour,  qu’on  en  a détourne  vnegran-  tt 
départie.  11  faut  adjoûter  a cela,  qu'on  repurge  le  Corps  du  Parlement , qu’on 
en  ofte  lesignorans  , que  les  Generaux  des  Finances  fie  les  Treforicrs  foient  re-  “ 
duits  en  leur  ancien  nombre , fie  que  le  mefmc  foie  fait  en  la  Chambre  des  Com-  *' 
ptes.  Il feroitauffi  expédient,  que  les  Collecteurs  & Receueurs  eftant  ainfi  de-  * 
pofez  , les  luges  Royaux  fiftent  leurs  Chargcsfans  aucuns  gages  , fie  qu’on  fi  fl  u 
éleûion  de  perfonnes  prudentes  fie  fidellescn  certain  nombre , pour  eftrc  toû- 
joursen  vos  Confcilsauec  ceux  de  voftre  Sang  L’onfcroit  bien  d’auisauifi  qu’on  “ 
depofafl  abfoiument  les  Prcuofts  Fermiers,  qui  pour  payer  leurs  Fermes,  qu’ils  ** 
ont  augmentées  de  taxes,  & pour  s’enrichir  outre.  melure,tour  mentent  par  tout  «« 
vos  Suojets,  & qu’on  mît  en  leur  lieu  des  gens  de  confciencc  , aucc  des  falaires  « 
raifunnablc?.  Comme  aufii  pareillement , qu’on  laillàft  toujours  des  troupes  en  n 
Picardie  fie  en  Guyenne,  pour  s’oppofer  aux  Ennemis  , fie  qu’on  les  payafl  des 
deniers  qu’on  leueroiten  ces  deux  Prouinccs.  “ 

Enfin  ,cc  Lcflcur  ayantatteintla  fin  de  fon  Roollc,  voftre  humble  Fille  I* V- 
niuerfitc, dit.il  au  Roy  , fie  les  bons  Bourgeois  de  Paris  vosfidellcs  Sujets,  qui  “ 
preferent  voftre  fcruicc  fie  voftre  honneur  à toute  forte  d’inrereft,  renrefentent  “ 
ces  defordres  fie  ces  cxcezi  voftre  Majcfté.  Ils  en  diront  encore  d’auanrage  «« 
quand  il  luy  plaira , mais  comme  elle  fçait  que  déjà  par  pluficurs  fois  leur  afte- 
ûion  pour  voftre  fcruicc  leur  à fait  fairede  pareilles  rcmonftrances  en  voftre  M 
Confeil,  fans  qu’on  y air  mis  ordre:  ils  vous  fuplicnr  d’établir  quelques-vns  de  “ 
voftre  Sang,  pour  prendre  connoiflance  de  ces  abus  fie  malucrlations,  lefquels  « 
commandent  aux  Prélats,  & aux  autres  Dépurez  icy  prefens  , de  nommer  ceux  « 
qui  onefait  les  mefmes  defordres  dans  leursProuinccs.  Ce  cahier  deremonftran- 
ccs  fut  très  bien  rcceu , mais  principalement  il  fut  fort  applaudy  de  tous  les  En- 
uoyez  des  Prouinccs  , fi c d’vn  nombre  infiny  de  Peuple  qui  fe  trouua  à l'Af- 
femblce. 


CHAPITRE  Q_V  I N Z I E S M E. 

J.  Le  Chancelier  de  Guyenne  deflitue'  , Cf  chafic  du  Confeil  par 
le  Duc  fi  n Mai  (ire  , pour  l’irreuerence  par  luy  commifi 
enuers  le  Chancelier  de  France. 

II.  Le  Duc  d'Orléans  demande  fis  Places , & afiifiancc  pour  re- 

tirer le  Comte  d’ Engoulefme  fin  frere,ofiage  en  Angleterre. 

I I I.  Dégradations  faites  au  Cha/ieau  de  Coucy  par  le  Corme  de 

S.  Pol. 

IV.  Henry  dit  de  Lanclajire  Roy  d' Angleterre , mort  de  lepre. 

PArmyles  deliberations  de  cette  tenue  des  Eftats,  fie  I’vn  des  premiers  iours 
du  mois  de  Mars,  il  échappa  au  Chancelier  de  Guyenne  d’interrompre  le 
Chancelier  de  France . fous  prétexte  de  fa  prolixité  * dequoy  s’eftant  mis  en  colère, 
ficnepouuant  fouffrir  cette  témérité,  il  luy  dit  qu’il  auoir  toujours  efte  plus 
fidcllc  feruiteur  du  Roy  que  luy.  L’autre  le  ma  fie  le  Chancelier  de  France  luy 
ayant  donné  vn  démenry  ils  en  vinrent  aux  injurcs^fic  corne  cela  rroubloir  l’Af- 
femblée , le  Duc  de  Guyenne  luy-mcfmc  prenant  fon  Officier  par  les  épaules,  le 
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8y4  Hiftoire  de  Charles  VI. 

— '-7  mit  dehors.  Tous  le'  Princes  du  Sang  rcfpc&ant  le  Chancelier  de  France  com- 

Annee  me  leur  pere  à caufe  de  fon  grand  aage,  le  Duc  de  Guyenne  pour  cette  confide- 

,+w»  ration  deftitua  !c  (un  , qu’on  appelloir  Mcffire  lean  de  Nyeie Ticard  de  national 
donna  fa  Charge  à Maiftre  lean  de  Vailly,  mais  on  rrouua  i redire  qu’il  en  eut  vie 
de  la  forte , à la  prière  de  quelques  grands  Seigneurs  d’auprez  de  luy  , (ans  pren- 
dre le  confeil  des  Sages  & fans  en  délibérer  par  maniéré  d’éle&ion. 

En  ce  mcfmc  mois , il  fc  fit  vnc  entreueuë  en  la  ville  d’Angers,  du  Roy  Loüis 
de  Suite  , autfc  les  Ducs  d Orléans , fie  de  Bretagne , fit  le  Comte  d' Alençon , qui  fie 
craindre  qu’il  ne  s’y  tramât  quelque  chofe  contre  le  Traite  de  Paix  * & peu  de 
iours  apres  on  fut  informe  de  la  vérité,  par  l'arriuée  en  Cour  de  Mcffire  lean 
d Auy  Chancelier  d’Orléans.  11  afleura  le  Roy  , que  le  Duc  vouloir  inuiolable- 
ment  garder  le  T raité  en  tous  fes  poinds,mais  il  le  pria  de  permettre  qu’ü  loüift 
ii’accouftumce,desfubfidcs  mis  en  fes  terres,  d’ordonner  qu’on  luy  rendît  la 
ville  de  Coucy,  fit  quelques  autres  Places  qu’on  auoit  prifes  fur  luy  durant  les 
troubles , fit  que  conformement  i ce  qui  luy  auoit  cfté  promis  depuis  fon  accom- 
modement, on  l’afirftâtâ  retirer  fon  frere.  Le  Duc  de  Guyenne  trouua  bon  de 
différer iufqucs  à la  conualefcence  du  Roy  fon  Pcre,  fit  cependant  le  Comte  de 
S.  Pel  Connc ftablc  de  France  refufa  toujours  de  remettre  le  Chafteau  de  Coucy, 
quieft  d’vne ftru&ure admirable, iufquesi  ce  qu’il  l’eût  rembourfe  d’vne  fom- 
meimmenfc  de  deniers  qu’il  difoitauoirdépeniéâfa  prife  pour  le  défray  de  fes 
trouppes:  fit  parce  que  le  Duc  ne  luy  donna  pas  contentement  à poinû  nommé, 
il  y fit  quantité  de  dégradations,  fit  ie  rcmarqueray  entr'autres  qu’il  enuoya  $en- 
dreà  Paris  des  tuyaux  de  plomb  quiferuoient  â la  conduite  de  plufieurs  fontaines 
jallifiantes , & qui  partageoicnt  les  eau  fis  dans  les  offices  fit  dans  les  appartenons 
du  Chafteau.  Cet  ouuragc  eftoit  hors  de  prix , fie  c’eftoit  fi  peu  de  chofe  que  la 
matière , qu’il  ne  pouuoit  tirer  que  fort  peu  d’argent  à les  porter  fi  loin. 

Il  couroit  alors  vn  bruit  incertain  delà  mort  de  Henry  Roy  d’Angleterre,  fie 
l’on  diloit  qu*vnc  lepre  horrible , qui  luy  auoit  mangé  le  vifage  fie  les  extremitez, 
l’auoir  tellement  défiguré  qu’il  faifoitpeur  à regarder  5 mais  comme  bon  doutoit 
encore  d’vnc  fi  étrange  nouuelle , il  arriua  vn  homme  d’Angleterre  qui  en  aficu- 
ra  le  Duc  de  Guyenne,  fie  qui  luy  dit  auoir  cfté  prefent  au  Couronnement  de 
Henry  Prince  de  Galles  fon  fils  aifné.  le  me  fouuicnsd’auoiroüy  dire  à cemefme 
Mcflagcr,  que  tous  les  Anglois  ne  gouftoient  pas  cette  fucceffion , fit  que  beau- 
coup difoient  que  le  Sceptre  deuoit  appartenir  au  Comte  de  la  Marche , qu’ils 
fouftenoient  eftre  le  véritable  fit  plus  proche  heritier  de  ce  Royaume , parce  que 
fon  pere  eftoit  iflu  de  Mcffire  Lionel  Duc  de  Clarence , fécond  fils  du  grand  fit  fa- 
meux Edoüard  , fit  que  le  pere  de  l’autre  eftoit  defeendu  de  lean  Duc  de  Lancla- 
fire  troificme  fils  du  mcfmc  Edoüard  : fi  bien  qu’il  auguroit  de  cette  diuerfirc  de 
partys  fit  de  fentimens,  que  l’Angleterre  tomberoit  Lien- toft  dans  vnenouuellc 
Guerre  ciuile. 


Fin  du  trente-deuxième  Liure. 
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■vhàrles  YI.  en  France.  33. 

Henry  V.  en  Angleterre  , le  1. 
lean  en  EJfagne  , autrement  CaHille  & 
Leon  y 8. 

Ferdinand  en  Arragon.  4. 

Iean  en  Portugal.  18  • 

Charles  III.  enNauarre.  17. 

Sigifniond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me, en  Hongrie.  29. 

Iagcllon  en  Pologne.  18. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  27. 
Ladiflas  d’Anjou  dit  de  Duras  vfurpateu* 
du  Royaume.  27. 

Eric  en  Dannemarck  & Suede.  33. 

.Robert  Stuart  IV.  du  nom  en  Ejcojfc.  8. 
Principaux  Princes  du  Sang , Grands  officiers , Minières  d'Ejlas , dr  Fauorisde 
la  Cour  de  France. 


Du  Schifme.  [35. 

Des  pretendus"\Ican  XXIII.  à 
Papes.  \Rone  4. 

I Benoilt  XIII. 

(reconnu  cn£f- 
pagnc.19. 
r C 

De  Sieifmond  de  Luxembourg, 
^Roy  de  Hongrie,  Empcrcur.3. 

pDu  Régné  des  Rois  Chrcftien's 
Ldc  l’Europe. 


Loilis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  riennor  , Chef  du  Confcil. 

Charles  Duc  d’Orléans , Neucu  fie  Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comté  dé 
Vertu*,  fie  lean  d’Orléans  Comte  d’Engoulcfmc, Frères. 

LoüisDuc4f^tf»,  Roy  de  Sicile  , Lieutenant  pour  le  Roy  ! Paris, 
lean  de  France,  Duc  de  Berry  y Oncle  du  Rioy. 

lean  Duc  de  Bourgogne  y déclaré  cnncmy.  ç 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Ncuers. 

I ean  Corn  te  d'Alençon.  Charles  d Evreux  Roy  de  Neuarre  3.  du  nom.  I Priri» 

lean  Duc  de  Bourbon  , Capitaine  de  mil  hommes  d’armes  fie  de  cinq  cens  S ces  du 
hommes  de  trait,  bigra  dchambrier  de  France.  y Sang. 

Louis  de  Bourbon  y Comte  de  V cndolme,Ance/he  de  nos  Rojs%  grand  chambellan,  1 
Cr  grand  Matftrede  France . Capitaine  de  deux  mil  hommes  d’armes  fie  de  I 
mil  hommes  de  trait , fie  Sur-Intendant  des  Maifons  du  Roy,  de  la  Rcy-  L 
ne,  fie  des  Enfans dcFi'ance. 
lean  VI.  Duc  de  Bretagne. 

Loiiis  de  Bauicres , frere  de  la  Reync,  l’vn  des  Minières  , Capitaine  de  500.  homl 
mes  d’armes  fie  de  joo.  hommes  de  trait. 

Charles  Sire  d' A.\brei  y Connr  fiable  de  France  .Capitaine  dezooo.  hommes  d’armes, 
fie  de  mil  hommes  de  trait. 

Henry  de  Marie, C' -ancelitr  de  France , au  lieu  dEuftache  deLaitre,quile  fur  vn  mois 
fculcmct, apres  auoir  fuccedé  à Arnaud  de  Corbic,mori  peu  apres  fa  deftitution. 
lean  le  Mamgre , dit  Boucicaut.  f Marefhaux 

Jean  Sire  de  Ricux  5c  de  Rochefort , rctably  le  14.  d’O&obre.  \de  France. 
lacques  Sire  de  Hcilly,  Marefchal  de  Guyenne , Capitaine  de  mil  hommes  d’armes 
& de  mil  hommes  de  trait. 

Pierre  dit  Clinet  de  Brcban t , Admirai. 

Pierre  dit  Hunn  d’Aumont,  Porte- Or  flamme , & premier  Chambellan. 

D-tuul  Sire  de  Rambures , grand  Ma'ftre  des  Arbilefirters , deftituc. 

Guichard  Dauphin  yGrand  Maijhre  de  France , defticuc. 

lean  Sire  de  Croy  y grand  Bouteider  de  France  , deftituc  , fie  Robert  de  Bar,  Comte  dé 
Marie , mis  en  fa  place. 

Guy  de  Nccllc  Sircd  Offüittont , grand  Staifre  d'Hcftel  de  la  Reine. 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbafon  , grand  Efchançon. 
lean  Malet  Sire  de  Gravillc,  grand  Panetier. 

Renier  Pot , Gouuerr.eur  de  Dauphiné. 

Le  Borgne  dç  la  Heuze,Prcuoft  fie  Capitaine  de  Paris,  fie  Capitaine  general  de 
Normandie. 

Enguerran  de  Bournonvillc , retenu  à fixeens  hommes  d’armes  fie  cent  hommes 
de  trait , pour  fuiure  le  Roy. 

lean  de  Chalon  , Prince  d'Orenge , Capitaine  de  fix  cens  hommes  d’armes. 
Renautd’Angennes  yEfcuyer  tranchant , au  lieu  de  Charles  d’Yury. 

Louys  d’Orgeflin , grand  teneur,  par  la  deftitution  du  Sire  de  Gamaches. 

Euflache  de  Gzucourt  y grand  Fauconnier. 

Guillaume  de  Chaumont , Sire  de  Quitry , Capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
fcean  Iuuenel,Sire  de  TraïnçlyChancelicrtfe  Guyenne.  P P p p p ij 


HI STOIRE 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  T RE  NT  E-T  RO  I S I E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

A Les  Financiers  nommes^  dans  les  Remontrances  , & autres 
Officiers  , dcfiituez,  à la  pourfiiite  de  l'V muerfité  & des 
Bourgeois  de  Paris. 

II.  A la  referue  du  Chancelier  , que  le  Roy  maintint. 

III.  Pierre  des  EJfars  Preuofi  de  Paris  , defiitué  , & le  Borgne 

de  la  Heule  mis  en  fa  place. 

I V.  Commiffatres  pour  la  re format  ion , choifis  dans  Us  trois  Efiats, 

qui  négligent  la  Commifiion. 

V.  L'V muerfité  blâmée  de  fis  entreprifès. 

V I.  Pierre  des  EJjars  fè  voulant  iujhfier  ,fi  perd  auprès  du  Duc 

de  Bourgogne. 

V II.  Il  fi  fin  fit  de  la  Bafiille  de  Paris  par  ordre  du  Duc  de  Guyen- 

ne , qui  l'auoit  pris  en  ajfeélion. 

VIII.  Ce  qui  émeut  la  canaille  de  Paris  ,fius  la  conduite  des  Bou- 

chers & Ecorcheurs. 

IX.  Pierre  Gentien  Preuofi  des  Marchands  , déposé. 

X.  Fidelité  du  Clerc  de  l’Hofiel  de  Ville. 

X /.  Les  mutins  fauonfez,  fous  main  par  le  Duc  de  Bourgogne, 
afiiegent  la  Bafiille. 

t, 
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XII.  cPierre  des  EJfars  propojè  en  vain  de  Je  rendre , & de  s’abjen- 

ter  de  la  Cour. 

XIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'entremet  de  la  compoftiion. 

O m m E le  Re&eur  & rVniuerftré  d’vnc  part , 5c  le  Peuple  -r- 

dc  Paris  d’vn autre  coftc , prctcndoicnt  beaucoup  de  gloire  Année 
5c  d’auantage , d’auoir  emporte  d'autoritc  fur  le»  intcrt-ftjde  ,4,3- 
la  Cour  , qu'on  rrauailleroit  de  bonnefoya  la  reformation 
de  l'Eftar , ils  ne  demeurèrent  pas  en  chemin  d’vnc  fi  grande 
cntreprife.  Ils  n'oublierent  aucune  forte  de  folhcitation  au- 
près du  Ducde  Guyenne, de  la  Reyne,  5c  du  Duc  de  Bour- 
gogne , 5c  ils  obtinrent  enfin , conformement  à ce  quele  Roy 
leur  auoit  libéralement  accordé,  que  ceux  qu’ils  auoientaccufé  de  nialucrfatioa 
dans  les  Finances  , feroient  dcftituez  , 5c  d’autres  mis  en  leur  place.  Mais  le  Roy 
trouua  bon  par  apres  d’en  excepter  le  Chancelier  , comme  ccluyqui  auoit  la 
principale  conduite  de  fes  affaires , 5c  qu’il  témoignoit  l'auoir  toujours  bien  ferr 
uy  depuis  fon  enfance.  Cette  occafion  fit  voir  que  ce  Prince  auoit  égard  à Ion 
grand  aage , 5c  à l’antiquité  de  feruiccs , qui  luy  donnèrent  fujet  de  le  louer  éga- 
lement d’vne  tres-heureufe  prudence  dans  fes  Confeils , 5c  d’vnc  fidelité  inuio- 
lablc  dans  l’adminiftration  d’vne  fi  grande  Charge,  oh  il  le  maintint  auec  vn 
honneur  qui  luy  tint  lieu  d’vne  nouuclle  protnfion,5c  qui  releua fon  mérite  com- 
me de  la  perfonne  qu'il  en  eftimoit  la  plus  digne. 

Pour  ce  qui  cft  de  cous  ces  autres  diflîpateurs  des  reuenus  du  Roy , qui  eftoient 
compris  danslc  Roolle  de  1* V niuerfitc  , quelques- vns  d’entr’eux  craignirent  que 
la  hucc  des  Peuples  ne  fc  conuertiftcn  infulte , ils  ne  voulurent  pas  expofer  leur 
vie  auec  cous  leurs  biens  , au  hazard  de  quelque  émotion  populaire , 6c  s’abfcn- 
terent  de  la  Ville.  De  ce  nombre  fur  Meflirc  Pierre  de/  Ejfart,  Preueft  de  Paris, 

5c  cela  donna  lieuau  ConfcilduRoyde  pouruoiri  ta  Charge,  5c  de  luy  donner 
pour  Succcffeur , du  confcntemeut  du  Duc  de  Guyenne , le  Borgne  dt  U /feu^e, 
Cheualier  vaillant  5 c de  bonne  conduite , êc  qui  cftoit  de  plus  doüc  d’vne  belle 
éloquence.  Aufli  fut-il  tres-bien  reccu  de  PVniuerfitc  5c  des  Bourgeois,aufqucls 
on  promit  encore,  d'établir  des  Commidaires  pour  reformer  les  defordres  qu’ils 
auoienc  remontré  s’eftre  gliflezdans  le  maniment  de  fes  affaires.  En  effet  , on 
nomma  d’encre  les  Prélats  l’Euefque^c  Tturmy , ôc  l’Abbé  de  Menfiier  f tint  le  an. 
l’on  élcut  dans  l’Ordre  de  la  Noblcflc  les  Sires  d'offement , de  Mer  • de  BUru  , 5c 
leVid  me  A Amiens  , aufqucls  on  îoignit  l’Aumofnicr  5c  le  Confellcur  du  Roy, 
l’on  choifit  dans  la  Chambre  du  Parlement  Maiftre  GaiUard  Petit-faine  , & Mai- 
ftre lean  de  Longucil . 5c  l’on  prit  dans  le  Corps  de  l’Vniuerficé  vn  nommé  Mai- 
ftre Pierre  Canchen , 5c  de  celuy  de  la  Ville  lean  de  foliue , qui  cftoit  Efcheuin. 

l’auouc  quant  à moy  , que  ictrouuoisl’cntreprifedcrVniucrfitc  5c  des  Pa- 
rifiensfi  grande,  que l’cftoisforcen  peine  comment  ils s’en  pourroient  tirer,  5c 
ieme  fouuicns  mefmc  d’auoir  oliy  les  fentimens  de  plufieurs  gens  d’honneur  5c 
de  mérité  fur  ce  fujet.  Us  trouuoient  fort  étrange,  qu’ils  ofaffent  fe  méfier  d'vne 
chofede  cette  importance  , qui  nedeuoit  cftrc  terminée  que  dans  le  Confeil  fe- 
crec,  5c  par  les  Princesdu  Sang.  Cela  eft  bien  impertinent,  difoicnt-ils,  que  des  <t 
fueilletcurs  de Liures , des  gens  fans  aucune  pratique  d’affaires , qui  ne  doiuent 
vacquerqu’à  la  fpeculacion  ,5c  à qui  l’incereft  du  gain  fait  faire  vn  trafic  mecha-  M 
nique  de  leurfiçauoir,  étendent  l’authoritédes  Claffes  iufques  à fe  vouloirin-  « 
gererdu  Gouucrnement  des  Royaumes  , qu’ils  vueillcnt  borner  par  leurs  Loix,  rt 
la  magnificence  des  Princes,  5c  qu’ils  entreprennent  de  retrancher  l’Eftat  de  la  tf 
Maifon  du  Roy.  Aufli  beaucoup  d’habiles  eens  fe  mocquoient  ils  de  cette  refor-  * 
mation  , qui  difotent  affez  fouuent  par  raillerie , qu’ils  auoient  étonné  l’air  de 
grandes  paroles  5c  de  belles  maximes , mais  que  bicn.roft  ce  beau  bruit  s’etouf- 
Feroic  dans  le  filencc  : ce  fut  aufli  mon  aduis,5c  en  effet  ,ic  m’apperceusquelques 
lours  aprcs,que les  C6miffaircs ne  tenoient  compte  d'cxccutrr  leur  Commifüon. 
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7 — Il  y auoir  allez  de  gens  auprès  du  Duc  de  Guyenne  oui  parloienten  faneur 

Année  des  exilez,  6c  qui  foûtenoicnt  qu’ils  fc  purgeraient  bien  accccte  conuoirifciufa- 

,4,3*  tiablc  dont  ils  cttoient  accufcz  , fi  l’on  leur  donnoit  Audience  : 6c  ils  dirent  par- 
ticulièrement, en  faucurdcMeflîrc  rierredes Ejfars , Prcuoft  de  Paris,  qu’il  ren- 
droitbon  compte  des  Finances  qu'il  auoit  maniccs.  Il  leur  échappa  mclmes , par 
mal-heur  , de  dire  pour  fa  iuftification , qu’il  auoit  plufieurs  fois aduoüé  , qu'il 
auoit  donné  deux  millions  d'or , mais  qu'il  ne  fçauoit  pas  à quoy  le  Duc  de  Bour- 
gogne les  auoit  employez,  6cqu’il  fuffiloit  pour  fa  décharge  qo’il  le  pût  prouuer, 
comme  il  feroit,  parles  ccdulcs  de  recepte  qu’il  en  auoit  fcellées  defonfignet. 
C’eft  ce  qui  le  perdir  dans  l'efprit  de  ce  Duc  , mais  en  recompenlé , il  acquit  tant 
de  confiance  6c  d’eftime  auprès  du  Duc  de  Guyenne, qu’aulfi-tott  qu'il  voyoïc 
le  Roy  rençhcu  en  fon  mal  ordinaire, il  le mandoit  en  diligence,  par  leconfcil 
mefmc  de  ceux  de  fa  Maifon  , qui  l’affecUonnoicnr.  La  plufpart  des  Bourgeois 
de  Paris  l’aimoit  fort auparauant,  6c  l’année  precedente  l’on  le  traitoit  dcPerc 
du  peuple,  6c  du  plus  zélé  de  tous  au  bien  public,  mais  par  vn  changement  que 
ic  ne  puis  attribuer  qu’à  vn  efprit  d’inconftancc  6c  de  bizarrerie,  qui  n’eft  que 
trop  ordinaire  au  petit  Peuple  , toujours  pofledé  du  Démon  de  la  nouueauté  , il 
ettoit  tombé  dans  l'aucrfion  generale  des  Panfiens , qui  lehaïttoicntàmort,  6c 
qui  firent  tant  qu’on  mit  vn  autre  Preuoft  en  fa  place. 

Cela  fait  auec  la  facilité  que  nous  auons  veu  cy-deflus,on  ne  cefloit  encoré 
de  le  vouloir  rendre  odieux  , 6c  de  tafeher  à le  perdre  en  l’efprit  du  Duc  de 
Guyenne , 6c  cela  paroilToit  d’autant  plus  facile,  au’on  lecroyoit  proferit  6c 
banny  pour  jamais, comme conuaincu  d 'auoir  fi  malgouuernc  les  Finances  du 
Roy  fon  pere  : mais  ces  fouftleursdc  Cour  furent  bien  étonnez  d’apprendre  le 
a8.  d’ Avril , cinq  iours  apres  Pafques , qu’il  s’eftoit  lâifi  par  ordre  de  ce  Prince, 
du  fort  Chafteau  de  la  Baftille,auec  l'afliftancedc  plufieurs  Cheualiers  6c  Ef- 
cuyers  en  armes.  Véritablement  ic  confie  fie  moy-mefime , que  i’en  fus  d'autant 
plus  fiurpris  en  écriuant  alors  cette  Hiftoire,  que  ie  ne  pouuois  pénétrer  cemy- 
ttere  * car  que  pouuoit-on  croire  d’vu  fi  étrange  deflein , 6c  de  la  maniéré  dont 
il  s’empara  fi  fioudainement  6c  fans  coup  ferir,  d’vnc  Place  imprenable,  munie 
de  toutes  fiortesd’armes,  de  machines  6c  d’artillerie , 6c  par  laquelle  on  peut  met- 
tre, & faire  entrer  dans  Paris,  tout  ce  qu’on  veut  de  troupes  en  dépit  mefmc  du 
Bourgeois.  Ic  n'en  puis  encore  dire  autre  chofie , finon  que  ce  fut  la  caufie  d’vn 
horrible  mal-heur  ,6c  d’vnc  cruelle  Tragédie,  plus  propre  au  fiujet  du  Théâtre, 
qu’à  celuy  d'vne  Hiftoire  , oùie  m’abftiendrois  très- volontiers  d’vn  fi  funefte 
récit , s’il  m’eftoir  permis  de  m’en  difipeufier  pour  l’honneur  de  ma  Patrie  6c  pour 
ma  fatisfaction  particulière. 

Au  premier  bruit  de  cette  fiurprifie,certaincs  tettes  folles  de  la  plus  batte  lie 
du  Peuple  , dont  quelques- vns  méritent  bien  d’ettre  nommez,  pour  demeurer 
dans  vne  deteftation  éternelle,  c’ettà  feauoir  deuxvaillans  Bouchers  , frères^ 
nommez  les  le  Cois , Venu  de  Chaumont , 6c  Simon  Caboche  , ce  dernier  ettoit  vn 
mal-heureux  valet  de  Boucherie,  qui  gagnoit  fa  vie  à écorcher  des  Bettes,  allè- 
rent faire  clameur  par  la  Ville.  Ils  auoient  auec  eux  quelques  autres  perfonnes, 
mais  ie  ne  mefiouuiens  prefientement  que  de  Jean  de  Troyes,  qui  appuyoit  d’au- 
tant plus  ce  party  ,qucc’cftoit  vn  Chirurgien  fameux , & d’autre  part  homme 
de  beau  dificours,fin  6c  rufié  , dont  fies  fentimens  cftoicnc  fécondez  d’vne  belle 
vieillette.  C’cftoit  par  fon  conficil  qu’ils  auoient  accoutumé  de  fie  conduire  en 
routes  leurs  entreprifics:  6c  comme  ils  auoient  cfté  les  trompettes  des  (éditions 
& des  émeutei  panées,  6c  comme  ils  auoient  allumé  les  premiers  feux  dcladifi- 
fenfion  , ils  publièrent  par  tout  , qucc’cftoit  la  première  tentatiucdu  dettein 
qu’on  auoit  pris  de  détruire  la  Ville,  afin  d’en  tirer  par  force  le  Roy  ,6c  le  Duc 
de  Guyenne  fion  fils aifiné.  Déjà  les  Efcheuinsaflàlfinezde  leurs  vaines  plaintes, 
auoient  depofié  de  la  Preuoftédcs  Marchands, ! ierre  Gentien Maiftre delà Mon- 
noyedu  Royjparcc,difoicnt-ils , comme  il  a ctté  remarqué  cy- deuant,  qu’il  auoit 
de  bcaucoupafFoibly  lanouuelle  monnoye  d’or  6c  d’argent,  6c  en  leur  faucur  ils 
éieurct  André  et  EJpernot , ]ui  ettoit  vn  autrcBourgcois  de  mérite  6c  de  réputation* 
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Ils  l'allerenr  trouuer  en  tumulte,  pour  joindre  fon  aurhoritéà  leur  foulcuc- 


ment , ils  le  forcèrent  malgré  luy , de  leurdonncr  l'Eccndarc  de  la  Ville , 6c  tu ef-  ^nncc 
me  de  deliurer  vn  ordre  , pouraduertir  les  Cinquantcnicrs6cDixainicr»  de  fe  ,413* 
rendre  en  armes  à la  place  publique  de  Grevé,  auec  tous  ceux  qui  eftoient  fous 
leur  charge.  Celafe  fuft  exécuté,  fans  la  gcncrcufc  rcfiftancedu  Clerc  de  l'Ho- 
ftcl  de  Ville,  qui  refufa  toujours  de  figner  le  mandement  du  Preuoft  , fans  s’é- 
pouuanter  de  leurs  menaces  8c  de  leurs  contraintes,  & qui  leur  remontra  toû. 
tours  doucement,  qu'il  ne  falloir  rien  précipiter,  & qu'ils  deuoient  fçauoir,  que 
le  Preuoft , les  EfcheuinsSc  les  Gouuerneursdc  Paris , auoient  prefté  ferment  au 
Duc  de  Guyenne , de  non  faire  prendre  les  armes  aux  Habitans , qu'ils  ne  luy  en 
donnaient  l'aduis  deux  iours  auparauant.  Ainfi  ce  Mandement  extorqué  de  pa- 
role , demeura  fans  effet , 6c  ce  iour-li  mefmeauflj , il  fc  trouua  grand  nombre  de 
petites  gens , qui  refolurent  de  n’y  point  obéir. 

Le  lendemain  vingt-neufiéme  iour  d’A  vril , les  Cinquanreniers , qui  eftoient 
tous  gens  (âges  8c  craucs,6c  les  plus  confiderablcs  Bourgeois,  s’aucmblcrenc 
fans  armes,  en  l’Hoftel  de  V ille , auec  le  Preuoft  des  Marchands  & les  Efcheuins, 
fit  apres auoirconfidcré  entr’eux,  combien  au  temps  paflclcs  émotions  popu- 
laires ôcles  diicordcs  cailles  auoient  mal  fuccedé  pour  le  bien  public,  ils  furent 
d’auis  qu’on  mît  bas  les  armes  qu'on  auoit  pris  fans  permiflïon&  fans  ordre  du 
Roy  , du  du  Duc  de  Guyenne.  Apres  cela  l’vn  d'eux  , qu'on  en  auoic  charge,  dit 
à cette  populace  amaflcc  , que  chacun  retournai!  à fon  métier,  fie  qu’ils  ne  lé  laif- 
falTcnt  pas  émouuoir  à des  bruits  fans  fondement,  8c  peut- eftre  femcz  à mauuais 
delTcin.  Encore  bien , dit-il , que  l'opiniâtretcà  ne  rien  croire,  & la  dureté  des  « 
oreilles  , ait  pû  nuire  quelquefois,  il  cft  encore  plus  dangereux  de  croirede  léger:  K 
éccclaeft  de  mauuaifc  grâce , de  vous  rendre  flexibles  comme  des  fueilles  , 6c 
toujours  prefts  à branler  à tous  vents.  Y a. il  rien  au  monde  de  plus  fol , que  de  “ 
prefter  i’orcilleà  toute  forte  de  comptes,  6c  d’y  adjouterfoy  , auec  l'experien-  " 
ce  que  vousdeuez  auoir , qu’autant  d’hommes  font  autant  de  penfées.  6c  que  »« 
chacun  a de  differents  interefts.Quoy  vous  vous  imaginez,  6c  vous  lepubliez  mef-  M 
me , que  vous eftes  tous  d'vn  mefme  fen riment , d’vn  mefmc  efprit  6c  dans  mcfmc 
delTcin  ? Il  u’y  a rien  plus  ridicule , 6c  fl  vous  voulez  vous  en  defabufer.recucillez- 
vous-cn-vous-mefmes,  8c  voyez  au  trauers  de  voftrc  propre  iugement,  comme  “ 
dans  vne  glace  de  miroir , qui  font  ceux  qui  font  courir  ces  bruits  , fl  ce  font  des  « 

«nus , ou  des  ennemis , fi  cefont  gensd'honneur  6c  de  condition , ou  ii  plûtoft  ce  « 
ne  font  pas  des  coquins  ? Confidercz  d'ailleurs  , 6c  repofez-vous  en  vne  ebofe  <t 
contre  laquelle  vousn’aucz  rien  à répondre  jc’eft  que  ce  n’eft  pas  à vous  à pren- 
dre connoiflance,  fi  quelques- vns  entreprennent  contre  la  Ville,  ou  fur  la  per-  “ 
fonne  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  & qu’il  vousappartienc  aulfipeu,  n/dcles  “ 
prendre , ny  de  les  emprifonner,  fie  de  les  détenir , fi  ce  n’eft  par  le  confcntcment  « 

8c  par  l’ordre  exprès  au  Roy.  t€ 

C’cftoit  parler  à des  fourds,  de  donner  des  confeils  falutaires  aux  Chefs  de 
cette  mal-  heureufe  fa«ftion,qui  n’en  eftoient  point  capables  : En  vain , s’écrienc- 
ils  auec  confufion . auons-nous  fait  entendre  , tantoft  en  fccret , 6c  quelquefois  K 

fmbliquemenr  , au  Roy , aux  Grands  du  Royaume , 6c  au  Confeil , les  maux  in-  •* 
iipportablcs  que  caufent  certains  traiftres . fit  mauuais  François.  Puis  qu’ils  ont  »c 
négligé  d’y  mettre  remede , c’cft  à nousde  le  faire  , nous  le  pouuonsaucc  iufticc,  ,f 
& tout  prclentcment  nous  nous  envangerons.  En rnclmc temps,  ils  s’en allè- 
rent pleins  de  fureur  au  nombre  de  près  de  trois  mil  hommes,  toute  canaille 
qu’ils  auoient  amenée  en  armes , à la  porte  de  S.  Antoine  , fit  ils  inueftirent  la 
Baftiilc  par  dedans  fit  par  dehors,  afin  que  Mcffirc  Pierre  des  F.Jfars  ne  s'en  pile 
fuir.  Il  fe  trouua  des  lors  affez  de  Chcualiers  pour  les  confcillcrdc  ce  qu’ils  de- 
uoient faire,  6t  à l'heure  mefmc  Mclîire  Htlyor.de  Ijctjnevide , 8c  Mcfiirc  Robi-.et 
de  HeiÜy , feruiteurs  fit  créatures  du  Duc  de  Bourgogne,  y accoururent,  qui  s’of- 
frirent à eux.  Beaucoup  s’en  étonnèrent , 6c  moy-  mefme  i’en  eus  affez  d'indi- 
gnation .pour  m’enquerir  de  quel  efprit  ils  s'cftoicnr  portez  là,  mais  i’appris  que 
Iacqucvillc  paflionnoit  le  Gouucracmenc  de  Paris  , qu’il  eut  depuis  , 6c  que 
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■ luy  fie  Mailly  eftoicnc  ennemis  mortels  de  Pierre  des  Eiïars. 

Annee  Quoy  qticccctc Forterefle  de  la  Baftillcncpûtcftrcforccc,ficquoyqu’cI)e 

,4-IJ*  fuft  en  vnc  place  inforcablc  , allez  bien  munie  pourchaficr  ces  Affiegeans,  fie 
pour  IcsrepoulTcr,  des  hiïars  cpouuantc  de  leur  foreur,  nclaifia  pas  de  crain- 
dre pour  là  peifonne,il  voulut  tafeher  de  les  gagner  par  de  douces  paroles,  fie 
ayantappcüc  de  la  fcncftrcdu  Cliafteau  les  deux  Chcualiers  fie  les  autres  Chefs 
de  cette  Armée  tumultuaire  & fans  ordre  : il  leur  dit  qu’il  eftoir  entré  dans  la 
Place  par  commandement  du  Duc  deGuyenne,  fie  il  leur  en  montra  des  Lettres 
Patentes  fecllces  de  fon  Sceau.  Il  y adjouta , pour  appaifer  la  rage  de  ce  Peuple, 
qu’il  n'auoiriamais  eu  la  moindre^ienlée  contre  leferuicc  du  Roy  ou  du  Royau- 
me, fie  encore  moins  contre  le  bien  de  laVillcficdcs  Bourgeois  de  Paris,  fie  qu’il 
cftoittoutpreftdefortir  fi  l’on  luy  permettoit , fie  de  fe  retirer  de  la  Cour,  fans 
iamais  y reuenir  qu’ils  ne  le  mandatent.  Enfin  il  leur  témoigna  qu’il  leur  deman- 
doit  cette  grâce,  fie  qu’il  les  en  coniuroit  de  tout  fon  cœur  fie  à mains  iointesimais 
ces  enragez  fe  mocqucrent  de  fes  prières , ils  n’en  furent  que  plus  animez  , ils  luy 
firent  vnc  huée  épouuantablc , ils  rappellerem  traiflre , fie  s'obligèrent  entr’eux 
par  des  fermons  horribles , de  ne  point  fortir  de  là  qu'il  ne  fe  fuft  rendu , pour 
cftrc  puny  Se  châtié  des  fupplices  qu’il  meritoir.  Devray  , ils  l'auroicnt entre- 
pris de  viuc  force , fie  d’abord  commencé  l’attaque , fi  les  deux  Chcualiers  ne  les 
cuflentvnpcu  adoucis,  fie  fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fûtarriuéau  mefme  temps. 
11  eut  quelque  entretien  anec  Pierre  des  Efiars , pour  l’obliger defe  rendre , fie 
en  fuirtc  , ilrcmontraà  cePeuplc  forcené,qu'il  ne  luy  appartenoir  pas  de  faire 
violenceàvne  Place  du  Roy , fie  que  c’cftoic  vn  crime  de  Jczc-Majcfté  , qu'il  les 

Frioïc  de  ne  point  cômcttrc,  fur  la  parole  qu'il  leur  donnoit , de  faire  en  forte  que 
AÆegé  fe  rendît  entre  fes  mains  uns  fe  faire  forcer , fie  fans  aucune  refiftance. 


chapitre  SECOND. 

7.  Les  faftieux  retenus  par  le  Duc  de  Bourgogne  , blocquent  la 
Bajhlle , & auec  l’autre  partie  de  leurs  trouppes  vont for- 
cer la  Ai  a fin  du  Duc  Je  Guyenne. 

JI.  Difeours  de  Iean  de  Trojes  au  Duc  contre  ceux  qu’ils  preten- 
doient  auoir  corrompu  fa  ieunejfe. 

1 lit  Dont  il  donne  vnroolle  de  plus  de  embuante  perfennes  de  grah- 
de  qualité , 

IV.  Ils  en  emmeinent  vn  grand  nombre  qu’ils  arrachent  de  U 

Mal  fin  du  Boy, 

V.  St  majfacrcnt  deux  hommes. 

Ependanr,  le  nombre  de  ces  faftieux  s’eftant  accreu  iufqucs  à vingt-mille,le 
V^/Duc<&  Bourgogne  eut  befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  réduire  à ce  qu’il  fou- 
haittoit  d’eux , fie  quoy  qu’ils  confentiflenrà  fa  propofition,  qui  arrefta  l’atta- 
que,ils  ne  s’y  fièrent  pas  fi abfolument,  qu’ils  n’y  laiflaflent  vne  partie  de  leurs 
trouppes  en  garde.  I Is  fe  feruirent  de  l’autre  pour  vne  entreprife  tout  autrement 
grande,  6c  fi  mfolcnrc  qu'on  n’entendir  jamais  parler  de  rien  de  pareil,  aufit 
difoit-on , mais  ie  n’en  ay  point  encore  de  preuue  certaine , qu’ils  ne  l'auroicnt 
pas  ofé  attenter , s’ils  n’y  auoient  cfté  induits  par  le  mouucmcnt  6c  fous  la  protc- 
ftion  d’vncperfonnctres  puiflantc.  Quoy  qu’il  en  foit  ,il  cftvray  qu’ils  eftoienc 
très  mal  farisfaits , des  paue-  temps  de  nuit , des  veilles  mal-feantcs , des  débau. 
ches  à boire  6c  manger,  & du  déreglement  du  Duc  de  Guyenne.  Ils  craignoicnt, 
difoient-ils , qu’il  oc  tombât  en  la  mefme  maladie  de  fon  Pere , 8c  que  la  conti- 
nuation 
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nuation  d’vn  pareil  malheur  n’achcualt  la  ruine  du  Royaume.îls  fçauoientaulfi  7* 

que  les  aduis  dcfaMcre,  ny  lesconfciîsdc  ceux  de  fon  Sang,  nclcpouuoicnt  re-  Annce 
tenir,  & comme  cela  leur  fit  croire  que  Ton  obllination  venoit  de  la  fuggcflion  14,3* 
de  Tes  domefliques,  ils  firenr  deflein  d’en  prendre  Ce  d’en  emprifonner  la  pins 
grande  partie,  afin  de  l'obliger  A faire  par  la  crainte,  ce  qu’il  auoic  rcfulc  à la 
douceur  des  aduis  qu’on  Iuy  donnoit  de  le  modérer. 

La  nouuellc  d’vne  fi  haute  témérité  luy  ayant  elle  portée , l'on  le  concilia  de 
s’armer  aucc  tous  les  Chcualicrs , Efcuycrs,  Ce  fcruiteurs  de  fa  Maifon,  & de  faire 
arborer  (ur  fa  porte  fon  Edendard  femé  de  Fleurs  de  Lys  d’or,  dans  l’opinion 
que  cela  rabattroit  beaucoup  de  leur  fureur.  Mais  fur  ces  entrefaites, & pendant 
cette  deliberation, bon  vid  par  les  fcncflres  cette  populace  forcenée  accourir  de 
rage  auec fes Chefs , laquelle  planta  d'abord  l’Enfeignc  delà  Ville  deuantfon 
logis , l’inucflit  de  tous  codez , Ce  tout  d’vn  temps  demanda , auec  vnc  clameur 
cpouuanrable  qu’on  la  fifl  parler  au  Duc.  Il  en  fut  fi  cpouuanté  luy  Ce  làfuicce, 
que  la  peur  de  la  mort  le  faifit,  qu’il  n'ofà  refufer  l’Audience,  Ce  par  l’aduis  du 
Duc  de  Bourgogne,  il  vint  A la  fcncflrc£c  leur  dit  aueceffioy:  D’où  vient  cela,  n 
mes  chers  amis, Ce  quel  fujet  vous  amcinc  en  fi  grand  trouble  ? non  feulement  ie  * 
vous entendray  volontiers,  maisie  m’offre  de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  w 
Aufli-toft  Maiftre  Icjm  de  Troyes . qu'on  auoit  chargé  de  la  parole  ayant  fait  faire 
lîlence,tanr  par  lignes  que  de  viuc  voix  tout  ce  que  vous  voyez  icy  de  Bourgeois, 

Ce  de  vos  Sujets,  très  excellent  Prince,  luy  dit-il,  fc  recommande  humblement 
à vos  bonnes  grâces,  & n'a  de  deflein  que  pour  le  bien  de  l'EAar,  Ce  pour  voilrc  “ 
fcruicc.  Ne  vous  étonnez  pas  de  les  voirenarmes , ce  n'cfl  que  pour  vous  mon-  « 
ftrer  qu’ils  ne  craindroient  pas  d’expofer  leur  vie  pour  voilrc  deffenfe,  comme  « 
ils  ont  déjà  fait,  Ce  comme  vous  l'auez  expérimenté,  tout  leur  dépluifir  cfl  de  M 
voir,  que  la  fleur  de  voflrc  Royale  icuncllc , n’éclattc  pas  comme  celle  de  vos 
Ancellres,  Ce  que  vous  foyez  détourné  de  fuiure  leurs  traces,  par  le  confcil  de 
certains  traiftres , qui  vous  obfedcnt  à toutes  heures  Ce  A tous  momens,  Ce  qui  fe  “ 
font  donne  la  liberté  de  vous  gouucrncr.  Pcrfonne  du  Royaume  n’ignore  com-  « 
bien  ils  prennent  à tafehe  de  corrompre  vos  bonnes  mœurs.  Ce  de  vous  ietter  « 
dans  le  dérèglement , noftre  bonne  Reync  voflre  Mcrecn  cflforc  mal  contente,  u 
tous  les  Princes  du  Sang  compatirent  à fa  lufle  douleur  Ce  ils  craignent  que 
quand  vous  ferez  en  aage  de  régner , vous  ne  vous  en  foyez  rendu  indigne  par  la  “ 
mauuaifc  éducation  que  vous  aurez  roceuc.  La  iuflc  auerfion  que  nous  auons  ** 
conceucs contre  des  perfonnes  fi  dignes  de  tous  les  chaftimensdu  Ciel  Ce  des  « 
Loix,nous*fair  allez  de  fois  folhciter  auprès  des  premiers  du  Confeil  du  Roy,  M 
qu’on  les  oflac  de  voflre  feruice.Ce  comme  tufques  à prefent  ils  n’onr  pas  faitfem- 
blanc  d’y  vouloir  feulement  parler , nous  fommes  relolus  de  prendre  vengeance  “ 
de  leurs  trahifons , Ce  nous  vous  demandons  que  vous  nous  les  mettiez  entre  les  <c 
mains.  « 

Quoy  que  ce  icunc  Prince  entendît  auec  grand  dcplaifir,  par  les  cris  horribles 
de  ccttc  multitude  confufe , qu’elle  auoiioir  ect  infolenr  procédé , Ce  qu’elle  ap- 
prouuoit  le  difeours  prefomprueux  de  ce  téméraire,  il  nelaiifapas  de  tenir  vnc 
contenance  allez  Royale , par  le  confeil  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur  répondit 
de  bonne  graccrle  vous  fuplie.  Meilleurs  les  bons  Bourgeois,  fidelles  Sujets  du  u 
Roy  Monfeigncur  , de  vous  en  retourner  A vos  métiers , Ce  de  vous  défaire  de  (t 
cette  furiculc  animofité  contre  des  perfonnes  que  i’ay  toujours  iniques  A prcfcnc 
tenu  pour  des  feruiteurstrcs-affe&ionncz  pour  tout  ce  qui  me  touche:  Ce  fur  ce-  M 
la, fon  Chancelier  leur  ayant  dit:Nommcz  les  fi  vous  en  connoiflcz  quelques- vns  w 
quiavent  péché  contre  la  fidelité  qu'ils  doiuent  A Monfeigncur,  afin  qu’on  les  « 
puniflc  comme  ils  méritent,  ccluy  qui  poi  toit  la  parole  luy  en  donna  vnMemoi-  tt 
rc  par  écrit.  Il  concenoic  prez  de  cinquante  grands  Seigneurs  ou  Gentils-hom- 
me de  la  Maifon  du  Duc, & luy- mcfme  il  fc  rencontra  le  premier,  A la  telle  du 
roollc,quc  cefcdicieux  l’obligea  mefmc  par  plufieurs  fois, auec  beaucoup  de  me- 
naces Ce  d'atgrcur,de  lire  tout  haut  Ce  d’vne  voix  intelligible.  Le  Duc  alors  tout 
rouge  de  confufion  , de  voir  que  ccttc  canaille  eut  l'audace  de  luy  commander 
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— de  liurer  ces  prétendus  accufez,  fc retira  en  la  Chambre  du  Roy,  outré  iufques 

Année  aux  larmes  fie  aux  crys,  de  l'affront  qu’il  reccuoit  en  fâperfonne,  fie  du  péril  de 
,+t5*  fes  plus  chers  feruiteurs. 

Cependant  ces  infâmes,  portez  d’vne  fureur  pire  qu’enragée,  rompent  les 
portes , forcent  la  chambre  du  Prince , fie  tout  d’vn  temps , comme  ils  l’auoient 
refolu  , ils  fouillent  la  maifon  du  Roy  d’vn  bout  à l’autre.  fie  fefaififlent  desper- 
fonnesdu  Duc  de  B.tr  Coufin  de  fa  Majefté,de  IcznAe  Vtilly  Chancelier  du  Duc, 
de  I.:c(ju(s  de  U Rivière  fon  Chambellan , de  Meffirc  le 4 a d'Angcnnts , fie  de  Mef- 
firc  Icun  de  Boijfay , de  Ci  des  fie  de  Michel  de  i’itry  fes  Valets  de  Chambre, de  Iean 
du  Mcfnil , qui  tous  les  iours  le  feruoit  à table, & de  fept  autres  dont  ie  ne  me  fou- 
uiens  plus , fie  leur  commandèrent  de  parle  Roy  qu’ils  eufient  à fe  rendre  prifon- 
niers.  Delà  hfchanr  la  bride  à leur  fureur,  fans  aucune  confédération,  fie  fans 
rcfpeclpour  la  nujefte  du  licu,ils  n’eurent  point  de  honte  de  ce  qui  eut  faithor- 
rcuraux  courages  les  plus  durs,  fie  aux  personnes  les  plus  brutales,  pour  ne  pas 
dire  à des  Sauuages:  ils  arrachèrent  de  force  Michel  de  Vitry , du  giron  de  la  Du. 
chclle  de  Guyenne,  qui  auoit  entreprisse  le  fauuer.  Enfin  ils  les  emmenerent 
aufli.toft  à chcu.il , en  la  compagnie  du  Duc  de  Bourgogne, fie  d’autresScigncurs, 
iufques  à l'Hoftel  d’Artois  qui  eftoit  la  maifon  de  ce  Duc. 

Dans  la  chaleur  de  cette  maudite  émotion , quelques- vns  qu’on  croit  auoir 
cité  yurts , ayant  rencontré  allez  prés  du  logis  du  Duc , vn  fort  adroit  fie  fameux 
Artifan  de  la  maifon  du  Duc  de  Berry , nommé  W atelet  t qui  s’entendoie  princi- 
palement à conflruire  fie  à gouuerncr  les  machines  de  guerre , ils  le  tucrent  fur  le 
champ,  fie  s’aduiferent  de  dire  par  apres  pour  leur  exeufe,  qu’il  auoit  menacé  de 
brûler  vne  grande  partie  de  la  ville  auec  du  feu  d'artifice.  Ils  n’en  firent  pas 
moins  à vn  autre , dont  i’ignore  le  nom , quoy  qu’il  eût  cherché  fa  feureté  dans 
la  maifon  du  Comte  de  Vertus , où  il  feietta,  fie  ce  fut  feulement  pour  auoir  blof- 
mé  vn  fi  furieux  procédé.  Le  mcfme  foir  encore , ils  ietterent  à l’eau  vn  Secré- 
taire du  Roy  nommé  Rseul  de  Brif*c(  autrement  Briftul)  l’accufans,  ic  ne  fijay 
pas  fi  ce  fut  à tort  ou  à droit,  de  ce  que  durantla  guerre  des  Princes,  ilauoitre- 
uelé  1e  fecrct  des  affaires  du  Roy  à fes  Ennemis. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

/.  Les  prifinniers  meneT^au  Louttre , les  abfins  adjourneT^à  cry 

public. 

JI.  Pierre  des  Sjjars  fi  rend  prifinnier  au  Duc  de  Bourgogne. 

J 1 1.  On  taccufi  de  vouloir  enleuer  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne* 
J V.  Les  fiditieux  blafine^par  les  bons  Bourgeois. 

V '.  On  député  aux  Princes  du  Sang  > pour  leur  faire  agréer  ce 

qui  s’efloit  pafié, 

VI.  St  ton  tafibe  d’engager  IVniuerfité  à y prendre  part,  en  tap- 
peüant  aux  deliberations. 

VIL  Les  mutins  font  porter  des  cbapperons  blancs  à leur  party. 
Vil  I.E t réprimandent  publiquement  le  Duc  de  Guyenne  défit  rnau- 
uafi  vie , & de  fin  peu  d’application  au  bien. 

1 X.  Les  Princes  fiupçonnezj  de  luy  auoir  fait  cette  partie } qui  fut 
, continuée  par  quelques  T’ heologiens , & mefme par  Mai - 

ftre  Sufiacbe  de  P autlly , qui  luy  fit  vne  belle  remontran- 
ce, mais  trop  hardie. 
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X.  U demande  qu'on  fajfe  le  procez,  aux  Financiers  & aux  pri - 

finniers. 

X I.  Le  Duc  donne  des  Commijfaires  , & prie  le  Peuple  de  bien 

trait  ter  le  Duc  de  Bar  , & les  antres  prifenniers  de  fa 
maifon, & d’agir  attec  plus  de  douceur  & de  modération . 

A Près  ce  bel  exploit,  toute  cetcc  canaille  en  amies  paflà  la  nuit  fur  les  pieds, 
autourdclaBa(lillc,de  crainte  que  r terre  des  EJJ 'ers , fit  Tes  complices  ne 
leur  cchappaficnt , ils  menèrent  leurs  prifonniers  au  Chaftcau  duLouurc,  fie  leur 
donnèrent  pour  Gardes  quelques  Officiers  de  la  Maifon  du  Ro  y, fie  certain  nomr 
bre  de  Bourgeois:  mais  comme  quelques- vns  s’cftoicntabfentez  , qu’ils  euflent 
bien  voulu  tenirauffi , pour  les  traitterde  mefme,  ils  refolurenc  d’employer  l’au- 
thoritc  du  Roy  pour  les  rappclJcr , fie  pour  les  faire  reuenir,  fur  peine  d’eftre  exi- 
lez fie  proferiptsà  jamais.  C’cft  ce  qu’ils  firent  publier  à fonde  trompe  fie  cry  pu- 
blic , dans  les  Carrefours  de  Paris  , fie  en  fuite  ae  cela , le  Duc  de  Bourgogne  prefle 
par  eux  d’accomplir  fa  promefle,  alla  parler  au  Prcuoft  de  Paris,  fie  luy  comman- 
da de  la  part  du  Roy  , de  fc  rendre  fur  l'heure,  s’il  ne  vouloir  que  cette  populace 
qui  le  tenoitinuefty , le  mît  en  morceaux.  La  peur  qu’il  en  eut  ne  permettant 
pas  de  marchander  dauantage,  il  donna  entrée  au  Duc,  lequel  s’cllant  fait  fui- 
ure  de  quelques  Cheualicrs,  il  leur  ordonna  de  le  bien  garder,  à peine  d'en  ré- 
pondre de  leur  telle.  Cela  fit  cefler  le  blocus , on  mit  bas  les  armes, fie  l’on  fon- 
gea  à faire  le  proccz  du  Prifonnicr,  qu’on  aeeufoit  particulièrement  fur  vn  bruit 
qui  couroit,  ou  qu’on  auoit  fait  courir, qu’il  clloit  venu  à Paris  fous  prétexte  d’af. 
fifter  au  Tournoy  qui  fedeuoit  faire  le  premier  iour  de  May  au  Parc  du  bois  de 
Vincennes,ficoùildcûoit  mener  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne,  mais  que  fon 
deflein  clloit  de  les  cnlcucr , aucc  vn  grand  nombre  de  troupes  qu’il  auoit  prati- 
quées pour  ce  fujet.  On  le  tira  exprès  de  la  Baflille  pour  y trauaillcr,  fie  apres  l'a- 
uoir  premièrement  conduitau  petit, on  le  transféra  au  grand  Chaftc!et,afin  qu’il 
y fût  plus  fcurcment  gardé.  Sesaccufatcurs  foûtenoient  contre  luy,  que  pour 
mieux  faire  reüffir  l’entreprife  de  cétenlcucmcn^,  il  tenoit  en  Brie  prés  de  cinq 
cens  hommes  d’armes,  fie  ilsallcguoient  pour  témoignage  de  cette  vérité,  qu’il* 
s’cftuienr  diflipez  comme  de  la  fumée  aux  premières  nouucllcs  de  fa  prife,  fie 
qu’ils  s’eftoient  écartez  çà  fie  là:  mais  peut-ellre  dirons  nous  à la  fin,  ce  qu'on 
doitiuger  de  cela,  fie  quelles  furent  les  principales  caufes  de  fon  malheur. 

Ainfi  fut  pris  fie  emprifonne,  par  lescrys  fie  parles  clameurs  d’vne  folle  popu- 
lace, ccluy  qu'elle  rcfpccloit  l’autre  année  comme  fon  pcre,ou  bien  mcfinccom. 
me  fon  Prince , fie  qu’elle  auoit  en  fuitte  tenu  pour  vn  Enncmy  public,  au  grand 
étonnement  de  tous  ceux  qui  croyoient  qu’il  n’y  auoit  point  de  fortune  ny  de 
réputation  plus  appuyée  que  celle  d’vn  Cneualier  fi  chery  des  Parifiens.  L’en- 
treprife cfioit allez  grande,  mais  elle  auoit  fi  facilement  reülfi  aux  feditieux^ 
qu’ils  ne  voyoient  rien  audfclTusde  leur  pouuoir.  fit  comme  ils  n’en  vouloienc 
pas  demeurer  là,  à peine  leurs  Chefs attendirenmls  queleiourfùtpalTé,  qu’ils 
vinrent  à l'Hoftel  de  Ville,  pour  receuoir  de  nouucaux  ordres  du  Preuoft  des 
Marchands  fie  des  Eftheuins,ilsattendoicnt  de  grandes  loüangcs  de  ce  qui  s’e- 
ftoit  pafic , comme  d’vne  a&ion  tout  à fait  glorieufe , fit  très  importante  pour  le 
bien  du  Royaume , fit  pour  l’honneur  du  Roy  fit  du  Duc  de  Guyenne  : mais  il  fe 
trouuaau  Confeil  des  Bourgeois  de  crédit  fit  de  vertu, qui  prirent  la  chofedu  boh 
fcnSi  Ils  qualifièrent  cette  entreprife  de  témérité , fit  mclmc  d’attentat , fit  con- 
damnèrent hautement  ccttc  infolcncc,  d’auoir  ofc  prendre  les  armes  fins  autho- 
rité  du  Prince , d’auoir  violé  la  maifon  du  Duc  de  Guyenne  , d’auoir  pris  fit  arre- 
flé  malgré  luy  le  Duc  de  Barfon  Coufin  , fi:  tous  fes  fcruitcurs  fit  domeftiques. 
Ils  fçiuoicnt  que  ce  Prince  en  eftoit  fort  offencé  , fit  comme  il  falloir  craindrfe 
que  tous  ceux  de  fon  Sang  joints  aucc  le  Duc  d Orléans , prenans  part  en  cette 
injure,  n’entrepriflent  de  la  vangcr,fic  ne  conccuflcnc  vnc  naine  implacable  con- 

. ’ Q-Q.'isq  >j 


Année 

1413- 


864  Üiftoire  de  Charles  Vï. 

— trc  la  Ville , ils  refolurent  de  leur  enuoyer  Mcflire  Pierre  4e  Cr.ton,  auec  des  Ler- 

Année  trcs  p|cines  de  complimcns  Ce  de  ciuilitez * par  lesquelles  ils  les  afl'euroient, qu'ils 
<4,3*  n’auoient  eu  aucun  deircin  de  leur  déplaire  en  ce  qu’ils  auoienc  fait,  Ce  qu’ils  n’a- 
uoient  eu  de  penfee  que  pour  le  fcruice  du  Roy  Ce  du  Duc  de  Guyenne. Ils  trou- 
uerentbon  d’y  ioindre  les  Do&eurs  Ce  Regens  de  l’Vniuerfité  de  Paris , tant  afin 
qu’ils  ne  fefeparaflent  point  d’auec  eux,  que  pour  les  obliger  à Soutenir  leurs 
procédez  deuant  le  Roy  Ce  les  Grands*  mais  ils  ne  répondirent  autre  chofe,finon 
que  volontiers  s’employeroient-ils  de  tout  leur  pouuoir,pour  moyenner  la  Paix 
entr’eux  Ce  le  Duc  de  Guyenne.  Ils  s’en  allèrent  fatisfaits  de  cette  réponfe,Cc 
perfcucrans  en  leur  efprir  de  rébellion  auec  autant  ou  plus  de  chaleur  qu’aupara- 
uant , ils  s’auiferent  au  commencement  du  mois  de  May , de  faire  faire  des  cha- 
perons blancs,  pourenfeigne  de  leur  alliance , Ce  de  leur  confédération , Ce  ils 
curent  bien  l’iufolcncc  d’en  porter  trois , aux  Ducs  de  Guyenne , de  Berry , Ce  de 
Bourgogne , qu’ils  fuplierent  auccinftancedc  les  vouloir  prendre,  Ce  des’en  feruir, 
afin  qu’on  ne  doutât  point  de  l’affedion  qu’ils  auoient  pour  la  Ville,  Ce  pour  le 
peuple  de  Paris. 

Le  mcfmciour  ils  leur  auoient  déjà  fait  reprefen  ter  par  vn  homme  allez  clo- 
quent, qu’ils  leur  deuoient  fçauoir  bon  grc  de  ce  qu’ils  auoient  fait , Ce  qu’ils  ne 
pouuoient  trouucr  mauuais  qu’ils  les  fuppliaflent  de  les  aider  de  leur  authorité 
c pour  le  châtiment  de  leurs  prifotiniers , comme  citant  des  traiftres  H .meurs  de 
Cour,  des  perfonnes d’vn  pernicieux  confeil , qui  auoient  débauché  le  Duc  de 
Guyenne,  Ce  qui  l’auoient  méchamment  tiré  du  chemin  de  la  vertu  que  Tes  An- 
ceftres  luy  auoient  battu  pour  fuiure  l’exemple  de  leur  fage  conduite , au  grand 
des-honneur  du  Royaumc>&  au  préjudice  de  fa  fanté.  Ce  Harangueur  dit  cela 
auec  vne  liberté  cpouuaniable,  comme  s’il  eut  demandé  la  chofe  du  monde  la 
plus  iufte  & la  plus  ncceflaire , Ce  mcfmcs  il  n’eut  pas  de  honte  de  reprocher  pu- 
bliquement au  prefomptif  heritier  de  la  Couronne,  qu’il  eftoit  bien  changé  de 
ce  qu’il  eftoit  lors  que  noftre  fage  Reyneprcnoit  le  loin  de  fa  conduite,  Ce  de 
le  faire  inftruirc  dans  les  bonnes  moeurs  Ce  dans  toutes  les  qualitez  dignes  de 
„ la  naiftancc.  En  ce  temps-là , luy  dit-il , tous  les  François  benifloient  Dieu  de  ce 
qu’il  leur deftinoitrn  Prince  de  bon  naturel  Ce  d’vne inclination  docile,  mais 
” cette  ioyes’eft  changée  en  vn*  affliétion  très  fenfiblc,  depuis  qu’en  fortant  de 
” l’enfance , vous  auez  méprifé  les  bons  auis  d’vne  bonne  Mcre,  pourabandonner 
vos  oreillcsaux  confeils  des  méchans,ils  vous  ont  rendu  fort  indeuor  enuersDieu, 
„ fort  lafchc  en  i'expedition  des  affaires  de  l’Eftat , Ce  fort  négligent  en  la  condui- 
te du  Rcfyaume  que  vous  gouuernez  en  la  place  du  Roy  voftre  Pcre,  Ce  la  France 
qui  void  auec  beaucoup  de  douleur  que  vousfaites  du  iour  la  nuit.  Ce  que  vous 
” confuinez  voftre  temps  en  des  danfes  dilTblucs,  en  feftins  Ce  en  toutes  lesdcbau- 
»»  chcs  mal-fcanrcsà  vne  naiftancc  Royale  , detefte  iuftement  ceux  qui  vous  ont 
„ dépraué  parleurs  daninablesinftigations. 

Comme  i’eftois  fort  étonné  d’où  venoit  au  Peuple  de  prendre  cette  liberté 
de  ccnfurcr  la  vie  Ce  les  aélions  d’vn  Prince  qui  ne  ledeuoitfouffrir  que  de  ceux 
de  fon  Sang,  on  m’afleura  pl^d'vnc  fols,  que  cela  fefaifoitduconfentementde 
tous , ou  de  la  plulpart  d’en^eux*  pour  le  déplaifir  qu’ils  auoient  du  peu  de 
compte  qu'il  auoit  fait  de  leurs  confeils  : en  effed , on  l’obligea  encore  les  iours 
fuiuans , d’efluyer  les  mcfmcs  rcmonftrances  de  la  part  des  plus  fameux  Theolo- 

fiens,  tantoft  en  la  prefenccdela  Rcyne , tantoften  celle  des  Princes,  pour  l’o- 
liger  de  fe  corriger , & de  prendre  vne  plus  belle  fa<;on  de  viure.  Le  renommé 
Maiftrc  Eujlâchc  de  Ptuidy , qu’on  auoit  particulièrement  chargé'du  foin  de  cette 
commiftîon , s’en  acquitta  le  Mercredy  iuiuant  par  vn  beau  & grand  difeours , Ce 
apresauoir  longuement  exagéré  tous  les  defauts  que  nous  venons  d’écrire , il  le* 
condamna  par  vne  grande  fuitte  d’authoritez  & des  maximes  tirées  de  la  Sainte 
Efcnrure.  Enfin  il  en  dit  tant, qu’on  en  pourroit  compofer  vn  ample  Traitté  de 
la  conduite  dcsPrinccs,mais  comme  le  récit  en  pourroit  cftre  ennuyeux  dans  vne 
Hiftoire,il  fuftira  de  dire  en  général, qu’il  étala  fort  élégamment  toutes  les  ver- 
tus que  doiuent  embraflbr  cçux,qui  comme  luy,  fe  deuoient  rendre  dignesd’he- 
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jriterd’vn  Sceptre  dont  la  fucceffion  les  regarde.  Il  déduifitauec  le  mefmc  ap-  * r~ 

parat,  par  de  beaux  exemples  puifez  dans  les  Hiftoires, les  Vices  qui  auoientren-  ■ nce 
du  beaucoup  de  Princes  indignes  de  regner,  Ci  principalement  en  Fraoce.Si  il  fut  I+I5* 
allez  hardy  pour  auancer , que  le  Roy  régnant  cftoit  tombe  en  vnc  maladie  in- 
curable , Ci  que  le  Duc  d'Orléans  aulTi  cftoit  pery  malheureufement  Ci  parvne 
fin  ignominieufe  Ci  indigne  de  fanaifTance,  pour  punition  des  pechez  de  leur 
ieuncfic  , Ci  que  s’il  netrouuoicbon  defe  corriger, qu’il  donneroit  fujet  de  trans- 
férer le  droit  d’aifncfle  à la  perfonne  de  fon  frere  puifné:  auffi  difoit-on  que  la 
Rcync  l’en  auoit  pluficurs  fois  menace. 

Ce  Dodeur  adioûta  pour  conctufion  , que  le  Peuple  14  prefent  demandoie 
aucc  inftance , qu'il  fuft  enjoint  aux  CommiUaircs  députez  pour  faire  le  procez 
aux  mauuais  dilpenfateurs  des  Finances  du  Roy, d’en  pourfuiure  l’execution  auec 
plus  de  diligence , Ci  qu’on  en  commît  d’autres  pour  informer  contre  les  prifon- 
niexs  * afin  qu’ils  fuilcnt  chafticz  félon  leurs  démérites*  Et  parce,  dit-il , qu’il  fc  « 
trouue  encore  pluficurs  des  Sujets  du  Roy  auec  le  Comte  d’/lrmagruc , qui  corn-  « 
mettent  de  grandes  hoftilitez  en  Guyenne , au  préjudice  du  Traité  fait  entre  les  ff 
Princes,  Ci  qu’on  ne  fçait  pointqucleft  leur  deflein,  ny  s’ils  ont  intention  des’é- 
tendre  iufqucs  icy , toute  cette  Aflemblce  fuplic  pareillement , qu‘on  fafie  choix  “ 
de  Capitaines  fidclles  Ce  affe&ionncz  4 l’Eftat * pour  en  garder  les  Frontières  & *• 
les  entrées.  « 

Le  Duc,  quoy  que  très- indigné  d’vne réprimande  fi  publique  Ci  fi  hardie, 
n’en  voulut  témoigner  aucun  reflentimenr,  6c  pour  mieux  cacher  fon  déplaifir, 
il  leur  répondît  fort  doucement,  & leur  accordé  de  bonne  grâce,  tout  ce  qu’ils 
demandèrent.  Il  prit  le  confeil  des  Seigneurs  là  prefens , tant  Chcualicrs  que 
Prélats,  6c  nomma  douze  Commiflaircs , dont  la  capacité  mérité  bien  que  leur* 
noms  demeurent  en  cette  Hiftoire,  car  outre  des  Seigneurs  de  réputation  tels 
que  le  Sired'Ojfemont , Meflire  JleliedeCbenac , le  Borgne  de  latfeu^c,  6c  lean  de 
Horteul , il  choifit  Maiftrc  Robert  Piedtfer,  Maiftr  c le. m de  longue  il,  Maiftr  t H élit 
dit  Félix  dm  Boü , 6c  Maiftrc  Dcnys  de  Vafiere , Confeillersau  Parlement  , aufi. 
quels  on  donna  pour  Adjoints,  André  Rotjfel , 6c  Carnot  de  S.  Ton  , Bourgeois  de 
Paris,  auec  le  Greffier  du  Chaftelet.  Les  ayant  ainfi  contentez,  il  les  congédia 
de  fort  douces  paroles , & les  coniura  en  fortant  d’auoir  de  la  configuration  pour 
le  Duc  <fctf.fr fon  Coufin, Ci  pourfes  Officiers  6c  feruiteurs  qu’ils  tenoientprifon- 
niers  , de  r’entrervn  peu  en  eux-mcfmes , Ce  de  s’abftenir  à l’aduenir  de  telles 
émotions  ciuiles,  d’autant  plus  qu’il  auoit  oüy  dire  qu’ils auoient  intention  de 
fefaifir  encore  de  quelques  autres  de  fa  Maifon. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

J.  Le  Comte  de  V crtut  fort  de  Paris  , déguifé  , de  crainte  des 
faéFieux. 

IL  Le  Dauphin  , Duc  de  Guyenne , n’en  pouuant  faire  autant , 
implore  le  fccours  des  Ducs  d’Orléans  & de  Bretagne , du 
Duc  d’Anjou , ‘Roy  de  Sicile , & du  Comte  d’ Alençon. 

III.  Les  Parifiens  gardent  les  portes , & tiennent  le  Roy  & le  Duc 

inueftis. 

I V.  Le  Duc  de  Guyenne  taxé  de  trop  d’indulgence  enuers  cette  po- 

pulace, qui  abufà  de  fa  facilite'. 

V.  Les  Parifiens  lient  d’amitié  auec  les  Gantois,  & cherchent  À 

fc  liguer  auec  les  autres  Villes  de  France. 

V l.  La  Comtejfe  de  Charrolois  , file  du  Roy , va  à G and. 

Q.Q'm 
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VIL  Le  Roy  allant  à Nojlre-Dame  de  Paris  rendre  grâces  de  fit 
nouuelle  conualcfcence  , lean  de  broyés  l’vn  des  Chefs  de 
la  /édition  3 luy  prefente  le  Chaperon  blanc , 

V J II.  Et  oblige  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  le  prendre. 

IX.  On  enuôyc  de  la  part  du  Roy  aux  Ducs  a Orléans  & de  Bour- 
bon j & an  Comte  d'/ijençon. 

~ 'n-’Ouc  cflant  à craindre  de  l'emportement  des  feditieux,  le  Comte  devenue, 
’ l qui  clloit  vn  icune  Prince,  de  bon  naturel  fie  de  grande  efperance , creuc 
cftrc  d'autant  moins  en  feurcté , qu’il  eftoic  fort  affeâionné  du  Duc  de  Guyen- 
ne fon  Coulin  , qui  le  retenoie  auprésde  luy  , fie  qui  luy  faifoic  parc  de  fa  confi- 
dence. Ilfortitfecretccmcnt,fiecn  habit  déguifé , pour  Ce  retirer  auprès  de  foa 
frère  le  Duc  d’Orléans , fie  laiflahommeen  Cour,  qui  put  iuflifier  fa  retraite,  fur 
la  redoutable  fureur  & fur  lafollcpaffiondu  Peuple  de  Paris.  I’ayfçeude  bon- 
ne part,  & par  des  gens  delà  haute  Cour,  que  le  Duc  de  Guyenne  luy-mefme, 
tenta  par  plufieurs  fois  d’cchapper  aufii,  & que  n'en  pouuant  venir  à bout,  il 
écriuit  fecrcttemcnt  de  fa  propre  main,  aux  Duc  s d'Orléans  Zc  de  Bretagne  , au 
Roy  Louys</r  Sici’e , fie  au  Comte  d'dlenpon , en  faucur  de  la  parente  & de  la  fide- 
lité qu’ils  deuoient  au  Roy  fon  pere , qu’ils  le  vinlTenc  deliurcr  de  la  captiuitc , fie 
de  la  prifonoùilcftoit  comme  détenu.  Celafceu  des  Pari  liens,  ils  firent  garde 
aux  portes  auec  plus  de  foin  qu’auparauant , ils  fouillèrent  tous  ceux  qui  for. 
toienc,  pourvoir  s’ilsnc  leur  trouucroicnt  point  de  Lettres,  fit  firent  le  guet  en 
armes  toutes  les  nuits  autour  de  l’Hoftel  Royal  deS.Pol  , pour  empefeher  que 
perfonne  n’en  pull  fortir  que  de  leur  confcntcment. 

La  populace  ainfi  armée , fie  dans  la  liberté  de  tout  entreprendre,  il  n’v  auoit 
perfonne  qui  ne  fût  expofeà  fesinfolenccs , comme  il  parut  le  Icudy  enfumant, 
que  marchant  par  la  Ville  en  appareil  de  guerre  , fouslaconduitcd’vn  nommé 
Philippe  du  Mont , elle  emprifonna  iufqucs  à foixantedes  principaux  Bourgeois 
fie  Marchands  , qu’on  arracha  de  leurs  maifons  auec  violence  ,fie  qu’on  traifna 
en  diuerfes  priions  , fans  autre  connoiflance  de  caufe.  Tout  cela  fc  faifoic  fans 
ordre  du  Roy  , mais  i’ay  fçeu  de  bonne  part , que  le  Duc  de  Guyenne  n’eftoie  pas 
tout  à fait  innocent  du  mal  qui  en  arriua.fiede  celuyqu’ilcn  louffrit,  car  cette 
canaille  craignant  d’eftre  châtiée  lors  de  la  première  émotion  , fi  elleprenoic 
Jcsarmes  fânsordredu  Roy , les  Chefsallercnt  trouuer  lcDuc  * auquel  ayantre- 
montréqu'ilen  reuiendroit  des  fommesimmenfes , comme  ils  ne  remarquèrent 
en  luy  aucun  ligne  de  dcplaifir  de  ce  qui  s’cfloit  palTé,  ny  qui  témoignait  qu’il 
fuit  mal  fatisfaitdece  qu’ils  luy  direnc,  ils  en  prirent auantage , ScpaSercnr  ou- 
tre, à la  fuggeftionde  quelques,  vns  de  leur  compagnie  : fie  en  fuitte  , ils  obtin- 
rent de  luy  le  rctablilTemcnt  de  Mefàrc  Jean  de  NjeUc  fon  Chancelier,  qu’il  auoit 
dcflitué.  Ils  luy  firent  aufii  confirmer  Helyonde  lacqueville  en  la  Capitainerie  de 
Paris  , qu’ils  luy  auoient  fait  auoir,  fie  continuant  d’abufer  de  leur  authorité, 
ils  l’obligèrent  encore  de  donner  à Denys  de  Chaumont , infâme  écorcheur  dé 
Belles , fie  i Simon  Galoche , la  garde  fie  le  commandement  des  Ponts  de  S.  Cloud 
fie  de  Charcnton  , fie  ils  firent  ferment  entre  fes mains , de  n’y  fouffrir  palTcr 
aucun  cnnemy  de  la  Ville. 

Peu  de  temps  auparauantccs  defordres,  ceux  de  Gand auoient  obtenu  du 
Confcil  du  Roy  , qu’on  leur onuoyall  le  Comte dcCharrolois,  filsaifnédu  Duc 
de  Bourgogne,  fie  la  Comreflc  fa  lemme,  fille  de  France.  Et  comme  le  Preuolt 
des  Marchands  fie  les  Efchcuinsdc  Paris  s’en  eftoient  entremis  en  faucur  de  la 
députation  folcmnclle  des  principaux  Gantois  , non  contens  d’auoir  appuyé 
leurs  folIicitations,ils  les  voulurent  traiter  en  leurHollcI  de  Ville,  où  ils  leur 
donnèrent  vn  magnifique  difncr  , fie  où  il  arriuavnc  particularité  alfez  remar- 
quable. C’ell  qu’a  près  les  remercimcns  ordinaires, ces  Depurez  prirent  les  Cha. 
perons  blancs  de  Paiis,  enfigne  d’vnc amitié  réciproque,  fie  qu’ils  leurpromi- 
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rent  de  les  affifter  de  leurs  pcrfonnc.%  fie  de  leurs  biens  en  routes  fortes  d’oc-  

calions.  C’cftoïc  alors  route  leur  paflion  que  de  faire  des  amis , & mcfme  ic  luis  Annce 
fort  bien  atierty,  qu’ils  députèrent  pour  ce  füictà  tourcs  les  bonnes  Villes  du  H1)* 
Royaume  , qui  les  facisfirem  beaucoup  , & qu’il  n’y  eut  que  ceux  de  Sens , qui 
ne  s'engagèrent  pas  fi  fort,  qu’ils  n’ymiflenc  la  condition , fous  le  bon  plailir 
de  fa  Majcftc  : fi  bien  que  les  Sages  ne  craignoienc  pa*  fans  raifon  qu’il  n’arri- 
uaft  d’étranges  reuolurions  d’vnc  dtfpofition  fi  generale  de  tous  les  Peuples, 
au  foûlcucmcnr  & à la  reuolce.  La  Comteflc  de  charroîoù  partit  le  huitième 
iour  de  May , les  premiers  de  la  Ville  U conduifircnc  iufqucs  au  Lendit  , fie 
apres  les  auoir  remercié  de  Icurcfcortc,  fie  les  auoir  prier  pour  la  deliurance 
de  Mcffire  de  Béuieret  fon  Oncle  , clic  alla  aucc  fon  nury  faire  fes  deuo- 
tionsen  l’Eglilcde  faintDenys,  où  elle  dit  Adieu  à la  France,  fie  de  là  elle  pallia 
en  Flandres  auecvne  grande  fuitte  de  Cheualicrs  Si  d’Efcuycrs  en  armes  , qui 
depuis  long-temps  attendoient  fon  départ. 

Le  Roy  quiauoit  toujours  cfté  malade  durant  toutes  ces  remportes  popu- 
laires , rentra  en  fon  bon  fens  le  dix  huitième  de  May  , il  Ait  à Nortrc-Dame 
de  Paris  rendre  grâces  de  fa  fantc  i laMercdc  mifcricordc  , accompagnédcs 
Ducs  de  Guyenne  fie  de  Bourgogne,  5c  d’vnc  belle  Cour  de  Noblcfic.  Le  Peu- 
ple de  fon  cofté  fit  pour  ce  fujee  diuerfcs  Proccffions  auec  le  Clergé,  mais  ie 
ne  dois  pas  palier  fous  filcncc  dans  cette  occafion  , que  ie  Roy  ertanten  che- 
min , Maiftrc  It*n  de  Trojtt  , déjà  cy-dcuant  nomme  , luy  vint  i la  rencon- 
tre , accompagné  du  Preuoft  des  Marchands  fie  des  Efchcuins,  fie  qu’il  le  fup- 
plia  auec  grand  rcfped,  de  vouloir  receuoir  le  Chaperon  blanc  qu’il  luy  pré- 
senta , fie  de  ledaigner  porter  pour  marquede  la  cordiale  affe&ion  qu’il  auoit 
cour  la  Ville  fie  pour  fes  fidelles  Subjcts  de  Paris.  Comme  il  l’accorda  tres- 
tacilcmcnc  , ils  obligèrent  en  fuitte  les  premiers  du  Parlement,  fie  les  plus  no- 
tables de  la  Ville,  d’en  faire  de  mcfme,  auffi  bien  que  le  vencrable  Re&eurde 
l’Vniucrfité  , fie  ils  firent  refoudre  qu’on  dcpurcroit  vers  le  Duc  d'Orléans  , le 
Comte  de  Ventes  fon  frère  , le  Comte  & Alençon  , fie  le  Duc  de  Bourbon  , pour 
connoirtre  quel  ertoit  leur  fentiment  fur  tout  ce  qui  s’ertoit  pallcà  Paris. 

Des  le  mcfinc  iour,  le  Roy  depefeha  certains  Cheualicrs  fie  Efcuycrs  ver* 
les  Princes  , fie  pareillement  vers  le  Duc  de  Bretagne  , aucc  des  Lettres  eferi- 
tes  en  fon  nom  , par  lefquellcs  il  lcurnundoit  de  venir  en  Cour  , tant  pour 
luy  rendre  l’obcïflancc qu’ils  luy  deuoient,que  pour  l’aflifter  de  leurs confeils 
dans  la  conduite  de  fes  affaires.  Il  adjoùta  mefme  , qu’il  feroic  bien  aife  de  Ce 
diuertir  auec  eux,  de  leur  doux  entretien,  fie  de  leur  part  ils  luy  auoienc  peu 
auparauant  enuoyé  des  Députez  pour  l’aflcurer  de  leur  humble  feruice;  com- 
me leur  Seigneur  naturel , auec  proteftation  d’y  employer  leurs  perfonnes  fit 
leurs  biens.  Le  Duc  d’Orléans  mcfmcs  auoir  fait  publier  en  fa  Ville,  que  nul 
de  fes  Subjets  , fur  peine  de  la  vie,  ne  fuft  fi  ofé  d’offenfer  de  paroles  ou  d’efr 
fcc,  aucun  des  Officiers  ou  Subjcts  du  Roy  j mais  ces  Députez  eftant  arriuez 
auprès  de  Paris  , 8c  ayant  eu  aduis  de  l’émotion  , la  peur  de  quelque  infulce 
les  fit  retirer  1 Chartres , où  ils  fejourncrenc  iufques  à ce  qu’ils  curent  nou- 
uellcs  de  la  fanté  du  Roy  , fie  qu’ib  apprirent  qu’il  cnuoyoic  vers  leurs  Mal- 
ftres. 
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CHAPITRE  C I N Q_V  [ £ S M E. 

J.  Frere  Euflacbe  de  Pauilly , Religieux  Carme , iuflifie  deuant  le 
Roy  l'empnfonnement  des  créatures  & des  Jeruiteurs  du 
Duc  de  Guyenne , 

II.  Et  les  fâcheux  encourage!^  de  fi  Harangue , viennent  au  nom- 

bre de  dix  mille , & enleucnt  de  nouucaux  prtfinniers  dans 
la  Maifon  du  Roy. 

I II.  Ils  entrai  fient  auec  eux  Louys  Duc  en  Bauiere  , beaufrere 

du  Roy, 

I H.  Et  plufeufs  Dames  & Damoijcilcs  de  la  Maifon  de  la  Reyne, 
de  la  Duché  fie  de  Guyenne,&  de  la  Comte  fie  de  Charrolots. 
V.  Dont  la  Reyne  fut  malade  à la  mort. 

— T E douzième  de  May , Maiftre  Eufixhe  de  Pauilly , Religieux  de  l’Ordre  des 

Année  B jC  armes  , & Docteur  Théologie,  qu’vnc  fingulicre  éloquence  lointc  A vne 
14,3*  profondedocirine,  rendoie  capable  de  tout  perfuader , Tint  à l’Hoftel  de  S.  Pol, 
Ce  pour  répondre  aux  voeux  des  Chefs  de  la  fedition,  qui  l’auoient  choifi  pour 
leur  Orateur  , il  fitvn  grand  difeours  au  Roy,  pour  les  iuftifierdc  tout  ce  qui 
s’efloit  pafic.  C’cfl  allez  de  dire , qu’il  voulut  témoigner  que  remprifonnement 
de  tant  de  gens  de  Cour  n’auoit  point  eflé  fait  par  attentat  contre  ion  authorité, 
ny  par  mépris  de  lès  ordres, quoy  que  contre  le  confentement  du  Duc  de  Guyen- 
ne, qui  nedeuoir  point  cflrc  offenfé , qu’on  eut  oflc  d’auprès  de  luy  dans  fa  ieu- 
neflc,  des  perfonnes  qui  U corrompoient,  &qui  luydonnoicnt  des  confcils  con- 
tre rhonncftetcd’vncnailîance  Royale,  pour  le  détourner  des  vertueux  exem- 
ples Ce  des  bonnes  mœurs  de  fes  Anceflres. 

11  feferuit  pour  cela  de  la  comparaifon  du  Iardinier  , qu’on  hlafmcroitafieu- 
rément.  fi  au  lieu  d’arracher  les  mauuaifès  herbes,  il  lcslaifloit  croiflrc  parmy 
les  plus  belles  Heurs  des  parterres,  qu’elles étoufferoient,  &il  conclud  par  la 
mefme  raifon  , qu’on  ne  deuoit  point  fouffrirceux  qui  s’oppofoientA  la  bonne 
odeur  Ce  A l'éclat  de  nos  Lys  , &quc  lcRoy  eftoit  obligé  Je  prendrefoin  que 
les  plantes  qui  les  offufquoient , fu fient  extirpées  comme  du  poifon.  Les  Chefs 
des  fiétieux  qui  cfloitnt  làprefcns  auec  Helyon  de  lacqueville , Capitaine  de  Pa- 
ris , firent  bien  leur  profit  de  ces  paroles , Ce  auec  l’enuie  qu’ils  auoient  de con. 
tinucr  leurs  infolences  Ce  leurs  cruautcz , ils  firent  vn  amas  de  prés  de  dix  mille 
hommes  à demv  armez  , auec  lefquels  reuenansà  l’Hoftel  de  S.  Pol , ils  deman- 
dèrent à grands  cris  à parler  à M.  de  Guyenne.  Ce  Prince  tout  épouuanté  qu’il 
efloit , de  voir  la  Maifon  du  Roy  enuironnéede  gens  en  armes , Ce  d’vnc  canaille 
dont  la  fureur  toujours  croifiante,  efloit  incapable  Ce  derefpccl  fit  de  pitié  , ne 
l’ofa  refufer  * mais  ceux  de  fa  fuitte  efloient  encore  plus  effrayez , Ce  principale- 
ment quand  ils  curent  entendu  lerclultat  de  ce  qui  fut  propofé  par  Maiftre  lean 
de  Troyej , Orateur  de  la  fedirion , qui  dit  en  fubftancc  ce  qui  s’enfuit. 

Tous  ces  gens  que  vous  voyez  icy  , trcs.cxcellcnt  Prince , demandent  qu’on 
*»  leur  liure  encore,  pour  les  mettre  en  prifon,  vn  certain  refie  de  traiflrcs  de  Cour, 
»»  qui  par  leurs  confcils  pernicieux  vous  portent  A toutes  fortes  de  vices.  Le  Duc 
ayant  répondu,  qu’il  n’auoit  iamais  eu  auprès  de  foy  que  des  feruiteurs  fidelles 
& gens  debien  jTout  ce  monJeque  vous  voyez  ,adjoûta  l’autre , fçait  fi  bien 
” la  vérité  de  ce  que  ie  dis , que  c’efl  par  l’ordre  d’eux  tous , que  ic  demande  que 
**  l’on  arrache  ces  mauuaifès  herbes , afin  qu’elles  n’empefehent  point  la  fleur  de 
» voftre  icuncflc  de  produire  les  agréables  fruiéls  qu’on  en  doit  cfperer.  Le  Duc 
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alléguant  leur  innocence  , les  pria  vainement,  de  fc  contenter  de  ceux  qu’ils  7- 

auoicntdéja  arrcftcz,ôc  qu’on  ne  fit  point  de  mal  aux  antres,  on  n'en  tint  au-  A°ncc 
cun  conte,  Payant  tous  elle  nommez  hautement  & en  tumulte,  Uclyondt  lac-  ,4*3| 
que  ville  prit  aucc  Iuy  feize  hommes  en  armes  , monta  en  la  falle  du  Duc,  & fe 
laifit  d’eux  , delà  part  du  Roy  , dont  ils  difoient  enaubirvn  ordre  verbal.  Les 
prifohnicrsfurent  Mcttxrc  Renaud  d' Jngennes  Ton  premier  Chambellan  , MefTirc 
Jlelert  de  Boijfay  , Ton  premier  Maiftre  d’Hoftel , Médire  leande  Nycûe  , que  petx 
tic  iours  auparauant  ils  auoientà  force  de  prières  fait  rétablir  en  fa  Charge  de 
Chancelier,  Meflîre  ( bar  le  s de  Vidiers , Mcfiire/c*»</e  Kautoüillet,te  Maifirc  lean 
le  Pic.rt,  Secrétaire  de  la  Rcyne. 

Leur  témérité  pafla  bien  plus  outre , ils  n’epargnerent  pas  Meffirc  Louys  Duc 
en  Bauiere  , Oncle  du  Duc  de  Guyenne , ils  n'eurent  point  de  honte  de  mettre 
lcsmainsfurluy,&dc  Ietraffncrcn  prifon,aucc  Mcfiire  Conrard  Vaytr , te  au- 
tres. Le  Prince  fon  Neueu  , outre  decét  cxcez  , pria  pour  Iuy , il  y ioignit  les 
larmes  pour  amollir  leur  dureté  , il  leur  propofa  mefines  qu'il  fc  retireroit  en 
Allemagne  , 5c  il  s’offrir  d’eftre  caution  pour  Iuy  , qu’il  y demeureroit  autant 

3u’il  leur  plairoitj  mais  ils  fcmocqucrcnt  de  tout  cela.  Véritablement,  la  vie 
es  hommes  cft  fujettei  d’étranges  contre-temps  , te  l’exemple  de  ce  Prince 
nous  fait  bien  voir,  qu'il  n'y  a point  dcioycny  defelicité  fiafleurée,  que  la  For- 
tune ne  puifie  trauerfer , car  toutcftoit  preft  pour  les  nonces  de  ce  Duc  Louys, 
quideuoit  dans  trois  iours  cftre  marié  aucc  la  Comtcfic  douairière^  Mortaing, 
fccur  du  Comte  <t Alençon , 6c  vcfve  de  Mettre  Pierre  de  Nauarrc  , on  faifoit  de 
magnifiques  apprefts  pour  cela  , 6c  cependant  voicy  la  mufique  de  ce  ioyeux 
hymen  changée  en  dueil , 6c  le  voicy  tombé  comme  du  Ii  A nuptial  dans  voe  pe- 
Tillcufc  prifon , à la  mcrcy  de  cette  populace  furieufe. 

La  Reync  en  rcceut  en  fon  particulier  tout  le  déplaifir  d'vnc  bonne  focur  ÔC 
d'vnc  Princcfle  offenfée  en  fon  honneur  &:  en  fonaurhorité  , & elle  eut  le  re- 
gret de  voirfes  prières  te  fc%  larmes  fi  mépnfécs,  qu’ils  offrent  bien  encore  en- 
trer auec  furie  dans  fa  propre  maifon , auffi  bien  qu’en  celles  de  la  DuchefTe 
de  Guyenne , 6c  de  la  ComrcfTe  de  Cbarrolois  , pour  y faire  des  prifonniers.  Ils  y 
donnèrent  la  cha  fléaux  plus  grandes  Dames  de  la  Cour  , aucc  vnc  barbarie  qui 
n’a  point  d’exemple  chez  les  Nations  les  plus  cruelles , ils  les  pourfuiuirent  iuf- 
ques  dans  les  appartenons  les  plus  fierez  & les  plus  fccrcts  de  la  Rcyne,  & ils 
en  arrachèrent  fans  aucun  refpeft  du  fexe , ny  du  mérite , ou  de  la  naifTancc  , 5c 
de  la  qualité,  la  Damc</r  N ou  ans  en  Picardie,  la  Dame  de  Montauban,  la  Da- 
me du  chafiel  en  Bretagne,  la  Dame  dm  J^uefnoy  , te  vnze  autres  Damoifelles, 
qu’ils  entraifncrcntauce  outrage,  & qu’ils  menèrent  par  la  Riuicrc,au  Palais, 
où  ils  les  enfermèrent,  fans  connoidancc  de  caufc , 5c  fans  auoir  auparauant  in- 
formé de  leurs  prétendus  crimes,  comme  on  doitfairc  , pour  procéder auec iu- 
ftice,6c  pour  garder  les  Loix  du  Royaume.  Tout  ccqucie  puis  dire  pour  ex- 
primer l'affli&ion  de  JaReyne  dans  vne  fi  rude  feparation  , d’auec  ces  Dames, 
qui  faifbicnt  toute  laioye  de  fon  domcf\ique#,  5c  en  la  compagnie  defquclles 
elle  trouuoit  toute  forte  de  douceur  6c  de  feruice,c’eft  qu’elle  en  tomba  ma- 
lade, 5c  qu’vn  fi  iufte  rcfTcntimcnt  la  porta  dans  vn  danger  de  fa  vie  fi  éuidenr, 
que  toute  l’expericncc  5c  les  foins  des  Médecins  trauaillerent  beaucoup  à la 
remettre  en  fanté  , 5c  qu’ils  auroient  peut-eftre  en  vain  employé  tous  les  fc- 
crctsde  leur  Art,  fi  le  Médecin  des  cœurs  n'eut  apporté  vn  changement  fauo- 
tablc  aux  affairer. 
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CHAPITRE  SIXIESME. 

J.  Le  Duc  de  Bourgogne  fiupçonnc  de  faire  agir  les  fiditieux , 

II.  Oui  continuent  leurs  attentats  fans  aucune  refiflancc, 

III.  'Demandent  que  le  Roy  prefint  en  fin  Parlement,  on fafe  lire 

les  nouucllcs  Ordonnances,  pour  le  Gouucrncment,&  pour 
la  reformation  des  abus  : 

I V.  Qu'on  pouruoye  aux  charges  des  prifinniers , & que  leur  pro- 

cès leur  feit  fait. 

V.  Le  P,oy  leur  accorde  toutes  chofis. 

V I.  Contre  te  confintemertt  du  Chancelier,  qui  ne  peut  fiufrir leur 
infilence. 

VII.  Le  Roy  va  au  Parlement  vérifier  les  nouuclles  Ordonnances, 

& porte  le  chaperon  blanc  pour  complaire  au  Peuple. 

VI II.  Le  Roy  plante  le  premier  pau  du  grand  Pont  de  Pans  , qui 

fut  alors  appelle  le  Pont  Noftre-Dame. 

TOus  les  gens  de  bien  datefterent  cette  violence , 8c  elle  fembla  C horrible 
& !ï  nouuelle  touc  enfemble,  qu’on  ne  pouuoit  croire  qu’on  l'eût  ofé  com- 
’*’>•  mettre  fans  la  participation,  ny  fans  dire  affeuré  delà  proteâion  de  quelques 
vus  des  Grands  du  Royaume.  Cela  fit  dire  à plusieurs  que  le  Duç  de  Bcnrpgne 
auoit  donné  parole  i ces  Malheureux  d'appuyer  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire 
de  toute  fonauthorité, mais  ie  n’ofeeftre  de  ce  (entiment  pour  n’en  auoirapeu- 
ne  preuue  .bien  fqavie  que  quand  ils  fe  difpofoient  àquelque  méchante  entre, 
prife , qu’lis  auoient  l’audace  d'aller  trouuer  les  Cinquanreniers,  8c  de  leur  com- 
mander, à eux  ,8c  aux  Dixainiers , 5c  aux  autres  plus  confiderables  Bourgeois, 
fur  peine  d’cftrè  aflommez  8c  du  pillage  de  leurs  maifons , de  prendre  les  armea 
auec  eux,  ou  de  mettre  des  gens  a leur  place  pour  les  accompagner  : 8c  ainfi  ils 
metroient  tellement  l'épouuante  par  tout,  qu’on  n'ofoit  de  crainte  de  les  offen- 
ferdire  ce  qu'on  pcnfoitdel'cmpnfonnemcnt  de  tant  de  cens  de  qualité  ny  de 
leur  longue  détention,  8c  de  l'injure  qu’on  faifoit  à l’authorité  Royale,  violéé 
en  leurs  perfonnes.au  grand  regret  du  Duc  de  Guyenne ,8c  au  des- honneur 

eternel  acsParificns. 

LeMcrcredy  enfuiuant,  vingt-quatrième  de  May, le  Roy  tenant  Confeil  fur 
quelques  a flaires  d’importance  ,auec  les  Ducs  de  Guyenne  , de  Berry , 8c  de  Brut- 
cerne,  ils  vinrenc  en  armes  à leur  accoûtumée,  ils  entrèrent  hardiment,  8c  apres 
auoir  humblement  falüé  fa  Majeftc  8c  la  compagnie,  ils  dirent  eftre  venus  pour 
faire  quelques  demandes,  fur  lefqucllcs  ayant  obtenu  Audience,  Maiftr  clan 
de  Trèyci  leur  Orateur  parla  ainfi.  Nous  eftans  plains  depuis  quelque  temps, 
” prince  très,  excellent,  du  peu  de  foin  8c  d’affeétion  qu’on  apporte  au  gouuerne- 
” mentdu  Royaume, comme  aufli  de  la  dilfipation  de  vos  Finances  parcertains 
” traiflrcs  Officiers,  8c  despenfions  exceffiucsqui  fe  prennent  tous  les  ans  fur  vos 
„ reuenus.on  nous  répondit  doucement,  que  voftre  Majefté  auoit  fait  choix  de 
„ pcrfnnncs d’honneur  & de  probité,  pour  examiner  de  poincl en poinft  les  Or- 
donnances des  anciens  Roys , 8c  pour  félon  icelles , reformer  les  abus  qui  fe  fout 
” ghflci  en  l'adminiftration  prcfcntc.  Nous  fçauons  qu’ils  en  ont  fait  des  extraits^ 
” qu’ils  en  ont  mcfmecompofé  vn  beau  Traité,  8c  qu’ils  ont  partagé  lefditesOr- 
« donnancesen  plufieurs  Chapitres:  c'eft  pourquoy  nous  vousfuphons  inftam- 
„ ment , S 1 x E , qu’il  foit  leu  8C  publié  cette  femainc  icy  au  Palais  Royal , 8c  afin 
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que  1a  vérification  s’en  fafle  aucc  plus  de  pompe  & de  folcmnité.nous  defircrions 7— 

que  voftre  Majefté  y fût  prefente,  comme  tenant  fon  lit  de  Iuftice,  foi  liant  la  Année 
couftumedcvosPredeccffeurs.  «41)* 

Le Chancelicrayant répondu , que  le  Roy  fie  le  Confcil  approuuoient  leur 
propofition,'ilsadjoûtcrcntàlcur  Rcquefte  que  tous  ceux  qui  cftoient  empri- 
sonnez demeurant  pour  iamaischaffcz  de  la  Cour,  on  en  mift  en  leur  place,  c’cft 
à dire,  que  félon  le  temps  on  y établift  des  roturiers  6c  de  la  canaille  comme  eux, 
hui  leur  fuftent  fauorables  dans  les  mefmcs  Charges:  le  Chancelier  ayant  répon- 
du, qu'ils  euflent  à les  nommer  au  Roy,  quiiugeroir  s’ils  fcroicnc  dignes  de  fi 
grands  honneurs,  ils  ne  manquèrent  pas  de  tirer  vn  Mémoire  tout  prefi:  qu’ils 
donnèrent,  & ils  adjoûterent  à cela.  Il  eft  vray , noftrc  très  redouté  Seigneur,  ** 
que  tout  récemment  nous  auons  fait  emprifonner  certaines  perfonnes  nobles  ** 
Vignobles , qui  vous  feruoient  mal , Vous  & Monfeigncur  de  Guyenne  , & qui  « 

Vous  cftoient  mal  affectionnez , & à voftre  Royaume,  & cela  vous  paroiftra  plus  ,, 
clair  que  le  iour  dans  peu  de  temps.  Dieu  aidant,  par  l’inftrudion  de  leur  pro-  u 
ccz  que  feront  vos  Commiflaires.  Cependant  nous  vous  fuplions  de  n'en  conce- 
voir aucun  reflenriment  contre  nous,  d’aaoir  agréable  ce  que  nous  en  auons  “ 
fait,  & de  le  témoigner  par  des  Lettres  parentes  îeellées  de  voftre  grand  Sceau.  •* 

Le  Duc  de  Berry,  qui  tenoit  la  première  place  du  Confeilicaulcdefon  aage 
fut  prié  de  dire  fon  aduis , & fur  ce  qu’il  témoigna  que  c’eftoit  aux  plus  icuncs  à 
parler  les  premiers , le  Roy  l’obligea  à condcfccndrc  , Ce  fon  opinion  fut  qu’on 
pouuoit  bien  leur  accorder  ces  Lettres,  pourueu  qu’on  les  expédiât  en  bonne 
forme.  11  fut  fuiuy  de  tous  lesautres , Ce  félon  la  couftuine  l’on  donna  charge  aux 
Secrétaires  du  Roy  de  les  drefler  -,  mais  de  tous  ceux  qui  cftoient  de  fcruicc.il  n’y 
cncutqu’vn  à leur  gouft , qui  fut  Maiftre  GuU/jume  f.jrr.tut.  Ccluy-cy  leur  ayant 
cfté  donné,  le  Chancelier  qui  le  connoiftoit  pour  ce  qu’il  eftoit,  ne  le  put  tenir 
de  blafmer  ce  choix,  fie  de  dire  qu’il  craignoit  qu’il  n’ymift  en  leur  faueur  plus 
qu’ils  n’en  auoient  demandé, parce  qu’on  le  contraindroit  de  tout  fccller  : ce  que 
ces  genslà  ayantfijeu  ils  en  conceurcnt  vne  inimitié  mortelle  contre  luy. 

On  répondit  au  quatrième  chef  de  leurs  demandes,  touchant  les  reuenus  car 
fuels,  qu’ils defiroienteftre  appliquez  au  fife,  fous  quelque  titre  Ce  de  quelque 
qualité  qu’ils  fuftent , pour  empêcher  que  des  Courtifans  importuns  ne  s’en  en- 
Tichiflcnc  comme  auparauant , que  le  Roy  en  auoit  ainfi  ordonné  , Ce  qu’il  eftoit 
deffendu  furpcfcie  de  perdre  leurs  Offices,  au  Chancelier,  aux  Secrétaires  , Ce  i 
'qui que  ccfuft  de  la  Cour.dc  s’entremettre  de  tels  dons  ï l’aducnir,  comme 
cftanr  très  prejudiciables  au  Roy.  Pour  conclufion,  ils  firent  encore  inftauce, 
que  le  Roy , félon  la  couftumc  de  tout  temps obfcruée  par  fes  Prcdcccfleurs.me- 
nât  aucc  luy  fes  Enfans  Ce  la  Reyne , quelque  part  qu’il  allât , afin  qu’ils  fuftent 
feruis  à court , Ce  qu’ils  ne  fiftent  qu’vne  maifon , parce  que  cela  feroit  de  grande 
épargne:  fie  le  Chancelier  ne  fe  put  tenir  de  leur  repartir  } II  cft  vray  qu’il  eft  14 
bon  de  régler  la  dépenfe  Ce  l’eftat  Je  la  Maifon  du  Roy, mais  ce  ne  doit  pas  eftre  « 
par  voftre  confcil , c’eft  aux  Grands  du  Royaume  6c  k ceux  de  fon  Sang , qu’il  M 
appartient  d’en  dire  leur  aduis  : cela  les  piqua  fort  , ils  fortirent  aufli-toft, 
prenant  congé  du  Roy  6c  dcl’Aftemblé  tout  en  defordre , 6c  deflors  ils  com- 
mencèrent à former  le  deflein  Ce  à chercher  les  moyens  de  perdre  le  Chancelier. 

Le  Roy  ayant  employé  pour  la  reformation  de  l’Eftat,  des  perfonnes  fages 
Ce  bien  intentionnées , on  fir  de  bonnes  Configurions  qu’il  iugea  à propos  d’eri- 
ger  en  Ordonnances  Royaux , Ce  qu’il  rcfolut  de  faire  garder  à l’aduenir  comme 
la  Loy  fondamentale  du  Royaume.  Il  vint  pour  ce  fujet  au  Palais  le  vingt-fixié- 
mc  iour  de  May , comme  il  auoit  promis , accompagné  des  Ducs  de  Gtyenne , de 
Berry , S;  de  Bourgogne  t mais  i la  vérité  on  fut  fort  iurpris  de  voir  que  luy  & tou- 
te fa  fuite  portaient  des  Chaperons  blancs , à la  mode  des  Bourgeois  de  Paris.  Le 
lendemain  fa  Majcftc  feanten  Parlement,  ces  Ordonnances  furent  leucsd  haute 
voix  pendant  prés  d’vne  heure  & demie,  par  Maiftre  Pitrre  (vn  autre  Manufcric 
J’appelle  !ean)de  Frefnes t Greffier  du  Chaftelet,  qui  eftoit  homme  de  grandes 
lettres,  Ce  fort  éloquent  :Cc  le  Roy  ayant  prononcé  qu’il  entendoit 'qu'elles 
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— r fuiTcnt  obfcruées  inuiolablement  , les  Princes  fie  Prélats  làprefens,  firent  fer- 

Annee  ment  d'y  obéir,  fie  leuerent  la  main.  Deux  jours  apres  ,\Aï\kxtIeanC9urtecuiJTe9 
,+tî*  Aumofnier  du  Roy , reprefenta  publiquement  en  vn  Sermon  qu’il fit  à l’Hoftcl 
de  S.  Pol,  combien  clics  eftoient  aduantageufes  au  Public  ( il  fit  voir  l’interefl 
qu’on  auoit  de  les  entretenir,  fie  c'eft  fi  bien  mon  fcntimenc  auffi,  queie  Iesrap- 
porterois  icy  tres-volontiers  de  mot  à mot , pour  en  conferuerla  mémoire  à la 
pofterité. 

LesPreuoft  des  Marchands,  les  Efcheuins,  fie  les  principaux  Bourgeois  de 
Paris  , ayant  obtenu  du  Roy  qu’il  leur  ferait  l’honneur  d’eltre  le  premier  con. 
ftruefteur  d’vn  Pont  de  bois  qu’on  faifoit  en  la  Ville,  il  vint  le  pénultième  iour 
de  May , mettre  la  main  au  premier  pau  qui  fut  plante , fie  les  Ducs  de  Guyenne, 
de  Berry  fie  de  Bourgogne , en  firent  auranr.  Ce  Pont  eftantsfiez  proche  de  l’E- 
elife  Cathédrale  dediée  à la  Vierge , d’où  il  s’etendoit  à l’autre  riue  de  la  Seine, 
il  fut  refolu  pour  ce  fujet  de  l’appeller  d’orefnauant  le  Pont  Noftre-Dame , fie  le 
Roy  fiçaehant  que  cétOuurage  nefe  pouuoit  acheuer  fans  vne grande dépenfc, 
à caufe  de  la  profondeur  des  eaucs , fie  de  la  rapidité  de  leur  cheute  par  des  con- 
duitsfoûterrains,  fie  qu’ils  n’y  pourroient  fournir,  il  leur  donna  pour  vn  temps 
la  troificme  partie  des  fubfides  de  la  Ville,  quimontoitparan  à plus  de  trente- 
fix  mille  francs  d’or. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Fin  déplorable  de  Mefiire  Jacques  de  la  Riuiere , décapité  apres 

fa  mort , & traîné  au  gibet. 

II.  Jean  du  Mefiil , Efcuyer  tranchant  du  Duc  de  C uyenne , exe* 

cuté  à mort. 

II I.  Lesfiditieux  pourjùiuentla  destitution  du  Chancelier  de  France, 

I V.  Qu'ils  obligent  enfin  de  remettre  les  Seaux  à Eufiache  de  Laittre 

fin  gendre. 

• 

IE  n’ay  pas  moins  d’horreur  du  fujet  de  ce  Chapitre , que  des  defordres  que  ié 
viens  décrire , puis  qu’il  faut  que  ie  parle  d’vne  mort  hinefte  fie  mal.hcureufei 
digne  de  donner  non  feulemfit  de  la  pitié , mais  de  la  douleur  fie  de  l’indignation 
aux  âmes  les  plus  dures.fie  qui  fut  fort  fenfible  au  Duc  de  Guyenne, fie  à tous  ceux 
de  fa  Cour, qui  faifoient  vne  particulière  eftime  de  Mfe  Jacques  de  U Riuiere.  le  ne 
doute  pas  qu’il  n’y  eût  allez  de  Seigneurs  en  France  qui  l’égalaiTent  en  noblefle 
fie  en  bône  mine, mais  il  y en  auoit  peu  qui  eufient  tant  de  bonnes  qualitez  enfem- 
blc  î car  il  cftoit  de  ioyeufe  humeur  fie  de  bonne  côpagnie,  il  eftoit  difpos  fie  fort 
adroit , fon  entretien  eftoit  également  doux  fie  charmant , fie  la  connoifiance  des 
Langues  luy  auoit  gagné  le  cœur  de  tous  les  Eftraneers  qui  venoient  en  France, 
fie  qui  eftoient  rauis  d’y  trouuervn  homme  fi  capable  de  leur  entretien,  fie  fi  di- 
gne de  leur  amitié.  Pour  tout  dire  en  vn  mot , c’eftoit  vn  Gentil-homme  fi  riche 
en  routes  fortes  de  pcrfe<ftions,qu’ilncreftoitricnà  defireren  luy,  finon  qu’il 
en  eût  fait  vn  meilleur  vfage , pour  cftre  le  plus  heureux  de  la  Cour , fie  qu’il  ne 
fe  fuft  point  lailïc  emporter  au  courant  des  complaifimccs  fie  des  voluptez  de  la 
Cour , qui  le  plongèrent  fie  le  ooycrcnt  enfin  Jans  le  defordre,  luy  faiiant  palier 
les  tours  fie  les  nuits  prefquc  entières,  en  feftins,  en  mafearades , en danfes  fie  en 
difiolutions.  La  considération  du  personnage  m’ayant  obligé  de  m’cnqucrir  par. 
ticulicremcnt  de  la  manière  dont  il  mourut  en  fa  prifon , i’appris  des  Commillai. 
res  ordonnez  pour  luy  faire  fon  procez,  qu’ils  l’auoient  conuainca,  non  par  la 
violence  des  tourmens , mais  par  fes  propres  Lettres , qui  luy  auoient  efté  repre- 
fentées,  d'auoir  eu  defleinde  trahir  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne-.  Etayanr^mé 
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dirent-ils  , entendu  des  pnfonniers  plus  proches  de  luy  , que  nous  délibérions  - 

encre  nous  du  genre  de  mort  qu'il  deuroit  fouffr.r,  cela  le  icrta  dans yn  profond  Année 
dcftfpoir.  le  n auray  pas , dit-il , le  déplaifir  d’cltre  témoin  de  la  ioye  que  ces  vi. 
lains  de  Pans  auroient  de  me  voir  mourir  honteu('ement,&  en  mcfmc  temps,  •• 
prenant  vu  gobelet  d ctain  qui  luy  feruoit  à boire , il  s'en  donna  tant  de  coups  .. 
par  la  telle , qu  il  chcur  a terre  8c  qu’il  en  fuft  mort  affeurémcnt  en  peu  d’hcu- 
res/ans  le  prompt  fccours  des  Mcdecms  8c  Chirurgiens.qui  bandèrent  fes  plaves  ” 
pour  empcchcr  que  la  ccruelle  n’en  forrît,  8c  qui  le  firent  furuiure  neuf  jours,  “ 
pendant  leiquels,  il  le  reconnue,  confefla  publiquement  fa  faute.  & reccutfort  “ 
deuotement  les  Sacremcns  de  l’Eglife.  II  fut  félon  la  rigueur  qui  fc  pratique  en  « 
cette  occafion  contre  des  criminels-,  traifné  aux  Halles , où  bon  luy  couppa  la 
tefte  pour  la  mettre  au  bout  d’vne  lance,  & le  tronc  du  corps  fur  porté  pendre  à 
la  Iultice  publique , le  Samcdy  quatrième  de  Iuin.  1 

Voila  comme  l’on  racontoit  fa  mort  parmy  le  Vulgaire,  mais  des  perfonnes 
d honneur  8c  de  creance,  ont  affeuré  toutau  contraire,  qu’on  l’auoit  fait  périr 
d vnctaqon  honteufe  & injurieufe  tout  énfemble  & à la  Iuftice  8c  à la  Nation 
Françoue,  8c  que  tous  les  gens  de  bien  doiucnr  detefter,  dont  ie  dois  le  récit  I 
1 innocence  de  fa  mémoire.  C'eft  qu’ayant  eu  prifeauec  M.  Helyonde  Uequeuitle, 

8c  en  citant, venus  au  démencir,  l’autre  luy  rua  vn  coup  de  martéau  de  fer  par  la 
rcltc,  qui  1 étourdit  de  forte,  qu’il  ne  put  parler  depuis  intelligiblement  8c  non 
pas  m cimes  accufcrccluy  qui  lauoit  alfalüné.  On  décapita  pareillement  en  mef- 
me  temps  vn  leune  Gentif-homme  fort  bien  fait  8c  de  bonnemine,  nommé  Ietn 
du  Mtjru!  EIcuycr  tranchanr  du  Duc  de  Guyenne , 8c  celuy-cy  fit  grande  pitié 
dans  routes  les  rues  où  il  pafli,  parles  larmes  qu’il  verfoit,  8c  par  tous  les  lignes  ' 
qu  il  donna  d vne  parfaite  deuotion  , 8c  d'vnc  contrition  extrême. 

Les  Factieux  de  Paris  ayant  comploté  entr’eux , comme  nous  auons  veu  cy. 
douant , de  faircdcftnuer  le  Chancelier  de  France,  parce  qu'il  nefauorifoit  pas 
leurs  mauuaifcs  intentions,  ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l’occafion  qui 
s en  prefenta  par  larenchcutedu  Roy  .qui  arriua  la  fcinainefuiuantc  IJsfurenc 
rrouuer  les  Ducs  de  Guyenne  , de  Berry , 8c  de  Bourrue , à diuerfes  fois , ils  décla- 
mèrent înlolcmmcnt  contre  ce  Magiftrat , 8c  dirent  entr’autres  chofes , que  c’c- 
lloitvn  homme  accablé  de  vieilleflé,  vn  radoteur  8c  vninfenfé,  qui  feelloit  à 
tort  8c  a droit  toutes  fortes  de  dons  cxceflifs  que  le  Roy  faifoit , qui  n’auoit  d’au- 
tres  foms  dans  la  Charge  , que  d’enrichir  fes  parens  8c  fes  amis  aux  dépensée 
1 El  tac , Sc  qui  eftoit  abfolumcnr  inhabile , 8c  incapable  de  fa  Charge.  Ils  adjoû- 
terentqu  on  Iqauoit  combien  fon  infatiable  auancc , non  contente  de  fes  gages 
anciens,  auoit  confommé  d’argent  au  Roy  tous  les  ans , combien  d'exadions  il 
auoit  permiles  a ceux  qui  rrauailloienr  fous  luy  , pour  extorquer  iniuftemenc 
1 argent  des  Peuples,  8c  que  cela  elboit  plus  clair  que  le  jour,  par  leRoolle  que 
I Vniucrfité  au.it  nagueres  prefenté  au  Roy.  Que  c’eftoit  vn  arbre  déformais 
inutile  qu  on  le  deuoi  t tenir  pour  tel,  & qu’on  luy  feroit  plus  de  iuftice  que  d’in- 
luredc  le  retrancher , puis  qu’il n’auoir  plus  de  befoinque  de  repos!  l’aduenir 
8c  que  ce  repos  luy  feroit  bien  doux  au  milieu  des  monceaux  d'or  8c  d’argenc 
qu  il  auoit  ama fiez.  Ils  battirent  tant  de  fois  les  oreilles  des  Princes  de  coures  ces 
triaillcries , qu’ils  obtinrent  enfin  par  importunité,  qu’on  luyoftaft  les  Seaux 
8cqu  on  luy  tubftiruaft  Maiftre  Enjtuche  de  Lniiire.  Maisquoyqueceluy-cyeûc 
depuis  peu  épouféfa  fille,  fes  interefts  luy  furent  plus  fenfibles  queceux  de  fon 

gendre  II  s’y  oppofaaucantqu’il  put,  8c  réponditplulieui»  fois, que  perfonne 

n auoit  droit  de  luy  commander  de  le  défaire  de  la  Charge , que  le  Roy  qui  l’y 
auoitéleuc  8c  qui  l’auoit  appelléau  gouuernemcntde  fes  affaires  : Maintenant 
qu  il  s en  elloïc  acquitté  auec  autant  découragé  que  de  fidelité,  tant  durant  les  ■ 
troubles  des  guerres  , 8c  durant  les  rcuolutionsdont  cét  Eftat  auoit  cllé  affligé 
que  dans  la  profperiré  des  affaires,  & qu’on  ne  luy  pouuôit  faire  aucun  reproene. 
r aiSrC/i mmC  il  vu*  ^Ue  ”cn  nc  ^es  Pouuo*r  détourner  de  cette  refolution , & que 
fa  rciijtance  n operoir  que  des  menaces,  il  craignit  lagement  que  le  foudre  ne 
fuiuit  le  bruit  & la  rempefte , & que  ce  Peuple  forcené  n’vfat  à fon  ordinaire  d* 
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la  liberté  qu'il  auoit  de  tout  entreprendre , apres  luy  auoir  piuGeurs  fois  répété, 
on  vous  fera  bien  obéir , malgré  que  vous  en  ayez  , il  céda  d la  foiblefle  ou  d la 
complaifance  des  Princes. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

I.  Le  Sire  de  Heilly , Lieutenant  General  pour  le  Boy  en  Guyen- 

ne ,Jè fèrt  du  crédit  des  F adieux  pour  s oppojèr  aux  Anglois 
cjuiruinoient  la  Prouince. 

I I.  Emprunt  fait  fur  Paris  pour  ce  fujet , dont  les  Principaux  de 

la  J édition  prennent  la  charge  , pour  s'enrichir. 

III.  Ils  taxent  indifféremment  tout  le  monde  ,&  pillent  la  maifen 

de  Me  Iean  larfin  , Chancelier  de  Pans , 

IV.  Prennent  les  biens  des  Eglifes  , & contraignent  les  Ecclefia - 

fichues  à prefeher  contre  leurs  •violences . 

V.  Les  bons  Bourgeois  fi  laffent  de  cette  cruelle  licence. 

V I.  Le  Sirt  de  Heilly  marche  en  Guyenne  , fans  fiiccef,  à caufi 

du  mécontentement  du  Sire et Albret ,& du  Comte d‘ Ar- 
magnac , la  Rochelle  perdue, 

VIL  Défaite  & pnfe  du  Sire  de  Heilly. 

C’Eftoit  vnc  complaifance  forcée , mais  que  la  fureur  de  ces  fcelerars  rendoit 
necefiairc,  de  crainte  qu’ils  n’cxcitafient  déplus  cruelles  feditions  : C’cftoit 
pour  cette  raifon  qu’on  fouffroit  qu’ils  fc  mclaflcntde  tout,  & ce  fut  pour  ce 
fujet  que  le  Sire  de  Heilly , nouuellement  reuenu  de  Guyenne  , où  il  auoit  laifié 
les  A nglois  puiffans  & maiftresdela  Campagne,  refolut  de  fe feruir  d’eux  pour 
appuyer  la  proportion  qu’il  auoit  faite  de  les  charter  de  la  Prouince , fi  l’on  luy 
donnoit  de  la  Noblefle  6c  des  troupes  en  nombre  fuffifant.  Cela  fut  auffi- toit 
accordé  , l’on  fit  choix  de  perfonncsd’efprit  & de  conduite,  qui  furent  le  Sire 
de  la  Vieviüe  , Maiftre  Raoul  le  Sage , Robert  de  Belloy , & Iean  Guérin  , pour  taxer 
le  Bourgeois  par  forme  d’emprunt,  félon  la  connoiflance  qu’ils  auroient  des 
facultez  d’vn  chacun  , & l’on  commit  i la  recepte  au  nom  du  Roy  * Guillaume  le 
Cois,  Simon  Caboche , Henry  de  Troyes , fie  Denis  de  Chaumont , qui  eftoient  prefens 
i l’Aflemblce , & du  nombre  des  folliciteurs  de  cette  entreprife. 

Ceux-cy  ioyeux  d’vnc  fi  grande  authorité,  6c  plus  encore  d’vn  fi  beau  moyen 
de  fe  faire  riches,  y procédèrent  aucc  tant  de  rigueur,  qu’ils  n’épargnerent  pas 
mefmes  les  Aduocats  & les  Officiers  du  Roy-,  dont  ils  emprifonnerent  quelques, 
vns  pourauoir  refufe  de  payer  leur  taxe,  ou  demande  diminution.  Ils  trairre- 
rent  de  mefmc , les  Prélats , les  Ecclefiaftiques,  6t  toutes  autres  perfonnes  qu’ils 
fçcurcnt  auoir  en  déport  les  biens  des  Eglifes  6c  des  orphelins,  ils  voulurent  en- 
corc  foûmettre  au  mefmc  ioug  les  Supports  de  1' V niucrfitc,6c  parce  que  Maiftre 
Iean  larfon  , Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris , 6c  fameux  Docteur  de  Théologie, 
qu’ils  tenoient  publiauemct  pour  l’vn  des  fauteurs  du  party  des  Armaignacs , ne 
vouloir  pas  payerais  furent  aucc  furie  dans  famaifon  & la  pillèrent  entièrement. 

Quelque  temps  auparauant  ils  s’eftoientfaifis  de  la  part  du  Roy,  delà  rece- 
ptcduLanditquiappartenoitàl’EgliledcS.  Denis,  & qui  fe  deuoit  employer 
au  profit  de  l'Abbe,lors  Dodcur  en  Théologie, & de  fes  Religieux,6c  ils  en  au- 
roient fait  autant  ou  pis  à pluficurs  du  Corps  de  l’Vniucrfitéj  fi  le  Re&eur,ôc  les 
Do&eurs  & Rcgcns.nefcfuflcntoppofezà  de  fi  mauuais  commencemens , s’ils 
n’eu  fient  fait  en  forte  de  confcrucr  leurs  franchifes,  6c  s’ils  n'euftent  contraint 
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ccs  pillards,  de  rapporter  cc  qu’ils  auoient  pris.  A la  fin  les  gens  de  bien  la  fiez ~-r~ 

des  violences  de  cette  méchante  canaille,  ne  le  purenr  tenir  de  parlcrpubltquc-  Année 
ment  de  ces  defordres, d'en  maudire  les  Autheurs , fie  de  les  déclarer  dignes  de  141J. 
tous  les  fuplices  de  la  dernière  crahifon.  Encffeéfc,  il  n’y  auoic  plus  de  commer- 
ce, & les  pauures  Artifans  partaient  à la  garde  deiour  fié  de  nuit,  le  temps  qu’fis 
deuoient  à leur  métier  & à la  fubfifiancc  de  leurs  familles.  Les  premiers  Bour- 
geois eux  mcfmes  en  couceurent  auflî  tant  d’auerfion , qu’ils  ne  fe  purent  empé- 
cher  dédire  tout  haut  à ces  Coquins , en  la  Maifon  de  Ville, qu’ils  n’efioient  pas 
^dignes  de  l’aurhorirc  qu’on  leur  auoir  donnée,  fie  que  c’eftoit  vne  honte, de  met- 
tre dans  de  tels  emplois  des  gens  de  la  lie  du  Peuple  fie  du  métier  le  plus  infamé} 
leur  reprochant  qu’ils  auoient  commis  des  infolcnccs,  enuers  le  Roy  fie  le  Duc 
de  Guyenne,  qui  meritoient  que  le  Ciel  fie  laTerrc  conjuraflcnt  cnicmblc  pour 
les  chaftier  dcleur  temerit^  Les  autres  pour  cnrejettcr  la  faute  fur  eux,  leur’, 
ayant  demandé,  pourquoy  doncauez  vous  enuoyede  vos  gens  auec  nous  ? nous 
l’auons  fait,  répondirent- ils  fur  le  champ , afin  d’obcïr  à l’authoritédu  Roy, que  * 
vous  auiez  alors  vfurpcc,  fie  nous  nefçauionspasce  que  vous  auicz  enuic  d’en-** 
treprendre , fie  nous  n’eufiions  pas  crcu  que  vous  en  deuflicz  tant  abufer.  « 

Tout  cela  ne  feruie  qu’à  les  rendre  plus  cruels  fie  plus  violens  dans  leur  recc- 
pte , dont  ayans  tiré  tout  cc  qu’ils  voulurent  d’argent,  pour  entretenir  vn  train 
approchant  de  la  magnificence  Royale, ils  firent  vn  fonds  de  quatre-vingt  mil 
ccusd’orau  Sirène  Hti&j.  Il  prit  auffi. tort  conge  des  Ducs,  il  fit  fesleuccs,fic 
partit  pour  aller  charter  les  Anglois  , qui  depuis  plufieurs  mois  couroient  la 
Guyenne  auec  grand  nombre  de  trouppes  deGendarmes  fie  d’Archcrs,prcnoienc 
quantité  de  petites  Places  dans  le  meilleur  pays,  fie  tafchoientdefouleuer  les 
Peuples,  fous  l’efpcrancc qu’ils  leur  infinuoient,  d’vnc  Paix  plus  afieurée  fous 
l’obeifiance  du  Roy  d’Angleterre, fie  d’vne  franchife  perpétuelle.  Tous  les  iours 
d leur  venoit  du  renfort  de  leur  Nation  , fie  ils  tiroient  grand  auantage  de  n'auoir 
rien  à craindre  ducoftc  de  Meflire  Ourles  â' ^/£rr/,Coufindu  Roy, qui  nefemet- 
coit  en  aucun  deuotr,  ny  de  les  combattre  ny  de  leur  empêcher  le  partage, pour 
Je  mécontentement  qu’il  auoic  de  fe  voir  priuc  de  l’Office  de  Conncltable  de 
^France.  Le  Comte  êt^rrna^fijc  les  fauorifoic  aufli  , fie  portoit  comme  eux  U 
Croix  rouge  fur  fa  Cotte  d’armes , dépité  qu’il  eftoie  de  n’auoir  pu  venir  à bouc 
J’année  pafice,  du  defiein  qu’il  auoic  de  meure  de  force  les  Princes  du  Sang  dans 
Paris,  fie  de  les  en  rendre  Maiftres. 

Auec  tous  ces  apprefts  de  guerre  il  ne  fe  parta  rien  de  fi  recommandable  en  la 
Campagne  du  Sire  de  Heilly , quelque  opinion  qu’il  eût  de  fes  forces , fi:  à peine 
eue  il  tenu  les  champs  quatre  mois , qu’il  apprit  deuant  Soubifc.à  trois  lieues  de 
Ja  Rochelle , que  les  Anglois  auoient  conquilc  cette  année , combien  il  eft  dan- 

fereux  de  feparer  fes  trouppes:  car  cftant  tombé  fur  cette  Place  auecvnparty 
e guerre,  le  Capitaine  fortit auec  foixante homme  d’armes  fur  vingt  des  fiens 
qui  tenoientvn  Eftendart  déployé  qu'il  gagna  prefquc  fans  refiftance.  De  là  il 
poufia  fa  pointe  fur  les  autres , il  les  furprit , il  lcsépouuantafielesmit  en  fuitte, 

’ fie  en  tua  ou  priclaplufpart , félon  le  récit  qu’on  en  fit  au  Roy.  Le  Sire  de  Heilly 
Juymefme,  fut  pris  cnlarctraittc,  fie  mené  à Bordeaux,  au  grand  déplaifir  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  regretta  fort  fon  malheur,  comme  de  celuy  qu’il  eftimoie 
très  capable  de  commander,  tant  pour  fa  prudence  que  pour  fa  valeur  fie  pour 
fon  courage. 
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CHAPITRE  NEVflESME. 

I.  Défaite  des  Anglois  fur  mer  par  les  Normans. 

II.  Ils  reuien  tient  barrer  le  Port  de  Dieppe , & fàccagent  la  Vide 

& l’Abbaye  de  T refport. 

III.  Arriuée  des  Député ^ du  Roy  de  Sicile  , des  Ducs  d'Orléans 

& de  Bourbon  , & des  Comtes  d'Alençon  & d’En  , à 
la  Cour. 

IV.  Retour  des  Ambajfadeurs  du  Roy , & des  Députez,  de  l’Vni- 

uerfité , enuoyeT^en  Cour  de  Rome  pour  le  feulagcment  de 
l'Eghf, 

V.  Qui  ne  trau  ai  lièrent  qu'à  des  interefts  particuliers , & entre- 

autres  l’Eucfque  d’Amiens. 

V I.  Trif  de  Rome  par  Ladifas , qui  fait  différer  le  Concile,  que 

le  Pape  indique  & transféré  à Conjtance  pour  le  mois  de 
Nouembre. 

COmme  les  Anglois  ne  refpiroient  que  U ruïnc  de  la  France , chacun  d’eux 
en  particulier  cherchant  occafion  de  profiter  de  la  diuifion  qui  paroiiToit 
14.13.  entre  nos  Princes , il  y en  eut  qui  tentèrent  de  faire  irruption  en  Normandie,  8t 
qui  oferent  bien  prétendre  auec  trois  Vaifleaux,de  fe  rendre  maiilres  du  fameux 
Port  de  Dieppe  dans  le  Comté  d'Auge.  Ceux-cy  rencontrèrent  en  mer  deux 
Vaifleaux  Normans  entretenus  pour  refifter  aux  courfes  des  Pirates,  il  y eue 
combat  entr’eux  , & d’abord  ils  emportèrent  l’auantage  furies  Normans, qu’ils 
auroient  réduits  à l’extremité  fans  le  fecours  qui  leur  vint  1 propos  * auec  lequel 
ayant  recommencé  la  mefiée,ils  les  battirent,  6c  donnèrent  la  chafle  à leurs 
Vailleaux.  Leur  General , qui  eftoit  vn  Seigneur  de  grand  renom  fut  tué  en  ce 
combat,  6c  le  nouucau  Roy  d’Angleterre  d’autant  plus  fafché  de  cette  more 
qu’il  cftoit  fon  parent,  la  voulant  vanger,  il  enuoya  des  forces  en  a fiez  grand 
nombre  pour pouuoir  prendre  terre,  6c  pour  garder  la  mer,  qui  eurent  ordre 
de  faire  leur  poflîble  pour  ruiner  ce  Port,  ou  en  tout  cas  de  le  tenir  comme 
fermé, ou  de  le  rendre  inutile  par  leurs  frequentes  atraqucs.Les  Ducs  de  Guyen- 
nc,dc  Berry  6c  de  Bourgogne, y enuoycrent  au  fecours  le  Borgne  de  U Heufe  Pre- 
uoft  de  Paris,  auec  vn  bon  nombre  de  Gendarmes,  mais  ils  ne  firent  que  peu  de 
chofc  , 6c  eftant  vn  iour  fortis  pour  prouoquer  les  Ennemis  i la  defeente,  6c  pour 
leur  offrir  le  combat,  ils  les  rechaflercnti  coups  de  flèches  6c  de  trait,  8c  leur 
tuc‘rcntla  plufpart  de  leurs  cheuaux.  Ils  deffendirent  feulement  le  Port,  8c  les 
Anglois  ne  pouuanr  venir  à bout  de  leur  entreprife  , déchargèrent  leur  colere 
fur  le  plat  pays,  où  ils  prirent  terre,  ils  coururent  prés  de  quatre licuCs  qu’ils 
mirent  à feu  6c  à fâng  , 6c  entre  autres  ils  faccagcrcnt  l’Abbaye  de  Trcfport, 
ruinèrent  la  Ville  6c  les  Ports,  tuèrent  beaucoup  de  Moines  6c  d’Habitans , 8c 
emmenèrent  le  refte  prifonnier  en  Angleterre. 

Prcfqucen  mefmc  temps  que  les  nouucllcs  de  cette  cruauté  des  Anglois  vin- 
rentaux  Ducs  de  Guyenne  , de  Bourgogne , & de  Berry  , l’on  leur  apprit  l’arriuée 
de  quelques  Cheualiers , députez  delà  part  de  Louis  Roy  de  Sicile , des  Ducs 
et  Orléans  6c  de  Boudon  , 8c  des  Comtes  d’Alençon  6c  d'Eu  , pour  la  confirmation 
delà  Paix.  Us  les  recourent  fort  honorablement  6c  leur  ayant  fait  donner  Au- 
dience au  Confcil  du  Roy  , fur  la  fin  du  mois  de  Ium  , apres  les  faluts  ordinaires 
ils  dirent  auoir  charge  des  Coufins  de  fa  Majcfté , de  luy  faire  leurs  tres-humbles 
, recommendations 
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recommendations,  de  l’afTcurerde  leurs  perfonnes  fie  de  tous  leurs  biens  pour  — — 
fonfcruicc,fic  deluy  témoigner  qu’ils  ne  defiroient  rien  aucc  tanedepaflion  que  Année 
de  menter  l'honneur  de  Tes  bonnes  grâces,  parleur  fidellc  obcïflance.  Ils  dirent  14.13. 
encore  à l’égard  des  Princes  là  prefens  , qu’ils  auoient  ordre  de  les  exporter 
aimablement,  de  demeurer  dans  vne  parfaite  vnion,6e  dans  vne  étroite  alliance 
aucc  eux  , afin  qu’ils  gardaflcntinuiolablcmenc  la  Paix  félon  la  forme  du  Traité 
d’Auxerre,pour  la  confirmation  de  laquelle,  ils  les  prioient  de  Elire  trouuer  bon 
au  Roy, de  choifir  vn  lieu  hors  de  Paris, où  ils  le  puUent  venir  trouuer  aucc  feure- 
té , pour  auoir  l'honneur  de  le  voir  fie  de  l’entretenir  de  quelque  chofc  qu’ils 
auoient  délibéré  entr’eux  pour  le  bien  de  fon  feruicc , & de  fon  Eftat.  ï'ay  fçcu 
de  ceux  qui  y cftoicnr  prefens  que  ccluy  qui  portoit  la  parole  adjoûta  pour 
conclufion  , que  les  Seigneurs  qui  les  auoient  enuoyez  cxccuteroient  de  bon 
cccurtoutce  qu’ils  ordonneroient,  pourucu  qu’on  voulùr  appuyer  leur  Rcquc- 
fte  j ce  qu’on  leur  promit  de  faire  aufli-toft  qu’on  s’appcrccuroir  delà  famé  du 
Roy  , fit  ilvpartircnt  a fiez  contens  de  cette  réponfe. 

#Nous  auonscy.dcuant  parlé  de  I’Ambnfladecnuoyécpar  le  Roy  à Rome  , fie 
des  Députez  que  l’Vniucrficc  de  Paris  y ioignit,  tous  Docteurs  fie  Profcfleurs 
éelcbres,  qui  accompagnèrent  l’Euefque  d'Amiens  . U les  Abbez  de  cUru*ux , 

Si  de  Jumieges , pour  fuplier  le  Pape  d’auoir  en  recommandation  les  interdis  du 
Roy  fie  de  les  Sujcrs , comme  aufli  de  foulagcr  l’Eglifc  Gallicane  des  Décimés, 
des  feruiccs,  fie  des  autres  charges  infupportabics  donc  fes  PredecefiTcurs  l’a- 
uoient  opprimée  depuis  quelque  temps.  Ils  auoient  tous  bien  iuré  à leur  départ, 
dclfairc  en  forte  de  procurer  cette  grâce,  mais  on  apprit  d’cux-mefmes  à leur 
retour,  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin  , qu’ils  n’auoicnt  ménagé  les  bonnes  difpo- 
fitions  où  ils  trouucrcnt  fa  Sainteté , que  pour  les  inrerefts  des  particuliers  , fie 
qu'elle  auoit  gratieufemenr  accordé  au  Roy  fieaux  Princes  defon  Sangquclqucs 
nominations  à beaucoup  de  bons  Bénéfices  , pour  en  pouruoir  leurs  Créatures  fie 
leurs fcruitcurs.  Ainfi  la  caufc  publique  fut  trahie,  Se  quelques-vns  d’eux  ont 
depuis  ingenuümcne  aduoüé  leur  faute,  d’auoir  fi  mal  vfc  d’vncoccafion  fi  fa- 
vorable, où  le  Pape  cémoignoit  toute  forte  d’enuic  de  gratifier  le  Roy,  fie  d’a-  * 

noir  prcferc  leur  inrereft  particulier  au  bien  commun  de  l’Eglife  en  general. 

L’Euefque  d'Amiens  en  cftoit  d’autant  plus  inexcufablc , qu’il  choit  le  principal 
Membre  de  l’Ambaflade,  qu’il  employa  tout  fon  crédit,  fie  routes  fes  prières, 

'pour  moycnner  fa  tranfl.uion  à l’Eucfché  de  Beauuais , fie  qu’il  fut  d’aduis  de  ne 
rien  dire , fie  de  paffer  fous  filcnce  tout  ce  qu’il  auoit  ordre  de  folliciter. 

Huitioursapres.il  arriua  d’autres  Ambafladcurs  à Paris , qui  rapportèrent 
que  LsdijJ.v  vfurpatcur  Si  tyran  du  Royaume  de  Sicile  cftoit  entré  par  force  dans 
Rome,  apres  l’auoir furprifc , fi:  qu’il  auoit  défait  les  Romains  fie  contraint  le 
Papcfc  les  Cardinaux, de  s’enfuir  en  diligence  de  crainte  de  tomber  entre  fes 
mains.  C*cft  ce  qui  obligea  fa  Sainteté  de  différer  la  tenue  du  Concile  general 
qu’il  auoit  indiqué  à ce  temps  icy  pour  la  reforme  de  l’Eglifc  vniuerfelle , lufques 
au  commencement  de  l’anncc  fuiuance  }#fi  bien  qu’il  fallut  que  tous  ceux  qui 
cftoient  venus  pour  s’y  trouuer,  retournaient  pour  vn  temps:  fie  bien  prit  à plu- 
fleurs,  de  ce  que  la  guerre  les  auoit  empêché  de  palTcr  les  Monts,  à caufe  des 
dangers  dont  l’Europe  prefque  entière  eftoit  pleine.  Cette  confideration  fit  aufli 
quclePape,  par  le  confeii  de  l’Empereur,  remit  le  Concile  à la  Fcfte  de  Touf- 
’faints  prochaine , fie  l’aflïgna  en  la  V ille  de  Confiance  en  Allemagne. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

I.  Les  (edi deux  de  Paris  font  faire  le  procéda  Mefire  Pierre 

des  EJfarts  , en  haine  du  Duc  de  Guyenne. 

I I.  Ses  Enuieux  de  la  Cour  contribuent  à fa  perte , 

J1I.  Et  l’on  l’accufe  de  plufieurs  crimes. 

IV.  Sa  mort  confiante  & genereufe, 

V.  Son  corps  porte  au  gibet,  où  il  aUeit  fait  attacher  celuy  du 

Sire  de  Montagu. 

VI  Imure  faite  au  Duc  de  Guyenne par  Kelyon  de  lacqueviBe. 
VU.  Auquel  il  porte  trois  coups  de  poignard. 

VIII.Le  Duc  s'ajfeure  de  l’affcftion  des  bons  Bourgeois  contre  les 
fditieux. 

> Armv  toutes  les  reuolutionsde  cette  année,  ie  ne  puis  oublier  la  cataftrophe 
funefte  de  Médire  Pierre  des  Epris,  cy.deuant  Preuoft  de  Paris  qui  eft  vn 


dépit  des  autres  Princes  8c  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ville.  Ils 
cette  affaire  auec  d'autant  plus  de  chaleur,  que  fqâchanc  qu'il  auoit 


des  iniures  qu'il  auoit  fouffertes.  C'eft  pourquoy  ils  donnerenta 
res  vn  Libelle  diffamatoire , qui  l'accufoitdc  plufieurs  traînions 


ils  donnèrent  aux  Comnuflai- 
enormes  con- 


auotTde  Capitaine  deUVÜfede  piris”  & dans  la  place  qu’.l  occupent  dans  les 
Confeils  du  Roy  & des  Princes  * mais  particulièrement  dans  la  Sur-in  tendance 
des  Finances  , tant  ordinaires  qu'extraordinaires  de  France,  dont  il  raifoitala 

V°  Sesaccufateursnefecontentoient  pasde  dire  qu’il  leseûrdiflipécs.ny  qu'il 
les  euft  appliquées  à fon  yfage , 8c  coquerties  en  aenuifitions  de  biens  8c  de  gran- 
des terres,  ilsy.dioûterent,  qu'il  auoit  eflé  d'intelligence  auec  le  party  rebel- 
le de  l'autreannée,  qui  auoit  tant  coûté  i remettre  en  Ion  dcuoir.ïc  qu  il  luy 
auoit  enuoyé  desfommes  immenfes  pourfairela  guerre  au  Roy  qui  les  tcnoit 
pour  Tes  ennemis.  Comme  aufli , qu'il  auoit  machine  la  ruine  de  la  Ville  de  Paru 
8c  des  Bourgeois,  8c  qu'il  auoit  tenté  d'en  tirer  par  furprife  le  Roy , la  Royne,8c 
le  Duc  de  Guyenne,  le  ne  puis  rien  afleurer  de  tous  ces  crimes  .mais  1 enfqay  vn 
dont  ic  puis  eflre  témoin , aufiî  bien  que  de  fa  conuoicifc infatiable  des  enrichir, 
qui  luy  fit  expofer  en  proye , 8c  mettre  au  pillage  la  Ville  8c  1 Eglife  de  S.  Denys, 
apres  que  le  Duc  d'Orléans  les  eut  abandonnées.  Ileft  vray  encore  que  «fut 
luy  qui  ralluma  le  feu  de  la  difienfion  entre  les  Princes , 8c  qu  il  reueilla  la  haine 
affoupie  par  le  Traité  do  C hartres , 8c  on  luy  insputoic  encore  d auoir  violé  cette 
Paix  ii  folemnellcmcnt  iuréc,  par  le  fupplice  imuflc  de  MeOire  lessi  de  Mmstps, 
Grand  Maiflre  d'Hoflcl  du  Roy.  le  ne  diray  pas  fi  ce  fut  à la  gehenne  qu  il  con- 


Liure  trente-troifiéme.  879 

fcffa  , ou  fi  volontiers  il  fc  reconnut  coupable  des  crimes  qui  Iuy  eftoicnr  ob- 
jectez j nuis  on  trouua  dequoy  le  condamner  à Ton  tour  , à perdre  la  tefte  au 
mefme  lieu.  II  y fur  aaec  vne  fermeté  de  ca*ur  oui  donna  de  l'admiration  à 
tout  le  monde  J car  îlauoit  levifàgegay,  il  regardoirla  mort  fie  toutfonappa. 
reil  aucc  des  yeuxaufli  a fleurez , que  s'il  n’eut  eu  aucune  apprehenfion  de  ce 
que  les  hommes  rrouuent  le  plus  terrible , il  dit  conftammcnr  Adieu  à tout  le 
monde  ,fic  il  ne  defira  q'u’vnc  grâce  , qu’il  obtint  du  luge  qui  le  mcnoir  4 ce  fut 
qu’on  Iuy  épargnai  la  honte  des  crimes  portez  par  !ôn  procez  , fie  qu’on  n’en 
fiftla  Icifturcqu’aprcs  l'cxccution  qu'il fubit aucc  ioyc,prefentant  franchement 
Je  col  au  Bourreau, qui  d’vn  fcul  coup  Iuy  rrencha  la  tefte.  11  la  mit  au  bouc 
d’vne  lance  , & le  premier  iour  de  huiler  , il  porta  le  tronc  du  corps  pendre 
au  mefmc  gibet,  ou  le  mcfme  Pierre  des  Eflarts  auoic  fait  attacher  peu  d’an- 
nées auparauant , ccluy  de  Montagu.  Cette  more  feruira  d’exemple  à ceux  qui 
tiennent  la  première  authoriré  dans  les  Cours  des  Roys,  pour  leur  donner  vne 
iufte  défiance  des  trahifonsde  la  Fortune ,»fie  pour  leur  apprendre  d'vferdc  fes 
faucurs  fie  de  leur  crédit  , félon  les  réglés  fie  (clon  les  Loix  de  la  raifon  5c  de  la 
iuflicc.  En  effet , voicy  vn  grand  fujet  de  reflexion  pour  ces  gens  infolcns,  qui 
fe  repofent  du  poids  d’vnc  fortune  violente  , fur  la  prudence  humaine,  qui  fe 
vantent  quelquefois  qu’ils  la  tiennent  cnchaifnée  conrre  vn  Roc  d’aimant , aucc 
des  crampons  de  fer,  fie  qui  entreprennent  toutes  chofcs  für  vn  fondement  fi 
fragile  , afin  qu'ils  fcfaffcnt  fages  du  péril  d’autruy. 

Le  neufiéme  iour  de  luilJcr  , entre  vnze  heures  fie  minuit,  la  Ronde  fie  le 
Guet  continuant  toujours  autour  de  l’Hoftcl  du  Duc  deGuyenne , par  la  fa- 
ction desParifiens,  Meflîre  Uelyonde  UctjMcviUe , Gouuerncurdc  Paris,  mon- 
tant hardiment  chez  ce  Prince  , comme  il  auoit  affez  fouucnc  accoutumé  , il 
fe  foucia  fi  peu  de  ce  qu’il  deuoie  à fa  naiffance  Royale  , que  le  rrouuant  au 
Bal  fie  danfant,  iln’cur  point  de  honte  de  l’en  reprendre  publiquement,  fie  de 
Iuy  dire  qu’il  deshonoroir  Ta  condition  par  vne  vie  fi  indigne  de  Iuy.  Il  s’en 
prit  auflî-coftà  Meflîre  C, eerget  de  h Tritnoüiüe . fie  le  blâmant  aigrement  d’eftre 
raucheur  de  ces  diuertiflemens  diffolus,  à vne  heure  fi  indeuc  fie  fi  extraordi- 
naire , ils  en  vinrent  des  paroles  aux  démentis , fie  le  Duc  irrité , porta  trois  coups 
de  poignard  à cét  infolcnt  , qu’il  eufttué  fans  la  cuirnflé  qu’il  portoit  fous  fa 
cafaquc.  Comme  cela  fie  grand  bruit,  quclqu’vn  des  Fâcheux  ayant  efte  dire 
à ceux  du  Guet  , que  la Trimoüillcauoic  appcllé  les  Parifiens  vilains  .rebel- 
les, fie  trai  (1res,  les  voicy  venir  en  fureur,  qui  forcent  la  porte,  fie  coureurfur 
Iuy  l’épée  à la  main  dételle  forte  , qu’ils  l’auroienc  tué  aucc  plusieurs  autres  de 
la  compagnie , fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  s’y  fut  troutié  pour  Iuy  fauuer  la  vie. 
Cène  fut  pas  d’abord  allez  d’y  employer  des  douceurs  fie  des  prières,  il  fallut 
mcfme  que  ce  fut  à mains  iointes,  qu’il  les  détournait  de  foiiillcr  la  Maifondu 
Roy  de  ce  nouucau  meurtre.  Le  Duc  de  Guyenne  en  fut  fi  outré,  qu’il  en  cra- 
cha du  fang  plufieurs  iours  $ ncantmoins  il  refolut  de  diflîmuler  cét  affront, 
auflî  bien  que  les  prcccdcns , iufqucs  à ce  qu’il  euft  moyen  de  fc  vanger  de  tant 
de  violences.  Elles  n'cftoicnr  pas  plus  agréables  aux  bons  Bourgeois,  fie  déjà 
il  auoic  leur  parole,  qu’ils  l’aflîftcroient  à 1a  première  occafion  qui  feprcfcnce- 
roic  de  les  châtier.  Dans  le  mefme  temps  de  cét  infulte  , le  feu  prit  à la  mai- 
fon  des  Efcoliers  de  S.  Dcnys,donda  plus  grande  part  fut  brûlée  , fie  tous  les 
autres  iours  fuiuans  de  la  mcfme  fcmainc , il  en  arriua  de  mefme  i beaucoup  d’au- 
tres maifons,  par  la  chaleur  cxcellîuc  qu’il  faifoit  pour  lots. 


Année 
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CHAPITRE  VNZIESME. 

/.  Le  Roy  reuenu  en  /ante,  enuoye  des  Députez^  pourrenouueder 
la  Paix  des  Princes  à l’Ajfemble'e  de  Vernueil, 

I /.  Ils  lafjeurent  de  leurs  bonnes  intentions , & de  leur  fidelité \ 

1 J I.  La  Paix  receué  auec  ioye  par  le  Duc  de  Cujenne,  & parlés 
bons  Bourgeois  de  fin  intelligence, 

IV.  Et  trauerse'e  par  les  Chefs  de  la  fi  dit  ion  de  Parts, 

V.  Qui  rompent  1‘ yîjfembl ce  de  Ville. 

VJ.  Le  Duc  de  Guyenne  promet  afii fiance  aux  bons  Bourgeois. 

EN  cc  tcmps-Ia  , le  Roy  recouura  fa  fanté,  fie  apres  en  auoir  e/lé  rendre 
grâces  à Dieu  cnl'Eglilc  de  Noflre-Dame  de  Paris  , le  dixiéme  de  Iuiller, 
,4,î*  il  apprit  auec  ioye  que  les  Princes  de  fon  Sangauoient  enuoye  leurs  Députez 
pour  renouueller  la  Paix,  & pourfairevne  plus  étroite vnion cncr’eux.  Il  en- 
uoya , comme  ils  l’auoient  déliré,  fès  AmbaiTadeurs  à Vernueil,  parlcconfcii 
des  Ducs  deGuyenne  ,de  Berry,  kde  Bourgogne  y des  grands  Seigneurs,  Prélats,  & 
autres  de  l'on  Confeil.  Et  afin  que  le  mérité  de  fes  Miniftres  s’accorda  11  auec  ce- 
iuy  de  l’cmploy  ,il  fit  choix  de  l’Euefque  deTournay , de  l’Hcrmicc  de  U Faye, 
du  Bailly  de  S.  Orner,  du  Sir  e de  la  y ieuuiüe  > & de  Mai/lre  Pierre  de  Marrigny.  Ils 
y trouucrent  le  Roy  Louysde  Si. île  , fie  les  Comtes  d'Alençon  fie  d'Eu  , qui  les  re- 
courent en  grand  honneur  , fie  qui  leur  firent  grande  chcrc  pendant  les  trois 
iours  qu’ilsconfercrenr  enfemble.  Ils  afleurerent  lfrRoy,  à leur  retour , de  l'af- 
fection fie  de  la  fidelité  de  ces  Princes , fie  dé  la  ioye  qu'ils  auoient  de  fa  conua- 
le/ccncc,  fie  apres  auoir  pareillement  falüéde  leur  partie  Duc  de  Guyenne  fie 
laRcync  là  Mcre  , ils  leur  firent  le  récit  de  leur  négociation  , en  prefence  de 
leurs  plus  fidelles  Confiée*» , fie  de  tout  ce  qui  s’eftoit  propofé  de  part  fie  d’au- 
tre. Ils  témoignèrent  à l’égard  des  Princes,  que  banniflant  toutes  les  penfées 
de  la  guerre,  "ils  ne  defiroient  que  paix  fie  amitié,  qu’ils faifoient  offre  de  leurs 
perfonnes , fie  de  leurs  biens  au  fcruice  du  Roy , fie  qu’ils  les  auoient  chargez  de 
luy  prote/lerde  leur  part,  qu’ils  c/loient  tout  pre/lsdefe  rendre  partout  où  il 
plairoit  à fa  Majeftc  de  leur  enuoyer  ordre  de  fe  crouucr , à l’exception  de  la  feule 
Ville  de  Paris,  fie  que  pourueu  au’on  garda/l  le  Traité  de  Paix  îuré  i Auxerre; 
qu’ils  luy  obcïroicntcn  toutes  cuofes , comme  à leur  Seigneur  naturel. 

Tous  ceux  du  Confeil  approuuerent  leur  procédé  , fie  le  Duc  de  Guyenne 
eut  d’autant  plus  de  ioye  de  voir  reüffir,  fans  auoir  député  de  fa  part,  tout  ce 
qu’il  auoit  efté  prié  de  moycnner  par  les  plus  confiderables  de  Paris.  C’cfl 
pourquoy  pour  ne  point  perdre  de  temps  , ildifpofa  tout  chaudement  le  Roy 
ion  pere,  d’cnuoycrlcs  Amba/Tadeursil’Ho/lel  de  Ville,  pouraduifer  auec  le 
Prenofldes  Marchands  , les  F.fcheuins,&:  les  principaux  Chefs,  deeequiferoie 
à faire  pour  le  bien  public,  dans  vneoccafion  fi  fauorable,  fie  qui  futembrafice  - 
auec  tant  d’empreuement , qu’on  n’y  garda  point  l’ordre  accoûrumé  dans  les 
deliberations  ordinaires.  On  ne  s’amula  pointa  recueillir  les  fuffragesen  par- 
ticulier , fie  tous  répondirent  d’vne  commune  voix . que  c’elloit  vnea&ion  d’en- 
haut  fie  vn  coup  de  laProuidencc,  qu’ils  rcuernientfie  qu’ils  approuuoicnt  : mais 
fur  ces  entrefaites  , voicy  arriuer  Helyon  de  lacqueville  , Capitaine  de  la  Ville, 
Denis  de  Chaumont , fie  Simon  Caboche  , feducleurs  de  la  populace,  auec  cent  de 
leurs  complices  armez  de  toutes  pièces  hors  la  telle  , qui  s’écrièrent,  auec  vn 
» grand  bruit  : Nousnefommcs  point  d’auis  quant  à nous,  qu’on  reçoiuc  cette 
n Paix  fourrée , couuerrc  de  peaux  de  brebis. 

Comme  chacun  difoic  fa  penfée  de  cette  grande  affaire  , Simon  Caboche , vi- 
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lain  Ecorchcur  de  Bettes , ofabicn  interrompre  l’Aflemblée,  & leur  ayanr  im-  

pudemmentimpofe  filcncc,  tant  par  fignesque  de  parole*,  il  dit  en  regardant  Année 
les  Ambafladeurs  d’vn  vifage  farouche  le  d’vn  œil  de  trauers  : Nous  ne  feau.  I+,Î* 
rions  a fiez  nous  étonner  , qu’ayant  toujours  approuué  ce  que  le  Roy  a Fait,  ** 
vous  perfuadiez  à prefent  la  Paix , aucc  des  tram  res , qui , n’y  a pas  encore  deux  « 
ans, ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  déthrofncr , pour  le  détruire , & pour  fai-  <« 
rc  vn autre  Roy.  S’ils fouhaitoient  dcboneccurcc  qu’ils  offrent,  ils  n'aurojent  M 
pas  fouffcrc  affeurernenr , que  Leuyi  Bourre  cl  tpi , Sc  Clignait  Urcbmt , Cheuaücrs 
du  party  du  Ducd’Orleans  , eoflenc  fi  long. temps  gardé  le  Puifet , Pithiuiers,  “ 

& les  autres  Places  qu’ils  ont  prifes  de  force  dans  le  païs  de  Gaftinois , ny  qu'ils  “ 
eu  lient  lufques  A cccte  heure  continué  leurs  courfes  lufques  aux  portes  ü’t-ftam-  « 
pcs,&  fait  toutes  fortes  de  cruautcz  contre  les  Subjets  du  Roy , qu'ils  ruinent.  It 
Que  veut  dire  cela , qu’ils  s’offrcnc  de  bonne  grâce  corps  & biens  au  feruicc  du 
Roy  , le  qu’ils  défirent  de  s’aboucher  aucc  luy , mais  qu’ils  exceptent  la  Capi-  ” 
talc  du  Royaume  de  cette  cnrreucuü , finon  qu’ils  ont  vnc  haine  implacable  con-  w 
tre  Paris,  Ce  qu’ils  gardent  la  volonté  de  tenter  par  furprifc,cequ’ilsn'ontpû,  « 
comme  vous  aucz  veu  , executer  de  viuc  force  il  n’y  a qu’vn  an  ? C’cft  là  tout  * 
leur  deffein  , quoy  qu’ils  vous  promettent  au  contraire } le  ccfcroit  vneaclion 
de  la  dernière  imprudence,  defefierny  en  leurs  paroles , ny  en  tout  ce  qu'ils 
pourroient  inuenter  de  témoignages , non  feulement  d’vnc  parfaite  reconcilia-  “ 
lion , mais  d’vne  parfaite  aminé.  C'cft  vn  bel  expédient  dont  ils  Fc  Font  auifez  •• 
pour  exécuter  leurs  pallions  , le  pour  fe  vanger  desiniures  qu’ils  prétendent 
auoir  receu  de  vous  en  plufieurs Façons,  en  laperfonnede  leurs fcruiccurs  le  de  u 
leurs  Subjets,  que  vous  auez  voulu  dépotliller  de  leurs  biens , le  Faire  périr  par' 
diucrsfupplices.  Si  vous  elles  fi  fimplcs,quc  de  donner  dans  le  pranneau,  il  faut  “ 
que  tout  le  monde  fçache , tant  prclcns  qu’abfens,  qu’ils  n’auront  pas  li-toft  aucc  * 
eux  le  Roy  , M.  le  Duc,  le  la  Reync , qu’ils  ne  ccfferont  point  qu’ils  ne  vous  « 
ayent  ofté  vos  chaifncs  , qu'on  ne  vous  ait  entièrement  defarmez  , qu'on  n'ait  „ 
aboly  cous  vos  priuilcges  , le  qu’ils  ne  vous  ayent  remis  pour  ïamais,  Fous  le 
joug  ruineux  des  exactions  le  des  fubfides  ,afin  de  s’enrichir  de  vos  dépouilles,  * 
comme  ils  ont  toujours  fait  : le  ie  m’en  rapporte  à vous , fi  vous  n’aurez  t>as  iu  tte-  " 
ment  mérité  la  perce  de  vos  biens  le  de  voftre  honneur,  par  vnc  lafchcté  qui  « 
vous  comblera  éternellement  de  honte  le  de  confufion.  « 

Cét  infâme  Beliftre  qui  cachoit  la  forme  d’Vn  coquin  fous  l’apparence  d’vn 
Capitaine,  par  l’éclat  des  armes  dontilcftoitreucttu  ,cafchantainfi  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  rompre  l’vnion  dç  la  Maifon  Royale,  il  adjoûta  encore  pour 
joindre  le  blafphcmei  les  autres  crimes:  Parlefang  dittilé  goutte  à goutte  du  « 
Corps  de  les  vs-C  HMST  , s’il  y a icy  quclquvn,  de  quelque  Qualité  qu’il  „ 
puifle  cftre,  qui  Foit  fi  oféde  confentirà  cette  belle  Paix, qu’il  Fçacne  qu’il  Fera  n 
déclaré  le  traire  comme  Enncmy  de  la  noble  Ville  de  Paris.  On  eut  peur  que 
des  menaces  l’on  n’en  vint  aux  effets  , comme  il  arriuc  aflez  fouuent , quand  U 
canaille  eft  maiftrefle  des  Fuffrages  , c’eft  pourquoy  l’Affcmblée  Fut  rompuë, 
mais  elle  fe  continua  le  iour  méfmc  Fccrcttemcnc  , par  l’entremifede  dix-fept 
Quartenicrs  qui  gouuernoienc  les  cinq  quartiers  de  la  Ville,  Idqucls  y appelle- 
rendes  Cinquanccniers  le  les  Dixcnicrs , le  tous  Furent  d'auis  de  la  Paix  , hors 
quatre  feulement , qui  eftoientles  Chefs  de  lanombrcufc  ParroiflcdeS.  Eufta- 
che.  Le  Duc  de  Guyenne  l’ayant  fçeu  le  lendemain  , il  loua  ceux  qui  eftoienc 
portez  à l’vnion  , il  reccut  ioyeufemenc  leurs  Députez,  il  accepta  leurs  offres, 
il  s'offrit  pour  eftrc  leur  Chef  , fi  l’affaire  en  vcnoicà  la  Force,  lefe  chargea  de 
haffer  la  conclufion  du  T raité  auprès  du  Roy , qu’il  en  pria  plufieurs  Fois , le  mef- 
mes  en  prefcncc  des  Ambafladeurs , qui  appuyèrent  Tes  fentimens. 
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CHAPITRE  DOVZIESME. 

I.  ‘Remonpranees  des  Princes  de  la  Conférence  de  Vernueil  ,pr 

l'efiat  prcjcnt  des  affaires, 

II.  Données  par  écrit  auec  leur  /intiment, par  les  EnuoyeÜfdu  Roy. 

I II.  Les  Dames  prifinnieres  deliurées , les  Factieux  soppofcnt  à la 

dchu rance  des  autres, 

I V.  Surprennent  des  Lettres  du  Roy  aux  pfabitans  des  bonnes 

Villes  de  Picardie  contre  les  Princes 

V.  Et  Mepre  lean  de  Moreul  appuyé  & débité  leurs  calomnies. 

V I.  Ils  font  courir  de  mauuais  bruits  dans  Parts, 

V I [.Et  ordonnent  vne  leuée  de  deux  mille  hommes,  pour  marcher 
en  Bcaujfe. 

OVtrc  cc  que  nous  anons  cy-deuanc  rapporté  dej  afTeurances  que  les  Prin- 
ces  donnèrent  de  leur  affcâion  au  fcruicc  du  Roy , ils  témoignèrent  aufli  i 
mmcc  p.s  Ambafladeurs  i la  Conférence  de  Vernueil , qu’ilsauoient  quelque  chofe  i 
4 remonftrcr  à/àMajcRc,  qui  leur  importoit  beaucoup,  te  qui  touchoir  encore 
de  plus  pres/bn  honneur  & celuy  du  Royaumc,qu'ilsîcs  prioicnt  deluy  faire  en- 
tendre iecrcttcmcnt  de  leur  part.  Ils  en  parlèrent  au  Roy,  te  fur  ce  qu’il  leur 
ordonna  de  mettre  ces  Rcmonftranccs  par  écrit , fie  d’y  iomdrc  leurs  fentimens^ 
ils  en  drcfTerenr  vn  Mémoire,  contenant  qu’ils  cftoient  très  mal  fatisfaits qu’on 
différât  non  feulement  de  leur  remettre  les  Places  qu’on  auoitpris  fur  eux  au 
fujet  de  la  diuiûon  precedente,  &:  depuis  pacifiée  par  Traité,  mais  qu'on  eût 
mefmercfolu  d’en  foire  encore  rendre  quelques  autres, comme  fil’ondoutoic 
de  la  fidelité  des  Capitaines  qu’ils  y auoient  étably , qu’ils  trouuoient  fort  hon- 
teux, & tout  à fait  injurieux  i la  NoblefTc,  dont  c’cftoit  comme  méprifer  les 
Priuileges , qu’on  éleuaft  aux  honneurs  de  la  Cour,  & qu’on  mift  dansle  com- 
mandement des  Places , te  dans  les  Charges  de  l’Eftat.dcs  perfonnes  très  incapa- 
bles, des  tcRcs  folles,  & des  gens  mal  nourris,  & fans  ciuilité,  comme  eftanc 
de  la  plus  bafle  lie  du  Peuple,  ficabfolumcnr  indignes  d’auoir  aucune  part  aux 
ConfcilsdesPrinccsÔt  au  maniment  des  affaires,  qu'ils  auoient  horreur  de  la 
prifon  , & de  la  longue  détention  , de  M.  Loiiis  de  Bdnieres  Oncle  du  Duc  de 
Guyenne,  du  Duc<fc  Bar  fon  bicn-aimé  Coulln,&  de  piufieurs  autres  perfonnes 
de  condition  , comme  auflî  de  l’mfolencc  de  quelques  Factieux  de  Paris.d’auoir 

firouoque  les  autres  V illcs  du  Royaume  à fuiurc  l’exemple  de  leur  rébellion , en 
eur  enuoyant  des  Chapperons  blancs  en  figne  d’alliance  te  de  confédération 
mutuelle,  te  pour  afleurancc  cju’ils  les  aduoücroicnt  d’vnc  pareille  témérité. 

Les  Députez  adjoûterent  a leur  Mémoire,  qu’ils  croyoicnt  afi'cz  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  d’étouffer  ces  mécontcntcmcns  dans  l’cfprit  des  Princes , mais 
qu’â  grand  peine  pourroient-ils  oublier  le  mauuais  traittement  fait  au  Roy , au 
Duc  de  Guyenne  fie  à la  Rcyne,  qu’ils  auoient  retenus  comme  prifonniers , fie 
gardé  comme  des  Criminels,  fans  leur  vouloir  permettre  de  fortir  fiedeiouïr  de 
iciir  liberté  : Se  nous  fçauons  bien,  dirent-ils  de  plus,  que  s’ils  ne  fe  rcconnoifTcnc 
bien- tort,  fie  s’ils  continuent  d’en  vfcrdcla  forte,  qu’ils  obligeront  ces  Princes* 
de  s’en  fai*  Iufticc  par  la  voye  des  armes , fie  qu’ils  mettront  affeurément  tout  à 
feu  & à fang. 

Ic  crois  eRrc  obligé  pour  la  iuftification  des  honneftes  gens  de  la  Ville,  de  re- 
marquer toujours  que  bien  loing  d’approuuer  ces  deteftables  attentats,  dignes 
de  la  colère  du  Ciel  Se  de  la  vangeance  des  hommes , qu’ils  regrettoient  l’autho- 


'H 


Liure  tTente-troifiéme.  883 

tiré  vfurpée  p»r  les  méchins , 8c  qu’ils  ne  fouhaittoient  rien  auec  tant  de  paffion,  — -7- 
que  de  les  voir  enfcuclir  tous  viuans  comme  les  premiers  auchcurs  de  la  diuifion  ^nnce 
parmy  le  Peuple  de  Dieu  ,8c  de  trouuer  moyen  des’en  défaire  fans  expofer  la 
Ville  au  (âc  &’au  maflacrc.  Ils  le  témoignoient  afTcz  publiquement,  c’cft  pour, 
quoy  les  Coramiflaircs  pour  l'inftruâion  duprocez  des  prifonniers,  quis’apper- 
ceurcnt  de  ce  changement,  deliurcrcnt  en  moins  de  trois  iours  les  Dames,  les 
Damoifellcs  & quelques  autres  gens  de  Cour,  qu’on  auoit  arrefté  fans  connoifl 
fance  de  caufe , & fans  auoir  informe  contr’euX)  mais  ce  fut  auec  cette  condition, 
dontie  m’étonne  auffi  bicoque  beaucoup  d’autres,  qu'ils  noyeroientdans  vn 
filcnce  ecernel  le  rcfTouucnir  de  leur  détention  & de  leur  deliurance.  C’eftoic 
auffi  leur  intention  de  donner  la  liberté  fous  la  mefme  charge , aux  Ducs  de  But 
8c  de  Bjuiere,tci  quelques  autres, fi  Iean  deTroyes  8c  lès  Complices  ne  Peuflent 
empéché  j car  quoy  qu’ils  fe  fcntilTenr  coupablcsdc  tant  de  crimes,  8c  que  leur 
confcicncc  opprimée  d’vn  fi  pefant  fardeau  les  menaçât  iuftement  du  cha  (liment 
qu’ils  meritoient,cela  ne  rabattit  rien  de  leur  courage  opiniaftre.llschcrchcrent 
leur  feureré  dans  la  continuation  de  leurs  forfaits , te  craignant  que  la  Paix  des 
Princes  ncfuft  fuiuie  des  embraflcmens  de  la  Iufticefa  tres.cJiere  Soeur  & fa 
Qcynpagne,  8c  qu’elle  ne  les  punift  de  leurs  cruels  déportemens,  ils  firent  leur 
poflible  pour  rrauerfer  l’vnion  te  la  réconciliation  de  iaMaifon  Royale.  • 

Leur  premier  expédient  futd’y  employer  la  force,  8c  de  femer  l’effiroy  dans 
la  Ville,  parlcRoollc  qu’ils  drelTercnt  des  plus  confiderables  de  Paris,  qu’ils 
croyoient  contraires  à leur  deflcin , comme  participans  à cette  Negotiation,afin 
de  leur  faire  infulce,  te  delesmaffacrer  â la  première  occafion  : mais  ceux  cy  en 
ayant  eu  l’aduis , la  peur  te  l'inquiétude  qu’ils  en  eurent , te  la  neccfiiré  de  faire 
Vn  effort  les  refolut  de  haflcr  l'affaire  auec  toute  forte  de  diligence , pour  fc  dc- 
liurcr  d’vnc  fi  dure  opprcflîon.  Cependant  ces  exécrables  tunes, & ces  tifons  de 
difcorde,s’aduiferent  encore  defurprendre  le  Roy  , 8c  de  luy  faire  ligner  des 
Lettres  à leur  fanraifie,  qui  furent  fee liées  par  le  Chancelier  qu'on  auoit  crcéâ 
leur  recommendation , adreffantes  aux  Villes  de  Picardie  j pour  leur  rendre 
odieux  les  Princes  qui  demandoient  la  Paix, comme  des  gens  qui  n'cfloient  bons 
qu’â  exterminer.  Elles  contcnoicnr  en  fubftance:  Charles  8cc.  Nos  bons  8c  “ 
fidcls  Bourgeois  , gardez  vous  bien  de  vous  laifTcrfcduirc  par  des  compreurs  de  «« 
faufiles  nouuclles , te  croyez  , quoy  qu’op  Vous  puifle  dire  au  contraire , que  nous  « 
tenons  nos  Coufins  pour  des  méchans , pour  des  traiflres , 8c  pour  les  plus  dange-  u 
reux  Ennemis,  te  de  nous  8c  de  noflre  Royaume. Nous  approuuons  IcGouucr- 
nement  prefcnt,nous  ne  le  délirons  point  autre  qu’il  cft,  8c  noftrc  FUs  le  Duc  de  “ 
Guyenne,  n’a  maintenant  non  plus  d'inquierude , que  lors  qu’il  eftoit  dans  le  «« 
ventre  de  fa  Mere.  « 

Vn  mauuais  8c  artificieux  Cheualicr , nommé  le  en  de  b{oreul  ayant  entrepris 
de  répandre  cette  faufferé  en  la  mefme  Prouince , il  y noircit  par  tout  la  réputa- 
tion des  Princes  de  mille  crimes  horribles  te  dctcftables,  il  publioit  infolem- 
ment , qu’il  n'y  auoit  pas  moins  de  mérité  de  fe  liguer  pour  les  exterminer  , que 
de  faire  vne  Croifadc  contre  les  ennemis  du  Crucifix  , 8c  il  ne  cefTa  d’entretenir 
les  paflions  des  Nobles , 8c  du  Peuple  par  le  VcniA  de  fa  langue  empoifonnéc,iu£ 
ques  à ce  qu’il  eut  nouuelles  certaines  de  l’arriuée  de  leurs  Députez  à Paris  pour 
traitter  la  Paix.  Pendant  qu’il  trauailloic  ainfi  â foûleucr  les  coeurs  de  tout  le 
monde  contre  les  Princes,  félon  l'inftruâion  des  Chefs  de  la  fedition,ils  en 
firent  autant  de  leur  part  enuers  le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne , 8c  leur  voulurent 
perfuader , que  pluficurs  milliers  d'hommes  d'armes  qui  auoientferuy  dans  leur 
party  js’cftoientfaifisdcs  Places  de  fa  Majefté,  d’où  ils faifoient*fc cruelles in- 
curfiom  iufques  â Eflrampes.  L'on  y enuoya  exprès  pour  en  fçaùoir  la  vérité , 8c 
quoy  que  l’on  edr  rapporté  que  c’eftoic  fans  participation  te  contre  le  gré  des 
Commandans , s’il  fc  faifoit  quelque  violence , ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  pu- 
blier à fon  de  trompe  par  les  rues  de  Paris  le  quinziéme  iour  de  Iuiliet,  que 
JMeffire  Louis  Bourre  ion  foy  difanc  Sénéchal  de  Berry,  te  Clignes  de  Brefans  foy 
difant  Admirai  deFraaceiauoient  mis  fur  pied  fept  cens  hommes  pour  ruïnet 
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la  Campagne  !c  les  Sujets  du  Roy  , & qu’ils  auoient  couru  iufqùes  à Eftampct, 
Année  ]c  R0y  iuftement  indigné , îi  touché  de  compaflîon,  Sc  des  plaintes  des  Peu. 

•4‘3-  pies, auoit ordonné  par  l'aduis  des  Grands  de  (à  Cour  Scdclon  Confeil.que 
ceux  que  l'amour  de  la  Patrie  & la  paffion  d'vne  noble  van^cancc  porteroient  à 
prendre  les  armes,  leur  puflent  courir  fus  en  toute  liberté  , pour  regagner  le 
butin  qu’ils  auoient  pris,  & mcfmes  qu’il  reconnoiftroit  la  valeur  de  ceux  qui  ob- 
tiendraient la  vuftoire  fur  ces  pillards.  Les  Ennemis  de  la  Paix  firent  en  forte 
que  ces  Letcres  fuflent  feellées  du  grand  Seau , pour  authorifer  le  gain  qu’ils  cf- 
peroient  de  cette  détroufle , Sc  en  (uitte  de  cette  proclamarion.ils  ordonnèrent 
vneleuéede  deux  mil  hommes  dans  la  Ville,  qui  leroicnt  foudoyez  aux  dépens 
des  bourgades  du  plat  Pays , fous  la  conduite  d H clyon  de  letijneitille , Capitaine 
de  Paris , mais  à peine  furent-ils  en  marche , que  l'cftat  des  affaires  changea, 
comme  nous  allons  voir. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

I.  mLc  Roy  moyenne  <vne  entreueuè  , entre  les  Ducs  de  Berry  & 

de  Bourgogne  en  perjonne , & les  autres  Princes  far  De- 
putezj  , d Pontoife. 

I I.  'Prières  publiques  pour  le  bon  fucccT^dc  cette  Confèrence. 

J IL  Le  nom  des  Députez. , , & la  Harangue  de  Mc  Guillaume 
S ai gn  et y 

IV.  Pour  la  réunion  de  la  Maijon  Royale , contre  les  dejordres  qui 

menaçoient  ÏEftat , de/quels  il  Je  plaint.  # 

V.  Il  donne  les  moyens  de  la  réunion. 

V I.  Il  demande  la  liberté  du  Roy  , de  la  Rjeyne  , & du  Duc  de 

Çuyenne, 

VII.  Et  que  les  Princes  les  puffeni  Jkl  'üer  pour  la  première  fois  y hors 

de  Paris. 


TOus  ces  damnables  artifices  ne  purent  pourtant  empefeher  le  Roy  d'incli- 
ner fauorablemcnt  à laïufte  Requeftedes  Princes,  il  leurdépefeha  le  Sire 
doffitr.ont , Sc  leur  manda  qu’ils  vinflent  iufqucs  à Vcrnon,  pour  attendre  la  nou- 
uelle  de  l'arriuéc  dcs*Ducs de  Berry  Sc  de  Bourgogne,  lefqucls  il  enuoyeroit  à Pon- 
toife  , Sc  qu’il  ratificroit  tout  ce  qui  feroit  conclu  entr'eux  pour  l’honneur  du 
Royaume , Sc  pour  l’établiflement  d’vne  bonne  & feure  Paix,  lufques  là  les  plus 
fages  auoient  crcu  que  la  guerre  s'alloic  allumer  plus  furieufe  que  iamais , mais 
quand  ils  fçeurent  qu’on’pratiquoir  vn  abouchement  entre  de  fi  grands  Princes, 
tous  du  Sang  illuftre  de  France,  ils  bénirent  Dieu  de  cette  refolution , comme 
fi  déjà  ils  eufient  eu  des  gages  afieurez  de  la  Paix , Sc  pour  la  mieux  mériter , les 
Rccleiiaftiques  ordonnèrent  des  prières  & des  Procédions  folemnelles,  quit fu- 
rent accompagnées  des  vœux  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependant  le  Roy  pour- 
fuiuant  le  deficin  de  cette  negotiation,  y ioignit  huit  Bourgeois  de  Paris,  des 
premiers  de  Ville,  qui  depuis  long- temps  auoient  part  au  fccrctdc  Tes  affai- 
res. Ceux-cy  paflans  par  S.  Dcnys  le  ai.  de  Iuillet  , recommandèrent  l’accom- 
pliflenicnt  de  ce  Traité  à l'intcrceffion  du  glorieux  Martyr,  & s’eftant  rendus 
au  lieu  dcfignéjilsle  trouuerent tellement infe&éd’apoftumes  pcftilenticllcs, 
qui  faifoient  vne cruelle  moiflon  d’hommes  Sc  de  femmes  de  tous  âges , qu'ils  ne 
longèrent  qu’à  hafter  le  Traité,  en  prcfTantles  Princes  de  s’expliquer  de  leurs 
intentions  de  part  Sc  d'autre.  Ce  fut  pour  cette  raifon , que  dés  le  lendemain  de 
c leur 
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leur  arriuée,  ceux  qui  cftoicntà  Vernon  leurdépefchcrenrvnecelebre  Ambaf- ; 

fade  de  gens  de  bien  , Sc  que  leur  mente  m’oblige  de  remarquer  dam  cette  l lu  Anne 
iloire,  5c  principalement  Maiftre  lejr.de  Tujfè ,8c  Maiftre  Guillaume  saigner,  tous  ‘41}* 
deux  chargez  des  interdis,  & ayanspouuoird'agir,pouri«r^zRoy  e ..ici  le , du- 
quel le  dernier  portoit  la  parole.  Les  Ducs  d'orlca.  s & de  Beurheu  , dépurèrent 
aufiide  leur  part  CuiBaetma  de  Braquemor.t , Chcualier , Pierre  de  l're.y , C. onîcil  1er, 

& Maiftre  Hugues  Perier,  Secrétaire , qui  curent  pour  compagnons  de  la  mefme 
négociation  le  Comte  tdlenfn  , / car,  le  t'eîeur  ( vn  autre  Manufcrit  dit  Pclcue) 
fon  Chancelier , Maiftre  Dreux  et afnieres  Ion  Chappelain  , 8c  Thomas  Bonajfei^ 
fon  Secrétaire  , commeaufli  les  Députez  du  Comte  d Eu , Maiftre  Pierre  de  Bcau- 
uoir,  8c  TmhertdeGroJUe, (on  Maiftre  d’Hoftel. 

Ces  AmbafTadeurs  avant  efté  introduits  en  la  prefcncedes  Ducs , Pierre  Soi- 
gne!, Orateur  de  l'Ambafladc  , fatisfir  magnifiquement  i la  réputation  de  fon 
éloquence  , Je  à l'opinion  qu’on  auoic  eue  de  fa  capacité,  par  le  Difcours  fui. 
uant.  Puis  que  c’eft  a moy  d’expofer  ce  que  nous  auons  à dire  déliant  vous , mes  “ 
ires-redoutez  Seigneurs  lcsDucs  de  Berry  Sc  de  Bourgogne  ,8c  deuanr  les  Sei-  .. 
gneursdu  Grand  Confeil  du  Roy  Je  deMonfeigneurdeàuyennc,  qui  vous  ont  „ 
accompagné,  félon  lesordres  Sc  l’inftruclion  que  nous  auons  du  Roy  de  Sicile 
îc  de  Mcfteigneurs  les  Ducs  d'Orléans  8c  de  Ecurlen , Si  de  MelTeigneurs  les  Corn-  “ 
tes  1 1 Hier,  fuit  8c  d'Eu.  Lcfujet  de  la  Paix  qui  nous  amcinc  ,mc  donnant  lieu  d'ef-  “ 
pererde  la  grâce  du  Tout  Puilfanc,  qui  en  cft  l'Autheur , vne  bonne  8c  fauora.  « 
ble  Audiences  ie  prendraypour  thème  cette  parole  du  Pfalinifte.Oi»/  mi  fem-  „ 
ter  ad  Ocminurn.  Pf.  sa-  Et  pour  encrer  en  matière  , ie  me  fers  de  la  plus  belle  _ 
de  toutes  les  Sentences  du  lage  Platon , qui  prcfcric  deux  préceptes  entr’autres,  “. 
à tous  les  Seigneurs  8c  les  Princes  emplovez  au  gouuerncmcnt  des  Eftats.  Le  " 
premier  eft  , qu'en  toutes  leurs  allions  iis  n’cnuifagent  que  le  bien  public  , 8c 

3u'ils  Icprcferentàleurintereft  particulier  : Et  le  lecond,  qu’ilsfoicnt  perlua-  « 
ez  , que  la  chofe  publique  dont  ils  ont  pris  la  conduite  . eft  vn  Corps,  dont  ils  „ 
font  leChef.Sc  les  Subiets  lesmembres,  Sc  qu’ils  ont  vn  tel  rapport  entr’eux, 
qu'vn  membre  venant  a eftreblcfle,  la  douleuren  montei  la  telle.  C'cftcequi  “ 
méfait  conlîderer  ce  très  Chreftien  8c  très  fameux  Royaume,  comme  vn  Corps  “ 
humain  , duquel  le  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur , eft  le  Chef,  Sc  dont  fes  Sub.  •< 
jets  font  les  membres.  Mais  quelle  partie  atrribtiürons-nous  donc , 8c  quel  rang  „ 
pourrons-nous  donner  ,i  nos  Seigneurs  du  Sang  fttoyal , qui  nous  ont  députez,  ^ 

& i vous,  mes  cres- redoutez  Seigneurs,  d qui  nous  parlons  , pour  vous  garder" 

Je  refpcll  Sc  la  prééminence  qui  vous  cft  deu«  > Car  nous  n’auons  de  Chef  que  “ 
le  Roy,  auquel  nous  ne  pouuons  vous  comparcr.SC  d'ailleurs , il  y a encore  moins  ■» 
de  comparaifon  entre  vous , 8c  les  autres  membres  : coutefoisil  vous  faut  vne  „ 
place  digne  du  rang  que  vous  tenez.  Scie  n'en fçay  point  qui  vous  conuicnne,  fi  tt 
se  ne  latrouuei  la  telle  : Sc  comme  elle  n'a  point  de  parties  qui  foient  plus  no- 
bles , ny  de  plus  admirable  condition  que  les  yeux , ie  vous  compare  J eux , mes  “ 
Seigneurs  ,pour  trois  excellences , Sc  pour  trois  qualicez  toutes  finguliercs.  La  “ 
première  eft,  qu'vn  corps  bien  difpofé  doit  auoir  deux  yeux  d'vne  mefme  façon,  a 
Sc  d'vne  mefme  figure,  (ans  aucune  différence  de  regard;  Sc  au  cas  qu'ils  s'y  trou-  „ 
uaflcnt  de  telle  forte , que  l'vn  regardai!  droit  Sc  l'autre  de  codé  , ou  que  l'vn  _ 
fût  fermé  Sc  l'autre  ouuert,  cela  dilgracieroit  lecorps  ,Sc  donneroità  l'homme  “ 
qui  auroit  ce  defaut,  le  nom  de  borgne,  de  bigle  , oudcloufche.  Ainfi,  félon  “ 
mon  jugement,  Sc  nos  Maiftres  qui  nous  députent  , Sc  vous,  nos  tres-redourez  » 
Seigneurs , à qui  nous  fommes  députez , encore  bien  que  vous  foyez  plufieurs  en  « 
nombre,  vous  deuez  pourtant  cftre  d'vne  mefme  volonté,  d'vne  mefme  aclion,  u 
JSC  d'vn  melme  regard  en  vn  mefme  corps , Sc  vous  deuez  eftrecommc  deux  yeux 
qui  n'ont  en  veué  qu'vn  feul  objet,  Sc  qui  n’enuifagent  qu'vn  fcul  bien,  qui  eft  " 
l’intereft  public,  c'cftidire.qucchaqucceildececorps,  c’eft  à dirc.qu’vn  cha-  “ 
cun  de  vous  doit  ellre  vn  oeil  d'intelligence  pour  la  pénétration  Sc  pour  la  par-  “ 
faite  connoiflancedes  affaires , vn  oeil  a'affeclion  pour  les  enuifager  parvnveri-  « 
table  amour,  Sc  pour  agir  fans  différence  Sc  d'vn  concert  mutuel  entre  vous , fe-  « 
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-■  — ]on  le  dcflein,ou  plûtoll  félon  ledeftin  qui  vous  a ordonnez  pour  cctre  fonftiort, 
Année  afin  confirmer  la  parole  du  Sage , au  fécond  de  l’Ecclefiaftique , Ocnli  fapien- 
I4,3*  tu  in  capite  dus.  Secondement,  comme  les  yeux  font  placez  en  la  partie  la  plus 
•>  éminente  du  corps,  ils  regardent  Se  veillent  pour  tout  le  corps  .comme  ait  la 
„ Prophétie  d’Ezechiel , chapitre  Filibomims  fieculatorem  dedi  te  domui  leruj 4- 

nlem,  5c  tels  font  nos  Seigneurs  du  Sang  Royal,  qui  pour  l'amour  fingulicr  qu’ils 
” portent  au  Roy  noftreSire  & leur  Prince,  veillent  continuellement  A fa  garde 
w 8c  à fa  confcruation.  le  remarque  en  troifiéme  lieu , que  l’oeil  qui  pour  fa  gran- 
»*  denobleflc  a cité  créé  en  forme  ronde  & fpherique,  fe  fent  tellement  de  tous 
„ les  autres  membres  du  corps,  que  fi  l’vn  d’eux  reçoit  quelque  griéue  douleur, 
„ ou  s’il  cil  bielle, il  en  pleure  aulli-tolt,  comme  dit  le  Prophète  Ieremie . chapi- 
tre*. rlcrans  plorabis  , à de  duce  s oculos  in  lacrymm  , qui  a captusefi  grex  Dornini. 
**  Il  ne  fera  pas  mal  à proposée  rapporter  à celiijct,  ce  que  Valcrc  dit  en  fonLi- 
•*  urc  huitième  , du  reUenximcntdeMarcellus, lequel  tout  ennemy  qu’il  eltoit,  8c 
» par  confequent  ie  le  puis  appcller  T yran , voyant  lefae  6c  la  dcfolation  de  la  ville 
„ deSyracule,  quoy  qu’aulfi  ennemie,  5c  quoy  que  prife  de  force,  il  ne  put  pas  re- 
m tenir  fes  larmes.  Que  doit  donc  faire  vn  Seigneur  légitime , finondc  pleurer  & 
” de  compatir  à la  douleur  de  fes  membres , aucc  la  mclinc  pictc  d’vn  Codrus  Roy 
n d’Athcnes,  lequel  plus  paflîonné  pour  la  gloire  du  triomphe  & pourle  falutde 
» fon  peuple  , que  pour  fa  propre  vie , l’cxpofa  genereufement  & la  facrifiaàfon 
» pais?  Tous  les  Princes  citant  donc,  oudeuant  eftre  d’vne  mefme  condition  en- 
„ tr’eux  , n’ay-ie  pas  raifondc  les  comparer  à l'ccil,  5c  d’appliquer  à ccdelTein  le 
thème  que  i’ay  pris  pourouuerturc  deccdifcours,  Oculi  mei  femper  ad Dominum  f 
f Le  mot  mei , fc  rencontre  dans  les  perfonnesdes  Seigneurs  qui  nous  députent, 

n 8c  ilfe  rencontre  mefme  dans  les  nQltres,puisquenousauons  accepté  cette  nc- 
» gotiation  , non  pas  qu’aucun  de  nous  fc  vouluft  comparer  4 l'œil,  mais  feulement 
„ pour  dire , qu’il  fert  à l’œil , comme  ellant  vn  des  moindres  membres  d’vn  mefma 
corps.  Aum  appelle-on  du  mot  de  medicus  , la  dernière  partie  de  I’vn  des  doigts 
” de  la  main  droite  , parce  que  par  vn  ordre  certain  de  la  Nature , il  a de  coutume 
n de  feruir  à l’œil.  C’eltdela  mefme  forte  que  nous  fommes  employez  dans  vne 
»>  matière  fi  importante , 5c  que  nous  dirions  auffi  fort  oncreufe , fi  ce  n’cltoir  pour 
„ le  bien  de  la  Paix  , 5c  pour  obéir  à l’œil  : 5c  c’cft  la  raifon  qui  me  fait  dire  QcuH 
» me*’ 

L’aduerbc/rwprr  y conuient  encore  beaucoup  , parce  qu’en  tout  temps  on 
” doit  dreflerfes  yeux  i Dieu , 5c  principalement  en  temps  d’aduerfité , comme  re- 
u marque  Cicéron  au  Liurc  de  l'Amitie,  où  il  dit,  qu’on  doit  dire  ï fon  Seigneur 
»>  ou  i ion  amy  citant  en  profperité  ,veni  vocatus  ,5c  en  aduerfité,  veninonvocatue; 
„ à quoy  fc  rapporte  cét  endroit  du  Pfalmiftc,^!r#f  oculi  an. ilia  in  munibus  Démina 
fut , 5cc. 

Ad  Dominum , te  peut  entendre  dans  vn  fens  allégorique  ou  analogique,  5c  le 
” mot  Dominum  peut  fignificr  en  cét  endroit  , tout  Seigneur  terrien  , fuppofé 
»»  mefme  qu’il  fût  fafeheux  6c difficile,  5c  qu’il  s'acquittait  mal  du  droi&  de  lafu- 
„ periorité,  fuiuant  ce  que  dit  le  Prince  des  Apoftrescn  fa  féconde  Epiltre,  Ejhte 
n fubditi  omni  crcatur a , pr opter  Dent» , & Régi  taniquam  excellent i , ÔCC.  Et  peu  apres, 
Ejiote  obedientes  in  timoré  ^ominis , non  tantum  bonis,  & mode  fi ù ,fcd  etiain  difcâlis. 
” Si  bien  qu’il  femble  qu’on  puilïe  attribuer  i tour  Prince  5c  Seigneur,  le  thème 
»>  que  i’ay  pris , Oculi  mei  fcrnpcr  ad  Dominum.  C’elt  pourquoy , nos  Seigneurs  qui 
»>  nous  ont  enuoyez  ayant  vn  œil  d’intelligence , par  vne  parfaite  connoiflance , 5c 
„ vnœil  d’affcdion  parvn  vray  amour  enuers  leur  Seigneur,  comme  leur  Chef, 
5c  enuers  tout  le  Corps  dece  Royaume  Très  Chrcltien.ils  ont  appréhendé  qu’oil 
**  nefe  feruît  courre  eux  du  palïagcdu  58.  chapitre  d’Ifaïe,  Speculatores  eius  cxci  om- 
**  nés  , ôc  de  donner  occafion  de  les  comparer  au  porc  , qui  mange  les  pommes 
» qu’il  rrouue  amaflees  au  pied  de  l’arbre  , fans  éleucr  fa  veut  aux  branches  qui 
»»  les  ont  produites  : 5c  considérant  d’ailleurs  l’étrange  façon  de  procéder  de  quel- 
»»  ques  gens , depuis  peu  de  temps,  mais  particulièrement  ce  qui  s’elt  pâlie  en  la 
n bonne  ville  de  Paris , ils  ont  eu  compalfion  de  voir  tout  ce  Corps  foufFcir  vne  di- 
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nîfion  , ou  plûtoR  vnc  difiocarion  notable , qui  leur  a fait  craindre  qu'il  ne  tom.  

baR  en  quelque  maladie  fort  dangereufc,6c  telle  que  par  fa  continue  elle  ne  de-  Annéfc 
umt  mortelle,  ce  que  Dieu  vueille  détourner  par  lamilcncorde.  Premièrement, 
ils  ont  fçcu  la  détention  des  feruitcursdu  Roy,  de  la  Reync , & de  M.  le  Duc  de  w 
Guyenne,  qu’il  n’apparrenoit  qu’à  eux  fculs  de  faire  arrcRer,  s’ils  l’auoicntme-  « 
rite,  6c  ils  ont  appris  incontinent  apres , qu’on  auoit  fait  la  mcfme  iniure  aux  «« 
Dames  6c  aux  Damoifelles  de  la  fuitte , 6c  de  la  Maifon  de  la  Rey  ne  , & de  Mada- 
me de  Guyenne:  pour  lefquellcs  il  leur  femblc  bien  qu’on  deur  auoir  plus  de 
confidcration , tantpour  Ierefpc&dc  leurs  MaiRrcfies,  que  pour  ccluy  ifc  leur  M 
fexe.  Le droift  commun  leconiiderc  fi  fort  pour  l’honneur  de  la  chaRcré , qu'il  “ 
deffend  fous  de  grottes  peines  , qu’on  procède  en  public  contre  des  honncRes  « 
femmes , & qu'on  leur  fatte  aucune  iniure , en  faucur  du  foin  qu’elles  ont  de  leur 
réputation  , 6cen  celles,  cy  l’on  n’a  pas  feulement  violé  ce  priuilege  des  Loix, 
mais  l’on  n'a  eu  aucun  égard  , ny  à leur  condition  j ny  aux  illuRrcs  Maifons  dont  ** 
elles  font  ittuSs.  Mais  il  cR  vray  qu’on  n’a  gardé  nul  refpect  à la  qualité , 6c  cela  “ 
ne  paroiRque  trop,  par  le  traitement  qu’ona  fait  à des  Seigneurs  d’cxrra&ion  » 
Royale  , quoy  qu’ils  nefoient  iuRiciablcs  que  du  Roy, & des  Princes  de  (on  Sang,  „ 

6c  à cefujetilsfe  plaignent  de  l’outrage  fait  à M.lc  Duc  de  Bar,  Coufin  germain 
de  f$  M-tjcRé,qui  a cRé  arrcRé , 6c  qui  cR  encore  à prefent  détenu , d’vne  ma- 
nière qui  les  étonne  fort , 6c  qui  afflige  fenfiblcmcnt  en  leur  particulier , le  Roy  ** 

6c  la  Reync  de  Sicile , qui  demandent  aucc  inRance  qu’on  le  mette  en  liberté,  « 

6c  qu’on  deliure  pareillement  le  Duc  de  B. taure  % frere  delà  Revne  , leur  très-  « 
redoutée  Dame , qui  fouffre  le  mcfmc  outrage.  Cette  violence  eR  d'autant  plus  n 
grande , qu’ils  ont  appris  qu’on  n’a  point  gardé  les  formes  de  laluRice,  Je  que 
des  perfonnes  de  cette  qualité  ayenteRé  abandonnées  à lamercy  , ou  plutoRà  “ 
la  fureur  d’vne  vile  populace , qui  Ce  foit  arrogé  ce  pouuoir  par  ïa  licence  d’vne  “ 
fcdition  , fans  aucune  aurhorité  de  la  part  du  Roy  , 5c  mcfmc  fans  aucun  refpcck  « 
pour  fa  MajcRé , dont  elle  n’a  point  appréhendé  de  forcer  la  Maifon  , nv  d’en-  „ 
foncer  les  portes , non  plus  que  celles  ac  l’appartement  de  M.  le  Duc  de  Guyen- 
ne j contre  lequel  elle  a commis  toutes  forces  d’infolcnccs.  On  dit  encore  qu’ils  * 
luy  ont  tenu  des  difeours  tres-iniurieux  , dont  ccs  Princes  font  d'autant  plus  ** 
indignez,  qu’ilsne  connoiflent  rien  en  luy  qui  putauthorifcr  cét  emportement.  « 

Mais  on  dit  de  plus,  & ils  en  ont  vn  extrême  dcplaifir,  que  ce  Prince  fils  aifné  ff 
du  Roy,  6c  prefomptif  heritier  de  la  Couronne,  eR  par  eux  détenu  dans  vn  eRat 
fi  mifcrabic,  qu’il  cR  priué  de  toute  liberté,  tant  adiuc  que  paffiue  :adiue  ,en 
ce  qu’il  ne  peut  forcir  de  fa  Maifon  , ou  du  moins  qu’il  luy  eR  interdit  de  defem-  M 
parer  de  la  Ville  j paffiue  en  ce  qu’aucun  de  quelque  qualité  qu’il  foit , fuft-il  « 
mefmc  de  fon  Sang , n’ofe  depuis  long- temps,  ny  parler  ny  conuerfer  aucc  luy,  « 

6c  qu'il  n’â  d’entretien  qu’aucc  ceux  qui  le  gardent , comme  s’il  eRoit  en  cffccl  u 
prifonnicr.  Le  Roy  n’cft  pas  plus  libre,  6c.  cela  eR  d’autant  plus  infupportablc  à 
nos  Seigneurs , qu’ils  font  par  ce  moyen  fruRrcz  Si  priuez  de  la  ioye  de  voir  leur  ** 
Souucrain  6c  de  conuerfer  auec  luy  ,6c  ce  n’cRpas  vn  moindre  fupplice  en  ce  ** 
monde  pour  des  perlonnes  fi  affectionnées , qucfcroit  ccluy  d’cRrc  fcparez  de  « 
la  prcfence  diuine  apres  cette  vie.  l'adjoiîte  à toutes  ces  violences  vn  affront  M 
fignalé  qu’ils  ont  rcccu  des  Parificns  , 6c  que  i’ay  ordre  de  vous  remontrer  de 
leur  part  j c’cR  qu’ils  leur  ayent  écrit  certaines  Lettres  , 6c  qu'ils  enayent  cn- 
üove  d’autres  quafi  toutes  femblablcs  aux  bonnes  Villes  de  ce  Royaume,  par  “ 
lefquellcs  il  femblc  qu'ils  fcvucillent  loiierde  telles  entreprifcs , qu’ils  fondent  à 
fur  lamauuaifc  conduite  de  M.  le  Duc  de  Guyenne  ,6c  par  lefquellcs  encore  ils  u 
exhortent  les  pcuplesà  en  faireautant.  Quanta  celles  qui  leur  (ontadrclfées, 
il  cR  vray  qu’ils  y ùut  fort  peu  d’égard  , mais  ils  font  fort  feandalifez  de  la  bar- 
diefle  qu’ils  ont  prifed’ofer  écrire  aux  bonnes  Villes,  tant  pour  la  confcquence  “ 
de  la  nouueautc  , que  parce  qu’il  n’y  a que  ceux  du  Sang  Royal  qui  foient  en  “ 
droit  de  prendre  coonoifTance  de  cequ’vn  fi  grand  Prince  pourroit  auoir  fait  “ 
contre  l’honneur  de  fâ  nailfance,  6c  de  fa  dignité.  Cependant , quoy  qu’en  au-  «« 
cune  façon  il  ne  leur  appartienne  de  s’ingérer  de  fa  conduite,  fous  aucun  pre-<» 
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texte  que  ce  puifle  eftrc  , Toit  véritable  ou  fuppofe , ils  ont  voulu  engager  les  aà- 

Année  tres  Villes  à y prétendre  comme  eux,  par  des  calomnies  qui  ne  peuucnt  fcruir 
l+'î*  qu’à  le  rendre  odieux  aux  Peuples  : ôc  vous  fçauez  où  cela  tend , & ce  qu’on  doit 
» craindre  d'vn  pareil  attentat  contre  le  feruice  du  Roy , contre  les  interefts  de  M. 
M le  Duc , 8c  contre  les  droits  8c  les  auantages  du  Sang  Royal  de  France , 8c  par  con- 
n feauent  contre  l’honneur  de  nofdits  Seigneurs.  Ils  voyent  auec  vn  reçrct  ex- 
trême , que  cette  faction  empiète  tous  les  iours , 8c  ils  trouucnt  fort  étrange, 
” qu’ils  ayent  obtenu  par  importunité  certains  ordres  du  Roy  adreflans  aux  Bx- 
*’  rons , aux  Chcualiers,  8c  Efcuyers , 8c  aux  vaflaux  defdits  Seigneurs,  portant  def- 
» fenfe  à eux  d'obcïr  A aucun  commandement  de  leur  part , 8c  de  fe  trouuer  en  au- 
„ cun  lieu  d’A  d'emblée,  ny  de  fe  ioindreà  leur  Compagnie , 8c  leur  cnioignanc 
d'attendre  dans  leurs  maifons  l’ordre  qu’ils  receuroicnt  de  la  part  de  M.  le  Con- 
" neftable  , ou  autre  des  Seigneurs  qui  eftoientà  Paris.  C’cft  taxer  la  fidelité  de 
” ceux  qui  n’ont  iamais  fait,  ny  eu  intention  de  rien  faire  qui  donnait  lieu  de  dif- 
>»  penfer  leurs  vaflaux  de  l’obcïflance  qu’ils  leurdoiuent,  outre  que  c’cft  i eux  de 
„ les  afljemblcr  fous  leurs  Enfeigncs , de  les  mener  à la  guerre , 8c  de  les comman. 
M dcr,qftand  le  Roy  a befoin  deîeurfcruice.  Outre  ces  ordres  generaux, il  en  vient 

* tous  les  iours  de  particuliers  dont  ils  fe  plaignent,  en  vertu  defquels  quelques 
” Officiers  du  Roy  fc  font  déjà  emparez  par  voyc  de  fait,  8c  tous  les  iours  encore 
M ils  tafchentdefefaifirde  leurs  Places  8c  de  leurs  Chaftcaux , de  s'en  rendre  mai- 
,i  ftres,  8c  d’y  établir  des  Capitaines  à Jeurgré,auccdc  nouuclles  Garntfons,  en 
w defticuant  ceux  qui  y commandent  en  leur  nom  , quoy  qu’ils  foienttous  Che- 

ualiers  de  mérite  8c  de  confédération  , ou  Gentils-hommes  d’honneur  8c  de  pro- 
” bitc  , qui  ont  toujours  bien  feruy  , 8c  qui  continuent  dans  la  mefmeaffedion. 
*’  Tout  cela  leur  fcmblc  fort  étrange  8c  fort  nouueau,  mais  les  confcquenccs  les 
» cpouuantcnt  auec  toute  forte  de  raifon , car  cette  maniéré  de  gouuerncmcnr, 
,,  ouplûcoft  ce  dérèglement  , ne  peut  durer,  qu'il  n’ouure  le  chemin  d’vnc  fub- 
uerfion  d’E  ft.it  toute  cuidcntc,  en  rompant  8c  décruifanc  l'harmonie  8c  la  cor- 
refpondancc  du  Chef  auec  lcsmembres,par  vnc  pcrnicieufedefobeïflance.  Ainfi 
” le  Royaume  le  plusfloriflanr  du  monde  8c  le  plus  Chrcfticn  , periroit,  8c  ce  qui 
>»  feroic  encore  de  plus  funefte  8c  de  plus  honteux  , c’cft  qu  il  periroit  par  fa  pro- 
u pre  faute,  8c  par  la  négligence  des  auantages  qui  l’ont  fait  fubfifter  iufques  à 
prefent,  8c  qui  l’ont  maintenu  dans  fon  ancienne  prééminence  fur  tous  les  autres 
fcftats.  lcreduiray  particulièrement  ces  auantages  à trois , 8c  le  premier  comme 
**  Je  plus  honorable,  cft  la fcicnce  : par  laquelle  noftre  Nation  s’eft  principalement 
” fignaléeen  ladeffenfede  la  Foy  Chreftienne  ,8c en  la  Conftitution  dcccsLoix 
« fi  célébrés,  qui  ont  foûcenufon  Gouuernemcnt,  8c  qui  luy  donnent  vne  belle 
„ Police.  Le  fécond  c ft  fa  valeur,  8c  fes  beaux  exploits  de  guerre,  par  lefquclsla 
France  ne  s’eft  pas  feulement  fignalce  en  fa  propre  deffenfc,  mais  encore  en  la 
“ protection  de  l’Eglifé  8c  de  toute  la  Chrcfticnté.  Le  troifiéme,fcra  le  grand 
M nombre  des  Peuples,  leur  prompte  8c  genereufe  fidelité,  8c  cér  amour  pour  leur 
» Prince,  qui  les  rend  naturellement  coclins  à tout  ce  qu'il  fouhaitedeleurobcîf- 
„ fance.  Voila  fans  doute  le  plus  ferme  établiflement  qu’on  puifTc donner  à vne 
M Monarchie  pour  la  rendre  éternelle,  mais  l’exemple  dudclordre  prefent  vous 
doit  faire  connoiftrc  » qu’il  n’y  a point  de  fondement  qu’il  ne  puifle  renuerfer  ai. 

” fément,  8c  que  c’cft  aflczde  troubler  l’ordre  8c  les  fondions  de  cette  machine, 

»*  que  nous  auons  comparé  au  corps  humain.  Chaque  membre  fereuoltanr  contre 
» l'ordrede  la  Nature  , les  pieds  qui  portent  la  tefte  voudront  occuper  fa  place, 

„ ils  voudront  commander  au  lieu  d’obcïr,  toute  l’œconomic  fera  renuerfee,8c 
l'on  éprouuera  la  vérité  de  ce  que  dit  la  Loy  Ciuile  d’vnc  telle  confiifion  , rerum 

* commixtiont  turlantur  officia.  C’cft  pour  ccfujct  principalement  que  nofdits  Sei- 
**  gneursnous  ontenuoyc  pardeuers  vous,  afin  de  rendre  témoignage  de  la  dou. 

»>  leur  qu’ils  reflentent,  8c  des  terribles  fuittes  qu’ils  augurent  de  lapuiflancefans 
»>  borne  d’vnc  multitude  furieufe.  Nous  auons  charge  de  leur  part  de  reprefenter 
» au  Roy  , àlaRcync,  àM.lc  Duc  de  Guyenne,  à vous, mes  tres-redoutez  Sei- 
» gneurs , 6c  à vous  auffl  Mcflîcurs  du  Confeil  du  Roy , de  la  Reyne  , 8c  de  Monf. 
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le  Duc  de  Guyenne,  icy  prefens,  combien  il  eft  important  d'r  remédier  en  dili-  3T 

gence  , félon  la  qualité  8c  félon  la  force  du  mal.  Tous  Icspfus  figes  Médecins  Anncè 
ayant  de  tout  temps  recommandé  l’abftinenceaux  malades , l’aduis  de  ces  Prin-  ’+'F 
ces  eft  , que  vous  vous  fermez  de  ce  rcmede,  8c  nous  nous  feruirons  aufli  de  ce  “ 
mot  de  leur  part,  pour  vous  fupplier  de  faire  cclTer  toutes  les  violences  & les« 
voyes  de  fait,êc  d'ordonner  qu’on  s’abfticnnc  de  toutes  fortes  de  Cômiffions  ex-  <« 
traordinaires, 8c  que  l’auchorité  foit  rendue  à la  Iuftice.Par  ce  moyen, l'on  ren-  M 
draau  Roy  6c  à M.  le  Duc  de  Guyenne, tout  l’honneur,  le dcuoir  8c  lerefped  * 
qui  doit  appartenir  au  Chef,  ils  rentreront  dans  vne  entière  liberté , les  Princes  “ 
reprenant  leur  éclat,  continueront  d’eftre  les  yeux  de  ce  Chef,  8c  tous  les  autres  “ 
membres  fc  rétabliront  en  leur  fonction  , lî  en  confcruantà  tous  vne  parfaite  lu-  «« 
ftice,l’on  garde  & maintient  dans  la  îoüiflànce  de  leurs  priuilcgcs,  l'EgIifc,la  No-  w 
blcfTc,8c  le  Peuple, qui  reprefente  les  mébres  de  ce  noble  Chef.  Ainli  tout  l’fcftat  " 
recouurera  vne  entière  fanté  , il  ioüira  d’vne  bonne  8c  fcurc  Paix , 8c  l'on  pourra  “ 
dire  véritablement,  Fax  ofcuUt*f*nt.S.\uz,uh\n  s’eft  plaint  (ur  ccfuiet,  a 

tju'vn  chacun  defire  la  Paix  en  là  maifon , mais  que  pour  la  Iuftice  qui  eft  fa  fœur,  « 
il  la  renuove  en  la  maifon  d'autruy, 8c  cependant, dit-il, ce  font  deux  Sœurs  qu’on  t( 
ne  peut  déloger  ny  dcfvnir  d’cnfemble,8c  perfonne  ne  peut  poflëder  vne  Paix  vé- 
ritable s'il  ne  loge  aucc  elle  la  Iuftice  fa  fœur.  C’cft  ce  que  nous  efperôs  de  la  part  ** 
de  tous  les  Princes  à prefcntrcünis,  mais  fiquclqu’vn  vouloit  foûtenir  que  cette  w 
abftinence  dont  nous  continuons  de  nous  feruir  par  comparaifon,  fut  dangereu.  “ 
fe  à pratiquer , pour  la  crainte  qu'on  auroit  de  deux  autres  contraires  qui  lonc  la  « 
Guerre  ou  la  rigueur  de  la  Iuftice,  nous  auons  dequoy  répondre  i cela  delà  (| 
part  de  nofdits  Seigneurs.  Quant  à l'apprchcniion  de  la  gucrrc,ils  en  promettent 
aufli  l’abftinécc  à leur  égard, 8c  ils  offrent,  ou  de  licentierou  de  chaflerScdcchar-  “ 
ger  tous  les  gens  de  guerre  qui  ruinent  ce  Royaume.  fie  d’y  employer  tous  les  «* 
moyens  poflibles.  Pour  ce  qui  eft  de  la  rigueur  de  la  Iuftice,  dont  l'apprchcniion  «« 
pourroit  delcfpcrcr  ceux  qui  ont  quelque  partau  defordre  prefent.nos  Seigneurs  rt 
n’ignorent  pas  que  Platon  compare  le  Prince  qui  fe  déclaré  contre  la  Républi- 
que, au  Tuteur  qui  frappe  fon  pupille  du  melme  coufteau  auec  lequel  il  feroit  “ 
obligé  de  le  deffendre.  Leur  intention  eft  de  fuiurc  en  cela  les  plus  fameux  ** 
exemples  de  clemcnce  qu’ayent  lai  lie  leurs  Anceftres  de  toute  la-Maifon  Royale  « 
de  France , d'embraffer  la  pieté  8c  la  débonnaireté , d’etoufter  toute  forte  de  ref-  « 
fentiment  , 8c  de  mauuaitc  volonté  qu'ils  pourroient  auoir  conceu  contre  la 
Ville  de  Paris , 8c  contre  tous  les  autres  qui  fe  trouucro1cntcharge7.de  ce  qui 
s*eftpalTc,8c  mefme  de  fuplier  le  Roy,  d'accorder  vne  Amnyftic  8c  vn  oubly  “ 
general  Je  toutes  chofes  quelconques,  i tous  ceux  qui  s’en  voudroient  aider.  « 
Cepcndancils  fouhaittent  auec  paflion  de  voir  le  Roy  , la  Rcync,  M-  le  Duc  de  <• 
Guyenne  en  pleine  liberté,  6c ils  n'en  feront  point  absolument  perfuadez  , s’ils  tt 
n’obtiennent  le  bon-heur  de  les  pouuoir  faiüer  en  quelque  lieu,  comme  RoUen, 
Chartres,  Montargis,  Melun  , ou  aurre  Ville  plus  propre  pour  leur  première  ** 
arriuce à la  Cour:  8c  s’ils  en  exceptent  Paris,  en  vérité  ce  n’cft  pour  aucun  mal 14 
qu’ils  vueillenti  cette  Ville  ou  aux  Bourgeois , c’cft  pltitoft  pour  éuiter  le  mal-  « 
heur  de  quelque  noife  entre  leurs  gens  8c  quelques- vns  du  Peuple , qui  pourroit  * 
aifcmenc  cauler  quelque  rumeur.  Pour  cela  il  eft  très- expédient,  8c  c’cft  l'effed 
qu’ils  défirent  de  cette  prefente  Conférence , de  rétablir  entre  tous  les  Princes 
toute  forte  de  confiance  8c  de  feurcté,  c'eft  tout  ce  qu’ilsattendent  pour  feren-  w 
dre  au  lieu  qui  fera  attifé , 8c  alors  on  auifera  de  concerc,  8c  d’vnc  affedion  rcci-  « 
proque  4 tout  ce  qui  fera  neceftairc  pour  le  bon  Gouuerncment  8c  pour  la  paix  « 
du  Royaume , pour  maintenir  vne  parfaite  intelligence  entre  les  Princes, 6c  pour  <t 
entretenir  le  repos  des  particuliers.  V oilà  quelles  font  les  intentions  de  noldits 
Seigneurs , 8c  ce  qu'ils  nousont  chargé  de  vous  remonftrerpour  la  rcintegrande  * 

8c  pour  la  retinion  du  Corps  illuftre  du  Royaume  de  France  auec  fort  Chef  8c  cous  “ 
les  membres.  Si  ie  n’ay  fatisfait  à tout  ce  que  l’auois  à dire,  lés  Seigneurs  que  M 
i'ay  accou^tagncz  en  cette  Ambaflade,  y fupplceront,  s’il  Icurplaift,  8c  fi  i cn  « 
ay  trop  dit , ou  s’il  m’eft  échappé  quelque  choie  donc  quclqu’vn  le  tienne  ofFcn*  <« 
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fé,ie  vous  fuplie, mes  tres  redoutez  Seigneurs.de  ne  IMmputer  à aucune  irera- 
uaife  intention  , pardonner  i mon  ignorance  , te  a la  fimplicité  qui  ma  fam 

1 ..r—  liK^rri4  Hans  vne  ûccafioD  qui  reEMaC  le  lcrui- 

quand 
_ fingu- 

■'  liere.quelcRoyde  Siale  monseigneur , tci..ol6..o  ■-  --  I affaire 

••  dont  il  s'agit,  & où  toute  nia  paffion  eft  de  m’acquitter  mgenuïment  defes  or- 
..  dres , fans  donner  fujet  à qui  quece  foit  de  me  foupconner  d aucun  mouuemc#t 
„ d’amour  ou  de  haine, ny  de  m’accnfer  de  nen  aimer  plus  aucuglcment.que  le  bien 
„ & le  repos  de  la  Patrie. 


CHAPITRE  Q_V  ATORZIESME. 

I.  Articles  du  Traite  de  Tontoife  , pour  la  réconciliation  des 
Princes 

//.  Le  Duc  de  Bourgogne  peu  enclin  à la  Paix , 

Ul  Traversée  parles  Fâcheux  de  Pans  ,&  particulièrement  par 
Ffenry  de  Troyes, 

1 V.  Et  refolue  par  le  Parlement , l’VniuerJilé , & la  V tlle  de  Pa- 
ns , malgré  les  feditteux. 

APres  ce  grand  te  graue  difeours , qui  luy  gagna  les  fuffrages  de  toute  l’Af- 

fcmbléc,  ce  fameux Doûeuradjoûta,  qu’il  auoit  par  dent  certaines  choies 
de  ce  qu'il  auoitdit, qu’ils  auoient  charge  de  folliciter  très  inltamment,  te  de- 
manda qu’on  députât  des  Commiffaircs  pour  en  délibérer,  te  pour  en  retran- 
cher, ou  pour  y adioûcer  félon  qu’on  cllimcroit  à propos , afin  que  tout  (Ut  réglé 
de  concert.  Cela  lus  fut  accordé  par  les  deux  Ducs , ils  cleurent  quelqucs-vns 
de  la  Compagnie,  te  ordonnèrent  qu’ils  trauaillaffent  alternatiucment,  afin  de 
ne  point  perdre  de  temps,  te  que  l’affaire  pût  eftre  expedice  en  quatre  murs, 
mais  comme  l’affaire  tardoit  dauantage,  te  comme  cela  faifoit  douter  du  fuccez 
de  leur  négociation , l’on  s’ennuya  de  part  te  d’autre  , te  1 on  conuint  de  bannir 
de  la  Conférence  toutes  les  difficultez  dont  l’éclairciffemcnt  trop  exaâ  exci- 
toit  des  difputes  inutiles,  te  l'on  y reduifit  tout  en  peu  d Articles  fommaires 

tels  qu’ils  s’enfuiuent.  , , ».  m ■ 

» Premièrement  te  principalement , il  y aura  à 1 aduemr  entre  Melfcigneurs 
du  Sang  Royal , vne  vraye  amour  îc  entière  vnion,  lis  îurcront  de  demeurer  d o- 
rcfnauant  bons  parens&  véritables  amis,  ils  s’en  donneront  des  Lettres  & s y 
” obligeront  par  ferment  l'vn  enuers  l’autre  : & pour  plus  grande  confirmation, 
» les  principaux  feruiteursdefdits  Seigneurs  de  l’vn  te  l’autre  party , le  promet- 
■>  tront  te  lureront  pareillement. 

„ Tous  Icfdits  Seigneurs  du  Sang  Royal , qui  ont  enuoyé  leurs  Députez  & 
leurs  Ambaffadeurs,  feront  ccfl'er  toutes  voyes  de  fait  te  toute  entrcpnfe  de 
M rmçrrc  ils  ne  feront  aucune  Aficmblce  de  Gendarmes , & s ils  ont  donne  quel- 
” que  ordre  au  contraire,  ils  lecontrcmanderonc,  te  rcuoqueront  abfolument. 

••  Ils  congédieront  de  tout  leur  fidelle  pouuoir , te  feront  rctirerau  plûtoft  que 

M faire  le  pourra,  les  Compagnies  qui  font  fous  le  commandement  de  Cligner,  de 

, Bottrrcàou , & leurs  Adherans,  par  toutes  les  voyes  à eux  pofliblcs:  & fi  lcfdites 
Compagnies  rcfufoientdc  le  faire , eux-mefines  prendront  les  armes  & s expo- 
M feront  pour  les  chaflcr,  & pour  les  deffaire  eux  & tous  autres  Aducrfaircs  du 

” Roy,  qui  tafeheront  Je  nuire  à fon  Royaume. 

» Ils  promettront  réciproquement,  de  ne  garder  aucun  reflcntimeSt,  &de  ne 
„ porter  nulle  mauuaifc  volonté  ny  dommage  à la  Ville  de  Paris,  ny  aux  patticu. 


Liure  trertte-troifiéme. 


891 


licrs  d’içclle,  pour  tout  ce  qui  s’y  cft  paflfé.  Et  ils  ne  procureront  pointaudi  

qu’il  fuit  rien  fait  contr’cux  en  aucune  façon,  foit  fous  ombre  de  Iufticc,  ou 
autrement.  * ,4,J* 

Promettront  & jureront  lefdits  Seigneurs, fur  la  vraye  Croix  & fur  les  Saints  « 
Euangiles  de  Dieu,  en  parole  de  Prince , & fur  leur  honneur,  d'accomplir  fie  fai-  « 
re  accomplir  ce  que  deifus,  fans  fraude  ou  nuuuaifc  intention  , fie  de  ce  donne-  *f 
ront  leurs  Lettres  au  Rov , fcc  liées  de  leurs  propres  Seaux. 

Au  moyen  dcfdiccs  chofes promifes  à accomplir,  lefdits  Ambafladeurs  de-  ** 
mandent  & requièrent , que  le  Roy  conrremande , ëc  reuoque , tous  ordres  don-  “ 
nez  pour  faire âffembler des  Gendarmes  ou  Arbalétriers,  fie  qu’il  fafle  cefler  « 
toutes  voyes  de  fait  fie  de  guerre , excepte  contre  lefdiccs  gens  des  Compagnies,  tt 
en  cas  qu'ils  ne  defemparafienr , ou  que  l’on  ne  les  licentiât,  comme  dir  cft  , fie 
pareillement  fa Majeffé  fera cafter  fie  dçclarcra  nuis,  rous  ordres  n’agucresox-  “ 
pediez  pour  mettre  en  fa  main  quelques  Châteaux  fie  Forcere  fies, fie  pour  en  de-  “ 
pofer  les  Capitaines  ou  pour  en  inftituerde  nouucaux  aufditcs  Places , ou  autres*»* 
appartenante» aufdits  Seigneurs, fie  remettra  leschofesen  l’etar  qu’elles  etoicnr  „ 
auparauant  quant  à ce.  Comme  pareillement  il  rcuoquera  ficannullerales  C0111- 
mitions  depuis  certain  temps  dcliurccs,  touchant  le  fait  de  certains  prifonniers, 
èc  autres  citez  ou  à citer  pour  comparoiftrc , Icfquels  feront  renuoyez  â la  Iutice  " 
ordinaire  Ôc  accoutumée  du  Roy,  fans  qu’aucun»  Commiffaires  particuliers  s'en-  « 
(remettent  de  leur  faire  leur  procez.  ,« 

Requièrent  déplus  lefdits  Seigneurs,  que  les  conditions  cy-dellus  entière.  u 
ment  accomplie»,  le  Roy , la  Rcync  , fit  M.  Ic  Duc  de  Guyenne,  fc  rendent  en 
quelque  lieu  hors  Paris , ou  lefdits  Seigneurs  de  l'vn  fie  de  l’autre  parry  fc  trou-  “ 
uent  prefens,  tant  pour  confirmer  la  bonne  vmon  & amour  qui  doit  eRre  entre  u 
eux  , que  pour  délibérer  des  affaires  du  Roy , fie  de  quelques  chofcs  nccefiuires  m 
concernant  fonléruice  fie  le  bien  du  Royaume.  Et  fi  l’on  faifoitquelquedoure,  M 
que  lefdits  Seigneurs , ou  aucuns  cTcnrr'cu*,  vouluflcnt  induire  le  Roy  , IaRcy- 
nc,  fie  M.  de  Guyenne  â quelque  paillon  de  haync  ou  de  vangcance  contre  la  * 

Ville  de  Paris  ou  aucuns  des  Bourgeois  d’icelle  , ou  qu’ils  enflent  deflein  fur  le  ” 
Gouuerncmcnt  du  Royaume , ou  bien  d'attircraucc  loy , le  Roy, la  Reyne  fie  M.  «« 
de  Guyenne  : en  ce  cas , pour  en  leuer  toute  forte  de  foupçon  Se  de  deffiancc,ils  « 
promettent  de  donner  en  cette  entreueué,  toute  la  fcuretc  pofliblc,  fie  telle 
qu’on  la  iugera  expediente. 

Le  Duc  de  Berry  approuua  fi  fort  tous  les  Articles  precedens , qu'il  Ioüa  les  ** 
Députez  de  leurs  bonnes  intentions  fie  de  leur  modellie,  il  voulut  mefmc  les 
mener  auec  luy  au  Roy,  cela  déplut  au  Duc  de  Bourgogne , qui  n'y  voulut  pas 
confcntir,  ils  curent  quelques  paroles  cntr’cux,qui  firent  croire  à pluficurs  de 
l’Aflcmblce  qu’ils  auoicnr  rrauaillcen  vain  : fie  en  cffeclil  y auoit  fujet  dedefef- 
acrcrdela  Negotiation, s’ils  ne  fuflent  enfin  demeurez  d’accord  qu’on  les  feroie 
ejourner  à Beaumont  en  attendant  que  le  Roy  les  mandât.  Ainfi  ces  deux  Prin- 
ces reprirent  en  paix  Le  chemin  de  Paris,  le  Lundy  dernier  de  luillet,  fie  en  paf- 
fant  ils  vinrent  faire  leurs  prières  à S.  Denis.  Ils  prefenterent  les  Articles  au 
Roy  à leur  arriuée , fie  quoy  qu'il  n’y  trouuât  rien  à redire  , non  plus  que  tofc 
ceux  qui  defiroient  la  Paix , il  en  différa  la  ratification,  iufqucs  à ce  qu’elle  eut 
efte  enuoyée  fie  communiquée  aux  Seigneurs  du  Parlement  fie  i l’Vmuerfité, 
pour  en  fçauoir  leurs aduis.  Il  en  fut  enuoyé  auffi  copie  aux  Preuoft  des  Mar- 
chands, aux  Efcheuins , fie  aux  principaux  Bourgeois  de  Paris  , mais  il  ne  leur  fut 
pas  pofiîblcdcs'aflémblcràl’Hoftcl  de  Ville,  le  Mcrcredy  fécond  iour  d’Aouft, 
comme  ils  en  auoient  ordre,  fans  qu’il  s'y  trouuât  des  ennemis  de  la  Paix.  Auflï- 
tofl:  apres  la  Icclure  des  Articles , tout  ce  qu’il  y auoit  de  gens  de  bien  fie  d’hon- 
neur témoigna  d’en  élire  fort  fatisfaits  fie  principalement  Robert  de  Belloy  Efchc- 
uin  de  Paris,  que  fon  mérite  fie  (à  vertu  rcndoicnr  des  plus  confidcrablcs.  Celuy- 
cy  exagéra  hautement  les  auantages  qu’on  pouuoit  attendre  de  la  pacification 
des  troubles , il  fit  voir  que  tout  le  monde  effoit  obligé  de  la  defirer , fie  particu- 
lièrement dans  vn  temps  li  mal-heureux  j oùl’on  auoit  befoin  de  fes  rayons  poù)r 
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difiiper  tant  de  defordrcs:&  il  alla  iufques-li  de  dire  que  ceux  qui  ncla  dcfiroienc 
pas , cftoient  des  traiftres  &de*  méchants.  Aufli-roft  Maiftre  Henry  de  Treyes, 
qui  y eftoit  prefent  aucc  fes  Complices  en  armes  , n’eut  point  de  honte  de  relc- 
uer  ce  qu'il  auoit  dit  d’vn  démenty , il  foûtint  hautement  que  c'cftoit  vne  Paix 
fourrée  de  peaux  de  renard , & il  répéta  infolcmment  iufques  A trois  fois  : Il  y en 
' a icy  qui  ont  trop  de  fang  , ils  ont  befoin  qu’on  leur  en  tire , il  en  faut  venir  aux 
1 coufteauxyic  vois  bien  ciue  nous  nous  entrebattrons  bien- toft. 

1 1 fe  retira  ainfi  en  colere , & fes  compagnons  qui  reftoient,  demandèrent  que 
la  deliberation  fuft  remifeauSamedy-,  maison  n’y  eut  point  d’égard, par  vn  coup 
de  la  Prouidence  de  Dico , qui  comme  l’on  croit  fermement,  foûtint  & condui- 
fic  le  courage  des  A fl»  ft a ns,  & qui  détourna  l’orage  qui  fepreparoit.  EncfFed, 
i’ay  fçcu  de  très  bonne  part , que  ces  Ennemis  du  repos  public  n’auoient  deman- 
dé ce  tcrmeaucc  tant  d’inftance , que  pour  prendre  leur  temps , & pour  faire  vn 
infultc  à certains  Bourgeois  & autres  perfonnes  du  Confcil  & du  Clergé  , qu'il* 
vouloient  furprendre,  dont  ils  auoientpris  les  noms  par  écrit  pour  les  aller  maf- 
facrer , l’entreprife  eftoit  refoluc , mais  comme  dit  le  Pfalmifte , ConfilU  rien  pt- 
tuerunt  fiMire  , ils  n’en  curent  pas  le  temps , ils  n'en  purent  venir  à bouc,  Zc  il* 
defefpercrcnt  de  leur  déficit! , quand  ils  feeurent  que  le  Parlement  fie  l’Vniuen. 
Eté  auoicnt  paiTîon  pour  la  Paix,  6c  qui  foûpiroient  apres  le  repos  qu’ils  ateen. 
doient  depuis  fi  long-temps. 


CHAPITRE  QVINZIESME. 

J.  Les  bons  Bourgeois  offrent  leur  firuice  au  Duc  de  Guyenne, 
contre  les  Ennemis  de  la  Paix, 

I I.  Qui  fe  fiaififfent  de  l'pfoffel  de  Pille  de  Paris. 

I II.  Le  Duc  de  Bourgogne  fort  fiirpris  de  voir  la  Ville  en  armes, 

& de  n’a  noir  plus  de  crédit  fur  le  Bourgeois , les  va  aucr- 
tir  de  f retirer. 

IV.  Le  Parlement  & ! Vniuerfité fi  rendent  auprès  du  Roy  & du 

Duc  de  Guyenne, 

V ■ Qui  marche  en  armes  par  la  Ville  , à la  tefie  des  Bourgeois. 

V I.  Caboche,  Guillaume  Barrant,  & leurs  Complices , abandon- 
nent t [fojlel  de  Ville,  & fi  fauuent  de  Paris. 

VIL  Le  Duc  de  G uyenne  en  perfinne.va  deliurer  tous  les  prifinniersi 
V III. Reprend  fin  autorité  perdue  , & rend  le  calme  à la  Ville. 

LE  lendemain  , iourdeleudy  , les  principaux  Bourgeois  allèrent  trouuer  le 
Roy  & le  Duc  de  Guyenne,  8c  leur  donnèrent  aficurance  par  vn  riche  Mar- 
chand nomme  Pitrrc  Uymtrj , qui  eftoit  vn  homme  d'vn  efjprir  vif  8c  de  bon  fens, 
tout  vieil  qu'il  fut , qu'ils  fouhaitoient  fort  la  Paix  , Sc  que  fi  quelqu'vn  eftoit  fi 
ofc  que  decontrcucnirau  deflein  qu'auoitfaMajeftéde  la  donner  d fes  Peuples 
qu'ils  s'offroicnt  de  prendre  les  armes  .pour  les  humilier  8:  pour  châtier  leur 
infolence  j pourueu  toutefois  que  ce  fuft  fous  lecoiniMndement , 8c  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Guyenne.  Ce  généreux  Prince  l’accorda  tres-volontiers,il  leur 
donna  iourau  lendemain,  pour  fe  rendre  en  la  Cour  del’Hoftel  deS.Paul  8c 
aufti-toft  qu'ils  curent  pris  congé  du  Roy  8c  de  luy , fort  fatisfaits  de  leur  bon  ac- 
cueil , il  enuoya  demander  d HeurjieTrcjn , les  clefs  de  la  Baftille  de  S.  Antoine 
dont  il  auoit  pris  la  garde  fans  fa  permilfion  , 8c  en  mefme  temps  il  depofa  Maiftre 
lésa  d<  T njti  fon  pere , de  la  Conciergerie  du  Palais , qui  deuoit  cftre  J'empioy 
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*d‘vn  homme  de  meilleure  qualité , 8c  non  d'vn  chétif  Chirurgien  tel  qu’il  cftoir. 

Les  Bourgeois  rauis  d'aile  de  la  fin  du  trouble  8c  de  la  tyrannie,  fc  mirent  foud^nnefc 
les  armes  toute  la  nuit , 8c  firent  quantité  de  feux  dans  tous  les  Carrefours , 8m4'$* 
dans  les  grandes ruüs  , où  tous  enoient  qu’ils  vouloient  la  Paix  ; 8c  comme  c’e- 
ftoit  ce  que  Simon  Caboche  , Denysde  Chaumont . 8c  leurs  Complices  ,.q>prchen- 
doient  dauantage , leur  dcfefpoir  leur  fit  ama (Ter  quatre  cens  hommes  annez  de 
toutes  pièces,  aufquels  ayant  ioint  vne  nombrcule  fuitte  d*Arbaleftriers , iUfc 
ietterent  la  nuit  dans  l’Hoftcl  de  Ville,  refolusdefebien  deffendre  contre  qui- 
conque les  voudroit  attaquer.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  eut  la  nouuclle  le  Vcn- 
dredy  matin  , 8c  cftant  informe  en  mcfme  temps , que  les  Cinquanccmcrs , 8c  les 
Dixcuiers  , aflembloicnt  les  Bourgeois  de  leurs  quartiers  de  porte  en  porte,  il 
courut  à ceux  de  la  Cour  de  S.  Germain  de  l'Auxcrrois , qu'il  içeuc  auoir  elle  les 
premiers  fur  pied  à prendre  les  armes  fous  la  conduite  d’vn  Bourgeoisie  réputa- 
tion, nomme  Pierre  Juger  ,8c  tafeha  par  douceur  de  les  détourner.  Il  s’offrit 
d’appaifer  furie  champ  ccrte émotion  de  Ville , 8c  de  leur  obtenir  du  Roy  & du 
Duc  de  Guyenne,  toutcc  qu’ils pourroicnt  fouhaiter,  mais  ils luy dirent  pour 
toute  réponfc-.Nous  en  auons  eu  ordre  du  Roy  fie  de  M.  le  Duc , fie  vous  fçauez 
qu’il  y faut  obéir  fans  différer.  Cela  luy  ficconnoiftreque  fon  entremife  nefe- 
roic  d’aucun  effet  pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes , 8c  que  c’cltoic  battre  l’air 
de  difcç.urs  inutiles  , il  fe retira  bien  fafché  de  fon  peu  de  crédit  ,&  prit  le  che- 
min de  l’Hoftcl  de  Ville,  où  il  eut  quelque  Conférence  aucc  les  Chefs  de  cctrç 
faétion  ennemie  , qui  s’y  cftoient  cantonnez  , 8c  l’on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il 
ïeurdit , mais  il  eR  certain  que  la  plufpart  de  ceux  qu’ils  auoienc  auec  eux , com- 
mencèrent dds  lors  à défiler, fc  qu’ils  fe  retirèrent  peu  à peu  fans  dire  Adieu , à là 
rcfcruc  d’vn  centoùenuiron  ,qui  demeurèrent. 

De  là  il  alla  voir  le  Roy , 8c  cependant  à rour  hazard , il  enuoyoit  de  temps  à 
autre  quelques  Seigneurs  pour  eflayer  de  détourner  le  Peuple , mais  quoy  qu'ils 
puffenc  faire  , ils  ne  le  purent  perluader  , 8c  il  ne  leur  rcüffit  pas  mieux  de  les 
vouloir  intimider  du  danger  de  rencontrer  les  Ennemis  en  leur  chemin.  Ils  leur 
répondirent  toujours  conftammcnt:  Si  nous  jrouuons  les  Ennemis,  à la  bonne,*, 
heure  , ils  ne  nous  empefeheront  pas  d’aller  ioindre  nos  gens  de  pied,  qui  déjà  k 
font  arriuezàla  Cour  de  S.Paul,ny  d’accomplir  ce  que  nous  auons  promis,  8c  ? 
eequenousdeuons  pour  le  fcruicedu  Roy.  “ 

Huit  heures  n’eftoient  pas  fonnées , que  le  Parlement,  8c  les  principaux  Do- 
deurs  8c  Profeffeurs  de  PVniuerffcé,  fuiuis  d’vne  grande  Proceflion  de  perfon- 
nes  Ecclcfiaftiqucs  , eftoienc  déjaauprés  du  Roy , qu’ils  faifoicnt  haranguer  au 
nom  des  Facultez  , par  Maiftrc  Vrfin  Talnende  , qui  employa  fort  heurculemenc 
tout  l’art  de  la  Rhétorique  auec  la  connoiflàncc  des  (aintcs  Lettres  qu’il  pro- 
feffoie , à la  loüangc  d’vnc  Paix  fi  neccffairc , en  prcfence  des  Princes , & qui  fie 
voir  que  non  feulement  l’Vniucrfité , mais  que  cous  les  gens  de  bien  8c  les  bons 
François  l’auoient  attendue  aucc  beaucoup  de  paftion  8c  d’impatience.  Apres 
auoir  montre  parplufieurs  exemples , 8c  par  de  fortes  authoritez  , qu’elle  deuoic 
cftrc  le  fouhait  de  tout  le  monde , il  en  leur  tous  les  Arciclcs , il  affleura  le  Roy 
quêtons  ceux  qu’il  voyoitlà  prefens  , les  approuuoient  comme  iuftcsfic  raifon- 
nables,  fie  de  là  tombant  fur  ledifeoursdes  Seigneurs  prifonniers,  dont  il  parla 
aucc  toure  forte  d’honneur , il  dit  qu'on  auoit  grand  fujet  de  s’étonner , que  les 
Commiffaires  les  euffent  fi  long-temps  détenus , 5:  d’autant  plus , qu'il  n’y  afioic 
aucun  fondement  de  leur  faire  leur  procez.  Il  remarqua  aufii  qu’il  trouuoic 
étrange  , que  lorsqu’on  en  rclafcha  quelques  autres , on  les  cûtobligé  deiurer 
qu’ils  ne  parleroient  iamais  de  la  manière  de  leur  emprifonnement  ou  de  leur 
deliurance , fie  il  alloit  finir  par  l'éloge  de  la  conduite  8c  de  la  fidelité  de  h bon- 
ne Kïcrc  1* V niuerfité , pendant  ce  Gouucrncmcnt  tumultuaire , quand  les  Bour- 
geois en  armes  entrèrent  dans  la  Cour , que  le  Duc  de  Guyenne  n’eut  pas  fi. toit 
apperceus,  tout  preft  qu’il  cftoit , 8cdéjareucftu  fur  fes  armes  d’vne  Cotte  d’ar- 
mes d’or  8c  de  foyc,  qu’il  prit  congé  du  Roy.  Il  emmena  auec  luy  les  Ducs  de 
Berry  8c  de  Bourgogne , il  alla  monter  à chcual , apres  auoir  commandé  à fes  gehs 
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— de  s’armer  pour  le  fuiure , fie  fc  mit  comme  Chef,  au  milieu  de  la  Bourgeoise  qui 

Année  Qrnuojr , & qui  le  fiilila  aucc  toute  forte  d’acclanutions. 

,4,3*  Audi  la  ioye  eftoit  elle  cxtrémeâde  fidelles  Subjets,  de  fe  voir  commandez 
d’vn  Prince  qui  deuoit  cftre  leur  Seigneur , & de  le  voir  fi  puiftamment  accom- 
pagné , qu’on  y pouuoit  compter  trente-trois  mil  hommes  , tous  bien  montez  fie 
armez  de  pied  en  caj>  , fansvn  nombre  innombrable  de  foldats  , d’Archers  fie 
d’Arbaleftriers , qu’on  fit  marcher  en  ordre,  pour  leur  faire  garder  leurs  rangs, 
fie  pour  ne  les  pas  laifier  trop  loin  derrière.  Quelques-  vns  d’eux  ayant  fait  par- 
w tie  d’aller  deuant  l'Hoftel  de  Ville , crièrent  â haute  voix  : Qm  aime  la  Paix  nous 
» fuiue , fie  à ce  bruit,  Cabtche  , & fes  Complices,  auec  Maiftrc  Guillaume  Barrant, 
Secrétaire  du  Roy,  fortirent,  comme  feignansde  vouloir  execucerce  qui  leur 
eftoit  commande  i mais  comme  ils  fe  furent  vn  peu  dégagez  de  la  foule,  ils  ga- 
gnèrent les  rués  détournées , fie  fortirent  de  Paris , de  crainte  qu’on  ne  les  prift, 
fie  qu’on  ne  les  châtiât  comme  ils  meritoient. 

Le  Duc  de  Guyenne  marchant  toujours  en  bataille,  pou  fia  iufques  au  Cha- 
fteau  du  Louure,  il  tirades  prifonsZ,*«y.r</e  Bauiere  fon  Oncle,  fie  IcDuc^rJUr 
fon  Coufin  , fie  tant  pour  marque  de  l’amour  qu’il  leur  portoit , que  pour  leur 
feurcté , il  les  fie  marcher  â fes  coftez.  De  lâ  il  retourna  vers  le  Palais  Royal , où 
il  deliura  Antoine  des  Ejfarts , fie  tous  les  autres  qu’on  auoit  faits  prifonniers  en 
l’Hoftel  de  S.  Pol , fie  tout  d’vn  temps , il  mandai  l’Euefauc  de  Paris , qu’il  eût 
à luy  renuoycr  i l’inftant  mefme  Michel  de  Vitry , fie  tous  les  autres  que  les  Sédi- 
tieux auoient  ictté  dans  fes  prifons , puis  rcuint  au  logis  du  Roy  , fie  renuoya  les 
Bourgeois  chacun  chczfoy.  Le  Roy  traita  les  Princes , fie  tint  Cour  ouuerte  ce 
iour-fà  ,fic  apres  le  difner,  il  donna  la  garde  du  Chafteau  du  Louure  i Louysde 
Bauieres , celle  du  Chafteaudc  S.  Antoine  au  Duc  de  Bar , fie  la  Capitainerie  de 
Paris  au  Duc  de  Berry* 

Voila  ce  qui  fe  fit  pour  ce  iour , mais  le  lendemain  qui  fut  le  Samedy , le  Duc 
de  Guyenne, pour  acheuerdc  gagner  l’amitié  des  Parifiens,  fie  pour  toujours 
d’autant  plus  établir  la  Paix , fit  vne  fécondé  Caualcadc  en  armes  par  la  Ville, 
où  il  fut  accueillydcs  benediélionsde  tous  les  Peuples.  Ils  le  fuiuirent  fie  le  re- 
conduifirentàfon  logis , fie  eftantdcfccndu , il  les  remercia  de  bonne  grâce,  les 
pria  fie  les  exhorta  tous' , comme  trcs-fidellement  intentionnez  qu’ils  eftoient 
au  bien  de  la  Paix  fie  de  la  Concorde , de  faire  recherche  par  tout  des  perturba- 
teurs du  repos  public  , pour  les  arrefter.  Il  les  auertit  auflî  de  fc  garder  d’eftre 
furpris,  défaire  bonne  garde  de  iour  fie  de  nuit,  fie  d’auoir  principalement  foin 
des  portes , fie  des  entrées  de  la  Ville.  En  vérité , c’eftoit  vne  grande  ioye  â ce 
ieune  fie  généreux  Prince,  de  fe  voir  ainfi  le  Maiftrc,  apres  auoir  fi  long- temps 
diflimulé  l’infolencc  infupportabledc  cette  infâme  canaille  , qui  i'auoit  com- 
me fournis  à vne  fafcheufeobcïflance,  fie  qui  lecontraignoitâ  prefter  vne  au- 
torité imaginaire  pour  appuyer  fes  furieux  emportemens  dans  les  Confeils  , fie 
d’auoir  regagné  l’auantage  de  fa  naifiance,  dont  le  mépris  luy  eftoit  auflî  fen- 
fible  qu’iniuneux  , quand  il  penfoit  qu’jls  auoient  violenté  en  luy  iufques  aux 
fentimensmcfmesde  la  nature.  Ce  luy  futauflîvnc  confolation  toute  extraor- 
dinaire, d’auoir  eu  l’honneur  de  reünir  laMaifon  Royale  ,8c  depouuoirâ  pre- 
fent  iofiir  en  liberté  des  confeilsfie  des  douces  conuerfàtions  de  les  proches, fie 
Pajis , de  fon  cofté  nefevid  pas  fi.  toft  foulage  du  iougd’vne  fi  pelante  oppref- 
fion  , qu’il  témoigna  fe  vouloir  mal  de  fon  peu  de  courage,  d’auoir  fouffert  fi 
long-temps  l'orgueil  infupportable , les  vexations , fie  les  extorfions  inoüyes  de 
ces  V oleurs  publics  : la  facilité  qu’il  auoit  eut  à fecoüer  vn  ioug  fi  honteux , luy 
faifant  regreter  de  n’auoirpas  eu  plûtoft  vn  Chef  pour  les  exterminer.  Tous 
conjurèrent  leur  ruine,  fie  l’on  apporta  toute  la  diligence  poflîble,  pour  les  cher- 
cher par  toute  la  Ville , fie  pour  les  liurer  â la  Iufticc. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

I.  Honneur  fait  à l'Vniucrfitc  par  le  Duc  de  Guyenne. 

, II.  Remarque  de  la  reduttion  des  Fleurs  de  Lys  à trois  > dans 
l’EJcu  de  nos  Roys. 

III.  Harangue  de  lean  de  Nyelle  Chancelier  de  Guyenne , à l’V- 

niuerfité , pour  le  Duc  de  Guyenne , prcfent  en  l' yijfemble'e. 

IV.  Publication  de  la  Paix  dans  Taris. 

V.  Le  Roy  mande  aux  Princes  de  s'y  rendre  auprez,  de  luy. 

V I.  Récit  des  cruautés  que  les  Parifens  auoient  exerce'es  contre 

leur  party. 

V I I.jfonobJlant  lesquelles  ils  vinrent  trouuer  le  Roy. 

C Erre  heurcufedeliurance  de  Paris  obligeant  tous  les  Corps  i en  témoigner  — — - 
leur  loye,  le  Clergé  s'en  acquitta  le  Dimanche,  félon  la  bien  feancc  de  fa  "n"ée 
profelfion , 8c  pour  obliger  le  Peuple  à reconnoiltre  ce  bon. heur  delamifcricor-  '+'5- 
dedeDicu.ils’alTembla  à Noftre-Dame  afin  deluyen  rendre  des  grâces  pu- 
bliques: Ci  apres  auoir  fait  fonner  toutes  les  cloches,  on  alla  proceflionnelle- 
ment  i S.  Martin  des  Champ» , où  la  MciTe  fut  chantée  en  grande  folemnité.  Le 
lendemain  l'Vninerfité,Sc  tous  les  Efcolicrs  en  firent  autant  de  leur  part, 8c  com- 
me on  en  eut  aucrty  le  Duc  de  Guyenne,  il  fe  fouuint  d'auoir  oublie  de  leur  dire 
Adieu  à leur  dernicrc députation,’ 8c  quoy  que  l'occafion  ciitcftéafiez  lufte,  8c 
alfez  preflee  pour  l'en  difpcnfer,  il  eut  la  bonté  de  vouloir  réparer  cela  par  vne 
aûion  d’extrême  ciuilité,  te  iufquesalors  inoilye  d'vn  fi  grand  Prince. Il  pritaucc 
luy , les  Ducs  de  Berry  , de  Bcnrgegne . de  Banierej , te  de  Ber.  8e  grand  nombre 
d’autres  Seigneurs  8c  de  Cheualiers , 8c  vint  aux  Bernardins , où  il  auoit  fait  af- 
femblcr  tous  lesGraduez.commcpour  délibérer  auec  eux  de  quelquechofc  d'im- 
portance. Les  plus  célébrés  Do&eurs  l’ayant  clic  reccuoir,  tous  les  autre»  fele- 
uerent  à fon  arnuée  , l’on  le  mena  i vne  Chaire  qui  luy  auoic  efté  préparée 
Royalement,  autour  de  laquelle  il  fit feoir les  Princes  qui  l’auoient  accompa- 
gné.Quelque  affcâion  que  la  Nature  donnât  i de  fi  bons  François  pour  le  fang 
de  leur  Roy  ic  crois  cltre  obligé  de  dire  qu'elle  s’accreut  infiniment  dans  le 
cœur  des  plus  Illuftrcsde  l’Aflemblée,  8c que  déslors ils grauerenr  plus  profon- 
dément que  iamais  le  rdpcd  des  Fleurs  de  Lys.  Comme  elles  eftoient  alors  ré- 
duites à trois,  on  les  interpréta  en  faueurde  ce  Prince  pourdefigner  trois  vertus 
Royales,  la  Valeur, la  SagelTe,  8c  la  Foy  ( parce  que  jamais  nos  Hiftoires  ne  nous 
auoient  reprefenté  de  fujee , où  la  valeur  militaire , 8c  la  fagefle , qui  font  les  Sui- 
uantes  de  la  Foy , fe  fullcnr  rencontrées  plus  véritablement. 

Meflire  leendeNyelle  Chancelier  de  Guyenne,  parla  pour  fon  Maiftre,  8c  dit 
à cette  grande  Aflembléc,  que  ce  Prince  cftoit  icy  venu  de  bon  cœur,  pour  faire 
honneur  i la  Compagnie.cômei  la  véritable  Nourrice  de  lafcienceScde  la  ver- 
tu , 8c  de  laquelle  il  auoit  de  tout  temps  reconnu  le  mérité  en  la  perfonne  de  fes 
fils,  c’efti  dire  de  tant  de  fameux  ProfdTeurs,  8c  d'exccllcns  Doâeurs.  Comme  “ 
le  Soleil , dit-il , commnnique  la  lumière  aux  Eftoiles , de  mefmc  ce  Prince  re.  « 
connoift  , que  vous  n'empruntez  que  des  grâces  du  Pere  de  lumière , ce  brillant  „ 
éclat  qui  vousenuironne,  8c  par  lequel  vous  éclairez  les  efprits  des  Peuples  de  « 
ce  Royaume.pour  les  rendre  capables  de  contempler  Sc  de  pénétrer  la  gloire  des  u 
Cieux.  C’elî  par  vous  encore  qu’ils  connoiflent  les  Réglés  delà  vie  ciuilc,  te 
qu'ils  apprennent  à conduire  leurs  aélions  félon  les  Loixdela  Police  8c  delà  lu-  “ 
tifprudcnce , 8c  à goufter  le  repos  8C  la  douceur  de  la  Paix.  MonfeigneurleDuc  “ 
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■ ■ , s’eftapperceu  tout  récemment  de  cette  belle  conduire,  8c  de  la  generofirédé 
Annce  vos  fencimens,  que  vous  auez  témoigné  par  tant  d’exhortations  falutaires  en  cet 
H1  J*  derniers  temps, pour  empêcher  que  la  chofe  publique  nepericlirât  8c  ne  fift  nau- 
» frage  dans  les  orages,  8c  dans  les  tempeftes  qu’elle  a foufifertes  : 8c  vos  bons  con- 
n feils  vous  donnent  part  au  Bénéfice  de  la  Paix  que  vous  auez  follicitée  auprez  des 
n Princes , 8c  dont  cette  Ville,  parla  grâce  de  Dieu,iouytaujourd’huy.  Cette 
part,dif-jc , vous  eftfibiendeuc  que  non  feulement  il  vouseftime  dignes  d’en 
cftre  loiicz  de  tous  les  François,  mais  qu’il  a creu  luy-mefme  eftre  obligé  de  vous 
«en  témoigner fon  reflentiment particulier.  Il  vous  en  remercie,  6c  il  s’en  eft 
» voulu  acquitter  en  public  pour  donner  plus  d’éclat , 8c  à fa  gratitude, & à la  fide- 
„ lité  que  vous  auez  témoignée  pour  le  Roy  8c  pour  l'Eftat,  qu’il  vous  prie  de  con- 
tinuer, comme  aufli  de  perfeuerer  dans  vos  prières, à ce  qu’il  plaife  i Noftrc -Sei- 
" gneur  Iesvs-Christ,  Autheur  de  la  Paix , de  nous  l’a  donner  folide  8c  per- 
* petuelle  : 6c  il  promet  de  vous  féconder  de  fa  part,  8c  d’apporter  genereufemene 
» tout  ce  qui  dépendra  de  fon  authorité , pour  correfpondrc  aux  vœux  & aux  fou- 
„ haits  de  cette  célébré  Compagnie.  Alors  le  Chancelier  de  N oftrc-Dame  de  Pa- 
ris fe  leua , 6c  apres  auoir  fuccin&emcnt  repris  tout  ce  qui  leur  auoit  efté  dit , il 
procéda  du  confencemcnt  de  tous,  qu’ils  s'acquitteroient  fidellemenc  de  tout 
cequ'vn  H grand  Prince  defiroit  de  leur  obeïiTance,  8c  témoigna  pour  eux  le  ref- 
fentiment  qu’ils  auoientd’vn  honneur  fin  gu  lier,  que  l’Vniuerüté,  quoy  queFille 
du  Roy , n’auoit  encore  iamais  receu  d’vn  Fils  de  France:  le  fupliant  d’agréer  le» 
Articles  de  Paix  8c  d’vnion  que  les  Princes  fes  proches  luy  auoient  prefentez,  8c 
de  faire  cefler  à l’aduenir  toutes  les  voyes  de  fait , afin  que  tout  fe  gouuernât  dé- 
formais par  les  Loix  8c  félon  la  Iuftice  du  Royaume  : apres  cela  l’on  fe  leua,  8c 
rAfTemoléc  fut  terminée. 

Le  lendemain  huitième d’Aouft,  la  Paix  fut  publiée  à fon  de  trompe  par  U 
Ville  8c  Carrefours  de  Paris , de  la  part  du  Roy , aucc  deffenfc  fur  peine  d’eftre 
punis  du  fuplice  des  Voleurs,  8c  des  Ennemis  publics,  à toutes  perfonnes  quel- 
conques,de  plus  vfer  des  injures  8c  du  reproche  de  Bourguignon  Scd'Jrmoignéc, qui 
dans  I’vn  8c  l’autre  parcy  portoienc  note  de  trahifon  8c  de  perfidie.  Auffi-toft, 
les  Curez  de  la  Ville,  fuiuis  d’vn  grand  nombre  de  Parroiflîens,  de  tout  fexc  8c 
de  tout  aage,allercnc  en  Proceflîon  generale  à S.  Martin  des  Champs  où  la  Mcf- 
fe fut  chantée  en  grande  ceremonie,  8c  le  Chancelier  de  Noftre-Dame  qui  j 
prêcha,  exhorta  toutlemondeàferéjoüirdelapaix  des  Princes,  8c  i faire  fon 
poflible  de  la  bien  entretenir.  Il  fit  vn  beau  8c  docte  difeours , 8c  qui  meriteroic 
tien  fa  place  dans  cette  Hiftoire , mais  ilfuffira  dans  le  deficin  que  l’ay  pris  de 
n’en  faire  qu’vn  Abrégé , de  dire  qu’il  fit  fon  Thème  de  ce  paflage  du  Pfalmifte 
Royal , in  pose  in  idipfum  dormiam , & requiefeom , 6t  qu’apres  le  récit  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  pafle  depuis  le  Mercredy,  il  fit  voir  que  c’cftoit  vn  miracle  tout  par* 
ticulier  de  la  mifericorde  de  Dieu , qu’on  ne  pouuoir  allez  loiicr  d ‘auoir  permis, 
qu’on  pût , fans  aucune  efFufion  defang , établir  vne  Paix  fi  difficile  par  les  obfta- 
cles  de  tant  de  méchants  efprits,  qui  n’auoicnt  receu  que  de  la  confufion  , de» 
efforts  qu’ils  auoient  fait  pour  la  trauerfer  par  toutes  fortes  de  moyens.  Il  n’a* 

* uoit  pas  encore  acheué,  quand  les  Députez  des  Princes  8c  Seigneurs  que  le  Roy 
auoit  mandez  , arriucrcnt , accompagnez  du  Prcuoft  des  Marchands , des  Efchc- 
uins , 6c  des  principaux  Bourgeois.  Sa  Majcfté  les  rcceut  bien , 8c  apres  s’eftre 
foigneufement  enquis  de  la  fanté  de  fes  Coufins,  il  les  retint  à difncrauec  luy. 

Apres  le  feftin , qui  fe  pafla  fort  ioycufement,i’on  releut  les  Articles  de  la 
Paix , 8c  les  Ducs  là  prefens , témoignèrent  beaucoup  de fatisfaclion  de  l’vnion 
des  afleurances  que  les  autres  Princes  leur  donnoient  de  leur  amitié, 8c  de  la  pro- 
mefle  qu’ils  faifoicnt  de  licenrier  leurs  trouopes , toute  la  difficulté  fut  du  lieu  de 
l’entreucuë , parce  que  le  Roy  voulut  qu’elle  fe  fit  à Paris,  quoy  qu’il  en  fût  par- 
ticulièrement excepté  par  lcTraité.  Mais  comme  il  y auoit  peu  d’autres  lieux 
propres  au  logement  de  la  Cour,  8:  où  l’on  les  put  reccuoir  auflî  magnifique- 
ment, il  leur  enuoya  ordre  de  fa  part  de  congédier  leurs  troupes , 8c  de  s'y  ren- 
dre aucc  les  Officiers  de  leur  Maifon , n'ayant  plus  rien  à craindre  centre  la  feu-* 
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TCté  publique  dans  vnc  Ville  pour  lors  toute  paifiblc,&  dont  tous  les  Chefs  & ~ — TT 
lesautheurs  des  feditions  precedentes  s’eftoienc  abfentez.  Comme  c’efloitvn  Annce 
fujetafiez  ample  pour  raifonnerdiucrfernenr,a<rcz  de  gcnjd’cfprir,  qui  auoient 
confcrué  leur  liberté  entre  les  deux  partis  , doutèrent  aucc  raifon  qu’ils  s’y  puf- 
fent  refoudre, pour  peu  qu’ils  fiflent  de  refîexiort  fur  les  chofes  p a fiées,  &i’auouc 
que  i’cflois  de  ce  party  li.  le  me  fondois  fur  tant  d’injures  qu’ils  auoient  rc- 
ccucsdes  Parifiens , depuis  le  mal-heureux  aflàffinat  du  Duc  d’Orléans, &ie 
confidcrois  principalement  qu’ils  auoient  reccu  le  Duc  de  Bourgogne  en  ar- 
mes, St  qu’ils  auoient  refufe  de  rendre  le  mcfme  honneur  aux  autres  Princes  : St 
que  le  relTentiment  qu’ils  eurent  de  cet  affront  leur  ayant  fait  prendre  les  ar- 
mes, Paris  auoit  conceu  eontr’eux  vnc  haine  implacable,  qui  auoit  donne  moyen 
àdesfcdcrats  St  à des  gens  de  fac  St  de  corde  d’irriter  les  efprits  des  Peuples 
Scdefe  faire  Chefs  delafedition.  Ccux-cy  non  contents  de  vomir  toute  forte 
de  reproches  contre  leur  réputation,  iufqucs  à les  acculer  de  trahifon  R de  per- 
fidie, Sti  les  traiter  de  criminels  de  lezc-Majcflc , auoient  porté  leur  infolence 
iufqucs  4 fc  ruer  fur  leurs  biens.  Ils  auoient  brûlé  la  belle  Maifon  de  Vfknccflrc, 
proche  de  Paris,  appartenante  au  Duc  de  Berry  , ilsauoicnt  mis  en  cendres  les 
celles  St  rares  Peintures,  qui  la  releuoicnr  au  dcfîus  des  plus  beaux  Chafleaux: 
duRoy,ilsauoientpilléfon  Hoftcl de Néelle & les  logis  desautres  Seigneurs. 

Ils  auoient  en  dépit  d’eux  , fait  chaflcr  de  laVillc,vn  grand  nombre  deperfon- 
nes  considérables,  & ils  lesauoient  ruinées  par  la  prife  de  tous  leurs  biens.  Enfin 
leur  fureur  croifTant  toujours , ils  auoient  continué  de  rafTouuirdansle  fang  de 
leurs  Compatriotes , qu'ils  auoient  mailacré  , ou  fait  périr  par  tous  les  genres 
imaginables  de  fupplices  : il  n’y  auoit  forte  de  cruanté  qu'ils  n’exerça fTcnt  con- 
tre tous  ceux  qu’ils  prenoient  en  armes  pour  le  party  des  Princes , St  abufant  des 
formes  de  la  Iuflnce  pour  commettre  la  plus  deteflable  de  toutes  les  barbaries^ 
ils  laiflcrènt  périr  de  faim  dans  les  cachots  vn  grand  nombre  de  miferables,fans 
leur  vouloir  permettre  la  confolation  desPreflres  St  des  Sacremens.  Us  expo- 
foient  leurs  cadaures  d la  voirie,  pourcflre  la  paflure  des  belles  farouches  oû 
des  oyfeaux  carnacicrs  ,ou  bien  ils  les  iettoienedans  les  égoufls  publics.  Apres 
tout  cela , ie  ne  faifois  aucun  doute  que  de  fi  rudes  traitemens  ne  leur  rendît  cet- 
te Ville  odieufe,Ôcie  foûtenois  encore  qu’ils  n’y  viendroient point  , quandle 
retour  des  Députez  du  Roy  nous  apprit  qu’ils  s’y  rendroient  au  plûtolt , qu’ils 
auoient  tout  oublié  , qu’il  ne  leurreftoit  aucun  fentiment  de  vengeance  , te 
qu’ils  obeiroient  volontiers  à l’ordre  du  Roy.  Les  Parificns  en  eurent  lamefme 
ioye  de  ceux  qui  apres  Icsbourrafqucs  d’vnc  mer  irritée  & d’vn  Ciel  orageux* 
goûtent  la  bonace  St  le  calme  des  eaucs , St  la  douceur  de  l’air  , St  pour  témoi- 
gner combien  ils  s’eflimoient  heureux  de  voir  leur  haine  changée  en  affeâion, 
ils  mirent  tous  leurs  foins  à les  receuoir  magnifiquement,  & l’on  entendoit  pu- 
bliquement dans  tous  leurs  entretiens  , qu’il  n’y  auoit  rien  qu’ils  ne  deufTcnc 
faire  pour  reconnoiftre  la  bonté  de  ces  gencreuxjprinccs , Sc  pour  regagner  leur 
amour  St  leurs  bonnes  grâces^ 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIESME. 

/.  Le  Duc  de  Guyenne  change  les  Efiheuins , defiituë  fin  Chan- 
celier, 

J I.  Et  met  en  fa  place  Maijlre  Jean  Juuenel. 

III.  Il  ojle  les  Seaux  à Euflache  de  Lattre,  & les  rend  à Mefiire 

Arnaud  de  Corbie,  ancien  Chancelier  de  France , qui  s'en 
excufc  ,&  de  fionconfintementilen  fait  pouruoir  Maifire 
. Henry  de  Marie , premier  Prefident. 

IV.  Supprcfion  des  Commijfaires  pretendur  de  la  reformation,  & 

d’autres  Officiers  ordinaires. 

V.  Emprifinncmcnt  de  quelques  Seigneurs  & de  quelques  Bour- 

geois. 

V L Pernicieux  Mémoires  trouue ^ dans  les  maifins  des  fditieux. 
V IL  Les  corps  de  Mefitre  lacques  de  la  Riuiere , de  Iean  du  Mcfiiil, 
& de  Pierre  des  EJJars,  dépendus  par  permifiion  du  Roy, 
& inhume ^ 

VIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  mal  content  du  changement,  fi  retire 

en  Flandres, 

IX.  St  preuient  l arriuée  des  Princes , qui  furent  receus  à Paris  en 

grand  honneur , & le  Duc  d'Orléans  quitta  le  dueil. 

LE  Duc  de  Guyenne  auroit  eu  vnc  pleine  làtisfaétion  de  Ton  ouurage,s’il 
eue  pu  chafticr  les  Principaux  6c  les  Fauteurs  de  la  fcditiô.mais  ayant  échap: 
*4!5*  pé  à Ton  reflentiment , il  ne  put  faire  autre  chofe,  que  de  cafter  tout  ce  qu’ils 
auoient  fait»  6c  de  deftituer  leurs  Créatures  des  Charges  où  ils  les  auoienc  éleuez. 
C’ell  pourquoy  il  difpofa  de  l’Efcheuinage  de  Paris  » 6c  au  lieu  de  Maiftre  Iean  de 
T royes , de  Carnot  de  S.  Ton , & de  Robert  de  Beüoy , l’on  y établit  trois  perfonnes 
fortconfiderables  rierre  Auger,  vn  nommé  Kyriace , 6c  Jean  Marcel.  Il  ofta  pa- 
reillement fes  Seaux  à Meffire  Iean  de  Nyeüe  l'on  Chancelier  , qu’ils  l’auoient 
obligé  par  importunité  de  rappcllcr,  & il  donna  fa  place  à Maiftre  Iean  inuencl, 
perlonnage  doûe , éloquent  , & forty  d’illuftres  Anceftres,  qui  s’eftoit  long- 
temps fignalédans  la  Charge  d’Aduocat  General  au  Parlement.  Sçachantaufiï 
que  Maiftre  Enfiche  de  Lsitre , qu’ils  l’auoient  contraint  de  faire  Chancelier  de 
France,s’encftoitfuy,  il  obtint  du  Roy  fon  Pcre,  le  rctabliflement  & lcrappel 
de  Meffire  ArnAutde  Corbie , lequel  s’en  e liant  exeufé  fur  fon  grand  aage , on  en 
pourucuc  Maiftre  Henry  de  Marie , premier  Prefident  au  Parlement.  Ccluy-cy 
en  cftoit  très  dign»,  tant  pour  fon  grand  ftjauoir,  que  pour  la  réputation  qu’il 
s’eftoit  acquife  en  des  Ambaflades  très  importantes,  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnez, 5c  dans  la  place  qu’il  auoit  remplie  au  Parlement  auec  autant  de  mérité 
que  de  prcftance,&  l’on  ne  iugea  pas  fans  raifon  qu’il  n’auroit  pas  moins  de  bon- 
ne grâce  A la  telle  du  Confeil,  qu’en  celle  d’vne  fi  célébré  Compagnie. 

L’onapprouua  fort  encore  qu’il  retranchait  le  nombre  des  Commiflairesdu 
Roy  pour  la  reformation,  qui  cftoienc  plus  de  trente  qu’on  entretenoit  à grands 
frais  & fans  profit , il  en  fit  de  mefme  en  la  Chambre  des  Comptes , 6c  dans  les  au- 
tres Cours,  luriidiclions,  autres  Charges  publiques  ou  domeftiques,  où  il  éta- 
blit dcnouucaux  Officiers  6c  Directeurs,  6c  cela  fit  fouucnt  citer  aux  Sages  le 
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proucrbe  commun , que  le  feruice  des  Grands  n’eft  pas  héritage , parla  liberté  — 

qu’ils  ont  de  changer  quand  il  leur  plaift.  Continuant  la  nouuclle  rcfornution,  Année 
ilfitaufli  arrefterau  bout  de  trois  jours  Je  Sire  de  la  VieuuiUe  ,6c  Mcflir c rhilip-  'VJ* 
fe  de  Poitiers  , 6c  aûcc  eux  le  ah  Guérin , André  Roujfel  , 5c  quantité  d’autres  Bour- 
geois t qui 's’eftoient  comportez  infolemment  parmy  ledefordredesdiflenfions 
ciuiles  ou  ils  s’eftoient  plongez  : 6c  cela  fit  peur  à Meflîre  Charles  de  Sauoify , à 
lAciïxtt  Iran  de  Courte  Ues , Fauorisdu  Duc  de  Bourgogne,  5c  à quelques  autres 
tant  nobles  que  roturiers,  ils  s’enfuirent  bien  vifte , & préférèrent  la  libertéaû 
hazard  d'vnc  prifon  fi  dangereufe,  mais  le  Duc  de  Guyenne  regretta  particu- 
lièrement l’euafion  de  Maiftre  Guidant» e Barrant , qui  s'eftoit  fauué  auec  les  au- 
tres traiftres  faâieux,  & qu’il  eut  fait  chaftier  auec  plus  de  ioye  qu’aucun  au- 
tre, parce  qu’eftant  Secrétaire  du  Roy  , il  cftoit  comme  tel  employé  par  eux, 
pour  l'cxpeaicion  de  toutee  que  fa  Majefté  leur  accordoir , 5c  non  feulement  il 
le  faifoit  auec  ioye,  maison  l’accufoit  encore  de  les  auoir  confeillez  en  toutes 
leurs  entreprises,  comme  eftant  des  principaux  delafaftion. 

Cependant,  le  Roy,  pour  abolir  5c  réfréner  la  licence  que  la  populace  fe 
donnoit  de  piller  les  maifons,  fie  faire  deffenfes  par  cry  public,  que  perfonne 
n’eût  â entrer  ny  rien  prendre  en  celles  des  pnfonniers , que  par  fon  ordre , non 
pas  mefme  en  celles  des  traiftres  qui  s’eftoient  abfeutez.  Il  y enuoya  des  Com- 
mi  flair  es  qui  rapportèrent  deux  Rollcs  qu’ils  y auoient  trouuez  { dont  on  n’en, 
tendit  pas  la  ledure  fans  frémir  d’horreur  j mais  comme  il  cftoit  important  d’en 

firouuer  la  vérité  par  les  voyes  de  la  Iuftice , l’on  les  enuoya  au  Parlement , 5c  de 
i à l’Vmuerfiré , pour  en  dire  leurs  aduis.  Le  premier  contenoit  les  noms , tant 
des  Nobles  qu’on  auoit  tirez  des  prifons,  que  d’autres  qui  s’eftoient  retirez,  5c 
qu’on  auoit  pluficurs  fois  fait  citer  pour  comnaroiftrej  dont  le  nombre  montoit 
à plus  de  quatorze  cent  perfonnes , l’autre  cuoit  vn  Rollc  de  pluficurs  des  plus 
honneftes  Bourgeois,  5c  il  y auoit  deiix  marques  differentes  pour  chaque  nom, 
l’vne  d’vnT.  l’autre  d’vn  B.  auec  des  Croix  fie  autres  Cara«fteres,i  quelques- vns 
on  auoit adjoûté, 6c  toute  la  famille, 5c  peut  cftre  vcrra.on  dans  la  fuite,  fi  ces 
marques  fignifioient  qu’on  les  dcût  exterminer,  comme  pluficurs  foûtcnoicnc 
hautement. Tous  les  Criminels,  pourtant,  ne  fe  fauuerent  pas  fi  gcncralemenr, 
qu’on  n’en  arrêtât  quelques- vns  dans  les  premiers  huit  iours.car  on  prit  vnBour- 

teois  qui  auoit  méchamment  aflafliné  pendant  la  fedition , vn  nommé  Courte- 
otte,  Violon  du  Duc  de  Guyenne , & bien  aimé  de  fon  Maiftre  : 5c  l’on  fe  falfft 
pareillement  de  deux  Freres  Bouchers  appeliez  les  C Aille  s , qui  durant  les  mef- 
mes  troubles  auoient  noyé  Maiftre  Raoul Brifac.  Ils  furent  enuoyez  au  gibcr,mais 
ayant  efté  interrogez  du  contenu  aux  deux  Rolles,  ils  répondirent  qu’ils  n'en 
pouuoient  que  dire , parce  qu’on  ne  les  appelloit  point  au  Confeil  fecrcr,peu  de 
tcmpsapres,fur  la  Remonftrance  faite  par  quelques  Seigneurs , que  ces  Traiftres 
auoient  injuftement,  comme  ils  difoient,  procuré  la  mort  dcMeflirc  l acquêt  de  • 

la  Riuiere  , de  Jean  du  Me/h  fl,  5c  de  Meflirc  Pierre  des  Ejfarts  Prcuoft  de  Paris, 
qu’on  auoit  décapitez , le  Roy , à la  recommandation  du  Duc  de  Guyenne,  per- 
mit qu’on  rendît  leurs  corps  i leurs  amis,  pour  leur  donner  la  fcpulture  Ec- 
clefiaftiquc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’eftoit  pas  trop  content  de  tout  ce  qui  fe  paflbir,fl  ne 
pouuoit  cacher  aux  plus  clair- voyans  que  tout  cela  le  fafehoit  fort , 5c  comme  il 
vid que fes affaires alloient  fi  mal,  il  refolut  detederà  la  Fortune, 5c  de  penfer 
à fa  retraitte.  Il  prit  fon  temps  vn  iour  que  le  Roy  voloit  l’oifeâu  pour  luy  de- 
mander congé,  fid’ayant  obtenu  auec  allez  de  difficulté,  il  partit  le  vingt-troi- 
Céme  d’Aouft,  5c  prit  le  chemin  de  Flandres,  auec  autant  de  précipitation , que 
s’il  eût  eu  i dos  les  plus  capitaux  de  fes  Ennemis, quoy  qu’il  fût  fuiuy  d’vne  belle 
efcortc  de  Cheualiers  6c  d’Efcuyers.  Il  eft  vray  qu’il  ecriuit  à l’Vniuerfité  fur  le 
fujet  d’vn  départ  fi  inopiné,  5c  qu’il  témoigna  d'agréer  tout  ce  qui  auoit  efté 
refolu  pour  l’accommodemct  des  Princes}mais  cela  ne  put  empêcher  qu’on  n’en 
demeurât  fort  furpris,6c  d’autant  plus  qu’il  n’auoit  point  ditAdieu  auxParifiens, 
nyvoulu  attendre  le  dernier  iour  du  mois^auquei  on  fepreparoit  de  faire  grande 
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7-  fefteà  la  ioyeufe  arriucedu  Roy  de  Sicile,  des  Ducs  d'orleans  8c  de  Bourbon , 8c  des 

Anncc  Comtes  de  Vertus  8c  d'Alençon.  Ils  obéirent  aux  ordres  du  Roy,  qui  les  auoic 

*4*  5*  • mandez,  le  Duc  de  Berry  alla  au  deuant  d’eux  , pour  les  rcceuoir  honorable- 
ment > auec  le  Preuolt  de  Paris  8c  beaucoup  de  Seigneurs  8c  de  Nobicfie,le 
Chancelier  fuiuicaucc  leConfeil , 8c  en  fuitre,  8c  le  Preuoft  des  Marchands  y 
futaufit  à la  telle  du  Corps  de  Ville.  Ils  les  falucrent,  8c  les  complimentèrent 
fur  la  ioyc  de  leur  arriuce  8c  les  ayant  conduits  à la  porte  de  S.  Iacques , apres 
auoir  iuré  8c  prefte  ferment  au  Duc  de  Berry,  de  n'offenfer  les  Bourgeois  en 
rieu , ny  par  eux  uy  par  leurs  gens,  8c  de  payer  leurs  prouifions  X prix  raifonna- 
ble,üs  firent  leur  entrée  au  Ion  desTrompettes , auec  les  habits  que  le  Duc  de 
Guyenne  leur  auoit  cnuoyez,c’eft  idire  auec  des  Manteaux  violets,  ouuerts 
des  deux  coftez , 8c  des  Chapperons  my-partis  de  noir  8c  de  rouge , qui  eftoient 
lors  X la  mode  à Paris.  Les  Parifiens  eftoicntaux  armes  dans  les  Carrefours,pour 
leur  faire  honneur , 8c  pour  empêcher  la  prefle,  8c  deuant  eux  marchoit  vn  hom- 
me, qui  iettoit  de  l'argent  8c  faifoit  largefic,  afin  de  faire  crier  Fine  le  Roy , par 
tout  ou  ces  Princes  paueroient , iufques  X leur  arriuce  au  Palais  Royal , la  Ma- 
jefté  les rcccutauec  toute  forte  démarques  d’amitic, elle s’enquit fort officieu- 
fement  de  leur  fanté , elle  les  traitta  magnifiquement  X fouper , 8c  leur  fit  autant 
de  carrelles, que  s’ils  fu fient  reuenus  de  bien  loing  apres  vneabfcnce  de  trois  ans. 
Le  Duc  de  Guyenne  leur  témoigna  la  mefmc  ioyc  , mais  fur  tout  au  Duc  d’or - 
ledits , Sc  en  figue  d'vne  amitié  toute  particulière , il  voulut  qu’il  l'habillaft  dé- 
formais comme  luy  , 8c  des  mcfmes  étoffes  d’or  8c  de  foye,  8c  qu’il  laifsâtUfon 
dueil , qu’il  auoit  toujours  porté  depuis  le  mal-heureux  afialfinat  de  fon  Pere. 


CHAPITRE  D I X-H  VITIESME. 

7.  Le  Roy  rétablit  fis  proches  en  fin  Confiil 3 

I I.  Et  tient  fon  lit  de  lu  (h  ce  , four  révoquer  ce  quon  auoit  ex- 

torqué de  fon  authorité. 

I I J.  Difiours  de  AI.  tfenry  de  Marie  Chancelier  de  France  de  la 

part  du  Roy , pour  la  caffation  de  ce  qui  auoit  efté  fait  À 
la  pourfisite  des  fiditieux. 

I V.  Remarque  de  l' A ut  heur , fier  l'inconflance  du  Confiil  des  Roy  s. 
V aAdreffe  du  Sire  de  Ffangefi  > pour  le  rétablifiement  des  No- 
bles du  partj  des  Princes. 

V I.  Les  Officiers  des  Finances  3 & autres  y rétablis  en  fon tt ion. 
V II.  Pierre  G en  tien  rendu  aux  Bourgeois  pour  Preuofi  de  s Marchas, 
Il I. Entrée  dans  Taris  du  Conne fiable  dP  A Ibrct,  en  grande  pompe . 

I X.  Defiitutton  de  tous  les  Officiers  de  la  fattion  de  Bourgogne. 

X.  Le  Duc  d'Tock  cherche  vn  party  pour  le  Roy  d' Angleterre* 

& voit  vne  des  Filles  du  Roy. 

X I.  Arriuée  magnifique  du  Duc  de  Bretagne  à la  Cour 3 où  il  pré- 

tend précéder  le  Duc  d'Orléans. 

XI I.  Le  Roj  de  Sicile  renuoye  au  Duc  de  Bourgogne  yfii  Fille  au- 

paravant fiancée  par  fin  Fils  , qu'il  marie  auec  la  Fille 
du  Duc  de  Bretagne. 

LE  Roy  continuant  fa  ioye  du  retour  de  fes  proches  voulut  fe  feruir  de  leurs 
confeils  en  l’adminiftration  de  fon  Eftat , pour  leur  en  donner  le  moyen , il 

ordonna 
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ordonna  que  le  Samcdy  enfuiuant  ,ils  Te  rendirent  tous  en  la  Chambre  verre  du  — — 
Palais,  8c  quel!  , publiquement  & l’vn  apres  l'autre , ils  iuraflent  fur  les  Saints  Anncc 
Euangilcs , en  foy  8c  parole  de  Princes  ,&  fur  le  rcfpcd  qu’ils  luy  dcuoicnc,  de  ,4,3* 
garder  8c  d’accomplir  fidcllement  8c  inuiblablcmcnt,  tout  le  contenu  des  Arti- 
cles de  la  Paix.  C’eft  ce  qu’ils  firent  à genoux , auec  tant  de  refpc8l  & de  foû- 
miflîon,  que  toute  l’alfiftance  en  fut  émeut1 , A:  le  mcfme  iour,  ayant  pris  leur 

fdace  au  Confeil , ils  confidcrcrcntcnrr’cux,que  le  Roy  cy-deuanc  preuenu  par 
es  faux  bruits  de  quelques  Factieux  de  la  populace , 8c  niefmcs  par  les  mauuais 
rapports,  5c  par  les  pernicieufesimpreflions  ac  quelques  vns  des  Grands,  auoic 
ordonne  pluücurs  chofes  qui  n'cftoicnc  pas  moins  prejudiciables  i fon  honneur 
qu’au  bien  de  fon  Royaume , & comme  ils  creurenc  qu'il  eftoit  expédient  de  les 
abolir,  ils  refolurcnc  fa  Majcfté  , de  venir  tenir  fon  lie  de  Indice  au  Parlement, 

Je  Mardy  de  la  femaine  fuiuantc,  pour  cafter  tout  ce  qu'on  luy  auoic  fait  faire 
contre  les  interdis  de  fon  honneur  £c  de  fon  aurhnmc  , A:  pour  condamner  par 
ce  moyen  tout  ce  qu’on  auoit  obtenu  de  luy  par  furprife. 

Le  iour  venu  , le  Chancelier  de  France  parlant  pour  le  Roy  fit  vn  récit  fuc- 
cintdcs  defordres  paftez,8c  apres  auoir  inuoque  le  nom  de  la  très  Sainte  Trinité.  . 

Sa  Majcfté,  dit-il,  ayant  fait  vue  reflexion  digne  de  fa  prudence  fur  les  perni-  « 
cicufcs  confequences  des  entreprifes  de  quelques  efprirs  furieux  pendant  les  u 
derniers  troubles  , elle  n’cft  que  trop  perfuadcc,  qu’elle  doit  punir  comme  vn  M 
attentat  8c  comme  vn  crime  de  leze-M.ijefté,l’infolence  qu’ils  ont  eu  d’arracher  . 
de  là  maifon  8c  de  fa  Cour  ,des  perfonnes  iflucs  du  Sang  Royal, 8c  des  Seigneurs  M 
îlluftrcs  , 8c  de  les  auoir  d'vnc  main  facrilcge  traifné  dans  les  priions.  Apres  “ 
vnc  fi  étrange  violence,  qu’on  n’oferoic  par  honneur  attribuer,  ny  aux  aduis,  « 
ny  aux  confiais  deM.  le  Duc  de  Bourgogne  t ou  d’aucun  autre  Prince  du  Sang  ils  u 
ont  mefmes  par  des  foilicirations  importunes  8c  accompagnées  déplus  d'audace 
que  d’humilité  , 8c  enfin  pardcsvoycs  tout  à fait  étranges,  forcé  le  Roy  à leur  “ 
donner  des  Commiflaires  pour  leur  faire  leur  procez  extraordinairement , lur  “ 
les  cas  à eux  malitieufement  impofez  : Icfquels  prétendus  Commiflàircs  fa  Ma-  «« 
îefté  luge  à propos  de  deftituer  prefentêment  pour  beaucoup  de  raifons , 5c  non  rt 
feulement  pour  auoir  perdu  le  temps  8c  tiré  a deftein  les  chofes  en  longueur,  n 
& négligemment  vfé  de  leur  pouuoir  8c  des  termes  de  leur  commiflinn , mais 
pour  les  auoir  outrepaftez  en  beaucoup  de  chefs  & pour  auoir  abufe  de  leur  “ 
auchorité.  C’eft  pourquoy  il  a ordonne  que  leur  commiflîon  que  vous  voyez  ** 
icy  fût  calice  8c  lacérée.  Cela  fait  fur  le  champ  ils  ont  encore,  adjoùra-il , per-  « 
fecuté  le  lloy  pour  l’obliger  à de  certaines  Ordonnances  prétendues  Royaux, 8c  M 
comme  clics  auoient  cfté  faites  fans  leconfcntemcnr  &:  fans  prendre  l’aduisdes 
Seigneurs  de  fon  Sang,  dont  le  fentiment  cil  qu’ils  ont  en  cela  voulu  borner  “ 
l’authoriré  Royale,  (a  volonté  cil  aufli  qu’elles  foient  pareillement  déclarées  “ 
nulles,8c  comme  telles  rompuefs  8c  mifes  en  morceaux.  Il  y auoit  des  gens  dû  »• 
Confeil  en  ccctc  Aflcmblée , qui  dans  le  temps  de  leur  promulgation  prifoient 
fort  ces  Ordonnances  , 8c  qui  les  vantoient  comme  aduancagcufes  à tout  le 
Royaume,  iufqucslà  defouhaitter  qu’on  les  inférât  dans  l’Hiftoire  pour  feruir 
de  Loy  j & comme  cela  medonna  lieu  de  leur  demander  alors  pourquoy  donc  ils 
auoient  fi  volontiers  corifenty  â leur  abrogation, ils  me  répondirent  naïuement: 

Ç'eji  nojlre  coujlume  de  vouloir  tout  ce  que  veulent  les  Princes , nous  nous  réglons  fur  tï 
le  temps  . & nous  ne  trouuons  point  de  meilleur  expédient  pour  demeurer  fur  nos  pieds  t< 
formy  toutes  les  reuolutions  de  U Cour  , que  etefire  toujours  du  coftc  des  plus  forts. 
Pardonnez  moy  dooc, Meilleurs, leur  dif-je,  fi  ic  vous  tiens  pour  des  machines  M 
inanimées  dans  le  Confeil , 8c  fi  ie  vous  compare  aux  Cocqs  8c  aux  GiroUcttes 
des  Clochers  qui  obcïflcnc,  8c  qui  tournent  à tous  vents. 

Le  Roy  de  Sicile , te  les  autres  Princes,  bien  aifcs  de  ce  qu’on  auoit  fait,  cm. 
bradèrent  les  genoux  du  Roy,  8c  fur  vnc  autre  Rcqucfte  qu’ils  luy  firent,  8c  qu’il 
leur  accorda,  le  Chancelier  répondit  publiquement  : SaMajcfté  reuoquede" 
mcfme , 8c  annulle  de  fon  auchorité , toutes  les  Lettres  n’agucres  diuulguces  par  •* 
tout  le  Royaume  ^ contre  l’honneur  8c  au  préjudice  des  Princes.  A ce  mot  plu-  « 
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— fieurs  Seigneurs,  de  concert  aucc  le  Sire  de  li  Ange  fi , qui  le  premiers’en  adùifir, 

Annce  s'écrièrent  , & que  direz,  vous  dore  four  nous  , qui  tuons  pris  les  ormes  aucc  les  Prin- 
!4‘3*  ces  pour  le  feruiee  du  Roy  ? Ic  vous  diray , répondit-il , que  c’eft  l'intention  de  fa 

Majcfté,  que  vous  ioüilfiezdu  mefmc  Priuilegc  qu'il  leur  accorde  : ce  qu’ils  re- 
ceurent  aucc  grandes  aérions  de  grâces,  & comme  des  arres  de  leur  prochain  ré- 
tabliflcmcnt  en  tous  leurs  Eftats , 5c  en  leurs  anciens  honneurs. 

Apres  que  le  Chancelier  eut  achcué , il  fe  lcua  vn  excellent  Orateur,  qui  de- 
manda humblement, au  nom  des  Bourgeois  de  Paris,  & du  Corps  de  l’Vniucrficé, 
fuiuant  ce  qui  en  auoit  efte  conuenu  entr’eux,  que  les  Princes  & Seigneurs  là 
prel'ens, conformement  à ce  qu’ils  auoient  promis  fie  iuré  , eu  (Te  ne  à chafler  les 
Compjgmesôclcs  Gendarmes  qui  faiioicntdcs  courfc$,fic  qui  ruinoientlc  Pays, 
depuis  le  Bourg  la  Reynciufquesilariuicre  de  Loire.  Dites  iufques  en  Auuer- 
gnc.adjoiica  le  Duc  de  Berry:  & cependant  qu'on  en  deliberoit , & que  lesad- 
uis  alloicnc  à leur  donner  fatisfaélion  d’vne  (nulle  Rcquefte,  le  Ducde  Bourbon 
»»  s’adreflant  de  voix&dcvifageaux  Parifiens:  Ne  craignez  point  leur, leur  dit-il, 
„ bons  & fidcllcs  Sujets  du  Roy  mon  Seigneur, de  leur  courre  fus  s’ils  ne  fe  retirent 
n de  bon  grc , & foyez  afleurez , que  vous  ne  manquerez  pas  de  rout  ce  qu’il  fau- 
dra de  forces  pour  les  y contraindre.  Cette  marque  d’amour  5c  de  bonne  volon- 
té leur  fit  fouhaitterde  l’auoir  pour  Chef  en  cette  occafion , fie  luy  acquit  dans 
les  coeurs  des  Peuples  la  mcfme  eftime,  fie  lamcfme  réputation  du  feu  Duc  de 
Bourbon  fon  Pcrc  j dont  la  valeur  5c  la  conduite  auoient  reconquis  à la  France 
fous  l’autre  R cgne,non  feulement  des  Fortereflcs  5c  des  Chaftcaux,mais  de  bon- 
nes & forres  Villes , que  les  Anglois  auoient  vfurpées. 

Les  Princes , apres  cela,  fuplierent  encore  le  Roy  , à genoux,  d’ordonner 
qu’il  fût  drcfTé  des  Lettres  au  grand  Seau , de  ce  que  le  Chancelier  auoit  dit  de 
(a  part , 5c  d’ordonner  qu’elles  fuflent  publiées  par  toute  la  France, afin  que  tout 
le  monde  fçcûc  que  tout  ce  qui  s’cftoit  cy-dcuant  publié  contr’cux , pour  noir- 
cir leur  réputation  , n’eftoit  qu’vne  pure  calomnie , 5c  qu’il  les  auoit  iuftcmenc* 
rétablis  en  leurs  premiers  honneurs.  L’4fiemblée  finie , le  Roy  commença  d’en 
exécuter  le  rcfultat  par  le  rétabliflemenr  qu’il  fit  par  l’aduis  des  Princes,dc  beau- 
coup d*Officiers cy-dcuant  deftituez  de  leurs  Charges, tant  de  Iudicature,qu’au- 
tres,  qui  leur  eftoient  de  grand  reuenu,  il  remit  en  exercice  ceux  qui  faifoienc 
auparauanc  la  rcccptc  de  lés  Finances,  il  rendit  à l’Archcucfque  de  Sens  de  la 
Maifon  dcMontaigu,  fa  Charge  de  Prefidcnt  en  la  Chambre  des  Comptes:  5c 
accord.’. aux  Parifiens,  que  Pierre  Gencien  demeurait  Preuoft  des  Marchands.  En- 
fin, ayant  du  confentemcnt  des  Princes , ofté  la  Charge  de  Preuoft  de  Paris  au 
Borgne  de  la  Heufe  , qui  cftoit  plus  propre  aux  exploits  de  guerre  qu’aux  fon- 
dions de  la  Iufticc,il  établit  pour  luge  au  Chaftclct  Maiftre  André  Marchant, 
homme  difert,  de  bon  confcil.ôcde  grande  expérience  pour  de  pareils  emplois. 

Le  Roy  manda  aulfi  Mclfire  Charles  d Albret  fon  Coufin  , comme  fon  Con- 
ncftable  , luy  en  donnant  la  qualité  par  fa  Lettre , nonobftant  qu’il  en  eût  efté 
dcftituc , 5c  eftant  arriué  le  Dimanche  fuiuant,  il  voulut  qu’il  rentrât  à Paris 
aucc  les  marques  de  cette  Dignité,  qui  cft  l’épée  Royale  qu’il  porta  à la  main 
iufques  en  la  Maifon  du  Roy.  Quoy  que  Mclfire  Clignes  de  Brehons  eût  roue 
franchement  fait  des  maux  5c  des  pillages  infupportablcs  dans  le  Royaume,  5c 
mcfme  aux  enuirons  delà  Ville , fa  Majcfté  permit  de  mefme  qu’il  y rentrait  en 
toute  liberté,  à la  prière  des  Princes , bref  pour  le  dire  en  vn  mot , ils  firent 
depofer  tous  ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  promeus  aux  Charges  de  la 
Cour , pour  y remettre  ceux  de  leur  party  , & ils  leur  apprirent  par  leur  pro- 
pre exemple qu’il  n’y  a rien  de  ftablcfous  le  Soleil  que  tout  dépend  du  caprice 
du  deftin , 5c  que  les  chofes  qui  fcmblcnt  les  mieux  appuyées  , rencontrent  fou- 
uenc  leur  ruine  dans  le  plus  haut  de  leur  grandeur. 

Omni  a fuut  hominum  Senui  pendent  ia  filot 
Et  fubi S o cafu,  qux  vaincre  reuunt. 

Le  mcfme  iour , les  Princes  firent  donner  Audience  au  Duc  d Tock  Coufin  du 
Roy  d’Angleterre,  qui  fut  reccu  fort  honorablement,  5c  comme  il  n’eftoitforty 
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;dcfon  pays,  que  pour  chercher  vn  partyàfon  Prince  dans  les  Maiïons  Royales  ~ — ~— 
de  l'Europe,  l'on  luy  fit  voir  Madame  Catherine  de  France , lors  aagée  de  rrcVzc  ^nn^c 
ans,  richement  vcftuéd’vnc robe  d'or  ôc  defoye,  & magnifiquement  parce  Jç  I4,5* 
perles  6c  de  pierreries, au  milieu  d’vn  grand  cercle  deDames.afin  qu’il  put  rendre 
témoignage  de  fa  beauté,  de  fa  taille,  6c  qu'il  pût  a fleurer  qu’elle  cûuiccnaage 
de  mariage.  Le  lendemain  il  fc  fit  vnc  Proçcflion  generale,  de  toute  l’Vniuer- 
<îtë  en  Corps,  aucc  Tes  Efcolicrs,  6c  des  Bourgeois  de  Pans,  ioints enfemble, 
niais  pourtant  diftinguez  de  forte  , que  chacun  Corps  tcnoit  vn  cofté  de  la  rué: 

6c  ils  allèrent  en  cét  ordre  à S.  Martin  des  Champs,  faire  des  prières  publiques 
pour  la  durée  8c  pour  la  continuation  de  l’vnion  8C  de  la  concorde  qui  paroifibic 
entre  les  Ducs  6c  les  Princes  de  la  Fleur  de  Lys,  6c  les  Peuples  du  Royaume.  Il 
ne  manquoit  i la  fatisfaâion  du  Roy  que  de  voir  le  Duc  de  Bretagne  fon  Gen- 
dre, parmy  tant  de  Princes  qu’il  auoit  autour  defoy  , Ôc  comme  U l’auoit  man- 
dé aufli  bien  que  les  autres,  il  arriua  fur  le  foir  accompagné  de  tous  les  Princes 
du  Sang,  que  fa  Majefté  auoit  enuoyez  au  deuant  de  luy  pour  honorer  fon  en- 
trée,à la  rcfcruc  des  Ducs  de  Guyenne  6c  d'Orléans.  l’appris  alors  que  les  Bretons 
-auoient  trouuc  mauuais  que  le  Diîc  d'Orléans  ne  luy  eut  point  rendu  cette  dudi- 
te, comme  autrefois , 8c  qu'ils  n’approuuoicnt  pas  aufiî  qu’ilprîc  place  deuant 
luy  aux  feftins  Royaux  6c  aux  A Acmblccs  de  la  Cour.  En  cftecl  ces  deux  Prin- 
ces en  curent  en  fuite  quelques  paroles  cnfemble,  le  Duc  de  Bretagne  eftoic 
comme  refolu  de  fortir  de  Paris,  mal  content,  fi  le  Roy  Loüis  de  Sicile  ne  l’eût 
retenu,  qui  les  réconcilia,  6c  qui  les  fie  depuis  boire  6c  manger  en  fem  b le.  Ce- 
pendant cemefmeRoy  furprit  extrêmement  rout  le  monde  , par  l’injure  qu’il  fit 
au  Duc  de  Bourgogne  de  luy  renuoyer  fa  fille,  qu’il  eleuoie  dans  fa  maifon  , de- 
puis trois  ans  que  Loüis  d’Anjou  fon  fils aifné  l’auoit  fiancée.  Il  rraitta  vn  autre 
Mariage  aucc  le  Duc  de  Bretagne,  fans  fc  fôucicr  de  fes  promclfes  ny  de  l'engage- 
ment de  fa  parole , 6c  ce  changeaient  fur  caufc  d’vnc  haine  irréconciliable  entre 
les  deux  Maifons  ,dont  le  Duc  de  Bourgogne  mérité  plûtoft  d’eftre  plaint  que 
condamné  pour  la  qnalitc  d’vn  affront  capable  déporter  iufquesàla  fureur  ri- 
me la  plus  infenfible. 


CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

J.  sXi'riticc  en  Cour  de  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vendofime. 

J I.  Récit  du  Mauuais  tr.iittemcnt  qu’il  receut  du  Comte  de  la  Mar- 
che depuis  Roy  de  Sicile , & enfin  Cordelter  fin  Frcre* 

III.  Et  des  vœux  qu’il  fit  pour  fia  dcliurance.  En  ce  temps-là  on 

refufioit  encore  l'aifolutton  aux  Princes. 

I V.  Le  Duc  de  Bourgogne  enuoye  des  yhnbajfadeurs  au  Boy, 

V.  Qui  fi  plaignent  couuertement  du  changement  arnuc  à la  Cour . 

L’Arriuée  du  Duc  de  Bretagne  fut  fuiuie  de  celle  de  M.  Loü/s  de  Bourbon  Comte 
de  Vendofme  Coufin  du  Roy  , qui  mérite  également  pour  fa  ciuilitc  5c  pour 
fes  autres  vertus , que  ie  fafTe  quelque  mention  de  fa  pieté , 6c  des  attaques  de  U 
mauuaifc  fortune  qu’il  eut  à foûtenir  ôc  qui  donnèrent  lieu  à fon  paflageparS. 
Denis.  U fe  vint  profterner  deuant  les  Corps  des  SS.  Martyrs , 6c  s’acquitta  en- 
uers  S.  Loüis  d’vn  Cierge  de  cent  liurcs  de  cire  qu’il  luy  auoit  voüé  * mais  ce  ne 
fut  pas  lefeul  vœu  qu’il  fit  dans  vnc  occafion  d’inuoquer  toutes  les  Puiflances  du 
Ciel , ôc  dont  il  me  fit  l’honneur  de  m’entretenir  allez  familièrement.  le  croy 
fans  aucun  doute, me  dit- il, que  c’cftoit  lefeul  moyen  de  me  deliurcr  de  la  crucf-  w 
le  inhumanité  du  Comte  de  la  Marche  mon  Frcre,  que  l’enuie  6c  la  paflion  de  me  . 
dépouiller  de  mon  bien,  auoit  rendu  le  plus  furieux  de  tous  les  Ennemis. Il  auoit  “ 
particulièrement  vnc  extrême  ialoufie-,  de  ce  que  noflre  bonne  Mere  m 'auoit  " 
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laifl'c  le  foin  de  l'execution  de  fon  Teftamcntauec  la  garde  & la  difpofitionde 
tous  les  meubles  pour  l'acquit  de  ce  qu'elle  auoit  lègue  , & le  dépit  qu'il  en 
reflentirluy  ayant  fait  chercher  toutes  fortes  de  moyens  de  me  nuire,  il  pritpre- 
w texte  de  me  demander  plus  de  bien  que  te  n’en  auois  manié,  fie  enfume,  il  y 
» adjoûta  des  menaces  d’attenter  à ma  vie , fi  ie  ne  luy  rcmettois  la  part  des  biens 
„ de  noftrc  Maifon,  dont  i’eftois  en  pofTeffion  depuis  long. temps.  Comme  c’eft 
vn  article  adez  difficile  à refoudre  , ma  iufte  refiftancc  luy  p a lia  pour  vn  crime 
” de  la  première  qualité, fie  fans  faire  refiedion  fur  les  deuoirs  du  fang  fie  de  la  Na- 
* turc,  il  nie  fit  prendre  prifonnier  de  fonauthoriré  contre  toutes  les  formes  de  la 
M Iuftice,  par  des  Minidres  dcceftablesde  fa  fureur,  qui  m'ont  iccté  dans vnedu- 
»»  rc  fie  falle  pnfon  j où  i'ay  pade  huit  mois  entiers,  dans  la  douleur  fie  dans  la  tri- 
„ fteirc,  & fans  autre  efperancc  que  de  la  feule  mifcricordedu  luge  fouuerain.  le 
M luy  reprefentois  tous  les  iours  l'outrage  qu’on  faifoit  à mon  innocence,  fie  t’ap» 

firis  aux  Pafqucs  dernieres  que  mes  prières  auotenc  egalement  reüfli  pour  le  la- 
ut  de  ma  perfonne  fie  de  mes  biens , fie  que  mon  frère  ne  s’eftoit  pas  mis  en  pofi- 
” felfion  de  mes  terres  comme  ie  l’auois  creu  , parce  que  le  Roy  de  Sicile  mon  Sei- 
i>  gneur  de  Ficfl’cn  auoit  empêche  lufques-ià,  quoy  que  d’ailleurs  il  luy  fuftaffez 
„ fauorable.  Enfin,  comme  l’on  me  traittoit  encore  plus  mal  pour  me  faire  appré- 
hender le  malheur  d’vne  prlfon  perpétuelle  fi  ie  ne  donnois  fatisfadion  à mon 
” frcrejic  fijeus  que  les  Curez  fie  les  Rcdcurs  des  Eglifcs , luy  auoient  refufé  l’abfo- 
” lution,  tant  qu’il  me  retiendroit prifonnier.  Si  bien  qu'en  routes  manières,  mà 
»>  dchurancecftl’ouuragejleDieu.ficqtieienela  tiens  que  de  fa  mifcricorde,fic 
„ de  l’intcrceffion  des  Saints,  qui  me  l'ont  fait  obtenir  lorfquei’cn  dcfcfperois  le 
plus  j aufïi  en  auray-ie  vne  rcconnoiflance  parfaite,  fie  les  cifeaux  ne  toucheront 
ny  à ma  barbe  ny  à nies  cheueux , que  vous  voyez  déjà  fort  grands , iufques  à ce 
” qae  Paye  fatisfaic  à tous  nies  voeux.  le  fçay  bien , me  dit-il  pour  conclufion,que 
»»  ieferois  tort  à mon  frere  auprès  du  Roy , fiieluy  par  lois  de  tous  les  maux  qu’il 
„ m’a  fait  fou ffrir , niais  i'ay  déjà  trop  de  honte  de  l’injure  qu’il  a faite  au  fang  de 
Bourbon, l’injuftice  d’vn  particulier  pourroit  retourner  contre  l’honneur  de  tou- 
” ce  noftrc  Maifon  , fie  comme  i’aurois  ma  part  d’vn  affront  éternel , i’ayme  mieux 
” noyer  tout  cela  dans  vn  éternel  oubly.  Apres  m’auoir  ainfi  raconté  cette  aduan- 
rure  pour  en  garder  des  mémoires, il  oüyt  la  Mcflc  en  grande  deuotion  , fie  de  li 
il  alla  trouucr  la  Cour  à Paris. 

Tout  le  théâtre  de  la  France  cftoit  alors  changé,  le  Roy,  fous  le  nom  duquel 
on  auoit  proferit  Ce  s Proches , comme  ennemis  déclarez  de  fon  Eftat , défaprou- 
tioit  routes  chofcs  comme  faites  par  attentat  à fon  aùthorité , il  rcfticuoit  mefme 
fie  rcrablifloit  en  leurs  Charges  fie  honneurs,  plufieurs  Officiers  innocens  qu’on 
auoit  injuftemcnr  deftituez  à leur  occafion , fie  quoy  que  cela  ne  fut  gueres  auan- 
tageux  à la  réputation  du  Gouuernement  precedent,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
auoit  tant  de  part , ce  Duc  ne  laifla  pas  d’enuoycr  des  Ambafladeurs  au  Roy.  Il 
choifit  pour  ce  fujet  l’Euefque  d'Arras , le  Doyen  de  S.  Orner , le  Sire  de  S.  Ce  orge , 
fie  deux  autres  Cheualiers,qui  auoient  principalement  charge  d’obferucr  toutes 
les  nouucautcz  de  la  Cour,  pour  luy  rendre  bon  compte  de  l’cftac  des  affaires.  Ils 
arriuerentle  viner-cinquicme  de  Septembre,  fie  leur  mérité  les  fit  bien  rece- 
uoirdu  Roy  fie  acs  Princes,  qui  leur  donnèrent  Audience.  Apres  les  compli- 
mens  fie  les  faluts  ordinaires,  le  Roy  leur  ayant  permis  d’expofer  le  fujet  de  leur 
Ambalî'adc,  l’Euefque  qui  eftoic  le  Cicéron  de  (on  temps , fit  vn  grand  fie  beau 
difeours , mais  peut-  cftre  trop  long  pour  le  defTetn  de  cette  Hiftoirc , c’eft  pour- 
quoy  i’en  donucray  feulement  la  fubftance.  Il  commença  par  les  humbles  re- 
commendations du  Duc  ,au  Roy  fon  Seigneur  fie  fon  Coufin , fie  après  vn  riche 
Panégyrique  de  la  fidelité  qu’il  luy  auoit  toujours  également  continuée,  dans 
les  tempeftesfie  dans  le  calme  de  fon  Règne,  il  témoigna  qu’il eftoic  plusaffe- 
diopnequeiamaisauferuice  de  fa  Majeftc , & qu’cftancauffi  reconnoillant  que 
fidcllc , il  le  prioit  de  iuger  par  les  obligations  donc  il  luy  eftoit  redcuable , de  la 

Paffion  qu’il  deuoit  auoir  d’eftre  le  plus  zclc  de  tous  les  Princes  fes  vaflaux,  apres 
honneur  qu’elle  luy  auoit  fait  d’agréer  tant  de  Mariages  entre  leurs  enfans.  Il 
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ditauffi  qu’il  auoic  fait  quelque  reflexion  fur  Ton  départ  de  la  Cour,  & qu’il  fu-  - — 
plioit  le  Roy  de  ne  pas  faire  vn  mauuais  iugemcnc , s’il  auoic  efle  vn  peu  precipi-  Année 
te , & mefmc  de  ce  qu’il  auoic  manque  de  prendre  congé  de  la  Reync  fc  de  M.  ,4,3* 
de  Guyenne  : qu’il  n’jgnoroit  pas  qu’il  ne  leur  dcût  ce  rcfpcéUàj  mais  qu’vne 
preflànre  neccflicé  maiftrcffe  de  la  loy  , ne  luv  en  auoic  pas  donné  le  teropsi 
parce  qu’il  falloir  euiccr  des  embufehes  qu’on  luy  dreflbit , & dont  l’aduis  vc- 
noic  de  f»  l£>nnc  part  qu'il  y falloic  deferer.  Au  refte,  qu’il  ne  fe  pouuoit  allez 
étonner  d’vnc  fi  étrange  fuitte  du  voyage  qu’il  auoit  fait  pour  la  Paix,&  <fu  Trai- 
té qui  auoic  efte  fait  auec  les  Seigneurs  prefens  en  ce  Confeil , qu’il  ne  pouuoit 
imaginer  quel  fujeefes  Ennemis  pouuoicnt  auoir  de  luy  faire  cette  perfidie, mais 
qu’il  proceftoit  fur  fa  foy , quoy  que  des  traiftres  flatteurs  pu  fient  fouffler  au 
contraire  aux  oreilles  de  fesCoufins,  que  dés  l'inftant  du  changement  arriué 
aux  affaires  de  France)  il  auoit  toûjours  eu  v.ne  forte  rcfolution  , d’entretenir  la 
concorde  mutuelle  promifeencr’cux,  &d’cmbraffer&  d’exccuter  de  bon  cœur, 
cous  les  Articles  du  Traité,  fans  rien  changer  de  tout  ce  qui  auoic  efte  iuré  de 
part  & d’autre , qu’il  prioit  tous  fes  Coufins  lors  prefens  , tant  en  general  qu’en 
particulier,  de  conduire  vne  Paix  fi  long- temps  defirée  par  le  droit  chemin 
d’vne affection  réciproque,  de  prendre  foind’euiter  tous  les  fujets  de  difcorde 
qu’on  pourroit  inuenter  pour  petits  qu’ils  fuflent , & de  confidcrer  comme  bien 
fouuent  la  moindre  étincelle  cft  capable  decaufervn  dangereux  embrafemenr, 
le  moindre  déplaifir  de  mcfme  peut  faire  naiftre  dans  les  coeurs  le  feu  d’vne  hai- 
ne difficile  à éteindre.  Ils  firent  leur  Cour  les  iours  fuiuans  auprez  de  la  Reyne, 

& du  Duc  de  Guyenne , ils  les  entretinrent  de  telles  & femblablcs  difeours  cou- 
uerts,  fans  autrement  s’expliquer,  & citant  enfin  venus  prendre  leur  Audience 
de  congé , l’on  leur  dit  pour  toute  réponfc , qu’ils  fiffent  les  recommandations 
des  Princes  à leur  trcs-aimé  Coufin,  Ce  que  dans  peu  de  iours  le  Roy  luy  enuoyc- 
roit  des  Députez. 


CHAPITRE  VINGTIESME. 

1 Les  Chefs , & les  ut  heurs  de  la  J édition  de  Paris , bannis. 

1 1.  Lettres  du  Roy , contenant  leurs  noms,  & le  reett  de  leurs  at~ 
tentas. 

NOus  auons  cy-deuanraflezreprefenté  les  furieux  emportemens  des  Chefs 
de  la  fedition  de  Pans , le  les  troubles  épouuantables  où  cette  Ville  fc  trou- 
ua  réduite  par  leurs  menées , nous  auons  remarqué  entr'autres  enormitez  , de 
combien  de  violences  St  d'injures  ils  auoient  violé  lerefpeéb  Scia  franchile  des 
maifons  du  Roy , de  la  Reyne  îc  du  Duc  de  Guyenne , 8c  les  outrages  infuppor- 

tables  qu'ils  firent  à des  Princes,  ides  Seigneurs,  à des  Dames  Sc  à des  Damoi- 
fclles  de  haute  qualité  , par  eux  traittées  en  perfonnes  criminelles.  Si  bien  qu'il 

n'y  auoit  point  de  François , depuis  le  plus  illuftre  iufques  au  dernier  du  Royau- 
me, qui  ne  condamnât  ces  exécrables  attentats , Sc  qui  ne  defirit  que  toute  la 
colère  du  Ciel  Sc  toutes  les  vangeances  de  laTcrre  tombafl'ent  fur  des  telles  fi 
criminelles.  Mais  comme  leur  fuitte  les  auoit  dérobez  i la  Iullice  du  Roy,  fa 
Majefté  en  voulut  délibérer  en  fon  Confeil,  où  fe  trouuerenc,  auec  le  Roy^e 
Sicile , les  Ducs  de  Berry , d orients , Sc  de  Rturion , les  Comtes  <C Alenfon , de  Ver- 
tu,  de  Richement , Sc  de  TinctruiUe , les  Archeuefques  de  Sent  Sc  de  Bourges,  les 
Euefques  de  Noyon , Sc  d'Eureux  , le  gr.tsid  Miijhe  de  F rince , Sc  plufieurs  autres 
Seigneurs , Confeillers  Sc  Chambellans  du  Roy  : qui  tous  d'vne  voix  opinèrent 
félon  les  Loix , Sc  félon  qu'on  en  doic  vfer  i l'endroit  des  mal-faiéleurs  abfens, 
qu’on  les  banoilli  fon  de  trompe.  Cela  fut  exccutéparplufieursiours  de  fuitte, 
dans  la  Ville  Sc  Carrefours  de  Paris,  Sc  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  Sc 
auand  le  Peuple  s’amaflbit , le  Cricur  faifoit  il  haute  voixla  leélurc  de  l'Ordon- 
” XXxxx  iij 
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Année  & des  Chefs  de  la  (édition  que  i’auois iufques  alors  ignorez , c’cft  pourquoy  l’ay 
*4'3*  iugci  propos  de  l’inferer  icy  par  Extraiâ , peur  ia  honte  perpétuelle  de  leur 
mémoire. 

« pHAUES  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France:  À tons  ceux  qui  ces  pre- 
„ V^/fent  Lettres  verront,  Salur.  Comme  ainfi  foit , que  depuis  quglquc  temps, 
il  fe  foit  commis  5c  perpétré  des  cas  étranges  5c  énormes , des  attentats , des  cri- 
M mes,  & des  délits  deteftables  eu  noftre  bonne  Ville  de  Paris , par  quelques  fedi- 
*’  tieux  perturbateurs  du  repos  public,  rebelles  Ôc  criminels  de  lezc-Majcfté  : lef- 
» quels  pourroient  cftre  publiez  , recitez  , 5c  racontez  en  pluficurs  lieux , & prin- 
„ cipalement  dans  les  bonnes  Villes  de  ce  Royaume,d’aurre  façon  qu’ils  ne  fefonr 
partez  de  la  part  des  delinquans  *,  ce  qui  peut-eftre  donneroit  occafion  à beau- 
” coup  d’autres  maux  ou  fcandalcs  irréparables , contre  Nous,  contre  la  Majefté 
” Royale,  5c  contre  les  autres  Roys  & Princes  terriens,  qui  ont  des  Peuples  à 
••  gouuerner.  Pourobuier  à ces  inconuenicns,  5c  afin  que  la  vérité  foit  connut?, 
» nous  faifons  i fçauoir , 5c  déclarons  A tous , par  la  teneur  des  prefentes , que  la 
„ chofccft  arriuéede  ia  forte  qui  s’enfuir.  C’cftàfçauoir,  qu’eftaneen  noftredite 
Ville  de  Paris , aucc  noftre  tres-chcre  5c  très- aimée  Compagne  la  Reyne,  6c  nos 
” très  chers  5c  très  aimez,  le  Duc  dcCuyenne  noftre  filsaifné, noftre  Oncle  le  Duc 
M de  Berry , 5c  pluficurs  autres  de  noftre  Sang  5c  de  noftre  Confeil , félon  la  coft- 
»»  tome  que  nous  auons  prife  d’y  faire  noftre  fejour  ordinaire,  il  eft  arriué,vn  Vcn- 
„ dredy  apres  Pafques , le  vingt-huitiémed’Auril  dernier , que  certaines  gens  qui 
ne  méritent  d’eftre  nommez  que  pour  marque  d’vne  éternelle  ignominie, fçauoir 
” Helyon  de  1 ac  que  aille , Robert  de  Maidy , 6C  Charles  de  Rsucourt  dit  de  Leas,  Che- 
” ualiers , Guillaume  Serrent  l’vn  de  nos  Secrétaires,  vn  certain  Chirurgien  nom- 
” mé  M*  Jean  de  Troyes , 6c  fes  fils , Thomas  dit  le  Cois  5 C fes  fils , Carnot  de  S.  Ton , 
„ Boucher , Simon  le  Coujleüier  autrement  dit  Ceboche  Efcorchcur  de  belles  , B. tu- 
>3  des  des  Bordes , André  Roujfel , Denis  de  Chaumont , Maiftre  F.ujleehe  de  Lai  J/re, Nia\- 
ftre  Pierre  Ceuehon , Maiftre  Dominique  François,  Maiftre  Nicolas  de  S.  ///Vr.Mai- 
* lire  Jean  Bon,  Maiftre  Pierre  Barbo , Maiftre  Félix  du  Bois , Maiftre  Pierre  Lom - 
»»  bard , Maiftre  Nicolas  du  guefnoy , Jean  Guéri»  , Iran  Pymorin  , Iecejues  Lamban, 
» Gui//  urne  Cente  , Iean  Parent,  Iacques  de  S.  Laurent,  lacques  de  Rouen  , Martin 
„ de  N e au tti lie , Martin  de  Colomiers  . Maiftre  T oujfaints  Bayart , Maiftre  Jean  Ra- 
^ piout , Maiftre  Hugues  de  Verdun  , Maiftre  Laurens  Calot , Iean  de  Rouen , fils  d’v- 
” ne  Tripière  du  Paruis  Noftrc-Damc , Jean  Malaert  dit  Frepier , ce  pluficurs  au- 
” très , leurs  Complices , fauteurs , 6c  de  leur  fa&ion , gens  de  tous  eftats,  de  tou- 
»>  te  condition  ôc  profeflion  , feditieux , rebelles , perturbateurs  du  repos  public, 
„ au’on  peut  à bon  droit  appcller  Criminels  de  leze-Majefté,  apres  plufieurs  Af- 
lemblees  fecrettes  , conspirations  Ôc  monopoles , par  eux  faites  en  diuers  lieux 
de  cette  Ville,  tant  de  iour  que  de  nuit,  vinrent  en  très  grand  nombre,en  armes, 
” aucc  leur  Enfeigne  déployée,  qu’ils  appellent  Eftendard,  d’vnc  marche  toute 
»•  ennemie  , 5C  fans  ordre  , pafter  deuant  noftre  Hoftel  de  S.  Pol , 5c  fans  quenous 
» en  feeuflionsrien  , mais  non  (ans  regret  de  noftre  part, d’eftre  obligez  de  fouffrir 
„ cette  entreprife  contre  noftre  honneur , allèrent  au  logis  de  noftre  fils  le  Duc  de 
G uyenne  } ou  pour  entrer  de  force , ils  rompirent  les  portes  au  grand  fcandale  5c 
**  deshonneur  de  nous  5c  de  noftrcdit  fils,  s’en  cftant  ainfi  rendus  maiftres  auec 
” vne  violence  rerrible  5c  épouuantablc,  ils  montèrent  à là  chambre,  6c  malgré  les 
»>  dertenfes  , 5c  les  prières,  tant  de  la  part  de  noftredit  fils, que  de  noftre  fidcl 
„ Cotvfin  le  Duc  de  Bar,  ôc  de  Loüis  duc  en  lia  nie  res , frere  de  noftre  tres-améc 
M Compagne,  5c  de  plufieurs  autres  Nobles,  nos  Chambellans,  6c  Officiers,oude 
noftredit  fils,  de  s'abftcnir  d’vn  fi  étrange  procédé,  ils  partirent  outre,  fe  fai- 
” firenc  par  force  de  noftredit  Coufin  de  Bar,  du  Chancelier  de  noftre  fils,  de 
” quantité  d’autres  Nobles,  ôc  de  quelques  Confeillers,  6c  feruiteurs  de  nous  5c 
M Je  noftredit  fils,  qui  fur  fi  faifi  de  la  frayeur  de  cette  émotion  populaire,  qu’il 
„ fut  en  danger  de  tomber  dans  vne  grofle  maladie.  Ils  traifnerenr  les  prifonniers 
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en  diuerfes  priions , où  ils  les  ont  détenu  autant  qu'ils  ont  pu , fie  ils  n’ont  pas 
plus  doucement  traite  nos  Officicrsdonr  ils  onefaie  mourir  quelques- vns  par  la  Année 
mefme  fureur  : & ils  en  ont  mis  d'autres  en  des  prifons  particulières , fie  les  ont 
obligez  de  fe  foûmcrtrc  A vneexceffiue  rançon.  Vn  autre  ioùr,  ces  médians  “ 
perieucrant  en  leur  maudite  fie  dcrcRable  intention,  vinrent  en  noRre  Hoftcl  “ 
de  S.  Pol , fie  nous  firent  dire  d'vnc  façon  toute  abfoluë  , qu'ils  vouloienr  auoir  « 
certaines  perfonnes  contenues  en  vn  Roole qu'ils  tenoient , lefquelleseRoient  « 
en  noRre  compagnie,  fie  dont  Loiiis  Duc  en  3auicres  frère  de  noRre  Compagne  t< 
la  Reyne  efloit  l'vne,  aucc  pluficurs  de  nos  Chambellans, Confcilfcrs  Maiftrcs  . 
de  noftrc  Hoftel , fie  autres  Officiers  : lcfqucls  ils  emmenerent  contre  noftrc  vo-  u 
lontéauec  vnc  violence  toute  manifefte  , les  traifnercnt  où  ils  voulurent,  fie  les  n 
retinrent  prifonniers.  Noncontens  de  tant  d’outrageux  exccz,  ils  furent  vnc  u 
autrefois auec  le  mefme  tumulte,  & auec  auffi  peu  de  refped,  en  la  chambre  de  u ' 
noftrc  bicn-aimée  Compagne  la  Rcyne,  mirent  leurs  mains  facrilegucs  fur  plu- 
fieurs  Dames  fie  Damoiicllcs,  dont  quelques-  vues  nous  touchoient  , fie  nous  ap-  ** 
partenoient  de  parenté,  fie  A elle,  & A nous,  & les  menèrent  lionreufemenc  pri-  “ 
lonnieres, malgré  noRrcdite  Compagne,  que  l’épouuantc,  fie  le  reflentiment  « 
de  cetrc  injure,  fit  tomber  en  vnc  maladie  n dangereufe,  que  les  Médecins  eu-  à 
Tcnt  befoin  del’aflîRance  diuinc,  pour  la  tirer  du  peril  de  la  mort.  Apres  cela  f 
ces  mal-fai&eurs,  procédant  par  voyede  fair  contre  ces  prifonniers  innocens,  en  * 
mirent  quelques- vns  A la  géhenne,  qui  fouffrirent  de  cruelles  tortures  contre  “ 
toute  forme  de  droit,  ils  firent  inhumainement  mourir  quelques  Gentils-hom-  *• 
mes  de  haute  naiflance  dans  les  priions,  fie  les  acculant  faulTemenc  des’eftre  « 
tuez , firent  le  procez  A leur  mémoire  lur  ce  prétendu  homicide  volontaire, leur  „ 
firent  couper  la  tcRc,  fie  pendre  les  corps  au  gibet,  ils  en  firent  mourir  d'autres 
en  fccrct  dans  leurs  cachots, qu’ils  ietterent  à l’eau, & quant  A ces  Dames  Je  Da-  " 
moifellcs , quelques  inRances  qu’elles  fifl'ent , qu'on  leur  permît  de  fcdeffcirdrc  ** 
en  IuRice  fie.  par  les  formes , fie  que  leur  procez  leur  fût  fair  au  Parlement , ils  •« 
n’y  eurent  aucun  égard,  fie  pour  les  mal-traittcr  auec  impunité,  ils  furprirentde  «, 
faufics  Lettres  patentes  en  noRre  Chancellerie , qu’ils  nous  contraignirent  00. 
lire  fils  fie  Nous , de  confirmer,  fie  mefme  de  ligner  de  noRre  propre  main  $ par  " 
lelqucllcs  ils  nous  faifoicnt  approuner  tous  leurs  attentats.  Ils  voulurent  aulli  “ 
auoir  vn  Chancelier  A leur  deuotion  , fie  c ha  liant  méchamment  fie  par  force  fie  « 
par  violence,  nçftre  amc  fie  fidcl  Cbeuahcr  Amant  de  Corbie  , qui  nous  auoit  «« 
long-temps  feruy  en  cette  Charge,mircnt  en  fa  place  Eujfache  de  LaiJIrcti  ce  fut  M 
Juy  qui  leur  expédia  ces  Lctrrcs,  qui  portoient  fauflement , que  tout  ce  qu’ils 
auoientfait,  fie  ce  qui  s’en  eftoit  enfuiuy , s’eRoit  exécuté  par  ordre  fie  de  la  vo-  “ 
lontc  exprefle , tant  de  N oas  que  de  noftrc  fils,fie  que  c’cRoit  pour  le  bien  de  no-  « 
ftre  Royaume.  Ils  les  enuoyerent  par  toutes  les  Villes,  fie  continuant  d’vfcr  d’vu  « 
moyen  qui  leur  eftoit  il  facile  , ils  ont  enuoyé  d’autres  Lettres  diffamatoires  w 
de  tous  coRez,  contre  l'honneur  de  noRre  fils,  pour  attirer , fie  pour  induire 
les  autres  Villes , fie  la  populace  , A féconder  leur  mauuaifcfic  traiRreufe  inten-  ‘ 
tion  , fie  pour  les  faire  attenter  non  feulement  contre  les  perfonnes  de  nos  pro-  “ 
ches , fie  de  nos  Coufins , mais  contre  nous  m cimes  fie  contre  noRre  ERat,fic  enfin  « 
pour  acbeuer  de  détruire  ce  Royaume,  en  machinant  la  mort  de  tous  les  Sei-  «« 
gneurs,  tant  du  Clergé,  que  de  la  Noblcflc,  fie  des  bons  Bourgeois,  fie  Mar-  H 
chands,  fie  d'autres  honncRes  gens,  fie  pour  s’attribuer  le  Gouuernemenc  abfo- 
lu  de  noRre  ERat.  Il  ne  leur  cRoit  pas  impolfible  devenir  A boucd’vnelî  dam-'* 
nable  entrcprife,car  outre  le  grand  nombre  d’ Adherans  qu’ils  auoifir,  ils  eRoient  M 
fauorifez  de  certains  cfprits  de  difeorde , vrayes  allumettes  de  guerre  fie  malheu-  « 
reux  infradeursde  la  Paix:  fie  cela  parut  plus  clair  que  le  iour,par  les  menaces  ,4 
notoires  dont  ils  fc  feruoient  publiquement  contre  quiconque  parloic  de  Paix, 
comme  aulfi  par  la  defobcïflance  qu’ils  rendoient  A la  Cour  de  Parlement, fie  au  " 
PreuoR  de  Paris, en  troublant  toutes  les  voyes  de  la  IuRice,  fie  empêchant  de  “ 
tout  leur  pouuoirl'execution  de  la  Paix  } laquelle  enfin  tôute/ois,  nous  auons  « 
obtenue  * par  la  grâce  de  Dieu , fie  par  la  bonne  conduite , la  fidelité , & la  pru-  » 
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7-  dencc  de  quelques  vns  de  nos  parens  fie  amis, de  noftre  Fille  I'Vniucr'firé,  de* 

Année  bons  Bourgeois  , fie  autres  nos  fidclles  Sujets  de  noftrc  bonne  Ville  de  Paris.  Ils 
•+l3'  l’ont  procure  de  toureleur  puifiancc, fie apres  meure  deliberation  prifeentr’eux, 
*»  cftant  venus  à iour  nommé  par  deuers  nos  bienaimés  fils  8c  Oncle , ils  ont  cé- 
*»  moigné  d’vn  inclmc  concert , & à haure  voix , qu’ils  defiroicnr  pour  leur  repos 
» le  retabliftemcnt  de  noftrc  authoritc , fie  que  s’ils  vouloieuc  monter  à cheual , ils 
„ iroient  auec  eux,  pour  faire  voir  qu’ils cftoient  refolus  de  facrificr  tous  leurs 
„ biens  & leur  propre  vie  pour  l’entretien  de  U Paix  déjà  accordée  & iurée.  Com- 
me nofdics  bons  Sujets  ne  paillon  noient  pas  moins  de  nous  remettre  par  mcfme 
” moyen  en  liberté , & de  nous  deliurcrde  la  feruitude,  en  laquelle  ces  Scélérats 
” nausarvoient  long- temps  détenu , nofdits  fils  fie  Oncle  voulans  appuyer  leurjge- 
» nereufe  refolution,  marchèrent  à cbeual  aucc  eux  par  la  Ville,  le  quatrième 
».  d’Aouft , 6c  allansaux  lieux  où  lefditsprifonniers  cftoient  enfermez  , ils  les  re- 
M lafchcrcnc  fur  le  champ , & principalement  le  Duc  de  Bar  noftrc  aime  Coufin. 

Cependant , ces  Séditieux  qui  virent  de  quelle  vigueur  6c  diligence  noftrc  fils  6c 
**  noftrc  Oncle  , entreprenoient  de  rétablir  l'ordre  6c  la  Police , 6c  de  reformer  les 
**  defordres,  ne  craignirent  pas  fans  raifon  que  leglaiucdcla  luftice  n'expiât  tou. 
*»  tes  les  enormitez  qu’ils  auoicntcommifes,  6c  l'horreur  de  leurs  crimes  les  con- 
„ damnant  mefmcsau  dcfcfpoir d’en  obtenir  pardon,  ils  s'enfuirent  auffi-toft  de 
cette  Ville,  à la  referue  de  quelques  vns  qui  ont  cfté  pris,  6c  de  qui  l’on  a fait 
luftice,  comme  l’on  fera  auffi  des  autres  aucc  le  temps.  Tout  cela  s’eftantainfï 
**  p a Hé , nos  très  chers  6c  tres-aimezCoufins, Fils,  8c  Neueux,  le  Roy  Si  cite,  les 
»>  Ducs  d'OrlejHt , fie  de  Bourbon , les  Comtes  et  Alençon, et  En , 6c  de  T a ne arui  lie , fe 
>»  font  rendus  auprez  de  Nous,  fie  par  leur  confeil.fic  par  l’aduis  de  noftrc  Fille  l’V- 
M niucrfité , fie  de  nos  fidclles  Confcillers  6c  Sujets , nous  cfperons  de  fi  bien  gou- 
uerncrnoftre  Royaume,  auec  la  grâce  deDieu,  que  parle  moyen  d’vne  bonne 
” luftice,  il  pourra  demeurer  en  repos  fie  dans  la  ioyc  d'vne  bonne  fie  fcurc  Faix. 
” Mais,  parce  qu’il  pourroir  arriucr  qu’on  ccriutt,  ou  qu’on  dift  quelque  chofe 
» au  contraire  de  ce  que  deflus  que  nous  vous  afleuronscftrc  véritable , nous  vous 
„ mandons , à vous  Sénéchal , 6e  commandons,  k tous  Officiers , luges,  & Sujets 
t de  ladite  Senéchauflëe,  prions  6c  requérons  tous  nos  amis  fie  bien- vcillans,  que 
**  aufditcs  Lettres  ou  faux  rapports,  il  ne  foit  adjoûté  aucune  creance:  fics’ilarri- 
” uoit  qu’aucun  defdirs  f rimmels  allât  en  voftredite  Scncchauftcc,  Domaines  ou 
»»  Efl.u> , 6:  Iurifdiélions  de  nofdits  Alliez,  ou  fi  vou$  trouuiez  quelqu’vn  ou  au- 
„ cuns  d’iccux  mal-faicteurs , refidant  danslcfditcs  lurifdiûions,  que  vous  ayez 
n à les  prendre  ou  faire  appréhender , comme  méchans , traiftres , homicides,  re- 
belles contre  Nous,  Sc  Criminels  de  leze-Majefté  enuers  leur  Seigneur  naturel, 
w pour  iccux  nous  enuoyerafin  d'en  faire  luftice  félon  leurs  démérites,  6c  félon 
®*  rofTencc  que  nous  en  auons  reccué*  à ce  qu’ils  puifTcnt  feruir  d’exemple  aux  au- 
».  très,  faites  auffi  publier  nos  Lettres  aucc  les  folcmnitez  ordinaires,  à fon  de 
„ trompe,  aux  lieux  accoutumez  ,6c  d’icelles  afficher  copie  collationnée  â l'oru 
ginal,aux  portes  des  Egliles , afin  que  nul  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  6c 
**  n’air  aucune  occafion  de  rien  croire  au  contraire.  Et  à tout  ce  que  defliis  nous 
” commandons  de  croire  8c  obcïr  fur  tant  que  nos  Officiers , luges,  6c  Sujets,  crai- 
« gnenr  d’encourir  à iamais  noftrc  indignation  , 5c  que  nos  bien-  veillans  affeélenc 
„ de  nous  plaire.  En  témoignage  dequoy  nous  auons  mis  noftre  Secl  aux  prefen- 
^ tes  Lccttes:  Donné  à Paris  le  dix  huitième  iour  de  Septembre,  l’an  de  noftre 
Seigneur  mil  quatrccent  treize,  fiede  noftrc  Rcgne  le  trente,  quatre. 
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CHAPITRE  V I N G T-V  NI  ESME, 

1.  Lettres  dit  Roy  pour  iuftfer  l'innocence  des  Princes , 

//.  Contre  les  Déclarations  qu’on  anoit  ftrprips, 

III.  Qu’il  déclaré  faujfes,  & comme  telles  ordonne  ejlre  publiées. 

I V.  Pareilles  Lettres  de  l’ Vmuerfité , qui  reconnoif  a/soirefté  'vio- 

lent e'e  comme  le  Roy , en  ce  quelle  auoit  pu  témoigner  con- 
tre la  fidelité  des  mefmes  Princes. 

TOus  les  bons  François  curent  vnc  ioye  inconceu.ible  delà  réconciliation  de  

la  Maifon  Royale , ils  lolierent  egalement  la  generoüté  du  Roy  y8c  (a  lu-  Année 
/lice  en  la  condamnation  des  Chefs  des  l'éditions  precedentes,  dont  la  médifance  1415. 

•8c  les  calomnies  n’auoient  pas  elle  moins  funeftes  à la  France,  que  toutes  leurs 
autres  violences,  par  les  mauuaifcs  imprcirions  qu‘ils  donnoient  des  deffeint  8c 
de  la  conduite  des  Princes.  Quoy  Que  ces  canailles,  8c  ces  gens  fans  honneur 
& fans  foy,  ne  fuffent  recommandables  d’aucune  vertu,  ny  d’aucune  force  d'ef- 
prit,  ils  aidèrent  affez  long-temps  leur  témérité  de  ces  infâmes  artifices,  & de 
toutes  fortes  de  mauuaifcs  rufes  contre  la  fidelité  des  plus  proches  parens  du  Royj 
mais  ils  apprirent  enfin  à leurs  dépens , que  bien  fouuent  les  méchans  fe  précipi- 
tent cux-mefmes  dans  les  piégés  qu'ils  creufent  aux  autres,  & qu’ils  s’eim>oifon- 
nent  du  venin  qu’ils  leur  ont  préparé.  Le  Roy  ne  put  fouffrir  qu’ils  eullent  im- 
punément fomenté  les  defordres  de  ce  Royaume  par  leurs  faux  bruits  , qtf» 
auoient  armé  la  Noblefle  8c  le  Peuple  contre  les  encr’ailles  de  l’£ft  u,le  fils  con- 
tre le  perc , le  fang  contre  le  fang , 8c  le  François  contre  le  François,  8c  non  con- 
tent de  les  déclarer  Criminels  de  lcze-Majcfté,  par  l’aduis  de  fon  Confeil  8t 
des  Grands  du  Royaume , il  voulut  par  mefmc  moyen  iuftificr  l’innocence  de  fes 
Coufins/parIa  publication  de  cette  autre  Déclaration  en  leurfaueur. 

C*'  H a r.  l e s par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France , A tous  ceux  qui  ces  pre.  « 

> fentes  Lettres  verront, Salur.  Comme  ainfi  l'oit  que  n’jgucresà  l’occauon,  « 

8c  fous  ombre  des  diuifions , Guerres , 8c  difeordes , ellant  en  ce  Royaume  entre 
quelqucs-vns  de  noftrc  Sang  8c  parenté,  l’on  nous  eût  damnablcmcnt , menfon- 
gercmcnt,  & fcditieufementrapporté&  donné  à entendre plufieurschofes,  auf-  “ 
quelles  nous  aurions  facilement  adjoûté  foy -,  pour  n'auoir  pour  lors  perfonne  « 
en  noftrc  Confeil  ou  en  noftre  Ville  de  Paris , qui  fut  libre  de  (es  aduis  8c  fuffra- 
ces , fie  qui  nous  put  fidcllcmcnt  confeillcr  8c  conduire  en  ce  que  nous  auions  à <f 
faire,  tant  parce  que  quclques-vns  cftoient  partagez  d’affection,  8c  defordon-  " 
•nemene attachez  àdmerens  partys,quc  parce  que  d’autres  craignoienr d’vne  “ 
apprehenfion  raifonnablc,  & qui  peut  tomber  dans  le  cœur  de  perfonnes  ver-  ** 
tueufes  & confiantes  : 8c  l’exemple  du  mauuais  traittement  arriué  à pluficurs,  «c 
qui  pour  auoir  dit  la  vérité  auroient  cfté abfolumcnr  deftituez  de  leurs  Offices,  w 
& i quelques  Prélats,  Seigneurs  & autres  de  noftre  Confeil,  8c  delà  Ville  de  Pa- 
ris, prispnfonniersauec  violence,  8c  tortionnaircmcnt , pillez  8c  contraints  “ 
de  fe  racheter  d’vne  greffe  rançon  , 8c  dépouillez  de  tous  leurs  meubles  j à “ 
caufc  dequoy  beaucoup  qui  nous  eftoient  affectionnez  , fe  feroient  abfcntez  « 

8c  comme  exilez  d’eux  mefmes.  Pendant  lequel  defordre  l’on  auroit  mé-  « 
chammcnc  furpris  pluficurs  Lettres  patentes  en  noftre  nom,  fccllécs  de  noftre 
grand  Seau , qu’ils  auroient  enuoyées  de  noftre  part  dehors  8c  dedans  le  Royau- 
me,  en  diuers  pays , 8c  principalement  i noftre  S.  Pcre  le  Pape , aux  Roys  Chre-  “ 
ftiens , au  Sacré  College  de  Rome , 8c  autres  grands  Princes  & Seigneurs  , con-  “ 
tenant  quenousauions  vnc  connoiffance  certaine,  8c  que  nous  eftions  dcuüment  *» 

& fuffifamment  informez,tant  par  certaines  Lettres  n’agueres  trouuécs.fic  qu’on  • 
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*7 7~  nousauoitprefentées  fie  aux  Gens  de  noftre  Confeil,quepar  les  aâionsfic  lacoft- 

Annce  j*,,^  dont nous  nous  citions  cy-dçuantappcrccus , fie  que  de  iour  à autre  nous 
1+1  **  voyons  de  nos  propres  yeux , quoy  que  l’on  eût  fait  depuis  peu  pour  en  ofter  en 
**  apparence  le  foupçon  fie  la  penfée,  fie  pour  en  étouffer  le  bruit,  que  lande  Berry 
»•  noftre  Oncle , Charles  et  Orléans  fie  fes  frères , nos  ncueux  , lean  de  Bourbon,  le*» 
„ d'Alençon , fie  Charles  (t  Albret  nos  Coufins,  Bernard  d'Armai^nac,te  leurs  aidans, 
fauteurs,  Adhcrans  , Confcderczfic  Complices  t meus  fie  induits  d'vn  tres-mc- 
M chant,  inique  , peruers  , te  damnable  propos, auoient  tafehéfie  tafchoicnt  de 
” nous  depofer  te  aeftituer  de  noftre  Eftat  te  authoritc  Royale  , te  de  détruire 
*»  de  tout  leur  pouuoir,  nous  te  nos  enfans,  ce  que  Dieu  ne  vueillc,  te  créer  va 
„ nouueau  Koy  en  France  : ce  qui  eftoit  auflî  abominable  à dire  qu’l  entendre, 
n indigne  d’eftre  rapporté,  fie  comme  nous  croyons,  bien  éloigne  de  la  pcnfëe 
de  nos  fidellcs  Sujets  : fie  qu’efdites  chofcs  te  autres,  méchamment  te  infidel- 
»•  lement  à eux  impofées  , ils  auoient  commis  contre  Nous  te  noftre  perfonne 
»,  Royale  , de  grands  te  énormes  deliâs  , maléfices  te  crimes  de  Leze-Maie- 

* fté.  Surquoy  auroient  efté  faits , mandez , affichez  aux  portes  des  Eglifes, 
te  publiez  en  plufieurs  lieux  publics  , quantité  de  Libelles  diffamatoires  , au 

” grand  deshonneur  & preiudice  de  ceux  de  noftre  Sang  te  parenté,  comme  de 
**  noftre  tres-chcr  Oncle  le  Duc  de  Berry , de  nos  tres-cher  Fils,  Ncueux  te  Coufinr, 
»,  les  Ducs  d'Orléans  ti.  de  Bourbon,  les  Comtes  de  Venus , d'Alençon , teef Arm.ùgnac, 
„ commcaufiî  duSire^/lrc^Conneftablede  France, des  Prélats,  Barons,  No- 
bles , te  plufieursautresàeux  affedionnez,  te  mcfme  de  noftre  Perfonne  te  de 
• * noftre  Elut.  Par  iefquels  Libelles  fie  par  nos  Lettres, nous  expofions  à l’incurfion 
” de  tout  le  monde , nofdits  Oncle, Ncueux , te  Coufins  pour  cftre  pris  te  détruits; 
» te  priuez  de  tous  leurs  biens  -,  lesdeclarantauoir  forfait  enuers  nous  corps  te 
„ biens , agrauant  exprès  le  mal , pour  les  éloigner  dauantage  d'auprès  de  nous , te 
} pour  plus  promptement  émouuoir  le  peuple  contre  eux  , fous  couleur  de  quel- 
ques Bulles  depuis  quarante  ans  te  plus  données  contre  les  gens  des  Compa. 
” fcnies , qui  fans  titre  te  fans  fujet , te  de  leur  propre  authorité , faifoicnt  des  aflem- 
” blées  de  gens  de  guerre , fans  aucun  ordre , contre  noftre  Royaume.  Lefquelles 
»,  Bulles  certainement , ne  pouuoicnt  cftre  appliquées  ny  employées  contre  nos 
„ Oncle,  Neueux  fie  Coufins,  comme  il  paroift  clairement  1 leur  infpedion  , qui 
fuffit  pour  iuger  qu'il  y auoit  plus  de  malice  que  de  confeil  à s’en  feruir  j n’y  ayanc 
n ny  Preambule,ny  Déclaration  en  bône  forme  de  noftre  S.  PerelePape,8e  eftant 
” d'ailleurs  fans  aduis  , ny  deliberation  de  notables  Prélats  , fie  entièrement  contre 
» l'ordre  du  Droit, fans  procedures  fie  admonitiôs  requifes,fie  fans  deliberation  pre- 
,,  ccdentc.Nonobftant  lefquelles  confiderations,par  vne  faueur,ou  plûtoft  par  vne 
fureur  defordonncc.par  force  fie  par  violence, auroiét  efté  faites  fie  fulminées  cer- 

* taines  Sentences  d’cxcômunication, contre  nofdits j>arens, leurs  Sujets, Officiers; 
**  Adhcrans,  fie  Alliez  -,  par  lefquelles , contre  toute  forte  de  iuftice  8c  de  vérité,  ils 
»»  auroient  efté  publiez  fie  dénoncez  partout  le  Royaume  , pour  excommuniez, 
n fie  de  plus , comme  traiftres  fie  mal-faictcurs , appeliez  au  ban , fie  de  fait  bannis 

de  noftre  Royaume , fie  proferipts , fie  comme  tels  priuez  de  leurs  Eftats , Hon- 
neurs , Bénéfices , fie  Offices.  Ccqui  auroit  donné  origine  fie  cours  1 plufieurs  er- 
” reurs  fie  abus , fie  1 des  cruautez  inhumainement  exécutées  contre  quelques  pri- 
” fonniers , à l'occafion  cy-defius , par  vn  mépris  de  leur  fàlut  fie  de  la  pieté  natu- 
v relie,  qui  fefut  rencontrée  non  leulement  chez  les  Infidciles  fie  parmy  lesHe- 
„ retiques,  mais  entre  des  Beftes  brutes  mefmes , que  la  Nature  touche  de  charité 
les  vnçs  pour  les  autres.  Ils  n’ont  pas  feulement  priué  plufieurs  de  ces  prifon- 
**  niers,  fie  ceux  mefmes  qu'ils  ont  fait  exécutera  mort , aes  biens  fie  des  lecours 
*'  fpirituels,  comme  font  la  Confcffion,  les  Prières,  fie  les  Aumofnes,  pour  lcsfai- 
»»  rc  fubfiftcr , Ils  ont  refufe  encore  la  fcpultureaux  corps , fie  mefmes  en  terre  pro- 
„ phane  , 8c  les  ont  expofez  à la  gueule dcsChicns  fie  des  Beftes  farouches,  fie  i la 
j proye  des  Oylcaux  carnacicrs:  Cequieft  dur  fit  inhumain,  fie  qui  doiteftrecon- 
” damné  comme  cruel,  inique,  fie  barbare,  fie  principalement  dans  vn  Royaume 
*'  très- Chrcftien,  fie  ii  Catholique,  fie  fi  pieux,  qu’eft  ou  doit  eftre  le  noftre.  Tou- 
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tes  8c  chacune  desquelles  chofcs  ainfi  déraifonnablcmcnt  perpétrées  , fe  font  A 7- 

commifes à l’inftigation,  par  les  mauuaifcs  impreffions , par  la  violence,  parl'im-  Annce 
portupité,  8c  par  Pentrcmifc  de  certains  fedirieux  perturbateurs  du  repos  public,  1 4*3* 
mal  affc&ionncz  à nofdits  Oncle , Fils , Ncucux  8c  Coufins , fous  de  Faux  expo-  tt 
fcz.clandcftincment , par  brigues , 8c  par  paffion.pourplûtoft  venir  à bout  de  ** 
leur  méchant  8c  pernicieux  deffein.  Or  comme  nous  ne  voulons , 8c  comme  nous  « 
ne  pouuons  pas  mefmcs  auec  iuftice , fouffirir , que  de  fi  horribles  crimes , 8c  de  fi  M 
iniuneux reproches, fauffement  conrrouucz  & fuppofez  , demeurent;!  la  char- 
gc  8c  au  des-honneur  de  nos  Coufins  , 8c  autres  fui  dits  5 defirant  comme  nous  . 
auons  toujours  fait , que  la  vérité  des  chofcs  paroiffe  au  iour , 8c  que  réparation  M 
Foie  Faite  de  tout  ce  qui  par  erreur , inaduertance , ou  autrement , auroit  cfté  in-  <« 
deuëment  Fait  Fous  noftre  nom  , à la  charge  du  deshonneur  d’autruy , 8cprinci-  « 
paiement  de  ceux  qui  Font  de  noftre  Sang  8c  ligricc  : Comme  nous  y Fommes  te.  u 
nus  par  raiFon  , nous  FaiFons  afTauoir  par  ces  prcFcntes , comme  eftans  pleinement 
informez  8c  açertenez ,quc  noFdits  Oncle,  Fils , Neueux,  8c  Coufins,  comme  “ 
anffi  les  Prélats  , Barons , N oblcs , 8c  autres  de  leur  party , ont  toujours  eu  vnc  M 
bonne  8c  fidelle  intention  pour  noftre  Feruice,  8c  qu'ils  nous  ont  cfté  véritables  ù 
parens,  vraymenc  obcïfians  8c  ridelles  Subjets , 8c  tels  qu’ils  deuoienteftre  en-  u 
uers  nous  , 8c  que  tout  ce  quis’cft  publié  au  contraire, a eftédamn.*blcmcnt,  8c  . 
fubrepticement  extorque  contre  vérité  8c  raifon  , par  l’entremife , mauuaifé  im-  '* 
prefiion , inftigation  , importunité , 6c  violence , de  certains  Féditicux  8c  pertur-" 
Dateurs  du  repos  public , 8c  mal-  veillans , comme  dit  cft.  Pour  cette  raifon,nous  •« 
auons  déclaré  toutes  Lettres  8cMandemens  publiez  contre  leur  honneur  8c  à „ 
leur  charge,  touchant  les  chofcs  cy- defius , 8c  autres  en  dépendantes,  8c  par  ces  w 
preFentes  encore,  nous  les  déclarons  tortionnaires  8c  de  nulle  valeur,  Faites  8c 
obrcnuës  Fubrepticement , parla  relation  de  perfonnes  mal  intentionnées , com-  “ 
me  ayant  cfté  de  noftre  part  trompez  en  cela  , 8c  mal  aduerris  de  la  vérité  des  af-  « 
faires,  par  defaut  de  Fain  confeil , 8c  de  liberté  de  pouuoir  dire  la  vérité , comme  ,< 
dit  cft.  Et  comme  nous  auons  rcuoqué  8c  annullé  lcfdits  eferits , mandemens , Sc 
autres  lettres  quelconques , auichargeroicnt  l'honneur  de  nos  Oncle , Fils , Ne-  " 
ueux  , Coufins  , 8c  autres  fufdits , 6c  généralement  tou  t ce  qui  s'en  eft  enfuiuy , 8c  ** 
ce  par  Déclaration  en  noftre  Parlement , tenans  boftrc  Lit  de  Iuftice , accompa- 
gnez  de  plufieurs  de  noftre  Sang  8c  lignée  * de  grand  nombre  de  Prclats,8c  de  w 
perfonnes  Ecclcfiaftiques,  tant  du  Corps  de  noftre  Fille  l'Vniuerfité,  qu’autres,  " 

8c  de  beaucoup  de  Barons,  Chcualiers , 8c  autres  notables  perfonnes  : par  ces  « 
preFentes,  nous  les  reuoquons,  condamnons  8c  annulions  abfolument}  deffen-  ^ 
danri  tous  nos  Subjets,  Fur  peine  d'encourir  noftre  indignation, 8c  Fur  tant  qu’ils  , 
craignent  de  nous  offcnfcr.qu’à  la  teneur  de  la  prcfentcaireurance , déclaration  “ 
reuocation  8c  ordonnance,  ils  n’ayenc  à contreuenir  en  rien  , ny  rien  dire  ou  Fai-  “ 
rc  contre  icelle  , foitdésà  prcfcnc  ,oui  l’aduenir,FoicdeparoIesouautrcmcnt.  « 

Et  fi  aucuns  des  fufdits  mandemens  eftoient  exhibez , gardez,  ou  produits, en 
ou  hors  lupement , nous  ne  voulons  point  que  pour  Je  prefent , ny  pour  l’auenir*  • 
on  y adjoute  aucune  Foy.  Au  contraire,  nous  voulons  8c  commandons,  qu’ils  '* 
foienc  biffez  8c  déchirez  la  part  où  ils  Feront  trouuez , mandans  par  ces  prefen-  ** 
tes  , i uos  fidclles  ConFcillers , les  Gens  de  noftre  Parlement^  Prcuoft  de  Paris  « 
à tous  nos  Baillys , Preuofts , Scncfcbaux , 8c  autres  Iufticicrs , 8c  leurs  Lieuce*  « 
nans , que  la  prelentc  8c  fufdite  affeurancc  , déclaration  , rcuocation  , 8c  ordon- 
nance , ils  fafîènr  publier  en  leurs  Auditoires , & autres  lieux  accoûtumcz  à faire  ** 
des  proclamations  jdans  leurs  détroits,  i Fon  de  trompe,  ou  autrement,  aucc  ** 
toutes  les  folcmnitez  qui  s’obferuent  és  publications  notables  , afin  que  nul  n’en  «* 
prétende  caufc  d’ignorance.  Nous  voulons  auffi  toutcequcdcffuseftrc  notifié  « 
aux  Profnes  8c  Sermons , 8c  annoncé  par  les  Prélats , 8c  Clercs  qui  prefehent  le  ** 
Peuple,  Icfqucls  auront  à l’aduertir,  qu’il  a cfté  deceu,fuborné , 8c  tres-mal  in-  ** 

Formé , le  temps  paffe , par  les  rufes  8c  méchanccccz  cy-dcilus.  Nous  Voulons  8c  ** 
ordonnons  pareillement , qu’au  tranferit  8c  viéiimus  des  prefentes,  Faites  Fous  * 
hoftre  Secl  Royal , ou  autre  authentique,  l’on  amodie  meûne  Foy  qu’à  J’originali  u 
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■ ■ en  tefinoindequoy , nous  auons  fait appofer  noftre  Seel  à ces  prefentes  Lettre*. 

Annce  Donné  en  noftre  Cour  de  Parlement  à Paris , en  tenant  noftre  Lit  de  Iuftice , le 

14,3-  cinquième  iour  de  Septembre , l’an  de  noftre  Seigneur  mil  quatre  cent  treize, 
8c  de  noftre  Régné  le  trente  trois. 

La  publication  de  cette  Déclaration  Te  fit  en  toutes  maniérés  à Paris,  le  vn- 
zierne  iour  d’Ociobrecnfuiuant,  l’on  l'afficha  aux  portes  des  Eglifes , 8c  il  s*en 
fit  autant  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  mais  particulièrement  aux  Sièges 
Royaux.  Onfitauffi  par  plufieurs  ioursà  Paris  8c  ailleurs , des  Procédons  ge- 
nerales , où  l’on  chantoit  Mcirc,  8c  l'on  y prefehoitexprés  pourauoir  occafion 
de  lire  ces  Lettres*  latin  du  Sermon,  afin  de  porter  les  Peuples  à la  Paix, & de 
iuftificr  la  conduite  de?  Princes.  Le  vénérable  Contient  de  S.  Denyscn  fit  faire 
autant  le  dix  neufiéme  de  Nbuembrc , en  l’Eglife  de  S.  Marcel , qui  cft  la  plus 
grande  Parroifle  de  la  Ville*  où  il  fut  en  Procetfion.  Et  pour  mieux  faire  voir  que 
cclafe  faifoit  parleconfeil  8c  du  confcntement  de  l’Vniuerfité,  elle  s’artcmbla 
exprès  aucc  tous  fes  Supports  à S.  Mathurin , où  tous  les  venerables  Docleurs 
6c  Regens  approuuerent  cequeleRoyauoit  ordonné  ,8c  ils  en  firent  drelTer  les 
Lettres  fumantes , que  i’ay  eu  ordre  de  leur  part  J’inferer  dans  ccrtc  Hiftoire. 

fn  A T o vs  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  vcrront:L’ Vniuerfiré  de  Paris,  Salur, 
■u  A & de  donner  gloire  à Dieu,  & à la  veritc,  quec’eftvncœuurefaintcd’ho- 
norcrfurtoutechofc,8cdelaprcfcherauccvne  parfaite  liberté  d'efprit.  Nous 
” Jifonsdupuiflant  Roy  Artucrus,  qu’il  reuoqua  par  des  Lettres  plus  douces, d’au- 
M très  qu’il  auoit  fait  expédier  contre  le  falut  du  Peuple  Iuif , a la  perfuafion  du 
•>  perfide  Aman  , apres auoir  cfté  plus  véritablement , 8c  plus  iuftcmenc  informé 
„ par  la  Rcync  Efthcr.  N ous  apprenons  entr’autres  chofes  par  ces  Lettres  de  faluc 
8c  de  grace,que  plufieurs  abufant  de  la  bonté  des  Princes , 6c  des  honneurs  qu’ils 
**  ont  rcccu  d’eux, fe  feruent  de  leur  authorité  auec  orgueil , 8c  croyent  cacher  leur* 
M derteins  à la  veue  de  Dieu  qui  pénétre  tout , apres  auoir  par  vne  flatteufe  mali- 
» gnité , furpris  les  oreilles  fimples  6c  faciles  des  Souuerains , qui  iugeans  d'eux 
„ par  eux-mcfmes,  les  penfent  tout  autrement  fidelles  qu’ils  ne  font.  Celafe  prou- 
ue  par  les  Hiftoires  anciennes, mais  pldtoft  il  ne  fe  trouue  que  trop  tous  les  iours 
dans  les  affaires  du  monde,  où  la  vérité  cft  deprauée  par  les  mauuaifcs  fugge- 
” ftions  de  certains  particuliers.  Quoy  que  la  coniparaifon  fe  rencontre  aflez  bien 
»»  aucc  la  conjonrture  prciênte  de  la  Paix  des  Princes  6c  des  Prouinces , on  ne  doit 
»,  pourtant  pas  attribuer  àaucune  legcrcté  d’efprit  ou  d’opinion  , fi  nous  vousre- 
>t  prefenrons  les  chofcs  autrement  que  parcydeuant.  Il  faut  accorder  la  qualité 
6c  la  neceffité  du  temps,  auec  le  bien  de  lachofe  publique,  8c  donner  fonaduis 
" félon  l’eftat  des  affaires.  C’cft  félon  cette  mefurc  que  nous  auons  reconnu  par  U 
” conférence  des  chofes  prefentes  auec  ce  que  noftre  Roy  Trcs-Chrcftien,  8c  no. 
n ftre  Pcrc  Sercniflime , a ordonné , qu’il  auoit  cfté  très. bien  confeillé , 8c  cela  pa- 
„ roift  encore  par  la  teneur  de  fes  Lettres  Patentes , du  cinquième  Décembre  1413. 
vérifiées  en  Ion  Parlement,  luy  tenant  fon  Lit  de  Iuftice.  Ce  grand  Roy,  noftre 
Pcrc  tres-illuftre  , y fait  voir  clairement , que  non  feulement  ilû’auoit  pas  cfté 
” engagé  par  de  faux  rapports,  mais  qu’il  auoit  cfté  contraint  aucc  violence,  de 
«fulminer  des  Edicb  trcs-rigourcux,  8c  mortels , 8c  indigne»  de  la  confideration 
%,  qu’il  deuoit  auoir  pour  plufieurs  de  fonSang.  Ccfutainfique  les  Babyloniens 
M forcèrent  leur  Roy  de  leur  liurcr  Daniel  -,  Car  autrement , difoient-ils , nous  te 
brûlerons  toy  8c  ta  maifon  , alleguansfauflement,  que  Daniel  auoit  prié  contre 
* le  làlut  du  Roy , 8c  contre  leurs  Loix , 8c  qu’il  auoit  entrepris  de  ruiner  8c  l’Eftat 
» 6c  la  Monarcnie.  C’eft  par  la  mefmcraifbn,  que  noftre  Prince  mérite  plus  de 
» compafiion  que  de  blafme,  de  ce  qu’il  auour  dans  fa  Déclaration,  qu’il  ait  cfté 
„ furpris  8c  feduit , faute  de  bon  confcil,  par  des  calomnies  8c  par  de  continuelles 
m follicitations  j puifque  nous  apprenonsd’vn  grand  Roy  8c  d’vn  grand  Prophète 
“ toutenfemble,  c’cft Dauid, qu'il  exhereda  Miphibofcth,  fils  de  lonathas,fur 
“ la  malicicufcaccufuion  de  fon  traiftre  feruitcur  Syba.  Mais  pour  faire  voir  que 
h c’cft  vn  nul-heur  de  tous  les  temps , 8c  de  toutes  les  Nations , fi  nons  partons  aux 
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exemples  duPaganifme.Aquoypeur-on  plus  véritablement  attribuer  le  facde 
Troye,  qu'aux  perfidies  de  Sinon , que  le  Poëte  nous  décrit  fi  bien  ? 

la  vtrumque  parti  us , 

i^fut  ver/xre  dolos , tut  (ertx  ocmmbcre  mo  ts. 

Le  mefme  Poète  parlant  des  bruits  fie  de  la  rumeur , il  l'appelle  n 

Monjhum  horreadum  , inscris  tjstod  multxs  tcrritat  vrbes.  „ 
Et  c’cft  ce  qui  a donné  fujet  au  do&eTragique  J'en  écrire  ainfi. 

Turbine  magna,  ** 

Spes /alité  , trfpidiqsre  metm  , vrbibsts  errant.  " 

Le  Pfalmifte  l’exprime  bien  aufli , quand  il  dit  , ridi  iniquitotem  & contradi-  « 
itioaem  in  tiuitate , A caufedcquoy  il  s'adrefle  à Dieu , prxcipc  Domine , & diuide  » 
lin  g»  as  forum.  Nous  lifons,  fie  nous  voyons  dans  les  bons  Liures  vn  nombre  infiny  n 
de  tels  témoignages  * mais  cét  exemple  de  noftrc  Roy  a cela  de  particulier  , que 
tout  le  monde  cft  témoin  des  terribles  menaces,  fie  des  infuites  cpouucntahles,  “ 
qu’on  a faits,  non  pas  à Tes  Subjets,  mais  i les  propres  parens , qu’on  n’a  pas  feu-  " 
lement  mal  traité  de  paroles , mais  par  des  voyes  de  fait , c’cft  à dire  par  les  chaif-  « 
nos  fie  par  les  gehennes , par  les  priions , par  les  fupplices , fie  par  la  mort  -,  parmy  tt 
lefqucls  ce  Prince  n’auoit  plus  de  liberté  d’efprit,  ny  de  confeil.  Nous  ypou- 
uons  encore  adjoûterles  promèfles,  les  prefens, les  Charges,  les  employs,  fie  les  “ 
autres  interefts  qui  touchent  lesfens,  qui  irritent  les  pallions,  fie  quiaueuglcnt  “ 
la  raifon , comme  dit  Bocce.  « 

Ne  huit  mens  e/l , vi  attaque  fixais , M 

Hxc  vbi  régnant. 

Il  n'en  faut  pas  moins  exeufer,  fie  mefmes  déplorer  le  mal- heur  de  plufieurs 
gens  de  bien, qui aimoient la  vérité  fie  qui  laconnoifiToienr ,fie  qui neantmoins  “ 
ont  efté  contraints  dans  le  trouble  de  cette  horrible  tempefte,  de  s’abandonner  « 
fie  d’obeïr  à toutes  fortes  d’agitations,  les  vns  en  fuyant  fie  en  choififijnt  des  « 
moyens  de  feureté  dans  vn  exu  volontaire,  les  autres  chcrchans  leur  fàlut  dans  M 
'des  lieux  cachez  , ou  dans  les  Temples.  Ceux  quireftoient  fie  qui  fe  pouuoient 
fier  A leur  prudence,  mettoient  le  doigt  A la  bouche , de  crainte  que  la  vérité  T 
qu’ils  auroienc  prefehée  auec  péril,  ne  îuft  foulée  aux  pieds  ou  mife  en  pièces,  “ 
fie  comme  violée  auec  vn  fcandale  public,  fit  ils  fuiuoicnt  en  cela  le  précepte  de  « 
Ies  vs-C  11  a.  1 s T , Nolite  fanttum  date  canibsu  , ne  que  proqciatù  m.irgarif.u  ante  „ 
■portos.  Il  eftarriuc  de  ld,  félon  la  condition  d’vn  temps  fi  miferable,  que  tous  ces 
efprits  de  reuolte,  ces  ennemis  de  toute  Paix,  ces  vendeurs  d’affronts,  fit  ces 
gens  qu’on  tenoit  A gage  pour  inuenter,  fie  pour  faire  courre  route  fortedç  faux  ” 
Bruits,  qui  trouuoicnt  dans  le  trouble  de  la  guerre  dequoy  fe  vangerde  la  mife-  « 
rc  qu’ils  meritoient  dans  vn  temps  de  Paix  ,fitaufquclsla  diuifion  ouuroir  le  che-  „ 
mina  vhc  tyrannie  toute abfoiuë,  fc font iettez fur  lachofc  publique , fans loy,  n 
fie  fans  ordre,  fit  qu’ils  onefaie  vnc  mal-hcurcufe  confufion  de  toutes  fortes  de  * 
voyes  , iuftes  fie  iniuftej»,  pour  preualoir  parleurs  dangereufes  calomnies  , par  “ 
leurs  libelles  diffamatoires,  5:  par  les  fauflerez , dont  ils  ont  attaqué  la  reputa-  « 
tion  des  innocens.  llsontmisau  pillage  les  plus  riches  mailons,  par  leurs  rebel-  «« 
lions  contre  les  Nobles,  par  la  fureur  implacable  qu’ils  ont  infpiré,  fit  enfin  par 
ladangcreufefic  funefte  liberté  qu'ils  ont  prife.de  tout  tenter  fie  de  tout  entre- 
prendre } perfonne  n’ofantles  contredire,  ny  s’oppofer  à leur  violence , pour  fai-  ** 
te  de  fon  courage  vne  muraille  A la  maifon  de  Hicrufalcm  , contre  vn  fi  horrible  " 
débordement.  Il  s’efl  enfin  enfuiuy  de  cette  funefte  impunité  , qu’ils  ont  eu  « 
l'infolence  de  faire  publier  des  Lettres , fous  le  nom  du  R oy , ou  d’autres  Prin-  n 
ces , fit  ils  en  ontparedlementcxtorquédenoftre  Vniuerfité  mefmes  .dont  plu- 
fieurs de  dedans  fit  dehors  ce  Royaume  auroient  pû  eftre  abufez  , qui  par  ce 
moyen  fe  feroient  fouruoyez  du  droit  chemin  de  la  vérité , fit  de  la  conduite  de  “ 
leur  bonne  vie*  tant  au  fujet  des  excommunications,  comme  l'explique  le  Roy  “ 
noftreditSeigneur,qu'autrcmcnt:fic  cela  eft mefmes  arriuéA  beaucoup  de  no-  u 
ftre  Corps , dont  nous  auons  d'au  tant  plus  de  regret,  quand  nous  penfonsâ  la  <« 
malice  de  ces  efprits  pernicieux.  Mais  à prefcnc  qu'il  a pieu  A Dieu  de  nous  don.  « 
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■ - -t  ncr  vn  iour  plus  fcrein , à prefent  que  le  leuer  de  l'Aurore  de  la  vérité , a chaffc 
Année  Jcs  tenebres  fie  mis  en  fuitteccs  perturbateurs  du  repos  public  , à prefent  que 
*4*3-  « nous  refpirons  vn  air  plus  libre:  nous  fommes  obligez  de  donner  pour  vnauisla- 
„ lutaire , queperlônne  ne  s’cmcuue  plus  fi  facilement  à l'aduenir  contre  la  vérité 
de  lavie,delaluftice,8cdc  ladifeipline,  fie  qu’on  netire  aucune  confcqucncè 
**  ny  de  ces  Lettres , comme  enuoyées  de  noftre  part , ny  des  Prédications  ou  pu- 
” blications , fi  par  auanture  aucunes  auoicnc  cite  faites  ou  fc  faifoient  à l’aduenir* 
* au  prciudiceoe  la  Déclaration  que  noftre  Roy  6c  noftre  PereTrcs-Chreftien  a 
„ ordonné  cfire  publiée  récemment  en  la  maniéré  la  plus  folemnelle.  Le  contenu 
de  laquelle  Déclaration , nous  embraflons  fauorablemcnt  t fie  auec  toute  la  roye 
" qucdoiuent  auoirde  bons  François,  que  des  cas  fi  énormes  & fi  incroyables  fe 
” foient  iuftificz  auoir  efté  fi  éloignez  fie  fi  peu  croyables , en  des  perfonnes  de  la 
» Mnifon  , fie  du  Sang  de  nos  Roys.  Nous  approuuons  tout  ledit  contenu  entant 
M qu’i  nous  eft,&  foubaitons  auec  paflion,qoe  tout  le  Public  en  foit  informé, com- 
me d’vne  chofc  tres.prouuée  par  fa  propre  vérité,  fie  qui  mérité  que  tout  le  mon- 
" de  s’en  réjottifie  j En  témoin  aequoy,  nous  auons  fait  appofer  noftre  grand  Sceau 
” aux  prefenres  Lettres.  Donné  à Paris  en  noftre  Affemblée  generale , faite  fo- 
»»  lemnellemcnti  S.  Mathurin , l’an  de  noftre  Seigneur  mil  quatre  cent  treize, lé 
„ premier  iour  du  mois  de  Décembre. 


CHAPITRE  VING  T-D  E V X I E S M E. 

I.  ceMariagc  de  Louys  de  Bauiere  , frère  de  la  Reyne  , auec  Ca- 

therine d'Alençon. 

II.  Sigifinond  de  Luxembourg , éleu  Empereur,  enuoje  fis  Ambafi 

fadeurs  en  France , donner  aduie  au  Roy  quil  auoit  moyen- 
ne' l'AJfemblée  d'vn  Concile  à Confiance  , pour  délibérer  du 
Pape  qu'on  deuroit  reconnoifire. 

III.  Le  Roy  accepte  la  propofition , pourueu  que  le  Pape  Iean  y con- 

finte  , & témoigne  le  reconnoifire  pour  légitimé  Pape. 

IV.  Entretien  de  l’Autheur  auec  ces  Ambajfadeurs. 

PVifque  i‘ay  remarqué  cy-deuant,  que  la  prifon  de  Meflîre  Louys  de  Bauiere*; 

frère  delà  Reyne, auoit  arrefté  l’accompliffemcntde  fon  mariage  auec  la 
Comtefle  de  Moruin . vefve  de  Meflire  Pierre  de  Neuarre:  j’aycreu  eftre  obligé 
de  le  remettre  en  poffcflîon  de  cette  Princefle  fon  époufe,  fie  de  parler  de  la 
magnificence  de  fes  Nopccs,qui  furent  la  première  fefte  de  la  Paix.  La  Reyneia 
focur  difpofa  toutes  chofcs,  afin  qu’elles  fefiffent  en  l’HoftelRoyaldeS.Pol, 
auec  toute  forte  d’honneurs  & de  ceremonies  , le  premier  iour  d’Oftobre  , fie 
elle  fit  vn  feftin  tout  Royal , qui  fut  honoré  de  la  prcfence  du  Roy , des  Ducs  de 
Guyenne  fie  dorlcar.s  , fie  de  tous  les  autres  Ducs  fie  Comtes  du  Sang  de  France. 
Il  n’y  eut  que  le  Comte  d Alençon , frère  de  la  Mariée , qui  ne  s’y  trouua  point  ,i 
caufc  , diioir-on,  qu’ils  cftoient  en  différend  pour  leurs  partages.  Ce  n'eftoit 
point  la  coûtume  iufques  alors  de  tantfefter  les  fécondés  nopces , que  défaire 
des  Tournois  au  mariage  des  vefves , mais  il  s’en  fit  vn  le  lendemain,  où  le  Marié 
foùtint  contre  les  Chcualiers  6c  les  Efcuyersdela  Cour.  Cesloûtes  durèrent 
trois  iours  , 6c  ie  laiffeaux  Dames  qui  y aflifterent,  à iuger  de  ceux  qui  rompirent 
auec  plus  de  valeur  fie  d’adreflc,auffi  bien  qu’aux  Hérauts , aufquels  il  appartient 
de  chanter  la  proüeflc , de  loiier  ceux  qui  s’y  font  portez  plus  vaillamment , fie  dé 
donner  les  applaudiffemens  de  ces  fortes  de  ieux. 

Lencufiéme  du  mefmc  mois,  le  Roy  donna  belle  Audience  aux  Ambaffadeurs 
de  fon  Coufin  le  Roy  de  Hongrie , nouucllemcnt  éleu  Empereur  y qui  luy  dirent 
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de  fa  part,  qu’il  auoic  iugé  expédient , parlcconfcil  , ficduconfcnrement  des 
Grands  , tant  Ecclefiaftiqucs  que  Séculiers,  de  Ton  obeiffance  , qu’on  tint  au 
plûtoft  vn  Concilcgcneral,  pour  y déterminer  lequel  des  trois  Contcndans  au 
Pontificat , on  deuroit  rcconnoiftrc  pour  légitimé  Pontife , fie  duquel  il  auroit  à 
rcccuoir  la  bencdifilion  Impériale.  Ils  adjoùterent , que  par  concert  pris  auec  le 
Papclean  , il  l’auoit  afligné  au  prochain  iour  de  Touffaints  pour  tout  dclay,fic 
qu'il  cftoit  indiqué  en  la  Ville  Impériale  de  Confiance  * où  il  prioit  le  Roy’de 
vouloir  enuoyer  quelques. vns  de  fes  Prélats,  fie  du  Clergé  de  fon  Royaume, 
dont  la  prudence  put  aider  à conduire  à vnc  heureufe  fin  , vneaffairc  fi  agréable 
i Dieu.  En  fuitte  de  cela , & apres  les  complimcns  ordinaires , ils  fupplicrcnt  le 
Roy  d’approuuer cette  bonne refolution  , ôcvoicy  laréponfcqui  lcurfutfaite 
de  la  part  de  fa  Majeftc. 

Tout  le  monde  fixait  que  le  Seroniflïmc  Roy , icv  prefent , a trauaillé  de  tou-  « 
tes  fes  forces  à l'extirpation  du  Schifmc  deceftable,  quiauoit  banny  ficchaffc  „ 
dans  vn  profond  exil , la  Paix  de  i’Eglifc,  toujours  fi  chcrc  à nos  Princes , 6c  qu’il  •*' 
n’a  rien  oublié  pour  la  faire  retourner  en  Ion  lit,  qui  eft  l’Eglife , comme  en  fa  T 
terre  natale , 6c  à fon  centre.  C’eft  vnc  vérité  fi  publique  6c  fi  nunifefte,  que  *' 
nous  ne  croyons  pas  que  voftrc  prudence  ignore,  que  depuft  trente  années  en-  « 
ticres , il  a fans  ceue  enuoyé  auec  beaucoup  de  peine  6c  de  depenfes , des  Am-  „ 
ballades  célébrés  par  toute  la  Chreftienté  , pourauoir  le  mérité  6c  laioye  de 
voir  en  fon  temps  éclacter  levifage  ferein  de  cette  bien- heureufe  vnion.  En  " 
effet , i!  croyoit  eftrc  venu  au  comble  de  fon  fouhait , 6c  il  fe  flatroit  auec  raifon  “ 
d’auoir  atteint  vn  bienfidefiré,  quand  les  deux  Contcndans  iurerent  de  renon-  « 
ccr  librement  à leur  droit,  foie  iufte  ou  prétendu  tel,  fie  quand  ils  promirent  de  .« 
s’aboucher  enfcmbleàcectefin.  Mais  quand  il  les  reconnut  fi  aueuglcz  de  l’am-  tc 
bition  de  dominer , 6c  qu’il  s'apperccut  des  fuites  qu’ils  cherchoient , 6c  des  diffi-  * 
cultez  interminables  qu’ils  faiioient  naiftre  comme  de  concert  entr’eux , tou-  “ 
chant  le  lieu  de  l’cncreucué , 6c  que  ces  difputcs  n’alloient  qu'à  perdre  le  temps  M 
en  vain  , il  fe  refolut  de  n’obcïr  ny  à l’vn  ny  à l’autre , 6c  pria  les  Roys  6c  les  Prin.  « 
ces  de  prendre  ce  party  pour  arrefter  la  durée  de  cette  pernicicufe  diuifion.  L’af-  „ 
faire  touchoit  principalement  les  Cardinaux  , 6c  dépendoit  du  iugement  des 
deux  Colleges  j c’eft  pourquoy  pouffez  , comme  l’on  croit , d’vne  infpiration  ? 
diuine , ils  sYaffcmblcrént  enfemble , 6c  conuicrent  par  Lettres  les  plus  confidc-  “ 
Vablcs  Prélats  , 6c  les  plus  illuftres  perfonnesdn  Clergé,  d'Iralie,  de  France,  « 
d'Angleterre  , 6c  des  autres  Nations,  defe  rendre  au  Concile  general  par  eux  « 
afligné  à Pifcj  où  ils  fupplicrcnt  pareillement  les  deux  Compétiteurs  de  fc  vou- 
loir trouuer,pour  accomplir  ce  qu’ils  auoient  promis  6c  protefte  par  ferment. 
Ncantmoins  ils  demeurèrent  en  leur  cndurcificmcnt  d’cfprit , 6c  comme  c’eftoit  “ 
témoigner  qu’ils  ne  faifoient  aucun  cftat  de  leurs  auis  falutaires,  parle  confeil  “ 
fie  du  confcntcmentvnanime  de  tous  les  Ecclefiaftiqucs  làprefens,ficqui  ont  en 
cela  fuiuy  l'ordre  du  droit,  ils  les  déclarèrent  contumax  6c  indignes  de  la  dignité  « 
Apoftolique  , fie  paffanc  outre  , ils  éleurent  pour  fouuerain  Pontife,  pat  le  fuf-  à 
frage  vniucrfel  de  l’Eglifeaffcmblcc , M.  Pierre  de  Candie,  d’immortelle  mé- 
moire,Cardinal  de  Conftanrinople;  lequel pritlcnom  d’Alexandre.  Ainfi  donc,  " 
Rcuercnds  Seigneurs  , lcRoynoftrc  tres-redouté  Seigneur,  ratifia  fie  agréa  ce  * 
que  l’Eglife,  comme  die  eft,  affemblée  en  nombre  fumfant , auoic  décerné,  fie  « 
par  vn  concours  mutuel  d’eftime  6c  d’affection  auec  les  autres  Roys  6c  Princes  „ 
Chreftiens , il  reconnut  ledit  Seigneur  Alexandre  pour  véritable  6c  pour  certain 
Vicaire  de  Iesv  s- Christ  : fie  ccluy-cy  ayant  eu  vn  légitimé  fucceffeur  , en  * 
laperfonnedu  Papclean,  il  luyaiufquesàprefenc  pareillement  obey,  comme  * 
à celuy  qui  auoic  efte  canoniquement  cleué  au  Throfnc  Apoftolique , fie  comme  c 
à l’vnique  Pafteur  de  l’Eglife  vniuerfelle  , fie  fon  intention  eft  de  continuer  à luy  « 
obcïr  ,tant  qu’il  ne  refulera  pas  de  céder  fon  droit.  Toutefois  comme  fil  Majefté  r 
• iugc  fauorablemenc  des  defieins  fie  des  defirs  de  fon  bicn-aimc  Coufin  , auquel 
ellefe  recommande  rres-affc&ucufement , elle  ne  veut  point  enempefeherau-  * 
cun  de  fes  Subjccs , s’ils  y veulcntallcr  volontairement.  Comme  ce  grand  Prince  * 
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■ defireque  Ton  Royaume  profpcre  fous  Ton  Gouucrncment  ,ila  la  mefmeafFe- 

Annce  &j0n  pourl’Eglife  vniuerlcllc  , fit  la  croyant  hcureufemcnt  rétablie  fous  lacon- 
,4I3*  »»  duice  de  ce  Pontife,  elle  fouhaiteroit  fi  fort  qu’elle  demeurait  ain  fi  danslaioüif- 
n Tance  d’vne  douce  fie  heureufe  Paix } qu'elle  ne  refuferoie  pas  d’expofer  fa  propre 
«perfonne  pourfaproccélion. 

Les  deux  Ambaflàdeurseftant  Tenus  en  deuorion  à noftre  Eglifc  de  S.  Denys, 
ie  pris  l'occafion  de  m’cnquerir  d'eux  fi  c’cftoit  le  feul  fujec  de  leur  députation, 
m & ils  me  firent  cette  réponfe.  Nous  nous  en  retournons  vers  noftre  Maiftre,  fie 
luy  portons  de  grandes  recommendations  de  la  part  du  Roy  de  France } fie  ce  ne 
fera  pas  Tans  nous  loüer  de  Ta  magnificence , fie  fans  publier  par  tout  qu'il  nous  x 
faicdetrcs-riches  prefens,  prenant  congé  de  luy.  Ils  me  dirent  encore  familiè- 
rement, que  leur  Prince  auoit  enuoyé  d'autres  Am  ballades  folemnelles,  à tous 
les  Roys  de  la  Clireftienté  , pour  lemefme  fujec  du  Concile  * fie  que  comme  on 
ne  pouuoic  rien  faire  lins  le  confentemeut  des  trois  prerendansau  Pontificat^ 
qu'il  les  auoit  exhorté , par  Lettres  fie  par  Ambafladeurs , d’y  venir  en  perfonne, 
ou  d’y  enuoycr  de  leur  parc,  auec  plein  pouuoir  d'accorder  ce  qui  y feroit  refo- 
lu  pour  la  Paix  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  V I N G T-T  ROISIESME. 

I.  Le  Roy  dépuré  au  Duc  de  Bourgogne , pour  repondre  à fi  der- 

nière AmbaJJade. 

II.  Réponfi  du  Duc  , qui  Je  plaint  de  plufieurs  entreprifis  contre 

luy  & les  fiens  au  préjudice  de  la  Paix. 

II  l.ll  écrit  à tVniuer (lté  & à la  Ville  , qui  ne  firent  aucun  cas 
de  fis  Lettres. 

IV.  Ses  Créatures  dejlituées  , & Cligner  de  Brebant  rétably  en 
l'Admirauté  au  heu  du  Sire  de  Darnpierre. 

LE  Roy  voulant  accomplir  ce  qu’il  auoit  n’agueres  promis  au  Duc  de  Bour-* 
gogne,  il  fit  choix  pour  luy  porter  là  rcponlé, de  l'Euefquc  fEureux,  du  Sire 
de  Ddtnpierre  Admirai  de  France,  fie  de  Maiftre  Jean  de  MonJIrueil  Ton  Secrétaire» 
qu’il  luy  dépêcha  vers  la  fin  de  ce  mois.  Cette  negotiation  fut  fi  fccrette  que  ie 
n'en  puis  dire  rien  de  certain, mais  iecroy  qu'on  en  pcuciugcr  par  la  Lettre  qu’il 
en  récriuit  au  Roy , dont  i'ay  extrait  ce  qui  fuit  apres  les  recommandations  fie  les 
faluts  accoutumés.  » 

»»  Iecroy  que  vous  vous  fouuiendrez  bien,  Sire,  comme  par  voftre  ordre  fie 
„ démontres  redouté  Scieneur  M.  le  Duc  de  Guyenne  , voftre  fils  & le  mien,  par 
le  confcil  de  plufieurs  de  voftre  Sang  , fie  i l’humble  requefte  de  voftre  Fille 
" l'Vniuerfité  de  Paris , du  Clergé , du  Preuoft  des  Marchands , des  Efcheuins , fie 
“ généralement  de  tous  les  gens  de  bien  de  ladite  Ville , il  fut  n'agueres  fait  fie  iu- 
»»  ré  vn  Traité  pour  rétablir  la  Paix,  l’amour  fie  l’vnion  entre  ceux  du  Sang  RoyaK 
„ Ce  Traité  fut  iugé  neccflairc  pour  le  bien  qui  en  pouuoic  reuenir  aT  tout  le 
n Royaume,  donc  Pcftac  mifcrabfe  auoit  befoin  d’vn  recabliflemenr,  dans  la  voye 
de  defolation  où  il  eftoit , fi  Dieu  par  là  mifericorde  ne  vous  auoit  infpiré  de  le 
” ratifier:  fie  par  luy  voftre  Peuple,  fie  vos  Sujets,  pcuucnt  ioüir  paifiblcmcnt  de 
n leurs  biens  ôcd’vn  repos  a fleuré,  comme  rcmonftrafort  aduantageufement  vn 
» fameux  Orateur,  Conseiller  de  mon  très  redouté  Seigneur  ScCoufinle  Roy  de 
„ Sicile.  le  iuray  en  prcfcnce  de  plufieurs  perfonnes , de  garder  céc  accord  fer. 

mement  fie  inuiolablcment,  5c  dans  la  pafiion  quei’en  auois , craignant  que  mon  • 
M dernier  départ  de  la  Cour , peut-eftre  vn  peu  trop  prefle,nc  donnât  fujet  à quel*. 

* qu’vn  de  croire  que  i’eus  quelque  intention  au  contraire , ie  vous  en  écriuis , 5c 

en  fuicte 
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en  fuite  ie  deputay  vers  voftrc  Majcftc,  pour  le  confirmer,  3c  pour  le  ratifier  de  p 

nouucau  Au  préjudice  neantmoins  d’voc  Paix  fi' folemnclle,  quelques mauuais  /'nncc 
cfprics  qui  ne  le  plaifent  qu’i  la  nouucauté , n’ont  pas  laiiTc  de  faire  beaucoup  de 
chofes  contre  voftre  Ordonnance , où  i’ay  beaucoup  d’intereft,  en  ce  qu’elles  " 
touchent  mon  honneur  Sc  la  feureté  des  miens,  lefquelles  ic  n’attribu(f  à aucune  « 
mauuaifc  intention  , oy  de  voftrc  part , mon  très  redouté  Seigneur , ny  de  celle  « 
de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  Sc  de  ceux  de  voftrc  Sang  Sc  de  voftrc  Confeil,  ic  n 
ne m’en  prens  qui  l’inftigation  maligne, Sc aux  fuggeftions importunes, de  quel- 
ques particuliers , qui  ne  ccftcnt  dé  chercher  les  moyens,  &qui  tentent  toutes  “ 
fortes  de  voyes  obliques  Sc  cachées , pour  noircir  mon  honneur  à iamais  j dont  ie  “ 
prie  toutefois  noftre  Seigneur  qu’il  les  rameincau  bon  chemin.  Toutes  ces  en-  « 
treprifes  que  ic  rapporteray  en  peu  de  mots  i voftrc  Majcftc , font  toutes  noroi-  „ 
res,  Sc  clics  ont  commence  des  l’execution  de  la  Paix,  par  plufieurs  cheuau- 
chées  en  armes , qui  Te  font  faites  en  voftre  Ville  de  Paris , autour  de  mon  Ho-  “ 
ftcl , Sc  des  maifons  de  mes  voifins , Sc  de  mes  domeftiques , qui  m’ont  fait  con-  “ 
noiftre  qu’on  m’eut  arrefte  par  violence , fi  ic  n’eufTe  preuenu  ce  deftein  par  ma  « 
retraitte  inopinée^  ce  qui  n’eft  pas  irn  fignedePaix,  d’amour,  Sc  d’vmon.  Voftrc  „ 
Majefté  remarquera  encore,  s’il  luy  plaift,  qu’on  a pris&cmprifonnc  par  leur  n 
confeil , -plufieurs  perfonnes  qui  de  tout  temps  vous  auoient  fidcllcmcnt  feruy  Sc 
moy  aufli , lefquelles  on  a contraint  de  fe  racheter  i groffe  rançon , & de  fortir  ** 
de  Paris.  Enfin,  l’on  a fans  diftiûôion , dcftituc  de  leurs  honneurs  Sc  de  leurs  “ 
Offices,  tous  ceux  qui  fembloient  ra’cftre  affectionnez  , Sc  ceux  mcfmcs  qui  «« 
cftoient  parucnusàlcurs  Charges  parcleftion  : & icfçay  qu'on  ne  lésa  accufcz,  K 
fînon  d’eftre  trop  Bourguignons , 6c  c’cft  vnc  manière  de  reproche  qui  m’eft  in- 
jurieufe.  Ic  croy  encore  , S 1 K E , auoir  grand  fujet  de  me  plaindre  qu’on  conti-  “ 
nue  ce  mauuais  traittement,  Sc  fi  l’on  obje&e  que  i’en  ay  fait  dcmefmc  quand  M 
i'eftois  employé  à voftre  feruicc,  quand  cela  feroie  véritable  , c’eft  allez  pour  « 
m'en  iuftincr,  qu’il  n’y  eut  point  encore  de  Traité  iuré.  Ainfi,  il  cft  plus  clair  « 
que  le  iour,  attendu  les  termes  de  voftrc  Ordonnance,  fondez  fur  cette  Paix, 
que  c’cft  vn  pur  témoignage  de  vengeance  Ce  de  diuifion,&  qu’il  vaudroit  mieux,  * 
pour  garder  l’vnion  , pouruoir  par  bon  confeil  aux  Offices  de  voftrc  Couronne  “ 

Sc  de  voftrc  Maifon  , làns  auoir  plus  d’égard  aux  perfonnes  qu’au  feruice  de  vo-  A 
ftre  Majcftc.  C’a  eftévn  crime  digne  de  chaftimcnt  en  voftrc  Cour  , en  celle  de  à 
la  Reync  ma  rrcs-honorce  Dame  , & de  Monfcigneur  le  Duc  de  Guyenne , Sc  tc 
auprez  de  ceux  de  voftre  Sang , de  dire  feulement  vn  mot  en  ma  faueur , depuis  . 

)a  confirmation  du  Traité,  & ,fàuf  voftre  honneur,  on  a faiedes  difeours  &des  . 
Sermons  en  public  au  defauantage  de  ma  réputation,  auec  des  applications  & des  * 
adjuftemens de  paraboles,  qui  ontefte  bien  entendus  par  des  gens  de  Lettres.  «« 

Cela  eft  directement  contre  leferment  d’entretenir  la  Paix , Sc  c'cft  proprement  (« 
fomenter  vne  diffenfion  au  préjudice  de  voftre  Royaume , que  ic  prie  Dieu  de 
vouloir  détourner.  Onaenuoyé  des  Lettres  de  toutes  parts,  dedans  Sc  dehors  '* 
voftre  Royaume,  qui  vous  font  grand  tort , auffi  bien  qu’à  plufieurs  de  vos  pro-  “ 
ches  ,àl’Vniuerftté  voftrc  Fille,  Ce  à la  Ville  de  Paris,  Sc  fiquclqu’vn  veut  dire  M 
que  celas’cft  fait  pour  réparer  l’honneur  de  ceux  qui  cftoient  noinmezen  quel-  <« 
ques  autres  Lettres, ils  les  dcuoicnc  moins  inferer  auec  celles  qui  ont  efté  recem- 
ment  dreftees , Sc  ainfi  ils  enflent  fuiuy  les  termes  de  voftrc  Ordonnance,  l’ay 
appris  auffi  que  quelques- vns  m’imputent,  quccontrcuenant  à vos  ordres,  i’en-  ** 
tretiens  des  Gendarmes  à la  foule  de  vos  Sujets  , mais  voftrc  Majefté  fepeutref-  ** 
fouuenir  fi  c’eft  par  fon  ordre,  que  M.  de  Berry  mon  Oncle,  & moy, auons  tenu  « 
fur  pied  mil  hommes , pour  oppofer  au  deftein  de  quelques  Compagnies , qui  au  „ 
mépris  de  voftre  obcïfl'ance , vouloient  venir  contre  voftre  Ville  de  Paris.  Apres 
JcTraité  paracheuc , ic  les  ay  Iicentiez  , ic  n’en  ay  plusrctcnu  aucun  auprez  de  ** 
nioy,  Sc  fi  quelques-vnsy  fonr  reftez,ç’acftc  de  leur  propre  volonté,  peut-  w 
cftre  pour  refifter  i d’autres  Compagnies,  que  quelqties-vns  tiennent  contre  «* 
voftre  Ordonnance , entre  les  riuieres  de  Seine,  de  Loire  Sc  d’Yonne , 6<  ce  fans  <» 
doute  à la  perte,  & à la  ruine  des  Nobles,  des  Ignobles,  5c  des  Eglifes  de  voftrc  * 
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7“  Royaume.  Quant  A ce  qu'ils  difcnc  que ie  leue  des  rrouppes,  ce  n’eft  certaine- 

Année  mciu  point  mon  intention , ÔC  ie  n’cn  ay  point  d’autre , que  d’obeïr  fiddlement 
i4«î*  atout  ce  qu’il  vous  plaira  d’ordonner.  le  fijay  auflî  que  quelques  calomniateurs 

» foufflent  aux  oreilles  de  quelques-vns , que  l’auois  enuoye  des  alfaffins  A Paris 
„ pour  les  faire  périr,  cela  cft  faux,  fauf  voftrc  refpcft , ic  n'ay  iamais  penfé  Avne 
fi  méchante  a&ion.  le  fouffre  encore  aucc  beaucoup  d'impatrcnce  , Sire  , que 
” nonobftant  cela, l’on  ait  en  dépit  de  moy  banny  6c  proferit  quantité  de  particu- 
” Üers , qui , comme  cux-mcfmes  m’ontaflcuré , n’cn  ontdonné  aucun  lujet  par 
»»  leur  conduite , 5c  ils  s'offrent  de  leprouuer  s’il  y auoitfcuretc  pour  eux,  ic  fi 
„ l’on  les  vouloir  rcccuoir  Afedeffendreen  Iuftice.  le  ne  dis  pas  cela  pour  empé. 
cher  la  punition  de  ceux  d’entr’eux , qui  auroient  forfait  contre  la  Reyne,  ou 
» ” contre  Al.  le  Duc  deGuyenne.  Auec  tout  cela  l’on  a Icellé  dans  les  maifons  de 

M plufieurs  qui  vous  ont  feruy  5c  moy  aufli , tant  vers  les  Halles , que  deuers  mon 
»>  Hoftel  d’Artois , fur  ce  qu’on  afleuroit  fauflement  qu’il  s’y  trouueroit  de  mes 
»>  Lettres , que  i’aurois  enuoyé  A deflein  d’cmouuoir  le  Peuple,  6c  de  faire  vne  fc- 
„ dirion , 5c  en  effect  on  a dejainterrogé  fur  cela  vn  grand  nombre  de  femmes  en 
voftrc  Chaftclet.  C’eft  vne  faufleté  donc  les  Autheurs  ne  le  iuftifieront  iamais 
” ny  deuant  Dieu  ny  deuant  les  hommes , ic  ne  penfay  de  ma  vie  A rien  faire  con- 
**  tre  voftrc  Ordonnance , 6c  voftrc  Majeftc  ne  doit  pas  croire,  que  ceux  donc  i’ay 
» parlé , ny  les  autres  qui  demeurent  à Paris  , voulurent  remuer  pour  mes  inte- 
„ refis  contre  le  rcfpeft , 6c  contre  le  feruice  qu’ils  vous  doiuent.  Quand  ils  le  Vou- 
droient  faire, Dieu  me  faflcplûtoft  mourir,  que  de  voir  arriuer  ce  malheur,  6c 
" d’y  auoir  la  moindre  parc,  ifs  m’accufcnt  encore  d’auoir  traité  du  mariage  de  ma 
" fille  aucc  le  fils  du  Roy  d'Angleterre , ils  adjoûtent  que  ie  leur  deuois  fiurcr  les 
« Chaftcaux  du  Crotoy  , de  Cherbourg , & de  Caün  j mais  vous  me  permettrez, 
» S i R e , de  dire  qu’ils  en  ont  menty  , fauf  le  refpeci  que  ic  dois  à voftrc  Majcfté; 
n le  n’cn  eus  iamais  la  penféc , ny  l’enuie , ôc  plcufi  A Dieu  que  tous  les  autres  fuf- 
fentaufiï  fermes  fit  aufii  conftans  pour  la  conferuation  de  voftrc  Royaume  8c  de 
” vosenfans,  queie  l’ay  toujours  efté,  8c  que  i’cfpcrc  de  l’eftre  eternellemenr. 
» C’eft  à moy  de  me  plaindre  de  plufieurs  attentats  que  des  méchans  ont  tafehé  de 
» me  procurer  , que  ic  declareray  en  temps  6c  lieu,  8c  qui  bien  loing  de  contribuer 
„ A l’entretien  de  la  Paix,  n’ont  autre  deflein  que  de  fomenter  les  diuifions,  8C 
de  r’âllumer  vne  guerre  mortelle.  Ils  cherchent  pour  cela  tous  les  moyens 
” poflibles  de  m’éloigner  de  vos  bonnes  grâces  6c  de  l’amitié  de  M.  le  Duc  de 
” Guyenne,  quoy  que  ie  n’aye  iamais  rien  tant  fouhaité  que  voftVe  gloire  & le  bien 
•>  de  voftre  feruice.  le  ne  dis  pas  cela.  Sire,  pour  auoir  aucun  prétexte,  ny  d’aJ- 
„ 1er  contre  voftre  Ordonnance , ny  d’enfraindre  le  T raité  , mais  feulement  pour 
vous  donner  aduis  du  danger  où  il  cft  d’eftre  violé , afin  que  vous  y mettiez  or- 
” dre  de  voftre  grâce,  pour  le  rétablifleraent  de  céc  Eftat , quiatantpaty  par  cy- 
" deuant,  qu’il  n’y  a perfonne  fi  dure  qui  ne  doiue  des  larmes  au  rcflouucnir  des 
« maux  qu’il  a foufferts.  Ic  vous  fuplie  donc,  mon  très  redouté  Seigneur,  auec 
»>  tout  ce  qui  m’eft  poflîblc  d’humilité  ,5c  de  tout  mon  cœur,  de  pouruoir  de  telle 
„ forte  à cesinconueniens,quc  ceux  qui  font  offenfez  nefoient  point  obligez  d’en 
garder  aucun  reflentiment,  8c  que  l’Accord  qui  a efte  iuré  foit  obfcrué,  afin  que 
**  les  Peuples  puiflent  repofer  dans  la  douceur  de  la  Paix  qu’ils  défirent  y pour  le 
**  bien  Si  pour  l’execution  de  laquelle  ie  fuis  tout  preft  d’expofer  ma  perfonne  5c 
»»  tous  mes  biens , 6c  d’employer  tous  mes  amis  6c  tous  mes  Alliez.  Le  grand  Dic*u 
„ vous  confcrue  , vous  6c  tous  vos  fidellcs  Sujets.  Efcrit  en  noftrc  Ville  de  Gand, 
m le  feizicmc  de  Nouembre. 

IltrouuaA  propos  d’écrire  pareillement  A l’Vniuerfitc  de  Paris,  aux  Bour- 
geois , Si  au  Confcil  du  Roy  , pour  leur  donner  aduis  de  ces  Lettres , 6c  de  les 
prier  tousen  particulier  6c  en  general , de  s’entremettre  pour  luy  en  faire  obte- 
nir la  fatisfa&ion  qu’il  en  deuoit  cfperer,  afin  qu’il  continuât  toujours  de  leur 
eftre affectionné  ,6c  de  lesferuir  en  toutes  choies.  Au  refte,  adjoûtoir-il , gar- 
" dez  vous  bien  de  rien  croire  des  faux  bruits  que  font  courir  quelques  mauuaifes 
**  langues , qui  publient  malicieufemcnt  que  i’ay  conceu  vne  haine  irréconciliable 
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de  ce  qui  s'eft  dit  Si  fait  contre  moy  à Paris , & ne  doutez  nullement  que  ie  ne  - — T"" 
fois  voftrcamy  ,&  toujours  preft  à vous  faire  fcruice,  tant  que  vous  demeurerez  ^nn<*c 
en  la  grâce  du  Roy  mon  Seigncur.de  M.  le  Duc  de  Guyenne  Je  de  la  R#cyne,com-  ,4,ï* 
me  doiucnt  fouhaitter  de  bons&;  fidellcs  Subjets.  Tout  cela  paffa  pour  artifice 
Si  pour  pure  diflimulation  , Si  l’on  fit  fi  peu  de  compte  de  ces  Lettres, que  pas  vù 
de  ceuxàqui  clics  s’adrefToicnt  ne  dit  vn  nioten  la  faueur,  pour  détourner  les 
Princes  de  le  pouflerauec  plus  d’aigreur  que  deuant.  On  s’en  foucia  fi  peu,  que 
f>our  l’irriter  encore  dauantage,  apres  auoirdcfticué  tous  ceux  qu’il  audit  clo- 
uez aux  Charges  , on  ofta  au  Sire  de  Djwpierrc  fon  vailàl,  l'Admirauré  où  il 
auoit  efté  promeu  par  clc&ion  , & l’on  rétablit  en  fa  place Meffire  Clignet  de 
'Srebant , qui  en auoit  efté  priué  pendant  les  troubles  comme  Créature  JuDuc 
d'Orléans. 


CHAPITRE  VING  T.QV  ATiUESME. 

1.  Le  Duc  de  Bourbon  , General  d’ Armée  en  Cjuyenne  , contre 
les  Anglou, 

1 J.  oAfiiege  la  faille  de  Soubi&e,  & donne  des  prennes  de  fil  fidé- 
lisé & de  fit  valeur. 

111.  tAttaque  vigoureufie  des  François. 

7 V-  La  Place  emportée  au  premier  afiaut , & ruinée. 

V.  Réjoiii fiance  faite  à Paris  en  f ut  t te  de  cette  Conquefie , Benoifi 

Gencien  , Religieux  de  S.  Denys  ,e filmé  Autheurde  cette 
Fftfioire  , fait  le  Panégyrique  du  Duc  a la  Proctfiion  ge- 
nerale de  S.  Cjermain  de  l'Auxerrois. 

V I.  Tréues  d’vnan  auecles  A nglots, pour  parlé  du  Mariage  de  leur 

Roy  auec  Catherine  de  France. 

Vil.  Charles  de  France  , Comte  de  Ponthieu , dernier  fils  du  Roy , 
fiancé  auec  Marie  d‘ Anjou. 

PVifque  i'ay  remarqué  cy-dcuant , que  le  noble  Duc  de  Bturh^n  auoir  accepté 
la  conduite  de  l’Armée  du  Roy  en  Guyenne , pour  le  recouurement  des  Pla- 
ces que  les  Angloisauoicnr occupées  l’année  dcrnicre,ieparleray  icy  de  ex- 
ploits , qui  luy  acquirent  d’abord  les  cœurs  de  tous  les  Nobles  de  cette  Prouin- 
cc.  Ils  obéirent  volonticrsau  mandement  qu’il  icurcnuoyadc  la  part  du  Roy, 
de  le  venir  feruir  fous  luy , de  leur  bras.  Si  de  leur  confeil , mais  quoy  qu’ils  ne 
fufl’ent  pas  d’auis  qu’il  entra  fi  fi-  toft  en  aciion  auec  les  Ennemis,  tant  à caufede 
Jcurforcc&  de  leurpuiflance,  que  parce  qu’ils  eftoient  répandus  dansles  Places, 
& que  l’Hyueraporochoit,  & quoy  qu’ils  luy  confcillaflent  d’attendre  leretour 
de  la  Campagne , la  loiiable  impatience  qu’il  eur  de  fe  fignalcr , luy  fit  chercher 
par  fes  épies  quelque  occafion  d’éuitcr  vne  oifiueté  qu’il  cltiraoitiniuricufc  à fa 
valeur.  C’cft  pourquoy  il  ne  négligea  pas  l’aduisqui  luv  fut  donné,  que  lesfol- 
dats  de  la  Garnifon  de  la  Ville  maritime  de  Soubizc  eftoient  allez  à Bordeaux; 

f»our  toucher  l’argentde  leurs  monftres , & qu’ils  n’auoientlaiflc  crfla  Place  que 
curs  hommes  d’armes, qui  couroient  continuellement iufques au  fameux  Port 
de  la  Rochelle  , oùils  iriterrompoient  le  commerce  ordinaire  de  toutes  fortes  de 
marchandées  eftrangercs.  Il  rcfolut  d'cprouuer  fes  forces  & fa  fortune  contré 
cette  Ville  ; Si  quoy  qu’il  n’ignoraft  pas  les  difficulrez  qu’il  auroiti  foûtenir 
pour  forcer  vne  Place  fort  peuplée,  & qui  d’ailleurs  eftoitfürtifiéed’vn  doublé 
tofle,  6cdeffcnduëd‘vnc  bonne  muraille  t la  valeur  qui  fe  plaiftdans  les  grandi 
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7-  entrcprifcs  , ne  luy  permit  pas  de  perdre  cette  occafion.  Il  alla  pour  Cela  de 

Année  jqyortà  Xaintes , où  il  Ht  l’aircmhlée  de  Tes  gens  , qui  cftoient  en  quartier  dans 

î +l3*  les  enuirogs,  8c  aulfi-toft  il  dépefeha  à la  Rochelle, Mcffirc  Çtf4/<wwrf  ,6c  Mclfire 

Guichard  de  Villars , Cheualiers  de  grande  conduite  , pour  préparer  8c  pour  faire 
venir  en  diligence  des  échelles  & des  machines  propres»  faire  Siégé.  Ses  trou, 
peseltaicnt  compofées  de  treize  cens  hommes  d’armes  , 6cdefixcens  Arbale- 
ftriers  6c  Archers , qu’il  fepara  en  trois  Corps  j dont  le  premier  fut  donné  â con- 
duire à fon  Bajlard,  a fon  Maréchal  nommé  U Fayette,  Sénéchal  de  Poidou,  6c  i 
Mclfire  Guillaume «f  Irlande , perfonnages  de  grande  réputation  dans  les  armes, 
qui  commandèrent  trois  cens  hommes  & autant  d’Archcrs.  Mclfire  Ican  Boncc 
mena  letroifiéme , compofé  de  fept  cent  combattans , 6c  en  cét  ordre  il  palTa  fur 
Pont  la  riuiere  prochaine , & détacha  premièrement  fon  Auantgarde , qui  arriua 
deuant  Ia  Place  , le  Lundy  vingt,  vniéme  iour  deNoucmbre. 

Le  lendemain  , luy  & le  Comtek  la  Marche , furent  reconnoiftre  la  Place, il 
fit  le  tour  des  murailles , 8c  donna  ordre  pour  ia  difpofition  des  batteries  , apres 
l’arnuée  des  engins  qu’on  luyauoit  amenez  par  mer.  Ileft  bon  de  remarquer 
icy  que  les  Ennemis  croyans  luy  faire  changer  de  deflein  , le  firent  prier  de  fe 
reflouuenir  , qu’ils  auoient  l’année  precedente  fait  la  guerre  auec  luy  ,8c  qu’ils 
auoient  feruy  fidellement  dans  fon  party  j mais  leur  ayant  témoigné  que  rien 
n 'citait  capable  d’ébranler  l’obéilfancc  qu’il  deuoitaux  ordres  du  Roy , ils  pri- 
rent rclolution  de  fc  bien  deffendre  , 8c  commencèrent  par  vnc  fortic  vigourcu- 
fc  8c  hardie  fur  fon  Auantgarde,  auec  des  cris  & des  clameurs  épouuentables. 
Alfcz  fouuent  les  plus  grands  courages  chancelent  en  de  pareilles  furprifes,  mais 
ceux- cy  ne  furent  point  étonnez , ils  les  foûtinrent  brauement , le  combat  fut 
chaud  & fanglant , plusieurs  des  AfTaillans , 6c  mefmes  des  plus  nobles  , demeu- 
rèrent fur  la  Place,  6c  beaucoup  des  François  furent  fort  blcfTcz  : mais ay ans re- 
ccu  fecours  de  leurs  compagnons  , qui  y accoururent  de  leurs  quartiers , ils  les 
repouflerent  fi  viucment, qu’ils  emportèrent  deux  Forts  de  bois  qui  deffendoieht 
deux  portes  de  laVillt.  Ils  gagnèrent  de  mefmevn  Ponc-lcuis,  qu’ils abbaifi'e- 
rent  de  force,  6c  plufieurs  s’cltantiettez  parla  dans  les  foilez  , s’allerentatta- 
cheraux  murailles  * maiscommcils  n’auoient  pas  des  Arbaleftriers  en  nombre 
fuffifant  pour  s’en  rendre  maiftres , le  Duc  fit  fonner  la  retraite , remit  l’attaque 
au  lendemain,  6c  donna  ordre  i faire  préparer  les  échelles  6c  les  pics  auant  le 
poind  du  iour. 

L’a  Haut  ne  fut  pourtant  fonne  que  fur  le  midy , 6c  l’Etendard  eftant  déployé, 
le  Duc  menant  les  gens  proche  de  la  Ville,  partagea  les  quartiers  aux  Chefs, 
qu'il  exhorta  de  bien  faire  dans  cette  occafion  d'honneur.  Il  n’eut  pas  plûtoft 
finy  , que  les  Cheualiers  6c  les  Efcuycrs , animez  comme  des  Lions  affamez  â la 
veuçdc  leur  proye , s’cnuolerent  comme  des  foudres  dans  les  fofTez , 6c  malgré 
l'Artillerie  de  la  Ville,  6c  larefiftance  des  Affiegez  , au  milieu  des  pierres,  des 
flèches , 8c  des  traits  tirez  de  parc  6c  d’autre,  ils  plantèrent  cinq  échelles  pour 
en  venir  aux  coups  de  main.  Cependant  d’autres  auec  des  pics  6c  des  hoyaux, 
cherchoient  à miner  ou  fapper  la  muraille , 6c  le  combat  fut  afpremcnc  opiniâtré 
fix  grandes  heures,  auec  perte  de  plufieurs  hommes  tuez  ou  blelTczâ  morr,6c 
l’aduantagc  fut  long  temps  difputé , mais  comme  lerccitcn  feroit  trop  long 
pour  vn  abrégé  d’Hiftoirc , ie  me  contcntcray  de  dire,  que  i’ay  appris  de  beau- 
coup de  ceux  qui  eurent  patt  à cette  action,  qu’ils  ne  firent  iamais  fi  bien  , 8c 
qu’ils  n’eurent  iamais  tant  d’affaires.  Chacun  s’y  fignala,  8c  enfin  les  Alîiegcz 
perdirent  le  cœur  auec  l’cfperancc,  6c  comme  ceux  qui  combarcoient  fous  la 
Bannicre  dif  Duc , auoient  fait  la  première  attaque  , ils  furent  auffi  les  premiers 
dans  la  Ville , où  le  pillage  fit  bien-toft  arriuer  le  relie  des  troupes. 

Le  Duc  de  Bourbon  l’abandonna  en  proye, 6c  expofa  les  Habitans  â la  rançon 
6c  à ladifcretion  du  foldac,  pourauoir  fauorifé  le  party  Anglois  j mais  il  fit  faire 
deffenfe  par  cry  public  , à peine  de  la  vie  , de  violer  les  Egliies  , 6c  d’en  oltar  ny 
les  Reliques,  ny  les  loyaux,  ou  les  Ornemens  * 6c  afin  que  la  Ville  ne  pût  plu* 
fcruirdc  retraite  aux  Ennemis,  il  fit  combler  les  folfez  6c  razer  les  murailles.  II 


» 


Liure  trente-troifiéme.  92.1 

xfépcfcha  en  Cour  deux  Cheualiers  illuftres , pour  apporter  la  nouuel  Je  de  cette 
Conqucftc,  qui  futrcceuë  aucc  tant  de  ioycaela  part  des  Parifiens  £c  du  Cler- 
gé, qu'il  y eut  Procelïîon  générale  à S Germain  de  l'Auxerrois  pour  en  rendre 

§ races  à Dieu.  L’on  y chanta  la  Méfié  eo  grande  ceremonie , 8c  il  y eut  SermoQ 
’vn  célébré  Doclcur  en  Théologie,  Mailtre£r*«/^<>f*oV0,  Religieux  de  faine 
Denys,qui  exalta  fort  la  Paix  du  Royaume,  dont  cette  vi&oirc  cfloit  le  premier 
fruiâ  , 8c  il  s’acquitta  de  mefme  de  l’occafion  de  loüer  la  valeur  du  Duc , Sc  la 
fidelité  qu’il  auoic  témoignée  pour  l’accompliflcment  de  ce  qu’il  auoit  promis 
au  Roy  , depuis  qu’il s’eftoit  remis  en  fon  deuoir,  8c  qu’il  edoit rentre  en  fon 
fcruice. 

Enuiron  la  fin  de  ccmois,  leDuc  d’Yorck,  que  les  Princes  du  Sang  auoient 
iufques  alors  retenu  i la  Cour  , s’en  retourna  en  Angleterre  , apres  a uoir  pris 
congé  du  Roy,  qui  de  fa  part  fut  confeillé  de  députer  aufli  peu  apres,  Meure 
Charles  et  Albrct , Conneftable  de  France,  l’Archeuefquc  de  Bourges  t 8c  Maiftrc 
Confier  Col  fon  Secrétaire,  pour  traiter  de  Paix , ou  du  moins  d’vne  longue  Tréuc 
auec  les  Anglois.  Ce  Duc  s’eftoit  chargé  de  moycnnerdc  bon  cœur  ect  accom- 
modement , 8c  mefme  de  negotier  le  mariage  de  Madame  Catherine  de  France, 
comme  de  la  plus  belle  Princefle  du  Royaumc,aucc  le  Roy  d’Angleterre , 8c  nos 
Ambafiadeurs  reuenans  fur  la  fin  du  mois  de  Février , aucc  vncTréue  delà  Fcfte 
de  la  Purification  en  vn  an , ils  amenèrent  aucc  eux  le  Sire  de  M orienter  , grand 
Seigneur  Anglois  , 8c  vn  célébré  Do&cur.  Ceux-cy  deuant  faire  les  premières 
ouucrturesde  ce  pourparlédc  Mariage  auec  le  Roy,  la  Rcyne,  le  Duc  de  Guyen- 
ne , fes  Oncles , 8c  fes  Coufins,  on  relolut  de  les  bien  receuoir , 8c  l’on  cnuoyaau 
deuant  d’eux  iufques  i S.  Denys,/c  Conneftable , le  Comte  de  Vertus , 8c  le  Com- 
te de  Vendofme  , qui  les  amenèrent  à Paris  letroifiéme  iour  de  Mars,  en  grande 
ceremonie. 

Encore  que  le  Roy  fût  retombé  en  fa  maladie,  l’on  ne  laifla  pas  de  faire  le  dix- 
huitième  de  Décembre  , au  Chafteau  du  Louure  , les  Fiançailles  de  Charles  de 
France , Comte  de  Ponthieu,fon  dernier  fils,  auec  la  fille  du  Roy  de  Sicile  fa  Cou- 
fine,  qui  éftoic  encore  ieune  enfant.  La  ceremonie  s’en  fit  en  prcfcncc  de  la  Rey- 
nc,dcLouysRoy<&  Sicile , des  Ducs  de  Guj/enne , ôc  et  Orléans , 8c  des  Comtes  de 
Vert  su  , et  En , 2c  et  Armaignac. 


CHAPITRE  VING  T-C  I N QJV*  I E S M E. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  écrit  ouuerternent  à la  Ville  de  Paris, 
& aux  autres  Villes  du  Royaume , pour  les  obliger  à pren- 
dre fin  party  .fins  prétexté  du  firutee  du  Roy  & du  Duc 
de  Guyenne , duquel  il  difeit  auoir  des  Lettres  pour  le  ve- 
nir dehurer. 

II.  Grande  épouuante  à Paris  des  nouuelles  de  fa  marche. 

III.  Le  Chancelier  fi  plaint  en  plein  Confiai , de  la  mauuai fi  con- 

duite du  Duc  de  Guyenne , & des  mauuais  confiais  de 
fies  gens, 

I V.  Dont  quelques-vns  fint  chafifie\ le  Sire  de  Croy  arrefle  , & 

quelques  autres  s’ahfintent  d'eux  mefimes. 

V.  Le  Roy  mande  au  Duc,  de  ne  point  approcher  d^T  arts , fur 
peine  de  crime  de  Ie7c-Majejlé. 

La  Reyne  & le  Duc  dé  Guyenne  écriuent  aux  Villes  contre 
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îentreprfe  du  Duc,  & contre  les  faux  bruits  qu'il  publioit, 
y 1 1.  Et  ajfemblent  des  forces  contre  luy. 

VIII. L'Autheur  doute  de  l' intelligence  du  Duc  de  Guyenne, 

IX.  Qui  néanmoins  donna  tous  les  ordres  necejfaires  pour  la  feu- 

retè  de  la  Ville  , prenant  publiquement  le  ferment  des 
Grands,  & des  Bourgeois. 

CVrla  fin  du  moisde  Décembre,  le  Duc  de  Bourgogne  écriuic  diuerfes  Let- 

Annce  J,rc!lu,  Bourgeois  de  Paris  Sc  à plitfieurs  Villes  du  Royaume , le  pour  ne  me 
1415.  point  engager  i les  rapporter  en  leur  entier.ie  remarqueray  feulement, qu'il  leur 

mandoit  ^uc  fon  intention  auoit  toujours  clic  de  garder  inuiolablement  le 
Traire  dePaix  iuré  à Chartres , à Auxerre  8c  à Pontoilc , mais  qu'on  n'auoit  ced 
ft  depuis  fa  fortiedela  Cour.dcdépoliillcr  de  tous  leurs  biens  8c  de  mal.  traiter 
infupportablement  plufieurs  de  fes  fcruitcitrs  , & qu'il  ne  fouffroit  pas  auec 
moins  d'impatience  que  certains  Miniftres  d'iniquité  euflcnt attenté  à l'honneur 
de  la  Duchefle  de  Guyenne.  Il  adjoùtoit  à cela  , qu'il  auoit  rcccu  des  Lettres 
écrites  de  la  propre  main , 8c  féellées  du  Seel  fecret  du  Duc  de  Guyenne , qui 
fe  plaignoit  à luy  d’eftrederenu  comme  prifonnicr  au  Chaftcau  du  Louure,auec 
la  Reyne  faMcrc,  8c  qui  le  ptioiede  venir  en  diligeocc  pour  le  remettre  par  for. 
» ce  en  liberté.  Il  difoit  enfin  pour  conclufion  : Et  comme  l'ay  promis  fidelité  8c 
■ feri,ice  , au  Roy  ,ti  A M.  le  Duc  de  Guyenne,  4:  de  mettre  pour  eux  rourecaue 
” jc  pofle'dcdans  le  Royaume  , mon  intention  eftant  d'y  fatisfairc,  i'iray  au  plû- 
" coft  à Paris  & ie  vous  conjure  tous  comme  fidelles  Subjets  du  Roy  monSci- 
” gneur.  de  me  vouloir  aider  en  cette  occafion  importante  i fon  honneur , Scan 
» bien  de  fon  Royaume. 

Sur  ce  bruit , tous  ceux  des  Faux  bourgs  & des  enuirons  de  Pans,  auOi  epon- 
Uantez  que  d'vne  approche  des  Anglois  anciens  Ennemis  duRoyaume,  ychar- 
rierent  tous  leurs  meubles, Je  le  Roy  mcfme  ordonna  aufll  qu'on  en  fifl  autant  dn 
Threfor  8c  des  Chartres  de  S.  Denis  : ce  qui  épouuanta  d'autant  plus  tout  le 
monde  que  cela  n’eftoit  point  encore  arnué.  La  Reyne,  le  Royde  Sieile , les 
Ducs  de  Guyenne  , 8c  d'Orléans , les  Comtes  de  Fen*j,d‘i*,ie  rende/me,  led'Ar- 
mairnsec,  cllans  de  leur  part  aduertis  du  contenu  de  ces  Lettres  écrites  aux  Villes, 
• ils  tinrent  Confcil  au  Chaftcau  du  Louurc , le  neufiéme  delanuicr,  8c  y mande, 
rent  huit  des  Supports  de  l'Vniuerfité,  8c  fepr  des  plus  notables  Bourgeois  de 
Paris.  On  les  fit  tous  iurcr  de  tenir  la  deliberation  fecrcttc,  mais  tout  éclatta 
dans  la  fuitte , Sci'ay  appris  que  le  Chancelier  de  France  rcmonftra  en  cette  Af- 
fcmblée , que  les  Princes  du  Sang  8c  la  Reyne  mefme , trouuoicnt  étrange,  que 
le  Duc  de  Guyenne,  qui  gouuernoitaulicudu  Roy  fon  Pete,  négligeât  les  af- 
faires, 8c  rcfufaft  le  plus  fouuent  d'affifter  aux  Confeils  qu'on  tcnoit  pour  le 
Gouucanemcnt  du  Royaume  1 pour  auoir  auprès  de  luy  de  malheureux  fiatteurs, 
qui  le  portoientides  débauches  indignes  de  fa  nailTance,  8c  ^vnchonreufefai- 
ncantife.  11  dit  mcfme  que  cela  fefaifoit  tous  les  tours  auecfcandalc,8ccom- 
mcaufon  de  la  Trompette;  fi  bien  qu'il  ne  falloir  point  douter  que  ce  nefuft 
par  leur  fuggeftion,  s'il  eftoir  vray  qu'il  eût  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 
r Sa  Remonftrance  finie,  la  Compagnie  qui  eftoit  de  ferment  enuers la  Reyne 
de  ne  rien  celer  6c  de  parler  en  liberté  de  confciencc.trouua  qu'il  eftoit  à propoi 
d'éloigner  de  la  perfonne  du  Duc  les  Sires  de  Maeey  . 8c  de  Menuntan , 8c  de  les 
renuoyer  chez  eux,  comrtie  aulfi  d'arrefter  Mcflirc  lenn  de  Cray,  8c  de  lefaire 
garder  au  Chaftcau  de  Montlehery  : ce  qu'ayant  cfté  fijeu  par  le  Borgne  de  U 
Itenfe,  Oreenuee  de  S.  Cler.  8c  beaucoup  d'autres  Chcualiers  , qui  peut-eftre  du 
partv  du  Duc  de  Bourgogne pouuoient  bien  eftrcde  leurs  Complices,  ils  fere- 
tircrcntaulfi-roftScfanscongédelaCourduDuc.  Cependant  comme  le  bruit 
couroit  partout  que  les  prolcrits  8c  les  bannis  de  Paris , qui  s'eftoient  retirez  au. 
prés  du  Duc  de  Bourgogne,  neceflbicnt  de  le  prêcher,  8c  de  le  prefler  de  s'ap- 
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^rocher  de  Paris  aucc  de  grandes  forces,  l'a  fleurant  que  la  plufpart  des  Bout-  — 7- 

geois  foûpiroit  apres  fon  arriuée , il  fut  refolu  en  ce  Confeil , de  Iuy  enuoyer  des  ^ nncc 
Députez  de  la  part  du  Roy , de  la  Rcyne,  8c  du  Duc  de  Guyenne, aucc  des  Lct-  ,4,3* 
très  de  fa  Majefté,  portant  deffenfe  d’eftre  fi  ofé  de  l’entreprendre  , fur  tant 
qu’il  craignoitdc  l’offenfer,  8c  d’eftre déclare  rebelle,  8c  defobcïffant. 

Il  ne  fit  aucun  compte  de  ces  ordrcs,8c  ccfla  de  diflïmulcr  dans  fa  rcponfe.aui 
fut  qu’on  rie  doutât  point  qu’il  ne  vint  au  plûroft , non  pas  pour  faire  aucun  de- 
/cruice,ny  au  Roy  , ny  au  Royaume  , mais  pour  obcïr  au  mandcmcnrduDucde 
Guyenne.  C’eft  ce  qui  obligea  la  Rcyne  d’aflembler  vn  fécond  Confeil , au  mef- 
mc  lieu  du  Louure , le  feiziéme  de  ce  mois , où  l’on  manda  n^uf  perfonnes  du 
Corps  de  l'Vniucrfité  & des  Principaux  de  Paris  . pour  délibérer  d'vncaffairc  fi 
preffante  8c  fi  prefente  tout  enfcmble , 8c  Rébert  le  Msjfcn  Confciller  de  la  Rcy- 
ne, y fit  vn  beau  difeours.  Il  remonftra  pour  elle,  que  les  malheurs  de  ce  Royau- 
me eftoient  arriuez  par  les  diuifions  des  Princes , 8c  que  comme  depuis  la  mala- 
die du  Roy  ils  lny  auoient  laiffé  le  Gouucrnement  des  affaires , & promis  obeif- 
fancc  autant  de  fois  que  le  Roy  feroit  retombe  en  fon  indifpofition  , qu’elle  ne 
pouuoit  fouffrir  qu’il  fc  trouuaft  des  gens  qui  en  dépit  des  ordres  de  leur  Prince, 
cherchaffcnt  les  moyens  d’empieter  par  force  fur  fon  Eftat,  8c  d’endommager 
fon  Royaume  : 8c  qu’elle  cftoit  refoluif  de  reprimer  cette  dcfobcïffancc , 8c  de  ne 
rien  épargner  de  tous  fes  biens  pour  les  ranger  â leur  deuoir  , fi  c’cftoit  le  fenri- 
ment  de  tous  les  Seigneurs  là  prefens,  comme  c’eftoitle  fien.de  repouffer  la 
force  par  la  force,  8c  de  feioindreauee  elle  pour  vn  fi  bon  deffein. 

Toute  la  Compagnie  fut  de  cctaduis,  la  Reyne  promit  genereufement  de  le 
fuiure  8c  de  l’exccutcr , 8c  protefta  par  ferment  public , qu’elle  tiendroie  à l’ad- 
nenir  pour  Ennemis  de  l’Eftat,  8c  pour  gens  qu’il  falloir  dcbcller  à force  d’ar- 
mes , tons  ceux  qui  viendroient  pour  nuire  à la  Ville  de  Paris  ou  au  Royaume. 

C’eft  ce  que  iurcrcntpareillcment  le  Duc  de  Guyenne  , 8c  les  autres,  8c  l’Aflcm- 
blée  leuec, ce  Duc  écriuit derechef  au  Duc  deBourgognc.de  prendre  garde 
à ce  qu’il  vouloit  faire , 8c  que  luy  8c  tous  les  Princes  du  Sang , trouuoicnt  mau- 
uais  qu’il  n’eût  pas  mis  les  armes  bas.  Mais  comme  il  pcrfcucroitcn  fon  obfti- 
nation  , le  Duc  de  Guyenne  remandi  le  Duc  de  Bonrhn  auec  les  forces  qu’il 
commandoicen  Guyenne  , 8c  le  lourde  S.  Vincent  qui  eftoitceluy  de  fà  nanui- 
té  ,il  fitvnfcftin  folcmncl  aux  Chefs  8c  aux  Officiers  des  troupes  qu’il  auoit  au- 
près de  luy  à Paris,  pour  s’affeurer  d’autant  plus  de  leur  amitié.  Cependant; 
comme  le  petit  Peuple  des  Villes , qui  naturellement  fc  porte  à toutes  fortes  de 
changemens,  8c  de  nouuelles  impreffions,  fe  pouuoit  laiffcr  feduire  â ce  que  le 
Duc ac Bourgogne publioit par fes  Lettres,  il  en  fit  faire  de  toutes  contraires 
fous  fon  Scau^pour  monftrcr  que  c’eftoient  des  difeours  friuolcs  8c  controuuez, 
déclarant  qu’il  cftoit  faux  qu’il  fut  retenu , qu’il  auoit  toute  liberté  d’agir  6c 
d’aller  où  il  voudroit , qu’il  ne  trouuoit  rien  à redire  en  la  conduite  ny  en  la  per- 
fonne  de  la  Duchcffc  fa  tres-cherc  époufe,  qu'il  fçauoic  qu’elle  auoit  cfté  luf- 
ques à prefent  extrêmement  honorée  de  tous  ceux  du  Royaume,  qu’elle  auoit 
cfté  toujours  bien  feruie  ôc  obeïe  , qu’on  luy  auoit  rendu  toute  forte  decom- 
plaifancc,  8c  qu’il  n’y  auoit  perfonne  de  quelque  haute  qualirc  qu’elle  pût  cftre, 
qui  eût  rien  entrepris  à fon  honneur.  Enfin  , quoy  que  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  Pere  eut  affeuré  aux  Villes,  qu’il  ne  pouuoit  ignorer,  que  par  plufieurs  fois 
il  ne  luy  eût  cfté  deffendu , 8c  par  Lettres  8c  par  Députez  exprès , de  la  part  du 
Roy  , de  la  Rcyne , 8c  de  la  fienne , d’approcher  de  Paris  8c  de  marcher  en  ar- 
mes, 8c  comme  Enncmy  par  le  Royaume  , à peine  d’eftre  tenu  pour  Rebelle  8c 
defobeïffant,  8c  de  confilcation  de  tous  fes  biens  8c  Seigneuries. 

le  veux  bien  laiffer  en  doute  fi  cela  fc  fit  du  propre  mouucment  de  ce  Duc,  ou 
par  inftigation  de  quelques  particuliers.  Ncantmoins,  on  ne  laiffa  pas  de  le  voir 
venir  le  quatrième  Février,  richement  armé  de  toutes  pièces,  en  la  Place  de 
Grève,  fuiuy  des  Ducs,  8c  des  Comtes,  8c  autres  du  Sang  Royal , de  beaucoup 
de  Noble ffe , du  Confeil  du  Roy,  8c  mefmes  d’vn  grand  nombre  des  principaux 
Bourgeois  de  Paris , tous  auffi  armez  de  pied  en  cap.  Il  y fit  lire  hautemen  t , 8c 
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Anncc  Chancelier,  Ce  cela  fait,  tous  les  Princes  fit  Seigneurs  là  prefens  , leuant  la  main 
l+*3*  hautement, îurcrcnc qu’ils approuuoicnt  tout  ce  qu’elles  contenoient.  Apres 
cela  il  marcha  aucc  le  mefmc  appareil  d’armes  par  les  rires  & par  les  Carrefours 
de  la  Ville,  & comme  prenant  le  principal  foin  de  fa  defFenfc  , il  ordonna  qu'i 
l'aduenir,  tous  ceux  qui  s’cdoicncaflemblez  auecluy , de  Nobles,  de  Conleil. 
lers , fit  de  Bourgeois , fi  lien  t chacun  à fon  tour  la  garde  de  iour  fie  le  guet  de  1a 
ïiuit,  dedans  fit  aux  portes  de  la  Ville:  quant  aux  Ducs  & Seigneurs  du  Sang  de 
France  , il  voulut  aurti  que  tous  les  lours  chacun  en  leur  rang , ils  marchallenc  en 
équipage  de  guerre  par  les  rués*  afin  que  le  petit  Peuple  réprimé  par  ce  magni- 
fique appareil,  s’abftmt  de  remuer  * mais  cela  ne  fc  deuoic  taire  qu’alorsqu’on 
auroit  des  nouuclles  certaines  de  la  marche  da  Duc  de  Bourgogne  vers  cette 
Ville. 


CHAPITRE  VINGT-S  IXIESME. 

I.  Ordre  aux  bonnes  Villes,  & aux  Gardes  des  Ponts  & pafages, 
de  refufr  les  portes  ,&  de  repoujfer  le  Duc  de  Bourgogne. 
J I.  Nonobjl ant  lequel  il  ejlrecett  à Noyon,à  Soijfons à Copiegne. 
1 J LU  vient  à Dammartin,en  flatte  du  refus  de  Senlis,  & entre 
à S.  Denys  par  trahifin. 

IV.  Il  enuoye  vn  Héraut , demander  à entrer  dans  Paris. 

V.  S on  dejfein  fitr  Paris , arrefle  par  les  grands  foins  & par  la  bon- 

ne conduite  du  Comte  d' Armagnac , de  lean  de  Gaucourt, 
& de  Louys  Bourre  don , qui  commandaient  à fa  deffienfe. 

VI.  Le  petit  Peuple  quiejloit  fu[j>eà , obéit  à la  dejfcnfide  prendre 

les  armes. 

VII.  Le  Duc  nuançant  vers  Paris  , n en  reçoit  que  de  la  confufon, 

& fc  retire  en  fùitte , ne  voyant  aucune  efperancc  d émotion 
en  fa  faneur. 

IL  auoic  efte  refolu  dans  tous  les  Confeils  précédons , entre  la  Rcync,  le  Due 
de  Guyenne,  fie  les  Princes,  d’enuoyer  des  ordres  aux  bonnes  Villes  , aux 
Capitaines , fie  aux  Gardes  des  Ponts  fie  des  Riuieres , portant  deffenfe  fous  peine 
d’vn  banni (Iément  perpétuel , fie  d’edre  punis  comme  traidres  à l’Edat , de  don- 
ner padage  au  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur  edoit  enjoint  de  le  charger , s’il  mé- 
prifoit  d’obéir  aux  volontez  du  Roy,  mais  cela  n’cmpcfcha  pas  quepluficursne 
pad.ident  daos  Ion  party.  La  Ville  de  N oyon  luy  ouurit  fes  portes , celle  de  Soif- 
ions  fur  la  Riuierc  d’Aifne,  le  rcceut  en  grand  honneur  , fie  quand  il  fertitde 
cette  Ville  , qu'il  eut  foin  de  confcruer  de  tous  les  defordres  de  la  guerre,  il  y 
laida  pour  Gouuerncur,  Mcflîre  Antoine  de  Cr.toa , aucc  vne  bonne  Garnilon^ 
afin  qu’en  cas  de  befoin , elle  luy  pud  feruir  de  Place  de  retraite  pour  fon  retour. 
De  la  il  vintàCompicgne,oùle  Lieutenant  du  Bailly  de  Senlis,  Maidr  t Henry 
jiuchier  , qui  auoit  pris  le  foin  delà  garde  des  portes  aucc  vn  petit  nombre  de 
Bourgeois , Payant  arredeauee  l’ordre  du  Roy  qu’il  luy  prefenta,  il  luy  fit  voir 
de  fon  codé  les  Lettres  du  Duc  de  Guyenne , pour  luy  confirmer  d’autant  plus 
qu’il  n'edoit  pas  venu  pour  faire  aucun  tort  à la  Ville.  Cependant  le  Prcuoft, 
beaucoup  de  Bourgeois  * fie  tout  le  pctitPeuple, s’ennuyèrent  de  la  longucurdu 
pourparlc,  fit  crouuans  nuuuaisau’onarrcdâr  tant  i donner  fatisfaftion  au  Duc, 
ilsluy  ouurirent  les  portes,  fit  aboatirent  le  Ponr.  Ainfiils  l’introduidrcnc  en  !a 

Ville 
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Ville  en  grandeioyc  ; 5c  il  en  eut  coûté  bon  à ceux  du  party  contraire , qu'on  r c-  - 

cherchoirpour  les  mettre  à grofle  rançon  , s’ils  ne  l’cuflcnt  fupplié  de  leur  par-  Année 
donner,  Ce  de  Ce  reîTouuenir  de  la  promeffe  qu'il  auoit  faite  , de  ne  point  fouffrir  14.13, 
qu’on  mal- trairait  aucun  des  Habitans. 

Le  lendemain  à l'aube  du  jour,  il  en  partît,  apres  y auoir  laide  Garnifon  , Ce 
vincdeuantSenlis  ,maisayant  elle  vertement  rcfulé,  il  alla  à Dammartin,  où  il 
fejourna  deux  tours , qui  causèrent  vne  ruine  irréparable  à tout  le  paï»  d'alpn- 
tour.  Les  Princes  Ce  le  Confeil,  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  prift  le  chemin  de  Pa- 
ris par  S.  Denys,  c’cft  pourquoy  les  Habitans  leur  cftant  venu  demander  ce 
qu’ils  auoient  à faire , ils  eurent  égard  à leur  foibleÏÏc , & pour  ne  les  point  en- 
gager au  danger  d’eftre  emportez  de  force , tenez  vos  portes  fermées  6c  le  Pont 
leué, leur  dirent-ils , montrez-Iuy  l’ordre  du  Roy,  & gardez- vous  bien  de  rien 
dire  ny  de  rien  faire,  qui  puiîTe  donner  fujet  de  vous  faire  quelque  violence.  Le 
confeil  cftoit  bon,  mai»  il  neferuit  de  rien , par  la  trahilon  du  Prcuort  delà  Ville, 

& de  douze  autres  Habitans  de  fon  intelligence,  qui  fuiuoienc  les  troupes  du 
Duc , & qui  entreprirent  de  lu  y liurer  la  Place.  Ils  y vinrent  fecrettcmcnt  fur  le 
minuit  , partirent  pardeflus  les  murailles,  Ce  au  poincldu  iour,  courant  l’épée 
ïiuë  ,6c  l’arc  bandé,  contre  la  garde  de  la  porte,  & criant  vjue  le  Roy  Sc  les  Ducs 
de  Guyenne  Sc  de  Bourgogne  , il  ne  leur  fut  pasmal-aifé  d'cpouu.mter  des  gens 
quieftoicnr'fort  empcfdiezà  parlementer  Ce  à montrer  l’ordre  du  Roy,  Ccdefc 
rendre  maiftres  de  la  porte  du  Pont , qu’ils  baiflerent  aux  Bourguignons. 

La  Ville  ainfi  pnle,  le  Duc  fit  la  reucuë  de  fes  troupes , ou  il  ietrouuadeux 
"mil  hommes  d'armes,  qu’on  mit  en  trois  Corps , dont  le  plusauancé  , qui  fut  cc- 
luy  des  Bourguignons , fut  enuoyé  portera  Aubervillicrs , Ce  Its  Picards  demeu- 
rant en  la  Villeauec  le  Duc , les  Flamans  furent  logez  aux  Faux-bourgs  Ce  dans 
les  Villages  prochains.  Voila  tourcc  que  le  Duc  ht  pour  ce  iour,  feptiéme  de 
Février  -,  mais  le  lendemain  , il  dépefeha  au  Roy , au  Duc  de  Guvenne  , 6c  aux 
Ducs  Ce  Comtes  de  la  Cour , vn  Héraut  ou  Roy  d’armes,auquel  L bouchcayanc 
cflc  ouucrte  , il  ditapres  les  complimens  dont  il  eftoitchargé  de  la  part  de  loti 
Maiftre, qu’il  cftoitvcnupourobeyr  au  mandement  du  Roy  6c  de  M. de  Guyen- 
ne , 6c  qu’il  lesprioit  tous  affc&ueufement , de  luy  permettre  l’entrée  dans  la 
Ville-,  pour  auoir  la  ioye  de  les  voir  6c  deioüirde  leur  doux  entretien.  Delà  paf- 
fanr  plus  outre  , il  ne  craignit  point  de  maintenir  que  le  Duc  de  Guyenne  luy 
auoit  par  cy-deuant  fait  entendre , qu’il  cftoit  détenu  , 6c  qu’il  auoit  befoin  de 
fon  alCrtancc  : Mais  comme  tous  les  Princes  ü prefens,fçauoicnt  bien  que  c’e- 
ftoitvn  prétexte  friuole  6c  conrrouué,  il  n’en  fut  autre  chofc*  Ccaprcs  luy  auoir 
fait  faire  bonne chere, le  Comte  d’Armaignac  lcrcnuoyaau  Duc  , auccdcffenffe 
de  plus  rcuenir  , fur  peine  de  la  vie. 

Le  mefme  iour  .ceux  que  le  Duc  auoit  chargé  de  la  conduite  de  fes  affaires, 
firent  chercher  tout  ce  qui  fe  put  rencontrer  de  Charpentiers  Ce  d’autres  Ou- 
vriers et)  bois,  Ce  apres  auoir  pris  ce  qu’il  leurfalloit  de  mairrain  malgrélcsMar- 
chands,  ils  les  firent  trauaillcr , fans  qu’ils  fçcuflentà  quoy  deuoit  feruir  leur  ou- 
urage  j neantmoins  ayant  eu  lacuriofiré  de  fçauoir  ce  qu’ils  failoient,  ils  me  ré- 
pondirent qu’ilscroyoient que  cefutfent  des  Ponts  pourpafler  les  Riuicres, ou 
des  Galènes  pour  approcher  fes  murailles  des  Villes  a pied  fec  ,6c  pour  combat- 
tre i coups  de  main.  On  ne  fçauoit  pas  bien  l’intention  des  gens  du  Duc,  finon 
qu’ils  fc  vanroicnt  aflez  fouuent,  qu'ils  entreroient  à Paris  ou  de  gré  ou  de  for- 
ce , mais  peut-  eftre  qu’ils  n’eftoient  pas  bien  informez  du  foin  6c  de  la  diligence 
qu’apportoientifa  deffenfe  tous  ceux  de  dedans , Ce  fur  tout  des  Cheualicrs  vail- 
lans , tous  perfonnes  d'elprit  Ce  de  grande  intelligence , tels  que  le  Comte  etAr- 
maigtiâc , Jean  de  Gancturt . Ce  Louys  Bourre  de» , qui  n’oublioient  rien  de  tout  ce 
qui  pouuoit  ruiner  les  defleinsde  l’Enncmy.  Ils  auoient  toute  la  cfonduite,  ils 
plaçoient  les  Gardes , ils  vcilloient  la  deffenfe  des  T ours  Ce  des  Fortercfïcs , ils 
donnoient  les  employsaux  Cheualicrs  Ce  aux  Efcuyers,  ils  mettoient  en  faéfcioii 
les  principaux  Bourgeois , ou  leur  faifoienr  fair£ la  ronde  Ce  le  guet  de  nuit.  Pour 
eux , ils  alloicnt  tous  les  iours  de  porte  en  porte , Ce  par  les  rués  Ce  par  les  carre- 
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fours,  en  appareil  de  guerre,  & par  ce  moyen  ils  efloient  toujours  prefls'd’em- 
pefeher  , qu'il  ne  s’emeût , ny  tumulte  ny  (édition  , de  la  part  du  petit  Peuple, 
qu’ils  fçauoient  eflre  fort  affeftionné  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  encore,  qu’eux  & les  autres  Nobles  obtinrent  du  Roy  , qu’il  fuil  publié, 
qu’aucun  de  ccs  gens,  là , fur  peine  de  la  corde , n'eût  à prendre  les  armes , ny  à 
s'approcher  des  murailles , & que  touseuffent  à rcAcr  chez  eux , à faire  leurs  mé- 
tiers accoûtumez , fans  fc  meflerderien. 

Le  Duc  s’eftoit  perfuadé  qu’on  les  employerqit  à la  garde  des  portes  comme 
autrefois,  & les  proferiptsqui  le  fuiuoient  fefaifoient  forts  qu’ils  ne  luyrefufe- 
roient  pas  l'entrée  du  plus  loin  qu’ils  l’appcrccuroicnr,deuffcnt  ils  faire  vnefe- 
dition  en  fa  faneur  : & fur  cette  cfperancc,  il  battitaux  champs  le  Samcdyau 
poinû  du  iour.  Il  prit  fon  chemin  du  codé  de  la  porte  de  S.  Honoré  , vers  la- 
quelle il  attendit  en  vain  de  pied  ferme  prés  d’vnc  heure  8c  demie  , 8c  cela  nefèr- 
uitqtie  pourfaire  loüer  la  prudence  des  Chefs.  Sur  l’aduisdcfon  approche,  le 
Comte  d Armât grac  allant  à cheual  par  la  Villeaucc  vnefuitrc  de  Gendarme*, 
ditaux  Artifans  qu’ils  vacadcntà  leurs  ouurages  ordinaires  fans  rien  appréhen- 
der , 8c  commanda  à tous  ceux  qu’il  auoit  rangez  fur  les  murailles , de  demeurer 
les  bras  croifez  fans  tirer  ny  Héche  ny  trait  ,8c  mcfrne  fans  répondre  d’vne  feule 
parole  aux  inflanccsqui  leur  feroient  faites  par  les  Coureurs  du  Duc,  de  l'intro« 
nuire  en  la  Ville.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  fe  vidainfï  fruftré.fut  tres-fafché 
dCsfon  entreprife,  il  eut  vnc  étrange  contufion  des  railleries  qu'on  en  feroie,  8c 
fut  contraint  de  reculer,  & de  tenir  Confeil  pour  aduiler  à fa  retraite.  Il  nous 
auoit  bien  promis , 8c  mclmes  il  en  auoit  leué  la  main , 8c  iurc  en  foy  8c  parole  de 
Prince,  quenoflre  AbbayedcS.  Denys  ne  receuroit  aucun  dommage  de  fon  lo- 
gement, & qu’il  payeroit  iufqucs  au  dernier  loi,  tout  ce  qu’il  y prendroitde  vî- 
mes , de  fourrages  8c  d’autres  ncccflitez  , mais  ie  fuis  obligé  de  remarquer , qu’il 
confuma  tout  fans  fatisfaire  à rien  ,8c  qu’il  nous  paya  en  Gendarme. 


CHAPITRE  V I N G T.S  EPTIESM  E. 

I.  Le  Duc  de  Bourgogne  fiachant  que  le  Roj  reuenu  en  fan  té  3 auoit 

fait  'une  Déclaration  contre  luy , s épo  Huante  , & fait  'une 
honteufi  retraite . 

II.  Déclaration  du  Roy  contre  le  Duc  de  Bourgogne , & contre  fis 

Complices  & A dherans  ,par  laquelle  il  eft  accusé  de  tous  les 
mal-heurs  de  l'Efiat. 

PEndant  quelcDuccfloitcmpcfchédcsrefolutions  qu’il  auoità  prendre  fur 
l’eftat  prefent de fes affaires,  il  receutnouuellespar  vn  Meffagcr  exprès,  que 
le  Roy  rcuenu  en  fanté  , en  auoit  eflé  rcndregraccsi  Dieu  à Noflre-Damcde 
Paris , fuiuy  de  tous  les  Princes  du  Sang  en  Caualcade , & qu’à  fon  retour  il  auoit 
fait  publier  vne  Déclaration  fort  iniurieufe  contre  luy.  L’on  luy  dit  qu’elle  le 
rendoitautheur  de  tous  les  maux  qui  efloient  armiez  depuis  la  mort  déplorable 
du  Duc  d'Orléans,  qu’il  improuuoic,  & dont  il  reiettoitlc  blafmcfur  fes  tres- 
pernicieufes  intentions  : 8c  cela  l’étonna  de  telle  forte , que  fans  marchander  da- 
uancagc  , il  ha  (la  fa  retraite.  11  fit  brûler  fa  nuit  fuiuanteles  Ponts  de  bois,  qui 
efloient  tous  prefls,  fans  que  Paye  encore  pûfçauoir  certainement  i quel  vfage 
il  les  dcflinoit , 8c  le  lendemain  iour  de  Vcndredy , il  partit  par  le  mcfrne  chemin 
qu’il  auoit  repris,  & remena  fon  Armée,  auec  l’affront  de  n’auoir rien  exécuté 
de  tant  de  chofcs  qu’il  fe  promettoit  de  cette  leuée  de  bouclier.  Cette  Déclara- 
lion  du  Roy  eflant  contraire  à d’autres  qu’il  auoit  faites  enfaueur  de  ceDuc, 
peut-eflrc  s’éronneroit-on  auec raifon  de  tant  de  changcmens,  qui  feroient  tort 
à fon  ellime:  8c  d’autre  parc  on  pourroit  douter  de  la  vérité  de  cette  nouuelle 
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CHarles  par  la  Grâce  de  Dieu  , Roy  de  France:  Comme ainfi foie,  que  «• 
depuis  le  damnablc  fie  cruel  homicide  commis  fie  perpccré  parlecomman-  w 
demenr  fie  ordonnance  de  noftre  Coufm  Jeun  de  Bourgogne , en  la  perfonne  de  feu 
noftre  trcs-cher  fie  tresaimé  Frère  vnique  germain , Ltuys  Duc  £ Orleuus , à qui  w 
Dieu  pardoinr,  ledit  de  Bourgogne  ait  pris  lujcc  de  venir conrre  noftre  volonté,  “ 
fie  contre  noftre  deffenfe , parpluficurs  Fois  réitérées,  en  noftre  ville  de  Paris,  « 
auc c de  grandes  troupes  de  Gens  de  guerre,  fous  certains  prétextes  notoirement  M 
faux  fie  dénuez  de  toute  venté  au  grand  icandale , fie  au  danger  de  noftre  Eftat  m 
fie  de  la  chofe  publique,  fie  tafehéde  luftifier  cét  horrible  fie  dcteftablc  meurtre.  " 
Confidcransles  grands  maux , inconucniens,  fie  dommages  irréparables,  qui  à “ 
cette  occafion  pouuoient  arriuer  fur  Nous  fie  noftre  Peuple,  fie  fur  tous  les  Sub-  « 
jetsde  noftre  Royaume,  fie  voulans  obuicr  de  tout  noftre  pouuoir  ,aufdits  dan.  «, 
gers fie  inconucniens:  Nous  mandâmes  À Chartres  noftre  trcs-cherfie  tres-aimé  u 
Fils  fie  Ncucu  , le  Duc<f Orléans , fie  le  Comtek  rrr/*/,enfans  de  noftredit  Frcre, 
lors  mineurs  fie  en  bas  âge,  fie  là  filmes  faire  vn Traité  de  Paix  entr'eux,  d'vne  M 

fiart  ,fie  ledit  de  Bourgogne  d’autre  : lequel  Traité,  nofditsNcueux,  quoy  qu’ils  M 
c trouua fient  fort  dur,  fie  fort  étrange,  pafterent très- patiemment  neanemoins*  « 
tant  par  refped  qu’ils  eurent  pour  nom  , que  par  vnciuftccompaflion  pour  nos  M 
Subjets , qu’ils  craignoient  devoir  tomber  dans  les  mal-heurs  de  la  Guerre  ciui- 
le.  Mais  encore  qu’entr’autres  Articles,  ledit  de  Bourgogne  eût  iuré  fie  promis  M 
entre  nos  mains,  que  dés  lors  ôc  à l’aduenir , ilferoit  leur  vray  fiefidelleamy  , fie  w 
amy  de  tous  leurs  amis  : il  ne  laifla pas  aulfi-toft  apres,  de  témoigner  tout  le  con.  <« 
traire,  fie  fans  fe  foncier  des  (ermens  qu'il  auoit  faits  pour  la  ratification  de  cette  „ 
Paix,  fie  desengngemens  de  fafoy  * pour  fc  vanger  de  quelques-vnsde nosferui- 
tcurs  , qu’il  foupçonnoit  de  nous  auoir  induits  à punir  par  Iuftice  l’aflaflînat  de  " 
noftre  Frcre  , comme  aufli  pour  auoir  le  gouuerncmenrfie  l'adminiftration  de  M 
noftre  perfonne  fie  de  tout  ce  Royaume;  qu’il  auoit  toujours  affeclé,  fie  pour  à <« 
tjuoy  paruenir  il  auoit  fait  faire  ce  damnable  meurtre  : il  fit  prendre  fie  condam-  «« 
ner  à mort  beaucoup  de  nos  fidellcs  feruiteurs , fie  contraignit  les  autres , par  des  u 
voyes  étranges  fie  déraifonnables  , à de  groffes  fie  excefiîues  fommes  d’argenr. 
Alorsnofdits  NcucuX  confiderant  qu’au  mépris  de  fes  promeffes,  confirmées  par  w 
fon  ferment  il  auoit  enfraint  l’accord  fait  entr’eux , ils  nous  fupplierent  humble-  " 
ment,  fie  par  plufieurs  fois , que  nous  leur  filfions  Iuftice  de  la  mort  de  leur  pere,  «« 
comme  de  droit  nous  y citions  tenus:  mais  ledit  de  Bourgogne,  qui  auoit  priué  M 
de  leurs  Charges  nos  fidellcs  feruireurs,  fie  quilesauoitremplics  de  fes  créatures, 
housempefeha  d’inclincrà  leur  requefterfie  ce  qui  eft  encore  plus  condamnable,  " 
voyant  que  pour  le  defaut  de  Iuftice,  ils  vouloieni  procéder  contre  luyparvoyc  ” 
défait  , pour  vanger  cér  horrible  attentat,  comme  ils  y pftoient  naturellement  « 
obligez  : il  leurimpofa  , fie  contre  toute  vérité  fit  publier  conrre  eux  , que  nous  « 
eftions  fuffifamment  informez  , qu’eux  fie  quelques. autres  de  noftre  Sang,  qui 
pour  lors  cftoicnr  aucc  eux  ,nous  vouloicnr  dépouiller  fie  priucr  denoftre  Eftat  w 
fie  de  noftre  dignité  Royale,  pour  créer  vn  autre  Roy  en  France.  Il  pafià  plus  ou-  * 
tre,  car  fous  ombre  de  ccs  mcnfongcs,fie  de  ces  calomnies,  il  émut  noftre  Peu-  M 

file  contre  eux , auectous  fes  Adhcrans , il  nousinduifit  nous  mcfmes  à leur  faire  m 
a guerre , afin  decouurir  vnc  querelle  fi  iniufte  de  noftreauthorité,  fie  nous  por-  M 
ta  8:  exhortai  pourfuiure  contre  eux  cette  inimitié  rccentc  fie  fondée  fur  défi 
faux  prétextes  $ de  là  font  arriuez  tant  de  mal-hcurs  , qui  ne  font  que  trop  pu-'* 
blics  : car  fous  prétexte  de  cette  guerre , ledit  de  Bourgogne  a fait  emprifonner  H 
au  Cbaftcletde  Paris  fie  ailleurs , quantité  de  notables  Chcualicrsfie  Efcuyers,  *« 
affectionnez  au  party  de  nosNcucux  fie  parens  , de/quels  il  enafait  iniuftement  « 
mourir  parfupplicc  quelques- vns , apres  route  forte  de  tourmcns,fie  faitperir 
d’autres  de  faim  dans  les  priions  , apres  leur  auoir  dénié  les  Confeflions , fie  les  ” 
autres  Sacremens  de  i’EgIifc,fie  rcfufé  l’humanité  de  la  fcpulturc  à leurs  cadaurci  “ 
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, épars  dans  le<  lieux  prophanes,  dans  les  voiries, dans  les  champs  , 8cfur  les  grands 
Année  chemins , ^abandonnez  aux  chiens  8c  aux  oyfcaux  de  carnage.  Il  n’apasmefme 
,4,3*  »>  voulu  fouffrir  qu’on  baptizaft  leurs  enfans,  ce  qui  va  dircttcmcnt  contre  la  Foy 
„ Catholique  » 8c  par  de  il  horribles  Cruautcz , il  fcmblclans  doute  auoir  furpaflc 
tout  ce  qui  s’eft  iamais  fait  d'inhumain.  Dauantage , fous  ombre  de  cette  mcfme 
guerre  , qu'il  n’a  cntrcpnfc  que  pour  fes  propres  interefts , 8c  pour  l'impunité  de 
” ion  crime , il  a leur  fur  nos  Subjets  fous  le  nom  de  Tailles , d'emprunts , 8c  de  rc- 
»>  formations , des  Finances cxcelGues.  lia  pris 8c  foiiillé les Threfors des Hglifes, 

* pillé  dans  les  Greffes  de  noftre  Cour  du  Parlement  8c  du  Chaftclcc,  l’argent  mis 
„ en  depoft  , 8c  confignéen  faueur  des  vefves  & des  enfans  mineurs  , au  fujet  de 

quelques  repetitionsou  retraits.  11  a fait  diminuer  le  prix  8c  lavaleurdcs  mon. 
**  noyés  , au  preiudicedenos  Subjets  8c  de  toute  la  chofe  publique , 8c  cela  monte 
*•  à vn  million  d’or,  félon  les  Reeiftres  de  noftre  Chambre  des  Comptes,  lequel 
»»  n*a  point  efté  employé  à noftre  fer ulcc , 8c  qu’il  a conucrty  àfon  vfageparticu- 
„ lier.  Par  là  tout  le  monde  connoift  ,'qucc’cft  ce  qui  a interrompu  par  vn  fi  long 
cfpace  de  temps , tout  le  commerce  8c  le  négoce , 8c  par  confisquent  trauerfé  la 
M fortune  publique  de  l'Eftat , 8c  par  la  mefmeraifon,  les  reuenus  de  noftre  Do. 
” maine  ,8c  des  lubfides  du  Royaume,  font  notablement  diminuez.  Non  content 
» de  tout  cela,  ledit  de  Bourgogne,  porté  qu’il  eftoit  abfolurr.ent  à la  deftrudion 
„ de  nofdits  Ncucux  , 8c  denoftre  très. aimé  Oncle  le  Duc  de  Berry , ôc  autres  de 
n noftre  Sang  , afin  de  gouucmcrfcul  noftre  Royaume,  nous  engagea  Nous  8c 
noftre  très  cher  fils  le  Duc  de  Guyenne  , à les  aller  debcllcr,  contraignitplu- 
" fieurs  de  nos  Coufins  à prendre  les  armes , pour  le  mcfme  fujet  , comme  s’il  eut 
» fait  la  guerre  pour  nous , 8c  nous  tira  de  Paris , pour  les  aller  opprimer  comme 
M nos  Ennemis  capitaux , quoy  qu’ils  nous  ayent  toujours  efté  tres-hdellcs  parenr, 
„ 8c  tres-affc&ionnez  8c  tres-obcïfTans  Subjets  en  toutes  chofes.  Si  bien  qu’il  nous 
perfuada  d’aller  affieger  la  ville  de  Bourges,  où  noftre  trcs.aimé  Oncle  faifoit 
**  la  refidence  , deuant  laquelle  il  nous  tint  l’efpace  de  cinq  femaines  8c  plus, 
” à noftre  grand  déplaifir,  8c  au  grand  danger  de  noftre  perfonne,  pour  les  cha- 
m leurs  cxcefiîues  8c  pour  l’infeétion  de  l’air  empefté  des  charognes.  C’eft  ce  qui 
„ nous  fit  reuenir  à noftre  ville  d’Auxerre  j où  ayans  mandé  noftre  Oncle , nos  Nc- 
ueux  , 8c  nos  Coufins , il  plcutà  Dieu  de  nous  donner  les  moyens  de  faire  vn  nou- 
" oel  accord  , entr’eux  8c  leurs  Alliez , 8c  ledit  de  Bourgogne  8c  fes  Confedcrcz, 
” qui  fut  folemnellemcnt  luré  de  part  8c  d’autre.  Mais  nous  ncfufmes  pas  plûtoft 
•»  de  retour  à Paris,  que  ledit  de  Bourgogne  , contre  fa  parole  8c  contre  fon  fer. 
„ ment,  fit  fecrcttcmcnt  drclfer  certaines  Ordonnances  en  noftre  nom  j par  lef- 
quelles  nousenreuoquionsplufieurs  Articles, queNous 8c noftre  tres-aiméFils 
auions  promis  de  faire  en  traitant  ledit  accord  : 8c  particulièrement  pour  la  rc- 
” ftitution  des  Terres , Héritages,  Bénéfices  8c  Offices , de  ceux  qui  auoient  tenu 
*>  le  parcy  de  nos  Ncucux  8c  parons.  Il  fit  encore  pis  long-temps  apres } car  au  me. 
»,  pris  de  nos  Lettres  touchant  larcfticution  des  Chaftcaux  , maifons  8c  héritages, 

„ a nofdits  Ncucux  8c  à leurs  Alliez , il  retint  les  Chaftcaux  deCoucy  8c  de  Pierre- 
fons  , 8c  leurs  Domaines , 8c  ce  fans  Lettres  denoftre  part,  8c  fans  vérification 
M d’icelles  faite  par  noftre  Cour  de  Parlement,  comme  U eft  accoutumé  en  telles 
" 8c  fcmblables  occalîons  j parce  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  ofaft  blâmer  en  rien 
» la  conduite  dudit  de  Bourgogne  8c  de  fes  Complices.  Déplus , pour  nous  goû- 
ts uerner  à fa  volonté  . auffi  bien  que  noftre  tres-aimée  Compagne  la  Rcyne  , 8c 
„ noftre  trcs-chcr  fils  aifné , 8c  pcmr nous  tenir  allujettis  8c  en  captiuité , Nous  8c 
noftre  Royaume  , il  a cloué  certaines  gens  de  néant , 6c  du  dernier  eftac  de  noftre 

* ville  de  Paris,  qui  fcfont  établis  dans l’authoriré  de  tout  gouuerncr,  par  des 
" voyes  aufii  indolences  que  honteufes,  venant  aucc  violence  8cauec  împetuofitc 
h dans  nos  Confcils , 8c  en  noftre  Cour  de  Parlement , ôù  leurs  menaces  forçoic 
„ rellomc'nrcn  tourcs  choies  la  liberté  des  fuffrages,  que  la  Iufticeeftoit  deuenué 
H l’inftrument  de  leur  fureur , 8c  qu’il  falloir  enfin  que  tout  pafTaft  à leur  volonté. 

En  continuant  ces  damnablcs  attentats , ces  feditieux  s’eftan t apperceus  vn  cer- 
**  tain  Vendrcdy  vingt-huitième  du  mois  d’ Avril  palfé , que  quelques-  vns  de  nos 
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Coufins , 5c  desOfficicrs , tant  de  noftre  Maifon , que  de  celle  de  la  Reyne , 6c  de  — 

noftre  Fils,  & autresdu  Corpsde  noftre  Fille  l’Vniucrfité  .comme  auflî  quel-  Année 
ques-vns  des  plus  bonnettes  Bourgeois  fie  Marchands  de  noftredite  ville  de  Pa. 
ris , n’approuuoienc  pas  ce  Gouuernemenr , ils  craignirent  qu’on  ne  leur  oftaft  w 
l’authonté  qu’ils  auoienc  cmpictée  , S c qu’on  ne  les  chaftiat  de  leurs  forfaits.  « 

Pour  ce  fujet , ils  firent  vne  grande  Aflcmblée  de  Peuple , fie  quoy  que  la  pluf-  u 
part  ignorait  à quel  deflein , ils  vinrent  par  voyc  défait,  fans  auchonté  dclufti- 
ce , en  armes , fie  l’Etendard  déployé , deuant  la  Maifon  de  noftre  Fils , où  ils  en-  ” 
trerenede force, 5c  malgré  luy,  prirent  noftre  très. aimé  Coufin  leDuci/r  Bar,  u 
6c  pluficurs  autres  des  Confeillcrs  , Officiers , & feruiteors  de  noftredit  Fils,  dont  « 
les  noms  eftoient  écrits  dans  vn  Roollc , que  ledit  de  Bourgogne  portoit  en  la  « 
manche.  Il  les  fit  premièrement  mener  ifon  Hoftel  d’Artois  , fie  de  là  traîner  en  M 
diuerfcs  prifons , où  ils  ont  cfté  fi  mal  traitez , que  quelques- vns  y ont  mal-heu-  * 
reufement  acheué  leurs  iours,  & d’autres  latlguifient  encore  à prefent  de  l’ennuy  " 
infupportahlc  qu’ils  ont  contracté  dans  vne  fi  longue  captiuité.  Le  lendemain,  « 
ces  gens  là  melmes  , cous  de  la  plus  balle  lie  du  Peuple,  par  l’exhortation  dudit  u 
de  Bourgogne  .vinrent  pareillement  en  armes,  l’Etendard  déployé  , en  noftre  <t 
Htftlcl  R oyal  de  S.  Pol.  Ils  y entrèrent  par  force , malgré  nous  , malgré  la  Reyne 
noftre  Compagne , 5c  malgré  noftre  Fils , prirent  de  violence  noftre  Frere  Louys  “ 

Vue  en  b juin  e , aucc  quelques  autres  Officiers  de  noftre  tresaimé  Fils , 5c  quel-  “ 
ques  Dames  5c  Damoifelles  de  grande  condition , qui  eftoient  au  feruicc  de  no-  « 
ftre  bien. aimée  Compagne,  en  fa  propre  prcfeûce,  fie  les  menèrent  encore  en 
differentes  prifons,  où  ils  ont  long-temps  demeuré, au  grand  danger  de  leurs 
perfonnes.  L’impunité  les  authorifanc  de  faire  ainfi  toute  forte  d’autrcscxccz,  '* 
ils  marchoient  en  troupe,  non  feulement  de  iour,  mais  de  nuit  fie  à heure  fuf.  “ 
pecte,  prenant  fie  emprifonnantfans  authorité  de  Iuftice,  plufieurs  de  nos  Offi-  « 
ciers , fie  des  Bourgeois  de  Paris , en  leurs  propres  maifons  j fie  ils  en  ont  fccrectc-  « 
ment  tué  ou  fubmergé  quelques- vns,  fie  contraint  les  autres  à des  rançons  in-  w 
jfupportables:  appuyez  en  tout  cela  du  confcnrcmcnc  fie  de  l’authorité  dudit  de 
Bourgogne.  Ainfi  , 5c  au  moyen  de  ces  mal-heureux  miniftres  d'iniquité  , du  K 
nombre  defquels  ledit  de  Bourgogne  auoic  mis  plufieurs  en  noftre  leruice  . 5c  n 
dans  les  Charges  de  noftre  Mailon , N ous , noftre  Epoufe  bien-  aimée , fie  noftre  « 

Fils  aifné,eftions  réduits  en  vne  telle  feruitude,  qu’il  ne  nous  eftoit  pas  pofliblett 
d'ordonner  de  rien  en  liberré  pour  le  bien  de  noftre  Eftat,  iufqucs  à ce  que  par 
la  grâce  de  Dieu , par  le  foin  fie  par  la  diligence  de  nos  tres-chers  parens , le  Roy 
de  Sicile  noftre  Coufin , de  noftre  Fils  fie  NeueulcDuc*/,0r/r.*ff.f , de  nos  Coufins  ** 
le  Duc  de  Bourbon , les  Conues  d"  Alençon , fie  et  Eu , fie  de  plufieurs  autres  de  noiftre  “ 

Sang,  des  Prélats,  Cheualicrs , Efcuyers , des  Gens  de  la  Cour  de  Parlement,  fie  « 
des  Supports  de  noftre  Fille  1' V niuerficé , des  Bourgeois  5c  Marchands  de  noftre  « 
ville  de  Paris , nous  auons  cfté  rétablis  en  noftre  première  liberté.  En  ce  temps- 
UmefmeJaPaixcy-deuancconcIucà  Auxerre  , auoic  cfté  par  nous  reformée  5c 
iuréc  de  nouueau,  comme  auflî  par  ledit  de  Bourgogne,  fie  par  les  autres  de  no-  “ 
ftre  Sang-,ncantmoin$  ledit  de  Bourgogne, vn  Vendredy  quatrième  iourd’Aouft,  *« 
auantque  noftre  Fils  aifné  marchât  à cneual  parla  Ville,  tafehade  l’enfraindre,  « 
faifant  publier  par  pluficurs  maifons  6c  lieux  publics , qu’on  ne  pouuoit  confcn.  w 
tir  à cette  Paix  , fans  donner  les  mainsàladeftruûion  5c  à la  ruine  de  la  Ville  fie 
des  Bourgeois  : ce  qui  eftoir  vne  induction  auflî  faufie , que  pcrnicieufe  fie  dam-  " 
nablc , fie  capable  de  faire  de  plus  grands  maux , fie  de  mettre  l'Eftat  en  combu-  n 
ftion.  En  fuircc  de  cela , le  déplaifir  qu’il  eut  de  cette  Paix  ainfi  rétablie , fie  de  la  •* 
fuitte  hors  de  noftre  ville  de  Paris , de  cette  canaille  qui  la  troubloit,  fie  qui- ne  „ 
pouuoit  autrement  cuiter  lechaftimentdc  fes  crimes,  luyayantfait  prendre  le  u 
deflein  de  fe  retirer  incontinent  de  noftre  Cour,  6c  de  ladite  Ville,  il  feignit' 
d’aller  en  Bourgogne  , mais  il  prit  le  chemin  de  la  Comté  3e  Flandres,  où  corn-  n 
me  dans  fes  autres  Terres , il  a retiré  ces  Criminels  violateurs  de  la  Paix,  5c  les  « 
traiftres  5c  les  infâmes  Àflaflîns , qui  par  fon  ordre  auoient,  comme  dit  cft*  tué  «, 
noftre  Frcrc.  Depuis  fon  départ , nous  luy  auons  enuoyé  vne  députation  Totem-  n 
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■ 1 7 ' DclIe,pour  luy  demander  & pour  luy  commander  en  noftre  nom , qu’il  eût  à ren- 

Annce  jrc  Jcs  mal-faiûcurs  qu’il  tient  près  de  luy  , tant  ceux  qui  l'ont  déjà  conuaincus 
,4r3-  du  crime  de  lezc-Majcfté,  & comme  relschaffez  de  noftre  Royaume,  & prof- 
» crics  à perpétuité  , que  les  autres  contre  IcfqucU  il  y a Decret  d’adjournement 
u pcrfonnel , pour  en  faire  punition,  comme  aulfi  de  nous  rendre  nos  Chafteaux  du 
Crotoy , de  Caen , te  de  Thim  , qu’il  détient  iniuftement  contre  noftre  volonté, 
mais  non  content  de  dcfobcïrd  nos  ordres,  il  a continué  de  pis  faire,  fous  des 
**  prétextes  qu'il  a malicicufcmcnt  inuentez.  11  a mandé  de  grandes  troupes  de 
*•  Bourgogne , de  Sauoye , d’Artois  , te  d’autres  pais , pour  venir  contre  noftre  ville 
» de  Paris;  &afin  cfauoir  le  paftage  plus  libre  te  plus  fauorable  par  nos  Villes,  il  a 
„ faufl'ement  écrit  aux  Villes  & aux  Communautcz  pour  leur  demander  aide  & 
afliftance  , comme  cftant  mandé  de  noftre  part , 8c  de  celle  de  noftre  Fils , pouf 
" nous  venir  deliurerd’vneferuitude  infupportable , en  laquelle  nous  eftions  de- 
” tenus  prifonniers , & ce  qu’il  difoit.  Ce  qui  cft  li  notoirement  faux , que  nous  pou- 
»»  uons  aficurerqucnousn’auonscu  de  véritable  liberté  que  depuis  fa  retraite  de 
„ noftre  Cour  :8c  il  eftaufii  peu  véritable  qu’il  ait  eu  ordre  de  noftre  part  fur  cela. 
w Tant  s’en  faut,  que  nous  luy  auons  manne  par  des  ordres  exprès  & Noqÿ  te 
” noftredit  Fils,  qu’il  fe  gardait,  fur  tant  qu’il  craignoic  de  nous  offenfer,  d’entrer 
**  en  armes  en  ce  Royaume.  Ce  que  non  feulement  il  a méprifé , mais  il  retient  en- 
».  core  iniurieufemcnr^’Huifficr  de  noftre  Cour  de  Parlement, que  nous  luy  auions 
„ enuoyc  aucc  nos  Lettres  , quoy  qu’il  n’ait  en  rien  outrepaffé  le  deuoir  de  fa 
* Charge.  Ainlî,  ledit  de  Bourgogne  continuant  fon  mauuais  te  damnable  deffein, 
**  ne  tenant  compte  de  nous  obéir  ,&  de  nous  garder  le  refpccl  qu’il  doit  à fonfou- 
M uerain  Seigneur , 8c  fe  rendant  notoirement  rebelle , il  a pris  la  marche  vers  no- 
»»  ftre  Ville  de  Paris, aucc  de  grandes  & nombreufes  troupes  de  Gensdarmes  te 
„ de  trait , te  mcfmes  en  appareil  de  guerre  te  aucc  hoftilirc  , eu  troublant , te  en- 
fraignant  la  Paix  par  luy  ii  folcmncllcment  iuréc , comme  dit  cft , pour  d’autant 
plus  témoigner  combien  il  cft  ingrat  te  indigne  de  tant  de  biens  te  de  grâces 
* qu’il  tient  Je  noftre  libéralité.  Il  continue  de  tenir  en  fa  compagnie  tous  ces  dé- 
»»  tcftables  rraiftresmcurtricrs&affaflins, violateurs  de  la  Paix, coupables  te  con- 
»,  uaincus  du  crime  de  leze-  Majcfté  , & comme  tels  iuftement  chaffcz  te  bannis  de 
„ noftre  Royaume,  il  trouble  le  repos  de  nos  Peuples  ,&  tafehe  d’émouuoirdes 
feditionsà  Paris  & ailleurs.  Il  cft  aulfi  entré  en  armes  dans  noftre  Ville  de  Com- 
” piegne,  contre  lesordres  8c  lesdeffenfes  par  nous  cnuoyccs  à ladite  Ville  & aux 
” Habitans,dc  le  lailTer  pafter  auec  fes  troupes,  qu’il  n’a  pû  ignorer,  non  plus  que 
»»  ceux  qui  font  aucc  luy , te  qui  pu  cft,  il  la  detient&c  s’efforce  de  la  garder  con- 
„ tre  noftre  volonté.  Il  s’eft  de  lamefme  façon  rendu  maiftre de  noftre  Ville  de 
Soiffons,  te  en  fuitte  il  s’eft  encore  faifi  de  celle  de  S.  Dcnys , pour  nous  incom- 
” moder,  8c  noftre  ville  de  Paris.  Enfin  pour  confommcr  fa  mauuaifc8c  damnable 
**  volonté , il  eft  venu  hoftilcmcnr , à grandes  forces , te  enfeignes  déployées , de- 
»»  uant  noftre  ville  de  Paris , & y cft  long-temps  demeuré  de  pied  ferme , enuoyant 
,,  les  Coureurs  iufques  aux  portes,  à dcftcin  d’y  exciter  quelque  fedition , & d’y  en- 
trer de  force  comme  vn  véritable  Ennemy  de  I’Eftat,  commettant  en  cela  vn 
nouucau  crime  de  Icze-Maicfté.  C’cft  ce  quia  donné  5c  donne  lieu  à toutes  les 
M plaintes  & aux  clameurs  qui  tous  lesiours  viennent  à nos  oreilles  j te  c’eft  ce  qui 
” nous  oblige  aufii  de  faire  fçauoir  à tous  nos  Subjets , que  pour  tous  les  attentats 
».  cy-dcffus,  & pour  plufieurs  raifons  à ce  nous  mouuans , 8c  principalement  pour 
n les  mauu.nfes  manières  qu’a  toufiours  tenues  enuers  nous  ledit  de  Bourgogne, 

3ui  depuis  la  mort  déplorable  de  noftre  deffunt  Frcrc  iufques  à prefent,  n’a  ccffc 
c procéder  par  voyc  de  fait , par  puiffancc , & par  force  d’armes , en  tranfgref- 
” fant  nos  ordres  de  ne  point  venir  4 noftre  Cour  ny  en  noftre  ville  de  Paris  imam 
»»  armée,  il  doiteftre  tenu  pour  ingrat  ,8c  comme  tel , décheu  de  tous  les  biens,  fie 
„ de  toutes  les  grâces  qu’il  a parcy  dcuantreccuësde  nous.  Surquoy  apres  auoir 
meurement  delibeié , aucc  plufieurs  de  noftre  Sang,  & autres  personnes  fages, 
**  te  gens  de  bien,  tant  de  noftre  Confeil , que  de  noftre  Cour  de  Parlement  ,8c  du 
” Corps  denoftre  Fille  i’Vniucrfité,  commeauffi  des  Bourgeois  & Marchands  de 
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noftre  ville  de  Paris , aflcmblez  en  grand  nombre  j Nousauons  ledit  de  Bourgo-  77- 

gne , Ce  cous  autres  qui  apres  la  publication  de  nos  Lettres  luy  prêteront  conlcil,  Année 
ayde  , oufaueur,  déclaré.  Ce  parles  prefentes déclarons  rebelles  Ce  dcfobcïf-  *4* J* 
fans , mfra&eurs  Ce  violateurs  de  la  Paix , Ce  par  confcqucnt  nos^Enncmis  & Ad-  “ 
uerfàires,  ennemis  & perturbateurs  de  l’Eftac.  Pour  ces  caufes,  nous  auons  re-  « 
folu  d'aflemblerau  plncoft  que  faire  f'e pourra,  routes  nos  forces, Ce  de  mander  « 
tous  les  Nobles  Ce  Vaflaux  de  noftre  Royaume,  auec  les  Bourgeois  de  la  milice  |{ 
de  la  Ville,  pour  le  voyage  que  nous  voulons  faire  contre  luy  j afin  de  refifter  par  ** 
leurafiiftance,  AU  pcrnicicufc  volonté , Ce  au  téméraire  attentat  dudit  de  Bout-  * 
cogne  Ce  de  fes  Complices,  de  les  réduire  A noftre  obcVllance,  comme  il  cft  rai-  « 
lonnablc  , Ce  de  châtier  Ce  punir  de  telle  force  les  forfaits  qui  ontefté  commis,  « 
que  l’honneur  nous  en  demeure , Ce  qu’il  en  foit  exemple  A l’aduemr.  C’eft  pour-  M 
quoy,  nous  mandons  par  ces  prefentes  à nos  fidcllcs  Confeillcrs  de  noftre  Cour 
de  Parlement , au  Prcuoft  de  Paris , A tous  Baillys , Scnefchaux  , Preuofts , Ce  au-  M 
très , nos  IufticiersC:  Officiers,  oui  leurs  Licutenans , de  publier  Ce  faire  publier  “ 
les  prefentes  Lettres,  en  leurs  Sicges  Ce  Auditoires , Ce  dans  les  Marchez, Se  lieux  « 
publics , où  la  coutume  eft  de  publier  les  Déclarations  Ce  Ordonnances  Royaux,  « 
a ce  que  nul  n’en  puifle  prétendre  caufe  d’ignorance.  Leur  ordonnans  de  roftre  ^ 
authoriré  , qu’au  plûtoft  qu’ils  pourront,  ils  viennent  à nous  en  armes, pour  nous 
feruir  en  ce  qui  leur  fera  commandé,  fur  tant  qu’ils  craignent  d’encourir  noftre  ** 
indignation  $ y contraignans  les  autres  qui  pareillement  y font  obligez , fi  beioin  “ 
cft , par  faifie  Ce  exploitation  des  biens , arreft  Ce  détention  des  perfonnes  de  tous  « 

& chacuns  de  ceux  qu’ils  trouuerontdcfobeïfïansA  nos  Edi<ft  & Ordonnance  cy-  «« 
defius  : En  témoin  dcquoy.nous  auons  faitappofer  noftre  Secl  aux  prefentes 
Lettres.  Donné  A Paris  ledixicmc  Février,  l’an  de  Noftre  Seigneur  mil  quarre 
cent  treize,  & de  noftre  Règne  le  trente-quatre.  Signé  par  le  Roy  , Alarclarion  “ 
de  fon  grand  Confcil  ,aflcmblc  A cette  fin , en  prcfcnce  de  la  Reyuc , Ce  de  M.  le  “ 

Duc  de  Guyenne.  Derian.  « 

Au  dos  des  Lcttreseftoit  écrit.  Lents  & publiées  en  l+Courde  Parlement  Je  d u- 
T^iimcde  Février , l'an  fufdit  .Baye.  Puis  , publié  en  l'auditoire  du  Cbajlelctde  Par  if, 

U Lundy  douzième  de  Février  , l'an  fufdit , prefent  & tenant  le  Siégé  Mai  dre  Raoul 
i^uchier.  Le  Mardy  enfuiuant,  la  mcfmc  Déclaration  fut  publiée  par  les  Carre- 
fours de  la  Ville  de  Paris,  Ce  autres  lieux  accoûtumcz  A faire  publication  des 
Edich  Ce  Ordonnances  Royaux  , A fon  de  trompe  : Ce  le  mefme  fut  fait  en  la  ville 
dcS.Denys,  le  Lundy  26.  Février  1413. 


CHAPITRE  VING  T-H  V I T I E S M E. 

I.  L'EueJque  & IVniuerfité  de  Paris  , iujques  alors  retenus  par 

l'autboritc  du  Duc  de  Bourgogne  , examinent  les  propafi- 
tions  de  le  an  Petit , pour  la  tufiification  du  meurtre  du  Duc 
d'Orléans. 

II.  Extrait  defdttes  Proportions, 

III.  Condamnées  à efire lacérées  & brûlées  dersat  l’EgliJè  Cathédrale. 

IV.  Où  Benoifi  Centien , efiimé  A ut  heur  de  cette  Hifioire  , prejehe 

publiquement  contre  elles. 

V.  Le  Duc  de  Bourgogne  mal  voulu  ,&  traité  par  tout  de  traifire 

& d'ajfajftn. 

IVfques  A prefent  plu fieurs  perfonnes  doftes  , Ce  beaucoup  de  gens  de  bien, 
eftoient  ofFenfcz  en  leurs  confcicnces  des  propofitions  que  Me  Jean  Petit, 
fameux  Profefleur  de  Théologie,  auoit  auancécs  Ce  foiîrcnucs  auec  plus  de  falla< 
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— ccquederaifon.il  y auoit  déjà  quelques  années,  pour  iuftificr  le  Duc  de  Bour- 

Année  gogne  du  mcurrre  du  Duc  d'Orléans.  Ils  en  craignoient  de  tres-dangcreufeS 
'+')•  confcqucnccs  fi  elles  n'cftoicnt  cenfurées, 8c  en  mon  particulier  l'auois  pluficurs 
fois  témoigné  beaucoup  d'cronncmencde  ce  que  rEucfquedePans  , 8c  l’inqui- 
fitcur  de  la  Foy,  auoicnt  négligé  d’entreprendre  vnecaufc  fi  prejudiciable  aux 
bonnes  mœurs  8c  au  feruice  de  Dieu  , mais  on  m'auoic  toujours  répondu  , que 
la  formidable  authorité  du  Duc  de  Bourgogne  les  en  auoir  empcfchez  , 8c  qu'ils 
auoientagy  prudemment,  de  laifler  cette  pelle  comme  enfcucliedans  vn  pro. 
fond  filencc,  plûtoft  que  de  bazarder  de  la  voirauthorifcr  parle  crédit  de  ce 
Prince.  Cela  ne  parut  que  trop  véritable  dansfon  temps, car  cette  feurcté  G 
defirce  ne  parut  pas  fi- tort,  qu'ils  enjoignirent  aux  Supports  delà  venerable 
Vniucrfitcdc  Paris,  fous  les  peines  portées  par  leDroiâ,  d'apporter  8c  de  re- 
prefenter  fans  différer , tout  ce  qu’ils  auoicnt  par  écrit  dans  leurs  fiieilles  8c  dans 
leurs  Recueils,  de  la  propofition  dudit  lean  Petit , pour  feruir  à la  prétendue  iu- 
ftification  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ils  firent  aflembler  dans  la  grande  Salle  de  l'Euefché,  les  plus  célébrés  Do. 
éleurs  8c  Bacheliers  en  Théologie, 8c  les  Docteurs  de  l'vn 8c  l'autre  Droit, par 
l'aduis  dcfquels  on  put  examiner  ce  qu'il  y auoit  d'erroné:8c  apres  y auoir  vacqué 
par  pluficurs  jours  aucc  toute  la  diligence  que  demandoitl’intereft  delà  Foy  , le 
feiziéme  dclanuier , ils  éleurent  entre  toute  cette  nombreufe  Compagnie , feize 
Docteurs  choifis  dans  les  Colleges  de  Paris, qui  firent  l'Extraiél  des  Thefcs  8c 
desPropofitionsalleguées  par  ce  Dodcur  -,  qu’ils  iugerent  condamnables  en  la 
forme  qui  s’enfuit. 

„ Prcluppoféc  la  defeription  du  Tyran , comme  ledit  lean  Petit  la  prétend  tirer 
„ de  S.  Grégoire  , en  la  preuuede  la  première  Propofition  du  quatrième  article  de 
„ ladite  îuftification , qu’il  appcllcvcritéi  C'eftafçauoir.y»'»»  appelle proprement 
Tyran  , celuy  qui  ne  domine  fui  de  droit  , ou  qui  fans  droit  tufehe  de  dominer  en  U 
République  , il  allègue  pour  premicreThcfc.  Selon  la  Lu y notuteüe , monte  efi  diui- 
ne  , U eft  l orfible  a tout  Subpet , faut  oucun  ordre  ny  commandement , de  tuer  on  de  foi’ 
re  tuer  tout  Tyran  , qui  par  conuoitife  , déception  ffortilrge , ou  mauuai  artifice  , ma- 
chine contre  te  falot  corporel  de  fou  Rcy  & Seigneur  fouuerain , pour  luy  ofierfa  nohle 
efi  très  excellente  Seigneurie.  Et  non  feulement  ilneluy  tfi  faa  loifihle  , mai  honora- 
ble & méritoire  ; & principalement  , quand  il  eft  fi  puijfant , que  la  IuftiC e ne  s'en  peut 
faire  comme  elle  denroit  Cette  propofition  8c  forme  de  condamnation.cft  erronée, 
dans  la  Foy  , 8c  dans  les  bonnes  mœurs,  8c  fcandaleufeen  pluficurs  façons. 

Seconde  Thcfc.  La  Le  y naturelle  .morale  tfi  diuine  .authorife  tout  Suijet , de  tuer 
ou  défaire  tuer  ledit  Tyran  Cette  condamnation  eft  erronée,  dans  la  Foy  8c  dans 
les  mœurs. 

Troiliéme  Thefe.  Il  eft  loifihle  à tout  Suhjet , il  eft  honorable  tfi  méritoire  , de 
tuer  ou  de  faire  tuer  ledit  Tyran  , traiftre  & infide/leà  fon  Roy  & fouuerain  Seigneur, 
par  /pies . ci"  par  emhufches  , cr  mrfmc  de  difiimuler  qu'on fe  doute  de  fies  intentions.  La 
condamnation  eft  erronée, cruelle,  8c  impie. 

QuatriémcThefe.  lleft  de  lequisé  6"  de  la  rai  fon , que  tout  Tyran  fois  ainfi  igno- 
minienfement  tutti  mort , par  déception  dr  par  emhufches , & de  telle  mort  deiuent  eftre 
punis  tes  Tyrans  infidcllcs.  La  condamnation  eft  erronée  , 8c  impie. 

CinquiémeThcfc.  joui  tué, ou  fait  tuer  leditTyran  de  la  forte , non  feulementil 
non  doit  pat  eftre  repris  , mai  le  Roy  ne  doit  pas  eftre  content  de  cela  frai , il  eft  encore 
obligé  cl  auoir  le  fait  agreahle  ,&  de  l'authorifer , s' il  en  eft  befoiu.  La  condamnation 
eft  erronée  dans  la  Foy  , 8:  dans  les  mœurs,  8c  blclfela  Majcfté  Royale. 

Sixième  Thcfc.  Celuy  qui  de  cette  forte  . tue  ou  fait  tuer  le  Tyran , doit  eftre  re- 
connu cj-  récompensé  du  Roy  en  trois  chofes , fçauoir  en  amour , en  honneurs  , C~  en  ri- 
chejfts  ,i  1 exemple  de  la  recompenfe  faite  a Michel  Archange , pour  t'expulfion  de  Lu- 
cifer hors  du  Royaume  de  tarait i , 0'  de  ce  fameux  perfonnage  T binées , qui  tua  te  Duc 
y.ambri.  La  condamnation  eft  erronée  dans  la  Foy  , Sc  dans  les  mœurs,  ScofFcnfe 
les  pieuics  oreilles  des  gens  de  bien. 

SeptiémeThcfc.  Le  Roy  doit  plus  aimer  que  deuant , le  meurtrier  dudit  Tyran, pat 

U moyen 
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le  moyen  fufdit , & faire  exalter fa  fay  & fat.  une  fidélité , dedans  & dehors  f on  Royau- 
me , far  neclarations  en  forme  de  Lettres  ou  autrement.  La  condamnation  cil  erro- 
née dans  la  fay  8c  dans  les  mœurs,  iniurieufe  au  Roy , & beaucoup  Icainlaleufe. 

HuitiémcThcfe.  La  lettre  tue  , te  frit  vinifie.  Ce  qui  fe  doit  entendre  ainft  : que 
c'efittair  fon  ame , de  toujours  future  le  lent  littéral  en  U fainte  l friture.  La  con- 
damnation cft  diftorte  Ce  erronée  en  la  foy,  parce  que  c'cft  du  fculfens  littéral, 
qu'on  peut  tirer  vn  argument  efficace. 

Neufiéme  Thcrc.  En  cas  d alliance , de  ferment , de  promeffe&  de  confédération 
récif  roque  d'-.n  cheualier  à l'autre  . de  quelque  fa  fin  que  cela  fi  fsJJ'e  , s'il  arriue  qu'il 
tourne  au  preiudsce  de  l’vn  des  promettant  ,ou  de  fies  confédérés^  de  fa  forme  eu  de  fies 
enfant , il  n' cft  point  obligé  de  le  garder.  Cela  fe  prenne  dans  l'ordre  de  la  charité  , par 
lequel  vn  chacun  cfl  obligé  t aimer  dauantage  foy  , fa  femme  & fies  enfant . qu'autruy. 
La  condamnation  cft  erronée  dans  la  foy  & dans  les  mœurs,  & ouunroïc  le  che- 
min à toute  forte  de  parjures. 

Tel  fut  l'aduis  de  tous  lesDocleurs  St  Regens  là  affcmblcz , St  que  toute  cet- 
te Pièce  de  Maiftre  Iean  Petit  eftoit  indigne  d'vn  homme  d'efprit , Scmefme 
d'eftre  rapportées  c'cft  pourquov , le  vingt  troifiémc  de  Février , ledit  Euefque, 
6c  l’inquifitcur  de  la  Foy,  affemblcz  en  la  Salle  de  l'Euefché , en  prefencc  de  plu- 
fieurs  Prélats , de  grands  Docteurs , & d'vnc  grande  foule  de  Peuple , iugerent  à 
propos  de  la  cenfurer,  comme  erronée  qu'elle  eftoit.en  la  Foy  Sc  dans  les  mœurs, 
St  de  la  condamner  comme  fcandalcufc  qu'elle  eftoit,  en  plufieurs  façons , à dire 
brûlée  auParuisNoftre-Dame.  Deux  lours  apres , l'execution  s'en  fit , eux  pre- 
fens.furvn  échaffautdrefféàcéteffur,  deuantvne  grande  multitude  d'afliflans, 
aprc’s  que  Maiftre  BenoiftCencien , fameuxSc  célébré  Dofteur,  eue  tout  haut  te 
fort  doclemcn't,  fait  voir  l’enofmité  de  ces  opinions.  Ce  fut  vnfenfible  affront 
au  Duc  de  Bourgogne,  qui  apprit  par  vne  expérience  neceffaire  pour  l'exemple, 
combien  il  efthonccuxSc  reprochableaux  Grands  de  degenerer  de  la  gloire  de 
leur  nài  fiance  5 mais  fon  plus  grand  de-pit  fuc  d'entendre,  que  cette  folle  iuftifi- 
cation  l'auoit  tendu  odieux  aux  plusfages  Seaux  plusmodeftes,  qu*il  en  eftoit 
mocqué  8c  méprifé,  que  le  petit  peuple  Sc  la  canaille  en  faifoient  à prefent  des 
rifées  , & qu’il  eftoit  la  fable  publique,  Sc  le  fujet  de  mille  chanfonsfâryrïqucs, 
où  l'on  le  traitoit  publiquement  de  traiftre  Sc  d'affaffin. 

Fut  du  trente-troifiéme  Liure. 
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la  Cour  de  France. 

Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  riennoù , Chef  du  Confcil. 

Charles  Duc  d’Orléans,  Neueu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
V ertus,  fie  Ican  d’Orléans  Comte  d’Engoulefmc, Freres. 
LotiisDuc/>#ry^,Rov  de  Sicile,  Lieutenant  pour  le  Roy  à Paris. 

Ican  de  France,  Duc  de  Berry,  Oncle  du  Roy. 

Iean  Duc  de  Bourgogne , déclaré  ennemy. 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Neuers. 

Jean  Comte  et  Aleuf on, crcè  Duc.  Charles  d'Evreax  Roy  de  N tuant  3.  du  nom. 

Ican  Duc  de  Bourbon , grand chambrier  de  France. 

Loüis  de  Bourbon, Comte  de  V endofmc,  Ancrftre  de  nos  Boys, grand  Chambellan , 

& grand  Matftrede  France . Capitaine  de  deux  mil  hommes  d’armes  & de 
mil  homfnes  de  trait , Se  Sur  intendant  des  Maifons  du  Roy,  de  la  Rcy- 
nc,&  des  Enfans  de  France. 

Iean  VI.  Duc  de  Bretagne. 

Loiiis  de  Bauicres , frere  de  la  Rcyne , l'vn  des  Miniftres  , Capitaine  de  yoo.  hom- 
mes d’armes  & de  yoo.  hommes  de  trait. 

Charles  Sire  d'Albrcc , ConneHable  de  France.  Waleran  de  Luxembourg  fon  Com- 
pétiteur , mort  cette  année. 

Henry  de  Marie , Chancelier  de  France. 

Iean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  r j \iarefihaux 

Ican  Sire  de  Rieux  & de  Rochefort.  France. 

Pierre  dit  Cligner  de  Br cbaat.  Admirai , auoit  pour  Compétiteur  Iacaucs  dcChà- 
ftillon  , Sire  de  Dampicrre. 

Guillaume  Martel,  Sire  de  Bacquevillc,  Porte- Oriflamme. 

Robert  de  Bar,  Comte  de  Marie , grand  Boute  Hier  de  France. 

Guy  de  Neclle  Sired  OfFemont , grand  Matflre  d'Hoficl  de  la  Reine . 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbafon  , grand  Efchauçon. 

Iean  Malet  Sire  de  Gravillc,  grand  Panetier. 

Robert  le  Maçon  , Chancelier  de  la  Reyne. 

Martin  Gouge,  Chancelier  de  Guyenne. 

Robert  de  Boiflày , grand  \î  aiftre  et  H oftel  du  Duc  de  Guyenne. 

Rcnaut  d’Angenncs , Efcuyer  trenchant. 

Louys  d’Orgeffin , grand  teneur. 

Euftachc  de  Gaucourt  ,grand  Fauconnier. 

Guillaume  de  Chaumont , Sire  de  Quitry , Capitaine  de  centhommes  d'armes. 


hT S T CH  RE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  TRENT  E-QV  AT  RIE  S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  cTrcuc  aucc  l'Angleterre  pour  vn  an. 

I I.  Cruelle  maladie , appelle e Coqueluche , qui fit  cejfer  le  Parlement . 

J 1 1.  Ç^Mort  de  Mcfiire  pfutin  d.'  Aumont  ,&  fin  Eloge. 

I V.  Mcfiire  Guillaume  Martel  luy  fuccede  en  la  garde  de  l'Oriflame. 

V.  Le  Roy  rejblu  de  marcher  contre  te  Duc  de  Bourgogne , la t fie  le 
Gouuernement  de  Parie  au  Duc  de  Berry , & au  Roy  de 
Sicile. 

V J.  Ceremonie  de  la  prifi  de  l' Oriflamme  , donnée  par  le  Roy  à 
Mn  Guillaume  Martel. 

VIL  i*Aidc  s donnez,  au  Porte-Oriflamme , a saufi  de  fin  grand  âge. 

Es  troubles  & les  broüillerics  arriuées  en  France  & en  Angle-  - — 7— 
terre  » firent  que  les  deux  Roys  conuinrcnc  d’vue  Tréue  de  là  Année 
Purification  prochaine  de  la  Vierge , en  vn  an  inclufiucmcnti  *4*4* 
laquelle  pourtant  fut  mal  gardée  parles  Pcfcheurs  de  mer,  Sc 
par  ceux  qui  eftoienc  accoûtumcz  au  détcftablc  métier  de  la 
piraterie. 

Parmy  toutes  ces  reuolutions,  quitenoient  Iesefpritsea 
allarmc, &dan$  ledéplaifir  dene  pouuoir  atteindre  au  bon- 
heur d'vne  Paix  afieurée , il  furiiint  vne  fafeheufe  maladie , qu’il  n’eft  pas  incon- 
ucmenc  de  remarquer  icy  , puis  qu’elle  fut  caufe  de  retarder  pour  vn  temps  PAC. 
femblée  des  troupes  & le  voyage  du  Roy.  Elle  fut  cauféepar  IarudcïTcd’vn  vent 
de  Biz<? qui  régna  en  France  dans  tous  les  mois  de  Février  & de  Mars,&  elle  com- 
mença par  vne  toux,&  par  vn  grosrhume , qui  furent  fuiuis  d’vn  enrouement  de 
gorge  & d’eftomach,  d’vne  douleur  de  telle  véhémente , d’vne  débilité  de  mem- 
bres , qui  rendoit  les  corps  fans  a&ion , & d’vne  alteration  d'appetit.  Tous  Ici 
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mcfmes  accidcnsfc  rencontrèrent  indifféremment  fur  le  pauurc& fur  le  riche, 
Année  fur  le  vieillard  5c  fur  le  icunchommc.  Tout  le  monde  en  fur  tourmenté,  5c  i’a- 
*4H-  uoufc  bien  d’en  auoir  veu  5c  remarqué  vne  plus  mortelle,  mais  celle-cy  caufavne 
particularité  iufqucs  alors  inoüyc,  c’eft  qu’elle  fc  rendit  fi  generale , que  dans 
Paris  5c  ailleurs,  elle  fit  ccffer  la  Iufticc  & quitter  le  Siégé  aux  luges , parce  que 
cette  douleur  cnnuyeufc  5c  fcnfible  du  goficr  , ofta  la  voix  6c  l’cloquence  aux 
plus  fameux  Aduocats. 

La  force  de  ce  mal  emporta  plufieurs  vieilles  gens,  & mefmes  quantité  de  No- 
bles & de  grands  Seigneurs , parmy  lefquels  ie  remarqueray  particulièrement  le 
Sire  <fy/aw^/,queieregreteray  toute  ma  vie  pour  les  bontez  toutes  fingulieres 
qu’il  m'a  témoignées,  & particulièrement  quand  ie  me  fuis  trouucà  lafuitredcs 
Armées  du  Roy, où  l’aurois  couché  fur  la  paille  ou  fur  la  dure,  s'il  ne  m’auoit  fait 
la  grâce  de  me  loger  dans  fa  Tente.  C'eftoitvn  Cheualicr  fort  fage,  6c  de  bon 
confeil , dont  la  valeur  5c  la  fidelité  tant  de  fois  cprouuécs , luy  auoient  fait  me-  • 
ricer  du  Roy  l'honneur  de  porter  l’Etendard  de  S Denys  , qu’on  appelle  tori- 
fiamme , qu’il  auoit  portée  aucc  beaucoup  de  gloire  dans  les  plus  célébrés  occa- 
fions  de  nofire  temps.  Toute  la  Cour  fit  vn  grand  ducil  delà  perte  d'vnChef 
fi  confidcrable,  tant  pour  la  douceur  de  fes  moeurs,  qui  luy  gagnoit  les  coeurs 
de  toute  la  Noblcfle,  que  pour  fon  expérience  dans  les  armes,  qu’il  auoit  por- 
tées quarante- cinq  ansaucc  grande  eftime.  Le  bon-heur  du  temps  permit  de dif- 

f lofer  de  fa  Charge  en  faucurdc  plufieurs  Subictsdela  mcfme  valeur,  mais  ce. 
uyqui  l’emporta  du  propre  choix  du  Roy  , hitMcffirc  Guillaume  Martel , Sei- 
gneur de  Bacqueville,  fon  Chambellan  , perfonnage  également  reconimcndable 
pour  fon  éloquence  & pour  fes  exploits  de  guerre , qui  auoit  l’auantage  d’eftre 
lorry  d’vnc  îlluftrc  Maifon  de  Normandie,  5c  qui  poffedoit  toutes  les  qualitcz 
ncccffaircs  pour  vn  fi  glorieux  employ. 

Apres  cela , fa  Majcfté  refolut  5c  prépara  fon  voyage  contre  les  Rebelles , 6c 
comme  il  cftoità  craindre  que  fon  abfcncc  ne  donnai!  lieu  à quelque  nouuelle 
fedicion  oudilcorde  ciuile,qui  trauerfaft  cette  entreprife,  elle  laiffapour  gou- 
uerner  Paris  , k la  prière  des  Bourgeois,  le  Duc  de  Berry  (on  Oncle,  5c  le  Roy 
Louys  dcSicilcfon  Coufin  ,5c  leur  laifia  huit  cens  hqmmcs  d’élire , poureftre  en 
cftat  d’appailcr  par  la  force  , ou  par  la  prudence,  tous  les  defordres  qui  pour- 
roient  arriucr  pendant  fon  abfcnce.  Cependant  pour  eftre  aflîfté  de  la  protection 
du  Ciel  dansvnc  fi  grande  entreprife,  le  Roy  alla  en  deuotionà  Noilrc-Dame 
de  P fris , 5c  deux  iours  apres , il  vint  auffi  à nofire  Monafterc  de  S.  Denys , prin- 
cipal Patron  de  France,  fuiuant  la  loüabie  coutume  de  fes  Predeccflcurs,  mai* 
icm’éronnay  qu’il  eût  choifi  le  iour  de  Pafques- Fleuries,  pour  cette  aâion  de 
pieté  , où  il  fut  accompagné  des  Princes  du  Sang,  5c  des  Grands  du  Royaume. 
Le  lendemain  , Icvcncrablc  Abbé  Philippe  Je  t Mette  , d liant  la  MeffcConuen- 
tuelle.le  Roy  donna  folcmncllemcnr  le  faine  5c  Royal  Etendard  à fon  Cheualicr, 
5c  la  ceremonie  s’en  fit  ain  fi.  Douant  les  Colledeslecrettcs,  l’Abbé  montanten 
Chaire , paranympha  en  toutes  façons  la  noble  extraction , le  grand  courage , la 
prudence,  5c  les  grandes  qualirez,  qui  rendoient  Guillaume  Martel  digne  de  cét 
honneur , 5c  apres  auoir  reprefenté  combien  de  maux  la  Guerre  ciuile  auoit  fait 
fo offrir  à fes  Peuples, il  remontra  au  Roy  par  plufieurs  fortes  raifons,5c  par  toute 
% forte  de  beaux  exemples,  qu’autant  de  fois  qu’il  armoitpour  leurdeffenfe  6c 
pour  tirer  vengeance  de  leurs  Ennemis,  il  deuoit  moins  efperer  de  Japuifiancé 
6c  du  grand  nombre  de  fes  troupes , que  de  I’afliftanccde  Dieu,  des  intercédions 
des  Saints,  5c  des  prières  des  perfonnes  deuotes  : adjoûtant  qu’il  deuoit  auoir 
vne  deuotion  particulière  au  glorieux  Martyr  S.  Denys , duquel  ilderaandoit 
J'Etcndard. 

Le  Sermon  achcué , 5c  la  Mcffc  continuée  iufques  à /gnwhei , il  le  mit  entre 
. les  mains  du  Roy , fit  les  bcuedi&ions  ordinaires,  5c  rcccut  le  ferment  furie  facré 

Corps  de  Noftre  Seigneur,  de  ce  Cheualicr  à genoux,  5c  le  Chaperon  auallc, 
qu’il  le  garderoit  fidellcment  iufques  i la  mort.  A près  cela , ce  nouuel  Officier 
ayant  fait  fa  prière  i Dieu  X iointes  mains , afin  qu’il  luy  filt  la  grâce  d’accomplir 
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ce  qu’il  auoic  promis  , le  Roy  luy  dit  allez  haut  : Nous  vous  auons  reconnu  par  jr 

Icconlcil  de  nos  Coufins,  capable  de  vous  en  bien  acquitter  , 8c  voicy  vne  occa-  Année 
(ion  où  Dieu  aidant , vous  pourrez  continuer  i vous  fignaler.  Apres  la  Commit.  H’f 
nionachcuée  ,1’Abbéluy  donna  leCorpsde  Ies  v s-C  hmst  , 6c  cela  fait,  ce 
Scigncurconfidcrant  fon  grand  âge  de  foixanccans,  fcauoüant  que  les  forces 
commcmjansà  s'afFoiblir,  il  ne  pourroit  (ans  grande  difficulté  denendre  l’Ori- 
flanime,s’il  cftoit  bcfoin  de  la  déployer, il  clcut  pour  Compagnons  6c  pour  A ides, 
troisautres  braues  6t  robuflcs  Cheualicrs.  L’vn  fut  fon  fils aifné, lefccon  J Meffi- 
re  letn  de  Betue , 6c  le  troificme , le  Sire  de  S.  cUir , 6c  depuis  ce  tcmps-Ü  , il  la 
porta  plufieursiours  deuant  le  Roy  , pendue  à fon  col , comme  vn  très  prccieux 
Joyau  , iufques  à ce  qu'il  fuftarriuéà  Scnlis. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  çÿtCotifs  du  Roy  pour  la  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 

II.  Conuocation  du  Ban  & arriere-Ban. 

III.  Les  Places  prifès  par  le  Duc  de  Bourgogne  meprifint  la  fim- 

mation  du  Roy. 

I V.  Siégé  forme'  deuant  Compiegne. 

V.  Ondart G entier/ , & G uillaurne Cbanteprime, depute^en  vain 

par  le  Roy  a ceux  de  Compiegne. 

LE  Roy  ayant  meurement  délibéré  de  fon  voyage , auec  fes  genereux  8c  tres- 
chers  parens , le  Duc  de  Berry  fon  Oncle , les  Ducs  d'Orleons , de  Bourbon  , de 
Bart  6c  de  Boutera , auec  les  Comtes  de  Vertus , et  Eu  ,d‘  Alençon  , 6c  de  Richemont, 
auec  fon  Conneftable  ( le  Sire*/* Albret)ks  Coufins, 8c  auec  le  Comte d'Jrmjgaae , 
& autres  de  fon  Confeil , il  ne  fouhaitta  plus  rien  auec  tant  de  palfion,  que  de  ti- 
rer vengeance  de  l’audacieufe  temerité,6cde  tant  d’entreprifes  perpétrées  con- 
tre fon  lcruicc  , 6c  contre  l’honneur  de  la  Majefté  Royale  par  le  Duc  de  Buurgo- 
gne.Tous  les  motifs  font  allez  amplement  déduits  dans  la  Déclaration  rappor- 
tée fur  l’année  dernière , où  l’on  void  auec  combien  de  déplaifir  il  auoit  tant 
fouffertt  mais  ce  qui  l'animoic  dauantage  , c’cftoitque  tout  nouuelleroent,ce 
Duc  eûcoféfi  publiquementattenter  contre  vne  Paix  fi  folcmnellcmcnt  iurée, 
8c  qu'il  eut  fait  choix  parmy  la  canaille  6c  la  plus  bafl'c  lie  du  Peuple, d’VneCom- 
pagnie  de  petites  gens,  pour  l’afljftcr  de  leurs  confcils  en  l’adminifiration  du 
Royaume  qu’il  auoit  cmpictéc.quc  fans  aucun  refped  des  Loix,  ils  eufient  eu 
l’infolcnce  d’emprifonucr  tant  de  perfonnes  confidcrablcs  de  l’vn  6c  de  l’autrefe- 
xe,  qu’ils  auoicnc  fi  long- temps  dctcnui's.  11  eftoit  encore  fort  touché  qu'il  fut 
venu  à main  armée  6c  en  appareil  tie  guerre  deuant  Paris,  pour  y entrer  contre 
fes  ordres  à la  fureur  de  la  fcdition  qu’il  cfpcroit, qu’il  fe  fuit  faifi  6c  mis  Garnifotl 
dans  les  Villes  de  Compiegne,  6c  de  Soiflons,  pour  auoir  vne  entrée  6c  vne  re- 
traite alleu  j ce  en  France,  8c  que  ceux  qui  y commandoicnt  follicitafient  les 
Nobles  6c  le  Peuple  d’alentour  d’entrer  en  leur  parcy. 

Comme  il  falloir  craindre  que  fc  laifiànt  feduire  à leurs  doux  artifices,  ils 
n'entraflent  auec  eux  dans  vn  mcfme  cfprit  de  rébellion,  il  auoit  mandé  des  trou- 
pes de  tous  les  coins  de  la  France,  pour  ce  fujet,  6c  me  fin  es  de  Gafcogne,  8C 
d’Àllemagnejd’oùilcncftoitvenu  grand  nombre  fous  le  Comte  et  Armagnac ,8C 
fousMclure  Ame  de  Sarrebrucbe.  II  auoic  fait  auffi  publier  4 fon  de  trompe  par 
tout  le  Royaume,  que  toutes  perfonnes  capables  déporter  les  armes,  cuficncà 
fe  rendre  en  fon  Année,  4 peine  d’amende  6c  de  chaltiment  arbitraire  contre 
ceux  qui  refuferoicnc  d'obéir.  Et  ainfi  il  compofa  vn  Corps  de  troupes  fi  formi- 
dable qu’il  n’y  auoic  point  de  Nation  qu’il  ne  pût  entreprendre  de  debellcrî 
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— néanmoins  comme  c'elloicvn  Prince  également  iufle  4c  bénin,  quoy  qu'il  lr. 

Année  défit  promettre  de  fa  puill'ance,  la  débonnaireté  l'emporta  fur  fon  rclTcnttmcnt 

1414.  Je  fur  fon  grand  courage , 4c  il  voulut  bien  enuoycr  vers  les  gens  du  Duc,  pour 
leur  perfuaderdefercconnoillrc  ,4c  de  rendre  les  Villes  qu’ils  tenoicnt  injufte- 
ment.  11  leur  voulut  faire  connoiftre  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'auoit  aucun 
droit  de  s'en  emparer,  4cmcfmcsil  leur  offrit  va  fauf.conduit  pour  le  retirer 
où  ils  voudroient , 4c  de  leur  pardonner  leur  faute , mais  ils  n'en  turent  que  plus 
obllincz.éc  méprifansinfolemment  l'effet  d'vnc  bonté  qu'ils dcuoient  admi- 
Ter , ils  refolurent  de  tenir  contre  la  prcfcnce  Je  contre  la  puiffance  d'vn  fi  grand 
Monarque.  Ils  obligèrent  tous  le»  Payfans  d'alentour  à le  retirer  dans  les  Villes 
oùilscommandoient,auecrous  leurs  biens  pour  élire  plus  en  feurcré  dans  l'en, 
ceinte  des  foffez  4c  des  murailles  4e  il'abry  des  cours,  4e  i'ay  fi;  eu  mefme  qu'ils 
encouragèrent  tous  les  Habitansi  fe  bien  deffendre,  4e  à demeurer  auec  eux 
fans  rien  craindre  de  la  part  des  Ennemis,  fur  l'cfpcrancc  qu'ils  anoiencd'cftte 
fecourus  deuant  le  premier  affaur , par  le  Due  de  Bourgogne  , qui  déjà  auoit 
trois  bons  Corps  de  gens  de  pied  4e  de  cbeual , tous  prelts  à venir  leuer  le  Siégé 
pour  les  confirmer  dautant  plus  , 4e  pour  gagner  leur  affe&ion , ils  firent  de 
cruelles  courfesdans  le  Comté  de  Valois , 4e  dans  les  autres  Terres  fujettes  au 
Duc  d'Orléans , ils  prirent  Ce  rançonnèrent  les  pauures  gens  de  la  Campagne, 
ils  enleucrcnt  tous  les  troupeaux  5t  le  bétail,  4e  rentrant  dans  les  Villes,  ils  les 
remplirent  de  toutes  forces  de  butin  en  abondance)  mais  ils  neconfideroicnc  pas 
que  des  biens  fi  mal. acquis  ne  feroient  pas  de  longue  garde. 

11  eft  vray , 4e  ie  le  dis  fans  honte , puifque  c'elt  la  vérité,  que  les  gens  du  Roy 
ne  firent  pas  moins  de  defordres,  4e  principalement  les  Gafcons,  les  Brctons.fie 
les  Allemans,  qu'on  auoit  logez  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes  4cdla  Campa- 
gne. Elle  gemiffoit  fous  leur  opprefiion,  4e  fes  plaintes  4e  fes  clameurs , preffe. 
rent  d'autant  plus  le  Roy  Ce  les  Princes,  de  halter  leur  marche , 4e  de  les  mettre 
en  Corps  d’Armée.  L’on  alla  droit  à Compiegne , êe  en  attendant  l'arriuée  du 
Roy , l'on  commença  d'abord  à drefler  des  Béliers  4e  des  Chats  contre  les  mu- 
railles, l'on  fit  des  mines  qui  conduifoientiufqucsfous  le  milieu  delà  Ville,  l'on 
conftruific  des  machines  d’Artillerie  Ce  des  pierriers , 4e  l'on  fit  de  legeres  atta- 
ques en  attendant  l'arriuée  de  fa  Majellé:  cepcndant.on  affcmbla  nombred'Ar- 
balcllricrs  4e  d1  Archers , 4e  l’on  fit  encore  venir  tout  ce  qui  fe  put  trouuer  de 
gens  experts  dans  la  Charpenterie,  pour  coupper  le  bois,  4e  pour  le  mettre  en 
Œuure , afin  de  faire  tm  Pont  fur  la  riuiere  qui  allâc  joindre  les  murailles,  4e  qui 
aidait  à raffemblcr  les  quartiers  du  Siégé  de  telle  forte  qu’ils  fe  peuffenr  fccourir, 
les  vns  les  autres  dans  le  befoin.  Toute  lafeiùaincSaintcy  fut  employée, 4e  tout 
alloic  fort  bien  ) neantmoins  le  Roy  toujours  porté  à la  Clémence, voulut  encore 
vne  fois  tenter  les  voyes  Je  la  douceut , Ce  enuoya  i Compiegne,  deux  Confeil- 
lers  des  plus  confidcrables  du  Parlcment,MaiftreoWarr  G finira,  4e  Mai  lire  G ai  U 
Uumc  Chsnttfrimc , pour  effayer  de  les  réduire  i quelque  accommodement, c'ell 
dequoy  beaucoup  murmurèrent , Ce  principalement  les  Ellrangers  de  l’Armée, 
qui  diloienc  hautement  que  le  Roy  faifoit  tort  i fa  Majellé  , de  traitter  fi  fauo- 
rablemenc  des  Sujets  rebelles, qu’il  fçauoit  cllrc  d'autant  plus  indignes  de  par- 
don, qu'il  elloit  fort  aifé  de  les  challier , 4c  de  les  emporter  de  force. 

Ces  Députez  leur  rcmonllrerent  la  fureur  des  foldats  du  Roy,  4c  la  paillon 
qu'ils  auoient  du  pillage  de  la  Ville , ils  leur  reprefenterent  puiffamment  l'enor- 
mité  de  leur  dcfobcïtfance , ils  detellerent  vne  rébellion  fifenfible  à l'honneur 
de  fa  Majellé , 4c  les  exhorteront  tous  en  particulier  Ce  en  general,  d'auoir  re- 
cours à fa  clcmence.qui  leur  tendoit  encore  les  bras , 4c  d’implorer  fa  mercy 

four  tout  ce  quis'elloit  paffé.  Mais  ils  ne  purent  rien  fur  lcurendurciffemcnt,4c 
leur  retour  à Sentis , ou  le  Roy  paffoit  la  Fcfte  dePafques,  ils  rapportèrent  en 
plein  Confcil , qu'il  leur  auoit  elléimpolfible  d'amolirdes  cœurs  fi  durs , ny  par 
aduis  falutaires , ny  par  menaces , 4c  qu'ils  n'en  auoient  pfi  tirer  d'autre  répon- 
fe  1 linon  q u'ils  auoient  iufques  alors  gardé  la  Ville  lànsy  faire  aucun  dommage, 
comme  fidcllcs  Sujets  du  Roy  4c  du  Duc  de  GuycnnC)qu'ils  ne  pouuoient  croire 
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nyprefcm  ny  eonfcncam  aux  dcffcms  de  cette  Armée.  Quanti  l’clUtdclaPIa-  — 

ce , ils  dirent  qu’il  y auoit  dedans  cinq  cens  hommes  d’armes  .commandez  par  Année 
Hugues  de  Luuuuy  , par  'Médire  Guillaume  de  Serti,  par  blnrulltt  du  Mrfnil , par  '4*4- 
le  Sire  de  S.  Léger  , par  N tchr  de  Ssutuft , Se  par  le  Bailly  de  TuutyutruUes  , qui 
auoieut  grand  loin  de  fa  garde , Si  qui  louucnt , & quafi  à toute  heure  faifuient 
de  mortelles  décharges  de  leurs  Arbaleftes,  de  leurs  machines  Sc  de  leurs  en- 
gins d’Artillerie. 


CHAPITRE  TROJSIESME. 

7.  Arriuée  du  Roy  datant  Compiegne. 

II.  Enguerran  de  Bournonmille , G ouuerneur  de  Soijfons  ,/ôupçon- 

ne  d'auoir  fait  mettre  le  feu  au  quartier  du  Roy , aucc  défi 
fiin  de  l'cnlcucr  aucc  le  Duc  de  Guyenne. 

III.  Le  Rj>y  le  fait  fommer  de  rendre  Soijfons  , ce  qu’il  rtfsefc.&à 

fin  Boy  d’armes , & au  Iferaut  du  Duc  de  Guyenne. 

IV-  Continuation  du  Siégé  de  Compiegne. 

LEs  mefmes  Députez  ayant  rapporte  au  Roy,  qu’il  y auoit  beaucoup  d’ha- 
biles Ouuriers  employez  dans  la  Ville  à faire  des  galeries , 6c  des  échelles , 6c 
à conftruirc  des  Beliers  autour  des  murailles , il  refolut  d’auancer  au  Siégé , 6c 
par  mefme  moyen  , d'épargner  les  enuironsde  Scnlis,  que  fa  Caualeric  ruinoit 
fort  en  allant  au  fourrage.  1 1 enuoya  deuantfes  Maréchaux  des  Logis, le  vnziéme 
d'A vril , pour  préparer  les  logemens  de  la  Cour  ,à  Noyon , où  l’on  eut  l’infolcn- 
cedc  leur  réfuter  l'entrée iufques  au  lendemain  j mais  cela  n’empefcha  pas  qu’il 
ne  partît , 6c  qu’il  né  vint  palier  en  bataille  le  long  des  murs  de  Compiegne  * afin 
que  fa  prefcnce  6c  fa  puifiance  donnaient  l’épouuante  aux  Affiegcz , 6c  qu'ils 
penfaÜentd  rentrer  en  leurdeuoir.  Il  alla  de  la  au  P®nt  de  Choify  ,qui  n’en  cft 
qu’à  deux  lieues  , il  y paifa  la  nuit,  6c  ce  ne  fut  pas  fans  auoir  fujet  de  le  défier  de 
quelque  trahifon  } carilarriua  fur  le  foir,vn  grand  6c  fubit  incendie , qui  brûla 
les  plus  belles  maifons  de  la  Ville  , 6c  principalement  celle  où  fa^Majeftécftoit 
logée,  6c  celle  du  Duc  de  Guyenne,  & des  autres  Princes  ; 6c  bien  leur  prit  de 
ce  que  le  feu  parut  auparauant  que  tout  le  monde  fuft  cndormy.Lc  bruit  fut  tout 
public  6c  tout  afleuré,  que  cctembrafcment  auoit  efté  procuré  par  Engnemnie 
Bournonviüe  t l'on  difoit  qu’il  auoit  corrompu  6c  gagné  pour  cela  trois  Coquins, 
enuoyez  exprès  dcSoiflons,oùil  commandoit , 6c  qu’il  auoit  fait  dcilcin  d’en 
fortirauec  vnc  élite  de  Gendarmes , pour  venir  donner  dans  le  logis  du  Roy,  du 
Duc  de  Guyenne,  6c  des  Princes,  fi  ces  traiftres  eu  fient  attendu  l’heure  qu’il  leur 
auoit  prefcrite  pour  l’execution  de  cette  entreprife. 

Pour  preuue  de  cela , les  gens  du  Roy  amenèrent  le  lendemain  vn  de  ces  trois 
prétendus  Boutefeux  , qui  auoit  tout  confeflc , 6c  qui  fut  enuoye  à Noyon  pour 
auoir  la  telle  tranchée  : mais  quoy  qu’on  en  fift  courir  exprès  dans  le  vulgaire, 
i'ay  Ajeu des  premiers  de  laGour,  que  c’efloitvn  conte  faità  plaifir,  que  cela 
arriua  par  vn  pur  accident  delà  négligence  des  valets  ,6c  que  l’acliuité  des  flam- 
mes fut  fortuitement  fécondée  du  louffle  d’vn  grand  vent  qui  s’éleua.  C’ell  pour- 
quoy  l’on  laiflà  aller  le  miferablç  , que  fa  propre  langue  auoit  pcut-ellre  trahy 
par  la  violence  des  tourmens  qu’on  luy  ht  endurer.  Le  Roy  fit  fes  liberalitez 
pour  la  réparation  des  dommages  qui  eftoient  arriuez  à ce  lieu , 6c  partit  en  refo- 
Iution  d'aller  châtier  l’infolence  de  ceux  de  Noyon,  qui  auoient  retardé  l’entrée 
de  fes  Officiers.  lien  délibéra  auec  ceux  defon  Sang  6c  de  fonConfeil , 6c  com- 
me l’on  reconnutquc  cela  s’cfloit  fait  d*vnc  deliberation  commune  de  tous  les 
Habitans , ils  eftoient  en  danger  de  l’expier  de  leur  fang , ou  d'eftre  donnez  au 
pillage  ; mais  le  crime  fut  ciuiliféparrcntrcmifeduDuc  de  Guyenne.  L’on  fie 
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— ~ publier  fur  peine  de  la  vie,  qu’on  n’eût  A en  mal- traiter  aucun  fansauchoriré  de 

Année  Jufticc  , parce  que  la  punition  ne  fc  deuoie  étendre  que  fur  les  principaux  au. 

»4'4*  theurs  delà  defobeïffance  , qu’on  vouloir  taxer  A vncanibnde  pécuniaire  : mais 
auparauanc  que  de  les  mettre  prilonnicrs  pour  les  y contraindre , l'on  enuoya  le 
Roy  d’armes  à Soldons , pour  taire  commandement  de  par  fa  Majefté  ,aux  Che- 
ualicrs  8c  aux  Efcuyersqui  la  tenoient  contre  fa  volonté  , 8c  contre  Ton  fcruice, 
d^n  forcir  prefentement , s’ils  vouloicnc  cuiter  le  chaftimenc  de  leur  rébellion. 

Le  Roy  d'armes  rapporta  à fon  retour,  que  fa  fommation  auoic  efté  mal  receuë 
de  tous  les  gens  du  Duc  de  Bourgogne,  Se  particulièrement  d'enguerran  de  Bour- 
nonxillc , qui  Iuy  auoit  reproché  qu’ils  edoienc  plus  fidelles  Subjets  du  Roy  Ce  du 
Duc  de  Guyenne  , quccescraiftres  Armaignacs  qu’ils  auoient  auec  eux, 8c  que 
volontiers  Ce  auec  humilité  ils  leur  offroienc  de  les  rcceuoir  dans  la  Ville , que 
iufqucs  alors  ils  auoient  gardée  fans  y faire  ny  violence  ny  dommage,  pourueu 
qu’ils  n’y  virïffcntqu’auec  leurs  Mailons  feulement.  Le  Duc  de  Guyenne  irrité 
d'vne  reponfe,  qui  edoitiniurieufe  aux  Princes  du  Sang  qui  edoienc  auprès  du 
Roy , leur  manda  fur  le  champ  de  fa  part  par  fon  Héraut , qu’ils  cudenc  a obéir 
aux  ordres  du  Roy  , fur  peine  de  la  vie.  Mais  Engucrran  fc  mocquant  de  fes  me- 
naces , Iuy  donna  charge  de  dire , pour  toute  réponfe , que  luy  8c  les  compagnons 
tenoient  par  droit  de  guerre,  vnc  Ville  fujette  à l’obcïdanccduDucd’Orleans, 
puis  qu’il  edoit  mortel  cnncmy  du  Duc  de  Bourgogne , qu’ils  s’edoient  obligez 
deferuir. 

Ce  refus  infolent  alloit  attirer  dir  eux  toutes  les  forces  du  Roy  j fi  la  nouuelle 
du  lendemain  n’eut  arrede  ledcflem  des  Princes.  On  leur  vint  dire  en  mefme 
temps , que  ceux  de  Compiegne  ayant  iufques  alors  foûtenu  puidamment  les  ef- 
forts des  machines , leur  abfcnce  leur  donnoic  la  hardiede  de  faire  plufieurs  for. 
tics  fur  les  Aflîegeans  ,8c  céc  Enuoyé  raconta  particulièrement , quelevingt- 
vniémcd’Avril  , les  Afficgcz  cdanc  forcis  par  trois  endroits  ,apresauoir  mis  le 
feu  dans  le  plus  grand  Faux-bourg  de  la  Ville , Ce  brûle  tout  ce  qui  s’y  rencontra 
d’hommes  & de  cheuaux , ils  auoient  rendue  inhabile  à icctcr  des  pierres , la  plus 
grande  de  leurs  machines , nommée  la  Bourgeoife,  Ce  gagné  trois  autres  plus 
petites , qu’ils  auoient  emmenées  .après  auoir  tué  les  Ingénieurs  : Ce  que  de  IA  ils 
auoient  pade  la  Riuierc  fur  vn  Pont  de  bois , pour  aller  attaquer  les  Armaignacs 
qui  les  auoient  battus  , Sc  repoudez  auec  grande  perte.  Onadjoûta  pour  con- 
clufion , que  ceux  du  Sicge , 8c principalement  les  Bretons , les  Gafcons , Ce  les 
Allcmans  , tous  gens  fort  affamez  de  butin , attendoient  leur  arriuée  de  grand 
cœur , 8c  qu’ils  promettoicnc  fur  leur  telle,  fi  l’on  leur  vouloit  donner  lepillage 
pour  recompcnfedc  leurs  trauaux , d’emporter  la  Ville  d’aflaut,8c  démettre 
tous  les  Afliegcz  encre  les  mains  du  Roy. 


CHAPITRE  Qjf  A T R I E S M E. 

I.  Le  Roy  fait  ce  qu’il  peut  pour  fiuuer  le  fie  de  Compiegne  par 
•vn  Traite'. 

IL  L’A  ut  heur  pre fient  à ce  Siégé. 

III.  Dîners  pourparlers  fins  effet  auec  les  Afiiege^, 

IV.  Qui  députent  au  Roy  deux  perfinnes  de  néant, 

V Et  marchandent  leur  redutiion  de  mauuaifi  grâce. 

V I.  Dfiours  de  Hugues  de  Lannoy ,(jotiucrneur  dt  la  Ville, au  Roy > 

mal  receu  de  fi  Ma  je  fie'. 

VII.  Capitulation  fauorable  de  la  Ville  de  Compiegne. 

T'XE  quclqueimportancequepûteftre  la prife  8c  la  perte  de  cette  Ville, pour 
1 V le  feruice  du  Roy  8c  pour  la  terreur  de  les  armes,  il  ne  put  pourtant  enten 

dre  cette 
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Jre  cette  propofition  , fansauoirhorreur  de  Jacruclleauidicé  desGcnsdcguer.  - — - -r 
rc,6c  làns  fentiraufli  quelque  compalîion  de  la  ruincd'vnc  Place  fi  chérie  de  les  Année 
Prcdccefleurs , fie  que  Charles  lcChauue,  qui  preferoir  Ton  habitation  X celle  1*4*,*4~ 
de  toutes  les  autres  Maifons  Royales  ,auoit  décorée  fie  fortifiée  des  Tours  qui  la 
defFeodoicot.  Il  eut  encore  égardà  la  beauté  des  baftimens&àla  richcilc  du 
trafic  de  la  Riuierequiy  paie,  6c  qui  par  conlcquentla  rendoit  de  grand  reuc- 
nü  , & il  fit  bien  voirifon  arriuée  au  Camp , qu'il  eftoit  véritablement  touché 
de  ces  confidcrations , car  citant  venu  de  Noyon  aucc  huit  mille  tant  ( heuaiiers 
au’Efcuycrs , armez  de  toutes  pièces , fie  partagez  en  cinq  Efcadrons, apres  auoir 
fait  altc  quelque  temps  pour  donner  aux  Afiicgez  le  loifirdc  le  voir , il  . leur  en* 
uoya  l’vn  des  Aides  du  Portc-Or»flamme,pour  tafeher  de  les  refoudre.  Sachez, 
leur  dit.il,  à prefent  pour  tout  certain,  que  le  Roy  eft  icy  en  perfonne , Je  feruez- 
vous  du  confcil  auc  îc  vous  donne,  de  vous  Ibumcttrc,  6c  de  tenter  plutôt!  fa  u 
clemcnce  naturelle,  que  de  vousexpofer  au  danger  d’vn  fi  iuftereflen  riment.  “ 

Sa  Majcflé  ayant  donné  des  quartiers  au  Duc  de  Bar , 6eau  Comte  et strmaignac, 
quicommanaoientl’Auanrgarde.elle  pafla  laRiuicrcfur  vn  Pont  de  bois,Ui(Ia 
le  commandement  de  l’autre  codé  au  Duc  d,' Orléans  t & aux  Comtes  d'Alençon, 
et  fu , 6c  de  Richement , aucc  ordre  de  prefler  fie  d’auanccr  le  Siège , &:  fe  vint  loger 
dans  le  Faux-bourg  prochain,  à cent  pas  des  Ennemis,  dansi’EglifcdeS.  Ger- 
main. Il  cd  vray  qu’à  1a  veuë  des  Drapeaux  femcz  de  Fleurs  de  Lys , qui  pen- 
doient  aux  fenedres , les  Affiegez  s’abdmrent  parrefpcét  de  tirer  de  ce  codc-làj 
mais  ils  conrmuoient  toujoursaux  autres  endroits , 6c  ils  ne  ceioicnt  point,  linon 
durant  les  Tréues  qu’on  accordoit  pour  entrer  en  pourparlé. 

I’edois  à ce  Siegeau  quartier  du  Roy,  couchât  à platte  terre  fur  la  dure,  com- 
me beaucoup  de  braucs  Efcuyersqui  le  feruoient  à table,  fie  rappris  d’eux  que 
les  Afiicgez  demandèrent  à fortirauec  le  riche  butin  que  depuis  long. temps  ils 
auoient  a ni  a fie  par  tant  de  courfes  6c  de  larcins  1 mais  cette  propofition  citant 
rapportée  au  Confeil  de  guerre,  le  Cormedablcla  rebutafort,  fie  témoigna  que 
le  Roy  fe  feroit  très-grand  tore  de  pardonnerainfi  à des  criminels  de  Icze-Ma. 
jedé,conrrclcfquelsilfufEfûitdela  fimple  foldatefquepour  les  mettre  à difere. 
tion  , à moins  qu’ils  ne  demandaient  humblement  pardon  ,6c  qu’ils  fefoumif- 
fentàfa  mercy.  C’ed  ce  que  plufieurs  des  Braucs  de  la  Cour,  aucc  le  Sire  de  Hu- 
gueviüe , entreprirent  de  leur  perfuader  le  lendemain  au  poinâ  du  iour , 5c  ce  fut 
aucc  fi  peu  defuccez,que  loin  de  les  admettre  dans  la  Ville,  l’on  refufa  mcfme 
de  les  entendre  , quelque  ligne  «le  Tréue  qu'ils  fiienr.  Mais  cela  ne  dura  pas 
long-temps , ils  commencèrent  fur  le  foir  à s’adoucir  vn  peu , 6c  ayans  demandé 
au  Roy  d’armes  delà  Majcfté  iufqucsau  lendemain  pour  délibérer  entr’eux,on 
craignit  pour  eux  qu’ils  ne  changeaient  le  dellein  de  traiter  en  quelque  forte  de  • 
defcTpoir  , 6c  on  leur  enuoya  les  Sires  de  Ligny  , de  l.inrj  ,&cdeTor/ày.  Ils  ne  les 
firent  pourtant  point  entrer  non  plus,  ils  leur  parlèrent  à la  porte,  fie  iem’ab- 
Iliens  exprès  de  cette  longue  Conférence, pour  dire  feulement  qu’encore  qu’on 
employait  toute  forte  d’adrefle  fie  de  raifonnement  pour  les  perfuader  dcrccon- 
noiltre  leur  faute , qu’ils  n’y  rcpondoient  que  de  mauuaife  grâce , iufqucs  à vou- 
loir nier  groflierement  qu’ils  crcuient,  ny  qu’ils  fijeuicncquc  le  Roy  fuit  en 
perfonne  au  Sicge. 

La  conclulion  fut  enfin , que  les  Enuoyez  du  Roy  conduiroient  le  lendemain, 

6c  ramencroicnt  en  toute  feureté  quclques-vns  de  la  Ville,  dont  le  retour  les 
éclairciroit  de  leur  prétendu  doute , fie  ils  efpcroicnt  qu’on  choifiroit  les  Bour-  t 
geois  les  plus  confidcrables  j mais  on  leur  donna  vn  Chirurgien  nommé  Ica n 
J^uierv, fie  vn  nome  HenryetAiBy,*ixx\  cftoit  connu  de  toute  la  Courpour  vn  hom- 
me qui  viuoit  du  trafic  infamc^cs  bordels  6c  des  débauches  publiqucs,6c  fils  d’vn 
perc  qui  ne  droit  de  fubfiltancc  que  dans  les  brelans  6c  dans  les  icuxdc  hazard, 

6c  qui  n’auoit  de  réputation  que  par  Tes  blafphcmes.  Toute  la  Coureltoit  iultc- 
ment  fcandalifcc , de  voir  en  députation  folcmnellc  des  gens  indignes  de  rcgarr 
der  vn  Roy  en  face  : toutefois  on  ne  lailTa  pas  de  les  admettre  X l’Audience , en 
prcfenccdesDucs  dcGuyennc  ^d'Orléans  , de  èar , de  Bourbon , & de  üaniere , de$ 
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- Comtesse  Vertus  ,d  Eu  , et  Jlençem , de  lu  Mvche  , de  Vendofme  . et  /Imagine  St  de 

Année  Richement,  du  Conneftable  de  France,  0c  des  Chanceliers  de  Guyenne  St  d'Or- 

1414.  Jeans.  Le  Chirurgien  apres  auoir  rendu  les  faluts  ordinaires,  fie  vn  grand  dis- 
cours en  faueur  de  la  Ville  fie  des  Habitans,  où  ayant  auancé  qu’ils  auoienccoû. 
jours  cfléfidcllcs  au  Roy,  le  Chancelier  de  France  ne  le  put  fouffrir  fans  leur  re- 
procher le  refus  qu’ils  faifoient  d'obcïr  à f«s  ordres.  Cela  luy  fit  répéter  l’cxcufe 
friuolc  qu’ils  auoient  déjà  prifctlly  en  a, dit-il, encore,  dans  la  Ville,  qui  ne 
” croyentqucfaMajcflcloiticyenperfonne:0e  cela  obligea  le  Roy  luymelmede 
" luy  rcpliqucr,Celaeflfaux0c  ridicule,  St  nous  trouuons  fort  mauuais, que  vous 
ayeziufques  X prefent  rcfufé  de  nous  ouurir  les  portes  auec  vos  lottes  raifons. 
» Le  Duc  dcGuycnne  adjodta:  Si  vous  n’obeïffcz  au  Roy  mon  Seigneur,  vous  en 
„ ferez  fi  bien  chaftiez,  que  rien  n’eft  plus  feur  que  voftrc  perte,  & que  vous  ferez 
tous  exterminez. 

" E liant  fortis  en  la  mefme  compagnie  des  Cheualiers  qui  les  auoient  amenez, 
St  ayant  X palier  par  la  foule,  il  v eut  grande  huée  fur  eux,  Sc  l’on  leur  crioit  de 
tous  collez , Hé  bien  à la  fin  trailtres  maudits  que  vous  clics,  vous  auez  veu  vo- 
ftre  Roy.  Ils  rapportèrent,  félon  l’ordre  qu’ils  en  auoient  de  fa  Majellé,  aux 
Cheualiers  & aux  Efcuyersdclcurparty,  qu’il  falloir  le  lendemain  faire  fçauoir 
leurs  intentions,  dont  ils  furent  allez  fafehez,  ncantmoinsils  le  promirent,  ils 
demandèrent  des  ollagespour  leur  feureté , St  tout  cela  fc  faifoit  de  fi  mauuaife 
grâce , qu’ils  ioiioient  apurement  X fc  faire  mal-traitrer,  mais  le  Roy  eut  pitic 
de  la  Ville  Sc  de  fes  Sujets,  St  au  iour  nomme  il  leur  enuoya  par  le  Sire  d'Tury, \cs 
Sires  de  HungcJI  ,St  de  McruiUicr , St  Melfire  Frunçeis  de  Grygneux , qu’ils  auoient 
eux-mefmes  choifis  St  defirez  pour  n’ellrc  pas  fi  fort  de  la  Cour  que  les  autres 
Seigneurs  : St  en  les  liurant , il  amena  de  la  Ville  Hugues  de  Lanney , Marteûet  du 
Mefhil , St  deux  Efcuycrs  auec  trois  Bourgeois , leun  le  Feren , lecquesdn  Relie , Sc 
Jeun  Jïuierer.  Ils  auoient  délibéré  entr’eux , qu’apres  auoir  falüé  le  Roy  , St  luy 
auoir  témoigné  les  obeï  flan  ces  de  la  Ville,  iis  luy  prefenteroient  deux  pièces  de 
bon  vin , dont  ils  auoient  fait  apporter  deux  couppes  d’or  toutes  pleines  ^ mais 
l’Echançonrefufad’cn  faire l’ciïay.  Il  méptifa  leur  prefent,  St  leur  dit  que  fa 
Majellé  n’auoitque  faire  de  rien  receuoir  de  telles  gens  qui  n’elloient  ny  hon- 
neurs , ny  raifonnablcs  , dans  leurs  propofitions  0c  dans  leurs  reponfes. 

En  effcifl  Hugues  de  Lunney  fit  paroillrcplusd’arrogancequed’humilité  dan) 
vn  grand  difeours  , qu’il  commença  par  Ion  Eloge  St  par  celuy  de  fes  Compa- 
gnons , vantant  les  fidelles  feruices  qu’il  auoit  rendus  au  Roy  dans  fes  Armées,  0c 
qu’il  promettoit  à fon  égard  de  continuer  toute  fa  vie.ll  adjouta  qu’ils  n’auoient 
point  vfurpé  la  Ville  de  Compiegne,  que  c’clloit  pour  le  feruicede  fa  Majellé 
* qu’ils  s’en  eiloientfaifis , St  que  dans  les  Prouifions  de  fon  employ,  qu’il  por- 
toit  exprès  auec  luy , l’on  verroit  que  c’elloit  au  nom  de  fa  Majellé  St  à la  priè- 
re du  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  auoit  accepté  d’en  ellre  Capitaine  : St  qu’en  cet- 
te qualité  il  l’auoit  iufqucs  à prefent  confcruée  pour  le  Roy  St  pour  le  Duc  de 
Guyenne.  Le  Chancelier  de  France  l’ayant  interrompu  pour  luy  demander, 
Pourquoy  donc  n’auez  vous  pas  ouuert  les  portes!  leur  commandement?il  con- 
tinua toujours  la  mefme  façon  de  haranguer,  il  repartit  qu’jl  en  auoit  eu  ordre 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  dans  peu  de  iours  deuoit  venir  auec  vnc  noble 0C 
nombreufe  compagnie,  pour  leur  offrir  fes  obeïilanccs,  0c  pour  répondre , 0c 
pour  rendre  bon  compte  de  toutes  les  aclions } priant  le  Roy  de  fc  refiouuenir 
des  bons  feruices  qu’il  luy  auoit  rendus  comme  Ion  cher  Coufin  , 0c  de  le  traiter 
de  melme.  Cela  déplut  fort  X fa  Majellé  qui  le  renuoya  de  dépit , fans  luy  dire 
autre  chofe , finon  qu’ils  euflenr  X prendre  vne  autre  voye , pour  la  fatisfiûre,  ou 
pour  ménager  leurlàlut. 

A fiez  de  gens  auides  du  butin  fc  réjoüilToicnt  de  cette  arrogance,  croyant 
qu’cllcauroitanimé  le  Roy  aufac  de  cette  Ville , 0c  comme  ils  ne  la  vouloient 
auoir  que  de  force,  ic  fus  témoin  de  leur  malice  durant  les  quatre  iours  qui  le 
paflerent  en  neeotiation,  0c  ie  les#  entendis  plufieurs  fois  encourager  les  Aflîeger 
de  tenir  bon  iufqucs  X la  mort , fur  l’afieurance  qu’ils  leur  donnoient , que  la  re - 
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folucion  eflroit  prifc  de  leur  couppcr  à tous  la  telle,  s’ils  eftoicnt  fi  fols  que  de  — 

fe  rendre.  C’eltoit  toute  la  paflîon  des  foldats  etrangers  qu’on  en  vint  à cette  Annce 
extrémité,  fie  non  feulement  ils  auroient  cxpolc  volontiers  cette  Ville  au  pilla-  >414* 
gc,  mais  le  Royaume rout entier,  fi  nos  ecncrcux  Princes  n’eu  fient  eu  le  noble 
fcntimcnt,  de  ioindre  la  bénignité  Ala  valeur,  fiedefe  fignaler  autant  par  la  dé- 
bonnaireté que  par  la  fureur  des  nrmesjils  confcillerent  le  Roy  dcrappeller  plû- 
toft  fes  Sujets  A leur  deuoir  par  la  clcmencc,quc  par  le  fer  victorieux,  fie  il  fit  bien 
voir  que  c’cltoic  fou  rntenrion,  à la  conclufion  de  ce  Traité  qui  dura  quatre 
jours.  Les  Afficgcz  continuant  de  venir  au  Camp  toujours  fous  la  feurcté  de 
nouucaux  oftages , non  fans  dcplaifir  de  la  part  du  Roy  qui  y voyoit  fa  M.  jefté 
vn  peu  intereflee , ils  fe  ictterent  enfin  à fes  pieds , Sc  l'ayant  à mains  iointes , fu- 
plic  de  leur  pardonner  , il  eut  la  bonté  de  leur  accorder , que  la  peine  de  la  mort 
que  meritoit  leur  rébellion  , fut  changée  en  quelque  autre  forte  de  réparation, 

& leur  crime  ciuilifé.  Les  Princes  du  Sang  & les  grands  Officiers  furent  de  céc 
aduis , & ils  obtinrent  encore  la  mcfme  grâce  pour  ceux  de  la  Ville  j en  luiape 
dequoy  la  Capitulation  fut  accordéc,8c  il  fut  dit  que  la  Garmfon  for  tiroir  le  le. 
ptiéme  de  May , 8c  qu’elle  feroit  conduite  hors  du  Camp  en  fcurcté , ûuec  les  ar- 
mes ôc  le  bagage  qu'on  a de  coutume  de  charger  fur  les  cheuaux, apres  auoirpa- 
rcillemenc  iurc  fidelité  au  Roy , 6c  promis  de  luy  demeurer  A l’aduenir  obeïlîant 
en  coures  chofcs. 


CHAPITRE  CI  N Q^V  I E S M E. 

I.  Compïègne  réduite  , le  Roj  enttoyt  fin  Armée  deuant  Solfions, 

qu'il  fait  fimmer. 

I I.  Réponfi  fiere  d’ Engucrr and  de  Bournonviltc. 

1 II. Ceux  de  Solfions  commercent  l'hoflilité  contre  les  troupes  du  Roy. 
I V .Valeur  du  Bajlard  de  Bourbon , & fit  mort , regrettée  de  toute 
la  France. 

Apres  la  redudion  de  ccrre  Ville,  l’on  fit  préparer  des  Barreaux  pour  faire 
descendre  les  machines  & P Artillerie , par  la  riuierc  tPOifc  deuant  la  Ville 
de  Soifions,  & en  mcfme  temps  on  fit  partir l’Auanc. garde,  compoiéc  des  gens 
du  "Duc  de  /?jr,8c  du  Comt c d‘  Armagnac.  Le  lendemain  , le  Roy  8c  IcsPrinccs 
entrèrent  fans  armes  dans  Compiegne,  5c  par  ccttc  entrée  fi  pacifique  dont  ie 
fuis  témoin  , ils  firent  admirer  leur  ctcmcnce , 8c  s'acquirent  plus  de  loüanges 
qu’ils  n’en  auroient  remporté  du  Triomphe  le  plus  glorieux,  8c  de  la  plus  célébré 
£C  de  la  plus  fanglanre  victoire  4 c’cftoit  fi  bien  leur  intention  d’en  vfer  de  mefmc 
enuers  la  Ville  de  Soifions,  qu'ils  firent  marcher  les  Dcputezdu  Roy  aucc  l’A- 
uant- garde  * mais  à grand  peine  pcurent-ils  obtenir  d’entrcriufqucs  dans  la  pre- 
mière porte,  où  ils  demandoienti  parler  aux  Commandans  8c  A quelques- vns 
des  principaux  Bourgeois,  ils  leur  firent  commandement  de  parle  Roy  de  luy 
ouurirla  Ville  à luy  8c  A fes  CouGns,aucc  lefouels  il  deuoit  bien-toit  arriuer,  ils 
leur  reprefenterent  i tous  le  dangeroù  ils  s’clloicnt  mis  de  la  tenir  fi  long-temps 
contre  la  volonté  de  fa  Majclté  8c  contre  fon  feruice,-8c  apres  leurauoir  exa- 
géré leur  faute  8c  la  peine  qu’ils  auoient  encourue,  ils  leur  témoignèrent  que 
l’exemple  de  Compiegne  8c  de  Noyon  icurpouuoit  faire  cfpercr  la  mcfme  grâ- 
ce , pourucu  qu’ils  fc  millent  en  cflat  de  la  mériter  par  vne  prompte  foûmif- 
fion.  Ils  ajoutèrent  pour  conclufion , que  perfonne  des  deux  Villes  conquifes 
n’auoit  cite  condamné  A mort  par  la  gencrcufc  clemcncedc  faM.ijelté,  nuis 
qu’ils  auoient  ordre  de  fa  part  de  les  en  menacer  tous,  s’ils  eftoient  fi  malcon- 
ieillez  d’en  abufer  8c  de  la  fier  fa  patience  , qui  ne  leur  donnoit  de  temps  que  ce 
qu’il  en  falloir  pour  prendre  vnc  bonne  fie  courte  rcfolution. 
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Meflirc  Antoine  de  Craon  qui  fe  difoir  principal  Capitainc,&  le  premier  Com- 
mandant de  la  Ville  auoit  aucc  luy  plufieurs  grand»  Seigneurs  & autres  perfon- 
ncs  de  nai  (Tance  illuftrc,  Ce  de  ce  nombre  eftoit  Enguerr.w de  Bournonviffe, Efcuyer 
de  grande  réputation  , & fort  vaillant  de  l'a  perfonne,  lequel  comme  Picard  de 
naiflànce,  Ce  d’ailleurs doiié  d’vnc  belle  éloquence,  prit  la  parole  au  nom  de 
tous.  Il  loüa  premièrement  en  plufieurs  façons  , la  fidelité  de  tout  ce  qu’ils 
eftoient  là  de  Noblcfle , il  dit  qu’aucun  d’eux  ne  pouuoit  eftre  accufé  ny  d’auoir 
fuiuy  aucun  mauuais  party,  ny  d’auoir  en  ri£  offenfe  le  Roy  Ce  le  Duc  de  Guyen- 
ne.  Il  remonflra  combien  de  fois  ils  auoient  expofé  leurs  biens  Ce  leurs  perfon- 
nes,  pour  l’honneur  de  ces  deux  grands  Princes  Ce  pour  le  bien  du  Royaume  fous 
les  Enfeignes , fous  les  ordres  Ce  lous  la  conduite  mefme  du  genereux  Duc  de 
Bourgogne,  Ce  particulièrement  eu  la  derniere  guerre  où  il  foûtint  qu'il  leur 
aaoit  rendu  de  «grands  Ce  de  fi  recommandables  feruices  qu’il  n’y  auoitpcrfon- 
ne  allez  hardypour  maintenir  le  contraire,  ny  pourauancer  que  ce  Duc  n'eût 
pis  mérité  tous  les  honneurs  du  monde  pour  recompenfe  d’vne entreprife  fi  iufte 
Ce  fi  glorieufc , qu’il  ne  creut  eftre  obligé  de  démentir.  Enfin , dit-il, pour  con- 
clulion , fi  l'on  en  parle  autrement,  c’eft  feduire  nos  Seigneurs  naturels,aufquels 
nous  vous  prions  de  faire  nos  trcs-humbles  recommendations , Ce  de  les  afleurer 
qu’ils  feront  reccusauec  toute  forte  d’honneur  Ce  de  refped  dans  cette  Ville, 
autant  de  fois  qu’il  leur  plaira  d'y  venir  ,auec  les  Officiers  de  leurMaifon  feu- 
lement. 

Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Princes  ne  fuflent  très  offenfez  de  cette  réponfe, 
mais  ils  s’en  fouciercnt  u peu  qu'ils  firent  les  premiers  ades  d'hoftilitc  fur  nos 
troupes,  qu'ils  furprirent  par  vneforne,  mais  qui  les  foûtinrent  fi  bien,  qu'el- 
les les  recoigncrcnt  en  leur  Ville  aucc  perte  de  beaucoup  d’hommes.  Les  trois 
jours enfuiuans  fepafierentde mefmes,  en plufieurs  petits  combats,  où  noftre 
Noblcfle  Françoilc  fit  merueilles.  Ce  fur  tous , le  Bnftord  de  Bourbon,  quelefeu 
Duc  auoit  laifle  d’vne  fille  de  qualité.  C’cftoit  vn  Cheualicr  difpoft  Ce  braue , Ce 
d'ailleurs  fi  ciuil  Ce  fi  accort , qu’il  eftoit  aimé  de  tout  le  monde , Ce  qu'il  y auoit 
prefle  à qui  feruiroit  fous  luy.  Il  fortoit  de  la  fleur  d'vne fort  belle ieunefle  pour 
entrer  dans  vn  aage  viril , Ce  dans  la  faifon  de  donner  des  fruits  de  fa  valeur,  mais 
helas,  illesauança  trop,  Ce  fc  précipita  dans  vn  péril  certain  par  trop  d’opi- 
nion defon  courage,  (je  malheur  arriua  le  dixiéme  de  May,  qu'ayant  apprit 
que  les  Ennemis  faifoient  vnefortieà  leur  ordinaire,  il  y voladcmy  armé  aucc 
fesgens,  comme  s’il  n’eût  deuauoir  affaire  qu'à  de  Amples  fourrageurs.  Encf- 
fed  , il  les  traitta  auec  le  mefme  auantage,  il  les  mit  en  fuitte,  il  en  tua  plu- 
fieurs, Ce  emporta  d’emblée  vne  pièce  auancée , qui  couuroit  l'auenuc  de  la 
porte,  mais  comme  non  content  ae  cét  exploit  il  vouloir  pafTer  outre, il  receut 
vn  coup  d’Arbalefte  qui  luy  perça  la  gorge,  dont  il  mourut  le  lendemain,  apres 
auoir  reccu  tous  les  Sacrcmcns  de  l’Eghfe.  Voyant  le  mefme  iour  arriuer  les 
troupes  du  Roy  , ie  me  doutay  bien  que  cette  mort  en  cauferoit  bien  d’autres. 
Ce  qu'il  faudroit  beaucoup  de  fang  pour  l'expier } car  fans  parler  du  reflentiment 
du  Duc  de  Bourbon  , qui  raimoitautant  que  s’il  eût  efte  ion  frere  légitimé  , le 
Roy,  Ce  tous  ceux  du  Sang  Royal  ne  regrettèrent  pas  moins  fa  mort,  que  s’il 
eut  cfté  vn  Prince  du  Sang  de  Bourbon. 


Liüre  trente-quatrième. 


CHAPITRÉ  S1XIESME, 

/.  Siège  forme  datant  Soi  font,  opiniaftreté  dJEngutrran  de  Bour- 

nonville. 

‘II.  L Armée  Royale  refbluè  de  forcer  la  Ville  , pour  vanger  la 

mort  du  Bafiard  de  Bourbon.  • 

II I.  Obfitnation  des  AJliegeF,  fur  l'e(j>erance  d’eflre  f courus. 

I V . ReduHion  de  l'Abbaye  de  S.  Mard , & le  Faux-bourg  em- 

porte' de  force. 

V . Engucrran  de  Bournonville  refolu  d'abandonner  pour  putter  fa 

tefie. 

VJ.  En  efi  empefehe  par  l'intelligence  d'Antoine  de  Craon  auec  les 
Afiegeans, 

VII.  Et  leur  dtuifton  fauorif  la  prife  de  la  Ville  qui  fut  emportée 
d' a faut. 

LE  Roy  Scies  Princes  auoient  cens  CÎonfeil  de  guerre , te  comme  les  delibe- 

rations  furent  tenues  fort  fecrectes,  ic  n’enav  autre  connoiflànce,  linon  Année 
quelefiege  fut  refolu,  8c  que  dés  le  mefmeiouril  fut  formé  autour  delà  Ville,  *4'4- 
Le  Roy  prit  fon  quartier  à l’Abbaye  de  S.  Iean  des  Vignes , d'où  ayant  enuoyé 
derechef  commander  aux  Aflïcgez  de  luy  rendre  la  Place,  il  ne  feruit  de  rien 
aux  Députez  de  leur  reprefenter  combien  les  Princes  eftoienr  irritez  de  leur  ob- 
ftination  , 6c  principalement  le  Duc  d'Orléans  qui  tenoit  la  Comté  de  Soiflbns 
en  hommagedu  Roy.  Enguerran  Je  EournemiSe , qui  prit  vnc  fécondé  fois  la  pa- 
rôle  pour  tous  femocqua  de  leurs  raifons,  6c  il  leur  dit  pour  conclulion  d'vne 
grande  fuitte  de  difcoursiEncore  que  nous  ncrefufions  pas  l'entrée  de  la  Ville,, 
au  Roy  Sc  à fon  filsaifné  nos  Seigneurs , nous  la  tenons  pourtant  auec  toute  for- 
te de  lulhcc  félon  la  pratique  de  la  guerre  , 6c  c'eft  allez  pour  nous  luliificr,  de  “ 
vous  faire  relTouucnir  que  nous  fommes  icy  pour  le  fcruicc  du  Duc  de  Bourgo.  “ 
gne  , 6c  que  le  Duc  d Orléans , à qui  vous  dites  que  cette  Place  appartient,  eft  ** 

Ion  cnnemy  capital.  <( 

La  mort  delcurCoufin bien  aimé,  quov  que  Bafiard,  8c  l'opiniallrc  rebel- ' 
lion  des  Ailiegez  furent  deux  puiflans  aiguillons  pour  animer  tousles  Princes  à la 
perte  de  ces  Bourguignons, auffi  rcfolurcnc-ils  entr’eux  d'vn  contentement  vna- 
nime , de  deffendre  à qui  que  cefuft  d’en  cendre  i aucune  propofition  deTréues 
ou  de  Paix,  8c  decefl'crlesattaOucs  8c  les  batteries,  iufqucsi  ce  qu’il  y eût  brè- 
che pour  leur  liureraflaur.  La  batterie  continua  iufques  au  vingtième  de  May, 

8c  les  Affiegez  de  leur  partrépondant  de  leur  Artillerie  à celledu  ficgcauccau- 
One  de  bruit , 1 on  entendoie  de  coûtes  paires  vn  horrible  tonnerre  % suce  vne 
grefle  épouuancable  de  pierres  8c  de  quarreaux.  Les  Bourguignons  mefmesn’é- 
pargnerenc  pas  le  logis  du  Roy , où  ils  ne  pouuoienc  qu'ils  ne  vident  l'éclat  bril- 
lant au  Soleil  des  Enfeignes  8c  des  drapeaux  Royaux  flotcans  aux  feneftres , 8c 
cela  irrita  d autantplus  la  Cour , qu’il  fcmbloit  qu’ils  ne  deilrafient  rien  tanc 
que  de  pouuoir  atteindre  fa  Majefié,  8cfracafler  les  Princes,  5c  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuitte.  r 

Cette  infolence  venoie  de  l’efpcrance  certaine  du  fecours , 6c  de  I’arnuée  du 
Duc  de  Bourgogne  pour  leucr  le  fiege,8c  cela  fe  reconnut  par  la  prife  d’vn  hom- 
me qu’ils  dépefeherent,  qu'on  condamna  d mort , pour  auoir  efté  trouué  char- 
gé de  Lettres  , donc  il  y en  auoit  quelques-vncs  de  certains  Bourgeois  dont 

C C C c c c iij 
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— voicy  la  fubftancc:  du  Dnc.NoJlretres  rt doute  Seigneur, apres  auoir  rcceu  nos  tres- 

A nnce  humbles  recommandations , vous  fçaurez.Mon  Icigncur,  que  nos  Ennemis  nous 

l4I4-  u tiennent  étroitement  afliegez  de  toutes  parts , Sc  que  nous  ne pouuons  pas  long- 
„ temps  tenir  contre  eux.  C'cft  pourquoy  nous  vous  fuplions  de  ne  plus  tarder  à 
nous  fccourir  comme  vous  nous  auez  autrefois  promis.  Enguerran  de  Bournon- 
viileluy  en  ccriuoit  autant  ,il  luy  rcprcfcntoic  la  puiffanccfic  la  valeur  des  A C- 
fiegeans , & adjoutoit  pour  conclufion  : Il  y a certes  grand  fujec  d’épouuante  de 
” noftrc  part , de  voir  contre  nous  le  Roy  noftrc  naturel  Ce  fouucrain  Seigneur, 
” accompagne  de  tant  de  Gens  de  guerre  qui  fans  celle  nous  prefteat  infupporta- 
* »»  blemcnt,  5c  qui  ont  vncpaflion  cxtrcnie  de  nous  perdre  & de  nous  exterminer 

„ tout  ce  que  nous  (bonnes  icy  de  vos  fidelles  feruitcurs. 

En  cffecl,la  terreur  commcnçoit  à ébranler  la  confiance  des  Affiegefc,ficelle 
faifit  premièrement  ceux  qui  gardoient  le  porte  de  l’Abbaye  de  S.  Mard,  qui 
aimèrent  mieux  tenter  la  clcmenccdu  Roy  que  d'éprouuer  fa  puirtance.  Ils  fc 
foûmircnt  8c  receurentfes  croupes,  qui  à la  vérité  gagnèrent  en  fuitte  le  Eaux. 
. bourg  voifin  que  les  Ennemis  auoient  fortifie , mais  ce  ne  fut  qu'auec  beaucoup 
de  peine,  fie  apres  vn  combat  fi  opiniaflré,  qu’il  en  fallut  auparauant  faire  vn 
m fùnglant  carnage.  Il  s’en  retira  fort  peu  auprès  d’Engucrran  leur  Chef,  qui  fuf 
bien  étonné  de  fc  voir  frurtre  du  fecours  qu’il  attendoic  » fie  d’auoir  tout  à 
craindre  du  coftédu  Roy,  qu'il  croyoit  auoir  trop  mortellement  offenfé  pour 
n efpcrcr  aucune  grâce.  Il  fc  repentit  troo  tard  de  fa  prefomption  , fie  ayant  fc- 
**  crcttemcntaflemblé  ceux  qu’il  cominandoit  : Mes  compagnons, leur  dit-il,  ie 
” vous  ay  mandé  pour  vous  reprefenter  l'eftat  de  nos  affaires  qui  font  réduites  en 
»»  telle  extremiré , que  i’aymc  mieux  vous  reprefenter  la  necciüté  qui  vous  prefle, 
„ que  de  me  rendre  autheurdu  feul  confeil  que  vous  pouuez  prendre,  c’eft  defe 
M tirer  d’icy , fie  c’ert  encore  ce  que  vous  ne  pouuez  faire  que  de  nuit,  en  prenant  le 
’ temps  que  les  Ennemis  feront  dans  leur  plus  profond  fommeil , pour  crauerfer 
” leur  camp  fans  bruit,  fie  neantmoinsaueclarefolurion  de  nousouurirle  partage 
” les  armes  à la  main  , fi  le  guet  Ce  les  fentinellca  s’oppofent  à noftre  marche. 

Mcffirc  Antoine  de  Craon  qui  cftoit  le  premier  en  authorité  parmy  les  Affie 
gcz  , fe  défia  de  la  rufe  d’Engucrran , fie  comme  il  cftoit  dans  la  mefmc  confier, 
nation  , il  s’aduifa  d’vnc  voye  toute  contraire  pour  fe  fauuer , qui  fut  d'enuoyer 
fupbcr  les  parens  qu'il  auoit  dans  l’Armée  du  Roy,  de  folliciter  fa  gracc.Ilpro- 
mettoit  mefmc , fi  la  Majefté  le  defiroit  pour  marque  de  fon  obcïlîance , de  luy 
remettre  vif  fie  entre  les  mains  Enguerran  de  Bournouvillc , qu’il  accufoit  d’eftre 
le  principal  Autheur  de  toute  la  rébellion , fie  ie  ne  puis  dire  s’il  vint  à bout  de  ce 
qu'il  demanda  i mais  icfçay  de  bonne  part,  qu’ayant  artcmblé  ceux  qu’il  com- 
roandoit,il  rcfufa  tout  net  à Enguerran  de  le  laificr  fortir  à l'heure  qu’il  auoit 
arrcftéc,quclque  protertation  qu’il  fift  que  c’cftoit  pourvne  entreprife  qu'il  vou- 
loir faire  contre  les  Ennemis.  Cette  difpute  excita  vnc  gran’dc  fedirion  dans  U 
V illc , fie  comme  chacun  couroir  tumultuairemcnt  par  les  rucsauec  des  torches, 
l’on  cria  aux  armes,  le  bruit  eftant  entendu  des  Gardes  aduancécs  fie  du  guet 
de  l’Armée  du  Roy , il  leur  fut  facile  de  douter  du  fujet  de  cette  émotion:  ils 
éucillercnt  les  quartiers , l’on  prit  les  armes , fie  l’on  ie  tint  en  bataille  de  pied 
fcrmciufques  au  point  du  iour.  Tout  le  camp  defiroit  fort  qu’on  allaftà  l'aliaur» 
fie  ceux  qui  ertoient  logez  en  deçà  de  la  riuierc  le  demandant  auec  plus  d’emprefi. 
femenr , le  Roy  perfccuté  de  tant  d’inftances  l'auoit  comme  remisau  lendemain, 
mais  fur  le  midy , il  trouua  à propos  d’anticiper,  fur  l’aduis  certain  qu’il  eut, que 
la mef  intelligence  continuoir, qu’il  y auoit  eu  nouucau  conffifl,  fie  que  les  Bour- 
geois ne  vouloicnt  point  Iaiflcr  fortir  Enguerran. 

Les  Armagnacs , les  Barois,  5c  les  Allcmans,  quis’en  defioient  bien,  auoient 
l’œil  bien  ouucrt  fur  tout  ce  qui  fe  partait  aux  murailles  de  la  Ville,  fie  l’on  ne 
leur  eut  pas  plutoll  fait  figne  , qu’ils  parterent  en  diligence  la  riuiere  d’Aifnc  fie 
qu’ils  feietterent  dans  le  foiré  :5c  en  mefmc  temps  les  Capitaines  qui  ertoient 
de  l’autre  colle  de  la  Ville , 5c  qui  commandoicnt  les  troupes  du  Roy , des  Ducs 
de  Guyenne , et  Orléans , fie  de  Bourbon , fie  des  Comtes  et Alençon , d Eu  , fie  de  Ai - 
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themem  , enuoyerenc  les  Trompettes  par  tons  les  quartiers  à grand  brnir , pour — — 

faire  prendre  les  armes,  8c  donnèrent  le  lignai  de  l'attaque.  Les  Cheualiers  8c  Annëè 
Efcuyers , perte,  melleaucc  le  foldat,  accoururent  de  furie,  ils  partirent  le  forte 
8c  plantèrent  les  échelles , l'on  donna  cinq  artautsen  mcfme  temps,  8c  les  Bour- 
geois les  foôtinrcnt  puiflàmment  auec  toutes  fortes  d’armes  8c  de  trait,  ils 
rcriucrferent  du  haut  à bas  vn  bon  nombre  des  noftres, biais  cela  ne  les  ëpouuan- 
ta  point , ils  n'en  retournèrent  que  plus  chauds  8c  pins  allègres  à la  charge , Sc 
leur  exemple  prouoquoic  les  autres  1 courir  ioycuümcnt  le  mcfme  péril.  L'at- 
taque dura  deux  heures,  il  y mourut  i la  vérité  beaucoup  de  braue  Noblerte, 
mais  enfin  les  Afliegez  perdirent  tout  courage  8c  touc  efpoir , ils  cederent  aux 
victorieux,  la  Ville  fut  emportée  le  vingtième  de  May,  8c  nos  gens  y entrans 
auec  vne  clameur  cpouuantable  , y rrouuerent  les  Armagnacs  Sc  les  autres 
Etrangers  quis’cftoient  déjà  faifis  des  meilleures  Ce  plus  riches  maifons. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.  Déplora tle  eflat  de  la  ville  de  Sotjfons  , expofie  à la  fureur  du 

fildat, 

J I.  Qui  J commet  toute  forte  de  defôrdres. 

JH.  Punition  de  quelques  Bourgeois. 

IV.  Enguerran  de  Boumonvilte  décapité  -,  & fort  regretté  du  Duc 

de  Bourgogne.. 

V.  Supplice  de  Mefire  lean  de  Menon  , qui  faune  fin  pere  du 

mcfme  fùpplice. 

VJ.  Les  J-fabitans  de  Coiffons  remis  en  pofftfiion  de  leurs  biens , en 
payant  vne  taxemife  pour  tarnau  fur  leurs  biens, en  mé- 
moire de  leur  reuolte. 

VOicy  vn  déplorable  témoignage  de  la  pui(Tance6c  de  l’inconftancc  de  la 
Fortune  toujours  roulante, fie  du  deftin  des  plus  grandcsVillcs,dans  l'exem- 
ple de  celle  de  Sortions , qui  eftoit  tres-fameufe , fituée  dans  le  meilleur  pais  de 
France,  fortifiée  de  bonnes  murailles,  de  belles,  de  hautes,  6t  d’épaiftes  Tours, 
enuironnée  de  fontaines,  de  riuicrcs  8c  de  bois,  pleine  d’vn  Peuple  belliqueux, 
Sc  qui  depuis  lone-tcmps  fiorifloit  dans  la  ioüiirance , 8c  dans  le  repos  de  la  Paix. 
Elle  eftoit  abondante  en  toute  forte  de  marchandises  , elle  eftoit  des  p|us  fré- 
quentées pour  le  commerce,  8c  la  voicy  mal-heurcufcment abandonnée  à la 
proye  des  Eftrangers.  Ainfi  cette  Ville  illuftre , qui  donnoic  iadis  fon  nom  à tout 
vn  Royaume  (bus  lesenfansde  Clouis  ,8c  depuis  ce  temps-là  embellie  de  fuper- 
bes  Eglifcs,  decoréedc  precieufes  Reliques,  Sc  qui  fe  vantoitd'auoir  eu  autre- 
fois la  Picardie,  le  Vermandois , la  Flandre,  8c  la  Normandie,  foûmifesàfa  lu- 
rifdi&ion  temporelle  , cft  aujourd'huy  mal-heurcufemcnt  abifmée  dans  l'hor- 
reur, 8c  dans  l’obfcurité  d’vne  profonde  ignominie.  La  voicy  expofée  à tarifée 
de  toutes  les  autres,  la  voicy  marquée  d'vn  des-honneur  perpétuel  ,8c  d'autant 
plus  iufte,quclcs  Habitans tous  (euls  attirèrent  ce  mal-heur  fur  eux  , par  leur 
mal-heureufe  obftination  , 8c  par  vn  efpritde  reuolte,  qui  leur  fit  méprifer  les 
ordres  du  Roy,  pour  entrer  dans  vnmauuais  party.  Ainfi  ces  mutins  intraita- 
bles, pour  n’auoirfijeuacquiefceri  de  meilleurs confeils,  6c  fübir  le  ioug  d’vne 
obcïuance  légitimé  , 8c  d’vnc  condefcendance  falutaire  , fe  précipitèrent  eux- 
m e(m es , tombèrent  fous  le  elaiucdcs  vi&ôricux,  8c  rcceurcntles  fruiûs  ordi- 
naires d’vne  fi  mauuaife  conduite. 

Le  foldat  y cftant  entré  comme  vn  lion  affamé  qui  pourfuit  fa  proye  , l'ait 
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■ retentir  aufli-tof!  des  cris  fie  des  clameurs  confufcs  du  Gendarme  impitoyable; 

Année  du  Bourgcoisdcfcfperé,dclafcmmcfitdcscnfans  qui  nefçaucnr  où  courir, qui 

1414.  trouucnt  par  coûtées  ennemis,  & quin’cflant  plus  à eux  , nefcaucnrâ  qui  fe 
donner.  Tout  futabandonné  au  pillage,  l’on  rompit  portes,  coffres , armoires, 
fie  tout  ce  qu’il  y auoic  de  précieux  fut  partage  entre  les  vainqueurs.  Il  cf!  vray 
que  le  Roy  nepouuant  oublier  (aclemcncenaturclle  , fit  publier  â Ion  détrom- 
pé , qu’on  eût  i céder  le  madacre , fit  qu’il  ordonna  qu'on  pardonnai!  au  petit 
Peuple  defarmé  fit  déjà  pille  , fie  cela  fuccxccucc  : mais  pour  le  regard  des  fem- 
mes fie  des  filles  comprîtes  dans  le  mefine  ordre  que  la  Majcflé  commandoic 
qu'on  cuti  épargner,  comme  aufli  les  Eglifes  fit  les  lieux  facrcz  , les  Etrangers, 
comme  les  Bretons  , les  Gafcons,&  les  Allemans,  qu’vne  fureur  naturelle  a ac- 
coutumé de  précipiter  dans  toutes  ces  fortes  d'occafions  autre  vne  conuoitife 
animale  des  biens  fit  de  la  chair  , qui  fait  la  meilleure  partie  de  leur  valeur  , ils 
s’en  abflinrent  fî  peu  , que  le  lac  de  cette  Ville  fut  accomply  en  tous  les  maL 
heursd'vn  pareil  accident.  C 'cl!  i dire,  ques’abandonnant  à toute  forte  d’enor- 
mitez , fans  honte , fit  fans  Religion  , il  n’y  eut  ny  crainte  de  Dieu , ny  rcfpcâ  hu- 
main , qui  empefehaf!  cette  foldatcfque  en  fureur,  d’vfer  d’vne  licence cfFrence, 
fit  par  confisquent  de  furpader  la  barbarie  la  plus  Sarrazineen  facrileges,  enfin 
en  toute  forre  de  violences  & d’ordures.  A grand  peine  le  Comte  iArmuignuc 
peuf!  il  fauucr  d’embrafement,  les  maifons  qu'ils  auoient  pillées. 

Ce  qui  edoit  encore  plus  falcheux  pour  les  Habirans , c'ef!  qu’on  ne  les  pou- 
uoit  pas  feulement  traiter  en  ennemis , mais  qu’apres  le  fac  de  la  Ville  l'on  pou- 
ooit  encore  les  châtier  comme  rebelles  Neanrmoins , quoy  que  tous  Aident  di. 
gnesde  mort , on  >e  contenta  de  les  voir  pour  la  plufpàrc  deuenus  comme  des  vils 
cfclaues , par  la  perte  de  tous  leurs  biens  , fie  par  la  ncccdiré  de  racheter  leur  li- 
berté. L'on  en  condamna  quelques- vns  au  (upplice  pour  l'exemple,  fie  le  hui. 
ticme  du  mois  , on  en  choilit  vingt- cinq  qu’on  enuoya  liez  fie  garottez  à Paris, 
dans  les  chariots  que  le  Preuof!  de  la  Ville  fie  le  Prcuof!  de»  Marchands  auoient 
enuoyez  , fie  la  veille  de  la  Pcntecoüe , l'on  en  pendit  vingt  qui  auoient  t(!é  de 
la  Gnrnifon  de  faine  Mard,â  vn  gibet  dredepouv  cét  effet  adez  prc*  du  logis 
du  Roy. 

Le  mcfme  iour , Enpeerran  de  B urne  ville,  le  principal  Chef  de  cetre  rébellion 
terradcc  , paya  de  fa  tcüc  fa  rc  fi  (lance  opiniâtre,  fie  l’affcâion  trop  padionnée 
qu’il  auoit  pourfon  party  , quelque  indance  que  fi  dent  pourluy  fauuer  lavié, 
beaucoup  de  grands  fie  de  célébrés  Officiers  de  l’Armée,  fie  quelque  offic  qu’ils 
p eu  dent  fairede  grandes  fommes  d’argent,  pour  le  diliurcr  par  manière  de  ran- 
çon. Us  croyoient  tous  deuoir  ce  témoignage  d’affeclionâ  u valeur,  fie  au  long 
temps  qu’ils  auoient  fait  la  guerre  enfcmblc , en  Lombardie  fie  en  France , oùils 
auoient  edé  amis  fie  frétés  trarmes,  comme  aufli  i la  magnificence  dont  il  vfoit 
de  tous  fes  profits  de  guerre , fie  du  grand  butin  qu'il  amadoir  de  toutes  parts , fit 
dontiledoir  plus  que  gorgé.  LcDucdc  Bourgogne  le  regretta  extrêmement, 
comme  ccluy  d'entre  tous  les  principaux  Chefs  au’il  auoit  deflein  d'auanccr  da- 
uantage  en  charges,  fit  en  honneurs.  Audi  Tut- il  la  viétime  de  fon  party  ,fie  ilne 
fur  décapité , que  pour  auoir  préféré  Ton  feruice  fie  fes  bonnes  grâces  â la  fidelité 
qu'il  deuoir  au  Roy, fie  â l'oDcïflancc  de  fc*  ordres , qu'il  auoit  méprifez.  C'ed 
ce  qui  luyfir  perdre  la  redc,qui  fut  mife  au  bout  d’vne  lance  en  plein  marché, 
fit  fon  corps  porreau  gibet , comme  ceux  de  quelques  autres  de  fe  s Complices, 
en  expiation  du  crime  de  lezr-  Majefté. 

Médire  Jean  de  Men  n fouffnt  le  mcfme  fupplice , fit  fon  perealloit  aufTî  pafler 
par  le  fer  apres  luy ; fi  le  fils  en  tendant  le  col , n’eut  prorefié  le  fon  innocence, 
6c  quec’efloirluy  , qui  l'auoir  furpris  8c  engagé  dans  ce  mauuais  partv.  Pluficurs 
autres,  donc  i’ay  oublie  les  noms , rcccurcnr  mcfme chafliment  dans  les  iourS 
Amuns,  fie  cependant,  le  lold.it  viélorieux  faifoitâ  fa  volonré  , des  maifons  , fit 
des  biens  du  Bourgeois , pour  rccompenfcdcfes  rrauaux  8c  des  dépenfes  du  Sié- 
gé. Mais  comme  le  Roy  ne  vouloir  pas  deferter  fit  ruiner  entièrement  vne  Ville 
taconfidcrable  , il  fit  publier  par  les  Carrefours,  qu’il  accordoic  vne  grâce  (pé- 
cule 
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ciale  aux  Habitans , de  demeurer  en  liberté  dans  leurs  maifons  : Si  en  fui  rtc, par  yr- 

deliberation  prife  en  fon  Confeil , on  trouua  bon  que  Ta  Majedé  continuât  d'y-  Annce 
fer  de  fa  clemence  naturelle enuers  tous,  6c  qu’au  lieu  de  les  rendre  ferfs  6c  Vf-  '4*4- 
clauesi  perpétuité  félon  l’vfagc  ancien,  2c  fuiuant  la  coutume  de  Tes  Prcdeccf. 
feurs,  l'on  le  contentait  en  mémoire  de  leur  rébellion,  d’impofer  vue  taxe  fur 
toutes  leurs  terres,  6c  fur  tous  leurs  hericages,  payable  à tout  ïamaisaux  coffres 
de  fa  Majedé. 

CHAPITRE  HVITIESME. 

I.  Le  Comte  de  Neuers  frere  du  Duc  de  Bourgogne  'vient  en 
Cour,  faire  fis  fournirions  pour  fitutter  fin  bien. 

J I.  «Articles  & conditions  imposées  à ce  Comte , par  le  Roy. 

1 1 1.  Les  Flarnans  enuoyent  apurer  le  Roy  de  leur  obciffancc  , en 
fuite  de  fis  Lettres. 

j V.  La  Comtepe  de  Lfaynaut  fieur  du  Duc  de  Bourgogne  , vient 
en  Cour , pour  dtfpufir  le  Roy  à luy  accorder  la  Paix. 

LE  Roy  alla  de  Soiflons  â Laon , & de  là  à NodreDamc  de  Licites  pour  ac- 
complir  vn  voeu  qu'il  auoit  fait , 6c  à fon  retour  à Laon  , il  trouua  des  U epu- 
tcz  du  Comte  de  Ne  Mtr  s , qui  le  fuplicrenc  à genoux  d’auoir  la  bonté  de  rcce- 
uoir  6c  de  donner  fauorabie  Audience  à ce  Prince  fon  Coutîn  , qui  venoit  defar-  • 
mé  aucc  fa  (impie  (uitte  ordinaire , pour  luy  rendre  (es  deuoirs;  ce  qu’il  accorda 
volontiers  à la  prière  des  Princes  là  prefens.  Ce  fut  vn  bon  confeil  pour  ce  Com- 
te, d’en  vfer  ai n(i,  d’autant  plus  qu’il  ncpouuoit  nier  qu'il  n’eût  defobey  aux  or- 
dres du  Roy  , à la  pcrfuaiîon  de  fon  frere , 6c  prît  les  armes  contre  Paris,  6c  il  fit 
finement  d'auoir  recours  à la  grâce  du  Roy,  plûcod  que  d’éprouuerla  force  de 
fes  armes,  6c  d'expofer  fes  Terres  au  pillage.  C’cft  pourquoy  il  ne  manqua  pas 
de  le  rendre  auprès  de  fa  Majedé  à tour  nommé , dans  les  Oclaues  de  la  Pence- 
code  , 6c  de  le  prefenrer  deiiant  Elle,  accompagné  de  beaucoup  de  Seigneurs  de 
la  Cour.  11  falüa  très. humblement  le  Roy  Si  (on  Confcil , 6c  le  gcnoüil  en  ter- 
re , il  s’exeufa  de  ce  qui  s’edoit  parte  , le  fuplianede  croire  qu’il  n'uuoit  rien  fait 
de  propos  délibéré , qui  fût  contre  fon  feruice , ny  qui  luy  dcût  déplaire  * mais 
bien  , auotia.il,àce  que  i’ay  fçeude  quelques- vos  qui  furent  prefens  à fon  Au- 
dience, qu’il  s’cdoitlaiflc  furprendre  par  certaines  Lettres  du  Roy,  6cdcM.  le 
Duc  de  Guyenne , par  Icfquelles  ils  mandoicnt  fon  frere  , fi  bien  que  fa  faute 
cdoir  de  n’auoir  pas  edé  allez  precautionné  dans  la  partion  qu'il  auoit  cud  d’o- 
beir  à leurs  commandcmcns.  Il  confefla  par  mcfme  moyen  qu’il  eue  mieux  fait 
denefe  pas  tant  hnder,  6c  d'attendre  de  fécondés  Lettres,  mais  que  cét  cm. 
prcflemenc  ne  venoit  d’aucun  mauuais  principe , ny  d’aucun  defTcin  formé  d’of- 
fenfer  fa  Majedéjqu’il  ne  pouuoic  nier  qu’il  n'y.  eût  de  la  faute  dans  l'cucncmenr, 
ôc  qu'il  fuplioit  fa  Majcdé  d’auoir  la  bonté  de  l’oublier,  6c  de  vouloir  bannir  de 
fon  coeur  rout  le  rcfl'encimenc  qu'elle  en  pouuoic  auoir:  il  s’offrit  corps  6c  biens 
à fa  volonté,  6c  promit  6c  procéda  pluficurs  fois  à genoux  , qu’il  cdoit  preft 
d’accepter  telle  condition  qu’il  luy  plairoit  de  luy  impofer , pour  feuretédela 
fidelité  6c  de  l’obeïiTancc  qu’il  voüoir  pour  umais  à tous  fes  ordres.  Le  Roy  en 
vfa  fort  bénignement , il  le  lai  (la  volontiers  gagner  à l’intercertion  des  Princes  là 
prefens,  il  receut  fes  cxcules,  6c  au  bouc  de  trois  îours  il  luy  enuoya  les  Articles 
qui  fuinenr. 

Le  Comte  de  Neuers  remettra  prcfencemcne  encre  les  mains  du  Roy  , toutes  ** 
fes  Terres,  Seigneuries , Places,  Maifons, 6c  Forterefles  en  Niuernojs,  Rerhe-  « 
lois  i Champagne , 6:  autres  lieux  * quelque  parc  qu’elles  foient  fituées  6c  y éta-  {; 
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• blira  les  gens  da  Roy  pour  les  gouuerner  en  fon  nom , auec  dépens  dcfditcs  Sel* 

Annce  gneuries , tant  qu’il  luy  plaira. 

I4,4*  Il  promettra  aufli  fie  turera  de  feruir  fidcllement , fie  d’obcïr  au  Roy  en  tou- 
*•  tes  chofcs , comme  vn  vray  fie  fidcl  Coulin  fit  Sujet  eft  tenu  de  faire , fie  qu’en  U 
„ guerre  prefenre , il  n’armera  point , fie  ne  preftera  ny  faueur , n y aide , 4 fon  fre* 
n re  le  Duc  de  Bourgogne,  contre  le  Roy,  contre  les  Commiflaires , ou  contre 
fes  ordres , en  quelque  façon  que  ce  foit  : fie  il  en  donnera  Tes  Lettres  feellées  de 
**  fon  propre  Secl , en  la  meilleure  forme  que  faire  Ce  pourra. 

»»  Il  s’obligera  fie  promettra  de  faire  lurer  folemnellcmcnt  la  mefmechofe,  â 
» tous  fes  vaflaux,Cheualiers,  fie  Hfcuyers,  comme  aufli  i tous  les  Habitans  des 
„ Villes  à luy  fujettes , fie  en  cas  qu’ils  rcfufaflent  de  le  faire , ledit  Comte  veut  fie 
confent,  que  tous  leurs  biens,  meubles,  fie  immeubles,  demeurent  acquis  fie 
” confifqucz  à la  Couronne  : fie  pour  accomplir  ce  que  dcflus,ledit  Comte  trauail- 

* lera  de  toutes  fes  forces. 

» Il  promettra  fie  iurcra  comme  cy-deuant , que  routes-fois  fi c quantes  que  lé 
„ Roy  le  mandera , il  fe  rendra  auprès  de  fa  MajcfVé , en  tel  eftat , fie  en  tel  équi- 
page qu’il  luy  plairra. 

Et  pour  pius  grande  afleurance  de  l’entiere  execution  de  tout  ce  que  deflus, 
” ledit  Comte  donnera  en  oftage  fix  Chcualiers  fie  Efcuyers,  fie  autres  perfonnes 
» dont  le  Roy  pourra  eftre  content , qui  demeureront  dans  la  Ville  de  Laon , ou 
„ de  Rhcims , fie  n’en  partiront  point  que  toutes  les  conditions  cy-dedus  ne  foienc 
pleinement  fie  entièrement  accomplies. 

Déplus,  fie  afin  qu’on  nepuide  auoir  aucun  prétexte  de  croire  qu'il  voulu#, 
M ou  qu’il  vueille  venir  4 l’encontre  dafdits  Articles , ledit  Comte  fefoûmer , fie  en 
*>  ce  cas  dés  à prelènt  comme  dés  lors, il  confent  fie  accorde , que  toutes  fes  Terres 
» fie  Seigneuries,  foienc  confisquées  4 la  Couronne,  fie  qu'on  l’en  puidc  priuer 
n pour  iamais. 

Moyennant  ces  promefTes , le  Roy  accorde  audit  Comte , fie  promet  en  fa  fa- 
” ucur,  que  fes  Chcualiers  fie  Efcuyers,  Officiers  fie  Sujets,  qui  auroient  pris  les 
” armes  contre  les  ordres  de  fa  Majefté  durant  cette  prefente  guerre,  fie  qui  au- 
» roient  pillé  ou  fait  d'autres  maux  , ne  feront  point  pourfuiuiscrimineüement,fic 
„ que  l’affaire  fera  ciuihfée  ; fauf  toutefois  l’mtcreft  des  parties  corn  plaignantes, 
& 4 la  referuc  du  Sire  de  Feus , fie  d’olisûer  dEfiatsenare , que  le  Roy  excepte  j à 

* l’égard  defquels  il  fera  pouruoir  fclon-raifon  fie  iuftice. 

" Le  Roy  accorde  encore  volontiers  au  Comte,  qu’il  ioüifTe  de  fes  Terres  fie 
» reuenus, comme  il  eft  porté  cy-deuant , fauf  toutefois , toutes  les  charges  fie  dé- 
„ penfes  des  Officiers,  fie  des  Commiflaires  établis  4 la  régie,  fie  4 la  garde  d’jceux: 
fie  d pour  les  caufes  precedentes  il  y a quelques-vnes  de  fefüites  Terres  ou  de 
’ fes  Sujets,  qui  ayent  efte  mifes  en  fa  main , il  entend  qu’elles  leur  foient  au  plû- 

* tod  dclturccs  : fie  la  Majefté  ordonne  qu’aux  copies  des  Articles  prefens , faites 
h fous  le  fecl  Royal,  ou  autre  authentique,#  foit  adjoûté  pleine  fie  entière  foy, 

„ comme  4 leur  original. 

Pendant  qu’on  drelToit  ces  Articles , que  le  Comte  iura  fur  les  Saints  Euangi» 
Jesd’cxccutcr  inuiolablcmcnt,  le  Roy  rcceut  Lettres  des  Flamans,  pour  répon- 
dre 4 celles  qu’il  leur  auoit  écrites , afin  de  fçauoir  quelle  cftoit  leur  intention, 8c 
comment  ils  pretendoient  fc  comporter  dans  les  troubles  des  guerres  prefcnces. 
Ils  luy  récriuircnt  aucc  toute  l’humilité  des  Sujets  enuers  leur  louuerain  fie  natu- 
rel Seigneur,  qukils  eftoient  tous  prefts  d’expofer  leurs  biens,  fie  leur  vie  pour 
fon  fcruicc , qu’ils  dcfîroicnt  obéir  éternellement  fie  de  bon  coeur  4 tous  fes  or- 
dres , fie  qu’ils  l’afleureroient  encore  plus  particulièrement  dcleurfidclleobeïfl 
fancc,  s’il  plaifottà  fa  Majefté  de  leur  accorder  vn  fauf-conduit  pour  la  dépu- 
tation qu’ils  pretendoient  faire  auprès  d’elle  , des  plus  confldcrables  de  leur 
pays  pour  aller  receuoir  fes  ordres.  Le  Roy,  les  Ducs,  les  Comtes,  fie  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  furent  fatrsfaits  de  cette  proportion , ils  congédièrent  les 
Députez,  aucc  charge defe  reflbuucnir  de  leurs  promefles,  fie  1a  Cour  cfUnt 
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allée  de  là  à S.  Quentin,  elle  n’y  fut  pas  trois  jours  , que  voicy  arrinerla  fom- 
cefle  de  Haynaut  & de  Hollande,  dont  la  fille  vnique  auoic  époufc  Jean  i)n.  de 
Touraine  , fécond  fils  du  Roy.  Elle  fut  bien  receuc , & l'on  ne  douta  point  dans- 
rArmée,qu*ellc  ne fdt  venue  demander  pardon  pour  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
frere.  En  cfFe&ellc  eut  des  entretiens  fecrets  aucc  le  Roy , dont  ie  ne  puis  rien 
dire  , finon  que  le  temps  de  pardonner  les  maux  que  ce  Duc  auoit  faits, n’e- 
ftoit  pas  encore  venu  : au/fi  difparut-elle  des  le  lendemain  de  bon  matin,  aucc 
fa  noble  fuitte  de  Seigneurs  & de  Dames , pour  retourner  en  diligence  à Doüay 
▼ers  le  Duc  fon  frère. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  d‘ jirmuignac  3 manquent 
l'occaflon  de  combattre  tonte  l' Armée  Bourguignonne. 

II.  Et  s'en  vangent  par  la  défaite  de  l’ Arrieregarde. 

III.  Grande  toje  à Paris  de  cette  rjuloire. 

I JA . Trieres  publiques  pour  la  Paix  du  Royaume , & pour  la  faute' 
du  Roy. 

V.  Procpon  folemneüe  des  Religieux  de  S.  Denys  , pour  lemef- 

rne  Jùjct. 

VI.  Le  Duc  de  Bourgogne  enuoye  en  Cour  le  Duc  de  Brabant , & 

la  Comtcjfc  de  Haynaut , pour  effayer  de  faire p Paix. 

V II.  Bcponfè  fere  du  Roy. 

V III. Chanfàns  fur  la  mort  du  Duc  d'Orléans  ,■  chantées  à leurs 

oreilles , pour  leur  faire  dépir. 

CE  pendant  on  eut  aduis  dans  l' Atmcc  du  Roy , que  le  Duc  de  Bourgogne 
auoit  aflcmblé  quatre  mille  Bourguignons.  Picards,  & Sauoyards  , K que 
déjà  ils  cftoient  en  marche  diuifez  en  trois  Corps , auifi-toft  on  refoluc  de  leur 
allerà  la  rencontre,  tu  d’enuoyer  deuanr  le  Dncdr  Hourtin , Si  le  Comte  d'Ur- 
mnignoc  , qui  commandoienr  I Auantgardc  de  l’Armée  Royale  , qui  ciloit  de 
deux  mille  hommes  d’armes.  Ilyauroit  eu  combat, que  les  Bourguignons  ne 
pouuoientcuirer , Ci  ces  deux  Chefs  n’eu  fient  point  tant  tardé  pour  ar  rendre  les 
autres  troupes  du  Roy  , qui  fuiuoient  trop  lentement , ils  lefuflenr  très  alleuré. 
meut  rencontrez  En  feignes  contre  E n feignes  au  ec  l’Auant  garde  ennemie  j mais 
elle  eftoit  déjà  paflee , 2c  elle  auoic  à dos  ion  Arrieregarde , qui  commenqoit  à Ce 
camper  dans  les  bois  prochains,  pour  attendre  le  lendemain  ,qui  cfloic  le  dix. 
fepricmc  de  Iuin.  Ils  apprirent  alors  par  expérience,  qu'il  n’yapointdc  temps 
apyrdre  dans  lescntrcpriics  de  la  guerre  , St  que  les  bons  Capitaines  doiucnt  la 
plufpartde  leurs  principaux  exploits  il  leur  diligence.  Ils  nes’en  purent  prendre 
qu’à  leur  propre  faute.  S;  à leur  peu  de  foin  , & ne  pouuanc  faire  autre  chofe 
pour  lors,  ils  commandèrent  le  Sire  dcUHomtit,  Chcualier  de  Haynaut  ,auec 
iïX  cens  hommesd  armes,  pourdonnerlurlaqucué,  Ce  pour  mettre  l’épouuante 
en  cette  Arrieregarde,  s'il  ne  la  pouuoit  attirer  au  combat. 

Allez  fuuucnt  les  plus  hardis  s oublient  de  leur  courage  dans  vne  pareille 
furpnfe  , mais  ccux-cy  furent  aulli- mil  refolus  de  faire  ferme,  ils  trièrent  aux 
armes,  ils  fe  ralTemblcrcnt  du  mieux  qu’ils  purent,  Ce  liurcrcnt  vn  fanglant  corn- 
bat  , qui  pourtant  ne  dura  guercs,  parce  quel’arriuée  du  Comte,  Ce  du  Duc, 
Suce  vn  grand  Corps  de  Caualcrie'  leur  fit  connoiftre  leur  defaduantaye.  Us  per- 
■ . D D D d d d rj 
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dirent  cœur , ils  felaiffcrent  battre  & mettre  en  fuite,  auec  perte  defoixante  fie 

Année  dix  hommes , tuez  fur  la  Place,fic  de  cinq  censprifonnicrs  de  quatorze  cens  qu’ils 

1414.  efloient.  Tout  le  reflefutdiflipc  dans  fa  déroute , l’on  en  pouffa  beaucoup  dans 
des  marefts  , fie  dans  deseflangs , où  ilsfe  noyèrent , fie  ceux  qui  gagnèrent  le 
paï*  de  Licge , y furent prclquc  tous  maffacrez  parles  Païfans,  en hatnc  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Le  Roy  s’efloit  alors  aduancé  iufques  à la  Capelle  en  Thierafche,  Se  ayant 
appris  la  défaite  des  Ennemis , il  reuint  à S.  Quentin  ; d’où  le  lendemain  il  man- 
da la  nouuelle  de  cctrcvicloircau  Duc  de  Berry  fon  Oncle,  qui  cftoit  à Paris,  fie 
à ceux  de  la  Ville , ils  reccurent  les  Lettres  de  fa  Majcfté  le  vingtième  de  luin, 
fie  tous  les  bons  François  en  entendirent  la  leâure  auec  d'autant  plusdeioye, 
qu’il  fembla  qu’on  auoir  des  arres  d'vne  viéloire  entière  fie  de  la  confuflon  des 
Ennemis.  Le  Clergé  en  rendit  publiquement  grâces  à Dieu  au  fon  de  toutes  les 
cloches  des  Eglilcs , & les  Bourgeois,  pour  marque  de  leur  réjoiiiffance,  firent 
des  feux  par  les  Carrefours  * où  la  leuneffe  paffa  la  nuit  à danlèr  aux  chanfons, 
& à la  cadence  mclodicufc  de  toute  forte  d’in/lrumens  de  Mufiquc. 

Ic  remarqueray  à ce  fujet,  que  dés  le  commencement  du  voyage  du  Roy,lef 
Ecclcfialliques  du  Royaume  ordonnèrent  des  prières  publiques  Se  des  Proccf- 
fions , qui  le  firent  fans  intermiffion  $ où  ils  furent  fuiuis  d’vu  grand  nombre  de 
perfonnes  de  tout  fexe , qu’ils  cxhorcoient  de  demanderi  Dieu, auec  des  larmes 
Se  des gemiffemens,  qu’il  luy  pleur  de  donner  la  Paix  au  Royaume,  & d'entre- 
tenir la  fanté  de  fa  Majcfté.  Ces  deuotions  continuèrent  encore  depuis  cctté 
défaite , les  Euefaues  fie  les  Cutcz,pour  dauantage  exciter  les  Peuples, portoicnt 
euxmefmes,  fur  les  épaules,  ou  en  leurs  mains,  d’Eglife  en  Eglifc,les  Croix, 
les  armes  (pirituelles  Se  les  fâcrcz  dépoüilles  des  Saints  : fie  parmy  la  folcmnité 
de  la  Meffe,  l’on  prefehoit  aux  AAillans  l’obligation  qu’ils  auoicnt’dc  rendre 
grâces  à la  bonté  diuinc,  de  la  viâoire  qu’on  auoitremportée. 

Les  Annales  du  dernier  fiecle  ne  font  point  de  mention  d’aucune  Proceflion 
pluscclcbrc  de  la  part  du  Royal  Monaftcrc  de  S.  Denis,  que  cellequ’il  fît  i ce 
iiijct , le  vingt-cinquième  tour  de  luin,  non  pas  qu’il  y eût  tant  de  monde  qu’en 
beaucoup  d’autres,  ny  que  quantité  de  Procédions  fortiffcnt  au  deuant  crelle 
comme  autrefois  * mais  pour  la  quantité  des  Reliques,  Se  pour  le  bel  ordre  qu’el- 
le tint,  & que  îe  rapporteray  icy,  pour  feruir  de  mémoire;!  l’aduenir.  A la  te- 
lle de  cette  picufc  Affemblée,  maxchoient  reueftus  de  Tuniques  fie  de  Dalma- 
tiquesde  foye  , ceux  qui  porroient  fur  leurs  épaules  les  Chaffes  de  Sainte  Of- 
nunne  & de  S.  Hilaire,  de  S.  Eugène,  de  S.  Hypolitc  fie  dcS.  Euftache,  fie  le 
Chef  de  S.  Bcnoift,  & les  Religieux  qui  fuiuoienr  renoient  les  deux  coflez  du 
chemin  , chantant  les  lolianges , Se  les  H ymnes  de  Dieu , fie  de  ces  Saints.  Le 
Chantre  cfloit  en  fuitre , reueflu  d’vnc  Chappc  très  prccieufe,  fuiuy  d’autres  Ee- 
elefiaftiques  qui  porroient  la  Croix  d’or,  le  Royal  Oriflamme,  le  menton  de 
faintc  Marie  Magdclainc,  le  doigt  de  S.  Loüis,  vne  petite  Cbaffe,  les  Images 
dorées  de  la  Vierge  & d^S.  Nicolas,  fie  la  main  de  S.  Thomas.  Puis  paroifloicnc 
les  Rcucrends  Abbczdc  S.  Denis,  fie  de  Pentleuêy  , portant  en  leurs  mains  les 
Enfeigncs  adorables  de  la  Pafliondc  I esvs-C  h r.  ist,c’cB  à fçauoirja  Cou- 
ronne d’épines , le  S.Cloud,  fie  la  vraye  Croix.  Ils  allèrent  en  cette  ceremonie 
iufques  à l’Eglifc  de  Noftrc-Dame  de  Pans,  qui  cfloit  le  lieu  de  leur  ftation,  fi£ 
ils  furent  rencontrez  au  Paruis  par  les  Chanoines , qui  les  reccurent  proccfflon- 
nellemenr.  LaMcffey  fut  chantée  en  grande  folcmnité,  fie  i’eftime  qu’il  e/l  i 
propos  de  rendre  à ce  fujet  le  témoignage  qui  efl  deu  à la  pieté  des  Habitans 
de  Montmorency  fie  de  vingt-quatre  Villages  d’alentour , qui  s’y  rendirent  pro- 
ccffionncllement,  en  chantant  de  deuotes  Litanies,  pour  adorer  fie  pour  ho- 
norer ces  Sacfel’aintes  Reliques,  le/quellcs  tant  à leur  arriuée,  qu’à  leur  retour 
furent  receucs  fie  reconduites  auec  grand  applaudiffcment  d’vn  monde  de  Peu- 
ple , qui  rendoit  publiquement  grâces  à Dieu  , d’auoir  eu  céc  honneur  vne  fois 
en  leur  vie,  de  rcccuoir  la  vifitc  dctantde  graifds  Saints  cnfcmble. 
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La  vidoirc  ne  fut  pas  fi  complette , auc  le  Roy  & les  Princes  ne  fu  fie  ne  bien  — — r 
fjfchcz  que  les  Ennemis  leur  foffênt'échappezauec  fi  peu  de  perre  , Ce  qu'il»  fc  Anne® 
fu  fient  rccircz  A la  garde  de»  Places  du  Duc  deBüurgognc.  Us  refo  lurent  de  les  ,4'4* 
pourfuiure  aucc  dix  mille  C heualicrs  & Efcuycrs , armez  de  toutes  pièces , qu’ils 
auoient  aucc  eux*  mais  il  fallut  au  mefmc  temps  pouruoirA  lafoIdc&A  l’entre- 
tien de  l’ Armée  , & pour  cela  impofer  furie  Royaume  vnc  taxe  de  trois  cens 
mille  efeus  d’or.  Le  Duc  de  Bourgogne  reccut  toutes  ces  mauuaifes  nouuelles  A 
Doüay  , où  il  eftoitauee  le  Duc  de  Brabant  fon  frere , &auec  la  Comrcfiê  de 
Haynaut  fa  focur,  & ayant  encore  apprisque  le  Roy  cftoit  arriucà  Peronncle 
Vcndrcdy  pénultième  de  Iuin,il  délibéra  de  les  enuoyerdeuers  luy , pour  cfiayer 
de  rompre  fon  defiein , & de  le  remettre  en  fes  bonnes  grâces.  Ils  l’accorderent 
A fes  prières  , & ayant  obtenu  vn  fauf-condujt  pour  plus  grande  feuretc  , ils  y 
arriucrcnt  le  mefmc  iour,accompagne2  des  premiers  de  la  v our , qui  les  cftoienc  • 

allczrcceuoirà  leur  entrée  , & vinrent  falüerleRoy  $c  le  Duc  de  Guyenne,  en 

frefence  des  Ducs  & des  Seigneurs  du  Sang  Royal.  Ils  furent  fort  bien  recens; 

Audience  fut  remife  au  lendemain  , & la  Comtcflc, apres  les  falùts accoutu- 
mez, tafeha  d’abord  d'cxcufcrlc  Duc , & pourfupplccr  à fes raifons  par  les  ar- 
mes defoufexe,  elle  feietta  aux  pieds  du  Roy,  qu’elle  fupplia  humblement  d’a- 
uoir  quelque  confideration  pour  luy  , (oit  qu’il  fût  feulement  mal-hcurcux  , ou 
qu’il  fût  coupable  de  quelque  chofc  contre  fon  fcruice.  le  ferois  trop  long- 
temps à rapporter  tout  ce  qu’elle  allégua  pour  fa  iuftification  , il  fulKt  de  dire 
qu’elle  aficura  toujours  qu’il  n’auoit  ianuis  eu  aucune  penféede  déplaire  à fa 
Majcfié,  ôcc’cft  ce  que  protefta  parcillcmentautant  de  fois  le  Duc  de  Brabant 
fon  frere. 

La  reponfe  du  Roy  fut  égarement  brufque  & pleine  de  majefié  : Puis  auc  cela  “ 
eft,  dit.il , nous  voulons  donc  qu'il  nous  vienne  trouuer  comme  noftre  humble  <« 
Subjet,  &:  nous  ferons  de  noftrc  part  ce  qu’il  fera  raifonnable  de  faire.  l'a  y fçeu 
de  quelques  autres  qui  y furent  prefens , qu’il  y adjoûta  encore  : S’il  nous  deman- 
de Iuftice  l’on  la  luy  fera,  & s'il  nous  demande  pardon,  il  l’obtiendra  encore,  " 
pourueu  toutefois  qu’il  paroifle  véritablement  touche  de  fa  faute , & qu’il  aime  «* 
mieux  la  reconnoiftrc,  que  d’entreprendre  de  s’cniuftificr.  Voila  tout  cequ’ils  « 
obtinrent  de  faMajeftc,  quelques  prières  qu’ils  employaflent  enuers  les  Prin- 
ces pour  changer  fa  refolution , & cependant , on  leur  dit  toujours , qu’vnc  Paix 
ne  pouuoiteftre  ny  durable  ny  profitable,  A moins  d’y  entrer  par  les  portes  de 
la  lufliccou  de  la  Mifcricordc.  Ils  auroient  bien  fouhaité  que  leur  frere  eût  vou- 
lu accepter  cette  voye  de  foumiflîon  , mais  quoy  qu’ils  fc  defiaflent  de  la  dureté 
inuinciblc  de  fon  cœur , ils  n’en  témoignèrent  rien,  ils  promirent  d’apporter  tout 
ce  qu’ils  pourroient  de  leur  part,  pour  le  remettre  en  fon  deuoir,  & tardèrent 
iufqucs  au  iourfuiuant,  parce  qu’ils  auoient  cftéconuicz  à difner  par  le  Duc  de 
Guyenne  Us  s’engagèrent  de  faire  fçauoir  au  Roy  ce  qu'ils  auroient  negopié 
aucc  leDuc  , maisHsIc  purent  aficurer  de  l’aucrfion  qu’on  auoit  pour  luy  A la 
Cour  & dans  l’Armce , par  le  peu  de  fatisfa&ion  que  plufieurs  témoignèrent  de 
leur  voyage,  qui  chantèrent  exprès  toute  la  nuit  a gorge  déployée  , des  chan- 
fons  lamentables  du  parricide  commis  en  la  perfonnedu  feu  Duc  d’Orléans , par 
des  infantes  & par  des  traiftres  afiaflins. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

/.  Députation  des  Flamans  au  Roy. 

II.  Dijcours  du  Chancelier  de  Guyenne  aux  DtputtXj 

I I I.  Et  fis  propo/îtions  de  la  part  du  Roy. 

IV.  Harangue  de  Maiflre  Guillaume  Beau-neueu  Docteur  en 

Théologie , de  la  part  de  IV ni ucrjitc  de  Farts , contre  le 
Duc  de  Bourgogne  , & contre  les  propofitions  de  Itan 
Petit. 

V.  Les  DeputcT^de  Flandre  congédiez, , auec  fatisfattion  de  part 

& d'autre. 


Année 


LFs  Flamans  ne 
(blemnclle  au 


manquèrent  point  i leur  promette  , ils  firent  vne  dépuration. 
Roy  compofce  de  Chcualicrs  , de  Gens  d’Eglifc,  8c  de  Bour- 
geon des  plus  confidcrables,  qui  arriuerent  le  foir  precedent,  fie  ayant  obte. 
, + l*'  nu  Audience  pour  le  lendemain  matin,  ils  s'acquittèrent  de  leur  commifiîon 
**  par  la  bouche  d'vn  Efchcuin  de  Gand , qui  parla  tort  bien.  Sereniflîmc , fie  très 
»»  puiflànt  Prince , noftrc  tres-redouté  Seigneur,  Iuy  dit-il,  pour  obéir  à voftre 
„ commandement , comme  nous  y fommes  naturellement  obligez  , nous  voicy  ar- 
mez auprès  de  voftre  Majcfté  de  la  part  des  principaux  meniDres  de  voftre  pays 
* de  Flandre , qui  (ont  ceux  de  Gand , d’ Y pre  , fie  du  pays  du  Franc , tous  preits 
*'  d’entendre  auec  ioyc,  tout  ce  qu'il  vous  plairra  de  nous  ordonner, & pour  l’e- 
»•  xecuter  auec  toute  la  foumiflion  que  de  fidelles  Sujets  doiucnt  à leur  Souuerain. 
Le  Chancelier  qui  eftoit  chargé  de  la  réponfe,  leur  témoigna  que  le  Roy  eftoic 
bien  aife  de  les  voir , qu'il  les  auoit  très  volontiers  entendus,  fie  qu'il  leur  fyauoic 
bon  gré  de  la  bonne  volonté  fie  de  robcïlJancc  qu’ils  auoicnt  fait  paroiftre:  Et. 
„ parce,  adjoûta.il , qu'eftant  à prefent  empefehé  à quelques  affaires  d’impor. 

rance , il  ne  peutautrement  vous  faire  fçauoir  fes  intentions , il  vous  renuoye  1 
” M.  It*  Duc  de  Guyenne,  ils  rendirent  grâces  d’vnc  fi  fauorable  réponfc , fie  le 
Roy  fortant  incontinent  apres,  il  leur  dit  Adieu  auec  bon  vifage,  il  leur  frappa 
à rous  dans  la  main  en  ligne  de  bien-vciilancc , Ce  les  remit  à ce  qu’ils  appren- 
droient  du  Duc  Ion  fils. 

Us  l'allèrent  falucr  apres  fon  difncr  , fie  le  trouuant  allîs  dans  le  Throfne 
Royal , accompagné  fi:  enuironné  de  tous  les  Princes  du  Sang , fie  des  grands 
Seigneurs  de  France , apres  les  complimens  accoutumez  en  de  telles  ouucrturec 
d’Audience  , leur  éloquent  Efcheuin  , ayant  répété  les  mefmes  aflcuranccs  de 
leuraffcchon  qu’il  auoit  témoignées  en  prefcnce  de  fa  Majcfté,  le  Duc  com- 
manda à fon  Chancelier,  de  leur  déclarer  l'intention  du  Roy  fon  pere.  Alors,  il 
enrra  dans  vn  difeours  vn  peu  trop  long  pourcftrcicy  rapporté  de  mot  à mot, 
quoy  que  fort  beau  & fort  à l’aduantage  du  Roy  : il  loila  magnifiquement  tant 
de  belles  actions  qu’il  auoit  faites  depuis  l’entrée  de  fon  Règne, il  remarqua  par- 
ticulièrement qu’il  l’auoit  de  telle  forte  étably  furlalufticc,  que  tous  ceux  de 
fon  Sang  ne  luy  eftoient  pas  moins  obligez  de  leur  vnion  fie  de  leur  conferuation 
que  tou»  fes  autres  Sujets,  fie  que  tant  de.bellcs  quantitez  l'auoient  rendu  l’ar- 
bitre des  Eftrangers  dans  toutes  les  occafion»  qui  s’en  eftoient  prefentées.  Apres 
cela  il  reprelenta  tous  les  biens  fie  les  honneurs  que  le  Duc  de  Bourgogne  défunt 
auoit  receus  de  la  libéralité  de  fa  Majefté , fie  pour  faire  voir  combien  il  les  auoit 
encore  accrcus  en  la  perfonne  de  (on  fils,  il  s’étendit  particulièrement  fur  U 
grâce  qu’il  luy  auoit  laite  , de  luy  accorder  l’inueftiturc  fie  la  ioüiilance  entière 
d’vnc  fi  grande  fucceflion. 

Pafiànt  delà  au  récit  abrégé  de  la  mauuaife  conduite  , fie  des  attentats  par 
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lay  perpétrez  contre  le  feruice  de  fa  Majefté , en  fuicce  de  tant  de  bienfaits.il  re- 

marqua  premièrement  t comme  rrçalgrc  la  Reync  fie  M.  le  Duc  de  Guyenne,  il  Année 
auoic  ramené  de  force  le  Duc  de  Guyenne  de  Melun  à Paris , 6c  s'étendit  fort  1414. 
fur  l’horreur  de  l’aflàffinat  du  feu  Duc  d’Orléans,  fur  le  mépris  parluy  fait  des 
ordres  du  Roy,  fur  les  feditiooi  par  luy  émeucs  & pratiquées  contre  fon  autho. 
rité , 6c  enfin  , fur  toutes  fortes  de  crimes  * quiauoicnc  obligé  fifMajeftc,  apres 
en  auoir  meurement  délibéré  aucc  ceux  de  fon  Sang.dc  fon  Confcil  6c  de  l’V- 
Diuerfiré,  fitaucc les  Preuofts  des  Marchands,  Efcheüinsfic  Bourgeois  de  Paris, 
de  déclarer  ce  Duc  leur  Comte  fon  ennemy  capital,  te  perturbateur  du  repos 
public.  Il  dit  auffi  qu’en  execution  de  cette  Déclaration  , pour  humilier  fon  or- 
eueil,  fie  pour  recouurer  fes  Villes  de  Compiegnc,  6c  de  SoilTons,  & les  autres 
Places  & Chafteaux , 6c  mefmcs  ceux  de  Cherbourg , de  Caén,  du  Crocoy.fic  de 
Chafteau.ehinon , qu’il  oçcupoic  contre  fa  volonté,  fie  qu’il  refufoic  de  ren- 
dre,  fa  Majcfté  auoic  efté  obligée  de  faire  venir  des  trouppes  de  toutes  les 
Contrées  du  Royaume. 

Apres  cela  , il  leur  propofa  certains  Articles  de  la  parc  du  Roy  , dont  les 
principaux  furent, qu’ils  eulTcnt  à perfeuerer  en  la  fidelité  qu’ils  auoient  iufques 
à prefcnc  témoignée , fie  qu’ils  fe  gardafiénr  à l’aduenir,  de  prefter  ny  fuueur,  ny 
confcil,  ny  aflilunce  au  Duc  de  Bourgogne  ou  à fes  complices,  foie  de  leurs 
perfonnes  ou  de  leurs  biens.  Mais  au  contraire,  ils  luy  nuififientdc  tout  leur 
pouuoir,  comme  bons  6c  fidelles  Sujets  du  Roy.  Ayant  adjoûté  à cela  que 
l’intention  de  fa  Majcftécftoit , de  faifir  toutes  fes  Terres  fie  Seigneuries , fie  par 
confequent  de  U Flandre,  de  l’Artois  fie  de  U Bourgogne,  comme  fortement 
confifquées  , il  leur  propofa  qu’ils  euflentà  l’affifteràfaconquefte  du  Comté  de 
Flandres  , fie  qu’ils  y auoient  d’autant  plus  d’interert  , que  c’cftoir  fon  déficits 
de  les  maintenir  en  pofleffion  de  tous  leurs  Priuileges  , de  les  accroiftrc  pld* 
tort  que  d’en  rien  retrancher,  fie  d’établir  dans  les  Villes  des  Officiers,  des  lu- 
ges, fie  des  Minières,  de  fa  parc  , tels  qu’ils  les  fouhaitteroienr.  La  derniere 
proportion  fut , qu’au  plûtort  qu’ils  pourroienr , ils  remific  nt  entre  les  mains  du 
Roy,  les  traiftres  afiaflîns,  qui  fi  méchamment  & fi  damnablemcnt,  auoient 
mis  i mort  le  Duc  d’Orléans  frère  vnique  de  percfiedemcrc  de  fa  Majefté.qui 
iufques  alors  auoient  trouuévn  azileen  fes  Terres  , comme  auflî  les  autres  ban- 
nis fie  proferits  de  France  * pour  en  faire  Iufticc  félon  leurs  démérites, fie  félon  les 
crimes  qu’ils  auoient  commis. 

Le  Chancelier  de  Guvenoe  ayant  acheué , il  fe  leua  vn  éloquent  Orateur  fi c 
tres-exccllenc  Doûeur  de  Théologie,  nommé  Maiftrcüifofi^wr  Beau  «f»rw,qui 
fuplia  le  Duc  d’auoir  agréable  d’entendre  cc  qu’il  auoic  i dire  pour  l’honneur 
de  la  fameufe  Vmucrfiré  de  Paris , fur  ce  que  ledit  de  Bourgogne , l’auoic  cy- 
dcuanc  voulu  charger  défaire  vn  procezcn  matière  de  foy  , fur  quelques  con- 
clufions  pofées  par  Mairtre  h*n  Petit , pour  fa  fortification.  L'Audience  accor- 
dée , il  commença  aufD  par  le  meurtre  exécrable  du  Duc  d'Orléans,  mais  il  l’é- 
tendic  tout  autrement  qu’il  n’auoic  cfté  couché  par  le  Chancelier.  Il  remonftra 
comme  le  Bourguignon  ne  s'eftoit  point  foucié  du  ferment,  fl c des  afieurances 
d'amitié  qu’il  auoitiuréau  défunt  fur  le  Sacrement  de  noftrc  falut,non  plus  que 
delà  familiarité  qu’ils  auoient  contrariée  entr’eux  en  beuuant  fie  mangeant  fi 
fouuenc  enfemble,  6c  mefme  qu’il  auoic abufé  des  marques  de  l’eftime  la  plus 
folide.fie  de  la  derniere  confiance  lors  qu’en  prenant  le  collier  d’or  de  fon  Ordre, 
il  luy  auoic  donné  le  ficn  comme  il  fe  pratique  en  figne  d’amitié  dans  le»  fortins 
des  grandes  Fertesde  l’année  pour  luy  orter  toute  force  de  foupçon.fie  pour  le 
faire  méchamment  afiaflîner,  comme  il  auoit  fait  de  nuit,  fur  le  paué  de  Paris,  fie 
par  des  meurtriers  qu’il  auoit  corrompus  fie  gagnez  par  argent.Ec  que  pourau- 
thorifer  vn  fi  infâme  attentat,  il  auoit  inuenté  d'horribles  menfonges  6c  des 
enormirez  étranges,  croyant  ternir  ainfi  la  réputation  d’vn  Prince  qu’il  auoic 
immolé  à fa  fureur.  Il  parla  de  l’étroite  fujettion  où  il  auoit  tenu  le  Roy  fie  le 
Duc  de  Guyenne  , tant  qu’il  auoic  gouucrné  le  Royaume  , impofanc  mécham- 
ment à leurs  parens  fie  à leurs  Alliez,  qu’ils  vouloient  depofer  le  Roy  pour  en 
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— — couronner  vn  autre  : & il  n’oublia  pas  encore , que  les  ayant  fait  déclarer  Crimi- 

Annce  ncls  de  leze-Majcftc  6c  dignes  de  mort , 5c  fait  confifqucr  tous  leurs  biens  fous 

>4»4*  vn  fi  faux  prétexté,  il  auoit  fomenté  les  dcfordres,le  pillage,  les  larcins,  fie 
Jes  brigandages  exercez  contre  les  Bourgeois  de  Paris, il  remarqua  encore  aucc 
horreur  que  Ions  ombre  d’vne  certaine  Bulle  du  Pape  mal  appliquée  à Tes  mau- 
uaisdelleins , if  les  auoit  frit  tous  excommunier,  6c  qu'abufant  des  chofes  fain- 
tespour  latisfaire  fa  vangcancc  contre  plufieurs  de  leur  party  qu’on  rcnoitpri- 
fonniers , que  non  feulement  ils  n'auoient  pas  cllé  priuez  de  la  nourriture  cor- 
porelle, mais  qu’on  les  auoit  méchamment  priué  de  toute  afliftancc  fpirituelle, 
5c  que  par  vnc  cruauté  qui  n’auoit  point  d’exemple, que  fous  le  gouuernemenc 
dcccTyranqui  vouloir  faire  périr  les  corps  6c  lésâmes,  on  leur  auoit  dénié  le 
Sacrement  de  Pénitence,  6c  mefmele  Baptefmeà  leurs enfans, enfin  qu’on  auoit 
traifnc leurs  corps  à la  voirie,  6c expofé leurs cadaures,  à la  pafluredes  belles 
6c  des  oifcaux. 

LeDucloüa  beaucoup  la  forte  6c  vigoureufe  éloquence  de  ce  doéle  Ora- 
teur, 6c  ayant  répété  de  fa  propre  bouche  les  Articles  propofez  aux  Flamans 
par  fon  Chancelier,  ils  l’en  remercièrent  ,6c  le  fuplicrcnt  de  leur  donner  vn  iour 
entier,  afin  d’en  délibérer  aucc  quelques. vns  du  ConfciJ  du  Roy  , qu'ils  luy 
demandèrent  à fon  choix  , pour  élire  prefens  à leur  Conférence.  Cela  leur  fut 
accordé,  6c  l’Audience  continuée  au  lendemain , ils  reuinrent  , 8c  reciterent 
lefeiits  A rticlcs  en  la  forme  qu’ils  auoient  cllé  dreflez  * mais  il  fuplieren  t ce  Prin- 
ce d’auoir  agréable  de  les  modérer  en  quelque  choie  s’ileftoit  poflible,  pour 
certaines  confidcrations  qui  n’empefeheroient  pas  qu’ils  n’obcilfcnt  en  toutes 
chofes  au  Roy  comme  de  bons  6c  fidclles  Sujets.  Ils  le  fuplicrent  pareillement 
aucc  inftancc,  qu*ils  purent  rapporter  à ceux  de  leur  pays  quelle  forte  d’obeif- 
fance,  il  vouloir  que  le  Duc  leur  Comte  rendît  au  Roy  , 6c  fur  cela  les  Ducs, 
les  Comtes,  6c  les  Barons  li  prefens,  eurent  vne  fecrctte  6c  courte  Conferen- 
ceaueclc  Ducjaprcs  laquelle  rcrournanscn  leur  place  l’Archcuefqucdr  Bâtir- 
gts  parla  de  leur  part  aux  Députez.  Il  leur  dit  que  le  Roy  elloit  bien  informé 
des  propofinons  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  fait  faire  au  Roy  d’Angle- 
terre par  fcs  Amballadcurs,  qu’il  auoit  promis  de  luy  liurer  les  quatre  princi- 
pales entrées  du  Comté  de  Flandres,  6c  mcfmc qu’il  i’auoitaûcuré  que  volon- 
tiers il  luy  en  feroit  hommage.  Ce  qui  elloit  vne  felonnic6c  vn  crime  de  leze- 
Majcllé  de  fi  grandcimportancc,quc  le  Roy  elloit  refolu  de  luy  ollerles  moyens 
de  nuire  à Ion  Eftar,6c  de  procéder  contre  luy  par  la  voye  6c  par  la  force  des  ar- 
mes. Apres  cela  ayant  répété  de  mot  à mot  les  Articles  cy-dcflus,  6c  l’Efche- 
uin  de  Gand  les  ayant  aulu  recitez  auec  tous  les  autres  points  qui  auoient  cllé 
touchez,  il  alTeura  qu’ils  feroient  toujours  obeillans,  qu’ils  rapporteroient  à 
leurs  Compatriotes  tout  ce  qui  auoit  cllé  propofé,  6c  qu’il  clperoit  qu’ils  fe 
comportcroicnt  de  telle  forte  que  la  Majellé  feroit  fatisfaitede  leur  conduite, 
que  le  Duc  de  fon  collé  renrreroit  en  ion  deuoir,  8c  qu’il  fe  mettroit  en  l’c- 
uat  qu’on  le  deuoit  fouhaitter  pour  le  bien  public  du  Royaume , 8c  pour  celuy 
de  leur  pays  en  particulier.  Pour  conclufion  ils  firent  offre  en  toute  humilité  de 
leurs  perfonnes  6c  de  leurs  biens  au  feruice  du  Roy  , 6c  du  Duc  de  Guyenne* 
qui  de  fa  part  agréa  ce  que  l’Archcucfque  auoit  dit,  6c  fe  leuant  duThrofne 
Royal , promit  aux  Députez  , en  leur  difant  Adieu  6c  en  leur  touchant  dans  la 
main  en  ligne  de  bien- veillance,  qu’il  les  rendroit  aulfi  contens  qu’il  elloit  farit^ 
faitdc  leur  procédé. 
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CHAPITRE  VNZIESME. 

I.  Bapaumes  afiegé  par  le  Duc  de  Bourbon. 

II.  Le  Roy  vient  camper  à Miraumont , à deux  lieues  de  lit, 

pour  aider  le  Siégé. 

I IL  Les  jdfîiegezj  parlementent , & offrent  de  Je  rendre  s ils  ne font 
Je  courus. 

I V.  Le  Duc  de  Bourbon, le  Comte  d' Eu,  & autres , faits  Cheualiers , 
dans  l'ejferancc  d’vne  Bataille  auec  le  Duc  de  Bourgogne. 

V.  Sur  la  propofition  de  Paix  , l’Vniuerfité  de  Paris  propofc  des 

diffcnltezj  de  confcience. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  tâche  à fléchir  le  Bpy  & les  Princes % 

Cf  confint  à la  remife  de  Bapaumes. 

VII.  Le  Roy  en  donne  le  Gouuernement  à Charles  de  Lfangeff 

V III.  Et  fait  arrefterCf  punir  quelque s-nm  s de  ceux  de  la  Garnïfiti 

de  S oiffons , (jui  eftoient  rentrez,  dans  le  party , & quelques 
profcrits  de  Paris. 

COmmc  il  auoit  efté  refolu  à ce  Confeil , de  confifquer  les  biens  du  Duc  de  a . 

Bourgogne  , Se  delesrcünirà  la  Couronne,  le  Roy  voulut  en  commencer  A 
l’execution  par  le  Comté  d’Artois,  & pour  cefujet,  il  enuoyade  Pcronncdc-  x^14* 
uant  Bapaumes,  l’Auantgardc  de  Ton  Armée,  commandée  parle  vaillant  Duc 
de  Bourlon , & par  le  Conneftable  de  France.  L'on  n’ignoroit  pas  Tordre  que  le 
Duc  auoit  apporté  pour  la  garde  de  cette  Place , où  i*I  auoit  mis  vn  grand  nom- 
bre d’Arbalcftriers  & de  foldatefque  , auec  deux  cens  bons  hommes  d’armes, 
dont  les  principaux  Chefs  eftoient  Meffirc/r*»  de  Moreul , Mclfirc  Marteler  d » 
Jiefail,  Ieande  H apencourt , le  Sire  de  Ieamont , Hanuyer,  Ce  Meflîre  Ferry  de  Han - 
.gtfl.  C’cftoientdc  braucs  Capitaines,  mais  ie  ne  puis  que  ie  ne  les  blafmc  , d’a- 
uoir  prcfomptueufcmcot  dédaigné  les  ordres  du  Roy  pour  la  réduction  de  la 
Place.  Nos  deux  Generaux  irritez  de  cette  defobcïflance,  ne  fe  donnèrent  pas 
le  loifir  d’attendre  que  les  machines  &:  les  engins  de  batterie  fuRcnt  drcflez,pour 
s’approcher  des  murailles  , ils  en  auanccrcntiufques  i vniet de  pierre,  malgré 
la  rcüftance  des  Ennemis  , Se  au  trauersd’vnc  grotte  pluye  de  flèches  fie  de  traits, 
pourtour  porter  dcsnouuellcsd’vn  Siège  tout  refolu,  & ils  tinrent  ferme  fans 
grande  perte  d’hommes  , maisily  mouTut  beaucoup  decheuaux. 

Ceux  de  la  Ville  n’ayanr  remporre  aucun  aduantage  en  toutes  leurs  forties-, 
ils  s’aduiferent  d’vn  ftratagefme  pour  éluder  le  Siégé,  ce  fut  de  combler  de  pier- 
res les  puits , Scies  fontaines  d’alentour,  afin  d’empefeher  nosgeflsd'y  pouuoir 
fubfiftcr,  hommes  Se  cheuaux  ,&  derefifteràlafoifdans  vn  païs  dcpTcsdcdeux 
licuts  de  long  , fec  Se  ftcrilc  , fans  eaués , fans  arbres , te  fans  herbage.  Mais  cette 
xufe  ne  leur  feruit  pas  long-temps  , le  Roy  arriuc  de  Pcronnei  Miraumont,  à 
deux  licués  de  Bapaumes  , le  douzième  de  Iuillct,  Se  fetrouuant  auprès  d’vne 
belle  Se  claire  Riuiere  , il  enuoya  des  piétons  pour  déboucher  les  fources  Se  les 
puits , 6e  cependant , il  fit  porter  de  l’eau  à l’Armée.  Les  Afiîcgcz  voyans  qu’il* 
eftoient  fruftrez  de  leur  deflein,  que  déjà  toutes  les  troupes  du  Roy  eftoient 
iointes&  campées,  Se  qu’elles  ne  rcfpiroientqu’à  en  veniraux mains  Se  d’eftre 
commandées  d’attaquer  la  Place, ils  tinrent  Confeil  de  guerre,  & tous  furent 
d'auis  qu’il  feroit  plus  expédient  defe  foumettreà  laclemencedu  Roy,  pour  ne 
point  tenter  la  force  defes  armes  de  fortir  la  vie  fauuc,  pour  cuiter  lehazafd 
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d'vn  fupplice  honteux,  par  vne  refiftancetemeraire.  Ils  obtinrent  vnfauf.coh- 
Année  duitpour/rrryi/f  Hengejt.le  pour  teen  de  Mereat,  qui  vinrent  trouuerleRoy, 
1414.  jj  apres  les  refpcâs  qu'lis  deuoienri  Ta  Majefté,  Je  ['auoiraffeuré  du  fermée  de 
leurs  Compagnons,  ils  le  fupplierent  en  prclcnce  des  Princes  Sc  des  Seigneurs  de 
fa  Cour , de  leur  accorder  vne  Trcue  cependant  qu'ils  iroient  trouuer  le  Duc 
de  Bourgogne  s proteftans  par  ferment  de  fe  rendre  à fa  volonté , s'ils  n'eftoient 
fccourus  dans  vn  certain  temps. 

l'ay  appris  de  quelqucs-Vns  du  Confeil , que  les  auis  furent  allez  partagez 
touchant  fa  réponfe  qu'on  leur  deuoit faire,  mais  qu'enfin  IcDucde  Guyenne 
leur  accorda  de  la  part  du  Roy , fous  certaine  condition  neantmoins,dont  il  les 
„ aucrtiten  public.  Prenez  bienjgarde,  leur  dit-il , à ce  que  vous  promettez  , 8c 
„ ne  vous  trompez  pas  vous-mefmes  en  cette  affaire  icy , car  fi  c'eft  pour  gagner 
* temps , fi  vous  vous  Iaiffez  apres  cela  prendre  de  force,  c'eft  fait  de  tout  ce  que 
” vous  elles, Sc  particulièrement  de  tous  ceux  d'aucc  vous  , qui  fcfont  trouuez  dans 
'»  Compïègne,  qui  ne  fe  doiuentrien  promettre  du  benefice  d'aucun  Traité.  Ce- 
pendant on  croyoit  fi  bien  dans  le  Camp , que  le  Duc  de  Bourgogne  feroit  tous 
fes  efforts , qu'on  ne  doutoit  point  qu'ifne  vint  en  perfonne  pour  leuer  le  Siégé: 
l'on  redoubla  pour  cefujctles  foins  de  la  garde  de  la  nuit,  afin  d'éuiter  toute 
furprife  : Si  dans  l'attente  d’vne  fi  belle  occafion  , il  y eut  nombre  d'Efcuyers 
dont ie ne  mcfouuicns  point  ■ quoy  qu’ils  fuffent  tous  de  grande Maifon, qui 
dans  le  glorieiixdcfirdc  fe  fignaler,  demandèrent  inftamment  auec  le  Duc  de 
Beurben , le  Comtcé’fo , te  CmtUume  iwfrr.de  rcccuoir  l’accolade  le  l'Ordre 
de Chcualerie-  „ , _ ...  ..... 

En  mefme  temps , lesfaireurs  denouuclles  de  Pans , faifoicntcounr  le  bruit 
que  le  Duc  de  Bourgogne  demandoit  la  Paix  auec  grande  inftance  , 6c  l'Vni- 
uerfitc  qui  en  eut  l'allarme , vint  auffi-toft  trouuer  le  Ducifr  Berry  auec  vn  Mé- 
moire pour  enuoyer  au  Roy  entoure  diligence;  où  il  cftoit  prouué  par  plu- 
ficurs  raifonnemens,  qu'il  eftoit  indigne  d'eftre  receu  i aucun  Traité  de  Paix, 
qu'au  préalable  il  ne  fuft  interrogé , Sc  qu'il  n'eût  répondu  fur  les  Articles  de  la 
Foy , (ur  les  propofitions  de  Maiftre  lean  Petit , Sc  fur  ces  deux  Commandement 
de  Dieu,  Nnn  guides , non  procrrtbu , <j-c.  Sc  iufqucs  i ce  qu'il  parût  de  fon  abfoc 
lution  Ecclefiaftique  , pour  les  crimes  déteftables  qui  auoient  cfté  perpétrez. 
Cela  n'cmpefcha  pas  que  ceux  de  Bapaumes  qui  l'auoientefté  trouuer , ne  té- 
moignaflent  de  fa  parti  leur  retour.Sc  au  Roy,  Seau  Duc  de Guyenne , qu'il  fe 
recommandoil  humblement  d leurs  bonnes  grâces , qu’il  auoit  toûjours  paflion- 
nc  de  les  feruir  auec  toute  forte  d’obeïflance , 8c  que  non  feulementil  n'offroit 
pas  de  leur  remettre  la  Ville  de  Bapaumes , mais  qu'il  n'auoit  point  de  Places 

3u'il  ne  fournie  pour  en  faire  i leur  volonté:  Enfin  , qu'il  les  prioitde  lerepren- 
re  en  leurs  bonnes  grâces,  Sc  s’ils  auoient  conceu  quelque  reflenriment  contre 
luy , qu’il  les  coniuroit  par  leur  débonnaireté  naturelle , de  vouloir  oublier  tous 
les  fujetsqu'il  leur  en  pouuoitauoir  donnez. 

La  Ville  ainfi  réduite  fansaflaut  Sc  fans  grande  effufion  de  fane,  Roy  I» 
voulut  fauuer  du  pillage  Sc  de  la  fureur  auidc  des  Bretons , des  Gafcons , Sc  des 
Allemans  , Sc  pour  cela  , il  n’y  voulut  point  entrer , Sc  fe  contenta  de  faire  met- 
tre fes  Bannières  Sc  fes  Etendards  aux  portes  Sc  autour  des  murailles.  Il  en  don- 
na la  garde  Sc  le  commandement  à Mettre  Clurlei  de  Hangejf  , auec  vn  certain 
nombre  de  Gendarmes,  que  les  Habitans  receurenti  leur  entrée  auec  lcsmef- 
mes  applaudiffemens  que  fi  le  Roy  y eut  efté  en  perfonne.  En  fuittede  cela, 
Ferry  de  Heege/f  , le  le  en  de  Mirent . fortirent  de  la  Ville  auec  armes  Sc  bagage, 
félon  les  Articles  de  leur  capitulation , Sc  ils  pafferent  en  feurctéau  trauers  de 
l'Armée  duRoy  , fousle  fauf.conduit  du  Conncftablc;  maiscenc  fut  pas  fans 
beaucoup  d'iniures  Sc  de  huées  de  plufieurs  dei  noftres , qui  leur  crioient  : Allez 
méchans  rebelles , allez  crouuer  voftre  traiftre  de  Duc , Sc  il  fallut  encore , que 
le  Conncftablc  fie  abbattre  les  oreilles  à quelqucs.vns , qui  vouloient  piller  leur 
bagage. 

Martelée  dn  Hefnil  Chcuatier , Sc  quelques  quatorze  autres , quicomme  luy 
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«oorentclïc  dansComnicgnc  oudans5oiflons,où  des  fedirieux  de  Paris  furent 
arreftez , comme  ils  tâcnoienc  de  fe  fauuer  en  habit  dcgûifc  parmy  leurs  troupes, 
fie  ayamjeftc  rraînez  en  des  cachots, pour cftrc  pblhnçmcnt  rentrez  dans  leur 
«fprit  de  rébellion , quelques- vns  portèrent  fur  l’ëchaffauc  I*  peine  doué  à leur 
opiniaftrcrc.  Il  y en  auoit  deux  des  bannis  de  Paris  t Léger  Peu  fai»  , fie  Mjrru  de 
Couhmiers , qui  s’eftoient  retirez  en  cette  Ville  , fie  leur  procez  leur  cftantfr.it en 
moins  de  trois  iours  , ils  payèrent  de  leur  telle  leur  parc  des  infolcnccs  fie  des 
iniures  qu'on  auoit  faites  dans  Pans  à la  Rcyne,  fie  au  Duc  de  Guyenne. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

1.  Le  Due  de  Brabant  & la  Comtejfe  de  Haynaut  retiennent  an- 
près  du  Roy  yfitns  aucun  effet. 

J I.  oAlreffe  du  Duc  de  Bourgogne  pour  fi  rendre  maiflre  d' Arras  y 
III.  Où  il  met  G ami  fin  contre  le  Royy  dans  la  Ville  & dans  la  Cité , 
IV*.  (Lti  refufi  de  receuoir  les  Hérauts  de  fit  Majejlc. 

V.  Sicge  forme  datant  Arras. 

VI.  Premier  vfage  des  Arquebuses  & des  armes  à feu  dans  nos 

guerres. 

VU.  Infilence  des  Afiiege ^ 

VIII.  Le  Roy  trahy  par  les  fiens  y& principalement  par  1‘ Ingénieur 

du  Siégé. 

IX.  Ce  qui  encourage  les  Rebelles. 

X.  P ri  fi  & défait  e d'vn  part  y Bourguignon  y commande'  pa  r Da- 

uid  de  Brime u. 

PEndanc  l'execution  du  Traire  de  Bapaumes  , la  Comrefle  d: H.tyn.iut  5c  le 
Duc  de  Br. :l>ant  fon  frère,  retournerenc  pourvoir  le  Roy,  fie  Je  trouuant  re- 
tombe d.insfamaladieaccoûtuméc,cIleeut  Audicnccdu  Duc dcGuyer.nt , qu’cl- 
le  complimenta  d’abord  fur  laioye  qu’elleauoit  de  lareduclion  de  Bapaumes, 
comme  d’vnc  affaire  où  elle  prenoir  tant  de  part,  qu’elle  n’eftoie  venufi  que  pour 
la  lutter.  le  ne  puis  pas  direbien  aflTourcment,  iulqu'ou  clleauoitamolly  Iccceur 
du  Duc  de  Bourgogne  fon  frere  , ny  fous  quelles  conditions  il  confcnroic  venir 
trouucr  le  Roy  , mais  ic  fçay  bien  que  les  Princes  qm  eftoient  lors  prés  du  Duc 
de  Guyenne,  pcrfittcrcnc en  leur  première  refolution  , fie  qu’ils  luy  dirent  tout 
net  , qu’il  n’.iuoit  que  deux  voyesà  choifir  pour  fa  paix,  celle  de  la  Iufticc,ou 
celle  de  la  Mifericorde  j àquoy  ils  adjoûrerent  pour  conclufion.  Le  Roy  pré- 
tend aller  dans  peu  de  iours  à Arras,  venez-y  alors , l'on  vous  pourra  donner 
reponfe^  peut-eftre  que  vous  en  ferez  fatisfaitc:  & fur  cela  cllefe  retira,  S; 
retourna  vers  fon  frere. 

Le  Duc  de  Bourgogne  auoit  refolu  de  munir  Arras . fie  d’y  mettre  Garnifon, 
comme  il  auoit  fait  a Banaumcs , mais  craignant  que  les  Habitansncs’y  oppo, 
fa  fTent  s’ils  efloient  les  plus  forts,  il  s’auiû  d’vu  expédient  allez  habile  pour  les 
furprendre.  Uficfccrcttcmencaircmbler  piufieurs  milliers  d’hommes, tant  Bour- 
guignons que  Picards , au  Chaflcau de  Belle-moce,  qui  n’en  eft  qu’i  demie  lieufi, 
ficuc  dans  vn  terroir  aquatique  , 5c  tout  enuironne  d’arbres  fie  de  bois , fie  n’en 
prenant  que  deux  cens  auec  loy  pour  aller  à la  Ville , comme  pour  prendre  corn, 
fcilauce  les  Bourgeois  de  ce  qui  feroit  à faire  dans  cette  grande  conjon<tture,il 
fe  rendit  maiflre  du  Pont  leuis  } qu'il  tint  iufquesà  l’arriuccde  douze  cens  bon* 
hommes  d’armes,  fie  de  grand  nombre  d’A  rbaleftricrs, qu’il  fît  iurcr  adroiteraenç 
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en  les  inrroduifant , de  garder  & dedeffcndrelaVille,  &mefme  laCité,quoy 

Année  que  directement  fujette  au  Roy,  contre  quelques  ennemis  que  ce  fuflent, qui 

1414.  voudroient  s’en  faifir.  Eflantforty , teCes  gens  arriuez  à là  Ville  , laquelle  cft 
fortifiée  d’vne  bonne  muraille  , te  d'vn  grand  foflfé  qui  dcfFcnd  fon  approche 
du  codé  de  la  Cité  , il  y eut  différend  entr'euxà  qui  demeureroit  dans  la  plus 
forte  des  deux  pour  la  garder,  te  cela  dura  vn  iour  entier  auectancde  chaleur, 
que  peu  s’en  fallut  qu'ils  n'envinflent  aux  mains  : fi  bien  que  ceux  qui  enten- 
dent la  guerre  difoient , que  rien  n’eut  empefehé  l'Armée  du  Roy  de  l'emporter 
de  force,  comme  elle  auoit  fait  Soiflons  , fi  elle  fut  furuenué  fur  ces  entrefaites. 
A la  fin  ils  s'accordèrent,  & les  Bourguignons  ccdercnt  la  Ville  aux  Picards,! 
condition  que  s’ils  efloient  trop  prcflez , ils  mettroient  le  feu  i la  Cité  , te  fc  re- 
tireroientaucccux.  Apres  cela  par  deliberation  prifeentr’eux,  ils  brûlèrent  les 
Faux-  bourgs , te  n’épargnerent  ny  Hofpitaux , ny  Maladeries,  ny  Conuents , ny 
Eglifes,  afin  que  quand  les  troupes  du  Roy  arriueroient , elles  ne  trouuafTent 
point  à loger  parmy  ces  ruines  Ce  parmy  ces  cailloux  , & qu’elles  fuflent  obli- 
gées de  camper  , &il  cflà  croire  que  le  Duc  leur  auoit  donné  cét  ordre , pour 
empefeher  qu’on  ne  s’en  feruît  pour  les  incommoder.  On  auoit  déjà  enuoyé  des 
Hérauts  pour  les  fommer  de fe  rendre  au  Roy , auec  charge  de  publier  fa  puif. 
fance  &faclcmencc  tout  enfemble,  te  la  gencrofitéj  mais  non  contents  de  leur 
faire  figne  de  la  main  pour  les  empefeher  d'auancer,  ils  les  couchèrent  eniouc 
auec  leurs  armes,  pour  les  obliger  de  fe  retirer. 

L’iniurc  citant  trop  grande  pour  des  Princes  fi  animez  te  capables  de  tout 
entreprendre  fous  l'autorité  du  Roy , dont  la  Majefléefloit  offenféeje  Siégé 
futaulTi-toflrcfclu  , pour  châtier  l'orgueil  des  rebelles,  & comme  la  Cité  efloïc 
Japlus  forte,ellefutaufniainicuxattaqucc,&rony  drefla  vnc  furieufe  batte- 
rie de  route  forte  d’engins  d’Artillerie,quifetrouuaeneflat  de  îoüer  le  vingt- 
huitième  de  Iuillet.  Le  Duc  de  Bourbon  te  le  Conneflable  firent  les  premières 
approches,  ils  prirent  ce  iour-làmcfmc  le  premier  quartier,  & en  fuitte  ils  furent 
relcucz  par  le  Comte  de  Richcmont,  auec  fes  Bretons,  & par  les  autres  Chefs 
de  l’Armce  Royale  , qui  feruoient  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guyenne  , dont  les 
principaux  efloient  le  Duc  d'Orléans , te  les  Comtes  etArmaignac , d'Alençon , te 
d'£n,<\\n  commandèrent  diuers  quartiers,  &quife  logèrent  le  plus  prés  & le 
plus  commodément  qu’il  leur  fut  poflible.  Alors  les  Princes  firent  deffenfes  fur 
peine  de  crime  de  trahifon,  d’entrer  en  aucun  pourparlé  auec  les  Aflîegez,  te 
pour  mieux  faire  voir  qu'on  ne  les  vouloir  auoir  que  de  force,  ils  firent  conv- 
mander  de  la  part  du  Roy  , qu’on  ne  donnafl  aucun  repos  aux  machines  , afin 
de  ruiner  les  plus  hautes  maifons  de  la  Ville  auec  les  pierriers , te  que  les  pierres, 
ou  plutofl  les  mculles  qu’ils  vomiroient  , enfonçaflent  tout  de  telle  forte , que 
ce  qu’elles  demoliroient  ccrafafl  tous  ceux  qui  fe  trouueroient  dedans. 

Les  Affieeez  n’ignoroiènt  pas  les  dommages  irréparables  qui  arriueroient 
d' vnc  fi  rude  batterie , mais  comme  ils  efloient  oraues  gens , au  heu  d’en  témoi- 
gner de  l'a  p pre  lien  fi  on  , ils  n’en  furent  que  plus  refolus  de  fe  bien  deffendre,6c 
iour  te  nuit , ils  firent  vnc  continuelle  décharge  de  grofles  Balles  de  plomb,  qu'ils 
tiroicnt  auec  des  tuyaux  de  fer  (crin  s apptlloit  des  Canons  d main , dr  i’ay  voulu  ex- 
près traduire  la  machine  , comme  il  U décrit , parce  que  c' cft  icy  le  temps  du  premier  vJ, i- 
ge  des  armes  a feu  en  France  ) par  plus  de  deux  cens  ouuertures  qu’ils  auoient  fai- 
tes dans  les  murailles , qui  caufercnt  la  mort!  beaucoup  de  gens.  Plufieursde 
nos  Chefs  efloient  fort  offenfez,  qu’ils  n’épargnaflent  pas  mcfme  le  quartier 
• du  Roy,  te  qu’ils  en  tiraflcnt  iufques  en  fa  Tente,  comme  s'ils  eullent  eu  dcfTein 
fur  fa  perfonne  , te  fur  tous  ceux  qui  l'approchoient  : te  comme  vn  iour  ils  témoi- 
gna lient  à leurs  Hérauts  d’armes , combien  ils  efloient  étonnez  d'vneinfolence 
li  obflinée,  l'vn  d'eux  ayant  répondu  qu'ilnc  pouuoit  croire  qu'ils  fuflent  capa- 
bles d’vnc  telle  témérité , il  apprit  auffi.  tofl  le  contraire  aux  dépens  de  fa  vie, 
car  il  eut  le  talon  emporté  d'vn  carreau  de  plomb. 

La  veritc  m’obliec  d’aduoücricy , que  le  Roy  fut  mal  feruy  dans  le  progrès 
de  ce  Siégé , non  feulement  de  la  part  de  quelques  Cheualiers  te  Efcuyers , mais 


Liure  trente-quatrième.  961 

encore  de  ceux  qui  gouucrnoicnt  Ton  Artillerie.  Celuy  mefmc  qui  auoit  la  con - 

duirc  du  plus  gros  pierrier,  qu'on  appclloit  U Bourgeoilê,  tira  fouueut  à dellcin  Année 
*cn  l’air,  8c  l'a  rrahifon  ctanr  dccouuerte  l'ayant  lait  menacer  de  mort  par  le  1414. 
Comte  de  Richement , il  prit  fon  temps  pour  fe  fauuer  , fie  £ retira  vers  les  En- 
nemis j qu’il  informa  du  nombre  Se  de  la  force  des  Alîtcgcans , fie  des  Chefs  qui 
les  commandoicnc,  comme  auflî  de  trois  ou  quatre  mines  qu'on  faifoit  pour  ab- 
bactre  les  murailles,  pour  prendre  la  Ville  d’aflaur,  & pour  la  mettre  au  pillage. 

11  lescpouüanta  fur  tout  de  leur  dire  que  la  plufpart  de  l'Armée  ne  refpiroic 
qu’apres  cefac  , fie  dés  lors  ils  fc  repentirent  6c  s’abtinrcnr  de  tirer  fur  le  quar- 
tier du  Roy , iufques  à ce  qu'ils  rcccurcnt  vn  billet  ie  ne  fçay  pas  de  qui , dont 
▼oicy  la  fuotance  : Ne  croyez  rien  de  ce  qu’on  vous  a dit,  on  ne  vous  feauroit  « 
emporter  de  force  à moins  de  continuer  de  fanglantcs  attaques,  & ce  n’et  point  «« 
là  le  fentimenrde  la  plus  faine  partie  de  nos  gens , c’ct  pourquoy  ne  craignez  u 
rien  , fie  ayez  bon  courage. 

Cela  leur  r’enfla  le  cceor , ils  ne  fc  contentèrent  plus  comme  auparauant , de 
faire  bonne  garde  fie  bon  guet  de  iour  fie  de  nuit , ils  creurent  que  c’clloit  per- 
dre lafehement  le  temps,  fie  qu’il  y alloic  de  leur  honneur  de  ne  plus  demeurer 
enfermez  fi c cachez  dans  l’enceinte  de  leurs  murailles , 6c  refolurcnt  de  groflir 
la  garnifon  du  Chatcau  de  belle  Motte , pour  auoir  liberté  de  faire  des  courfcs 
à toutes  occafions,  fie  pour  gâter  le  pays  au  delà,  ou  pour  faire  des  partys  fur  nos 
gens.  Ils  auoient  vne  porte  de  l’autre  collé  par  où  ils  firent  deffein  de  faire  leurs 
iortics , afin  de  furprendre  fie  de  charger  , tantôt  l’Auantgardc  du  Roy,  tantôt 
le  quartier  du  Comte  de  Richement.  En  cffe&  il  y en  eut  en  deux  iours  beaucoup 
de  petits  combats , auec  perte  de  part  fie  d’autre  de  quelques  Cheualiers  fie  El- 
cuyers  morts  ou  pris  à rançon:  mais  quoy  qu’ils  fufient  toujours  battus,  on  ne 
les  pouuoit  pas  pouflér  bien  loing,  tant  pour  cltre fort  bien  montcz.que parce 
qu’ils  etoient  toujours  fort  à propos  foùtcnus  de  leurs  Archers , fie  de  leurs  Ar- 
balétriers, qui  fortoient  pour  fauorifer  leur  retraitte  , fie  qui  repouflbienc  ceux 
qui  les  pourluiuoienr. 

En  mefmc  temps  nos  gens  eurent  aduis  que  le  Duc  de  Bourgogne  fc  preparoic 
à venir  leuer  le  Sicec , auec  douze  cent  Maîtres  , cinq  cent  bons  Arbalétrier*, 
deux  mille  foldats  feuez  dans  les  Communes,  fie  mille  Brigandiniers,Se cela  les 
obligea  d’apporter  plus  de  foin  que  iamais  à faire  bonne  garde,  fie  à faire  épier  fa 
marche.  Ils  enuoyerent  des  Coureurs  de  toutes  parts,  fie  principalement  la  nuit, 
quifouucnt  alioienc  iufques  à Doüay  , pour  leur  rapporter  des  nouuelles  : fie 
ceux  de  l’Auantgarde  ayant  aprisqu’ilfe  difpofoit  â fordr  delà  Ville,  ils  firent 
refolution  de  l’attendre  de  pied  ferme , fie  de  tenter  le  hazard  du  combar.  Ils 
firent  choix  des  plus  braues  de  leur  Corps  pour  leur  dreter  des  embufeades, 
dans  les  bois  qui  etoient  entre  deux,  fie  pour  découurir  leurs  forces  fie  leur  con- 
tenance, fie  cette  prudence  fut  bien  defaifon,  pour  primer  hcurcufcmcnt  qua- 
tre cens  hommes  d’armes  que  le  Duc  enuoya  pour  le  mefmc  deflein  t lefquels 
trouuans  les  potes  fai  fi  s , fiefedéfians  d’etre  auffi  forts  en  nombre , firent  aulfi- 
tot  retraitte  j comme  ils  etoient  trop  prés  de  l’occafion  de  part  fie  d’autre  , ils 
ne  fe  purent  feparcr  fans  en  venir  aux  mains,  fie  ils  y perdirent  vn  bon  nombre 
dcNoblefitf,  qui  fut  pris  auec  MclErc  Dâuiddc  Brime u t fie  depuis  mis  à rançon. 
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CHAPITRE  TREIZ1ESME. 

I.  Ambafade  d'  Angleterre  en  France  , recette  par  le  Duc  de 

Berry  y 

I I.  Pour  demander  fttisfachon  des  droits  du  Roy  d‘ Angleterre 

fur  la  Couronne  de  France  , & propofr  fin  Mariage 
auec  Catherine  file  du  Roy. 

III.  Le  Duc  de  Bourgogne  renuoye  en  Cour , le  Duc  de  Brabant 

& la  Comte fe  de  Ifaynaut,  pour  faire  fa  paix. 

I V.  Les  G a fcons  & les  Bretons  fafihe\  de  la  Conférence , deman- 

dent l'a  faut  pour  s'enrichir  du  pillage  d Arras , 

V.  Et  les  Normans  an  contraire  , & le  Comte  d’Alençon  leur 

Chef,  demandent  la  lente  du  Siégé. 

VI.  La  Corn  te  fe  de  Haynaut  gagne  t eftrit  du  Duc  de  Guyenne s 

çjf  le  dtfjrof  à la  P aix , 

VII.  -.Au  trrand  regret  des  autres  Princes. 

VIII. zMort  de  Ladifas  ufurpateur  du  Royaume  de  Sicile. 

IX.  leanne  fa  fœur  & fin  héritière  , époufi  Jacques  de  ‘Bourbon 

Comte  de  la  Marche. 

X.  ^Articles  propofz,  pour  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne. 
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P En  dant  ce  Siège  d’ Arras,  il  arriua  d'Angleterre  aucc  paffe-port  du  Roy.vne 
cclcbrc  Ambaflade.côpofécdcs  Eucfques  it  Dmrhtm.toJe  Nervii, duComté 
de  Sitislm,  du  Sire  dt  C,reej,  Si  de  pluficurs  autres  perfonnes  de  grande  confidera- 
t, on, tant  pour  leur  meme  , que  pour  leur  doârine  ou  pour  leur  qualité  Le  Duc 
dt  Berry  les  receut  fort  honorablement  àPans.il  les  logea  dans  la  maifon  du  Roy, 
il  les  traitez  auec  toute  forte  de  magnificence  5c  ioigmta  la  bonne chere  tout 
ce  qu'il  put  de  ombrez  & des  prefens  en  abondance.On  les  mtroduifit  au  Con- 
fondu iis  dirent  auoir  elle  chargez  de  taire  deux  demandes  pour  leur  Roy,  I vne 
de  lu  y faire  Iufticc  touchant  les  droits  ou'il  auoit  fur  la  Couronne  & fur  le 

Royaume  de  France , qu'il  foùtenoit  luy  deuolr appartenir,  «cl  autre qu  on luy 
donnait  en  mariage  Madame  Cttherim fille  d»  /ter.  La  propofition  cfloit  aflez 
ridicule  & mcfmc  aflez  oflfcnfante  de  la  part  de  l Anglois  , en  ce  qu  il  ne 

pouuoit  pas  croire  qu'on  fût  aflez  lafehe  pour  luy  quitter  ce  qu  il  pretendoi  t du 

droit  de  les  Ancellrcs  comme  s'ils  en  eulfcnt  loüy  pour  le  pafle.Sc  comme  s il  n y 
eut  eu  plus  de  vanité  que  de  fondement  félon  le  témoignage  de  toutes  nos  Hi- 
ftoircsfaulfi  le  Duc  de  Berry  la  debatit-il  aflez,  neantmoinspour  accorder  deux 
Articles  fi  contraires  qu'clloicnt  ccluy  de  demander  le  Sceptre,  le  ccluy  de  re. 
chercher  la  fille  & l'alliance  du  Roy,  il  leur  propola  quelques  Villes  Comtez 
& Seigneuries  en  Guyenne,  fous  le  bon  pl.iÛr  toutefois  de  la  Majelle.  Pour 
ce  quiefloit  du  Mariage.il  répondit  qu'il  fallait  s adreflerau  Roy.Sc  lesrenuoya 
aflez  contens,  pour  luy  promettre  de  rcuemr  dans  quelque  temps  pourfuiure 
la  rcfolunon  de  deux  poinélsde  fi  grande  importance.  Le  Duc  leur  continua  fa 


gmficcnce  d leur  départ  & les  regala  de  pluficurs  belles  étoffes , 5c  de  ce  qu  il 
sir  de  plus  belles  vaiffcllcs  5c  de  plus  riches  loyaux  dans  fes  coffres. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n\iyanr  pû  exécuter  fou  dcflein  de  Uleucedu  Sicge 
d'Arras , la  confection  de  cette  Place  l'obligea  d'écouter  enfin  les  bons  auis, 


ma 

auoir 
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« de  fe  rendre  aux  pcrfuafionsdu  Duc  de  Brabant  Ton  frère  8c  delà  Comtcfle</r  

JH  ai n ont  fa  fifcur , fie  il  les  enuoya  derechef  vers  le  Roy , 8c  le  Duc  de  Guyenne,  Annie 
afin  de  moycnncr  fa  réconciliation  j aucc  pro méfie  d'accepter  routes  fortes  de 
conditions  fi  rudes  qu’elles  puflent  eftre,  pourùeu  qu'ils  vouluficnt  oublier  tour 
Je  rcÏÏcntimcnt  qu’ils  auoient  contre  luy , fie  qu’il  fût  affeuré  de  pouuoir  ren- 
trer en  leurs  bonnes  grâces.  Le  Roy  6c  le  Duc  ayant  eunouuclledcleararriuée, 
ils  voulurent  qu’on  leur  rendît  tous  les  honneurs  accoûrumez,  ils  leur  enuoyc- 
rent  au  deuant  les  premiers  de  la  Cour,  qui  les  accompagnèrent  au  Pauîilon 
de  faMajcfté  : 6c  cependant  le  Duc  de  Guyenne  fit  publier  vnc  Tréucpar  le 
Camp , aucc  dcffenles  fur  peine  de  la  vie , de  tirer  ny  de  faire  aucun  acte  d’ho- 
ftilite  fur  les  Ennemis , durant  tout  le  temps  de  cette  Conférence.  Ce  fut  vne 
très  mauuaife  nouuclleaux  Eftrangers  de  l'Armée,  5c  fur  tout  pour  les  Bretons, 
fie  pour  les  Gafcons,  qui  ne  craignoient  rien  tant  que  de  perdre  vnc  fi  belle 
occaGon  de  fc  faire  riches  i tout  ïamais , par  le  pillage  d’vne  Ville  fi  grande  fie  fi 
opulente , fie  dans  cette  paflïon  ils  preflbient  aucc  inftance  qu*on  allaftâ  l’aflàut, 
mais  il  y en  auoit  d'autres , fie  c’cftoient  principalement  les  Normands,  que 
commandoit  le  Comte  d Alençon , qui  eftoient  dans  vu  fentiment  tout  contrai- 
re. Ccux-cy  félon  l'humeur  Françoife , qui  fe  rclafche  aifement , croyoient  en 
auoir  d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  auoient  du  degouft  5c  qu’ils  s’ennuyoient  de 
demeurer  i rien  faire  dans  des  tentes,  fans  autre  pafie-temps  que  d'yurogner, 
de  crapulcr,  fie  deloüeraux  dés.  Us  exhortoient  le  Comte  fanscefie,  de  faire 
en  forte  qu’on  leuafl  ce  Siégé,  qui  déjà  auoit  duré  prés  de  cinq  fcmaines,fic 
l’on  difoit  aufli  qu’il  y faifoit  fon  poflîble , 5c  qu’il  fe  leruoit  pour  cela  , du  pré- 
texte de  Pinçon  fiance  fie  l’inclemencc  de  l’air,  tantofl  brûlant,  tantofl  froid, 
fie  tantofl  pluuicux,  par  laquelle  il  elloit  déjapery  vn  bon  nombre  de  Noblefle, 
fie  qui  auoit  caufé  certaines  maladies  d’Armces,  qui  tenoient  hors  de  feruice 
plus  de  cinq  centfoldats  gifans  dans  les  Tentes,  lcfqucls  périrent  en  £uitte,com- 
me  nous  dirons  cv-apres. 

La  ComtcfTe  falüa  le  Roy , mais  comme  il  commcnçoit  à renebeoir  en  fa  ma- 
ladie, toüslesfoinsdcfanegotiations’adreficrentau  DucdcGuycnne,  auprès 
duquel  elle  employa  plufieurs  iours , auec  tout  ce  qu'elle  put  de  douces  paroles 
le  follicitant  à toute  heure  5c  i tous  momens,  de  regarder  de  bon  oeil  la  foû- 
miflîon  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frère.  Le  récit  feroit  trop  long  fi  l’cntrepre- 
noisde  rapporter  icy  tous  les  moyens  qu’elle  chercha  pour  l’appaifer  , fie  ie  du 
ray  feulement  que  i’ay  fçeu  de-bonne  part , qu’elle  elloit  fans  cefie  à fes  genoux, 
loute  baignée  de  larmes,  le  conjurant  auec  de  profonds  foûpirs,  de  fe  vouloir 
reflbuucnir,  qu’elle  luy  parloit  pour  fon  Beau-pcrc,  pour  le  Pcre  d’vn  Prince 
qui  auoit  époufé  fa  fcxur , fie  qui  elloit  encore  l’Oncle  de  l’heritiere  de  Haynaut 
fa  fille  vnique , qu’elleauoit  mariécau  Duc  dcTouraine  fon  frere.  Elle  adjoû- 
ta  à la confidcration  de  tant  d’Alliances  qu’elle  fie  le  Duc  de  Brabant  auoient 
l’honneur  d’ellre  de  fon  Sang  , fie  de  luy  appartenir  de  fort  prés , enfin  elle  le 
mena  fi  rudement  aucc  toutes  fes  douceurs , qu’elle  ne  le  fit  pas  feulement  con- 
fentir  à la  conclufion  du  Traité , mais  encore  de  luy  promettre  d’y  difpofer  les 
autres  Princes.  C’ell  ce  qu’il  fit  aucc  plus  d’authoritc  que  de  raifon,  fie  fon  jeu- 
ne courage  ayant  cédé  i l’importunité  des  prières  du  Duc  de  Brabant  8c  de  la 
ComtcfTe  , il  fut  inflexible  a tous  les  efforts  de  ceux  qui  y elloient  plus  fcnfiblc- 
înent  interefTeZ,  tels  que  le  Duc  d'Orléans  , qu’il  faut  nommer  le  premier.  Le 
Duc  de  Bar,  le  Duc  en  Bauiere  , fie  le  Comte  d'Eu , qui  ne  purent  nas  mefme 
obtenir  que  cette  Negotiation  full  prolongée  pour  en  délibérer  pius  meure- 
ment , lefqucls  il  contraignit  encore  d'entendre  furie  champ  la  le<flurc  des  prin- 
cipaux Articles  du  Traité  qui  fera  inféré  cy-apres , quand  nous  aurons  parlé  de 
la  mort  de  Ladiflas  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile. 

Le  Roy  en  receut  la  nouuelle  pendant  les  chaleurs  de  l’Eflé , fie  il  apprit  en 
mefme  temps , que  les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  auoient  déjà  député  vers 
le  Pape  Iean,  pour  le  prier  de  difpofer  de  cette  Couronne  à fa  volonté  , com- 
me eftant  vn  Fief  de  l’EgUlê  : mais  les  Meffagers  enuoyez  au  Roy  adjoütercnt  & 
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cerccic  , quel»  fœur  de  Ladiflas  s'eftoit  faille  de  la  meilleure  partie  du  RoyaiL. 
me,  te  qù'ayint  eu  aduis  que  le  Pape  auoit  deflein  qu'elle  époulat  vn  ficn  N cucu, 
elle  auoit  auffi-toft  mandé  pdr  le  confcil  des  Barons  dc  Sicile,  le  Comte  de  U 
Marche  ( il  s'appelloit  laujaesde  BMrhen  ) pour  la  reputatio’n  qu'il  auoit  d'eftre  va 
Prince  fort  auifé , très,  bien  fait , te  très- vaillant  de  fa  perfonne.  Ils  dirent  enco- 
re , quelle  luy  auoit  enuoyé  vnc  grande  fomme  d'argent  pour  fon  voyage,  qu'el- 
le ti  les  Eftuts  l'auoient  rcceu  à erandeioye,  qu'elle  l’auoit  epoufé,  8c  qu'il  pre- 
noit  qualité  de  Roy  -,  quoy  quede  Royaume  eût  de  nouueau  efté  confirmé  par 
l'Eglileau  Roy  Leuji , qui  pour  lors  eftoit  détenu  d'vncgriéue  maladie, qui  l'era- 
pelcboit  de  pourfuiure  fon  droitft. 

le  retourne  i lapropolition  de  la  Paix  de  Bourgogne  , laquelle  ie  traiteray 
fur  les  Lettres  de  quelques- vns  du  Confcil  du  Roy , qui  portoicnt,  que  le  Duc 
deBrabant.au  nom  8c  du  confcntcmcntdu  Duc  de  Bourgogoc  fon  frere,  fuplia 
rres-humblcment  fa  Majefté , quoy  que  pour  lors  abfcntc 8c  incommodée,  8c le 
Duc  de  Guyenne  fon  fils,  de  vouloir  vferde  leur  clemencc  enuers  luy  afin  de 
luy  pardonner  ce  qu'il  auoit  pu  faire  contre  fon  deuoir  depuis  le  Traité  confir- 
méa  PontoifeiCequiluyfutaccordé  de  fa  propre  bouche  8c  de  lapartduRoy, 
auec  beaucoup  de  débonnaireté,  8c  auflîtoft  publié  par  fon  ordre.  Elles  adjoû- 
toient  aulü  , que  le  Duc  deBrabanc  auoit  iuré  pour  fon  frere, qu'il garderoie 
bien  8c fidellcment  la  Paix  qu’on  eftoit  enTraité  de  faire , 8c  qu'il  confentiroit 
de  remettre  toutes  les  bonnes  Villes  au  Roy , pour  y établir  en  (on  nom  des  Offi- 
ciers des  Gouuerneurs  8c  des  Garnifons , 8c  pour  les  tenir  en  fa  main  cane  qu'il 
luy  plairoic , fauf  cependant  au  Duc,  fi  bon  luy  fembloit , d'en  pourfuiure  la  refti- 
tution  enuers  fa  Majefté  , par  toutes  fortes  de  relpecb  8c  de  foumiffions. 

Le  mefme  Duc  deBrabanc  iura  encore  pour  le  mefme  Duc  fon  frere,  qu’il 
ne  fc  prefenreroit  point  douant  le  Roy  , qu'auparauant  il  n’eût  efté  mandé 
par  faMajefté,  par  la  Rcyne,  8c  par  le  Duc  de  Guyenne  , 8c  melme  par  Lettres 
patentes,  dreflees  par  les  principaux  Confeillcrs  du  Roy,  8c  en  casqu'il  lift  au 
contraire , il  protefta  que  luy  , le  Comte  Je  Hayntut , cous  les  Flamans , 8c  tous 
les  Bourguignons,  auoient  procédé  entr'eux  de  l'abandonner,  8c  de  luy  refufer 
dés  lors  toute  forte  de  faueur , d'aide , 8c  d'affiftancc. 

Il  afteura  auffi , que  fon  frere  auoit  iuré  fur  les  faints  Euangiles , de  non  faire 
alliance  8c  confédération  auec  les  Anglois,  ny  autres  quels  qu'ils  foienc , 8c  de  ne 
procurer  ancun  mariageauec  eux,  queduconfenccmenc  du  Roy  , dclaReyne, 
8c du  Duc  de  Guyenne. 

Quhln’auoit  aucun  Traité  auec  les  Eftrangers,8cs’il  en  auoic  eu  aucuns,  que 
dés  à prefent  il  les  annulloitabfolument. 

Il  cftoit  encore  contenu  dans  le  Mémoire  qu’on  en  donna  aux  Secrétaires  du 
Roy , que  fa  Majefté  pardonnoit  à tous  les  nobles  Subjets  dudit  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  auoient  pris  les  armcsauecluyjmais  qu'il  vouloicque  lesNobles  fes 
Subjecs  , qui  l'auoient  feruy  à la  guerre  , retournaflent  en  Ion  obeïflancc,  8c 
qu'ils  fulTent  punis  félon  leurs  démérites , 8c  félon  qu'il  luy  plairoit  d’en  or- 
donner. 

Que  le  Roycommandoitau  Duc  de  Bourgogne,  de  bannir  de  fes  terres  ttc- 
lyonde  liueyucville , Maiftre  Eecjlache  de  Leiflre , Ccheche , B-tTrem , 8c  autres  traiftres 
fuitifs  , 8c  en  cas  qu'il  en  pût  faire  prendre  aucuns , qu'il  eut  à les  luy  remettre 
entre  les  mains , pour  en  faire  Iuftice , à quoy  s'eftoient  pareillement  obligez  les 
Tlaincns8c  Bourguignons. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  rendroit  au  Roy  le  Chaftcau  du  Crotoy.- 

Que  le  Duc  d'Orléans  8c  les  autres  Princes , lors  prefens , auoient  iuré  la  Paix 
inuiolablcmcnt  , 8c  parce  que  le  Conncftablecftoit  abfcnt  8c  fort  malade,  8c 
que  le  Duc  de  Beurhen  cftoitaucc  l'Auantgardede  l'Armée,  le  Duc  de  Guyen- 
ne promit  pour  eux , qu'il  leur  feroic  iurcr  la  Paix  comme  aux  autres. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  CLY  ATORZIESME. 

I.  Articles  de  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne, 

II.  Et  fis  Lettres  de  procuration  pour  traiter  en  fin  nom. 

S'enfuit  l’Ordonnance  du  Ko)  , fur  thumlle  [ufflictùon  fui  lu)  t efil  fuie,  tu  r.omdu 
Duc  de  Bourgogne  ,far  Motif  le  Duc  de  Brabant  ,par  Moderne  ldi  Ccmtejfc  de  Haynaut, 
ér  for  les  Depuitl^des  trois  Efikts  de  Flandres , Procureurs  dudit. Duc  , ou  J h jet  du 
Traité  de  Paix  qui  e fiait  a faire.  Lef quelle  s chofes  auoicnt  efié  four  par  lit  s Cr  appoin- 
tiés , en  la  prefence  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne  , & dans  le  Grand  Confeil  du  Roy. 

PRemiercmenc.fur  ce  qu'au  temps  palTc  ils’eft  perpétré  plufieurs  chofes  en  . 

ce  Royaume,  au  dommage  5c  dcplaifîr  du  Roy , de  M.  le  Duc  de  Guyenne,  Année 
fie  dudit  Royaume,  le  Duc  & la  Com  telle  , fie  les  Députez  de  Flandres,  comme  1414. 
Procureurs  du  Du c de  Bourgogne  t fupplieront  le  Roy  , humblement  & de  viuc  » 
voix,  d'auoir  là  bonté  de  luy  pardonner  tout  ce  qu'il  auroit  fait  contre  fon  de-  „ 
uoir  , depuis  le  Traité  fait  à Pontoifc,fic  de  le  rcccuoiren  fes  bonnes  grâces. 

Ils  liurcrontou  feront  liurcr  à M.  le  Duc  de  Guyenne, ou  à ceux  qu'il  luy  plai-  ** 
ra  de  commettre  pour  cétcfFex,  les  Clefs  de  la  Ville  d'Arras,  ils  luy  donneront  ** 
encore  l'entrée  litre  des  autres  Villes  fie  Chafteaux  qu'il  tient  du  Roy,  partout  « 
où  il  luy  plaira  : & des  à prefent  ils  ouunront  les  portes  d'Arras,  fie  y feront  ar-  „ 
borer  les  Etendards  du  Roy , comme  auflî  aux  autres  Places  qui  feront  nommées  ^ 
par  fa  Majefté  , fous  le  nom  de  laquelle  il  fera  fait  eledion  de  Capitaines,  de 
Baillys , fie  d’autres  Officiers , pour  y demeurer  tant  qu’il  luy  plaira.  " 

Le  Duc  de  Bourgogne  remettra  réellement  fie  de  fait,  en  la  main  du  Roy,  le  « 
Chafteau  du  Crotoy  ; fit  fera  fcmblablement  fon  poflible , pour  la  reftitution  de  M 
la Fortcrefle  de  Chafteau  chinon.  H 

Et  fur  ce  que  IcfditsProcureurs,  au  nom  dudit  Duc  de  Bourgogne  , offrent  8c 
promettent,  qu’il  bannira  de  fa  Compagnie  5c  de  fes  Terres  , quelques  vns  qui  H 
ont  encouru  l'indignation  du  Roy  & de  M.  le  Duc  de  Guyenne,  ils  requièrent  fa  M 
Majefléfic  M.  le  Duc,  de  s’en  vouloircontenrer,Êclcsfupphcncdc  faire  rendre  •» 
entièrement  les  biens  fie  pofieffions  des  Subjets, feruiteurs, alliez, 5c  bien-veil-  „ 
lins  dudit  Duc , qui  cy-deuant  l’auroient  affifté  ou  tenu  fon  party,  6:  d'ordonner 
qu'on  ne  les  puifleà  l'aduenir  molefter'ou  vexer,  fous  prétexte  de  Iufticc  ou  au- 
trement , pour  l’auoirfcruy  5c  fauonfé  , fie  qu’il  en  foit  drefle  des  Lettres  en  bon-  n 
ne  forme,  en  vertu  defqôelics,  dés  â prefent,  les  procedures,  les  banniflemens,  « 
fc  proferiptions  encommcncées  contre iceux,  foient  entièrement  annuliez  fie  H 
mis  au  néant,  afin  que  chacun  puifTeen  liberté  retourner  chezfoy  fie  ioüir  de  u 
fes  biens  : fie  que  fur  cela  il  foie  donné,  de  la  part  fie  au  nom  du  Roy  , vne  Aboli- 
tion generale  w 

Il  a elle  aduifé  .quant  a l’Article  qui  porte  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  * 
fouffrira  demeurer  en  fes  Terres , aucun  dcfdits  bannis  fie  proferits,  qu’illes  chaf-  « 
fera  fie  fera  châtier  de  tous  fes  Eflats, fie  quant  à l’Abolition  generale,  que  le  Roy  M 
fie  M le  Duc  de  Guyenne  en  ordonneront  i leur  volonté. 

Encore  qu’en  traitant  cette  Paix , le  Duc  de  Brabant  fie  la  ComtefTc  de  Hav-  * 
naut  , fie  les  Députez  de  Flandres  -,  ayent  fermement  affcuré  le  Roy  fie  M.  de  * 
Guyenne  , que  le  Duc  de  Bourgogne  n'auoit  fait  aucun  traité  ny  alliance  aucc  « 
les  Angloij  $ neantmoins  parce  qu'il  y en  a eu  quelques  paroles:  pouren  oflcr  ,, 
tout  foupcon  , ils  promettent , fieafleurent  au  nom  dudit  Duc  , que  s’il  y en  a eu  t| 
quelque  chofe,  qu'il  nepaffera  pas  outre , ficqued’orefnauant  il  ne  feraaucunes 
confédérations auec  eux  contre  lcRoy,  contre  M.  le  Duc  de  Guyenne,  ny  con-  M 
trelc  Royaume,  fie  au  cas  qu’il  enayt  cfté  pourparlé,  ils  proccftcnt  qu’il  y rc-  H 
noncera  abfolumcar.  . « 
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■ — Quanti  la  réparation  d’honneur  prétendue  par  ledit  Duc  de  Bourgogne,  fur 

Annce  cequ’H  dit  qu’on  a enuoye  de  tous  coftçz , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
,4I4*  plufieurs  Lettres  qui  le  chargent  fort:  il  aefte  conuenu  , qu'apres  la  confirma- 
» tion  du  prefent  Traite , le  Roy  retournant;!  Paris  , feradrefler  des  Lettres  par 
„ ceux  de  Ion  Confeil,  de  concert  auec  les' Confeillcrs  dudit  Duc,  lcfquclles , fauf 
l’honneur  du  Roy,  vaudront  pour  la  réparation  du  lien. 

” Le  Duc  de  Bourgogne  rendra  .fit  ferarendre  aux  Seigneurs,  Barons , Cheua- 

**  liers , Efcuyers  fie  autres , tant  de  ce  Royaume , qu’Eftrangers  , qui  ont  feruy  le 
»»  Roy  en  cette  guerre  Jours  biens  fit  feigneu  ries,  quelles  qu'elles  fuient,  qu’il  au- 
n roitey-deoant  faifiesfit  mifcs  en  fa  main  , comme fouueraine  , aufujetduditfer- 
uicc.fic  fera  leuer  tous  empefehemens  en  faueur  de  tous  fie  chacun  d’iccux.  Com- 
mc  au rti , il  ne  fera  , ne  procurera , par  foy  ny  par  autre  Jeerettement  ou  ouuer- 
” tement , aucun empefclicmcnt  aux  fus-nomniez  vallaux , btcn-vcillans , fitferui- 
«*  teursdu  Roy,  qui  en  cette  querelle  l’auroient  feruy  , ou  fuiuy  les  Chefs  de  Ces 
»,  Armées , non  plus  qu'aux  Bourgeois  fie  Habitans  de  Paris , par  voye  de  fait  ou 
M autrement , au  fujet  dudit  feruice. 

item  , le  Roy  veut  fie  ordonne , que  fes  Subjets  des  i prefent  fie  i l aduenir, 
M puiflent  demeurer  en  paix  fous  fon  obeïflàncc , comme  ils  y font  obligez  , que 
»*  les  Traitez  faits  i Chartres  fie  ailleurs , foient  gardez  inuiolablemcnt , fie  s'il  y à 
» quelque  chofe  à réparer,  qu’il  foit  répare  de  part  fie  d’autre.  Et  pour  feuretedé 
„ ce  que  detfus , fie  afin  qu’il  foitmieux  tenu  fie  ^ccomply  par  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Duc  de  Brabant,  la  Comtefle  de  Haynaut,  fie  les  Députez,  prorncc- 
w tront  fie  iureront,  tant  aû  nom  dudit  Duc  , que  comme  fc  faifans  forts  des  Prc. 
” lats,  Ecclefialtiques,  Nobles,  fit  bonnes  Villes  j fçauoir  le  Duc  de  Brabant  fit  là 
*>  Com  telle  de  Haynaut , au  nom  du  Duc  de  Bourgogne , fit  les  Députez  pour  tout 
„ le  Comte  de  Flandres , que  des  i prefent  fit  à Paduenir , ledit  Duc  gardera  fer- 
mement cette  Paix,  fit  qu'il  ne  procurera  en  façon  quelconque,  qu’il  foit  nch 
” fait  au  contraire.  Et  en  cas  qu’il  attentait  contre  icelle , foit  en  fecrct , foit  ouucr- 
« tement,  qu’ils  ne  luy  prefterontny  aide,  ny  faueur,  en  aucune  manière.  Ce  que 
» feront  pareillement  d'autre  parc , les  Seigneurs  du  Sang  Royal , les  Prélats , les 
w Nobles  , 5t  les  bonnes  Villes  du  Royaume  Jcfqucls  en  donneront  Lettres  en 
bonne  forme,  félon  l’Ordonnance  du  Roy  fit  de  ion  Confeil. 

'*  Promettront  en  outre  lefdirs  Députez  , fit  iurcront , qu’ils  employeront  tout 
**  lcurpouuoir,à  ce  que  le  Comte  de  Httynjut , Monf.  de  chsrrolcis , les  Comtesse 
» Netter  s fit  de  Stttoyc . l’Eucfque  de  Liige  , le  Comtek  Njm»r>  fit  autres  .qui  feront 
„ plus  amplement  mentionnez , fartent  le  mefmc  ferment  : fit  pour  plus  grande  feu- 
reté  de  ce  que  dertus  Jes  Députez  feront  iurcr  prefcnrcmcnc  la  mefme  chofe, 
M parles  Nobles  , fit  autres  qui  font  dans  Arras , fit  par  ceux  qui  font  engarnifon 
**  pourleDucdc  Bourgogne  en fespaïs d’Artois,  de  Bourgogne,  fit  de  Flandres, 
»»  deuant  les Commiflaircs  du  Roy. 

„ Quant  à ce  qui  a cité  propofe.fi  le  Duc  de  Bourgogne  pourra  venir  à Paris, 

ou  non  , deuers  I<*  Roy , fa  Reync,Ét  M.  le  Duc  de  Guyenne,  il  cft  exprertement 
"conuenu  .que  cela  ne  fe  pourra  faire  fans  leur  volonté , fit  iansvn  exprès  man- 
* demenc  du  Roy,  drertc  auec  meure  deliberation  du  Confeil.  Ledit  Duc  s’en 
» fou  mettra  à ce  qui  en  fera  ordonne  par  M.  le  Duc  de  Guyenne, fit  il  cil  fera  drertc 
„ des  Lettres  à part , qui  ne  feront  point  inférées  dans  le  Traite. 

^ Item,  M.  le  Duc  de  Brabant,  Madame  la  Comtefle  de  Haynaut,  fit  les  autres 
Députez  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,  promettent  qu’il  ratifiera  tout  ce 
■”  qui  eft  contenu  en  ce  Traite  de  Paix , fit  qu’il  en  donnera  des  Lettres  Patentes, 
*»  icellécs  de  fon  Sceau.  En  voicy  1a  teneur, 

„ T Ean  Duc  de  Bourgogne , Comtede  Flandres , d’Artois  , fit  de  Bourgogne,  Pa- 
X latin  , Sire  de  Salins,  fie  de  Malines  t A tous  ceux  qui  ces  prefences  Lettres 
verront,  Salut.  Comme  âinfî  foit,  que  depuis  peu  de  temps,  le  Roy  noftrerrcs- 
**  redoute  Seigneur  , efhtntcn  armes  deuant  nortre  Ville  d'Arras  , nous  ayons  défi- 
**  ré , comme  nous  délirerons  toujours , de  pouuoir  demeurer  en  fc  s bonnes  grâces 
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fî.is.îi.  vJ  ParJe‘luel  Traite,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,1a  Paix  l'c  ferait  en 
SeigiKur,  n auroicnc  pii  cftre  pour  la  plupart accomplies  dv  les  Lertrej  furet  “ 

ferais: 

vouio„stcu,rirLprr&^^ 

?ftd“k  ine"^«6ffiIn,T,T  CftéC0"Clue!'  Ertafin  fortir™.  w bon  “ 

Ro»noftrTsi?rLM  Ï,n  ))OU^CC  ‘)UC  nous fon,mes  "nu‘ d'  f“" cnuetsle  “ 

fif  cl'o*!^  CJ  ^CU>rS  unie*  pourvoir  « 

^en  enfüif/^6  '°Ut  “î?"  Pouuoir. au*  mconueniem  qui  autrement  pJlirroicnr 
?e  VUC'"e  : "0“s  Cünfilns  P,cinemcnt  en  la  “ 

H™rr'  ^"lS  j-  ■ 

•£ÿ^S2ïffi 

cv  didT,.  °£nn°n'  •,'*3  Curetez  & Lettres  necelTa.res  à dreder,  fur  l’Accord  „ 

5e«ndatee?d^n«  emenl:  ^ fair.e  & «q«rircn  ces  chofes,  circonftance.& 
dépendances  d icelles , cour  ce  qui  leur  femblera  expédient  & vtile  comme  G M 

.-Sïïfî  L'tA,  PrCfC"S  “ P"f°nne  : P-™««tenbon^fb;X^  - 

■ greabie  , &.  de  ratifier , tout  ce  qui  par  eux  ferafair  & accordé  Ar  de  no*  » 
mais  venir  au  contraire.  En  témoin  dequoy , nous  auons  fait  appofer  noftre  Seel 

cent  quatorze.  ■cUrc^el^e  oZtZt^l 


CHAPITREE  QJ/INZIESME. 

/.  /f.a«  luuenel  Chancelier  de  Guyenne , defiitué. 

II.  Le  Comte  à’ Alençon  créé  Duc  & Pair  de  France. 

,U  ,!Ur'siH  RoJ>t,ouch*nt  U réconciliation  du  Duc  de  Êourcàené. 
/ V.  Confirmée  parle  Duc  de  Guyenne  à la  Conférence  de  S.  Dénis, 
jr  „ ,fuec  le  Duc,  de  Brabant  & les  Depute7de  Flandres, 
r.  Telle  réception  des  Ambafiadeurs  et  Angleterre. 

Fl.  Toternoy  fait  en  leur  faueur , honoré  de  la  prefence  & des  cour- 
fis  du  Duc  de  Guyenne. 

y II.  Continuation  du  pourparlé  du  mariage , entre  le  Roy  d’An- 
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gleterre  & Catherine  de  France. 

VIII.  Vingt  Portugal!  •viennent  de  fier  autant  de  François,  qui  rem- 

portent l'honneur  du  combat. 

IX.  Guillaume  de  la  Haye  , Breton  ,fait  des  armes  contre  Ban 

de  Mets  , Portugais. 

X.  oAutre  combat  de  trois  François  contre  trois  Portugais. 

X I.  Les  Portugais  vaincus  , s'en  retournent  auec  confufion. 

EN  ce  mefme  mois  , le  Duc  de  Guyenne  depofa  Me  (Tire  it»m  luuenel  fon 
Chancelier , & fie  tant  par  prières  enuers  le  Duc  de  Berry , qu’il  permit  i l’E- 
ucfque  de  Chartres , fon  principal  Confciller,  qui  eftoit  homme  fage  Ct  de  beau 
difeours , d’accepter  cette  Charge. 

Le  Coince  d’Alençon  ayant  fidcllement  feruy  le  Roy  en  cette  Campagne, 
auec  vne  belle  fuitte  de  Gens  de  guerre,  & auec  vn  fomptueux  équipage  , fa 
Majefté  eut  deffein  de  le  reconnoiftre , Ct  confidcranc  qu’il  eftoit  non  feulement 
vndes  principaux  de  fon  Sang,  mais  qu’il  eftoit  le  mieux  fait  de  fa  pcrfonneCc 
le  plus  adroit,  & qu’il  auoit  des  biens  en  abondance  pour  foucenir  vn  plus  grand 
titre,  il  luy  fit  l’honneur  de  le  créer  Duc,  par  l’aduisdcfon  Confeil,où  il  luy 
en  fit  expédier  les  Lettres  la  première  fcmainc  de  Ianuier. 

Quand  on  fçcuc  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  donné  fes  pouuoirs  au  Duc 
de  Brabant  fon  frère  , à la  Comtcffedc  Haynautfafccur,  & aux  Députez  de 
Flandres,  pour  faire  fa  paix,  & pour  accorder  tout  ce  qui  auoit  efté  pourparlé 
furie  Traité  de  la  Paix  , on  commença  de  n’en  plus  douter,  le  Roy  mefme  trou- 
ua  bon  qu'on  fift  entendre  qu'il  eftoit  fatisfait  , 2c  il  en  donna  la  nouucllc  à fes 
Peuples  par  ces  Lettres  Patentes , expédiées  au  Siège  d’ Arras. 

» H axles  par  la  Grâce  de  DieuRoy  de  FrancCjA  cous  ceux  qui  ces  prefentes 
n V^,  Lettres  verront.  Salut.  Comme  aiofi  foie,  que  depuis  vn  certain  temps  nous 
ayons  par  certaines  Lettres  patences  fccllécs  de  noftre  grand  Seau,enuoyées  & 
” publiées  en  pluficurs  pays,dcdans  Ce  dehors  noftre  Royaume,  & pour  les  caufcs 
u contenues  en  icelles , déclaré  noftre  très -cher  Ce  très  amé  Cou  fin  , le  au  pue  de 
u Boergogne, Comte  de  Flandres, d’Artois,  fie  de  Bourgogne,  rebelle,  defobciffanr, 
„ Ce  noftre  Enncmy  Ce  Aduerfaire  : ayant  en  fuitte  cîe  ce  formé  le  Sieec  deuanc 
Arras  auec  vne  puiffantc  Armée,  nos  bien.aimés  Coufins  Ce  Coufinc,îcDuc  de 
” Brabant, Ce  la  Comédie  de  Hainaur,cftanc  venus  pardeuers  nous  auec  les  Dcpu- 
“ tcz  de  Flandres  ; delà  parc  de  noftrcdic  Coufin  de  Bourgogne,  ils  nous  fu- 
m plièrent  auec  toute  forte  d’humilitc  dç  reccuoir  lès  exeufes,  ils  nous  repre- 
» ienterenr  la  fincerc  affection  qu’il  a pour  nous , Ce  nous  offrirent  pour  luy  telle 
n Ce  fi  grande  obeiflince  que  nous  creumes  auoir  fujee  d'en  paroiftrccontcns:  En 
dequoy  ayant  rcccu  noft  redit  Coufin  en  nos  bonnes  grâces,  Cédés  lors  ordon- 
" né  que  nos  Sujets  dcmcuraffcnc  en  Paix  , nous  faifons  à.  fçauoir  à cous  , que 
'»  nous  déclarons  noftrcdit  Coufin  de  Bourgogne,  à l’aduenir.  Ce  que  nous  vou- 
« Ions  qu’il  foit  par  tout  tenu,  pour  noftre  bon  Ce  fidcl  Coufin,  vaftal,  Ce  fujee,  Ce 
„ â nous  affectionné , nonobftanc  lefdites  Lettres,  lefquelles  nous  ne  voulons  d’o- 
rcfnauanc  eftre  d’aucun  effeâ , Ce  en  rien  préjudicier  à celles-Cy  i mais  deffen- 
* dons  par  ces  prefentes,  à cous  nos  Sujets,  fur  peine  d'encourir  noftre  indigna- 
• tion,  de  rien  faire  ny  entreprendre  aufujet  defdites  Lettres, ou  autrement  dire, 
* à la  charge, mépris , ou  des-nonneur  de  noftrcdic  Coufin  de  Bourgogne, en  quoy 
„ que  ce  loit.  Donnans  derechef  en  mandement , par  ces  prefentes,  a nos  fidellcs 
# Confeillcrs  tenans noftre  Parlement,  au  Prcuoftde  Paris,  & à cous  & chacun 
de  nos  Sénéchaux  , Baillys,  Preuofts,  Iufticicis,  & Officiers,  Ce  leurs  Licute- 
“ nans , de  ne  rien  faire  ou  permettre  eftre  fait  contre  ce  que  deffus , & de  punir 
M/i  aigrement  tous  ceux  qui  le  tranfgrcffcronr , qu’ils  fvrucnt  d'exemple  aux  au- 
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très.  Nous  leur  commandons  de  plus,  que  les  prefentes  Lettres  ils  fiiflcnt  pu-  r- 
' blicr  par  tout,  & voulons  qu’aux  copies  Ce  -Mimas  qui  en  feront  fairs,&  fecllcs  Année 
de  Seaux  authentiques , il  foir  adjoûré  mefme  foy  qu’à  l'original)  en  témoignage  14*4. 
dequoy  , nousauons  faitappofer  noftrc  Secl  aux  prefentes. 

L’accomplilTcment  de  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne  traitée  deuant  Àrras, 
ayant  cflé  remis  à vne  Conférence  affignéc  en  la  ville  de  S.  Denis, le  Duc  de  Bra- 
bant y vint  le  vingt-huitième  de  Ianuicr  , aucc  les  Ambafladcxirs  du  Duc  de 
Bourgogne,  & de  la  ComteflédeHainaut , Ce  auec  lcsDeputez  des  trois  Eftacs 
de  Flandres.  Le  Duc  de  Guyenncquiy  tenoit  le  Confcil  du  Roy,  leur  ayant 
donné  Audience, ils  dirent , fuiuant  l’inltru&ion  qu'ils  auoient  du  Duc  de  Bour- 


gogne , qu’ilauoit  vne  extrême  ioyc  de  fa  réconciliation  aucc  le  Roy  , comme  de 
la  chofe  qu’il  fouhaitoit  auec  plus  de  palfion,Cc  déplus  grand  cœur  -,  mais  ils 
demandèrent  en  fuitte  de  fa  part,  qu’on  pardonnait  à ceux  qui  par  cy-deuanc 
l’auoient  feruy  Ce  fyiuy  fon  party , Ce  firent  grande  inftance  pour  obtenir  vne 
Abolition  generale  au  nom  du  Roy  j auquel  cas,  ils  difoicnc  élire  tous  preils 
d’cxccutcr , tout  ce  qui  par  le  Roy  auoit  elle  ordonné.  La  Scance  s’eltant  lo- 
uée là  deffus,  l’on  les  remit  aufepticme  de  Février  , pourauoirréponfeà  leurs 
demandes , Ce  ce  iour  là , le  Duc  affis  dans  IeThrofnc  Royal , ayant  d’vn  collé, 
les  Ducs  de  Berry,  Ce  eT Alençon,  le  Comte  <t  Eu.Sc  pluficurs  autres  du  Sang  Royal, 
Ce  les  Prélats , c'cllà  feauoir  le  C4rdin.1l  de  Bar , les  Archeucfques  de  Sens  , Ce  d( 
Bourges  , les  Eucfques  de  Chârtres , de  N yon , de  Paris , Ce  de  C halan , Ce  de  l'autre 
collé,  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de  Brabant , l’Euefquc  de  Tturnaj,  le 
Sire  de  Rant , Ce  plufieurs  autres , l'on  leur  répondit  ce  qui  fuit: 

Le  Roy  defirant  de  bon  cccur  cuitcr  pluficurs  maux  preils  d’arriuer  Ce  rele-  « 
uer  fes  Sujets  des  oppreflions  Ce  dommages  dont  ils  cRoicnr  menacez , fa  Majellé  u 
veut,  Ce  ordonne,  qu’il  yaicà  l’aduenir  vne  Paix  ferme  Ce  llablccntr'eux.Ce  par 
tout  ce  Royaume*,  defFcndant  à toutes  perfonnes,  de  quelqueellat,  condition,  ** 
Ce  prééminence,  qu’elles  foient,  fur  tant  qu’elles  doiuent  craindre  de  fc  rendre  ** 
Criminelles  de  leze-Majellé , de  prendre  les  armes  à l’aduenir  , pour  feruir  à « 
quelque  inuafion,Ce  de  procéder  par  aucune  voye  de  fait  : Ce  voulant  pour  l’hon-  <« 
ncurdcDicu,  C$  pour  la  continuation  delà  Paix,  préférer  la  mifencorde  à la  n 
rigueur , il  accorde  Abolition  generale  à toutes  perlonncs,foit  qu’elles  foient  de 
ce  Royaume,  ou  Ellrangcres  de  quelqueellat,  authorité.ou  condition  qu’elles  M 
foient , de  toutes  offenfes  par  eux  cv-acuant  commifes , en  feruant , Ce  fauorifant  “ 
le  Duc  de  Bourgogne  contre  le  gré  Ci  contre  l’obeilTancc  de  fa  Majellé , depuis  « 
la  Paix  faite  à Pontoifc,  iufquesàaujourd'huy.  De  laquelle  Atnnillie  Royale,  il  w 
a ncantmoins  ordonné  qu'on  exceptait  cinq  cent  particuliers  qui  ne  fonr,ny  Vüf. 
faux,  nyferuiteurs , ou  Officiers  domeftiques  du  Duc,  comme  aulîi  ceux  qui  fe  ** 
fonrabfcntcz  Ce  quiontcllé  proferits  par  les  luges  Royaux  depuis  ledit  temps,  * 
Icfquclsil  priuc  du  bénéfice  ne  ladite  Abolition.  «« 

Sa  Majcllc  entend  à l’égard  des  Officiers  Royaux, qui  depuis  le  temps  cy-  » 
deftus  fc  font  retirez  des  Cours  de  fa  Majellé , de  la  Rcyne  , & de  M.  le  Duc  de 
Guyenne , ou  bien  de  Paris , ou  des  autres  Villes  du  Royaume , ou  qui  volontab 
rements’en  fonrabfcntcz  de  crainte  d’cllrefufpcèls,  qu'ils  demeurent  iufquesà  “ 
deux  ans  abfcns  Ce  éloighez  ,làuf  toutefois  au  bonplaifirdc  fa  Majellé  d’ordon.  * 
ücr  de  leur  retour  quand  il  le  iugera  à propos.  «, 

Pour  la  continuation  de  la  Paix , Ce  pour  obuicr  aux  inconueniens , Ce  aux  dif-  M 
ferends  qui  pourroicnc  arriucr  ,à  raifon  des  Offices  Royaux  , il  plaillau  Roy  que 
les  Charges  conférées  depuis  ledit  terme,  demeurent  en  fa  volonté  & à fa  dif-  “ 
pofirion  , Ce  qu’au  fujet  de  cette  Abolition  ou  autrement,  ceux  qui  auroicn  telle  ** 
dcftituez  de  leurs  Offices , n’y  puifient  réclamer  aucun  droiél.  « 

Le  Roy  a pareillement  ordonné , pour  d’autant  mieux  établircerte  Paix,  que  „ 
tous  ceux  qui  voudront  ioüir  du  bénéfice  de  ladite  Abolition , s'obligent  par 
ferment  de  la  garder,  Ce  de  l’executer  toutes  fois  Ce  quantes  qu'ils  en  feront  re-  * 
quis  ; Ce  quant  à ceux  qui  pour  le  prefent  font  prifonniers,  il  leur  ferafait  iudice  M 
Iclon  l’exigence  des  cas;  « 
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— — Apres  cette  prononciation  de  l'Ordonnance  du  Roy , l’onauertit  publique- 

Annce  ment  le  Duc  de  Brabant , & ceux  quieftoient  venus  aucc  luy,  qu’ils  euflent, fui-  - 

*4*4-  nant  les  afleuranccs  qu'ils  en  auoient  données  douant  Arras,  & à S.  Denis  , à 
remettre  prefentement  au  Roy  le  Chafteau  du  Crotoy  , 8c  d’accomplir  enfin 
généralement  tout  ce  qu’ils  auoient  encore  promis.  A quoy  s 'e  flanc  derechef 
obligez  , & en  ayant  donné  parole  au  Duc  de  Guyenne  , leConfeil  du  Roy  fe 
leua.  Les  Députez  obtinrent  encore  fans  beaucoup  de  difficulté  , qu'il  leur  fût 
permis , auantquc  de  pafler  outre  i la  conclufion  du  Traité  .d'aller donner  aduis 
de  cette  negotiation , à la  Comteflc</r  Hsynaut,  laquelle  efloit  demeurée  i Senlis 
par  ordre  du  Comte  fon  mary.qui  n'auoir  pas  fouhaité  qu'elle  paflaflplusauant: 
& ils  promirent  i leur  retour  de  rapporter  quelle  feroit  Ion  intention. 

Cette  Conférence  de  S.  Denis  s'eftantainfi  terminée  aucc  toute  forte  d’ap- 
parences  de  paix  ,1e  Duc  de  Guyenne  & les  Princes  rcuinrenti  Paris,  oh,  le 
Samedy  cnfuiuant,ils  receurent  en  grand  honneur  vne  folemnelle  Ambafladc 
d’Angleterre.  Les  Comtes  £ i u tdc  Vertus , hideVendofme  , leur  ayant  effé  au  do- 
uant , aucc  vne  Compagnie  de  Noblcflc , choifie  parmy  les  plus  braues  de  la 
Cour , les  Archeuefques , les  Euefques  & autres  Prélats , y furent  aufli , 8c  furent 
fuiuis  du  Prcuoft  des  Marchands , des  Efchcuins  8c  des  plus  notables  Bourgeois, 
qui  les  complimentèrent  i leur  entrée  dans  la  Ville.  L’on  les  traita  fplendidc- 
ment  pluficurs  iours , le  Roy  & les  Princes  leur  firent  de  beaux  prefents,  8c  pour 
leur  faire  pafler  plusagrcablement  le  temps  , les  mcfmes  Princes  $c  Seigneurs 
leur  donnèrent  le  plaiiir  d'vn  Tournoy , le  Koy  ayant  voulu  par  honneur , que 
le  Duc  de  Guyenne  fit  preuue  de  fa  valeur  8c  de  la  belle  vigueur  de  fa  leuneflc, 
il  fournit  plufieurs  courfcs  auec  vne  égale  admiration  de  fa  force,  de  fon  adref- 
fc,  fie  de  fon  courage.  Durant  tous  ces  beaux  diuertiflemens , il  y eut  diuers  nour- 
parlez  du  mariage  de  Madame  Catherine  fille  de  (a  Majcfté,  auec  le  Roy  d'An- 
gleterre , 8c  ces  Ambafladeurs  en  firent  la  propofition  auec  efperance de  fuccezt 
mais  c’cftoit  bien  le  vouloir  faire  acheter  , que  de  nous  demander  le  Duché 
de  Guyenne,  qui  cft  le  meilleur  païs  du  Royaume  j qu'ils  auoient  grand  regret 
d’auoir  perdu  par  les  armes  iuftes  & vi&orieufes  du  feu  Roy.  C*eft  ce  qui  arrefta 
le  progrez  du  T raitc  de  ccrtc  Alliance, laquelle  agréoit  afiez  au  Roy  & aux  Prin- 
ces du  Sang } mais  comme  ils  ne  le  pouuoicnt  refoudre  de  difgratier  ce  Royaume 
par  l'extirpation  d’vn  membre  fi  confiderablc,  tout  fe  paflacn  contcflacionsj 
pour  conclufion  defquclles , ons'auifade  promettre  . que  le  Roy  enuoyeroitfes 
Ambafladeurs  en  Angleterre,  afin  d’eflayeri  trouucr  quelque  autre  moyen  de 
pourfuiure  le  Traité  de  ce  mariage. 

•Ce  Tournoy  de  France  me  fait  reflouucnir  d’vn  combat  que  les  Portugais 
vinrent  chercher  en  France,  & que  l’aurois  tort  d’oublier  pour  l'honneur  de  la 
Patrie , puis  que  nos  François  en  remportèrent  toute  la  gloire,  au  iugement  mefi. 
me  des  Anglois , qu’on  ne  fçauroit  loupçonner  de  nous  auoirefle  trop  f.iuora- 
bles  fur  vne  chofe  qu'ils  nous  enuient.  La  fierté, ie  n'ofedire  U préemption ,de 
cette  Nation  eftrangcre,  en  fît  fortir  vingt  braues  Cauahcrs  de  natflance  illuflrc, 
auec  vn  pompeux  équipage  , qui  vinrent  fupplier  noftrcRoy,  auec  beaucoup 
d’inflance , de  leur  permettre  de  s'éprouuer  contre  autant  de  François , à toutes 
fortes  d’armes, foit  en  duel  d’vn  contre  vo,  foiten  nombre  égal  ,i  condition  que 
le  vainqueur  pourroit  tuer  Ion  vaincu  , s’il  ne  lé  rendoit  à rançon.  Ils  dirent  l'a- 
uoirainfi  iuré  entreux  , fie  quoy  que  les  plusfages  mgeaflent  qu’ily  auoit  d'au- 
tant plus  de  cruauté  en  ce  défy , que  c’eftoit  faire  vne  inimitié  gratuite  entre  des 
gens  qui  n’auoicnt  aucun  fujetde  haine,  il  nefut  pas  poflible  de  les  en  détour- 
ner , & il  fut  bien  aufli  difficile  au  Roy  de  rcfufcrà  nos  François  d’accepter  vn 
parryoù  il  s’agifloitde  l’honneur  de  la  Nation , contre  des  gens  dont  il  falloic 
rabattre  les  fumées , fie  qui  fc  vanteroient  eternel lement  de  nous  auoir  fait  peur. 

Il  leur  échappa  mefme  fort  galamment , de  dire  au  Royqtie  l’honneur  de  la 
France  efloit  naturellement  fi  chéri  fes  Enfans,  que  fi  le  diable  luy-mefmefor- 
toit  d'enfer  pour  vn  défy  de  valeur  , qu’il  s‘y  rcncontrcroit  des  gens  pour  le 
combattre. 
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ïenc  fçaypas  le  nom  Je  ces  uoblcs  Etrangers , mai»  lecroyeftre  oblige  de  * 

dire,  que  leurs  mauuais  fucccz  ne  purent  empefeher  que  les  plus  conformiez  Annee 
dans  l'cxpertencc  de  routes  forces  d'armes,  ne  rémoignaffenc  en  leur  faucur  *4l4* 
•qu'ils  n’auoient  umais  veu  des  gens  plus  dilpos  , ny  qui  marcha  fient  plus  gaillar- 
dement auxatraques.  Ccdéfyians  o fiente donnant  licuàvn  illultrefic  vaillant 
Ffcuyer  de  Bretagne  , nomme  GuîtUutt.e  de  U Htye , qui  eftoit  de  la  Maifon  du 
Duc  de  Berry,  de  fc  refTentir  de  quelques  paroles  qu’il  auoitcuës  aucc  vu  Por- 
tugais nomme  icAndc Mets ®qui  fc difoit  eflrcau  Ûuede  Bourgogne,  au  fujeedes 
différends  des  Princes  dont  chacun  parloir  auec  paflion  : ils  le  battirent  au  mois 
de  Nouembre,  en  prcfencedu  Roy  , lors  citant  aucc  fa  Cour  en  la  noble  Maifon 
de  S.  Oücn.  Ce  combit  dura  vn£  heure  & demie  à grands  coups  de  lances,  & 
auec  vn  chapclhs  d'epeesqui  faifoic  liorrcur,  fie  l’ay fçeu des Chcuajicrs le  des 
Efcuycrs  qui  y furent  prefcns,que  le  Breton  auoic  donné  des  marques  d'vne 
force  fie  d’vne  vigueur  toute  fingulicre , de  n’auoir  pas  vne  feule  fois  leue  la  vi- 
lîcrc  pour  prendre  haleine  fie  pour  fe  ràfraifchir,  qu'il  auoic  toujours  infatiga- 
blement agy  auet  vne  mefme  ardeur  ,fie  qu’il  eût  tue  fon  cnnemy  , file  Roy  ne 
Juy  eult  deffendu  d’cnfanglanter  fa  vidoire. 

Les  iours  fùiuans , fa  Majefté  eut  la  mefme  bonté  pour  trois  autres  Portugais, 
aufquels  il  fie  donner  la  vie  j mais  tout  cela  ne  put  nen  rabaifferde  l’audace  des 
autres  j chactin  d’eux  croyant  deuoir  élire  le  Héros  qui  deuoie  racheter  l’hon- 
neur de  fon  païs  \ ils  n’en  furent  que  plus  animez , & ayant  demandé  à fc  battre 
trois  contre  trois , ils  furent  aifément  pris  au  mot  parMeffire  Fravfoùde  Grignsnx, 
braue  Cheualier  , par  François  de  Roque , Se  par  vn  nomme  Merrtpn  , PoiÛcuins 
d’origine,  qui  en  donnèrent  le  plaiürà  laCour  en  la  mefme  Maifon  Royale  de 
S.  Oiien  , le  vingt- vniéme  de  Février.  Ils  fe  rendirent  vers  le  coucher  du  Soleil 
au  lieu  de  la  Bataille , où  les  Anglois  les  menèrent  i caufe  de  leur  ancienne  Al- 
lianccâuéclc  Portugal,  & les  François  y ayant  pareillement  efté  conduits  en  la 
maniéré  ordinaire  par  des  Seigneurs  de  la  Cour,  ils  firent  leurs  reuercnces  au 
Roy  , qui  fie  crier  par  les  Hérauts  , qu’aucun  fur  peine  delà  telle,  ne  fuit  û ofé 
d’empelchcr  les  Champions,  ny  de  parole,  ny  de  gefte,  ou  par  tout  autre  figne. 

Apres  cela,  l’on  Icurcria  pareillement  que  chacun  fift  fon  deuoir  pour  fournir 
fon  cntrcpnfe,  fie  aufli- colt  ils  vinrent  fondre  les  vns  fur  les  autres  à grands  coups 
d'épées  te  de  hachcsd’armes  , fie  commencèrent  vn  rude  chamaillis*  en  fuitte 
duquel  s’effantioints  pour  fc  prendre  au  collet,  fie  s’eftanc  fecoücz  aucc  vne  vi- 
gueur intonccuable  , Francis  de  Roque , Efcuyer , ietta  bien-toftfon  homme  l 
bas , au  grand  déplaifir  des  autres  Portugais , qui  le  croyans  more  de  la  quantité 
des  coups  qu’il  rcceut  en  fuitte  , fuppliercnt  le  Roy  d’ordonner  qu’on  le  cirait 
du  champ  fie  de  lameflée.  Le  vainqueur  défaitde  fon  cnnemy  , alla  fore  à pro- 
pos au  fccours  de  fes  Compagnons  qui  cltoiene  fort  preflez , mais  fe  voyant  heu- 
rcufcmenc  fortifiez  de  fon  alliltancc , ils  reprirent  coeur , fie  peu  apres , ils  con- 
traignirent leurs  Aduerfaircs  de  fc  rendre  à mercy. 

Cét  éxploîét  termina  le  différend , fie  les  Portugais  defyurez  de  la  vanité  qui 
leur  enfloit  le  courage  , s’en  retournèrent  en  leur  païs , bien  honteux  d’cllre 
obligez  d’auolier  par  vnciulte  confulîon , qu’ils  auoienc  trop  prefume  de  leur 
valeur , fie  qu’ils  cltoient  venus  de  bien  loin , fie  i grands  frais , pour  faire  hurai- 
Fer  leur  orgueil. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.  Interprétation  de  quelques  Articles  de  la  Paix  du  Duc  de  Bour- 
gogne, 

II.  Publiée  a Paris , & par  tout  le  Royaupte. 

III.  Lettres  du  Roy  pour  l'execution  de  ladite  Paix. 

— — T Es  Députez  du  Duc  de  Bourgogncqui  eftoient allez i Senlis,s’acquittc- 

Année  JL/rent  foigncufemrnt  de  la  parole  qu’ilsauoicntdonnéc,ils  reuinrent  le  vincc- 
*414-  deuxieme  de  Février  à Paris,  deuers  le  Duc  de  Guyenne,  qui  prenoit  le  foin  des 
affaires  pendant  la  maladie  du  Roy  fon  pcrc , te  ils  luy  rapportèrent  que  la  Com- 
telle  de  Haynaut  agréoit  fort  toutee  qu’ils  auoient  ncgotié  * mais  qu'elle  lefup- 
plioit  neantmoins , de  luy  vouloir  plusdairement  faire  entendre  la  volonté  du 
Roy,  fur  certains  Articles  contenus  dans  le  Mémoire  qui  luy  auoit  cftéenuoyé. 
Ils  prcfcntcrcnt  particulièrement  vn  Efcric,  par  lequel  ilparoifïbit  que  le  Duc 
cftoit  fort  fafché  qu’on  eût  chaflc  du  Royaume  âfonfujet  . comme  des  bannis 
& proferipts , quelques  François  qu’on  auoit  excepté  de  l’Abolition , te  fur  cela, 
l’on  fit  la  réponfe  fuiuante , pour  leur  faire  entendre  la  volonté  du  Roy , fur  l’im- 
punité de  certains  crimes. 

»,  Ceux  qui  ioüiront  de  l’Abolition , pourront  retourner  en  leurs  biens , te  afin 

Su'vne  bonne  Paix  le  puifle  entretenir  te  nourrir  fans  différend  Si  fans  procez, 
ne  fefera  aucune  pourfuitte  pour  fes  biens  meubles , qui  au  fujetde  la  guerre 
**  auront  cfté  pris  de  part  te  d’autre , depuis  la  Paix  faite  à Pontoifc  iufqucs  a pre- 
” fent:  & chacun  demeurera  fcurcmcnt  en  fon  lieu,  nonobftant  les  Bans  faits  de 
» par  le  Roy , cnappellant  toutefois  fuffifamment  les  parties  qui  font!  citer  &ap- 
„ pellcr,&  en  obfcruant  toutes  les  folemnitcz  en  tels  cas  accoutumées.  Etparce 
qu’il  s’cnfuiuroit  de  là  , qucle  Roy  ayanrdonné  Abolition  de  toutes  offenfesev- 
cieuant  commifcs  te  perpétrées  , en  feruant  te  fauorifant  le  party  du  Duc  de 
Bourgogne,  & il  feferoit  par  mefme  moyen  obligé  de  faire  ioiiir  vn  chacun  de 
cctteAboIition  generale  de  tous  excez  commis  contre  fa  volonté  , te  contre 
celle  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne , depuis  la  Paix  faite  à Pontoifc  : llsdeman. 
derent  qu’on  leur  expliquai!  la  difficulté  des  cinq  cens  exceptez  delà  part  du 
Roy  , ne  (cachant  fi  l’on  y comprcnoit  les  Nobles,  ou  autres  qui  auoient  feruy 
le  Duc  de  Bourgogne , te  fi  l’on  donneroit  leurs  noms  deuant  que  de  procéder 
contre  eux  , criminellement  ou  ciuilement. 

»»  L’on  répondit  i cela,  qu'on  n'y  comprcnoit  que  des  ignobles,  donton  don- 
„ neroit  les  nomsdans  la  prochaine  Fcftcde  S.  Iean  Baptiîtc , & que  l’on  procc- 
n deroit  contre  eux  félon  la  qualité  de  leurs  crimes. 

Etfur  ce  que  l’on  auoit  accordé  deuant  Arras  vne  Abolition  generale , à tous 
les  fcruiteurs , fubjets , te  gens , de  la  fuitte  te  nuifon  dudit  Duc  , te  qu’en  l’exe- 
cution plu’ficurs  d’eux  pourroient  eftrc  nommez  5 demandans  qu’on  leur  fift  dé- 
claration fur  cela. 

„ L’on  leura  dit,  queceux  qui  auoient  cfté  chaflez  du  Royaume  comme  bannis 
,,  & proferipts,  & qui  comme  tels  perfonnellcmcnt  feroient  nommez  par  la  Iu- 
„ fficedu  Roy,  demeurcroientcn  mefme  cftat  de  profeription. 

Et  par  ce  qu’ils  demandèrent , fi  lefdits  exilez  pourroient  ioüir  de  leurs  biens, 
fie  s’ils  pourront  demeurer  au  Royaume  , pourucu  qu’ils  s'éloignaient  de  la 
v Ville  de  Paris , on  leura  répondu  tout  à plat  que  non. 

Dans  le  Mémoire  donné  des  cinq  cens  exilez , on  referua  pour  la  fin  ceux  de 
Compiegne  , de  Solfions  , te  des  autres  Villes , dont  on  ignoroitles  noms.  Et 
fur  ce  que  la  claufeeftant  generale  & confufc,  ils  requirent  qu'elle  fuft  decla- 
M réc,  l’on  leur  repartit  que  leurs  noms  pourroient  eftrc  fçeus  par  la  Iufticedes 
M lieux. 

Et  parce 
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Et  parce  qu*il  cltoit  porte  par  écrir,qu’on  éloigneroit  queîques-vns  d’auprez  A T* 
do  Roy , de  la  Reyne , & du  Duc  de  Guyenne , il  fut  dit  pour  explication  de  la  nnce 
claufe,  que  ces  tels  demeureroient  éloignez  defdits  Seigneurs  & Dames  iufques 
â deux  ans  j fauf  toujours  la  grâce  du  Roy , qui  en  difpofcroit  à fa  volontéjmais  “ 
qu’ils  ioüiroient  fans  empêchement  de  leurs  biens  , fit  qu’ils  pourroient  demeu-  rt 
rcr  par  tout  où  il  leur  plairoit , fors  feulement  es  lieux , d’ou  il  auroic  elle  iugé  <t 
qu’ils  fc  deuroient  abfenter  j delquels  on  entendoit  qu’ils  demeuralTcnt  toû-  t, 
jours  éloignez  de  cinq, ou  dequatre  Iicufis,fie  principalement  à l’égard  de  la  Ville 
de  Paris.  n 

Et  pour  ce  qu'en  l’Ordonnance  du  Roy,  il  cftoit  fait  mention  des  fermens 
qui  feroientâ  faire  pour  lafeureté  delà  Paix,  par  ceux  qui  voudroient  ioüirde 
ladite  Abolition  , fie  parce  qu’on  demandoic  qu’on  déclarait  par*écrit , Ci  le  fer- 
ment Ce  feroitpar  les  va  (Taux  du  Duc  de  Bourgogne,  parce  qu’il*  en  pourroient 
cltre  en  quelque  façon  notez  , comme  il  leur  lèmbloit  : fie  pareillement  aufli  fur 
ce  qu’ils  demandoient  la  forme  dudit  ferment:On  a répondu  que  pour  la  feureté  <« 
delà  Paix,  les  valTauxdu  Duc  de  Bourgogne , fie  generalement  tous  les  regnico-  « 
les , feront  femblablc  ferment , fie  félon  la  forme  qu*il  fera  drclTc  par  le  Conleil  M 
du  Roy. 

Le  mefme  Mémoire  defdits  Ambafladeurs  portant  encore, qu’ayant  efté  tou- 41 
ché  deuant  Arras  de  quelque  chofe  concernant  la  Foy,  fur  certain  fait  depuis 
n’agueres  meu  en  la  Cour  Ecclefîaftiquc , que  comme  l’on  auoitfur  cela  fecllc 


tendoit  point  fc  rendre  partie  en  ce  procez  , qu'elle  s’en  rapporteroit  à ce  qui 
par  l’Eglife  en  feroit  déterminé , qu’elle  en  donnait  fes  Lettres,  fie  qu’on  man- 
dait aies  AmbalTadeurs  eltans  lors  au  Concile  general , de  ne  plus  procéder  en 
cette  affaire  : comme  auffi,  que  l’Euefquc  de  Paris, fie  l’Inquilîteur  de  la  Foy, 
declaralTent  par  écrit,  que  pendant  ledit  procez,  ils  n’eurent  iamais  intentioh 
de  rien  faire  directement  contre  la  perfonnedu  Duc  de  Bourgogne  : voicy  la 
réponfc  qui  leur  fut  faite. 

On  ne  veut  point  nier  que  n’agucresil  n’y  ait  eu  procez  intenté  auec  par- 
ticipation fie  i la  pourfuitte  du  Roy,  en  matière  de  Foy  , fie  en  CourEccle-  " 
fîaitiquc,  contre  vne  propolîtion  n’agueres  faite  par  Mailtrc  Iean  Petit  , fie  " 
contre  certains  Articles  contenus  en  icelle  , fie  qu’il  ne  foit  interuenu  Sen-  « 
tence  difïïnitiue.  Le  Roy  pour  le  bien  de  la  Paix  écrira  volontiers  i fes  Ambaf-  «» 
fadeurs  en  Cour  de  Rome,  de  ne  point  pourfuiure  l’affaire  comme  parties^  mais  «« 
s’il  cltoit  appellé  en  qualité  de  deffendeur , comme  il  faudroit  nccciriiremcnt  w 
qu’il  comparût,  il  ne  pourroit  fauf  fon  honneur  décliner , fie  partantil  ne  pour- 
roit  abfolumenten  ce  cas  en  donner  fes  Lettres.  Toutefois  fuiuant  l’exemple  ** 
de  fes  Predccefleurs , fie  comme  bon  Catholique,  il  fe  remet  de  toutes  choies  à « 
ce  qui  fera  déterminé  par  l’Eglifc  : fie  quant  à l’Eucfque  de  Paris , fie  d l’Inquilî-  « 
teur  de  l'herefie,  s’ils  veulent  donner  leurs  Lettres  patentes  fur  le  troilîéme  Ar-  M 
ticle  de  ces  demandes , fon  intention  n’elt  point  de  les  en  empêcher. 

L’Eucfque  de  Chartres  lors  Chancelier  de  Guyenne  , qui  eltoit  vn  grand  “ 
Orateur,  prononça  de  la  part  du  Duc  tout  cequedclfus,  fie  il  adjouta  que  le 
Roy  fie  ce  Prince  ayant  ainlî  terminé  les  affaires  irreuocablement , ils  enten- 
doient  que  la  Paix  demeurait  inuiolable  entre  leurs  Coufins,  conformément 
aux  conditions  accordées  au  Conleil , ôc  rédigées  par  écrit  en  forme  de  Lettres 
de  fa  Maje!té,qui  furent  le  lendemain  publiées  par  les  Carrefours  de  Paris } dont 
voicy  la  teneur. 

CHakles  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ; A tous  ceux  qui  ces  pre-  m 
fentes  Lettres  verront.  Salut.  La  Paix  n’agueres  faite  à Pontoife,  ayant  cité  ** 
fuiuie  de  plufieurs  grands  maux  , arriuez  en  noftre  Royaume  à noltre  grand  dé-  H 
plaifir  fie  dommage , fie  à la  ruine  fie  defolation  de  noltre  Eftat , fie  de  nos  Sujets^  ** 
nous  en  conceumes  beaucoup  d’indignation  contre  noltre  tres-cher  fie  amé  m 
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Année  quelque  temps,  auec  vnc  grande  Année  douant  la  Ville  d’Arras,  8c  nos  tres- 
1414.  chers  8c  amez  Coufins  8c  Coufine , le  Duc  de  Brabant,  8c  la  Comtefle  de  Hamaut , 
„ nous  cftant  venus  trouuer  en  noftre  Camp,  auec  les  Députez  des  trois  Eftats  de 
Flandres,  fondez  de  procuration  fuffifante,  de  la  part  de  noftre  tres-cher  Cou- 
" finie  Duc  de  Bourgogne , au  nom  duquel  ils  nous  rendirent  obeïflance,  auec 
**  tant  de  refpeél  3c  d’humijiré,que  nous  en  demeurâmes  fatisfaits.Et  de  plus, en  fi- 
»»  gnc,3c  pour  marque  d’vne  parfaite  foûmiffion  ils  nous  firent  non  feulemét  ouurir 
„ les  portes  de  la  Ville  d’Arras,  où  ils  foufFrirent  qu'on  plantait  les  Eftendarts 
Royaux  fur  les  murailles  , mais  ils  nous  firent  encore  rendre  obeiflince  dans  les 
autres  Villes  3c  Chaftcaux  que ‘tient  de  nous  noftre  Coufin.  Et  comme  ainfi  foie 
” que  pour  cette* confiderauon , nous  l’ayons  remis  en  nos  bonnes  grâces, 8t  repris 
» en  amour , 3c  que  de  plus  les  Procureurs  fufnommez,  au  nom  de  noftredit  Cou- 
m fin  de  Bourgogne , ayent  promis  de  nous  rendre  prefentemenr , ou  à nos  Com- 
„ miliaires , le  Chafteau  du  Crotoy,  3c  de  faire  leur  pouuoir , à ce  que  le  Chafteau 
de  Chinon  retourne  réellement  3c  de  fait  entre  nos  mains  , nous  ayant  propofé 
" pluficurs  autres  chofes  pour  le  bien  d’vnc  Paix  fi  defirée,  lefquclles  ils  ontpro- 
n mis  d’accomplir , 3c  au  moyen  defqucllcs  nous  aurions  leué  le  Siège  d’Arras,  3c 
» ferions  reuenus  auec  noftre  Armée  : lefdits  Procureurs  cftant  par  apres  reuenus 
„ pardeuers  noftre  tres-cher  3c  tres-aimé  fils  aifné , auquel  nous  auions  renuoyé  là 
H conclufion  de  cette  affaire  , auec  l’execution  3c  l’accomplificment  de  'ce  qui 
auoitefté promis,  3c  les  chofcs  ayant  cfté  conduites  en  telle  forte  qu’on  doit 
" cfpcrcr  de  part  3c  d’autre  qu'elles  s’exécuteront  loûablement  8c  de  bonne  foy: 
**  Nous  faifons  à fijauoir  à tous  qu’il  appartiendra , que  meus  d'vne  pieufe  com- 
>•  pafiîon  , confiderans  les  oppreflions  3c  dommages  infupportables  qtfe  par  le 
„ temps  pafic  noftre  Peuple  a louffert  aux  fujets  des  guerres  3c  des  voyages  3c  pafi. 

fages  des  Armées  : founaittant  auec  paffion  3c  de  tout  noftre  cœur,  de  le  releuer 
” defcmblablcs  maux,  3c  qu’i  l'aduenir,  tous  nos  Sujets  puilïent  demeurer  feu- 
•*  rement  en  leurs  maifons , 3c  viure  fous  noftre  domination  3c  fous  la  confiance  de 
» noftre  bonne  Iuftice,  en  repos  3c  paifible  iouïflance  de  leurs  biens,  continuer 
„ leur  labeur , entretenir  leur  commerce  3c  porter  par  tout  en  feureté  3c  fans  cm. 

fiéchcment  leurs  marchandées , confiderans  pareillement  le  bien  ineftimable  de 
a Paix  , les  grands  maux  qu’on  a n'agueres  loufferts  de  la  guerre , 3c  qui  enco- 
**  rc  s’en  pourraient  enfuiurc , 3c  afin  que  tous  3c  chacuns  ayent  occafion  de  s’a- 
»»  mender , 3c  de  retourner  plus  deuotement  à leur  Créateur  3 de  noftre  certaine 
» fcicnce  , pleniere  puifïance , 5c  authorité  Royale , par  le  confeil  3c  meure  delà- 
„ beration  de  noftredit  fils  aifnc,  de  ceux  de  noitre  Sang,  des  Prélats,  Barons,  8c 
Cheualicrs , des  Confeillcrs  de  noftre  Chambre  du  Parlement  3c  des  Comptes, 
” 3c  de  pluficurs  autres  perfonnes  notables,  nous  commandons,  voûtons,  3c  or- 
” donnons,  que  la  Paix  que  tout  le  monde  doit  tant  defirer,  demeure  ferme  en  ce 
» Royaume,  3c  qu'il  ne  refte aucune  mal.veillance,  ou  reflenciment  au  cœur  de 
„ nos  Sujets.  Dcflfendans à toutes  perfonnes,  de  quelque  authorité,  condition, 
ou  prééminence , qu'ils  foient , fur  tant  qu’ils  craignent  d'offenfer  noftre  autho- 
ritc  Royale,  qu'ils  n 'ayent  d'orefnauant à procéder  contre  qui  que  cefoit,  par 
M cntrcpriïcde  guerre  ou  par  voye  de  fait,  8c  pour  tenir  inuioianlemcnt  ladite 
»»  Paix  , à l’honneur  8c  rcuercnce  de  Dieu , voulans  preferer  la  mifericorde  i la  ri- 
„ gueur  de  la  Iuftice , de  noftreditc  authorité  Royale , nousaccordons  à tous  ceux 
M de  ce  Royaume,  3c  autres  Eftrangcrs,  de  quelque  qualité  3c  condition  qu’ils 
foient,  vne abolition  generale,  3c  leur  pardonnons  tout  ce  qu’ils  ont  pd  for- 
" faire  contre  nous , depuis  la  Paix  n’agueres  faite  à Pontoife , en  fauorilant , ou 
»»  feruant  noftredit  Coufin  , contre  noftre  fcruice  iufques  au  iour  prefent:  de  la- 
» quelle  abolition  toutefois , feront  exceptez  cinq  cent  perfonnes  ignobles  de  ce 
1,  Royaume , qui  neantmoins  ne  font,  ny  vafiaux,ny  feruiteurs  de  noftredit  Cou- 
fin *,  les  noms  defqucllcs , feront  donnez  par  écrit  dans  la  S.  tean  Baptifte  pro- 
M chaîne,  à noftre  Coufin  de  Brabant  3c  à noftre  Coufine  de  Hainaut.  L’on  en 
**  exceptera  pareillement  les  exilez  déjà  folemnellement  proferits  parla  Iuftice, 
*>  afin  qu’ils  ne  paillent  ioüir  du  bénéfice  de  ladite  Abolition  ou  remilfion  : 3c  pour 
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cutter  les  différends  , diuifions  , 8c  defordres,  qui  pourroicnc  naiftre  contre  la 
Paix  au  fujctdcs  Officiers,  & des  gens  de  Cour  qui  fc  font  éloignez  de  noftre  A 
Matfon,  de  celle  de  la  Rcyne,  fie  de  celle  de  noftre  fils  le  Duc  de  Guyenne,  '4 
depuis  la  Paix  de  Ponroifc,  ils  demeureront  ainfi  hors  de  la  Cour  iufquesàdcux  " 
ansd’icyt  fie  pour  les  autres  de  ce  Royaume  qui  fc  feroient  retirez  de  noftre  Vil-  «« 
le  de  Paris,  ou  autres,  pour  cftrc  en  quelque  façon  fufpeds,ils  s'ablcnteront  M 
pareillement  autant  de  temps , & principalement  de  la  Ville  de  Paris  , dont 
ils  n'approcheront  que  de  cinq  ou  quatre  lieues  , fauf  toujours  toutefois  . 
noftre  grâce  , fie  ce  qu'il  nous  plairra  d'en  ordonner.  Et  à l’égard  de  ceux-  “ 
là,  nous  voulons  bien,  fie  confentons,  que  pendant  ledit  terme  de  leur  cloi-  « 
gnement  , ils  puiffent  aller  & venir  fans  empêchement  de  leurs  corps  ou  de  „ 
leurs  biens,  en  telle  part  de  ce  Royaume  qu’ils  délireront,  fors  fie  excepté  la  n 
Ville  de  Paris,  fie  les  autres  Villes  desquelles  ils  auront  deu  s'éloigner.  Voulons  . 
auffi  que  tous  les  Officiers  Royaux,  quels  qu'ils  foient,  par  nous  établis  depuis  ” 
la  Paix  dePontoife,  demeurent  en  noftre  difpofition  , fie  quelcsabfcns  ne  puif-  « 
fentreelamer aucun  droit aufdirs  Offices,  aufujetdc  ladite  Abolitiomfic quant  « 
à ceux  qui  ontefté  abfens , ou  qui  font  détenus  prifonniers,il  leur  fera  fait  ce  <c 
que  droit  fie  Iuftice  requierra.  Nous  ne  voulons  pas  auffi , que  les  Seigneurs, Ba- 
rons , Cheualiers , Efcuyers , ou  autres  , qui  ne  nous  auroient  pas  feruy  , ou  qui  " 
auroient  fuiuy  noftrcdit  Coufin  de  Bourgogne  , ou  autres  compris  en  ladite  “ 
Abolition , foient  pour  ce  fujet  en  aucune  façon  vexez,  molcftcz,  ou  empé-  «« 
chez , en  leurs  corps  ou  en  leurs  membres  .*  fie  nous  ordonnons  que  leurs  T erres  tf 
& pofleffions,  leur  foient  entièrement  rendues , cxccDté  toutefois  les  bannis*  t 
finon  qu’auparauant  lcfdits  biens  fufient  tombez  en  noftre  main  : fie  à ce  qu’ils  ne  * 
foient  empêchez  par  noftre  Procureur  en  ce  rencontre,  nous  luy  împofons  fi-  “ 
lence  par  ces  prclences*  nonobftant  que  les  cas, ou  leurs  démérites  n'y  foient  *« 
exprimez , fie  afin  qu’il  ne  fe  meuue  aucun  différend  ou  procez  de  part  ou  d’au-  „ 
tre  pour  aucune  pnfe  de  biens  , nous  voulons  & ordonnons  qu'il  foit  deffendu  u 
de  faire  aucune  pourfuitte , en  Iuftice  ou  autrement,  pour  les  biens  meubles  qui 
auroient  efté  pris  depuis  la  Paix  de  Pontoifc,  au  fujet  de  la  dernière*  guerre.  ** 
Ordonnons  pareillement , fie  deffendons  ànoftredit  Coufin  de  Bourgogne, qu’à  «* 
l’aducnir,  parfoy,ny  par  autruy,fecretrementouàdccouuerr,  parvoyc  défait  «< 
ou  autrement , il  ne  procure  aucun  empêchement  à nos  vaffaux  , Officiers,  Su-  tt 
jets,  fie.  bicn-vcillans  de  nous  ou  de  nos  Coufins,  qui  nous  ont  rendu  fcruicc, 
ny  aux  fiens  qui  ne  l'auroient  pas  feruy  dans  la  crainte  de  nousoffenfer,à  caufc  “ 
des  deffenfes  par  nous  faites,  ny  mcfmcs  aux  Bourgeois  de  Paris  fie  des  autres  ** 
Villes  de  dedans  fie  de  dehorscc  Royaume, à l'occalion  dudit  feruice,ny  en  par-  « 
ticulier  ny  autrement,  fie  fi  noftrcdit  Coufin  tafehoit  à faire  au  contraire, nous  M 
luy  interdifons toute  connoiffance  de  caufc,  fie  toute  authorirc  fie  Iunfdi&ion 
à cét  égard  , comme  ayant  deffendu  la  mcfme  chofc , fie  fous  mefme  condition, 
aux  autres  de  noftre  Sang , en  cas  qu’ils  tentaffenr  d'apporter  aucun  empêche-  “ 
ment  ou  rtuirc  fccrcrterncnt  ou  ouucrtcmcnt,  aux  vaffaux  fie  Sujets  de  noftre-  « 
dit  Coufin,  ou  aux  Habitans  de  noftrcdicc  V illc  de  Paris , ou  autres  de  ce  Royau-  „ 
inc , à caufc  dudit  feruice  à luy  fait , ou  à eux  par  leurs  Sujcrs  non  rendu  , du-  a 
rant  la  dernière  guerre.  Nous  voulons  de  plus,  enjoignons,  fie  commandons 
à noftrcdit  Coufin  , qu’à  nofdits  vaffaux  ou  aux  fiens,  il  rende  réellement  fie  de  w 
fait,  toutes  leurs  terres, biens  , fie  héritages j>ar  luy  faifis , à caufc  dudit  fçruice  44 
à nous  fait , ou  à luy  non  rendu  , fie  qu'il  ait  a en  vuidcr  fa  main , fie  à faire  cefler  « 
tous  empcfchcmcns  quelconques , fans  différer.  Commandant  réciproquement  tt 
aux  autres  de  noftre  Sang,  d’en  faire  autant  à l'égard  des  biens  des  autres  vaf- 
faux,  par  eux  cy-deuantoccupcz  pour  raifon  de  la  dernière  guerre.  Etafinque*' 
la  Paix  ainfi  ordonnée,  foit  plus  fermement  établie,  5c  fans  aucune  infra&ion  ** 
gardée  fie  entretenue  déroutes  parts,  outre  toutes  lcschofcscy-dcffus,  nous  <« 
voulons  fie  ordonnons,  que  les  Traitez  faitsà  Chartres,  fie  ailleurs,  foient  tenus  a 
fie  accomplis  en  leur  entier  * deffendant  à noftrcdit  Coufin  de  Bourgogne,  fie  ^ 
autres  de  noftre  Sang  , fie  généralement  à cous  nos  Subjets  , de  ne  Eure  aucuns 
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Traitez  ou  Alliances  aucc  les  Anglois , ou  autres  quels  qu'ilsfoient,  à noftre 

Année  prciudice  , ou  de  la  Paix  ainfi  ordonnée  j leur  enjoignant  étroitement,  Sc  par 
1414.  commandement  exprès,  fi  aucuns  ils  en  ont  fait,  qu’ils  ayent  à y renoncer,  Sc  d 
» lesrendred  leurfdits  Confedercz , Sc  à nouscertificrïur  ce , par  Lettres  en  bon- 
„ ne  forme,  /rem,  pour  plus  grande  confirmation  de  ladite  Paix,  nous  voulons  4c 
” ordonnons  , que  noftredit  Coufin  de  Brabant,  les  Ambaffadeurs  de  noftredit 
” Coufin  de  Bourgogne  , en  leurs  propres  noms,1esDcputcz  deplandrcs.com- 
” me  fe  portails  forts  des  trois  Eftats  du  pais , Sc  noftredit  Coufin  de  Bourgogne 
•>  luy-mefnie  en  propre  perfonne.nos  très- chers  Sc  amez  Fils  Sc  Coufin , Comtes 
„ de  Charrateù , Sc  le  Comte  de  Neuers  ,\v,  Gens  des  trois  Eftats  de  Bourgogne,  de 
Flandres , Sc  d'Artois  .tous  8c  chacun  d'eux , furent  Sc  promettent  s fyauoir  ceux 
” qui  font  prefcns.en  nos  mains,  Scies  abfens,  entre  les  mains  de  nos  Commiffai- 
” rcs  , fur  la  Croix  de  noftre  Seigneur,  Sc  fur  les  faints  Euangiles  .qu’ils  tiendront 
»>  Sc  garderont  fermement  Sc  inuiolablemcnt  ladite  Paix  , Sc  tout  ce  qui  en  ces 
» Lettrescft  contenu  : Commeauflî , qu’ils  ne  feront , ny  fouffriront-rien  cftre  fait, 
par  eux  ou  par  autruy  , directement  ou  indirectement , fécrcttcment  ou  à dé- 
” couuert , par  paroles  ou  écritures,  ou  autrement,  qui  puiffe  eftre  au  contraire, 
” ou  tourner  au  prciudice  d’icelle  Paix , fous  peine  d'encourir  noftre  indignation, 
’’  Sc  fur  tant  qu'ils  craignent  d'offenfer  noftre  Royale  M.ijefté  : Sc  s’il  arnuoit,  ce 
..  que  Dieu  ne  vueille  , que  quelqu’vn  des  fus-nommez  atrentaft  au  contraire, 
■„  qu'ils  l'empefcheront  félon  leur  pouuoir  , Scnc  luy  prefteront  ayde  ny  faueur. 

Defquels  fermons  Sc  promeffes,  tous  les  fus-nommez  en  general  Sc  en  particu- 
” lier , donneront  leurs  Lettres , fans  différer , en  la  meilleure  forme  qu’il  fe  pour- 
" rl,  Sc  feclléesde  lcursSeaux  ; Icfquelles  en  perpétuelle  mémoire  de  ce  feront 
» gardées  en  noftre  Threfor.  Pareil  ferment  Sc  promeffes  feront  aufli , fur  les  Ar- 
„ ticles  Sc  poinéts  cy-deffus  déclarez , nos  tres-chcrs  Fils,  Oncle , Neueux  Sc  Cou- 
fins  , le  Cardinal  de  Bar,  les  tlucs  de  Berry  , deTeuraine  , d'Orléans, de  Baurhen, 
” d'Alençon  , de  Bretagne  , il  de  Bar,  les  Comtes  devenus  , et  l »,  de  Richement , de  U 
” Marche, de  Dreux  Conneftablede  France  ,de  Vendefme , grand  Maiftredc  noftre 
” Hoftel , Sc  de  Marie , Guy  (de  la  Recheguyon  ) Bouteillcr  de  France,  Scies  Comtes 
n'd: Armaignac , de  S.  t el , de  Penthieure , de  Feix  ,ti  dcT anc.tnji/lc , Sc  généralement 
„ tous  ceux  du  Sang  Royal , Sc  les  principales  perfonnes  des  crois  Eftats  de  leurs 
” Seigneuries , lesprefensen  nos  mains , les  abfens  ésmainsde  nosCommiflaires, 
” Sc  en  donneront  leurs  Lettres  poureftre  gardées  en  noftre  Trefor,  Jcequ’il  en 
» foie  mémoire  A jamais.  Les  mefmes  ferment  feront  encore  par  touc  noftre  Royau- 
„ me,  les  Prélats,  Barons,  Chcualiers,  Capitaines , Bail  lys,  Scnéchaux.Preuofts, 
„ Officiers , vaffaux,  Sc  autres  de  quelquceftar  qu'ilsfoient , tant  Nobles  qu’Igno- 
” blés , Ecclefiaftiques  ou  Laïques , Sc  en  donneront  leurs  Lettres , pour  eftre  gar- 
” dées  en  noftre  Threfor  : Sc  de  ce  faire  les  aduertiront  par  leurs  Lettres  noftredit 
»>  Coufin  , Sc  les  autres  de  noftre  Sang.  Pour  plus  grande  feureté  de  cette  Paix, 
» noftre  Coufin*  Brabant , il  noftre Coufine  de  If ay riant , Sc  lefdits  Députez, em- 
„ ployeront  aucc  nous , 8c  feront  de  touc  leur  fidel  pouuoir,  que  nos  amez  Coufins 
’ fe  Duc  Guillaume  en  Bauiere  , Comte  de  Haynaut,  le  Comte  de  Saneye , l'Euefque 
” del.iege , le  Comte  de  N amnr,  Sc  autres  qu’on  jugera  à propos  de  nommer,  s'o- 
” bligent , lurent  Sc  fadeur  le  mefine  ferment  que  les  cy-deffus  mentionnez.  Nous 
n auons  auffi  ordonné, que  fi  à l’aduenir,  il  iefait  quelque  attentat  ou  quelque 
„ excez , contre  la  Paix  , qu'elle  ne  foit  pas  pour  cela  enfrainte , mais  que  la  par- 
tie offenfée  requierre  Iuftice  furfes  griefs , laquelle  nous  promettons  telle  qu'il 
"ferancceffaire,  parNous.ou  parnosConieillers,  félon  droit  8c  raifon.  Si  don. 
” nons  en  mandement,  inos  amez  Sc  féaux  , le  Conneftabte  Sc  le  Chancelier, aux 
"Gens  denoftreRoyal  Parlement,  aux  Marcfchaux  , Maiftredcs  Arbalcftriers, 
» Admirai  ■,  Preuoft  de  PSris.i  tous  nos  Scnefchaux,  Baillys,  Preuofts,  Capitai- 
nes, Maires,  Efchcuins  , 8c  i tous  autres  nos  Iufticiers,  Officiers,  Subjets,  ou 
” leurs  Licutenans , en  tant  qu'à  eux  appartiendra , qu'ilsayentà  obfcruer  Sc  fairé 
" obferuer  ce  que  defl'us , en  tout  Sc  en  partie  , Sc  qu'ils  ne  fouffrent  point  qu'il 
“foit  rienfaitou  accentcau  contraire:  Sc  fiquclqu’vn  cftoitfiofédel'cntrcpren- 
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dre  de  parole,  par  écrit,  ou  en  quelque  façon  que  ce  foie  , s'emportant  à quel-  — 
quesblafmes,  mépris, ou  reproches, au fujer  defdits  différends  , nous  leur  en-  Année 
joignons  de  le  châtier  de  telle  forte , & fi  gricuettient,  ‘comme  perturbateur  de  *4*4» 
la  l'aiXjôc  coupable  de  crimedeléze-Majcfté,  qu’il  férue  d’exemple  aux  autres;  « 
comme  auflî  de  faire  publier  le  contenu  en  cés'prcfeo'tes  Lettres  ; dans  les  lieux  „ 
te  Iurifdiélions  accoûtumées,â  la  publication  des  Ordonnances  te  des  Ediâs 
Royaux  , à ce  que  nul  n’en  puifle  prétendre  caufc  d’ignorance  : Ordonnant  à** 

• tous  ceux  de  ce  Royaume,  de  quelque  eftatfic  liante  qualité  qu’ils  folenr , que  “ 
s’ils  découurent  quclqu’vn,  qui  en  public  ou  en  fecret,  parle  mal  contre  l’hon-  “ 
tieurde  ceux  de  noftre  Sang,  ou  qui  entreprenne  quelque  cliofecontre  la  Paix,  » 
qu’ilsayentà  le  dénoncer  à lufticejfur  peine  decompIicité,&  d’eftre  tenus  pour  „ 
coupables  des  mefmes  crimes  , te  pourfuiuis&  punis  félon  l’eXigencc  des  cas, 
comme  tranfgrefleurs  des  Ordonnances  Royaux:  Et  afin  que  cette  noftre  Or-  w 
donnance  demeure  ferme  Çc  fiable  à iamais  , nous  y auons  faitappofcr  noftre  ** 

Seel.  Donné,  tec.  « 


CHAPITRE  DIX-SEPTIESME. 

/.  Du  Concile  general  tenu  à Confiance  en  Allemagne  3 du  confin- 
ée ment  des  trois  prétendus  Papes  3 pour  l’vnton  de  l'Eghfi. 
JI.  Des  Depùiel^de  France  eruiofel^  audit  Concile  , defqucls  fut 
Benoifi  XJentien  3 prétendu  A ut  heur  de  cette  Ffifioire. 

J JJ.  Arriuee  à Confiance  de  l'Empereur  S igi fin  on  d&  de  l’ Impéra- 
trice 3 & leur  réception  par  le  Pape  le  an  3 qui  fait  lire  l Siian- 
gile  de  Noël  a l’Empereur . 

JV.  Réception  du  Pape  Iean. 

V ’.  Ouuerture  par  luy  faite  dudit  Concile. 

L’Eglife  ayant  befoin  d’vn  Concile  pour  réparer  les  mal.  heurs  d’vn  long 
Schifme , le  Pape  Alexandre  l’auoit  indiqué  à Pife , tt  fa  mort  en  ayant  in- 
terrompu l’execution  , le  Pape  tean  fon  fucceffeur,  defireux  de  voir  le  corps 
rcüny  auec  fon  chef,  dans  la  iotii/Tanced’vneheurcufepaix,  en  transfera  l’afli- 
gnation  à Confiance, à la  prietedu  nouuel  Empereur  Sigifmond.  Il  y paroi  (Toit  fi 
affectionné,  qu’on difoitdcja  qu'ilyeftoit  arriué  , & toutes chofes y lembloicnc 
abfolument  difpofées  • car  An**U  Confia , l’vn  des  anciens  pretendànsau  Pon- 
tificat , Oui  s*eîloit  retiré  auprès  de  Ladiflas,  te  qui  s’eftoit  iufques  alors  tenu  & 
couuert  lous  lesaiftcsdc  fceTyran  de  Sicile  oùil  cftoit  demeuré  caché, s’eftoie 
rendu  auk  exhortations  de  l’Empereur.  11  auoit  promis  de  Tetroiiucr  prefçüteft 
perfonne  à ce  Concile , auec  tous  fes  Anti-Cardinaux , te  l’on  difoit  aufli , què 
Pierre  de  Lune , qüi  cftoit  obey  comme  Pape  par  les  Artagonnois , par  les  Efpa- 
gnols , te  par  les  Efcoflois , auoit  obtenu  fauf-conduit  de  noftre  Roy , pour  palier 
enfeureté  par  les  Frontières  de  France , afin  de  fe  rendre  en  cette  ville  d'Alle- 
magne. 

Toute  la  Chrefticnté  fit  choix  en  chacune  Prouince,  des  plus  infignes  Pré- 
lats te.  des  plus  fameux  Doéteurs  des  Vniuerfitez  , pour  les  députer , te  afin  que 
les  chofcs  qui  eftoieht  à traiter  en  ce  Concile,  fuficntplufc  faintement  conduites, 
le  Roy  de  fa  part,ÿ  députa  le  Duc  de  Béaient , frere  de  laRcyne,  l’Eiiefquc 

de.... l’ Archidiacre  de  Paris,  & Frere  Pierre deV erfeilles , te  l’Vniüerfité  de 

Paris,  ÿ enuoyade  fa  part  l’Euefquc  de ,....&  Frere  Benoijl  Gentien  , tres- 

cloqucnt  Docteur  en  Théologie  , qui  fe  mirent  en  chemin  au  mois  delanuier 
fenfuiuant. 
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L'Empereur elloit  alors  allez occupé  .commeayant  Icsarmesàlamain.pour 

Année  rcduirc  en  leur  ancienne  obcïltancc  les  plus  célébrés  Villes  Je  l'Empire,  mais 
14.14.  il  ne  laifla  pas  pour  celad'y  venirauecl'Impcratrice,  désle  mois  de  Décembre, 
& tous  Jeux  ils  rendirent  l'obeïHance  filiale  en  diuerfes  manicrcs.au  Papelean, 
l'Empereur  parlcbaiferdes  pieds,  des  mains , fit  de  la  bouche, fie  l'Imperatri- 
ce  par  le  bailcrdcs  pieds  & des  mains  feulement.  Le  Pape  auoit  donné  tous  les 
ordres  neceflaires  pour  les  receuoir  auec  les  derniers  honneurs , tant  parles  Car- 
dinaux  que  par  les  plus  grands  Officiers  du  facré  Palais , qu'il  leur  enuo-ya  au 
dcuanc  : fie  comme  de  fon  codé  il  leur  fit  grand  accueil , il  voulut  encore  pour 
complaire  i l'Empereur , qu'il  leur  aux  Matines  de  la  nuit  de  Noül , l'Euangile 
txiet  edtl!*m  è Cefere  Augxfte,  l'cpéc  nucà  la  main , félon  la  coutume  ordinaire, 
pour  témoignage  de  fa  iuflc  promotion  à la  Dignité  Impériale. 

Quant  i l’entrée  du  Pape  en  la  mefme  Ville  , elle  fe  fie  le  Dimanche  vingt- 
huitlémc  du  mois , fit  il  y fut  receu  comme  vn  Ange  du  Ciel , auec  vne  ioycqui  ne 
fe  peut  exprimer.  11  y dit  la  Mette  le  iourde  laTouflaints  ,Sc  apres  le  Sermon 
fait  au  Clergé  par  vn  excellent  Doéleuren  Dccret.Mcffircira»  laCe- 

dulefuiuantc  fut  leuc  par  le  Reucrcndiffime  Perc  en  Dieu,  Fnxfiù  Cerdixel Dia- 
etc  de  S.  Cofexe  à ■ S.  Demie*. 

„ A La  louange  de  Dieu  Tout-puiflant,  fit  d l'augmentation  de  l'Eftat , tran- 
/\quillité  , fie  Paix  vniucrfelle  de  la  faiocle  Eglifc  de  Dieu.  Noflrctrcs-fainc 
r Seigneur  Monfcigneur  Iean.par  la  Prouidence  Diuine  Pape  XX III.  citant  en 
" la  Ville  de  Lode  le neufiéme  de  Décembre,  l’an  quatrième  de  fon  Pontificat, 
" fie  confiderant  d’vne  pieté  paternelle  l'eftat  des  affaires  de  l'Eglife,  enconti- 
.>  nuanr  le  facré  fie  general  Concile  de  Pife,  touchant  la  reformation  de  l'Eflat 
t>  Ecclcfiaftiquc  , du  confcil  de  fes  venerables  Frères  les  Cardinaux  de  la  fainte 
„ Eglife  Romaine,  il  indiqua  laditecontinuation  en  cette  Cité  de  Confiance,  en 
” la  Proumcedc  Mayence  , au  premier  iour  de  Noucmbre  fuiuant.  C'cft  pour. 
” quoyil  faitfçauoir,  du  confcil  Je  fcfdits  Frcres , qucDieuaidant.il  entrera  au- 
" dit  futur  Concile  de  Confiance , Samcdy  prochain  du  matin , en  cette  Eglifc , fie 
••  que  l'ouuerture  s'en  fera  parvneMefTe  , auec  Sermon  fie  Proceffion,  comme  il 
••  cfl  accoutumé  en  telles  ceremonies.  Donné  à Confiance  aux  Ides  de  Nouembre, 
" la  cinquiémeannéede  fon  Pontificat. 

llnefc  fit  autre  chofe  pour  ce  iour,  mais  le  cinquième  dumoiscy-deflus  in- 
diqué, ce  Pape  commença  l’ouuerture  de  ce  Concile,  par  vne  Proceffion  fo- 
lemnclle,  où  il  alfiflaauecla  Thiare  5c  les  habits  Pontificaux  .accompagné  des 
Reuercnds  Seigneuts  Cardinaux  , des  Archeucfqucs.Sedcs  Eucfqucs.des  Abbez 
fie  autres  Prélats  , en  fuittedequoy  il  chanta  la  MefTe  du  S.  Efprit  ; fie  le  Reli- 
gieux Frère  le  en  de  Vi*^elet  , Profefleur  célébré  en  Théologie  , Prieur  de 
Senonnc  au  Diocefe  de  Bellay  , Procureur  de  l'Ordre  de  Cluny  , prefeha  le 
Clergé,  Sc  fit  vn  beau  Difcours  fur  lefujet  de  la  prefente  Aflemblée.  Son  Ser- 
mon acheué  , le  Reucrcndiffime  Pere  Frexfiù  Cerdixel . DuctcdeS.Cefme  6-  S. 
Demie*,  monta  fur  vn  pulpitre  élcué  au  milieu  de  l'Eglife  , Ac  dit  d'vne  voix 
haute  fie  intelligible  i Ntjlre  Seig*e*r  le  Pife  4 ftetuc  , d*  confentemext  d*  ferré 
Centilc  , que  le  fremiere  fepit*  fe  tienire  Fendredy  feilyéme  de  ce  mm i ; Dequov, 
fie  de  toutes  autres  chofes,  Maiftre/ra»  de  Serihenu  , Procureur  Fifcal,  demanda 
pareillement  à haute  voix  fie  intelligible, qu'il  fut  deliurévnou  plufieurs  Acles, 

par  les  Protonotaircs  du  Pape  , fie  par  les  Clercs  fie  Notaires  de  la  Chambre 
Apollolique  ,d  ce  qu’il  en  fuit  mémoire  à jamais. 
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CHAPITRE  DIX-HVITIESME. 

/.  Leue'e  du  Siégé  £ Artas  & fa  redudionfurJ e(j>erance  de  la  Paix. 
J I.  Quelques  mc'chans  mettent  le  feu  aux  Tentes  du  Siégé , auec  per- 
te de  quatre  cens  hommes. 

JJ I.  Grande  ioye  à Pares,  de  la  Paix  des  Princes. 

IV.  T rauersée  par  quelques  mutins. 

V • Retour  du  Roy  à Paris  .grands  dejordres  de  fis  troupes  , & des 
Bourguignons. 

F I.  Les  pillards  Bourguignons  défaits  par  le  Sire  de  Gaucourt. 

A Près  que  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne  eut  cllé  traitée  au  Confeildu  Roy, 
X\en  prcfence  des  Députez  de  Flandres  8c  de  grand  nombre  de  NoblefTe, 
Pon  commanda,  comme  nous  auonsdit.aufdits  Députez,  defuiurclcs  Princes 
apres  la  leuée  du  Siégé,  pour  plus  amplement  délibérer  fur  les  Articles,  qu’ils 
s'obligèrent  par  ferment  de  confirmer  te  d'executer  : 8c  prefque  au  mefme 
temps,  on  prefenta  les  clefs  de  la  Ville  au  Duc  de  Guyenne,  qui  les  mit  entre 
les  mains  du  Comte  Je  Vendofme , le  prefque  aufli.rolt  il  en  commit  la  garde  i 
Mclfire  Robert  de  Boijfn.  Cela  fait , la  Paix  fut  publiée  i fon  de  trompe  par  le 
Camp , le  les  pacages  furent  ouuerts  Ôc  rendus  libres , auec  vne  ioye  inexprima- 
ble de  la  part  des  Peuples , qui  loüoient  auec  toute  forte  d’acclamations , fa  bon- 
té le  la  prudence  du  Duc  de  Guyenne,  8c  des  autres  Princes.  Ce  Duc  continuant 
l’execution  du  Traité  , il  ordonna  par  leconfeil  des  mefmes  Princes,  que  les  En- 
feigoes  Royales  fuflent  arborées  fur  les  principales  portes  de  la  Ville,  comme  fi 
'•lie  eut  elïé  prjfe  de  force , le  apres  auoir  deftitue  Melfire  Jeun  de  Luxembourg, 
qùe  le  Duc  de  Bourgogne  y auoit  mis  pour  Capitaine , il  établir  en  fa  place , au 
nom  du  Roy  ,le  Sirs  du  guefnoy , le  commit  des  Officiers  pour  l’admimftration 
de  la  Iuftice , 8c  de  la  Police.  Enfin  , pour  le  dire  en  vn  mot , les  plus  notables 
Bourgeois  firent  ferment  d’obcïr  fidellement  aux  ordres  du  Roy  8c  du  Duc  de 
Guyennc,les  Cheualiers  8c  les  Efcuyers  qui  efloient  en  la  Ville, eurent  permilllon 
de  le  retirer  chez  cuxjdés  le  lendemain  l’on  publia  à fon  de  trefnipe  par  le  Camp, 
qu’on  eut  à détendre  lesTentes  8c  d plier  bagage,  pour  marque  de  la  leuce  du 
Siégé,  Sc  le  vingt- Feptiéme  de  Septembre  ,1e  Sire  dr  BocfuevHle  vint  auec  deuo- 
tion  à S.  Denis , rapporter  l’Oriflamme , qu’il  remit  fur  l’Autel  des  Martyrs, auec 
la  ceremonie accou cumée , comme  nous  l’auons  cy-delTusécrite. 

Au  lieu  de  plier  lesTentes  8c  le  bagage  félon  l’ordre  du  Roy  , il  arriua  vn 
mal.  heur  étrange  parla  rage  de  quelques  furieux,  dignes  de  périr  dansl’embra- 
Fement  qu’ils  en  firent.  Dans  le  temps  du  plus  fort  lommeil , ils  mirent  le  feu 
aux  logemens , qui  pour  la  plufpart  furent  reduitsen  cendres , auec  vn  dommage 
prefque  irréparable  , 8c  auec  Vn  fi  horrible  danger , qucc’cft  tout  ce  que  purent 
Faire  le  Comte  et  Alenfon , 8c  leDucér  Bourbon,  le  plufieurs  autres  Seigneurs , U 
Gentils-hommes , que  de  fe  fauuer  à demy  habillez  i la  flamme  gagnant  tous  les 
logis  auec  tant  d’a&iuité,  qu’elle  deuora  prés  de  quatre  cens  pauures  malades 
épars  <;à  Sc  II  par  lesTentes,  8c  qu’elle  contraignit  la  plufpart  des  autres  d’aban- 
donner leurs  bagages , pour  conferuer  leur  vie , te  de  s’enfuir  en  defordre. 

Auffi-colt  que  Paris  eut  la  première  nouuelle  de  la  difpofition  que  les  Prin- 
ces auoient  à la  Paix  , les  Egides  Furent  pleines  de  monde  pour  en  remercier 
Dieu  , l’on  fonna  toutes  les  Cloches  en  ligne  de  ioye , 8c  tous  les  gens  de  bien 
firent  de  grandes  deuotions  , afin  d’obtenir  de  Dieu  qu’elle  fuftheureufement 
terminée  pour  le  bien  du  Royaume.  T outefois  il  ne  laifla  pas  de  s’y  rencontrer 
des  efprits  brouillons  8c  des  boutc-Fcux;quilanuitenfuiuanc  attachèrent  aux 
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portes  des  Eglifes  ce  Placart  feditieux  : Sfaehe^.noshoni  amis,  que  dam  peu  de  ttmft 

Année  en  vous  ofiera  vot  ehaifnet , auec  ce  que  voua  an,  \d armes  offenfiacs  -,  ce  fi  peurquoy 

1414.  préparerons  à vous  défendre  . & aeqnille^youe-en  hardiment  à-  vaillamment , fnr 
[afl curante  qu'en  vous  donne  et cfire  tien- loft  (uifamment  fe courue.  L'on  foupçonna 
de  cela  quelques  menus  Artifans,  Bc  de  vray  l'vn  d'eux  nommé  /ran.pouflc  d'vne 
folle  témérité,  courut  à l'Eglifc  de  S.  Euftache,  arracha  de  l'Image  de  S.  André 
l'Echarpe  blanche  qu'il  portou,8c  la  mit  en  pièces, en  dépit  des  grandsScigneurs 
de  la  Cour , 8c  de  la  fuitte  du  Roy  , qui  le  plus  fouuent  portoient  de  pareil- 
les Echarpes  : 8c  pour  réparation  de  ce  crime , il  eut  le  lendemain  la  main 
coupc?. 

Le  mcfmc  iour  de  bembrafement  des  Tentes , le  Roy  fut  conduit  de  Bapau. 
mes  à Peronne , où  il  ne  demeura  gueres  à caufc  de  la  quantité  des  malades  qui 
y cftoient,  8c  le  premier  iour  d'Oclobre,  il  vint  allez  peu  accompagné  de  Ssi- 
gueurs  , i S.  Denis  s où  l'Abbé  8c  le  Conuent  le  recourent  en  Proceflion  fo- 
fcmncllc,  comme  fil  eut  efte  de  retour  de  quelque  glorieufe  vidoire.  Plulîeurs 
jours  cnfuiuanr,  le  Duc  de  Guyenne,  qui  gouucrnoit  pendant  fa  maladie,  tint 
diuers  Conf'eilsauec  les  Princes,  8c  plulîeurs  croyoient  que  c'eftoit  pour  la  con- 
firmation de  la  Paix.  Les  Députez  de  Flandres  n’en  doutoicntnullcment, mais 
il  ne  s'y  traita  de  rien  pour  le  bien  du  Royaume,  dont  i'ayeconnoiflance.ilsles 
renuoycrent  en  Flandres,  ils  ramenèrent  le  Roy  i Paris , 8cfon  arriuéeappor- 
tatous  les  mal-heurs  de  la  guerre  aux  pais  d'alentour.d'où  ils  s'étendirent  pref- 
que  par  tout  le  Royaume  Les  troupes  briçandes  des  Gafcons , 8c  des  Bretons, 
qui  l'auoicnt  fuiuy.furpaffercnt  leur  cruauté  accoutumée  à la  Campagne , qu'ils 
ruinèrent  entièrement  pendant  prés  de  trois  mois , fous  prétexté  de  n'eftre  ny 
recompenfées  ny  payées  de  leur  folde. 

Les  Bourguignons  qui  cftoient  i Arras,  vcfquirent  de  mefmedanslaThi*- 
rafehe  8c  en  plufieurs  lieux  , en  retournant  i leur  pais , ils  brûlèrent  plulîeurs 
maiibns  , 8c  fur  ce  que  quelques- vns  en  accuferent  le  Duc  de  Bourgogne  , il  en 
écriuit  au  Roy  8c  au  Duc  de  Guyenne  , auec  proteftation  qu'il  n'y  auoit  au- 
cune part.  Comme  le  Roy  eftoit  alors  fans  connoiflance,  l'on  en  fit  plainte  au 
Duc  de  Guyenne  8c  aux  Princes,  qui  touchez  des  clameurs  8c  des  larmes  des 
pauuresPaïlans,  firent  publier  à Pans  8c  ailleurs,  de  la  part  de  faMajefté,  que 
toutes  les  troupes  euflent  à fc  retirer , à peine  de  la  vie , i lareferue  du  peu  qu'on 
en  auoit  deftiné  pour  la  garde  du  Roy.  L'on  manda  pareillement  i tous  les 
Baillys  8c  Officiers  de  Iuftice,  détenir  lamain  à l'execution  par  forcedecette 
Ordonnance  , mais  ils  n'en  firent  pas  femblant , 8c  le  Royaume  demeura  ainli 
trois  mois  expofé  en  proye  i cette  milice  fans  difciplinc,  qui  courant  de  tous 
coftez , comme  vne  tempefte  orageufe , defola  mal-heureufemcnt  tous  les  lieux 
où  elle  pafla.  Pourles  Bourguignons,  ils  furent  prefqueaulfi-toft  châtiez  j car 
ayant  en  chemin  failànt,  affiegé  Tonnerre, 8c  faifantdeld  de  cruelles  courfes 
par  tout,  le  Seigneur  de  Caueourt , qu'on  enuoya  contr’eux  auec  bon  nombre 
de  Gensde  guerre,  leua  le  Siégé  , les  battit , 8c  en  prit  ou  tua  la  pius  grande 
partie.  Il  fe  trouua  beaucoup  de  bannis  , de  fuyards  8c  de  profexipts  , tantde 
Pans  que  des  autres  Villes  de  France  , parmy  ces  prifonniers,  que  ce  braue 
Chcualier  enuoya  liez  8c  garottez  i Paris  , à Melun,  8c  ailleurs,  où  ils  furest 
punis  félon  leurs  démérites,  les  vos  par  la  corde , 8c  les  autres  par  le  glaïue. 
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CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

1.  Première  jijfemblce  du  Concile  de  Confiance. 

JI.  Lettres  on  Bulles  de  fa  conu 0 cation , 

III.  A ne  clés  Statut  ^touchant  la  maniéré  de  procéder  audit  Concile. 

I V.  Le  premier  efl  qu'on  tnuoquera  l’afit (lance  diurne  pour  le  ftc - 

ce7du  dejfetn  du  Concile , & pour  la  réfutation  des  non- 
uelles  herefies. 

V.  Le  ficond  delà  maniéré  dont  on  fi  deura  comporter  audit  Con- 

cile , & touchant  la  difficulté  des  Séances  3 iugées  fans  con- 
fluence pour  l'auenir. 

V I.  Le  troifiéme , touchant  la  création  des  Officiers  necejfaires  & de 

leurs  fondions. 

LE  Sacré  Concile  vniuerfcl  citant  folcmncllemene  Aflemblé  en  PEglife  de  -- 

Confiance, le  Pape  Jean  y prefidant,  apres  la  Metfedu  S.  Efprit  celcbrce  Année 
par  le  Reucrendiflîme  Pere  Jourdain  Euefquc  d'AJbc,CardinaI  de  la  Sainte  Egli.  *4'4* 
le  , vulgairement  appelle  des  Vrfins  , fie  les  Litanies  chantées  auec  les  autres 
prières,  le  Pape  en  commença  l’ouucrture  par  ce  précepte  du  huitième  chapi- 
tre de  Zacharie , Veritatem  dîligite.W  exhorta  toute  la  Compagnie  par  diuerî’es 
authoritez  du  vieil  & du  nouueauTcftamcnt,  de  penfcr  mcurement,&  d’infi- 
fter  auec  fermeté  fur  tout  ce  qui  feroit  i ordonner  pour  le  bien  & pour  la  Paix 
del'Eghlc:  & apres  cela  , le  Rcucrend  Pere  Franpois  Cardinal  Diacre  de  S.  Cofme 
& S.  Damien , communément  appelle  le  Cardinale  Florence , leut  d'vne  voix 
haute  fie  intelligible,  du  Throlne  élcué  où  le  Pape  cftoit  alfis , la  cedule  fui- 
uante. 

ÎE  A N F.uefque  feruiteur  des  feruiteurs  de  Dieu  , à ce  qu'il  en  foit  mémoire  à mm* à. 

Entendons  à t execution  des  chofes  , qui  for  feu  d'heureufe  mémoire  Alexandre  Po- 
pe y.  du  nom  , nojlre  Predccejfeur , furent  ordonnées  tu  Concile  de  Pife  , touchant  U 
conuocation  à foire  d'vn  nouueau  Concile  mènerait  nous  auor.t  conuoque  le  prefent  Con- 
cile par  nos  Lettres  , dont  nous  suons  iugé  à propos  d’infrer  icy  la  teneur.  Il  en  de- 
meura de  fa  lecture  à ce  lieu-là,  fi c citant  retourne  en  fa  place  furent  leutfs  i 
haute  voix,  &:  du  mcfme  Throfne , ces  Lettres  Apoltoliqucs  par  le  vénérable 
Maiftrc  / oh  de  Refis  Secrétaire  de  fa  Sainteté. 

1E  A N Eueftjue  feruiteur  des  feruitcurs  de  Dieu  , à ce  qu'il  en  foit  rpemoire  ,i  ladue - 
hir.  Entendons  s la  Paix  & exaltation  de  t Eglife  , & à la  tranquillité  prochaine 
du  Peuple  chref  ien  , d'vn  coeur  prompt , & d'vn  défit  effeÜif , nous  ordonnons  vo- 
lontiers , & recherchons  auec  ioje  , les  moyens  par  lefquels  vne  telle  Paix,  exaltation , 

& tranquillité, puiffent  efire  promeus  auec  iu(l  ce.lly  .1  quelque  temps , qu’ Alexandre 
Pape  y d’heureufe  mémoire  ,nfire  Predecejfeurjors  prejidant  au  facri  general  Concile 
de  Pife  , pour  certaines  grandes  dr  importantes  caufes  à ce  Je  mouu.wsfde  t approbation 
dudit  Concile, ordonna  derechef  la  conuocation  4 faire  folemnellement  d'vn  autre  Con- 
cile general,  pour  delà  en  trois  ans  te  (Ire  tenu  fait  par  luy, ou  par  fon  fucceffeur,en  tel  lieu 
que  luy  ou  fon  dit  fucceffeur  rrouucroit  bon  de  l'afiigner.  Pour  laquelle  eanfe  nofi redit 
Predcceffeu > ayant  fuffendu  ce  qui  refloit  à conclure  touchant  la  reformation  de  l'Fgli* 
f lU  (la  tu  t que  ledit  ' on  ci  le  feroit  continué  iufques  à trois  *ns,&  enejfcd  il  le  pro- 
rogea: l quel  noftre  Fredecefftur  e fiant  depuis  décédé  ,&  nous  ayant  eu  pour  fucceffeur , 
par  vne  pure  grâce  de  la  clemence  diurne,  a laquelle  il  a pieu  de  nous  ileuer  au  fommet 
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■ du  fauuerain  Apofiolan  ledit  temps  it  trait  tns  approchant,  fi  voulant  marcher  far  lés 

A once  S races  de  celui  qui  nous  à f recédé  , nous  eftans  prépare ^ d’vu  crut  fur  , fi  d'vue 

,+'4’  drosse  volonté  , a l'atcompliffement  de  t Ordonnasses  , par  Ivy  comme  dit  e fi  faite  est 
Concile  . four  certaines  rai  fans  lors  à ce  nous  mouvons  , nous  convoquâmes  ledit  Con- 
cile en  la  ride  ne  Rome  , laquelle  ayant  efii  ftv  avfaravattl  recouvrée  des  mains  des 
Ennemis  , demandait  nojlre  frcfance  qui  efioil  encore  1res  neceffaire  four  fa  confrma- 
tion. Hais  farce  que  les  rrelats,  fi  autres  qui  dévoient  afiificr  audit  Concile,  venant 
dans  le  tcmfs  frefarit  .famUoient  n'e/he  fat  en  favreté  , afres  quelques  autres  frott- 
assions far  nous  faites  , nous  I avons  enfin  prorogé  iufques  au  mois  de  Decemlre  pre- 
fen:  , c ordonné  qu  i!  faroit  cel.bré  falcmncdemcnt , fans  ncantmoins  déclarer  le  lieu, 
que  nous  avons  différé  four  vu  ce  tain  tcmfs , afin  d'avoir  te  loifir  d’en  délibérer  plue 
tueur  eme  nt.  Et  comme  far  afres  , fin  me  fane  s avant  ledit  tcmfs  exfiré , nous  fumet  re- 
quis far  Lettres  de  nofirc  ires-cher  Fils  en’  Iesvs-Chiust  , Sigijhsond  lieu  Roy 
des  Romains  , fi  idufire  Roy  de  Hongrie  , de  nous  dijfofer  à déclarer  te  lieu  de  ta  te- 
nue dudit  l oncile  , voulons  farfeoir  tant  à la  Déclaration  du  lieu  qu'à  celle  du  tcmfs  de 
la  celebiation  d’ icelvy, iufques  à ce  qts  il  nous  envoyât  fis  Ambaffadeurs  far  ce  fleincmcnt 
infiruits , nous  inclinâmes  enfin  à la  friere  dudit  Xoy  .comme  fartant  dvnvray  lele  de 
dévotion,  & d'vue  farfaile  fureté  de  Foy,  fi  nous  ivgcâmcsà  proposde  Pauis, confeil  fir 
eouf  miment,  de  nos  vénérables  Frênes  Ici  Cardinaux  de  la feinte  Eglife  Romaine, fi  des 
Prélats  qui  four  ce  avaient  efii  en  general  appdleTffi  aff ■ mb!e\â  Rome , d’attendre  leur 
arrivée  Lejdits  Ambaffadeurs  nous  e fiant  enfin  feu  afres  venu  trou  ver  à Florence,  où  nous 
nous  efiions  retirt^aprts  le  mal-heur  arrivé  à la  Vide  de  Rome,- & nous  ayant  dit  beau- 
cossu  de  chofes  de  fa  fart  fur  ce  fajcl  i afres  tes  avoir  ovù  , four  et  autant  fins  hafier  vue 
affaire  fs  im farta  este , nous  dipefehâmes  vers  ledit  Roy  , net  bien-aime^fils  Ancoine 
Cardinal  Prcfirc  du  titre  de  Sainte  Cécile, eÿ-  François  Cardinal  Diacre  de  S.  Cof. 
me  £c  S.  Damicn^arr  plein  pouvoir  de  convenir  du  lieu  (fi  de  lafiignation  du  temps, 
C fi  nous  envoyâmes  auec  eux  nofirc  amf  fils  Manuel  Chryfoloras,  Chevalier  de  l Em- 
pire de  Cou fiant  inople  : lefqvels  efians  avprc^dvdil  Roy  , de  fan  confeil  fi  conftnte- 
me nt,  ils  tleurent  etvn  [intiment  vnanime  , la  ride  de  Confiance  en  la  Province  de 
Mayence  , four  lieu  de  la  célébration  dudit  Concile , fis  fiatvertni  le  temps  de  fan  in- 
dication , au  premier  i dur  du  mois  de  Novembre  enfuiuant.  Afres  cela  nous  e fiant  abon- 
ihcT^avec  ledit  Roy  , pour  certaines  grandes  fir  importantes  affaires  , félon  nofirc  défié 
fir  le  ften  , ayant  efie  far  luy  certifie\de  la  commodité , capacité,  fir  favreté  de  ladite 
Vide  de  Confiance  , laquelle  favreté  il  nous  promet  donner  , <fi  déafiifler  en  perfonne 
audit  Concile  : voulons  fir  defirans  de  tout  nojlre  coeur,  que  ladite  célébration  saccam- 
fliffe  f luta, revient , (fi  farte  teffeS  qu'on  en  defire.  N ont  avons  , far  le  confeil  de 
nofdits  Freres,  ratifié,  approuve,  & confirmé  , de  Pauthorité  Apofioliqve  , fir  far  U 
teneur  des  f refentes  , ladite  Ht  Hion  du  lieu  fir  du  temps  , comme  dit  cfi , ftatutns , f re- 
nonçons , (y  décernons  de  la  mefme  authorité  (fi  confentement , ledit  Concile  e (Ire  an- 
noncé four  le  premier  iovr  de  Novembre  prochain  , fir  en  faille  , avec  tafiiftance  Je 
Dieu , iceluy  célébré  en  ladite  Vide  de  Confiance , requérant , exhortant , aduertiffans, 
fi  en  venu  du  ferment  à nous  prefié  , (fi  de  l'obeijfanct  qu'ils  nous  ont  faite  , com- 
mandant i nos  Vénérables  Freres , les  Patriarches , Archtuefques , (fi  Euefques  , nos 
amefifils  , les  Euefques  liens , les  Abbe\_,  (fi  autres  Prélats  jEglifes  (fi  de  Monafie- 
r es  , qu'ils  aytnt  à s’y  rendre  en  perfonne.  Invitant  pareillement , nos  tres-chers  en 
I E s v s.C  h II  i s T , les  Roys , (fi  nobles  hommes , les  Princes , Ducs , Marquis,  fi 
autres  qui  fe  doive  ut  trouucr  audit  Concile  , ou  qui  de  quelque  façon  que  ce  fait  y peu- 
vent feruir  , (fi  les  exhortant  far  les  entraides  de  la  charité  de  nojlre  Seigneur  lüsvs- 
C H K l s T , que  pour  la  pdfx  de  t Eglife,  fir  de  toute  ta  chrefiienlé  , de  fe  rendre  en 
perfonne  audit  (oncile  .dans  le  temps  neceffaire , ou  s'ils  ne  peuvent  y affilé par  leurs 
foltmntls  Ambaffadeurs-, afin  qu'c  fiant  ainfi  affimble\en  fi  grand  nombre  de  fidedes.lcs 
chefs  qui  font  à faire  audit  t oncile  .fient,  par  la  faveur  & afifiance  de  Dieu  , fa- 
lutairement  ordonnées.  Jfac  nul  des  hommes  ne  fit  donc  fi  osé  J enfreindre  celte  pa- 
tente de  nojlre  ratification  , approbation  , confirmation , prononciation , (fi  decret,(fic.  Si 
quis  Ccc.  Donné  âLodcles'  des  Uct  de  Décembre , le  quatrième  de  nofirt  Pontificat. 
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La  le&ureacheuée  par  ledit  Maiftre  lob  , le  mefme  Seigneur  Cardinal  Fran- 
çois s'eftant  leué  pour  retourner  au  mefme  lieu,  il  reprit  la  première  ccdulecy- 
deflus , dont  il  continua  la  le&urc  en  cette  forte  : Eu  fritte  dequoy , nous  fommes 
auec  nés  vénérables  Freres , les  Cardinaux  de  la  frir.te  Fglife  Romaine  , Z auec  ne- 
fire  Cour , venus  en  cette  Ville  , au  temps  déterminé , Z maintenant , par  la  grâce  de 
Dieu , e fiant  icy  ; nous  entendons  auec  le  Confeil  de  ce  facrê  Synode , infiffer^ila  Paix , 
exaltation  , Z reformation  de  l Eglife  , & à la  tranquiiité  du  peuple  Chnmetf.  Or 
connue  ainfi  frit , qu'en  vne  affaire  de  fi  grande  importance  , il  ne  faut  rie  npre fumer 
de  fes  forces  , mais  plût 0 fi  mettre  route  fa  confiance  en  tap fiance  de  Dieu  ; pour  ce  j u- 
jet  commençant  par  les  devoirs  divins  , nous  avons  ordonné  du  confentrment  de  ce  fr- 
cré  Concile , de  commencer  par  vne  M eff  r particulièrement  à cette  intention  , laquelle 
par  la  grâce  de  Dieu  a déjà  e fié  celebrée  , Z que  nous  voulons  efire  chantée  Collégia- 
lement en  cette  Fglfe  , Z en  toutes  les  autres  Collegiales,  Séculier  es  Z Régulières  de 
cette  Vide  , vue  fois  la  femaine  , qui  fera  le  leudy  , tant  que  durera  ce  facré  Concile , 
Z afin  que  les  Fideüe  s y afifient  auec  d'autant  plus  de  ferveur,  k cette  facré  e célébra- 
tion , qu’ils  fe  fient  iront  fortifierez  raffafiie^  d*  pl **  tle  grâces  , nous  re  la fichons  en 
hofire  Seigneur , a toute  perfonne  vrayment  penitente  Z bien  confefsée , fçanoir  , aux 
Prefires  qui  diront  lefdites  M effet  t vn  an  , Z aux  autres  qui  y ffii fieront , quarante 
tours  des  pcnirencesqui  leurfo/.t  enjointes.  A la  célébration  de  laquelle  Meffe  nota  ex- 
hortons nos  vénérables  Freres , les  Cardinaux  de  la  frinte  Fglife  Romaine  , Z pareil- 
U ment , les  Patriarches,  Archeuefques , l ucfques , çr  nos  âmes,  fils , les  L uefques  éleus, 
les  A b ht  Z autres  élever  ou  Sacerdoce  ,k  ee  que  pour  impetrer  ladite  a fi fiance  divi- 

ne , ils  célèbrent  toutes  les  femaine  s vne  fois  ladite  Meffe  ; aufquels  célébrant  Z k ceux 
qui  les  entendront , nous  donnons  les  me  fines  Indulgences.  Nous  exhortons  aup , tous 
Z chacuns  de  ceux  qui  tiennent  à gloire  de  porter  le  nom  de  Chrefiiens  , que  pour  ob- 
tenir t accompli (fement  defiré  d'vne  fi  grande  affaire  , ils  infifient  par  Oraifons  , icufi 
nes , aumofres  , Z autres  aruures  pies  , a ce  que  Dieu  appaisé  de  t humilité  de  tout  ce 
que  nous  femmes  de  Chrefiiens  , daigne  donner  vn  heureux  frccer  k celte  facrce  Con- 
grégation. De  plus  , confiderans  que  ce  qu’on  doit  principalement  /raitter  dans  vn  Con- 
cile , félon  les  louables  obferuances  des  autres  plsss  anciens , font  des  ch of es  qui  concer- 
nent la  Foy  Catholique , Z attendu  que  les  Affaires  de  cette  nature  , pour  leur  impor- 
tance , demandent  beaucoup  de  diligence , auec  vn  temps  frffifant , Z beau,  oup  d’efiu- 
de , nous  exhortons  tous  ceux  qui  font  verfcT^  dans  les  feintes  Lettres  , de  penfer  en 
enx-me fines  * & de  conférer  çr  trait  ter  auec  d’autres  , des  chofes  qui  leur  femhleront 
vtiles  & opportunes  , & qu’au  plutofi  qu'ils  le  pourront  faire  commodément  , ils  nous 
en  donnent  connoiffance  , & ad  facré  Synode, afin  qu’on  puiffe  déterminer  dans  le  temps 
commode  , ce  qui  femblera  qu’on  doiue  tenir  ou  rejetter pour  l’vtilité,  (Z  pour  l'accroif- 
fcn.ent  de  la  Foy  Catholique.  M ai  s princip:lem  nt , nous  les  convions  de  s'efiudicr  fur 
certaines  erreurs  , qu'on  dit  avoir  depuis  certain  temps  pullulé  en  quelques  endroits , (Z 
fur  tout,  fur  celUs  qu’on  attribué  au  nommé  Ican  WiclcfF.  Nous  exhortons  encore  tous 
les  Catholiques  icy  affe >•  bleT^,  (Z  tous  les  autres  qui  viendront  k ce  facré  Synode  , de 
vouloir  diligemment  pe-fer , (Z  pourfriure  (Z  nous  faire  fçauoir , a nous  (Z  audit  facré 
synode , tous  les  moyens  par  lefqutls  , t’ Eglife  , Cf  la  Congrégation  des  Catholiques , 
puiffent  efire  conduites , Dieu  aidant , k vne  deui  re  formation , Z à la  tranquilité  dé- 
fini e i & pour  ce  frjet,  c efi  nofire  intention  , Z no  fire  volonté , que  tous  ceux  qui  font 
icy  affemblcT^pour  ce  frjet,  ayent  vne  liberté  entière  de  dire  , de  confeiller,  Z de  faire, 
tout  te  qu’ils  croiront  appartenir  à ce  pieux  deffein.  Et  afin  qu’on  fçache  la  maniéré 
qu'on  doit  garder  dans  la  conduite  de  ce  facré  Synode  , tant  pour  ce  qu’on  aura  k dire , 
que  pour  ce  qui  fera  k déterminer , comme  aufi  pour  ladecencedu  gefie , Z de  l'action, 
il  faut  avoir  recours  aux  obferuances  des  anciens  Peres  , qut  recueillent  principale- 
ment du  Canon  du  Concile  de  Tholofe  i dont  notes  auons  iuge  k propos  d inférer  icy  lé 
teneur. 

Meilleurs  les  Prcftrcs  ayans  pris  feance  au  lieu  de  la  bencdi&ion , ils  font  aucr- 
tis  de  ne  faire  aucun  bruit, foie  en  éclaranc  d’vne  voix  indiferette,  foitmcfmes 
en  parlant  doucement-,  car  la  faintetédu  lieu  deffend  dcs’amufcr  à faire  des  con- 
tes vains,  nyà  rire,  & qui  pis  cil,  de  criailler  opiniâtrement  dans  lcsdifpuces. 
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*“ T C’cftpourquoy  l’Apoftrc  d»r  ,7?  quelqnvn  stfiirre  religieux,  (fi- qu'il ne  rtfr.ne  pis  fis 

Annce  /.,*£*, } ,/  ft  fat  fin  carur , cf  fis  religion  efi  vaine , la  / u//t(c  perd  fit  grâce  d' fan  honneur^ 
,4,4*  quand  le  huit  des  Cêufiurs  confond  le filence  du  heu  où  l'on  iuge.  Qui  que  ce  /oit  de  l’Af- 
femblcc  , fera  Ton  rapport  & dira  Ton  aduis  en  termes  doux , dequoy  qu’il  s’agifle, 
foie  dans  les  constations,  ou  dans  les  réfutations,  ofin  ejut  le  fient  des  Auditeurs  ne 
f oit  point  troublé  des  voix  ionttntteufits , & ejue  ce  tumulte  n'énerue  rien  de  la  vigueur  du  lu- 
gement.  Quiconque  donc  en  cette  AUcmbléc  du  Concile,  croira  pouuoir  violer 
ces  réglés  » & contre  ces  deffenfes  aura  trouble  le  Concile  , par  bruit,  imurcs, 
ou  railleries , fuiuant  l’Ordonnance  de  la  Loy  diuine , qui  commande  qu’on  met- 
te dehors  le  rail  leur, & l’indiferet,  fie  oui  les  menace  de  les  enuoycr  au  feu  , qu'on 
l’arrache  de  fa  place  aucc  toute  forte  d’affronr,qu’il  foit  fcparé  de  la  Compagnie, 
fie  en  fuiftede  cela , qu’il  demeure  fept  iours  excommunie.  Et  porte  qutl  pourroit 
irriter  que  quelque  s-vns  n auraient  put  la  fiance  qui  leur  eji  deue  , nous  décernons  de  l'ap~ 
pr  dation  du  me  [me  fistre  Concile , que  ladite  fiance  ne  pourra  caufir  pu  indice  à aucune  Eglt- 
fi  , ny  à perfenne  quelconque. 

Comme  ainfi  fiait  encore  , que  pour  la  pourfiuitte  de  ce  Concile , il  efi  le  foin  de  certain f 
Officiers  & Mmifhes , de  l approbation  dudit  ficré  Synode,  nous  députons  ceux  qui  fui- 
vent’,  cefil  a fi  mur , nos  bien-aimez.  fils  , Drsgomn  de  Malefine  ( au  lieu  duquel , par- 
ce que  par  apres  il  fut  promeu  à l’Euefché  de  Brindcs , fut  cleu  fie  con/lituc  pif 
la  Nation  Italienne,  le  Seigneur  /acquêt  Rodint  Génois  ) Paul  de  Imitant!  0 , Pierre 
Donat , Herman  de\P ne  b , Thomas  Poitou,  fie  IeandtTrtuu/ce  ( vn  autre  Manufcrit  met 
de  Termoho  ) nos  Notaires , qui  auront  le  fiotn  principal , de  voir  toutes  les  écritures  qui  audit 
Concile  fieront  faites  ; en  telle  farte  que  de  concert  entr’eux , elles  fiaient  faites  dans  l'ordre  & 
dans  Us  formes  y& qu'ils  fioufir  tuent  (jr  figue nt , tout  ce  que  dans  ledit  Concile  fiera  ordonné. 
Comme  para  Uement,nos  bien  ame^Mafire  Antoine  de  Lufchis,  Maifire  Ange  de  Rcate, 
A iaifire  lob  de  Reftis , & Pierre  de  U Taille , Notaires  & Scribes  dudit  Concile , qui  fi - 
ront  fhalurnes  des  Notaires  cy.  diffus  ; & four  Garde  & Palatin  dudit  Concile , nofilre  bien 
aimé  fils , noble  homme  Bcrtold  des  Vr  fi  ns,  Comte  de  Soane.  Nos  bien.aimiT^fils  Maifire 
Iean  Barfur  , Correcteur  dci  Lettres  A^ofioltques , Matfire  Iacques  du  Temple  , Auditeur 
des  caufis  de  nefire  Palau  , Pierre  de  luftinopoli , Chanoine  de  Rautnne , Docteurs  en 
Decret , front  Scrutateurs  des  voeux , dont  les  deux , de  t'vne , & Ut  autres  de  t autre  part  du 
Concile , examineront  les  voeux  auec  lefiqutls  deuront  toujours  efire  deux  des  Notaires  , & 

deux  elefidits  Scribes  , en  la  firutation  des  vieux.  Nos  lien  amiT^fils  , Maifi/e  Pierre  de 
Ancherano , Ds  fleur  des  Drotéls , Maifire  Simon  de  Peroufe , Doffeuren  Droifl  C'Utl,  Mai - 
J ht  Rafael  de  Frcgofc,  Doüeurde  l'vn&P autre  Droiff-y  & Matfire  Ardean  de  Noua- 
re , Dp&enren  DrotU  Ctutl , fieront  Aduocats  dudit  Concile.  Et  pareillement , nos  bien-ameg, 
fils  M ifire  lean de  Scriuaci , & Maifire  Henry  du  Poirier  y feront  Procureurs  dud  t Concile , 
& pour  Promoteurs,  non • auonsehoifi  Matfhe  Baronet  de  Piitorio , Matfire  Iean  Ponfcr, 
Maifire  Eracbtn  de  Pando  , & Maifire  Michel  de  Bloforiis , qui  auront  fiance  comme  Or- 
donnateurs audit  Concile.  Item,  de  l'approbation  dudt  t Concile , nom  ordonnons  que  la  pre- 
mière fifiion  fi  tiendra , Dieu  aidant , te  Luudy  dix  huitième  de  Décembre. 

Alors  , ledit  Cardinal  ayant  demandé  d’vnevoixhautc  fie  intelligible,  fi  le 
facrc  Synode  approuuoitce  qu’il  venoit  déliré,  tous  les  Prélats d’vn  commun 
accord  répondirent , il  nous  plaifibien  ; fie  Maiftrc  Iean  Scribani  ayant  requis  qu’il 
enfuft  dreffe  vn  Adc  ou  inflrument  public, par  les Protonotaircs  duPape  , fie 
par  les  Notaires  fie  Scribes  députez  parle  Concile,  de  tout  ce  qucdeflus>  afin 
qu’il  en  fuit  mémoire  à iamais , le  Confiftoirc  finit. 
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CHAPITRE  VINGTIESME. 

/.  Première  fifiion  du  Concile  de  Confiance. 

II.  Le  P apc  lean  agrée  de  lire  la  cedulc  de  cejïion  far  luy  de  fin 

droit  au  Pontificat, 

III.  Et  tient  la  première  fifiion, 

IV.  Où  il  lit  derechef  la  cedule  de  ccfiion. 

V.  Bulle  drejfée  fur  la  cedule  du  Pape. 

T a P/Ttr  T’?C b*,*"  ’ î T*  heures  du  matln  - ''Àflenîbléc  dans  la  gran- 
ij/de  Salle  balTe  du  Palais  , le  Pape  prefent.îc  le  Roy  des  Romains  le  Serc- 
nilfime  Empereur , aucc  routes  lesquatre  Nanons , où  le  Part, arche  d'Antio. 
che  pariant  au  nom  dé  tour  le  Concile,  prefenra  vne certaine  cedule  au  Pape, 
ou  .1  fuppl.a  de  la  part  d eux  tous,  de  la  vouloir  benignernent  rcceuoir  & agréer! 
Il  lapntauffi-toft  &l  ayant : leue,  il  dit, que  Ton  intention  auoit  toujours  efté 
de  donner  la  Paix  il  Egide  & que  c'eftoit  ce  qui  l'auoic  conduit  i Confiance: 
& il  adjoûta  encore  , que  (ans  y cftre  poulie,  ny  contraint  par  force,  ou  par 
crainte  mais  libéralement  & de Ton  bon  gré, il  auoit  offert  la  voye  d^  ceflfon 
de  Ton  Pontificat  & que  .amaisil  n'auoit  eu  autre deffein.  En  fu.tte  de  cela , il 
leut  ainfi  cette  cedule  tout  nub liqucment  : A’«r  leur  rJf,  xxtll.  peur  le  fie, 
iu  F, .pie  ch  cfiun  ,&<  Celafait,  & l’Empereur  l’ayant  remercié  d'vncrefigna- 
tion  u gencrcufe&  fi  fainte  toutcnfemble,  comme  firent  aufli  les  Cardinaux, 
le  Patriarche  & enfin  les  Députer  de  PVniuerfité  de  Pari,  , ,1  fu,  dit  que  le 
Pape  tiendroit  la  (èlfion  du  lendemain,  afin  quelle  fc  fifi  auecplusde  folemnité. 

11  célébra  la  Meffe  du  S.  Efpr.t  en  la  grande  Eglife , & apres  le,  ceremonies 
accoûtumces  dans  les  Solfions,  cftant  alfis  dans  (a  Obaire , & tourné  vers  l'Autel, 
il  leutau  Concile , publiquement  & à haute  voix , ladite  cedule,  Num oc 
& quand  fe  vint  i cette  claufe , i,  puma,  ,fiu„„ , vni . <*.  ,, 

rouilla  vers  1 Autel  mit  les  main,  fur  la  confidence  , & dit  ces  paroles,  é uinfl 
’f  prier  Cela  fait  , l'Empereur  fe  leuant  de  la  Chaire , le  remercia 

derechef  au  nom  detout  le  Concile , il  s'agenouilla , ilmitbasfi  Couronne  te 
luy  baifa  les  pieds,  lePatnarche  luy  rendît  grâces  pareillement  de  la  part  des 
Nations,  les  Chantres  entonnèrent  le7V-/)r„„,  le  Procureur  Fifcal  I nnsd.uni, 
s'enfuît  qi"  en  fuft  fa,t  AdC  ’ & °”  drcflirur  hd,[c  cedule , la  Bulle  qui 
BVLLE  PRESSE  E S y R V 0 F F R E D y PAPE. 

IEAN  En, fq.e,  finit, uriafi,^,,.,,  i,  Dieu,  i „ qull.nfii,  ma»! fri  ium.i.  u 
t„n  i,  lu  fax,  'fl cl, ,,  q„  U Frephet,  fa,  i.i,  ,fl„  t,  ,lul  „iKdil  la  bar, , ,n 
e,  qn  tl  pneu"  du,  i,  U fil, du  aa.'/l, , q,i  m,/t,  /„  : & ,c„,  „h  „ ’ . 

t' Suuueur  futur  U frina  i,  U fax.  Cfi  puurqn.p  , ta, ml,  de,  aura  thuttuttu  f, 
nutflènu , h Paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  c.qu,  luv.ix  t.uphetiL 
•tu,,  unnunel  dudit  Suu.euri  v,.,r  ,f„  i,p.i, . e.emp/p  eu  tu,  ,„r,t ',fi„.»U  fax  pur 
fu  punie, tl  lu  prrfibe  pur  fin  exempt'  .d’il  lu  euttfrmu  entre  Dieu  & Cb'mme  pur  fin  pu. 
preSunf  en,  'fren, pu.ru, u.  fur  CAuteld,  lu  Cnix , .fin  qneDien  ,pp,„l p/r  fifi.ite, 
numrfubltjl  en  lu  glu, te  de  lu  ruixetemelle  , Je  Quelle  U peebl  du  premier  hmm,  uufi 
pane  & bsnny  le  genre  hum  „n.  Ctnftierun,  t.u,  eeluennem  me fine,  ,&  d, (ir. un,  fliureer 
tmtter , eurent  qutl  nuut  u iu uni  d,  grue, , la  vrflige,  de  ctlu,  dent  n,m  final,  Caire 
en  terre , qnn  qn  indigne ,;  ntui  uuint  refilu  Je  ireffer  tem  nus  fuir,  , eux  murex,  f , r leC- 
q.elsunpuf,  rendre  u t Eghfi  C.th.hq.e  ,vne  ,n,„r,  Fax  .é-xn,  pleine  dr  paf.tevn  un 
Ueflvru,  que  le  fucre  Cm, le  de  ftfi,  eue,  peu,  /.,  fl.fi,,,  tvn,"  ! Ci,  , tenté 

lung  temps  eupereu.ntd,.„ee  p„  l,  mel-henri.  Sehifm,  dm,  ,11,  fi,,,  pii, de', . Nanti,,,, 
tummt  tl  tfleit  enter  t demenre  quelque,  refit,  de  eu,  pfi,  ,„  crta-t  lieux  . Afin  a-1  vie  fm 
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— — ce  Jamn-blemal  heur  fut  entièrement  extirpé,  infinis*  fi  dernière  Heine,  du  confiildc  nos 

Année  vtteullet  freres  , les  Cardinaux  de  la fiintt  Egltft  Romaine  , (fi  par  deliberation  prifi  auec 

*4,4-  noftre  tres-cher  fils  , Stgtfmoud  tllafjre  R$y  des  Rcmatm  (fi  de  Hongrie , nom  auens  fris  foin 
de  fiirc  derechef  tenir  (fi  continuer  le  Concile  generalen  U Ville  de  Confiance  un payt  de  Mayen- 
ce  , dons  vn  certain  temps  choift  pour  cette  fin  ,&  en  fiutte , ce  terme  erre  nom,  ejuoy  que  plu - 
feurs  affaires  cjut  nom  font  fmuenues  demandant  noftre  prefnce  en  Italie , toute  fou  préfé- 
rant U pour  fin  te  d'vu  fi  grand  tien  a toute forte  et  autres  interefis , nous  famées  auec  nofdtts 
fient , & non  fans  de  grandes  difficulté venu*  audit  lieu  ; e fier  ans  qu'a  noftre  perfitafion , 
Pierre  de  Lune  , (fi  Angelo  Corrario  ,que  nom  ftauious y auoirefit  aufit  fort  fotgneufi- 
ment  C"  auec  grande  d fiance  , conuoqut^jfi  mutiez,  , par  Lettres  (fi  par  A mh  affidé  s de  la 
part  dudit  Roy  ,fi  rendroient  an  mefine  Concile  , pour  donner  la  Paix  à la  Chrefiienti.  Or 
tom  les  Prélats  y e fi  ait  arriuex. , (fi  nofirtdit  fils  Stgtfinond  Roy  des  Romains  & de  Hongrie , 
y afitfiant  auec  grand  nombre  d' Ambojfadturs , de  plufienrs  Roy  s & Souverains , & aneediners 
Primes  que  s'y  font  rendus  en  perfonne  , anec  les  Ambtjfidturs  (fi  tes  Député"^  de  s Vntuerfi- 
tez . de  Paru  , £ Orléans  , &c.  lefdtts  Pierre  de  Lune , & Angelo  Corratto , n ayant  tenu  compte 
de  vente  , comme  ils  deuoitnt , audit  Concile, ny  par  eux  , ny  par  Procureurs,  Pour  U con- 
clufion  d vn  fi  grand  amure  , afin  que  nofire  volonté  ne  pût  efire  tachée , (fi‘  qu  entant  qu'il 
noua  touche  , l'ojftH  t'tnfuiuitd'vn fit  grand  bien  ; quoyque  nous  eufi'onsvne  obédience  pref. 
que  vniuerfiflc  auec  l*  poffcfiion  de  tout  le  temporel  de  t Eglijc  Romaine  / néant  moins  pour 
donner  la  Patx  à l’Egbfi , (fi  pour  y établir  Ivnion  , nous  auons  ordonné  t execution  de  Ia 
voye  de  cefion  mutuelle  \ laquelle  toutes  ehofis  confédérées  , nom  croyons  la  plue  prompte  (fi 
la  pim  propre  , fur  la  confiance  que  nom  auons  , que  pim  nous  quittons  d'auantages  dans  le 
monde  , d autant  pim  receurons  nom  de  rccomptr.fi  delà  part  de  Dieu.  Tout  cela  pteufiment 
confédéré  en  pleine  fefiion  dudit  Concile  , apres  la  Mejfc  du  S • Efirit  par  nom  folemnellcmtni 
célébrée , de  P approbation  dudit  ficrc  Cône  tic , nom  auons  offert  ladite  voye  de  cefiton  , & par 
la  teneur  de  ces  prefintes , Coffrons  en  cette  forme. 


»>  TEan  Pape  XXIII.  pour  le  repos  du  peuple  Chreftien , profefTons,  fiançons, 
„ g promettons , iurons , fie  voilons  à Dieu , fie  i l'Eglife , fie  à ce  facrc  Concile, 
de  noftre  bon  grc  fie  fans  contrainte,  de  donner  la  Paix  à ladite  Eglife  par  la 
voye  d’vnc  pure  fie  firnple  ceffion  par  nous , du  facré  Pontificat , fie  de  la  faire  fie 
” accomplir  auec  effet  , félon  la  deliberation  du  prefent  Concile,  toutes  fois  fie 
»»  quanres  que  Pierre  de  Lune , d it  Benoift  XIII.  fie  Angelo  Corrario  , dit  Grégoire 
»»  XII.  fie  reconnus  fouscesnomsdans  les  terres  de  leur  obédience,  renonceront 
„ pareillement , par  eux  ou  par  leurs  Procureurs  légitimés,  au  Pontificat  qu’ils pre- 
w rendent.  Et  aufli  iurons  en  quelque  cas  que  ce  foir,  de  ceffion  oudedcceds,  ou 
autre  qu’on  pourroic , au  moyen  de  noftrcditc  ceffion , de  donner  l’vnion  i l’E- 
” glifc  de  Dieu,  afin  d’extirper  le  prefent  Schifmc.  Pourraifon  dequoy , nous  vous 
•»  requérons  fie  exhortons  en  noftre  Seigneur,  tout  ce  que  vous  elles  de  Fidelles, 
*>  que  pour  la  confirmation  fie  accompli  ficment  d’vn  fi  grand  bien,  vous  fa/fiez  de 
»»  pieufes  prières  fie  oraifonsauTres>baut  ,en  toute.deuotion,  fi:  humilité  de  cœur, 
>•  d ce  que  par  fa  grâce  fouucraine , la  Chrcftienté  rentre  en  Paix  , fie  que  l’Eglife 
n recouurcfon  vnité.  Donne  à Confiance  le  fécond  dcsNoncs  de  Mars, l’an cin- 
n quicmc  de  noftre  Pontificat- 
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CHAPITRE  V I N G T-V  N I E S M E. 

I.  Grand  déreglement  du  temps , & mauuaijc  année. 

I I.  Le  Pape  Jean  fuit  de  Confiance  trauefiy , & s'akfèntedu  Con- 

cile par  le  fecours  du  Duc  d’Aufiriche. 

III.  Continuation  de  la  première  Jcflon  du  Concile. 

IV.  e Articles  de  ladite  JèJiton. 

LEs  vents  cchapez  de  leyr  cauerne,  & courant  impetueufement  par  ce  Royau 

me  depuis  la  fin  de  l'Automne  iufques  apres  le  Printemps  , amaflerent  tant  Année 
de  nuées , qu’à  peine  la  Lune  put-elle  auoir  trois  iours  d’autnorirc  pour  fe  mon-  1414» 
trer,ficce*s  tenebres  creuercnt  par  apres  en  des  pluyes  fi  continues , que  les  Ri~ 
oicres  débordées  ccflcrcnt  d’eftrcnauigables.  Le  bois  & les  autres  marchandi- 
fes  du  commerce  de  l’eau,  manquèrent  avec  beaucoup  d’autres  neceffitcz , les 
debordemens  entraînèrent  les  fcmcnccs  des  champs  oit  ils  s'étendirent1  , les 
Bleds  qu’on  recueillit  ne  furent  point  de  garde*  ils  furent  plus  propres  à la  nour- 
riture des  fouris  fie  des  rats,  qu’à  celle  clés  hommes  , *fit  pour  recompcnfc  du 
foin  qu’on  eut  de  bien  cultiucrles  vignes,  on  eut  des  vins  crus,  indigeftes  fie 
tnfipides. 

I’ay  mis  ce  petit  intcruàlle  entre  cette  belle  refolution  en  apparence  du  Pape 
Iean  , fie  l’effett  tout  contraire  qui  s’en  enfuioit,  pour  faire  voir  qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  ny  de  paroles  ny  de  vœux  , fie  qu’il  y auoit  bien  de  la  différence  entre  fon 
eferit  fie  fon  efprit , fie  entre  fa  voix  5c  fa  penfée.  11  fortit  de  la  Ville  le  ioùr  de  S. 

Benoift  , à heure  fufpette,  fie  trauefty , apres  auoir  traité  fecrettement  auec  le 
Duc  «PAofiriehe  , pour  fauorifer  fa  retraite  , fie  pour  le  rendre  feurcmentau  lieu 
qu’ils  auoient  conuenu.  Il  fut  fuiuy  de  quantité  d’Officicrs  de  fa  Cour  , qui 
auoientpart  à fon  deflein  , mais  cela  n’empefcha  point  les  Pères  du  Concile  de 
tenir  vnc  fcflîon  generale  , le  vingt-fixicme  dudit  mois  de  Mars)  où  prefida 
Pierre  (d’Aidy)  Cardinal  Prcftre  du  titre  de  S.  Chryfogone,ditde  Cambray.  Le 
Roy  des  Romains  y aflifta  en  fon  habit  Royal  auec  les  Grands  de  fa  Cour , fie 
auec  toutes  les  Marques  de  fa  Majefté  j ayant  auprès  de  Iuy  François  Cardinal , 

Diacre  de  S.  Cofmc  fi c S.  Damien  , dit  de  Florence , fi c l’on  chanta  la  Mcflè  de 
Noftre-Dame,  auec  les  Litanies.  L’Introïücfut,  £v.i*2/  nie  Domine  quoniam  be- 
nigna  efi  mifericordia  tua,  fie  la  Collette  pour  la  Paix  ; en  fuittedequoy  le  Car- 
dinal de  Florence  , fuiuant  la  deliberation  dufacré  Synode,  prononça  certains 
Articles  ou  Conftitutions  tirez  du  Pontificat,  à ce  qu’il  en  fuft  mémoire  à l’a<L 
uenir  , dont  la  teneur  s’enfuir.  Eece  fanflifiîmi  Sacerderes , f ramifia  Deo  frecibut, 
fiers  ni  tatem  vefiram  cum  fia  exhortations  commoneo  , & fer  dm  i nam  nomen  obteflor , 
vt  ea  qua  J 10  bis  , de  Deo  , & de  facris  Ordinibsss  ,vel  fan  ffù  mort  b us  fuerint  diifa, 
asm  fie  ta  te  fufcifiatû  , & ctsm  fumma  reuerentia  ferfitere  in/endatis.  Quoi  fi  for  fan 
Aliquis  nofirum  , aliter  quant  di  (la  fuerint  cenfuerit  t fisse  aiiquo ferufulo  in  morum 
cofu/atione  , & iffa  de  qui  bus  dubitauerit  confire  nda  reducat , quali  ter  Deo  auxiliante 
aut  doceri  fofiit  aut  doccat.  Deinde  vos  obtefiatione  obfecro  , vt  nuUsu  vtfirum  , in 
iudicando  , aut  ftrfonam  accifiat , aut  quomodolibet  , fauore  vel  mun.rc  f alfas  us  , 2 
iufio  iudicio  feienter  anc  statut , aut  difeedat  i fed  eum  tôt  a fietate  , quldqu/j  cartui  no- 
firo  fi  iudicandnm  intulerit  , ftrtrattarc  curer  } vt  nec  iifiordans  content io  , ad  fisb- 
uerfionern  iufiitia , internes  locum  i nue  niât  ,nec  in  ferquirenda  aquitate  , vigot  no  fit  a 
erdinationù  ,vcl  foüicittsdo  te  fe  fiat. 

Apres  cette  exhortation  , le  Cardinal  de  Florence  , fuiuant  la  deliberation 
du  Concile , lit  encore  ce  Difcours.  A l'honneur,  louange  & gloire  de  la  fasnte  Tri- 
nité , le  Tere , le  Fils  , (fi  le  S.  Efirit , & four  auoir  diuin  entent  en  titre  , far  let 
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r homnes  de  benne  velouté,  U Paix  en  P Eglife  de  Dieu , ce  feint  Synode  qu'on  appeücra, 

Anne  e /r  fAtré general  Concile  de  Confiance  . icy  de  aiment  jjfemblé  a a S.  FJ/ rit , pour  foire 
H*4  l'vnion  & reformation  de  P Igtife  de  Die a , en  fon  Chef  & enfes  membres , de  cerne, 
déclaré  , définit  & ordonne  ce  qai  s’enfuit. 

Premièrement  , qu  il  efi  infirment  & régulièrement  commencé  dr  célébré  , que  peur 
la  retraite  de  nofire  si  igné  ur  le  Pape  ,de  ce  lien  de  Confiance  , ou  mtfme  des  Prélats , 
dr  antres  quels  qu’ils foient , ce  facré Concile  n’efi  point  dijfous  , mais  demeure  en  fon 
intégrité  & aut  borné , encore  bien  qn’on  eut  fait  , an  qu'à  Padnenir  on  fi  fi  aucunes 
Ordonnances  an  contraire. 

Jgjie  ee  facré  Concile , ne  doit  point  efire  , dr  ne  fait  point  cenfé  dijfoua  , iufqnes 
à la  pai faite  extirpation  duprefent  Schifme , & iufqnes  a ce  que  PFg/ife  foit  reformée, 
dans  la  Foy , dr  dans  les  moeurs  , en fon  chef,  dr  en  fes  membres. 

J^ue  ledit  facré  Concile  ne  foit  transféré  en  vn  autre  lien  , fi  non  ponreanfe  rai  fon • 
noble  , dr  dont  il  aurait  efié  délibéré  dr  conclu  par  conflit  audit  Concile. 

JVue  les  Prélats  & antres  qui  doiuent  afi fier  audit  Concile  ,ayentane  Point  de f em- 
parer ce  lieu  deuant  le  futur  C on  ci  le  accemply  , finon  pour  caufe  raifonnable  , qui fera 
examinée  par  ceux  qui  font  tu  feront  députez,  par  ce  facré  Concile  : laquelle  caufe  exa- 
minée dr  approuuée  , ils  pourront  s’en  aüer  auec  permifiion  , de  celuy  , ou  de  ceux  , qui 
aura  ou  qui  auront  pouuoir  de  les  congédier.  Et  alors  , en  pirtant , ils  feront  tenus  de 
remettre  leur  pouuoir  à d'autres  , qui  demeureront  fout  les’ peines  de  droit  , & autres 
qui  par  ledit  c oncile  feront  ordonnées  ,&  qui  feront  contre  eux  exécutées. 

Et  de  tout  cela  Henrydu  Poyrier  , Promoteur  8c  Procureur, a requis  au  nom 
du  Concile , 8c  de  l’Empereur , qu’il  fût  fait  vn  A&c. 


CHAPITRE  VING  T-D  E V X I E S M E. 

I.  Secortde  fc filon  generale  du  Concile  de  Confiance. 

II.  Articles  de  ladite  Jefiion  touchant  la  fuite  du  Pape  Jean  , dont 

le  Concile  fiifpcnd  t autorité 3 &c. 

III.  Reponje  du  Pape  à l fiimbaffade  'vers  luy  à Schaffouzjc  , de 

fjircheuejque  de  Rheims. 

LE  Samedy  trentième  & penulticme  de  Mars  auantmidy , U fécondé  feflion 
generale  fc  tint  en  ladite  Eglife  Cathédrale  de  Confiance  , où  fe  trouuercnr 
deux  cent  Peres,  8c  la  Méfié  du  S.  Efprit  y fut  chantée  par  le  Patriarche  dt An- 
tioche i à laquelle  le  Roy  des  Romains  aflifta  en  habit  Royal,  8c  auec  luy  les  Re- 
ucrcndiflimes  Peres  lourdain  des  Vrfins,  Apec  de  Lande , Antoine  de  c halant,  An- 
toine et .4 quille  , Àmé  de  Salaces  , Louys  de  Fiefque  , Guillaume  dit  de  Marc , 
Alaman  dit  de  Pift , François  Aude  Florence,  tous  Cardinaux.  La  Mcflcacheucc, 
l’on  chanta  les  Litanies, auec  l’Introïtc  Exaudi  nos  Domine , 8c  fa  Colleèfcc,  8cc. 
comme  cy-dcfius  , puis  le  Cardinal  de  Florence  ayant  leu  certaines  Conflicu- 
tions  qui  eftoient  à obferuer  par  le  Concile , dont  la  teneur  fuitey-apres,  lef- 
quelîes  furent  approuuécs  par  le  Concile  ou  Synode  general , Henry  du  Poiriet , 
Procureur  8c  Syndic  de  la  Nation  Germanique,  demanda  au  nom  des  Nations 
qu’il  luy  en  fuft  dcliuré  A&c  parles  Notaires,  comme  firent  pareillement  les 
Procureurs  des  autres  Nations , du  Roy  des  R omains , des  Vmuerfitez , des  Ef- 
colcs,  & des  A«nba(I*adcurs,prcfcnsà  ce  les  illuflrcs  Frédéric  Burgraue  de  Nu- 
remberg, Rodolfc  Due  de  Saxe  , le  Comte  de  Scls-vartTfiourg,  Maiftrc  de  la  Cour  du 
Roy  des  Romains  , le  Comte  Bertold  des  Vrfi/ts , les  Ambafladeurs  du  Roy  de 
France  , 8c  des  Roys  d’Angleterre , de  Pologne , de  Norvcguç , de  Chypre  8e 
de  Nauarre , Jean  Vifcomte  de  Milan , le  Marquis  de  Montferrat,  8c  plufieurs  au- 
tres Princes,  Seigneurs , 8c  Rcucrcnds  Peres.  Voicyla  teneur  dcldites  Confti- 
tucions. 


Liure  trente-quatrième.  989 

\ V nom  de  la  très- fai  are  (fi  ir.d'iuidue  Trinité , Pere  , Fils , (fi  S.'Tffrit , Amen. 7— 

Jf\,  Le  faint  Synode  compofant  le  general  Concile  de  Confiance . légitimement  afj cm-  Anncc 
blé  à la  gloire  du  Tout-Putjfant , pour  t extirpation  dt  prefent  Schifme  , (fi  pour  l'v- 1+,+* 
nion  (fi  reformation  de  tpglifede  Dieu  en  fon  Chef  (fi  en  Ces  membres , pour  plut  fa- 
cilement .feurement  .amplement , (fi  librement  executer  ladite  vni»n  , ftatue  , déclaré , 

(fi  définit  ce  qui  s'enfuit. 

Premièrement  , que  fiant  légitimement  ajf imblé  au  S.  Ffirit  , faifant  le  general 
Concile  (fi  reprefentant  t'Eglife  Catholique  militante  , il  a immédiatement  de  Iesvs- 
ChrisT  , vn pouuo/r  auquel  vn  chacun  efi  tenu  d'obéir , de  quelque  qualité  ou  dignité 
qu’il foit  > me  fine  Papale , en  tout  ce  qui  appartient  à la  Foy  & à t extirpation  dudit 
Schifme. 

J^ue  Mon  feignent  le  an  Pape  XXI  II.  ne  pourra  enuoyerny  transférer  de  cette  ville 
de  Confiance  en  autre  lieu , la  Cour  Romaine , & les  Offices  publiques  ficelle  , ou  ne 
pourra  contraindre  , dire  élément  ou  indire  élément  , les  perforine  s defdits  officiers  , à 
le  future  .fans  la  deliberation  (fi  confentemcnt  dudit  faint  Synode  : & ce  quant  à 
cette  forte  d’officiers  (fi  d'offices  , par  t abfence  ou  priuation  defquels  le  Concile  ferait 
vray-femb’ablcment  diffolu  ou  blejfé  : C'en  cm  qu’iliufi  fait , ou  qu'il fi  fi  a l aduenir. 
quelques  procedures  ou  mandemens  .contre  lefdits  officiers  ou  autres  quels  qu'ils foie  nt, 
adhérant  à cefacré  Concile  t ou  qu’il  eufi  fulminé  ou  fulminafimeÇmes , quelques  Cen- 
fures  F.cclefiafiiques , ou  autres , contenant  quelques  peines  que  ce  foit , pour  l s obliger 
de  le  fuiure  , que  tout  fera  nul  (fi  de  nul  effet , (fi  qu'il  ne  fera  point  obey  aufdites pro- 
cedures , cenfures , (fi  peines , en  aucune  fa f on,  comme  e fiant  vaines  & nulle  s , (ficom-  . 
me  telles  il  les  caffe  & annulle . Et  fiatuè  au  contraire , que  lefdtts  Officiers  ayent  à 
faire  leurs  Charges  en  cette  vide*  de  Confiance  , (fi  à les  exercer  en  toute  liberté  comme 
auparauant , tant  que  ce  faint  Synode  fera  célébré  en  ccttedite  Ville. 

£)uc  toutes  (fi  chacunes  tranfiations  de  Prélats  , ou  priuations  die  eux  , ou  autres 
Bénéficier  s , quels  qu'ils  foient , reuocations  de  Commandes  (fi-  de  Donations  , les  Mo- 
rs itoir  es  , Cenfures  Ecclefiafiiques  , enfin  toutes  procedures  , Aéles  , à"  actions  faites 
(fi  à faire  par  noflredit  Seigneur  , ou  fts  officiers  ou  Commijf aires  , contre  l'authoriti 
du  Concile  ou  de  fes  Adhérant , ou  au  preiudice  eticcux  , ou  de  quelqu'vn  d’entre  eux , 
contre  leur  confentemcnt  .feront  nulle  s ipfo  iure  .fans  effet,  vaines  , efi-  de  nulle  force 
(fi  valeur , & comme  telles  il  les  caffe , ar.nulle , (fi  met  au  néant . 

Jguc  pour  le  bien  (fi  t vnion  , il  ne  foit  créé  aucuns  nouueaux  Cardinaux  , (fi  afin 
que  par  fraude  ou  tromperie , P on  n’en  fupposat  quelques-vns  déjà  faits  par  cy-deuant , le 
facre  Concile  déclaré  qu'on  n'ait  point  à tenir  pour  Cardinaux , ceux  qui  ne  Pont  point 
cfié  faits  publiquement . (fi  tenus  pour  tels  au  temps  de  la  retraitte  dudit  Seigneur  Pa- 
pe , de  la  Vide  de  Lonfiance. 

Il  pl ai  fi  aux  Reuercndifiimes  Paternité^,  que  chacune  Nation  aye  a élire  deux  Dé- 
pute^, le  [quels  ou  tvn  d'eux  .auront  a connoifire  des  caufes  de  ceux  qui  voudront  for- 
tir  , (fi  auront  le  p juuoir  d’en  faire  rapport  au  Prefident , qui  pour  le  temps  fera.  Le-  , 
quel  Prefident  pourra  de  fon  authorité  leur  donner  congé  , félon  t exigence  du  cas  , (fi 
établir  des  peines  contre  ceux  qui  quitteront  fatb  congé . 

Le  meime  iour , en  prefence  de  la  Compagnie , & par  ordre  du  Roy  des  Ro- 
mains , Mcflirc  Renaud  de  Chartres , Archeucfquc  de  Rheims,  déclara  qu’ilcltoit 
porteur  de  certaines  Lettres  de  creance  de  la  parc  du  Pape  tean  , & ayant  eu 
permiflîon  d’expoferfa  creance,  il  dit  de  fa  part,  qu’en  partant  de  la  ville  de 
Confiance,  il  auoit  témoigne  par  Acte  pafle  par  vn  lien  Notaire , qu’il  n’en  auoit 
autre  raifon  queccllc  de  la  malignité  de  l’air,  qui  luy  eltoic  contraire , & auc  ce 
n’auoic  ellé  pour  aucune  mauuaife  imprclfion , ny  pour  violence  qui  luy  eut  elle 
faite , ou  qu'il  appréhendait  de  la  part  dudit  Seigneur  Roy , par  les  gens  ou  par 
autres  * mais  que  maintenant  il  pouuoic  écrire  tout  le  contraire  aux  Seigneurs 
Cardinaux  là  prefens,&  qu’il  pourroitauoüer  qu’il  auoit  cédé  aux  iulVcs  foup- 

Sons  de  quelque  entreprile  de  la  parc  dudit  Seigneur  Roy  , Ce  d’autres  Seigneurs 
c fa  fuiccc.  Comme  l'affaire  eftoit  d’éclat  d'importance,  le  Roy  des  Ro* 
mains  fut  bienaife  que  tout  le  monde ’pûcfçauoir  cous  les  fentimens  du  Pape* 
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• — c’cil  pourquoy  il  pria  l'Arcbeucfque,  de  faire  lerccic  de  coût  ce  qui  s'eftoit 

Année  pa(Té  en  l’AmouiTnicqu’il  auoit  acceptée  vers  luy , Ce  de  tout  ce  qu’il  luy  auoic 
l4,4*  dit  & répondu.  Il  dit  alors,  que  n’agucrcs,aprcs  larctraite  du  Pape,  citant  en- 
uoyé  vers  luy  , par  les  AmbaiîaJcurs  du  Roy  de  France  les  Collègues, à Schaf- 
foufe,  & luy  ayant  expofé  ce  qu’il  auoic  à luy  dire,  le  Pape  luy  auoit  répondu 
qu’il  ne  retourncroit  pas  fi- toit,  5t  qu’en  fuitte  de  cela  il  le  voulut  charger  Je 
quelque  chofc  nourîe  Roy  ion  tres-cher  fils , & pour  lesautres  du  Concile,  que 
le  ( ardinalde  C h-ilant  prcndroic  le  foin  de  rapporter  pour  luy.  C’cftoic  de  dire 
de  fa  parc,  qu’il  n’eftoit  pasfortyde  Cotfftancc  par  violence,  par  crainte,  par 
mauuaifc  imprcilion , ny  par  aucun  fujet  qu’il  pull  impofcr  au  Roy , ny  aux  Tiens, 
mais  feulement  pour  ia  lancé  , 5c  qu’il  offroic  d’accomplir  tout  ce  qu’il  auoic 
promis  dans  le  Concile  : qu’ilaimoir  ledit  Roy,  5c  que  volontiers  il  s’abouche- 
roicauec  luy  , s’il  arriuoic  qu’il  allait  i Nice  vers  Pierre  de  Lune:  qu'ils  conferc- 
xoient  cnfcmblc  des  moyens  de  procurer  l’vnion  & la  reformation  de  l’Eglife: 
que  fi  l'on  difoit  ou  écriuoit  quelque  chofc  au  contraire,  qu’on  n'y  adjoû- 
taft  point  de  foy.  Le  Cardinal  adjoûta  neantmoinsà  cela,  que  le  Pape  luy  auoit 
enjoint  de  dire,  que  ce  n’eitoit  pas  precifément  pour  quelque  foupçon  qu'il 
cuit  du  Roy,  mais  bien  pour  l’apprchcnfion  des  autres  Seigneurs  de  là  Cour, 
qu’il  craignoit  jdcquoy  le  Roy  demanda  qu'il  fuit  fait  A été,  comme  pareille- 
ment les  Ambafladcursdu  Roy  de  France  par  ledit  Archeucfquc  de  Rhcims  1 5c 
par  Maiitre  Benoift  Gent'un  , célébré  Docteur  en  Théologie  , Religieux  de  S. 
Denys  en  France,  comme  Député  de  l’Vniucrfité  de  Paris  , en  prcfcnccdes 
AmbaiTadcurs  de  Suède  5c  de  Pologne,  du  fils  du  Marquis  de  Montfcrrat , de 
* Jean  Vifcemte  dit  de  Mil*» , de  Rodolphe  Duc  deSaxe,  5c  autres , tant  Ambalfiu 
deurs  que  Prélats,  en  grand  nombre.  , 


Fin  du  trente-quatrième  Liure. 


STABLE  CHRONOLOGIQUE  POVR  L'ANNEE  i+tS. 

Charles  VI.  en  France.  35. 


De  Noftré 
Seigneur 


{**«* 

Du  Schifme.  {37. 


rlean  XXIII.  a 

\R9me.6. 

Desprétendus<Bcnoift  XIII. 
Papes.  /reconnu  en  Ef- 

C pagne,  ai. 

De Sigifmond  de  Luxembourg, 
.Roy  de  Hongrie , Empereur.  5. 

ÀNNE'ES  /Du  Regrte des  Rois  Chreftiens 
Lde  l’Europe. 


Hen ry  V.  en  Angleterre , 3. 
leàn  en  Bÿagne  , autrement  Caüille  (c 
Leon  y lô. 

Ferdinand  en  Arragon.  t. 

’ Ieanr»/#r;*£4/.  30. 

Charles  III.  ènNauarre.  19. 

Sigifmond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me* en  Hongrie.  31. 

Iagcllon  en  Pologne.  3 ô. 

Louïs  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  19. 

Marie  fœur  & héritière  de  Ladiflas  , att 
mefmc  Royaume  de  Sicile.  1. 

Eric  en  Dannemarck  & Suede.tf. 

Robert  Stuart  IV.  du  nom  tnFfioJfe.10. 


Principaux  Princes  in  Sangy  Grands  officiers , Mini  lires  £ F. fiat , & Fauoris  de 
la  Cour  de  France. 

Lottis  de  France  Duc  de  Guyenne  , Dauphin  de  Viennois  t Chef  du  Confcil , mort  le 
18.  de  Décembre,  eut  pour  fuccelTcur  Jean fon  frère. 

Charles  Ducd’Orlcans,  Neucu&  Gendre  du  Roy,  Philipped’Orleans  Comte  de 
Vertus,  Si  Iean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme, Frères. 

Loüis  Duc  d'Anjou , Roy  de  Sicile. 

Iean  de  France,  Duc  de  Berry,  Oncle  du  Roy. 

Iean  Duc  de  Bourgogne.  r 

Philippe  de  Bourgogne,  Comte  de  Neuers,  tue  i la  Bataille  d’Azincourt  I 
aucc  Antoine  Duc  de  Brabant  fon  frere.  [ 

Jean  Comte  d'Alençon , crée  Duc , tue  à Azin court.  Charles  dEvreux  Roy  J ces  du 
de  Nauarre  3.  du  nom.  / Sang, 

Iean  Duc  de  Bourbon , gra^d chambrier  de  France.  ! 

Loüis  de  Bourbon,  Comte  de  V endofm  c,Anceflre  de  nos  Roi  s y grand  chambellan , | 

& grand  Matfire  de  France  , parccflion  du  il.  de  Iuillet,  par  Guichard  L 
Dauphin  , oui  fut  fait  Gouuerneur  de  Dauphiné. 

Iean  VI.  Duc  de  Bretagne. 

Loüis  de  Bauieres , frere  de  la  Reyne , l'vn  des  Minières , Capitaine  de  500.  hom- 
mes d’armes  Si  de  500.  hommes  de  trait. 

Charles  Sire  d' Al  bret , Canne  fiable  de  France , tué  à la  Bataille  d’Azincourt , eut  pour 
fuccciîcur  Bernard  Comte  d‘ Armagnac. 

Henry  de  Marie  ,Cl  ancelier  de  France. 

Iean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  f Marefehaux 

Iean  Sire  de  Ricux  Si  de  Rochefort.  \de  France. 

Pierre  dit  Clignée  de  ürcbiat  t Admirai , auoit  pour  Compétiteur  Iacques  de  Cha* 
ftillon  , Sirede Dampierre,qui futtuéâ  Azincourt. 

Guillaume  Martel,  Sirede  Bacqucville,  Porte- On flamme. 

Iean  Sire  dcTorfav,  fait  grand  Maiftredcs  Arbalétriers,  le  8.  Ianuier,par  la  mort 
du  Sire  de  Rambures. 

Iean  d’EftoutcvilIc,Seigneur  de  Hotot  Si  des  Loges,  lors  prifonnier  en  Angleterre, 
fait  grand  Bouteiller,  au  lieu  de  Robert  de  Bar , Comte  de  Marie,  le  10.  No- 
uembrei4iç. 

Guy  deNeelleSired’OfFemont,frW  Matfire  d' Ho  fiel  de  la  Reine. 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbafon  , grand  Efchancon. 

Iean  Malet  Sire  de  Graville,  grand  Panetier. 

Robert  le  Maçon  , Chancelier  de  la  Reyne. 

Martin  Gouge,  chancelier  de  Guyenne  , Eucfque  de  Clermont. 

Robert  de  Boifîay , grand  Maifire  d' Hofiel  du  Duc  de  Guyenne. 

Rcnautd’Angcnnes  ,grandcheualier  tranchant. 

Louys  d’Orgefhn  , grand  Veneur. 

Iean  de  Graville,  S.  de  Monragu,  grand  Fauconnier  % Milieu  dedeffunt  Euftachede 
Gaucourt,par  la  dcftitution  de  Guillaume  d’Orgemont  & de  Robinet  leTy- 
rant , Si  par  Lettres  du  18.  de  Ianuier. 

Guillaumcdc  Chaumont  * Sire  de  Quitry , Capitaine  de  ccnc hommes  d'armes. 

1 1 1 i i 1 ij 


99* 

HISTOIRE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LITRE  TRENTE-CINQVIESME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

/.  Henry  Ray  et  Angleterre  contraint  par  fis  Subjets  Je  renouuelleï 
la  prétention  fier  la  Couronne  Je  France  , fait  tin  grand 
armement, 

II.  Et  cepenJant  fait  mine  de  fiSiciter  nojlre  Roy  et  entendre  à l4 
Paix , & au  mariage  dt  fa  fille  auec  luy. 

J II.  Ambaffade  enuoye'e  par  le  Roy,&  agree'e  parle  Roy  et  Angleterre i 
IV.  Sa  re'ponfi,  & tréues  accordées  pour  ce  fi* jet. 

‘Année  prefente  donc  i*cnrreprcnds  de  remarquer  les  ind. 
dens  , 11e  me  femble  pas  moins  pleine  de  troubles  êc  dé 
mal. heurs  , qu’aucune  des  autres  qui  l’ont  précédée.  Elle 
commença  par  vn  bruit  précipité  , mais  véritable  ,ôc  que  U 
renommée  répandit  partout,  que  les  Anglois,  impatiens  de 
reposé  leur  ordinaire,  bl&mansde  nonchalance  & de  man- 
que de  cœur,  le  repos  & Poifiucté  de  leur  Roy  Henry, l’a- 
uoient  obligé  de  fe  réueiller,&  de  réueiller  par  mefme  moyen 
la  prétention  de  quelques. vns  de  Tes  Predecefleurs  fur  la  Couronne  de  France, 
qu'il  cRoit  refolude  pourfuiure  comme  eux , par  les  armes.  On  tient  pour  cer- 
tain qu’il  ne  fortit  iamaistant  de  troupes  de  ce  fein  maritime , nyde  ce  dernier 
angle  de  Terre  j en  effet  le  nombre  cRoit  comme  infiny  de  tant  de  Gens  de 

Sierrcde  toutes  maniérés,  8c  de  tant  d’Archers,  8c  II  y ioignit  encore  d'autres 
orps  auxiliaires , qu’il  fît  venir  t tant  du  païs  de  Galles , que  des  ERats  confédé- 
ré z , de  Portugal , de  Hainaut , de  Hollande , & des  CoRes  circonuoilînes. 

Pendant  ce  grand  appreR  d’armes,  il  enuoya  fes  AmbafTadeurs  en  France, 
comme  nous  auons  veu , 8c  le  Duc  de  Berry  leur  ayant  donné  Audience  en  l’ab- 
fcncc  du  Roy , ils  demandèrent  au  nom  de  leur  Prince,  qu’on  luy  RR  raifon  de 
"ion  prétendu  droit , 8c  qu'on  luy  accordât  en  mariage  Madame  CMhtriitt  de 
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France.  Le  Duc  fit  pour  réponfe  quelque!  propofitions , & l’Anglois  voulant  ^ ' 

eftre  informé  fi  elles  venoient  certainement  de  la  part  du  jt.oy  , il  dépêcha  »ne 
fécondé  Ambaflade,  que  le  Roy  congédia,  fur  l'jfleurance  d'enuoyer  aulfi  de  >' 
fon  codé  vers  le  Roy  d'Angleterre.  Cela  fit  couler  le  temps  iuf^ues  au  douziè- 
me d'Avril , Si  lors  les  Angloïs  de  retour  rapportèrent  i Henry  , que  bien-toft 
il  auroitvne  députation  de  France  \ mais  comme  elle  tarda  fort  long-  temps , ils 
s’en  plaignirent  parLettresau  Duc  de  Berry.icleur  Roy  mefmc  témoigna  d'en 
eftre  mal.  content  par  la  Lettre  (uiuantc  adreflee  il  noftreMonaroue , k quiluy 
fut  prefentée  par  fon  premier  Héraut  nommé  Dorfct , par  laquelle  il  l'cxhor- 
toitivne  bonne  Paix. 

<. Au  Serenifime  Prince , Charles  par  la  grâce  de  Dieu  noflre  très- 
cher  Coufin  de  France, Henry  parla  mefmc  grâce  Roy  d'Angle- 
terre & de  France , Salut , & Paix  a faire  en  nos  tours. 

SEreniflîme  Prince,  fit  tres-cher  Coufin , noflre  gloire  efl  le  témoignage  de  n 
noflre  confidence,  que  nous  auons  fait  paroiflre  dés  noflre  adueneincnt  à no-  a 
lire  Couronne  , pat  la  paffion  ardente  que  nous  auons  eue  pour  l’amour  de  ce-  n 
luy  qui  cfl  autheur  de  paix,  d’accorder  les  différends  d'entre  nous  8t  nos  Peu. 
pics  5 pour  chafler  fit  bannir  à iamais  cette  fiunefle  diuifion  , mere  de  tant  de  mal-  w 
heurs , caufc  de  la  mificrc  de  tant  d’hommes , fit  de  la  perte  de  tant  d’ames , qui  rt 
ont  fait  naufrage  dans  le  carnage  de  la  guerre.  Nous  vous  auons  enuoyé  plu-  * 
ficurs  fois , fit  tout  récemment  encore  nous  auons  depéché  pour  cét  heureux  fiu-  tt 
jet,  nos  Ambafladeurs  qui  auront  déclaré  de  noflre  partà  voflrç  Sérénité , que  tt 
noflre  intention  cfl  de  vous  conuier  à deux  chofies,  la  première  cfl  de  nous  fai-  * 
rc  iuflice  des  droits , à nous  fit  à noflre  Couronne  appartenans  de  fi  long,  temps,  ** 
que  nous  pouuons  dire  que  c’cfl  depuis  des  Siècles  entiers  qae  nous  en  fortunes  « 
priuez.  L’autre  concerne  noflre  mariage  auec  noflre  très  cherc  Coufine  Catht-  ,« 
rite  voflrc  fille,  pour  lequel  il  n’efl  bcfioin  que  de  fion  confientement  fit  du  voflre.  u 
Lefidics  Ambafladeurs,  apres  les protcflations  requifes  en  vne  affaire  de  cette  . 
importance , vous  ont  fait  diücrfes  propofitions , fit  pour  conclufion , ils  fie  font  “ 
relafichez  à des  Articles  dont  nous  vous  affeurons,  fie  le  Ciel  nous  en  efl  témoin,  " 
que  nous  n’y  voudrions  aucunement  entendre , fi  le  fieruice  de  Dieu  fie  le  bien  de  « 
la  Paix  ne  nous  efloient  plus  chers  fie  plus  confiderables  que  nos  interefls  parti-  CT 
culiers.  Il  efl  vray  que  les  Seigneurs  de  noflre  Royaume  d’Angleterre,  fans  le 
conficil  defiqucls  nous  ne  délibérons  point  des  affaires  importantes,  fauorifent 
fous  main  nos  intentiopsènccttcbccafion,  mais  en  confidence,  d n’y  a pas  de-  ** 
quoy  fie  contenter  de  fi  peu.  Nous  auons  veu  par  écrit  fieellé  de  voflre  Seau,  la  « 
Xcponfe  que  vous  aucz  faite  à ces  demandes,  fie  nos  A mbafladeurs  ndus  en  iyant  „ 
encore  certifié,  nouscobnoiflons  par  là,  que  vous  n’auez  rien  accordé  par  ce  w 
qu’ils  n’auoient  pas  plein  pouuoir  de  traicter  au  delà  des  deux  chefs  de  leur  lé- 
gation. Mais  comme  voflre  Screnitc  nous  mahde  qu’elle  nous  doit  fur  ce  depefi-  * 
cher  vne  fiolcmnelle  Ambaflade^  pour  conuenir  auec  nous  de  ces  deux  poincls,  fie  « 
des  circonflances  qui  en  dépendent , nous  nous  clonnons  que  le  terme  fioit  eX-  « 
pire  fans  que  nous  ayons  nouuclles  de  leur  voyage,  fie  mefimes  des  noms  de  ceux  ta 
que  vous  deflinez  pour  cette  negotiation  j attendu  mefimes  que  le  temps  de  la  ^ 
Tréue  cflant  prefl  d^expirer,  nous  nous  verrons  obligez,  par  l’affedion  que  “ 
nous  deuons  au  maintien  fi:  au  fialut  de  nos  Peuples,  de  pourfiuiure  leurs intc-  *• 
refis,  pour  nous  acquitter  du  ferment  qui  nous  y engage.  C’cfl  donc  à voflre  n 
Sérénité , de  trauailler  ficricufiement  à l’accompliflemenc  du  Traité  commencé,  w 
fi:  nous  vous  prions  pour  ce  fujec  d’enuoyer  en  diligence  vos  Députez , afin  de  ^ 
ne  pas  perdre  inutilement  le  temps  qu’on  a pris  pour  vn  fi  grand  bich  , d’où  dé- 
pend le  bon  heur  fit  la  félicité  generale  des  deux  Couronnes.  Nous  vous  afleu-  “ 
rons  en  noflre  particulier  , que  nous  ne  délirons  rien  auec  plus  de  icle,  que  «« 
cette  paix,  fit  nous  nous  y porterons  fi  chaudement,  que  nous  prorcflons  de-  m 

llliii  iij 


99+ 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


uant  Dieu , fi : douant  tous  les  hommcs,quc  nous  proférons  en  ce  rencontre  l’a; 
Année  Uantage  du  public  à ce  qui  nous  doit  toucher  en  particulier } au/Ti  que  noftre 
,4,î*  cccur  refifte,  il  a la  dureté  de  la  guerre,  fie  il  a tant  d'horreur  de  l'elfufion  du 
„ fang  Chrelticn  , qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  , que  nous  n'établiflîons  vnc  bonne  fie 
n perpétuelle  paix , entre  les  deux  Royaumes , fie  entre  nous  fie  nos  fuccefleurs  , à 
” l’honneur  fie  loüange  de  ccluy  qui  nous  a choifis  pour  le  gouucrnement  de  deux 
**  (î  grands  Eltats , 6c  auquel  nous  aurons  à rendre  compte  de  leur  conduite , l'oit 
« que  nous  en  accroiilions  la  profperité  par  la  Paix,  ou  ce  que  Dieu  ne  vueillc, 
n qu’ils  viennent  à fedef-vnir.  Ne  nous  rendons  pas  fuccefleurs  des  Bergers  de 
n Loch  6c  d’Abralnm , que  l'auarice  mit  en  difcordc , faites  nous  vnc  lufticc  pro- 
portionnée à la  perte  que  nous  fouffrons , 6c  ne  nous  laiflbns  point  emporter 
” ny  l'vn  ny  l'autre , à la  paflion  de  dominer , ny  aux  mauuais  confeils  des  cfprics 
" ennemis  de  la  Paix.  Nous  aurons  à répondre  deuant  Dieu  de  ce  que  nous  re- 
» tiendrons  par  force  du  bien  d'autruy , 6c  particulièrement  encore  l'empêche- 
i,  ment  de  cette  paix.  La  penfée  fie  les  moyens  qu’il  nous  en  donne,  font  des  mar- 
ques d'vne  grâce  dont  nous  ne  deuons  pas  abufer  , fie  fl  nous  négligeons  de  nous 
” en  rendre  dignes , nous  nous  rendrons  coupables  enuers  fa  lufticc,  d'auoirre-  ' 
" fifte  aux  infpirations  qu’il  nous  en  a donnez  , fie  au  deflein  qu’il  a eu  pour  le  re- 
*»  pos  des  Peuples  fous  noftre  regne.  Donné  fous  noftre  flgnct,  en  noftre  Palais 
„ de  Weftmonfticr,  le  7.iour  du  mois  d’Avril. 

Le  Roy  ne  deflroit  pas  moins  paflîonnémenr  que  cette  paix  fe  terminai},  fie 
il  le  témoigna  par  fa  reponfe  en  Langue  Françoifc , fccllée  de  fon  Sceau , fie  da- 
tée du  feiziéme  dumclmcmois  d’Avril,  laquelle  fut  fuiuie  d'vne  célébré  Am- 
baflaJecompoféedcs  gens  de  la  première  qualité  ou  du  premier  mérite  de  fa 
Cour,  qut  furent,  l’Archcucfque  de  Bourges , l’Eucfquc  Je  Lisieux , le  Comte 
de  Vendofme  grand  Maiftre  de  France,  le  Baron  d'Tvry , le  Strc  de  Eric  que  mont , 
fie  Maiftre  Confier  cei  fon  principal  Secrétaire.  Il  enuova  premièrement  leurs 
noms  par  écrit  au  Roy  d’Angleterre  aucc  le  modèle  du  lauf.  conduit  qu’il  defi- 
roit  pour  leur  voyage , qu’il  accorda  par  l’Irlande.  Il  le  renuoya  en  bonne  for- 
me par  fon  premier  Héraut , fie  afin  de  donner  plus  de  marques  de  fes  bonnes  in- 
tentions , il  le  chargea  d'autres  Lettres  pour  la  mefme  fin  d’exhorter  noftre 
Royale  paix , lefquelles  i’ay  cftimé  capables  d’embellir  fie  d'orner  cette  Hiftoire. 

e*An  Sereniftime  Prince  , Charles  far  la  grâce  de  Dieu  noftre  très - 
cher  Cou  fin  de  France,  Henry  far  la  mefine  grâce  Roy  d‘ Angle- 
terre , & de  France , Salut,  O*  de  diriger  nos  fas  en  la  voyede 
la  Paix. 

SEreniffime  Prince , noftre  tres-cber  Coufin  , nous  auons  veu  les  Lettres  du 
très  illuftre  Prince  , voftrc  trcs-cher  Oncle  le  Duc  de  Berry , par  IcfqueJlci 
" nous  auons  reconnu,  que  vous  auez  dclfein  de  nous  depefeher  bien- toft  vnc  fo- 
w lemncllc  Ambafladc  de  voftrc  part , pour  le  bien  de  la  paix  j dont  nous  prions 
»•  Dieu  de  nous  donner  vnc  concfufion  heureufe  pour  fa  gloire.  Nous  auons  en- 
» corc  veu  la  copie  du  fauf.conduit  que  vousdefirez  pour  ces  Ambafiadcurs,  de- 
„ lignez  auec  leurs  noms , fie  le  terme  que  vous  fouhaiccez  pour  la  prolongation  du 
pafle-port  : 6c  nous  fournies  allez  contens  du  nombre  des  pcrlonnes.  Pour  ce 
M oui  cft  du  temps  , nous  l’auons  racourcy , ne  croyant  pas  qujil  fût  befoin  de  ranc 
w détours,  mais,  fi  à leur  arriuée,  ils  nous  apportent  de  bonnes  nouuelles,  s'ils 
*•  marchent  franchement , fie  fi  nous  trouuons  leur  intention  droite  fie.  leurs  pou- 
„ uoirs  allez  amples , fur  les  deux  Chefs  de  la  Iuftice  que  nous  vous  demandons, 
n 6c  de  l’alliance  que  nous  vous  propofons  , nous  le  prorogerons  autant  <ju’il 
fera  neceflairc.  Ce  retranchement  de  tours  inutiles,  ne  doit  pas  faire  croire  à 
**  voftre  Sérénité,  que  nous  foyons  pour  cela  moins  portez  à cette  conclufion  de  la 
••  paix  , tant  s'en  faut  que  nous  en  ayons  la  penfée , que  nous  l'auons  fait  pour  cm- 
„ pécher  que  le  loifir  ennemy  de  pareilles  affaires , ne  la  rcsardc , fie  ne  rcfroidifie 
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l'ardeur  de  nos  dcfirs  pour  vn  fi  grand  bien.  Nous  la  fouhaittons  aucc  paffion,  — — *7-» 
mais  fi  elle  lie  fc  pouuoic  accorder, nous  ferions  fafehez  d’auoir  inurilemcur  pon.  Annce 
ibmmclc  temps,  qui  fauoriferoit  la  pourfuitede  hoftre  droit.  Nous  attelions  ,+,5* 
le  Tribunal  de  la  lufticc  diuinc,  où  nous  aurons  tous  deux  à compuroiftre.pour  “ 
rendre  vn  compte  très  exact  de  noftre  conduite  au  fujer  de  cette  ouucrturc  de  « 
pacification  ,fi  l’aucuglcmcnt  del'aiiaricc,  fi  la  gloire,  fi  la  vanité , ou  fi  lepre-  „ 
texte  de  l'honneur  du  monde , fie  fila  vaine  maladie  de  rcgr.er,  pcuucnt  en  rien  m 
nous  détourner  de  nos  bonnes  intentions.  Nous  ne  vous  proposerons  lien,  que 
nous  n’ayons  droit  de  demander  en  coofcience,  & nous  vous  confcillons,  Pun-  “ 
ec  Sereniffime,  aucc  toute  forte  de  fincerité , fit  par  vn  pur  amour,  d'entretenir  « 
ces  heureufes  penfées  de  paix , que  vousauez  toujours  confcruccs  dcpu.s  voftre  « 
plus  tendre  ieunefle  ,de  ne  les  pas  négliger  , & de  ne  les  point  bannir  dans  vu  ci 
aage  fi  meur  fie  fi  aduancc.  Faites  réflexion  fur  les  années  que  vous  aucz  paf- 
fécs  > p en  fez  A l’etcrrtitc  , qui  en  doit  cftrc  le  terme  , fit  remettez  vous  en  me-  " 
moire , les  belles  actions , fie  les  triomphes , que  les  Siècles  anciens  ont  veu  nai-  M 
lire  de  l’vnion  des  deux  Royaumes  d’Angleterre  fie  de  France,  comme  auflî,  les  «* 
maflacresfic  le  carnage,  qu’ont  caufé  leurs  diuifions,  fie  combien  clics  ont  rc-  <f 
pandu  de  lang  Chrcilicn  , qui  a coûté  tant  de  playes  A I e s v s-Christ  pour  là  t 
redempnon.Si  le  Prophète  des  Prophètes,  Je  grand  Icrcmic,viuoitaujourd’huy;  " 
combien  ictteroic-il  de  larmes,  fur  les  torrens  du  Sang  qui  ont  inondé  tant  de  u 
plaines  , apres  auoir  rant  pleuré  l’cftar  mifcrablc  d’vnc  feule  Ville  ? fie  que  ne  « 
diroit  il  point  des  malheurs  d’vne  fi  cruelle  hoftilitc.cntre  deux  Couronncs?c’eft  » 
qui  m’a  obligé  de  choifir  ce  temps  opportun, c’eft  ce  qui  inc  contraint  de  heurter  w 
aucc  importunité  A la  porte  de  voftre  confcicncc,  pourvous  inuitcràla  Paix. 

Il  y a long  temps  que  ic  frappe  , fit  que  vous  différez  de  m’ouunr  , fie  ccocn-  " 
danc  , la  querelle  s’échauffe , ÔC  l’on  forme  des  deffeins  pernicieux  d’inuafions,  “ 
qui  entretiennent  le Schifmc  dans  l'EgIife,fic  qui  fomentent  les  crimes  de  ce  « 
inonde.  Le  Pape  melines  a fait  diuorccanec  l’Eglife  vmucrfellc,  Iuy  donc  on  „ 
efperoit  qu’il  rachctcroit,  fie  qu’il  rccabliroit  Ifracl,  fie  tant  d’anneesde  poflef-  ^ 
fion  , l’ont  plutoft  appris  à refifterA  l'vnion,  qu’A  s’y  foumettre.  Cette  fainte  “ 

Sion*  autrefois  fans roüillc  fie  fans  tache  , perd  tout  cfpoir  de  rentrer  en  fon  an-  “ 
cienne  liberté,  fi  les  Princes  ne  fc  ioigncnc  cnfcmblc,  pour  la  dcliurer  du  ioug  « 
de  fon  feruage.  Ne  nousopiniâtrons  donc  plus  A entreprendre  l’vn  furl’autre,  « 
fie  a nous  laifler  furprendre  A des  prétextes  imaginaires  d'honneur  , pour  de- 
battre  des  titres  fie  des  prétentions  d’autant  plus  condamnables*  dans  leur  va- 
nité, qu’elles  feruent  d’obftacle  A de  plus  louSblcsdcfTcins.  Entreprenons  plû-  u 
toft  pour  la  gloire  de  Dieu , de  fecourir  noftre  Mcrc  dcfoléc  , qui  nous  a rege-  u 
ocrez  en  la  lumière,  rendons  la  vérité  triomphante  de  la  force  fie  delà  violcn-  « 
ce,  laiflons-nous  régler  fie  iuger  par  noftre  confcicncc  , fie  faifons pour  l’Eglife,  M 
cequ’elle  pourroit  taire  pour  nous , fi  ellceftoit  libre  de  fon  oppreflion.  Don-  ^ 
ne  fous  noftre  fignet , en  noftre  Palais  de  VT cftmonfticr , le  quinziéme  du  mois  ** 
d’Avril. 

Le  Roy  répondit  conformement  A cette  Lettre  , par  vne  autre  du  vinge- 
fixicmedu  inefmemois,  qu’il apporteroie  de  fon  cofté  tout  ce  qui  feroie  delon 
pouuoir  pour  paruenir  A cette  heureufefie  profitable  Paix  j pour  laquelle  trai- 
ter , il  y eut  Trcucs  accordées , fie  proclamées  de  part  fie  d’autre,  tant  par  mer 
que  parterre,  iufqucsau  quinziéme  de  May  } pendant  lequel  terme , nos  Am- 
bafladeurs  tafchcroicnc  de  trouuer  moyen  de  terminer  la  guerre  entre  les  deux  . 
Princes. 
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CHAPITRE  SECOND. 


/.  Bonne  réception  des  Ambajfadcurs  de  France  en  Angleterre. 

III.  ^Audience  donne'e  aufdits  Arnbajfadeurs. 

II.  Proportions  pour  la  Paix  & pour  le  Mariage, 

I V.  P rejoue  receuës , & enfin  rompues  pmr  quelques  difficultés „ 


Année 

»4'î- 


U 

» 

k» 

>1 

» 


N Os  Ambafladcurs  montèrent  le  dix.feptiémc  d’ Avril  fur  leVaiffeau  qui  leur 
auoir  cfté  prépare , 6c  portez  d’vn  vent  fauorabie  au  port  de  Dovre  l’vn 
des  plus  fameux  d’Angleterre , ils  firent  incontinent  fçauoir  leur  arriuée  au  Roy 
Henry , qui  en  fut  bien  aife , Ce  qui  leur  enuoya  Mcflirc  leande  ViUetjuier,  auec 
grand  nombre  deNoblclTe  de  fa  Cour,  pour  les  conduire  à \Pmccftre,  où  ü 
elloit  pour  lors  logé  dans  le  Palais  Epilcopal.  Les  Euefques  de  Durban , Ce  de 
Korvitk , & les  Comtes  de  dorcejhe , 6c  de  Saresbury,  les  allèrent  receuoir,6c  les 
menèrent  à l'heure  mcfme  deuers  fa  Majeilé  , qu’ils  rencontrèrent  dans  vne 
chambre  appuyé  lur  vn  carreau,  la  telle  nufc , Ce  vedu  d’vn  long  habit  Royal 
tout  tiflu  de  fin  or.  Il  elloit  dans  vne  chaire  prez  de  fon  lit  magnifiquement  pa- 
rée de  tapis  d’or , mais  il  riroic  encore  plus  d’éclat  de  la  fplendcur  de  fa  Cour, 
ayant  à fa  droite  fes  trois  freres , le  Duc  d’Terck , le  Comte  de  Huntingden , Ce 
plu  fieu  rs  autres  Seigneurs  ou  Chcualiers  de  marque  : Ce  d fa  gauche  elloit  l’Euef- 
que  de  VP incejlre  fon  Chancelier,  auec  les  Euefques  de  Durhan  Ce  de  Ntrviek. 
Us  le  faluCrent  tous  fort  humblement  à genoux , Ce  l’Archeuefquede  Bourges 
luy  prefenta  les  Lettres  elofes  du  Roy  Ce  du  Duc  de  Berry  auec  ce  difeours. 

Tres-excellent  Ce  tres-puilTant  Prince  , le  Roy  de  France  nollre  fouuerain 
Seigneur , vous  faluc  auec  toute  forte  d’amour  Ce  d'afFcclion,amiablement,  Ce 
le  Duc  de  Berry  fe  recommande  humblement  à vollrc  Sérénité.  CesLettresdu 
Roy  elloient  du  premier  de  May,  Ce  cnvoicy  le  fommairc.  Nollre  rres-cher 
Coufin,  nous  vous  enuoyons  nos  Ambafladeurs  fpeciaux.  Ce  nous  vous  prions 
d’autant  plus  de  les  auoir  pour  recommandez , Ce  de  leur  donner  fauorabie  Au- 
dience ) que  nous  cfperons  que  par  leur  moyen , vous  aurez  fatisfaélion  fur  l’oc- 
calîon  qui  feprefentc  de  pacifier  nos  différends Ce  de  faite  alliance  entre  nous; 
Le  Roy  Henry  baifa  les  Lettres*,  qu’il  mit  entre  les  mains  du  Chancelier,  il 
s’cnquttde  la  lanté  de  fon  Coufin  , il  leur  dit  Qu’ils  fulTent  les  bien  venus,  Ce 
apres  qu’on  eut  apporté  la  collation  pour  toute  laCompagnie, il  leur  donna  con- 
gé iufqucs  au  lendemain  qu'ils  deuoient  difnerauec  luy, apres  «ftioir  eu  leur  Au- 
dience en  public,  cnprclencc  des  Euefques  Ce  des  Seigneurs  prefens  à leur  ré- 


ception. 

Ce  iour  ü , qui  fut  le  premier  du  mois , le  Roy  ayant  oüy  la  Melle , qui  fut 
chantée  en  ceremonie  par  vingt-huit  de  fes  Chapelains, il  retourna  dans  fa  cham- 
bre, Ce  s’eftant  afiis  en  fa  chaire  proche  fon  liél , au  milieu  des  Grands  Ce  des 
Prélats  du  iour  precedent,  il  donna  Audience  4 l’Archcuefque  de  Bourges.  Il 
prit  pour  thème , ce  texte  du  chapitre  dix-neuf  du  premier  Liure  des  Roys,yfr 
fax  tibi  , c*  domui  ma.  Paix  fait  a vaux , & d vaftrc  maifon  , qu’il  étendit  en  ter- 
mes generaux,  fans  autrement  s'ouurir  fur  le  fujet  du  Traité  Qui  les  auoie  ame- 
né, finon  qu’il  fit  vn  difeours  également  élégant  Ce  ferieux,  à Ion  ordinaire,  en 
faueur  de  la  Paix,  dont  il  exagéra  les  auantaecs , Ce  il  prouua  par  diuers  paira- 
ges de  l’Efcriture , Ce  du  vieil  Ce  nouucau  Tcltamcnr,  combien  il  ciloit  glorieux 
Ce  méritoire,  d’auoir  les  moyens  de  s’employer  auec  fuccez  pour  vn  bien  que 
tout  le  monde  en  general  deuoit  rechercher.  Le  Chancelier  repartit  éloquem- 
ment, que  le  Roy  l'auoitotiy  auec  plaifir,  Ce  qu’il  elloit  difpolc  â^aire  la  Paix 
auec  Ion  Coufin  de  France  ; mais  qu’il  elloit  fafché  qu'ils  l’euficnt  trop  long- 
temps fait  attendre,  que  cela  luy  auoit  porté  grand  préjudice,  Ce  que  pour  ne 

• pas 
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pas  perdre  plus  de  temps,  il  defiroic  qu‘on  haffaft  le  Traittc  fans  plus  dé  rc- 7? 

mife.  Annce 

Apres  cela,  l’on  alla  en  la  Salle  où  le  difnercftoic  prépare , l’Archeucfque<fc  ,4,î- 
Bourget  5c  l’Euefquc  de  Lisieux  , suffirent  d’vn  cofté , 6c  de  l'autre  furent  placez 
Vnfroy  Duc  de  Glocejlre  , le  Comte  de  Vendofme , 5c  le  Baron  etTury.  Le  refte 
des  places  fut  occupé,  fans  autrement  garder  de  rang  5c  de  ceremonie,  par  ce 

3ui  s’y  rencontra  de  Princes,  d’Euefqucs , 5c  de  Chcuahcrs  Anglois  ,5c  apres  le 
ifner,  le  Roy  effanr  retourné  en  fa  Chambre,  il  entretint  les  Ambafladeurs 
de  bonnes  paroles , 5c  leur  témoigna  d’eftre  fort  ioyeux  de  leur  venue  * donc  il 
les  congratuloit,  pourucu  quête  fût  auec  vne  ferme  refolution  , de  trauailler 
finceremcnt  6c  efficacement  à la  paix.  C’cft  tout  ce  qui  fe  fit  pour  cciour. 

Le  lendemain  deuxième  de  luillec  , nos  Ambafladeurs  s’cflanc  affcmblez 
auec  les  mcfmes  Euefques  5c  Seigneurs  d’Angleterre,  dans  le  Chapitre  de  l’E- 
glifc  des  Frères  Mineurs,  ils  firent  voir  leurs  pouueirs  , 5c  furent  priez  par  le 
Chancelier  d’entrer  en  matière, tant  parce  que  fon  Roy  perdoit  au  retardement, 
que  parce  qu’il  cftoit  conucnu  entr’eux  precifément  du  temps  du  pour.parlé, 
qu’il  reftraignit  au  Samedy  prochain.  Alors  l’Archeuefque  de  Bourges  prenant 
la  parole:  Le  Roy  noftre  Maiftre , leur  dit-il , fefoûmct  volontiers  ad  jugement  « 
de  toute  la  Chrcftienté , s’il  n'a  pas  toujours  fouhaitté  la  Paix , 5c  s’il  ne  la  pas  « 
recherchée  par  toutes  les  voyes  d’honneur  5c  de  iuftice.  C’cft  ce  qui  l’a  fi  ge-  u 
nereufement  difpofc , de  démembrer  de  fon  Royaume, 5c  d’abandonner  au  U^>y 
d’Angleterre  de  belles  5c  de  grandes  Villes,  des  Comtez  d’importaoce  6c  des  w 
Domaines  de  grand  reuenu  en  Guyenne , 5c  de  luy  accorder  en  mariage  Mada-  “ 
me  Catherine  fa  fille,  la  plus  belle  5c  la  plus  noble  Princefle  du  monde  , auec  « 
vnc  dot  de  huit  cent  mille  florins  d’or.C'cft  vnc  fomme  fi  notable  5c  fi  extraor-  n 
dinaire  pour  de  l'cmblablcsoccafions,que  les  Annales  5c  les  Croniques  ne  vous 
donnent  aucun  exemple d’vne  femblablc magnificence,  ny  qu’aucune  fille  de  “ 

Roy  ny  d’Empercur,  foit  fortie  delamaifon  de  fon  pere  auec  tant  derichcfles.  M 
C*eft  ce  que  nous  auons  à vous  propofer  de  fa  part, 5c  fur  quoy  vous  aurez  à nous  « 
faire  réponfe  s’il  vous  plaift.  <4 

Les  Anglois  repartirent , que  leur  Roy  perfiftoit  en  fes  premières  demandes, 
qu’il  n’en  vouloir  rien  retrancher , 5c  que  dés  l'année  derniere  mil  quatre  cent 
quatorze,  fon Coufin de  France  luy auoit  écrit  qu’il  luy  dcpécheroit  vnc  Am- 
baflade,  tant  pour  traitter  auec  luy  de  fes  pretenfions,  que  pour  délibérer  du 
mariage , 5c  auec  charge  de  luy  dire  de  fa  part  pluficurs  grandes  5c  notables  par- 
ticularitcz  couchant  le  bien  de  leurs  Eftats  : voulans  inferer  de  là  qu’ils  auoicnt 
charge  5c  pouuoir  d’offrir  plus  qu'ils  ne  difoient.  Cela  fit  naiftre  quelque  con-  , 

tention  entr’eux , l’Archeuefque  foutint  que  ces  promeflesdu  Roy  ne  fuppo. 
foient  rien  plus  que  ce  qu’ils  auoicnr  propofé,  5c  pour  leur  donner  tour  fujet 
d’eftre  facisfaits  quant  à l'article  du  mariage,  qu’ils  defiroient  auec  inftanec, 
il  accreuc  la  dot  de  cent  mille  écus  d’or  , 5c  promit  encore,  qu’elle  leur  fe- 
roit  enuoyée  , auec  de  riches  habits,  auec  des  bagues  5c  des  ioyaux  de  grand 
prix. 

• L' Archcuefque  ayant  fait  en  forte  de  continuer  la  Conférence  le  iour  fuiuant, 
ils  perfiiterent  en  leurs  demandes,  finon  qu’ils  dirent  qu’ils  auoient  tant  fait  au- 
près du  Roy , que  de  le  faire  réduire  du  milion  d’or  qu’il  vouloic  auoir , à neuf 
cent  mille  ccus  d’or  : 5c  il  répondit  à cela  qu’il  ne  pouuoit  plus  rien  au  delà  de  ce 
qu’il  auoit  offert,  Ôc  qu’il  luy  cftoit  impoflible  de  changer  des  francs  en  écus 
d’or.  Il  leur  demanda  quel  douaire  ils  afligneroienc  à la  Reync , 6c  fur  ce  qu’ils 
n’offrirent  que  dix  mille  marcs  d’argent,  il  leur  remonftra  , mais  en  vain  ,que 
c’efcoit  trop  peu  d’auantage  pour  vne  Princefle  de  fi  grand  mérité  , qui  appor- 
teroitde  fi  grands  threforsàleurpays,5c  qui  mettroit  vne  fi  parfaite  profpcricc 
dans  les  deux  Effats.  Apres  cela  l'on  ne  parla  plus  du  mariage,  5c  les  affaires 
demeurèrent  indccifes  iufques  au  Ieüdy  quatrième  de  luillct,  que  le  Roy  lef 
manda. 
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Ils  le  faluérent  fore  humblement , 6c  comme  il  euft  témoigné  qu’il  defiroit 

Année  ou’on  luy  fift  raifon  de  fes  droits,!' Arcbcuefque  de  Marge, .leComt'deVeedofme, 
I+If  8c  le  Baron  stTsoj, luy  monftrerentfelon  l’ordre  du  Roy, leur  Lettre  de  creances 
qu’il  les  pria  fort  ciiiilement,  en  prefence  de  l’Archeuefque  de  Ctnmltrj  fou 
Chancelleries  Eoefques  de  Nerviet.tc  de  CefireM  Duc  dTerctr,  des  Comtes  de 
Hstntirrdsn  , U de  te  Uerche , 8c  de  plufieurs  autres  Seigneurs,  de  luy  vouloir  ex- 
» pofer.L’ Archeucfqueprit  aulfi-toft  la  parole  : Ainfi  foit  en  l'honneur  de  Iïsvs- 
.•  Ch  MST  Roy  des  Roys.luy  repondit.il,  6c  puifque  vous  voulez  fqauoirles 
, intentions  du  Roy  noftre  Prince  Sereniflime,  ic  ne  vous  nieray  pas  qu'il  n'ait 
” efté  bien  aife  d'apprendre  par  vos  Lettres  que  vous  defiriey  la  paix  Sc  fon  al- 
" liance  par  voftre  mariage  auec  la  belle  8c  illuftre  PrincelTc  Madame  Catherine 
» fa  fille  , s'eftant  fait  informer  des  belles  qualitez  qui  font  en  vous , il  a eu  le 
•>  mefme'déûr,8c  c'efl  ce  quil’a  d'autant  plus  difpofé  i entendre  i vos  remonllran- 
ces  fur  vos  prétendons,  6ci  l’occafion  de  renouuellcr  l'amitié  8c  la  parenté  en- 
tre vous , pour  le  bien  desdeux  Royaumes.  C'eft  le  fujet  de  noftre  Ambaffa- 
” de,  8c  de  la  charge  que  nous  auonseu,  fi  nous  vous  trouuions  porté  à cet  ac- 
” commodément , de  vous  offrir  de  fa  part , outre  les  quinze  Villes  qui  vous  ont 
■*  autrefois  cfté  propofées  , dont  dépendent  fept  Comtez  , 8c  plufieurs  Sené- 
•>  chauffées , la  Ville  8c  Chafteau  8c  toute  la  Senéchauffée  de  Limoges , qui  con- 
„ tient  particulièrement  deux  grandes  Villes  8c  bien  peuplées,  Limeget , 8c  Tsst- 
“ les:  te.  tout  ce  que  nous  pouuonsadjoâtcr  i cela,  c’eft  vne  fomme  de  quarante 
” mil  écurd'or , outre  les  huit  cent  mil  qu'on  vous  auoit  promis  en  mariage  fai- 
» fant , de  vous  8c  de  Madame  Catherine. 

Le  Roy  parut  i nos  Ambaffadeurs  affez  content  de  leurs  offres, il  répon- 
dit qu'il  y penferoit  à loilir,  8c  apres  en  auoir  communiqué  auec  les  Seigneur» 
8c  Prélats  de  fon  Confeil  , il  les  rappella  i l'Audience  le  Samedy  fixicme  de 
Juillet,  il  leur  dit  qu'ils  affignaffcnc  vn  temps  prefix  pour  amener  Madame 
Catherine  auec  les  ioyaux  8c  les  huit  cent  cinquante  mil  écus  conuenus  en- 
tr'eux,  8c  dans  lequel  on  luy  deliurlt  les  Villes  8c  Domaines  accordez.  Moyen- 
nant cela  il  confentoit  à vne  Trêve  de  cinquante  ans  feulement)  pendant  la- 
quelle on  trauailleroit  à la  Paix , 8c  fi  elle  nefefaifoit,  il  s’obligeoic  pour  luy 
8c  fes  Succeffeurs  de  rendre  lefditcs  Villes  8c  Domaines , 8c  d'en  donner  bon- 
ne 6c  fuffifance  caution.  Cela  eftant  il  offroit  d'enuoyer  vn  Secrétaire  fidclle, 
pour  propofer  cét  appointement  i fon  Coufin  de  France,  8c  cependant  il  pre- 
tcndoit  qu'ils  demeuraffent  en  Angleterre , iufqucs  à ce  qu’on  en  eût  réponfe: 
mais  ils  refuferent  de  paffer  ce  dernier  Article , qui  fut  fort  debatu  de  part  8c 
d'autre,  8c  comme  en  fuitte  , le  Chancelier  eut  demandé  pour  le  Roy,  que 
dans  la  faint  André  prochaine  , les  deniers  8c  ioyaux  , 8c  les  Villes  8c  pays  fuf- 
fenr  mis  entre  fes  mains,  les  Ambaffadeurs  ayans  répondu  qu'il  n'y  auoit  pas 
affez  de  temps  pour  forger  les  monnoyes  , 8c  qu’ils  n'cftoicne  pas  affez  fuffi- 
fammentinftruitsdes  conditions  aufquelles  le  Roy  d’Angleterre  tiendroit  lef- 
ditcs Villes  6c  Domaines , il  rompit  l'Affemblée  8c  fe  retira  mal  fatùfaic. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

I.  Répon/e  & protefiations  du  Roy  d* Angleterre , par  tSuefiput  de 

Vtncefre, 

II.  Lettres  de  ce  Prince  à noftre  Roy  fur  ce  fi* jet  » en  forme  de  pro - 

tefiatton. 

II I.  Le  Roy  de  France  répond,  auec  mépris  des  menaces  de  t Angloit. 

LE  Roy  d’Angleterre  ayant  chargé  PEuefque de  WTinceftre  de  fa  reponfe, il 
les  vint  rroouer  au  Palais  Epifcopal , & leur  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eftoie 
n ego  tic  Jepuisdeuxans.  Mcfiicurs,  leur  dit-il,  vousfçauez  quedepuis  peu, quel- 
ques-vns  d’entre  vous  propoferent  pour  moyen  défaire  vne  bonne  Paix,  que  le 
Roy  noftre  Prince  rcnouuellafl  auec  voftre  Seigneur , l’ancienne  alliance  6c  la 
parenté  qui  cft  cnrr’cux  , par  les  liens  d'vn  nouucau  mariage  entre  luy  5c  Mada- 
me  Catherine  de  France.  Il  n’a  pas  dcf-approuué  cette  Voye  qui  eft  honnefte, 
mais  il  a iugé  qu’il  luy  feroit  honteux  &;  rcprochable , de  ne  pas  demander  pre- 
mièrement qu’on  luy  fift  iuftice  de  Ton  droit  fur  la  Couronne  de  France,  qui  luy 
appartient  de  droit  héréditaire , 5c  qu’on  détient  fi  injuftement  6c  depuis  tant 
de  temps.  C’e fl  pour  cela  qu’il  enuoya  Tes  Ambafladeurs  à Paris,  où  le  Duc  de 
Berry  leur  donna  Audience  en  Pabfcncc  de  voftre  Prince,  5c  ce  fut  luy  qui  leur 
fit  la  première  ouucrture , tant  pour  traitter  de  fes  pretenfions  pour  quelques 
pays  , que  pour  le  mariage  de  fa  nièce  , qu’il  propofa  fous  le  bon  plaifir  de  fon 
pcrc  , moyennant  quelques  fommes  de  deniers.  Vous  fçauez  cncorc,quc  noftre 
Roy  dépécha  en  fuitte  vne  fécondé  AmbafTade.pourfçauoirlarefolurion  qu’on 
auroit prifejen  fuitte  dequoy  vous  elles  venus,  mais  fort  tard,  5c  â fon  grand 
préjudice.  Vous  luy  aucz  fait  offre  de  dix-fept  grandes  Villes,  de  nombre  de 
Conucz  & de  Domaines  pour  fatisfaclion  de  fes  droits,  5c  de  huit  cent  cinquan- 
tc  mille  écus  pour  le  mariage.  Toutefois  ou  vous  n’auiez  point  de  pouuoir,  ou 
bien  vous  n’auez  point  voulu  exprès  conuenir  de  la  manière  dont  il  tiendroit  lef- 
ditesTcrrcSjVillcs.ScSeigncuriev, f^auoir,  ficeferoit  ou  non, comme  les  auoit 
tenues  leRoy  Edoilard  d’heureule  memoire,5c  fans  préjudice  de  fon  droit,ou  au- 
trement.Vous  ne  vous  efles  pas  mieux  expliqué  fur  laTrévc.qu’on  a voulu  pro- 
longer pour  cuitcr  1’cffufion  du  fang , 5c  fur  le  temps  précis  d’amener  Madame 
Catherine, auec  l’argent  5c  les ioyaux.  Tout  cclaconlideré,  5c  mis  en  compa- 
raifon  auec  des  Ellats  du  prix  5c  du  mérite  Je  la  Couronne  5c  du  Royaume  de 
France,  les  Duchez  de  Normandie , 5c  de  Touraine  , les  Comtcz  d’Anjou,  5c 
du  Maine,  de  la  Souuciaineté  de  Brccagne,  5c  de  Flandres,  dont  il  a pJcu  à Dieu 
de  confirmer  lesiuflcs  pretenfions  par  tant  de  notables  5c  d’infignes  cucnemcns. 
Tout  cela,  dis  je,ayanreflc  neantmoins  comme  pafTc  fous  filence, auec  certai- 
nes protcflarions  par  les  AmbafTadeurs  de  noflrc  Roy , ils  fe  font  contentez  des 
conditions,  quoy  que  rigoureufes,  de  la  Paix  qui  fut  faite  auec  le  Roy  Edoüard 
d’heureufe  mémoire, PredcccfTeur,  A nceflrc  de  noftre  Prince , 5c  des  Terres  qui 
luy  ontcflé  laiftces,  5c  dont  il  a ioüy  paifiblcmcnt  par  quelque  temps  : d’ailleurs 
comme  vous  ne  luy  en  offrez  qu’vne  petite  partie,  5c  comme  vous  ne  voulez  pas 
nicfmes  déclarer , X quel  titre,  ny  comment,  il  les  doit  pofTedcr  : il  ncfcmole 
que  trop  confiant,  que  fonCoufin  de  France  n’a  aucun  defTein  d'entendre  £ la 
Paix , en  la  façon,  ny  fous  les  conditions  qu’il  faifoit  cfpcrcr  par  fes  Lettres.C’efl 
pourquoy  il  faudra,  moyennant  l'aide  5c  l’affiftance  dmine,  que  noflrc  Roy  ait 
recours  i d’autres  remèdes,  pour  pourfuiurc  la  Iufticedefacaufe  , 5c  nous  pre- 
nons Dieu  à témoin  auec  tous  les  Angcs,aucc  le  Ciel , auec  la  terre,  auec  tous 
les  Ordres  qui  compofcnt  la  Cour  celefte,  6c  auec  tout  le  monde  d’icy  bas , qu*il 
y cfl  contraint , par  dény , 5c  par  refus  de  raifon , 5c  de  fatisfaclion  , 5c  qu’il  n’a 
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tenu  ny  ne  tiendra  audit  Roy  mon  Seigneur  , que  par  coûter  fortes  de  bon» 

Année  moyens , il  ne  fe  fafTc  vne  Paix  ferme , ftablc  U dclirablc  entre  les  deux  Royau. 
1415.  mes.  Pour  témoignage  de  la  veritéde  cette  réponfe,  la  voicy  que  ic  vous  pre. 
fente  , feellée  du  Seel  lecret  de  fa  Majelté. 

La  négociation  ai  n fi  rompue , nos  Ambafladcurs  licenciez  fe  hafterent  de  re- 
tourner  par  le  mefme  chemin  de  leur  arriuée  en  Angleterre,  & l’Anglois  prefque 
aufli-tolt.renuoya  fur  leurs  pas  fon  premier  Héraut  ,airec  de  nouuclles  Lettres 
au  Roy  , niellées  de  quelques  menaces  pourlerefoudrcàla  Paix.  le  les  rappor. 
teray  icy  comme  feruans  à la  beauté  de  l'Hiftoire. 

zSlH  Serenipme  Prince  , Charles  noftre  Coujln  & Aduerpire  de 
France  , Henry  par  la  Grâce  de  Dieu  , Roy  d'Angleterre  & de 
France,  de/ire  l’efjtritd'vn  meilleur  con/èil  ,&  de  rendre  à chacun 
ce  qui  lnj  Appartient. 


» T}  Rince  Sereniflîme,  noftrc  Coufin  5c  Aduerfàire , les  deux  grands  5c  nobles 
» JL  Royaumes  d'Angleterre  5c  de  France  .autrefois  freres,5t  maintenant  diui- 
fez  , aûoient  accoutumé  d’illuftrer  tout  le  monde  de  leurs  triomphes.  Ils  ne 
” conipiroient  que  pour  le  généreux  deflein  d’enrichir  5c  de  décorer  la  Maifon 
*’  dcDicu.de  mettre  la  Paix  en  cous  fes  Iimices.de  la  faire  régner  dans  toute  fon 
»»  étendue,  5c  de  ioindre  leurs  armes  contre  fes  Aducrfaires , comme  contre  des 
„ Ennemis  publics.  Ils  n’en  affrontoient  point  qu’ils  ne  fubiugaflentheureufc- 
„ ment  -,  mais  hclas,  cette  fidelle  vnion  eft  difparué.nous  fommes  tombez  dans 

* le  fcntimcnt  mal-heureux  de  Loch  5c  d’Abraham  , l’honneur  de. cette  amitié 
” fraternelle  eft  enfcucly  , fa  mort  5c  fa  fcpulturc  ont  reffiifcité  la  diflenfion , cette 

* vieille  ennemie  de  la  Nature  humaine,  qu’on  peutiuftement  appeller  laMere 
M de  1a  haine  & de  la  guerre.  Le  luge  Souucrain  des  Souuerains  nous  fera  témoin 
„ vn  iour  , de  la  fmeere  affc&ion  donc  nous  auons  recherché  la  Paix,  & comme 

nous  auons  employé  de  noftrc  part  les  prières  & les  promefles  pour  vousyre- 
M foudre , iufqucsâ  relâcher  la  pofleflion  d’vn  Eftat , qui  nous  appartient  par  droit 
” héréditaire , & que  la  Nature  nous  oblige  de  conferuer  à noftrc  Pofterité.  Nous 
» ne  fommes  pas  lï  aucuglcz  de  fens  te  de  courage , que  nous  ne  nousrefoluions 
„ enfin  à combattre  de  toutes  nos  forces iufqucs  à la  mort  j mais  comme  la  Loy  du 
Deutéronome  nrdonnoic , que  quiconque  paroifloit  en  armes  défiant  vne  Ville, 
**  luy  offriftla  Paixauparauanc  que  dcl’a/ficger  : Nous  auons  fait  iufqucs  à prefenc 
*’  tout  ce  que  noftrc  qualité  nous  a pû  permettre , pour  rentrer  paifiblemenc  en 
»>  pofleffion  de  ce  qui  nous  appartient  par  légitime  fucccllïon  , te  pour  rcünir  i 
» noftre  Couronne , ce  que  vous  en  occupez  imuftement , te  par  violence  j fi  bien 
»•  que  par  deny  de  Iufticc.nous  pouuons  iuftement  auoir  recours  â la  force  des 
armes.  N oftre  honneur  toutefois , 5c  le  témoignage  de  noftrc  confciencc  , nous 
**  obligent  encore  vne  fois,  en  partant  contre  vous  pour  tirer  raifon  de  voftrc  rc- 
*»  fus,  de  vous  exhorter  au  nom  des  entrailles  charitables  de  Iesvs-Christ  , de 
»»  nous  faire  iuftice,  d’employer  i voftrc  egard,  le  dernier  trait  de  la  pcrfcâion 
w Euangclique , te  de  vous  dire  ce  qu’elle  enfeigne  . Amy , nuds-moy  ce  que  tu  me  dôù, 
M umice  rtdde  quod  débet , é fi*t  nehu  iffiut  Dci  fummi  nutu.  Pour  éuiter  vn  deluge 
defang  humain  , reftituez-nous  noftre  héritage  que  vous  dcteneziniuftemcnr, 
” ourendez-nousdu  moins  ce  que  nous  vous  auons  tant  de  fois  demandé  par  nos 
**  Ambafladcurs.  La  feule  amour  5c  la  crainte  de  Dieu  ,5c  le  bien  de  la  Paix,  nous 
»»  ont  fait  contenter  de  fi  peu , te  nous  voulons  bien  en  cette  confidcratien , vous 
„ remettre  cinquante  mille  écas  de  ce  qui  nous  a efte offert  en  mariage,  pour 
montrer  que  nous  fommes  plus  enclins  â la  paix  qu’a  l’auaricc,  que  nousprefe- 

* rons  le  droit  que  noftre  Pcre  nous  a laide  , â tous  ceux  que  nous  prétendrions 

* légitimement  par  reprefentation  de  nos  anciens  Ayeuls,  te  que  nous  fommes 
»*  plus  difpofcz  de  mener  vue  vie  innocente , aucc  voftrc  belle  5c  noble  fille  C athe- 
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rine  noftre  tres-ckere  Coufine  , que  de  nous  enrichir  des  Threfors  d'iniquité, — 

d'adorer  l'Idole  dcsrickefles.  Si  d'étendre 5c  d’accroiftrc  noftre  Couronne,  ce  Année 
qucDieune  vucille,  au  préjudice  de  noftre  confidence.  Donné  fousnoftreSeel  ‘4’  ï- 
priué  en  noftre  sjlle  de  Surhanipton  fur  la  riue  de  la  mer,  le  vingt  huitième 
dcluillet. 

Prefque  auffi-toft  cette  Lettre  receu5,lcRoy  luyrécriuit  en  Langue  Fran- 
qoife  , levingt-troifiéme  d'Aouft , qu’il  fe  rapportoit  à tout  le  monde, s’il  n’a. 
uoit  pas  tenté  toutes  les  voyes  raisonnables  de  l’accommodement,  mais  qu'il 
cftoit  obligé  de  luydirc,  que  Tes  menaces  ne  l'épouuanroient  point , 5c  que  s’il 
levenoit  troubler  dans  fon  Royaume,  il  le  trouueroit  preftàluy  rclifter  : & c'cft 
ce  qu'il  auroit  fait  certainement  , s'il  fuil:  demeuré  en  fantciufquesi  la  fin  de 
cette  guerre. 


CHAPITRE  QJf  A T R I E S M E. 

I.  Retour  de  nos  Ambaffadeurs , qui  auertijfent  le  Roy  de  Je  garder 

des  rufès  de  t Anglois,  qui  nc  t âmufoit  que  pour  le  fùrprcdre. 

I I.  Et  en  effet  il  vient  dépendre  à Harfleur. 

III.  Réfutation  des  droits  du  Roy  d’ Angleterre  fur  la  Normandie. 
1 V-  Le  Conneftable  d'Albret  blâme'  d'auoir  fauorisé  la  defeente  des 

lAnglois. 

V.  Sa  conduite  diuerfèment  interprétée. 

V I.  Leuée  extraordinaire  & violente , pour  fubutnir  aux  Finances 

éptisees  par  les  libéralité  fdu  Roj. 

V I I.Dcfirdrc  épouuen table  des  Cens  de  guerre. 

V III.  “Braise  refiflance  des  François  dans  tfarjleur. 

IX.  Le  Roy  va  leuer  l’Oriflamme  à S.  Denys  ,&  la  donne  à porter 

au  Sire  de  Bacqueville. 

X-  Le  Roy  mal  feruy , le  fccours  de  la  Place  abandonné  ,fa  prijè 
par  force , & tous  les  Officiers  & foldats  mis  à rançon. 

LEs  Ambafladeurs  furent  de  retour  à Paris  le  1 6.  de  Iuillet  , Ce  rendirent 
compte  de  leur negotiation  en  l'Hoftcl  deS.PauI.cn  prcfcncc  du  Roy  8c 
des  Seigneurs  de  fon  Confcil.  Ils  dirent  qu'ils  auoient  trouuc  les  Anglois  inca- 
pables d’aucun  Traité,  8c  qu’ils  auoient  refife  tout  ce  qui  leur  auoir  elle  pro- 
pofé  , tant  pour  fatisfaire  aux  prétendons  de  leur  Roy , que  pour  fon  mariage 
auec  Catherine  de  France , mais  ils  n’oublierent  pas  dedonner  auis,  qu’il  fe  fal- 
loit  doublement  défier  de  ce  Prince  auec  fes  belles  Lettres  , en  apparence  & au 
dehors  pleines  de  douceur  6c  d’vn  beau  femblant  afFeété , pour  cacher  beaucoup 
de  malice  Ce  de  diflimulation.Leur  penfée  eftoit , qu’il  ne  tafehoit  qu’à  nous  fur- 
prendre  par  vnc  feinte  difpofition  à vne  Paix  qu’on  ne  pouuoit  qu’on  n 'accor- 
dai! auec  vnhommefi  plein  de  bonne  volonté,  & ils  donnèrent  auis  que  pen- 
dant qu’il  amufoit  noftre  Roy  de  fes  paroles  emmiellées,  il  leuoit  8c  amalïbit  des 
troupes  de  toutes  parts  pour  détruire  fon  Royaume  : qu’il  auoit  fix  mille  hom- 
mes d’armes , cinquante  mille  Archers , 8c  encore  plus  en  menue  Infanterie , en 
pionniers,  8c  en  touteforte  d’Ouuricrs  necefiaires  à la  guerre.  Il  les  auoit  mis  fur 
mer  au  fameux  Port  de  Hamton , où  il  auoit  ramafiE  tout  ce  qu'il  auoit  pû  de 
Vaifleaux , Ce  il  y auoit  vn  mois  8c  plus  qu’ils  couroient  la  mer,  fans  que  perfonne 
fçeût  où  ils  deuoient  feruir , iufques  à ce  qu’enfin  le  bruit  commun  le  trouua  vé- 
ritable. Le  Roy  fçcuten  mcfme  temps  , qu’il*  approclioient  des  Colles  de  Nor- 
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• — mandic , 2c  qu’ils auoicnc  de  Rein  fur  Harflcur , qui  cft  le  Havre  le  plus  renommé 

Annce  2c  le  plus  marchand  de  cette  Prouince , par  la  commodité  d*vn  Port  où  l’on  peut 
,4,5*  arriuer  déroutes  les  parties  du  monde.  Audi  auoir-on  eu  grand  foin  de  leoien 
munir, mais l’Enncmy  l’cftimoit  H propre  2c  fi  ncceüaircau  dçfïcin  qu’il auoit  de 
recouurerla  Normandie,  au’il  cfloitrcfolu  de  l’emporter  de  force. 

Quoy  que  Henry  Roy  d'Angleterre  , fi  il  vn  fi  grand  bruit  de  fes  pretenfions, 
cen’cfloit  qu’vn  prétexte  pour  appuyer  l’ambition  d’vn  Prince  qui  ne  pouuoit 
pas  ignorer  qu’il  n’eût  perdu  tous  les  droits  de  fes  Anccftres  fur  cette  Prouince, 
2c  qu’il  n’en  fufl  exclus  à bon  titre  , félon  les  Loix  de  tout  temps  gardées  en 
France  en  matière  de  Fiefs.  Elle  nous  cft  fi  bien  échcuc  par  les  dcfobcïlïances, 
rebellions  2c  forfaitures  de  Henry  II.  Roy  d'Angleterre , 2c de  fes  trois  fils  Roys 
apres  luy  , 2c  particulièrement  par  le  lugement  rendu  contre  le  Roy  Iean  fans 
terre  , qui  en  eftoit  vn  , que  fi  l’on  met  dans  vne  balance  égale , le  poids  de  leurs 
crimes  auec  ccluy  de  la  iuflice  des  armes,  de  Louys  !eGros,deLouysleIeune, 
2c  de  Philippe  Auguïle,  2c  les  maux  qu’ils  ont  fait  à la  France  par  la  poficlfion 
d’vn  Fief  qui  lesobligeoicà  la  difloudre  ,il  n’y  a perfonne  qui  ofaftnicr,ny  en 
confcience  , ny  en  politique  , qu’elle  n’ait  cité  iuftement  conquife , 2c  encore 
plus  iuflement  reünic  à la  Couronne  de  France. 

Il  eftoit  facile  de  s’oppofer  à cette  defeente , il  fuffifoit  de  peu  de  gens  experts 
enlaMariue,2cc’cftoitaflez  pour  celad’allembler  les  Communes  de  laCofle, 
qui  s'y  fuflent  rendues  en  armes , autant  délibérées  que  iamais  de  repoufler  l’En- 
nemy  , enfin  c’clloit  vn  effort  très- facile  à des  gens  accoutumez  drepoufTer  céc 
Ennemy,fi  le  Peuple  ne  fe  fût  attendu  à laNoblefledu  pais.  Dequoy  demeu- 
rent d'accord  les  Officiers  2C  les  Gendarmes  du  Conneftablc  Charles  d A lires, 
qui  s’acquitta  allez  mal  de  fi  Charge  en  cette  occaiion  , pour  donner  fujet  aux 
plus  gens  de  bien  2c  aux  mieux  ccnfez,  de  l’accufer  de  quelque  intelligence. 
C’cfl  ce  que  le  Bafiard du  Duc  de  Bourbon , îeunc  homme  à la  vérité  , à qui  le  pre- 
mier poil  ne  commençoit  qu’à  percer  le  menton  , mais  braue  2®aillant , ne  fei- 
gnit point  de  luy  reprocher,  iufqucs  à l’appellertraiftre,  en  vn  Confeil  de  guer- 
re, ou  il  luy  foûtint  qu’il  auoit  deffendu  qu’on  s’oppofaftà  la  defeente  des  An- 
glois.  Wuficurs  Nobles  furent  de  mefme  fentiment,  2c  les  notables  Bourgeois 
incfmcs,  qui  tenoient  pour  confiant  qu’il  auoit  cflé  gagné  en  Angleterre,  où  il 
auoit  efté  en  AmbalTade  cette  année  , 2c  qu'il  auoit  engagé  fa  parole  au  Roy 
Henry  , de  le  fauorifer.  En  effet , il  efloità  Roücn  , 2c  les  troupes  s’y  eflantren- 
ducs  autour  de  luy , il  les  répandit  dans  les  lieux  circonuoifins,  2c  fit  faire  def- 
fenfe  de  rien  entreprendre  contre  la  defeente  des  Anglois. 

I’ay  crcu  cflre  obligé  de  rapporter  ce  qu’on  difoit  publiquement  d’vn  per- 
fonnage  fiilluflre,  nuis  ie  remarqueray  encore,  que  quelques. vns trouuerent 
dequoy  l’exeufer.  l'ay  veu  des  gens  d’honneur, qui  m’ont  afleuré,  2c  ic  le  don. 
ne  lur leur  parole,  que  ce  fut  plutofl  par  mépris  des  forccsdes  Ennemis,  que 
par  intelligence  qu’il  donna  ces  ordres,  2c  que  quelque  temps  auparauant,  il 
auoit  fait  Içauoir  au  Roy  , le  nombre , 2c  l’ordonnance  de  cette  Armée  auec  les 
noms  de  fes  principaux  Chefs , 2c  qu’il  auoit  mandé  en  Cour  qu'il  iugeoità  pro- 
pos de  preuenir  en  diligence  tous  leurs  defieins , 2c  de  faire  filer  autant  qu’il  fe 
pourroit  raflemblcr  de  troupes  dccccoflélà,pourtafchcrdc  les  défaire,  non 

fas  tous  en  gros,  nuis  en  autant  de  combats  qu’ils  feroient  d’attaques.  Ce  fut 
aduis  que  donnèrent  au  Roy  dans  fon  Confeil  de  guerre , tous  les  vieux  2c  les 
plus  expérimentez  Capitaines , 2c  pour  cela  fa  Majeflé  auoit  mandé  2c  par  Let- 
tres 2c  par  Meffigers , aux  Princes  de  fon  Sang , 2c  à tous  fes  parens  qui  efloiene 
en  diuers  lieux,  de  ramafleren  diligence  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  gens  j pro- 
mettant de  rccompenfer  les  fcruices  de  ceux  qui  fc  rangeroient  à leur  folde. 

Le  Thrcfor  du  Roy  cfloit  pourtant  bien  bas,  2c  ieprendray  la  liberté  de  di- 
re, que  fa  prodigalité  i’auoit  rendu  incapable  de  fuffircaux  frais  de  cette  guer- 
re } mais  cette  pauurcré  fait  la  richciïe  des  gens  de  Finance  qui  tirent  vn  double 
profit  de  l’indigence  du  Prince  2c  de  la  mifere  des  Sujets , 2c  qui  n’aiment  rien 
tant  que  les  Commiffions  extraordinaires,  pour  auoir  dequoy  faire  leur  main, 


Liure  trente-cinquieme.  1003 

pourfc  gorger  de  la  fubRance  des  Peuples.  Ils  coururent  tout  le  Royaume, pour  

Jcuer  de  l'argent , fous  prétexté  d'emprunt , fur  les  Prélats  Éc  fur  les  plus  riches  Année 
Bourgeois.  Ils  impoferent  vne  grofle  décimé  fur  le  Clergé,  Ce  mirent  vrtc  taille 
fiexccfliuc  furlecommun  peuple,  que plusieurs  furent  emprifonnez  pour  n’a- 
uoir  pas  vaillant  dequoy  payer  leur  taxe.  Les  Habitans  des  Faux-bourgs,  ny  les 
Païfans,  n’en  furent  pas  exempts,  & la  rigueur  desexa&curs  les  obligea  les  vns 
Ce  les  autres,  de  fe  retirer  dans  les  Villes,  ou  de  fc  réfugier  dans  lesEorcRs  auec 
leur3  femmes , leurs  enfans , fit  leurs  familles  j où  ils  fuyoient  comme  des  beftes 
fauuages  , la  rencontre  de  nos  gens  de  guerre  , autant  redoutables  que  les  En. 
nemis  mcfmes  : En  effet , ils  reconnurent  par  le  mauuais  traitement  qu’ils  en  re- 
ceurent , iufques  à payer  la  rançon  de  leurs  biens  pour  fe  racheter  du  pillage, 
que  les  François  eftoient  autant  ou  plus  à craindre  que  les  Anglois.  Ilsiescon- 
traignoient  par  violence  de  leur  abandonner  tout  ce  qu’ils  auoient  d’or  , d’ar- 
gent , ou  de  bons  meubles,  Ce  la  terreur  de  leur  cruauté  fe  rendit  fi  generale, 
que  lcsPreftrcs  mcfmes  de  la  Campagne  fc  Virent  obligez  de  fefauucr  dans  les 
Villesauec  l’Argenterie  de  leurs  Eglifcs , qu’ils  pilloiem  aufliinfolenhncnt  que 
les  biens  les  plus  prophancs. 

Cependant  que  le  Roy  mandoitlc  fccoursdes  Princes,  des  Comtes  te  des 
Barons,  les  Atiglois  déchargèrent  leurs  VailTeaux , des  Tentes , des  Pauîllons,  Ce 
de  tous  les  équipages  d'vn  Sicge,  Ce  les  rangèrent  en  des  lieux  afleurez,  à l’entour 
de  la  ville  de  Harfleur.  II  y auoit  entr  autres  machines  des  pierriers  d'vnc  mon, 
Arueufe  grofleur , Ce  qui  vomifloient  des  meules  routes  entières  qui  fracafloient 
les  murailles  auec  vn  bruit  effroyable,  fie  cnuiron  la  FcAedc  l’Aflomption  de  la 
Vierge  , toutes  leurs  batteries  fe  rrouucrent  en  eRar.  Les  Faux-bourgs  furent 
auffi-roft  mis  en  cendre.  Ce  l’on  commença  pardefanglansaflaucs , qui  duroient 
des  iours  entiers  , par  l’ordre  qu’il  y auoit  d’y  enuoyer  toujours  des  gens  frais, 
qui  pourfuiuoient  gaillardement  &auec  obstination  Icscnfrcprifcsdcs  autres. 

Céc  acharnement  m’oblige  d’auoüer  que  iamaisla  Place  n'eufl  refiRé  fi  long- 
temps 4 la  grefle  de  leurs  coups, & qu’ils  auroient  enfin  forcé  l’entrée,  fansîà 
valcureufc  rc/fRance  des  braucs  Cheualiers  8c  Efcuycrs  qui  la  defiendoient , c’e- 
Aoient  les  Seigneurs  dEficntevide  , de  J^itry  , de  G âne  car t , de  Baeqacvidt , Ce  de 
Blain'vide , Bureau  Martel,  le  Sirc^r  Braqucmont  ,1e  Baudranaù  la  Heufe  , Mingucc 
de  Ccnjles , Ce  deux  cens  autres  vaillans  hommes , qui  s'eftoient  charger  de  la  gar- 
der. Il  ne  falloit  que  confiderer  leurs  trauaux  t pour  les  cRimcr  dignes  de  tout 
ce  qu’on  peut  mériter  de  loüangedans  les  armes  , foit  qu’on  les  conduifiRde 
l’tcil  dans  leurs  frequentes  & gcncreufes  forties , toujours  heureufes  & vi'ûoricu- 
fes,  iufques  à contraindre  les  Aflîegcans  de  s’aller  cacher  dans  leurs  propres  li- 
gnes , Ce  mcfmc  dans  leurs  mines , pourfe  dérobera  lcurpourfuicte  : foie  qu’on 
regardaR  leur  ferme  refolution,  que  la  cheute  d’vnc  infinité  de  maifons , ruinées 
en  tant  d’endroits , ne  put  ébranler  ,auffi  bien  que  l’jflïduité  oui  leur  faifoit  né- 
gliger le  boire  Ce  le  manger , pour  eRrc  perpétuellement  fous  les  armes , Ce  toû- 
jours  prcRsdcfc  rendre  par  tout  où  les  Ennemis  Voudroient  entreprendre. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  cnuoyévn  fauf-conduit  au  Seigneur  deGaucoart , 

Ci  à quelques  autres  des  Chefs , il  leur  remontra  doucement  qu’ils  deuoient  faire 
réflexion  fur  le  droit  qu’il  auoit  depuis  tant  de  temps  fur  la  N ormandic , pour  luy 
remettre  cette  Place  qui  en  dépendoit  $ mais  il*  luy  répondirent  auec  vne  fierté 
genereufe  , qu’ils  ne  tenoientrien  en  garde  de  luy  , Ce  qu’ils  fçauoient  afleuré- 
ment,  que  le  Roy  leur  MaiRre  ne  fouffriroit  pas  qu’ils  tuflent  long-temps aflîe- 
gcz  ,8e  qu'ils  efperoient  de  le  voir  bicn-toR  arriucr  auec  allez  deTorccs , pour- 
empefeher  qu’il  ne  vint  à bout  de  fon  entreprife. 

On  fit  des  prières  publiques  à cette  fin  , Ce  le  dixiéme  de  Septembre , le  Roy 
qui  auoit  eReen  deuotion  i NoRre-Dame  de  Paris , vint  rendre  fes  vœux  au 
Bien-heureux  S-  Denys,  Patron  de  France.  LaMeflcy  fut  chantée  deuant  l'Au- 
tel du  glorieux  Martyr,  par  l’Abbé  Ce  fon  Conuent,  8c  pendant  la  ceremonie 
ilreceut  d’eux  auec  toute  lafoleoinitédéja  décrite  dans  cette  HiRoire  ,l’£tcn- 
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T-  dard  de  l’Oriflamme , qu’il  donna  à porter  au  Sire  de  Bacqucvillc , en  ligne  d’vnè 

Année  prochaine  expédition , Je  d'vne  guerre  ouuerte  fie  déclarée.  De  là  il  prit  le  che- 
,4'5*  min  de  Mante  pour  aller  îoindre  le  Duc  de  Guyenne  , qui  comme  luy  edoit  venu 
en  paflànt  faire  les  deuotionsAS.  Denvs  des  le  rroiflcmedu  mcfme  mois,  fie  qui 
l’attcndoit  depuis  pluficurs  iours  auec  leredcdes  Princes,  à Vernon 

Durant  ce  retardement , les  Alficgez  enuoyerent  pluficurs  fois  au  Roy , pour 
» hader  le  fccours  , fit  ils  luy  firent  dire  par  leurs  Députez  :Sue,  vos  humbles 
„ Subjets  , qui  font  enfermez  dans  Harfleur,  fontprelîcz  àl’extremité,ilsfup- 
m plient  voftre  Sérénité  d’cuuoycr  en  diligence  leuer  le  Siège  * car  l’importance 
de  cctreconjonfilurc  leur  fait  craindre  auec  raifon,  que  laneceffité  les  contrai. 
**  enant  de  fc  rendre,  l’on  nchazardeaucc  la  perte  d’vn  Port  fi  fameux,  l’honneur 
«du  Prince,  fie  celuy  de  la  Nation  Françoife.  A grand  peine  purent-ils  eftrc  in- 
troduits, fie  comme  ils  luy  remontroient  l’cdat  lamentable  fie  tous  les  befoins 
de  la  Place,  auec  vn  tendre  rclTcntimcntde  la  voir  comme  abandonnée , les 
premiers  d'auprès  de  fa  perfonne  n’auoient  autre  chofcà  leur  dire  , finon:  Re- 
w tournez  vers  vos  Compagnons,  fie  dites-leur  feulement  qu’ils  prennent  coura- 
**  gc  , fie  qu'ils  ferepofent  de  toutes  chofcs  fur  la  prudence  du  Roy , qui  pouruoi- 
»»  ra  à tout  en  temps  fie  lieu,  fans  y manquer.  Ils  fc  contentèrent  de  ces  belles 
paroles,  fie  ils  s’y  fièrent  d’autant  plus  , qu’ils  eurent  nouuelle  du  grand  nom- 
bre de  troupes  que  les  Princes  , les  Comtes , fie  les  Barons , auoient  amenées , fie 
quiedoient  fi  belles  en  effet , qu’elles  couuroicnt  prcfque  tout  le  pais  d’entre 
Paris  fie  la  Normandie  , fie  qu’on  y comptoit  plus  de  quatorze  mille  hommes 
d'ordonnance  , armez  de  toutes  pièces.  Cela  leur  fit  faire  de  nouucaux  efforts, 
pendant  lefquels  ils  acheuerent  ac  confommcr  leurs  viures,  mais  enfin  n'ayant 
plus  dequoy  refifter  au  carnage  des  combats  continuels , fie  à la  mortalité  de  la 
faim , ils  firent  treues  auec  les  Alïîegcans  , iufques  au  dix-huiticmc  de  Septem- 
bre, qu’ils  promettoient  de  rendre  la  Ville  s’ils  n’cftoicnt  fecourus.  Le  Duc 
de  c lare  ne  e , frère  du  Roy  d’Anglettcrre,  moyenne  ce  Traité,  fie  aufli-tod  ils  co 
enuoyerent  donner  aduis  aux  Chefs  de  l’Armée  du  Roy,  qui  ne  fe  foucierent 
non  plus  de  leurs  Remontrances , que  d’vne  chanfon , fie  qui  demeurèrent  hon- 
teufement  les  bras  croifez, fans  écouter  les  pricresdeces  fidcllcs guerriers, que 
les  Anglois  au  bout  du  temps  fommerent  de  l'accomplifTemeut  du  Traité. 

La  difficulté  qu’ils  en  firent , avant  refolu  les  Ennemis  à vn  aflaut  general, 
qui  fc  donna  furlcmidy,  fie  qui  fut  le  plus  chaud  fie  le  plus  vigoureux  de  tout  le 
Siège,  ils  le  foùtinrent  fort  brauement,  fie  les  Seigneurs  etEJleuteville , tide  Gau- 
court , qui  en  eftoient , difent  qu'il  dura  trois  heures , mais  qu’enfin  ceux  qui  gar- 
doient  l’autre  codé  de  la  Place , ouurircnt  aux  Anglois , qui  s’en  rendirent  mai- 
ftres  par  ce  moyen  , qui  les  firent  tous  prifonmers  de  guerre,  fie  les  mirent  à 
groire  rançon.  D’autres  racontent  la  chofc d’vne  autre  forte, mais  quoy  qu'il 
en  foit , i'aime  mieux  panchcrdu  codé  de  la  vérité,  que  de  tomber  dans  la  fla- 
tcric,  qui  rend  les  Hidoriens  fufpc&s  , fie  leurs  écrits  méprifablcs , fici’auoiieray 
ingenufiment  qu’il  y eut  de  lalafcheté,  fie  que  ce  fut  vn  reproche  à la  Nation, 
qui  fit  iudement  méprifer  les  armes  de  France , fie  qui  nous  rendit  la  fable  fie  la 
raillerie  des  Eflrangcrs , qui  firent  des  chanfons  fie  des  pafquils  de  la  perte  d'vne 
Place  fie  d'vn  Port  (i  fameux  , fie  de  la  prife  de  tant  de  braues  hommes  qu’on  auoit 
fi  vilaincmcnc  abandonnez.  Le  Roy  , comme  le  Chef,  meriteroit  bien  quelque 
part  à la  honte,  mais  l’cdatoùiledoit  le  doit  exeufer  des  mauuais  fuccez,  ou- 
tre que  fes  premiers  exploits  font  allez  connoidre  qu'ilauroitarrede  le  cours 
de  la  profperité  de  fes  Ennemis , fans  les  mal-heurs  defon  indifpofition  d’efpric 
le  de  corps. 
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/.  Le  Roy  £ Angleterre  donne  la  Pille  au  pillage  , & la  defirte 
de  la  fluffart  des  Habitans. 

IL  11  veut  prendre  Je  s quartiers  en  Picardie. 

III.  Ordre  pour  le  future  par  noftre  Armée , mal  exécuté \ 

I P.  oArriuéee  du  Roy  à Rouen , auec  vne  belle  Armée. 

V Le  Roy  confiillé par  la  ialoufie  des  Princes,  de  refufr  la  ion * 
ttion  du  Duc  de  Bourgogne. 

VL  La  Noblejfe  dédaigne  follement  le  fi  cours  de  fix  mille  hommes, 
offerts  par  les  Parifiens. 

VIL  LAutheur  tient  les  Roturiers  atifii  capables  des  armes  que 


VIII.  Les  Anglois  contraints  par  la  faim , paffent  en  Picardie  auec 

des  fatigues  extrêmes , & fi  plaignent  des  traiftres  qui  les 
auoient  attirez,  en  France. 

IX.  Les  François  méprifint  toccafion  de  les  défaire  fitns  combattre » 

X.  Les  grands  Capitaines  doiuent  à leur  réputation  Ihiftoire  de 

leurs  beaux  faits  cl  armes. 

LE  Roy  Henry  encra  vi&orleufement  dans Harflcur,  il  rendit  grâces  à Dieu  . 

de  la  profpcrité  de  Tes  armes , il  la  laifla  à la  difererion  du  foldat , 5 c fit  bonne  A 
mine  aux  Chcualiers  8c  aux  Efcuyers  prisonniers,  qu’il  traita  plus  fauorablenient  l*' 
qu'on  n’eût  efperé , en  ce  qu'il  les  laiSTa  aller , fur  leur  parole  de  fc  rendre  auprès 
de  luydanslaS.  Martin  d’Hyuer.  Il  eft  vray  qu’il  fc  contenta  défaire  defirmer 
les  Habitans,  ôc  qu’il  deffendit  le  fang  ôc  le  carnage , mais  il  fit  transférer  les  plus 
riches  en  Angleterre , pour  y tenir  pnfon  iufques  à ce  qu’ils  eufient  paye  rançon, 

Ôc  pour  les  icunes  hommes , ôc  pour  les  autres  qu’on  cftima  propres  aux  armes , il 
les  laifla  à la  garde  de  la  Ville,  ôc  en  chafla  les  pauures,  les  vieillards,  les  mala- 
des , ôc  les  femmes  Ôc  les  filles , qu’on  eut  ordre  de  laifler  fortir  auec  leurs  ha- 
bits , Ôc  auec  ce  qu'elles  pourroient  emporter  de  biens , fans  qu'il  leur  fuft  fait  au- 
cun outrage.  Peu  apres  il  ofla  la  Garnifon  pour  y mettre  des  gens  frais  qu’il  auoic 
fait  venir  pour  ladcfFendre,  parce  que  la  faim  Ce  la  miferc  auoient  mis  la  pelle 
dans  fes  troupes , qui  les  auoit  fort  defertees , Ôc  qui  luy  auoit  rauy  grand  nom- 
bre de  hauts  Officiers.  Outre  cela  l’Hyuer  approchoit,  qui  l’obligea  de  fonger 
à donner  des  quartiers  à fon  Armée , pour  la  remettre  : ôc  c’eft  ce  que  defiroienc 
auec  pafliontous  les  Grands  de  fa  fuitte,  qui  craignoient  de  le  voir  engager  i 
quelque  nouuelle  entreprife,  te  quiluy  propoferent  d’aller  hyucrner à Calais, 
pour  y attendre  l’ouuerture  de  la  Campagne  prochaine. 

Il  entreprit  ce  chemin  à grandes iournées , maisayant  trouuë  le  Pont  qu'il 
pretendoit  pafler  fur  la  Somme,  à moitié  rompu  , il  fut  contraint  de  retourner 
lur  fes  pas:  ôc  les  principaux  Minières  de  France  qui  en  furent  aduercis  appri- 
rent en  mefmc  temps , que  les  vents  auoient  écarté  fa  Flotte.  Us  firent  aufli-coft 
aflcmblcr  toutes  les  troupes  qui  eftoient  éparfes,  8c  commandèrent  de  la  part 
du  Roy  qu’on  courût  fur  fa  route,  te  qu’on  tint  les  champs,  fans  loger  que  de 
nuit  dans  les  Villages, croyans  certainement  que  la  Fortune  auoit  pris  party  con- 
tre les  Ennemis , te  qu’elle  les  auoit  engagé  dans  cét  embarras  pour  Us  rendre 
plus  faciles  à vaincre.  Céc  ordre  fut  enuoyé  i tous  les  Baillys  te  Prcuofts  des 
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— Iufticcs  Royales,  ficilauroiteu  le  fuccez  qu’on  s’en  propofoit , fi  ç’eut  cfté  vne 

Af  née  véritable  Armcc  , ou  plutoft  fi  ce  n'eut  elle  vn  ramas  confus  de  canaille , ba- 
M*î*  (lards  , de  bannis  S:  de  profcrfpts  , fie  de  gens  de  fac  fie  de  corde , qui  s’eftoient 
enrôliez  fous  les  Princes , auec  moins  d’intereft  au  falot  & au  feruice  , qu'au  pil- 
lage de  la  Patrie.  Ils  n'en  firent  que  peu  de  cas , Ce  continuèrent  leurs  courfes 
furie  Païfan,  auec  vne  licence  plus  effrénée  que  deuant  ,iufques  à dételer  con- 
tre la  coûtumc , les  chcuaux  du  labour  fie  du  charroy , à cnlcucrlcs  troupeaux  fie 
le  beftail , fie  à rançonner  les  particuliers , pour  racheter  leurs  propres  maifons. 
Pour  tout  dire  en  vn  mot , hors  le  meurtre  fie  le  brûlement , ils  le  rendoient  plus 
terribles  que  les  Ennemis  mcfmcs. 

Le  Roy  d’autre  part , vint  à Rouen , fur  le  commencement  d'O&obre , auec 
vtieArmcc  capable  de  triompher  des  Nations  lesplus  aguerries.  Il  y auoit  plus 
de  quatorze  mille  hommes  d'armes , commandez  par  des  Chefs  illuftres,dont 
pluficurs  auoient  l'honneur  d’eftre  du  Sang  Royal , fie  qui  méritent  bien  que  leur 
nom  demeure  en  cette  Hiftoirc.  L’on  y voyoit  entr'autres  le  Duc  de  Guyenne  * 
fils  aifné  du  R oy , les  Ducs  de  Berry , et  Orléans , de  Bourbon , et  Alençon , de  But , fie  de 
Brabant  , fie  les  Comtes  de  BTeuers  , de  Richcmont  , de  Vendofme , fie  quinze  autres 
hauts  Barons , prcfquc  tous  des  plusbraucs  Chcualiers , fie  des  plus  affedionnez 
au  feruice  du  Roy  , qui  defiroient  auec  paflion  de  tirer  vengeance  des  iniures  rc- 
ceufis  des  Anglois.  lean  Duc  de  Bourgogne , auoit  leué  nombre  de  troupes , tant 
defes  pais  de  Bourgogne,  que  de  ceux  de  Sauoye  fie  de  Lorraine  } mais  le  Roy 
ne  fut  pas  confeillc  de  l’appeller  àfon  lecours,  tant  parce  que  les  autres  Princes 
ne  s'accordoient  pas  bien  auec  luy , que  parce  qu’ils  ne  luy  vouloient  donner  au- 
cune part , en  vn  cxploid  dont  ils  fe  promettoient  toute  forte  d’honneur  fie  de 
gloire. 

Outre  ce  grand  Corps  de  troupes  du  Roy , les  Bourgeois  de  Paris  firent  offre 
de  fix  mille  hommes  bien  armez , pour  combattre  à la  telle  aux  iours  de  Bataille, 
mais  comme  le  Duc  de  Berry  faifoitgrandrecitdccettcmiliccen  prefencc  des 
Chcualiers  de  fa  fuitte,l’vn  d’eux  nommé  / e an  de  Beaumont , repartit  auec  mépris: 
»»  Qu’auons-nous  affaire  de  l'alïi (lance  de  ces  gens  de  Boutique,  puis  que  nous  lom- 
»>mes  trois  fois  plus  forts  en  nombre  que  ne  font  les  Anglois  ? Icncfçay  pas  s'il 
croyoic  les  Roturiers  indignes  des  armes,  mais  i’affeureray  bien  d'en  auoir  con- 
nu pluficurs  qui  y ont  acquis  grand  honneur,  fit  ie  diray  encore,  que  le  Royau- 
me eftoit  plus  floriffant  autrefois  , quand  on  y receuoit  toutes  fortes  de  gens, 
auec  plus  d’acceptation  de  valeur,  que  de  condition.  Nos  Hiftqiretnous  ap- 
prennent que  nos  Chcualiers  ne  fe  trouuerent  pas  mieux  d’vn  pareil  orgueil  1 
Courtray  , où  IcsFlainens  les  renuerferent  dans  les  folles  qu’ils  auoient  creufé 
pour  les  furprendre , i Poidiers , où  le  noble  Roy  lean  fut  pris,  fi:  en  Hongrie} 
où  les  Turcs  en  firent  vn  fanglant  carnage:  c’cft  pourquoy  ic ne  puis  que  iene 
blafmc  icy  ce  mépris  trop  fuperbe  des  N oblcs. 

Pour  ce  qui  elldes  Anglois  , il  cil  vray  qu'ils  eurent  le  courage  de  quitter 
leurs  quartiers  du  long  de  la  mer , mais  il  y eut  autant  de  neeelfité  que  de  valeur, 
fit  ce  fut  pour  ne  fe  pas  laiffer  confommer  à la  famine  qui  les  pcrfccutoit , qu'ils 
le  refolurent  de  tenter  le  hazard  d’vn  combat,  fie  d’entrer  plus  auant  en  terre 
ferme.  Ils  prirent  leurroutc  par  des  Forellsfit  par  des  lieux  couuerts , fit  p a fiè- 
rent i Gournay  en  Bcauuoifis , i vingt-  deux  licufis  de  la  mer , auec  toutes  les  ho- 
ftilitcz  d’vnc  Armée  qui  trouuc  la  Campagne  abandonnée  à fa  diferetion.  Us  y 
furent  quatre  iours , fit  la  crainte  Je  s'y  trouucr  enueloppez  de  nos  gens  leur  fie 
prendre  leur  chemin  vers  Amiens,  te  diray  ce  qui  m’ena  cfté  veritablcmenc 
rapporté,  c’eft  qu'ils  pâtirent  tant , qu’ils  fe  contentoient  d’auoir  des  viures  pour 
toute  rançon  , ou  pour  toute  contribution  , fit  qu’ils  declamoient  publiquement 
contre  les  traiftres  de  France  qui  les  auoient  attirez , leur  fouhaitant  tout  ce  qui 
fe  peut  fouffrir  de  maux  pour  l’expiation  de  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies. 

Ils  auoient  en  telle  fie  fur  les  ailes,  nos  généreux  Ducsôe  nos  Comtes,  auec 
leurs  gens , ils  les  trouuoient  aux  paftages  des  riuicrcs  Se  des  chemins , ils  les  ren- 
controicnt  au  défiler , fie  fi  l'on  fe  fut  contenté  de  cette  maniéré  de  guerre  fans 
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hazard  , il  eft  certain  qu'on  les  eut  tous  défait!  6ns rien  perdre  \ ~7~ 

zemportéSm  triomphe  parfair.  Ils  poufferont  vers  la  Somme  ’au'ilsrr,.  en.Cut  "nnee 
palier  fur  vn  Pont  de  bois , 8c  le  trouuant  rompu , le  dcfefpoir  leur  fit  meîrre  U '+'5‘ 
feu  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes , Sc  dans  les  Villages,  qu'ils  ruineront  en 

attendant  que  les  Ouuriersqu'ilsauoicnt  mandez, fuflentvcnustrauaiiler  i 

Pont,  qu'ils  refirent  aucc  les  Arbres  des  Forefts  prochaines. 

Cependant  la  Garnifon  de  Calais,  qui  ne  ffauoicricndufujctdece  retarde 

ment,  mit  dehors  trois  cent  des  meilleurs  défis  hommes , pour  venirau  deuanr 

de  Ion  Ro  y,  te  ceux.cy  furent  rencontrez,  8c  mis  en  déroute  par  les  Picard. 

qui  en  tuèrent  quelques,  vns,  te  fircncgrandnombredebonsprilbnniers  D'a„‘ 
uc  part  Cligne, de  Bnkam,  Admirai  de  France , le  Marefchal  tneiam  |e 
* B..rbr,  SC  quelques  autres  Chefs,  firent  de  tres-heureux  pa™, & tint' de 
gloneufes  défaites  leur  auroicnt  acquis  vn  renom  eternel  , s'ils  auoient  pris  le 
foin  de  les  faire  ecnre.  Ils  ont  eu  fi  peu  de  foin  de  leur  réputation,  que  de  leçon 
tenter  du  vent  8c  de  la  voix  des  Hérauts,  & de  l'echo  pafTager  d'vne  elbece 

radPuenU,J‘ffCraent  d“  Tt“"C  ’ qU'ne  d"rC  Pomt . & <ü“‘  neBgarde  rien  pour 


CHAPITRE  SIXIESME. 

I-  Prières  publiques  pour  la  projperitc  de  nos  armes , 

I I.  Trahies  par  quelques-uns  des  Chefs  , qui  refufint  de  ruiner 

l Arme'e  Angloifi. 

III.  Le  Rp d~  Angleterre  arrfié  au  pafage  de  la  Somme , deman- 

de a traiter , & offre  de  réparer  les  maux  arriuel  par  là 
defeente  en  France.  v ‘ J 

IV.  Son  offre  refusée  par  vanité  des  vns  , & par  trahifon  des 

antres. 

T . Jl  exhorte  Je  s troupes , & campe  à ATÀncourt. 

V I.  lie  II c difciplinc  dans  fin  Camp. 

VII.  Defiordre  & mauuaife  conduite  dans  celuy  des  François,  qui 

courent  au  deuant  de  leur  mauuaifi  fortune. 

VIII.  Alal-heureufi  Fiat  aille  d’ AFfncourt. 


TE  me  fins  fi  ha  (lé  décrire  pour  fortir  de  ce  trille  fuiet,  que  i'av  oublié  de 
1 parler  des  dénotions , que  tout  le  Royaume  fit  pour  l'hemeux  voyage  de  fon 

MXfolëmneMe?0»  HU1'’"tC  dc  Pr°ceflions  . «n  chanta  grand^Lbre  de 
Méfiés  folemnelles,  a cette  intention  . les  Egl, le,  eflo.ent  pleines  de  priant  & 

c Cierge  de  Pansentr  autres,  tout  en  Corps  auec  l'Vniuerfité.Sc  plulïeurs  Pre 
Uts  reuellus  de  leurs  habits  Pontificaux , pour  mieux  échauffer  Vzelë  d'vnê 
multitude  infime  de  peuple  qu,  les  fuiuoit,  allaient  d'Eglife  en  Egli  "auec  des 
cierges  i la  mam  , pour  inuoquer  la  proteclion  de  Dieu  ,8c pour  h»  rendu  Z “ 
ces  des  bonnes  nouuelles  qu'on  auo.t  du  defordre  8c  dë  la  mifere  qui  diffipofë« 
J Armee  Angloife,  déjà  comme  abandonnée  i la  diferetion  des  nortrcsPAulïi 
n efl.  .1  que  trop  vray, qu'ils  la  pouuoient  exterminer, s'ils  fefuffent  feruis  de  lënë 
aduantage,  Sc  il  ne  leur  enauroit  point  courte  dc  fang , mai,  on  fut  tour  érnnnX 
d entendre  , que  par  ordre  dc  quelques- vns  des  Chef?  V-n  -V  UC  ^ronn,c 
defemparerent , « : ccfferent  de  les  pourfuiure  pouîalle’r  campe^aîllëm"0”5  * 

On  obéit  aucc  d autantplus  de  regret  à ce  mal-heureux  ordre  qu'on  recon 
nut  bien  que  c efloitpour  faire  faucur  aux  Ennemis,  8c  en  effort  ,b  partirent lÂ 
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— Somme  à leur  aife  , 5c  principalement  les  gens  de  pied.  Ils  prirent  le  chemin 

Année  de  Calais,  Ce  comme  ils  n'en  turent  qu’à  neuf  lieues,  5c  à trois  au  delà  de  Hef- 
I4,J>  din,  ils  fe  trouuercntarrcdcz  tout  court  par  les  Picards.  Le  Roy  d'Angleterre 
irrite  de  tant  de  trauerfes  atTembla  les  Chefs  de  fon  Armce  pour  prendre  leur 
confcil  qui  fut  de  forcer  le  paflage  ,5c  auffi-tod  les  Ecclcfiadiquesde  fa  fuite  fu- 
rent aduerru  de  faire  des  prières  en  leurs  Méfies  pour  obtenir  la  viâoire.  Mais 
quand  il  fçeut  qu’il  falloit  donner  bataille,que  nous  edions  quatre  fois  auffi  forts 
que  luy , 5c  qu’il  auoir  à combattre  tant  de  Ducs , de  Comtes  5c  de  Barons  de 
France , il  trouua  plus  à propos  de  changer  fon  deffein , Sc  de  tafeher  defortir  de 
ce  péril  parla  voycd’vn  Traite  , qu’il  enuoya  propofer  le  vingt-quatrième  iour 
d'Octobre , auec  offre  de  réparer  tous  les  maux  arriuez  de  fa  defeente  en  France* 
pourueu  qu’on  luy  donnaft  aflcurancc  de  le  laifler  paffer  aueefestrouppes. 

Nos  Hidoircs  leur  deuoient  auoir  appris  qu’on  s’edoit  fouuent  repenty  d’a- 
uoir  rejette  des  conditions  iudes  5c  honnedes , la  prife  du  Roy  Iean  en  cdoit  vu 
exemple  affez  récent , Ôc  il*  n’ignoroient  pas  qu’elle  cdoit  arnuce dans  vnc  pa- 
reille rencontre  * mais  la  folle  prefomption  des  vns,  5c  la  mauuaife  intention 
des  autres , fit  preferer  la  guerre  à la  paix  , 5c  l’on  luy  alla  le  lendemain  prefen- 
ter  la  bataillc.il  voulut  déclarer  luy  mcfmc  cette  reponfe  publiquement  à tous 
» fes  gens.  le  vous  annonce, leur  dit-il,  mes  Compagnons,  5c  mes  hdcllcs  5c  obeif- 
„ fans  Sujets , que  nous  voicy  ncceflairemcnt  engagez  à vne  Bataille, 5c  ic  ne  vous 
cele  point  qu'elle  edde  nodre  part  également  hazardeufe  5c  importante.  Il  s’y 
M faut  pourtant  difpofcr,  puifqu’il  plaida  Dieu, 5c  nous  deuons  clperer  qu’il  nous 
” aidera,  puisqu'il  ed  témoin  des  propofinons  raifonnablesque  nous  auons  fai- 
» tes , 5c  de  la  trop  bonne  opinion  que  des  Ennemis  enflez  d’orgueil  5c  de  confïan- 
* ce  fur  leur  grand  nombre , ont  rejettees  auec  arrogance  : peut-edre  fc  repenti- 
n ront-ils  de  n’auoir  pas  voulu  confîderer  qu’il  ed  amateur  de  la  paix,  que  c’cd  luy 

3ui  départ  les  triomphes , 5c  qu’il  en  fait  à fa  volonté,  fans  aucune  acceptation 
u plus  fort  ou  du  plus  foible.  Apres  ce  difeours  fuccint,  il  marcha  enuiron  la 
portée  d’vn  arc , 5c  trouuant  la  planure  allez  grande  pour  l’aflîcte  de  fon  Camp, 
n il  adjouta  pour  continuer  fon  dilcours  : Il  nous  faut  arreder  icy,pour  y atten- 
n dre  tous  en  gros  l’attaque  des  Ennemis,  au  milieu  des  douze  mil  Archers,  que 
nous  auons , qu’il  faut  ranger  autour  de  nous  pour  fouftenir  la  charge.  Rcdou- 
” uenez.  vous  en  cette  occafion,  auec  combien  ac  valeur  vos  Ancedres  mirent  le 
u Roy  Philippe  de  Valois  en  fuite,  qu’ils  vainquirent  de  mefmc  Iean  fon  fils  6c  fon 
»>  fuccefleur,  5c  qu’ils  ont  depuis  par  fix  fois  trauerfe  la  France , fans  trouucr  d’ob- 
„ Racles.  Mondrcz  en  cette  iournée,  que  vous  edes  des  perfonnes  de  courage  5c 
que  bien  Joing  de  vous  épouuanter , cette  neccflité  fortifie  vodre  gcncrculc  re- 
” folution , de  méprifer  la  puifiance  des  Princes  5c  des  Seigneurs  qui  viennent 
M contre  vous.  Efpcrcz  fermement , 5c  faites  que  ce  foit  à leur  honte , 5c  que  la 
» gloire  que  vous  aurez  de  les  défaire  , laiffc  vne  confufion  éternelle  a leur 
m Nation. 

Pour  n’en  point  mentir,  il  leurfieoit  mieux  qu’à  nous  d’efpercr  en  Dieu, 
car  l'ay  appris  de  gens  dignes  de  foy , à qui  ic  me  fuis  foigneufement  enquis , de 
l’edac  5c  de  la  conduire  de  cette  Armée,  qu’on  ne  vidiamaisvne  plus  belle  dif- 
ciplinc.  Ilsfepaflbientdepcu  de  viures  , qu’ils  ne  recouuroient  qu’à  grand  pei- 
ne, c’cdoir  vn  crime  de  fouffrir  aucune  femme  débauchée  à la  fuitte  de  leur 
Camp,  5c  ils  traittoient  mieux  que  les  François  mcfmesceux  du  Royaume  qui 
les  reccuoienc  de  bon  cœur  en  leurs  maifons  : enfin  ils  gardoient  religieufcmenc 
les  loix  de  la  guerre , 5c  obeïiToient  fidellement  aux  ordres  de  leur  Roy.  C’ed 
pourquoy  ils  le  trouucrent  admirablement  animez  de  fa  petite  exhortation, qui 
fut  fuiuic  d’vne  protedation  generale  des  Chefs, des  Officiers  5c  de  tous  les  fol- 
dars , de  combattre  iufques  à la  mort  pour  le  feruice  d’vn  fi  grand  Prince. 

H ors  le  Roy  5c  les  Ducs  de  Guyenne  , de  Berry  , de  Bretagne  , 6c  de  Bourgogne, 
tout  le  rede  des  Princes  cdoit  à l’Armée,  ils  s’edoient  chargez  de  la  conduite 
de  cette  guerre:  5c  véritablement  elle  ne  pouuoit  edre  qu’heureufement  ter- 
minée,s'ils  n 'eu  fient  fait  trop  peu  d’edat  du  peu  de  forcesdc  l’Ennemy, s’ils  euf- 
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fenr  creu  le  confeil  des  anciens  Officiers  5c  des  plus  vieux  5c  des  plus  renommez  — 

Cheualicrs,  6c  s’ils  n’euflcnt  rien  précipité.  Et  decefuncftedelurdrc.arriuale  Annce 
malheur,  auquel  ic  me  fensauffi  peu  capable  de  penfer  que  de  récrire  fans  lar- 
mes.  Mon  Dieu  qui  pénétrez  les  c&urs,  6c  qui  fondez  auec  tant  d’equité  les 
confcicnccs  les  plus  cachées , il  n’y  a que  vous  qui  fçaehiez  au  vray  l'autheur  de 
ce  malheur , 6c  d’où  nous  vint  la  honte  éternelle  qui  en  doit  refier  à noftre  Na- 
tion, 6c  que  ie  reirens  encore  , dans  l’obligatiôn  indifpenfable  de  donner  le 
récit  de  cette  fatale  iournee.  le  ne  nven  acquitteray  que  pour  farisfairc  à l’oc- 
cafion  de  faire  valoir  l’exemple  d’vne  fi  lourde  faute,  5c  ic  commenceray  par 
l'ordonnance  de  noftrc  Armée,  afin  que  la  profpcrité  profite  de  ce  defordre  pour 
euiterde  pareils  inconucniens. 

Comme  c’efl  la  couflumcque  plufieurs  briguent  l'honneur  de  commander 
l’Auant- garde,  quand  on  cfl  furie  poind  de  combattre,  la  plufpart  des  Chefs 
croyant  le  mériter,  il  y eut  difputc  à qui  I’emporteroiticy , 6c  pour  fe  contenter 
l’vn  l'autre,  tous  confentirentmalheurcufementdene  taire  qu’vnc  feule  ligne 
de  tout  ce  qu’ils  efloienc  de  pretendans.  Ils  fe  perfuadoient  follement , 5c  prin- 
cipalement lesieunes,  qui  ne  fcpouuoicnt  contenir  dans  la  paffion  qu’ils  auoient 
d'en  venir  aux  mains,  qu’ils  auoient  dequoy  triompher  de  la  Fortune  mcfme, 
qu’ils  la  mettroient  fous  le  ioug , qu'ils  feroict  de  fa  telle  indomptée  celle  d’vne 
Captiue  de  leur  valeur,6c  qu’il  feroit  impoffiblc  aux  Ennemis  d’artendre  de  pied 
ferme  l'arriuéc,  5c  mefme  de  foûtenir  la  veue  de  tant  de  grands  Princes.  Ils 
croyoient  n’auoir  befoin  que  de  fe  hafler  pour  recueillir  vnc  plus  ample  moifïbn 
de  l'auriers.Ôc  tant  de  grands  perfonnages  fe  lai  fièrent  flatter  de  cette  vainc  opi- 
nion , fans  confîdcrer  que l’expericncc  cil  larecompenfc  de  la  vicillefie,  6c  que 
fa  modération  qui  luy  fait  ccder  en  chaleur  6c  en  audace  aux  jeunes  gens, rend  les 
vieillards  plus  capables  de  confeil -6c  plus  clair- voyans  dans  les  périls. 

Ils  mirentle  refie  de  l’Armée  en  deux  Corps , aufqucls  ils  commandclcnt  de 
les  future, 5c  marchèrent  en  cét  ordre  iufques  à deux  licutfs  de  l’Énncmy,  où  ils  fc 
trouucrcnt  bien  empêchez , 5c  »c  ne  fçaurois  dire  afieurement , lî  ce  fut  par  igno- 
rance , ou  par  le  pernicieux  confeil  de  quelques  traiflres.  Tant  y a qu’ils  s’enga- 
gèrent dans  vnc  grande  plaine  toute  franchement  fillonnée,  que  les  pluyes 
auoient  inondée  comme  vn  marais.  Ils  pafierent  fort  mal  la  nuit  les  pi  jds  dans  la 
bourbe  au  delà  de  la  cheuillc  du  pied , 6c  quand  le  iour  les  cclaira  pour  continuer 
leur  marche  6c  pourallcr  chercher  l’Enncmy  , ils  euffent  eu  plusde  befoin  dere- 
pofer.  C’efl  ce  qui  leur  dutapprendre,  que  le  fort  de  la  guerre  dépend  de  la 
Fortune, ou  plùtofl  que  la  Fortune  elle  mefme , efl  foûmife  aux  ordres  de  Dieu, 

6c  qu'elle  n’cxccute  que  fes  volontcz.  A peine  purent-ils  fur  l’heure  trouuer  qua- 
tre mil  bons  Archers  pour  les  mettre  à la  telle,  comme  c’efl  la  coutume,  5c  l’on 
dit  mefme  que  beaucoup  d'entr’eux  les  auoient  rebutez  comme  des  gens  inuti- 
les , 6c  qui  ne  deuoient  eflre  d’aucun  feruice  en  cette  occafion. 

Sur  les  onze  heures  du  matin,  on  fit  partir  Mcffirc  Cligne  t de  Brcb.wt  Admi- 
rai de  France,  5c  Louis  Bourredon  Sire  de  la  Gaule,  auec  rail  hommes  d’armes  bra- 
ues  6c  bien  montez  6c  tous  d’élite,  pour  aller  cfcarmoucher  contre  les  Archers 
que  les  Anglois  auoient  mis  à l’Auantgarde,  6c  pour  les  rompre)  mais  la  grefle 
de  fléchés  les  mit  en  defordre,  elle  leur  fit  tomber  le  cccur  , 6c  les  aueogia  fi 
honteufement , qu’ils  abandonnèrent  leur  Chef  auec  peu  de  leurs  Compagnons. 

Ils  fe  fauuerent  auec  autant  de  précipitation , que  fl  la  tcmpcflc  Icseufl  pour- 
fuiuis  , ils  portèrent  la  terreur  fie  la  crainte  dans  le  gros  de  l’Armée,  fie  cepen- 
dant les  Anglois  ayant  enuelopé  dans  vnc  nuée  de  traits  Ôc  de  carreaux  , fie  blcfie 
dangereufement  le  rcflc  de  ces  Enfans  perdus , ils  en  concourent  de  plus  fermes 
efpcrances , fie  bien  loin  de  perdre  cœur  à la  veue  des  noflres , comme  nos  jeunes 
gens  l’auoient  follement  efperé , ils  auancerent  en  belle  refolurion  contre  eux, 
pour  commencer  la  Bataille,  auec  vn  defiein  vnanime,  de  fe  battre  iufques  à 
la  mort. 

Au  mefme  temps,  les  Ducs  6c  les  Comtes  François  ordonnèrent  la  prière, 
ils  firent  le  flgne  de  la  Croix,  fie  s’cflant  dit  Adieu  l’vn  à l'autre  auec  de  grandes 
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- cnibraffadcs  , ils  fe  mirent  en  marche,  & furent  fuiuisdc  leurs  gens,  auec  vne 
Année  contenance  fierc & hardie,  tous  criansalaigrcmcnc  A/*«y<yr,  bionjojt.  Ccrrai- 
, + 'î-  iiemeût  l'efprit  des  hommes  eft  fujetà  d’etranges  aucugJcmens , leurs  penfées 
font  bien  vaines , fie  l’éuencment  fait  bien  voir  qu’ris  ne  voyent  goûte  dans  l’ad- 
venir, puis  que  ceux-cy  n'culTent  iamais  imagine  que  cette  prelomptueufealle. 
gTclfëdiit  auoir  vnefi  funeftefuicte.  l’ay  elle  certainement  informé  , queccc- 
tc  Bataille  fe  commenta  auec  vne  chaleur  toute  extraordinaire,  qui  dura  en- 
uiron  demie  heure,  & que  la  méfiée  fur  forcopiniaftre  de  part  fie  d’autre,  mais 
que  noftre  Auanrgardc  qui  eftoitde  prés  de  dnq  mille  hommes , fe  trouua  fi  çf- 
paîffc  fie  fi  lerrce, qu’à  grand  peine  put-elle  fe  feruir  del’épéc  , fie  cela  leur  apprift 
que  fi  le  grand  nombre  lert  quelquefois  de  beaucoup  , qu’il  y a des  rencontres 
où  il  peut  nuire.  L’Infantericcftoit  fatiguée  d’auoir  trop  marché,  elle  plioic 
fousJa  pcfantcur  defes  armes,  8c  noftre  Armée  eut  le  regrctde  voir  repouffer 
fans  beaucoup  de  perte , deux  de  fes  principaux  Chefs , le  Comte  de  Vcndofmc , 
Coufin  du  Roy  , fie  grand  Maiftrc  de  fa  Maifon , fie  Me  (lire  c 'uichard  Dauphin, 
Jeux  des  plusvaillans  fie  dc>  phisfagcsde  l’Armée,  fie  des  plus  fidelles  Icrui- 
tcurs  du  Roy,  qui  menoient  les  deux  ailes.  Enfin  les  Anglois  gagnèrent  la  vi- 
ctoire , par  ceux  mefmcsquila  deuoientperdre,  aufenriment  des  noftrcs,c’cft 
à dire  par  leurs  Archers,  & par  cette  effroyable  pluyede  ficches , que  les  Fran- 
çois trop  preffez,  fie  d’ailleurs  armez  à la  legere , curent  à effuyer,  Sc  dont  vn 
grand  nombre  fut  bleflc , qucccs  meftnes  Archers  achcucrcntauec  vn  nouucau 
genre  d’armes  i nous  mconnu , c’cftoicnt  des  maffucs  de  plomb  , dont  ils  les 
affommoicnt. 

Cen’eft  pas  qu'ils  ne  pcrdilTenc  aufli  beaucoup  de  leur  part,  mais  la  necelïîcc 
de  vaincre  ou  de  mourir , leur  infpiranc  autant  de  fureur  que  de  courage , ils  per- 
cèrent noftre  Bataille  en  tant  d’endroits , qu'ils  la  forcèrent.  Ce  fut  lors  que 
toute  la  Nobleffc  Francoife  fc  trouua  expofée  au  dernier  pcnl,  qu'elle  fe  vid 
hors  dcrcfiftance,  qu’elle  fut affcmbléc  par  troupes  comme  des  chaifnes  d'efi. 
claucs  fie  de  forçats , fie  ce  qui  ne  fc  peut  dire  fans  vne  nouucllc  douleur  , que  ce 
qui  n’eut  pas  dequoy  promettre  vne  haute  rançon  , fut  obligé  de  rendre  la  gor- 
ge , fc  de  fe  rendre  la  viékime  de  la  menue  foldarefque , fie  de  la  canaille.  Oh  i re- 
proche éternel  , oh  ! dcfaflre  à jamais  déplorable ,c’eft  la  coutume  de  feïcon- 
folcr  defemblables  pertes , quand  on  eft  vaincu  par  des  forces  égales,  fie  ce n'eft 
pas  vn  mal-heur  extrême  , de  rcconnoiftre  pour  vi&oricux  des  vaillans  Guer- 
riers ou  des  Gentilshommes,  mais  c’cft  vne  double  honte,  fie  c’eft  dequoy  fai- 
re étouffer  vn  bon  coeur , de  fe  voir  battus  par  de  mauuaifcs  croupes , de  le  ccder 
en  valeur  à des  gens  ramaflez  , fie  de  rcconnoiftrc  des  valets  armez,  pour  vain- 
queurs fie  pour  mai  lires  de  fa  vie  fie  de  fa  liberté. 

L’échec  de  l’Auantgarde  concerna  les  deux  Corps  qui  reftoienc,  fie  com- 
me ils  n’auoienr  ny  Prince  ny  Seigneur  de  marque  fie  d’aurhorité  , pour  les  con- 
duire , ils  fongerent  plùtoft  à s’enfuir  lafchemenc  , qu’d  foutenir  fie  à fecourir 
leurs  Compagnons.  Il  arriva  encore  par  nu!-heur  au  mefmc  temps , qu’vn  gros 
des  Gendarmes  de  l’Auantgarde  rompue , lafeha  le  pied  pour  cuicer  la  fureur 
des  vainqueurs,  fie  le  Roy  d’Angleterre  croyant  ou’ils  eufient  deflein  defc  raf. 
fcmblcr  auec  le  refte  de  l’Armée , pour  rcuenir  à la  charge , il  commanda  qu’on 
eut  à tuer  tous  les  prifonniers  : fie  ce  carnage  dura  iufqucsà  ce  qu’ayant  recon- 
nu que  ce  n'eftoic  que  pour  fuir  qu’ils  auoicnr  quitté  leursrangs,  il  Jefieccffer, 
fie  fit  connoiflrc,  qu’il  ne  l’auoic  ordonné  que  dans  le  doute  dudeffein  de  ces 
fuyards. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

1.  Reproche  aux  François  de  leur  peu  de  difii pline.  Récit  abrégé  des 
Conqueftes  anciennes  de  leurs  Princes , & de  leur  Nation. 

71.  Le  Roy  d’Angleterre  & les  Grands  , rachètent  les  pnfinniers 
confiderables , pour  profiter  de  leurs  rançons , & mefines  fi 
fiifijfent  des  corps  morts  des  Seigneurs  François. 

J IL  Difiours  du  Roy  dC  Angleterre  à fis  troupes. 

IV.  Il  permet  la  benedittion  du  Champ  de  bataille, pour  firuir  de  Ci- 

metière aux  François. 

V.  Des  principaux  Princes  (y  Seigneurs  tuez. , à la  Bataille. 

VL  Valeur  de  ï Arche  uefque  de  Sens , qui  y fut  tué. 

VIL  Prtfi  des  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon  , & des  Comtes  de 
V en dofine  & de  Richemont. 

APres  cét  efcltndre  , Meilleurs  les  Grands  de  France  grinces,  Barons,  & 

autres , qui  vous  vantez  d’eftre  iflusdu  généreux  fang  des  Troyens , fie  qui  Année 
vous  glorifiez  du  nom  Sc  du  bruit  de  tant  de  fameux  Anccftres , feriez-vous  bien  141  y 
allez  durs  6c  aflez  infenfibles,  pour  ne  pas  déployer  vn  affront,  qui  vous  rend 
conuaincus  , fie  qui  vous  condamne , de  n’auoir  point  fuiuy  leurs  glorieux  vefti- 

Î;es , fie  d’auoir  forligné  de  leur  vertu  ? Vous  en  clics  d'autant  plus  à blafmer,  que 
cur  prudence  a fait  vne  partie  de  leurs  conqueftes  fie  de  leur  réputation  , fie  que 
vous  n'ignorez  pas  qu'ils  ont  toujours  efté  tres-religieux  obfcruatcurs  dcladiil 
cipline  militaire  , qu’ils  ont  toûjoursacquicfcéaux  bons  confeiis  dans  les  affai- 
res de  l’Eftatlcs  plus  importantes , fie  que  leur  parfaite  pcrfcucrance  fécondée 
d’vnc  valeur  finguliere , leur  ayant  fait  heureufement  accomplir  tout  ce  qu’ils 
ont  entrepris  de  grand  Ce  d’heroïque,  ils  ont  fignalé  leurvaleur  fie  l’honncurdc 
leur  Patrie,  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Toutes  les  meilleures  fie  les  plus 
anciennes  Hiftoircs  vous  en  fourniflent  des  témoignages,  fie  il  n’y  a point  de 
Nation  qui  ne  leur  donne  la  gloire  d’auoir  brûlé  Rome  auparauant  l’ctablilTe- 
menr  du  Chriftianifme , fie  d’auoir  triomphé  tous  feuis , d’vne  République  qui  a 
détruit  tous  les  Empires  du  monde.  Enfin  ils  ont  efté  les  feuis  apres  vn  fcul  Her- 
cules , qui  ayent  eu  l’audace  de  grauir  fie  de  trauerfer  les  Alpes  fans  aucune 
crainte  des  neiges  fie  des  rochers  inacccIGbles  qui  en  deifendoient  Iepaflage.  Us 
ont  dompté  la  Hongrie , la  Grèce , fie  la  Maccdoine , ils  ont  donné  le  nom  de 
Gallogrece  ou  de  Galatie  , à la  partie  qui  leur  écheut  du  partage  qu’ils  firent  de 
leurs  conqueftes , auec  le  Roy  de  Bithynie,  qui  les  auoit  appeliez  à fon  fecours: 
fie  depuis  qu’ils  ont  efté  éclairez  des  lumières  de  la  Foy , ils  ont  défait  fie  tué  dc- 
uant  Poidiers  le  puifiant  Roy  des  Goths , ils  ont  fait  vne  Prouincc  de  fon  Eftar, 
fie  pénétré  l'Efpagne , pour  ofter  le  Sceptre  fie  la  vie  au  Roy  Almaric.  Depuis  ce 
temps-là , ils  ont  trauerlc  toute  l’Allemagne  pour  aller  opprimer  les  Saxons , qui 
en  faifoient  alors  la  plus  grande  fie  la  plus  belliqueufe  partie,  fie  pour  marque  de 
les  auoir  entièrement  Jétruits , fie  qu’il  n’y  refta  rienaudeftusde  leurs  armes , ils 
en  mefurerent  tous  les  miferabies  reftes  , à la  hauteur  de  l’épée  vidorieufe  de 
Clotaire  leur  Prince.  le  ioiudray  à cela  la  Bataille  de  Tours , qui  peut  bien  pafi. 
fer  au  nombre  de  nos  Conqueftes,  puisque  le  grand  Charles  Martel  y défit  vne 
Nation  entière,  par  la  fanglantemoiflon  de  trois  cent  quatre-vingt  nulle  Sarra- 
zins , qui  cftoient  entrez  en  France  pour  en  exterminer  les  Peuples , fie  pour  ren- 
uerfer  les  Autels  de  la  véritable  Religion,  dontils  demeurèrent  les  vidimes.  le 
n’ofe  pas  oublier  apres  vn  fi  grand  Prince  , noftrc  fameux  Charlemagne  fon  petit 


1012  Hiftoire  de  Charles  VI. 

— fils , qui  ioignic à fes  Eftats  héréditaires  deFrance , la  poflcffion  paifible  de  l’Ita- 

Année  i,e  % fubiugua  l’Allemagne  toute  entière , pour  y rétablir  la  Foy , qu’il  maintinc 
>4  *J  pareillement  en  Efpagnc:5c  pour  faire  voir  que  ceux  quiontfuccedéà  fcsEftats 
ont  hérité  de  la  mcimc  valeur  5c  delamcfmc  vertu  iufquesà  voftrc  temps  ,ie  re- 
inarqucray  encore  qu’ils  ont  accreu  leur  Couronne  des  deux  Prouinces  de  Nor- 
mandie & de  Guyenne. 

Tant  d'illultrcs  trophées , tant  d’cxploiéb  mémorables , ont  rendu  la  repu, 
tation  des  François  la  première  de  l’Vniuers , maisie  vous  diray , s’il  m’eft  per- 
mis d’ajouter  ce  reproene  à la  honte  de  voftre  défaite , que  vous  venez  mal-heu. 
reufement  d’obfcurar  cette  gloire,  par  vne  précipitation  inconfiderée,  5e  que 
vous  venez  de  l’enfeuelir  dans  vnefuicteignominieufe.  Cen’eft  pas  fans  vn  ex- 
trême regret  que  îc  vous  fais  ce  reproche,  puis  que  i’yay  parc  comme  François, 
5c  que  i’en  rougis  moy-mefme  , mais  il  y a deschofes  trop  publiquement  con- 
damnables pour  en  étouffer  la  mémoire,  & comme  ce  maLneur  cft  fans  remc- 
de  pour  l’honneur  de  noftre  Patrie , i’en  deuois  le  récit  A la  Poftenté , afin  qu’on 
puifie  à l’aduenir  profiter  d’vn  exemple  qui  nous  a tant  coûté , 5c  qui  pourra  fer- 
uir  pour  noftre  conduite. 

Apres  cette  fanglance  Bataille  , le  Roy  d’Angleterre  & les  Seigneurs  de  fa 
fuitte , achetèrent  de  lamenuê  foldatcfque,  tout  ce  qu’elle  auoic  deprifonniers 
de  marque,  pour  les  mettre  à erofle  rançon  ,6c  pour  profiter  de  leurprife.  Ils 
s’auiferent  encore,  moins  par  charité  que  par  intereft , d’en  accroiflre  le  nom- 
bre , défaire  leuer  d’entre  les  morts  ceux  qui  refpiroicnt  encore,  ou  qui  don- 
noicnc  quelque  marque  de  vie , afin  d’en  tirer  de  l'argent , 5c  ils  employèrent  des 
François  à ce  trifte  office.  Cela  fait , ce  Roy  victorieux  recula  fon  Camp  de  quel- 
ques pas  , il  adcmbla  fes  gens,  5c  apres  leur  auoir  fait  ligne  de  la  main  de  luy 
prefter  filence  , il  les  remercia  d’auoir  fi  gcncreufemcnt  nazardé  leur  vie  pour 
fon  feruice , 5c  les  pria  de  fc  rcfiouuenir  d’vnc  fi  heureufe  iournée , comme  d’vn 
témoignage  tres-conuamquanc  de  la  iufticc  de  fesarmes  , pourrcncrer  dans  les 
Fftats  de  fes  Anceftres,  qu’on  luy  detenoit  iniuftement.  Ncantmoins  il  les  ad- 
uercic  fort  ferieufement,  aenefe  point  enorgueillir  de  leurs  progrez,  5c  de  ne 
pointattribuer  à leur  proüeflc  , le  triomphe  qu'ils  deuoicnc  a la  pure  grâce  de 
M Dieu.  C'cftluy  feul,  dit-il,  qui  a fait  ce  miracle  en  noftre  faucur,  de  défaire  par 
*>  vn  fi  petit  nombre  de  gens,  vne  fi  formidable  puiffimee,  pour  raualler  5c  pour 
” humilier  l’orgueil  des  François.  Il  adjoûta  encore,  qu’il  luy  falloir  rendre  grâ- 
ces de  ce  qu'il  auoir  lî  peu  , ou  pl  ûtoft  de  ce  qu’il  n’auoit  poinedu  tout  perdu  de 
Chetialiers  ou  de  cens  de  remarque  * mais  il  témoigna  , qu’il  auoit  horreur  de 
tant  de  fang  répandu, qu'il  auoit  compafiion  de  cous  les  morts , 5c  principalement 
des  fions  j qu’il  eut  (omde  faire  tous  inhumer,  pour  ne  pas  laifier  leurs  corps 
cpars  dans  les  champs , Scexpofczila  proye  des  oyfeaux  5c  des  beftes  de  car- 
nage. Il  permit  aufïi  qu'on  rendît  mefme  officcaux  François , 5c  que  i'Euefque 
de  Theroktnne  béni ft  vn  lieu  prophanc  qui  leur  lcruic  de  Cimecicre.  Il  l’accorda  i 
la  prière  des  Princes  du  Sang  de  France , qu’il  traita  comme  fes  cres-aimez  Cou- 
fins,  qu’il  confola,  Ôc  qu’il  pria  de  porrer  aucc  patience  cette  furprife  de  la  For- 
tune -,  qui  n’en  auoic  faïc  qu'à  fon  ordinaire , d’auoir  changé  en  dueil  la  fuitte  de 
tant  de  progrez  fi  heureux  dans  leurs  commencemens , doneneantmoins  il  accu- 
fa  la  mauuaife  ordonnance  de  leurs  troupes. 

Les  nouuelles  de  ce  defaftre  ayant  cité  portées  au  Roy  5 C s’eftant  répandues 
par  tout  le  Royaume , la  Cour  5c  le  peuple  reftentirenc  vne  affliction  proche  du 
dcfefpoir  : outre  la  perte  de  tant  de  nobles  5c  braues  Seigneurs,  on  déplora  la 
mal. heurculc  neccffiré  de  racheter  les  autres  qui  eftoient  demeurez  prifonnieu, 
5c  l’Eftac  eftanc  déjà  tout  épuife  d’argent  pour  les  frais  de  cette  funefte  guerre; 
l'on  nepouuoit  penfer  aux  moyens  de  fournir  à de  fi  prefTansbefoins,  fans  enui- 
fager  la  ruine  de  tous  les  particuliers  dans  vne  rcuolution  fi  cruelle  5c  fi  honteufè 
qui  nous  décrieroic  aflcurémenr  par  tout  le  monde , 5c  qui  nous  rendroie  la  fa- 
ble des  Eftrangcrs.  Le  Roy  s’eftanc  enquis  des  morts, il  apprit  du  Courrier, 
qu’il  y auoit  perdu  fepe  de  fes  Coufins , c’cft  à fçauoir  le  Duc dt  B*r  auec  vn  fien 

frère 
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frere  & Rcbert  de  Bar  Comte  de  Marie  leur  ncueu  , le  Comte  de  Neutre  , 5c  le  7 T" 
Conncllable  de  France  Meflîre  Charles  dlAlbret,  qui  auotcnt  vaillamment  corn-  . nnC 
battu,  comracaufli  A/.teine  Duc  de  Brabant  frère  du  Duc  de  Bourgogne , jeune  ,+I*' 
Prince  de  haute  éflime,6c  duquel  ôn  fe  promertoit  de  grandes  choies  pour  le 
bien  de  l’Eflat.  Il  dit  qu'il  auoit  quitte  la  conduite  de  fes  troupes  pour  aller 
chercher  de  la  gloire , auec  vn  petit  nombre  de  Barons  6c  de  grands  Seigneurs, 
au  milieu  des  rangs  les  plus  épais  del’Ennemy,  où  il  s’eft oit  précipite  : 6c  qu'il 
en  efloit  arriué  de  mcfme  du  généreux  Duc  i Alençon , qui  eftoit  le  Prince  de  la 
Courte  plus  grand  6c  le  mieux  fait,  6c  l'vn  des  plus  riches,  qui  iufques  alors 
auoit  paru  pour  Ieplusauifé, mais  qu'vne  folle  paflîon  de  combattre  atx  premiers 
rangs , auoit  tiré  de  la  telle  du  principal  Corps  de  l'Armée  qu’il  commandoit. 

Auec  ces  Princes,  luy  dit-on  encore,  vous  aucz  à regretter  la  mort  du  Mai-  « 

Jlre  des  Arbalejhiers  de  France,du  Sir ede  Bacqueui/le  vollre  porte- Oriflamme, & <« 
de  Meflîre  Guichard  Dauphin , cy-deuant  grand  Maillrc  de  France  , 5c  de  plu- 
fleurs  autres  vieux  Capitaines,  5c  Cheualiers  illuftres, dont  la  valeur  6c  l'expe-  * 
riencc  lêruôient  également  à la  defenfe  6c  à l'adminiflranon  de  vollre  Ellat.  ils  * 
font  d’autant  plus  à déplorer , qu'ils  n’eftoienu  point  d’aduis  qu’on  en  vint  à vne  “ 
Bataille,  5c  que  n’ayîs  point  cflc  creus,ils  ont  mieux  ay  me  s’expolér  aux  hazards  « 
d’vnc  entreprife  téméraire , que  de  perdre  leur  réputation  par  vne  rctraitte  hon.  « 
teufe.  L'on  en  donna  gencralement  tous  les  noms  par  écrit,  6c  pleut  à Dieu  1 
qu’ils  foient  aufli  pour  jamais  écrits  dans  le  Liure  de  vie.  le  ne  puis  que  ie  ne 
remarque  pareillement  qu’on  fit  grand  récit  de  la  valeur  de  t Archeueftjue  de  Sens, 
du  nom  de  MuUtdigU,  on  dit  qu’il  fut  Ieféul  des  Ecclcûalliqucs  qui  ne  craignit 
point  qu'on  luy  reprochait  d’auoir  trempé  fon  bras  dans  lefang  des  Ennemis, 
qu’il  y fit  tout  le  deuoir  d’vn  grand  courage,  5c  que  s’ellant  porté  dans  tous 
les  dangers,  il  paya  de  fa  vie  l'cHimc  qu’il  s’efloit  acquife,  comme  fit  pareil- 
lement le  Vidante  de  Laonnois  fon  Ncueu.  Il  en  arriuade  mefme  à vn  nombre 
infiny  de  Cheualicrs  , d’Efcuyers , 5c  de  courageux  Parifiens,  dont  plufieurs 
auoient  engagé  leurs  biens  pour  fuiure  les  Princes  en  cette  guerre,  en  plus  no- 
ble équipage,  5c  pour  y fignalcr  leur  nom.  Il  s’y  trouua  aulfi  des  Ellrangcrs,  & 
entr’eux  quantité  de  erands  Seigneurs  du  pays  de  Haynaut , donc  le  plusnocable 
& le  plus  regretté  fut  le  ^rr/rVA-i/dupays,  auquel  fes  grands  exploits  en  diuerfes 
Contrées  auoient  fait  mériter  la  première  réputation  des  armes,  5c  de  la  Cfce- 
ualerie.  Enfin  , adjoûta-on  au  Roy  , pour  vous  le  dire  en  peu  de  mots,  on  ne 
fçait  pas  au  vray  le  compte  des  morts , mais  le  bruit  commun  ell  qu’il  y cil  de-  “ 
meuré  plus  de  quatre  mil  des  meilleurs  combactans  de  vollre  Royaume,  qui  ont  " 
fait  mcrueillcs  pour  vollre  feruice  , 5c  que  vollre  Majcllénc  peut  plus  recoin-  « 
penfer  que  par  des  prières.  Vos  bien-aimcz  parens  5c  Coufins  les  Ducs  d’Or-  „ 

Icans  5c  de  Bourbon  , 5c  les  Comtes  de  Vendofme , 5c  de  Richemont , 5c  quatorze 
cent  tant  Cheualiers  qu’Efcuycrs,  font  demeurez  prifonniers,  6c  ont  receu  quar-  “ 
tier  des  Ennemis  qui  les  mettront  4 grotte  rançon.  Il  s’en  cil  bien  fauuéd’a.  “ 
uantage.mais  c'a  elle  par  vne  fuitte  interne,  car  ils  onc  lafehement  tourné  le  dos  « 
âl’Ennemy  , Unseftrcpourfuiuis,5cilsontefté  caufe,lesmiferables  qu’ils  font,  m 
de  la  perte  ou  de  la  prilon  de  quantité  de  grands  Princes  5c  de  bons  Cheualiers.  *' 
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CHAPITRE  HVITIESME. 


I.  sAjJlichon  generale  à la  Cour  & far  tout  le  Royaume  pourla 

perte  de  cette  Bataille, 

II.  Imputée  à la  punition  des  pechel^du  temps  , que  l'Autheur 


I II.  St  particulièrement  des  Ecclejlafltques , 

IV.  Et  des  Princes,  Seigneurs  & Centtls-\)ommes,diuifiXjentr  eux 

pour  la  mort  du  Duc  d’Orléans. 

V.  Le  Roy  d'Angleterre  rcpajfe  la  mer  pour  faire  de  nouuelles 

trouppes , & raille  les  prifinnicrs  François. 

•“ — 7—  T E Roy , te  les  Ducs  de  Guyenne  te  de  Berry , furent  fi  fenfiblcmenc  tou- 

Annee  | .çhczdccc  récit  affligeant,  qu’ils  ne  purent  refufer  des  larmes  i leur  de. 

,4,f*  uoir,  te  au  reflentiment  d’vne  fi  grande  perte.  Les  Nobles  de  la  Cour, ceux  des 
Prouinces,  enfin  tous  les  peuples  de  l’vn  te  de  l'autre  fexe,  déplorèrent  publi- 
quement cét  horrible  mal-heur  qui  lesobligcoitifecondamner  eux-melmes,à 
voir  pour  iamais  leur  réputation  baffoüée , te  à regretter  leur  infortune , d’eflre 
nez  fous  vn  fieclc  fi  funefte  à l'honneur  te  au  bien  de  leur  Nation.  Cette  reuo- 
lution  éclatta  par  tout  comme  en  vn  inftant , car  prefquc  toute  la  France  fuc 
obligée  de  prendre  le  dueil , te  de  ietter  l'or  te  la  ioye  pour  pleurer  fous  vn  tri- 
ftc  vertement,  la  perte  d'vn  pere,  d’vn  frère,  d’vn  mary,  ou  de  fes  plus  pro- 
ches^ parmy  tous  les  fujers  que  ce  malheur  donnoic  d'ajouter  douleur  fur  dou- 
leur , pluficurs  paroifloient  inconfolables  de  ce  que  des  perfonnes  d'vne  naiflàn- 
cc  fi  iflurtre , te  tous  Chefs  ou  Generaux  d'Armces , s’ertoient  expofez  fi  mal  1 
propos  pour  mourir  comme  de  fimples  Auanturiers. 

. Il  y en  eut  d’aflez  emportez,  pour  s’attaquer  à Dieu,  te  pour  fe  plaindre  de  fil 
prouidcncc  d’auoir  voulu  que  la  France  qu’il  auoit  autrefois  ficherie,  tombait 
dans  vn  fi  étrange  defartre  , te  comme  ie  me  fuis  crouué  prefent  à la  réponfe  que 
quelques  doctes  & fages  perfonnages  leur  firent , ie  fouferis  i leur  fcntiment.quc 
Dieu  l’auoit  permis  pour  les  péchez  des  peuples , te  qu'il  ertoit  tout  vifiblc  par 
la  facilité  qu’il  y auoit  de  défaire  les  Ennemis,  de  les  ruiner,  te  d’atterrer  leur 
infolcnce  , qu’on  auoit  méprifé  fa  protection,  te  qu’on  s’cftoit  rendu  indigne  de 
n fon  afli (tance  par  trop  de  prefomption.  C’eftoit  i nos  anciens  François,diloient- 
ils , d’cfpcrcr  du  fecours  du  Ciel , parce  qu’ils  ertoient  gens  de  bien  , vrais  Ca- 
„ tholiques  te  craignans  Dieu , te  c’crtoit  à leurs  enfans  d’apprehender  l’infailli- 
n bilitédefes  iugemens, comme  des  débauchez  qu’il  font, comme  des  fcelerats,& 
comme  des  impies,qui  meprifent  la  Religion  , qui  s’abandonnent  cperduëmcnt, 


» lalut , te  (cmbiablcs  à ceux  qui  difoient  i Dieu , retirez  vous  d’auec  nous , nous 
„ ne  voulons  point  apprendre  la  fcience  de  vos  voyes , ils  ontirritc  leTout-puif- 
fant,  ils  ont  prouoqué  fa  colere,  & il  a fatisfait  à leur  impiété , en  retirant  la 
**  grâce  dont  ils  cftmcnt  indignes. 

* Puis  que  le  fujet  eft  fi  confiderable , ie  prendray  encore  la  liberté  de  conti- 
nuer les  reflexions  Chrcrticnnes  de  ces  perfonnes  d'honneur,  te  d'examiner  auee 
eux  les  véritables  caufes  d’vne  fi  cruelle  rcuolution  dans  tous  les  Ertats  du  Royau- 
me. Pour  commencer  par  le  menu  peuple,  ie  diray  ingenuëmcntque  toutes  les 
bonnes  moeurs  ertoient  peruerties  parmy  le  Commun,qu'il  ne  s'adonnoit  qu’ila 
crapule,  Je  qu’on  pouuoit  luy  reprocher  qu’il  n'auoit  point  de  Dieu  que  levcn- 
tre.  En  effet , la  nature  te  la  raifon  déréglées  , ne  pcuucnt  plus  refirter  à l’embra- 
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fément  de  fa  paillardifc,  qui  porte  le  defordredans  les  familles , 2c  qui  trouble  jp 

l'ordrc  mefrne  de  la  confanguiniré  , par  des  attentats  qui  en  rompent  tous  les  Aonce 
liens.  Le  commerce  cft  vn  exercice  continuel  de  tromperie,  de  lurprifc , 2c  de 
fupcrcherie , l’auarice  que  l’Apoftrc  définit  fi  proprement , la  feruirude  6c  l'ado? 
ration  des  Idoles,  y régné  abfolumcnt,il  n*y  a malice  dont  les  petites  gens  ne 
s'attifent  pour  frauder  les  décimés  qu’ils  doiucntaux  Eccicfiaftiqucs  , & tous 
leurs  difeours  fontdesblafphcmcs.Maispeut-cfiremc  dira. on,  que  Dieu  eut  au- 
trefois pardonné  à vn  Peuple  tout  entier , s’il  fe  fuft  feulement  rrouué  dix  homr 
mes  iuftes  parmy  tant  de  fcclerats  , pourquoy  n’épargnc-il  pas  vn  Royaume , où 
il  y a vn  Clergé  fi  plein  de  Prélats  2c  de  Religieux  , qui  le  feruent  foigneulcment? 
l’auouc  que  cela  le  peut  remontrer  à Dieu  , mais  n’cft-il  pas  vray  qu'il  les  a prin- 
cipalement inftituez,  pour  obfcrucr  2c  pour  orefeherfes  Commandemens  par 
l'exemple  de  l'honncfteté  de  leurs  mœurs , de  leur  chafteté , de  la  pureté  de  leur 
vie,  & de  leur  tempérance?  Il  veut  qu’ils  foient  le  modciled'vne  parfaite  humi- 
lité , qu’ils  exhortent  les  pauuresà  fouftriraucc  patience,  qu’ils  confident  les 
affligez , qu’ils  éloignent , qu’ils  fuyent , qu'ils  rcpoulfcnt  toutes  les  attaques  de 
la  chair  2c  des  fens , qu’ils  refirent  i l’ambition,  & qu’ils  confommcm  leurs  temps 
dans  l’oraifon  2c  dans  la  lcâure  des  Liures  facrez.  Mais  ils  ne  fontricn  de  tout 
cela,  ils  mènent  vne  viediflbiuë,  ôc  ils  fie  laiffent  emporter  à beaucoup  d'actions 
2c  de  pallions  deshonneftes.  Les  Euefques  font  des  chiens  muets , qui  ne  pcuuchc 
plus  aboyer  , 2c  que  de  vains  refpech,  2c  des  confiderations  honteufes  «?c  crimi- 
nelles, rendent  acceptateurs  des  perfonnes.  Ilscngraifient  leurs  telles  de  l'huile 
2c  de  la  dernière  eficnce  de  leurs  oüailles , ils  vendent  leur  troupeau , comme  de* 
mercenaires , ils  le  Eurent  aux  Loups , ils  n’ont  point  d’horreur  de  l’herefic  fimo- 
niaque  , ils  fefoûillent  dans  fes  ordures , ils  profeflent  l’auarice,  ils  aiment  les 
prelents  , ils  fouffrentles  méchans,  ils  ne  prefehent  pas  librement,  comme  ils 
deuroient,  contre  les  vices.  C’cfl  ce  qui  change  l’ordre  de  leur  milfion  ,c’ell 
ce  qui  fait  que  leurs  confeils,aulicu  d'cllre  Euangeliques,  font  des  flatteries  dé 
Cour,  & de  lafches  artifices  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Princes  de  la 
Terre.  Tout  cela  bien  confideré,ie  ne  trouueen  eux  nende  faint,  rien  de  iuflc, 
rien  de  fenfé,  ny  rien  d’honnefte  , 2c  ie  tiens  qu’à  bon  droit  peuuent-ils  dire 
auec  le  Roy  Prophète:  Vtritubletnent , nous fommes  bien  décheus  , nous  déclinons 
tons  les  tours , & tout  ce  que  nous  fommes  de  Prélats  , nous  nous  fommes  rendus  inuti- 
le s , nous  ne  voyons  fins  d'actions  genereufes  parmy  nous  > il  n'y  en  a pus  vn  qui  fajfe  lt 
bien  pour  le  bien. 

Pour  ce  qui  cft  de  laNoblcfle,  iem’cn  rapporte aux  Sages,  fi  fes  defordres 
n'ont  pas  bonne  part  à la  defolation  de  ce  Royaume.  Eileeft  toute  fondue  en  de- 
lices,  en  mauuaisdcfirs,  2c  en  vanité, il  n’y  a pas  vn  Gentil-homme  qui  nedege- 
riere  de  là  valeur  2c  de  la  vertu  de  fes  Anceftres , il  n’y  a point  de  Cheualiers  ou 
d’Efcuyers  , de  Ducs,  ny  de  Princes  dans  le  Royaume,  qui  n’ait  veu  , ou  qui  ne 
fçache  fort  bien , que  le  diable  cnnemy  de  la  Paix , a changé  l’vnion  2c  l’aminé 
en  des  haines  mortelles  2c  capitales , 2c  que  c’eft  luy  qui  a mis  la  diflenfion  par 
tout.  Cela  n’cft  que  trop  public,  par  la  mort  déplorable  du  Duc  d'Orléans,  2c 
par  fes  pernicieules  fuitees } car  l’on  a violé  depuis  pluûcurs  Traitez  de  Paix  pour 
recommencer  la  guerre,  2c  c’eft  ce  qui  a donné  lujec  aux  foldats  des  differents 
partis,  de  piller,  de  brûler,  2c  de  rançonner  de  tous  coftez.  Les  Chefs  ne  fçau- 
roient  ignorer  que cesdeteftablcsMmiftrcs  de  leur  cruauté  qu'ils  aduoüoienr, 
n'ayent  attiré  fur  eux  l'indignation  des  hommes , 2c  la  malediétion  de  Dieu , par 
le  rauage  des  terres , des  Eglifes , 2c  des  Conuents.  Ils  ne  fçauent  que  trop  qu'ils 
ont  pris  le  bien  des  Saints , qu’ils  ontdéchiré  les  Chartres  2c  les  Priuileges , que 
de  bons  Princes  leur  auoient  deuotcmcnc  accordez , qu’ils  ont  rauy  par  force  2e 
par  des  mains  facrilegues  , les  vaifieaux  facrez  , 2c  les  plus  riches  meubles  des 
Sanûuaircs.  Enfin  , il  cft  public  par  tout , que  cette  diflenfion  obftinéc  des  Prin- 
ces, a fait  naiftre aux  Ennemis  l’occafion2c  lahardicflcde  defeendreen  France, 

2c  que  ce  fuft  contre  l’aduis , 2c  contre  le  confeil  des  plus  fages , 2c  des  plus  expe- 
rimentez  Capitaines , qu’ils  voulurent  donner  Bataille.  Cependant,  comme  (1  ce 
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n'cdt  pas  efléaflez  d'vn  Ennemy  viélorieux  pour  nous  chafticr , tout  le  Royau, 
me  elloit  encore  couuert , ou  plùtoft  couru  de  Gens  de  guerre,  qui  s appuyoïcnt 
Je  l'authorité  des  Princes , Se  qui  donnoient  pour  exeufes  de  leurs  cruels  brigan- 
dages .qu-ilsn'cftoient  pas  payez  de  leurs  feruiccs. 

Tous  ces  crimes,  pour  le  dire  en  vn  mot,  ont  attire  la  coIeredeDieu  fur  cet 
Eftat.5;  furies  Grands  , c'cft  luy  qui  leur  a olléla  force  de  refirter  al  Ennemy, 
& il  n'en  fmrpoint  chercher  la  caulcdans  la  rencontre  des  Aftres , ny  du  coite 
de  la  domination  des  Planettes,  comme  ont  voulu  dire  nos  refueurs  d Altrolo- 
eues.  C'elt  Dieu  , dis-je  .qui  a donné  aux  Anglois  le  courage  de  nouscombat- 
tre,&  qui  nous  a oftéceluyderefiftcrSc  de  faire  ferme , pour  fuir  fi  honteulç. 
ment,&  fa  Iuftice  nousamisnos  pechezà  dos  pour  nous  pourfuiure.  Depuis 
plus  de  Cinquante  ans  l'Eftat  n'auoit  tant  fouffert , & rien  ne  luy  eftoit  arriue  de 
il  dangereux  à mon  fens  : aufli  le  Roy  d'Angleterre  fit.ildcflcm  d en  faire  ion 
profit,  car  eftant  retourné  en  fonpais.il  leuade  plus  grandes  forces  pour  ren- 
trer en  France  au  Printemps , & faifant  fes  projets  en  prclcnce  des  principaux 
des  prifonniers  François,  il  leur  difoitauecinlultc  : le  ne  plains  rien  pour  1 exe- 
' cution  de  mes  defl'eins  -,  carj'efpere  , mes  bons  Coufins,  que  vous  payerez  les 
' frais  de  cette  guerre. 


CHAPITRE  NEVF1ESME. 

/.  Le  Confeil  du  Roy  manque  d’afiieger  Harjleur. 

I I.  Retour  du  Roy  a Paris  auec  le  Duc  de  Guyenne , qui  met  lu 

troupes  en  quartier  d'Pfytter  aux  enuirons  de  I aris. 

III.  Ceux  de  Laon  s’emeuuent , & refufent  la  Garmfen. 

I V.  Le  Comte  dC  Armatgnac  fait  Conneflable  de  France , pour  def- 

fendre  CH  fiat, 

V.  Dont  le  Duc  de  ‘Bourgogne  •voulant  profiter  de  nos  mal-heurs, 

defiroit  le  Gouuernernent  abfilu , qu  ilfôllicite  ouuertement. 

VI.  Mort  du  Duc  de  Guyenne , peu  regrette' , pour  auoir  plus  de 

mauuaifes  que  de  bonnes  qualité ^ 

VII.  Ses  funeraüles’a  Nofire-Darne  de  Paris. 

I'Adioufteray  à nos  mal-heurs  le  peu  defoinqueceux  du  Confeil  du  Roy  pri- 
rent pour  les  reparer , car  la  nouuclle  citant  venue  que  la  flotte  des  Anglois 
pouflecPdcs  vents  f auoit  elle  obligée  de  rclafchcren  Angleterre,  Jcquovqu.l. 
éulTent  aflez  de  gens  fur  pied  pour  profiter  d'vne  fi  belle  comomflure  par  e fiege 
'e  Harfl-ur , le  Comte  de  Dorfet  qui  y commandoit  en  fut  quitte , pour  la  peur 

„ r ni  eornnrrlit  Rnv  nti  ils  r.1 
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d'étre  cnieué.  CesTrouppes  furent  employées  au  retour  du  Rov,  qu  ils  r 
- • ^ r — 'Tî  le  Duc  de  Guyenne,  qui  pafla  le  iour  de 


rame- 

leVenVÏ'l’arTs  fol  fc  rendic aulT,  le  Duc  de  Guyenne,  qui  pafla  le  iour  de  faine 
Lndré  en  la  ville  de  faint  Denis,  & qui  fut  blâme  de  tous  les  honneftes  gens  de 
, Cour  d'auoir  manqué  de  rendre  fes  deuoirs,  & de  donner  des  marques  de  fou 
efpcét  5c  de  fa  Jeuotion  pour  les  bien,  heureux  Martyrs,  contre  la  eouftume  de 

out  temps  obferuée  par  les  Rois  fes  Anccftres  II  auoit  quantité  deCompagmes 

ftranocrcs  aucc  luy  , qu’il  mit  en  quartier  d Hyver,  dans  cette  ville , à Cor- 
ieil,  a Melun,  & dans  tous  les  villages  Se  faux-bourgs  de  leur  dépendance , 
orn’ne  aufli  dans  les  ForterefTes  U dans  lesChafteaux.qui  font  fur  lesRmieres  de 
einc,  de  Marne,  &:  d'Oife  -,  d'oil  ils  firent  des  hoftilitez  infupportables.  Ceux 
c fon  Confeil  le  firent  pareillement  «foudre  à mettreaufli  garmfon  dans  la  vil- 

ede  Laon  s mais  comme  l'Euefque  en  dellberoitauec  les  principaux Hal^itans, 

e petit  Peuplcjoint  aux  payfans  des  faux-bourgs  îc  des  lieux  d alentour*  | é- 
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meut  fie  vint  auec  des  cris  horribles,  dire  qu’il  ne  le  fouffriroit  point-  Il  les  me- 
naça mcfme  de  leur  courre  fus , & leur  vie  eftoie  en  péril , s’ils  ne  fe  fufléne  en  di- 
ligence fauucz  de  la  ville.  De  là  cette  populace  alla  décharger  fa  fureur  fur  quel- 
qucsMaifons,  qu'elle  pilla , & ilss’entrepromirent  tous  aucc  des  fermons  horri- 
bles, de  défendre  eux-mefmes  leur  ville,  fie  d’en  empefeher  l’entrée , non  feu* 
lementauxSoldats  qu’on  leur  dcflinoit,  maisà  toutes  les  trouppes  qu'on  leur 
voudroit  enuoyer  cy  apres. 

Incontinent  apres  le  retour  du  Roy,  ceux  du  Confeil  mcfme  tinrent  vne 

frandc  a d'emblée,  pour  délibérer  desaffaires  du  Royaume, & comme  l’onauoic 
efoin  d’vn  excellent  Capitaine  pour  le  commandement  des  Armées,  8c  pour 

Î «rendre  tous  les  foins  de  la  guerre,  ils  conuinrent  tous  fans  contredit  de  la  per- 
onne  du  Comte  d'jrmâgnat,  Seigneur  de  tres-grande  expérience  dans  les  armes, 
& de  fous  reconnu  pour  très- grand,  tres-accort , fie  très- fage  Capitaine.  Usluy 
enuoycrent  l’Efpéc  Royale , qu’ils  le  prioienr  aucc  inftance  de  vouloir  accepter, 
fie  ils  le  coniurerent  par  mclme  moyen  , devenir  en  diligence  pour  donner  or- 
dre aux  affaires  du  Royaume,  auec  ce  qu’il  pourroit  ameocr  de  Trouppes , fie  de 
fe  rendre  vers  Paris , qui  auoit  grand  befoin  de  fa  proteâion.  C’étoit  tout  ce 
qu’on  pouuoit  faire  dans  le  temps , fie  dans  la  conffcrnation,  où  les  bons  François 
eftoient  encore  de  la  perte  qu’ils  auoient  faite.  Mais  cependant  qu’ils  la  deplo* 
roient  impatiemment , le  Duc  de  Bourgogne  qui  vouloit  profiter  de  noftrefoi- 
blcffe,  témoignoit  tout  publiquement  l’extreme  pafiion  qu’il  auoit  de  [gou- 
uerner  l’Eftat,fic  de  difpoler  des  Finances.  Il  auoit  leue  dés  le  mois  de  lui!  1er  paf- 
fé,  dans  les  pays  de  bourgogne,  deSauoyc,  fie  de  Lorraine,  iufqu’à  trois  mil 
hommes,  fie  les  auoit  logez  en  Champagne  Ôc  en  Brie,  les  deux  contrées  du 
Royaume  les  plus  grades  & les  plus  fertiles*  où  ils  continuèrent  d’exercer  toutes 
fortes  d’hoftilitez  iufqu’au  retour  du  Duc  de  Guyenne.  Alors  ce  Duc  s'aduança 
à Laigny  fur  Marne , d’où  il  depefeha  vers  le  Prince  quelques-  vns  de  lés  Cheua- 
Jicrs , aucc  Maiftre  Euftachc  de  Lâtjlrc , lors  bauny  fie  proferit  du  Royaume, pour 
découurir  fes  intentions. 

Ils  le  fuppliercnt  humblement  de  fa  part  defe  vouloir  approcher  plus  prez  de 
Juy  , pour  s'abboucher  enfemble  , mais  le  Roy  nel’ayant  pas  trouué  bon  , il  luy 
mauda  par  l’Eucfquc^r  Chartres , par  Maiftre  te*n  de  y*ttty , 5c  par  Maiftre  Symen 
de  Nanterre , qu’il  auoit  ordredu  Roy  de  n’en  rien  faire,  qu’il  n’cuft  première- 
ment congédié  les  T rouppes , pour  le  venir  trouuer  aucc  fa  feule  maifon.  Ils  eu- 
rentpareillement  charge  de  luy  direquantaux  Finances  du  Royaume  , qu’il  ne 
fouffriroit  plusqu’on  les  diflipât  d’orefnauant  comme  parlepafïé  , fie  qu’il  eftoie 
refolud’en  prendre  luy-mefme  le  foin  5c  la  direction.  Le  Duc  de  Bourgogne 
témoigna  par  fes  Députez,  que  cette  reponfe  cftoir  peu  iudicieufe,  fie  de  la  pare 
d’vn  Princcencoreieune,qui  deuoit  confiderer  qu’il  auoit  l’honneur  d’eftre  du 
Sang  Royal  , 8c  qu’il  eftoitdeux  fois  Pair , fie  le  Doyen  des  Pairsde  France, 5c 
de  plus  perc  de  la  Ducheffc  de  Guyenne  fa  femmcj  adjoûrant  à ce  propos, qu’il 
cftoit  obligéde  luy  dire  qu’il  auoit  tort  de  la  mal-  traiter , parle  confeil  perni- 
cieux de  quelques  perfonnes  malintentionnées  pour  fon  fcruice.  LcDuccftanc 
par  ce  moyen  d’autant  plus  perfuadé  de  fes  intentions  , il  répondit  ficrcmcnr, 
qu’il  n’entreprift  pas  de  s’approcher  plus  prés  de  luy , s’il  n’eftoit  refolude  luy 
faire  faire  la  moitié  du  chemin  pourlecombattrc  «mais  il  ne  prcuoyoit  pas  qu’en 
mcfme  temps  qu’il  menaçoir , il  eftoit  menacé  luy-mefme,  5c  que  la  maladie  qui 
l'attondoitau  lendemain  , le  deuoit  précipiter  dans  le  tombeau. 

Cette  maladie  fut  vn  flux  de  ventre  , qui  le  prit  au  mois  de  Décembre, qu’il 
rendit  incurable  par  le  mépris  qu’il  fit  de  tout  ce  que  les  Médecins  ordonnè- 
rent, fie  qui  luy  caufa  vne  fièvre  peftilentiellC}  donc  il  fut  (i  mal  mené  , qu'il  y 
fuccomba  ledix-huiciéme  du  mcfme  mois  le  vingt-ôc-vniéme  an  de  fon  aage, 
apres  auoir  receu  tous  fes  Sacrements  neceflaires  pour  vne  heureufe  mort.  C’c- 
ftoit  vn  beau  Prince,  grand,  robufte,  8c  de  belle  conftitution , fie  ciui  neanc- 
moins , ne  fut  pas  long-  temps  regretté, parce  qu'il  cftoit  peu  fcnfible  a la  paffion 
fie  à la  gloire  des  armes,  donnant  tout  fon  temps  aux  diucrtiflcmensdc  la  Couç 
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auec  les  autres  Princes , outre  qu’il  n’eftoit  pas  fi  acceffibleny  d'vn  fi  gratieux 

Année  accueil  que  noftre  bon  Roy  foo  Pere.  Il  receuoit  bemgnement  tous  ceux  qui 
14,5.  l'approchoient,  8c  l'on  eut  dit  que  fon  fils  auoit  honte  de  paroiftre  en  public, 

’ 6c  qu’il  ne  chcrchoit  qu'à  le  cacher  en  fon  particulier,  dans  quelque  lieu  fecrec 
& retire  de  la  maifon  du  Roy , auec  quelque»-  vns  de  fes  feruiteurs,  pour  y ioüer 
de.la  Harpe,  ou  de  l'Epinette.  L’on  trouuoit  encore  à redire  qu'il  tint  table 
iufqut»  à minuit , qu’il  paffa  la  moitié  du  tour  dans  le  lia , 6c  qu’il  abufaft  par 
confcqucnt  du  temps  qu'il  deuoit  aux  affaires  de  l’Eftat , que  le  Roy  fon  Pere 
luy  rcnuoyoic. 

Il  auoit  encore  de  plus  grands  défauts , & qui  déplaifoient  fort  à la  Noblef- 
fc , c'eft  qu'il  ne  vouloir  pas  fouffnr  que  qui  que  ce  fuftle  reprift , 8c  fi  quel- 
qu'un des  fiens  eutoféluy  dire.  Cela  lied  mal  à vn  fils  aifné  de  Roy.il  le  met. 
toit  aulfi-toll  hors  de  fa  maifon  , il  luy  oftoit  fa  Charge,  8c  ne  le  rérabliffoit 
qu'aucc  vne  extrême  difficulté.  Quelque  fafeheux  augure  qu'on  put  tirer  de 
cesmauuaifes  qualité!  qui  l'auroient  peut.eftre  rendu  fort  inappliqué  aux  be- 
foins  des  peuples , 8c  à l’amour  qui  leur  eft  deu  par  vn  Souuerain  -,  fi  eft-ce  que 
ceux  qui  examinoient  de  plus  prez  fon  naturel,  iugeoient  de  luy  qu'il  aurait 
aflez  de  beaux  talens  à rauenirpourfurpafferauccrerempstout  le  mérité  des 
autres  Princes  de  fon  Sicde.  En  effccV  il  eftoit  fi  curieux  de  l'Efcurie.qu’il  auoit 
quantité  de  fort  beaux  cheuaux  richement  caparaçonnez , 8c  il  faifoit  paroi  (Ire 
qu’il  ferait  aflez  religieux  par  le  foin  qu’il  prenoit  de  décorer  les  Eglifes  de  ri- 
ches ornemens , de  Croix  très  precicufes , 8c  de  belles  Images  de  fin  or,  iquoy 
l’on  trauailloit  inceffammenc  pour  luy.  Quelques. vns  de  fes  Officiers  ont  dit 
encore  à ce  fujet , qu’il  auoit  amafle  de  grandes  fommes  d’argent,  8c  qu'il  auoit 
mandé  de  toutes  parts  les  plus  excellent  Ouuriers,  pour  baftir  vne  Eglife  dans 
Paris  i où  il  auoit  deffein  de  mettre  des  Religieux  pour  prier  Dieu  pour  luy, 8c 
pour  dire  tous  les  iours  des  MelTes  en  fon  intencion. 

Il  eft  vray  qu’il  traitta  mal  la  Duchefle  fa  femme , fille  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , 8C  qu’il  eue  moins  d'égard  à fon  mente  qu’aux  foux  rapports  de  quelques 
médians  cfprits  de  fa  Cour,  qui  luy  rendirent  de  fimauuais  offices  qu'il  l’eut 
en  vne  continuelle  auerfion.  Il  nelavoyoitpoint,  il  ne  luy  donnoit  pas  mefme 
dequoy  entretenir  fon  ellat  8c  l'honneur  de  fon  rang , 8c  la  bonne  petite  Prin- 
cefle  le  fouffrit  auec  tant  de  patience  , qu'il  en  eut  regret  en  mourant  , 8c 

3u’il  fit  iuftice  à fa  vertu.  Son  corps  embaufmé  , fut  conduit  dans  vn  cercueil 
e plomb  en  l’Eglife  de  Noftre-Dame.auec  vn  grand  Conuoy  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour , 8c  apres  la  pompe  funèbre , il  y fut  inhumé  fous  cette  con- 
dition iuréc  par  le  Chapitre , qu’il  permettrait  quand  il  plairait  au  Roy  , qu’on 
le  transférai!  en  l'Abbaye  de  S.  Denis , fepulture  de  nos  Princes. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

/.  eArriuée  du  Comte  £ Armagnac  , qui  reçoit  fe'pe'e  de  Con- 
ne fiable. 

II.  On  commence  la  Guerre  aux  trouppes  du  Duc  de  Bourgogne. 

III.  Le  Connefiable  £ Armagnac  fait  pendre  quelques  Chef  de  ces 

trouppes.  • 

IV.  Le  Duc  de  Bretagne  enuoye'  au  Duc  de  Bourgogne , 

V.  Qui  infijle  à vouloir  voir  le  Roy  maigre'  fis  ordres. 

VI.  U fi  plaint  d’efire  appelle'  lean  le  Long  & lean  de  Lagny, 

par  ceux  de  Parts , 

V I I. Et  fi  retire  apres  auoir  fait  piller  Lagny. 

APres  la  mort  de  ce  Prince,  l'on  renuoya  dîners  œcflages  au  Duc  de  Pour-  - — — 
gogne,  pour  luy  commander  delà  gartduRoy  qu'il  eût  à licencier  fes  trou-  A"nce 
pes , 8c  a les  retirer  du  Royaume  où  ils  faifoient  des  maux  infupporrables  : 8c  ce-  '4'î- 
pendant  le  noble  Comte  et  armagnac  vint  A Paris,  où  il  receut  l’épée  de  Conne- 
fiable de  la  main  du  Roy.qui  prit  de  luy  le  ferment  accoùtumc.lulques-là  le  Duc 
de  Bourgogne  auoitamufé  les  Enuoyez  delà  Cour, mais  comme  les  Garnilons 
des  enuirons  de  Paris  n'eftoient  que  trop  pcrfuadécs  de  fa  defobeiflance  , elles 
coururent  fur  fes  gens  l'efpaec  de  plus  d'vn  mois , 8c  leur  dreflant  plufieurs  par- 
ties félon  la  maniéré  de  guerroyer  des  Lombards,  elles  détrouflerenr  grand 
nombre  des  fiens  qu’ils  liurerent  à la  Iullice  du  Roy  pour  élire  punis  de  leurs 
brigandages.  Ils  continuèrent  leurs  partys  tout  le  mois  de  Décembre  8c  de  Ian- 

uier  8c  rencontrantcncampagnc,deuxcent,tamofttroiscentNoblcs&:  Ca. 

ualicrs  qu'ils  mirent  en  déroute,  ils  firent  beaucoup  de  prifonniers  -,  dont  les 
plus  confiderables  furent  le  Sire  Je  chaftean-viUàn.te  Mcflirc  UarteSetdn  yefnil, 
lequel  ce  Conneftablc  fit  quelque  temps  apres  pendre  auec  Meffire  Bclinct  de 
MaiSy . 8c  fix  autres  Gentils-bommcs  de  grande  naiffance. 

Ceia n'empécha  pasqueccux  du  party  de  Bourgogne  ne  s'opiniaflraflcnt  A 
ruiner  la  Campagne,  ils  firent  pis  que  deuant  8c  pillèrent  la  mailon  de  Meffire 
Martin  ieTcnae»  ( c'ell  peut-ellre  de  Tonancourt,  Sc  quelques  autres.  C'elt 
pourquoy  le  Confeil  du  Roy  trouua  A propos  de  députer  au  Prince  Bourgui- 
gnon, le  Duc  de  Bretagne  qui  elloit  venu  à la  Cour  depuis  fix  fcmaincs  où  il  auoic 
eflé  bien  reccu,  pour  luy  demander  raifon  de  tous  ces  defordres.  On  croyoït 
qu'il  deûc  fauorablement  entendre  fes  remonllrances , A caufc  de  leur  ancien- 
ne amitié  , mais  quand  il  luy  eucditquele  Roy  8c  fes  Mimllreselloicnt  mal  con- 
tons qu’il  fuft  venu  fans  eltre  mandé  , auec  des  troupes  qui  rauagsoient  fon 
Royaume,  8c  qu'il  auoit  ordre  de  luy  commander  qu'il  eût  Ale  retirer,  il  le  trouua 
fortobflinéàla  pourfuitede  fon  cntrepnfe.  Il  luy  répondit  que  c'elloit  A luy 
de  fe  plaindre  de  ceux  du  Confeil  du  Roy , lefquels  au  préjudice  du  rang  que 
fa  naifiance  luy  donnoit , 8c  de  fa  dignité  de  Doyen  des  Pairs,  s'oppolbient  A fon 
arriuée  à la  Cour , protcllaot  qu'il  n'auoit  autre  deflein  que  de  l’afleurer  de  fon 
feruice.  Il  difoit  que  c'elloit  vne  marque  d’obeiflance  qu'il  vouloir  rendre,  8c 
que  fi  l'on  pretendoie  de  luy  faire  palier  cela  pour  vne  grâce,  qu'elle  n'elloit 
point  au  délias  du  mérité  d’vne  Maifon  qui  venoit  fi  récemment  de  donner  des 
preuues  de  fon  affcaioti  parle  fang  du  Duc  de  Brabant  8c  du  Comte  deNeuers 
fes  frères.  Il  adjoûta  encore  A fon  rcffcntiment  qu'il  ne  pouuoic  non  plus  diffe. 
rer  dauantage  de  témoigner  combien  il  elloit  offenfé  delà  liberté  que  prenoienc 
quelque;  maLtuifez , de  Paris  Ce  d'ailleurs , qui  luy  donnaient  des  lobriquew 
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■ injurieux,  & qui  I’appelloicnt  tantofl  Iean  te  Long  , & tantofl  les»  de  Lsgnp 

Année  comme  auffi  de  ce  que  ceux  de  l’Armce  du  Roy  drefloient  des  parris  à Tes  gens, 
•4*5-  qu’ils  prenoient  & qu’ils  les  dépoüilloicnt  de  leurs  biens, comme  s’ils  les  auoienc 

» gagnez  de  bonne  guerre.  Enfin  , luy  dit-il  pour  conclufion,  fi  quelques-vns 
» de  ceux  que  i’ay  amenez  auecmoy  qui  font  debraues  & vailians  hommes , ont 
v m fait  tort  a quelques  Villes , comme  vous  dites , ils  ne  l'ont  fait  que  par  refleuri- 
»>  ment  des  injures  qu’on  leurauoit  faites. 

Ainfi  il  ne  fut  rien  accorde  entr'eux  , finon  qu'en  difant  à Dieu  au  Duc  de 
Bretagne , il  l’obligea  de  luy  promettre  qu’il  feroit  fon  rapport  de  tout  cela  en 
plein  Lonlcil  du  R oy.  Non  feulement  il  en  attendoit  réponfe:  mais  il  efperoit 
• d’en  auoir fatisfaélion  , & cependant  comme  elle  efloit  longue  â venir , (es  foL 
dats  s'impatiçntafis  de  n'eflre  pas  payez , voulant  décamper  de  Lagny , il  leur  en 
donna  le  pillage.  Auffi-tofl  qu'il  le  fut  retire,  l’on  leua  les  garnifons  de  S.  De- 
nis, deCorbcil,  & des  autres  lieux  prochains  de  Paris,  &l’on  les  mitenfem- 
blc  pour  le  future , mais  auec  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fur  fes  gens , finon 
qu’ils  vouluflent  faire  violence  à quelques  Villes  fur  leur  marche.  Cependant, 
comme  ces  gens  de  Garnifon  s’accoûtumoicnt  auffi  bieù  que  les  autres  i courir 
le  pays,  les  Minières  du  Roy  défendirent  qu’on  leur  payai!  aucune  contribu- 
tion , &:  firent  publier  à fon  de  trompe  au  nom  de  fa  Majeflé,  que  tous  ceux  qui 
eftoient  refiez  dans  lefdites  Villes,  aux  Faux-bourgs , &i  aux  Villages  d’alen- 
tour , euflent  i en  partir,  fur  peine  de  la  corde , pour  n’y  reuenir  que  par  ordre 
exprès  du  Roy. 


CHAPITRE  VNZIESME. 

/.  T roifeéme  fefiion  du  Concile  de  Confiance  , tenue  en  prefenci 

de  /’  Empereur. 

1 I.  Canons  & S tatuts  dudit  Concile > 

III.  Pour  r autorité  du  Concile  contre  le  Pape  Iean> 

J V.  Qui  efi  déclaré  fi  jet  au  Concile  , & comme  tel  déposé 

V.  Confit t u tions  contre  la  doârine  de  Iean  V •vicUtfF,  & de  Iean 

Hui  fil 

VI.  Le  Pape  Iean  demeure  au  Diocefe  de  Bafie  , auprès  le  Duc 

d*  A u fi  riche. 

V II.  Luy  & fes  Cardinaux  femme zj  par  t Empereur. 

VI II.  Les  Cardinaux  du  Concile  déclarent  le  Pape  obligé  à ceder. 

Apres  auoir  reprefenté  auec  vn  extrême  regret , le  miferable  cflat  denoflre 
France , ie  retourne  au  Concile  general,  conuoqué  à Confiance  pour  la  paix 
& pour  l’vnion  de  l’Eglife,afin  de  remarquer  les  chofes  les  plus  memorablesde 
cctteannée  , donti’ay  cfté  inflruirauec  certitude  par  les  Ambaflàdcurs  de  cette 
Couronne.  L'abfcnce  du  Pape  Iean , qui  s’efloit  dérobé  fecrettement  de  cette 
Ville,  comme  nous  auons  déjà  dit,  n’apporta  aucun  retardement  aux  affaires, 
& l’on  affigna  l’Aflemblée  generale  au  Samcdy  fixiémed’Avril,  en  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  onflance , où  fe  rrouua  le  Sercniflîme  Roy  des  Romains , auec  les 
premiers  Officier»  de  l’Emptre.  Là  prefida  entr’autres  Cardinaux,  Mcffire  Jour- 
dain Euclquc  ô’  A\bcyC*irdiM4ld<j  rrJÎ/u,Se  la  Meflc  fut  chantée  de  Noflre-Dame 
par  Mcffire  Rensur , Archeucfque  de  Rheims , apres  laquelle  on  leut  les  Litanies, 
auec  l’introire  Extudi  nos  Domine , qnoni  mber.igna  tjl mifcrtcordiA , çrc.  & les  Col- 
lèges pour  la  Paix,  auecl’Euangilc  , Ce  l’Hymne  Vtni  Cre*tort  en  prefence  de 
Mcfl’.  A»ge  <i\tdt  Lcdc  ,d  Ar.ioine  du  d Atjtulée , de  GuiUjumc  dit  de  S.  Marc , et  An- 
toine 
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toinede  rhalant , & d’Alaman  de  Pife,  Cardinaux,  Prcftrcs,  d'Amedée  -V  S a tu  ce  s , r- 

& de  François  de  Florence  , aufli  C ardinaux.  Les  Cardinaux  Jean  deViuiers,  Anncè 
Pierre deCambrsy,  Francon deVenife , Ce  Louysrf  Fiefque , ncs'y  trouuercnt  par, 
quoy  qu'on  tint  pour  confiant  qu'ils  eftoient  en  la  Ville. 

Toutes  les  ceremonies  accomplies,  le  Rcuerend  Perc  André  élcu^r  Pomeranie, 
fe  leua  t>ar  ordre  de  l’Affcmbléc,  qui  fit  levure  Je  certains  Chapitres  difpofez  en 
forme  de  Statuts  Synodaux,  & deja  conclus  & arreftez  cnrrc  les  quatre  Nations, 
en  la  manière  qui  s'enfuit. 

• 

AV  nom  de  la  feinte  & indiuidu'e  T rinité , le  Pere  , le  Fils , & le  S.  rffrit,  Amen. 

Le  feint  Synode  tenant  le  Concile  general  à Confiance , légitimement  affemblé 
four  r extir  fat  ion  du  frefent  S ch  i [me  , cr  four  Pvnion  Cr  reformât  ion  de  t Fglife  en 
fon  Chef  cr  en  fes  membres , à t honneur  Cr  louange  de  Dieu  , far  l infiiration  du  s. 

EJfirit  -,  four  fl  tu  facilement  .plus  fur  (ment  ,fl»s  adujutageufement , 6'  fins  librement 
faruenir  à la  re format  ion  de  tEglife  de  Dieu  . Ordonne , déterminé , établit  , de  cerne, 

O ’ déclaré  ce  qui  fuit. 

Et  frcmiercMcnt  , que  ledit  Synode  efi  légitimement  afftmblé  au  S . FJprit  ,p  ur faire 
vn  Concile  general  tqu  il  ref  refente  tEglife  Catholique  militante  , qu  il  tient  fs  puif- 
fance  immédiatement  de  Iesvs-Christ  ,&  qu’tl  ne  doi'  dbeïffance  .t  ferfonne,  de  quel- 
que e fiat  ou  dignité  quelle  fait , Cr  non  fat  me  fit  es  Papale , q ant  aux  c'-o fes  qui  appar- 
tiennent à la  Foy  , a f extirpation  dudit  Schifme , Cra  la  generale  re  format  ion  de  f E- 
glife  de  Dieu , tant  en  fon  Chef,  comme  en  fes  membres. 

Ji>ue  tout  homme , de  quelque  efi  ai  ou  tondit  ion  qu'il  (oit , fufi-il  Pape  ,foit  puny  & 
chafiie , s‘ il  ne  rentre  en  fondeuoir , p art 6ute  forte  dévoyés  , lequel  mtpriferoit  auda- 
ciéufem,  nt , Cr  auec  contumace  .dobeyr  aux  Mandement , Statuts  & Ordonnances  de  ce 
fiaint  Synode  , Cr  de  tout  autre  Concile  general  légitimement  conuoqut , fur  le  fujet  ey- 
dejfus  propofe,  Cr  fur  ce  qui  en  dépend  ou  pourra  dépendre  à l’aduenir. 

Jj>uc  Monfeigneur  le  an  P a e XX II  J.  ne  pourra  changer  ny  transférer  de  cette  vide 
de  Confiance , en  autre  lieu  , la  rêur  Romaine  , les  Offices  publics  dé  icelle  , >y  Us  offi- 
ciers qui  en  font  pourueus , & qu'il  ne  pourra  ,direilemeut  ou  indirectement , fi  non  par 
deliberation  & du  confentement  dudit  faint  Synode , contraindre  les  perfo  nés  defdits 
Officiers  à le  future.  J$ue  s'il  auoit  fait , ou  s’il  faifoit  au  contraire  .i  Caduc  nir  ,p4r  * 
quelques  procedures  & mandement , contre  lefdits  Officiers , cr  tous  autres  adhères  au- 
dit fiacre  concile  i au  cas  qu'il  eût  fulminé  , s'il  futminois , ou  qa’ il  fnlminafi cy -apres 
quelques  Cenfures  Etclcfiafiiques  , four  les  obliger  de  le  fuiure  , lefdites  procedures , 
cenfures  , & feines  contenues  en  icelles  , feront  vaines  & fans  effet , Cr  comme  telles, 
il  efi  deffendu  d'y  obeyr.  Et  au  contraire , lefdits  Officiers  feront  en  cette  F Me  de  Con- 
fiance ta  fon  fl  ion  de  leurs  Charges,  & les  exerceront  en  mefinc  liberté  qu'auparauant, 
tant  que  le  faint  Synode  fera  célébré  en  icelle. 

Toutes  Cr  chacune  sranfiafion  de  Prélats  , fixations  d'iceux  , ou  d'autres  Bénéfices , 
d Officiers , ou  de  Iufiiciers , les  reuocations  de  Commandes  , CT  Donations  , .‘es  Morti- 
fions , Cenfures  Eccleftafiiques , Cr  toute  forte  dé  antres  procedures  ou  dé  A fes  .faits  ou  i 
faire  far  ledit  M.  le  an  Pape  , fes  Officiers , ou  ommiffaires  ,'en  lésion  cr  au  drfituan- 
tage  dudit  concile  ,ou  de  fes  Àdherans  , depuis  fon  commencement , contre  ceux  qui  fa - 
uorifent  ou  qui  font  dudit  Concile , Cr  au  freiudice  de  tous  ou  de  tvn  deux , contre  leur 
confentement  (feront  nulle  s Cr  de  nul  effet , vaines  & alu  fut  es , Cr  de  nulle  free  , au- 
thorité , ny  vertu  , Cr  comme  telles , le  Concile  par  fadite  puiffance  , les  caffc  Cr  met 
an  néant. 

Ledit  M le  an  Pape  . tous  les  Prélats  , C~  autres  conuoque^à  ce  general  Concile  , Cr 
tous  ceux  qui  y font  prefentement , ont  efi ’i  Cr  font  encore  en  pleine  liberté , comme  il 
auoit  e fié  déterminé  audit  facré  Concile  ,&  il  n'efi  rien  apparu  du  contraire  .i  aucun  de 
t Ajf emblée  ; dequoy  ledit  f Âcre  Concile  protefie  deuant  DieuCr  ieuant  let  hommes. 

Nofiredit  Seigneur  Pape  , efi  tenu  de  renoncer  au  Papas  i Ce  qui  n'efi  point  encore 
çomprù  au  cahier  dé  fe's  offres  i dautant  que  fa  renonciation  peut  apporter  vn  £ r.ir.d  Cr 
éuident  aduantage  au  bien  Cr  vnion  de  t Eglife  de  Dieu,  & ledit  no  (Ire  Si  gr.iur  ■ ope, 

(fi  en  ce  poincl  obligé  de  fe  foumettre , & de  defetera  f Ordonnance  C"  Cou  fi.  tnt  ion  de  dr 
Concile.  NNNnnn 
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Si  noflredit  Seigneur  Pape , en  e fiant  requit  pour  le  bien  & vnion  de  P Eglife  t par 

Année  ce  l'acre  Concile  , ne  tient  compte  de  renoncer  au  Papat , ou  s'il  différé  pins  qu’il  ne  doit , 

1 4!  y.  des  a prefent  comme  dés  lors , & dés  lors  comme  dés  à prefent , il  efi  cenfi pour  depofc 
du  Papat , & il  ne  luy  fera  rendu  aucune  obey fiance  partons  tes  fideîle s chr  efi  sens. 

L a retraite  clandefiine  dudit  S rigueur  Pape , hors  de  cette  V ille  de  Confiance  , efi  itli - . 
cite , preiudiciabte , & nuifible  au  bien  de  P vnion  de  P Eglife  de  Dieu , S"  no  (Prédit  Sei- 
gneur Pape  fera  requis  de  la  part  dudit  facré  College , de  retenir , afin  d‘ exe  curer  dr  d'ac- 
complir ce  qu’il  a promi<  , voué , & iuré , pour  donner  P vnion  à P Eglife  de  Dieu , il  luy 
fera  fignifié  que  s'ilrefufe  de  retourner  dans  le  temps  qui  luy  fera  af igné  pour  tout  de  lay, 
de  la  part  dudit  facré  ( Concile , ou  s'il  différé  plu*  qu'il  ne  doit  , il  fera  procédé  contre 
luy  comme  f. tuteur  du  S ch  if  me  , & fujfett  d'herefie  , conformément  aux  facreT^Decrets 
Canoniques 

Si  noflredit  Seigneur  confentde  reuenir  audit  facré  Concile , & d’accomplir  effe  cl i- 
uement  ce  qu’il  a iuré  & promis  , il  luy  fera  pourueu  dé vne  bonne  & feure  garde  ; de 
laquelle  il  ne  fera  ny  pris  ny  emprifonne,  deuant  ou  apres  fa  renonciation , & dont  il 
ne  rectura  aucun  mauuais  traitement , tant  en  faperfonne  , qu'en  fes  biens.  Au  contrai- 
re , il  fera  maintenu  en  pleine  feureté  & liberté  » par  le  Serenifime  Seigneur  Roy  des 
Romains , comme  aufii  par  ledit  general  Concile  : & P on  aura  foin  de  donner  vn  bon  efiat 
pour  P entretien  de  noflredit  Seigneur  y &de  fa  Mai fon  , apres  ladite  renonciation  ; de - 
quoy  l'on  fe  rapportera  au  iugement  arbitral  des  quatre  qu’il  élira , & de  quatre  autres 
qui  feront  nomme^par  ledit  faeré general  Concile. 

Apres  cela , le  mefme  EIcu  de  Pomeranie  leur  quelques  aduis  en  matière  de 
Foy  , touchant  l’affaire  de  lean  H uiff  y dont  voicy  la  teneur: 

Premièrement  , que  fuiuant  ce  qui  auoit  efié déterminé  par  les  Docteurs  de  la  facrée 
Theolo  te  , é"du  Droicl  Canon  , P on  ratifiafi  & approuuafi  la  Sentence  rendue  au  Con- 
cile de  Rome  yfur  la  condamnation  des  Liure s & de  la  doctrine  de  lean  WicleifF,  & 
qu’on  ordonna  fi  que  lefdits  Liures  fuffent  brûle Et  que  dans  la  mcfme  fefiion  , il  fnfi 
commis  par  ce  facré  Concile  , pour  faire  vne  In  qui  fit 'on  de  Foy  auec  plein  pouuoir  de 
iugerdc  la  doctrine  dudit  lean  V vicie iffy  comme  aufii  de  celle  de  lean  Huifl,  & de fes 
Adhérant  : de  laquelle  information  fuff  rnt  chargeâmes  entière  anthorité , les  Reuerends 
reres  les  Cardinaux  de  Cambra  y , & de  S.  Marc , PEuefque  de  Dol  , & P Abbé  de 
• Ciftcaux  , qui  prendraient  auec  eux  des  Do  Pleurs  de  Théologie  ,&  du  Droilt  Canon. 
Lefquels  tous  eufèmble  infiruiroienr  le proce^de  lean  H uiff,  icy  détenu prifonnier pouf 
Pherefic  dudit  lean  Vviclciff.  Jïue  pour  ce  faire , on  leur  mettrait  entre  les  mains , les 
mémoires  qui  auoient  efié  recueillis  par  celuy  qui  auoit  efic  commis  par  cy-dcuant  audit 
proecT^de  lean  H uiff  y 3-  que  lefdits  Seigneurs  Commiff aires  adnifaffent  de  la  manière 
de  procéder  fur  la  condamnation  des  quarante-cinq  articles , déjà  cenfurtT^jpar  les  V ni- 
uerjitefde  Paris  , & de  Prague  , au  fujet  dudit  lean  W i cia  fi 

JÇu’il  fa  fi  expédié  Lettres  de  la  part  du  facré  Concile  , aux  Roy  s , aux  Ducs , & aux 
Vniuafite tou  hant  la  retraite  clandefiine  dn  Pape  , & les  autres  affaires  cy-deffm 
rapportées  , CT  quatre  Prélats  choifis  dans  les  quatre  Nations , pour  fee lier  le fdites  Let- 
tres de  leurs  Seaux  , conjointement  auec  celuy  du  Serenifime  Roy  des  Romains . Sur 
tout  cela  » le  Concile  répondit,  il  nous  plaifi  bien , il  nous plaifi  bien. 

Il  y adjoùta  aufii  les  propofîrions  fumantes,  que  le  Concile  fiftinftance  en- 
uers  le  Roy  des  Romains , pour  ramener  le  Pape  en  la  ville  de  Confiance  «afin 
qu'il  accompliflcc  qu’il  auoit  promis  6c  iurcau  facré  Concile  : 5c  fur  cela,  ledit 
Roy  s’eftant  lcué , il  dit  qu’il  cftoit  aduerty  Que  le  Pape  eftoit  au  lieu  de  Lefen- 
brie  , au  Diocefede  Balle,  entre  les  mains  de  Frideric  d’Auflriche,  mais  qu’il 
nelçauoit  pas  s’il  voudroitconfcntir  de  reuenir,  ou  fi  ledit  Frédéric  levoudroic 
permettre.  Il  promit  neantmoins , defaireen  cela,  & en  toute  autre  chofe,  tour 
ce  qu’il  plairoit  au  Concile.  Il  dit  encore,  qu’il  auoit  fait  marcher  fon  Armée 
contre  ce  Duc,  auec  ordre  d’affieger  Schafoufc.oùjly  auoit  quelques  Cardi- 
naux & autres  Officiers  de  la  Cour  du  Pape , 5c  qu’il  auoit. enuoyé  ordre  à l’il- 
luftrc  Prince  Frideric  Burgraue  de  Nurembcrgy  fon  General,  de  mander  aufdits 
Cardinaux  , Officiers , 5c  autres  eflans  à Schafoufe  , qui  voudroient  retourner, 
qu’il  leur  donneroitfauf. conduit  pour  leurs  perfonnes  6c  pour  leurs  biens.  Que 
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cela  leur  auoit  eflé  offert,  6c  qu'ils  autiient  répondu  qu'ils  n’en  anoitenrquefai-  7*7 

rc , & que  leur  intention  efloit , non  pas  de  fuiure  le  Pape  lean , nuis  de  fe  retirer  Année 
â Rome  , 6c  que  mcfme  rcfoiution  deuroient  prendre  les  Cardinaux  cflaus  i f4‘î- 
Confiance.  En  fuit  ce  de  cela  ,il  procéda  de  faire  en  forte  d’executer  toutee  que 
le  Concile  en  auoit  ordonné , Ce  il  en  demanda  vu  Acte  authentique  des  Notai- 
res publics. 

Le  Rcucrendifnme  Pere  François  Cardinal  de  Florence , répondit  alors  , tant 
jrour  luy  que  pour  les  autres  Cardinaux,  qu’ils  cftoicnc  tous  d'accord  , 6C  que 
de  bon  cœur  ils  fuiuroient,  maintiendroient , 6c  dcffendroicnc  le  Pape,  s’il  vou- 
loit  continuer  dans  lavoyede  ccffionquc  luy-mefme  auoit  offerte  :6c  qu’en  cas 
qu’il  s’en  éloignât, fie  qu’il  rcfulâfl  d'achcucr  ce  qu’il  auoit  promis,qu'ils  cfloicnt 
rcfolus  de  quitter  fon  party  6c  de  demeurer  au  Concile  , mais  qu’il  n'y  auoit 
point  de  preune  par  écrit  de  fa  main,  qu'il  eûcdeffcindemanqueràfapromcffe. 

Quant  à ce  que  les  Cardinaux  difoicnt  qu'ils  ne  vouloicnt  point  fornr  de  Schaf- 
foufe,  ny  fuiure  le  Pape,  mais  bien  aller  à Rome,  il  dit  que  cela  n’edoit  pas 
affcz  confiant  nyâluy,  ny  aux  autres  Seigneurs  Cardinaux  cflansâ  Confiance, 
pouren  cflrc  certains,  6c  pour  y adjoûterfoy. 

Enfin  il  adjouta  pour  conclufion , que  plufieurss’cfloicnr  abfcntcz  fins  con- 
gé du  Concile,  il  reprefenta  mefmcs  qu’il  s’en  rctiroitcncore  tous  les  iours  en 
Labié  deguifé,  contre  les  Statutsdudit  Concile,  demandant  qu’on  y mift  ordre^ 

6c  Maiflre  Henry  du  Poirier , Promoteur  du  Concile , 6c  Procureur  de  la  Nation 
Germanique,  demanda  vn  ou  plufieurs  Aélcs  paffez  pardeuane  les  Protono- 
raircs  duSiege  Apofloliquc,  de  tous  cesaduis&  propoficions.  C’cft  tout  ce  qui 
fepadaen  cette  iournéc. 

1 - 

CHAPITRE  DOVZIESME. 

I.  Quatrième  fi f ton. 

1 I.  Canons  de  ladite  fifiion. 

III.  Nouuel  Acte  de  c fit  on  a faire  parle  Pape  lean,  refiolu  au  Cocile. 

IV. '  Pt  autres  deliùer.itions  pour  ce  fiujet. 

V.  ■ Députation  ordonnée  vers  le-Papc. 

V I.  Cornmijfaires  pour  l'examen  de  lean  pftts  & Hitrcfime  de  P ra~ 

gué , Ifcretiques. 

V II.  Citation  de  Hterofine  de  Prague. 

LE  Mcrcrcdy  dix-fcpticmc  d’Avril  ,on  continua  l’Affembléc  generaleauec 
les  ceremonies  ordinaires,  6c  la  Meffe  du  S.  Efprit  fut  chantée  par  Nicolas 
Archtuefjnede  G nef  ne  ,où  affiflercnt  aucc  le  Roy  des  Romains , rcucflu  defes  ha- 
bits Royaux , 6c  des  Enfcigncs  de  fa  dignité  , Iourdain  des  Vrjins  , 6c  Ange  de  Lande, 
Eucfques  Cardinaux.  A cette  feflion  prefida  pour  lors , le  Rcucrcnd  Seigneur 
lean  Eue  fane  d'Ojtie , Vis-  Chancelier,  Cardinal  de  y inters,  en  prefcncc  de  Guil- 
laume zA1  S.  Mare,  d’Alamanrfr  P ife,  d’ Antoine  de  chalant,  6c  d’Antoine  d’Atjuilée, 
Cardinaux  Preftres,d’Amcdce<fr.y4/*zY.f  , 6c  de  François  de  Florence , Cardinaux 
Diacres.  LeSeruiceachcuc,6cl’Hymnerr/>rCrrrfror«hantéc,auec  les  Colloïdes 
6c  les  Oraifons , par  ledit  Euefquc  d’Oflie  , les  Prélats  qui  fuiuent  montèrent 
auec  le  Cardinal  de  Viuiers , au  lieu  éminent  où  efloit  le  pulpitre,d’où  l’on  auoit 
accoutumé  de  publier  les  Articles,  les  Statuts  , 6c  les  aduis  du  facré  Concilei 
c’efl  à fçauoir,  P Euefquc  t Arras  pourlaNarion  de  France,  PArchcucfquc  de 
Cnefne  pour  la  Germanique,  leanpolton  , Protonotaire  de  la  fainte  P glife  Ro- 
maine , pour  celle  d’Angleterre , 6c  l’Abbcz/r  Florence  pour  ccHe  d'Italie.  Alors, 
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7-  par  ordre  du  Concile  , l’Euefquc  d’Arras  leur  les  Articles  fuiuans , accorde* 

Année  cntrC  quatre  Nations, 
i+'î* 

AV  nom  de  la  fainte  (fi  indiuidue  Trinité,  le  Pere  , le  Fils , & le  S F.firit.  Cefaint 
Synode  , fai  faut  le  Concile  general  de  Confiance  , & reprtfentant  T Eglife  Catho- 
lique militante  , aff emblée  ad,  S.  EJprit , pour  obtenir  plut  facilement  la  paix  & vnion 
de  tEglife , détermine  (fi  déclaré  ce  qui  s'enfuit. 

Et  premièrement , il  déclaré  que  la  procuration  pour  faire  par  Monf.  le  Pape  le  an, 
la  renonciation  au  Papat  félon  qu'elle  auoit  e fié  concertée  entre  les  quatre  Nations , efi 
bien  ordonnée , (fi  en  bonne  forme , & vtile , & aduantageufe  au  bien  (fi  union  de  nofire 
a Mere  fainte  Eglifr. 

Que  ledit  Seigneur  Pape  efi  tenu  de  pajfer  ladite  Procuration  pour  renoncer  an 
Papat  , pour  le  bien  (fi  union  de  tEglife  , conformement  à tAüc  qu'il  en  a offert 
& prefenté. 

FORME  DE  LADITE  PROCV  RATION  D V PAPE. 

»>  T Ean  Euefque,&c.  Comme  depuis  quelque  temps , en  l’honneur  de  Dieu  Tour- 
„ 1 Puiflant , pour  la  paix  & repos  de  la  Chrefticncé  , pour  l'vnion  de  l'Eglife , te 
pour  la  conlommation  & extirpation  du  prcfentSchifme,  nouseullîons  libre- 
” ment  offert,  du confentcment  du  facré  Concile  de  Confiance , & en  fuitteac- 
” ccpté  la  voye  de  ceflion  du  Pontificat:  Nous  le  confirmons  auec  promefle,  vceu 
» & ferment,  en  la  maniéré  qu’ileft  plus  amplement  contenu  en  certaine  ccdule 
» par  nous  lcue  en  pleine  Aflembléc  dudit  facré  Concile , dont  voicy  la  teneur: 

IEAN  Pape  XXIII.  &c.  comme  cy-deuant.  Afin  qu’aucun  accident,  quel  qu’il  fok> 
ne  puiffe  empêcher  ou  retarder  le  fruit  ttvn  fi  grand  bien , (fi  que  P affaire  puiffe  bien - 
tofi  efire  conduite  à fa  fin  defirée  , qui  efi  le  plus  grand  de  tous  nos  defirs  pour  faire 
ladite  cefiion  (fi  renonciation  au  Papal , auec  toutes  les  circonfiances  contenues  en  lace- 
dule  de  l'offre  par  nous  faite  : efians  en  pleine  liberté  (fi  feureté  de  nofire  perfonne , de 
nofire  gré  & pure  liberté , nous  confit  tuons  . créons  , (fi  ordonnons , Procureurs  (fi  Mef- 
fagers  fpeciaux  , (fi  le  tout  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peut , tels  (fi  tels  (fie.  (fi 
les  deux  (Tenir’ eux  , (fie.  Fn  telle  forte  que  la  condition  du  premier  qui  fe  fera  ingéré 
de  faire  quelque  A Ne  en  vertu  de  ladite  procuration , ne  fera  point  meilleure  , (fi  que 
la  preuention  n’ empêchera  le  pouuoir  des  q/ttres  / mais  que  deux  defdits  Procureursxonfii - 
me^,  fans  les  autres  , ou  bien  contre  leurs  fentimens , à leurinfeeu  (fi  fans  tesenauoir 
requis , (fi  nous  me  fine  s prefens,(fi  voulons  faire  ladite  cefiion  en  perfonne , fur  le  dé- 
bat qui  pourrait  arriuer , fi  ce  feroit  par  nous  ou  par  autres  que  fe  dent  faire  ladite  cef- 
fton  , ou  tu  quelque  façon  que  ce  foi t , pourront  & deuront  vfer  du  droit  de  leur  procu- 
ration , & expedier  S Acte  de  ladite  renonciation  : à quoy  nous  inftfions  , (fi  dés  à pre- 
fent  nous  en  contrat!  01  s vne  obligation  (fi  promejfe  itreuocable  , auec  la  fainte  Eglife 
vniuet fclle  , (fi  le  facré  Concile  de  Confiance  , repref entant  ladite  Eglife  vniuerfeUe. 
Promettant,  vouait  s , (fi  iurans  , à Dieu  , à la  S ocré  fait,  te  Eglife  , (fi  au  facré  Con- 
<ile  , que  lefiits  Procureurs  , ou  tvn  d eux  , ou  le  pouuoir  à eux  donné , en  la  maniéré 
fufdite , pour  quelque  occapon  que  ce  foit  , prtfente  ou  auenir  , fufi-elle  portée  par  le 
Droiil , & que  pourfcmblabl  caufe  vn  Procureur  étably  put  efire  tacitement  ou  expref 
femtntreuoqué  ffo.t  dire  élément  ou  indire  élément , nom  ne  reuoquerons  iamaü , ny  le- 
dit Procureur,  pour  confédération  de  defaut  de  forme , ou  de  la  perfonne  , nom  nimpu- 
gnero.is,  ny  contre  Iny  ou  autres  perfonnes  conflit uées  pour  l'execution  de  ladite  Procu- 
ration , pour  quelque  jfnjet  que  ce  foit , de  droit , de  fait , en  , ou  hors  Jugement  , nous 
n'accepterons  , (fi  quoy  que  nous  édifions  ou  fafitons  , que  nous  puifisons  faire  ou  dire  a 
l advenir , nous  n'tmpecherons , ny  dire  élément  ny  indire  élément , que  lefiits  Procureurs 
n'euffent  (fi  ne  puiffent  pleinement  vfer  de  la  puiffance  portée  par  noftredite  procura- 
tion. Renouçans  expreffémeut , .i  toutes  fortes  et  exceptions  , & de  droits , qui  nous  peu- 
uent , (fi  pourroient  con.pt  ter  ,de  droit  ou  de  fait > pre  fent  ou  auenir , touchant  la  reu 
cation  , annulation , (fi  invalidation  defdits  procuration  (fi  Procurenrs  : defqnelles  ex- 
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entions , & droits , nous  n'entendons  en  f ç on  quelconque  nous  aider  , (£■  ladite  con  j- 

Jlitution  , C'  forme  de  Procureurs  , comme  aufii  lu  renonciation  à faire  pur  deux  d'en - Année 
tr‘ eux  , comme  il  e/l  cy -de/fus  ffecifié^  nous  voulons  c?  ordonnons  valoir,  ne  unifiant  *4* J' 
toutes  excommunications , fufienfions  , ou  autres  formes  d inhabilité  de  Droit  par 
nous  ou  par  tout  autre  , contr’eux  , ou  tvn  d'eux  , par  quelque  càufe  ou  autherité  que 
ce  fait  promulguées  , ou  à promulguer  , qui  par  auanture  dés  maintenant  , ou  lors 
de  ladite  et  fi  on  , ou  renonciation  , ou  cependant  lier  l'vn  ou  les  vus  de  [dit  s Pn- 
cureurs  & tons  autres  empêchement . Agréans  ladite  cefion  , comme  fi  nous  me  fines 
C au  ions  faite  en  perfonne.  Supl'ans  de  la  plénitude  de  h puijfance  Apofloliquc  , 2 
tous  les  di  faut  s , fi  aucuns  s'y  rencontraient  , de  no  fie  dite  conflit  ut  ion  de  Procureurs. 

In  telle  façon  , que  par  quelques  claufes  &c.  qui  y fu/fent  exprimées  contre  tejfooce 
des  établiffemens  de  Procureurs  , nuifible  à leffeü  de  ladite  pr.  curation  , ou  manque 
d'autres  qui  firoient  vtiles  & neceff aires  à exprimer  , de  quelque  teneur  ou  effett 
que  ce  fait  , elle  ne  pourra  en  maniéré  quelconque  eftre  impugr.ee  , C demeurera 
en  tout  cr  p r tout  en  fa  forme  & teneur  , tomme  fi  toutes  lefdites  claufes  ne - 
ce/f  aires  ou  vtiles  y efi oient  exprimées  Lequel  Acte  de  procuration  , nom  voulons , 
quant  a fon  effetl , demeurer  ferme  & valide  , & toutes  lefdites  claufes  , qui  / croient 
contre  la  nature  des  confii  tut  ions  de  Procureur , fi  quelques-vnes  y font  j de  n offre  cer- 
taine fcience  . par  toute  voye  , & ferme  que  mieux  faire  pouuons  , nous  promettons,  iu- 
rons  , & nous  obligeons  enutrs  Dieu  , tEglife , & ledit  Concile.  Déclarant  & adjon- 
tans  d’abon.iant,  de  nous  départir  defdits  droits , entant  qu'ils  veulent , accordent , eu 
authorifent , qu'vn  Procureur  ou  procuration , pour  certaines  caufes  , ou  autrement  ,pnifi 
fent  efire  rcuoquet. , ou  non  irreuocablement  conflit ucl^  & en  cette  prefente  affaire  ex- 
preffément  de  nofire  certaine  fcience  , a eu  qu'il  s'agit  de  te  fiat  de  l'Eglife  vniucrfelle, 
de  la  paix  , & du  bien  public  de  toute  la  < brefiienté , nous  voulons  quelles  t Payent  point 
dt  lieu, & quelles  n'y  apportent  aucun  préjudice.  De  plus, nous , en  vertu  de  ladite  pro- 
curation, ne  voulons  pour  aucune  rAfon  efire  délit\dc  l' obligation  qui  nous  oblige  de 
renoncer  au  Papat  , fuiuant  la  deliberation  dudit  facré  Concile.  Au  contraire  , nom 
voulons  que  l AÜe  que  no+s  en  auons  donné  par  écrit , demeure  en  fon  entier  , & fer- 
fi  fit  en  fa  fore u & vigueur  , iufqucs  2 ce  que  par  cefion  , ou  parjnort , ou  par  autre 
cas  , tvnion  de  t Eglife  foit  parfaite,  ht  s'il  arriuoit  , que  par  tnaduertance  , tu 
autrement  , nous  reuocafions  Ufdits ■ Procureurs  , ou  procuration  , ou  que  ce  fufi  de 
nofire  propre  mouuement  , & rnefmes  que  nom  y adjoùtafiions  ces  paroles  , fçauoir , 
du  confient ement  de  nos  Freres  tes  Cardinaux  de  la  faintt  J ghfie  Romaine  , ou  que 
nous  voulufions  ladite  procuration  ou  Procureurs  , impugner , invalider , ou  a n nulle  r, 
ou  bien  contre  l'vn  ou  Us  autres  des  Procureurs,  de  fait  ou  de  droit , ou  pour  quelque  caufe 
ou  occaficn , excepter , ou  directement , tu  indirectement  tmpefiber  le  (ht  s Procureurs  de  touyr 
librement  ,crd'vfir  de  la  putffance  , autbtrtté  ,&  faculté  a eux  donnée  , ou  de  l'offr  e par  nous 
faite  & comfufi  en  la  ce  iule  que  nom  auons  teuê  , impugner  la  forme  , l'effet , & texecu- 
tion  ,1'enjr  indre  t annuHcr  direHement , ou  tniirtftement,  fous  quelque  couleur  ou  prétexté 
quece  puiffe  efire  ,ny  de  contre  uenir  en  tout , ou  en  parue , aux  cas  fiu  a lie  gu  Et  dés  a pre- 

fint , comme  dis  Un , ecdons  le  Papat  y renonçons  de  fait,  pour  n eftre  plus  abfiUment 
d’orefn suant  tenu  de  tous  les  fidelles  Cbrefitens  , pour  Pape  , abfoluant  dés  maintenant  du  Jet- 
ment  de  fidelité  & doberff ,nce  à nom  diub  , tous  & chacuns  les  Cardinaux  de  ladite  Eglife  r 

Romaine , comme  au  fi  les  Patriarches , Primats , Archtuefques , Eue/que  t , Prélats , c T offi- 
tters , de  Mous  & du  Siégé  Apt/hlique  %nos /bruiteurs  , & officiers  de  U Cour  Romaine  , & 
tous  autres  fidelles  Ecclcfiafisqnts  Séculiers , de  quelque  efiat  , dignité,  ou  condition  qni/s 

fitent , & tout  U Peuple  Cnttflun , que  nous  abfiluons  aufit  far  la  teneur  de  ces  pu  finie  s. 

Item  , le  fat  ut  synode  4 décerné,  que  ledit  Seigneur  lean  Pape , dans  cét  Allé  de  procu- 
ration , pour  l'effet  de  ladite  renonciation  , commettra  pour  procureurs , outre  ceux  qusl  vou- 
dra coufiituer , les  perfonnes  qui  enfinurnt , fr  premièrement. 

Pour  h Union  de  France  . Meff.  Thibaud  Archcuefque  deBcfançon,  ÇuiRaetnte 
Euefique  d’Eureux , lean  Euefqne  de  Genève , & Matfire  Bcnoift  Gcncicn  , Regtnt  en 
Théologie  , Religieux  de  S.  Dcnys  de  r Ordre  de  S.  Benoifi. 

Pour  U Nation  et  Italie , Pileus  Archeuejquc  de  Gennes  , Antoine  Eue  f que  de  Con- 
corde , Jacques  Eue  [que  de  T r eut  fi. 

NNNnnn  iij 
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» — Pour  U Notion  Anglofit , Nicolas  Eutfiqut  de  Narbonne,  Robert  Eutfiqut  de  Sarelbury, 

Année  jctn  ^utfique  de  Litofcrdcn , Thomas  Abbé  de  faince  Marie  \bors  les  murs  a'Torck. 

1+IÎ*  Pour  U Notion  et  A St  magne  , Itou  Archeurfijue.de  Rcgen  , lean  Eutjqnede  Luco- 

miflic , André  cleu  de  Pofna.  Lcfiputls  tout  tl  tonfiituera  ,ou  du  moins  les  huit  d'entreux , 
fiçauoir  deux  de  chacune  Notion. 

Ledit  fiant  Synode  député  de  Impart  du  Concile  pour  fes  Amba/f odeurs  fies fiofiommeti 
fiauoir  ,paur  le  Notion  Franco  fie , G nord  Euefejui  de  Carcaffbnnc , & Naiflrc  Ican  Da- 
chci.  Pour  celle  dé  J folie  P Euejque  de  Sienne,  &PAbbèdch\titc  Marieur  Florence.  Pour 
U Germanique , l’Abbé  Pigamcn  , & Lambert  de  StipJtC , Doéleurcn  Decrets , & Pour  h Nu- 
non  Anglotft  Tbomjt  P ulton  , Froiohotatre  du  Siégé  ApojUltquc , & Bernard  de  la  Plan- 
che , Utile ur  en  Decrets , de  l’Ordre  de  S.  Benoft,  lefiqutls  iront  deutrs  ledit  Seigneur  Pope 
le  an,  lu  y demander,  & "quérir  de  la  part  du  Concile , qu'il  ayt  à nommer  & établir  Procu- 
reurs , pour  renoncer  en  fin  nom  au  Pont  fiat , dans  deux  tours  apres  fia  requsfition  , {fr  de  leur 
faire  c r expedter  vne  procuration  pour  ladite  renonciation , pour  le  bien  de  la  paix  & vnioto 
deC  Fgltfie  yfius  ladite  forme  & teneur.  Lefijnels  Ambajfiadeurs  t exhorteront  & requerront, 
de  la  part  dudit  Concile  , de  venir  en  cette  Fille  de  Confiance , ou  bien  i celles  dFlme  ,ou  de 
Bâillonne  , ou  de  Rafle , pour  traiter  & accomplir,  entant  qu'a  luy  touche , tout  ce  que  ce fiacré 
Concile  a de  libéré,  & délibérera  eftre  expédient  peur  l'vnion  de  l Eghfie . 

Le f dit  s Ambajfiadeurs  porterai  t audit  Seigm  ur  lean , toutes  les  fiuretes,  necejfiaires  de  U 
fart  du  C ensile  , Ç?  du  Seremfitme  frtnee  le  Roy  des  Romains  , lt {quelles  fiureteZ^ih  luy 
prefinteront  & dehureront , en  cas  quil  vusitle  aller  à ivn  de /dits  lieux  pour  accomplir  ce 
que  défilas. 

cfuc  ledit  Seigneur  lean  promette  & tare  , de  choifir  P vne  defidites  Filles  , dans  deux 
ionrs  , à compter  de  celuy  de  la  requtfinon  qui  luy  en  fira  faite  , & que  dans  les  dix  tours  en - 
fimuans  de  ladite  requifiiion,  il fie  rendra  au  lieu  qu'il  élira,  pour  té  en  partir  que  du  confie  n- 
tement  dudit  Concile  , ou  iufiquesa  ce  quil  tût  e fi.  Ornement  accomply  ce  que  deffim . Et  an 
cas  quil  fifi  le  contraire  » en  fie  retirant  fans  le  eonfintement  dudit  Concile , ou  n'  accomplijfint 
paa  lefidits  Articles , que  des  à prefint  comme  dés  lors , tl  confinte  par  Bulle , de  nrfire  plus 
reconnu  pour  Pape  . auec  les  (laufes  conuenablts.  Que  s’il  efi  refufint,  que  dés  lors , pour  ce 
fi  jet , & pour  pluftyrs  autres  cet JUeraitons , il  fi"  procédé  contre  luy , comme  contre  le  fau- 
teur notoire  du  prefint  Sibifine  ,&  comme  JuJftttcPbertfie  ,ainfi  qu'il  efi  de  droit  & de  raifin. 

Jgue  pendant  cette  députation , il  fou  fiureù  a la  citation  & an  proceT^in  tenté  contre  luy, 
iufqucs  à ce  que  P on  syt  fia  réponfie  ; pourueu  que  dans  l'heure  de  la  fifiion  de  demain  , qui 
fira  Itudy  dix- huitième  du  prefint  moù  dé  Avril , l'on  oyt  des  pajfieports  du  Duc  dé  A «friche, 
en  la  forme  qu’en  les  d eftre  , peur  lefidits  Ambajfiadeurs  O"  Cardinaux  choifis  pour  le  voyage. 
Jpucfi  le  f.uf -conduit  n’arriue  dans  le  temps  , qu'il  fi"  décerné  citation  par  Edi  II , & que 
du  refit  quil  fi"  procédé  contre  luy  filou  la  I "fit  ce. 

En  cas  qu'tl  ascom pl’jfie  ce  que  diffus , & qu'il  contente  le  fiacré  Concile  , P on  (effitra  de 
fourfiuiure  la  citation , & le  protêt.,  & l’on  traitera  anec  luy , tant  pour  fi  fit  ur  été,  que  pour 
Pentretirnde  fin  efi dt , auec  toute  fine  de  charité & d'honnefietc.  Et  que  M.  le  Cardinal  dé  O- 
Jlie,  Fis  Chancelier  de  la  faute  Eglife  Romaine  .ficelle  Çr  expédie  toutes  les  Requefies  Cenfi- 
fi on  sir  s de  luflice , apres  parut  s oiiycs , & les  autres  APltt , en  la  maniéré  accoufiumée  au  Cott- 
Jifiotre  public , •que  s'il  ne  le  final  fira  procédé  contre  luy  filon  rai  fin. 

Item  , fus  P. faire  de  h Foy , contre  lean  W\i\Qé , feront  commispar  authoritc  du  Con- 
cile 3/.  P Arche  Ht fitne  de  Ragufe , pour  It  Nation  dé  Italie , & PF.utfique pour  U 

Nation  Germanique  , Mstjlrt  F yfuThalamanda  pour  la  F r an  f 11 fi  Nat (Ire  Guillaume 

Corroc  four  P AngUife  , tou*  Dof leurs  en  Théologie , pour  procéder  contre  ledit  lean  HuiJfi 
& ceux  de  fi*  fille,  & fiant  te  procc^iufques  à Sente  ut  e definitiue  inclufiuement. 

jgue  le  [dus  Commijfiiires  rrçoiucnt  le  rapport  de  Me  fleurs  de  Cambray , de  S.  Marc  <$• 
de  Florence , fur  Us  procedures  aéja  faites , tant  fur  les  dures , que  fur  tes  quarante-cinq  Ar - 
ttcUs  coniamntT^dans  les  Vniue'fittZde  Paru  & de  Prague  , que  fur  les  autres  deux  (eus 
foixinte-troà  te  n fur tT^en  celle  düxfort.  Comme  ai  fi  fur  la  doürtut  dt  lean  Wicleiff,  & 
fur  la  confirmation  à fane , fût  U Sentence  rendue  au  Concile  Romain  fur  les  Liurts  dudit  leato 
Wicle'jfi;  dequoy  tls  informeront  le  fiacré  Corn  t le  U pUuofl  que  fane  fit  pourra. 

De  plu*  , le  fitat  Synode  a de.tr né  Çr  ordonne , que  la  citation  faite  contre  Hierofme  de 
Prague  , accusa  dbtrtjse , fiott  exécutée  en  l*  forme  qui  stn/utt.  Le  facrc  faîne  Synode 


Liuré  trente-cinquième.  roi? 

™Xfcnl'^-fr7blé,U5^fpri.l'&  tCDlnC  le  Seneral  Concilci  Confiance,  

rcprcfcnrant  i Eglifevniuerleile  militante , d Hicr.fr,  d,  p„, , Maiftre  és  Arts  Année 

hommedc : beaucoup  de  Lettres,  d'vfer  lobrement  de  fonfçauoir,  & de  ne  pas’  i+'f. 
5récr«TnïrrfrddarlnC&Aefon<CnS  PJ“!  ne  do,t-  Ayant  eu  connu, ffance  •• 

re  wïïîr  n ” pa,IT  ’ & <]uc  tU  ù:t  llSchcr  an*  porte;  des  Hglifes  de  cet.  .. 
te  Ville  de  Confiance , & autre  part , le  üiinanciie  que  l'Egide  chan  te  o, J. 

fiônI'S*ne<,Ue^ l'“Jer^tesdc,ye"i.r<'0ûtcnrr  publiquement  les  fauffes^opofi.  “ 
tions , dont  tu  as  deja  efte  accule  plufieurs  fois  pardeuers  nous , & de  maintenir  “ 

Cad^T”'  * doarlnc,de  Wu/nf-  & aurres  op, nions  centrâmes  i la  Foy  '• 
B’auons  ruJn P 0 u r u c u q“°»rc  donne  leurcté  & fauf.  conduit  : comme  nous .< 

» auons  rienplusa  coeur  & comme  nous  ne  douons  point  auoir  de  plus  grand 
l°ne„'  ^ 1 C U(rC  V*  Renards<lm  veulent  détruire  la  vigne  df  Soi-  ‘ 

me  fi.fn  >dbl0|thr:AeC5CaUfcS,n0UStC  nundons  & citons  deuant  nous,  corn.  * 
mcfufpeâ  de  plufieurs  erreurs, fc  pour  cela  diffamé  en  dmerfes  maniérés,  â ce  « 
que  dans  quinze,  ours,  a commencer  de  la  datte  de  ces  prefentes , dont  les  cinq  .. 
premiers  feront  le  premier  terme  , les  cinq  autres  Icfecond,  le  les  cinq  derniers  „ 
le  troifiéme  le  péremptoire , & nous  t'affignons  par  Monition  Canonique , pour 
toute  prefixion , i ce  que  tu  ayesicomparoiftreàla  IclTion  publique  de  ce  lacrc  “ 
Concile  , qui  fera  ledit  Jour  célébrés,  ou  le  premier  iour  fumant  immédiate-  “ 
ment , pour  repondre  félon  Iccontenu  de  ton  Placart , le  pour  fatisfaire  en  lu.  “ 
fticc , a tout  ce  qui  te  fera  propole  de  matières  de  Religion  Sc  de  la  Foy , par  vn  .. 
ou  plufieurs  de  1 Affemblce  : & pour  ce  faire,  fauue  en  tous  poincb  la  lu IV, ce 
nous  te  donnons  & enuoyons  par  la  teneur  des  prefentes  , entant  qu'i  nous  eft  " 
tique  la  Foy  orthodoxe  le  requiert,  cettuy  noftre  fauf.  conduit.  Te  certifiant  " 
au  refte , que  fou  que  tu,compares  ou  non  dans  ledit  terme , il  (era  ledit  temps  « 
echeu,  procédé  contre  toy  , par  ledit  facré  Concile,  Se  par  fes  Commiflaires  .. 
fans  auoir  égaré li  ta  contumace.  Donné  à Confiance,  en  la  feflion  du  Concile  „ 
general , le  dix-fepticme  iour  d' Avril , & fecllé  du  Seau  des  quatre  Nations. 

Le  iamr  Synode  arrefta  en  la  mcfme feflion , d’enuoyer  des  Lettres  aux  Roys.  “ 

Pnnces  & Vmuerfitci , fous  le  mefmc  Seau  des  Nations , pour  les  informer  de 
tout  ce  qui  s y cfioit  fiiit , &apres  lecture  le  publication  defdits  Articles  l'E- 
jiejque  dArras  le  fes  Affiftans  dirent,  qu'ils  approuuoicnt  tout.  En  fuitte  de  cela 
ledit  Maiftre  Henry  in  retuee , Promoteur , requit  au  nom  du  Concile  Je  des  Na’ 
lions,  qu  il  luy  en  fuft  dcliurc  vn  ou  plufieurs  Afies  en  forme  authentique  par 
lesProtonotaircsiprefensles  magnifiques  Seigneurs,  J»,.WDuc  de  SU, fie,  ,„n 

filsdu  Marquis  de  Nmferr.e , Eederu  Comte*  C.y/en,  Albert  ECchancon 
de  Winden  , Baron  , Jean  fèfiamu  de  MèUn  . & les  AmbaOadcurs  des  Rovs  de 
France , d Angleterre , deDannemarck  , de  Sucde , de  Pologne , U de  Chypre. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

/.  Lettres  de  l ICniuerfite  au  P apc  Iean , pour  t'obligera  retourner 
au  Concile , & à donner  la  Paix  a lEgli/è, 

1 1.  Et  aux  Prélats  & Docteurs  de  la  Nation  Italienne,  etlans  audit 
Concile. 

CEI?  fait  , le  vencrable te  diferet  perfonnage  M.  iennfi  Gencien , Docteur  en 
i heologie,  Ambafladcur  de  l'Vniucrfité  de  Paris , & Religieux  de  S.  Denvs 
en  France  , monta  au  pulpitre , & fit  lecture  de  deux  Lettres , dont  la  fécondé 
contenoit  la  teneur  dvne  autreenuoyéeau  Papelcan  par  ladite  Vniuerfité.  Il 
fit  vn  élégant  le  bel  éloge  d'vne  Compagnie  fi  célébré  .pour  larcndrcd'autanc 
plusrecommendableau  Concile  ,&  luy  fit  offre  de  fon  ijruice  üc  defon  crédit. 
En  voicy  la  fufcripcion  : AnxvencmkU,  ©■  dette,  ftrfmut , ne, fi dette, d keen-eimex,, 
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• — Us  De  put  t7  fer  nous  enuojez.  au  facré general  Concile  de  Confiance.  Nous  fommes  fort 

Année  Couchcz  , vénérables  Dodeurs  , & tres-chers  amis , & nous  rcflencons  vne  cx- 

*4,5*  **  treme  douleur,  de  la  retraitée  denoftre  tres-faint  Seigneur -,  neantmoms  accc- 
»,  ptans  les  promefles  qu’il  a iurces,  6c  deftrans  d’en  pourfuiure  l’accomphlTcmcnc 
aucctoutlc  foin  poffiblc,  nous  luyccriaons  en  la  manière  qui  s’enfuie. 

Il  ftmble , très  Joint  Pere  , que  U diurne  bonté  fait  preft  et  achever  ce  grand  ouvrage  de 
la  Paix  Fccleftaflique , recherchée  avec  tant  de  travaux  tfi  de  dépenfts , par  vofire  fegtffe  (fi 
par  voflre  chanté  ,fi  les  intentions  du  facré  Concile  de  Confiance  (g  de  voflre  Sainteté  fi 
rendent  conformes  , (fi  pourueu  que  de  part  (fi  d'autre  l'on  agtjfe  d'vne  fainte  pafiton  fur  la- 
quelle la  malignité  de  C Ennemj  de  cette  fimte  vnion  ne  fntffe  prévaloir.  Platfi  au  fitnt 
Bfirit  , de  défendre  fur  voflre  Afflmblée  , & de  pouffer  les  efirtts  à U Paix  , & À 
i vnion  ; à laquelle  nous  démons  croire  que  vous  ne  vous  ejlet  rejoln  , que  par  vne  infpira - 
tien  toute  divine  , apres  le  témoignage  que  nous  avons  , du  foin  que  vous  en  aveT^prts  , (fi 
de  la  voye  que  vous  avez,  chofte , de  ceder  (fi  de  renoncer  volontairement  au  Pontificat, com- 
me font  aufit  Us  autres  que  le  Concile  de  Ptfe  et  depofeT^ , (fi  enfin  apres  le  voeu  (fi  le  fer - 
ment  que  vous  avez,  fait , d'emhrajfr  tons  les  moyens , & de  n'en  refufir  aucun  , de  tous  (eux 
quon  tmgerûtt  à propos  pour  parvenir  à cette  vnion.  Ce  fi  en  quoy  vous  avez,  fait  paroifire , 
avec  des fenttmtns  tous  particuliers  de  pieté  (fi  de  Religion  , (fi  vne  compafiton  digne  et  vit 
Ion pere  envers fa famille.  En  effet, fi  Salomon  adjugea  C enfant  i celle  qui  aima  mieux  per- 
dre U nom  (fi  la  qualité  de  mere,  que  de  permettre  qu'il  fût  partagé  fi  cruelle  ment  (fi  coup- 
pé  en  deux  , on  ne  Peut  affz.  tfiimer  vn  fouutrain  Pontife , (fi  il  ne  peut  pas  témoigner  tfa- 
mour  plus  paternel , que  de  fe  vouloir  gtnerrufement  priver  de  fa  Diçuiie  , (fi  de  préférer  le 
rétahliffimeit  (fi  la  réunion  de  C Egltfi , depuis  long  temps  fi  deplorablemcnt  divisée, à C ex- 
cellence d'vn  rang  (fi  d'vne  dsgntié fi  éleue\.  Vofire  Sainteté  ne  ftmble  pas  par  cét  engage- 
ment de  parole  (fi  de  promeffes  , s'efire  plutofl  accordée  d ’sntenthn  avec  le  Concile  facré, qu'a'- 
osée  nus  les  hommes  enfimhle  : car  comme  défi  le  pins  %elé,  (fi  le  pins  ardent  defir  de  tonte  U 
Cbrrfttentc  , c'efi  anfii  le  plut  infle • llefi  vray  , Pere  très  f ini  , qu'on  peut  trouver  des 
raifins  pour  demeurer  dans  la  place  où  vous  efles , & pour  ne  point  fiuffrir  d'efire  àéthrofnè 
du  fàuuerain  Ponts feat } mais  comme  si  vous  oblige  de  pratiquer  tous  les  moyens  de  gaigner 
les  âmes  a Dieu  (fi  de  prévenir  la  diuifion , il  efioit  également  glorieux  (fi  nectffatre  en  cette 
occafion  , (T anoir  égard  an  falut  de  tant  de  peuples , de  tant  de  Royaumes  , & de  tant  de  Na- 
tions qui  confpirent  à me  [me  deffiin  avec  U Concile  , (fi  qui  pouuoient  tomber  dans  vne  def- 
vnion  permet  tufi  À C igltfi  (fi  a leur  confidence,  comme  tl  paroi  fl  déjà,  que  vous  avez,  pré- 
féré le  repos  (fi  le  bien  de  la  Chrefttenté  à C inttrtfl  de  voflre  grandeur,  par  ce  que  vous  ave* 
promis  & inré  ; fi  ce  généreux  deffiin  eft  fuiuy  deqfeffctf  qu'en  en  attend,  tout  le  monde  pu- 
bliera éternellement  vos  louanges  , (fi  par  la  privation  volontaire  d’vn  honneur  de  fi  peu  de 
durée  avec  le  mérité  A* vne  recompenfi  immortelle  , vous  rendrez,  voflre  nom  le  plus  tllmfire 
du  monde,  y ne  finie  ihoft  nous  en  lasffc  quelque  doute , (fi  il  nous  refte  quelque  fcrupulc  de 
la  nouvelle  qui  nous  eft  venue , bien,  heur  eux  Pere , que  vous  vous  eftiez.  retiré  de  Confiance  si 
Schaffoufi.  Ce  n'tfi  pas  vn  lien  pins  capable  de  la  dignité  du  fiai  Concile,  uy  fi  propre  pour 
C accompli  fié, ment  d'vne  affaire  de  fi  grande  importance  : (fi  quand  cela  ferait , Confiance  ayant 
eft*  ebofie  par  vofire  Sainteté,  l'on  anoit  humblement  obeyù fis  ordres,  ton  l'a  voit  p lui  agréée 
que  toute  autre  Vide  , parce  quelle  eft  grande  , riche , (fi  belle , (fi  cela  nous  oblige  à vous  auoiier 
tngenuement , que  ce  changement  ne  peut  eftrc  que  très- prejudiciable  au  mal  qu’on  entreprend 
de  guenr.  Voflre  Saints  té  y efioit  appuyé t delà  prefence  du  très -aimable , très-  Chrtflien , (fi 
trcs-tnuttsalle  Empereur,  qui  luy  pouvait  donner  toute  forte  de fi  nr été , qui  la  pouvait  garan- 
tir de  toutes  fortes  d' mimes  '.elle  y efioit  accompagnée  dn  facré  Code ge  des  Cardinaux  , qui 
aurott  combattu  pour  ta  confirmation  de  fa  per  faune  ,(fi  pour  le  maintien  de  fin  honneur ,(fi 
de  fa  gloire.  Toute  C Eglifè,  qui  vom  eft  obcsffante , y t fiait  en  pim  grand  nombre  que  vota» 
n'y  pr u siez,  avoir  et  Ennemis , (fi  lt  Nation  Franeptfi , qui  n'en  fait  pas  ta  pim  petite  parties 
n’eufl  pu  fou ffert  qu'on  vous  enflofftncé  de  la  moindre  parole.  Ou  eft  ce  donc,  très  faim  Fere, 
que  voflre  perfonne  pourra,efire  traitée  avec  pim  d'honneur , avec  pim  de  furetc,  (fi  avec  pim 
de  religion  , qu'en  vne  Vide  qui  vom  eft  toute  acqutfe . & que  voua  avez,  thotfte , qu'avec  vo- 
fire Egltfi , qu'avec  vn  Empereur  Tres-Chrtflien  ,&a*ec  tant  et autres  perfonnes  confiderables , 
qui  tom  let  tours  n auraient  fait  autre  chtfe , que  de  fi  réjotiir  avec  vom  de  la  charitable  ré- 
flation & dei  ferment  fi  Joints  de  vofire  clémente  l 11  n'y  a point  Sefpnt  fi  plein  et  igno- 
rance. 
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tance  ,fi  peu  vénérions  Us  affaira  de  noflre  Religion  , ny  fi peu  tnte*<jfé  au  bien  (fi  au  filut 
public  y qui  pwffe  douter , que  tant  que  vofire  Sainteté  pefuererj  dsi. s fan  t ntt  un  on  dç  don- 
ner la  paix  j T Eghfi , le  faeré  Concile  (fi  tous  fis  membres  ne  voue  rendent  lent  ce  qum  hom- 
me peut  rcceuoir  de  refiett  (fi  d'honneurs.  Apres  cela  , ce  fi  à vojlrc  Sainteté  de  con/IJcrer , 
Tcre  très  de  ment , ce  qu'on  peut  peu  fer  d'elle  y de  fe  retirer  ai  nfi , (fi  de  pantr  du  (a  né  Con- 
cile, quand  il  s'agit  de  chercher  les  moyens  de  la  Paix-  il  ts'efi  pus  me  (mes  permis  de  Jè  dé- 
partir défis  fintimens  dans  vne  telle  cccafion  , (fi  il  n'y  a point  de  f.jtt  capable  etauthonfer 
voflrt  retraite , ry  qui  putfft  fouffrtr  de  pretexte  contre  f importance  d'vne fi fitnte  Ajfcmlléc: 
& perfinntnt  fi  suroît  auotr  aucun  fini  tment  au  contraire , qui  ne  fût  convaincu  .par  les  fan. 
démens  inébranlables  du  faeré  Concile  de  Pife  , qui  doiuent  fi  ûn  titre  les  tefietln  pim  fines 
(fi  les  plus  obflir.écs.  A Dieu  ne  plu  fi , Pere  bienheureux , que  vfire  Sainteté  fi  fiparafl  du 
faeré  Concile  en  vne  affaire  défi  grande  c on  fi  qun.ee  : (fi  comme  ce- /croit  fi  fi  parer  de  t Eghfe 
de  Dieu , ne  priut^pas  vofire  nom  de  et  tu  gloire , (fi  ne  Isiffex.  pas  l'honneur  au  Concile  tout 
fui  y par  vofire  abfence -,  de  traiter  (fi  de  terminer  fins  vous  cC  vne  chofe  fi  importante  , çfi 
dont  la  gloire  vous  regarde.  Fanes , Pere  très- fini,  que  vous  en  fijt\flc  premier  moteur , (fi 
que  vofire  perfueranct  vous  rende  le  plus  ardent  à la  confimmatto n d'vn  fi  grand  mure,  t* fi 
eSequoy  nous  fis ppltons  vofire  Sainteté ,&  nous  Cencomurons  en  l'honneur  de  C tglife , de  la- 
quelle l’on  ne  fi  peut fiparer  fans  f perdre  , (fi  au  nom  de  la  Pjix  que  vont  nom  drues, , (fi 
que  nous  anons  obtenue  par  T épanchement  du  Sang  «If  I ES  V S-C  H R I ST  R/fauuenc^-vsua 
des  entraide  1 mifiricordtcufis  de  Duu  , demeureyfidclle  à vofire  voeu  faeré , (fi  au  (1  tment  fi- 
lewnel  que  voua  aucz.  fit , (fi  re  fournira  Confiance  , vers  vos  Frétés  , (fivtrsdes  P.rfms  fi 
ajfiflionnrz, , mais  plutofi  vers  f Egltfc  de  Dieu  (fi  vert  la  vtfhe , pour  donner  vne  Pjix  vnt- 
uerfi/le  y conjointement  auec  le  Concile  qui  y efiaffeéibléû  crue  fin  y au  troupeau  du  Seigneur, 
que  l' aml-mon  du  Pontificat,  (fi  que  la pafiton  de  régner , tiennent  dans  vne  honttufi  dtui {ion. 
JVue  vofire  Sainteté  ne  tombe  pas  dans  ce  ma  nu  au  (fi  pernicieux  confie  il , de  tafiher  par  le  moyen 
de  fin  départ , (fi  fine  pretexte  de  prendre  terme  d' accomplir  fin  ferment , a retarder  la  Paix 
vniutrfilie.  Les  Prélats  fi  corfimeroient  de  depenfi  & d'ennuy , le  faint  Synode  difitpé , tou- 
tes ces  belles  tntrtpnfis  fin dr Otent  en  eau , l'on  ne  les  re  lever ott  en  finir  qu'avec  plus  de  dan- 
ger : (fi  au  contraire , vofire  Sainteté  fi  doit  hafier  ef  acquit feer  aux  (or fils  du  fie  ré  Synode , 
eUe-tntfme  de  fin  auihonté  doit  pomfisiurc  Chevrtafè  execution  de  fis  Statuts,  (fie. 

Or  comme  nous  cfperons  beaucoup  en  noflre  Seigneur , de  b fermeté,  de  j.i , 
force  & de  la  vigueur  de  ce  Concile  de  Confiance,  dont  nous  appuyerons  hau- 
tement les  refolutions,  nous  nous  perfuadons  que  vous  joindrez  tous  vos  efforts 
auec  fes  faintes  intentions  , que  tout  ira  de  mieux  en  mieux  par  vos  foins,  & que  ' 
vos  heureux  trauaux  conduiront  le*  affaires  à cette  Paix  fi  defirée.  C’cfliquoy  ' 
nous  vous  exhortons,  & nous  vous  prions  encore,  de  faire  connoiflre  nos  fentu  < 
mens  tels  qu’ils  font  exprimez  en  cette  Lettre,  à route  l’Aflcmblce,  le- de  nous, 
récrire  plus  fouuentde  vos  bonnes  nouucllcs.  Plaife  au  Très-haut , de  diriger 
vos  penfees  & vo^  deflcins,  & dcconferucr  vosperfonnesen  toute  forte  de  prof.  ' 

{icritc.  Donné  à Paris , en  noflre  Congrégation  generale , exprefïcmcnc  aflém-  ‘ 
>!ée  pour  ce  fujet , au  Conuentde  S.  Bernard  , Je  fécond  lour  du  mois  J’ Avril.  « 
LE  RECTEVR  DE  LESCOLt  DE  L'V  N IVERSlTh'  DE  PR  RIS.  « 

Lettre  de  t V muerfitc  de  Paris  aux  jircbcueJcjues , Eucjqucs  & 
Docteurs  de  la  Nation  d'Italie. 

Nous  attons  ejhmé , tresreutrends  Pires  (fi  Seigneurs , que  c'efloitvn  heureux  commen- 
cement pour  les  affaires  de  l'Eghfi  de  Dieu , que  par  fin  tnff  nation  , (fi  par  vofire  (en- 
cours , (fi  par  des  mouuemcns  dignes  de  vofire  vocation , noflre  Seigneur  le  Pape  ayt  rfte  porté 
à promettre , (fi  à turer  d'accepter  la  voye  de  ccfiton.  Flous  en  avons  rendu  grâces  à Dieu  auec 
vne  aU (greffe  a cfirit s fi  eonfimmée  ,&  auec  tant  de  vénération  pour  le  faeré  Concile  de  Con- 
fiance, que  nom  i'auonscrcu  tout  divin  : Mais  nous  femmes  tout  à fait  furpris  , d'auotr  apprit 
en  fistttt  que  nofiredit  Seigneur  en  fin  par ty  delà  ferle , veu  qu'il  en  deuon  autant  rfierer  de 
gloire  (fi  d' nonncur , que  l'Eghfi  en  peut  recevoir  d'avantage.  Nous  ne  nous  pouvons  imagi- 
ner que  cette  finit  ne  putjfc  efire  préjudiciable  à i'vnton , (fi  d'autant  plus  . qu'il  n'efiqvt 
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- trop  vray^  Perts  Rruerend'fimrs  , que  plufimrs  rfirpatcurs  ou  prétendons  ou  Pontificat , ne  ta 

Année  ont  fouuent  donné  Je  belles  pat  de  s , & que  la  fin  te  nom  m fuit  connofirc  qu'ils  efioient  dont 
14,15.  des  fi  nti  métis  tous  contraires  4 leurs  promejfes.  Cenefi  pus  que  nofire  deuotion  filiale  tombe 

dons  cette  pensée  i f égard  de  nofire  très  fatnt  Pere  ymaû  nota  deutns  toujours  foire  en  forte t 
'qu'il  ne  refie  aucune  marque  de  Schifme  qui  putjfe  choquer  nos  Aduer fanes.  Foui  fçantT^le 
danger  qu'il y a pour  la  Paix  de  C Egltjè , que  le  Pape  dfmpare  du  Concile  general , & quel 
mal-heur  c'tfi  aufii  que  le  Concile  fe  départe  ef  auec  luy.  C’efi  pourquoy  nom  voudrions  auoir 
exhorté  vfire  genertufe  Nation , quelle  ferfiftjfi  couftamment  dans  la  refilutionde  faire  trou- 
toer  bon  audit  Seigneur , qu’il  retournât  au  Concile  , & de  luy  perfuader  de  reuenir  fans  pim 
long. temps  chercher  à s'en  exeuftr  , afin  de  poorfimrc  & d'acheuer  ce  qu’il  4 voué  & iuré 
four  U paix  de  C tghfi , & où  vous  dene^auoir  fi  bonne  part.  Piaife  À la  foumraine  Trinité \ 
de  garder  vofire  rre’-neble  Nation.  Efirtten  nofire  Congrégation  generale , tenue  firctfijet 
a fini  Bernard , le  fi  coud  tour  i Avril. 

Cette  Lettre  fut  receuële  vingt-vniéme  dudit  mois , fie  trrefentée  par  deux 
vencrables  Docteurs  de  ia  mefmc  Vniucrfité  rcfidans  au  Concile  , auec  cette 
fufeription  : Aux  Rmerends  Perts  en  I E s vs-C  h R 1 s T , les  Archeuefijues  , Eut  fines, 
Dofleurs  ,çr  autres  Seigneurs  rrprtfintam  la  Nation  Italienne , au  faim  & vniutrfcl  Synode 
de  Confiance.  Elleauoit  pour  foufcription  t Vos  bons  amis , les  Retient  & tVniuerfitl 
de  Paris . 


CHAPITRE  Q^V  ATORZIESME. 

J.  Cinquième  fîftion  du  Concile  de  Confiance . 

1 1.  Procedure  contre  Hicrojrne  de  Prague, 

JH.  St  contre  le  Pape  Iean. 

LE  Jeudy  deuxieme  iour  de  May , il  y eut  feflion  generale  en  la  grande  Egli- 
fe  de  Confiance,  prefent en  habit  Royal  le  Sercniffime  Roy  des  Romains, 
affifté  des  plus  grands  Officiers  de  fa  Cour,  des  Cardinaux  de  Vtuters , de  Lodi , fie 
des  Vrfms  Le  Cardinal  d'ofiie  y prefida , fie  apres  les  Litanies  fie  les  Oraifons  ac- 
coutumées, Meffire  Pt/em  t A rcheuefque  de  fie  l’Euefquede  Concorde,  pour 

la  Nation  d'Italie,  l’Archeuefque  de  Rigr  pour  la  Nation  d’Allemagne,  le  Pa- 
triarche d' Antioche  pour  la  Nation  Françoife , fie  l'Abbé  de  Jointe  Mont  hors  les 
mursd'Vorck,  pour  celle  d’Angleterre, monterentau  pulpitre.  MaiflreHcnry 
du  Poirier,  de  Cologne,  fie  Iean  de  Scribanm,  de  Plaifance,  Promoteurs  du  Sy- 
node , s’cflant  louez  en  mefme  temps  de  la  part  des  quatre  Nations  fie  du  facré 
Synode  , le  mefme  Mai  dre  Henry  du  Poirier  accufa  de  contumace,  Hicrofme  de 
Prague,  cy-dcuant  ciré,  fie  non  comparant,  pour  répondre  fur  les  cas  concer- 
nai la  Foy  , àluy  impofez.  Il  demanda  qu'il  fufl  procédé  contre  luy  félon  les 
fentimens  de  l’Aflembléc,  fie  que  la  contumace  fut  iugée.  Apres  cela , ces  Pro- 
moteurs ayant  propofé  vnenouuclle citation, fie  demandé  qu'elle  fûtexccutée 
fie  affichée  deuant  les  portes  des  Eglifcs  de  Confiance , le  Cardinal  d'Oflie  Prcfi- 
dent , fie  tous  ceux  du  Concile , l’accordèrent  tout  d’vne  voix , fie  remirent  l’af- 
faire à la  prochaine  fcfîion. 

En  fuirre  dequoy  , les  mefmes  Henry  du  Poirier , fie  Iean  de  Scribani , en  ladite 
qualité  de  Promoteurs,  remontrèrent  que  Icprefent  Schifme  diuifoit  fiedéchi- 
roit , pour  mieux  dire  , l’Eglife  de  Dieu , qu’il  ruinoit  la  Foy  Catholique  , fie  que 
furlcpoin&dcvoiréclorrcccqu’ons'cfloir  promis  des  paroles  fie  des  belles  af- 
fcurances , fie  mefmes  des  fermons  du  Pape  Iean , que  fa  retraite  faifoit  voir  qu’il 
auoir  plûtofl  dcfîcin  d'entretenir,  que  d'éteindre  le  feu  d’vne  fi  horrible  diui- 
ft on.  Qu’il  s’efloit  échappé  de  nuit , traoefly  fie  en  habit  dégtiifé , au  grand  fean- 
dalc  fie  a la  honte  de  toute  l'Eglife  fie  de  la  Foy  Catholique  , dont  il  profanoit 
l'honneur  en  fe  rendant  comme  vagabond  , en  errant  fie  paflant  de  lieu  en  au- 
tre. Qu^il  auoit  en  cela  commis  tout  ce  qui  fe  peut  dire  oupenfer  de  maux,  qui 
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cîloicnt  plus  au  long  exagérez  cn.vncccdulcdc  papier  que  M.  Henry  du  Poi-  r— 

rier  leur  mot  à mot.  11  demanda  en  fuitte  qu'il  y fufl  pourueu,  îc  qu'il  fufl  de-  Année 
crcté  par  le  faine  Synode  vn  adjourncmcnc  pcrfonncl  , contre  luy  & contre  fies  ,4,T» 
complices  , lequel  feroit  affiche  à l'encrce  des  Eglifes  , 6c  que  l’Empéreur  Ro- 
main làprefenr.luy  fifl  expédier  paflcporc,à  ce  qu'il  n’en  pretendift  caufc  d’igno- 
rance. Cela  fut  accordé  fur  l’heure  par  le  Patriarche  d' A nuecht  , pour  la  Nation 
Françoife  , par  l'Archcuefque  de  R*t , & par  l’Abbc  du  Monafleredc  fâintc  Ma- 
rie hors  les  murs  d’Yorck,  pour  celles  d'Allemagne  6c  d’Angleterre  t 6c  Pon 
donna  vn  nouueau  terme  à ce  Pape,  pour  comparoiftre  en  l’AilcmbIéc,par  Acte 
public  fecllé  de  leurs  Seaux,  & des  quatre  Prélats  Prefidens. 

Comme  la  citation  cftoit  toute  prefte,  elle  fut  aufti-tofl  leuc  par  Pilctis  Ar- 
cheuefquc  de  tenues , & elle  contenoit  fommaircmcnt , que  l’éuafion  clandcftmC 
du  Pape  lean  empefehoit  I’vniondc  l’Eglile,  qu’elle  la  feandalifoit , & qu’il  ne 
rcfufoit  de  reuenir  à Confiance,  que  pour  ne  pas  exccuter  ce  qu’il  auoit  toujours 
promis  & iuré  iufqucs  alors.  Enfuitce  de  cela  ,il  fit  mention  des  demandes  des 
Notaires  de  la  Cour  ,8c  adjoura  qu’ils  auoicnc  accufé  ledit  Seigneur  de  vingr- 
trois  crimes,  comme  d'herdie  ,d’eilre  fauteur  du  prefent  Schifme , de  fimonie, 
dcmaluerfation  aueréc , d’auoir  diflipé  les  biens  fie  les  droicb  de  l’Eglifc  Romai- 
ne , 6c  autres  j qu’il  efloit  notoirement  conuaincu  de  ces  cas,  comme  auflî  de 
s’eftre  fi  mal  comporté  en  les  allions  & en  les  mœurs , que  l’fehfc  en  efloit  iuflc- 
mcnc  feandalifée.  Par  confcqucnt,  ils  concluoicnt  à ce  qu'il  fufl  contraint  de 
reuenir , par  Decret  du  Concile  , qui  feroit  afficheaux  portesdes  Eglifes , & que 
la  citation  fufl  drcficccn  forme  de  Droicl  , tant  contre  luy  que  contre  fes  fau- 
teurs, & contre  ceux  qui  le  receuroierc , & généralement  contre  tous  ceux  de 
fon  parcy , fupplianc  le  Concile  de  vouloir  prononcer. 

Les  Promoteurs  ayant  remontré  qu’on  auoit  rai  fon  de  folliciter  cette  cita- 
tion , & qu’cflanc  raifonnablc,  utile  Sc  juridique  , lelJits  Notaires  la  dcuoient 
obtenir  de  l’authoritédu  facré  Concile  , comme  auffi  que  l'adjournemenr  deuoit 
eflrc  affiché , 6c  ledit  Seigneur  lean  6c  fes  fauteurs  de  nouueau  rcaffignez  en  per- 
fonne,  pour  répondre  dcuanc  ledit  Concile  dans  Icnctifiémciour  de  la  lignifica- 
tion , 6c  pour  reccuoir  jugement  fur  l'impofition  dcfdits  crimes  : Le  Cardinal 
d'Oflie  repartit , qu’on  rcccuroitdes  témoins  fur  la  notoriété  dcfdirs  crimes, aux 
fins  de  procéder  contre  luy  , 6c  pour  auifer  en  fuitte , fi  ledit  Seigneur  6c  Pape 
lean  ne  dcuroit  pas  eflrc  fufpendu  delà  totale  adminiflration  du  Pontificat,  at- 
tendu la  mauuaife , fcandalcufc  & notoire  conduite  d’iccluy , 6c  pour  les  malucr- 
fations  propoféespar  les  Promoteurs , ou  pour  fur  ce  en  tout  cas,  ordonner  ce 
que  de  raifon. 

11  adjoûta  que  le  Pape , 6c  ceux  qui  le  rctiroient , dcuoient  eflrc  cirez  de  telle 
forte,  que  foie  qu’ils  comparuflcnr.ou  non  , dans  le  terme  qui  leur  efloit  a ffigné, 
il  fut  contre  eux  procédé  en  luflicc,  nonohflant  leurabfénee  , 6c  qu’il  filioic 
aduifer  des  lieux  où  ledit  adjournemenc  feroit  publié  6c  exécuté  en  la  manière 
des  Edids  publics  j afin  que  ledit  Seigneur  Pape  ou  fc.^ Adhcrans  n'en  pufTenc 
prétendre  aucune  caufc  d’ignorance.  11  dit  déplus,  que  le  facré  Concile  auoit 
arrcflé que cét  adjourncmcnc  auroit  lamcfmc  force,  que  fi  ledit  Seigneur  lean 
6c  les  Adhcrans  auoient  eflé  citez  6c  appréhendez  en  perfonne , ou  qu’il  eut  elle 
leu,  publié  6c  lignifie  en  leur  prcfcnce  : 6c  que  pour  ofler  audit  Seigneur  6c  au- 
tres de  fafuictc,  tout  fujec  de  s’exeuferde  pouuoir  comparoiftre  dans  le  tempf 
prefix  , il  leur  feroit  d’abondant  accordé  vn  bon  fauf-conduit , par  la  teneur  de 
ladite  citation  , à ce  qu'ils  pu  fient  librement  6c  feurcmcnt  demeurer  en  cette 
Ville. 

Le  Roy  des  Romainsaccorda  auffi-toll  ce  fauf-conduit, 6c  le  Cardinal  d’Oflie 
demanda  qu'il  fufl  expédié  vnc  ou  plufieurscoppies  authentiques  defditcs  Let- 
tres de  citation , feellccs  des  Seaux  des  Prefidens  des  quatre  Nations , 6c  cédés  le 
mefme  iour  deuxième  de  May.  A tout  cela  furent  prefens  les  Princes  illuflres 
Rompold  Duc  <it  sdefie  , Frideric  Burgrjuede  Nnremierjr , lean  Iacques  fils  du  Mar- 
quis rfr  Mont  ferrât,  lean  des  yijîomtcs  de  MtUn , 6c  grand  nombre  de  pcrfbnocs  de 
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. condition  de  Hongrie  & des  aurrcs  Nations.dc  la  Chrcfiienté:  en  prefence  def- 

Annéc  quels  lefdits  Maifirc  Henry  dn  Poirier  , & Maiftre  le  ah  de  Scribany , demande- 
1 41  renr  qu’il  leur  fut  deliuré  vn  Acte  en  forme  authentique  , 6c  de  ce  qui  auoic  efte 

fait  en  l'Afiemblée. 

le  retourne  à la  citation  de  l’Heretique  Hierofme  de  Prague,  laquelle  fe  fit  le 
dix. huitième  d’ Avril , à la  Rcqueftc  d'honorable  homme  Meflire  Michel  d 4 Ber - 
■da  Cure  de  l’Eglife  de  S.  A de  1 ber  t, nommé  d’Office  pour  pourfuiurc  contre  lean 
HuilT 6c  les  complices , 6c  fut  leuü  , 6c  publiée  daus  l’enceinte  de  l’Eglife  de  S. 
François  en  cette  forme.  Le  Sacré  fuinf  Synode  tenant  le  Concile  general  &c  com- 
me cy-deuanr.  En  fuittedequoy  il  la  fit  afficher  à toutes  les  portes  de  l’Eelife, 
pour  en  donner  connoiflance  d tous  les  fidelles  Chrcftiens,  en  prefence  d’vne 
grande  quantité  de  perfonnes.  Il  la  publia  encore  à la  Méfie, il  eut  foin  d’en  fai- 
re faire  autant  dans  les  autres  Eglifes , dont  il  prit  des  témoins , 6c  demanda  qu'il 
luy  fut  donné  Afte  de  fa  diligence  en  l’execution  de  fes  ordres,  de  la  main  de 
/ tan  C heliu  Clerc  du  DiocefcdcTréues, Notaire  Apoftolique  fie  Impérial. Apres 
cela,  rArcheuefquedeGenncs  propolà  au  Synode  s’il  luy  plairroit  qu'on  tint 
fefiion  le  Samedy  quatrième  de  May , pour  délibérer  des  affaires  delà  Foy  tou. 
chant  le  procez  à faire  à la  mémoire  de  lean  Vicleijf , 6c  tous  y ayant  confcntyv 
l’Afiemblée  fefepara. 


CHAPITRE  QVINZIESME. 

J.  Sixième  fèfion  du  Concile  de  Confiance. 

I I.  Procedures  contre  la  mémoire  de  Jeun  V’vicltiff,  & contre  fes 

Adhérant, 

III.  oAuec  la  Sentence  prononcée  contre  luy  & contre  fa  faujjl 

doctrine. 

IV.  Continuation  des  procedures  contre  le  Pape  lean. 

V.  Le  Duc  d'AuJtriche  fauteur  du  Pape  lean  reconcilie'  auet 

l’Empereur. 

LE  Roy  des  Romains  continua  d’aflifter  en  habit  Royal  le  quatrième  de  May 
à la  fixiéme  feflion  generale  du  Concile  de  Confiance,  où  fetrouuerenc  pa- 
reillement , les  Cardinaux  desVrfins , de  Lodi , et  Albe  ,de7nfcnle , de  S.  Man, de 
Chalant , de  Salaces , de  Fiefjae , de  Bar,  6c  de  Florence.  Le  Patriarche  d’Antio- 
che célébra  la  Méfié , Sf  apres  les  Litanies  6c  les  Colledes  deuotement  chantées, 
aucc  l’Hymne  Vent  Creator  Sfiritns,Vital  Euefque  de  Toulon  , François  de  nation, 
monta  au  Pulpitrc , 6c  prêcha  tres-doclcment  fur  le  Thème,  qu’il  pri x.,l‘EJfritdt 
mérité  vous  enseignera  tonte  vérité.  Ce  Sermon  acheué  , Henry  dm  Poirier,  6c  leam 
de  Scribanit  Procureurs  6c  Promoteurs  du  Concile,  fe  leucrcnt , 6c  propoferent 
contre  lean  Vie  le  if  6c  fes  Adhcrans,  que  leur  contumace  fût  lugée:  adjoutans 
tonrre  ledit  V icleiff,  qu’il  eftoit  demeuré  toute  fa  vie  impénitent  6c  obfiiné , 6C 
que  fa  mémoire , fes  erreurs,  ôefés  dogmes  bien  au  long  contenus  en  quarante 
cinq , & en  deux  cent  foixante  Articles, eftoient  condamnez  par  le  Concile  vni- 
uerlel , & par  les  Prélats  députez  des  quatre  Nations  auec  plein  pouuoir,& 
concluans  a ce  qu’il  fufi  ordonné,  que  fes  os  fufi’cnr  rirez  Ôcdererrcz  ii  l’on  pou- 
uoit  les  difcerner  d'auec  ceux  des  autres  fidelles  Chreftiens. 

Alors  montèrent  au  Pulpitrc,  Vilem  Archcucfque  de  Gennes , 6c  lean  Euef- 
que de  LacoMijlie  , pour  la  Nation  d’Allemagne,  Antoine  Euefque  de  Concorde 
pour  celle  d’Italie  , PEucfque  de  phoalon  pour  celle  de  France  , 6c  Guillaume 
Abbé  etTorek , pour  l’Eglifc  Anglicane  : 6c  lecliye  faite  par  ledit  Archeuefque  du 
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Chapitre  des  Décrétales  % firmiter  credimns  , qui  fut  approuu£pnr  l'Empereur  &:  — — — 
par  les  Allî dans, luy  & les  autres  Procureurs  demandèrent,  que  la  mémoire  de  ^nn<fe 
Jfj»  vicleijf , & que  fes  Adhcrans  fadent  condamnez , conformement  au  iugc~  F4rï* 
ment  rendu  par  les  Vmuerfitez  de  Wwis  & de  Prague  fur  les  quarante  cinq  Arti- 
cles. Comme  il  commençoit  à lire  les  deux  cent  foixantc  autres,  le  C-rdinat 
de  S.  Marc  propofa  de  les  remettre  à la  prochaine  feffion. 

Ils  requirent  le  Cardinal  d’Oftic  & les  Prélats  cy-dcuant  nommez  des  qua- 
tre Nations  ,d’approuuer  ladite  condamnation , commcils  firent  librcmcnr,  Ce 
tous  ayant  répondu //W  t,  ils  en  demandèrent  vn  Ade  public,  en  prcfencc  de 
Rompold  Duc  de  Silefie , de  Frédéric  Burgrauc  de  Nuremberg,  de  Loys  Duc  de 
Baniere , de  ïcan  Comte  de  Fibonrg,  de  lean  des  Vifcomtes  de  Mtl.i n ,*  de  Nico- 
las F. (tienne  de  Hongrie, & des  AmbafladcursdeFrancejdePolognCjdc  Norve- 
gue,dc  Suède,  de  Dannemarck , &dc  Chypre. 

Comme  plufieurs  perfonnes  auoient  voulu  foùtcnir  cette fauflédodrine,  qui 
n’eftoient  point  comparuës  à l'adjournement  en  la  fdlion  generale  , le  fàint 
Synode  leur  parloir  ainfi  dans  fa  première  Sentence.  Nous  ne  pamo-u  pet  plu» 
long-temps  Apporter  vefire  contumace  , ccft  peurquey  nos  Promoteurs  ayant  tupi  à pro- 
pos , fut  u ont  U partie  Sainte  que  le  Ftgmtr  fl, nie  qui  te  fait  point  de  fifi  arraché  & 
mu  au  feu , pour  Pempefiher  de  setter  des  branches  inutiles , Fom  tfies  citez,  à leur  rejuefte 
tous  drvu  chacun  de  voue , qui  fit  ru  7^  la  ptrÇJe  doctrine  dr  les  et fiignemens  dudit  te  an , £/* 
qui  prefimcx.de  la  défendre , k ce  que  dans  autourd’huy  peur  tout  dtlay,  vousaytx.  à compa- 
roir , pour  voir  déclarer  qu'il  fut  en  fin  vinaut  vn  Hérétique  notoire  dr  oifisné , C"  que 
tomme  tel  il  a mérité  tt'eflre  dettrré  dr  fis  os  fipare^tf  attec  ceux  des  attires  fie  lie  a Cbotfisens. 

P rote  fiant  en  tas  de  defaut , qu'on  ne  Us  fer  a pas  de  procéder  4 /*  execution  dudit  Jugement , au 
AT  om  de  Dieu , & comme  le  requièrent  les  Loix  fi  v dame  n talcs  du  droit?  dr  de  ta  Religion  Or - • 
tbodoxe.  Donné t &c.  fout  les  Seaux  des  quatre  Prcfidcns  des  quatre  Nattons. 

Sentence  definiciue  contre  la  mémoire  & contre  la  Doûtine 
de  lean  VvicIciÆ 

LE  ficri  fiitst  Synode  de  Cor.  fiance  tenant  le  Concile  general , dr  reprefintant  l’Eg/t/ô 
Catholique  , légitimement  afemblè  au  S.  Efint  pour  l'extirpation  du  pu  fi  ns  S-  f '/fine  y 
des  erreurs  & des  Herefits  qui  pullulent  fiut  fin  ombre , & pour  f illumination  & refir /na- 
tion de  C Egltfi.  A ce  qu’il  en  fiit  ptrpetut/le  mémoire , &c.  Notas  apprenons  des  ef.riss  dr  dts 
allions  des  faims  Per  es  , que  la  Fay  Catholique  .fins  laquelle  l' A pofire  dit  qu'il  efi  im- 
possible de  plaire  k Dieu  a efté  fiuutnt  & en  dîners  temps  attaquée  par  de  manu  sis  chre- 
fisens , par  des  perfide  t agrejfiurs  qui  fi  fini  voulus  glorifier  de  leur  tn file  me  eurtfi-.é  .qu'ils 
ont  pouf  ce  par  vue  vanité  mondaine  an  delà  de  leur  fitenee  dr  de  la  ponce  Je  leurs 
efirits  audacieux  . mais  nom  apprenons  au  fit  , que  CF.ghfi  leur  a toufionrs  frurny  des 
fideOes  Athlètes , & des  brames  Champions  pour  la  défendre.  Ces  genres  de  gut  ne  nom  ont  efié 
figmfiex.  par  les  combats  charnels  & materiels  du  Peuple  d'if  .tel  contre  les  Nations  idolâ- 
tres y dr  dans  ces  Batailles  ftintucllcs  la  fiinte  Egltfi  Catholique  efl  toufionrs  demeurée  pure , 
drfians  tache . & dans  vne  parfaite  vnion  de  fiy , par  la  grâce  que  Dieu  luy  a faite  de  C éclair - 
rer  de  U lumière  d‘  tnhaut , de  U conduire  par  fi  Prousdcnee , &d<  C afitjhr  de  h pretechon 
des  Saints.  El/e  a enfoncé  Ctfiasfcur  des  te  mires  des  erreurs . t/le  les  a terrafées  dr  mi  fit 
à fes  pieds  comme  des  ennemis , tdc  en  a tonfiours  tres  glorseufiment  triomphé  : & ntfirc 
ancien  dr  immonde  Aiuerfiirt  nous  a confirmé  cent  venté  en  nos  jours  , par  la  nouât Re guer- 
re qu'il  nous  a déclarée  fim  la  conduite  de  feu  Jean  W icleff fin  Capitaine  general , qui 
comme  faux  Chrefiien  qu'il  a tonfiours  efié  de  fin  viuans , a dogmatise  & fiittenn  anec  tb- 
Jt motion  contre  la  Religion  Chrtfitennc . dr  contre  la  Foy  Catholique  . plufieurs  Articles  ,•  dont 
nom  a nous  iugé  k propos  d'en  rapporter  icy  tes  quarenit  cinq  fut  h an  s. 

1.  Que  la  fubftancc  du  pain  materiel  fcmblablemcnt  la  fubftance  du  vin  mate- 
riel  demeurent  au  Sacrcmtnt  de  l'Autel. 

t.  Que  les  accidens  du  pain  demeurent  audit  Sacrement , & que  leur  fuict  ne  petit  “ 
point  pat  les  paroles  de  la  Confection.  “ 
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A ’e  3-  OüS  I*  s v s»C  h r i s t n’eft  point  au  mcfmc  Sacrement,  ny  par  identité, 
A nc  ny  réellement,  ny  en  propre  prcfcnce  corporelle. 

»4ij.  »•  + touc  Eu  cl  que  6c  tout  Prettre^ieft  en  péché  mortel , perdlapuif- 

•»  fance  auec  la  grâce , qu’il  n’ordonne  pointJ|fcfil  nc  fait  point  vn  vray  Sacrement, 
qu'il  nc  confacre , 6c  qu'il  ne  baptize  point. 

» y Qu’il  n’y  a point  de  fondement  en  l’Euangile  , que  Dieu  aytinftitué  U 
Mette 

**  6.  Que  Dieu  doit  obeyr  au  diable. 

” 7 Si  vn  homme  cil  deuCment  contrit , toute  confettion  extérieure  luy  eft 

y*  fuperfluc  6c  inutile. 

„ 8.  Si  le  Pape  eft  pécheur  6c  méchant,  eftant  par  confequent  membre  du 

diable,  il  n’a  aucune  puiflancefur  lesFidelles  quirettdent  en  fa  perfonne , fi  ce 
” n’eft  que  l’Empereur  la  luy  conféré. 

" 9 ■ Qu^prcs  Vrbain  V I.  il  nc  faut  pins  rcceuoir  de  Pape  , mais  qu’il  faut  viure 

» à la  façon  des  Grecs , chacun  félon  les  coutumes  6c  félon  I es  vfages  de  fon  pais. 

,,  io.  Que  c’cft  contre  les  préceptes  de  l’Efcricurc  , que  les  perfonnes  Ecclc- 
w fiaftiques  pofledentdes  biens. 

ii.  Que  nul  Prélat  ne  doit  excommunier  perfonne,  s’il  ne  fçaii  premicre- 
n ment  qu’il  foit  excommunié  de  Dieu , 6c  que  celuy  qui  excommunie  aucremenr, 
**  doitcftre  tenu  pour  hérétique,  6c  pour  cftrc  luy-mefme excommunié. 

» n.  Qu’vn  Prciatqui  excommunie  vn'  Clerc  qui  ayr  appelle  defon  excom- 
n municationau  Roy  6c  au  Confcil  duRoyaume.cft  traître  au  Roy  6cau  Royaume. 

ij.  Que  ceux  qui  laiflcnt  de  prefeherou  d’aller  entendre  la  parole  de  Dieu, 
" par  rcfpcd  de  l’excommunication  des  hommes,  font  excommuniez, 6c  que  com- 
M inc  tels  , il»  feront  déclarez  au  Iugcment  traiftrcs  à Iesvs  Christ. 

» 14.  Que  tout  Diacre  ou  Preftre  peut  prefeher  la  parole  de  Dieu,  fans  qu'il 

„ ait  befoinde  lapcrmiffionduSiege  Apoftolique,  ou  d’aucun  Euefque  Catho- 
lique. 

15.  Que  nul  n’eft  Seigneur  ciuil , que  nul  n’eft  Prélat , 6c  que  nul  n’eft  Euef- 
” que,  tant  qu’il  eft  en  péché  mortel. 

»»  1 6.  Que  les  Seigneurs  temporels  peuuent, comme  il  leur  plaift,  ofter  les  biens 

».  temporels  aux  Ecclcfiaftiques  fondez  , s’ils  font  habituellementdelinquans,c’efl 
n à dire , s’ilsfaillcnt  par  vn  péché  d’habitude  , 6c  non  par  fragilité , par  vnc  feule 
action. 

**  >7*  Que  les  Peuples  peuuent  à leur  volonté  chaftier  leurs  Seigneurs  delin- 

»*  quans. 

».  18.  Que  les  Décimés  font  pures  aumofnes,  6c  que  les  Parroiffiens,  quand  il 

„ leur  plaift  , les  peuuent  ofteri  leurs  Pafteurs  pour  lcurspechez. 

19.  Que  les  prières  particulières  appliquées  à vnc  feule  perfonne  , par  les 
” Prélats  ou  Religieux, nc  luy  profitent  pas  dauantage  que  les  generales  aux  autres. 
” 10.  Que  celuy  quidonnel’aumofneaux  Moines,  eft  excommunié, eo  faClo. 

»»  ai.  Que  celuy  qui  entre  en  Religion,  quelle  qu'elle  foit,  fondée  ou  Mcn- 
„ diante,  en  eft  rendu  moins  propre  6c  plus  inhabile  a l’obferuancc  des  Comman- 
démens  de  Dieu. 

ii.  Que  les  Saints  qui  ont  inftitué  des  Religions  particulières , ont  péché  en 
" les  inftituant. 

**  ij.  Que  les  Religieux  viuans  dans  les  Religions  particulières , ne  font  point 
» delà  Religion  Chrcfticnnc. 

n 24.  Que  les  Moines  doiuent  gagner  dequoy  viure  par  leurtrauail,  6c  non 
m par  mendicité.  La  premicte  partit  efifcandahujt , & pufimptutufiment  auancte  , en  ce 
” ejttelie  parle  fi  gcncralemint  & fi  indsfrttttmtnt , la  futaie  (fi  trrentt , tn  ce  qu't  Ut  faufilent 
u ejn il  point  permit  aux  Moines  de  mendier. 

*•  25.  Tous  ceux-là  font  fimoniaques  , qui  s’obligent  de  prier  pour  ceux  qui 

»•  leurdonnentdcleur  temporel  pour  leur  fubfiftance. 

„ 16.  L’Oraifonfaitccnconfequenced’vndon,nevautricn. 

„ 27.  Toutes  chofcs  arriuent  d’ vnc  ncceilitéabfoluë. 
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18.  La  Confirmation  , l’Ordonnance  du  Ieufne,  l'Ordination  des  Clercs,  & 7 

la  confccration  de  lieux, ne  font  referuées  au  Pape  & aux  Eucfqucs , que  par con>  Ann  ce 
uoicife  de  bien  Ce  d'honneur  temporel.  ,4IÎ- 

19.  Les  Vniuerfitcz,  les  C olleges,l’vfagedcsdegrez,Ct  les  Doctorats, qui  “ 

*’y  pratiquent , ne  font  autre  chofc  qu'vnc  pure  Gentilttc  introduite  en  l'Egide,  « 
qui  feruent  comme  les  diables.  (i 

30.  Il  ne  faut  point  craindre  l'excommunication  du  Pape,  ny  de  tout  autre 
Prélat,  parce  que  c’eft  vnc  Cenfurcdel'Antc-Chrift. 

31.  Ceux  qui  fondent  des  Cloiftres  pechent, Ce  ceux  qui  y entrent  font  des  “ 

perfonnes  diaboliques.  « 

ji.  Enrichir  le  Clergé,  c’eft  pécher  contre  le  Commandement  de  1 es  vs-  « 
Christ.  m 

33.  Silueftrc  Papc&Conftantin  Empereur,  ont  péché  en  donnantdcs  reuc- 

nusi  l’Eglife.  " 

34.  Tous  les  Moines  Mendians  font  heretiques  , Ce  ceux  qui  leurdonnent  “ 

font  excommuniez.  <« 

35.  Tous  ceux  qui  entrent  en  Religion,  ou  en  quelque  Ordre,  fe  rendentin-  « 
habiles  à garder  les  Commandemens  de  Dieu  , fie  par  confequent  incapables  de  ( 
paruenirà  fon  Royaume, s’ils n’enapoftaficnr. 

3 6.  Le  Pape  Ce  tout  le  Clergé  qui  poftedent  des  biens  , font  heretiques  , en  " 

ce  qu’ils  poftedent, auffi  bien  que  tous  ceux  qui  y confcntent  , c’eft  à dire  , les  «* 
Seigneurs  fcculiers , Ce  les  autres  laïques.  «« 

37.  L’Eglife  Romaine  eft  la  Synagogue  de  Sathan,  Ce  le  Pape  n’cft  point  K 
Vicaire  immédiat  dclEsvs-CHRisT,&  des  Apoftres. 

38.  Les  EpiftresDecrctalcsfontapocrifes,cllcsdétournent  delaFoy  Chre-  " 

ftienne.  Ce  les  Clercs  font  fols  qui  les  étudient.  " 

39.  L'Empereur  Ce  les  Seigneurs  fcculicrs , ont  cfté  feduits  par  le  diable , pour  <. 


doter  i’Eglife  de  biens  temporels. 
40.  L'élcdion  du  Pape  parles  < 


jar  les  Cardinaux , a efté  introduite  par  le  diable. 

4».  Il  n’eft  point  neccftaireifalut,  de  croire  que  l'Eglifc  Romaine  foitibu-  “ 
ueraine  entre  les  autres  Eglifes.  ” 

41.  C’eft  vnefolie de croireaux  Indulgcncesdu  Pape,  Ce  des Eucfques.  « 

43.  Les  iurcmens  illicites , font  ceux  qui  fc  font  pour  confirmer  les  Contrats  « 
d’entre  les  hommes , Ce  le  commerce  ciuil. 

44.  Auguftin , Benoift , Ce  Bernard , font  damnez  , s’ils  n’en  ont  fait  péni- 

tence de  ce  qu’ils  ont  eu  des  biens , qu’ils  ont  inftitué  des  Religions  , Ce  qu'ils  y " 
font  entrez  : Ce  partant  tout  eft  heretique,  depuis  le  Pape  iufqucsau  dernier  « 
Religieux.  • <• 

45.  Touteslcs  Religions  indifféremment , font  de  l’inuention  du  diable.  „ 


Outre  ce  U , Jean  Wicteijf  a compofé  quelques  Liures  qu'il  appelle  Entretiens  & 
J)  i fours  a trois  perfonnes  , & plu fieurs  ü pu  feule  s & Traitez,  où  il  a inféré , enjoigne 
& dogmatisé  ce  que  dejfus  & quantité  d'autres  Articles  d.imnMes  qu'il  a expoje  an 
Public  , dont  il  efi  arriué  de  grands  fcandales , des  maux  infinis  , & beaucoup  d:  pertes 
ét Ames  en  diuerfes  Contrées , mais  principalement  en  Angleterre  & en  Bohême.  Con- 
tre lefquels  Articles  & autres  Liures  , les  VniuerfiteT^d'Oxfort  & de  Prague  s' e fiant 
genereufement  déclaré ils  les  ont  long-temps  apres  réfuté ^ . & les  très  Reutrends 
Pcres  l'Archeuefque  de  Cantorbery  & P Archeuefque  d'Yortk  Légats  du  Siégé  Apefiolique 
en  Angleterre  , & celuy  de  Prague  Regent  de  Boeme , les  ont  condamnez. , & ledit  Euef- 
que  de  Prague  , comme  CommiJJ aire  en  cette  partie  pour  le  S.  Siégé  , ordonna  par  Sen- 
tence definitiuequt  lefdits  Liures  feraient  brùleT^,  & défendit  la  le  clure  de  ceux  qui  re- 
fier oient.  Enfin  toutes  ces  chofes  venues  à la  connoijf  ince  du  Siège  Apojloliquc  ,çr  du  Con- 
cile general , le  rontife  Romain  au  dernier  Concile  de  Rome  condamna  lefdits  Liures, 
Traitera-  opu finies  , commanda  qu’ils  fuffent  bruleT^en  public  dr  défendit  (traite- 
ment que  nul  qui  portât  le  caractère  de  chrefiien  ,ofafi  lire  , cxpofer,enfc:gr.cr  ou  re- 
tenir , tvn  , plufienrs  , ou  aucune  pièce  ou  partie  de fiits  Liures  , Volumes  , Traite^ 
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Di  front  ou  Et*  finir  cr  Ut  cher  & alléguer  , tint  >»  public  <f.'c»  «»»f '/**[•*  frf 
tit.lrere  finon  four  lis  détruire  eu  r, fuser.  Il  eajoiguilde  plus  peur  purger  L Eglifr  il 
ttu,  infâme  Cr  dsr-tin.fi  dollrine , que  ladite  ce.fne  f.fi  par  fin  .rdrtf.lmi.it par 
lis  Orii.airts  dis  deux  , sur c fournir  d’y  adfrittr , fi  befim  tfi.il , qu  il  frr.il  proce- 
di  a. tn  n.x  .).!  f,  r.it.t  rrfufint  dé  obéi  r , i.mmt  contre  du  fument  d hirtfit , cr 
frit  ftr.il  fait  txallt  rt  htrtht  d.fdili  Liant  pt.r  tfirt  1..1  mit  a»  fi».  Et  tomme 
ahtfi  f.it  nm  rt  faim  synode  ail  fait  examiner  rpairai.lt  cinq  Article! frfint  C"  rt- 
u.ir  par  vl.fit.rt  Rcucrendifima  Btrtt  Cardinrmx  dt  I Eglife  B. mai  rit  , Eutfr.tr , 
Mt  \ , Mai  fret  di  T ht  fictif  . D.ih.ri  dt  tv»  Cr  taulrr  Dr.il . & beaucoup  dt  a. la- 
tin ptrfiann  a/ftiablcZe.  prend  atmbn.il  a tfit  Irt.ui  , itramt  il  tft  véritable,  q.e 
fl.fit.rt  à h plu. fan  dtmre.x  frai  u.ttirtmtnt  liirttitp.ri , & rtpr...t\dtt  long- 
ttmpt  par  In  friait  rtrts  , lit  a.trtt  ata  Calb.lii/an  & rrr.att . & tfit  il  y ta  a dt 
fraudait.»  cr  final  dt  btaffhimt,  . di.j.rir.x . dt  Irmtr.irt,  Cr  de  fid, lieux.  Com- 
a:t  que  fri  Liant , ta  fl.fir.n  aulnt  Article!  tft.itat  remplit  et -vat  d.ffn.t  dt 
pin  Hit  r.alilt  , liait  fût,  naît  raatr.it , & naît  tt.lrairr  aux  franmtat  dt  lE- 
thft  A CBS  C AV  S ES  . a.  Nom  dt  nofire-Scigneur  I Es  V s-Chr  iST.rr  faim  Synode, 
'ra  mifia.  I 6-  .■ppr.a.aal  Ut  i.gtmtal  dtfdiit  Artlrr.tfr.it  & du  Concile  Romain,, 
riprtnué  é l.adirrrur  liai  & V»  tbat.a  dtfditl  Li.rtt  far  l.y  nomrne^  & qualifie^ 
ruminai  & tH  front  à dtux  & i lr.it  ftrfiaati  ,&  a.irn  Li.rtt . V.l.mt, , Traî- 
né. cr  op.ftaln  dt  ratfiat  amborilé , faut  quelque  a.m  ju  Ht  final  comprit  , c-  l„ 
nprru.t  fr  t.-  dimai  ixfriffimtal  fartt  pttrtlftrptl.il,  t.fimblt  Un  doctrine, 
h. y h Hart , txp.fiti.a  , & allégation  , fr  H dtfftart  pour  lad.  en, r a sont  fid.  Un  c hn- 
fiitat  & Catholiques , fin  ftiat  rt rxcammu a itttioa  , firfrat  inhibition  dt  Icstncn- 
drt,pr(tbtr&  d.rmttiftr , & mtfani  dt  Itair  Itfditt  Li.rtt , dt  lu  tafiig.tr  , ap- 
ft.rr.tr  ou  aStf.tr  ta  quelque  fif.n  ij.t  tt  fin  : .rd.aaa.t  qnilt  fin»!  pulhqnmen 
brirL  7 , conformément  à tt  ij.i  ta  fat  raj.iat  a.  Sya.dr  Romain  tommr  il  t fi  dit  cy- 
di.jat  Four  f execution  dt  laquelle  Sraltatr  & f.ur  la  fairt  dt  It.t  f.iulli  tiftr.tr, 
Irdil  faiat  Sya.dt  mtadt  aux  Ordiaairn  dit  lit.x  , dy  apftrttr  t.alc  la  diligt.rt  quilt 
dilatai  fri. a h drtil  & fil..  In  Siai.n  Canouiqun.  Man  c.iamr  In  D.Ut.r,  & 
Entas  dt  rrft.lt  d oxf.rt  ta  prtctdaat  à Ctxamca  dtfditl  Liant  , ta!  fin  txtrait 
dt  dru  x tr.lfiixa.it  Arihln  , o.lrt  In  prtcrdtai  quarante-cinq  . dtfr.tlt  il  y tu  t 
qui  frai  nui  parti  h «an  rjur  di.trftmt.i  tx frime & dont  ta  feue  dm  dt  mtfmt 
qu'il  y ta  a qui  rrreat  & qui  fiai  htrniqan  , d'a.irtt  ftditit.x  , S a.irn  igaanr, 
d-autnt  terrer  ires  fu.daftax  .dtaumt  infenfe\,  & comme  tafia  ilt  fiat  prtfrae 
limitant  Us  bonnet  autan  ta  ctant  la  vérin  Catklliqae  -.ce  fine fiiai sya.dt  ap- 
fr.rr.f  ta  ctafire  de  hdiu  Vaiuerfnt  ,&  far  mtfmt  iagemeai  qae  dtffm  cr  fiat  méf- 
ait velue  que  dtfdin  qtaraatt  tiaq  , ttmprcad  en  dtux  nal  fi, xaatt  Arncltt.  Or 
eman  aiafif.it , qui  fit  t luth.ritt  du  C.eilt  Rtmaia  , cr  far  maadimeal  de  t E- 
flifi  6-  du  Sine  Apofltliqat , il  ait  tfit  douai  dn  dtt.nt fiffifini  a liai  eeax  qui  ta 
mudr.it a!  entreprendre  la  dtfft.fi,  U a tfit  pr.ctdt  i la  c.adam.atl.» dudit  icle  ff, 
Cr  dt  (.1  mémoire  , & ftrfr  aat  ne  B e fiant  pnfrati  ajrn  au„r  ..y  lemtiar  dt  f impe- 
Kiln.n  C-  de  la  dtraiin  elfiinati.n  dudit  Wiilei  f,  après  t. uns  In  firmes  dt  Dr. iil 
gardée,  par  les  Ctmmiffaint  à te  d,puu\par  Motif.  Iran  rapt  modérâtes- par  teficrc 
C. utile,  & ,-prn  ladite  impénitente  6-  ibfii.ali.»  fuffifimmt.l  pr.uaen  par  lifting 
de:  témoins , ie  itur  tfiani  ithta  de  la  prononciation  de  la  Semence,  et  faim  q-fitri 
Synode  a déclaré  par  Internent  dernier,  à la  nquefie  du  Froiunur  pour  ce  etally,  ledit 
Jean  avoir  rfit  l otoinmcnl  Htniique  , enduny  , & en  coudamnaut  fa  memon,  tomme 
t fiant  mort  anal  bénie , il  decerae  dr  ordonne  qm  foi:  corps  Ô-  [nos.  tilt  ptuue.l  tfirt 
reculant  parmi  ceux  des  Eidef/n  frient  dtlirre^cÉ  rejttu^btn  de  lafif.hureEccle- 
fiaftiqut  ,1  tufrrmimcm  eux  Statall , & aux  Santl.o -t  Canoniques. 

Apres  l.i  lecture  île  cette  Sentence  .l’on  continu*  de  procéder  contre  le  Pape 
Iean  & par  ordre  de  Mcffienrs  Ict  Prcfidcns  des  quatre  Nations , quelques  N o. 
taires  députez  àcettc fin  , fe  tranfportercnt  à la  porte  par  où  il  s'eftoit  retiré 
delà  Ville,  tey  affichèrent  l’adjournemcnedecreté  contre Iuy.  • 

Le  lendemain  qui  cftoirSamcdy , lelHitsPrefidens ayant  propofe  de  députer 
quelques  perfonnei  prudeutes  pour  informer  fie  pour  rcccuoir  le  tcinoignage 
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de  quelques  perfonnes  bien  intentionnées  au  bien  de  l’vnion , il  en  fut  éleu  trois  - — — 
fur  le  champ,  qui  furent  Nicolas  Archeuefque  de  Gnefne , Pierre  Euefquc  de  R tue,  Annct 
le  Albert  Euefque  deRattsbene. 

Le  Dimanche  il  y eut  Congrégation  generale  des  Députez  des  quatre  Na- 
tions au  lieu  où  celle  d'Allemagne  auoir  coûtume  dcs’aflcmbler,8c  là  fc  rrouuc- 
rent  pourcelle  d’Italie, Antoine  Euefquc  de  Ragufe  Jacques  Euefquc  et  Adria  Jac- 
ques Euefquc  de  Trettife , Donadèus  fie  Albert  Eucfques,  Antoine  Eucfque  d:  Con- 
corde, Mathieu  Euefquc  de  Pifioye , laïques  Rodiu , Protonotairc  de  Genncs , Pierre 
Pauld’ Ifhrie , Docteur  en  Droicl , Harductus  de  Nouarre,  Aduocat  Confiftorial , Ni- 
ctf.u  Abbé  de  fainte  Marie  de  Florence  , ta/par  de  Peroufe  Aduocat , lean  de  Ofigit% 
Auditeur  du  Palais,  8c  Ollobon  de  VeyT^lles  , Dodeur  és  Droi&s.  Ceux  de  la  Na- 
tion de  France , furent  lean  Patriarche  d'Antioche , Girard  Eucfque  de  Chartres , lean 
Euefquc  de  Gentve , Vital  Euefque  de  Toulon , Martin  Eucfque  d'Arras  , Thibaud  Ar- 
cheuefque de  Bejàneon , lean  Archeuefque  de  f’tenne , Jean  Euefque  de  Lattaur  > Guil- 
laume Euefque  d'Eureux , Guillaume  Eeauneueu , Regcnt  en  Théologie,  AdamdrCam- 
brsy , lourdatn  Morin , Ambafladcurs  du  Roy  de  Franc c ,BcnoiJl€cncitn,  Profe  fleur 
cnThcologie,  lean  de  Neuuille  , Dodeur  en  Decret,  ! acquêt  Defiars  , Dodeur  en 
Médecine , Simon  /'/«WMaiflrccs  Arts , Pierre  de  Verjatlles,  Dodeur  en  Theolo- 

fie,8c  Moine  dcS.Denys  ,aufli  Ambafiadeurs  du  Roy  de  France , Gautier  le  Gros, 
rieur  du  Conucntde  Rode  t Simon  Abbc  d<  Gemieges  , Robert  Abbé  de  S.  I.  turent 
fur  Loire,  te  Pierre  Cauchon,  Ambafladcurs  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils'y  trouua 
pour  la  Nation  d'Allemagne,  lean  Archeuefque  de  Rige , Nicolas  Archeuefque  de 
Gnefne , Pierre  Euefquc  de  Riue , Benofi  Protonotaire , Albert  Euefque  de  Ratisbonnr, 

tendre  Eleu  de  Poz.ua , 1 acquis  Euefquc  de George  Eucfque deTrente,  Paul  Lauda - 

nuce , Ambafladeur  de  l’Vniuerfité  de  Cracouic  , & les  Dodeurs  jfean  Abude % Ber- 
land de  \Jtldunghen  , Thierry  de  Mon  fier  , Pierre  de  Tui g,  Lambert  de  Lipi  te  , Pierre  de 
Honbourg , Albert  de  Mtremlerch , l’Euefquc  dç  ormes , k’icet  Eucfque  de  \V rerden, 

Conrad  de  Suzac , 8c  plufieurs  autres.  Les  Anglois  eftoient  Robert  Euefque  de  Sa - 

lisbery  ^Nicolas  Eucfque  de lean  Lachtfide,  Guillaume  Corne,  Il  y aflîftaauflï 

quelques  Seigneurs  laïques  , tels  que  Endette  Burgraue,  l.ouys  Duc  6q  Bauieres, 
RsmpoldUacde  Saganen,  Guillaume  de  Gara,  Palatin  de  Hongrie,  Pippo  de  Gzjta, 
le  Comte  de  7"//rjw^ir,  Sigijmondde  B ffbvttz. , D.tuid  Bajle , Chambrier  du  Roy  des 
Romains  , Laurent  de  Thormtlrs , de  Hongrie,  Maiftrc  Benoift  Chcualier,  Dodeur 
és  Droids,  Hcrming  Chambrier  du  Roy  de  Danncmarck,  lean  Chaftelain  de 
Gorhtte , Conon  Vidam tt»ruitama%  les  Ambafladcurs  de  Charles  Malatefle.  Le  Roy 
des  Romains  voulut  cftrc  de  l’Aflcmblce,  où  il  dit  qu’il  auoit  refolu  de  faire  la 
guerre  à Fridcric  Duc  d Aujhtehe , tant  pour  auoir  tiré  le  Pape  lean  de  Confian- 
ce , 8c  fauorifé  fa  retraite,  que  pour  auoir  pris  les  biens  de  plufieurs  Eucfques, 
des  Eglifcs , de  quelques  Seigneurs  particuliers , des  vefves  , fie  des  orphelins, 
mais  qu’il  demandoiti  rentrer  en  fes  bonnes  grâces , 8c  en  Ion  deuoir.  On  refo- 
lut  auflî-toft  de  l’enuoyer  quérir  par  quatre  Euefqucs.fic  par  quelques  Seigneurs^ 
qui  l’amenèrent , 8c  s’cftanticttcaux  genoux  du  Roy, Fridcric  Burgraue,  Ce  Louys 
Duc  de  Bauieres , le  fupplierent  inftamment  de  luy  vouloir  pardonner  fa  faute , fur 
la  promefle  qu’ils  firent  pour  luy,  defe  remettre  en  fon  obcïflancc  aucc  tout  ce 
qu’il  tenoit  de  biens , 8c  de  ramener  le  Pape  lean  , pourueu  qu’on  luy  donnafl 
afleurance  de  ne  luy  faire  aucune  iniurc , ny  i luy , ny  aux  fiens.  Le  Roy  content 
de  fa  foumiflion  ,1e  fit  relouer  , 8c  le  Burgraue  Fridcric  s’eftant  rendu  caution 
pour  le  Duc , qu’il  demeureroit  toute  fa  vie  fideile  au  fcruice  de  fa  Majcfté , il  en 
fut  fait  vn  Adc  public. 

CHAPITRE  SEIZIESME. 
ï.  Septième  fefiion  du  Concile  de  Confiance. 

II.  Continuation  des  procedures  contre  le  Pape  lean  & contre  fes  Adherans  j 
III.  Qut  font  defaut  à U citation: 

LE  Lundy  treiziéme  iour  de  May,  le  Cardinal  Euefque  d’Oflic  prefuîa  à U 
feptiéme  feflion  du  Concile,  où  furent  prefenslc  Roy  des  Romains, 8c  le* 
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Cardinaux  , 8c  I*  Melle  Je  Angel, t fut  célébrée  par  l'Eucfque  de  Salaire} , aucc 
l'Euançile  Erunt  figue  in  fuie.  Apres  les  Litanies , les  Colledes,  8c  l’Hymne  Vent 
(rater , chantez  aucc  la  folemnité  accoutumée,  Henry  du  Poirier , Je  Iran  de  Scri- 
inné.  Promoteurs  du  Concile,  reprefentcrentla  citation  cy-deuant  ordonnée 
contre  le  Pape  lean.auec  les  procedures  faites  en  confcquenced  icelle.  Ils  te. 
moienerent  pareillement  que  perfonne  n'auoit  comparu  pour  s y oppolcr,  ny 
pouf  alléguer  des  caufes  raisonnables , qui  iuftifiaffent  que  fa  retraite  dudit  Pape 
Jcanncdeuoit  point  cftre  tenue  pour  fcandaleufc  , imuneufe,  Sc  pcrturbatiue 
de  l’vnion  de  l'Eglifc , 2c  par  lefquelleson  put  faire  voir  qu'on  1 acculait  a tort 
d'ellrc  la  caufe  8c  l'autheur  de  la  durée  du  Schifme , 8c  qu'il  fut  miuflement  loup, 
conné  d'herefie  , Sccondamnédc  parjure.  Lefqucls crimes  cftanc  notoires, 8e 
ledit  Pape , ny  aucun  de  fa  part  .n'ayant  entrepris  de  foûtemr  pour  luy , que  Ta 
qualité  le  metroit  au  ddTus  de  toute  forte  de  lunfdicftion,  8c  qu'il  n'cftoit  au  pou- 
uoirde  perfonne  de  le  fuipendre  du  Pontificat  pour  aucun  crime, fut-il  de  no- 
toriété publique , ils  conclurent  qu'il  fût  lugé.qu'à  faute  par  luy  8c.fes  Adhérant, 
de  comparoiftre  deuant  les  portes  de  l'Edile  de  Confiance,  ilsfuffcnt  derechef 
déclarez  contumax,  en  forte  qu'on  pilt  librement  procéder  a la  dcftitution  de 
l'admimftration  dudic  Seigneur  Pape,  félon  la  îuftice  8c  la  raifon.  Ils  requirent 
aufli  qu'on  deputaft  quelques- vns  des  Cardinaux  & des  Prélats  pour  Commiiiai- 
res  deuant  lefquelson  put  produire  les  témoins  en  cette  caufe, pour  rcceuoir 
I 1 .1 r—  faire*  leur  ranoorr  . & d'auifcr  a toutee 
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leur  depofition  & leurs  fermens,  afin  d'en  faire  leur  rapport , & d auifcr  a tout  ce 
qui  feroit  nece flaire  Sc  à propos  en  cette  affaire , fauf  le  droit  d'ad 
nuer , félon  le  Aile  & l'vfagc  du  Droid  & de  la  Couftumc. 
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Alors  fe  leua  François  Cardinal  de  F/errAirr.quiditque  IcPapelean  I auoit 
étably  fon  Procureur  aucc  Pierre  Cardinal  de  Cambra} , 8c  Guillaume  Cardinal  Je 
S.  Mare , pour  dcfTendrc  8c  pour  agir  en  fon  nom  en  ce  facré  Synode  . mais  qu'il 
n'approuuoit  pas  fa  conduite  , 8c  qu'.lfedeportoit  publiquement  d vne  caufe 
qu'il  ne  pouuoit  deffendre  en  confcience.  Le  Cardinal  de  S.  Marc  ayant  dit  com- 
meluy, qu'il  ne  connoiffoitncn  i cette  affaire,  8c  qu'il  n'acceptoit  point  cette 
Commiffion  , Henry  du  A.irirrallcgua  que  la  citation  cftant  perfonncllc  8c  crimi- 
nelle que  le  Pape  n'y  deuoit  cftre  receu  par  Procureur , 8c  qu  il  cftoit  notoire 
qu'il  en  cftoit  fuffifamment  informé.  C'eft  pourquoy  il  fut  defiberc  a la  requefte 
du  Procureur  du  Concile , que  le  Patriarche  d’Antioche  de  la  Nation  Franyaife, 
P Areheueftjue  Je  Cnefne  de  la  Nation  Germanique,  P Archeuefyue  Je  Kagujedeia. 
Nation  Italienne , 8c  vn  Euefquede  laNation  d'Angleterre,  iroient  aux  portes 
de  l'Eglife , 8c  que  là , l’vn  apres  l'autre , ils  crieroienr  par  trois  fois  d vne  voix  in- 
telligible , De  P a.therité  Jn  faine  Sgna-de  Je  Confiance  , nom  demandant  le  Pape  Iea» 
ey  deuant  cité,  & ceux  nui  te  fninent  .afin  Pih  fana  iey , «'  ils  faratfent  deuant  ledit 
Synode  pour  répandre  fur  leur  citation.  Ils  rapportèrent  à leur  retour,  que  perfon. 
ne  ne  s^eftoit  prefcnté.dcquoy,  comme  delà  teneur  des  citations , les  Procureurs 

demandèrent  Afte , afin  qu'il  apparût  qu'ils  auoient  fait  leur  deuoir  :&  1 ayant 

obtenu,  ils  firent  afficher  ledit  Aûeaux  portes  de  lEglife  8c  de  la  Ville , en  la 
melme  forme  qu'il  auoit  efté  dreffé.  Le  Concile  de  fa  part  mgea  a propos  d at- 
tendre au  lendemain  à procéder  outre  contre  le  Pape  Ican,  8c  il  députa  8c  établit 
certains  Commiflaires  des  quatre  Nations  fur  les  chofcs  propofées  contre  ledit 

Seieneur.auec  pouuoir  de  receuoir  témoins,  8c  mefmc  de  les  citer  8c  contraindre 
pour  depofer  fur  les  crimes  i luy  impofez , 8c  pour  iuger  fur  la  notoriété  d iceux. 
II  en  commit  encore  d'autres  des  quatre  Nations , pour  entendre  les  caufes  d ap- 
pel i dequoy  il  fut  dccerné  Afle. 

CHAPITRE  DI  X-S  E P T I E S M E. 

I.  Lettre!  du  Conctle  Je  Confiance,  touchant  la  Je f option  du  Papelean. 

II.  Statut!  touchant  l'éleflion  du  Pape  futur , eSP  f execution  de  ladite  de p option. 

LE  faert  fatnt  Synode  de  Confiance  , reprefintant  P Eglife  Catholique  , légitimement  afi 
remuée  au  S.  Effrit  pour  P extirpation  Jn  prefent  Sehifm,  pour  la  reformait, n de 

Çtghfc  en  fin  Chef  & en  fis  membres  t à t$u*  les  f délies  chrefisens  fi'vuion  C‘  U faix  de 
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F Bglifi , é-  toute  fini  de  tien.  Comme  naguère: , après  le  départ  dm  de  R'  J U r ^ 

V?--  &■!?.  t*»JUnce  1»1  nom  ont  tjle  faites  par  venir  aile  s hommes , Maiflre  Henrv  W.î 
Poirier,  Ltcentie  en  Decret  Hatjlrt  Ican  de  Scribanis  Je  t-Lnir  J n ^ 

(mut  Crxttrf  u,  „ des  ttertfitspple  r, f, motion  punit  de  CEglifi,  qui fi  dcj,‘t  ' Z' f’“' 
ledit fini  Centile  enfin  Chef  & en  fis  memirei . ri-  è leeue/l,  n Z 


ledit 

r " 


faire  pur 


ledit  Seigneur  de  renen;  en  telle  Vit,  de  Confions,  & n ce  fit,!  c/mile  !,[„  ehér, 
ri*»' j‘a'*  U“"r‘?,“r  C9mf*reifire  en  firfinne  à eh  effet , ,7  rft  fdrd!  4 l,  et 

VJxJZ'j  TTr"'-  ’ f ' ll  l!"  '"f”  it,,Uri Vn  Aa<  '”lonn<  ferme,  f.nr  ejlre ‘officié 
nnx  porte,  de,  Egl,fis& entre,  loeux  eccoufiumeS,  en  vert»  duquel  il  finit  edec.nt!,!.. 

&M<refi,  fin, e.r,à.dl,,ren,  Rentre, . Enïenfi quencedïque, 

filen  que  le  requtertn,  les  Senlhon,  Con.mq.e, , comme  LLZZ/^e 

adtournemem  pcrfonnel  contre  ledit  M on  f.  liait  Pope  XXIII  7 À.  x 

rrizzi  **?  ■ **-*  wTL  i dt,z  ‘lî 

tresd,  U VtUe.é  mefine,  donné  tou,  le,  deUrs  neceff.,,,,  &L,.l  ne.SidoZe' 
fier  .très  l'execution  de  leditt  titetien  . bout  T'àir  rit  m..**  1...  t.  . . 0ur * aÇOm 


, » uvrtr.c  iow  tes  aeuys  ne  ciliaire:  tu  fin 

pteropres  l’execution  Je  Udtte  citation , pourvoir  &ouir  poriom  * TT 

(tarer  fi  finit  cUndeJlint , avoir  t (lé  & ejlre  dommageable  fcaruLlduf  X *r  w" 

fi, me  WfideD,,u,r-elle,,JletàJ;n,,ll,”^  6 J U 

te  mef heureux  é-  dé.lflehle  SthifimlfZljîZ'Ze  XoTrÎZZ^  ' " 
fiuffin  défi  fis,  <fi  ét„g„,  le  Lun  de  Cvnion  6-  d,  ll  fax  perfeiti de  fÊJfifi  "f'Ju! 

dr  Tl'  r°“j  l'Sl"lU'  Mit  Neuf  le  P.ftLn  ne  fnffe,.  dent  fi  f défi  or! 

f, ntf.fi, ndu  de  unUedmin.firetton  P.pole  ,fp,  „„„/!,  6-  temporelle  , peu,  fi  mou. J‘~ 

’fpl'Tr  . & f*r  drfiUtnn  psmlLen,  des  1,,,/jdn  i, 

defiEghfi  R.m.,neé  des.mre,  Egl.fi, . nrnnée  flr  fi  f„„  dr  pt„  fin  .J“.ZéZ 
mfefte  dsnsvn  endure, ffement  inc, trie, Ut , é entre  six,  uni  n.nilem.L  r i, 
t Eglifi  de  Dieu  : Comme  onfi  , four  répondre  fur  U depofition  du  Pentifiu/“'”‘j'i 

f.(l,q.e  en  U gronde  Eglije  d,  ledit,  fille  d,  Confient,,  f, soient  tomp.rus  lefd.tslrê 
moteur, , 1, /quels  tonl.nnon,  é f,  ptfindr,  de  le  tontnm.ei dndi,  Mon/.Uon  pl  oi 

joume ptrfonntUement  cr  non  tomparont  .enrôlent  req.ù  ,q.e  ponrlescZres  L l.  f 
rupportées  àr  entres, ilf.fi fnfiJdn  de  tonte  udminlfir^ ^ . 
ce dé  tontr,  luj  fument  lesconclufionsprife,  é,  Lettre,  de  ledit! eitelion  N esnt  Joins 
voulons  procéder  en  cette  eff„re  enec  metnrité, douceur  & chérit!  .nous  fi/mes  ledit  Monfi 
Jeen  Pope eppeUer  dr  trier  per  troùf.i,  .iheuteesoix & intelligihle  Jeusn,  leZZ  de 
"■gTn"i‘  't"Jc‘f“tr‘  F re fi  de  ns  de,  que, r.  Notion,  d,  ce  feint  Concile renertl- 

efpeuo.r  Iean  Patriarche  d1  Antioche , Antoine  Archeue/que  de  R.agufe,  Ntl 
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cola.  Anheuefque  de  Gocfne , & Nicolas  Fuefqu,  de  Ba  the > 5'  ^ '"'^  ' *Z 

Année  i ce  d,  eut,  7.  prefen,  à ce  lu  F rende,, es  du  Stege  Apoftel, que  ,& entre,  Notaire, pu- 
tT  H‘<>  «qui  Lu,,.., en  gr.ndn.mkre  de  peuple:  lefquel,  nom  ayant  rapporté  que 
4 ' ledit  M ouf.  le  In  Fepe , 4 infciti.eppeUi.  & trié , ne  tempère f ne  p„nt,  nous  huent  en. 

eere  voulu  attendre  pe,  vue  bonté  ordinaire  I l’ Eglife . iufquese  le  frf, on  du  .eurprefen, 
uni  {,  deu.it  célébrer  en  le  grer.de  Eglife , tomme  en  renne, fre  plue amplement  dans  le, 
procedures  .ordres  en  ee„e  .faire , O"  per  les  Ailes  y»,  en  ont  ejle  idiuref.  Or  comme 
uinfi  foit  , qu’en  ce  prefen,  leur . qui  ejl  le  quatorzième  du  mou  de  Mer , lefd.ts  Prêt urcutt 
rompirent  derechef,  non,  .yen,  requ,,  de  prononcer  . décerner,  & déclarer  centre  l,d,t 
Monf.  le  en  Tep,  ‘ou,  pourfe  meuueife  e^miniftreuon  note, rement  f, m, moque à-peur 
ladilapida, i.k, outelenifeftede, bien, & de, droit, de  l Egl.f, Rome, ne . &/e,.n,re, 

per  le  faites-  le  feu,,  dudit  M.nf  „.n Pope  , 6 don, l rgl.feeftf.n- 
de liste.  qu'il  doit  eftrcprtalabltment  fuftendn  de  toute  edm.n.ftrouon  Fep.l,  ;J},r,tueU, 
& temporelle  : comme  e.f, . qu’il  fuft  p.reiüement  per  neus  prononce , d,  cerné  é déclaré, 
nue  les  crimes  cy-defus  entre  l.y  prop.f^je,  lefd.ts  Promoteurs  .eyent  efte  à eften, 
loteires.il  ferii,  furice.x  . comme  fur  ch, fes  ne, oir, s .précédé  centre  tny  , comme  on  y 
,11,11  ré  en  indice.  Foulent  rendre  iuftice  , & entent  que  non,  le  peu.,  ns  félon  Dieu, 
peuruoirè  l indemnité  de  lEglife  , & ehuier  eu  péril  des  ornes  : nom  ..ont  le d„  M.nf 
le.n  F. te  (si,  eppetler  & crier  derechef,  é heute  b.ix  & ,nt,U,g,ble  , & per, rouf  ou, eux 
portes  de  ladite  tolife  .perle,  Cerdineux  de  Florence , é des  Comtes,  Cf  autres  Cem- 
mi (faire  s cy-detfm  , félon  le  ceuftume  , en  fui, te  deejuoy  neus  eyent  efte  repport,  qu.lnc 
comparai  doit  point , âpre,  leu.,,  dtclerlc.ntumex  i,  n.ftre  ordonnent,  ne.,  .non,  fur 
les  chofes  cy-defus  propesée,  à reqoifc,  de  per,  & donne , ,.gé . pr.pe,  de  procéder  en  la 

forme  qui  s’enfuit.  . , , . r 

A y nom  de  U f tinte  & iniinidue  Trinité  , le  Pire  ,le  T ils  ,&  U S.  ?J}nt  , *tnfi 
foit-il.  Sur  U conmijfance  certaine  & légitimé  que  neus  auons.que  Monf  leu» 
Pope  XX I II,  depuis  le  temps  qu’il  fut  (Uni  eu  F on, if  ce,  iufip.es i prefen, . i mol  re- 
r/à  f ennemi  ledit  F en,, f cet  , en  con, renouent  e U peine  de  r Eglife  , ou  feandete 
notoire  de  ladite  Eglife  , & qu,  psrfe  damnebl,  vie  , & per  [es  moeurs d, probes  ,1a 
donné  & donne  en  peuple  vu  exempte  de  mou.oif,  vie , & deplusqu  ,1  ad, ,r,x fait, 
à per  f mon, e , diftrihné  noloiremen,  le,  Eglifes  Ce, h, drôle, , le, Mon.fterc,  le, 
FriorelCouuemuels  , & outre,  Ben, f ces  Ecclefieftiqnes.  ru, ne  U,  h, en,  & le,  dre,,, 
de  IF  elfe  Romaine  & de  plufieur,  outre,  Eglife,  ; don,  eften,  cher.t.blemen,  admonefte. 
au  litn  de  f en  de  f, lier , U e perfeneré  & perfenere , fcendel.fon,  en  cela  note,,, mon, 
lErlife  de  Di,  a.  Four  ce,  ceufes , per  noftre  prefente  Sentence , neus  prononçons , dé- 
cernons à decler.n, . que  ledit  Monf  leen  F.pe  fer.  fuft  endu  de  toute  .dm, n.ftre,,. n 
F epele., tliritneü,  & temporelle  , à dé,  i prefen,  tenon,  comme  d„  eft  .fujpendu  , enluy 
intcrdifsnt  par  le  prefent  lugement  de  s’ingérer  en  ladite  adminijlntton  ht  déclarent 
nu,  le,  crime,  cy-defus  contre  l.y  propefe\.  touchent  fa  meuueife  edminijh.t, on  S, ma- 
niaque . é le  ruine  notoire , à- fa  menus, f,  vie,  qui  , comme  du  eft,  fondai, fc  l Fghfe. 
font  veritellcs.à  qu’en  cenfcquencc diceux , comme  notoires,  ,1  fer e tncefomment pro- 
cédé pou,  le  mettre  hors  du  Fonliftcet  per  toute,  les  voye,  qu’en  iugere  i propos  de p, a- 
tictuer.  C’e ft  pomquoy  nous  vous  exhortons  en  n.ftre  Seigneur  . tou,  & chacun  de  vous, 
& i vous  6- chacun  d,  veu,  défendons  eftroitemen,  per  la  teneur  des  prefente,  , en 
vertu  de  feint,  ehedience  . & feu,  pcin,  deftre  tenus  pour  fauteur,  dud„  Stb.fme , que 
ny  l'om  ni  aucun  de  vous , de  quelque  condition,  efiat  ou  dignité  qu  tlfoit,  fuft- tue  Royale, 
Cardinal  , Patriarche!.  .Arcbiepife epele , Epifcopote  neutre , feu  Ecclefieft, que eu Sé- 
culier , n’eitàehyrou  entendre  audit  Monf.  leen  Fepe  .par  neus  .comme  d„  eft,  a, »fi,u- 
ftement  fmUndu  de  toute  edminiftretien  ,nyè  le  reconnoiftre  en  vertu  d aucun,  bien, , 
pofe fions  .droits  , ou  outres  émolument  appartenons  en  façon  quelconque  e [ Eglife  Ro- 
maine eu  eu  rontificet , fait  dire  Clément  ou  indireélemenl  .décrétons  des  e prefent  con- 
tre ceux  qui  feront  eu  con  reire  feiemment , comme  contre  fauteurs  dudit  Schifme , com- 
plice, & adhérons  dudit  M ouf  Je  en  Fepe,  é ordonnent  qu’il feit  procédé  contre  eux  de 
tau, hérité  de  ce  feint  Synode  , félon  tes  peine,  du  Droit , & comme  t on  logera  qu  ,lfo,t 
necefe  ire  : & que  tout  ce  qui  fera  feit  eu  contraire  per  qui  que  ce  fait , de  quelque  eu- 
thori  i qu’il  putfe  eftre  .feiemment  ou  par  ignorance  , demeure  nul  & de  nul  effet.  Don- 
né é ‘confiance  en  le  Prou,  net  de  Mayence  .fous  le,  propre,  Seaux  des  Fr, fidens  de,  qua- 
tre U étions  de  ce  facré  Concile, en  Is  frfion  publique  folemnellement  célébrée  le  Merdy 
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<ptator%iémr  tour  de  May , Pan  mil quatre  cent  quinze,  IndiClion  huitième , t an  cinquié-  ~ 
me  du  1 ont  if V,  a t dudit  Monf  le  an  Paye  XXIII.  Anne 

LF  S AC.  Rb'  SYNODE  ORDONNE  ENCORE  ET  DECERNE > que  le  Siégé  Apo-  ,4,î* 
folique  e fiant  vacant  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , qu’on  ne  pourra  procéder  à l éle- 
ction du  futur  rontife , que  par  deliberation  dr  du  confentement  dudit  facré Concile  , dr 
en  cae  qu'il  fuft  attenté  au  contraire , il  déclaré  ladite  élection  nulle  , ipfo  faèto , de  Pau - 
tborité  dudit  facré  Concile  ,cr  de ff 'end  4 toutes  perfonnes  de  reconnoiflre  celuy  qui  feroit 
éleu , pour  légitimé  Pape  , au  pre indice,  de  ce  Decret , dr  de  luy  adhérer  ou  obejr  comme 
Tape  , en  quelque  façon  que  ce  foit  ,fous  peine  de  fe  rendre  complice  dr  fauteur  du  Schifi 
me  , & comme  tel , coupable  de  la  maledi  il  ion  éternelle  ,•  ordonnant  en  ce  cas  que  ceux 
qui  F auroient  éleu  foient  punis , dr  P Eleu  luy -me f me  , s’il  y confent , enfemble  tous  fes 
Adhérant , félon  les  peines  qui  feront  établies  par  ce  facré  Concile.  Lequel  pour  le  bien 
de  Pvnion  de  P Egltfe , fuffend  tous  droits  pojîtifs , memes  port  e^  par  les  Conciles  ge- 
neraux , & leurs  Statuts , Ordonnances  dr  Priuileges , â quelques  perfonnes  qu'ils  ayent 
ejlé  accorde^,  Cr  les  peines fiatuées  contre  qui  que  ce  foit , entant  que  P effet  dudit  Decret 
en  pourrait  ejlre  en  façon  quelconque  empêché. 

Item  , le  S Synode  priue  Monf.  le  an  pape , comme  indigne , inutile  pernicieux 
à PFglfie  , pour  It  s crimes  cy-dejjus , dr  le  depofe  du  Papat  dr  de  toute  adminiftration 
fpirituelle  cr  temporelle  <C iceluy , dr  déclaré  tous  dr  chacuns  Chreftiens , de  quelque  efiat , 
dignité  ou  condition  qu'ils  foient , abfout  de  fon  obeyjfance  &de  tout  ferment  de  fidélité 
enuersluy.  Dcjfcndant  à tous  les  F idc  lie  s de  reconnoiflre  pour  Pape  ledit  Iran  ainfi  dé- 
posé , ou  de  le  nommer  tel,  & comme  tel  de  luy  adhérer  ou  aucunement  obeyr.  Cepen- 
dant , de  certaine  fcience , d'de  fon  plein  pouuoir , ledit  faint  Synode  fupplée  4 icus  dr 
chacun  des  defauts  ,fi  quelque s-v ns  par  auanture  efioient  furue nus  és  chofes  cy  douant 
mentionnées , ou  en  aucune  et  icelles  , dr  par  la  mefme  Sentence , il  le  condamne  < reflet 
Cr  à demeurer  en  quelque  lieu  bon  dr  bonne  fie  ,fous  la  garde  du  Serenifiime  rrlnce, 

Monf.  Sigifmond  Roy  des  Romains  dr  de  H ongrie , comme  A noué  dr  dejfcnfeur  très  de  uct 
de  P Eglife  vniuerfeüe  , tant  dr  fi  longuement  qu'il  fera  iugé  expédient  par  ledit  facré 
Concile  general , qu’ildoiue  demeurer  ainfi  condamné  pour  le  bien  de  Pvnion  de  PEglife.  t> 

Et  pour  les  autres  peines  qu'il  deuroit  fubirpour  réparation  defdits  crimes  & exceT^,  fé- 
lon les  San  (lions  Canoniques . ledit  Concile  s'efl  refermé  de  les  déclarer  ou  de  les  exé- 
cuter, fit  filon  la  rigueur  de  la  lufiiee,  ou  filon  les  occafitons  qui  fe prefenteront  d'vfer 
de  mifericorde  en  fon  endroit. 

Item  , le  faint  Synode  fiat  ne  d de  cerne  pour  le  bien  de  Pvnion  de  F Fglife  , qu'on  ne 
pourra  à Paduenir  taire  pour  Papes  , Mefiire  Dalthazar  Colla , nagueres  appellé  Iean 
Pape  XXIII.  ///Pierre  de  Lune,  auparauant  nommé  BenediCl  X I II . ny  Ângelo  Cor- 
rario  , autrement  furnomme  Grégoire  XII • dans  les  lieux  de  leur  obedimee.  Jfue  fi  P on 
fait  au  contraire  , il  déclaré  ladite  élection  nulle , ipfo  facto  , &dcffcnd  4 toutes  per - 
fonues  ,de  quelque  dignité  ou  prééminence  que  ce  foit  ,fufi-eüe  Impériale , Royale  , Car- 
dinale , ou  Pontificale . d' obeyr  à P vn  on  l'autre  sticeux,  au  fre indice  de  ce  Decret , en  quel- 
que temps  que  ce  puiffe  efire , ou  de  leur  adhérer  , fous  peine  ePefire  tenus  pour  fauteurs 
dudit  Schifme , dr  de  maledi  (lion  éternelle , ordonnant  qu’il  foit  rigoureusement  procé- 
dé contre  ceux  qui  prefitmer ont  au  contraire  ,par  toute  forte  de  voyes  , mefme  par  inuo- 
cation  du  bras  fetulier. 

Le  mefme  faint  Synode  ordonne  aux  quatre  luges  generaux  Députe de  citer  les  Pré- 
lats qui  fe  font  abfentcTfiu  Concile  , dr  de  requérir  la  punition  de  ceux  qui  manqueroient 
de  s'y  rendre , félon  que  de  droit  dr  félon  Dieu  Us  le  iugeront.l  propos. 

CHAPITRE  D IX-H  V I T I E S M E. 

I.  La  Nation  Françoifi  député  an  Boy , pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s’efioit  fait 

au  Concile. 

II.  Les  DcputeT^emprifinnel^dr  détrouffcT^en  chemin, 

III.  DeliurcT^pat  le  Duc  de  Bar,  dr  mal  receus  à la  Cour. 

IV.  L’F niuerfité  de  Paris  mal  traitée  par  le  Dauphin  , en  haine  de  la  defiitution  du 

Pape  le  an  , dr  blâmée  de  trop  entreprendre. 

COmmc  cette  affaire  cftoitd’vne  merueilleufe  confequence  &:  de  grand  ef- 
clar , le  Concile  rcfoluc  d’en  donner  aduis  à tous  les  Souucrains,  & particu- 
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— T lierement  au  Roy  de  France , 8c  l’on  ne  trouua  pcrfonneplus  dignes  ny  plus  ca- 

Annce  pablesd’vnfi  grand  employ,  que  les  Eucfques</r  CarcaJJonne  ,1a  et  tur  eux 
M-1!*  nerable  Religieux  de  S.  Denys  Benoift  Gencien , Docteur  en  Théologie , 8c  Mai. 
lire  laïques  Dcjparts  , Doéleur  en  Médecine,  Députez  de  rVniucrficé  de  Paris, 
comme  ceux  qui  auoient  egalement  fignalé  leur  courage  5c  leurfqauoir  dans  les 
plus  vigoureufes deliberations  de  l’AUcmblée.  Ilsacccpterent  cette  AmbaHidc 
• de  grand  cœur,  5c  partirent  incontinent,  mais cftansarriuez  au  Duché  de  Bar, 
ils  y furent  pris  par  vn  Officier  d’Armée  du  Duc  de  Bourgogne , nomme  Henry 
de  la  Tour,  qui  leur  drefla  vne  embufeade  le  huitième  dcluin,5c  qui  les  mena 
prifonniers  dansvn  fortChafteau.  Il  leur  vola  tout  leur  argent  6c  leur  équipa, 
ge , 6c  il  les auroit  encore  plus  mal  traitez  en  leurs  perfonnes , s’ils  n'eufTcnt  trou- 
ué  moyen  de  faire  aduertir  leDuc</r  Bar  de  leur  détention.  L’intcrefl  du  Roy, 
6c  la  haine  particulière  que  ce  Duc  portoit  au  Duc  de  Bourgogne , l'ayant  fait 
auffi-toft  mander  i ce  Brigand  6c  i les  Compagnons, de rclafcher  ces  A mba Hi- 
deurs fur  peine  d’en  répondre  de  leurs  telles,  il  voulut  joindre  l’effet  aux  me- 
naces , 8c  dés  le  lendemain  il  marcha  en  diligence  vers  cette  Place , aucc  ce  qu’il 
put  ramall'er  de  troupes.  Mais  il  trouua  que  la  peur  auoit  fait  fàuuerccs  traîtres, 
il  mit  les  prifonniers  en  liberté , 6caprcs  les  auoir  régalé  quelquesioursde  tou- 
te forte  de  bonne  cherc,  il  Icsrcnuoya  aucc  ce  qu’ils  curent  befoin  d’argent  8c 
denouuel  équipage. 

Ces  Ambafïadcurs  ainfi  deliurez,  vinrent  à Paris,  mais  Quelque  élégant  8c 
quelque  aduantageux  récit  qu’ils  fiHcnt  deuant  le  Roy  , douant  le  Duc  de 
Guyenne  5c  les  autres  Princes  de  France  , l’on  tint  pour  confiant  qu’on  en 
fut  mal  fatisfait  , 6c  qu’on  trouua  mauuais  qu'on  eut  tant  entrepris  , que  de 
procéder  à la  deflitution  du  Papelcan  , fans  en  auoir  requis  leur  confcnte- 
menr.  Cela  parut  allez  vifiblcmcnt  le  treiziéme  du  mcfmc  mois,  par  le  mau- 
uais accueil  qu’on  fit  au  Recteur  de  l’Vniuerficé  , 8c  à ceux  qui  l'accompagne- 
rentau  Chafteau  duLouure.où  ils  prirent  fort  mal  leur  temps  pour  allertaire 
des  Remontrances  pour  le  foulagcmentdcs  peuples,  qu'on  accabloit  de  Tailles 
6c  de  fubfides.  Le  Duc  de  Guyenne  demanda  à vn  excellent  Orateur,  nommé 
Maiftre  Jean  de  chaftillon  ,qui  portoit  la  parole , qui  les  auoit  meus  à faire  cette 
Remontrance,  qui  répondit  que  cen'eftoit  pas  lacouflumedereueler  les  opi- 
nions de  la  Compagnie,  6c  les  autres  ayant  adjoufté  qu’ils  en  auoient  vn  Rcfultac 
par  écrit , le  Duc  en  colere  fit  fur  l’heure  mcfmc  arrcfler  cét  Orateur , 5c  ordon- 
na qu’il  demeurait  enfermé  en  vne  chambre , iufquesà  ce  qu’ils  rcuinflent  mieux 
inflruitsdc  leurdcuoir.  Quelques  inftances  qu’ils  puflent  faire  pour  fa  liberté, 
ils  ne  l’obtinrent  qu’aucc  beaucoup  de  peine  au  bouc  de  quelques  iours , 5c  il 
fallut  encore  cffiiycr  vne  rude  réprimande  du  Duc , qui  leur  répéta  par  plufieurs 
„ fois  : Sachez  que  c’eftpour  l’amour  de  Dieu,  6c  feulement  par  pitié , que  nous 
vous  accordons  ce  que  vous  demandez,  8c  quenous  ne  donnons  rien  a voflre 
" confideration.  Vous  vous  en  faites  vn  peu  trop  accroire,  par  les  entreprifes  que 
* vous  faites  au  deflus  de  voflre  pouuoir  5c  de  voflre  rang, dont  le  Royaume  a 
« beaucoup  fouffer  t.  le  voudrois  bien  fçauoir  ci  ui  vous  a faits  fi  hardis , de  vouloir 
„ dcflituer  le  Pape  fans  noflrcconfentcment?Ilne  vousrcfle  plus  peut-eflrequc 
de  difpofer  de  la  Couronne  du  Roy  mon  Seigneur , 5c  de  l’Eftat  des  Princes  de 
**  fonSang,  mais  nous  vous  en  empelcherons  bien.  Ils  fouffrirent  cela  fans  répli- 
qué , de  crainte  de  l’offenfer , 6c  le  retirèrent  a fiez  mal  contens  chacun  chez  lof. 


CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

/.  L’Empereur  Sigifmond  va  d'Allemagne  en  Arragon , pour  dijpofer  Benoift  à donner 
t vnion  a C Eglift  par  la  ceftion  du  Pontiftcat , & pour  y interejferle  Roy  Ferdinand. 
J /.  j Qui  le  reçoit  en  grand  honneur. 

J IJ.  Lettre  des  Peres  du  Concile  au  Roy  Ferdinand, 

IV.  Jpui  promet  de  fanorifer  leurs  Decrets , & de  ioindre fes foins  pour  y foumettre  l'An- 
tipape Pierre  de  Lune. 

COmme  l’Empereurncvouloitricn  negligerpour  l’accomplifTcment  de  l’af- 
faire qu’il  auoit  entreprife,  6c  pour  mériter  J’honneur  d'auoir  extirpé  vn  fi 
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funefte  Schifme  , il  creutn’auoirplusqu'vnc  chofe  i tenter  apres  la  dcfticunon  7— 

du  Pape  Iean,fic  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire.  C’cftoitdc  Dire  en  Année 
forte  que P/errr  Iiwr , autrcmentappellé  Benoiit,  ledefiftaftde  Pobftinauon  ,+,î* 
qu’il  auoitiufquesiprefent  continuée  ! maintenir  Ton  prétendu  Pontificat,  fie 
il  ne  voulut  pas  rcfuler  vn  voyage  en  Arragon,  pour  moyenneren  perfonnevne 
chofe  fi  importante.  II  l’auoit  refolu  désauparauant  I’Aucmblée  du  Concile , & 
voyant  les  chofes  en  eftat  de  bien  cfpcrcr  de  ce  grand  defléin , il  prit  conge  de  la 
Compagnie , qu’il  coniura  de  demeurer  vme , 8c  de  garder  vne  charitable  corref. 
pondancc  cntr’clle.cn  attendant  fou  retour.  11  partit  fur  la  fin  du  mois  de  Iuiller, 
accompagné  d’vn  grand  nombre  de  Princes,  degrands Seigneurs,  fie  deperfon- 
ncs  coufiderables,  il  pafla  d’Allemagne  par  les  Frontières  de  France,  & allai 
Perpignan!,  où  pour  lors  ledit  Pierre  de  Lune  tenoit  fa  Cour  Pontificale  fous  la 
prote&ion  de  l’illuftre  Roy  Ferdinand  d’ Arragon.  Ce  Princccftoit  alors  malade 
d'vnc  langueur  que  tous  les  Médecins  eftimoient  incapable  de  guerifon , il  cftoïc 
prefqueaux  portes  de  la  mort,  neantmoins  il  n’oublia  rien  de  tous  les  honneurs 
qu’on  pouuoit  rendre!  l’arriuée  de  l’Empereur.  Il  enuoya  le  Duc^r  Gironde  fon 
filsaifnc,  pour  le  reccuoir  de  fapart,auec  la  première  Noblcfle  du  Royaume, 
fie  commanda  qu’on  luy  donnai!  vne  libre  entrée  dans  toutes  les  Villes,  & que 
rien  n’y  manquait  de  tout  ce  que  ce  Monarque  fie  ceux  de  fa  fuitte  y pourroieuc 
defircr.  Ses  ordres  furent  exccutez  auec  vne  magnificence  digne  du  courage 
d’vn  fi  grand  Prince,  le  Duc  fon  fils  y ioignitdcs  prefentsde  perles  & de  pierre-  -* 
ries,  fit  de  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer  de  curieux  & de  précieux.  Mais  rien  ne 
parut  de  plus  affectueux  de  la  part  de  ce  Roy , que  la  violence  qu’il  fe  fie  pour 
auoir  la  ioye  fit  la  confolation  de  s’eftre  entretenu  auec  ce  pieux  fit  iage  Empe- 
reur. Il  fc  fit  conduire  exprès  de  Valcnceà  Perpignan,  tant  par  mer , qu’en  bran- 
cart , fit  il  y receut  fes  vifires  en  fon  lit,  où  il  donna  plufieurs  Audiences  aux  Am- 
bafladeurs  du  Concile  general  de  Confiance , qui  luy  rendirent  les  Lettres  fui. 
uantes  touchant  l'vnion  del’Eglifc. 

Les  Cardinaux,  Euefques,  Prcftres,  fie  Diacres,  les  Patriarches,  Archeucf  « 
ques , Prélats  fie  autres , par  la  mifericorde  diuinc  ailcmblez  au  nom  de  I es  v s.  M 
C h r 1 s T , en  la  Ville  de  Confiance , dépendante  de  l’Archeucfché  de  Mayen- 
ce : A l’illuftrc  Vtincc  yTerdinand  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d' Arragon  C'dfStri/e,  ” 
falut,fit  de ioindre fes foinspour  l’vnion  de l'Eglife.  Encore  qu’il  ne  nous appar-  M 
tienne  point  de  donnerdes  termes  aux  decrets  de  Dieu , ny  de  iuger  du  temps  « 
de  fa  mifericorde  , nous  connoiflons  neantmoins  par  expérience,  qu'il  ne  chafiie  „ 
ceux  qu’il  aime,  qu’aueevn  pieux  deflein  de  leur  donner  des  occafions  déméri- 
ter par  leurs  fouffrances,  fit  de  les  faire  profiter  par  les  tentations  qu’il  leur  en.  “ 
tioyc , pour  les  cprouuer  , fit  pour  les  rendre  dignes  de  fes  grâces.  C’cft  par  les  ” 
ordres  decette  Prouidcncc  , que  depuis  trente-huit  ans  fie  dauantage , nous  gc-  « 
miflbns  fous  l’affliclion  d’vn  Schifrtie  exécrable,  qui  a renuerfé  toute  la  difeipline  « 
de  l’Eglifc,  fie  qui  corrompt  les  bonnes  nururs  ,afin  que  nous  ayoris  recours!  fa  • 
mifericorde  , comme  eftans  fon  peuple  , fie  comme  ceux  qui  luy  appartiennent 
fous  le  nom  deChrefticns,  fie  afin  que  nous  foyons  obligez  de  le  rcconnoiftre  “ 
pourautheur  de  noftre  falur.  Dans  cette  iufte  fie  famte  confiance,  nous  auons  " 
prié  le  Très-haut  de  faire  ccfTcr  le  cours  , fie  d’arrefter  le  bras  de  l’Ange  qui  « 
nous  frappe , fie  nous  employons  encore  fans  relafche  nos  foins  fie  nos  fueurs , fie  u 
tous  les  trauaux  de  nos  clprirs,  pour  cfiaycr  de  rendre  ce  Dieu  de  hiifericorde  fie 
declcmence,  propiceaux  luftes  clameurs  de  tous  ceux  qui  le  craignent.  Mais  " 
quoy  que  nous  ayons  pû  faire  pour  obtenir  la  Paix  de  l’Eglifc  ,quoy  que  nous  y " 
ayons  vacqué  vn  an  fie  plus,  ce  iour  du  Seigneur  n’eft  point  encore  venu , que  « 
nous  fouhaitrons  auec  ranr  de  vœux,  pour  ioüirde  cette  Paix.  Il  approche  néant-  <« 
moins , nous  l’efperons  de  fa  grâce , fie  déjà  nous  en  auons  des  arres  & des  gages,  <4 
car  celuy  auquel  on  obeïfloit  en  quelques  Contrées,  fous  le  nom  de  Grégoire  ** 

XII.  a deja  volontairement , fie  de  fon  bon  gré , fait  ccffion  de  fon  droicfi,&  celuy  “ 
que nous-mefmes nous reconnoiffionscy-deuant  fouslenomdc  IeanXXIII.  en  « 
a voulu  faire  autant,  fiemefme  il  l’a  exécuté.  Ainfila  confommarion  d’vn  fi  « 
grand  bien  dépend  aujourd’huy  de  la  conduite  dcMonf.  Mande  Lune, dit  autre-  « 
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7-  met  Benoit  XIII. dans  les  païs  de  Ton  obédience.  Ec  c'et  vn  bien  où  votre  Sere- 

AnneC  nité  aura  grande  part, fi  elle  veut  employer  Ton  credir  fie  Ton  pouuoir  pour  i’y  dif- 
i4'î*  pofer,fic  Ii  elle  veut  agir  de  concert  auec  leTrcs- Chrétien  Roy  des  Romains, les 
»»  vénérables  fie  reuereds  Peres  & tres-doûcs  perfonnages,!'  Archcucfquc  de  T ours, 

» fie  autres  nos  AmbaÜadeurs, que  nous  luy  députons, pour  l’admoncter  , pour  le 
M prier, pour  l’exhorter, fie  pour  le  requérir  auec  toute  forte  d’humilitc,  d’accom- 

f>lir  enfin  dans  toutes  fes  formes, cette  ccffion  duPontificar, qu’il  ne  doit  pas  feu- 
ement  de  droicl  diuin  fie  humain.mais  qu’il  a fifolcmncllement  promifc,fie  qu’il 
**  a nul-heureufemcnrdiffcrée  iufquesi  prefent,  au  grand  fcandale  detoutc  l’E- 
» elifc.au  grand  preiudicc  de  toute  la  Chrétienté,  au  danger  de  fon  falut,  fie  i 
,,  la  perte  de  fon  amc.  Vous  aucz  témoigné  vous-mefmcs  combien  vous  1 a iugiez 
neceflairc , par  tous  les  foins  que  vous  vous  elles  donnez  pour  l’en  perfuader , fie 
” qui  ont  été  appuyez  desfuffrages  fie  des  prières  de  tous  les  Princes  fie  des  Com- 
” munautez  les  plus  notables  de  fon  obédience  , fie  comme  nous  y fommesplus 
*»  particulièrement  obligez  , continuais  de  compatir  comme  des  pieux  enfans, 

» aux  douleurs  d’vne  bonne  mere , fie  connoiflant  combien  les  playes  de  cetredef- 
n vmon  font  mortelles  , fie  combien  la  paix  de  l’Eglifc  et  delîrablc,  nousauons 
fait  tout  ce  qui  nous  a cité  poflible  pour  l’obtenir,  fie  pour  y difpofcr  toutes  les 
w perfonnes  de  confciencc  fie  de  vertu , afin  qu’affemblez  en  celuy  qui  et  le  verita- 
” ble  Efpoux  de  l’Eglife,nous  puffionstous  cnfcmblc  rcünirl’Eglilc  ainfi  diuifée, 

»>  fie  par  mefme  moyen  arracher  fie  exterminer  tous  les  funetes  obtaclcs  que  le 
» Scnifmcafaitnaifkrcconrrcvn  rétablifi'ement  (I  neceflaire.C’et  pourquoy.nous 
w coniurons  votre  Sérénité  par  les  cntraillesdc  la  mifericorde  de  notre  Dieu , par 
n l’épanchement  de  fon  très,  précieux  Sang  , fie  par  le  prix  de  votre  Rédemption, 

” de  vouloir  pour  l’honneur  de  Dieu  entrer  en  Conférence  auec  nous, pour  traiter 
*’  d’vne  matière  fi  importante  fie  fi  faiutaire.  Nous  vous  en  fupplions , nous  vousen  . 
« requérons , fie  admonetons , fie  nous  vous  prions  pareillement  d’appuyer  le  man- 
» dement  que  nous  enuoyonsà  tous  ceux  de  vos  Subjets,  qui  doiucnt  fie  qui  peu- 
tt  uent  de  droit  aflîteraux  Conciles  generaux  , lcfquelsnous  conuions  auec  vous 
àccluy-cy.  Employez  ,s’il  vous  plaît,  dans  cette  conuocatlon , l’authorité  que 
” Dieu  vous  a donnée  fur  les  Egliles  de  votre  Etat , fie  dont  vout  aurez  à rendre 
” compte  i Dieu  , fuiuant  la  difpcnfation  qu'il  vous  a commit* , fie  induifezrles  à fe 
»»  rendre  à certain  iourd  Confiance  ,pourappaifcr  le  Schifmc , pour  procurer  l’v- 
„ niondc  l’Eglife,fie  pour  executer auec  effet,  l’cxpulfion  fie  la  detitution  dudic 
Pierre  , Se  enfin  pour  procéder  à l’éleéliondu  futur  Pontife  Romain , fie  pour 
*’  auifcrgeneralementàtoutcs  leschofes  qui  regardent,  fie  qui  appartiennent  de 
" droit  au  Concile  general.  Ce  généreux  concours  de  votre  aurhorité  Royale, 

»*  auec  celle  d’vnc  fi  célébré  Aflcmblée , contribuera  infiniment  au  delTcin  qu’elle 
H a de  raflemblcr  en  fon  Bercail  , le  troupeau  que  I es  v s-Ch  iust  s’et  acquis 
par  le  prix  de  fon  Sang,  vous  le  rendrez  capable  de  la  gloire  éternelle , vous  vous 
acquitterez  de  votre  deuoir  enuers  Dieu  Se  l’Eglifc  votre  Mere  , fie  vous  vous 
” rendrez  digne  de  la  recompenfc  éternelle  , qui  doit  être  la  fin  de  toutes  les 
»»  allions  d’vn  véritable  Chrétien. 

I’ay  appris  de  perfonnes  dignes  de  foy  , que  ce  voyage  de  l’Empereur , Se  cet- 
te députation  .firent  vn  grand  effet  fur  l’efprit  de  ce  Prince , fie  qu’il  fe  dépouilla 
enfin  pour  le  biendcl’vmon  de  l’Eglife,  du  fcrupule  qu’il  auoit  fait  iufques  alors 
de  confentir  à la  depofition  d'vn  Pape  qui  etoit  de  fon* païs , fie  qu’vn  fentimenc 
d’etime  fie  d’affeelion  particulière  Vauoit  porté  opiniallrément  à reconnoitre 

fiourfeul  fie  véritable  Vicaire  de  1 esvs-C  hrist  en  terre.  Il  condcfccndit  1 
a Remontrance  des  Ambafladeurs  , il  promit  d’acquiefcer  aux  fentimens  du 
Concile , fie  de  faire  fon  polfiblc  pour  reloudre  Pierre  de  Lune  à s’y  foumettre^ 
pour  donner  la  paix  à l'Eglife. 

Fin  de  l'Htjloire  de  Charles  VI.  depuis  lan  rjSo.  iuje/ues 
en  l'an  ij-t/S.  par  -vn  Autheur  Contemporain 
Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denis. 
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Par  IE  AN  LE  P EV  RE,  dit  de  S.Remy. 


HISTOIRE 


D E 

CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

Pàr  IEAN  LE  FEVRE,  dit  de  Saint  Remy  .autrement  nommé 
Toifon  d'or,  Seigneur  de  Saint  Remy.delaVacqucrie,  d’Auelnes, 
&c.  premier  Roy  d'Armesdc  l'ordre  de  la  Toifon  d'or, & Chancelier 
de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgongne. 

E Religieux  anonyme  de  S ■ Denis 
ayant  finy  en  l'année  mil  quatre 
cens  quinze,  l ’HiJloire  que  iay  tra- 
duite , ïay  creu  que  ie  denois  la 
pourfuiure  iufques  en  l'année  mil 
quatre  cens  vingt-deux  que  mourut 
le  Roy  Charles  VI.  & iay  efiimè 
qüil fer  oit pim  à propos  d 'en prendre  la fuite  dans  quel- 
que Hijlorien  contemporain , qui  ri  eut  point  encor  eflé 
mis  en  lumière.  Parmy  tous  ceux  que  î ay  examinezpour 
ce  fujet  ,ie  rien  ay  point  trouué  qui  deujl  efire  mieux 
informé  des  chofes  de  fon  temps',que  Iean  le  Fevre,dit  de 
S -Remy, qui  efi  d'autant  plus  propre  à mon  dejfein  qu'il 
paffe  fort  legerement  fur  les  premières  années  de  ce 

A ij 


Règne  , & qüil  ne  commence  à s'eflendre  que  fur  les 
demieres.  La  profejfion  des  armes  qüil  faifoit,  l'ayant 
rendu  tefmoin  des  principaux  exploits  de  fin  temps , 
tant  dans  le  firuice  du  party  Anglois,qüà  la  fuite  du 
Duc  de  Bourgogne  auquel  il  fi  donna  depuis  ,il  efl  à 
croire,  qu'il  en  a bien  efcrit  ; & en  ejfeCtjl  paroifi  qüil 
n a point  renonce  au  deuoir  de  fa  naijfance,&  qu  il  a 
fiulement  cédé  à la  necejfitè  du  temps  qui  rendit  ceux 
de  la  Comté  de  Pontbieud'oü  il ejloit  originaire.  Sujets 
du  Roy  d' Angleterre  ,&  qui  depuis  fa  réduction  & fit 
réunion  à la  Couronne  de  France , les  obligea  d ’affeurer 
leurs  biens  fous  la  protection  des  Ducs  de  Bourgogne, 
le  l'ay  donné  de  la  mefme  forte  qüil  a efcrit  fans  y rien 
changer,  ny  de  l ordre,  ny  dujhle  ,&  tel  qüil  nia  efiè 
communiqué  par  Monfieurde  Hennedouche  Seigneur 
de  Rebecque  ,Gouuemeur  de  la  Gorvie  & du  pays  de 
l’AUeu pour  le  Roy  Catholique.  Cefi  vn  Gentil-homme 
fort  fiauant  dans  l'Hifloire,&  qui  nous  préparé  celle 
du  pays  d’Artois  , & quelques  autres  Ouurages  qui 
luy  feront  mériter  du  Pub  lie,  tous  les  Eloges  qui  font 
deus  à fis  profondes  recherches , & à fis  illuftres  tra. 
uaux. 


“ — -i-  » Hggwnjji mmüm 


. PROLOG VE 


V Nom  de  la  très  exeelente  & glorieufc  Triniré.Pcre, 
Fils,&  S.  tfprit , vn  Dieu  Eternel  en  trois  perfonncs.qui 
tout  a fait,  créé, iccompofé, par  (à  puiflancc  infime, 
(êlon  fa  proueuë  difcrction  & volonté , & de  la  gloricu- 
fc  Vierge  Marie, Mcrc  & Fille  de  noftre  Créateur  & Ré- 
dempteur Iesvs-Christ,  Royne  des  Cicux&  delà 
T erre , Dame  des  Anges  & de  jous  les  Saints  & Saintes 
de  Paradis  ; aufqiïels  gloire  & louange  i’oit  donnée  : & après , à tous  Em- 
pereurs, Rois,  Ducs,  Comtes,  Barons,  & autres, félon  fa  vocation  à la 
très- noble  & militant  Ordre  deCheuallcric.cn  laquelle  ont  cfté&fonr 
de  hauts  & nobles  Princes  & autres, qui  en  ccftEftatontrcngné&ren- 
gncnt.comprins,  lefqucls,  par  permiflion  & fous  la  puiflancc  diuine, 
ont  eftez  & font  inftituez  & ordonnez  és  Dignitez  temporelles,  pour 
fouftenir  faintc  Eglife, droit  & iuftice  , & le  bien  de  la  chofc  publi- 
que maintenir, & deffendre  noflre  Foy  Chrcfticnne  & Catholique:  le 
Iran  feigneur  de  Saint  Remy,dch  Vacqucric,  d' Auelnes,  & de  Moriennc, 
dit  Thoifin  d'or,  Confeiller  & Roy  d'Armcs  de  très-haut,  tres-cxcellcnt 
te  rres-puiflant  Prince, & mon  tres-redouté  feigneur,  Philippes  par  la 
grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgongne,  de  Lotherie,  de  Brabant , & de 
Lembourg,  Comte  de  Flandres,  d'Artois, & de  Bourgongne  Palatin.de 
Hainaut.de  Hollande.de  Zelande,&  de  Namur, Marquis  du  Saint  Em- 
pire.Seigncur  de  Frize.de  Salins, & de  Malincs-,  duquel  de  tout  mon 
cœur  i’ay  toufiours  defiré  & defirc  accomplir  les  commandemcns  & 
plaifirs,&  faire  chofc  dont  aucunement  foit  mémoire  apres  mon  temps. 
Et  comme  ic  m’y  réputé  tcint&  obligié,  & fingulierement  à caufe  du 
ferment  par  moy  fait  à ladite  Ordre  de  la  Thotlon  d'orjainfi  que  cy- 
apres  fera  plus  à plain  déclarée,  & lequel  eft  contenu  és  cappitres  du- 
dit Ordre, me  fuis  difpofé  à rédiger  & mettre  par  eferit , aucunes  pe- 
tites recordations  & mémoires,  elquclles  font  contenus  en  chiefs,  plu- 
fleurs  choies  aduenucSjdefquelles  i’ay  peu  auoir  cognoiflânce  : & ce 
fait  les  ay  enuoyez  au  noble  Orateur  Georges  Cliajlellain  , pour  aucune- 
ment à (on  bon  plaifir,&  félon  fa  diferetion,  les  employer  és  nobles 
Hiftoires  & Croniques  par  luy  faites  ; Iaçoit  ce  que  la  chofc  foit  de 
petit  fruiéfau  regard.de  (on  œuurc,  flnon  tant  feulement  par  manié- 
ré d’aduertiflement.  Et  pour  venir  à parler  de  cette  matière,  & com- 
ment ie  ay  efté  premièrement  nommé  Thoifon  d’or:  Il  eft  vray  que 
mondit  tres-redouté  feigneur,  le  iour  qu'il  cfpoufa  Madame  Eltfabeth 
fille,  flrur,&  tante  du  Roy  de  Ponirgal,  en  la  ville  de  Bruges,  le  dixief- 
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me  iour  du  mois  de  Ianuier , l’an  mil  quatre  cent  & vingt-neuf,fondl 
ledit  Ordre,  ordonna,  nomma,  & efleut  vn  certain  nombre  de  Chcua- 
liers,  defquels  les  noms  feront  cy-apres  déclarez,  & aueciceux  quatre 
Officicrs;c'cft  afTauoir.Chancellie^Trefauricr,  Greffier,  St  Roy  d'Ar. 
mes.Ouquel  Office  de  Roy  d'armes  ie  fus  lors  inftitué  &mis,&mefut 
donné  le  nomdeThoifon  d’or, par  mondit  cres-tedoutéfcigncur,qui 
en  outre  me  fift  tant  d'honneur  de  fa  grâce,  que  de  me  retenir  Ion 
Chanccllicr.  Defquels  Offices&  cftat  obéir, exercer,  & feruir, mondit 
tres-redouté  feigneur,à  mon  pouoir,  lealment,és  exercices  defdits  Of- 
fices &:  autrement,  fut  par  moy  fait  ferment  folenncl  es  mains  de  tE~ 
ucftjuc  de  Chalon  Chancellicr  de  ladite  Ordre  de  laThoifon  d'or , en  la 
prefencede  mondit  très  redouté  feigneur,  &dc  pluficurs  des  Chcua- 
licrs  duditOrdre.  Depuis  lequel  temps,  mondit  tres-redouté  fcigneur 
ay  feruy  ,ainfiquc  faire  dcuoie,tant  en  fes  Guerres,  que  és  grandes  & 
notables  Ambaflades , f fquellcs  luy  a pleuc  moy  enuoyer,  deuers  les 
Tapes  Eugcne,&  Nicole,  és  Italycs,  deuers  pluficurs  Prinches  du  pais 
auffi  deuers  le  Roy  d'Arragon,  és  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  és 
Efpagncs  deuers  le  Roy  de  Caftillc,  de  Portingal,  de  Nauarre,&  de  Gre- 
nade,& fait  pluficurs  voyaiges , és  Allimaignes,  St  en Engletcrrc,  cnEf- 
coiTe,  & pluficurs  autres  lieux,  & tanc  4y  voiagié  par  mer  &par  terre, 
que  parla  gracedeDieu  ie  ay  ataint  l'aage  de  67.  ans  ou  enuiron,  occu- 
pé de  maladie  en  telle  maniéré,  que  bonnement  ne  puis  aller  ne  faire 
& tenir  fcmblablcs  voyaiges, à pict,à  cheual,ncà  chariot:  par  quoyi'ay 
efté  Scfuis  contraint,*:  mis  cnneceffité  de  moy  en  dcporter.Pourquoy, 
en  confideranr  les  chofesdeflufdites,pourcfchieuer  occiofité.quieftla 
mere  de  tous  vices,  & que  mon  ancienneté  ne  demourafte  inutile,  me 
fuis  difpofé,comme  dit  cft,  à faire  & compiler  ce  petit  Volume;  ou- 
qucl  font  contenues  pluficurs  chofcs  que  ie  ay  vcucs  , & autres  qui 
m'ont  efté  dites  & recordées  par  pluficurs  notables  perfonnes  dignes 
de  foy.  Et  pourcc  que  fçay  bien,  que  pluficurs  Croniqucs  & Hiftoircs 
ont  cftez  faites  & eferites  par  pluficurs  grans  Liures  & Volumes,  par 
leurs  veitueufes  Eloquence,  félon  leurs  exquis  &aourncz  langages,& 
mefmcmcntdu  temps, dont  mon  auant  diét  petit  Liure  fait  mention.  le 
me  fuis  déporté  de  y faire  longue  récitation,  ne  de  tant  prefumer  de 
moy, que  de  me  vanter  tres-^uant  en  cette  matière  , attendu  que  ie 
congnois  bien  mon  imperfection  , & que  les  hommes  me  polroient 
bien  faire  riche,  mais  faige, non.  Et  pourtant  me  fuis  attendu  & attend 
aufdits  Hiftoricns  St  Orateurs,  d'auoireferit  St  mis  en  leurs  Hiftoircs, 
Liures,  & Volumes,  les  haulx  fais  & autres  aduenucs,  chacun  en  fort 
temps, & ay  fait  & compilé, pour  les  caufcs  dcffufditcs.ceprefent  petit 
Liure,  par  maniéré  de  recordation  & mémoire,  en  mon  gros  St  rude 
langaige  Picard,  comme  celuy  qui  autrement -ne  fçauroit  eferire  ne 
parler.  Ouquel  Liure  font  contenus  entre  les  autres  chofes,la  plus  granc 
part  des  voiaigcs.qui  par  moy  ont  efté  faits  par  le  commandement  de 
mon  auant  ditSeigneur,moiennant  la  grâce  dcDicu,&de  la  glorieule 
Vierge  Marie,  & toute  la  Court  Ccleftialledc  Paradis,  qui  foit  au  com- 
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menchement  au  raoicn  & à la  fin  de  mon  œuure , & fupplic  & requiet- 
re  tant  humblement  que  ie  puis , à tous  ceux  qui  le  verront  & oront, 
que  le  aulcunc  chofc  y a digne  de  reprehenfion  ou  corrcétion,  il 
leur  plaifc  en  fupple'ant  à mon  ignoranchc.de  moyauoir  & tenir  pour 
exeufe, attendu  que  ce  que  parmoy  a cftéfait,  diél,  & redigue'  par  cf- 
cript,  les  ay  fait  le  mieux  & le  plus  véritablement  que  i'ay  peu,  & fans 
aucune  faueur,  pour  recordation  & mémoire  dcchofes  dcffufdites.  Ht 
quant  ie  parleray  du  Roy  de  France, ic  lcnommeray  le  Roy  tant  feule- 
ment, & tous  les  autres  Roys  auront  fieutc.  Aufli  quand  ic  parleray  de 
monauant  dit  Seigneur  de  Bourgongne,ie lcnommeray  le  Que  tant 
feulement , au  mains  à la  plus  part  du  Liurej  & au  regard  de  feu  Monfei- 
gneur  fonpere.il  fera  nomme  DucdeBourgongne. 

Pource  que  i'ay  intention  de  parler  & eferipre  en  brief.Ies  chofcs 
aucnucs  en  mon  temps, & que  ic  polroye  bien  auoir  veues,  ie  commen- 
cera)’ à parler  de  la  tres-douloureufc  aduenturc  quiaduint  en  France 
l'an  1407.  que  lors  regnoit  Charles  VI.  de  ce  nom.quien  fon  ramps  & 
apres  fa  mort  fut  nommé  Charles  le  Bien-aimé,  lequel  auoit  vng  fcul 
frcrc.nommé  Loys  Duc  £ Orlmiu , & fi  auoit  trois  Oncles  frères,  lelqucls 
troisOnclesauoicnt  à nom.l'vng Charles  D UC d" yiniou,( il faut  lire  Loua) le 
fccondDuC  dcBrrry.&lc  tiers  Philippcs  de  Bourgongnc. Du  DucPhilippes 
Duc  de  Bourgongnc  yflîrcnt  pluficurs  Enfans,  entre  lcfqucls  en  y eue 
vng.&l’aifné, nommé Iehan,  qui  apres  la  mort  de  fonpcrc  fucDuc  de 
Bourgongne, lequel  eftoit  Coufin  germain  dudit  Duc  Loys  d'Orléans. 
Or  aduint  que  par  la  temptation  du  Diable, par  enuie  d’auoir  le  Gouuer- 
nement  du  Royaume,  comme  l'on  difoit.Sc  aufli  pour  autres  caufes 
qui  cy  apres  feront  déclarées, le  Duc  lchan  de  Bourgongnc  fift  tuer 
le  Duc  d'Orléans  fon  Coufin  germain  -,  dont  fi  grandes  & mauldites 
Guerres  fourdirent , & qui  tant  longhemcnt  durèrent, que  peu  s'en  fail- 
lit que  tout  le  Royaume  ne  fut  deftruit,  comme  l'on  poeult  veoir  & 
fçauoit  parlesCroniqucs  qui  en  (ont  faites,  & auflï  i'en  parleray  vng 
petit  en  ce  prefent  Liurc.  Apres  aufli  ic  parleray  de  la  venue  du  Roy 
Henry  d'Engletcrre,  qui  vint  en  France  l'an  141).  & aufli  de  fon  fils  le 
Roy  Henry.quifut  couronné  Roy  de  France  à Paris,&  apres  ie  parleray 
comment  mon  aduant-dit  Seigneur  le  Duc  Philippcs  de  Bourgon- 
gne,  en  l'an  1419.  efpoufa  la  hile  du  Roy  de  Portingal,  en  la  Ville 
de  Bruges, où  il  y eut  vnc  grande  & notable  fefte,  en  laquelle  fefte  le 
Duc  mift  fus  vne  Ordre  appelléelaThoifon  d’or.dontleDuc  fut  le  fon- 
dateur cief  & Ibuuerainien  laquelle  Ordre  furent  premièrement  or- 
donnez vingt,  quatre  Cheualiers,  Gentils  hommes  de  nom  & darmes, 
nez  en  lcal  mariages  & fans  reproches.  Et  auec  fut  ordonné  par  ledit 
Duc, qu'il  y auroit  quatre Omcicrsic'cft  aflkuoirChancellicr.Trefau- 
rier.Grcflicr.&Royd'Armcs,  ainfi  que  deuant  eft  dit.  En  apres  ic  par- 
leray des  hauls&loablcs  fais  du  Duc  & des  Cheualiers  de  (on  Ordre! 
non  myc  fi  au  long  à la  centicfmc  partie, que  en  a defeript  Notable 
Orateur  George  le  ChafielUin.  En  apres  ie  parleray,  & en  bricf.de  moule 
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merucilleufcs  S:  piteufes  auantures  aduenucs  depuis  le  commenche- 
ment  decettuy  petit  Liure,iulquesàlani4<lo,&pour chèque  iay  dtdk 
que  ic  commcncheray  en  l’an  . +07.  vray  eft  que  le  Duc  Iehan  de  Bour- 
eonene  fift  tuer  le  Duc  d Orléans  .frcreleul  du  Roy  Charles  lcBien- 
ayme  dont  terribles  8c  maudites  Guerres  en  fourdircntSc  vinrent,  tel- 
les 4c Vi  grandes,  qu’il  n'cft  à croire  forsdecculx  qui  les  veyrent.  D'i- 
celle mortplufieurs  du  Royaulmc furent  troublez  4c  courouchicz,  6c 
non  fans  caufe.  Or  cil  vray  que  de  prime  face  on  ne  fçauoitquiauoic 
faitt  fatre  l'homicidedu  Duc  d'Orléans,  mais  apres  ce  que  la  venté  fut 
fccuc  kvefue  de  feu  le  Duc  d'Orléans,  fille  du  Duc  de  Milan.fe  tira  à 
Paris  en  fa  compagnie  trois  de  fes  Enfans.ceft  aflauoir  Charlti  Duc 
({Orléans  fonfils  aifné,  le  Comte  de  Vertus, 6.  le  Comte  datnpUme.  Elle  & 
fes  trois  Enfans  firent  enuers  le  Roy  de  grants  pourfuitcs,  pour  auoir 
iufticc  du  Duc  de  Bourgongne,  mais  pour  diligence  ne  pourfuite 
quelle  feeut  faire,remecle  n’y  fccut  trouucr,& fut  la  matière  longue- 
ment  delaiée, A:  finalement  morutla  pourc  Duchcfle  enlapourluite, 
&n’en  fut  pour  l'heure  ne  de  (à  vie  autre  chofc  fai&e. 


La  rébellion  des  Liégeois  faille  fan  14.0g.  alencontre  de  leur  Ses - 
rneur&  EJleu  Iehan  de  Bauicre,  leauel  ils  apgercnt 
* dedans  la  Ville  de  Trecht. 

IE  lairav  i parler  de  la  Duchcfle  d'Orléans ,&  de  Tes  F.nfans.iufqucs  i camps  que. 

heure  lcra,  & parlcray  comment  en  l’an  1408.  ceux  de  la  Cite  Scpays  de  Lie- 
ce  fe  rebellèrent  allencontrc de  leur  Eileu.nommé  iehan  de  Snniere,  titre  du  Duc 
Guillaume  en  Bauicre , Comte  de  Haynauir.de  Hollande  & de  Zellandc,  & fe  mi- 
rent fus  Liégeois  en  nombre  de  40.  à to.  mil  hommes  , 4c  allèrent  aflieger  leur 
Efleu,  qui  crtoit  dedans  la  Ville  du  Trecht  fus  Meufc . Quant  I i Efleu  fe  trouua  af- 
fcgicz  pour  cette  caulc  il  enuoya  deuers  le  Duc  Guillaume  fon  frere.  Si  deuers  le 
Duc  de  tenr'.n,..  fon  heau-frere  , car  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  efpoufe  fa 
fccur  Stle  Duc' Guillaume  la  fœur  du  Duc  de  Bourgongne.  L Efleu  leur  fign.fia 
& referme  .comment  il  cfto.t  alTegicz , leur  requérant  lecours  : laquelle  chofe  il 
firent  en  grande  diligence, 4c  aflcmKla  le  Duc  de  Bourgongne  vne  grande  & nota- 
ble Armee.tant  de  Bourgongne,  de  Picardie,  que  de  Flandres,  ou  d euft  de  grans 
Scignourics.  Pareillement  lift  le  Duc  Guillaume.  Et  c Roy  feeuft  I Affemblce  des 
deux  Princes, qui  eftoi.  grande  .prefte  pour  entrer  dedans  le  passade  ■Um, . pour 
laquelle  caufe  il  enuoya  Meflirc  GnicUe  le  D.lph.n,  qui  puis ;fiift  Grant  Maiftrc 
d'Hoftel  de  F rance, âc  autres  en  fa  Compaignie.deucrs  le  Duc  de  Bourgongne  pour 
luy  foire  deffenfes  de  par  le  Roy , fur  certaines  grolFcs  paines  qu  il  ne  combattit 
les  Liégeois,  ne  entrai  en  leur  pays.  Et  cft  vray  que  quand  MeŒre  Guichart  e 
Dolphin  Sc  ceux  de  (a  Compagnie  arrmcre.it  deuers  e Duc  de  Bourgongne  6c  le 
Duc  Guillaume,  qu’ils  eftoient  défia  entrez  dedens  le  pays  de  Liages  Mais  non- 
obftant  Meflire  Guichart  le  Dolphin  accomplit  che  que  le  Roy  luy  auoit  chergié, 
& fift  les  deflenfes  telles  que  douant  font  delfiis.  Auxquels  Commandement  le 
Duc  de  Bourgonge  refpondit,  qu’il  auoit  cfté  îc  cfto.t  preft  d’obeyr  au  Roy.  mais 
il  auoit  procédé  fi  auafit.  Si  efto.t  fi  prés  de  fes  Ennemis,  que  fans  grand  honte  ne 
s’en  poioit  retraite,  4C  fi  fijauo.r  bien  que  le  Roy  ne  le  vouloir  point  deshonno- 
rer:  Requérant  apres  pluiûcurs  parollc»  d Meflire  Giuchart  le  Dolphin, que 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  <> 

comme  fon  parent  8c  amy  it  le  vau  1 il  il  cpnleillcr  -,  dilànt , Vous  auez  accomplis  vu  - — 

dre  charge  , Si  n'eftes  plus  Ambaflùdcurs-,  comme  Mellire  Guichart  le  Dolphin  Année 
voeulliez  moy  aidicr  à garder  mon  honneur.  Mellire  Guichart  luy  refpondir,qu'ii  »40Ï. 
luy  fcmbloit  qu’il  ne  pouoit  rctorner  par  honneur,  s'il  ne  vcoit  de  plus  prés  les 
ennemis , en  luy  difant  qu'il  cftoit  preft  de  viure  & monr  aucc  luy  à l'encontre  des 
Liegois  rebellez  : & auoit  fait  porter  Iccrctrcmcnt  aucc  luy  fon  harnas  de  guerre 
en  paniers.  Et  quant  ceux  qui  eftoient  aueuc  luy  fqeurent  là  volenté,  fe  conclurent 
d’eulx  armer  auecq  luy  . S:  pour  ce  qu'ds  n’auoient  pomtde  harnas,  le  Duc  leur  en 
fill  baillicr  de  Ion  armoinc.  Ainfi  conclurent  combattre  aucc  le  Duc  de  Boui  gon- 
gne.  Quant  Liegois  feeurent  la  venues  de  deulx  Princes , ils  leuerent  leur  liege, &. 
le  retrairent  dedans  la  Cité  de  Liege , mais  ny  arrefterenr  guercs  qu’ds  lie  ai  dirent 
aux  champs  pour  combattre:  8c  prmrent  place  belle  Sc  grande,  Sc  s'afionbtcrcnc 

Çour  combattre  les  deulx  Princes  Sc  l'Elleu  de  Liege , qui  elloir  ylî'u  de  la  ville  de 
réel  où  d auoit  elle  aficgic.  La  bataille  fut  grande  Si  bien  combattis  tant  d’vn 
codé  que  d'autre  , & Dieu  Icet  quelle  fin  firent  Liegois  , & quel  dommage  les  Ar- 
c hiers  de  Picardie  firent  aux  Licgoisjcar  enfin  furent  Liegois  déconfits:  & là  mou. 
furent,  ainlly  qu'ds  furent  nombrez,  vingt-huit  mil  Liegois,  fans  ceux  qui  furent 
prilbnmers , & des  gens  du  Duc  de  Bourgongnc  Sc  du  Duc  Guillaume,  enuiron 
lit  cent.  Auanr  que  les  trois  Princes  Jéfliis nommez  le  panifient  du  pays,  les 
Liegois 'firent  à leur  fergneur  l'Elleu  pleine  obcillàncc,  comme  plus  à plain  éft  dé- 
clarez és  Croniques  fur  ce  faites  : toutefois  d n'cll  pas  à oublier  les  Seigneurs  qui 
lurent  en  telle  batadle  aucc  ces  dcfiiifdirs  trois  Princes  ,au  moins  aulcuncs  parties, 
lêfquels  ne  (ont  point  mis  par  ordre  mais  ainli  que  les  ay  trouuez  en  efeript, Sc  pre- 
miers , le  Comte  de  Nomur , le  Comte  de  U Msrcq , le  Prince  etorenges , le  Comte 
* Clermont , le  Comte  de  Fribourg,  Mellire  Iehan  de  Nomur,  le  Seigneur  ttE  nubien, 
le  Seigneur  de  S.  George . le  Seigneur  de  Croy  , Mellire  le' on  de  Fergy  Marcfchal  dé 
Bourgongnc, le  Settefchal  de  /Uteroat,  le  Seigneur  de  Cnijlelle, le  Seigneur  de  Lignes, 
le  Seigneur  de  r nanti»,  le  Seigneur  de  Bin/fut , le  Seigneur  de  Reniais,  le  Seigneur 
de  Rojnibo/s , le  Seigneur  de  Rte he fort , Médire  Iehan  de  Torffy,  Mellire  Pierre  de 
Fontenaj , le  Seigneur  de  lo  Homtde  , les  entamât  itoiUy , le  Seigneur  or  M ir  ornent, 
le  Seigneur  de  Btannoir,  Mellire  Iehan  de  chombin,  Mcflirc  Iehan  de  Soi  11  ni,  Mcf- 
lirc  Inet  de  l.onnoj  , Si  deux  de  les  frères  , le  Seigneur  de  Hofflincourt  Melfire  bic- 
hon de  l oitjneuiUe  , le  Challcllain  de  Lent  Melfire  Iehan  de  Soye , le  Seigneur  de 
Stn.fy  le  Seigneur  d'h.eby  , le  Seigneur*  Londres,  Melfire  Iehan  * Neeufbajlel, 

Mellire  Robert  de  Flandres, Mellire  Iehan  de  Bourbon, le  Seigneur*  Chajtiaunilain, 
le  Seigneur  de  la  Guiche  , le  Seigneur  de  He/ly,  le  Seigneur  de  Roojfe,  Mellire  iehan 
de  lenmont , Mellire  Guillaume  de  NoieSe , Robert  de  Roncy , Engucrrant  * Rota- 
nonuille  , Si  pluficurs  autres  nobles  hommes; 

En  telle  mcifmc  année,  plufieurs  Princes  du  Royaume  mirent  grand  painc  de 
faire  paix  entre  les  cnlàns  d’Orléans  Si  le  Duc  de  Bourgongne:  Si  ’dcfaiclfc  tint 
vue  iournee  en  la  ville  de  Chartres , là  où  cftoit  le  Roy  Sc  la  Royne , les  Roys  de 
Recille , Sc*  Kausrrc,  le  Duc*  Guyenne,  qui  pour  lors  auoit  elpoufce  la  fille  du 
Duc  Iehan  de  Bourgogne , les  Ducs  de  Berry , Si  de  Bourbon , le  Cardinal  de  Bar 
& plufieurs  autres  grans  Seigneurs  de  bien.  L'AlTemblée  fut  en  l'Eglife  NoftreC 
Damc  de  Chartres,  là  elloient  leldits  Seigneurs  nommez.  Le  Roy  fit  aller  pre- 
mier les  cnlàns  d’Orléans  deuers  luy  en  l'Egide , Sc  puis  manda  le  Duc  de  Bout. 
gonpie,  8c  quant  le  Duc  fut  douant  le  Roy,  apres  la  rcucrcnce  fàitlc,  il  fit  dire 
qu’il  auoit  entendu  qu'il  cftoit  indigné  Si  courouchié  contre  luy  pour  Ip  faicl  qu'il 
auoit  commis  8c  faicl  faire  en  la  pcrlomie  du  Duc  d’Orléans  fon  frère, pour  le  bien 
de  fa  perfonne  8c  du  Royaulme,  comme  il  cftoit  preft  de  dire  Sc  remonftrcr  vérita- 
blement toutes  8c  quantesfois  qu'il  luy  plairoit  ; en  lùppliant  au  Roy  trcs-humble- 
rnent,  qu'd  luy  pleulift  ofter  de  luy  (on  yre  üc  indignation  Sc  le  tenir  en  fa  bonne 
gracc.Ces  parolfes  dnftcs.fut  diél  au  Duc  de  Bourgongne  qu’il  fe  tiraft  vng  peu  ar- 
rière,puis  apres  la  Royne,  le  Duc  dcGuyenne  fon  filzfies  Roys  de  Secille  6c de  Na- 
uarre , Si  le  Duc  de  Berry  fe  cngcnoüillerent  douant  le  Roy , Sc  le  fupplietcnt  Sc 
requirent  qu'il  luy  plcufilt  pardonner  au  Duc  de  Bourgongne  l’offenflè  qu'd  auoit 
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. fait  Laquelle  Requefte  tue  par  le  Roy  accordée,  Sefift-on  venir  le  DuedeBoufç 

Année  eongne  deuanrle  Roy, Je  dift  le  Roy  au  Due  de  Bourgongne,  Beau  CouHn  àla 
14.08.  Requefte  de  ceux  que  vous  vecz  chy  prcfcnc,ie  vous  pardonne  tout.  Le  Due  de 
Bourgongne  rcmerchia  le  Roy  tres-humblcment , &:  ce  fart  s approcha  des  En- 
fans  d'Orléans,  & leur  fift  dire  par  le  Seigneur  d'ollthâin , qui  leur  dift  , Meflci- 
” gneurs , vcchy  le  Duc  de  Bourgongne,  lequel  vous  prie  8c  requiert  qu  il  vous  plai- 
” fe  ofter  de  vos  cœurs , fe  vous  aucz  aucunes  malucillances  ou  havnc  contre  luy, 
” pour  le  faicA  qui  fut  perpètre  en  la  perfonne  du  Duc  d'Orléans  voftrc- Pere,  8cdo- 
” rcihauanr  vous  demourez,  Se  foyez  bons  amis  cnfamblc.  Adonc  did  le  Duc  de 
” Bourgongne,  le  vous  en  prie  : Mais  les  Enfans  d'Orléans  ne  répondirent  mot.  Ce 
vcamTlc  Roy,  leur  commanda  qu'ils  accordaient  la  Requefte  A fon  beau-Coufin 
de  Bourgongne,  Se  ils  rcfpondirent  au  Roy , Puifqu'il  vous  plaiit  le  commander, 
” nous  accordons  l'a  Requefte,  Se  pardonnons  toute  la  mahuolcnce  que  auons  con- 
” tre  luy  Car  en  riens  ne  vous  voulons  defobeïr.  Et  lors  incontinent  je  Cardinal  de 
” Bar  oüunt  vngMcffel,8c  en  touchant  leurs  mains  fur  les  Euangilcs, promirent 
de  tenir  bonne  paix  & entière  l'vng  entiers  l'autre,  fans  ïamais  aller  au  contraire. 
Puis  commanda  le  Roy  à toutes  les  Parues,  d'eftre  bons  amis  enfamblc  , Se  aucc 
ce  leur  fiftdcffenl'e  qu'ils  ne  feiffcnt  ne  pourchacaffent  grief  ne  dhomage  1 vn 
à l’autre, ne  à leurs  ieruitcurs,  fubgetz,  8C  amis,8c  alliez.  Icelle  paix  faicje,dont 
pluficurs  furent  moult  loyeux,  chacun  s'en  alla  en  fon  pais, Scie  Roy  auecla  Roy- 
nc  retournèrent  à Pans,  dont  tout  le  Peuple  fut  ioyeux. 


CluP.  Du  Concilie  qui  fe  tint  à Pife , où  furent  condempnez,deux  Anti - 
■ '•  Papes,  & en  leur  heu  ejleu  Pape  Alexandre  cinq  de  ce  nom,  qui 
cjloit  auparauant  Archeuefque  de  Milan  » nomme'  Pierre  de 

Z""* J.'a 


Année 

1409. 


Candie. 

EN  l’an  1409.  fe  tint  vn  Concilie  à Pife , oi\  furent  affemblés  grant  nombri 
de  Prélats  pour  la  diuifion  qui  cftoit  en  l'Egltfe  entre  les  deux  Papes , Se  la 
v auoit  14.  Cardinaux,  tant  de  ceux  du  Collicgc  de  Rome  ,que  ceux  du  Pape  de  U 
Lune,  grant  nombre  de  Prélats  de  toute  Chreîtienté  y cftoient  affcmblcz,  aufli  y 
cftoicnt  plutfeurs  Ambaffadeurs,  tant  de  l'Empereur , comme  des  Rois  Se  Princes 
de  toute  Crefticnté.  L’auant-dit  Cardinal  dt  Bat.  Guy  de  Reye  Archcucfoue  de 
Rains,S:  M.  Pierre  tÀlly  Euefquede  Cambray,  fe  mirent  à chemin  cn!amble,torc 
accompaigniez  de  Prélats  Se  Clcrgié  pour  aller  au  Concilie  dont  deuant  cft  dit. 


Chat. 
1 1 1. 


La  fortune  aduerfe  qui  aduint  à l' Archeuefque  de  ‘pains,  en 
allant  au  Concilie  de  Pifè. 

VN  iout  qu'ils  lurent  logiez  en  vnc  Ville  nommée  Voulrre.eftant  d quand 
lieues  de  Ienncs,  aduint  que  le  marefchal  de  l'Archeuefque  de  Rains  prrnt 

noifeà  vn  marefchal  de  la  Ville,  8c  tellement  monta  leur  débat,  que  le  marefchal 

de  la  Ville  fut  occhispar  l’autre  marefchal,  lequel  s en  courut  pour  fauluctci 
l'Hoftel  de  fon  Maiftre  : Mais  ceux  de  la  Ville  cfmcus  pour  le  débat,  coururenc 
en  grant  nombre  en  l'Hoftel  de  l'Archeuefque  pour  vcngicr  lamort  de  eut  ma- 
relchal.  L’Archeuefque,  pour  les  rappaifer , yfly  hors  de  fonHoftel,8c  leur  pria 
doulcemcnt  qu'ils  vaulfiflent  ccffcr  Se  appaifcr,  8c  il  bailleroïc  fon  marefchal  au 
luge  de  la  Ville  pour  faire  luftice.  En  offrant  telle  offre, aulcuns  mauluais  Garne- 
mems  de  celle  clmeutc,  getta  vng  dart  contre  l'Archeuefque, Se  lattaint  0 dure- 
ment, qu'il  chcit  mort  A terre  ; SC  fi  occirent  le  marefchal  SC  le  luge  oui  le  tenoit. 
Le  Cardinal  de  Bar  SC’  les  autres  commit  partir  haftiuement , pour  le  doulte  du 
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Pci'pl , en  allèrent  ail  Concilie  de  Pdê,où  furent  les  deux  

Papes  condempncz  comme  Hérétiques , SilTcmatiques  o luîmes  en  ma), 8c  trou-  Année 
bleurs  de  la  paix  de  nollre  Saincle  Eglilè.  Apres  icelle  coiidempnation  faicc  de-  >40?- 
uant  tout  le  Peuple , prefent  tout  le  Clergié,  Te  mirent  en  Conchue, appellent  la 
grâce  du  S.  Efprir,  & furent  par  cous  enlemble  , 8c  e (lurent  Pape  Canonique, 
nommé  Ticrredt  Cz»A», natif  de  G refle,  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  Dofteur 
en  Théologie,  Archcucfquc  de  Milan, & fut  nomme  Alexandre  tu-.quitjn.t  de  ce 
nom , Ce  fut  fait  le  iS.deluing.  En  iceluy  temps,  Htitfic.ni/r  Marcfchal  de  France 
Gouuerncur  de  lenncs  pour  le  Roy, fur  prie  du  Duc  de  Milan, qu’il  vaulfift aller 
deuers  luy  pour  appailér  le  débat  dejuy  8:  de  (on  frere,  (i  fe  party  BouiIicault,8c 
alla  à Milan  ; Mais  tanroft  après  fon*  parlement  , cculx^r  lenncs  le  rebcllercnc 
contre  les  Fran  chois, 8c  cruellement  occirenr  le  Seigneur  de  TtulUtu  Lieutenant 
Bouilîcault,  & les  autres  Françhoisfe  faulucrenc  es  Chalbaux  qui  eftoient  en  leurs  ' 


Les  leuenois  fi  rebellèrent  contre  les  François , & occirent  le  Lieu-CnKT ‘ 
tenant  ‘Boufitchault,  & comment  Montana  eufi  la  tefie  trenchie,  'V‘ 
pour  auoirmal gouucrnc  les  Finances  du  Roy. 

MAis  fans  tarderais  furent  afleeioz  par  les  leuenois, 8c  parle  Marquis  deMon. 

ferrat,  qui  le  mitauccceulx  de  lenncs,  Stic  firent  leur  Duc  à dix  mille  du- 
cas  de  gaiges  par  an.  Le  Marcfchal  Bouflilcault  fi(l  depuis  grant  guerres  aux  le- 
ucnois,mais  enfin  tout  fufl  reconquis  fur  luy,  8c  conuint  qu’il  retournait  en  Fran- 
ce. En  cette  année  fut  acculé  Montagu  d’auoir  mal  gouucrnc  les  Finances  du 
Roy,  8c  qu’il  s'en  clloit  fort  cnrichy  : 8c  par  le  Confcil  du  Roy  lue  prins  par  le 
Prouoftdc  Paris  8c  géhenne,  8c  puis  Ion  procès  fait,  8c  enfin  fut  condcmpné  a mo. 
rir , 8C  auoir  la  telle  coppée,8c  fon  corps  pendu  au  gibet. 


EN  l'an  1410.  les  Enfâns  dûrtrerrjc  Duc  de  5rrry.de  Keurler, , 8c  autres  Sci-  ï !"" 

gneurs  de  leur  party,  s'aflcmMercnt  en  la  Ville  de  Chartres, 8c  tirent  grans 
mandemensde  Gens  d’armes,  entre  lefquels  eftoient  les  Comtes  d'Alhjtcher  jj£  C' 
Bmtindtlj , £c  enuoycrent  en  pluilieurs  bonnes  Villes  lettres  pour  les  aurai rè  i 
eulx,  en  rcmonftrant  que  le  Roy  8c  fon Royaulmccftoit  mal  gouucmé.  Le  Roy 
leur  manda  8c  commanda,qu'i!s  renuoyallcnt  leurs  Gens-d'armes,  lins  ainU'vgallcr 
fon  Royaulme.  Mais  ils  ne  vaulirent  riens  faire  , dilâns  que  mfques  i clic  qu'ils 
auroient  audience  deuers  le  Roy,  ils  nefe  partiroient.  Le  Roy  renuova  derechicf 
deuers  eulx,  afin  que  s'ils  voulloient  venir  deuers  luy  à fimple  Compaignie  il  en 
clloit  content  ; mais  ils  n’y  vaulirent  obcïr. 


L‘ ajfemble'e  aue  le  Roy  feifi  contre  les  En  fans  d'Orléans, & corrment c " 
il  delai  a la  Sentence  qu'il  auoit  faiéf  contre  eulx.  Vl' 

P Our  laquelle  caufe  cy-deuant  diclc,  le  Roy  fift  grant  mandement,  8c  vinrent  i 
luy  delà  part  du  Duc  Iclian*  Snrgtxgxe  ,fnnt  nombre  de  Gens,  entre  lef- 
qucls  elloit  le  Duc  de  Brahm,\c  Comte  de  reinterre . le  Comte.*  s.  fut,  8c  eftoient 
norabrés  quinze  mille  Bachinetz,  8c  dix-fept  mille  hommes  de  trait,  dont  l’IDe 
de  France  en  fut  moult  foulléc8c  dcllnutc:  8c  de  l'autre  codé  les  Orlicnnois  ef- 


mains. 


L ajfemble'e  que  les  En  fins  d'Orléans,  auecque  ceulx  de  leur  party, 
firent  en  la  Ville  de  Chartres. 


Ch  ap. 


v. 


Année 
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coient  logiez  au  mont  lc-Hcry,à  grantpuiffancc,qui  tantfiùfoicntde  maulx  que 
A merucifles.  Sy  fuft  aduifé qu’il cftoit  bcfoindc  trouuer  quelque  bon  moyen  en- 
cre les  parties,  ou  aultremenc  tout  le  Pais  cftoit  perdu  & deftruit  * pour  laquelle 
caufclaRoync  alla  deuers  les  Ducs  d’Orléans»  de  Berry, & de  Bourbon,  pour  ap- 
pai fier, (i  faire  fe  pouoir,  les  différons  des  parties  : mais  pour  remonftration  qu’elle 
iceull  faire, elle  n’y  iceuft  trouuer  accord, & s’en  retourna  à Paris, &.  les  Orlien- 
nois  s’en  allèrent  logicriufqucs  es  Faulbourcsde  Paris, du  codé  vers  le  Mont-le- 
Heri.  Sy  furent ceulx  de  Paris  pim cfmeruci liiez  que  douant,  parquoy  la  Royne 
fut  dcrcchief  enuoyée  deuers  les  Ducs  d’Orlcaas^dc  Berry  ,8c  de  Boiurbon:bquel- 
le  leur  rc mon  lira  la  ddplaifancc  que  le  Rqyauoit  de  ainffy  veoir  fon  pais  & fon 
Peuple  dcftruirc,8cqi0à  la  vérité  le  il  ne  le  pacifioicnt,  le  Roy  auoic  intention  de 
defebrer  toutes  leurs  terres  conHfquiés,\de  leurs  corps, fe  tenir  les  pouoic,en 
faire  Iufticc,  comme  de  fes  Ennemis  rebelles  & dcfobtfllans.  Quelque  chofc  que 
la  Royne  fccut  dire  , ils  ne  vautrent  accorder  à nul  Traictic  confirmer,  deman- 
dant milice  du  Duc  iehan  de  Bourgongne.  En  cet  cft.it  retourna  la  Royne,  difànt 
que  plus  le  Roy  ne  renuoycrftit  deuers  culx,  mais  proccdcroit  contre  eulx  en  toute 
ngoeur.  La  Royne  fiftfon  rapport,  & veantlc  Roy  que  les  Orlicnnois  fa  1 foi  ont  de 
mal  en  pis,  conclud  premièrement  leurs  Terres  connfquies  : 8c  lecondcment  d’en- 
treren  bataille  contre  eulx  auec  fes  alliés.  Le  Duc  de  Berry  fccut  la  conclufion 
que  leRoyauoit  prins,pourquoy  ilenuoyadcucrs  le  Roy,  luy  requérant  qu’il  fut 
content  qu’il  pcuftrcnuoyer  deuers  luy,pour  trouuer aulcun  bon  moyen  entre  les 
parties.  Le  Roy  euft  confcil  de  luy  accorder  fa  Rcqueftc,car  il  eftoittrop  dcfplai- 
îanr  de  veoir  les  Seigneurs  de  fon  fang  en  telle  diuifion,  fi  dclaia  la  Sentence  que 
deuanr  anoit'brdonnée  dire  prononchce  , & dict  qu'il  vouloir  que  aulcun  bon 
traitric  fe  trouua  entre  eulx.  Les  AmbalTadcurs  Orlicnnois  & les  Gens  du  Roy  fit 
trouuereut  cnlémblc,  &;  fi  bien  befongnerent,  que  appointié  fut, que  les  parties 
(croient  d’accort,8c  que  retourncroicnt  chacun  en  fon  Pais  au  moins  de  dommaigé 

3u’iIsppuroicnt  faire  au  pais  du  Roy,&nedcmourroit  auec  le  Roy  que  le  Comte 
e Mortainy, & que  fcle  Roy  mandoit  le  Duc  de  Berry  venir  deuers  luy,  pareille- 
ment il  manderait  le  Duc  de  Bourgongne,  affïn  que  fc  aulcunes  Ordonnances  efi. 
toient  faiclcs  pour  le  bien  du  Royaulmc,quc  I’vng  n’v  fuft  point  appelle  fans  l’au- 
tre, comme  ces  chofes  font  plus  au  long  8c  à plain  déclarées  es  Lettres  qui  pour  lors 
en  furent  faiclcs. 


Comment  le  Seigneur  de  Croy , en  Allant  en  Ambajfade  vers  le  Roy 
& le  Duc  de  Berry  3 fut  rencontré  des  Gens  du  Duc 
d'Orléans  mené  prijonnier  à Blois. 

NE demoura  guercs,aprés chèque  le  Duc  de  Bourgongne  fut  retourné  en  fort 
pais,  il  enuoya  fes  Atnbaflàdeurs  deuers  le  Roy,  qui  lors  cftoit  à Paris,  & de 
Paris  les  ordonna  aller  à Bourges,  deuers  le  Duc  de  Berry. Les  Ambaffadcurs  du 
Duc  de  Bourgongne  cftoicnt  le  Seigneur  de  Croy  % le  Seigneur  de  Douys,  8c  Maiftre 
Raoul  le  Métré  Chanoine  de  Tournay.  Aduint  quantils  orént  bcfongnic,  en  allant 
de  Paris  i Bourges,  ils  firent  rencontre  des  gens  du  Duc  et  Orléans , qui  prinrcnc  le 
Seigneur  de  Cray ,8c  biffèrent  aller  les  deux  autres.  Le  Seigneur  de  Croy  fut  me- 
né a Blois,  où  il  fur,  comme  l’on  dit,  durement  întcrroguc  8c  gehenne  fur  b mort 
du  Duc  d’Orléans,  penfant  qu’il  en  fuft,  ou  euft  cfté  caufe,couIpable,ou  confcn- 
tant,&  fut  mis  en  deftroitte  prifon.  Et  les  deulx  aultrcs  Ambaffadeurs  allèrent 
deuers  lcDucdc  Berry , 8c  feirent  leur  Légation,  & puis  luywdircnt  comment  les 
gens  du  Duc  d’Orléans  auoient  pnns  le  Seigneur  de  Croy, qui  eftoicchiefdcl’Am- 
bailàdc,  8c  luy  prièrent  qu’ils  volfift  aydier  A fa  deliurance.  Le  Duc  de  Berry  le 
prit  à grant  dcfolaifir  ,8c  lans  tarder, manda  au  Ducd’Orlcans,par  Lettres  lignées 
de  fa  main,  qu’il  enuoya  deuers  luy,  ou  finon,il  le  rcputoitpour  fonEnncrny.  Le 
Duc  d’ Orléans  refeript  affez  courtoilcment,  en  prolongant  b befongne.  D'au- 
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tre  part,  quant  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne  en  furent  aduertis,  ils  mandèrent  au  J.  r“~ 
Duc  d’Orléans,  qu’il  ledeliuraftfur  painc  d’encourir  en  leur  indignation  ; Mais  il  A 1 
n’en  feift  riens,  ain fi  que  c y -apres  fera  dicl.  1410. 


Des  Lettres  que  les  trois  freres  i{ Orléans  enuoyerent  an  Roy  , !>««/•  Ch  Ar- 
auoir  lufticc  de  la  mort  de  leur  Pere  , & des  Lettres  de  défiance  v 
qu'ils  enuoyerent  au  Duc  de  Bourgongnc. 

EN  l’an  1411.  les  trois  frères  d’Orlcans  emprinrent  de  faire  guerre  au  Du«î  de  r 7 
Bourgongnc,  difims,  qu’il  n’auoit  point  tenu  la  paix  faite  à Chartres.  Mais  pre-  nnee 
micrcmcnt  ilscnuoyerent  Lettres  au  Roy,lefquellesconccnoicntcn  efted  la  mort  ,*I,‘ 
8c  occifion  de  leur  pere  , qui  cftoit  fou  (êul  frère , lequel  auoit  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc fait  occire,  par  la  grant  haync  quil  auoit  à luy  de  longue  main,  8c  pour  con- 
uoinfc  d’auoir  legouuernemcntdu  Royaulmc.  Puis  déclarèrent  lepccnié  efrre  fi 
grant  8c  fi  cnormès,qu'onqucs  ne  fut  fait  le  pareil, attendu  la  prochaine  té  dcftng, 

& l’allianchc qui  cftoit  entre  culx,&  les  aliianches  qu’ils  auoient  enfemble , non 
pas  vnefculle , mais  plufieurs.  Usinent  qu’ils  portoient  les  Enfdgnes  l'vn  de  i’au- 
trc,cn  figne  d’amitic,8c  autres  plufieurs  chofcs,  qu’ils  impofoientau  Duc  de  Bour- 
gongne  contre  fon  honneur  :8c  puis  ils  mettoient  en  leurldites  Lettres  , comment 
apres  ce  qu’il  l’otfoicl  tui5r,ne  luy  fuffilt  pas , ains le  vault  condcmpncr  après  fà 
mort,  par  foulfes  accufations.  Puis  dirent,  comment  Madame  leur  merc  pourfiift 
deuers  le  Roy  & fon  ConfeiI,pour  auoir  réparation  ôciufticc  du #h,8i  que  le  Roy 
leur  auoit  promis  qu’il  leur  feroit  dedens  leNoifl  enfuiuant,  ou  autre  îour  certain, 
dont  neantmoins  il  n’en  auoit  riens  fait.  Puis  déclarent  toute  la  manière  que  tint 
le  Duc  de  Bourgongnc  quant  il  vint  à Pans  à main  armée, St  comment  il  alla  a Char- 
tres deuers  le  Roy  : là  où  vne  Paix  fut  faite  par  conftraintc,ou  par  faueur,&  con- 
tre toute  raifbn,  & qu’elle  n’cft  pas  digne  de  recitation  : 8c  mcfmement  que  le  Duc 
de  Bourgongnc  n’auoit  point  tenu  les  points  contenus  en  telle  paix,  par  laquelle 
ils  ne  dehuoient  point  caufcr  l'vngnePaurrc,  ne  à leurs  gens  ou  feruiteurs,  mal  ne 
dangiers:  Et  il  auoit  fait  morir  Montagn , après  ce  qu’il  Pauoic  faitichenncr,  fi  ter- 
riblcmcnr,quc  tous  fes  membres  furent  derompus  par  ichenne,  en  hayne  de  ce  qu'il 
cftoit  leur  famillier, fi  comme  lercmonftraà  là  fin:  Car  quant  on  luy  deuft  cop- 
ier la  telle, il  affermoit  8c  print  fur  la  daninaprion  de  fon  ame,quM  n’auoit  onc- 
ques  veu  ne  pcrchcu,quele  Duc  d’Orlcans  demincl  penfaft mal  ne  truyfôn  contre 
le  bien  de  la  peribnne  du  Roy. 

Secondement,  pour  che  qu’il  nourift  8c  fouftint  les  Murdriers,  qui  par  ladite 
paix  furent cxceprcs,8c  ticrcnement , qu’il  auoit  deftiruede  tous  Olhccs,  leurs  fo- 
uourables,  8c  boutcés  arrière  du  Roy,  pour  y mettre  les  ficus, ôc  pour  gouucrner  à 
fon  plaifir.  Puis  ramenturent  le  voyage  qu’ils  firent  de  Chartres  à Monr-lc-hcrv, 

& de  Mont-lc-hery  à Vmccftrc,  8c  la  paix  qui  y fut  faite  $ par  laquelle  dehuoient 
cftrc  mis  en  confeil  8c  gouucrncmcnc  du  Roy , homes  preud’homes  8c  non  fuf- 
pecb  8c  loyaulx,  8c  non  pcnfionaires  de  milles  des  parties  : Et  neantmoins, le  Duc  de 
Bourgongnc  ,auant  fon  partement,  y auoir  ordonne,  8c  biffiez  les  fiens  fo  milliers 
8c  feruiteurs,  par  lefqucls  tout  cftoit  foiél  en  l’Hoftcl  du  Roy,  qui  cftoit  chofcdi- 
■ reniement  faiclc  contre  icelle  paix.  Finablcmcnt  requièrent  au  Roy  parleurs  Let- 
tres, qu’il  ne  voeulle  fouffrir  la  mort  de  leur  pere  demourcr  impugnic  , mais  leur 
vocullc  foire  iuftice,  ainfi  que  au  cas  appartenoit:  Icfqucllcs  Lettres  lignées  de 
leurs  faings  manuels, furent  foi&csà  largiau , le  xo.  iour  Je  huiler  l’an  14.11.  8c  fu- 
rent données  au  Confeil  du  Roy, 8c  fur  icelles  furent  dides  8c  rcmonftrces  plufieurs 
oppinions:  Mais  neantmoins  le  Duc  de  Bourgongnc  auoit  adonc  tant  d'amis  à la 
Court  du  Roy,  que  rieivs  11’y  fut  refpondu  qui  futagreablc  aux  Enfons  d’Orlcans. 
Mefmcmcnt  tut  enuoyée  la  coppie  dcfdiccs  Lettres  au  Duc  de  Bourgongnc, par- 
quoy  il  cognut  qu’il  auoit  guerre  prochainement, fi  fe  prépara  à toutes  diligences, 
pour  refifter  contre  culx  , ÔC  tous  ceulx  qui  nuire  le  polroicnt.  Outre  che  cnuovO- 
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— rent  les  enfans  d'Orléans  pluificurs  fcmblablcs  Lettres  A pluificurs  bonnes  Villes, 

Année  requérons  que  chacun  leur  fuft  en  ay'de  A vanecr  la  morr  de  leur  Père  : Ce  pour  che 
!4'1  que  du  Roy,  ne  de  la  Roync,nc  du  ConfêO,  ils  n’eurent  point  de  rcfponfc,  ils 
cnuoycrcnt  encore  vnes  Lettres  aultres  au  Roy,  contenant  maniéré  de  fommation, 
difant  que  fe  prouifion  ne  leur  cftoit  baillie,  qu'ils  la  querroient  par  aultre  maniéré. 

•Si  que  le  Roy  fut  meu  de  parler  à la  Royne,  Ce  au  Duc  de  Berry , Ce  aultres, pour 
trouucr  aulcun  moyen  pour  les  appayficr;  mais  neantmoins,  on  ne  les  pouoit  ac- 
corder j car  le  Duc  de  Bourgongne  ne  vouloir  faire  quelque  réparation  aultre  que 
il  auoit  fai  cl  A Chartres , Ce  vint  la  choie  A telle  concluhon,  que  les  enfans  d’Or- 
leans  fe  conclurent  oultrc  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  A l'aide  de  plu- 
iieurs  grands  Seigneurs  qui  leur  auoient  promis  leur  aide  Ce  fccours.  Et  de  faiél 
cnuoycrcnt  Lettres  au  Duc  de  Bourgogne  , Ce  niellages , par  lefquelles  ils  le  def- 
fiôicnt  pour  la  mort  du  Duc  d'Orléans  leur  Père  5 lefquelles  Lettres  furent  don- 
nées à largiau  le  dix-huidicfme  de  Iuillet  an  dclTufdit.  Et  quant  le  Duc  de  Bour- 
gongne eut  veu  Ce  rcceu  les  Lettres  de  deffiancc,  il  fïll  rcfponfc  aux  enfans  d'Or- 
léans , Ce  refeript,  que  pour  raifon  Ce  droiclurc  il  auoit  fait  tuer  Ce  occire  leur  Père, 
Ce  que  vnc  fois  il  leur  leroit  amender  che  que  ainfi  l’auoienr  dcffic , Ce  chargié  Ion 
honneur.  Ce  furent  les  Lettres  données  A Doüay  le  treiziefme  d’Aouft  enlinuant. 
Quant  le  Duc  d’Orléans  eut  veu  les  refponfcs  d^Duc  de  Bourgogne , il  fe  prépara 
de  tous  points  A luy  Elire  guerre.  Ce  enuoya  boutter  gens  de  guerre  en  gamifonés 
Villes  de  Royc,  Hem,  Chauny,  Clermont,  fie  aultres  Places, lefquelles  garnifon*  fe 
prinrentà  courre  en  Arthois  Ce  ailleurs  fur  les  terres  de  ceux  qui  renoient  la  partie 
du  Duc  de  Bourgongne  : Ce  pareillement  le  Duc  de  Bourgongne  mill  garnifon  és 
Villes  Ce  Forter^fes  iur  la  Frontière , alcncontrc  des  Orliennois.  Ainfi  commcncha 
pays  à dcllruirc,  mais  toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  adonc  le  Roy  defon 
par ty, par  le  moyen  de  ceux  qui  le  gouucmoicnr  Ce  eftoient  autour  de  luy.Pour  che 
temps  cftoit  Capitaine  de  Pans  le  bon  Vtulletnn  de  S.  Toi , aucc  luy  cftoit  Jehan  de 
Luxembourg  fon  ncpueu,qui  depuis  fut  nommé  Comte  de  Lignv,fie  Kit  Chcualier  de 
l’Ordre  de  laThoilon  d’or,qui  en  fon  temps  fift  de  grandes  vaillances. D’autresçens 
Ce  Seigneursde  Picardie  eftoient  auec  le  Roy,c’eft  a feauoir  Meffire  Iehan  de  Thoifÿ 
Euefauc  dcTournay,le  y t dame  d'Amiens,  Anthoine  de  Crao»%  le  Seigneur  de  ffelty, 
Charles  de  Sauoi/y  , Anthoinc  dts  Ejfars , Iehan  de  f ourceUes,bi  autres,  ou»  du  tour 
eftoient  Bourguignons  ♦ de  laquelle  chofc  les  Orliennois  eftoient  moult  dcfplai- 
fans , Ce  le  mirent  lus  a grant  puifCmche , Ce  commcncherent  à gafter  pays.  \ 


Ch  a p.  Commendement  que  le  Roy  feijl  contre  fes  Ennemis  les  enfans  d’Or- 
ix.  Icans , nuée  l'ajfcmblcc  des  Cens  d’armes , & des  Flamens , que 

le  Duc  fcijl- 

POur  laquelle  caufe  Jouant  ilitle , le  Uov  fait  Je  gratis  mandement, Je  fift  cryer 
par  fon  Royaulme,  que  tout  homme  fe  mift  fus  pour  le  foruir , Ce  en  fon  abfcn- 
cc  le  Duc  de  Bourgongne,  pouraydier  à boutter  hors  du  Royaulme  fes  enne- 
mis , Ce  au  Duc  de  Bourgogne  fût  fâicle  obeiflancc  comme  A luy-melme,  Ce  que  on 
luy  fift  ouucrture  pour  luy  Ce  les  fions , toutes  Ce  quantefois  qu’il  luy  plairroit.  Le 
Duc  de  Guyenne  qui  auoit  cfpoufé  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne  le  manda  par  fes 


lieux.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  eut  veu  ces  Lettres  du  Duc  de  Guyenne , il 
affembla  Gens-d’armes  de  toutes  pars  en  fon  pays  de  Flandres  de  quarante  A cin- 
quante nul  Flamens  bien  embaftonnez , & fy  auoient  bien  douze  mil  Chariots 
chargiez  d'armures  Ce  de  leurs  habillemens.  Le  Duc  de  Brabant  y vint  A tout  belle 
compagnie  de  fes  gens,  Ce  Meflire  Guillaume  Baldoen  Lieutenanr  de  Calais  à trois 
cent  Coinbattans  Englois , Ce  grant  planté  de  Chcualicrs , Ce  aultres  du  pays  d’Ar- 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  iy 

thois , & de  Bourgongne,&  eftoir  deli  le  Duc  de  Bourgongne à quarante  mil  com- 
bittans , 8c  d la  Rcquefte  dci  Flamcns  leut  auoit  abandonne  ce  qu'ils  pourraient 
conquerra  contre  leurs  Ennemis. 


Du  deferdre  que  les  Flamcns  faifiient  en  l'yirmée  du  Duc  > dont 
plufieurs  débats  s’enjfujuoieni. 

DOnc  aduint , quant  ils  vindrent  aux  champs,  en  la  fin  de  la  Comté  d’ Arthois, 
ils  commcnchcrcntà  prendre  fie  rauir  tout  ce  qu'ils  trouuoient,  fie  trouf- 
foient  fur  leur  chariots , fie  pour  le  grant  nombre  qu'ils  eftoicnt , ne  tenoient  conte 
de  Gentils-hommes  ne  d’aultres,  mais  prenoient  les  meilleurs  logis,  fie  leur  tol- 
loicnt  leur  viurcs  fie  leur  fouraige  } dont  l'ourdirent  pluficurs  débats.  Le  bue  de 
Bourgongne  aiTembla  toute  Ton  Armée  à Marquyonjentre  Arras  Se  Cambray,puis 
fe  rnift  en  chemin  pour  aller  mettre  le  Siège  deuant  la  Forterefle  de  Hem , où 
eftoicnt  Tes  Aducrlaircs.  Et  quant  il  fut  deuant  la  Ville  d’Athics , qui  fiet  entre 
Marquyon  fie  Hem, les  Bourgeois  de  la  Ville  furent  fi  cfpouuenté  de  fa  grant 
puiflancc , qu'ils  luy  portèrent  les  clefs  de  la  Ville , fit  partant  cfchappcrcnt  de  pe- 
rds fie  de  dommage.  Apres  le  tira  le  Duc  de  Bourgongne  vers  Hem, fie  au  prendre 
les  loris  deuant  la  Ville,  ceux  de  la  Garmfon  falhrent , fie  là  eut  vnc  grant  efeart 
inouene,  mais  l’effort  des  Bourguignons  les  fift  rctrairc  dedans  la  Ville. 


"Le  Siégé  deuant  la  Ville  de  Ffem,qui  fut  à la  fin  abandonnée  des 
Orliennois , & pillée  des  Bourguignons. 

ET  lendemain , tout  l'oft  fut  logic  par  bonne  ordonnance. Ceux  de  dedens  firent 
pluifeurs  fallies,ou  il  y eut  pluifcurs  hommes  mors  fie  blcchics,  tant  d’vnc  part 
qucd’aultre.Bombardcs  fie  Canons  V getterent  fie  rompirent  portes  fie  murailles  en 
pluifcurs  lieux , mais  ceulx  de  la  Ville  les  reparoient  le  mieux  qu'ds  pouoient , de 
tomaulx  de  bois  fie  de  fiens.  Le  Duc  de  Bourgongne  ordoitha  de  faire  Pons  pour 
pafler  la  riuiere  de  Somme , afin  de  les  cnclorre  de  toutes  pars.  Ceulx  de  la  Gan- 
mfon  veant  la  grant  puilîancc,  nozerent  plus  attendre,  ams  habandonnerent  la 
Ville  auec  les  plus  notables  gens , fie  partirent  de  nuict  le  plus  fecrcttcmcnt  qu'ils 
porrent , emportans  de  leurs  biens  che  que  pouoient.  Incontinent  ceulx  de  l’oft  le 
iccurcnt,  fi  entrèrent  fins  dcffence  dans  la  Ville , laquelle  fut  toute  pillée  fie  rob- 
bée.  Les  flammes  qui  eftoicnt  les  plus  grans  nombres , tolloicnt  aux  aultres  che 
qu’ils  auoient  pnns , dont  pluifeurs  débats  fourdirent  en  leur  oft.  La  Ville  fut 
arfle , l’Abbcye , les  Eriifcs , 6c  plufieurs  hommes, femmes  fie  enfans  qui  fè  eftoicnt 
muchiez  fie  retrais  es  cneliers*  qui  fut  grant  pitié,  fie  auffi  grand  cfbaiuflemcnt  aux 
aultres  Villes  du  party  d'Orléans. 


Comment  ceux  de  la  Ville  de  Neellc  Je  rendirent  au  Duc 
de  Bourgongne. 


QVant  ceux  de  la  Ville  deNcllc  feeurent  la  prinfc  fie  la  deftru&ion  de  Hem, 
vcans  que  leurs  garnifons  les  habandonnoient  ^ enuoycrcnt  vers  le  Duc  de 
Bourgongne,luy  prefenter  les  clefs  de  leur  V illc.Lc  Duc  les  rechupt,  fie  les  prinft  à 
mcrcy , moyennant  qu’ils  abbatiftent  partie  de  leurs  murs  fie  de  leurs  portes.  Ceux 
de  la  Ville  le  rendirent  ainfi  au  Duc  de  Bourgongne,  fie  luy  firent  ferment  qu’ils  ne 
recepuroicnt  ne  obeiroient  au  Duc  d’Orléans , ne  à ceux  de  fon  alliance.  Parcillc- 
hicnt  le  firent  ceux  de  Chauny;  Le  Duc  de  Bourgongne  venu  à Royc,  fie  au  pays 


Année 
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— d’enuiron , atout  fon  oft  , ainfi  que  auez  ouy  , enuoya  McIGrc  Pierre  Jet  Ejftrs  à 

Année  parj5>  dcuers  le  Roy  8c  les  Panfiens,  pour  lignifier  la  venus  8c  là  puifliucc , dont 
J+n-  le  Roy, le  Duc  de  Guyenne,  8c les  Panfiens,  furent  moult éjoiiis. 


C(|  Comment  le  Duc  d'Orléans  & fes  Micif.pajfcrcnt  Marne, & afi 
xîii/'  fimblerent  au  pays  de  Vallois  plutfiurs  Cens-d'armes  de  diuer- 
fies  Langues , (]ut  furent  appelle ^ Erminacqs. 

ENtrc  ces  chofcs,  le  Duc  torleim  , le  Comte  d'Eminoaj , le  CenneftMe  de 
France,  le  Mtiftre  Jet  Arbilefirien  de  France  , à grant  Compatgnie  de  Gens, 
d'armes, allèrent  à Melun  dcuers  la  Royne.aucc  laquelle  ils  curent  aulcun  par- 
lement ,’puis  p a lièrent  la  Riuicre  de  Marne,8c  entrèrent  en  la  Duchié  de  VaQoix 
appartenant  au  Duc  d’Orléans  : 8c  là  alTemblerent  les  Orlicnnois,  les  Ducs  de 
Bourbon,  JMenchen,  lehtn  fils  du  Duc  de  Sur , 8c  pluifeurs  autres  de  diucrfes 
Langues  8c  pais , lcfquels  de  lors  en  auant  furent  nommez  Erminacqs , pour  la 
tende  blance  qu’ils  pOrtoienr,  qui  eiloit,  comme  l’on  difoit.rEnfcngne  du  Com- 
te d'Erminacq.De  la  Duclué  de  Vallois , les  Orlicnnois  priment  leur  chemin  i 
Beaumont  fur  Oife.  Et  en  pafiant  deuant  la  Cité  dcSenlis , vn  Cappitainc  de  Pi- 
cardie, nommé  Enguemn  de  Bournouille , faille  fur  eul.\,  8c  rua  fus  aulcuns  de  la 
compaignie  des  Orlicnnois,  8c  y prift  entre  les  autres  chofcs  vn  chariot  clicrgié 
de  bachinés. 


Comment  les  Flamens  retournèrent  de  deuant  Mondidier,  quoy  que 
xiC/  le  Duc  de  Bourgongne  leur  fi  fi  rernonfirer  , & furent  conduis  en 
leur  pays  parle  Duc  de  Brabant , frère  au  Duc  de  Bourgongne. 

OR  fiiult  parler  du  Duc  de  Bourgongne , 8c  comment  il  s'en  alla  de  Royc 
deuant  Mondidier , 8c  là  fut  par  aulcuns  lours  logiez.  Là  fc  commcnchc- 
rent  Flamens  fort  à taner  de  tenir  les  Champs,8c  cnuoycrent  leurs  Capitaines  dc- 
uers  le  Ducde  Bourgongne , demander  congié  de  retourner  en  Flandres  : difant 
qu’ils  auoient  feruy  autant  de  tamps  qu’on  leur  auoit  requis  , 8c  que  promis 
auoicnr.  Le  Duc  de  Bourgongne  les  cuidabicn  retenir, 8c  par  pluifeurs  fois  leur 
rcmonftra  8c  fift  remonftrer,  que  fes  Ennemis  eftoient  prés , 8c  de  iour  en  iour  at- 
tendoit  la  bataille,  en  leur  rcquerrant  qu’ils  vaulfiflent  deinourcr  auec  luy  enco- 
res  huift  iours  tant  feulement.  Les  Capitaines  des  Flamens  alTemblerent  leur 
commun,  8c  leur  remonllrerent  la  Rcqucftc  que  leurfaifoit  leur  Seigneur  natu- 
rel ( Mais  pour  remonftrance  nulle  n'y  vaulrent  demourer , 8c  dirent  qu’ils  s'en 
iroient,  8c  le  priment  à troufler  tentes  8c  autres  bagnes  ,8c  tous  fe  mirent  à retour 
vers  leurs  pays.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  veit  que  remede  n'y  auoit, fuc 
moult  dollens , difant  que  fes  Ennemis  eftoient  à vue  lournée  prés  de  luy.qiu  di- 
roictit  8c  pubhroient  par  tout, qu'il  s’en  ferait  fuy,8c  qu’il  ne  les  ofoit  attendre. 
Quanc  le  Duc  veit  le  deflogement  des  Flamens, 8c  qu’il  demouroit  bien  cllculé,  il 
ot  confeilde  foy  rctrayrc  en  Picardie,  8c  ordonna  le  Duc  de  Brjhnt  Anthoinefon 
frère  pour  remener  8c  conduire  les  Flamens  ou  pays.  Quant  les  Orliennois  fccu- 
rent  ie  deflogement  des  Flamens , 8c  que  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  retourné  en 
Picardie,  ils  en  furent  ioyeux,  8c  par  aulcun  moyen  cuidcrent  auoir  le  Roy  de  leur 
partv  8c  tirèrent  droit  à Pans , penfant  que  les  portes  leur  feraient  ouuertcs,  mais 
Us  trouuerent  le  contraire:  car  ceulx  de  Paris  leur  firent  telle  refiftance  8c  fi  dure, 
qu'ds  les  cornant  retourner  dcuers  S.  Denis  ; laquelle  leur  fat  rendue,  8c  logèrent 
oedenst 


Comment 


par  ïean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  \y 

- il  Année 

Comment  la  Ville  de  S.  Denis  leur  fut  rendue,  & delà  guerre  que  les  * 4 ' 
Ortiannois  feirent  aux  Partficns,&  des  Bouchers  de  Paris.  * 

/^VVant  les  Orleannois  veirent  que  on  ne  les  volioitauoir  dedens  P ans, ils  fc  mi- 
V^JVenC  à faire  guerre  ouucrtcaulx  Parifiens , fie  à ceulx  qui  dedens  cftoient.  En 
la  ville  de  Pans  cftoient  les  souchiers  en  grant  régné , & n’y  auoir  homme  ne 
femme  qui  ofaft  parler,  d’Orleaus , de  Berry  , de  Bourbon,  ne  de  ceulx  tenant 
leur  partV  : Et  véritablement  eftoir  grant  pitié  de  la  rigueur  que  les  Bouchicrs 
faifoicnt  a ceulx  qui  cftoient  foupçonnés  Orleannois  $ Car  il  ne  falloir  que  dire 
vêla  vn  Enninacq,  On  les  alioit  tuer, ou  noyer , fans  faire  information  nulle.  Qujnt 
le  Duc  de  Bourgongnc  fut  retourné  en  la  Ville  d’Arras,  il  lift  fon  mandement1, 
aftcmblà  Cheualicrs  fit  Efcuycrs  & Gens  de  guerres , fie  d'autre  part  le  vi mirent 
feruir  les  Comtes  d'Arendel , fie  de  Jouent  Englois  , que  le  Roy  d’Engletcrre  luy  en- 
uoya  à tout  douze  cens  Combatans. 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  entra  dedens  Taris,  &print  la  Vil - Ch  a?. 
le  & Tour  de  S.  Clou  fur  les  Orleannois de  la  guerre  & prinfè  de  * v" 
pluifhirs  Places  3 que  le  Boy  & le  Duc  de  Bourgongne  feirent  trs 
pays  de  Beaujfe  & de  Valois > 

PRcftemcnt  que  le  Duc  de  Bourgongne  euft  aflemblé  fon  Armée,  qu’on  nom . 

broit  de  llx  à fept  mille  combattans , il  fe  mit  À chemin  pour  aller  à Paris,  fie  tira 
tout  droit  à Ponthoife,  fie  de  là  au  Pont  de  Mculen , où  il  palTa  la  riuiere  de  Sainnc 
en  tirant  au  loingdu  Vau  de  Ioüy,  fics’en  alla  entrer  dedens  Paris  parla  portede 
S.  Iacques,  qui  cil  à l’oppolîre  de  la  porte  S.  Denis,  où  les  Orleannois  cftoient  lo- 
giez. Or  eftainfi,  que  auant  la  venue  du  Duc  de  Bourgongne  dedens  Paris,  le  Duc 
d’Orléans  trouua  moyen  deuers  le  Capitaine  de  laTour  du  pont  de  S.  Clou,  en  la- 
quelle le  Duc  d’Orléans  mift  de  fes  Gens  dedens, fie  fift  fortifier  le  Villaigcjoù  fe 
logèrent  grant  nombre  de  gens,  qu'on  nommoit  les  Erminacqs,  qui  faifoicnt  tous 
le  maülx  du  monde,  oultre  la  nuierc  de  Sainne  deuers  Paris.  Quant  le  Duc  de 
Bourgongne  fut  entré  dedens  Paris, auant  qu’il  fe  Iogeaft,  alla  tout  droit  au  Roy 
faire  fa  rcuercnce,  fie  au  Duc  de  Guyenne  aifiié  fils  de  France;  Le  Comte  de  Ne- 
utrs  fon  frère, fie  le  Comte  de  S.  Fi/,  qui  dedens  Paris  eftoient  aucc  le  Roy , furent 
moult  ioyeuLx  de  fa  venue.  Icelle  nuicl  il  fe  logea  en  l’Hoftcl  de  Bourbon,  auprès 
duLouurc,où  le  Roy  eftoitlogiés.  Les  Anglois furent logiés  à faincà Martin  deà 
Camps,  fie  les  aultres  par  tout  auant  la  Ville.  Lendemain  yfTy  de  Paris  vne  grant 
Compaignic  de  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  entre  lefquelseftoit  Iehan  de  Luxem- 
bourg Nepueudu  Comte  de  S.  Pol,en  là  compaignic  Engucrant  de  Bout  nouille , fie 
pluileurs  aultres  , fie  allèrent  courre  deuant  la  Cnappelle , feant  entre  Paris  fie  S. 
Derus,que  Orleannois  auoient  fortifié,  fie  y tenoientvn  gros  logis  i mais  ccnon- 
oftant,  il  enflent  efté  en  grant  aducnturc  d’eftre  ruez  fus,n’cuft  cfté  qu’il  cuiront  fe- 
cours  de  ceulx  de  S.  Denis.  L‘afiàult  fut  grant  fie  bien  combattu  tant  d’ vne  partie 
que  d’autre,  fie  en  y eut  pluficurs  blcchiez,  mais  chofc  n’y  fu  faicle  pour  cette  heu- 
re. Le  Duc  de  Bourgongne  qui  fort  defiroit  traucillier  fes  Ennemis , afiêmbla  fes 
Princes  fie  Seigneurs , fie  tint  Confèil , fi  luy  fur  concilhé,  que  bon  eftoir  qu’il  alla 
à S.  Clou, pour  a Bayer  à rompre  les  logis  des  Orleanuois,fic  de  plus  grant  plaifirnc 
pourroit  faire  à ceulx  de  Paris , par  lefqucls  Orleannois  tout  le  pais  deuers  le 
Mont-le-Hery  eftoit  en  fubieclion.  De  che  Confeil  fu  le  Duc  d’accorr,  fit  toui 
ceulx  qui  là  eftoient , fi  fut  ordonne,  que  rantoft  après  iour  failly,  on  fcroitfça- 
uoir  à tous  les  Capitaines  ôc  Chiefs  de  Chambres,que  fecrettement  ils  s’apprcfta£ 
fent  eulx  fie  leurs  Gens  pour  partir  à minuit  en  la  compaignic  du  Di?c  de  Bour- 
gongne, fans  nommer  le  lieu  où  Us  deuoient  aller.  L’Ordonnance  faictcjle  Due 


Année 

1411. 


18 


Hifloire  de  Charles  VI. 


de  Bourgongne  fe  parry  à l 'heure  dcuant-diclc,  qui  futlcii.iourdeNouembrccrt 
iceluy  an,  en  la  compaignic  le  Comte  de  Neucrs  Ion  frère,  le  Comte  de  la  Marche , 
fit  pluifeurs  aultrcstfit  fill  guider  luy  fie  cculx  qui  conduifôient  fon  Ordonnance 
•pour  aller  droit  à S.  Clou,  cornant  la  riuicrc  de  Saine  du  collé  vers  Mont-lc-Hc- 
ry , fie  aucc  che,  ordonna  cent  Lanchcs, hommes  voilions  8e  bien  montez, qui  du  co- 
llez vers  S.  Denis  cheuauchcrent  le  plus  fecrettement  qu’ils  polrent,tant  qu’ils  fu- 
rent à l’endroit  de  b Tour  de  S.  Clou,  pour  garder  que  nuis  ne  paflafl  par  là  de  la 
Ville,  ne  de  la  Tour  pour  aller  vers  les  Orleannois.  Quant  le  Duc  de  Bourgon- 
gne futparty  de  Paris,  il  tira  fon  chemin  droit  à S.  Clou, & moyennant  les  guides 
qu'il  auoit,  le  trouua  douant  b Tour  allez  prés:  celle  nuicl  filigrane  froidure  à 
merueilles. 

Et  quant  fevint  enuiron  fept  heures  au  matin,  le  Duc  de  Bourgongne  fiflaflail- 
lir  U Ville  par  deulxou  trois  lieux.  Les  Orleannois  qui  grant  nombre  de  gens  cô- 
toient,très- valbmmcnt  fe  dcflfendirenr,  l'aiîaulc  fut  grand,  le  cry  fie  lanoize,mais 
les  Orleannois  furent  furprins,  8e  ne  peurent  foire  tçauoir  à leur  grant  puifïance 
l’aflault  que  on  leur  faifoit:car  les  cent  Lanches  duDuc  de  Bourgongne  qui  cfloient 
d’entre  le  pont  de  S.  Clou,  gardoient  que  nulz  ne  pouoit  yflîr.  La  befongne  fine 
grande,  & y perdy  maint  homme  la  vie, toutefois  Orleannois  y furent  dciconfis, 
dont  pluifeurs  qui  fc  cuidoient  fauluer  fie  retrayreen  b Tour  de  S.  Clou  furent 
noyez:  car  b prefle  fut  fi  grande  furie  pont, qu’ils  boutuient  l’vng  l'autre  iusen 
J’eaufi,  Ce  auec  ce  on  dit  que  le  pont  rompv , qui  tout  chcrgié  de  Gens  eftoit , fie  là 
furent  que  de  mors , que  noyez  de  neuf  à mille  hommes , fie  de  quatre  à cinq  cens 
prifonmers  : Entre  lefquels  futprins le  Seigneurie  S c imbourg,  Mcfiire  Manjfart  d * 
B ois.  Guillaume  Baniiiier  t ôcaultres  gensde  nom.  Et  apres  celle  defconfiturc, re- 
tourna le  Duc  de  Bourgongne  à Paris,  & fut  rechus  des  Citoyens  à grant  louen- 
gcs.  Quant  le  Duc  d’ Orléans  fie  ceulx  de  1a  compagnie  feeurent  1a  delconfîture  de 
leurs  gens  , furent  moult  dollens  : pour  laquelle  caufc  fc  mirent  à Confeil  : fî  con- 
clurent,veu  b grant  puiflànchc  que  auoit  le  Duc  de  Bourgongne,  qu’ils  fc  parti- 
roient  celle  nuicl, fie  firent  celle  nuiél  fecrettement  pons  fur  la  riuicre  de  Saine, pour 
palier  à l’endroit  de  S.  Denis , ainfî  fc  partirent , mais  tout  leur  cariagc  fie  la  plulpart 
de  leurs  bagaiges  demourcrent  , fie  s’en  allèrent  deuers  la  Ducnié  d’Orleansi 
Le  fécond  tour  après,  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  allèrent  deuantb  Tour 
de  S.  Clou , fie  fc  rendy  le  Capitaine  à b vollunté  du  Roy , telle  qu’il  fifl  trenchier 
la  telle  au  Capitaine  de  b Tour  nommes  Collinet  de  Pnijfeux  , ficaufli  à Mcflire 
M an  (J  *n  du  Æo/i,pour  che  qu’il  efloit  natif  de  Picardie.  Ne  demoura  gucrcs  apres, 
que  le  Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne  enuoyerent  le  Marcfchal  Beufîuanlt,  le  Sei- 
gneur de  Helly  , EnguCrranir  Boar  nouille  tîk.  dmé  de  Vlry  , à tour  grant  puiflancc* 
en  b Ville  de  Bonneual , lefquels  faifoient  guerre  à bDuchic  d’Orléans, au  pais 
de  BcaufTe,  fie  d’enuiron.  Le  Comte  Wallcran  de  S.  Pt/  cuit  charge  charge  d’aller 
auec  grant  compaignic  de  Gens  de  guerre  en  b Duchié  de  Valoix,cn  là  terre  de 
Coufly  : là  où  il  fit  grant  conquefle,  fie  premier  luy  fut  rendu  Crcfpy  en  Valoix, 
Picrrc-fons  dont  le  Seigneur  de  Bofjueaulx  efloit  Capitaine,  puis  apres  b Fretté 
Millon,  fie  Villcrs  Caudcrech.  Apres  alb  deuant  b Ville  fie  Cbafliaux  de  Coufly, 
dont  Melfirc  Btbe  f donne  efloit  Capitaine.  La  Ville  ne  tint  gueres,ains  fc  ren- 
dy au  Comte  de  S.  Pol , le  Chafliau  tuit,  fie  fut  aflegic  fie  battu  de  Canons,  que 
guaircs  n'y  faifoient  : car  c’ell  vue  des  belles  fie  fortes  Places  du  Royaulme  de 
France.  Et  quant  le  Comte  de  S.  Pol  veit  que  ne  le  pouoit  auoir  pour  battre  de  Ca- 
nons, il  y fift  faire  pluifeurs  mines,  entre  Icfqucllcs  cnyot  vnc  qui  s’adrccha  à l’en- 
contre d’vncTour qui  fc  nortimoit  Maiflrodon.  Quant  les  mineurs  orent mine  cel- 
le tour,fie  mife  fus  eftances,ils  y boutterent  le  feu, fie  tellement  que  letour  qui  efloit 
à tcrrafTb,fc  fendy  en  dculx.ôc  auaib  vne  des  parties  en  bas, fans  foy  dcfmachonner, 
laquelle  s’apoya  contfc  l’autre  partie  qui  demoura  entière.  A celle  heure  que  1a 
tour  fe  fenoy,  auoit  hault  fur  le  rerrafle , deulx  hommes  de  guerre,  qui  demoure- 
renten  leur  cflat  fur  b partie  qui  demoura  droite,  mais  furent  fort  efpouuentcz. 
Après  che  que  le  fiege  cuit  efté  longuement  deuant  le  Chafleau  de  CoulTy, cculx  de 
dedens  vcans  qu’ils  n’auroient  point  de  fccours,  rendirent  1a  Place  au  Comte  de 
S.  Pol. 
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Comment  V^allerand  Comte  de  S .Polft. fait  Conneftable  de  France,  '+"• 
an  heu  de  CcPtCeftire  Charles  de  Labrcth,  & comment  la  Comté  Chat. 

de  V erttts  fut  rendue  au  Hoy.  *vlr- 


\ Prés  celle  conquefte  faictc , le  Comte  <ieS.  Pol  retourna  à Paris,  & fut  de 
par  le  Roy  fait  Conneftable  de  France,  au  licû  de  Meflire  Charles  de  L a- 
IrrfT,  pour  8e  à caufe  de  la  diuifion  qui  lors  eftoit  au  Royaume  de  France;  car  le 
Seigneur  de  Labrct  cftoit  Orleannois,  fie  le  Comte  de  S.  Pol  Bourguignons.  Le  Sei- 
gneur de  Rambures  fu  fait  Maiftrcdes  Arbaleftriers , ou  lieu  du  Seigneur  de  liait- 
gtfty  le  Seigneur  de  Lànguy  Marcfchal  de  France, ou  lieu  du  Seigneurie  Rlettx  , Mcf- 
firc  Philippe  s de  C entoile  s Bailly  de  Vitcry,fie  cuit  charge  de  par  Je  Roy  fie  le  Duc  de 
Bourgongne  d’aller  auec  puiUanccde  gens  d’armes  en  Champaigne,  pour  mettre 
en  bobeiüance  du  Roy,pluifcurs  Places , Iefquclleseftoient  rebelles.  Etluy  fu  ren- 
du pour  le  Roy  le  Comte  de  Vcrrus,Efpernay,fie  routes  les  autres  Places  d’enuiron: 
excepté  Moilmer,  que  Meflire  C ligne/  de  Brabant  teuoienz^  Si  Meflire  Thumas  de 
Dames.  Si  fu  la  place  aflegié,  & pendant  le  fiege,  Meflire  Thumas  de  Dargies,  fie 
Meifirc  Cligner  de  Brabant  ylfircnt  pour  aller  quertc  fccours,  fie  y leiflercnc  le 
frère  de  Meîïire  Clignet  pour  la  garder.  Toutefois  ils  n’orent  point  de  fccour&fie 
ne  retournèrent  point  le  deffendre , fie  fula  Place  renduü  au  Bailly  de  Vitery  à li 
Vollenfc  du  Roy  : qui  fu  telle  , que  le  frere  de  Meflire  Clignet  en  eulc  la  refte 
coppée. 


C H A i*. 

Comment  Mefire  Jehan , fis  du  Seigneur  de  Croy , prïnt  le  Chafidu  xvnr. 
de  Moucheaux , & en  iceluy  trots  des  enfans  du  Duc  Jehan  de 
Bourbon , & de  pluifeurs  Capitaines , qui  furent  ordonnent  fai- 
te  la  guerre  au  Duc  d'Orléans  & Jes  alliez^,  en  dîners  lieux  & 
pays. 

Ebï  icelle  ttifôn , Meflire  Iehan  de  Croy  fils  du  Seigneur  de  Croy,  vcant  que  fôn 
Perc  cftoit  prifonmer  es  mains  du  Duc  d’Orléans , fie  en  grant  danger  de  morr, 
comme  l’on  diloit , trouua  fachori  d’entrer  dedens  le  Chaftiau  de  Monchcaûlx, 
leant  en  la  Comté  d’Eu,  où  il  trouua  trois  des  enfans  du  Duc  Iehan  de  Bourbon , 
lcfquels  il  prift  fie  mena  prifonniers  dedens  fc  Chaftiau  de  Renty.  En  icelle  faifbn, 
le  Vidante  d Amiens  eut  charge  d’aller  douane  Clermont  en  Bcauuoify  ,fie  Iuy  fut 
rendu  pour  le  Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne  , le  Chaftcl  ôc  la  Ville.  Le  Bailly 
d’Amicnfc  eut  charge  d’aller  au  pays  de  Boullcnois , fie  à Iuy  le  rendirent  pour  le 
Roy  , le  Chaftiau  éi  la  Ville  de  Boulongnc,  la  Comté  d’Eu,  Gamaches,fie  tout  le 
pays  d’enuiron.  Vousauez  ouy  comment  le  Comte  ttylrondel  &*  deQucnt  furent 
aueuc  le  Duc  de  Bourgongne  à la  prinfê  de  S. Clou, qui  fu  vne  grande  fie  belle  bc- 
fongne  pour  luy:  or  cft  vray  que  le  Duc  de  Bourgongne  vcant  que  les  aducrlâircs 
cftoicnt  fort  rebouttez , il  enuoya  les  deux  Comtes  d’Arondel  fie  de  Qucnt  en  An- 
gleterre , fie  en  apres  fut  ordonne  le  Comte  de  U Marche  , le  Seigneur  de  Hambye , 
a aller  au  pays  de  Beaufle  en  la  Duchic  d’Orléans.  Si  aduint  que  quant  ils  furent 
logiez  au  pays  de  Bcauflc , ils  ne  logèrent  point  cnlèmble , mais  loi'ng  l'vn  de  l'au- 
tre. Ceux  qui  dedens  Orléans  cftoicnt  le  lecurent,  ly  aflcmblerçnt  de  cinq  à fix 
fcent  combattons,  dont  les  Seigneurs  de  Barba  fan  fie  de  Gaucourt  cftoicnt  Clucfs, fie 
le  partirent  de  la  nuit  ,fie  tant  cEcuaucherent  que  vindrent  au  point  du  iour  auprez 
d’vnVillaige  nomme  Puifet  en  Beaufle,  où  le  Comte  de  la  Marche  cftoit  logiez 
qui  rien  ne  fçauoit  de  la  venufi  des  Orleannois.  Si  fu  la  prins  le  Comte  de  la 
Marche,  fie  la  plufpart  de  fes  gens,  à bien  peu  de  deffence  j toutefois  les  aucuns 
allèrent  vers  le  Seigneur  de  Hambye , qui  logiez  cftoit  allez  prezdelà,  qui  fegou: 
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uerna  fi  bien , qu’il  reprinft  la  plufpart  de  Tes  prifonniers  , & fy  rua  ius  des  Or- 
lcannois  de  trois  à quatre  cent  » & ce  ne  fut  la  feule  perfonne  du  Comte  de  la 
Marche , qu’ils  emmenèrent , ils  euilcnt  biaucoup  plus  perdu  que  gaignié.  Or  tort 
apres  la  bclbngnedc  S.  Clou,  fk  en  ccmcfmc  mois,  le  Duc  de  Bourgongne  & de 
Guyenne  allèrent afiegicr  la  Ville  d’Eftampcs,  laquelle  eftoitau  Duc  de  Berry, & en 
cftoit  Capitaine  vn  gentil  Cheualicr  nommé  Meffire  Loys  Bourdon.  La  Ville  ne  tint 
point  longuement, mais  firent  ouuerture,  dedens  laquelle  logèrent  les  Ducs  de 
Bourgongne  *&  de  Guyenne.  La  forterelTe  fut  alTegie , laquelle  auoit  trois  tours,la 
place  fut  fort  battue1 , & minée,  & furent  par  force  la  baffe-courr  6c  le  Chaftiau 
pris,  & le  donjon  , la  groiîe  tour  mince  & mife  fur  eCbanches , par  telle  forte,  que 
qui  cuit  vollu  on  l’eult  fait  trefbufchicr  par  terre.  Mais  dedens  icelle  tour  auoit 
aueucle  Capitaine  vn  gentil  Cheualicr  dupais  de  Picardie,  nommé  le  Seigneur  de 
jr#*/,prifonnicr  dedens  ladite  tour,  lequel  fift  tant,  que  le  Capitaine  cuit  Ion  trait- 
rié,tef  que  en  rendant  ladite  tour,  il auroit  fa  vie  faulue,mais  feroit  prifonnier  au 
plaifir  des  Ducs  de  Guyenne  &de  Bourgongne.  Apres  la  reddition  du  Cartel  & 
Ville  d’Eftampcs, lcfdits  Ducs  retournèrent.!  Paris, où  ils  fureut  à étant  ioycre- 
chups  du  Roy  & des  autres,  là  fut  Meffire  Loys  Bourdon  amené  prilonnicr,&  de- 
puis fu  dcliurcz,&  cuit  à la  Court  du  Roy  gouucmcment:  lequel  gouuemement 
fut  à fa  mal-aducnturc,  car  il  fut  accufé  d’aulcuns  cas  des-honeftes:  par  quoy  il 
fut  prins,  & rués  par  nuicl  en  la  riuicre  de  Saine,  où  il  fina  fês  îours.  Après  le  re- 
tour d’Eftampcs,  qui  fu  à l’entrée  de  Décembre  en  l’an  rx.  pluifeurs  Capitaines  te- 
nans  la  partie  du  Roy  & du  Duc  de  Bourgongne  furent  enuoyez  pour  faire  guer- 
re aulx  Orleannois,  &i  à cculxqui  tenoient  leur  party  * c’eft  allàuoir  Meffire  Gnif- 
fert  le  Daulpbin , le  Seigneur  de  Helly , & autres,  ou  pais  de  Berry , x^Amé  de  Viry  ou 
pais  de  Bourbonnois.  Le  Seigneur  de  Hellyy luy  cftântou  pais  de  Berry,  en  vn  villai- 
ge  fu  prins  defpourueu  de  cens  du  Duc  de  Berry  ,au  poinA  duiour,  &là  pardit  la 
plufpart  de  fes Gens,  mais  depuis  ne  demoura  gueresque  ne fc remonta ,& depuis 
fift-il  de  trcs-bclles  befongnes,  tant  en  Berry , comme  en  Guyenne,dont  il  fu  taiA 
Sencfcal  : fit  là  fc  trouua  grandement  accompaignié  de  Noblcfle,  tant  de  Picardie, 
de  Flandres,  de  Touraine , que  de  Guyenne.  Ainfi  que  le  Seigneur  de  Helly  cftoit 
vng  iour  en  la  Ville  de  S.  Ichan  d’ Angeli , nouuelles  luy  vindrent  de  la  Rochelle, 
qu”on  auoit  veu  fur  le  cofté  d’Engleterre,  Nauircs  de  guerres  quiprcnoient  le 
chemin  pour  aller  vers  la  Rochelle, comme  il  fembloir.  Or  tenoient  alors  vne  peti- 
te Ville  nommée  Soufbife,lcs  Anglois,feans  fur  la  mer  à trois  lieues  de  la  Rochel- 
lc^dont  vn  Cheualicr d’Englctcrre,  nommé  Meffire  Thèmes  Blond , cftoit  Capitai- 
ne. Il  fembloit  à ceulxdc  la  Rochelle,  que  les  Nauires  venoient  à Soufbife, mener 
vitaillcs , &:  dirent  au  Seigneur  de  Heljy,  que  s’il  voulloit  aller  à la  Rochelle, ils  luy 
bailleront  Nauircs  pour  aller  au-deuant  des  Anglois,  & qu’il  ne  polroit  fallirde 
les  trouucr.  Le  Seigneur  de  Helly  crut  iceulxde  la  Rochelle,  & alla  en  leur  Ville, 
& monta  en  mer,cuidant  trouuer  les  Anglois  : mais  pour  abbregier,ils  ne  les  trou- 
ucrent  point.  En  retournant  vers  la  Rochelle,  il  le  conuenoit  palier  deuant  la 
Ville  de  Soufbife.  Or  cft  vray  que  quant  ledit  Seigneur  de  Helly  vint  deuantla- 
ditc  Ville  , il  rcquift  à fes  Maronniers,que  ils  le  defcendiflent  à terre.-car  il  vouloir 
vcoir  de  quelle  aduenul*  cftoit  b ville  de  Soufbife.  Les  Maronniers  s’exeuferent 
fort,difant  que  la  mer  fe  retraicroit  fort,  & que  leurs  gros  Nauires  ne  polroit  ap- 
procher la  terre.  Il  rcfpondit  qu'il  volloit  defeendre , 6c.  qu’on  lemift  en  bottal- 
rins,&de  ftuA  defcendit,6c  aucuns defes  gensaumieulx  que  pouoient.  LesAn- 

flois  qui  dedens  Soufbife  eftoient,  fe  mirent  tous  en  armes,  vcansque  les  gens  du 
eigneur  de  Helly dcfccndoicnt à très-grand  peine,  & que  ceulx des  Nauires  ne 
pouroient  fecoürir  ceulx  de  la  terre , & qu’ils  eftoient  allez  fors  pour  iceulx  corn. 
Dartre,  faillirent  hors  de  leur  Ville,  & combattirent  le  Seigneur  de  Helly,  qui  bien 
fc  deftendy  : car  il  cftoit  vaillant  Cheualicr.  Là  fu  le  noble  Cheualicr  de  Helly 
pritis,&dc  bien  nobles  gens  defàcompaigmcmors  & prins,&là  moururent  Mei- 
lire  de  //r/Zyfonfrcrc,  le  Seigneur  de  Beillenl  eu  Flandres,  Meffire  lehan  ouden.Sc 
pluifeurs  aûltres  , & ceux  des  Nauircs  qui  ne  pouoient  fecoürir  le  Seigneur  de 
Helly,  fc  retournèrent  à la  Rochelle.  Par  celle  malle  fortune  fu  la  compaigqiedu 
Seigneur  de  Helly  rompu?, & s*en  retourna  chacun  enfon  pais. 
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par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.Remy . 

La  dchurancc  du  Seigneur  de  Croy , & des  Enfans  du  Duc  de  Bour~  Année 
bon  ,&  comment  le  Seigneur  de  Croy  fut  fatcl  Couuerneur  du  " i*. 
Boullcnoù,Chaftellain  de  Bray  far  Somme, & grant  Bouteiller  de  xix. 
France. 

AV  mois  de  Mars  enfuiuant , à la  prière  fie  Rcqucfte  de  1a  Duceflcd*  Bourbon, 
fille  du  Duc  de  »crry,  fucparlcDuc  d’Orlcansle  Seigneur  d*  Cw/misa  plai- 
ne dcliurance  de  laprilon  où  il  auoit  longucmcnr  cfté  , fie  fuconuoyés  des  gens 
du  Duc  d’Orléans,  iufques  auprès  de  Paris  : Et  à fon  partementpromift  fur  la  foy, 
de  tant  faire  vers  Ion  Maiftre  le  Duc  de  Bourgongne,  que  les  Enfans  de  Bourbon 
qui  cftoicnc  prifônnicrs , (croient  deliurez.  Et  quant  il  fut  venu  d Paris,leDuc  de 
Bourgongne  fie  le  Duc  de  Guyenne  le  rechurcnt  dgrant  ioye,  en  briefiours  après, 
le  Seigneur  de  Croy  fit  rcqucfte, laquelle  auoit  promis  ladcliurancc  des  Enfans  de 
Bourbon,  laquelle  luy  fu  accordée  de  par  le  Roy,  Si  furent  mandés  auChaftiau  de 
Rcnti,&  furent  amenés d Paris, & de  là  furent  renuoyez  franchement,  lâns  riens 
payer:  fie  les  conduify  Mefîirelehan  de  Croy  iufques  aux  terres  du  Duc  de  Berry: 

Mais  lefilsdcMcflîre  Manflàrt  du  Bois , qui  auoit  efteprins  auec  eux,demoura  pri. 
fonnierau  Chaftiau  de  Rend.  En  outre,  le  Seigneur  de  Croy,  par  l'ordonnance  fie 
confentemcnt  du  Duc  de  Bourgongne, fu  ordonné  de  par  le  Roy  Gouucrneur  delà 
Comté  de  üoullongnc,fic  Chaftelîain  de  Bray  fur  Somme,  & encore  luy  fut  doué 
derechief,  d la  rcqucfte  du  Duc  de  Bourgongne,  l’Office  de  grant  Boutillier  de  F ran- 
ce, ficdMeflire  Pierre  des  Ejfars  Prouoft  de  Paris  fe  luy  fut  baillic  l’Office  d’eftre 
Maiftrcdes  Eaullcs  fie  Forcfts , lequel  tenoit  parauant  Walleran  ComtedeS.Pol 
Conncftablc  de  France. 

Comment  le  ‘Bailly  de  Caem  en  Normandie , print  aulcuns  des  sim-  C h * r. 
kajfadeurs  & tous  leurs  papiers  C inJlruchons,quc  les  Ducs  de  x x' 
Berry  ,<t  Orléans , & de  Bourbon  , & aultres  leurs  alitez,,  en- 
uoyoyent  en  Angleterre  ,l' an  s 4.1 2. 

AV  commenchcment  de  ccftan  1411.  les  Ducz  de  Berry  , d’Orléans,  fie  de  Bour - - 

bon  , les  Comtes  de  Vertus , d‘ Antoulefme , d' Aient  bon , d' Erminacq , fie  le  Sei-  Année 
gneur  de  Labres , foy  difàrn  Conncftable  de  France, aueuc  euls  aulcuns  gransSei-  1411. 

Sneursde  leur  alliance , poureulx  fortiffier  fie  d leur  pooir  de  tout  nuyreau  Duc 
e Bourgongne  , cnuoycrcnt  leurs  Ambafladcurs  deuers  le  Roy  Henry  d’Engle- 
serre,  auec  Lettres  garnies  fie  (cccllés,  fie  inftruchons,alin  de  bcfôngnier  auec  luy 
félon  la  charge  qu’ils  auoicnt  des  Seigneurs  deflus  nommez  : Mais  ainfi  que  ces  Am- 
bafiadeurs  pailoient  par  le  pays  du  Maine  , pour  aller  en  Bretaignefic  delà  en  En- 

Slctcrre , furent  pourfuiuis  par  le  Bailly  de  Cafin  en  Normandie , lequel , d l’ayde 
'aulcuns  hommes  qu’il  aflembla, les  ruaius,  fie  en  print  vne  partye  aueuc  routes 
leurs  Lettres  fcecllées  fie  inftra&ions , fie  les  autres  (c  fauuercnt  le  niiculx  qu’il  po- 
rent.  Apres  che  iour  enuoya  toutes  icelles  efcnptures  fie  befongnes  au  Roy  , 5c 
cftoienc  icelles  Lettres  en  vn  facq  de  cuir,  quy  eftoit  (celle  par  defius,  fie  pour  icel- 
les voir  fie  vifiter,  le  premier  Mcroucdy  apres  Pafques , le  Roy  eftant  en  l’Hoftel 
de  S.  Pol  tenant  fon  Hoftel , où  eftoit  le  Roy  de  Se^iüe  , les  Ducz  de  Guyenne , fie 
de  Bourgongne.  les  Comtes  de  c barolois  , de  Neuers.de  Mort  ai  ng , fie  pluifeurs  aultres, 
fu  propofe  par  le  Chanccllier  du  Duc  de  Guyenne  d’afiîgncr  le  Seigneur  deDel- 
lehen  * comme  n’agaires  luy  auoit  cfté  bailliée  en  garde  , par  l’Ordonnance  du  *^n°n<*i 
Confcil  du  Roy  , vng  facq  de  cuir  * ouquel  eftoit  pluiicurs  papiers  quy  auoit  efté  >'«ppeiiott 
trouué  fie  prins  par  le  Bailly  de  Cacm  , en  la  Compaignyc  d'vng  Chcualier  Cham-  ,f*en!leJe 
bcllain  du  Duc  de  Brctaigne , de  frère  Jacques  Petit,  de  l’Ordre  de  S.  Auguftm,  fie  N'c‘  “ * 
aultres  Ambafladcurs  des  defius  nommez  : fie  la  recita  ledit  Chanccllier, comment 
en  iceluy  facq  auoit  efte  trouucz  quatre  blancs , fcellcz  de  quatre  grans  Seauix,  fie 
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7[  fignés  de  quatre  feignes  manuels , c’eft  alïauoir  Berry,OrIcam,  Bourbon, & Allen- 
chon,  & en  chacun  citaient  leurs  noms  eferipts  dcfcurc  les  féaux  en  marge,  6c  n'y 
x*11,  auoit  autre  cfcnpt.  Et  auifi  auoit  trouué  pluilcurs  lettres  addreflàns  au  Roy  d'En- 
gletcrrc,  à la  Roync , 6c  à (es  quatre  fils,  6c  pareillement , au  Duc  de  Bretd'tgne , au 
Comte  de  Biebemont , 6c  auifi  à pluifeurs  auitres  grans  Seigneurs  d’Engleterrc.  Et 
jfi  perçoit  frere  Iacques  Petit  pluilcurs  Lettres  de  credencc,  clquclles  n’auoit  nul- 
le lubfcription  adrcllàns  au  Roy  6c  à la  Royne  d’Englctcrrc , 6c  furent  icelles  Let- 
tres publiquement  leutes,  6c  par  icelles  nommotc  le  Duc  de  Berry  le  Roy  d’Engffe- 
terre  Mon  très -redoublé  Seigneur  &■  N epueu  , 6c  la  Royne  Ma  tres-redoub.ée  Dame , 
Niepce  &flU , 6c  citaient  lignées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Berry,  8c  en  icelles 
qu'il  cnuôyoït  à la  Royne,  auoit  cicript  deulx  lignes  de  là  main.  En  outre  là  furent, 
prefens  le  Roy,  Ôc  les  grinces, ôc  tout  le  Confcil , monftrcz  les  blancs  fellez  des  def. 
îûfdits,  6c  les  tint  lcRovcn  là  main?  6c  fi  auoit  vne  petite  ccdulle  par  maniéré  de 
Libelle,  contenant  vnc  feuille  de  papier  * ouquel  citait  l’mftruchon  des  deflufdits 
A mbaflàdeurs, 6c  eftoit  contenu  dedens, comme  ils  rccitcroicnt  les  propofi dons  fai- 
éies  par  la  Duccfle  d'Orléans  6c  fes  Enfans,  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  pouf 
la  mort  du  Duc  d'Orléans  : rccitcroicnt  aufli , comment  par  pluifeurs  foh,  pour 
icelle  mort,  il  s auoient  ibmrné  ôt  requis  le  Roy  à faire  6c  auoir  milice  du  Duc  de 
Bourgongne,  laquelle  ils  n’auoicnt  peu  obtenir,  pourtant  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  auoit  tellement  feduitle  Roy  ,difant  comment  le  Duc  d’Orléans  auoit 
cita  faulx  6c  traiftres  contre  le  Roy  6c  fa  Majçfté,  8c  difoicnt  auifi  que  le  Duc  de 
Bourgongne  auoit  feduir  le  Peuple,  elpecialement  celuy  de  Paris: auifi  faid courre 
langages,  que  les  defiTus  nommez  volloient  dcpofcrlcRoy  de  ià  Couronne,  6c  de- 
ilruire  fa  génération  * chcqüe  eftoit  faulx,  6c  n’auoient  oneques  pendez.  Et  fieftoit 
auifi,  que  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  mis  en  indignadon  deuers  le  Roy,  Ichan 
Duc  de  Bretairne , pour  la  caufc  qu’il  auoit  rompu  Icvoyaigc  de  Callais,  6cplui- 
ièurs  autres  cnofes  que  le  Duc  de  Bourgongne  voulloit  faire  contre  le  Roy  crEn- 
glctcrrc,  6c  comment  il  auoit  feduir  le  Peuple  de  Paris  contre  le  Roy  & fon  fils  de 
Guyenne , que  tout  entièrement  ils  citaient  gouuerncz  parleurs  mams,  8c  citaient 
deuers  culx  en  telle  fubicclion , que  à painc  ofoient  dire  mot.  Et  ainii  cculx  de 
Pans,  fous  ombre  d'vne  Bulle  donnée  par  Vrbain  Pape  quint,  pour  les  grans  com- 
pagnies qui  citaient  venues  en  France,  les  dcfliis  nommez,  8c  tous  leurs  Alliez 
contre  raifon  auoient  citez  dénoncez  excommuniez,  8c  comment  ils  auoient  con- 
rraincl  l’Official  de  Paris  par  forche,  de  faire  procès  contre  culx,  afin  qu’ils  fuyil 
fent  dcnunchiez  excommuniez  6c  renercucz.  Et  après  que  bienfe  gardaflentleil 
dits  Ambaflàdeurs  d’eulx  découurir  à homme  d^Engleterrc , s’ils  ne  iènroient 
qu’ils  fuifient  de  la  bendedes  deiTufdics.  Et  quant  auroicnt  dict  publiquement  au 
Roy  d’Englctcrrc  de  ce  que  defius  cil  rouchic,  ie  luy  di  (lent,  qu’ils  auoient  à par- 
ler à luy  à part  j c’eft  aiTauoir , comme  cculx  de  Berry , Orléans,  Bourbon, Ôc  Allcn- 
chon  , voufloient  du  tout  fon  bien  6c  fon  honneur,  6c  culx  allicrauec  luy,  6c  luy 
aydicr  ôc  conforter  allcncontrc  du  Duc  de  Bourgongne , ôc  auifi  contre  cculx  de 
Galles  6c  d’Ibcrme,  6c  outre  luy  déifient,  que  ou  cas  qu’ils  ne  polroient  venir i 
leurs  couclufions  contre  les  Efcochois,  que  iis  s’y  employaient  de  tous  leurs  po- 
uoirs,6cfcainfi  eftoit  que  il  nefe  pocult  faire  , s’ils  feroient  tant  que  la  paix  ieroit 
faite  entre  luy  6c  le  Roy.  Et  en  outre,  que  s’il  y auoit  aulcuncs  terres  iûr  la  Mer 
où  il  vaulfift  faire  aucunes  demandes,  ou  auoir  aulcun  droict,  ils  feroient  tant  qu'il 
feroit  content.  Et  luy  diflent  encore, comment  par  deffaultc  de  îuftice,  ils  ve- 
noient  deuers  luy  pour  auoir  droit  6c  raifon  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans*  6c  com- 
ment, pour  le  nom  de  Roy  qu’il  porte,  luy  appartient  faire  iufticc, 6c  que  ce  luy 
ieroit  plus  grant  honneur  perpétuel , de  tant  noble  fang , comme  eftoit  le  Duc 
d'Orléans.  Etfc  luy  déifient,  comment  les  defius  nommez  le  feruiroicnt  de  tout 
leur  pouoir , luy  6c  fes  Enfans,  ÔC  auifi  les  fiens , au  tamps  aduenir  : laquelle  choie 
pourroient  bien  faire  contre  tous  les  plus  puiflans , 6c  plus  nobles  du  Royaulme  de 
France.  Et  en  outte,  que  lcfdits  Ambafladeurs  requifient  au  Roy  d’Engleterrc, 
d’auoir  trois  cens  Lanches , 6c  quatre  mille  Archiers , Icfquels  on  payeroit  pouf 
quatre  mois.  En  après, fut  monftré  par  ledit  Chanccllicr  de  Guyenne,  vn  petiÉ 
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Traittié  , lequel  frère  Iacqucs  Petit  àuoit  fait  fus  le  Gouucmcment  du  Roy  de  — 

France,  contenant  pluifeurs  Articles  6c  fut  leu  publiquement-,  entre  ïcfquelscltoit.  Année 
que  fur  chacun  arpent  de  terre  fut  impofé  vnc  ayde  qui  feroic  nommé  fons  de  ter-  H11- 
re , & pareillement  que  en  che  Royaulme  on  ait  greniers  à bledz  & d’auaine  au 
proufit  du  Roy , & encore  pluifeurs  aultrcs  choies , que  pour  caufe  de  bnef  ic  ne 
voeul  réciter , pour  ce  que  les  Croniques  de  France  en  font  tout  au  long  mention. 

Car  tant  ciloit  grande  la  haync  contre  le  Duc  de  Bourgongnc,  de  ces  Seigneurs, 
qu'il  ne  leur  chaloit  qu’il  feiiTent , pour  eitre  vengiés  de  Iuy  & le  mettre  au  def- 
ioubs.  Mefmcment  y auoit  autres  Lettres , lefqueiles  furent  leucs  publiquement, 
contenant  que  n’auoit  gaircs  de  tamps,  que  les  Ducs  d’Orléans, aueuc  leurs  allies 
furent  aflemblcz  en  la  Ville  de  Bourges, 6c  que  IA  ils  auoient  renouuellé  leurs  ièr- 
mens , en  concluant  deitruire  le  Roy,  6c  le  Duc  de  Bourgongnc, 6c  la  Royne,  & ia 
bonne  Cité  de  Paris,  fi  les  voulloicnt  aydier  allencontre  d’eulx,  ou  ils  feroient  de- 
ftruis  6c  mors  en  la paine.  Quant  le  Roy  euil  entendu  cette  claufe,de  fon  propre 
mouuement,  moult  fort  pleurant,  rcfpondy,  6c  diit,  Nous  veons  bien  leur  maul-  " 
uaiiè  volluntc,  pourquoy  nous  prions  & requerrons  à vous  tous  qui  elles  de  no-  « 
ftre  iang,  que  vous  aydicz  6c  confciiliez  contre  eux*  car  il  nous  touche  6c  à vous  « 
auiîi,&  a tout  nollre  Royaulme.  Et  pareillement  en  pria  les  aultrcs  là  eilans,6c 
adonc  le  Roy  de  Sezillc  ic  leua,enioy  mettant;!  genoulx  deuant  le  Roy,6c  dift. 

Sire,  pour  l’honneur  de  vous  & de  voilre  Royaulme,ie  vous  fupphc  qu’il  vous  plai-  » 
fe  celte  befbngne  bien  6c  diligament  follicitcr , 6c  auoir  au  co;ur  j car  il  eil  grant  ct 
necefiité.  Et  pareillement  feirent  les  aultrcs  Ducs, Comtes, 6c  aultrcs  Scigneurs,6c 
fe  offrirent  à leruir  le  Ro\'  de  toute  leur  puifianchc.  Et  après  ces  befongnes  ainiî 
dites,  les  matières  des  defluidits  furent  publiées  parmy  Paris,  6c  à pluilêurs  don- 
nées par  eicript.  En ccft  an  6c  mefme  iour  , Loys  Duc  de  Banitre  frere  de  la  Royne 
cilant  à Paris  , fut  foupcchonnez  par  les  Parifiens  auoir  dit  aulcunes  parolles 
au  Roy  6c  au  Duc  de  Guyenne  en  la  tàucur  des  Ducs  de  Berry , d’Orléans  , 6c  leurs 
alliez  J pour  laquelle  cauie  , 6caufly  pour  doubtc  que  ceulx  ae  Paris  ne  Iuy  feifleni 
aulcun  dangicr , s’en  partyt  6c  s’en  alla  en  fon  pays  en  Allemagne.  Etaflez-toft 
apres , le  Roy  d’Englcterre  fit  crier  à ion  de  trompe,  en  la  Ville  de  Calais  6c  aul- 
trcs lieux,  6c  Frontières  du  Boullcnois  à Iuy  iubjedes,  que  nulz , de  quelque  eftac 
qu’il  lut  de  fon  obeïflance , n’allait  au  Royaulme  de  Franche  pour  feruir  en  armes 
ne  aultrcmcnt,  fur  paine  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens.  Ainfy  que  vous  auez 
ouy  fe  demenerent  les  befongnes  en  France,  apres  ces  couiâulx , Lettres,  ôc  mftru- 
clions , 6c  aultrcs  gloies , vcui-s  par  le  Roy  en  ion  Confeil. 

Comment  les  fieges  furent  mis  deuant  Us  V tlles  & Chafeatt  de  c h a p. 
Danfront,  Fille  & Chafeatt  de  S.  Remy  , tenans  le  partj  des  xxi. 
Orleannois  qui  furent  rendus  an  Roy. 

LE  Roy  de  Secillc,par  l’Ordonnance  du  Roy,fe  party  de  Paris  le  Mardy  vingt- 
huicticimc  d’Apvril  moult  bien  accompnignics  de  Gcns-d’armes  ,6c  alla  met- 
tre gamifon  nar  toutes  fes  Villes  6c  Forterefics  de  fes  pays  d’Anjou  6c  Domaine, 
allencontre  des  Comtes  d’Alendon  6 L de  Ruhemont.  D’aultrc  part  furent  enuoyez 
ou  pays  d’Alenchon , pour  le  mettre  en  l’obeïfiance  du  Roy , Meilirc  Anthoine  de 
Craon  6c  le  Borgne  de  HeuT^e  , bien  accompaigniés  de  gens  de  guerre  lcfquels  mi- 
rcnflc  fiege  deuant  la  Ville  de  Danfront , laquelle  le  hit  rendue , mais  le  Chaitcl 
11e  polrent  auoir  j toutefois  ils  l’aflegercnt  de  tous  coilez.  Quant  ceulx  du  Chaitcl 
î'ç  veirent  aiTegiés,ils  enuoyerent  deuers  le  Comte  d’Alenchon , Iuy  requérant  que 
les  vaulfiiliccourir,  fy  leurs  promiit  iêcours  en  brief  iours,  diiant  qu’il  combat- 
tcroit  ceulx  qui  tenoient  le  fiege  j de  laquelle  refponce  furent  aduertis  ceulx 
qui  tenoient  le  fiege.  Sy  mandèrent  incontinent  au  Roy  qu’il  leur  enuoyail 
ayde  , laquelle  chofc  il  fait  , 6c  y enuoya  le  Comte  de  S.  Fol  Conncfiablc  de 
France,  6c  vnc  des  Marcfchaulx  de  France  , à grant  puifianche  6c  pareillement 
le  Roy  de  Sezillc  y enuoya  vnc  belle  Compaignie , mais  au  iour  que  le  Comte  d’ A- 
lcnchon  auoit  afiigne  iournee  de  combattre , il  n’y  vint  point  * lors  le  Conneitable 
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— fie  aultres,  veans  que  leurs  aducrfaircs  rtc  s'eftoient  apparu  pour  leucr  le  fiege,  fl- 

Anncc  rcnt  ediffierdeuant  le  Chaftcl  de  Dan  front  vne  forte  baftille*  dedens  laquelle,  6c 
1408.  en  ja  Ville,  ils laiflerent  grant  gens  pour aflegier ceulx  du  Chaftcl.  Puis  le  party 
le  Conneftable , & alla  mettre  le  fiege  deuant  S.  Remy  au  plam,  fie  enuoya  à Verg- 
non querre  les  bombardes  fie  engiens  de  guerre  , pour  amener  au  fiege.  En  la 
compaignic  du  Conneftable  cftoit  Jehan  de  Luxembourg  fon  ncpvcu , fie  pluifeurs 
aultres  nobles  Seigneurs,  lufques  au  nombre  de  douze  cent  Lances,  fie  grand  nom- 
bre d'Archicrs,  lesquels  tous  cnfemble  le  logèrent  en  la  Ville  de  S.  Remy,  fical- 
lenuiron  , moult  forte  Place  & bien  garnie  de  Gens  de  guerre.  Le  Conneftable 
les  feift  lonimcr  d’eulx  rendre  en  l’obeiflance  du  Roy,  i*ls  le  refuferent.  Apres 
icelle  fommation  yierterent  bombardes  fie  canons,  dont  la  place  fut  fort  battue 
fie  adommagcc.  Durant  le  fiege  le  Seigneur  de  Gaucourt  , Mcflîre  Iehan  de  Tro- 
ues , fie  aultres  Capitaines  tcoansk  partie  d'Orléans  fie  d'Alcnchon  > fe  mirent  en- 
femble  à tout  grant  nombre  de  combattons , le  plus  fecrettement  qu'ils  polrent, 
en  intention  de  frapper  fur  ceulx  du  fiege  j cuidant  iceulx  trouuer  à delpourucut: 
Mais  de  leur  venue  fie  de  leur  puiflanche  fut  le  Conneftable  aduerty.  Si  fift  haftiue- 
ment  ordotier  fes  batailles  aux  champs.  Son  Ordonnance  fàicle , fie  veans  fes  Enne- 
mis ^ plusieurs  Efcuyers  cfperans  la  bataille  luy  requirent  l’ordre  de  ChcuaUerie. 
Le  Conneftable  en  fift  dcnouucaux  Chcualiers , là  fut  faiéi  Cheualicr  Iehan  de  Lu- 
xembourg, Iehan  de  Beaujfauh , Allart  de  UerbamtnetT^  le  Brun  de  S oins, Mcflîre  lo- 
ber/ de  Pie  ne  (*u  rt,  Régna  u t d'Afim  ourt,  fie  plufieurs  aultres. 

Quant  le  Conneftable  euft  ordonné  lès  batailles , il  fc  mift  à piet  auprès  de  (i 
Lanière.  Les  Orlcannois,  qui  à Chenal  eftoicnt,fe  prinrent  à courre  par  force 
grande  dedens  la  Ville  Jainft  Remy,  cuidant  y trouuer  leurs  ennemis , penfant 
qu'ils  ne  fuflent  point  aduertis  : Quant  ils  perchurçnt  qu'ils  cftoient  en  bataille* 
ils  fc  raflcmblerent*  faifant  grans  cris.  Les  hommes  d'armes  à cheual  fe  frappèrent 
dedens  vn  petit  nombre  des  Archicrs  du  Conneftable,  fie  en  tuèrent  de  vingt  à 
trente,  mais  le  Conneftable  ôefes  gens  tinrent  ordonnance , fie  fc  gouuemercnt  fi 
vaillamment,  que  les  Orleannois  furent  dc/confits,fie  en  bxief  le  mirent  en  fuite. 
Les  Gens  du  Conneftable  fe  montèrent  à cheual,  fie  là  y ot  grant  charte  fie  pour- 
fuite,  où  il  y ot  maint  homme  mort  : fie  au  retour  de  la  charte, ramenèrent  bien  de 
quatre-vingt  à cent  pnfonniers,  fie  tout  droit,à  leur  proye,vindrcnt  deuant  le  Con- 
ncftablc,qui  tenoit  ion  Ordonnance  fiemenoit  grant  ioye  de  la  viékoire  : entre  le£ 
quels  pnlonniers  eftoit  le  Seigneur  «tAnieres,  Mcflîre  Iehan  de  Garencieres, fie  nlui- 
feurs  aultres.  Or  cft  vray,qu‘aueuc  les  gens  de  guerre  tenant  le  party  des  Orlcan- 
nois, cftoient  pluifeurs  payfans,  dont  en  y ot  de  tuez  de  trois  à quatre  cens.  A prés 
la  vi&oirè  fie  la  redition  du  Chaftcl  de  S.Rcmy,  le  Conneftable  fc  retrait  dedens  la 
Ville  de  Danfront,  fie  fift  préparer  fie  mettre  fes  Gens  en  ordonnanccs,pourdctous 
poins  aflegier  le  Chaftel.  Ceulx  du  Chaftcl  veans  qu'il  aucroicnt  le  fiege, fie  que 
entendu  la  bataille  qui  auoit  cfté  donnée  deuers  S.  Remy,  il  n’eftoit  point  vray- 
fcmblablc  d’auoir  fccours , rendirent  la  Place,  moyennant  qu’ils  fe  partiroient  fiiulf 
fie  leurs  corpsfie  biens.  Après  le  conqueftesde  Danfront  fie  de  S.Rcmy  au  plain,Ie 
• Conneftable  fie  fes  gens  retournèrent  à Paris,  lequel  fut  rechupt  à grant  ioyc  fie 
honneur,  pour  la  viSoirc  que  Dieu  luy  auoit  enuoyé. 

Comment  les  Ducs  rie  Berry,  de  Bourbon  & d'Orléans,  enuoyerent 
Ch  Af.  dereebief  Ambaffude  au  T{py  d’ Engleterre,&  des  alliantes  & 
tramiez,  tjui  fi  feirent  entre  eulx. 

AVtrc  Ambafladc  fa  fudedepir  lesDucsdeBcrry.de  Bourbon,  d'Orléans,  & 
Comrc  d'Alenchon,  oyans  les  nouuclles  de  la  mauuaife  aduenrure  de  leurs 
gens,  & aulli  ouedeioureniour,  les  gensdu  Roys'efîbrchoicnt  d'eulx  faire  guerre 
& prendre  Viiles&  Chaftiaulx  fur  eulx.  Pourquoy  eulx rous cnfemble,  conclurent 
dercchief.d'cnuoycr  deuers  le  Roy  d'Engleterre,  pour  auoir  fccours  Scayde.  Si  or. 
donnèrent  leurs  Ambaffadcurs , & le»  enuoyerent  en  Engleterre  , lefquels  fe 

gardèrent 
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fardèrent  miculxque  la  première  fois,  ÔC  trouuercnr  le  Roy  d’Engletcrre  logiez 
edens  vng  de  les  manoirs  de  Plailânce  nommé  Elchen,leans  allez  près  de  Lon- 
dres. Le  Roy  d’Engleterre  k*s  rcchupt  moult  honnorablcment , Ôc  en  brief  eurent 
audience,  5c  prelenterent  Wurs  Lettres  au  Roy, qui  contcnoicnt  credcncc  lureulx. 
Apres  la  lecture  des  Lettres,  les  Ambafladcurs  expoferent  leurs  creances , lélon  le 
contenu  de  leur  indru&ion  , & dirent  que  entr autre  choie , n’auoit  gueres  de 
camps , que  les  Ducs  de  Berry , d'Orléans,  ôc  aultrcs  leurs  Alhez , auoient  mis  fur 
vne  Am  ballade  pour  aller  deuers  luv,portans  Lettres  lellés  par  leurs  Mai  lires:  Mais' 
en  chemin  auoient  ede  ruez  ius,ôc  leurs  Lettres  prinfcsôc  odees^ôc  le  plulparc 
d'eulx  détenus  pnfoimiers.  Le  Roy  d’Engleterre  relpondy,  qu’il  en  elloit  dcfplai- 
lânt,  & que  bien  cuit  vollu  que  fuillcnt  venus  fans  encombriez  vers  luy.  Finale- 
ment, apres  pluifeurs  fecrez  coufauls , ôc  que  iceulx  curent  auec  le  Roy  d’Engle- 
terre,  6c  moyennant  les  fêliez  de  leurs  Maidres , qu’ils  auoient  portez  auec  eulx, 
traitterent  tant,  que  le  Roy  d’Engletcrre  fut  content  d’enuoyer  au  Duc  de  Berry 
6c  d’Orléans , Ion  fécond  fils  Thomas  Duc  de  dire  hcc  .accompaigniez  des  Gens- 
d’armes  qu’ils  auoient  requis,  ôc  d’icclluy  traittié  5c  promclle  bailla  aux  Ambaffa- 
deurs  lés  Lettres , lellccs  de  ion  grant  Seau,  dont  il  furent  moult  ioyeux.  Leurs 
bclbngnes  faites  ôc  accomplies,  punrcnc  congiédu  Roy  d’Englctcrre,  5c  s’en  re- 
tournèrent en  France,  deuers  les  Ducs  de  Berry,  d’Orléans,  5c  de  Bourbon,  £c  aul- 
tres,  qu’ils  trouuerent  en  la  Cite  de  Bourges  : qui  furent  moult  ioyeulx,quanr  vei- 
rent  le  Icllcz  du  Roy  d’Engleterre  -,  car  chacun  iour  attendoient  d’en  auoiraffai- 
rc,  parce  qu’ils  fçauoicnr  que  le  Duc  de  Bourgongne  menoit  le  Roy  aueuc-toute 
fa  puiffanceallencontre  d’eulx, pour  les  liibiuguicr. 

Le  Roy  d’Engleterre, fes  Enfans,<fvnc  part , 5c  les  Ducs  d’Orlcans,dc  Berry, 5c 
de  Bourbon,  les  Comtes/ Allenchon,d' trminacqtet Allrett  ÔC  autres  de  leurs  Alliez* 
d’aultre  part,  firent  traittié  cnfemble  en  l’an  1412.  le  8.  iour  de  May.  Première- 
ment fut  accordé  par  les  deffufdits  Seigneurs,  ou  par  leurs  Procureurs,que  d’oref- 
nauant  cxpolcroient  leurs  perfonnes  5c  toute  leur  puiflancc,à  feruir  le  Roy  d’En- 
gletcrre,les  hoirs  6c  luccellcurs, toutes  6c  quantcs-fois  qu’ils  en  (croient  requis, en 
toutes  les  i u Iles  qucrellcsrlelquellesiullcs  querelles, rccognoi flans  que  la  querelle 
que  lcRoy  d’Englctcrrc  maintient  en  la  Duchic  de  Guyenne, 6c  en  les  appartenan- 
ces edbone  ôciude,ôc  que  ladite  Duchic  luy  appartient  par  droit  hcritaigc  5c  luc- 
ceffion  naturelle,  déclarent  des  maintenant , qu’ils  ne  blcllent  aulcunement  leur 
Jeaultc,en  perfidant  en  chc  aueuc  le  Roy  d’Engleterre.  Item, iceulx  Seigneurs , ou 
leurs  Procureurs  fouffifamment  fondés , offrent  leurs  fils,  filles,  niepees,  nepueux, 
la  difpofidon  du  defluldit  Roy  d’Engletcrrc. 

Item, offrent  Villes,  terres  5c  fortereffes, tous  leurs  biens,  A l’ayde  dudir  Roy 
d’Englcterre,  en  fes  querelles  en  la  relbtution  de  la  Duchic  de  Guyennc.ltcm,tou- 

prell  de  recongnoidrc  audit  Roy  d’En- 
5c  en  telle  6c  femblablc  francile 
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1411. 


Année 

14U. 


tes  fraudes  ceffans,  iceulx  Seigneurs  font  p ri 
glcterrc,la  Duchié  de  Guyenne  dire  «en 


qu’aucuns  de  fes  predcccffeurs  tindrent  5c  poffederent.  Item,  rcconguoiflcnt  les  ‘ 
acffufdits  Seigneurs , que  toutes  les  Villes, Chadiaux,  6c  fortereffes  qu’ils  tiennent  ‘ 
en  la  Duchic  de  Guyenne,  ils  le  tiennent  5C  veulent  tenir  du  Roy  d’Englcterre,  ‘ 
comme  de  leur  vray  Duc  de  Guyenne,  ôc  promettent  tous  feruices  d’eulx  pour  * 
bornage,  par  la  meilleure  manière  qu’il  fe  pocult  faire.  Item  cy-aprés cd  déclaré  ‘ 
comment  clditcs  Lettres  fccllécs,  il  plaid  au  Roy  d’Engletcrrc, que  le  Duc  de  Ber - 1 
ry  fon  loyal  oncle, fuget  5c  vaffal,  6c  pareillement  le  Comte  i’Ermirueq , tiennent  * 
de  luyenfoyenhommaige  les  terres  5c  Seigneuries  qui  s’enfuit  i Le  Duc  de  Ber-* 
ry  tcnrala  Comté  de  Poitou, fa  vie  durant, le  Duc  tto  leons tenra  la  Comté  d’An-  * 
golaime,  fa  vie  durant,  5c  la  Comté  de  Pierrcgort  à toufiours  } le  Comte  d'Ermi-  * 
sucq  tenra  quatre  Chadeaulx  déclarés  es  Lettres  fecllccs  fijr  che  faictes.  Item,  6c  ‘ 
«arm y ces  promefles  faiclcs,le  Roy  d’Engleterre  5c  Duc  de  Guyennc,doibt  deffen-  * 
dre  les  deffufdits  Seigneurs , contre  tous  leurs  Ennemis,  6c  à culx  donner  fecours  * 
comme  à leurs  vrays  lubicts , 6c  auec  chc  leur  faire  bon  accompüffemcntde  îudi-  * 
ce  du  Duc  Ichan  ue  Bourgongne.  Et  en  outre, ne  fera  le  Roy  d’Englctcrrc.nuls  * 
traitticz , confédérations , ne  accords  aueuc  le  Duc  de  Bourgongne,  les  Allie?,  ôc* 
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amis , fans  le  confcnccmcnr  des  defluTdics  Seigneurs*  Item  leur  cnuoyeraprefènte- 
ment  le  Roy  d’Engleterre  huick  mil  Combatans  , pour  culx  faire  fccours  contre  le 
Duc  de  Bourgongnc  » qui  s’efforce  de  mener  le'  Ray  à toute  fâ  puiHàncc  contre 
eulx.  Icelles  Lettres  de  confédérations  & alliances  entre  icelles  parties, furent  pafl 
fées  fie  fcellécs  des  Seaulx  des  deulx  parties , le  huicHcfmc  de  May  an  1411.  Toute- 
fois, les  defluldits  Seigneurs  promirent  payer  les  gens  du  Roy  dxnglctcrre , 8e  à 
chc  s’oblcgerent  loufhfammcnt , à laquelle  promefle  le  Roy  d’Engletcrre  ne  fally 
point,  car  pour  le  tamps  que  le  Siège  cftoit  deuant  Bourges , moult  tort  apres  le 
Roy  d'Engleterre  enuoya  l'on  fécond  fils  à fccours  aufdits  Seigneurs  à tout  le  nom- 
bre de  huit  mil  Combatans,  pour  aller  fie  refifter  allen  contre  du  Duc  de  Bourgon- 
gnej  ouquel  enaduinrent  pluifeurs  maulx  fie  tribulations  en  France,  & plus  que 
parauant , fie  aufly  en  cette  rncfmc  année,  le  Roy  Henry  trcfpafl*a  de  che  Siecle, 
comme  cy-apres  poirés  ouyr. 

Vérité  fut , que  en  che  tamps , le  Roy  , pour  mettre  fes  Ennemis  crt  fon  obeïfl 
lance  manda  par  rout  fon  Royaulmc,  Gens-d’atmes  pour  venir  vers  luy  à Pans,  fie 
auetre  che  furent  mandez  grant  nombre  de  chariots  fie  charcttes , fie  aufTy  les  Ducs 
de  Èourgongne  fie  de  Guyenne  firent  très  grans  mandcmens.Les  Parificnsen  grant 
nombre  aueuccculx  de  l’Vniuerfité,  veans  que  le  Roy  cftoit  preft  d‘aller  en  fon 
voyage  , en  la  prcfcncc  de  fon  Confcil , luy  requerrent  inftamment, qu’il  ne  fift  ac- 
cord ncTraittié  aucuc  fes  Ennemis,  fans  ce  qu’ils  y fuifient  comprins  fie  dénom- 
mez. La  RequefVc  leur  fut  accordée , le  Roy  ifly  de  Paris  en  noble  aroy  le  fixiéme 
i ov» -de  May  d’iceluy  an , fie  alla  au  bois  de  Vincennes  , où  eftoit  la  Roync  fa  Com- 
paigne , fie  dclA  alla  a Melun , accompaigné  des  Ducs  de  Bourgogne , de  Guyenne,  fie 
de  Bat,  des  Comtes  de  Mortuing , fie  de  Neuers , aueuc  pluifeurs  autres  grans  Sei- 
gneurs, fie  print  fon  chemin  pour  aller  mettre  le  Siégé  deuant  la  Ville  de  Bourges, 
comme  il  hft.Durant  lequel  tamps , les  Anglois  de  la  frontière  de  Boullenois  prin- 
drent  d’emblée  fortcrcUc  de  Bauelinghcn , feituée  entre  Ardrc  fie  Callais,  laquelle 
appartenoit  au  Seigneur  de  nixmude , nonobftant  que  pour  lors  auoit  treuesfèel- 
Ices  entre  les  deux  Rois.  Etfu  commune  renommée,  que  le  Capitainede  ladite  Pla- 
ce nommé  lehan  Dejfenbecque  l'auoit  vendu,  fie  rcchupt  argent  des  Anglois } pour 
laquelle  prinfe,  quant  lesnouucllcs  furent  efpandués  parlcpaïs,le  Peuple  tenant 
le  party  des  Franchois , fut  moult  troublez.  Le  Capitaine  fie  fa  femme  demoure* 
rent  paifiblement  aucc  les  Anglois,  par  quoy  fut  aflcz  avoir  que  c’cftoit  fon  con* 
fentement , fie  aulcuns  Sauldoycrs  qu’il  auoit  auec  luy  furent  prifonniers  fie  mis  1 
ronchon. 


Ch  a p.  £)es  Ltttrts  que  le  Roy  d'Engleterre  enuoya  aux  Gantois,  à cculx 
Ical1'  -de  "Bruges  ,&  du  Franc  , & comment  la  Ville  de  Guifnes  fut 
prinfe  des  Franchois. 

EN  ce  tamps  là  fut  rompue  l’Alliance  fie  Traittic  oue  le  Roy  Henry  auoit  vollu 
auoir , pour  le  Mariage  de  fon  fils  aifné  auec  la  fille  du  Duc  de  Bourgongnc, 
fie  fut  du  tout  retourné  par  le  moyen  du  Traittié  qu’il  auoit  fait  aucuc  les  Orlcan- 
nois  : fie  puis  enuoya  aulx  Gantois , fie  à cculx  de  Bruges  fie  du  Franc,  Lettres  en 
Franchois  j dont  la  teneur  s’enfuit.  Henry  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
” fie  d’Engleterre , Seigneur  d’Irlande , à honnorez  fie  faiges  Seigneurs  Bourgmaiftre 
” fie  Efcheuins  des  Villes,  de  Gond , de  Bruges , d’Y ppre,  fie  du  territoire  du  Franc, 
**  nos  très  chicrs  fie  efpeciauls  amis  : Salut  fie  dilcclion.  Il  eft  venu  à noftrc  connoifl 
” fance,  par  relation  creablc,  comment  fous  ombre  de  noflre  Aducrfâirc  de  France,Ie 
” Duc  de  Bourgongnc  Comte  de  Flandres  print  fie  vocult  prendre  fon  chemin  vers 
M noftre  pais  d’Aquitaine, pour  iccluy  gafter  fie  deftruire , fie  nos  Subgets, 8e par  efr 
**  pccial,nos  tres-chcrs  fie  bien  amez  Coufins  les  Ducs  de  Berry,  ttorleuns  ,tcde 
**  Bourbon,  les  Comtes  et<^dlencbon . Enninuce] , fie/^/frr^qui  fc  difoit  Conncflable 
” de  Jrance.  Pourquoy,  fevoflre  Seigneur  pcrfeuereen  fon  vicieulx  fie  mâuluaispro- 
n pos,  vous  nous  voeulliC2  par  le  porteur  de  cefre  fignifier , par  vos  Lettrcs,Ie  plutoft 
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que  polrcz , fc  ceulx  du  pais  de  Flandres  vocullcnr,  pour  leur  partie, tenir  les  treues  * ; — 

entre  Nous  fit  culx  dernièrement  faidcs  fie  données,  (ans  afliftcr  au  mauluaispro-  Année 
pos  de  voftredit  Seigneur  contre  Nous.  Entendais, Trcs-honorca  Seigneurs, fit  ,4U- 
tres-chers  Anus,  en  ce  cas,  que  vous  & les  Communes  de  Flandres  le  vouldroient  t 
tenir  & garder, au  proufit  du  pavs  de  Flandres,  Nous  entendons  fie  avions  pro- 
pofé  de  faire  pareillement  de  noftrc  partie.  Tres-chers  fie  honnorez  Seigneurs  fit 
Amis,leS.Elprit  vous  en  ait  en  fafain&c  garde.  Donne  louSs  noftic  pnuéfcelcn 
noftrc  Palais  de  Weftmonftier , le  16.  de  May  l’an  i4.1z.Lcs  Flamensayans  rcccucs 
ces  Lettres  * rcfpondirent  fit  dirent  au  porteur.  Que  les  Treues  dont  leldites  Let- 
tres faifoicnt  mention  ne  voulloicnt  nullement  enfraindre,maisauJîiauRoyIeur 
fouueram  Seigneur, fie  à leur  Seigneur  Duc  de  Bourgongne  Comte  de  Flandres 
affiftcroicnr,  comme  autrefois  ils  ont  fait,  félon  leur  pouoir  : fit  autre  rcfponfe  ne 
firent  au  porteur  dcfdites  Lettres  -,  lequel  retourna  haihuement  A Calais,  fie  de  là 
en  Engleterrc,  où  il  fift  Ion  rapport  de  la  rcfponfe  de  ceulx  de  Flandres;  de  la- 
quellclcRoy  d’Englcterrene  fut  pas  trop  bien  content:  mais  pour  l’heure  ne  fift 
autre  chofe. Après  che  que  le  Hérault  du  Roy  d’Englcterre  fc  fut  party,  IcsFla- 
mens  cnuoycrcnt  vng  Meflàgier  Atout  les  Lettres  à eulxcnuoyces  de  par  le  Roy 
d’Engletcrre,  en  la  Ville  de  Sens,  où  cftoit  le  Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne.  Si 
bailla  les  Lettres  au  Roy,  en  la  prcfencc  du  Duc  de  Bourgongne , fie  de  tous  les 
Pnnccs,  dont  fie  de  laquelle  rcfponfe,  que  les  Flamens  auoicnt  fai  tau  Hérault,  le 
Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne  furent  bien  conccns.  Le  Roy  eflant  encore  aucc 
fes  Princes  A Sens  en  Bourgongne,  ouyr  certaines  nouucllcs,  que  le  Roy  d’Englc- 
terre  voulloit  enuoyer  aulcuns  de  fes  Gens  en  France, pour  gaffer  fon  Royauhnc, 
fie  que  défia  eftoient  y dus  de  Calais,  fie  d'autres  forterefle  en  tirant  fur  les  fron- 
tières du  Boullenois,  fie  commcnchoicnt  à courir  fit  faire  inumerables  maulx,en 
enfreignant  IcsTrcuesqui  eftoient  entre eulx.  Etpourobuicr  aulxcntreprinfesdu 
Roy  d’Engletcrre,  fut  enuoyez  es  parties  de  Boullenois,  le  Comte  Wallcran^r  S. 

J»#/, lors  Conncftable  de  France,  qui  haftiuement  fc  partit  du  Roy,aucuc  luy 
le  Borgne^  U //r*^e,fit  autres  Chcualicrs,  ficallaA  S.  Orner, A BoulIogne,ôc au- 
tres Places  fur  les  frontières.  Si  les  garny  fit  renforcha  de  Gens  de  guerre, pour 
refifter  aulx  Anglois.  Tantoft  apres  toutes  ces  Placcsainfi  pourueucs,  toute  la  ter- 
re fit  frontière  des  Anglois  fut  cfmutc  fit  plaine  de  rigocur  fit  rumeur,  mais  ilscef- 
ferent  pour  aduifer  la  maniéré  des  François.  Toutefois  gairesne  fc  tinrent  fans 
mal  fiiire , fit  commenchcrent  A courre,  prendre  prifonniers,  fit  faire  le  pis  que  po- 
uoient.  Le  Conncftable  vcans  leur  manière,  tint  confeil  auec  fes  Chcualicrs  fit 
aulcrcs  : Le  Confeil  tenu  , il  aflcmbla  iufqucs  au  nombre  de  trois  cens  Lances  fit 
fix  cens  hommes  Archiers,lcfquels  conduiioicnt  le  Seigneur  de  Lonroy  , fit  vn  nom- 
me Aliame  Becquain.  Il  enuoya  deucrsla  VilledcGuifnes,  quant  ils  commcnchc- 
rent  A approchier,  fit  tout  aprcçdc  par  vn  aultre  coftc,cftoit  cnnoyc  Meffirclchan 
de  Remy , aucc  quarante  Lances,  car  bien  fçauoit  les  entrées  de  la  Ville,  afin  de  mon. 
ftrer  par  quel  heu  il  debueroit  aflàillir.  Laquelle  Ville  eftoit  clos  de  bons  foflez, 
fit  fi  cftoit  garnie  d'Anglois,  Hollandois,fitaultres  Souldoycrs,qui  y demouroicnr. 

Le  Conncftable  A tout  fix  cens  Lances  pafla  oulcrc  la  Ville  pour  garder  vn  paf- 
fàigc  qui  cftoit  entre  Calais  fit  Guifnes.  Lors  le  Conncftable  fc  mift  au  milieu  de  les 
Gens,  fit  là  fc  tint  tant  que  l’aftàult  dura.  Les  Compagnies  ordonnées  pour  che 
faire  fc  trouucrcnt  enfcmhlc  au  point  du  tour  prés  de  la  Ville,  bien  ordonnez  fit 
prefts  pour  aiTaillir.  Si  commencncrcnt  A pafier  les  foflez  fit  rompre  les  palis,  fit  fi- 
rent tant  par  leur  vaillance  ; que  ils  entrèrent  dedens  la  Ville.  Si  y boutterent  le 
feu,  fit  y ot  arfés  plus  de  quarante  nuifons,mais  ceulx  du  Ghafteau  ouurircntvne 
porte  de  la  bafle-courr,par  laquelle  ceulx  de  la  Ville  entrèrent  dedens.  Ain  fl  fut 
la  Ville  pnnfe  fit  arfe  : A laquelle  y ot  pluifeuts  mors  fit  naurez.  La  retraite  des 
Franchois  fift  fçauoir le  Seigneur  de  Lonrcy  au  Conncftable, lequel  A tout  fon  ar- 
mée retournaABoullongne,oii  il  laifTa  gamifon  comme  és  .mitres  lieux  fit  Places. 

Les  deulx  parties  courotcnr  cous  les  ieurs  les  vngsfur  les  aulcrcs , en  faifànc  inu- 
mcrablcs  nuulx. 
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141».  Comment  le  rRpy  metjl  le  Jîege  datant  la  Cite'  de  Bourges , ou  Irai. 
ç £tié  fe  feifl , & fut  la  Cite'  rendue , & la  faix  de  Chartres  re- 

xxiv.  nonueUce  entre  les  parties  d’Orléans  & de  Bourgongne ,& com- 

ment les  jingloù  defcendtrent  en  Normandie. 

LE  dixicfmc  unir  Je  Iumg  ,1e  Roy  million  fiege  deuant  la  Ville  île  Bourgcj. 

De  ce  qui  y fut  fait  ne  vous  quiers  faire  grande  recordation,  pour  chc  que 
les  Croniqucs  de  France  en  font  mention  bien  au  loing,  ne  des  armes,  efearmou- 
chcs,  & faillies,  ne  des  rencontres,  mais  certainement, cculx dededens  & de  dehors 
firent  maintes  belles  armes  Pvng  Contre  l'aultrc.  Mais  enfin  traiché  fe  fift,&  fu 
rendue  en  l’obeïflancc  du  Rov,  éc  fu  lors  rcnouuellclaPaix  faiclc  à Chartres  en- 
tre les  parties  d’Orléans  & de  Bourgongne,  8c  furent  les  fermens  renouucllez  d’vng 
codé  8c  d’aultre.  Apres  ce  que  le  Roy  cutrcchuptl'obeiftmccdeU  Cite  de  Bour- 
ges, les  Ducs  de  Bcrrv,&  de  Bourbon  le  Seigneur  d’Albrcz,  auec  culxles  Pro- 

cureurs du  Duc  d’Orléans , & fes  frères,  allèrent  en  la  tente  du  Duc  de  Guyenne, 

Jiourcc  quepourlors  le  Roy  cftoit  malade  de  fi  maladie  accoutumée,  8c  cnlapre- 
èncc  de  pluileurs  Princes  &:  grans  Seigneurs  iurerentdcrechief  la  paix  par  culx ac- 
cordée deuant  Bourges,  fur  fuinclcs  Euangilcs,  tenir  loyaulmcnt,&  fermement  gar- 
der. Et  en  après , le  promirent  iurcr  en  la  prefcnce  du  Roy,  8c  le  faire  iurerlc  Duc 
d’Orléans  & fcsfrcres,qut  lors  crtoicntabfcnsj  en  leur  promettant  de  faire  fçauoir 
le  iour  qui  leur  fut  aflignc  pardeuant  le  Roy,  c'efl  atlàuoir  en  la  Ville  d'Aufoire. 
Après  ces  chofes,&  niremensfit  promefles,  le  Roy  allai  Aufoirc,  8c  conuindrent 
le  Duc  d’Orléans,  ainfi  que  promis  auoient  fes  Procureurs,  & là  renouuellcrcnt  les 
fermens  que  faire  dcbuoicnt.  Durant  ces  Trairtiès  le  Roy  citant  A Aufoirc  Iuy  vin- 
drentaultrcs  nouuelles,  8c  aulx  Princes  cftans  aueuc  luv,qui  moult  luy  de/plcu- 
renr ,&  non  fans  caufc*  c’efl  aflauoir  ,que  les  Anglois  clloient  arriuezi  tout  leurs 
Nauires , à la  Roche  S.  Vaft  qui  oft  au  pais  de  Conftantm , 8c  U efloicnt  defeendus 
à terre , & eulx  cfpandus  au  Pais  d’enuiron , & roboyent  &:  prenoient  prifonniers, 
& efloicnt  enuiron  huicl  mille  combattans,  dont  il  yauoit  deux  nulle  Lances, & le 
furplus  Archicrs:&  en  cfloit  conducteur  Thtmas  Duc  de  Chreacc, fécond  fils  du  Roy 
d’Angleterre  :&venoicnticeulx  Anglois  au  fecours  de  Bourges,  ainfi  que  le  Roy 
d’Angleterre  auoit  promis.  Et  tantofl  qu’ils  furent  defeendus,  les  Comtes  d’Alen- 
chon&i  de  Richemont  allèrent deuers culx,  qui  de  cœur  loyculx  les  receurcnt , ia- 
Çoitcc  qu’ils  vein fient  trop  tart  en  leur  ayde*  Mais  ce  nonobftant  ils  ayderentde 
tour  leur  pouoirApouruoirdc  viurcs  de  de  cheuaulx,  8c  depuis  eulrent  les  Anglois 
de  fixA  fept  cens  Gafcons  qui  auoient  cftcfouldoycrsdu  Duc  de  Berry  A Bourges, 
lefqucls  fe  boutèrent  auec  eulx, & tous  enfcmblc  commcnchcrent  a gafler  pais. 
Mais  les  Ducs  de  Berry  , d’Orléans,  & auItres,cnuoyerent  deuers  eulx*  pourap- 
poinrier  de  leur  Année,  qui  montoitbicn  à deulx  cens  mille  efcus,&ic  la  finance 
cuit  efte  prefle,  ils  Aillent  retournez  en  Angleterre,  mais  par  faute  d’argent,  ils  fi- 
rent depuis  beaucoup  de  mal  en  France.  En  ccmcfmc  temps  vindrent  d'Angleter- 
re à Calais  les  Comtes  de  V •vernie  8c  dcQuent  enuoyez  de  par  le  Roy  Henry, i 
tout  deux  mille  combattans  ou  pals  de  BouDcnois,  & firent  grans  domaiges,&fi- 
nablcment  ardircnt  la  Ville  deSammcr  au  Bois, prinrcnt  d’afiault le  boisdcVifi. 
fâult,  le  pillèrent  & robberent  tout, puis  boutèrent?  le  feu  dedens  * pour  laquelle 
caufl*  le  Roy  enuoya  à S.  Orner  le  Comte  yvallenn  Ion  Conneflthlc,  le  Seigneur  de 
Jtjmlwres  Maiftreocs  Arbalcflncrs,&  le  Seigneurie  Htllj ,a  tout  grand  nombre 
de  Gens-d’armes, qui  furent  mis  en  garnifon  furies  frontières  de  Boullcnois,&  par 
ainfi  le  puis  de  tous  eoflcz  fut  opprefte  &c  dcgaflé,tanr  parles  Anglois , comme  par 
les  François. 
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Du  retour  du  Roy  à Paris , & comment  le  Duc  d'Orléans  alla  vers  A^]T‘ 
le DucdeClarence,  & le  contenta  de  la  fiulde  des  Anglois  qu'il  Cl)Ar 
auoit  amènera  fin  ayde  & ficours,  & des  commotions  & haynes  xxv. 
couuertes  entre  les  Princes  du  fang  Royal,  & comment  le  Duc  de 
Bourgongne  Comte  de  Flandres  Je  parti jl  du  Roy , & retourna 
en  fin  pays  de  Flandres. 

EN  ce  mcfinc  camps-,  le  Roy  retourna  d Paris.  Auec  le  Roy  entrèrent  à Paris 
les  Ducs  de  Guyenne  , de  Bourgongne  ,6c de  Bourbon,  ÔC  le  Comtek  Vertus. La 
Roync  auec  les  Ducs  de  Berry  6c  d’Orléans  demourerent  au  Bois  de  Vincennes, 
brieft, après  la  Roync  entra  dedens  Paris, 6c  fut  par  le  Duc  d’Orléans  conuoyc.*  iufl 

3 ues  auprez  de  la  porte  fans  entrer  dcdens,puis  prift  congic  d’Elle, 6c  par  dehors 
e Paris  Ce  tira  en  (a  Comte  de  Beaumont,  6e  le  Duc  de  Berry  demeura  au  Bois 
de  Vinccnncs.  Et  apres  ce  que  le  Duc  d’Orléans  cuit  par  aulcuns  iour  fèiournccri 
fa  Comte  de  Beaumont  -,  fc  departy , & alla  vers  les  Anglois,  c’cft  'afiàuoir  le  Duc 
de  Clarcnce-,  qui  eftoit  venus  comme  dcfluscftdità  fa  Requcfte,  fi* le  contenta  de 
finance  aufli  auanc  que  il  polt  fincr  , 6c  pour  ce  qu’il  ne  pocult  rccouurcr  toute 
lafomme  que  on  leur  poumt  debuoir  pour  leurs  gaiges*  le  Comte  d’Angolefmc 
fon  mailné  frerefut  baillic  en  gaigc  6c  en  oftaigcauDuc  de  Clarcnce,  pour  lere- 
fidu,aucc  luy  pluifeurs  Gentilshommes  qui  tous  cnlcmhlc  furent  enuoyez  par  le 
DucdeClarence  eu  Angleterre*  6c  puis  à tout  les  gens  s’en  alla  au  païs  de  Guyen- 
ne: Et  fut  baillic  le  Comte  d’Angolcfine  pour  la  lommc  de  deux  cens  6c  dix  mille 
frans  monnoyc  de  France  : Et  apres  che  que  le  Duc  d’Orléans  ot  ainfi  exploicliéi 
s’en  retourna  à Blois.  Si  demourerent  icculx  hoftaigesou  païs  d’Angleterre  granc 
cfpacc  de  tamps  , comme  cy-aprcs  fera  declainc.  En  ce  mcfme  tamps,  pluifeurs 
commotions  le  faifoientà  Paris  fecrettcnWnt,  entre  les  Seigneurs  du  fang  Royal, 6c 
tout  par  les  Officiers  6c  Seruitcurs  des  Princes  $ car  n’y  auoit  ccluy  qui  ne  ddiroit 
auoir  aulcun  gouuerncmcnt  ouproufit,  les  vngsdc  la  partie  d’Orlcam,  les  aultrc* 
de  Bourgongne:  parquoy  ne  Ce  pouuoient bien  concorder  enfamblc,6c  n'y  auoit 
celuy  qui  ne  vaulfift  gouucrner.  Quelque  Trairiic  qu’ils  cufl'cnc  faits,  fi  y j-u  >ic 
Cn  couuert  de  grandes  haynes  couuertes,  & grans  enuies,  6c  tant  firent  le  Duc 
d’Orléans  & cculx  de  fa  bende,que  ils  gouuemcreat  du  tout  le  Roy  6c  le  Duc  de 
'Guyenne.  Le  Duc  de  Bourgongne  vcantainli  leschofes  retournées,!!*  parry  fecret- 
tement  de  Paris  > en  rncnanr  le  Roy  à la  chafle  5oà  il  prit  congic  de  luy  , 6c  s'en 
alla  en  fon  pays  de  Flandres  : dont  cculx  de  Paris  6c  aultres  Ces  biens  vocullans  fu- 
rent moult  delplaifans  * car  cculx  qui  cftoicnc  commis  en  aulcuns  Offices  ou  Gou- 
uemement,  furent  depolez  à la  Rcqucile  des  Ducs  de  Berry  6c  d’Orler.m.  Mais 
toutefois  il aduinc auanc  le  partemenrdu  Duc  de  Bourgongne, mamtes merueil- 
leufcs  chofesen  la  Ville  de  Paris, ainfi  que  cy-aprcs  leradict.  Ainfi  comnie  vous 
aucz  oüy  fedemenoienc  les  fais  de  France,  6c  tout  par  enuies  6c  haines  couuertes, 
parquoy  le  Roy  6c  fon  Royaülme  fut  prefquc  tout  deftruir*  6c  fi  ne  pooitmais. 

Or  cft  vray  6c*ainfi,que  pour  les  maulx  que  le  Duc  de  Clarence  faifoit  ou  pays 
de  Normandie,  le  Roy  fut  confêillié  de  faire  mandement,  6c  aflemblcr  Gens- 
d'armes  pour  rcfiftcr  allencontrc  de  iccluy  Duc  de  Clarence  ôc  de  les  Gens. 
Toutefois , comme  vous  aucz  oüy,lç  Duc  d’Orléans  contenta  le  Duc  de  Clarcn- 
cc, 6c  tant  fill,quc  il  retourna  en  Angleterre, luy  6c  fes  Gens. 


Comment  la  Ville  de  S oublie  en  Guyenne  > fut  prinfè  & dernoEie  Ch  a p 
par  le  Duc  de  ‘Bourbon  >&  le  Comte  de  la  Marche for  les  Anglois . 1 * 

OR  cft  ainfi , que  les  gens  de  guerre  que  le  Roy  auoit  mande  pour  la  rcfiftancc 
des  Anglois,  faifoicnc  innumerablcs  maulx  autour  de  Paris , fi  fut  aduife  que 
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■ — ■ on  les  payeroir  pour  vng  mois , fie  feroient  menez  par  le  Duc  de  Bourbon  6c  le  Coin- 

Année  te  de  u Marche , ou  pays  de  Guyenne , pour  artegicr  la  Ville  de  Soubize  , feant  fur 
3411.  la  mer,  à crois  lieues  prez  de  la  Rochelfc,  que  lors  les  Angloisoccupoicnt:  ficainli 

3 uc  il  fut  ordonne  il  hic  feid,  fie  furent  keulx  payez  pour  vng  mois.  Ils  furent  con- 
uis  fie  menez  par  vng  vaillant  Chcualier  nomme  Heclor  Baji,nd  de  Bourbon, ncanc- 
moins  que  le  Duc  de  Bourbon  fie  le  Comte  de  la  Marche  eftoient  les  Chien;  or 
exploitèrent  tant , que  ils  le  crouuercnc  en  la  Ville  de  S.  Ichan  d'Angelli.  Eulx  U 
venus  , ils  cnuoycrcnc  en  la  Rochelle, faire  faire  grant  nombre  d’efchielles,  fie  che- 
pendant , enuoyerent  courre  deuanc  la  Ville  de  Soubize,  pour  prendre  les  partages 
fie  aurtï  l’alliettc  de  la  Ville  : Et  puis  apprés  ce  que  leurs  habillement  furent  faits,  ils 
ordonnèrent  certains  batteaulx  à mettre  leurs  cfchicllcs  : fie  s'y  artembicrcnt  le  plus 
<lc  ArbaleRncrs  qu’ils  polrcnc  fincr , puis  ordonnèrent  auc  A certain  jour, ceulx  de 
la  Rochelle  feroient  A tout  leur  appareil  auprès  de  la  Ville , le  Duc  de  Bourbon , le 
Comte  de  la  Marche , fie  le  gentil  oaftard de  Bourbon  cnfemblc,  iroicnc  aucc  leurs 
gens  par  terre , fie  de  fait,  vnc  belle  nuit  portèrent  la  riuicrc  de  la  Charente, A 
Saintes , fie  A Taillcbourg , fie  deuant  le  lour  le  trouuerenc  aflez  prés  de  la  Ville  de 
Soubize.  Toutefois  ils  n'eftoient  point  fi  prés.,  que  ceulx  de  b Ville  pcurtenc  ouïr 
le  bruit  de  leurs  cheuaulx.  LA  firent  leurs  Ordonnances  pour  artàillir  la  Ville  de  la 
belle  nuift,  pabais  fie  cfchiellcs  tirent  defeendus  de  la  Nauire , fie  cnuiron  le  point 
du  iour,  commcnchcrcnt  A artàillir  la  Ville,  fie  defaid  la  Ville  futprinfe  d'artàultj 
nonobftanr  que  ils  eftoient  de  cinq  A fix  cent  Anglois  dedans.  Mais  ne  fc  doutoicnc 
de  baflàult , 11c  de  b venue  des  Franchois , fie  là  furent  mors  de  deulx  A trois  cent 
Anglois , fie  les  aultres  prifonniers.  LA  fut  la  Ville  détruite,  fie  par  ceulx  de  la  Ro- 
chelle dcfmohc.  Apres  cefte  Conquête , les  gentils  Princes  de  France  donnèrent 
congié  A tous  leurs  gens  de  guerre , fie  les  deulx  Princes  dcrtufdit  retournèrent  A Pa- 
ris, où  ils  furent  feftoyez  grandement. 


Ch *P.  De  l'ajfemblcc  & commotion  des  Parifiens  , & des  oultrages  que 
xxvii.  firent  au  Duc  de  Guyenne , & de  pluifurs  maux  qu’ils  perpé- 
trèrent , des  blans  chapperons  qu’ils  meirent  fus  en  liure'e  , que  te 
Hpy  porta , & pluifurs  aultres  Seigneur  s,  & de  l’outrage  qu’ils 
feirent  au  Roy  & à la  Roy  ne , és  perfinnes  d’aulcuns  Princes  & 
Seigneurs , Dames  & DamoifiUes. 

EN  cette  mefme  année . 8c  apres  ce  que  le  Roy  fu  t reuenu  du  Sicge  Je  Bourges, 
il  ot  coulai  de  reformer aulcuns  qui  delong-ramps  auoicut  gouUcrné  fes  finan- 
ces , & fc  feirent  pluifeurs  informations  allencoutrc  d'eulx , tant  publiquement 
que  fccrettemcnt , dont  1a  plufpart  eftoient  en  grant  doubtc  8c  fouppechon,  com- 
ment ils  polroient  efehapper.  Car  déjà  en  y auoit  pluifeurs  arreftez  pcrfonnelle- 
ment , 8c  les  aulcuns  s’eftoicnt  rendus  fugitifs  ( defqucls  on  auoit  mis  les  biens  en  la 
main  du  Roy.  Si  qucroienc  diuers  moyens  entre  les  Princes  qui  gouuemoient  le 
Roy , entre  lcfaucls  eftoient  des  abfcns  cftoit  Meflirc  Pierre  dei  EJftrs , qui  eftoit 
rctraicl  à Chierbourg  en  Normandie , par  aulcuns  moyens  qu’il  eue  deuers  le  Duc 
deGuycnne,  fut  mande  devenir;!  Pans , 8c entra fecrettemen t dedens  la  Baftillc 
S.  Anthoinc , aueuc  luy  Anthome  fon  frere.Toutefois  il  fut  fccu  par  aulcuns  Bour- 
geois de  Paris,  qui  point  ne  l'aimoient , te  le  /cirent  fqauoir  au  Duc  de  Bourgon- 
gne  8c  à fes  gens , qui  de  luy  n'eftoient  pas  contens.  Pour  laquelle  caufe  fut  Site 
vne  grande  Aflcmblcc  des  Communes  de  Paris  , aueuc  eulx  Meflirc  Elit»  de  1er- 
ejueuiUe , lors  Capitaine  de  Paris:  8c  tous  cnfemblc  allèrent  deuant  la  Baftille , Sc 
tant  feirent  que  ils  eurent  en  leurs  mains  Meflirc  Pierre  des  Eflirs  8c  fon  frère  ' te 
les  menèrent  prifonniers  cnChaftcUer.Scdepuis  au  Palais.Ne  demoura  gaires  apres, 
que  icelles  Communes  de  Paris  fc  raflèmblerent  iufqucs  au  nombre  de  fix  mil,  fous 
l’Eftcndard  de  Iaccjucuille , 8c  fi  eftoienraucuc  eulx  Meflirc  Icteri de  tuilly, Char- 
les de  Lun,  Scpluilcurs  aultres  de  l'Hoftel  du  Duc  de  Bourgongne:  8c  tous  en- 
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femble  allèrent  deuant  l'Hoftcl  du  Duc  de  Guyenne.  Oreft  vray  que  les  princi-  r “ 

paulx  efmouueux  d'icelles  Communes,  eftoient  Caboche  le  Bouchicr,Maiftre  lehan  Année 
de  Troyes,&.  Denifotde  Chaumont1? eletier,  lefqucls  entrèrent  dedens  l’Hoftcl  du  x412. 
Duc  de  Guyenne , fit  allèrent  tout  droit  deuant  luy  j dilant  en  ccfte  maniéré, No- 
ftre  tres-redoubté  Seigneur  vcez  cy  les  Parifiens,non  pas  tous,  qui  vousrequie-  « 
rent  pour  le  bien  de  voftre  Pere  fit  de  vous,  que  vous  leur  fàiclcs  liurer  aulcuns  n 
traiftres,qui  font  en  voftre  Hoftel  de  prefent.  Le  bon  Duc  leur  rclpondy  par  granc 
defplaifimcc , que  il  n’auoit  nuis  traiftres  en  fon  Hoftel,  & que  âeulx  n'appartc- 
noit  pas  aller  ainfi  vers  luy.  Icculx  Bouchicrs  8c  mefehans  gens  refpondircnr,que 
ils  les  voulloient  auoir , fit  que  pour  le  bien  de  luy  ils  prenderoient  8c  pugni- 
roient  félon  leurs  démérites.  Le  Duc  de  Bourgongne,  en  fa  compaignicfe  Duc 
de  Lorraine , (courent  cette  aflèmblée,  fi  allèrent  au  Duc  de  Guyenne:  mais  ce 
nonobftantquc  le  Duc  de  Bourgongne  fuift  prefent  fit  auprès  du  Duc  de  Guyen- 
ne , fi  ne  laifiercnt  pas  iceulx  Parihens  A prendre  pluilcurs  hommes  en  fonHoi. 
ftel:  Et  prinrent  (on  Chanccllicr,le  Duc  de  Bar, Mcflire  / aajues  de  Riuiere , les  deulx 
(ils  du  Seigneur  de  Boijfay  , Michiel  de  Vitry  , fit  fon  frère,  les  deulx  fils  de  Mcflïre 
Régnault  d’Ardennes  t les  deux  frères  du  Mai  frit ,lcs  deulx  freres  de  Girafmcs,fit 
Picrredc  Naiflon.  Quant  le  Duc  de  Guyenne  vit  fairctel  oultrage  en  (on  Hoftel, 
il  fut  moult  trouble  , fitdid  au  Duc  de  Bourgongne*,  Beau-pere,cefte  mutation 
cft  faiefcc  par  voftre  con(cil,fit  ne  vous  en  pouez  cxcufcr,car  les  Gens  de  voftre  Ho- 
ftel fontauec  eulx,fit  foyezlêur  que  vne  fois  il  m’en  fouuicndra  toufiours,8t  n’ira  pas 
la  befoingne  à voftre  plaifir.LeDuc  de  Bourgongne  rc(pondit,Mô  tres-redoute  Sei- 
;neur,vous  vous  informerez,fit  fc  Dieu  plaift  vous  en  fijaurez  la  vcrité.Toutefois,lcs  * 
‘arifiens  emmenèrent  tous  ceulx  qu'ils  auoient  pris,8t  les  feirent  mettre  en  diuerfes  « 

frifons:  Et  après  allèrent  quérir  Mdfirc  Raoul  Bridou!  ,8c  ainfi  que  onlemcnoir,  n 
vn  de  fes  hayneux  le  fery  d’vne  hache,  & le  tua , puis  fut  ic&e  en  Saine  : fit  ce 
meifine  iour  tuerent  vngTapiflicr  notable  homme,  nommé  Martin  Daurc , fie  fy 
tuèrent  vn  Canonnier  nommé  Vvatcllct  ,Scruitcur  du  Duc  d'Orléans.  Apres  ces 
chofcs,  les  Parificns  contraindircnc  le  Duc  de  Guyenne  de  (ôy  logicr  A l’Hoftel  de 
S.  Pol  auec  le  Roy  fon  Pere , fie  firent  garder  curieufement  les  Portes,  afin  qu'il  ne 
sven  alla  hors  de  Paris:  fie  la  caufe  fy  eftoit , pour  che  que  aulcuns  dilôient,  que  il 
voulloit  aller  au  Bois  de  Vincenncs , fie  que  il  auoit  mande  à M,c  Pierre  des  EJfars > 
que  il  luy  amenaft  fix  cens  Lances,  fie  les  feift  payer  pour  vng  mois,  fieaulfi  que  le 
Duc  d'Orléans, fie  aulcuns  de  (à  partie  faifoicnt  grant  aflomblée  de  Gens- d’armes, 
pour  cftrc  auec  le  Duc  de  Guyenne,  le  premier  iour  de  May,  l'an  1413.  ou  Chaftel  ^nnce 
du  Bois  de  Vincenncs  j où  là  fc  deuoient  faire  vnes  iouftes,  dont  le  DucdcBour- 
gonene  fie  les  Parificns  n’eftoient  pas  bien  contcns.  Et  pour  vray  dire , c’clloit  pi-  * 
teulc  chofe  pour  lors  d’eftre  à Paris,  car  il  n'y  auoit  ordre  ne  eouucrncmenc  entre 
eujx,  fie  pour  monftrcr  que  c'eftoit  pour  le  bien  du  Roy  fie  du  Royaulme,che  qu’ils 
faifoient,rcfcripnircnt  a pluifeurs  bonnes  Villes  , en  rcquerrant  que  (c  bcloing 
cftoit,ils  les  voulfiffent  aider  fie  conforter  en  tous  leurs  affaires,  fie  aufli  que  tous 
dcmouraffentcnfcmble  8e  en  vnion,au  feruice  du  Roy  fie  de  fon  filsaifnc.  Et  après 
que  ils  orent  ainfi  relcriptaux  bonnes  Villes , prièrent  fie  requirent  au  Roy,qu’iL 
luy  plcufift  mander  A tous  les  Baillis  fie  Sencfchaulx  de  fon  Royaulme  , (es  llettrcs 
patentes,  pour  les  faire  publier  par  tous  les  Bailliages  Scnefcauchiez  , contenant 
en  effeft,  que  le  Roy  deffendoit  furpainc  de  confilcatioli  de  corps  fie  de  bicns,que 
quelque  perfonne  de  quelque  eftat  qu’il  fut,  n'allaft  A mandement  ne  armée  nulle, 

(ecc  n’eftoit  A fon  mandement,  ou  de  fon  fils,  ou  du  Comtek  S.  Pol  Conncftable 
de  France.  Icclluy  mandement  fut enuoyé  par  tous  les  Bailliages,  ainfi  quediteft. 

En  ce  temps,comme  deuant  cftdift,  les  Parificns  auoient  faift  vne  liuréc  de  blancs 
chapperons,quc  ils  portoientfie  faifoient  porter  A pluifeurs  Seigneurs,  tant  d’E-- 
glile, comme  aultres,fie  de  fait, le  porta  le  Roy,  le  Duc  de  Berry , fie  aultres  *.  qui 
eftoient  chofe  de  grant  efclande.  Mais  lors  ilseftoient  fi  puiflâns  8c  fi  obftmezen 
maulx,quc  nul  n'y  fçauoit  remede  mettre, car  ils  (c  fioientfort  d’auoir  ayde  du 
Duc  de  Bourgongne.  Le  vnzicfmc  iour  de  May  1413.  firent  propofer  les  Parificns 
deuant  les  Ducsir  Guyenne , de  Berry , de  Bourgongne  , fit  dir  Lorraine , les  Comtes  de 
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cbetrtUtU,  dt  Nenm,  Si  douant  Prélats,  Chcualhcrs , Efcuyers  ,8c  Communes  de 

Année  Ja  Ville  de  Paris , là  où  auoit  plus  dcdouze  mille  blaffi  chàpperons,  aulcunes  re- 
1413.  monftranccs  dont  cy  n’cftfàiftc  mention:  Et  en  la  fin  de  ladite  propolîtion  firent 
baillicr  au  Duc  de  Guyenne  vng  roollc,  8C  luy  requirent  qu’il  fut  leu  en  publi- 
que. Ouquel  roollc  cftoient  clcripts  8c  dcfnommcz  foixante  Traiftrcs,  tant  ab- 
fcns  comme  prcfens , Si  de  fait  en  firent  prendre  iufques  au  nombre  de  vrngt, en- 
tre Icfqucls  cftoient  Boitftj  Maiftre  d’Hoftcl  du  Roy  : M iebiel  de  LaiUier,  Si  aul- 
tres  : Si  les  abfcns  furent  appeliez  par  les  quarrefours  de  Paris,  A fon  de  trompe, 
au  droit  du  Roy, en  dedens  briefs  iours,  fur  painc  de  confifcation  de  corps  8c 
biens.  Or  cft  vray  , que  le  18.  iour  de  May  l’an  dcflufdit,  le  Roy  qui  malade  auoit 
efté,  fe  rrouua  l'ain  Si  en  bon  point,  8c  de  fon  Hoftcl  de  S.  Pol  s’en  alla  à l’Eglife 
Noftrc-Dame,  portant  le  blans  chàpperons  : 8c  aufii  faifoienc  les  Pnnces.puis  s’en 
retourna  en  fon  Hoftel,  accompaignié  de  granr  multicude  dépeuple.  Le  10.  iour 

de  May  cftoient  les  Parifiens  à tout  grant  nombre  de  Gens-d'armcs, qui  enuironne- 

rent  leur  Ville , afin  que  nul  ne  s’en  puft  fuyr  ne  faillir  hors,  8c  fi  furent  les  portes 
fermées  aucc  cefte  garde;  Sc  lors  eftablirenten  eran  rue  de  Paris,  dixaines  8c  Dife- 
niers,  qui  toufiours  cftoient  armez :8c  ce  fait, le  Prouoft  des  Marefchaux,  Scies 
Gouuerneurs  delà  Ville,  aucc  grant  nombre  de  Gens  armez,  allèrent  deuantl’Ho- 
ftel  du  Roy, 6c  trouuerent  aucc  luy, la  Royne  8c fon  fils  aifné.quc  de l’aflemblée 
riens  ne  feauoient.  A celle  heure  auoit  à Paris  grant  aflemblée  de  Seigneurs , c’eft 
aflâuoir  les  Ducs  de  Berry, de  Bourgongnc , de  Lorraine,  & de  Banierr  frere  de  la 
Royne,  qui  lendemain  debuoit  cfpoufer  la  focur  du  Comte  t Alenchtn , 8c  aucc  chc 
y cfloicnt  les  Comtes  de  Charoflois , 8c  de  Neucrs,8cdcS.Pol  Conncftable  de 
France,  8c  aultres,  pluiléurs  Prélats  8c  grans  Seigneurs  en  tres-grant  nombre  : 8c  là 
firent  faire  vne  propolîtion  deuant  lcRoy,par  vng  Carmclitre  nommé  Frere  y vil aj'- 
ft  .lequel  prit  pour  fon  Theufme,  KiJi  üeminm  cnjltdierit  cinitatem  .fripa  vip- 
lat  aiitùjladiî  eam.  Qui  vault  autant  à dire, Se  le  Seigneur  ne  garde  laVillcScia 
Cité  , la  veille  labeurc  en  vain.  Laquelle  propolîtion  cxpoice  , après  prefeha 
moult  bien, 8c  là  lift  aulcune  mention  des  prifonniers,  8c  du  mauluais gouueme- 
ment  du  Royaume, 8C  des  maulxqui  s’y  fàifoient.Sa  Collation  8c  Prédication  finéc, 
le  Chanccllier  du  Roy  de  France  luy  dift,  queil  fc  fift  aduoüer,8c  il  rcfpondv, 
que  fi  fcroit-il.  Alors,  le  Preuoft  des  Marchans  8c  les  Efcheuins  de  la  Ville  le 
aduoücrent  : Mais  pour  chc  que  là  n’cftoit  que  vng  petit  nombre  de  Gens , 8c  que 
ils  ne  parlaient  point  allez  hault  au  gré  du  Chanccllier  , aulcuns  des  Gens  du 
Roy  appellerenc  aulcuns  des  plus  notables  Bourgeois  de  la  Ville,  8c  de  la  plus 

grant  Nation  qui  là  cftoient  arriuez  aucc  les  aultres  .lefquels  allèrent  deuers  le 
,oy , 8c  aduoücrent  chc  que  Frere  Wi  raflé  auoit  dift  s en  rcmonftrant  au  Roy  la 
bonne  amour  8c  dilcftion  qu’ils  auoient,  8c  à fa  noble  génération , 8c  que  tout  chc 
que  ils  auoient  fait  8c  foifoicnt , eftoit  pour  le  bien  8c  vtiliré  de  luy,  de  là  généra- 
tion, 8c  pour  le  bien  pubhcque  de  tout  fon  Royaulmc.  Quant  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  feeut  icelle  aflemblée  cftrccn  l'Hoftel  du  Roy  , tres-diligamment  monta  à 
chcual , 8c alla  deuers  eulx , leur  priant  qu'ils  s'en  allaflént  à leurs  hoftels,  en  leurs 
demandant  que  ils  voulloicnt , 8c  pourquoy  ils  cftoient  là  venus  en  armes  : on  leur 
remonftrant  que  che  n’eftoit  pas  bien  fàid.vcuque  le  Roy  n’agaires  eftoit  re- 
tourné de  fa  grant  maladie.  Ils  rclpondircnt  au  Duc  de  Bourgongnc , que  ils  ne  fc 
cftoient  point  aflemhlcz  pour  mal,  mais  pour  le  bien  du  Royaulmc,  8:  luy  baillè- 
rent vn  roollc,  endifant,  que  iamais  ne  fe  partiroient  de  là  iufques  à tant  que  on 
• leur  auroit  baillié  cculx  qui  efcnpts  cftoient  dedens  le  Rolle, c’eft  aflauoir  le  frere 

de  la  Royne  8c  IcChanccflier.Sc  cculx  qui  s’enfuift, Charles  de  V Ultra, ConrartBayer, 
Ichan  Seigneur  tColhatn  . l’Archeuefquc  dt  Bmrçti , Ichan  V latent,  Ienncc et  Epi- 
titille  le  Trcforierdu  Duc  de  Guvcnne,8c  vn  Cheuaucheur  duDuc  d’Orleansqui 
chc  iour  auoit  apporté  Lettres  au  Roy  de  par  fon  Maiftre.Sc  auec  che  Madame 
Benne  d’Brmmata , la  Dame  de  Mentauben,  la  Dame  dn  gnejTnn.k  Dame  d'Anelnj, 
la  Dame  de  Xennien.b.  Dame  dn  chaftel.Si  quatre  Damoifclles.  Quant  le  Duc  de 
Bourgô-ue  veit  que  ries  ne  proufitoit  fa  Rcquefte.il  s’en  alla  vers  IaRoync,  Si  luy 
monfba  le  Roollc,  laqucUc  moult  troublée  .appclla  fon  fils  le  Duc  de  Guyenne, 

Si  luy 
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luy  commanda v,  que  h»y  Sc  le  Duc  de  Bourgongne  allaflènt  vers  culx,  &dc  r1 

par  elle  les  priaient  tous  deulx,  que  iufques  à huid  iours  tant  feullcment,  fe  Annce 
voulfifiènt  déporter  de  prendre  lôn  frère  , & au  huicliefme  iour, {ans  nulle  faute,  14I5* 
elle  leur  baïlleroitd  faire  leur  voullcnrc:  & fe  à Ca  requefte  ne  voulloient  nens 
faire,  au  moins  que  ils  foflent  contcns , que  elle  le  pculfift  faire  mener  apres  culx 
U où  ils  le  vaulcroient  auoir  prifonnicr.  Le  Duc  de  Guyenne  fut  moult  courrou- 
chic  & dolent  de  la  manière  que  rcnoicnc  les  Parifiens , toutefoisil  alla  deuerseulx, 
auec  luy  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  leur  expofa  la  requefte  delà  Roynccn  briefs, 
nuis  detous poinsle rcfulcrenrjdifantfeon  11c leurbailmit.ee que  ils  demXdoient,ils 
les  iroient  quérir  quelque  part  que  ils  fù(Ierit,3c  fuirent  en  la  chambre  du  Roy.  Les 
Ducs  dcGuycnnc  & de  Bourgongne  vcans  que  ils  ne  pouoient  rcfiftcr,nc  nen  faire 
deuers  les  Parificns,fe  retournèrent  vers  la  Royne,&luy  cotèrent  en  la  prefencede 
fon  frère, la  rclponce  des  Parificns,qui  cftoit  telle  que  vousauez  oy.  Quant  le  Duc 
Loys  de  Bauicrc  frère  de  la  Roync  vit  que  remeuc  n’y  auoit  qu’il  ne  foft  mis  éfc 
mains  des  Pari  liens , en  très  grant  crainte  & amerc  ddplaifânche  dcfcendit  de  la 
■Chambre  de  la  Royne , Sc  s’en  alla  aux  Parifiens  en  leur  faifantvnc  Requefte,  que 
Sis  le  vaulfificnt  mettre  en  honnefte  prifon , Sc  te  ils  le  trouuoicnt  de  riens  coulpa- 
blc  il  cftoit  content  d’eftrcpitgnis,  & fe  ils  le  trouuoicnt  innocent,  lins  longue 

Îirifon  le  dcliurcr.  Les  aultres  apres  dcfccndirent , H firent  les  Daines  Sc  Damoiïcl- 
es,  qui  ne  fut  pas  fans  grant  paourfic  crainte,  & là  y ot  maintes  larmes  plourés, 

& à la  vérité  c’cftoit  grant  pitié,  de  veoir  telles  nobles  femmes  cftre  mifes  es  mains 
de  tel  commun.  Incontinent  que  iceulx  Seigneurs,  Dames , & Damoilclles  furent 
és  mains  des  Parifiens,  ils  les  foirent  monter  à chcual,  Sc  menèrent  en  prifon,  les 
vnes  au  Louurc , Sc  les  autres  en  autres  prifons,  Sc  Dieu  fcct  la  crainte  que  auoicnc 
icelle  noble  gent.  La  Royne  & le  furplus  de  fe  s femmes  plouroient  tant,  que  c’e- 
iloit  pitié  à les  veoir,  & pareillement  le  Duc  de  Guyenne.  Tantoft  apres  le  Sei- 
gneur d o Um n fut  dchurc  ,auflî  fut  le  Chancellier  du  Ducd’Orlcans.  Le  Duc  de 
jourgongne  qui  auoit  la  garde  de  fon  Coufin  germain  le  Duc  «/riÆar,  de  Mcfiïrc 
Pierre  des  Ejj*rs,  de  Antoine  fon  frcre,6c  de  pluifeurs  autres  qui  eftoicntpil- 
fonniers  au  Chaftiau  du  Louure,  lefquels  il  auoit  pleine, s’en  defchergia,fic  les  bail- 
la en  garde  à ceulx  de  Pans.  Ordonne  fut  de  par  le  Roy  douze  Commiflàircs 
Cheualiers,  & fix  Examinateurs , pour  congnoiftrc&  iugier  félon  l'exigence  des 
cas,  & fu  baillié  à ceulx  de  Paris.  Orcft  vray  que  par  le  Duc  de  Berry  Oncle  du 
Duc  de  Bar,  Sc  aufiî  au  pourchas  de  fa  focur  Bonne  de  Bar  ComtcfiTe  de  Si  Pol,  Sc 
aultres  fes  Amis,  fc  fift  vnTrai&ic  lequel  fut  enuoyé  deuers  ceulx  de  l’Vniucrfi- 
tepour  en  auoir  leurs  aduis,  touchant  fes  fais  fur  quoy  ils  auoientefté  prinsj  Mais 
ceulx  de  TVniucrfité  ne  vaulirent  riens  cognoiftrc,&:  dirent  que  par  culx  ne  leur 
confeil  n'auoit  le  Duc  de  Bar  ne  les  aulttes  cfté  prirts  ^ mais  leur  en  dcfplaifoit. 

Quant  ceulx  de  Paris  veirent  ceulx  de  l’Vniucrfitc  desjoindre  d’eulx^ôc  doubcanc 
queentamps  aduenir  aucune  chofc  ne  leur  en  fut  demandée,  ils  impetrerent  de- 
uers le  Roy  Sc  fon  grant  Confeil  vng  mandement  Royal  pour  leur  dd'chargefic 
exeufarion , lequel  contcnoit  en  eflfcct,que  le  Roy  les  auoit  Elit  prendre,^  que  ce 
que  les  Parifiens  auoient  faitt,  eftoit  pour  le  bien  de  la  perfonne  du  Roy  & du 
Royaume,  Sc  aufiî  pour  le  bien  de  la  îuftice  Sc  toute  la  enofe  publicquc,  vcullans 

3 uc  iamais  à culx  quelque  cliofe  ne  fut  demandée,  ne  d leurs  hoirs,  £c  au Vidinsus 
’icelles  Lettres  foubs  le  feeldu  Cluftclct,ou  aultres  teaulx  Royaulx  ou  auren- 
tiques,  plaine  Sc  vraye  foy  y l'oit  adiouftéc  comme  d l'original  : lefquellcs  Lettres 
forent  faites  à Paris  le  13.  iour  d’Apuril  1413.  prefens  les  Ducs  de  Berry , de  Boargon- 
gne , l’Archeucfquc  de  Bourges,  l’Euelque de Tournay,lc  Conncftablc de  France, 
l’Abbé  de  S.  Denis  ,&  pluifeurs  aultres.  Durant  les  tribulations  qui  lorseftoicntà 
Paris , le  Comte  de  Vertus  frere  du  Duc  d’Orlcans,  qui  lors  eftoit  à Paris,  confi- 
derant  la  prinfc  du  Duc  de  Bar  Sc  des  aultres,  fans  le  feeu  Sc  licence  du  Roy  le 
party  fecrcttement  de  la  Ville  de  Paris , & s’en  alla  luy  troificfme  deuers  le  Duc 
d’Orléans  fon  frcrc, qui  lors  eftoit  en  la  Ville  de  Blois,  auquel  il  raconta  les  grans 
tribulations, monopoles,  ôcallcmblées  qui  s'eftoient  faites  6c  faifoient  de  iour  ch 
iour  à Paris  -t  dont  moult  en  defplept  au  Duc  d’Orlcans; 
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Duquel  portement  le  Duc  de  Bourgongne  fut  moult  dcfplaifant,  car  il  ot  biert 
vollu  que  le  mariage  de  l’vne  de  Tes  hUes  ôc  du  Comte  de  Vertus  fe  fut  feict,ainli 
l+I*‘  que  promis  auoit  efte  parauant.  Pareillement  fe  partirent  de  Paris  pluifeurs 
notables  Seigneurs  des  gens  du  Duc  de  Bourgongne  pour  la  tremeur  & dou- 
te des  Parviens , toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  en  remanda  les  aulcuns,  qui  en 
grant  doubtc  y retournèrent,  & non  fans  caulcjcar  les  Parviens  en  faifoicnt  mo- 
rir  fie  noyer  ioumellcment,  fans  ordre  ne  Ordonnance,  qui  cftoit  pitic  à le  voir» 
Car  en  culx  n ‘auoit  raifon  nulle.  Et  le  Vcndredy  enfuiuant  dixiefme  de  May,  à la 
Requefte  du  Duc  de  Bourgongne  fie  des  Parificns,  le  Roy  alla  en  la  Chamore  de 
Parlement , 6c  là  fut  en  eftat  Royal , & là  lift  & ordonna  certaines  Conftiturions 
touchant  le  Gouucmemcnt  de  fon  Royaume  : & par  cfpccial  ordonna  vng  man- 
dement qui  (croit  porte  par  tout  les  Bailliages  fie  ailleurs , pour  là  eftre  publié, 8c 
la  caufc  fy  cftoit,  pour  chc  que  McOirc  c/ei^net  de  Braùonr . Mdfire  Loys  Bourdon  , 
6c  aultres  Capitaines  , tenoient  les  champs  lur  lanuicrc  de  Loire , en  prenant  leur 
chemin  deuers  Parts.  Le  mandement  contenoit  en  effect,  que  le  Roy  mandoità 
tous  fes  Baillis  fie  Officiers,  comment  il  auoit  feeuque  pluifeurs  gens,  pilloicnt  fie 
robboient , 6c  dcftruiloicnt  fon  Royaulme  > fie  de  (sut  cftoit  accrtenc,  que  par  culx 
cftoient  fes  fubgecb , ruez , ronchonnez , pucelles  viqllccs,fic  tous  les  maulxque 
Ennemis  polroient  faire, ils  faifoicnt } pour  lcfquelles"  taules  le  Roy  mandoit  qu’il 
fut  crié  à fon  de  trompe  par  tous  les  liculxaccouftumez  à chc  faire,que  tantoft 
vng  chacun  fc  retournait  a fon  hoftel,fens  plus  tenir  les  champs,  fur  confifcation 
de  corps  fie  de  biens.  Et  aucc  chc  fut  public , que  nul  de  Quelque  eftat  qu’il  fuft, 
fuflentles  Princes  de  fon  fang,ou  aultres, ne  feillcnt  allcmblcc  de  gens  de  guer- 
re, pour  quelque  caufc  que  chc  fuft,fc  ce n’eftoit  par  fon  mandement  6c  Ordon- 
nance. Toutefois  il  n’cntcndoit  mie,  que  fe  aulcun  Prince  de  fon  (àng,  fie  ceux  qui 
l’auoient  feruy  au  fiege  de  Bourges,  mandoient  aulcunsdc  leurs  fubgets,  qu'ils  ne 
le  pcuftent,à  venir  aeuers  eulx,  mais  à tous  aultres  dcffcndoit. 

Tantoft  après,  enuiron  la  VcgillcdePenthecouftes,  MelTir c Jacques  de  h Bitture 
frère  au  Comte  de  Daumarrin , qui  auoit  cfté  pns  auecle  Duc  de  Bar  en  l’Holtcl 
du  Duc  de  Guyenne, fut di<ft,  que  il  s'eftoit  defefpcré , fie  frappé  d’vng  pot  d’e- 
ftain  en  la  tefte  fi  grant  cop,  que  il  s’eftoit  tué  : fie  pour  cette  caufc  fut  mis  furvne 
charette,  fie  mené  és  Halles  de  Pans,  où  il  fut  décapitez.  Mais  à la  renté, la  cho- 
ie alla  aultrement,  car  le  Seigneur  de  Iacqueuille  l’alla  vifiter  en  laprifon,fie  en- 
tre plulîcursparolles  l’appella  feulx  Traiftrc  ,fie  Mcffirc  Iacqucs  rc(pondy,que  il 
auoit menty.  Et  adonc  le  Seigneurie  Iacqueuille  foy  vcant  dcfmcnty  fie  meude 
courroux , le  frappa  d’vne  petite  hachette  que  il  tenoit  en  là  main  fi  grant  cop, 
que  il  en  morut  : fie  quand  ledit  Iacqueuille  l’ot  ainfi  tué,  il  yfly  hors  delapnfon, 
fie  fift  courre  la  voix  auant  Paris,  que  luy-mcfme  s’eftoit  tué  d’vng  potd’cftam.  Si 
fut  tout notoirc,queainlieftoit, fie  cuidoit chacun  qu’il  futainli.  Vn  Gentilhom- 
me nommé  le  Petit  Mai/nil  ,ECc\iycr  trenchant  du  Duc  de  Guyenne,  cuit  la  tefte 
trcnchic  és  Halles , fie  aulfi  olrcnt  Tbomelin  fie  deulx  aultres  Gentilshommes,  fie 
tout  chc  faifoicnt  faire  lesParifiens.  Le  Comte//*,  qui  là  cftoit, prinft  congié 
du  Roy  fie  du  Duc  de  Berry  fon  bcau-pcrc  pour  aller  en  fa  Ville  d*Eu,  ou  il  fift 
grant  alTemblce  de  Gens-d’armcs,  feignant  que  il  vaulfiftfeirc  guerre  au  Seigneur 
de  Croy , pourtant  que  Meflire  Ichanac  Croy  auoit  prins  les  Enfans  de  Bourbon 
en  fon  Hoftcl  de  Monceaulx  : Mais  il  feift  le  contraire , car  tantoft  qu’il  ot  (es 
gens  prefts,  s’en  alla  deuers  les  Ducs  d’Orlcans,qui  lors  eftoit  à Vemoeul  ou  Per- 
che, fie  auffi  le  Roy  Lovs , les  Ducs  de  Bretagne,  6c  de  Bourbon,  les  Comtesir/'rr- 
ttu  ,6c  d Alencho»,  S c plusieurs  grans  Seigneurs, qui  cftoient  aflcmblez  pour  cer- 
taines Lettres  que  le  Duc  de  ôuyenne  leur  auoit  efeript,  fie  auili  mandé  par  le 
Comte  de  Vertus, c’eft  aflauoir,comment  le  Roy  (on  Pcre,laRoync  6c  luy,cftoient 

firifonniers,  fie  de  tous  poins  au  Gouucrncment  fie  garde  de  cculx  de  Paris, dont 
uy  defplailbit  grandement.  Auffi  leur  fift  dire  l’emprifonnement  des  Ducs  de 
Bar, fie ac  Bauicrc,  8c  des  aultres,  tant  hommes  que  femmes;  pourquoy  s’cftoient 
iceulx  aftemblcz  en  la  Ville  de  Vernoeul.  Si  olrcnt  aduis  enfemble,  qu’ils  rcC- 
cnproicnt  au  Roy  fie  à fon  grant  Conlcil  fie  à g:ulxde  Paris , qu’ils  laiffàüent  aller 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.Remÿ.  y 

le  Duc  de  Guyenne  où  bon  luy  femblcroit,fie  qu’ils  deliuraflent  les  Dtfcs  de  Bar  - — r~ 

£C  dcBauterc  aucc  tous  les  autres  prifonniers,  ou  fcccnefaifoicntïils  fci  oient  guer-  Anncc 
rc  à la  Ville  de  Paris-, fie  dcftruiroient  à leur  pooir  tous  cculx  qui  dedens  eftoient* 
referué  le  Roy  fie  cculx  de  fbn  fane  Royal  : Lesquelles  Lettres  furent  receucs  par  le 
Roy  en  Confeil, où  il  fut  délibéré  que  on  enuoyeroit  vïie  AmbaBâde  deuers  eulx% 

tour  craiûier  des  matières , pour  faire  refponfe  aux  Lettres  que  eferiptes  auoient. 

,e  Samcdy  premier  lourdcluiller,  apres  ce  que  on  cuit  fei&lcproccz  de  Mcflîrc 
Pierre  des  E [fars  auparauant  Preuoflde  Pari$,il  fut  mené  es  Halles,  où  il  ot  la  te- 
lle trenchié , fie  le  corps  mené  au  gibet. 

De  la  propoftion  & Harangue  que  les  ylmbajfadeurs  du  Roy  de  Se-  ^ "v*  £ 
cille,  des  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon  firent  à Ponthotfi , aux 
Ducs  de  Berry  & de  Bourgongne,pour  le  bien  & vtHite' ,paix  & 

•vnion  du  'Royaume  des  articles  fur  ce  aduïfe\ 

VOus  auez  oüy  comment  il  fut  délibéré  au  Confeil  du  Roy,d’enuoyer  vnc  Am- 
bafTade  deuers  le  Roy  Loys,  les  Ducs  de  Brcraignc  fie  de  Bourbon,  il  futamiî 
faid  : lefquels  AmbaiTadeurs  furent  honorablement rcceus  d’eulx,  fie  tantoll  après 
ladite  Ambaffade  enuoyée,  le  Roy  tint  Confeil, fie  fut  ordonné  que  Mcfîïre  Ielian 
de  M orocul  porterait  Lettres  és  Bailliages  d’Amiens  fie  de  Vermcndois,  fie  aux  Pre- 
uoflcz  d’icelles-,  par  lefquels  le  Roy  leur  faifbit  fçauoir , qu’ils  luy  fuflcntroufîours 
fermes,  bons  fie  leaulx,fie  fuBcnt  prcfls  en  armes  * toutes  fie  quantcsfojs  que  luy 
oufon  fils  Duc  de  Guyenne  les  manderaient  pour  eulxferuir,  fie  auecce  leur  mon- 
doit  le  Roy,  que  tout  che  qui  auoit  efte  fait  à Paris  , touchant  bexccutidn  de 
pluifeurs  gens  , auoit  elle  hiit  par  mfticc  fie  de  fon  contentement  -,  en  leur 
laifant  fiçauoir  fie  déclarer  les  caufes  pourquoy  l’execution  auoit  elle  faîte.  En 
cefte  faiion  vne  armée  d’Angleterre  defeendy  en  la  Cite  d’£u*cn  vn  port  de  mer 
nommé  le  Trefport,  lequel  ils  prirent,  te  ardircnt,  fie  de  bruirent,  fie  mcfmcmcnt 
l’Eglil'c  fie  l’Abbaye  fondée  en  l'honneur  deS.  Michiel,Se  puis  s’en  retournèrent 
fans  autre  choie  faire  en  Angleterre.  Or  faut  parler  des  Ambafladcurs  qui  auoient 
eftez  enuoyez  de  par  le  Roy  a Vernocul, deuers  les  deflufdits  Seigneurs.  Les  Am- 
bafladeurs  furent,  l'Eucfquc^cT ourn.ty  ,1c  Grant  Maijlrtde  Rodées  , les  Seigneurs 
d’offemont , fie  de  la  Vie  futile  .Mai  lire  Pierre  de  Marigny , fie  aultrcs,  lefquels  apres  ce 
que  ils  orent  befbngnc  deuers  les  Princes  qui  à Vernocul  cftoicnt,  rapportèrent 
au  Roy  l’effeêl  de  leur  Ambaflàdc.  Laquelle  rapportée, vn  peu  de  tamps  après,  par 
l’Ordonnance  du  Roy , les  Ducs  de  Berry  fie  de  Bourgongne,  aueceulx  leldits  Am- 
balTadcurs,  furent  enuoyez  à Ponthoife, fie  le  Roy  de  Sextile , les  Ducs/0r/<v/r/,fic 
de  Bourbon  , les  Comtesi/r  Vertus  , d’Hlenchon,  fie  d‘F.u  , vinrent  à Vernon,6e  là  en* 
uoyerent  leurs  AmbafTades  à Ponthoife  deuers  les  Duc  de  Berry  6 e de  Bourgon- 
gne, pour  leur  rcmonftrerfic  expofer  les  caufes  de  leurs  complaintes,  fie  lesgrans 
maulx,perilsfieinconucnicnsqui  pouroient  aducnir.Et  par  vn  de  leurs  Ambafladcurs 
fut  expolce  la  charge  fie  la  creance  que  ils  auoient, aux  Ducs  de  Berry  fi e de  Bourg ô- 
gnc,aucc  lefquels  cftoicnt  pluifcurs  du  Confeil  du  Roy,fie  aulïi  des  ftarifiens.Ecdifl 
ainfi  ccluy  qui  propolâpour  le  Roy  Lovs,lcs  Ducs  d’Orléans^  aulrres:  Lacrc-** 
dencc  à nous  baillic  de  la  parue  de  Monteigncur  le  Roy  de  Sczille  fie.  le  Duc  d’Or-  «* 
leans,àvous  nos  tres-redoubtez  Seigneurs  de  Berry, de  Bourgongne  j fie  à vous** 
Meflcigneursdu  Grant  Confeil  du  Roy  fie  de  Monteigneur  de  Guyenne,  qui  cftcs«« 
de  leur  compaignie , puis  qu’il  conuientque  ie  die  la  parole  pour  le  bien  de  Paix,** 
confions  en  celuy  quieftadleur  dcPaix,Ôcdcli  faucur  fie  bonne  voullfité  desefeou-** 
taye  prens  vng  mot  du  Pfaulticr,  Oculi  mei  femyer  ad  nominü , au  14.  Plàulme,  qui  «* 
vault  autant  à dire , Mes  yeux  font  -ouftours  vers  nofire  Seigneur.  Parl’introduftion  ** 
du  faige  Platon , duquel  l’av  prins  mon  theufmc,  entre  les  autres  notables  disen-** 
uoyez  à tous  Seigneurs  fie  P’rmccsayans  prééminence  au  Gouuerncmcnt  aux  cho-  •* 
fes  publicques,  ils  doiuent  garder  les  commandcmcns  de  leurs  Seigneurs, premiers  **  f 
que  en  tout  ce  que  ils  feraient  ils  ayent  le  regart  à la  chofe  publique, en  ddaiftanc  fie .* 

E ij 


Hiftoire  de  Charles  VI. 

T — ~7~  métrant  derrière  leur  bien  particulier  fie  proufifit/clon  ce  que  la  chofc  publiciuc  d5c 
Annee  1js  on£  jc  gOUUCrncmcnt  f repre fente  vng  corps  , dont  ils  font  les  Chiefs , fie  les  fub- 
I*,*‘  gefts  font  les  membres,  en  telle  manière,  que  fc  aulcuns  des  membres  font  ble- 
M chiés , qu’il  en  defeende  douleur  au  Chicf.  Et  pour  venir  à mon  proposée  confidc- 
••  rc  ce  Royaume  de  France  Crcftien , cftre  vng  corps , duquel  noftrc  fouucrain  Sei- 
„ gneur  le  Roy  eft  le  Chicf,  fie  les  membres  font  les  utbgcds.  En  quel  degrc  ic  met- 
teray  les  Seigneurs  du  fang  Royal , qui  nous  ont  icy  Cnuoyc , fi i vous  aulfi  mes  très 
redoubtez  Seigneurs , aulqucls  nous  parlons,  ic  ne  fçay  * car  nous  n’auons  point  de 
w Chief,!e  non  le  Roy  noftrc  fouucrain  Seigneur  fie  Prince.  Quant  au  Chicf  ie  ne 
»»  vous  compcrc  pas, ne  aufli  aulx  membres  particuliers  du  Chicf, fie  pourtant  que 
„ entre  les  aultres  membres  du  Chicf,  les  yeux  font  les  plus  notables, fie  de  plus  grant, 
fingulicre  & de  milleure  condition  $ le  vous  compere  comme  les  yeux  oudit  chicf, 
pour  trois  cailles  trc.s-excellcntcs  fie  fingulicres.  Premiers,  car  les  yeulx  font  fie 
v doibucnt  cftre  de  leur  nature  en  corps  bien  difpofcz,dc  mcfurc,  fourme,  fie  fîgu- 
»>  re,fie  de  veuc,fie  fans  quelque  différence,  fi  comme  que  quant  vng  nul  regarde 
n droit  fie  l’autre  de  trauers,ou  que  l'vnfuc  clos,  fiel’autrcouuert,  tout  le  corps  en 
n eft  difforme,  fie  de  ceprent-il  nouticl  nom, comme  borgne, fie loucque.  Etainfime 
fcmble  que  nos  Seigneurs  nous  ont  icy  enuoyez  i vous,  nos  rres-redoubtez  Sci- 
M gneurs,  aufqucls  nous  parlons , fuppofe  que  vous  foyez  pim  leurs  en  grant  nombre* 
w toutefois  cites  vous  regart  fur  tout  le  corps,  fie  debuez  cftre  tout  d’vne  voulicn- 
»•  tc.tcndansà  vnc  bonne  fin*  c’cftafïauoir  recul  d ‘entendement  par  clerc  congnoifl 
M fàncc,  fie  l’cwl  par  effed, par  vraye  amour, fie  fans  diflcrencc  comme  dit  le  fàigc 
Ecciefiaftiquc,  Ocnli  f pie  ntt  tin agite  //«/.Secondement,  les  yeux  font  en  la  plus 
n haultefie  cuidente  partie  de  tout  le  corps,  comme  dit  le  Prophète  Ezechiciau 
•*  24.  Chapitre , Speculatorem  dedi  te  domui  ifratl.  Pareillement  font  nos  Seigneurs 
n du  fang  Royal , car  pour  la  fingulierc  affection  que  ils  ont  à leur  Seigneur,  fie  i 
M toute  la  domination  fie  fciçnourie,  ils  veillcrit  continuellement  fur  la  garde  d‘ice*. 

luy.  Tierccmcnr,car  pour  la  grant  noblcflc  de  l'œil,  qui  a U forme  ronde,  il  a tel* 
*’  le  lènfibiliré  de  tous  les  membres  de  fon  «brps,  que  tantoft  queaulcun  membre  eft 
**  blccic  de  douleur,  il  en  pleure,  comme  dit  le  Prophète  Icrenuean  19.  Chapitre, 
»*  P lirait  j plorabit  ,cr  educet  oeulus  mttu  lacrymam . El  fcmblablemcnt  faiél  à ce  pro# 
„ pos,  fie  que  récité  Valere  en  Ion  huiétiefme  Liure  de  Marcelle  Tyran,  lequel  veant 
m la  dcfolarion  de  là  Cite  par  fon  Ennemy,  laquelle  il  auoit  print  par  force,  ne  fepolc 
tenir  de  plourerdc  la  douleur  des  membres:  comme  fift  Codrus  Duc  d’Athcnes, 
**  lcaucl  pour  gaignier  la  bataille  contre  fes  Aducrfaircs,il  Ce  fift  tuer  défi  mcifinc 
*»  vollcntc.  Et  pour  ce  tous  nos  Seigneurs  font  fie  doibucnt  cftre  de  pareille  condi- 
» tion,  fie  les  ay  accomparc  aux  yeux  dilans  , Oculi  mei femptr  ad Dominum  , en  la  per* 
n fonne  des  Seigneurs  qui  nous  ont  enuoyez  , voire  fie  en  la  perfonnede  nous,  qui 
auons  cette  charge  rcccufi , non  pas  pourtant  que  aulcuns  de  Nous  fe  cqmparc  i 
” bocil , mais  comme  trcs-lmmblc  fcruitcur  de  Paul, fie  affis  entre  fes  Enncmis,Maiftrc 
»*  du  Corps  des  douant  dits,  comme  l’ongle  du  petit  doigt  nomme  le  médecin  de  la 
M dextre  main, pa*- vraye  difpolîtion  dénature  a accouftumcz de  feruirc  fie  obeïr  i 
M l’irul,  à l'exemple  duquel  nous  fommes  conftrains  de  parler  de  tant  haulte  madè- 
re* laquelle  choie  nous  eft  moult  griefue,  mais  c’elt  le  bien  de  la  paix,  fie  pour 
” obeïr  â l’orul , car  en  quelconques  camps  chacun  doit  ailoir  regart  a noftrc  Sei- 
M gneur , mais  encore  plus  en  tamps  de  aduerfité , comme  on  dit,viene  à ton  amis 
n quant  tu  es  appelle , luy  cftant  en  profpcritc , fie  quant  il  eft  en  aduerhté,n*attcns 
• pas  que  tu  foyes  appeliez.  Mais  i’entens  de  tous  Seigneurs  terriens,  fuppofé  qu'ils 
lôicnr  diflblus , fie  non  faifant  les  fais  fie  les  ceuurcs  <fu  Roy  & du  Seigneur,  félon  le 
" dit  de  l'Aportrc  S.  Pierre,  XojeJJfuigeÜs  a toutes  créatures  pour  l'amour  de  Dieu,  & au 
•’  Xo)  comme  g 'ut  excellent , fie  derechicf,  SojeT^obciffans  en  la  crenieur  de  nofire  Sei - 
••  gneur , C"  non  gas  tant  feulement  aux  bo  ;/  & iu fi  es, mai  s aufii  aux  non  ffachans , fie  par 
„ainfi  fcpeulc  dire  de  chacun  Seigneurie  mot  quei’uy  pris,0<W/  mei  femper  ad  Do- 
minum,  ht  pourtant,  mes  Seigneurs  qui  nous  ont  ichy  enuoyez  ,ayansiœul  d*cn- 
” tendement  par  clerc  congnoillàncc , fie  affecté  par  vraye  amour  a leur  Seigneur  , 

” comme  au  Çuicf,fie  i tout  le  corps  de  chc  Crcftien  Royaume, doubtans  que  d’eulx 
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t>n  tic  die  ce  qui  cft  cfcript  par  Ifayeauhuicfcicfmc  Chapirrc.  SftcuUtor  1 / e'tm  cari  

f*nt-y  Les  G Ardeurs  ou  veiüeurs  font  aueng/t^,  fie  auffi  que  on  ne  die  qu’ils  fbicrtt  Annee 
fcmblables  aux  porcs  , qui  les  fruis  des  arbres  dcuourent  , fie  jamais  ne  leuenc  1+,3* 
leurs  yculx  A l'arbre,  veans  fie  pcnfàns  aulcuns  mau!uais,qui  puis  vn  peu  dctamps  “ 
les  ont  tenus  en  la  Ville  de  Paris,  le  dcullcnt  qu’ils  voyent  auoir  fie  fôuffnr  tout  le  « 
corps  deuant  dirvnc  grande  dcftru&ion, par  laquelle  puift  bien  toft  venir  fie  cricou-  H 
rir  a vne  bien  grande  maladie  perilleufe,&  telle, que  par  cônnuation  puift  eftre  mor- 
telle,que  Dieu  par  (à  grâce  ne  veulle.Premiers,il  «ne  enccdu  la  prinfc  des  feriiiteurs 
du  Roy, de  la  Royne,8c  du  Duc  de  Guycnne,defquels  à eux  Seigneurs  tant  feulcmct <c 
. appartient  la  congnoiflancc , fie  non  à aulcrc  : 8c  apres , ont  entendu  que  pareille-  «« 
ment  a efté  faifil  des  Dames  fie  Damoifelles  qui  cftoient  en  b compaignie  de  la  <« 
Royne,  8c  de  Madame  de  Guyenne  : lefqucïles  chofes,  tant  pour  l’honneur  de  rt 
leurfdites  Maiftrcfle  la  Royne,  comme  pour  l'amour  du  fcfce  féminin  , ont  deub 
|ur  raifon  auoir  diffère,  fie  auffi  pour  l’honneur  de  chaftcré,  fie  droicl  dit  ainfî  fie  * 
commande  furerant  painc,  que  honneftes  femmes  ne  foient  point  traitciés  en  pu-  M 
blicque , ficaufïi  pour  l’honneur  de  Noblcffc,  8c  de  la  noble  maifon  dont  elles  font  «« 
extraides  & iflufi,  il  fèmble  qu’elles  ne  doibuentpas  eftreainfitraicliés.Ercnou-  n 
tre  fe  dcullent , fie  nonobftanc  4jue  quelque  Seigneur  du  fang  Royal  n’appartei- 
gnent , fors  feulement  au  Roy  & aux  Seigneurs  dcî  fon  fang  mes  Seigneurs  les  Ducs  “ 
de  Bar,  8c  de  Baurere  , comme  ils  ont  enrendu , par  gens  qui  n’auoicnr  nulle  au-  “ 
dorité  d*t)fficc  Royal,  6c  en  maniéré  de  rumeur  ae  peuple, lcfqucls  par  force  rom-  « 
pirent  les  portes  de  l’Hoftel  du  Roy  fie  de  Monfeigneur  de  Guyenne , 6c  par  ex-  „ 
pccial  que  qu’ils  ne  feeuent  aulcunes  iuftes  caufès  ou  couleur  pourquoy  ils  font  tels 
cxploids , qui  ne  fe  deuffent  faire , fie  peult  cftrc  que  fc  ils  fçauoient  aulcunes  iu- 
ftes  caules , ils  ne  fc  cfmcrueilleroient  point  tant  que  ils  font.  Et  encore  outrejcar  à * 
en  continuant , comme  on  did , Monlcigncur  de  Guyenne  a cfté  8c  cft  pryud  de  la  li-  «« 
berté  adiue  fie  palïiue;adiue,tar  il  ne  peut  aller  hors  de  fonHoftc!,ou  au  moins  hors  a 
de  la  Ville  de  Paris  j paflîue,  car  nul  de  quelque  condition  qu’il  foit,ou  de  fân  fang,  n 
ou  d’aultrc,  n’ofe  parler  ncconuerfer  auec  luy , fors  cculx  qui  le  gardent,  ainfi 
qu’il  cftaccouftumc  de  faire  A vng  p ri  fon  nier  honnefte:  laquelle  chofc  cft  moult  " 
cricfue  1 luy  6c  aufdits  Seigneurs  tf’eftrc  priuez  de  la  vilïon  fie  conuerfâtion  de  “ 
leur  fouuerain  Seigneur  en  terre,  comme  fc  c’eftoit  apres  la  vie  perdre  la  vifion  «« 
de  Dieu.  Item  fê  doutent , car  puifque  les  chofes  font  aduenuës,  vilidrent  Lettres  a 
de  par  la  Ville  de  Paris  cnuoyccs  aufdits  Seigneurs,  fie  prcfque  femblables  cn- 
uoydes  aux  bonnes  Villes  de  ce  Royaume, contenant  en  cHêd  les  exploits  deffufdits 
auoir  efte  faits , le  petit  gouuemcment  dudit  Monfeigneur  de  Guycnnc,fic  en  lare-  M 

3uerant  que  chacun  fiftainfi.  Donc, quant  aux  Lettres  defTufditcscnuoyées-,ils  fe  « 
eulcnt,car  nuis , fors  ceulxdu  fang  Royal,  ne  doiuent  fçauoir  quelque  chofc  de  «, 
leur  gouucmcment,  ne  qui  donne  charge  à tels  Scigneur%8cauffi  n’vnuoit  beaufe 
fâin&c  ne  vraye , pourquoy  les  Villes  deuffent  faire  tels  exploits:  Car  il  nkcftoit 
perfonne  qui  iamais  fe  fuit  mcflédu  gouucrnemcnt  de  Monfeigneur  de  Guyenne,  “ 
fie  lemble  que  ce  nefoitfbrs  que  A induire  fie  cfmouuoir  le  peuple  A aulcün  maul-  «» 
nais  appointement  faire,  au  préjudice  du  Roy  , fie  du  Royaume,  fie  aulli  fe  dcul-  „ 
lent  , car  par  iSmporrumtc  d’aulcuns  continuant  bdite  matière  , furent  impe- 
trez  mandemens  . contenans  que  pour  quelque  mandement  dcfdits  Seigneurs, 
ou  d’aulcuns  d’oulx , nulsncTenifTent  en  leur  compaignie  , mais  fe  reniflent  en  ** 
leurs  maifons,  iufqucs  A donc  que  Monfeigneur  le  tonneftablc,  ou  aulcuns  au-  « 
très  Seigneurs  cftant  dedens  Paris  les  manderoient  j doht  grandement  fc  plci-  « 
gnent:  caroncques  ne  firent  ne  ont  intention  de  faire  choie  pourquoy  on  leur  tt 
dove  ofter  leurs  vaffauis , 6c  quant  le  Roy  A affaire  d’eux, leufdits  vaflaux  les  doib- 
ucntferuircn  leur  compaignie.  Item,fepbindentde  pluifeurs  aultres  parollcsSt  ** 
mandemens,  parlefquels  pluifeurs  Officiers, qui  dcfaictoncprins,8ecncoresprcn-  M 
dent  Chaftcaulx  fie  Forccreflcs , en  y commettant  nouueaux  Officiers, en  boutrant  A 
dehors  les  Capitaines , quoy  qu‘ils  foient  notables  Cheualicrs , fie  Efcuycrs  preudL  „ 
hommes,  fie  fans  reproches,  qui  toute  leur  vie  ont  bien  feruy  fie  lcalrncnt,ficont 
intention  de  fcruir  le  Roy»  Lel'quclles  chofes  fie  mandemens , fie  chacunes  d’iccl-  m 
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■ ~ les  Lettres,  font  moult  cftrangcs  ncmuellcs , 8c  defplaifantes , fie  donnent  occa- 

Annec  fionà  tous  Eftars , tant  en  Cliicfs  comme  en  membre,  mal  exemple  fie  inobcdicnce, 
H1!-  & par  confcquent  de  fubuerfion  fit  de  ruinculc  domination.  Car  ce  trcs-noble  fie 
» trcs-Creftien  Royaume  a eftcgouuerné  longuement  en  bonne  profperirc , princi* 
„ gaiement  par  bonne  pollice  d'iccluy  en  bonne  & vraye  iuftice, dont  le  fondement 
tut  par  trois  chofcs , par  lcfquellcs  il  exccdc  les  aultres , comme  premier  patience* 
**  par  laquelle  la  Foy  Crcfttenne  tut  deffenduc , fit  Iuftice , par  bonne  pollice  foufte- 
n nue  en  ce  Royaume^  fit  après  par  la  très-noble  fit  plaine  prcud’hommic  de  Che- 
»»  uaileric  }par  laquelle, non  pas  feulement  ce  Royaume, mais  coure  la  Foy  Crcfticnne 
,,  en  a efte  doubtcc  8c  deflènduc  : 8c  ricrccmcnt  le  granc  nombre  de  Peuple  loyal 
n 8c  fubgccls , comme  vray  obeiflans  à fa  domination  : lcfquels  trois, par  tels  ma- 
niercs  8c  exploi&s , Iegicrcment  vendroient  à totallc  peruerfiré  8c  perdition*  8c 
M tellement  que  tout  l’ordre cft  peruerfé,6t  que  l’vn  occupe  l’officede  raurrejcar  les 
»»  pieds  qui  portent  le  Cbief,  les  bras  8c  le  corps, vont  defeur,  & le  Chief  en  bas*  dont 
»>  le  corps  fit  cous  fes  membres  perdcroienc  la  réglé  & bonne  difpolîtion  denatu- 
M re,  fitainfi  que  dit  la  Loy.Pour  laquelle  choie,  nos  Seigneurs  qui  nous  enuoyent 
à liipplier  au  Roy,  fie  à la  Roync  , fie  à Monfeigneur  de  Guyenne  , 8c  en  priant 
” 8c  requérant  à vous  nos  tres-cners  fie  redoubtez  Seigneurs,  qui  icy  elles , 8c  a cha- 
" cundc  vous  A par  luy,  félon  l'exigence  du  cas  fie  polfibilicc,  laquelle  cft  pouraucir 
*»  fie  emporter  les  remedes  conuenables,  fie  il  leur  fcmble  que  en  pourfuiuantl’opi- 
„ mon  des  faiges  Phifidcns , que  abftincncc  cil  profanation  des  maladifs  pour  la 
> lânté  du  corps  t fie  pource,dc  la  partie  des  Seigneurs  douant  dit , nous  vous  prions, 
” fie  de  la  nollrc  vous  fupplions  ,que  de  cy  en  auant  tels  exploits  fie  maniérés, ainfi 
w que  dit  cil  delTus, fie  toutes  commiflîonsextraordinaircs,ccflent  du  tout, par  vraye 
» exhibition  de  bonne  iullice,par  laquelle  honneur , prceminence , fie  vraye  liberté 
„ foie  au  Roy, fie  à Monfeigneur  de  Guyenne,  comme  au*Chicf,  foit  honneur  fie  pre- 
n rogatiue  accouftumc,8t  aux  Seigneurs,  comme  à l’œui  du  chief,  vraye  iuftice,  fie 
en  euby)rcfcruanc  de  toutes  oflenccs,  fie  au  Peuple, comme  le  corps,  le  bras , fie  les 
**  iambc^foic  bonne,  vraye  fiefeure  paix, Se  comme  ait  le  PlâJmillc./*yW#«  & Pjxof 
»»  cul.\u  ! u fit  j duquel  bien  dicl  S.  Auguftin,quc  chacun  demande  paix  en  fa  maifon, 
„ fie  s’aucuns  voeulent  dire  abllincncc  cftre  perillcufe  pour  la  crenieur  des  deulx 
M chofes  contraires , qui  font  guerre  fie  iuftice  rigoureufe, nous  rcfpondons  de  la  par- 
tie defdits  Seigneurs,  que  ces  deulx  là  ils  efeheueront  de  tout  leur  pouoir,  fie  par 
**  efFcd  s‘cmploycront  de  tres-bon  cœur  A faire  ladite  abllincnce,  fie  a expullèr  tous 
*»  les  gens-d'armes  portans  domaige  en  ce  Royaume , par  toutes  les  voyes  fie  par 
•>  tous  les  moyens  que  ils  porront.  Et  quant  au  faid  de  iuftice  rigourculc,  leur  inten- 
„ don  cil  de  enfuiuir  b manière  de  tous  Princes,  conlîdcranc  lafcntcnce  de  Platon, 
que  quand  vn  Prince  cft  cruel  en  la  chofe  publicquc,  cft  quand  le  tuteur  chaftic 
* cruellement  fon  pupille, du  confcil  que  ils  ont  prins  àdefFendrcen  cfpccialen  en- 
**  fuiuant  la  couftume  de  leurs  prcdccelTcurs  de  la  trcs-noble  maifon  de  France, le£ 

» quels  onttouftours  accouftumez  d’auoir  en  culx  pitié  8c  débonnaireté, fit  débiliter 
„ au  derrière  rancune  fie  maliuolence  contre  cculx  de  la  Ville  de  Paris  ou  de  b pa- 
trie, qui  de  ce  pourroient  cftre  coulpables  ou  chargiez.  Etfupplicnt  au  Roy,  a b 
” Roync,  fie  à Monfeigneur  de  Guyenne,  pour  auoir  8c  obtenir  tant  d’vn  coftécom- 
**  mcd'aultrclcur  abolition , fie  défirent  lefdits  Seigneurs  fur  toutes  les  chofcs  de  chc 
» monde,  à veir  le  Roy , fie  b Royne,  6c  Monfeigneur  de  Guyenne,  en  leursfranchj- 
„ fèsfic  Iibertcz,commcà  Roücn,  Chartres,  Melun,  ou  Montargis,ouen  aultres  lieux 
„ plus  conucnablcs  hors  de  Paris,  pour  le  premier  acccz,  non  pas  pour  b maliuolen- 
cc  qu’ils  ayent  contre  les  habitans  d’icelle , mais  pour  efeheuer  route  occafion  de 
**  rumeur,  laquelle  fcroit  ou  polroit  cftre  tanroft  entre  les  feruiteurs  defdits  Sei- 
**  gneurs  fie  pluifeurs  de  la  Ville.  Et  pbift  aufdits  Seigneurs , que  en  toute  feureté 
»»  expédiante  8c  neccflaires,  foient  voyes  fie  manières  aduifccs  6c  mifes  auant,  à obuier 
n à toutes  fouppcchons  fie  inconucnicns  à ladite  congrégation.  Auquel  lieu  verront 
lefdits  Seigneurs  de  tres-bon  cœur , pour  aduifer  6c  pourucoir  au  bon  eftatde  ce 
" Royaumc^fic  au  vray  pacificmcnr  d’iccluy*  «c  fur  ce  foient  aduifccs  les  manières 
” poffiblcs  dcfeuretc.  Car  nos  Seigneurs , 6c  nous  de  leur  partie,  ferout  prcftsd’cû. 
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tendre  au  bien*  honneur,  proufit,Scà  la  vraye  vnion  du  tres-noblc  chief  du  corps,  • ; 

& de  cous  les  membres  de  dcffufdits.  Et  le  ie  ay  dit  petit,mes Seigneurs  Sctom-  Ann*c 
paignons  font  bien  difpofez  pour  amender,  fie  fe  ie  ay  du  trop , ou  choie  qui  tou-  ,4,3* 
che  au  des-honueurou  à la  deiplailânce  d’aucuns  , mes  trcs-rcdoübtcz  Seigneurs,  * 
plaife  vous  le  imputer  à fimpleüè,  ou  i ignorance  de  loyauté  très- parfaite,  fie  très-  « 
affecté  au  bon  cftat  du  Roy  ,6e  à l’appaifement  de  tout  lôn  Royaume:  veu  & „ 
confidcré  que  i*ay  efte  fie  fuis  par  nature , fort  obligié  i ferment  6c  feruice  à ce 
fauv,cuidant  de  tout  mon  petit  pouoir  enfuir  mon  petit  ficfingulier  defir  ,4equei  le 
Roy  de  Sezille,  mon  Seigneur  6c  mon  Maiftre , a au  tien  de  celle  mariere  : 6c  ne  me  a 
foitpas  s’il  vous  plaift  impute  de  témérité,  ne  autre  mal  talent,  ou  affection  defor-  « 
donnée  quci'aye  ne  ots  oneques , ne  entens  i auoir,  iufques  i celte  proportion  « 
dcfdues  Ambaüàdci,c’cft  aflauoir  du  Roy  de  Sezille  6c  des  autres  Seigneurs. 

En  après  furent  diètes  fie  proférées  pluifeurs  paroles  fur  l’aduis  de  la  paix,  dV- 
he  partie  6c  d’aultre , afin  que  chc  Royaume  demouraft  en  tranquillité,  ôc  vnion, 6c 
prouuifion  fuit  niife  aux  inconuenicns,  furent  fais  aulcuns  Articles  fur  ce,lcfquel- 
lonc  contenus  en  vnecedulle  de  laquelle  la  teneur  s’enfuit.  Premiers, 

Entre  les  Seigneurs  du  làng  Royal  fera  bonne  amour  6c  vnion,5c  prometteront 
ôc  jureront  cftre  vrais  fie  bons  amis , 6c  de  ce  feront  Lettres  les  vngs  aulx  aultres,  „ 
ôc  fermais  t fie  en  plus  grant  confirmation  de  ce,  iurcront  6:  prometteront  pareille-  a 
ment  les  Seruitcurs  plusprincipaux  del'dits  Seigneurs  d’vne  part  6c  d'autre. 

Item  les  Seigneurs  du  (ang  Royal,quiont  enuoyez  leurs  meffaiges  6c  ambaÏÏades,  “ 
feront  ceffer Ta  voye  defaittôc  de  guerre,  6c  11c  feront  quelque  mandemeusde  « 
gens  d'armes,  mais  s aulcuns  s’en  ciraient  fais,  il  les  feront  ccfler  du  tout.  n 

Item,  feront  tout  leur  loyal  pouoir,  de  faire  cxpulfer  6c  retourner,  le  plus  brief  tt 
que  faire  pourront,  les  gens  de  Compagnies  qui  lontaucc  Meffcigneurs  C lu  igné  t ^ 
ôcLoys  Bourdon ,fic  aultres  adhcrens  , par  toutes  voyes  fie  manières  à eulx  poflibles. 

Et  le  les  Gens  des  Compagnies  ne  voulloienc  ce  faire  , lefdits  Seigneurs  s'em-  " 
ploycroicnt  aufcruice  du  Roy  pour  icculx  faire  retourner  ou  dcltruirc,  fie  tous  les  « 
aultres  Ennemis  du  Roy,  qui  vauldroient  grcucr  fon  Royaume.  „ 

Item,  prometteront,  que  des  chofcs  qui  lent  aduenuesà  Paris, ils  ne  porteront  a 
nullcs  rancunes,  mal-talcns  ne  donuige  à la  Ville  de  Paris, ne  à aulcons  particu- 
liers d’icelles  ne  procureront  dire  fais  en  aulcuncs  maniérés,  foubz  ombre  de  iu-  M 
llicc,ou  en  aultre  maniéré  comment  que  ce  foit,  6c  s’aucuncs  (curetez  dtoient  ad-  « 
uifeespour  le  bien  de  la  Ville  6c  des  particuliers  d’icclle, ils  fe  ouffrent  faire  procu-  « 
rer  fie  aidierdc  tout  le  pouoir.  „ 

Item,  que  tous  les  Seigneurs  mreront  6c prometteront  par  leurs  fermcns,fur  la 
fainète  vraye  Croix,  fie  lur  les  fainctcs  Euangilcs  de  Dieu, en  paroles  de  Princes,  “ 
ôc  fur  leur  honneur,  (aire,  entretenir,  6c  par  accomplir  loyalement,  toutes  les  cho-  ** 
fes  dcffufditcs,  fans  aucune  fraude  ou  calomnie  de  vérité, 6c  de  ce  feront  fie  bai  Ile-  <1 
ront  leurs  Lettres  au  Roy,lccllées  de  leurs  feaulx.  n 

Item,  en  ce  faifont,  les  nieffages  ôc  ambaffades  dcfdits  Scigneufs  requerront  au 
Roy,  que  il  luy  plaiic  adnuller  fie  reuoquer  tous  les  mandemens  des  Gcns-d’ar-  ** 
mes , ôc  faffe  ceffer  toutes  voyes  de  fait  de  guerre , excepté  contre  les  Gens  de  " 
Ponthoife.  M 

Item  , fcmblablement  face  cefler  6c  réduire  A néant,  tous  les  mandemens  n\i-  „ 
gaircs  donnez  à mettre  en  fa  main, aulcuns  Chafteaulx  fie  fortereflès,  6c  de  iceulx 
ofter  les  Capitaines  6c  autres , y commettre  en  lieux  d’iceulx,  ou  en  lieux  des  Sd- 
gneurs  aufqucls  les  Chafteaulx  Ôc  fortereffes  appartenoient , 8c  faffe  remettre  les  ** 
œffufdits  au  premier  eftat  quanta  ce,  fie  que  la  Commilfion  par  luy  donnée  après  •» 
certain  tampspour  le  faièldcs  prifonniers,  appeliez  ou  à appcllcr  a banniffement,  « 
foie  rcuocquic,  6c  que  par  iufticc  ordinaire  fie  accouftumcc  du  Roy,  fol mt  con-  n 
(trains  fie  conuenus,  lins  ce  que  aucuns  Commiflâires  particuliers  de  ce  fe  entre- 
# ' meflent  aucunement.  ** 

Item, que  le  Roy,  la  Roync,Monfcigncurdc  Guyenne,  ces  chofes  ainfi  faiétesôc  «• 
accomplies,  foicntvng  certain  iour  en  aulcun  lieu  dehors  Paris;  auquel  lieu  (oient  n 
les  dcuan-dits  Seigneurs  de  chacune  partie  pour  confermer  bonne  vnion  entre  „ 
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culx,pouraduifct  aux  bclbngncs  du  Roy  ncceflâircs  à Iuy  & à Ton  Royaume  : fie  fè 
Année  aulcuns  fâifoient  doubce  que  les  Seigneurs  ou  aulcuns  d’eulx  voulliilênt  induire 
,4,3*  le  Roy,  la  Royne  fie  Monlcigncur  de  Guyenne  A aulcune  hayne  ou  vengcancè 
t»  coticre  la  Ville  de  Paris , ou  aulcuns  des  Habitam,  ou  prendre  le  Gouuerncmcnt 
* ou  atrrairclc  Roy  aucc  eulx  ou  Monfcigneur  de  Guyenne,  ou  que  à ladite  con- 
tt  grcgacion  ou  atîcmbléc  on  fade  aulcune  doubtc,  lcfdics  Seigneurs  lont  p relis  de 
bailler  bonne  fcurctc  poffible  la  où  on  poulra  aduifer. 

' * Lcfquelles  befongnes  aufli  mifes  par  eferipe  fie  conclues  par  les  Seigneurs  def- 

fufdics  d’vnc  partie  Se  d’aultrc , fe  départirent,^  retournèrent  és  lieux  dont  ils  ef- 
«oient  partis. 

Et  apres  que  les  Ducs  de  Berry  fie  de  Bourgongnc, fie  ccul'x  oui  auc£  cùlx  cftoicnc 
furent  retourne!  à Paris,ils  remonftrcrent  au  Roy  les  poins  de  leur  Ambaflade,  fie 
le  contenu  de  la  cedulle , fie  apres  ce  que  tout  ot  clic  auife,  par  grant  deliberation 
de  Confcil,  où  cftoicntcculx  de  fVniucrfitédc  Paris  fie  de  la  Ville  en  grant  nom- 
bre , fut  accordé  de  par  le  Roy,  que  tout  ce  que  les  AmbalTadcurs  auoient  faiéfc  fie 
rapporté^’cnrrctcnroi^fic  fur  ce  fut  ordonne  a faire  certains  mandemens  Royaulx* 

rour  enuoyer  en  tous  les  Bailliages  8c  Senefcauchics  du  Royaume,  pour  «lire  pu- 
liccs  par  les  Officiers  es  lieux  accoullumcz  * de  fa  u cl  $ mandement  la  coppie  leri 
cy-aprés  déclarée.  Durant  que  on  traicott  ainiî  ladite  Paix , Meffire  C lui  guet  de 
Brabant , Meffire  Loyj  Bourdon , fie  aultres  Capitaines  en  leur  Compaignic,bicn  feize 
mille  combattans , tàifms  maulx  innurnerablcs,  le  trouucrent  iufques  au  pays  de 
Gaftinois,dilântque  c’eftoit  pour  faire  guerre  aux  Panficn*,  Ae  ce  non  contcns  mi- 
rent iufques  au  nombre  de  feize  cens  Lances,  fie  grant  nombre  d’aultres  combat- 
tans, delquels  cftoitGhîef  fie  Capitaine  Meffire  Elionde  ! aequo  utile  Toutesfois  il 
ne  fe  entre- trouuerCfnt  point,  fie  fc  départirent  lins  combattre.  En  ce  tamps,lc 
Roy  ordonna  vnc  grande  AmbalTade , c’eft  aflauoir  le  Comte  des.  Fol  Connefta- 
blede  France , l’Euefquc  de  Tournay  , fie  l’Amiral,  lefquels  furent  par  le  Roy  en- 
voyez A Boullongne  fur  la  mer  pour  communiquer  aucc  les  AmbalTadcurs  du  nou- 
ueau  Roy  d'Angleterre  nomme  Henry,  fils  du  Roy  Henry  de  LenclaRrc,qui  de 
nouuel  elloit  allé  de  vie  à trcfpas,  qui  eftoientdefcendus  à Calais  : C’eft  aflauoir  le 
Comte  defrvarwic,VEucfauedeS.Dautd,  fie  aulcuni  aultres  : Lefquels  Ambafla- 
deurs  s'aflemblercnc  cnfemole,  fie  traitterentvncs  Treues  entre  les  deulx  Royau- 
mes de  France  fie  d'Angleterre,  iufques  aux  Palqucs,lefqucllcs  furent  publiées  fie 


Chak  Comment  le  Poy  conclud  de  entretenir  ce  que  auoit  e/le'  conclud  à 
xxix-  Ponthoijc , & de  la  dcliurance  des  P rinces,  & autres  grans  per- 
finnages , Cbiualliers,  & Officiers , cmprijonncz,  par  les  Parijiens. 
siufi  la  réintégration  de  pluifeurs , qui  auoient  efie'  de/mü  de  leurs 
Offices.  Du  parlement  du  Duc  de  Bourgongnc,  delà  venue  de  plui- 
feurs  Princes  à Paris  ,&  comment  cJftCeJsire  Charles  de  Labreth 
fut  remis  en  l’ejlat  de  Conne fiable. 

V’Ovs  aucz  oüy  comment  le  Duc  de  Berry  fie  de  Bourgongnc  auoient  befon- 
gnic  A Ponthoifc  aue<  ’ * 1 1 ” ' ^ '*  K " 

bon,  d'Orléans, fie  aultres,  c 

i grant  Confcil,  conclud  de  tenir  fie  entretenir  tout  ce  au 
Ponthoife  auoit  elle  fait  Se  pourparlé  j pour  laquelle  caufe  ordonna  certains  man- 
on  Royaume. Par  lcc 
Paix,fic  comment  il  reuoquoit  fi 


/ gnic  A Ponthoifc  aucc  les  AmbalTadcurs  du  Roy  de  Scziilc,  des  Ducs  de  Bour«- 
n,  d*Orlcans, fie  aultres,  qui  lors  eftoicntà  Vcrnonfur  Sainc,fic  comment  le  Roy 
en  fon  grant  Confeil,  conclud  de  tenir  fie  entretenir  tout  ce  que  en  ladite  Ville  de 
Ponthoife  auoit  elle  fait  Se  pouiparléi  pour  laquelle  caufe  ordonna  certains  man- 
démens  cftre  publiez  par  tout  Ion  Royaume. Par  lequel  mandement  il  faifoit  fça- 
uoir  le  Traittic  de  la  Paix,fie  comment  il  reuoquoit  fié  adnulloit  tous  les  banni  dé- 
mens, fie  toutes  Sentences  quelconques  qui  auoient  eftez  faites  contre  cculx  de 
fon  Sang , fie  contre  les  pnfonniers  pnns  par  ceulx  de  Paris  : fie  voulloic  auffi  que 
toutes  gens  de  guerre , fie  tenans  les  champs , s’en  r’alaftent  en  leurs  hoftels , lara 

plus 
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plus  adomagier  Ton  Royaume,  fur  paine  de  confifcation  de  corps  Se  de  biens  : En 
mandant  auffi  à tous  les  Baillifs  fie  Officiers,  que  fe  les  gens-d’armes  de  Champai- 
gne  ne  voulloicnt  obéir , qu’ils  trouualTent  maniéré  d’eftre  les  plus  fors,  en  ha- 
Bandonnanc  tous  leurs  biens,  chcuaux  fie  harnas  à cculxquiA  leur  compaigr.ie  fc- 
roienr,  fit  que  lé  aulcuns  fe  dcfTcndoicnr,  que  on  les  occift,St  s’aulcuns  voulloicnt 
cmpclchicr  le  bien  de  la  Paix,fuft  enparollc  ou  en  fait,  qu’ils  fu  fient  criminel- 
lenwntpugms.  Or  eftainlî, que  apres  ce  que  le  Roy  cuit  amli  conclud  pour  la  Ce- 
dulle  qui  auoit  ainfi  cfté  laite  audit  lieu  de  Ponthoife.  Incontinent  apres,  en  la 
prcfence  des  Ducs  de  Berry  fie  de  Bourgongnc,  fut  ordonné,  fie  de  fait  allèrent 
les  trois  Durs,</r  Berry,  de  Guyenne,  fie  de  Bourg  ngne,  defj  rifonner  lés  prifonniers 
que  ceulx  de  Paris auoicnt  emprifonnez  } c'cftairauoir  les  Ducs  de  Bar , de  Baaiere, 
fie  aultres  grans  perfonnages,  fie  en  grant  nombre,  de  Chcualliers  fie  Officiers, tant 
des  gens  du  Roy,  de  la  Roy  ne,  que  de  Monfeigncur  de  Guyenne  j dont  plui- 
feurs  de  Paris  cuidercnt  empefehier  fie  la  Paix  fie  la  dcliurance  d’icculx  j Mais  pour 
culx  on  en  feift  riens.  Apres  chèque  les  prifonniers  forent  deliurcz , fut  Maiftre 
Jehan  de  Tmes  Conchicrgc  du  Palais  définis  defon  Office, fie  tous  le  s biens  prins  fie 
emportez  dudit  Palais , par  aulcuns  de  la  Ville  de  Pans,  lefqucls  l’auoient  accou- 
tumez de  l’accompaigmer , fie  en  l’Office  de  Conchicrgeric  fut  reftitué  celuy  qui 
auparauant  l’cxcrcnoit  : fie  pareillement, pluifeurs  aultres  A qui  on  auoit  ofté  leurs 
Offices, y furent  remis  fie  rellitucz,  comme  Aniholne  desEjJnrs , fie  auffi  au  Duc  de 
Bar  fut rendufi  la  Capitainerie  du  Lcuurc,au  Duc^r  Bauiere  la  Baftille, comme 
auparauant  auoit  etc.  A la  dcliurance  des  prifonniers  defliifdits  fut  faite  vne 
grant  fefte  fit  grant  ioye  par  tout  Paris,  fie  firent  fefte  par  deulx  iours  entiers, fon- 
nant  les  Cloches,  toutes  en  heure  comme  l’on  difoit,8e  icelle  fefte , fe  faifoit  pour 
l’amour  de  la  Paix.  Tantoft  après  ccfte  fefte  faite, furent  prins  des  Gens  du  Duc 
de  Bourgongne,le  Seigneur  de  la  Fief Ville  ,Mcffirc  Charles  de  Le  ns  : fie  Mcffire  Robi- 
net de  Mail/y , doubtant  qu’il  ne  fut  prins,  s’en  alla , fie  pour  celle  caufe  fia  banny 
du  Royaume.  Le  Seigneur  de  lacquenille  fut  definis  de  Ion  Office  de  Capitainerie 
de  Pans,  pluifeurs  des  Bouchic rs^Caboche,  lehan  de  T royes  , Maiftrc  VvitaJJ ’e  de  Lat- 
tre , s’en  allèrent,  les  vngs  en  Flandres, les  autres  en  Bourgongnc.  P luiièurs  autres 
aulfi  fe  abfentcrent,  c’cft  afiàuoir  les  Commiflaires  quiauoient  efté  ordonnez  A 
interroguier  les  priibnniers.Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  veit  la  maniéré  du  Duc 
de  Guyenne,  doubtant  qu’il  ne  fut  mie  bien  contcns  de  luy , fut  en  grant  fouppe- 
chon  que  on  ne  mift  la  main  A là  perfonne , fie  auec  ce  il  veoit  que  fes  Gens  le  laid 
Ibicnr,  6c  fecrcttemcnt  s’en  alloient, fans  prendre  congié  de  luy,  pour  doubtc  que 
on  ne  les  princ*  ainfi  que  défia  en  auoit  de  prins,  fie  fi  eftoitaduerty  que  on  auoit 
fait  aulcuns  agaits  de  nuit  autour  de  fon  Hoftcl.  Veant  auffi  que  iour  en  iour 
venoient  deuers  IcDuc de  Guyenne,  grant  nombre  dccculxqui  parauant  auoient 
eftez  fes  ad  uc  r foires  j fie  pour  ce,  afin  de  obuierfit  refifterau  périls  qui  s’enpol- 
roient  cnfuiurc,trouua  maniéré  que  le  Roy  alla  chaflcr  és  bois  de  Vüle-nocufje 
S.  George  : fi  alla  auec  luy,  fie  quant  il  veit  fon  point , d print  congic du  Roy, en 
difant  qu’il  auoit  eu  nouuclles  de  fon  pays  de  Flandres,  où  ü falloir  qu’il  retour- 
nât pour  aulcuns  affaires  qui  luy  cftojcnt  furuenus  :6e  de  fait  fe  party  api  es  ce 
qu’il  ot  prins  congic  du  Rov.  Ce  iour  là  alla  gefir  au  pont  faintc  Maflance,  fie 
prinft  fon  droit  chemin  A Lille  en  Flandres.  Après  fon  portement,  les  Orleamiois 
fie  aulcuns  Parificns  commencèrent  A fort  murmurer  contre  luy, fie  fes  gens,  qui 
auoicnt  tenufon  party,  furent  en  grant  IbulTy, fit  non  fans  caufe  * Car  chacun  iour 
on  cnprcnoit,dont  des  auleuffson  fiifoit  Iuftice  allez  haftiuc.  Etde  fait, furent 
exécutez,  trailnez,  fie  pendus  les  deux  nepueux  Caboche,  fie  pareillement  lehande 
Treyes.  Quant  la  Royne,les  Ducs  de  Guyenne, de  Berrv  fie  de  Bar,  fceurcnc  le  porte- 
ment du  Duc  de  Bourgongne,ils  en  furent  fort  ioyeulx,&:  ainfi  pluifeurs  aultres  qui 
parauant  fe  monftroient  du  tout  A luy,  fie  fort  eftoit  la  chance  retournée  > car 
n’auoit  pas  grant  tamps  que  nul  n’ofoic  parler  des  Orlcannois  , fie  A celle  heu- 
re eftoit  tout  le  contraire  jcar  derouspomsilseftoicnrau  dclfiisenlaVillede  Paris 
fiedeBourgongnen’eftoitnuls  qui  en  ofaftparler.Ne  demeura  gaircs  que  le  Roy^r 
Se^lle  ,]q&  Ducs  d‘Qileans,dc  Bourbon,  les  Côtes  d'aile  ne  bon,  de  J ertus,  d£u,  fie  Damp- 
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■ mtrtinfe  autres  en  granc  nôbrc, allèrent  àParis  en  grant  côpaignie  deGcns-d'armcs 
Année  cu  crcs  belle  ordonnance.  Les  Dues  de  Bâuicrt  fie  pluifcurs  Bourgeois  de  la  Ville, al- 
*4*3-  lerent  allenconcrc  d'eulx , fie  les  receurent  à grant  ioyc.  Icculx  Princes  allèrent 
tout  droit  au  Palais  faire  la  reucrcnccau  Roy , à la  Roync,  fie  au  Duc  de  Guyen- 
ne , qui  là  eftoient  à cette  affembléc.  La  ioye  fut  moult  grande, fie  là  foupperent  la 
plufparc  des  Princes  cnfamble , fie  lendemain , Meffire  Charles  de  Labreth  arriua  à 
Pans  j auquel  fut  rendu  fon  Office  de  Conncftable,  fit  le  Comte  de  S.  P»l  definis. 


Ch  ap. 
xxx. 


Le  ?n  an  dément  que  le  Roy  fjl  publier  par  tout  fin  Royaulme,  par 
lequel  il  annulla , reuoqua  & anuichila  tons  antres  mandement. 
Lettres  & Ordonnances  par  luy  otfroye'cs  contre  les  Princes  de  fin 
fiwgjBarons  & aultres. 

LE  huicliefmc  iour  de  Septembre  en  iccluy  an  à l’inftanee  8c  faueur  des  Princes 
dont  deuant  cftfai&c  mention,  le  Roy  alla  en  la  Chambre  de  Parlement  fie 
s’affift  au  heu  accouftumcz,  fie  là  fift  fie  continua  par  fon  grant  Confeil  vng  Edit, par 
lequel  il  ordonna  cftrc  prononchié  duquel  la  teneur  s'enmit.CHARiEs  parla  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France,  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront: Salut.  Com- 
me pour  l’occafion  des  diuifions  des  guerres  fie  difeors  meus  en  noftrc  Royaume, en- 
tre aulcuns  de  noftrc  làng;  fie  lignaige,  pluifeurs  chofes  nous  eufiènt  dampnablemfit 
6c  menfongicrcmcnt  elle  rapportées , fous  vmbre  dcfquelles  fie  pour  ce  que  en  no- 
ftre Confeil  fie  auffi  en  nollre  Ville  de  Paris  n’eftoient  par  telle  franchife , fie  que 
n'eftionspas  confeillicz  vrayement  ne  lcallement  à l’honneur  de  Nous, ne  de  noitre 
Royaulme  comme  il  appartenoir  * car  pluifcurs  eftoient  parciablcs  fie  affe&cz  de- 
fordonnement,  8c  les  aulcuns  auoient  telle  crenieur,  qu'ils  cheoient  en  la  perfonne 
mefmement  de  grant  vertu  8c  de  grant  confiance,  par  ce  que  ils  veoient  par  dire  fie 
tenir  vérité , pluifcurs  perdre  leur  Eftat,fic  auflî  par  cfpecial  pluifeurs  des  notables 
Prélats  nobles  8c  aultres  auffi  de  noftrc  Confeil  fie  de  noftrc  Ville  de  Paris , eftre 
tortionnai rement  fie  viollentement  prins  ôc  defpoüilliez  de  leurs  biens  8c  mis  à 
ranchon.  Pourquoy  pluifeurs  de  nos  bien  veullans  eftoient  fugitif^  fie  abfens  de 
noftrc  Confeil  SC  de  noftrc  Ville  de  Paris,  fie  furent  pluifeurs  Lettres  patentes  dam- 
Hiablemcnt  procurées  8c  induemenc  obtenues  en  noftrc  nom, 8c  feellées  de  noftrc 
_ccl  8c  cnuoyccs  à noftrc  très  piaffant  Perc  fouucrain  Seigneur  au  S.  Colhege  de 
Rome  fie  aultrespluifeurs  grans  Princes  fie  Seigneurs,  contenant  que  il  cftoit  venu 
à noftrc  cognoillancc  plaincmcnt  fie  clcrcmcnt  , fie  nous  teniefme  pour  bien  8c 
deufiment  informez , tant  par  certaines  Lettres  nagaires  furent  trouuécs  en  nos 
mains  8c  de  noftre  Confeil , comme  par  enuies  que  nous  auiefmc  veu  fie  vevefmes 
tous  les  iours,iafoit  ce  que  ia  defpieca  nous  en  doubticfmcs,fic  que  la  choie  auoit 
efté  grant  tamps  couucrtc  foubs  diffimulation  que  Ichan  de  Berry  noftre  Oncle, 
Charles  d’Orléans  fie  fes  frères  nos  nepucux,Ichan  de  Bourbon,  Iehan  d’Alcnchon, 
Charles  de  Labreth,nos  Coufins,  Bernard  d’Erimnacq  8c  leurs  aidans,adhercns,al- 
Jicz  8c  compliccs,ànous  contraires  fie  mauhûis  pronos, mique  Ôc  dampnab le, auoient 
cntrcprins  fie  s’eftoienr  efforchicz  dccxpulfer,  deftitucr  fie  deftruire  Nous , de  no- 
ftre Eftut,au<ftorité  Royal  fie  de  tout  leur  pouuoir  Nous  fie  noftrc  Genrc,que  Dieu 
ne  veullcjfic  outre  che  faire  vng  nouueau  Roy  en  France,  laquelle  choie  cft  abo- 
minable à oyr  fie  reciter  à tous  cœurs  de  nos  bons  8c  loyaux  fubgc&s  : ôc  que  en  ce 
fie  en  aultres  choies  qu’ils  leurs  impofoicnt  inicqucment  fie  mauluaifemenc  , ils 
auoient  commis  enuers  nous  fie  noftre  Royale  Majeftc,  grans  fie  énormes  criefines 
8c  maléfices, tant  de  lezc-Majefté  comme  autrement,  & auffi  pluifeurs  diffamatoi- 
res libelles  ont  elle  fables  fie  baillics  à pluifcurs  perfonnes,  ôc  attachiés  aux  Porcaux 
des  Eglilcs, 8c  publiées  en  pluilburs  lieux, au  grant  des- honneur  ôc  grant  charge  de 
noftre  fang  8c  lignage , comme  de  noftrc  très  chier  fie  bienamé  fils,  nos  très  chier  fie 
bien  amc  noftre  Oncle  de  Berry,  nos  crcs  chiers  fie  bien  aimez  Nepueux  8c  Cou- 
fin',  les  Ducsd’Orlcansficdc  Bourbon,  les  Comtes  de  Vertus,  d’Alcnchon, d'Er- 
minacq,  fie  auffi  Labreth  Conneftablc  de  France  , 8c  auffi  de  pluifeurs  Barons 
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6c  Princes  nobles , ôc  aucuns  leur  bien  voeulJans  ôc  confequemncnt  de  nous  6c  ' p* 

de  noftre  domination.  Pour  lefquelles  chofes  nous  par  icelles  Lettres  haban-  Année 
donnicfmes  tous  nos  Oncles,  Ncpucux  6c  Coufins,  aueuc  leurs  adhcrens  ôc  fer-  l4I3* 
uitcurs  ôc  bien  veullans  , & prendre  & deftruire  aueuc  toutes  leurs  Terres  6c  “ 
Seigueuries  6c  biens  quelconques , en  déclarant  iceulx  auoir  fourfaid  enuers  nos  h 
corps  6c  biens  , 6c  encores  à culx  plus  greuer  6c  iniurier  Ôc  de  nous  eftogier  n 
ôccfmouuoir  le  peuple  contre  culx  foubs  coulleur  de  certaines  Bulles,  outre  Soi- 
xante ans  impetrees  6c  o&royécs  contre  les  gens  de  Campaignc,  lefqucls  fans  ri-  ” 
tre  6c  fans  caufe  , ôc  de  leur  aucloritc  tcnotcnc  6c  aflembloicnt  par  manières  de  *• 
Compagnies,  contre  nous  ôc  noftre  Royaume,  lefquelles  ne  le  pouuoicnt  comme  « 
par  rinfpction  d’icelles  pocul  clerement  apparoir  comphcquicr  contre  nofdits  M 
Oncles,  fils, Ncpucux  6:  aultres  6c  tout  par  dcffaultc  de  bien  6c  vray  Confeil , 6c  m 
fans  ce  que  noftredit  Souuerain  6c  très  S.  Pcrc  le  Pape,  Ôc  fans  deliberation  de  no- 
tables perfonnes,  comme  il  appartenoit  au  cas  6c  fans  ordre  de  droit  de  proccz  ou  ** 
momtion  à ce  rcquifas  ne  obferuées  6c  (ans  precedentes  deliberations  quelconques,  « 
furent  induement  par  force,  faueur  6c  voullcnté  defordonnee  déclarer  aulcunes  « 
Sentences  d’cxcommunimcnt  contrôles  deuandics  de  noftre  fang ôc lignaige, leurs 
Officiers  ôc  fubgcts,  adhcransôc  complices,  par  lefquelles  ils  furent, comme  véri- 
té eft,  publiez  comme  excommuniez  par  tout  noftre  Royaulme.  Etoulerc  furent  ** 
derechicf  proclamés  à payne  de  ban  comme  traiftres  ôc  malfaiteurs , de  fait  ban-  “ 
nis  de  noftre  Royaulme , 6c  defplantiez  de  leurs  Bénéfices  6c  Offices , à l'occafîon  « 
defquelles  chofcs  furent  dites  ÔC  famées  Ôc  publiées  pluifaurs  erreurs , ôc  exercez  * 
inhumanitezerueufas  contre  pluifaurs, lefquels  & l’occafion  des  chofes  deuantditcs, 
furent  prins  ôc  mis  à mort  au  regart  du  falut  de  l’ame , comme  de  telle  mort  natu-  ** 
relie  Ôc  piteufa  comme  gens  hors  de  la  Loy  6c  fans  Confeffion , comme  beftes  bru-  *• 
tes  6c  fans  auoir  quelque  adminiftration  de  quelque  Sacrement  de  Sainte  Eglife,  ** 
enfouvs  aux  Champs  6c  getes  aux  beftes  mues  ôc  aux  oy  féaux  , comme  ce  fa  fuf- 
fant  cniens , lefquelles  chofcs  font  moult  dures  Ôc  inhumâmes,  dampnablcs,  inic- 
ques  enteufes , dcftrccheuires , 6c  par  cfnecial  entre  Chrefticns  ôc  vrays  Catholi-  ** 
ques , lefquelles  chofcs  deuautdites  ont  efté  faites  à l'inftigation,mprcflion, violon-  " 
ce  Ôc  importunité  d’aulcuns  faditieux,  troublcurs  de  paix  ÔC  mal  voeullans  de  nos  « 
Oncles,  fils,  Ncpucux  ôc  Coufins,  contre  raifon  ôc  vérité  par  machination  ôc  dam- 
nablc  fition , ôc  pour  venir  à leurs  faulfas  6c  mauluaifes  enrreprifas  comme  nous 
auons  cftez  ôc  fommes  depuis  informez  plaincmcnt , 6c  pour  che  nous  qui  ne  vou- 
Ions  par  raifon  , pour  telles  chofes  6c  tels  blafphémes  non  vrayes  Ôc  ainfi  faites  6c  ** 
procurées , comme  dit  eft,  au  deshonneur  ôc  charge  de  ceulx  de  noftre  fang  6c  li-  «• 
enaige  ôc  duulcuns  d’aultres,  demourer  ainfi , Ôc  qui  toufiours  defirons  ôc  auons  de-  n 
Itré  la  vérité  des  chofcs  deflufditcs  congncuôs  Ôc  réparées, laquelle  par  inaducrtance 
ouaultrcment,  indcuémcnta  par  nous  efté  faite  au  préjudice  à la  charge,  au  des- 
honneur d’aultruy  Ôc  mcfmemcnt  de  ceulx  de  noftre  ling  6c  lignaige  ôc  des  aultres  ** 
deuantdits,  comme  nous  fommes  oblcgiésjfçauoir  faifons  nous  eftre  plaincmcnt  in-  « 
formez  de  nofdits  Oncles , fils  6c  Nepueux  , 6c  Coufins , Prélats , Barons , nobles  « 

& autres  leurs  bien  veullans  auoir  eu  toufiours  bonne  affection  ôc  lealle  intention,  n 
Ôc  auoir  efté  nos  bons  ôc  loyaulx  parens  obcïffins  ôc  fubgets , ôc  tels  que  doiucnt 
eftre  enuers  nous,  ôc  tout  ce  qui  y a efté  fait  mauluaifamcnc , dampnablement  ôc  " 
fubrcptiucment  impetré  contre  vérité  6c  raifon,  à l’inftance,  impreffion,  infti-  " 
garion , importunité  ôc  violence  d’aulcuns  faditieux , troublcurs  de  paix  ôc  mal-  «• 
veullans.  Pour  laquelle  caufe  toutes  les  Lettres  Ôc  mriviemens,  que  contre  leur  a 
honneur  ôc  à leur  charge  ont  eftez  faites , touchant  les  chofes  dcffufdits  ôc  leurs 
dépendances  Nous  icelles  déclarons  ,6c  par  ces  prefentes  auons  déclaré  auoir  efté  ** 
torrionnaircmenr,de  nulle  valeur , faites,  paftées  ôc  fubrcpriuement  impetrées  par  41 
leurs  faulx  ôc  mal-veullans  accufcurs  : ôc  en  ce  auons  efté  dcccus  Ôc  non  bien  aduer-  « 
ty  de  la  venté  par  defaute  de  bon  confail  ôc  liberté,  de  dire  venté,  comme  dit  eft,  n 
6c  toutes  les  Lettres  Ôc  mandemens,  aucc  toutes  les  chofcs  quelconques  qui  fe- 
raient à la  charge  & deshonneur  de  nos  Oncles,  fils  , Nejmeuxôc  Confins , 6c  aul-  w 
très  deuanuhts , 6c  généralement  tout  ce  qui  s’en  eft  cnfauuis.  Nouscftuns  en  no-  « 
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— ftredit  Parlement  & lieu  de  iuftice  tenans , de  pluifeurs  de  noftrc  fang  & pluifeurs 
Année  Prélats , gens  d’Eglifc  tant  de  noftrc  Fille  i'Vniuerfitc  de  Paris , de  pluilcurs  Ba- 
1413.  rons  &l  aultres  personnes , tant  de  noftrc  grant  Confeil  fit  Parlement , comme  no- 
„ lire  bonne  Ville  de  Paris accompagnics,  reuocquons  fit  adnullons  Sc  par  ces  pre- 
M lêutcs  auons  rcuocquiez  fie  adnullc,dampnons  & adnichillons , 6c  du  tout  en  tout 
mettons  au  néant , fie  dépendons  à tous  nos  fubgeds  fur  painc  d’encourir  noftrc  in- 
**  dignation,  fie  fur  tout  quanaucs  il  peullcnt  meffaire  enuers  nous, qui  contre  b tc- 
*»  neur  de  nos  afïèdions,  déclarations,  renonciations  fie  Ordonnances,  nc|fàcenc, 
» dienr,ne  vienguent  pour  le  prefent  ne  en  tamps  aduenir,  par  faid , par  parole,  ne 
aultrcment , par  quelconque  maniéré  que  ce  (oit , fie  fe  aufcuncs  Lettres  ou  mande- 
mem  eftoient  ou  fuiTcnt  exhibé  , monftrc  fie  produiden  iugemens  ou  dehors,  ne 
" voulions  à icculx  aulcune  foy  cllre  adjouftée  , maintenant  ne  autrefois,  mais  voul- 
w Ions  fie  mandons , que  ils  (oient  defdùrcz  fie  coppez  par  tout  là  où  ils  pourroienc 
•»  élire  trouucz.  Et  pour  ce  donnons  en  mandement  A nos  amcz  fie  féaux , nos  Con- 
„ fcillcrs , gens  de  Parlement , au  Prcuoft  de  Paris,  fie  à tous  aultres  nos  Baillifs,  Pre- 
n uoft , Senefchaulx  fie  aultres  Iufticiers,  A leurs  Licutenans , fie  A chafcun  d’eulx,  fi 
comme!  luy  appartiendra,  que  noftrc prefante  affedions , déclarations , reuoca- 
* rions  fie  Ordonnances  faccnt  publier, ann  que  nul  ne  pouiftauoir  de  ce  ignorance 
•»  en  leurs  auditoires,fit  en  tous  aultres  lieux  à faire  proclamations  en  tel  cas  fie  aultres 
» accouftumez  eu  leurs  Iurididions.fie  mettent  à fon  de  trompes  ou  aultremcncdcuc- 
M ment.Ettout  ce  voulions  nous,  eftrc  prefehié  Se  rcmonftrépar  les  Prélats  fie  Clercs 
qui  ont  accouftumez  de  prefehier  au  Peuple,  que  es  choies  deflufditcs  auons  cC. 
” tcz  dcccus  , fcduit  fie  mal  informez , ou  tamps  pafle , par  les  manières  ôc  cautcllcs 
" defliifdits,  fie  auiîi  voulions  fie  ordonnons  que  au  eranfcript  de  ces  prefentes  Lettres 
» faides  fous  le  fecl  Royal , ou  aultrc  autentiques,  comme  A l'original  foit  plaine 
„ foy  adiouftëc.  En  tclinoings  dcfquellcs  choies,  nous  auons  A ces  prefentes  fait 
n mettre  noftrc  feel.  Donne  en  noftrc  grant  Chambre  de  Parlement  A Paris,  où 
cftoit  le  lit  de  Iuftice,  le  u.  lourde  Septembre  l’an  1413.  fie  de  noftrc  Régné  le  33. 
" par  le  Roy  tenant  fon  heu  de  Iuftice  en  la  Court  de  Parlement  vraye,  fie  depuis  fu- 
»»  reut  publiées!  Amiens  ou  mois  de  Septembre, le  15.  iour  de  l’an  dcflufdit. 


Ch  ap.  De  la  venue  à Parie  de  Iehan  Duc  de  ürctaigne  biau-fils  du  Roy, 
du  Comte  de  Ricbcmont  fin  frère,  & de  l'ylmbaffade  d'Englcter- 
re.  Comment  le  Duc  d'Orléans  & ceulx  de  fin  party,  retourne- 
■ rent  à gouuerner  le  Roy  & ‘Royaume  ,&  de  l'Edit  que  le  Roy 
fa  fi  pour  entretenir  la  Paix , & pluifeurs  aultres  befingnes. 

LA  venue  A Paris  du  Roy  Loys,dcs  Ducs  d’Orléans,  de  Bourbon, fit  des  aul- 
tres Princes , fe  feirent  A merueilles  grans  feftes , grans  banquets  , fie  grans 
clbattemcns  A merueilles  j fi:  fift  faire  le  Duc  d’Orléans  hcucqucs  Italiennes  de 
drap  delayne  de  couleur  viollct,Ôt  fur  ce  auoic  efeript  en  lettres  faides  de  bou- 
lons d’argent.  Le  droit  chemin , fit  n’eftoit  point  de  bonne  heure,  ne  auant  Paris 
qui  ne  auoit  vues  danfes , fie  mommcrics  fe  faifoicnr  * fit  Dieu  fçet  comment  le 
Duc  Iehan  de  Bourbon  eftoit  en  bruit  entre  les  Dames  fit  Damoilêlles.  Or 
cftoit  bien  l’Eftat  tourné  que  douant  cftdit:  car  n’auoit  gaires  de  tamps  que  les 
Princes  dclîùfdits  ontn’cuit  olêz  dire  mot,  linon  A leur  foule  fit  vitupère.  Oreft 
fol  qui  en  Peuple  le  lie.  En  ce  tamps  vinrent!  Paris  Iehan  Duc  de  Brctaigne, le- 
quel auoit  elpoufé  la  fille  du  Roy,  aucc  luy  le  Comte  de  Richcmont  fon  frere, 
fi:  aufii  l’AmbalTadc  du  Roy  d’Angleterre  -y  c’eft  alTauoir  le  Duc  d’Yorbc  fit  le 
Comte  de  Rcthclem , pour  traitticr  le  Mariage  du  Roy  d’Engleterre , fi:  de  Ma- 
dame Brathcnne  de  France  fille  du  Roy , afin  de  elfiencr  l’aTliancc  que  volloic 
faire  le  Duc  de  Bourgongnc  qui  vouloir  donner  fa  fille  au  Roy  d'Engleterre. 
Icculx  Ambaflâdcurs  d’Engleterre  furent  oüisfi:  bien  venus , mais  riens  ne  yfei- 
rcnc,6cs’cn  retournèrent  en  Engleterre.  En  ce  tamps  cftoit  le  Duc  de  Bourgon- 
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gneenlaVilledcl’Ifle  ,en  laquelle  ilaflèmblagramNoblcfle  de  fes  pays, 8c  auec  — 

chc  les  quatre  Membres  de  Flandres , 8c  là  fut  le  Comte  Waleran  de  S. Fol, lequel  Annce 
vcnoitdeBoullongne  8cBabelinguehem,où  il  s'eftoie  aflemblcauec  le  Comte  de  ,4,3* 
Warvvic  8c  l’Euclque  de  S.  Daunl,  8c  aulcuns  autres  Anelois,  pour  les  Trcucsen» 
tre  les  deux  Rois  de  France  8c  d’EnglctcrrcJcfquclIcs  lurent  oétroyées  iniques 
à la  fefte  S.  Iehan  Baptiftcj  8c  là  rcccu  ledit  Comte  de  S.  Pol  Conncftable  de 
France, Lettres  du  Roy, par  Icfquellcs  luy  mandoit  qu’il  allai!  à Paris  rendre  l’Ef- 
pée  de  Conncftable,  lur  Icfquellcs  Lettres  il  demanda  confcil  au  Duc  de  Bour- 
gongne. Toutefois  l'entens  queilnefut  pas  confeilbé  de  ce  foire, 8c  s’en  alla  enfâ 
Ville  de  S.  Pol, 5c  puis  alla  iufqucs  en  la  Ville  d'Amiens , là  où  ü ordonna  vne  Am- 
baflàde  pour  aller  à Paris  deuers  le  Roy.  Ses  Ambafladeurs  furent  le  Vidame  d’A- 
miens, 8c  M,c  Robert  le  Iofucpour  propofer  douant  le  Roy  leur  Légation.  Eulx 
venus  à Paris  deuers  le  Roy  furent  oüys  , 8c  propola  ledit  M,c  Robert  en 
plain  Confcil , auquel  eftoit  le  Roy  ,8c  pluifcurs  autres  Princes  , ôc  rcmonftraau 
Roy , & luy  dift  : Que  le  Comte  de  S.  Pol  fon  Maiftre  n’auoit  oneques  tenu  par- 
tyque  le  lien,  ne  oneques  Villes  ne  fortcrcflcs  n’auoit  tenu  contre  luy,ainfiquc 
pluifcurs  auoient  foift.  Ces  chofcs  diftes  8c  propofées  luy  fut  dicV,  Quç  il  fc  feift 
aduoüer  des  Seigneurs  aucc  lefquels  il  eftoit  venus , lclqucLs  le  ddaduoüerent  : 

& pour  che  fut  prins  8c  menez  en  Chaftelet.où  il  fut  dculx  iours  en  tres-grant 
naour  8c  amere  dcfplaifancc.  Toutefois  le  Duc  de  Bar  beau-frerc  du  Comte  de  S. 
Pol,rcquift  au  Roy  de  fa  dehurance,  8c  fut  mis  hors  de  prifon.  Et  en  ce  point  s’en 
retournèrent  les  Ambafladeurs  du  Comte  de  S.  Pol.  En  après  furent  derechief 
grans  mandemens  Royaulx  enuoyez  par  toutes  les  parties  du  Royaume  à cftrc  * 
.publiez  es  lieux  accouftumcz  : lefquels  mandemens  contcnoient  les  defrois  fais 
en  la  Ville  de  Paris  par  les  Parilicns  à la  delplaifàncc  du  Roy,  de  la  Roy  ne,  8c  du 
Duc  de  Guyenne.  Lefquels  mandemens  contenoient  tous  les  monopoles  , tuy 
fons,defriflons  que  auoient  faits  les  Parifiens  dedensla  Ville  de  Paris,8e  mcfme-i 
mentcomment  ils  cftoient  allez  à main  armée, & entrant  defrifion,  en  l’Hoftel  du 
Duc  de  Guyenne  , où  ils  auoient  trouué  le  Duc  de  Bar,lequel  ils  auoient  prins 
auec  pluifeurs  autres  nobles  hommes.  En  apres  comment  ils  auoient  efte  iufques 
à la  chambre  de  la  Roy  ne  prendre  aulcunes  nobles  Femmes  , dont  en  auoit  du  Sang 
Royal ,& menées  prifonnieresen  diuers  lieux,  & pluifeurs  aultres  chofcs.  Apres 
ces  chofcs  foief es, le  Duc  d’Orléans  requift  au  Roy  qu’il  luy  feift  r’auoir  fes  Vil- 
les 8c  Chafteaux  de  Coufly , Picrrefons,  fie  la  Frété  Milion,quclc  Comte  de  S. Pol 
auoit  conquifes,&  ne  luy  voulloit  rendrejaçoiteequepar  les  conuenenccs  de  la 
Paix  fe  deuoit  amfi  foire.  La  Rcqucftedu  Duc  d’Orléans  luy  fuft  accordée, 8c  fut 
de  par  le  Roy  ordonné  Meffire  Gaffelin  du  Bois  Baillif  de  Sens, d’aller  reccpuoir  l’o- 
bciflâncc  de  par  le  Roy  des  deflufdites  Places:  lelquellcs  obeyrent  au  Roy, 8c  furent 
tendues  & reftituées  au  Duc  d’Orlcans.Nc  demoura  gliresque  le  Comte  d’Ermi- 
nacq  vint  à Paris,  en  fo  compaignie  Meflirc  Clingntt  de  Brabant , 8c  aultres, à grant 
compaignie  de  G ens-d’armes,  lequel  fut  honnorablemcnt  receu  du  Roy.  En  ce 
tamps  eftoit  gouuemé  le  Roy,  & tour  le  Royaume  par  les  Orlcannois, 8c  au  regard 
de  cculxqui  auoient  tenu  la  partie  de  Bourgongne,  cftoient  du  tour  boutez  arriè- 
re, 8c  n’auoient  quelque  audience:  8c  conucnoitquc  cculx  qui  dedem  Paris  dc- 
mourez  cftoient,  oüiflcnt  pluifeurs  paroles,  qui  pas  ne  leurs  playfoicnt.  Vous  auez 
oüy  comment  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  à Pille  où  il  auoit  mandé  pluifcurs 
grans  Seigneurs, pour  auoir  aduis  8c  confcil  de  fes  affaires } Car  fouucnt  luy  venoitft 
nouuelles  de  Pans,  comment  cculx  qui  auoient  efté  fes  aduerfoires  couucrnoicnt 
le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne, 8c  grant  payne  mettoient  de  le  mettre  nors  de  leurs 

Sraccs.  Pour  Icfquellcs  caufes  il  doubtoit  que  enfin  ils  ne  le  mciflent  en  guerre,  8c 
e tous  poins  tournaflent  le  Roy  8c  le  Ducdc  Guyenne  contre  luy  * pour  laquelle 
caufc  il  auoit  aflemblé  fon  Confcil.  Et  durant  que  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  à 
Pille , le  Roy  d’Angleterre  enuoya  vnc  Ambaffode  deuers  luy  pour  trai&ier  le  Ma- 
riage du  Roy  auec  l’vne  de  fes  filles  : toutefois  ils  ne  polrent  cftrc  d’accord,  8c  par 
ainfi  retournèrent  en  Angleterre.  Le^Jourd’O&obreeniceluy  an,  le  Royordon. 
nadefes  Gens,  c’cft  aflauôirlc  Seigneur  d'Aujfcmom 8c  le  Seigneur  de 
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- quels  il  enuoya  dcuers  le  Comtek  S.  Pol , luy  requérir  qu’il  cnuoyail  l’EfpcC  de 
Année  Ccmneftablc  i A quoy  il  refpondy  ,que  il  n’auoit  point  fâi«ft  choie  par  quoy  on 
I4,3*  luy  deuft  oftcr,8c  qu’il  s’en  conleillcroit  iles  Amis, 8c  en  brief  iour  afïemblcrdit 
fcsparcm,6c  Amis,  6c  feroie  telle  rcfponfe  que  par  raifon  le  Roy  deueroit  cftre 
contenr.  Tantoft  apres,  le  Roy  fift  vn  Edid,par  lequel  il  ordonna  vng  mandement 
pour  faire  publier  allencontrc  de  ceulx  qui  ne  fe  pouoient  tenir  de  murmurer  6 c 
ïniurier  les  vngs  contre  lesaultrcs,6c  qui  defiroicnt  d’cfinouuotr  gens  à commo- 
tion Ôc  difcordc , pour  engendrer  nouueaulx  débats  8c  guerres.  Lequel  mandement 
„ fut  publiez  par  tout  le  Royaume , qui  contenoiteneffcd.que  le  Roy  voulloit  tenir 
6c  entretenu- de  poincl  en  poinck  le Traittié  de  la  paix, fans  rcnffaindrc,nefbufFrir 
*'  cftre  eufraint,  en  faifant  exprès  commendcmcnt  ôc  deffcncc  de  par  le  Roy,fur  pay- 
*•  ne  de  confifcation  de  corps  ôc  de  biens , que  nuis , de  quelque  eftat,au<ftorité  ou 
» condition  qu’il  foit,  ne  facent  ,dienr,  profèrent  parolles  au  contraire  de  ladite  paix 
„ ne  gens  induire  d venir  contre  icelle  ne  voulloir  cmpcfchcr  : 6c  que  tous  ceulx  que 
vous  trouucrez,faifants,parlans,  ou  murmuransau  contraire.  Nous  voulions,  par 
" vous, ou  vos  commis , eftre  faièkc  inquifition, 6c  diligemment  cnfacicz  ou  faiâes 
H faire  pugnition  6c  Iuftice, toutes  exeufations  ceflans.  Par  fi  6c  telle  manière  que 
» ce  foit  exemple  d tous  autres, Ôc  que  par  vous,voftrc  négligence  ou  coulpe,  n’y  ait 
„ aucune  fjultc,8clcs  biens  defdits  coupables  6c  murmurans, meubles  6c  non  meubles , 
M prôdez  6c  faites  prendre  6c  mettre  en  nos  main$,aux  dcfpens  de  la  chofc,par  perfon- 
nc  ou  perfonnes  f ouffifans  6c  notables  qui  de  ce  p tu  fient  rendre  bon  copte, c ïrelifjM, 
" ou  6c  quant  meftier  fera,  6c de  ce  faire  vous donnonsauflid  vos  Députez  6c  Com- 
*>  mis  en  cefte  partie , plaine  puifiance  , nonobftant  quelconques  Lettres , Ordon- 
» nanccs,mandcmens,ûeffcnccs,  oppofitions,  ou  appellations  à ce  contraires.  Donn£ 
1413.  *»  * Paris  le  fixicfinc  d’0<ftobrc  l’an  1413.6c  de  noftrc  règne  le  33.  Ainfifignd,  par  le 
Roy  6c  fon  grant  Confeil,  où cftoit  le  Roy  de  Sczillc,lcs  Ducs  de  Berry,  d’Orléans, 
'*  de  Bourbon,  6c  pluifeurs  aultres , 6c  puis  furent  publiées  d Amiens, ôc  ou  Bailliage, 
»»  le  3.  de  Noucmorc  audit  an. 


Chap.  Comment  Loys  Duc  de  ‘Bauicrc  ejpoujk  la  'vefuc  du  Comte  de 
xxxii.  Mortaing  frere  du  Roy  de  Nauarre.  Du  banmjfement du  ‘Royau- 

me , des  Gens  du  Duc  de  'Bourgongne  : & de  l'ylmbajftde  que  le 
Roj  e tutoya  au  Duc  de  Bourgongne , & aultres  incidens. 

EN  ccs  propres  iours , ou  IA  cauiron,  Ltp  Duc  en  Stniere,  frere  de  11  Roy  ne,  cf- 
poufi  la  vefue  de  feu  Médire  Pierre  frere  du  Roy  Je  N au  jrre.cn  fon  ramps 
Comrc  de  Mortaing  j aufqucIsNocupccs  ot  vncs  rrcs-bclles  iourtes,  8c  y ioufta  le 
Roy  8c  pluifeurs  aultres  de  fon  fang  : Sc  le  lendcmain.pluifcurs  des  Gens  du  Duc  de 
Bourgongne  furent  bannis  du  Royaumedc  Franceiduqucl  bannirtèment  lcsnou- 
uclles  furent  rapportées  au  Duc  de  Bourgongne,  qui  lors  cftoir  A S.  Oracrj  duquel 
ne  fut  pas  contenr,  8c  luy  confeilloient  aulcuns , qu'il  fe  mift  en  armes, 8c  en  puif- 
fance,  8c  que  il  fe  ciraft  droit  A Pans , 8c  que  les  Parifiens  luy  feroient  afliftence 
auili  grande  que  flirte  luy  atioicnr  autrefois  : mais  il  n'en  voulloit  riens  faire. 

En  ce  temps  s'cfmcult  diflention  entre  les  Ducs  JOrleim  kde  Brettigne, pour 
ce  que  le  Duc  de  Bretaigne  fe  voulloit  mettre  au  dertus  du  Duc  d’Orleans.Lc  Roy 
en  cultlaconnoifrance,8ccndccida,8c  iugcaque  lcDuc  d’Orléans  iroicau  deflus 
du  Ducdc  Brcraigne,tant  en  aller,  feoir,  eferire,  que  en  routes  aultres  chofcsj  donc 
le  Duc  de  Bretaigne  fut  mal-content,8c  pour  cefte  caufe  feparry  de  la  Ville  de  Pa- 
ris par  mal-talc  ne  : Mais  auant  fon  partcmcnt.eult  parolles  entre  luy  8c  le  Comte 
de  V e.-.defme  moult  aygrcs,6c  par  ainfi  demourerent en haync l’vng  contre  l’aul- 
tre.  Enuiron  ces  iours,  fut  le  Borgne  Je  U Ueu^e  dcfmis  pur  le  Roy  de  la  pui (Tance 
de  la  Preuofté  de  Paris , Sc  en  fon  lieu  y fu  conrinué  Maiftre  i Hadrien  Mjrthjnt 
Aduocatcn  Parlcmcnt.îÀeilîrc  Guiehm Dmlphin  .grant  Maiftre d’Hoftel de Fran. 
ce,  le  Seigneur  dr  üumivrru  Maiftre  des  Arbaleftriers,  8c  Mcfllrc^/i.7ir/*r  de  Cr.it », 
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furent  renuoycz  en  leurs  maifons , &.  leur  fut  dicl,  que  ils  ne  retournalïcnt  plus 
le  le  Roy  neles  mundoit.  Et  pareillement  furent  nus  hors  de  Pans  trois  à quatre 
cens  hommes  , que  femmes,  pource  qu’ils  auoicnt  elle  fauorablcs  au  Duc  de  Bour-  -.T 
gongnc.  Le  Comte  de  Vendofme  fut  fait  crant  Maillrc  d’hoftel , 6c  aucc  ce  plui- 
ieurs  Offices  furent  renouucllées.  Enuirou le Toullàins,  le  Roy  ordonna  vnc  Am- 
ballade  pour  cnuqyer  dcuerslc  Due  de  Bourgoncne , qui  lors  cftoit  à l’Idc, qui  le 
donnoit  du  bontamps}o  il  fill  vue  fcfte  ôc  louites , ou  luy-mefmc  iouila,  fon  fils 
Comte  de  Charrolois,  ôefes  deulx  frères  ,c’cll  aflauoir  le  Ducdr  Br Aient  ,6c  le 
Comte  de  Neuers , & pluifeurs  auitres  Cheualicrs. 

L’Eucfque  d'Enrcux, le  Seigneur  z>rfw//Vrrr,l’Admiral  de  France  ,Ôc  auitres  Am- 
bafladeurs  duRoy,prcfcntcrcntau  Duc  de  Bourgongnc  Lettres,  par  lcfquellesle 
Roy  mandoit  au  Duc  de  Bourgongnc, que  fur  painc  de  toute  connfcation  il  nefe- 
fift  conucnancc  ne  traidié  nuis  au  Roy  d’Angleterre,  touchant  le  mariage  de  fit 
fille, ne  aultrement ,cn  quelque  maniéré  que  cefull,  6c  auec  ce,  qu’il  rcndiftôC 
fill  rendre  au  Roy  trois  de  fes  Villes  & Challeaux,  lefquclles  il  tenoit  ou  faifoit  te- 
nir par  fes  Gens , c’cft  aflàuoir  Chierbourg,  Bohain,ôc  le  Crotoy,  ôc  qu'il  ccnift  de 
point  en  point  la  Paix , telle  qu’il  auoit  promilc.  Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  oit 
oüy  lalcûuredu  mandement  & commandement  Royal,  (ans  faire  quelque  rcfpon- 
fe  le  partyde  la  Ville  de  l'Idc,  ôcs’cn  allai  Audenarde.  Les  Ambauadeurs  du  Roy 
retournèrent  à Paris  lins  autre  chofc  fairc.Lc  Roy  doubtant  la  rompturede  la  paix, 
fill  faire  nouucaulx  mandemens,  par  quoy  il  mandoit  A tous  les  Baillifs  , Scncf- 
chaux  ôc  Officiers,  qu’ils  fcidenr  publier  iceulx  mandemens,  par  Icfqucls  il  man- 
doit , qu’il  voulloit  tenir  ôc  entretenir  la  paix  faite  entre  les  Orleannois  ôc  les 
Bourguignons  , laquelle  chacune  des  parties  auoit  iuré  folempnellement  fur  les 
faincles  Euangilcs , 6c  fur  la  làindc  vraye  Croix , tenir,  (ins  icelles  enfraindre  ou 
viollcr.  Ncantmoins  il  eftoit  venu  en  la  congnoilïancc  du  Roy, que  pluifeurs  de 
diuers  eftats  & conditions  murmuroient  à partenfemant  mauluailcs  parolles,pour 
venir  à conclufion  dcrompturc  de  la  Paix  , à icelle  intention  d’efmouuoir  guerre 
mortelle  -.pour  laquelle  caufc , le  Roy  mandoit  A fes  Officiers,  que  s’ils  trouuoienc 
aucuns  des  Gens  tels  que  dclfiis  cil  dit,  ils  fuiflenr  prins  6c  pu gnis  criminellement, 

6c  auec  ce , cculx  qui  les  accufoicnt  à lulbcc , aident  b tierce  partie  de  leurs 
biens. 

C H A P. 

Comment  le  Roy  de  Se  cille  renuoya  la  fille  du  Duc  de  Bourgongnc  xxxm. 
Catherine,  laquelle  efioit  promifi  à Loys  fin  fils , dont  le  Duc  fut 
mal  content,  & des  Lettres  exeufatoires  & accufatoires , que  le- 
dit Duc  enuoya  au  Roj. 

LE  vineticfmc  iour  dumoisdeNoucmbre,le  Roy  de  Secide  fid  ramener  en  la 
Ville  ae  Beauuais  Catherine  fille  au  Duc  de  Beurgongnc  t bquelle  dcuoit  eftre 
efpoufceà  Loys  fon  fils  ai(hé,ainfi  comme  auparauant, du  conlcntcmcnt  des  deux 
parties,  auoit  c(l i traiclié  : 6c  fur  ce  par  le  Duc  de  Bourgongnc  luy  auoit  elle  cn- 
uoyée  en  tres-honnorable  eftat  : mais , comme  dit  e(l,la  renuoya  ,accompaignée 
du  Seigneur  de  Longnj  Marcfchal  de  France, 6c  pluifeurs  auitres , iufques  au  nom- 
bre de  cent  foixancc  Chcuaulx,  Cheualicrs,  Elcuycrs , Dames  , Ôc  Damoifclles, 6c 
autres  Officiers  du  Roy  Loys.  Laquelle  futrenduôaux  Gens  de  fon  pcre,c’e(laf- 
fauoir  aux  Seigneurs  de  Daurs,  de  Brime» , de  Humberceur , 6c  de  Baurs , ôc  auitres 
Cheualicrs , Elcuyers , Dames , 6c  Damoifclles,  pour  celle  caufc  là  enuoyez  de  par 
luy  :6c  d’icculx  fut  rendue  ôc  ramenée  iufques  à Amiens,  ôc  de  là  à l’Idc  deuers 
fon  pereleDucde  Bourgongne,qui  de  ce  grandement  fut  troublez, 6c  conchut 

r*our  celle  caufc  grant  hayne  allencontredu  Roy  de  Sccillc,  laquelle  dura  toutes 
eur  vies  :6c  depuis,  fans  auoir  clic  mariée, mourut  en  b Ville  de  Gand  icelle  ladi- 
te Catherine  de  Bourgonene:  laquelle  clloit  félon  fa  icuneflc  vnc  tres-gracieufe 
Dame.  Tantoll  apres,  le, Duc  de  Bourgongnc  enuoya  à Paris  deuers  le  Roy,  Vncs 
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Lettres,  contenant  les  exeufations  fie  accufations  que  il  faifoit  contre  Tes  aducr* 
Année  faires,dclqucllcs  Lettres  U teneur  s’enfuie.  Mon  tres-redoubté  Seigneur,  ic  me 

,413*  recommande  à vous  tant  humblement  que  ic  puis,  fie  fuis  délirant  iournellemcnr, 
n comme  droid  ell,  de  fçauoir  de  voftre  bon  cftat,  que  Dieu  par  fon  doulx  plaifir 
n vocullc  touliours  continuer  de  bien  en  mieux,  félon  voftre  Don  vouloir  & défi  r. 

• Pourquoy  1e  vous  fupplie  très-humblement,  mon  tres-redoubjé  Seigneur,  que 
M plus  louuent  ie  puiftc  par  voftre  bon  plaifir, élire  de  vous  par  Lettres  bien  A plainz 
»>  acertenez  * car  Dieu  lcet , mon  tres-redoubte  Seigneur  , comment  ie  délire  de 
» vousveoir  en  bonne  profpcrité,fit  ne  puis  auoir  plus  grant  confolation  ncparfai- 
t>  te  ioyc  ai  ce  monde,  que  d’oyr  bonnes  nouuelles  de  vous , que  Dieu  par  lâlâinclc 
gmcc  me  doinft  touliours  oyr  fie  fi^uoir,  telles  fie  fi  bonnes  que  vous  vauldriez, 
” fie  que  ic  vauldroyc  fie  defire  pour  moy-mefmcs.  Mon  tres-redoubte  Seigneur, 
*»  fc  de  voftre  grâce  fie  humilité  vous  plaift  fçauoir  de  mon  cftat,  i’eftoye  au  depar- 
»»  tement  de  celte  Ville  en  très-bonne  lânré  de  ma  pcrfonne,grace  à Dieu,  qui  rouf- 
M iours  me  la  veuille  octroyer.  Mon  tres-redoubte  Seigneur  , ic  riengs  bien  eftre 
en  voftre  bonne  mémoire , comment  par  voftre  bonne  Ordonnance,  du  Con/èil 
'*  de  mon  tres-redoubte  Seigneur  Monlcigncur  de  Guyenne  voftre  fils  fie  le  mien, 
*'  de  pluifeurs  Seigneurs  de  voftre  lâng  fie  de  voftre  grant  Confeil,  X la  grande  fie  hum- 
»i  blc  Rcqudle  de  voftre  Fille  l’Vniucrfité  de  Pans, des  gens  d’Eglife  d'iccllc  Ville, 
M du  Preuoft  fie  Elchcum$,ôc  gcnerallcmfit  desaultrcs  bonnes  gens  de  voftrcditc  Ville, 
certaines  Ordonnances, tant  de  voftre  grant  Confcil,comme  de  pluifeurs  aultres 
**  Conl'eiJlcrs,  lefdits  Seigneurs  de  ladite  Vr.iuerfité, de  l‘Eglife,6e  de  ladite  Villcdc 
” Pans,  à auoir  paix  fie  vnion  des  Seigneurs  de  voftre  fang,pour  le  bien  qui  en  pocult 
» aduenir  à vous  Se  à culx,  fie  généralement  A tout  voftre  Royaulme,6c  mefmement 
„ pour  la  réparation  de  mifcrc  fie  mifcrablc  cftat  de  voftre  Royaumc,qui  eftoiten 
w cftat  de  toute  dcfolation , fe  ncfùftla  grâce  de  Dieu,  qui  vous  infpira  de  ladite 
Ordonnance  : moyennant  laquelle  chacun  voftre  leal  parent  fie  fubged  de  voftre 
” Royaume  , peuent  auoir  cfpcrance  de  dormir  fie  repofer  en  paix,  fi  comme  il 
•*  fut  dit  fie  propofe  notablement  pardeuant  vous,  où  eftoient  pluilcurs  , tant  de 
» voftre  lâng, comme  autres, par  vng  notable  Cheualier  Confcillcr  de  mon  tres- 
„ chier  Seigneur  fie  Coufin  le  Roy^r  arr/7/r.Etneantmoiris,inon  tres-redoubte  Sei- 
gneur, jaloit  ce  queic  cuifTe  ntre  en  voftre  prcfencc,dc  bonne  fov  fie  bonne  inten- 
**  non,  fie  tant  cordiallemcnt , que  pluifeurs  adont  afiiftens  prdens  deuant  vous 
*’  pooicnr  vcoir-.  Et  nourcc  que  ic  doubtc  ,6eay  doubtc,  que  pour  mon  deparre- 
•»  ment  pluilcurs  puiltcnr  prendre  aulcunc  cftrangc  imagination  fur  la  rumpturc  fie 
„ infradiondc  voftrcdite  Ordonnance, le  pluftolt  que  i'ay  pu,ic  vous  ayenuoyez 
deuers  vous  de  mes  Gens  pour  celle  caufe,  principalement  mes  Lcttres,à  vous 
certifier  la  volume  fie  intention  que  l’auoyc  fie  ay  à l’cntrctcncment  de  voftre  Or- 
" donnance.  Et  encore, à plus  grant  confirmation,  i’ay  enuoyé  deuers  vous  mes  Gens 
>»  pour  ccftc  caufe  principallcmenr,quc  ic tiengs fie  vcult  tenir  cftrcen  voftrcbon- 
» ne  mémoire.  Mais  ce  nonobftant,  mon  rres-redoubté  Seigneur,  fie  que  ie  n’ay 
M riens  fait  contre  voftrcdite  Ordonnance,  quelque  charge  que aulcuns  m’ont  vou- 
lu donner  contre  vérité  , fauf  l’honneur  fie  rcucrcncc  de  vous, moule  de  choies 
” font  fie  ont  cfté  faiclcs  contre  la  teneur  de  voftre  Ordonnance, au  contempt  fiepre- 
»»  indice, fie  vitupère, de  moy  fie  des  micns,qui  eftoient  dedens  icelle  Ordonnance  de- 
» elairez.  Et  pour  ce  fuis.ic  mains  tenu  de  procéder  de  voftre  volentc, fie  intention 
de  voftredicl  fils  mon  tres-redoubte  Seigneur,  ou  d’aulcuns  aultres  preud’hom- 
mes  de  voftre  lâng  8e  Iignaigc,ou  aulli  de  pluifeurs  aultres  de  voftre  grant  Con- 
” feil.  Maisic  fuis  tenus  deprocéder,  à l’inlligarion  fiepourchas,fieerans  nnportuni- 
” tcz  d’aulcuns,  qui  ont  longuement  contcndu  fie  con rendent  i ellrangcs  voyes  fie 
m matières , lcfqucls  Dieu  voeulle  réduire  fie  ramener  à bicn,amfi  que  il  fcet  que 
M meftier  cft  ,8e  que  le  defire,  pour  la  déclaration  des  caufes  delTufdites.  Ileft  vrav, 
mon  fCs-redouDcé  Seigneur,  que  à l’inftigation  fie  procuration  d’aulcuns, allez  toft 
**  apres  le  lcrmcntfait  fur  voftrcdite  Ordonnance,  ont  elle  fâiclcs  pluilcurs  che- 
"tiauchécs,  armes, fie  congrégations,  par  le  mqy en  d’aulcuns  de  voftre  ditcVil'ede 
- »»  Paris,  par  cfpccialcmprcs  mon  Hollel  Se  logi>,fie  A l’enuirou,  lefquels  fcmblable- 

ment 
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ment  cftoient  fois  ou  contcmpt  8c  prciudicc  de  moy.  Car  depuis  que  ic  partis  de  - r4* 

Paris , n'ont  point  là  elle  faites  telles  armées  ,chcuauchécs  , ne  aflemblces , 8c  qui  Atméd 
pis  cft  qui  cuftadonc  crcu  aulcuns,  la  maincuftcftcmifcfurmoy  deuanc  mondepat-  H1)* 
cernent , qui  n'cftoitpas  ligne  d auoir  paix  6c  vnion.  Item  eft  vray  , que  deuant  6c  w 
après , pluifeurs  de  vos  bons  & anciens  fcruitcurs , 6c  des  miens , qui  n’auoient  riens  u 
four  fait , furent  prins  8c  emprifonnez , 6c  les  aultres  contrains  par£>rce  8c  par  voyes  H 
oblicqucs , à eulx  de  partir  hors  de  Paris.  Item, que  tous  ceux  que  on  fçauoit  qui  u 
auoient  cuaulcunc  amour  ou  faucur  à moy , furent  deftitucs  de  leurs  Offices,  par  * 
telle  manière , que  aulcuns  par  efleâion  6c  fans  aultruy  prciudicc  les  euflcnteucs,  u 
6e  lànscc  que  fur  eulx  on  feeuft  ou  poduft  fçauoir  aucun  mal  , ou  quelque  aultfe  u 
faultc  ou  caufc , fors  tant  que  ils  cftoient  trop  fort  Bourguignons.  Et  emprés  « 
tous  les  iours  fe  fait  ainfi , 6tfc  par  aduanture  dirent  ou  feiflonrdire,ou  vaulfif-  u 
fent  dire  que  cela  auoit  elle  fait  6c  le  faifoit,  pource  que  moy  cftant  dcuersvous 
en  voftre  feruice  à Paris,  ie  auoye  fait  femblanlcment  : Adccpcult  cftre  refpon-  w 
du  bien  8cvraycment.  Car  fuppofcqueainfi  fut,  fe  pcult-oit  clercment  apperche-  •• 
uoir , congnoiftre, 6c  confiderer  les  termes  de  voftre  Ordonnance . qui  lontprin-  «■ 
«paiement  fondés  fur  bonne  paix , amour,  6c  vnion  , que  ce  n'eft  fors  vengeance,  w 
de  auoir  fait  ce  que  dit  cft.  Laquelle  chofe  cft  ligne  de  diuilion,  6c  non  pas  de 

5aix , amour , 6c  vnion  * 8c  feroit  plus  expédient  pour  la  conferuation  de  voftre  Or-  ** 
onnancc,6c  bien  de  voftre  Royaume  , de  pourueoir  par  bonne  eflcélionàvos  u 
Offices, non  point  aux  perfonnes,  fans  auoir  regart  à ladite  vengeance.  Item, que  «• 
parlefditcs  Procurations  ôcindu&ions,  à paynes  eftoit  il  nuis  qui  olâft  parler  ne  w 
communiquer  aucc  aulcuns,  puifque  on  lèntoit  ou  fijauoit  que  il  voulfift  mon 
bien  6c  honneur,  qu’ils  ne  fulTcnt  griefuement  pugniz  6c  corrigiez.  Item,  que* 
en  pluifeurs  fermens,  propofirions,  8C  aflemblces,  ont  efte  dictes  parolles  contre  " 
mon  honneur  6c  cftat , 6c  contre  vérité,  fauluc  l’honneur  6c  reucrencc  de  vous, en  « 
vfimt  de  parolles,  non  pas  fi  effranges,  que  on  n’entendift  bien  notoirement  que  <f 
on  les  deift  pour  moy , en  venant  directement  contre  la  Paix  ordonnée  par  vous, 
tant  à Chartres , comme  à Auflbire,  Ôc  contre  les  Treuesderremercmenr  iurccsÔC 
promifes.  Lcfquelles  chofesfontde  tres-mauluais  exemple,  6c  contre  l’cnfaigne-  ** 
ment  de  Caton  , 6c  promouans  à tous  débats  6c  diffentioro,qui  polroicnt  tour-  « 
ner , que  Dieu  ne  veuille,  à grant  preiudicc  6c  detnment  de  voftre  Royaume,  con-  « 
tre  l’honneur  de  vous,  mon  tres-redoubté  Scigncur,de  Monfeigneur  de  Guyen-  it 
ne,  6c  de  pluifeurs  aultres  de  voftre  fâng.  Et  le  aulcuns  difoicnt , ou  voulloient 
dire,  que  ce  fut  faid  pour  recouurer  de  leur  honneur,  dont  par  les  Lettres  ils  “ 
auoient  eftez  vitupéré , à tout  le  moins  dcuft-il  auoir  exprime  la  vérité  és  der-  *• 
nieres  Lettres , fans  donner  charge  à aultruy,  qui  a bien  voullu  tenir  les  treuesde  « 
voftre  Ordonnance.  Item,  que  pluifeurs  m’ont  voullu  donner  charge  contre  ve-  „ 
rité, faufile  l’honneur  6c  reucrencc  de  vous , mon  tres-redoubté  Seigneur,  que  i’ay 
tenu  contre  voftre  Ordonnance  8c  deffence,  cens  d’armes,  qui  grandement  ont  * 
opprimé  6c  domagié  voftre  Peuple.  La  vérité  cft,  comme  autrefois  vous  ay  dit  6c  rt 
faicl  dire,  par  voftre  commandement , ie  otz  charge  d’auoir  mil  hommes  d’ar-  «« 
mes  , aucc  Monfeigneur  de  Berry  mon  Oncle , 6c  aultres  aufli , aufqucls  vous  ad-  K 
uicz  donné  charge  de  Gens-d’armes  ,à  obuier  à pluifeurs  Gens  de  compaignicen  <t 
pluifeurs  emprifes  qu’ils  voulloient  faire  deuant  voftre  Ville  de  Pans , en  grant 
dcshonnorancc  6c  vitupère  de  vous,  8c  incontinent  après  voftrcdite  Ordonnance  “ 
iurée,ic  les  contrc-manday. Pour  G ens- d’armes,  n’en  ay  tenu  aulcuns  fur  le  pays,  « 

6c  fe  aulcuns  fe  y font  tenus,  eulx  aduoüans  de  moy,  ce  n’a  pas  cft  é par  mon  Or-  « 
donnante , ne  de  mon  commandement  t ne  fçay  fc  ce  a elle  de  leur  voullcnté,  u 
parce  qu’ils  veoient  les  gens  de  Compaignic,qui  fàifoient , comme  encore  font, 
tant  de  maulx  que  chacun  feet.  Item, cft  vray,  mon  rrcs-rcdoubtc  Seigneur, com-  ” 
me  il  eftaflez  notoire,  que  aulcuns  ont  tenu  longuement  ,6c  encorcs  tienent  gens  “ 
de  Compaignic  entre  les  Riuicrcs  d’Yonne,  de  Loire,  de  Saine,  6c  ailleurs, en  ve-  « 
nant  contre  voftrcditc  Ordonnance  -,  qui  eft  à la  totalle  dcftruâion  de  voftre  „ 
Peuple  6c  Pays , où  ils  ont  efté  6c  font  fans  différence  de  perfonne,  de  quelque 
eftat  qu’ils  foient.  Gens  d’Eglifc,  Nobles,  ou  aultres,  en  moy  donnant  charge,  * 
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■r  , qu’ils  les  tiennenr,pour  ce  que  on  dift , que  ie  fais  afieniblcc  de  gens  par  tout  me* 
Année  payS  pQur  ajjcr£  pans  ^ granc  pui fiance.  Et  en  ce  cil  aulcrcmcnt  faifiuu  contre 
,4I3*  vo/lredite  Ordonnance,  laquelle,  fauf  voftrc honneur  ôc  reucrcncc , mon  tres-re- 
doubte Seigneur, n’cft  pas  vrayj  carie  ne l’ay  pas  fait,  ne  oneques  ad  ce  neaul. 
” très  choies  quelconques  qu'il  vous  deuift  dcipkure  en  quelque  manière, ne  ic  ne 
M feis  oneques  ne  voeul  faire  le  contraire , mais  feray  tant  que  ie  viuray  voilrc  bon 
n 6c  leal  parent ,5c  trcs-obciilant  fiibged.  Item, cil vray,  mon  tres-redoubte  Sei- 
gneur, que  pluiieurs,  li  comme  ie  me  luis  informez  platncment  * ont  did  pubiicquc- 
**  ment  contre  vérité,  fauf  toufiours  l'honneur  6c  reuerencc  de  vous  , que  ie  auoye 
« X Paris  murdners  ou  tueurs  conuenablcs  6c expers,  pour  eulxtuer6c  murdrir  -y  fur- 
M quoy,  mon  tres-redoubte  Seigneur,  ie  vous  afferme  en  venté,  que  ie  ne  fêis  onc- 
#j  ques  ce , ne  le  penlày  j 6c  ce  ne  fout  nas  les  premières  charges  qu’ils  m ont  voul- 
lu  donner.  Itcin,quc  pluiieurs  ont  cite  bannis  du  confcntcmcnt  de  moy,  dont  auL 
» cuns  dient,  que  ils  ne  l’ont  pas  defleruy , 6c  que  ils  montreraient  bien, fi  comme 
•>  ils  dient, s'ils  peuent  cflrc  fours  de  leurs  corps  , d'auoir  bonne  6c  vraye  îufticc. 
w Laquelle  choie  ie  ne  dis  pas,  ne  entends  à cmpcfcherla  pugnition  ou  correction  des 
mauluais,ou  de  ceulx  qui  vous  ont  faid  defplaifir , mais  pour  ceulx  qui  aufïi,au 
” contempr  de  moy,  ont  efte  depofez.  Item  , que  aulcuns  ont  citez  en  l’Hoilclde 
*»  mesnoures  feruiteurs , que  i’ay  en  voftrc  Ville  de  Paris,  entour  6c  enuiron  mon 
n Hoitel , icculx  hofteulx  ccrchier  Sc  retourner , pource  que  on  difoit , que  Lettres 
n auoient  efte  portées  cfdits  Hoftels,  de  par  moy , pour  baillier  à pluiieurs  du  Quar- 
tier des  Halles , pour  faire  vnc  commotion  en  voftrc  Ville  de  Paris,  6c  parcfpedal, 
” oudit  qua ruer  des  Halles,  dont  pluifcurs  des  femmes  de  mefdits  Scruitcurs  ont 
” eftez  durement  rraidicz  en  voftrc  Chaftclct,  examinées  fur  cc.  Pourquoy , mon 
* tres-redoubte  Seigneur,  plaifc  vous  fçauoir,  que  oneques  ie  n’cfcriuy  aucunes 
„ Lettres , en  enfreignant  voftrc  didc  Ordonnance^  font  mal  6c  pechié , ceulx  qui 
me  baillent  tels  charges,  dequoy  vous  6caultrcs  puiilent  auoir  mauluaiie  unagi- 
**  nation  contre  moy. Et  bien  doibuent  congnoiftrc  ceulx  dcPans, ceulx  dudit  quartier 
**  comme  des  aultrés,qui  pour  mourir  ne  feraient, ou  vouldroicnt  faire  pour  moy, 
w ne  pour  autre  quelque  chofc  qui  deuift  tourner  à voftrc  deshonneur  6£  dcfpl&i- 
„ fanche.  Et  quant  à moy , Dieu  ne  me  preftejàtanc  viurc,  que  icfâcc  le  contraire. 

Item,  que  pis  eft,on  a dit, à ce  que  l’ay  entendu, contre  venté , que  i’ay  traidié 
” vng  Mariage  en  Angleterre}  auquel  Managc  i’ay  promis  les  Chafttaulx  du  Cro- 
” ray»  de  Chierbourg,  6c  de  fiobain,  aucc  tduifcursaulcrcs  choies  faides  ouditTrai. 
» tic,  ou  grant  preiudice  de  vous  6c  de  voftrc  Royaume:  6c  plcuft  X Dieu  qu'ils  vous 
„ fui  fie  nt  coufiours  auifi  loyaulxàla  confcruation  de  voftrc  Perfonne,  progenie,  fit 
de  voftrc  Scignourie,  Domaine  & Royaume,  comme  l’ay  efte  6c  feray  toute  ma 
vie.  Item , contre  voilrc  Ordonnance  ont  efte  fautes  6c  pourfuiuics  , pluiieurs 
**  aultres  chofcs  à déclarer  en  camps  6c  en  lieu,  qui  font  contre  l’eftac  de  ma  Per- 
• w foune}  defquclles choies  deuant  touchics,&  aultresàdcclcrer,ncfont  tenir  les 
„ plus  pnncipaulx  poins  6c  Treues  de  voftrc  Ordonnance:  Mais  ils  me  vocullent 
M faire  plusd'vne  guerre,  6c  plus  mauluaiie  que  hommes  X paine  puift faire,  c’cft 
affàuoirde  controuucr  routes  les  voyes  qu'ils  puifient  trouucr,  pource  que  dit 
**  cft , de  moy  faire  eilongnier  de  vous.  Toutefois,  mon  crcs-redoubtc  Seigneurie  ne 
»»  vous  cicnps  pas  les  chofcs  dcuantdites,  afin  que  ie  voculle  aller  contre  voftre 
m Ordonnance,  ne  icelle  enframdre , mais  afin  de  réintégration  ou  réparation  de  vo- 
H ftre  Eftat,6cde  voftrc  Royaume,  qui  tant  a à fouffrir  en  tous  cftâts,6c  en  tant  de 
manières,  qu’il  n'eft  hommes  tant  peruers  ne  cruel,  auquel  il  ne  deuft  prendre 
**  pitié.  Item,  fc  aulcuns  m’ont  donne  ou  vocullent  donner  charge  de  reculer  6C 
•»  cflongicr  voftrc  Ordonnance,  ie  vous  afferme  que  oneques  ne  penfây  ,neà  icelle 
» n’ay  volu  empefeher,  mais  l’ay  volu  autant  que  nomme  de  voftrc  Royaume,  ioit 
M de  voftre  !âng,ou  aultre,cxauclncr.  Mais  il  eftvray  que  lequeroye  prouifionde 
mettre  bonne  paix,  ferme  6c  diable  en  voftrc  Royaume,  touchant  les  choies  def. 

” fufdites  aduenir.  Pourquoy  ie  vous  fupplic,mon  tres-redoubcé  Seigneur, tant  cor. 

” diallemcnt  comme  ie  puis, que  il  vous  plaiic  X pourucoir  aux  inconuenicns  deuant 
» dis,  par  icelle  manière , que  ceux  qui  de  cc  font  blcfducs  oucmpefelaics,neayent 
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caufcdc  eulx  plus  dolloir,  8c  que  voftre  Ordonnance  foie  tellement  entretenue,  7 r“ 

que  ce  (oit  à bien  8c  honneur  de  vous,  falut  8c  reftaurarion  de  voftre  Royaume,  8c  Année 
que  chacun  puift  dormir  8c  repolcr,ainfi  que  on  cuidoit,  en  paix.  Et  ad  ce  Faire  r4*3* 
voculcxpofer  mon  corps, mes  amis, & tout  ce  que  Dieu  m’a  prefte,  8c  en  ce  8c* 
en  routes  aultres  choies  vollre  bon  plaifir  & commandement  d'accomplir, ic  luis f* 
preft  6c  appareillié.  Mon  tres-redoubté  Seigneur,  ic  Fupplic  au  benoift  Fils  de'* 

Dieu  , qu'il  vous  ayt  en  Fa  fonde  garde,  8c  vous  doint  bonne  vie  8c  longue.  “ 
Icelles  Lettres  Furent  prelcntces  au  Roy  par  le  Roy  d’Armcs  de  Flandres,  lequel 
les  receut  aimablement  & agréablement , mais  ce  ne  Fut  pas  du  grc  dccculx  qui 
alors  gouucrnoient  le  Roy,  fie  ne  FoufFnrcnt  pas  que  le  Roy  fiftrefponfe  par  ef- 
cripture,ne  aultrement:  mais  par  le  Chanccllier  Fut  dit  au  Roy  d'Armcs,Quele 
Roy  auoit  veules  Lettres  que  Ion  Maiftre  le  Duc  de  Bourgongncauoit  enuoyeesj 
fur  lelquelles  auroit  aduis,  8c  en  tamps  8c  en  lieu  en  Fcroit  rclponfe.  Aultrc  rel- 
ponFc  ne  oltleRoyd’Armes  de  Flandres,  & en  cet  eftat  retourna  deuers  fon  Mai- 
Jtrc,qui  alors  cftoit  en  Fon  pays  de  Flandres.  Ne  demoura  gaires  apres,  que  le 
Duc  de  Bourgongne  feift  vne  aflemblcc  de  Fes  amis  en  la  Ville  d'Anuers  pour 
auoir  conlcil  de  les  affaires } en  laquelle  Ville  Furent,  le  Duc  de  Brabant  fon  frere, 
le  DucCuiltâume  en  Baniere  , Comte  de  Hajnnault,  Iehand'r  Usinière, Effeu  de  Liè- 
ge, les  Comtes  de  Clenes  8c  de  S.  Fol , 8c  pluifeurs  aultres  grans  8c  notables  Sei- 
gneurs :8c  là  rcmonftra  8c  Feift  remonftrcr , que  il  doubtoit  auoir  guerre  contre 
les  Orlcannois,  8c  leur  rcquift  que  s'il  auoit  affaire,  qu'ils  le  vaulfilTentFeruir,ay- 
dicr, 8c  conforter. Si  luy  promirent  tous,  qui  làeftoienraflcmblcz,dc  luy  Faire  al- 
Jencontrc  de  tous  fes  aduerfaires,  excepte  laperfonne  du  Roy  8c  fes  Enfans,ayde 
& alliftencc  de  tout  leur  pouoir.  Apres  celuy  confeil  s ‘en  retourna  en  Flandres, 

& les  aultres  Seigneurs  tous  en  leurs  lieux.  Quant  le  Çomrc  Walcran  fut  retour- 
nez en  fon  Hoftel,il  trouua  vn  Sergent  d’Armes , enuoyez  deuers  luy  de  par  le 
Roy,  qui  luy  prefenta  Lettres, par  lesquelles  le  Roy  luy  mandoir, 8c  commandoit 
6cdeffcndoit  Fur  grant  painc,  qu’il  ne  le  armaft,nc  femaficmblécsde  Gens  d'ar- 
mes, pour  feruir  ne  accompaigmer  le  Duc  de  Bourgongne  , ne  aultres  de  fon 
Royaume, (ans  Fon  commandement. 


Comment  la  Roy  ne feift  prendre  quatre  Cheualiers  & pluifeurs  Ef-  Clt* p 
cttyers  & frui  leurs  du  Duc  de  Guyenne  fon  fis  .defquels  Mc  fi-  *x3tlv' 
re  Jelian  de  Croy  cftoit  l'vng  , qui  fuft  enuoyeJ  tenir  prfün  à 
Mont-le-Hery.  Des  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  eferipuit  au 
Duc  de  Bourgongne  , lequel  aucc  fon  armée  vint  infants  à de- 
uant  Paris  , où  il  ne  poeult  entrer.  6t  comment  ledit  Mftire 
Jehan  de  Croy  fut  par  force  & Jùhnlité  deliuré  de  fa  pnfôn. 

EN  ce  tamps, le  Duc  de  Guyenne  tenoit  fon  Eftat dedens  le  ChaftiauduLou- 
ure  dedens  Paris.  La  Royne  fa  Mcre  alla  deuers  luy,  laquelle  par  auant  con- 
ieilhce  du  Roy  de  Seeille  , tics  Ducs  de  Berry,  et  Orléans , 6c  d'aultres  Princes, fift 
prendre  quatre  Cheualiers,  8c  pluifeurs  Efcuycrs  8c  aultres  Fcruitcurs  de  fon  fils  le 
Duc  de  Guyenne,  8c  les  fift  mener  hors  du  Louure , dont  le  Duc  de  Guyenne  fut 
fort  trouble,  de  Forte  que  Fc  n'euffent  cfté  les  Princes  qui  autour  de  luy  cftoicnr, 
il  cuftefmculc  Peuple  de  Paris,  pour  eftrc  à fon  aydeSc  deffendre  fes  Gens.  Mais 
iceulx  Princes,  & la  Royne  fa  Mere,  le  rappaifa  au  mieulx  qu’elle  polt.  Les  qua- 
tre Cheualiers  deffufdits  Furent  Meflîrc  Jehan  de  Crej, le  Seigneur  de  Mey,  Mclfire 
Bertrand  de  Montaubent,  8c  Meflîrc  Dauid  de  Brimem,  dont  les  trois  Furent  en  briefs 
iours  dcliurez,par  amfi  qu’ils  feirent  ferment  de  non  plusreroumcrdcucrsleDuc 
de  Guyenne.  Mais  Meffire  Ichan  de  Croy  Fut  mené  au  Chaftel  de  Mont-lc-Hery, 
où  là  hit  détenu  nrifonnicr.  Le  Duc  de  Guyenne  très-mal  content  de  l’outrage 
que  on  luy  auoit  fait,  enuova  fccrettcmcnr  deuers  le  Duc  de  Bourgpngnc,  ahn 
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7 T-  que  il  vint  hafliucmenr  dcucrs  luy  à tout  puiilance  de  Gens  d'armes, 8c  par  trois 
fois  cfcnpt  le  Duc  de  Guyenne  au  Duc  de  Bourgongnc  pour  lehafler,ainfi  que 
,4,3*  cy.aprdsicra  di£l.  Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  eut  rcccu  les  Lettres  du  Duc  de 
Guyenne,  il  en  fut  moult  ioyeux , car  autre  chofc  nedemandoit  que  d’aller  à Pa- 
ris, 8c  d’auoir  occafion8c  couileur  de  faire  aflemblcc  de  Gens  d’armes.  Si  fil!  vn 
grant  mandement  par  tous  les  pays,  8c  fifl  tant  qu’il  ofl  vne  grant  compaignie, 
mais  auant  fbn  parlement,  il  referipuy  Lettres  à la  plufpartdcs  bonnes  Villes  de 
Picardie,  par  lesquelles  il  leur  remonflra  le  Traiclicde  la  Paix  faifle  à Aulloire, 
& depuis  confcrmcc, 8c  îurée,  8c  traicliéàPonthoifc:  Ncantmoins  on  luy  auoit  fait 
de  grans  injures  8c  blafphemcs , par  predicarions , ou  collations,  8c  autrement, 
fjitsen  la  Ville  de  Paris, 8c  mefmemcnt  à la  Ducclledc  Guyenne  fa  fille, 8c  auflî  à 
pluifeurs  de  fes  (bruiteurs.  Toutes  lefquelles  choies  il  auoit  porte  patiamment , 
pour  l’obferuancc  de  la  Paix  8c  le  fouucrain  bien  du  Royaume,  iufques  à ce  que  le 
Duc  de  Guyenne  l’auoit  mandé,  pour  pluiieurs  excès  8c  defpis  que  on  luy  auoit 
faitdcdcnsle  Chafleldu  Louurc  a Paris , où  on  luy  tenoit  comme  prifonnier:  & 
pour  garder  fa  loyaultc,il  s’efloit  délibéré  de  hafhucmcnt  aller  à Paris  dcucrs  le 
Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne , à tout  le  plus  grant  compaignie  de  Gens  d’armes 
que  il  polroit  fincr.  Or  ne  fault  pas  doubter,  que  en  briefsiours  l’aflemblée  que 
faifoit  le  Duc  de  Bourgongnc  fut  fccuëà  Paris,  8c  pour  celle  caufc  fut  le  Con- 
fcii  aflemblé  j auquel  Confcil  fut  appointé  ,quc  le  Duc  de  Guyenne  referiproit 
au  Duc  de  Bourgongnc  certaines  Lettres, qui  contenoicnt  en  cffecl,  qu’il  luy  man- 
doit,  8c  ncantmoins  commandoit  qu’il  ne  feifl  aflembléc  de  Gens  d’armes  en  quel- 
que manière  que  cefuft,8c  que  c’clloit  contre  la  Paix  d’Aufloire, qu’il  auoit  îuré, 
& ne  voulloit  point  qu’il  allaft  à Paris.  Mais  fe  on  luy  auoit  faitt  faire  aucune 
chofc  qui  fut  contre  le  Traiciié  dç  la  Paix,  qu’il  le  mandafl  au  Roy  8ê  au  Duc  de 
Guyenne,  8c  on  luy  en  feroit  raifon.  Toutefois  neantmoins  le  mandement  du 
Duc  de  Guyenne,  le  Duc  de  Bourgongnc  ne  ceflà  point  de  ailbmbler  des  Gens  j 
pour  laquelle  caufe,lcRoyenuoya  certains  mandemens  aux  Bailhfs & Scncfchaux 
de  fon  Royaume , qu’ils  feiflcnc  crier  8c  publier  par  tous  les  lieux  accouflumcz,de 
ce  faire, que  tous  ceux  qui  s'dloicnt  accouflumez  d'armer,  fulTent  prcfls,c’efl  a f- 
fâuoirdc  Picardie,  le  cinquicfmc  lour  de Fcburicr, en  la  Ville  de Mondidicr,pour 
tirer  droit  à Pans.  Car  le  Roy  cfloit  délibéré  6c  conclud  de  toute  fàpuiflànce,  de 
rcfiflcr  contre  les  cmprinlcs  du  Duc  de  Bourgongnc,  8c  contre  tous  ceulx  qui 
vouldroicnt  cmpefclucr  le  bien  de  la  Paix,  8caucc  ce  que  le  Roy  mandoit,  que  nul 
de  quelque  cflat  qu’il  fut,  ne  fe  armafl  auccle  Duc  de  Bourgongnc  * 8c  ceux  qui 
fcroient  trouviez  faifant  le  Contraire , tantofl  8c  incontinent  leurs  biens  fuflent 
mis  en  la  main  du  Roy.  Auec  icculx  mandemens  furent  enuoyez  Lettres  clofès, 
fur  les  paflàigcs  ^ par  lefquelles  il  leur  dcffendoit,que  au  Duc  de  Bourgongnenc 
fcifTent  aucune  ouucrture  de  leurs  Villes  8c  pa  fiai  ges , fur  painc  d’encourir  en  fon 
indignation.  Or  cfl  vray,  que  quelque  mandement  que  le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyen- 
ne fcifTent  au  Duc  de  Bourgongne,pource  que  le  Duc  de  Guyenne  luy  auoit  ref- 
cript  par  trois  fois,  que  il  nclailTaft  point  à foy  aflcmblcr  8c  mettre  fus,  8cla  cau- 
fc fut  pour  les  Lettres  qui  luy  auoicnt  eflé  enuoyées,  comme  vous  orez  par  la  te- 
neur des  trois  Lettres  eferiptes  de  la  main  du  Duc  de  Guyenne.  La  première  con- 
»»  tenoit  i Très-  chier  8c  tres-amé  Pere,  nous  vous  mandons  qu’incontinent  cesLer- 
N très  veu  8s,  toutes  exeufations  ccflans,vous  venez  deuers  nous  tres-bien  accom- 
«>  Pa*gn,c  pour  la  feurcté  de  voflrc  Perfonne  : 8c  fur  tout  ce  que  vous  doubtez  à 
* nous  courouchicr  ne  nous  falliez  pas.  Efcript  de  noflrc  main  à Paris  le  quatrief. 
" me  iour  de  Décembre.  Signé  de  fa  main  , Z.*// , 8c  en  la  fuperfeription,  A nojire  très - 
•»  chier  tdr  très  urne  Pere  le  Duc  de  Bourgongnc.  La  féconde  contcnoit,Tres-chicr  8C 
» tres-amé  Pere,  ic  vous  ay  autrefois  efcript  que  vcmflicz  deuers  moy  tres-bien  ac- 
M compaignié -,  pourquoy  ie  vous  prie,  que  le  pluflofl  que  vous  pouez  vous  veniez 
à moy  tres-bien  accompaigmé, 8c  pour  caulc:8c  ne  doubtez  j car  ie  porteray  vo- 
" flre  fait  tout  oultre,quique  le  voculle  veoir.  Efcript  à Paris  le  i3.iourdcDccem- 
M bre , fiené  , 8c  en  fa  fuofcripcion  comme  deflus.  La  tierche  Lettre  contenoit, 
w Trcs-chicr^c  tres-amé  Pere,io  vousay  là  mandé  par  deulx  fois  que  vous  venif. 
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fiez  à moy  , donc  vous  n’auez  riens  fait  * toutefois  nous  vous  mandons  encore  de-  T““ 

rcchicf,quc  toutes  chofes arrière  miles, le  pluftoft  que  vous  polrez,vous  venez  Anncc 
à nous,  bien  accompaignié  pour  voftre  iêureté  : 6c  en  ce  ne  défailliez  pour  quel-  1 
connues  Lettres  que  vous  ayez  de  Nous,  6c  fur  tout  quanques  vous  nous  doub-  “ 
tez  a cou  rouchier  ,8c  pour  certaines  caulcs  qui  tant  nous  couchent  que  plus  ne  * 

fieuenc.  Efcriptle  u.de  Décembre, figné,£<jy/,8c la  fubeription que  defliis.  Icel-  « 
es  Lettres  furent  veuirs  de  Iehan  C l abattit  Efcuycr,  Garde  de  par  le  Roy  du  l'eel 
du  Bailliage  de  Vcrmcndois  eftably  à Royc , dont  Vidimus  fut  fai«5te  , 8:  feellé  du 
IcelRoyaL  Vous  aviez  oüy  la  caufe  pourquoy  le  Duc  de  Bourgongne  entreprit! 
fonvoyaige  d’aller  à Paris,  & prinft  de  fa  Ville  d’Arras  le  chemin  pour  tirer  à Pe- 
ronne,ouil  cuida  pafler  la  Riuiere  de  Somme*  Mais  ceulx  de  la  Ville  dePcronnc 
auoient  mandement  & deffence  du  Roy  de  non  les  laiflicr  pafTcr  : 6c  pour  ceftc  cau- 
fe enuoyerent  audeuant  de  luy  le  Seigneur^  Longue ual,  qui  lors  eltoic  leur  Ca- 
pitaine, pour  eulx  exeuferdu  paflaige.  Si  prinft  le  Duc  de  Bourgongne  fon  chemin 
a ExcluherSjOÙ  il  pafla  la  Riuicrcde  Somme, 6c  de  là  à Roye,  6c  puis  enuoya  à 
Compiegne  le  Comte  de  Ncuers  fon  frere, qui fifl  tant, que  nonobftant  le  man- 
dement & commandement  du  Roy , que  cculx  de  Compiegne  rirent  ouuerture,6c 
luy  donnèrent  paflaige  : 6c  la  caufe  qui  les  meule  de  ce  faire  fut,  pource  que  ils 
veirent  les  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  luy  auoit  enuoyées.  Apres  ce  que  le 
Duc  de  Bourgongne  fe  fut  trouuc  deviens  Compiegne,  pnlt  le  ferment  des  plus 
notables  de  la  Ville  ,lefquels  luy  promirent  de  tenir  fon  parry,5cprint  fon  che- 
min pour  allcràSenlis,y  cuidant  pafler  * mais  cculx  de  la  Ville  luy  refuferent  pafl. 
faige  , pour  la  deffence  qu’ils  auoient  du  Roy.  Pourquoy  luy  conuint  tenir  la 
plaine  de  l’Iflc  de  France,  c’cft  aflauoir  à Baron  6c Dampmarrin  en  Goiielle*  où 
là  vindrent  pluifeurs  de  la  Duchié  8c  Comte  de  Bourgongne, à grant  Compai- 
cnie  de  Gens  d’armes.  Les  nouuelles  duDuc  de  Bourgongne, 8c  de  fon  allée  vin- 
drentà  Paris,que  défia  il  cftoit  àl’Iflede  France, 6c  furent  diètes  auDuc  de  Guyen- 
ne, qui  ce  iour  dilnoit  en  l’hoftcl  d’vn  Chanoine  és  Cloiftrc  de  Noftre-Damcde 
Paris.  Icelles  nouuelles oyes , promptement  manda  eflrc  deuers  luy,lc  Roy  Loys, 
le  Duc  d'Orléans , les  Comtes  de  tertus  de  Richemont,  5c  pluifeurs  aultres.  Et  là 
fut  conclud,de  mettre  Gens  promptement  fus  * au  plus  grand  nombre  que  fai- 
re fe  polroit,  fàifant  Ordonnance  de  trois  batailles -,  c’efl  aflauoir,  d’auantgarde, 
de  bataille  ,6c  arrière- garde.  L’auant-garde  fut  conduite  par  les  Comtes  de  yer- 
tns,d'Eu&.  de  Richemont , lcfquels  cheuauchoient  tous  trois  en  rang,  à Enfâignc 
defployée  ,8c  leurs  Gens  après  eulx.  Et  en  la  bataille  eftoient,  le  Roy  Loys,  les 
Ducs  de  Guyenne  8c  d'Orléans. En  après  cftoit  l’arricre-gardc,quc  le  Comte  d'crmi- 
naccjbi  aultres  conduifoicnt,efquclles  trois  batailles  onextimoit  quatorze  mille  che- 
uaux  : Et  fe  feift  icelle  aflemblée  deuant  le  portail  Noftre-Damc,  puis  s’en  allèrent 
eii  belle  ordonnance  deuant  l’Hoftcl  de  la  Ville , 6c  là  fift-on  fomier  vnc  trompet- 
te, pour  faire  filencc,  tant  que  le  Chancellier  du  Duc  de  Guyenne  euft  parlé,  6C 
remonftré  la  caufe  pourquoy  ccftc  aflemblée  cftoit  faide.  Et  auflidifoit  au  Peu- 
ple, comment  le  Duc  de  Guyenne  fon  Maiftre  les  merchioic*de  la  bonne  amour 
me  ils  auoient  à luy,  6c  de  la  loyaulté  6c  obédience  que  ils  luy  monftroientàcefte 
ois,  en  leur  requérant  que  ils  s’appointaflent  6c  ordonnaient  à toute  puiflancc, 
pour  refifter  allcncontre  du  Duc  de  Bourgongne,  lequel  contre  le  voulloir  du 
Roy,  en  allant  contre  fa  dcffcncc, enfraignoit  la  Paix  j en  leur  certifiant  qu’il  ne 
l’auoit  point  mendé,ne  efeript  qu’il  vcmft  à Paris.  Puis  demanda  le  Chancellier 
au  Duc  de  Guyenne, s’il  cftoit  ainfi  que  il  auoit  dit , 6c  il  refpondv,que  oy.  Icel- 
les parolles  dides,  les  Seigneurs  deflufdics  fe  départirent , 6c  cheuaucherent  au 
long  de  la  Ville  de  Paris,  en  tirant  droit  à la  Croix  du  Tiroir,  deuant  laquelle 
Croix  ils  s’arrefterent,  ôc  là  le  Chancellier  du  Duc  de  Guyenne  parla  au  Peuple, 
difant  telles  parolles  ou  femblables  qu’il  leur  auoit  dit  en  Greue, déviant  la  .Maifon 
de  la  Ville.  Icelles  chofes  faides  6c  dides,  le  Duc  de  Guyenne  s’en  allaà  fonHo- 
ftel  du  Louure,  le  Roy  de  Secillc  à la  Baftillefâind  Anthoiuc  ,1c Duc  d’Orléans 
à S.  Martin  des  Champs, le  Comte  d’Erminacq  à l’Hoftel  d’Arthois,  le  Duc  de 
Berry  au  Temple,  6c  les  aultres  Seigneurs  parmy  la  Ville.  Ldqucls  foigneufe- 
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Année  racnt&  diligemment  y chcuauchoicnt , par  douhcc  que  aulcunc  rumeur  ne  s’y 
14,.  feifE:nt,fle  tirent  dorre  toutes  les  portes , excepte  la  porte  de  S.  Jacques  & S. 

3'  Anthoinc.  Et  à la  vérité  dire,  ils  citaient  en  grant  doubtc, quelque  puillànce 
qu'ils  euflent,  doubtant  la  fâueur  que  pluifeurs  de  la  Ville  de  Pans  auoient  au 
Duc  de  Bourgongne  , qui  cftoit  logiés  à Dainpmartin  en  Goüclle.  Le  Duc  de 
Bourgongne  rcceut  moule  honnoraoleraent  lès  Gens  delà  Duchié  8c  Comte  de 
Bourgongne,  qui  croient  là  venus, Se  en  apres  deflogca,8c  prift  Ion  chemin  tout 
droit  dedens  la  Ville  de  S.  Denis.  Le  troiltcfmc  iour  apres,  enuoya  à Paris  ton 
Roy  d’Armes  d’Arthois,  porter  Lettres  au  Roy,  aufli  à la  Royne,  au  Duc  de 
Guyenne,  & à cculx  de  la  Ville, requérant  au  Roy  qu’il  luy  pleufift  eftrc  con- 
tent qu’il  allaft  deuers  luy,  pour  luy  dire  la  caufe  de  la  vcnuëjaquclle  cftoit  cou- 
tendant  à toute  bonne  fin , & que  là  n’cftoit  venu  pour  finre  guerre  , ne  pour 
malveillance  nulle,  mais  citait  venu  au  mandement  de  Monfeigneur  de  Guven- 
ne,  pour  obéir,  ainli  que  tenu  cftoit:  Se  auoit  le  Duc  de  Bourgongne  fix  à fept 
mille  combattons.  Or  cft  vray,que  le  Roy  d’Armes  cuida  bien  faire  fon  nicfuu 
ge,8c  prefenter  les  Lettres,  car  il  auoit  efté  mené  en  vn  Hoftel  en  la  Ville  de 
Paris  j auquel  Hoilel  deux  ou  trois  heures  après  ce  qu’il  y cftoit  arriué,  alla  de- 
uers luy  vng  homme  qu’il  ne  connoifloit , qui  luy  dift,quc  toft  Se  haftiuement 
il  s’en  retournait, ou  il  (croit  en  dangierde  lapcrlonne.  EtainfiquclcRoyd’Ar- 
mes  cftoit  à chenal  pour  s’en  retourner  deuers  fou  Maiftre,  trouua  le  Comte 
d'Ermiruct] , qui  luy  dift,  que  feluy  ne  aultres  de  par  le  Duc  de  Bourgongne  re- 
tournoicnt  plus  dans  Paris  , on  leurferoit  trcncluer  la  telle.  Ainlî  retourna  fini 
riens  befongnier , Se  racompta  au  Duc  de  Bourgongne  la  rudeilc  que  il  auoit  rrou- 
uce}  lequel  en  fut  de/plailant. Pourquoy  il  allembla  fon  Confcil,  fî  luy  fut  con- 
fcillié  de  luy  mettre  très  matin  au  Champs  , à toute  la  nui  (Tance,  montez  fie  ar- 
mez vng  chacun  au  miculx  que  faire  fc  polroir,  8c  en  belle  ordonnance,  tiraftent 
leur  chemin  droit  à la  porte  de  Montmartre  laquelle  chofe  fut  ainlifime. 

Mais  ils  trouucrcnr  la  porte  elofe , deuant  laquelle  ils  fe  mirent  en  bataille 
en  trcs-belle  ordonnance.  Or  cft  vray,que  le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  qua- 
tre de  les  Chcualicrs,  lcfquels  il  fift  mettre  hors  de  la  bataille  * aufqucls  il  ordon- 
na qu’ils  fc  tiraflent  vers  la  porte  S.Honnorc,  Se  que  ils  trouuafïcnt  manière 
de  parler  à ceulx  qui  gardoienc  la  porte , pour  leur  dire  Se  rcmonftrer  la  caufe 
qui  l’auoit  là  amené.  Et  auec  les  quatre  Cncuallicrs,  ordonna  fon  Roy  d’Armes 
d’Arthois,pour  aller  deuant  la  porte:  Mais  quant  le  Roy  d’Armes  requift  aux 
Gardes  de  la  porte,  que  ils  parlaflent  à luy  , pour  faire  le  mclTaige  des  quatre 
Chcualiers,  icculx  Gardes  relpondirent  que  ils  n’auoicnt  cure  de  parler  àluy,di- 
lànt,  que  bicn-toft  s’en  retournaflent , ou  finon,  ontircroit  après  luy  , 5c  aultrc- 
mcnc  ne  parlèrent.  Cependant  Engurmnde  Rour nouille  cftoit  defeendu  à pict.cn 
la  Compaignic quatre  combattans  portant  l’Eftcndart  du  Duc  de  Bourgongne, 
cfperant  que  fc  aulcuns  de  Pans  le  vcoicnr,iMcmcttcroicnt  fus  à puillànce  pour 
faire  ouucrturcs  d’aulcuncs  des  portes  j mais  riens  n’en  aduint,  8c  commencèrent 
à tirer  d’arbaleftrc  fur  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne, à la  retraite  en  y cultdc 
navrez , nonobftant  que  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  leur  difbicnt, qu’ils  ne 
voulloicnt  point  de  guerre , mais  de  tous  poins  voulloicnt  entretenir  la  Paix,  Se 
aulîï  ne  firent  oneques  fcmblant  de  volloir  mal  à quelque  pcrlonne  qui  dedens 
Pans  fuft.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  veid  que  riens  neproufitoit  cftrc  de- 
uant là  Villcuc  Paris,  ne  nuis  nuuoicnt  voullu  parler  à luy,  ne  à les  Gens, il  s’en 
retourna  dedens  la  Ville  de  S.  Denis,  où  il  ordonna  certaines  Lettres,  que  lecrct- 
temenr  il  fift  attachicr  au  porrail  Noftrc-Dame  de  Paris, au  Pallais,  fie  aultres 
pluifeurs  lieux , contenant , que  par  le  mandement  de  Monfeigneur  de  Guyenne, 
dont  il  auoit  pluifeurs  Lettres  lignés  de  fa  main,  il  s’eftoit  mis  fus  en  armes, pour 
foy  employer  au  bien  du  Roy, du  Duc  de  Guyenne  & du  Royaume, 8c  auifinour  les 
mettre  hors  du  dangicr  où  ils  eftoient  en  feruitude , Se  que  nul  ne  pcnlàft  que  il 
voulfift  auoir  l'adrr.iniftration  Se  gouucmement  en  quelque  maniéré, ne  voulloir 
adommagicr  la  bonne  Ville  de  Paris,  & que  il  cftoit  preft  de  entretenir  tout  ce 
que  par  rOrdonnancc  du  Roy  auoit  iurc  5c  promis, 8c  s’en  retourner  enfes  pays. 
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taiais  que  les  autres  Seigneurs  qiu  dedens  Paris  cftoicncvaulfiflent  faire  lcfombla-  Z 
ble  : 8c  fe  donnoit  de  merueilles,  pourquoy  on  n'auoit  voilu  rcccpuoir  les  Lettres,  A 
6c  au/Ti  que  fons  mualion  de  craià  8c  aucunement,  s’clloictrouuc  deuanc  la  Ville 
de  Paris,  pour  foire  expo/èr  aulcuncs  befongnes  rouchanc  le  bien  de  la  Paix  8c  du 
Royaume. Toutesfbis ou auoit  rire  8c blechic aucuns  de  les  Gens:  8c  requeroitd 
tous  les  bien  voeullans  6c  fubgets  du  Roy  , qu'ils  le  vaullîflcnc  aycÜer  6c  confoN 
ter  contre  toüsccifxquiainfiauoicntmisen  dangier&foruirudeloDucdcGuyert- 
oc.  Telles  paroles, ou  lemblablcs  cftoicnc  efditcs  Lettres  , données  à S.  Denis  le 
ii.Fcbuner  l'an  1413.  Quant  ces  Lettres  furent  ainfi  trouuées  en  pluifoursportatfx 
dedens  Paris  furent  monftrces  au  Confcil  du  Roy  6c  des  Princes  qui  lAcfloicnt, 
four  laquelle  caufe  fut  rcnforchié  6c  guet  6c  garde  de  Paris.  Ce  camps  durant, 
que  le  Duc  de  Bourgongnc  eftoit  logée  à S.  Denis , le  Seigneur  de  troy  qui  en  fa 
compaignie  eftoie,  ordonna  vingt  hommes  d’armes  faees  & pradens,6c  va»llans,6c 
tres-bicn  montez , lefqucls  trouucrenc  manière  de  paner  la  Riuierc  de  Samnc  au- 
prez  de  ConHans:  lefqucls  chcuauchcrenc  le  plus  focrcctemcnt  que  ils  polrenr, 
îufqucs  en  la  Ville  de  Mom-le-Hcry , eulx  ditans  au  Duc  de  Bourbon  ,que  IA  ils 
eftoienc  venus  pour  foire  fon  logis.  Meflîre  lehan  de  croy , fils  du  Seigneur  de  Croy 
pnfonmer  dedens  le  Chailel  deMont-le-Hcry , ciloit  par  le  moyen  d'vn  Chap- 
pcl.un  , qui  leans  le  gouuernoit , aduerty  de  là  venuëdeldits  vingt  hommes  d’ar- 
mes. Or  cil  vray  que  A celle  heure  que  ces  vingt  hommes  d’armes  arnucrent  A 
M ont- le-Hcrv, Meflîre  Ichan  de  Croy  ouy  Meflecn  vneChappelle  auprès  delà 
porte  du  Chaltcl.  La  Me/le  oyc,iceulx  hommes  d’armes , qui  vn  bon  chenal  auoient 
amené  pour  Meflîre  lehan  de  Croy,  fo  trouucrent  aflez  prêt , 8C  incontinent  fça- 
chanc  leur  befongne  eftre  preflre,  6c  que  ils  pouoienc  bien  emmener  Meflîre  Ichah 
de  Croy  , fc  tirèrent  vers  iuy , 6c  le  feirent  monter  A cheual.  Ainfi  que  Meflïré 
lehan  de  Croy  montoit  A cheual , aucuns  de  la  Place  allèrent  deuers  Meflîre 
Collart  de  Caüeuiüe  Capitaine  du  Chailel, 6c  Garde  de  Meflîre  lehan  de  CrOy , qili 
de  ccsnouuellcs  fut  moult  efmerueiiliez  * car  en  riens  ne  fc  doubtoit,  lors  il  ac- 
courut à grant  diligence  A la  porte , 6c  veant  Meflîre  lehan  de  Croy  A cheual 
hors  de  fo  main  6c  de  fo  puiflànce , dit,  cyi  a,  Monfeigneur  >fc  vont  vous  en  adeT^ie 
f is  defiruit  de  corps  & de  (heu anche.  Meflîre  lehan  luy  refpondy  , de  vofire  ennuy 
& dhomntaige  me  defpUiroit , toute  fo  s 4 l'ayde  de  Die » i'ay  intention  de  m'en  aller. 
Mais  fi  vous  volle^jvenir  anec  moy  les  biens  de  Monfeigneur  mon  pere  & les  miens  ne 
vous  fauldront  Point.  Et  en  ce  point  fo  parcy  Meflîre  Ichan  de  Croy  * 6c  Meflîre 
Collart  de  Cafleuillc  demeura  attendant  l’aducnturc  de  Dieu,  6c  celle  que  aduc- 
mr  luy  porroit.  Les  vingt  hommes  d’armes  fo  conduirent  fi  laigemcnt,  qu’ils  fo 
trouucrent  dedens  la  Vifîe  de  S.  Denis  A tout  Meflîre  lehan  de  Croy.  Le  Duc  de 
Bourgongnc  qui  toufiours  auoit  efpoir  d'auoir  nouuellcsdtf  Paris*  derechicf  cn- 
Uoya  fon  Roy  d'armes  d’Arthois,  portant  Lettres  deuers  le  Roy  de  Secillc,  6cdc» 
uers  les  Ducs  d’Orléans  6c  de  Berry , pour  eulx  lignifier  la  caufo  de  fo  venuf?,ea 
culx  requérant , que  ils  vaulliflent  foufïrir , que  il  parlait  au  Roy  6c  au  Duc  dé 
Guyenne,  ou  A tout  le  mains  que  fcsGensy  peuflent  parler  : tüfont  oultrc,quc  ill 
lailtaflcnt  le  Roy  dominer  & gouuemer  lâns  le  tenir  ett  foruicude,  8c  par  efpe* 
cial  le  Duc  de  Guyenne  * lequel  il  deténoient  A fo  grant  defplaifonce.  Mais  quant 
le  Roy  d’annes  fut  à la  porte  S.  Anthoine,  on  luy  mil  qu’il  s’enrctournafl  A tout 
fos  Lettres, 6c  que  il  n’cntreroit  point  dedens  Paris.  Quijnt  le  Roy  d’armes of 
cette  rcfponce,  qui  tres-rudement  6t  rigoureufoment  luy  tut  faite,  il  prill  vng  ba» 
fton  fendu,  dedens  lequel  U milt  fes  Lettres , 6c  deuanc  la  porte  les  nchaen  terre, 
6c  IA  laifla*  6c  le  pluftoil  qu‘il  poeult  retourna  à S.  Denis  vers  fon  Mailtre, lequel 
fut  plus  maLcontent  que  deuanc.  Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  veid  que  il  péri 
doit  camps, *6c  que  venir  ne  pooit  à Ion  intention , il  cûnclud  de  s’en  retourne? 
en  fon  pays  de  Flandres,  8c  laifla  garnilon  A Compiegne  & A Soiflbns  * c’efl  afla-i 
uoir  A Compiegne,  Meflîre  Hague  de  Lannoy  , le  Seigneur  defaint  Legier.te.  plui- 
fours  aultres:  a Soldons,  Meflîre  CoBart  de  Viennes  % Enguernmt  de  Bourbouille , 
6c  aultres  gens  de  guerre,  6c  bit  concludpar  le  Duc  de  Bourgongnc, auecfoChe* 
uallcricfic  les  bonnes  Villes , que  iufques  A tant  que  le  Roy  6c  Ion  fils  le  Duc  dé 
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Année  Guyenne  fcroicnc  en  franchife,fans  cftrc  ainfi  detcnus,fie  qu’ils  gouucmeroific  ainfî 
! , par  telles  per(onncs,quc  ils  vouldroicnt,fie  que  ceulx  quiainfi  les  tenoient,  8e  leurs 
gens  (croient  chacun  en  leurs  pays, fi  corne  luy  de  Bourgongne  fie  ceux  de  fon  party, 
qu’ils  s'offrent  culx  en  aller  en  leurs  pays,  il  ne  donroient  point  d’obey  (Tance  aux 
mSdemens  donnez  par  l’aduis  fie  Con(eil  defdits  Seigneurs, ne  de  ceux  de  leur  party. 
Lefquellcs  choies  le  Duc  de  Bourgongne  fignifiaà  pluifeurs  bônes  Villcs,en  les  re- 
quérant de  par  le  Royfic  le  Duc  de  Guyenne, qu’ils  levoeullent  aydier,fie  eulx  ioin- 
dre  auec  luv,fie  en  ce  faiiânt  culx  fie  chacun  d’eulx  acquitteront  leur  loyaulté,fic 
en  feront  recommandez  toute  leur  vie  j en  les  promettant  de  les  aydicr  fie  confor- 
ter de  tout  fon  pooir,fie  de  ce  leurs  baillicr  Lettres. Ces  chofes  faites,  le  Duc  de 
Bourgongne  s’en  alla  en  iâ  Ville  d’Arras, fie  les  Bourguignons  de  la  Duchic  fie 
Comte  qui  le  ciloient  venus  feruir , il  les  enuoya  tenir  les  enamps  es  pays  de  Cam- 
berfis  fi e de  Therafle,  fie  lur  les  terres  de  Meflire  Robert  de  B*r  Comte  de  Marie. 
Et  quant  il  fut  arriué  en  fa  Ville  d’Arras,  il  aflcmbla  les  trois  E/lats  de  fonoays, 
fie  par  dpccial  les  Nobles,  pour  leur  communiquer  fes  affaires,  fie  fi  leur  fiffdirc 
par  le  Seigneur  dollehain  la  cauic  qui  l’auoit  mené  à Paris.  Ces  rem  on  Bradons 
Faites  , route  la  Noblcflc  qui  là  ciloit  luy  promirent  de  le  feruir  allcncontrc  de 
tous  fes  aducrfaircs,  excepté  le  Roy  fie  les  Enfâns.  En  ce  Confeil  fie  Affemblée, 
ordonna  le  Duc  de  Bourgongne,  Lettres  pour  enuoyer  en  pluifeurs  bonnes  Vil- 
les du  Royaume,  lefquclles  contenoicnt  tout  le  démené  de  fon  voyage  deuant  Pa- 
ns, fie  comment  par  Lettres  de  Monfêigneur  de  Guyenne  il  y eftoit  allé:  fie  fina- 
lement cftoit  contenu  és  Letrres,  comment  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne ef- 
toient  comme  prifonniers  * leur  requérant  qu'ils  ne  vaulfiflent  obeïr  aux  Lettres 
ne  aux  mandemens  quelconques  tant  qu’il  feuffent  au  gouucmement  des  Gens 
où  lors  dloient.  Ces  chofes  faites,  fie  enuoyées  lefdites  Lettres  auec  \c  ridtm tu  de 
trois  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  luy  auoit  enuoyées,  il  s'en  retourna  enfon 
pays  de  Flandres. 


xxxV  ^es  man^e)nens  tjue  fifi publier  par  fin  Royaume  à l’encon- 

tre du  Duc  de  Bourgongne , en  le  banni  fiant  & priuant  de  tou- 
tes grâces  & biensfaits , enfimble  fis  fauorables  Amis  tÿ  Allies^ 
en  luy  impofànt  crimes  horribles  & deteflables. 

OR  faut  parler  des  Princes  qui  dedens  Pans  elloicnt.  Vray  cft  que  après  le 
portement  du  Duc  de  Bourgongne  de  la  V ille  de  S.  Denis , le  Roy  fie  les  autres 
Princes  qui  là  ciloient  ,fccurcnt  que  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  mis  garnifons 
és  Villes  Royallcs,  pour  laquelle  caufc  furent  moult  cfincrucilliez  , diîans  qu'il 
monilroit  qu’il  voufloit  venir  à la  Guerre.  Etpoury  obuier  fie  refiiler,Ie  Roy  fift 
faire  mandemens,  lcfqucls  il  enuoya  publier  par  tout  fon  Royaume, contenant  en 
cffccl,  que  le  Duc  de  Bourgongne,  contre  le  mandement  fie  dcffence  de  luy, fie 
meifmcment  contre  la  paix  par  luy  iuréc,  auoit  fait  grants  mandemens  fieaflem- 
blécsdc  Gens-d’armes,  eftoit  allé  deuant  la  Ville  de  Paris,  fie  à fon  retour  mis  gar- 
mfon  es  Villes  Royales,  Se  auec  ce  tenoit  Gens-d’armes  fur  les  champs,  pillons  fie 
robans  le  pourc  Peuple.  Pour  laquelle  caufc  le  Roy  mandoit  qu’il  fut  crie  à fon  de 
trompe, que  toutes  gens  de  guerre  fufient  preils  pour  feruirlc  Roy,  fur  confie- 
rions de  corps  fie  de  biens.  Apres  la  publication  des  mandemens  defliifdits , ceux 
qui  auoient  tenu  le  party  du  Duc  de  Bourgongne  à Paris  fie  à l’enuiron,  furent 
moult  opp  reliez.  Pluifeurs  furent  prinsôc  décapitez,  fie  leurs  biens  confifquicz.Ôc 
auec  che  tut  ordonnez  vng  mandement  Royal , enuoyé  par  les  Bailliaiges  fie  Se- 
nefchauflccsjpar  lequel  le  Roy  les  priuant  de  toutes  grâces  fie  bicnsfaits,en  ban- 
niffantle  Duc  de  Bourgongnc,luy,  fes  fâuourablcs  amis  fie  alliez,  pour  letrcs-crucl 
fie  dampnable  homicide  perpétré  fie  commis  en  lapcrfonnedu  Duc  Loys  d'Orléans, 
fie  auec  ce  tous  les  faits  que  pouoit  auoir  faiâoufait  faire  le  Duc  de  Bourgongne, 
Se  tous  les  inaulx  que  on  pouroit  dire  ne  penferallencontrcdc  luy,cfloientmisj>ar 

eferipe 
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efcripr  en  iceluy  mandement.  Difant  que  il  auou  fait  pluifcurs  fois  qucftionner  - — 7— 
& tourmenter  pluifcurs  perfonnes,  les  faiiânt  monr  fous  ombre  de  lufticc,iâns  Anned 
caufc  6c  fans  raifon,les  aultres  morir  de  faim  en  prifon , fans  Confeflion  ,fims  aul-  ,4,3‘ 
très  Sacrcmens  Ecclefiaftiques  ,6c  les  failànt  geder  aux  champs,  aux  chiens,  fans 
volloir  iôufïrir  qu’ils  c liftent  fcpulture,  ne  que  leurs  Enfiins  nouucilement  nez 
fùflent  baptilêz  j qui  cftcxprcflcmcnt  contre  noftrc  Foy.  En  ces  choies  fîft  faire 
hornbles  cruautez,6c  les  plus  grans  inhumanitez  que  oneques  fui  fient  veuës  ne 
oyes , êc  plus , fous  ombre  de  guerre , qui  n’eftoit  pas  au  Roy,  ne  deuoit  eftre,  nui* 
au  Duc  de  Bourgongnc , 6c  pour  fon  fait  particulier.  Et  aucc  ce  difoit-on  que  le 
Duc  de  Bourgongnc  faifoit  leucr  fur  les  Subgcrs  du  Royaume  mcrucillculë  finan- 
ce, tant  par  Tailles , Emprunts,  Reformations,  Trcfors  a’Eglifes,cs  Cours  de  Par- 
lement, de  Chaftcllct,6c  ailleurs  mifes  en  déports,  6c  autres  fbmmcs  de  deniers 
qui  eftoicnc  mifes  6c  confiances  au  proufit  de  femmes  vcfucs  6c  d’en  fans  mendres 
d’ans,  pour  caufc  de  retraite  ou  rachapt  de  reuenuës  ou  hcncaigcs  ,6c  tant  de 
maulx  mnumerables  eftoient  audit  mandement,  comme  le  tout  fe  poeult  veoircs 
Croniques  où  ils  eftoicnc  bien  au  long  fpccificz  6c  declerez. 

Comment  les  chaînes  de  la  Ville  de  Paris  furent  ofie'es  , & les  ha-  ^yrn' 
fions  tnuafibles  & dcffenftblcs  défendus  de  porter  aux  Parifiens, 

& leurs  armures  ofie’es  ,&  comment  les  -Articles  de  M.  le  ban  Pe- 
tit , que  autresfois  auoit  propofe  furent  ars  publicquement. 

VOvs  aduez  oüy  comment  le  Duc  de  Bourgongnc,  après  fon  partement  du 
pays  de  France , s’eftoit  reftraict  en  fon  pays,  mais  ce  nonobftant  les  DticsdV 
Berry , et  Orléans , 6c  aultres , n’auoient  fiance  nulle  en  ceux  de  Pans,  6c  roufiours  les 
fouppechonnoicnc  eftre  Bourguignons  *pour  laquelle  caufc  fut  appointié  6c  or- 
donne Mcflîre  T *neguy  du  chajfcl , lors  Preuoft  de  Paris,  6c  Remom.tt  de  U Guerre, 
par  l'aucloncc  du  Roy  6c  de  ion  grant  Confcil , ofter  toutes  les  chaifncs  feruans 
aux  rues  de  Paris  * Iciquels  le  firent  par  doubte  de  mutation  du  Peuple, mener  au 
Louure, 6c  en  la  Baftille  S.  Anthoinc.  Et  auec  che  furent  les  Bourgeois,  Manatis 
6c  Habitans  de  Paris  contrains  de  baillicr  toutes  leurs  armures , lefquelles  furent 
auifi  portées  au  Louurc,ôccn  la  Baftille:  6c  auec  che  leur  fut  deifendu  de  porter 
baftons  inuafibles  6cdeffcnfablcs,6c  IÎ  leur  fut  deifendu  la  garde  des  Portes,6c  les 
faifoient  garder  les  Orlcannois  aux  dcfpens  de  ceux  de  la  Ville.  Tous  les  iours 
grans  cheuauchics  de  Gcns-d’armes  alloicnt  auant  la  Ville  , 6c  y faiibient 
guets  de  nui&6ede  iour,aux  portes  6c  à la  muraille  j pour  laquelle  caufc  ceulx 
dcVille  de  Paris  veans  qu’ils  eftoient  mis  en  telle  fubgc«ftion,6c  que  toute  deffen- 
ce  onmettoit  fur  eux,  ils  conchurent  telle  haync  allcncontre  du  Comte  d’Ermi - 
Bâcq  ,que  oneques  puis  ne  l’aymerent,  6c  depuis  bien  luy  monftrercnt,comne  il 
fera  dit  cy-aprés.  En  ce  mcfme  tamps  le  Roy  enuoya  pluifcurs  Lettres  6c  man- 
demens  contcnans  en  effed,  comme  autresfois  il  auoit  eferit  6c  enuoyc  pluifcurs 
Lettres  aux  bonnes  Villes  de  fon  Royaume  pour  fedùire  le  Peuple , pour 
paruenir  à iâ  mauluaife  6c  nuuldiclc  entreprife.  Et  auec  ce  furent  enuoyces 
aultres  Lettres  de  par  le  Roy  , aux  Nobles  du  pays  d'Arthois,  aux  Baillifs 
de  Tournay,  6c  de  Vcrmendois  ) par  lefquelles  il  deftendoit  fur  grofies  paines,quc 
de  là  en  auant  ils  ne  s’armaflentauee  le  Duc  de  Bourgongne,  ne  l’acCompaignaf- 
fent,nc  luy  ne  les  fiens,  en  quelque  manière  que  ce  fuft,  mais  tantoft  6c  inconti- 
nent fe  preparaflent  en  armes  pour  feruir  le  Roy:  car  par  l'ayde  de  Dieu, il  auoit 
intention  de  pugnir  6c humilier  le  Duc  de  Bourgongnc.  En  ce  tamps  , l'Eucfi. 
que  de  Paris, a la  Rcqucftc  de  l’Vmucrfitc,  enuoya  deucrsle  Duc  de  Bourgongnc 
pour  fçauoirs'il  voulloit  aduoüer  M .Jehan  Petit  des  articles  que  autrefois  auoit 
propofe  à fa  Rcqucftc  conrrc  le  feu  Duc  d’Orléans.  Et  le  Duc  de  Bourgongnc 
rcfponditau  Mefiaige  que  il  ne  le  vouloir  porter, ne  aduoüer,  finon  en  ion  bon 
droid.Lc  Mefiaige  retourne  à Paris  ,à  l’Euciquc , la  refponfe  oyepar  l’Inquifitcur 
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> — delaFoy,  fut  ordonnez  que  les  Articles  que  auoit  prefehié  publicquem  ent  M. 
Année  ichan  Petit , feroient  ars  publiquement , prefent  le  Clergic,  fie  cous  autres  qui 
»4!3-  vcoirlc  vouldroicnt  : fie  ainfi  fut  faid  renommée,  que  on  iroit  quérir  les  os  dudit 
M.  Iehan  Petit , qui  eftoit  trcfpafTc  fie  enterré  en  la  Ville  de  Hcldin  ,pour  les  fai- 
re ardoir  en  la  Ville  de  Paris ,©u  lieu  oà  les  Articles  auoient  eftéarlcs. 


C h a r.  jyes  Man  demens , remonfirances  que  le  Duc  de  Bourgongne  feit 
xx\ vi k aux  Nobles  de  fin  pays  d’ jirthot s & de  Picardie  ,&  de  la  ma- 

ladie qui  alors  regnoit  au  Royaume  de  France , nommée  la  Coc - 
queluce. 

LE  Duc  de  Bourgongne  oüit  nouuelles que  le  Roy  faifoit  grant  aflemblée  de 
Gens-d’armes , pour  laquelle  caufe  il  manda  les  Nobles  de  fon  pays  d’Ar- 
thoisfie  de  Picardie,  pour  eftre  deuers  luy  en  fa  Ville  d’Arras,  fie  leur  rcmonftrer, 

3ue  U auoit  eu  certaines  nouuelles, que  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne  eftoient 
u tout  tournez  contre  luy  par  le  moyen  de  cculx  qui  les  gouucrnoient.  Si  leur 
fuft  monftré  les  Lettres  eicriptes  de  la  main  du  Duc  de  Guyenne , fit  auec  che 
fi  il  dire,  qu'il  auoit  laide  les  Gens  és  Villes  de  Compiengnefie  de  Soldons  pour 
Je  bien  du  Roy  : Toutefois  il  fçauoic  de  vérité  j que  l’alfemblce  que  le  Roy  fai- 
foit,c'cftoic  pour  recouurer  icelles  Villes  $ pour  laquelle  caufe  il  requeroie  qu’ils 
luy  voulfiflent  baillicr  Confeil  fitayde.  A quoy  luy  fuft  refpondu  de  tous, que 
vollunticrs  le  feruiroient  allenconcre  de  tous  fes  aduerfaircs,  refcruc  le  Roy  fie  fes 
Enfans.  Mais  le  Seigneur  de  Refit  dift  plus,  car  il  dift,  que  il  feruiroit  contre  le 
Roy  fie  contre  tous  autres  qui  ereuer  luy  vauldroient.  Et  en  ce  camps  regnoit  vne 
maladie  par  tout  le  Royaume  de  France,  qui  cenoicen  la  tefte  ,dont  pludeurs  iof- 
nes  fie  viculx  mouroient  : laquelle  maladie  fe  nommoic  la  Cocqueluce. 


Chap.  l’anne’e  que  le  Ray  rmfl  fût  contre  le  Duc  de  Bourgongne , & 
comment  la  Ville  de  Compiengnefu/l  ajf.it/he, ou  le  Rojfc  trouua  en 
perfonne,&  comment  la  Ville  luy  fut  rendue  par  appoindement. 

LA  Royncfiele  Duc  de  Guyenne  tindrent  Confeil, auquel  fuftconclud  défai- 
re guerre  au  Duc  de  Bourgongne  fie  à fes  Alliez, fie  fe  tint  le  fécond  lour  de 
Mars  en  celuy  an  j où  furent  aflcmblez  en  l’Hoftel  de  S.  Pol, la  Royncfiele  Duc 
de  Guycnnc,pourcc  que  le  Roy  eftoit  malade.  Là  furent  pluifêurs  P rinces  fie  Pré- 
lats j auquel  Confeil,  par  la  bouche  du  Chanccllier  fut  remonftré  bien  au  long, 
l'eftat  fie  gouuernementduDuc  de  BourgonenCjfie  comment ïl  s’eftoit  conduit  ri- 
goreufement  contre  le  Roy  fie  les  Seigneurs  de  fon  Sang,  par  pluifêurs  fiediucrfês 
fois, depuis  la  mort  du  Duc  Loys  d’Orléans, fie  pluifêurs  aultres  remontrances: 
requérant  aux  Pnnces  qui  là  eftoient,  que  fur  la  foy , ferment , fie  loyaultc  qu'ils 
deuoient  au  Roy  ,1c  vaulfident  confeil  lier  ,fie  le  Duc  de  Guyenne  fon  dis, de  ce 
qu’ils  auoient  à faire  contre  le  Duc  de  Bourgongne.  Et  eft  vray  ,quc  après  que  la 
matière, qui  grande  eftoit  ,ot  efte  bien  débattue , fut  par  la  bouche  de  l'Arche- 
ucfquc  de  Sens  dit,  de  l’audorité  fie  ordonnance  de  cous  ceulx  qui  là  eftoient, 
que  licitement  fie  de  raifon  le  Roy  pouoic  fie  debuoit  faire  guerre  au  Duc  de 
Bourgongne,  confiderées  les  maniérés  qu’il  auoit  toufioursfaiâfic  cenufis,fic  ten- 
roit  allenconcre  du  Roy , du  Duc  de  Guyennc,fie  de  tout  le  bien  du  Royaume.  Si 
fut  conclud,  que  le  Roy  en  fa  perfonne  fe  meteeroit  fus  aucc  (à  puiflance  pour  du- 
re guerre  au  Duc  de  Bourgongne,  fes  Alliez  fit  aydans,  fie  là  fuft  fait  promclle, 
xneimement  de  la  Rovne,du  Duc  de  Guyenne, fit  de  cous  les  autres, que iamais 
D’attenderoicnc  à quelques  AmbafTades , Lettres , ou  aultres  chofes  qui  puifTeot 
venir  de  par  le  Duc  de  Bourgongne, îufques  à tant  que  luy  fit  les  Cens  lcroicnt 
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humiliez  , 6c  du  tout  remis  en  l'obcï  fiance  du  Roy  fie  de  Ton  Confiai*.  La  guerre  , 
conclutte  , le  Roy  fift  fon  mandement  par  tout  fon  Royaume,  plus  grant  quconc-  Anncô 
ques  en  fa  vie  n’auoit  fait,  & pareillement  le  firent  tous  les  Princes  qui  Iàeftoienr, 
fie  tant  que  en  peu  de  tamps  grant  nombre  de  Gcns-d’armcs  le  trouuercnc  en 
l’Iflc  de  France,  Sc  en  la  marche  d’cnuirom  Icelle  aflcmblée  faite , furent  en- 
uoyez  aulcuiu  Capitaines  deuant  la  Ville  du  Compicngne,  qui  mirent  le  frege 
deuant  la  VUle  de  Compiengne  de  l’vn  des  coftez  , en  attendant  la  venue  au 
Roy , fie  afin  que  les  gens  du  Roy  ne  peufTent  logicr  à leur  ayfe , ceulx  dedens 
la  Ville  ardirent  6c  dclmollircnt  les  Faulbourgs  de  ladite  Ville, 6c  pluifèurs  no- 
tables édifices, tant  Eghfes, comme  maifons.  Mais  ce  uonobftant,  les  Franchois 
ne  fe  laiflerent  pas  à logier,  fie  de  faiél  firent  Pons  fur  la  Riuicre  d’Oifc , afin 
d’aiTegier  la  Ville  du  tout  eu  tout  ,amfi  qu’ils  firent.  Et  le  Merquedy  de  la  fep- 
maine  peneufe  , quatricfme  iour  d’Apuril , le  Roy  iffi  de  Paris  à grant  cflat , fie 
s’en  alla  àSenlis,  pour  illcc  attendre  les  Princes  de  fon  Sang  fie  oc  fon  Armée, 

En  laquelle  Armée,  on  fift  porter  au  Roy  fie  au  Duc  de  Guyenne  la  bende  6c  En- 
feigne  du  Comte  d’Érminacq  * dont  pluifeurs  fc  donnèrent  grans  merucillcs  que 
il  auc^t  laiffic  fon  Enfâigneanchienne,fieque  fcsPrcdecefTeurs  auoient  toufiours 
porté  en  armes,  c’eft  aüauoir  la  blanche  Croix.  Dont  pluifèurs  furent  mal-con- 
tens,  veu  que  c’eftoit  en  fon  Royaume,  fie  veu  aufli  la  bende  du  Comte  d’Ermi- 
nacq  , laquelle  il  portoit  par  dampnation  d’vn  Pape, en  ligne  d'amendife  de  l’vn 
de  les  Predecefleurs  , pour  vng  tourfait  que  il  auoient  commis  contre  l’Eglifè. 
Toutcsfois  la  plufpart  de  cette  Armée  portoient  les  deux  Enfaigncs , c'eft  aflà- 
uoir  la  Croix  fie  la  bende.  Aucommcncncmentdc  l’an  1414.  renouuellé  de  dat-  j . 
te, c’eft  afTauoirle  Lundy de Pafoues  l’an  1414.  le  Duc  de  Guyenne  premier  fils  * ** 
du  Roy  party  de  Paris  à tres-noble  compaigme,  fie  alla  à Senlis  où  cftoitle  Roy 
fon  pere.  Après  la  venue  du  Duc  de  Guyenne, le  Roy  tantoft  après  fc  party  pour 
aller  au  fiege  de  Compicngne,  fie  fut  fon  premier  logis  à Verbrye,  fie  delà  s’en  al- 
la. au  fiege.  Et  quant  a la  Royne  fie  Duchefle  de  Guyenne , elles  fe  partirent  de 
Paris,  fie  s’en  allèrent  à Meaulx  en  Bne,  fie  le  Duc  de  Berry  demoura  Capitaine  de 
Paris , fie  Gouueracur  des  marches  d’enuiron.  Le  Roy  dcSecille  s’en  alla  en  fon 
pays  d’Anjou , fie  depuis  reuintà  Paris,  mais  il  ne  fut  pas  tout  le  voyage  auec  le 
Rov.  Quant  le  Roy  fut  arriué  deuant  la  Ville  de  Compiengne, il  enuoy%deuers 
ceulx  de  la  Vdle  vn  Officier  d’ Armes,  par  lequel  il  leur  fift  nonchicr  là  venue, 
en  les  fommans  qu’ils  luy  feifient  ouuerture  pour  y logicr,  luy  fie  les  fiens, comme 
raifon  cftoit,fie  cômc  bons  loyaulx  deuoient  faire  à leur  fouucrain  Seigneur.  Ceulx 
de  la  Ville  refpondirent  ,que  tres-volluntiers  le recepueroientluy Selon aifné fils 
de  Guyenne , auec  leur  eftat , fie  non  aultrement  : laquelle  refponfc  fut  faite  au 
Roy,  qui  aultre  chofe  n’en  fift  pour  l’heure.  Si  fut  le  logis  du  Roy  ordonné  en 
la  mailon  d’vn  Bourgeois  de  Compiengne, feant  entre  la  Ville  fit  IaForeft,6ele 
Duc  de  Guyenne  fût  logic  en  l’Abbaye  de  Royal-Lieu  , fit  les  autres  Princes 
tout  à l’enutron  de  la  Ville.  Canons  fie  bombardes  furent  afuftcz,  qui  dommage- 
rent  la  Ville, pluifeurs  faillies  fie  efearmuches  fe  faifoicnt,lc  fiege  durant.  Entre 
les  aultres  en  y cuit  vng  dont  il  faut  faire  mention. 

Vray  eft  que  Meffire  Heüor  Bajlurd  de  Bourbon  manda  à ceulx  de  Compiengne, 
que  le  premier  iour  de  May  les  iroit  cfmayer  , laquelle  chofe  il  fift,monta  à chc- 
ual,  en  la  compaignie  deux  cens  hommes  a’armes  des  plus  vaillans  qu’il  pot  finer, 
fie  auec  vnc  belle  compaignie  de  gens  dcpict,fie  tous  cnfambles,  chacun  vnchap- 
peau  de  May  fur  leur  harnas  de  fèftcs , allèrent  deuant  la  porte  de  Compiengne, 
nommée  la  porte  de  Pierrcfons,  $c  auec  eulx  portoient  vne  grande  branche  de 
May  pour  les  efmayer , ainfi  que  promis  l’auoicnt  les  Cheuallicrs  fie  Efcuyers  auec 
eux.  Les  aultres  qui  dedens  la  Ville  eftoient,  qui  fijauoient  ccfte  venue , s’eftoient 
préparez, armez  fit  ordonnez  , 6c  pluifeurs  montez  en  armes  ouurirent  la  porte,6c 
firent  vne  faillie  furie  baftard  de  Bourbon  fit  fur  fe  s Gens  j en  laquelle  batailles 
il  y eut  maintes  belles  armes  faites,  dont  pluifeurs  tant  d’vn  cofte  comme  d'au- 
tre y furent  blcchicz  fie  navrez  :6c  fi  en  y cuit  demortsen  la  place.  Et  de  fait, 
le  baftard  de  Bourbon  ot  fon  chcual  tué  foubs  luy,  fie  s’il  n’eut  eu  bonne  ayde, 
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^nn(:c  eufleflé  mçnc  prilonnier  dedens  la  Ville  ; toutesfois  il  fut  tres-bicn  fecouru,fic 
fans  grant  perte  retourna  en  Ton  logis  , luy  6c  les  fiens.  Qu^nt  ceulx  de  la  Ville 
* +*  fe  vcircnc  aflegié  ,8c  le  Roy  deuant  culx , ils  conclurent  d’enuoycr  deuers  le  Duc 
de  Bourgongne , J uy  requérant  fe  de  luy  auroient  fccours,ou  quelle  chofe  il  luy 
♦ plairoit  qu’ils  feifient.  Le  Duc  de  Bourgongne  veantqiyzle  Roy  efloit  en  per- 
ionne , 6c  que  il  n’auoit  point  gens  prefls  pour  leuer  le  fiege,  leur  manda  que  ils 
feiflcnt  traiélié  fie  poin&cmcnt  le  plus  honnorabiement  que  faire  fè  polroit.  La 
refponcc  du  Duc  de  Bourgongne  venue  A ceulx  de  Compiengne,trouucreut  ma- 
niéré de  parlementer  à ceulx  du  fiege,  6c  tant  fut  exploiclié, que  la  Ville  feroic 
rendue  au  Roy  , par  ainfi  que  tous  les  gens  de  guerre  qui  dedens  efloient  s’en 
iroienc  où  bon  leur  fembleroit  à tout  leur  biens, & generallement  A tout  ce  qui 
leur  appartenoit  ^ Et  quant  aux  Habitans  delà  Ville,  ils  deineureroient  en  corps 
6c  en  biens  làufs , 6c  fi  auraient  pardon , moyennant  que  Us  enraient  mcrchy  au 
Roy.  Et  parainfi  fut  la  Ville  de  Compiengnc  rendue  au  Roy  , qui  fut  le  7.  îour 
du  mois  de  May  l’an  1414.  Icelle  redition  faite,  & les  Bourguignons  vvidiés,ief- 
uels  s'en  allèrent  ou  pays  d’Arthois,  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne  entrèrent 
edens  la  Ville, où  ils  furent  fàiiànt  bonne  chicrcpar  aulcuns  temps.  Pendant 
ce  ramps , le  Comte  Vvallerjn  de  S.Ptl , entre  Amiens  6c  fa  Ville  de  S.Pol,cheidc 
fon  cheual  fi  rudement,  qu’il  fe  rompifl  la  jambe , fit  pour  icelle  aduenturene  fe 
arma  point  en  icelle  Armée*  dont  lez  aulcuns  dient  qu’il  faignoit  eflrc  blcchiés, 
afin  de  dire  exeufé  d’aller  au  mandement  du  Roy  , 6c  pareillement  efloit  requis 
du  Duc  de  Bourgongne  que  U l’ai  la  fl  feruir,  6c  ainfi  par  la  blechurc  ou  autre- 
ment ne  feruy  ne  l’vng  ne  l’autre:  Et  pareillement , Meffirc Iâctjues  de  Chafiillo * 
Seigneur  de  Dampierre  Admirai  de  France  fe  tint  toute  lafaifon  en  fon  Chaflcl  A 
Rouiencourt,  où  on  difoit  que  il  efloit  malade,  fie  pour  icelle  Armce  ne  feruy 
le  Roy  ne  le  Duc  de  Bourgongne  : toutesfois  la  plulpart  de  leurs  gens  furent  au 
feruicc  du  Duc  de  Bourgongne. 

Comment  Soijfons  fut  aflegié  par  le  Roy  ,prinfi  & pillée , les  Egli- 
fès  viollées  ,&  de  grand  crimes  y perpétré 

• 

APrcs  la  prinfe  de  Compiengne , le  Roy  pnnfl  fon  chemin  pour  aller  deuers 
Solfions  aucc  toute  fon  Armce , fi  exploi&a  chemin , tant  que  il  fe  trouua 
douant  la  Cité  de  Solfions  -,  dont  pour  le  Duc  de  Bourgongne  efloit  Capitaine 
Ençnerrân  de  Bournouil/e,  nonobflant  que  il  y eut  dedens  la  Ville  pluifeurs  grans 
Seigneurs.  Le  Roy  fe  logea  en  vne  Abbaye  nommée  S.  Iehan  des  Vignes, le  Duc 
de  Guyenne  A S.  Crefpin,fic  les  autres  Princes  tout  entour, le  rniculx  que  pol- 
rent  : & de  l’autre  cofté  de  la  Riuiere  efloit  logié  le  Comte  d'Erminoct].  Au  pren- 
dre le  fiege  eut  de  crans  cfcarmuches , car  ceux  de  dedens  faifoienr  ardoir  6c 
démolir  Eglifés,  maifons,& autres  édifices  * ce  nonobflant  on  n’y  laifîà  point  pour- 
tant à logicr.  Le  Roy  fiflfommer  ceulx  de  la  Ville  comme  leur  fouuerain  Sei- 
gneur, mais  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  n’en  vauldrent  riens  faire,  cfpe- 
rans  d’auoir  fecoursdu  Duc  de  Bourgongne.  Après  ce  furent  appointées  bombar- 
des 6c  Canons , dont  la  Ville  fut  très-fort  battue,  fie  très-fort  approchié.  Deden* 
Ja  Ville  de  Soldons  eftoient  grande  plante  d’Anglois  , entre  lefqucls  auoit  de 
très-bons  Archiers , fi  aduint  que  en  vne  faillie  que  ceulx  de  la  Ville  feirent,Mef- 
fire  UefîorbaJtArd  de  Bourbon  a Fefcarmuche , fie  au  rebouter  ceulx  de  dedens  la 
Ville,  fut  navré  d’vne  flefeheparmy  le  gorgean  qui  fut  faulfé  tout  outre,  tant 
que  le  fer  de  ladite  flefehe  entra  dedens  la  gorge  de  Meflire  He&or, de  laquelle 
blefchure  il  alla  de  vie  A trcfpas  * dont  le  Duc  Iehan  de  Bourbon  fut  moult  cour- 
rouchié  6c  merueillcufcment  defplaifant , Ôc  aufii  furent  la  plus  grant  partie  de 
ceux  de  l’ofl.  Et  fe  il  fut  fort  plains,  ce  ne  fut  par  merucilles, car  A vérité direj 
c’efloit  vng  des  vaillans  Cheuallicrs  de  la  compaignie  , 8c  ne  fcay  point  fe  plus 
vaillant  y auoit.  Depuis  la  mort  du  bon  Mefiîre  Heclor,ne  fina  le  Duc  de  Bourbon 
de  pourchafièr  la  dcflrudion  de  ceulx  de  la  Ville  de  Soiflona,  tant  par  battures 
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de  Canons,  d'approches , que  aultrementj  fie  de  faid  fift  tant,  que  lournée  fut 
phnfe  de  l’aflaillir,  fie  Ordonnance  faite , que  chacun  fift  pourucancc  de  grandes 
fie  longues  bourrées  pour  geder  dedens  les  foflez , fie  tant  fut  procède, que  b Vil- 
le fut  aflàillie,  cfchiellcs  drefehiés  au  murailles, pour  combattre  main  à main  à 
merueilles.  Fort  fut  la  Ville  aflàillie,  fie  auffi  bien  deffenduü.  Le  Duc  de  Bourbon 
qui  mortellement  hay  oit  ceulx  delà  Ville,  fut  de  ceux  monrans  aux  cfcluellcs, 
fie  combattant  main  à main  , fie  en  combattant  fut  abbatu  de  hault  en  bas  d'vng 
cop  de  hace , dont  il  fut  fi  fort  navre,  que  on  cuidoit  que  il  fut  mort , fie  fut  por- 
té en  fôn  logis , en  tel  eftat  qu’il  ne  connoiiToit  ne  honftne  ne  femme  * pour  la- 
quelle blefchurc,  tant  pour  entendre  à luy  à l’emporter,  que  pour  la  vaillance  de 
ceulx  de  dedens,  l’aflaultfut  de  tous  poim  dclailué , fit  fè  rctrayoit  chacun.  Mais 
ne  demoura  gaires  que  on  commença  à crier  Ville  gaigmc,dont  tous  ceux  qui 
citaient  du  cofté  vers  S.  Ichan  des  Vignes  furent  moult  eimcrueilhez , car  défia 
citaient  tous  retrais.  Mais  cft  vray,  qu’il  y auoit  dedens  la  Ville  de  Soiflons  au- 
cuns Anglois,  qui  auoient  eu  débat  fie  noile  en  la  Ville, duquel  débat  n'auoienc 
pas  eu  le  meilleur  $ Pour  laquelle  caufe  ils  auoient  conceu  haync  àpluifeurs  qui 
dedens  la  Ville  citaient,  fit  pour  eux  vanger  trouucrcnt  fachon  de  parler  à aul- 
cuns  Anglois  Bourdclois  delà  Compaignicdu  Comte  d'Erminacq , fie  tant  y en 
boutterent  qu’ils  furent  Maiftrcsdela  Ville  : car  iamais  ceulx  de  la  Ville  ne  fc  fuf- 
fent  doubtez  que  leur  Ville  cuit  cfté  prinfc  par  là,  fie  iànsouurir  la  porte,  qui  mu- 
rée eftoit , fie  làns  aualer  le  pont  ou  la  planchette  eftoiç  impoflîblede  par  la  pren- 
dre la  Ville.  Or  cftainfi,quc  quant  les  Gens  du  Comte  d’Erminacq  fc  crouuerent 
puiflans  dedens  b Ville,  commenchercnt  à crier  Ville  gaigmé  , laquelle  chofc 
pluifcurs  des  Gens  de  guerre  qui  U eftoient  ne  le  pouoicnt  croire,  fie  de  laid  en 
tarent  pluifcurs  pnns  fie  mors,  lefquels  furent  trouuez  en  la  Garde  qui  leur  citait 
ordonnée  pour  la  Ville  deffendre.  Quant  Euguerron  vit  la  mal-aduenture,  il  le 
cuida  deffendre  j mais  fa  deffenfc  gaires  ne  luy  valut,  fie  fut  prins  fie  fort  bldchié 
à prendre  , entre  lefquelles  blefehures  en  auoit  vne  au  front  dont  il  citait  fort 
blelchic.  Quant  ceulx  du  cofté  S.  Ichan  des  Vignes  oyrent  le  bruit  fie  le  cry  en 
la  Ville, veans  la  muraille habandonnéc , fie  cncorcs  la  plufpart  des  cfchicllcs  tiret- 
chiez  faillirent  és  foflez, fie  montèrent  amont  la  muraille  qui  plus  n 'eftoit  deffen- 
duë:ainfl  que  vous  auez  oüy,la  Ville  de  SoifTons  fut  prinfc.  Or  fault  parler  de 
la  pitié  fie  cruauté  qui  en  la  Ville  futfaide.  Premièrement  furent  bien  que  mors 
uc  prins  en  la  place,  que  teftes  coppécs,  que  pendus,  bien  de  mille  à douze  cens, 
’n  après  furent  toutes  les  Eglifes  viollécs , caflecs,fic  Rclicquiaires  rompus, les 
oflemens  des  Corps  Sain&s  gedez  dehors, le  Corps  de  Iesvs-Chkjst  olté  hors 
des  vaifleaulx  qui  eftoicnt  dedens  le  Tabernacle, pour  en  auoiriceulx  vaifleaulx, 
femmes  efforcées  douant  leurs  marys,  fi t aulcunes  des  notables  Femmes  qui  fè 
rctrayrent  dedens  les  Eglifes , les  Enchaintcs  de  paour  fie  de  triftefle  enffanter 
fans  terme,  dont  les  Enfans  n’auoient  point  de  vie:  fie  n’eftoit  point  à croire  que 
oneques  telles  cruaultez  fuifent  faites  en  Ville  nulle.  Et  auec  chc  fut  toute  la 
Ville  ncttiée,  nettement  vuidéefic  pillée.  Le  vaillant  Efcuyer  Engucrron  de  Bout- 
nouille  il  euft  la  tefte  trcnchic,  Mcflîre  Piefre  de  Meno , fie  pluifcurs  aul très  : fie  auec 
ce  furent  cinq  à fîx  vingts  tant  Anglois,  comme  aultres , pendus.  Apres  celle  dc- 
ftrudion , le  Roy  fift  diligemment  cherchier  qu’eftoient  deuenus  les  Offemenj 
des  Corps  Saints,  fie  auec  ce  fiftcjicr  que  nuis  de  quelque  eftat  ne  les  tranfpor- 
taft  hors  de  la  Ville  , par  lequel  moyen  , auffi  par  argent  qui  en  fuft  donné,  fu, 
rent  pluifcurs  Corps  Saints  fie  Rclicquiaires  remis  és  EeÜiês,  fie  auec  ce  pluifcurs 
nottables  Femmes,  qui  par  nobles  Hommes  auoient  cité  menées  en  la  garde  du 
Duc  de  Guyenne  , tarent  remenccs  en  leurs  maifous,8e  auec  ce  furent  gens  or- 
donnez des  plus  nottables  pour  retraire  le  Peuple  de  la  Ville , tant  prifonniers, 
que  ceulx  qui  s’en  eftoicnt  fuis , aul  quels  le  Roy  donna  pardon , fie  par  ainfl  fe 
remirent  pluiièurs  de  la  Cité.  Après  ces  Ordonnances  faites,  le  Roy  le  partyde 
la  Ville  de  Soldons,  fie  en  prenant  Ion  chemin  vers  la  Cité  de  Laon, ou  U fut  bien 

Sar  l’eipace  de  quinze  murs,  fit  là  alla  deuers  luy  Philiffcs  Comte  de  Neuers  frere 
u Duc  de  Bourgongnc,  lequel  fift  fon  craictié  euuers  le  Rpy , tel  que  le  Roy 
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Année  nc  qUC  ,j  cuft  Laquelle  chofc  le  Roy  luy  accorda  , par  ainfi  qu'il  11e  ayderoic 
ne  confortcroit  en  quelque  manjcrc  le  Duc  de  Bourgongnc  Ion  frère.  Puis  après 
ce  TraiClic  fait, s’en  alla  le  Comte  de  Neuers  en  là  Ville  de  Maiziere  fur  Meule. 
Le  Roy  citant  à Laon , fîil  publier  nouucaux  mandemens  pour  auoir  gens  de 
guerre.  Le  quinziclme  îour  de  Ium , fe  party  le  Roy  de  Laon,  fit  alla  en  là  V die  de 
S.  Quentin  jcn  laquelle  Ville  alla  deuers  luy  la  Dame<fr  Hainnault  yi'ccvir  àu  Duc 
de  Bourgongnc , pour  rrauftier  la  Paix  }mais  quelle  remonArance  qu’elle  fccuA 
faire , riens  nc  s'y  poeult  trai&icr  : fie  prinA  congié  du  Roy,  fie  s’en  retourna.  Le 
Roy  citant  à S.  Quentin  oüit  nouuelles  que  les  Bourguignons  des  Duchié  & Com- 
te, en  trcs-bclle  compaignic,  s’en  alloicnt  tout  droit  au  pays  de  Hainnault  pour 
feruir  le  Duc  de  Bourgongnc  j pour  laquelle  caufc,lc  Duc  de  Bourbon  y le  Comte 
d’EUyk  Meifirc  Charles  de  Labre  t^y  furent  ordonnez  pour  tirer  fur  les  Bourgui- 
gnons ,fit  les  ruer  ius,  & tant  chcuauchcrcnt , qu’ils  les  trouucrent  à vnpaiîaige 
qui  le  nomme  le  Pont  à Merbe  ou  pays  de  Hainnault.  Les  Bourguignons  citoienc 
en  tres-bellc  compaignic.  Oreitainli  que  les  Bourguignons  défia  auoient  pafic  le 
Pont  à Merbe,  excepte  I çVeau  de  £*rqui  conduiioit  le  charroy,  qui  fc  miAàdef- 
fence  & trcs-vaillammcnt  combaty  : Mais  gaires  de  Gens  n’auoit  auec  luy,&  fes 
Ennemis  cAoient  bien  quatre  nulle.  Si  fut  la  pnns  & quarante  ou  cinquante  auec 
luy, fit  les  aultres  fc  iàulucrcnt,  ficpnnrent  leur  chemin  droit  à Brouxclles  en  Bra- 
banr.Or  cAvray  que  le  Roy, apres  qu’il  oit  enuoyez  fon  auantgardc  furies  Bour- 
guignons , fe  partit  de  S.  Quentin  en  tirant  apres  les  Gens,  fie  fut  iufques  à vn  gros 
villaigc  nomme  la  ChappelTc  en  Thcraflc:mais  quant  il  fccutquefon  Auant- garde 
retournoit  auec  leur  prinfc,  retourna  à S.  Quentin:  fie  tantoA  apres  alla  à Péroné, 
où  il  fut  longhe  cfpalie,  fie  puis  de  touspoins  conclud  d'aller  afiegicr  Bappafme, 
& Arras.  Mais  auant  ion  partement , auoit  eAcle  Duc  de  Bourgongnc  en  fa  Ville 
de  Pcronnc,  & auili  les  Ambafiades  des  quatre  Membres  du  Pays  ac  Flandres, fie 
ceulx  quatre  Membres  pour  trouucr  la  paix  du  Duc  de  Bourgongnc  deuers  le 
Roy.  Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  fcciyt  que  il  nc  pouoit  auoir  fa  paix,  il  con- 
clud de  foy  voulloir  deffendre  contre  les  Ennemis,  toufiours  referuant  laperion- 
nedu  Roy  fit  du  Duc  de  Guyenne,  fie  de  là  en  auant  fiA  prouifion  pour  la  garde 
de  fes  Villes  fie  forterefles  de  la  Comte  d’Arthois,fic  ailleurs. 


-Ap*  Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fouruey  de  Capitaines  fis  Villes 
de  la  Comté  d’Arthois  & frontière. 

ADoüay  le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  Capitaine  des  Gens  de  guerre 
Meilire  Gaultier  de  Fuppe  , fie  de  la  Ville  d’Arras  fut  Capitaine  general  Mefi. 
Arc  Jehan  de  Luxembourg  Aon  iofnc  Chcuallicr,  auec  luy  le  Seigneur  de  Bontylc 
Seigneur  de  Nojelle , Mcflire  lehan  Bouter  Gouuemeur  d'Arras,  Alain  de  l'enden- 
ve,  fie  pluifeurs  autres , iufques  au  nombre  de  fix  cens  hommes  de  trait.  En  la  Ci- 
té lez  Arras  cAoient  les  Seigneurs  deMontagu,  Monfci^ncor  de  tienne  Ac  BaAard 
de  Garni/on , fie  aultres , iulques  au  nombre  de  fix  cens  Gens-d’armes , fie  de  la  Vil- 
le fie  Communauté  d’Arras  eAoit  Capitaine  le  Seigneur  de  B eau  fort.  Et  pour 
venir  à parler  du  Roy,  vray  cA  qu’il  le  part|  de  Péroné  le  xo.  iour  de  Iuillec, 
fie  s’en  alla  logicr  à Miraumont,  fie  es  villaiges  d’entour. 


Ch  ap. 


Comment  Bapafines  fut  ajfegié  & rendue  au-  Bpy  , par 
T raitfié  & appowtfement. 

ET  lendemain  it.  de  Iuillec , le  Roy  vint  deuant  Bapalmes  , mais  prompte- 
ment que  le  Roy  fie  fes  Gens  fe  trouucrent  en  la  Comté  d’ Arthois , ils  défi, 
ployèrent  leurs  Bannières,  difans  qu’ils  eAoient  fur  les  terres  de  leurs  Ennemis, 
fi;  Li  faifoit  porter  le  Roy  l’Orriflambc,  comme  il  cuit  fait  fur  les  Sarrazins.Tou- 
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tcfois  l’Oriflambe  n‘eftoit  point  dcfployé  , mais  le  portoit  vn  Cheuallicr  en  Ef-  Année 
quierpe.  Quant  le  Duc  de  Bourbon  qui  eftoit  Chief  de  l'Anant-garde,  fc  trou-  t .t . 
ua  deuant  Bapafmes, il  fift  de  fa  main  pluifeurs  Cheualliers , encre  Iefquels  fut  fait 
le  Comte  //*,6c  pareillement  en  fift  le  Roy  , quant  deuant  la  Ville  fut  arriuc, 

6c  apres  ce  qu'il  ot  fcit  pluifeurs  Cheualliers,  le  Seigneur  de  Beijf/iy  8t  le  Seigneur 
de  Gâucoitrt  pour  ce  voyage  Marefchaux  , ordonnans  les  logis , menèrent  le  Roy 
logier  en  vnc  Abbaye  allez  prés  de  Bapalmes,8c  en  haut  lieu,  lâns  Riuicrc  ne  fon- 
taine nulle  ,6tfi  eiloiten  camps  d'Eflcquc  il  faifoit  chaule  6c  fecq  j pourquoy  les 
Mardis  furent  tantofl  tout  lecq,  8c  falloir  aller  plus  de  trois  licuiis  long  quérir 
l’EauS  à la  Riuiere  auprez  de  Miraumont,  qui  eftoit  vne  granc  pâme.  Si  fc  adui- 
ferent  d’aulcuns , de  faire  perchier  nouutuulx  puichs,  tant  en  firent,  que  onauoic 
fon  chcual  abrcuuc  leiour  pour  vng  petit  blancq.  Aduinc  que  le  Duc  deGuyen- 
ne  manda  le  Capitaine  de  Bapafmes,  c’eft  aflauoir  Ferry  de  H ange  fi,  auec  luy  Mcf- 
lire  lebdH  de  leumont , 8c  Adam  d’ Ave  lut , auxquels  il  demanda  pourquoy  ils  ne 
faifoient  ouucrturc  au  Roy  leur  fouuerain  Seigneur.  Si  relpondirent  cres-hum- 
blement  , que  ils  le  gardoicnt  pour  le  Roy  8c  pour  luy , par  le  commandement  du  % 

Duc  de  Bourgongncqui  ainfi  leur  auoit  baillic  en  garde,  en  requérant  au  Duc  de 
Guyenne  que  on  IcursdonnaR  terme  de huitl tours  pour  enuoyer  deuersleDuc 
de  Bourgongne  qui  ainfi  leur  auoit  baillic  en  garde.  Laquelle  Requeftc  leur  fut 
accordée,  fi  fuccnuoyé  deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  luy  rcmonftrer  la 

franc  puilïancc  qui  cftoit  deuant  Bapafmes , lcqucilc  cltoit  tres-mal  pourucué 
c tous  viures  6c  habillemens  de  guerre  , pour  laquelle  caufc  le  Duc  de  Bour, 
gongne  conclud  Ôc  fut  content  que  ils  rendillènt  la  Ville  6c  le  Chafteau,au  Roy, 

8c  au  Duc  de  Guyenne  * moyennant  leurs  corps  6c  leurs  biens  fàufs,  6c  ainfi  de 
ceux  de  la  Ville.  Et  fut  ainfi  fait,  6c  la  Ville  renduë  , 6c  aufli  le  Chaflel  au  Roy, 
mais  au  Traictic  furent  referuez  cculx  de  Paris , s’aulcuns  en  y auoit.  Le  iour  6c 
l'heure  fut  ordonnée  du  parcement  des  Bourguignons , Iefquels  furent  vifitcz,  6c 
regardez  fe  en  leur  compaignic  n’auoit  nuis  Parificns.  Si  en  y fut  trouucz  crois, 
en  habillemens  de  Variées  ,portans  bachincrs  aueucq  leurs  Maiflrcs,  afin  qu’ils 
ne  fuflenc  congneus.  Toutesfoisnens  n’y  valut,  car  ils  furent recongneus,  6c  puis 
eurent  les  cédés  trenchiés:  Et  en  ce  propre  iour  fut  publié  à fon  de  trompe, que 
tout  homme  de  quelque  cflat  qu’il  fuifl,  Marchand  ou  aultres  repairant  enl’oft 
du  Roy,  portail  la  droidc  Croix  6c  la  bende,  fur  pâme  d’eftre  confisquiez  corps  6c 
biens. 

• Cha?. 

Des  préparations  que  ceulx  ctu4rra*  feirent  pour  la  garde  de  la  *Ltu 
Ville  & Cité  ,atten dans  le  fiege  du  Roy. 

A Lors,  le  Duc  de  Brabant  6c  la  Comte  fie  de  Hainuault  clloient  à Cambray, 
qui  enuoycrcnt  deuers  le  Roy , luy  requérant  de  pouoir  venir  deuers  luy  j 
mais  le  Roy  ne  le  volupas,6c  fut  content  d’enuoycr  fon  AmbafTadc  -y  c’efl  aflauoir 
le  Baron  d'Tvry  en  Normandie,  6c  le  Seigneur  de  Ligne  de  Hainnault,  bien  in- 
ftruis , pour  communiquer  auec  le  Duc  de  Brabant  6c  la  Dame  de  Hainnault.Mais 
nullement  ne  fe  polrent  accorder , 6c  reuindrent  deuers  le  Roy  s 6c  le  Duc  de  Bra- 
bant, 6c  la  Comtefle  de  Hainnault  s’en  retournèrent  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne. Apres  le  fiege  de  Bapafmes,  cculx  delà  Ville  d’Arras  s'attendirent  toutfèu- 
remenr  d'auoir  le  fiege , comme  il  culrcnt , 6c  fcachanc  la  grant  puiflancc  que  le 
Roy  auoit,  firent  grans  préparations  pour  eulx  ueffendre  6c  fortifier  leur  Ville, 6c 
furent  bollcucrs  faits  audeuant  des  portes , de  gros  chcufnes  plantez  par  granc 
Maiflrife  , barer  ôcfofloyer  en  diucrs lieux:  6cfi  fc  prouuirent  de  toutes  aultres 
chofes  i eulx  neceflaires,  6c  auec  ce  firent  Ordonnances, que  Mefürc  lebande  Ln • 
xemkemrg  leur  Capitaine  fift  publier  à Ion  de  trompe.  C’ell  aflauoir, que  tous  Bour- 
geois, Manans  6c  Habitans  de  la  Ville,  6c  aultres  , de  quelque  eftat  qu’il  fut, fi? 
pourueiflent  du  mains  pour  fix  mois,  ou  qu’ils  vuidaflent  la  Ville  ,6c  pareillcmcnc 
les  Gcnsdeguer/e.  Apres  lefquellcs  publications,  aulcuns  Bourgeois  6c  Habitant 
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■ menèrent  leurs  Femmes  & leurs  Enfâns,Ôe  aulcuns  de  leurs  biens  és  Villes  de 

Année  Doüav, l’I fie,  Béthune,  fie autres  lieux  où  bon  leur  fcmbla.  En  outre  les  Capi- 
,4,4*  raines  frirent  abbattre  & dcfmolir  pluifeurs  notables  Eglifës,  Maifons  fie  Edifi- 
ces, tout  autour  de  la  Ville  * c’eft  afiauoir  l'Abbaye  de  le  Thiculoye  , l’Eglife 
des  Cordeliers  , celle  des  Iacopins , fie  aulcuns  autres^  pareillement  le  feirent 
autour  de  la  Ville. 

Ch  a r. - 

X L * 1 *’  Comment  le  Roy  ajjegia  Arras  auec  deux  cens  mille  hommes  , qui 
fut  approchiéc , & battue , & 'vaillamment  défendue. 

NE  demoura  gaires,  apres  que  le  Roy  cuit  enuoyé  Ton  Ambafladc  à Cambray 
deuers  le  Duc  de  Brabant,  & laComteffe  de  Hainaulr,  apres  Ton  Ambafladc 
retournée,  qu’il  s’en  alla  mettre  le  fiegedeuant  Arras,  & laifla  à Bapafmes  Mcffire 
Gaffe  lin  du  B os  Capitaine  de  laVille,qui  fift  faire  le  ferment  àtousceuJx  delà  Ville. 
• Vous  auez  oy  comment  le  Roy  alla  aflegicr  la  Ville  d’Arras  à fi  granr  Compai- 
gnic  que  on  extimoit  deux  cens  mille  hommes.  Si  fuie  Roy  logiccn  vnemaifon 
nommée  le  Temple, fie  le  Duc  deGuycnnc  allez  prez  deluy,cs  Faulbourgs,fic 
du  coftë  de  l’Abbaye  de  laTiculloyc  furent  logics  le  Duc  d’Orléans  ,\c  s Comtes 
de  Vertus,  i Alenclon , 6c  le  Duc  de  Par:  Mais  les  plus  honnorablcment  logics  fu- 
rent le  Duc  de  Bourbon  fie  le  Comte  d Eu  * car  ils  furent  logiés  es  Faulbourgs  qui  fe 
nomme  Baudimont,au  droit  chemin  d’Arras  à l'ific,  lefqucls  ne  pouoient  auoir 
que  à tres-grant  pâme  fecours  fie  ayde  de  leurs  Gens.  Et  fi  cftoient  à la  venue  par 
où  la  puillanccdu  Duc  de  Bourgongnc  pouoit  venir  fans  lecongier  des  aultres, 
mais  vng  bien  y auoit  pour  eux , car  leur  logis  citaient  clos  de  murailles  : mais 
aufii  citaient-ils  en  la  plaine  faillie  de  la  Ville  6c  Cité , qui  font  deux  Villes.Toiu 
testais  quelque  grant  puillanchc  que  le  Roy  mift , qui  fut  extimée  deux  cens  nulle, 
fi  ne  futoneques  la  Ville  fi  aflegiée  qu’ils  ne  euflent  deux  portes  ouucrtes,  pour 
entrer  fie  îlfir  quand  bon  leur  fembleroit.  Auprez  d’Arras  fis  vn  petit  Chaftcl  nom- 
mé Belle-Motte, lequel  durant  le  ficge,par  appoin&ement  ne  feift  point  de  guer- 
re aux  gens  du  Roy,  ne  aulfi  les  gens  du  Roy  ne  luy  feirent  point  de  guerre.  TouC 
iours  toutcsvoy es  y demourercnc  les  gens  du  Duc  de  Bourgongnc,  pource  que 
la  Ville  d’Arras  ne  fut  point  que  toufiours  ne  peuflent  entrer  fie  iffir  amfi  que  dé- 
liant cftdtcl.  Si  fc  Entaient  de  grans  faillies  fie  efcarmuchcs , toufiours  à l’aduan- 
taige  des  Bourguignons*  entre  lefquellcs  s’en  fift  vne  enuers  la  porte  S.Michicl, 
en  la  praric,  oultre  vne  riuicrcttc:  c’eft  afiauoir  , ils  fe  trouucrcnt  des  gens  du 
Roy  de  fix  à fept  vingt  combattans , qui  par  defius  vne  planchette  paflerent  la 
R iuicrc  j laquelle  choie  ceulx  de  la  Ville  vcoicnt.  Sicnuoycrcnt  le  plus fccrctte- 
ment  que  faire  fcpeult  ofter  la  planche,  fie  ce  fui<ft,par  vne  petite  pofterne, fail- 
lirent fur  les  gens  Roy  : Et  quant  les  gens  du  Roy  vcircntla  pui fiance  qui  venoit 
fur  culx,  cuidcrcnt  retourner , mais  trouucrcnt  leur  pafiaige  rompu  : fie  là  furent 
que  mors, que  prins  de  quarante  à cinquante. Entre  lefqucls  fut  prins  vng  Gen- 
tilhomme nommé  ( ordellier  de  Gironne.éc  lendemain  furent  trouuez  vingt  ou  plus 
en  la  Riuicre  où  la  betangne  auoit  cfté  : Et  pour  parler  des  courfcs  fie  cheuau- 
chiécs  que faitaient  les  gens  du  Rov  ou  pays  d'Arthuis, ce  feroit  long  à raconter, 
car  tout  le  pays  d’ Arthuis  fut  fi  pillié  fie  deftruis,  qu’il  n’eft  point  à croire,  fors  à 
ceulx  qui  le  vcoicnt.  Entre aultres  courfcs,  l’vng  des  saftards  de  Bourbon  , qui  apres 
la  mort  de  tan  frère  Meffirc  Hcétar,  fut  enuoyez  quérir  aux  Efcolles  où  il  citait 
à Paris,  fie  le  fift-on  venir  au  fiege  d’Arras  : fie  pour  luy  bailher  bruit  fie  renom- 
mée , luy  furent  bailliez  mille  combattans,  lefquels  allèrent  courre  la  Comté  de 
S.Pol,où  ils  firent  de  grans  dommaiges,  prmrent  fie  ruinèrent  biens  lins  nom- 
bre, fie  furent  deuant  la  V ille  de  S.  Pol , où  le  Comte  fie  fi  femme  eftoient, laquel- 
le citait  fccur  duDuc<fr  Bar:  fiepluifcurs  reproches  fie  déniions  fie  mocquenes  di- 
foient  du  Comte  de  S.  Pol,  difant  qu’il  faignoit  cftre  malade,  a fin  qu’il  n’allaftfer- 
uir  le  Roy,  fie  bien  monftroit  qu’il  eftoit  Bourguignons,  quant  il  auoit  enuoyé  Mc£ 
fîrc  Ichan  de  Luxembourg  tan  Nepueux,  fie  la  plufpart  de  fes  gcnsaufcruiccdu 
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Duc  de  Bourgongne,  6c  pluifeurs  autres  parollcs  difoient  de  luy.  Apres  ce  que  le 
Baftard  de  Bourbon  fut  retourné  au  fiegc  deuant  Arras, vn g aulrre  Capitaine  de  * 
deux  cens  combattans  allèrent  courre  douant  les  Villes  dcLucenx  & Hefdin*où  **  ** 
ils  firent  maulx  innumerables  , tant  de  bouter  le  feu  , comme  de  prendre  pri- 
fônniers.  Toutesfois  ceulx  de  la  gamifon  de  Hcfdin  & d’au I très  Places  tenans  le 
party  du  Duc  de  Bourgongne,  le  mirent  enfemble,pourfuiuircnr  les  Franchois, 
tellement  qu’ils  refeourent  la  plufpart  des  prifonniers:  d’aultre  part,  les  garni- 
rons tenans  la  partie  de  Bourgongne  faifoient  fouucnc  de  gransdcltroulïès.Le  Duc 
de  Bourgongne  qui  grant  defir& voulenté  aiioit  de  (ecourir  ceulx  d'Arras,  fecon- 
clud  que  il  metteroit  en  painede  ruer  ius  i’Auant-garde  du  Roy,  & fut  iourprins 
pour  ce  faire  , 6c  fut  mandez  à ceulx  des  Villes  d’Arras  6c  Cite,  afin  qu’ils  fuificne 
tous  prefts  pour  faillir  le  plus  grand  nombre  qit£  ils  polçoient.Au  iour  qui  auoic 
efté  prins  fe  trouucrent  les  Bourguignons  quatre  mille  combattans,  dcfqucls  ef- 
toit  Capitaine  Je  Seigneur  de  Croy , McÆre  Iclian  de  Rufelti  pluiléurs  aultres, 
qui  chcuauchcrent  enièmble , iulques  à trois  lieuës  prés  d’Arras,  où  ils  ordonne- 
ront leurs  Coureurs  pour  aller  deuant  * defqucls  Coureurs  furent  Jjctjurstc  Arthus 
ftcres,Loysde  BouJJ'u  ,6c  aultres,  qui  tous  cnfcmblc  de  droite  fortune  furent  prins 
des  gens  du  Roy*  6c  menez  au  fiegc.  Et  pourtant  les  gens  du  Duc  de  Bourgon- 
gne içaehant  la  prinfc  de  leurs  Coureurs, 6c  doubtant  leur  entreprinfe  parculx 
cftre  dccouuerte,  furent  moult  troublez,  6c  fans  riens  befbngnicr  retournèrent. 
Durant  le  fiegc  d’Arras  les  gens  du  Roy  prinrentla  forterefle  d’Audhcs  le  Conte, 

6c  vnc  autre  fortôrefle  nomme  Villcrs  le  Chaflel, toutes  deux  feans  à quatre  lieuës 
prés  d'Arras,  où  toufiours  auoit  grant  nombre  des  gens  du  Roy  qui  gaftoient  le 
pays.  Etauecce  ne  fc  pouoient  raircaflembléedc  Bourgongne  qu’ils  ne  le  feeuf. 
lent  pour  mander  au  fiegc.  La  Ville  d’Arras  fut  merucilleufement  battue  , 6c  fi 
furent  faites  approches  6c  mines  couuertes  6c  defcouuertes , allant  iufques  au 
murs  de  la  Cité*  où  par  icelle  les  gens  du  Roy  cuidcrcnt  fccrcttemcnt  encrer dc- 
dens , mais  par  vnc  contre-mine  furent  crcs-vaillamment  combattus. 


Comment  armes  jurent  faites  & mines  deuant  Slrr.ts , du  Comte  Chap‘ 
d' Eu  allencontre  du  Seigneur  de  Montagu,&  d'anttres  armes  xl  v" 
mi  Je  firent  deuant  la  Ville  de  Lens , & les  bonnes  ebieres  que 
les  parties  frirent  les  vngs  aux  aultres. 

APres  ces  chofes  faites, fe  firent  pluifeurs  deuifes  de  ceulx  de  la  Ville  à ceulx 
de  dehors , 6c  tant  dirent  que  armes  furent  prinfes  A faire  dedens  les  mines, 
c’cft  afiauoir  de  Monfeigncur  le  Comte  et  Eu  allencontre  de  Monfeigncur  de  Mon- 
tante Capitaine  de  la  Cité  , 6c  furent  les  armes  conditionnées * c’eft  aiîauoir,que  le 
Seigneur  de  Montagu  debuoit  eilre  dedens  les  mines  armez  6c  cmbaftonnez,dc 
halche,  d’cfpée,  ôc  de  daghe  , febon  luy  fambloic  , 6c  le  Comte  d’Eu  dehors  les 
minnes,  ainfi  armé  6c  embaftonné  comme  l’autre.  Et  furent  les  armes  ain fi  diuifées 
Le  Seigneur  de  Moncagu  pouoic  illîr  hors  les  mines  outre  le  voulluntc  du  Comte 
d‘Eu,cftoic  tenu  de  luy  donner  vn  diament  de  cent  cfcus,6c  ou  cas  que  le  Com- 
te garderoit  tellement  l'ifliic  que  le  Seigneur  de  Moncagu  ne  pouroic  ifiîr , ledit 
Seigneur  de  Moncagu  feroit  tenu  de  luy  donner  pareillement  vng  diament  de 
ceiic  efeus.  Ainfi  que  vous  auezoüy  furent  les  armes  faites, mais  le  Comte  d’Eu 
qui  lofne  eftoit,garda  fi  vaillamment  l'ilTuc  6c  le  paflaige,  que  le  Seigneur  de  Mon-  . 
tagu  nelefceuft  conqucfter,  6c  de  faid,jpaya  voullentiers  le  dûment,  qu’il  fift  pre- 
fcnccr  au  Comte  d’Eu  pour  doncr  AfaDamc. 

Durant  iceluy  fiegc,  auoic  à Lens  en  Arthois  carnifon  de  v.ullans  Cheualliers, 
Efcuyers,6c  vaillans  hommes.  Or  eft  vray,que  les  gens  du  Roy  alloient  fouuenc 
courre  deuant  la  Ville  6c  Chaftcl  de  Lens,  6c  ou  pays  enuiron.  Si  fe  prinrent  au 
deuifer  les  vngs  aulx  aultres,  de  rompre  leurs  lanches,ôc  tant  que  en  pluifeurs 
dcuifesfe*mift  fus  vne  entreprinfe  ,dc  quatre  nobles  hommes  Franchois,  contre 
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quatre  nobles  hommes  Bourguignons -,  efquelles  armes,  chafcun  debuoit  eflre  ar- 
mez, ainfi  que  bon  luy  fembloit , 6c. tels  lances  & fers  que  chafcun  vouldroic  por- 
ter, mais  qu’ils  hi  fient  de  mefure.  Or  vous  auczoüv  comment  le  Bofiard  de  bout- 
bon  lofnc  enfant,  pource  que  le  Duc  de  Bourbon  deliroit  luy  baillicr  bruit 6ccon- 
noi  fiance,  le  fiA  chief  des  quatre  Franchois  : Et  de  la  partie  des  Bourguignons  fut 
Capitaine  vn  tres-puiflant  ôc  bel  Chcuallier  nomme  Cotte-Brune , qui  depuis  fut 
Marcfchal  de  Bourgongne,  Ôc  en  fa  compaigmc  trois  nobles  Hommes  natifs  du 
Royaume  de  Portingal , lelquels  eAoient  feruitcurs  du  Duc  de  Bourgongne.  Et  le 
fiA  raflcmblée  à plains  champs , entre  Arras  Ôc  la  Ville  de  Lens  : ôc  ce  iour  de  l’af- 
femblce,  fut  le  BaAard  de  Bourbon  bien  accompaignié  de  Chcualliers  & Efcuyers, 
lefquels  auoient  fcurctc  ôc  fâufconduit  du  Duc  de  Bourgongne , 5c  pareillement 
lMuoient  les  Bourguignons,  du  Roy.  A l’aflambler  s’entrefeirent  grantfeAe  tous, 
excepté  cculx  qui'lcs  armes  failoient,  qui  ne  parlèrent  les  vngs  aux  aultres,iuf- 
quesaux  armes  faites.  Cotte-Brune, qui  grant  & puilfam  cAoit, auoit  fait  appor- 
ter grofles  lances  à merueilles  , & les  plus  beaux  fers  de  lances  que  iamais  on 
pouoit  veoir  : mais  quant  il  fccult  qu’il  auoit  affaire  à vng  Enfant,  il  trouua  ma- 
niéré d’auoir  lances  graaeufes , desquelles  il  feiA  fes  amies  allencontre  du  Uaftart 
de  Bourbon,  fi  gracieufement,  que  nul  ne  fuA  blcfchié.  Apres  le  BaAard  de  Bour- 
bon ÔcCotte  Brune,fi  A armes  A Alardin  de  Afp*yi;,lequcl  droit  monté  fur  vn  moult 
beau  deArier  que  le  Duc  Loys  de  Bauierc  auoit  donné  au  Duc  de  Guyenne.  Al- 
lar dinde  Monlay  qui  dciluscAoit , fiA  armes  allencontre  d’vn  Portingalois,  Ôc  A 
chafcunc  courfe  que  ledit  Allardin  couroit , defarmoir  fon  homme  du  coup  de  lan- 
ces, & iufques  A quatre  coup  le  fiA  * Mais  à la  venté  , le  Portingalois  afiiA  la 
lance  droit  au  milieu  de  la  teAcdubon  chcual  que  Allardin  cheuauchoit , duquel 
coup  i’ay  oüy  direque  il  morut,  8c  par  ainfi  Allardin  & fon  compagnon  ne  firent 
plus.  Le  troificfme  le  nommoit  Virennes  Efcuycr  du  Duc  de  Bourbon,  qui  fi  A les 
armes  contre  vng  Portingalois , qui  furent  mcrueilleufemcnt  rudes  ,5c  A la  /ixief- 
me  courle  le  Gentilhomme  Franchois  eult  l’efpaulc  feneAre  perchié , & la  lance 
rompue  dans  le  harnas,  ôc  par  ainfi  ne  firent  plus.  Le  quatriefme  cAoit  au fli  de 
l’HoAcl  du  Duc  de  Bourbon,  qui  fe  nommoit  Congnet , qui  fiA  aulfi  contre  vn 
Portingalois , lefquels  firent  tant  rudement,  que  merueilles  cAoit  à les  voir.  Le 
Portingalois  eAoit  montez  lur  vng  bon  deArier  ôc  bel , lequel  chut  en  la  place 
tout  mort,  fa  ns  fijauoir  dequoy  ce  fuA,  finon  au  chcoir  il  eult  le  col  rompu.Tou- 
tesfois  le  Portingalois  renouuella  de  chcual,  5c  parfirent  leurs  courfcs,mais  A la 
dcrainc  courfe, le  Portingalois  afiiA  la  lance  en  la  fclle  du  Franchois, laquelle  fut 
faufée  tout  outre,  6c  le  harnas  iufques  au  fang*  de  laquelle  blcfchurc  fut  grant 
bruit,  6c  difoient  les  Bourguignons  qu’il  cAoit  mort,  toutesfois  ie  ne  fceusonc- 

3ues  riens  que  ainfi  fut  ,6c  s’il  morut  ce  ne  fut  pas  d'vng  mois  apres,  car  ilfc  rala 
u ficgeaucc  le  Duc  de  Bourbon  fonMaiArc.  Apres  les  armes  faites,  Cheualliers 
ôc  Efcuyers  s’entreuirenr,  en  faifant  telle  chiere  que  merueilles,  6c  auoient  chafi- 
cune  des  parties  fai<A  venir  vin  6c  viandes  : 8c  là  y auoit  Tentes  6c  Pauillons,  où 
tables  furent  nufes,ÔC  aulïi  les  Ou^ucsde  vin  efFoncées  fur  les  bouts , 6c  Dieu 
fijait  la  chiere  que  chafcun  faifoit  Fvn  A l'autre.  LeBaAart  de  Bourbon  6c  Cotte 
Brune  s’enrre-donnerent  dons  de  chcuaulx,  Ôcd’aulcuns  gracieux  habillemens  de 
guerre.  LAeAoit  Louuellet  de  Matinguehem  Efcuycr  d’Efcuyrie  du  Duc  de  Bour- 
gongne, qui  portoit  vng  manteau  de  tout  chargié  de  blans  doubles , qu'il  donna 
aux  Officiers  d’Armcs  du  party  du  Roy,  puis  prinrent  congiez  les  vngs  desaul- 
tres , bien  6c  doulccment,6c  retournèrent  chafcun  à fon  party. 
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Année 

Comment  la  Paix  fut  traiftee  accordée  entre  le  Roy  & le  Duc  14I4‘ 
de  Bourgongne  , au  fiege  deuant  jirras  , & du  dcfordre  qui  ClJ  Ap< 
fut  au  de/logement  3 a ïoccafion  du  feu  qui  fut  es  logis  de  l'ojh  * 1 V* 

NE  dcmoura  gaires  apres,  cjue  le  Duc  de  Brabant  te  la  Comteflc  de  Hainnault 
ta  firur,  vindrenc  au  fiege  d'Arras  deuers  le  Roy,  6caucc  culx  les  trois  Eftats 
de  Flandres,  qui  moult  defirolent  la  Paix.  Quant  ils  furent  arriuez  deuers  le  Roy, 
ils  furent  du  Duc  de  Guyenne  tres-ioyeufement  receus,  & pour  commencement 
de  venir  à Paix  furent  prinfes  trcucs  entre  les  deulx  parties.  Si  le  mirent  anfcmblc 
les  gens  du  Roy , auec  fc  Duc  de  Brabant,  pour  communiquer  la  Paix, qui  tres-ne- 
ccflaire  cftoit  pour  le  Roy  6cpour  le  Duc,  6c  par  efpecial  pour  le  pourc  Peuple  5 car 
nonobftant  que  le  Roy  auoit  vne  mcrueiUeufe  puiflànce  , toutesfois  n’eftoit  la 
Ville  d’Arras  il  alîegic  ,6c  ils  ncpouoicnt  comme  affaire  en  auoient  ,auoir  nou- 
uclles  gens  8c  poudres,  & artillerie  menues  que  ilsn’auoicnt  fouuent.  Etquantau 
Duc  de  Bourgonçnc,  les  gamifons  que  il  tenoit  ai  pluiieurs  les  bonnes  Villes  luy 
couftoienc  merucülcufes  finances  * pour  laquelle  caufe  la  Paix  en  eftoicpluslcgie- 
re  à faire.  Si  fut  par  la  grâce  de  Dieu  la  Paix  lors  traiétié,donc  pluifeurs  ferefc 
ioüircnt.  Laquelle  Paix  fut  publiée  à fon  de  «rompe , le  Mardy  quatricfmeiour  de 
Septembre  , deuant  les  tentes  du  Roy,cnuiron  fîx  heures  apres  difner  : 8c  par  le 
ery  fut  cxprcfTcmcnt  commandé,  fur  pâme  d'encourir  l’indignation  du  Roy, que 
les  bendes  fudènt  oftées,  8c  auffi  les  gens  du  Dde  debuoient  ofter  la  Croix  S.An- 
drieu.  En  loft  du  Roy  s’eftoit  frappée  vne  maladie  de  flux  de  ventre, dont  cftoit 
mort  Mcflirc  Am,  de  Salbrujfe , 8c  pluiieurs  autres  notables  Gens  i6c  à ceftc  heure 
en  cftoit  malade  le  Duc  loys  de  Bauiere  , le  Conncftable  de  France,  6c  aulcuns  de 
leurs  gens  j pour  laquelle  caufe  le  Traichc  s'en  conclud  plus  lcgiercmcnr,&  fut  le 
Traiclic  tellement  fait,  que  pour  l’honneur  6c  reucrence  du  Roy,  le  Comte  de 
Vendante  entreroit  dedens  la  Ville  d’Arras  6c  la  Cité,  pour  prendre  l’obeiftance 
d’icelles  ,6c  fur  les  portes  metteroit  les  Banieres  du  Roy.  Et  pour  ce  que  toutes 
les  feuretez  pourl’entretcnnemcnt  de  la  Paix  d’vngcoftc  6c  d’autre,  fut  ordon- 
né par  le  Roy  6c  fon  Confei!,au  Duc  de  Brabant,  à la  Dame  de  Hainnault,  6c  aux 
trois  Eftats  de  Flandres,  qu’ils  fuflènt  à certain  iouren  la  Ville  de  Senlis, deuers  le 
Roy  ou  les  Commis.  Ces  chofcs  furent  faites,  6c  la  Paix  criée  6c  publiée,  comme 
vous  auez  ouy. 

Lendemain  que  la  Paix  auoit  efté  ainfi  criée , aucunes  Gens  de  guerre  défi-' 
rans  d’aller  deuant  la  puiflance  du  Roy , iê  dcflogcrent  dés  la  minuiéf,  6c  à leur  défi, 
logement  bourterent  le  feu  en  leur  logis.  Or  cftoit  les  logis,  de  mal aduenturc,au 
dclT’us  du  vent , Icfqucls  tenoient  enfcmble , couuers  de  paille.  Si  furent  en  peu 
d’heure  allumez  ,par  telle  fachon , que  vng  chacun  auoit  aflez  affaire.!  fàuluer  fon 
corps,  6c  U y ot  vng  defroy  fi  grant,que  oneques  cuit  en  oft  de  Prince,  6c  ne 
fut  veu  le  pareil  * car  là  y oc  ars  prifonniers  , gens  malades , harnas  de  guerre, 
chenaux , tentes  6c  pauillons , en  fi  grant  nombre , 6c  fi  belles , que  en  ce  camps 
oneques  ne  furent  veuüsplus  belles  ne  plus  riches.  Et  fut  le  feu  fi  grant,  queha- 
ftiucmcn  t 6c  deuant  le  lour , fallut  faire  îeucr  le  Roy  de  fon  liéf,  nonobftant  que  le 
feu  fc  pnft  bien  arrière  de  fon  logis.  Le  Duc  de  Bar,  6c  le  Comte  d'Erwinacej 
pluifeurs  autres,  s'armèrent  6c  fe  mirent  aux  champs,  8:  en  belle  bataille  6c  ordon- 
nance * dont  les  aulcuns  furent  ordonnez  deuant  trois  des  portes  d'Arras  : car  non- 
obftanc  la  Paix  criée,  fi  ne  fe  fièrent  point  trop  fort  en  ceulx  de  U Ville.  Que  vous 
diroy-ie,  ce  fu  le  plus  defordonné  partemenc  que  oneques  fut  veu,  6c  fans  pour- 
ueoir  à leur  Artillerie,  viures  de  Marchans,  6c  ce  qu’il  conucnoit  àl’oft,  vng  cha- 
cun s’en  alla,  excepte  le  Duc  de  Bourbon  6c  le  Comte  et  tu,  qui  eft  oient  logiez  de 
l’autre  cofté  de  la  Ville,  qui  fe  dcflogerenc  en  belle  ordonnance  , 6c  firent  l’Ar- 
ricre-gardc.  Apres  iceluy  délogement,ccl  que  vous  auez  ouy,  ifiîrcntccux  de  la  Vil- 
le , qui  de  tant  de  viures  trouucrent  que  à merucilles , cous  abandonnez  des  Mar- 
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chands  à qui  ils  eftoicnr  -r  lefqucls  viures,auec  1’ Artillerie  du  Roy,  qui  fans  garde 
eftoit  dcmourcc , tarent  mener  dedens  la  Ville.  Laquelle  Artillerie  fut  depuis 
l^t^‘  rcnuoyce  quérir  de  parle  Roy  , mais  tout  ne  reuint  pas,  car  la  plufpart  fut  per- 
due*. Ainfi  que  vous  auez  ouy  fe  deflogea  le  Roy,  6c  foute  fa  Compaigme  de  do- 
uant Arras,  fie  retourna  droit  à Pans.  La  Roync  fie  la  Ducefle  de  Guyenne  ef- 
toient  en  vng  Chaftel  au  dehors  de  Paris , feant  fur  Sainne  entre  Montmartre  & 
S.  Denis,  nomme  S.  Otiin,  où  le  Roy  alla  làdcfccndre,auffi  fift  le  Duc  de  Guyen- 
ne , fie  les  autres  allèrent  logicr  à Paris  , fie  de  U retournèrent  chafcun  en  fon 
pays. 


Le  contenu  des  Articles  delà  Paix,  qui  fut  iure'e  parle  Duc  de  Bra- 
f bant , la  Comtejje  de  Hainnault& les  Députez,  du  Duc  de  Bour- 
gongne ,d‘ vne  part,  & d’autre,  par  le  Duc  de  Guyenne, le  Duc 
d’Orléans,  le  Duc  de  Boterl/on , & aultres. 

ET  pour  venir  à parler  du  TraicHc  fait  douant  Arras,  où  le  Duc  de  Brabant  8c 
laComtefic  de  Hamnault  fa  fccur  eftoient  pour  le  Duc  de  Bourgongne , lefi. 
quels  auoient  de  Iuy  bien  ample  pouoir  pour  pacifier,  accorder,  fie  obugicr  le  Duc 
de  Bourgongne  à tout  ce  que  ils  Ic^ouleroicnt  obligier,  touchant  ladite  Paix  8c 
Traiétié  qui  là  fut  fait  -,  lclqucllcs  chofcs  furent  trai&iczen  la  prcfence  du  Duc  de 
Guyenne , qui  fut  tel  qu'il  s‘enfuit,ou  en  fubftancc. 

>»  Premiers , fut  ordonnez,  pour  ce  que  ou  tamps  palTé  font  aduenus  pJuifeurs 
„ donimaiges  ou  Royaume  de  France, contre  le  plaifir  du  Roy  8c  de  fon  fils  le  Duc  de 
Guyenne,  que  en  toute  humilité  humblement  les  fupplieronr,  lefdits  de  Brabdnt, 
8c  Députez  de  Flandres,  ou  nom  du  Duc  de  Bourgongne , 8c  comme  (es  Procureurs 
” de  luy  fondez  fouffiiàmmcnt  ,que  en  toutes  chofes  où  le  Duc  de  Bourgongne  a 
» dcffàilly  depuis  la  Paix  faite  à Ponthoife,  où  le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne  pcuuent 
„ auoir  prins  dcfplaifimce,  il  le  luy  voeullc  pardonner  ,8c  en  leur  bonne  grâce  8c 
amour  le  rcccpuoir.  En  outre,  icculx  T raideurs  defius- nommez,  bailleront  ou  fe- 
ront bailher  au  Duc  de  Guyenne  ou  à fon  Commisses  clefs  de  la  Ville  d’Arras 
” fie  Cité,  ficauffi  de  toutes  bonnes  Villes  8c  forterefles,  ou  Royaume  de  France  ap- 
» partenant  au  Duc  de  Bourgongne,  cfquclles  le  Roy , ou  fon  fils,mcttcront  Baillifs, 
„ Capitaines,  8c  autres  Officiers, tels  que  bon  leur  lèmblcra , fans  pour  ce  enfraindre 
la  Paix.  En  apres, fera  le  Duc  de  Bourgongne  dcliurcrau  Roy  ou  à fes  Commisse 
Chaftel  de  Crotov,  fie  de  fait  le  remettera  en  fà’main.Ircm,lc  Duc  de  Bourgon- 
**  gne  fera  tenus  de  mettre  hors  8c  eflongicr  de  luy  8c  de  fa  famille , aulcuns,  lefquels 
»*  font  en  l'indignation  du  Roy  fie  du  Duc  de  Guvcnne,fâns-plus  les  fouftenir  en  nuis 
„ de  fes  pays, fie  luy  feront  icculx declerez  fie  bailliez  parefcnpten  tamps  8c en  lieux. 
n Item,  toutes  terres  prinfes  8c  mifes  en  la  main  du  Roy,  des  vaflaulx  8c  fubiets , bien 
voeullans , alliez, fie  fauorilâns  du  Duc  de  Bourgongne,  de  quelque  eftat  qu’ils 
” foient,  pour  l’occafion  de  cefte  guerre,  feront  miles  & reftituées  en  icculx,  8c  auffi 
” tous  banni lTcmens  fie  appellations  faicîs  i la  caufe  dcuantdide,feront  mis  à néant. 
» Et  pareillement, fe  le  Duc  de  Bourgongne  a mis  ou  fait  mettre  aulcuncs  terres  8c 
» Scignouncs , ou  biens  quelconques  en  là  main , de  fâuounlàns , ou  de  ceulx  qui 
#ï  ont  féruy  le  Roy  en  ccfte  prefente  armée,  de  quelque  eftat  qu’ils  foient, feront  mis 
à plaine  deliurance. 

” I tem , combien  que  lefdits  T raideurs  ayent  affermez  au  Roy  8c  au  Duc  de  Guyen- 
ne, que  le  Duc  de  Bourgongne  n’a  nulle  confédération  ou  alliance  aux  Anglois* 
» ncantmoins  pour  ofter  toute  louppechon , les  deflufdits  nommez  pour  le  Duc  de 
« Bourgongne , promerteront , que  d’orefnauant  il  ne  procédera  ne  fera  procéder 
par  manière  d'alliance  auec  les  Anglois,  fe  ce  n’eft  par  le  congié  fie  licence  du  Roy. 
” ou  du  Duc  de  Guyenne.  Item,  quant  à la  réparation  de  l'honneur  du  Duc  de 
*’  Bourgongne,  pourcc  que  pluifcurs  Lettres  ont  efte  faites  cnpluifeurs  lieux  de  ce 
» Royaume , fie  enuoyez  dehors,  lefqucls  le  Duc  de  Bourgongne  dift  eftreàlà  charge 
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& deshonneur,  ainfi  que  apres  celle  Paix  fera  faite,  & que  le  Roy  fera  à Paris, dif- 
pofera  aulcuns  de  fon  Confcil,  auec  aulcuns  des  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  tels  A 
qu’ils  luv  plaira  A commettre,  & auiferont  enlâmble, premiers,  lâuf  Inonneur  du  + ** 
Roy,  telles  Lettres  que  faire  fe  polront , A la  defeharge  fit  réparation  du  Duc  de  “ 
Bourgongne.  Item,  promettent  le  Duc  de  Bourgongne, que  umais  ne  fera  ne  pro-  “ 
curera  élire  fait  par  luy,  en  appert  ou  cncouuert,  aulcun  inal,dellourbier,ou  cm-  «1 
pcfchcmcns,  aux  vaHàulx  fit  Officiers  du  Roy , qui  en  celle  querelle  l’ont  feruy, ,, 
tant  en  personnes,  que  foubs  autres  Capitaines  de  leur  Compaignic , ne  aufli  aux  w 
Bourgeois  de  Pans,  ne  aux  aultresHabitans,par  voyede  fài&,  ne  par  aucune  ma- 
niéré, & pour  occalion  dudit  feruice , empefehement  ne  fera  corne  deflus  fait,  ne  ** 
procurera.  Item  , le  Roy  veult  fit  ordonne, pour  touffeurs  tenir  les  Subicts  en  « 
vraye  obédience,  comme  ils  doibuent  élire  tenus, que  le  Traiclicz  de  Chartres, fie  « 
aultres  Traitiez  qui  depuis  ont  elle  faits,  foient  fermement  fie  lâns  corruption  gar-  w 
dez  : fie  que  le  aucune  choie  y a A carder  fie  parfaire,  fie  A reparer, que  de  l’vne  fie 
de  l’autre  loient  faits  fie  reparez,  item,  pour  la  feuretez  des  choies  dellufcfites  {* 
élire  fermement  tenues  fie  accomplies  par  le  Duc  de  Bourgongne,le  Duc  de  Bra-  *• 
bant  fie  la  Comrcfle  de  Hainnault , fie  les  dclTufdits  Députez,  iurcront  ou  nom  du  « 

Duc  de  Bourgongne  pour  tous  les  Pays, que  le  Duc  de  Bourgopgnc  tenra  fer-  „ 
mement, fie  gardera  perpétuellement, cette  bonne  Paix, làus déformais  fairejve- 
nir  , ou  procurer,  pour  luy  ou  pour  aultruy  aucune  chofc  au  contraire:  Et  ou  cas  “ 
que  le  Duc  de  Bourgongne  commencheroit  aulcune  chofc,  en  appert  ou  en  cou-  ** 
uert,  contre  la  teneur  fie  traidic  de  celle  bonne  Paix,iceulx  Duc  fie  Dame  ne  luy  « 
feront  ne  donneront  aulcune  aydc,ne  confcil,dc  corps  ne  de  pccune,  en  quelque  <f 
manière  que  ce  foit.  Vcu  ainfi  que  les  Seigneurs  du  lâng  du  Roy  ôc  aultres  Prc-  a 
bts  fie  bonnes  Villes  du  Royaume , feront  femblablement  ferment, fie  de  cclesdef- 
fufdits  bailleront  bonnes  Lettres  fie  competentes,  A l’Ordonnance  du  Roy  fit  de  " 

Ion  Confeil,  fie  auec  che  prometteront  le  Duc  de  Brabant  fie  Dame  de  Hainnault,  «• 
que  les  Députez  feront  lcallcmcnc  leur  pouoir  A faire  femblablement  iurer  fie  pro-  <« 
mettre,  par  cculx  d’Arras , fie  les  Nobles, fie  aultres  qui  font  dedens,  A tenir  les  m 
choies  deffufditcs.  Et  ainli  ceux  qui  font  pour  le prefent  en  la  Compaignic  du  Duc 
de  Bourgongne.  “ 

Apres  lelquelles  choies  traidics  fie  miles  par  clcript , afin  que  mieulx  fu  fient 
entretenues , iurcrent  fie  firent  ferment  les  parties, accomplir,  fie  entretenir  le  Trai- 
dic,  loyahnent  fie  fermement.  Et  premiers  iurcrent,  le  Duc  de  Brabant,  fie  Dame 
de  H ainnault , auec  culx  les  Dcputqÿ,  eulx  faifans  fors  du  Duc  de  Bourgongne, 
bien  vocullans  fie  alliez,  comme  dit  cil.  En  apres  queiceulx  eulrent  faiet  le  fer- 
ment en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne,  il  iura  fie  hll  ferment  folemncl,  de  en- 
tretenir la  Paix  fie  Traiclié  dclTufdit:  Et  puis  appella  Charles  Duc  i Orléans  fon 
Coufin  germain,  en  luy  requérant  qu’il  voulfill  îurcr  la  Paix  fieTraicbc  deflufdit: 
lequel  d’Orléans  s’enclina  bien  bas , en  difant  au  Duc  de  Guyenne,  Et  Monfci- 
gneur , ic  ne  fuis  pas  tenu  de  faire  ferment , car  ie  ne  fuis  venu  fcullcmcnt  tjue  peur 
vous  feruir  Monfeigneur  le  Roy  & vous.  Et  alors, le  Duc  de  Guyenne  luy  dift, 
j Beau  Coufin,  nous  vous  prions  que  iureT^la  Paix.  Et  encoresle  Duc  d’Orléans dift 
vne  fois  , Monfeigneur  ie  n'ay  point  rompu  la  Paix,  & ne  doy  pas  faire  ferment ,plaife 
vous  ejlre  content -,  Aufquellcs  parollcs  derechicf,pour  la  tierce  fois  luy  requill  le 
Duc  de  Guyenne  pour  ce  faire.  Et  adonc  le  Ducd 'Orléans, par  grant  courroux, 
dift , Monfeigneur , ie  n’ay  point  rompu  la  Paix  y ne  ceulx  de  mon  eofié,  faites  ceulx  ve- 
nir qui  l ont  rompu  prefent  vous  , ferment  faire , & apres  ie  feray  vojlre  plaifir.  Et 
apres,  l'Archcuefquc  de  Bains  ,8c.  aulcuns  autres  , veans  le  Duc  de  Guyenne  non 
cllre  content  de  tant  de  paroles,  dirent  au  Duc  d’Orléans,  Monfeigneur, faite  s ce 
que  Monfeigneur  de  Guyenne  vous  requiert  : lequel,  aprez  toutes  ces  chofes,fill  fer- 
ment d’entretenir  laPaix,quoy  que  contre  fa  voullentc:  fie  luy  fcmbloit  que  le 
Duc  de  Bourgongne  fie  fes  Alliez  auoient  rompu  la  Paix  dcrrcnicrcmenc  faidc  fie 
iurée  A Ponthoile.  En  apres  fut  appelle  le  Duc  de  Bourbon  .lequel , comme  auoit 
le  Duc  d’Orléans , cuida  faire  altercation  de  parolles } Mais  incontinent  le  Duc  de 
Guyenne,  luy  coppa  court,  difant , Beau  Coufin , nous  vota  prions  que  n'en  parletylus: 
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» & là  fift  le  Duc  de  Bourbon  ferment , 6c  tous  les  autres  Princes  enfuiuant  le  fi- 

Annce  rcnt  pareillement , fans  y mettre  contredit  , & auflî  les  Prélats,  rcfcruc  l' Arche - 
,+I4-*  vefquc  de  Sens  frere  de  Monta  ^u , qui  dift  au  Duc  de  Guyenne,  Monfeigneur  fou - 
uiengne  vous  du  ferment  que  feifiest  cr  nous  tons , au  partir  de  Paris  ,prcfent  U Roy  ne , 
& le  Duc  de  Guyenne  rdpondy,ATr  parle^jtlus,  nous  feulions  que  la  Paix  fetiengne , 
& que  vous  le  iureT^  L'Areheucfque  relpondy,  Monfeigneur  , puis  que  défi  vofire 
flatfir , ie  le  feray.  Et  n’y  ot  plus  de  toute  la  Seignouricdu  Roy  qui  fift  refus  de 
iurer  b Paix, que  les  trois  dcflufüits.  Et  furent  toutes  ces  chofcs  accomplies , pa- 
rauautquc  le  Roy  6c  fes  Princes  fc  paradent  de  deuant  Arras.  Apres  lequel  de- 
partement ,&  que  le  Roy  fut  retournez  à Senlis , pluifeurs  Nobles  8caulcrcsqui 
auoient  cfté  en  fon  Armée  morurent  de  deux  de  ventre  j entre  lefquels  morue 
Emond  de  Labreth  Ion  frere,  le  Seigneur  de  U ange  fi  t 8c  aulcuns  autres. 


Cha  f.  Comment  les  Tarifions  furent  mal-contens  qu'ils  nau oient  efte  ap- 
juvu.  pelle  fmt  T râtelier  la  Paix  deuant  Arras,  & comment  le  Duc 
s’en  alla  en  'Jjourgongnc  , où  il  pnnt  la  Ville  & Chajliau  de 
T on  noire. 

CEvx  de  Pans  oyans  les  nouuclles  duTraiclicfait  par  le  Roy  au  Duc  de  Bour- 
gongne,  fans  les  appellcr  ,defplaibns  de  ce,  allèrent  deuers  le  Y>\icdc  Berry 
leur  Capitaine  & Gouuerneur , demander  comment  icelle  Paix  eftoit  fuite, 6c  qui 
auoit  meu  le  Roy  & /on  Confeil,dc  le  faire  fans  les  appcllcr,difànsqua  culx 
apparcenoit  de  le  fçauoir,  8c  bien  eftoit  raifon,que  en  icelle  fuflent  coniprins. 
Lequel  Duc  de  Berry  rcfpondit,ri  ne  vous  touche  en  riens , ne  entremettre  ne  veut 
debueT^  de  Monfeigneur  le  Roy  ,ue  de  nous  qui  fommes  de  fon  Sang  -,  car  nous  nous  cour - 
Touchons  txng  à P autre  quant  il  nous  plaifi  ,&  quant  il  nous  pl ai  fi  la  paix  efi faite. 
Adonc  ceux  de  Paris,  fans  plus  riens  refpondrc  , s’en  retournèrent  en  leurs  pro- 
pres lieux.  Or  cft  vray,  que  quant  le  Duc  de  Brabant,  & Dame  de  Haynault,  6c 
Députez  de  Flandres  culrentfàit  rapport  au  Duc  de  Bourgongne,  qui  lors  eftoit 
en  la  Ville  de  l’Idc,  5c  comment  ils  auoient  promis  d’aller  à Senlis  pour  la  con- 
firmation de  ladite  Paix,  le  Duc  de  Bourgongne  fut  content.  Toutcsfois  ils  çe 
furent  pas  conciliiez  pour  l’heure  d’y  aller , pour  laquelle  caufc  ils  enuoycrenc 
leur  Ambaflade,  c’eft  aflauoir  le  Doyen  dc^’Eglifc  Cathédrale  de  Lieg c&uillau- 
me  Blondel  Efcuyer,  & pluifeurs  aultrcs,i  comparoir  par  eux  en  leurs  noms  deuant 
le  Roy  5c  fon  Conleil,pour  la  caufe  dcflufdire, au  lour  6c  lieu  deflus nommé:  lefi. 

3uclles  Ambadades  ne  polrcnt  auoir  rcfponfe  du  Grant  Confeil  du  Roy  fur  leurs 
emandes  6c  requeftes,pource  que  le  Roy  eftoit  malade, 6c  retournèrent  vers  leurs 
Seigneurs  fans  tiens  bcloncnicr. 

Âpres  ce  que  le  Roy  6c  les  Gens  furent  partis  de  deuant  Arras,  le  Duc  de  Bour- 
gongne fift  aller  logier  fes  Bourguignons  ou  pays  de  Cambrcfis  8c  de  Thcrnidc, 6c 
alla  en  fa  perfonne  en  la  Cite  de  Cambray  ■>  auquel  lieu  vint  vers  luy,  fon  frere  de 
Brabant , 6c  aprcs.ce  qu’il  oteu  aucc  luy  aucuns  parlement  fur  fes  affaires, 6c  auili 
que  il  ot  ordonné  fes  befongnes,  il  print  fon  chemin  pour  aller  en  Bourgongne, 6c 
mena  aucc  luy  Médire  Robert Matlly , M.  * ufiajfe  de  Lattre , qui  n’agaires  auoit 
efté  Chancellicr , lehan  le  Goist  M.  lehan  de  Troyts  Scrurgicn  , Deni/ot  de  Chau- 
mont , caboche  ,8cpluifcurs  autres,qui  autresfois  auoient  cftez  bannis  du  Royaume 
de  France, cnfamblc  leurs  Femmes 8c  leurs  Enfans:6cfes  Bourguignons, qui  tous 
cnfamblc,  aucc  aulcuns  aultres  tant  de  Picardie,  comme  d’autre  pays,pouoicnt  cftrc 
vingt  nulle  Chcuaulx,  6c  fift  fon  premier  logis  en  le  Cappelle  en  Thcradc, 6c  d’illcc 
print  fon  chemin  à Mazicrcs  fur  Mcuzc  :6c  là  repofapour  vng  petit  tamps,auec 
Ion  frere  le  Comte  de  Ncuers,  puis  alla  logier  deuant  Chalons  mais  cculx  de  la 
Ville  cloyrcnt  leurs  portes  deuant  luy  8c  les  gens  , par  vertu  d’aucunes  Lettres 
cnuoyccsdu  Roy,  contenant  que  luy  ne  fës  gens  ne  le  incident  ne  rcccuflcnt  en 
leur  Ville.  Laquelle  chofe  dcfplcuft  au  Duc  de  Bourgonguc , car  il  auoit  vollentc 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.Remy.  qi 

d’illec  pafler  l’Eauô  de  Marne.  Si  princ  fon  chemin  A Vitry , y cuidant  palier,  r“ 

mais  on  luy  refiifâ  le  pafTaige,comme  on  fift  A Chalons:  6c  enfin  s’en  alla  logicr  Année 
vers  S.  Digier,où  il  pafla  la  Riuiere  de  Marne,  ôc  apres  ce  prift  fon  droi&che-  I4I+* 
min  à Digon  -y  ouquel  lieu  fut  receu  honnorablcmenc  6c  ioyeufèment  de  tous  fes 
Subgetls.  Le  Duc  de  Bourgongne  au  parnr  de  Picardie  auoit  donné  congic  A 
tous  Fes  Capitaines  d’icelles  marches , lefqucls  dcmourcrcnt  pour  la  garde  de  Tes 
Pays.  Et  d’aultre  part  laifla  A Ton  departement,  A fon  feu!  nls  Philippe  Comte  de 
charolois , le  Gouuernement  de  Flandres,  feul  8c pour  le  tout,iufqucs  A fon  re- 
tour. Ne  demoura  gaires  , apres  ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  fut  arriué  en  la 
Ville  de  Digon,  que  il  fift  prendre  la  Ville  6c  Chaftel  de  Tonnoire } lefqucls  fu- 
rent pillez,  6c  le  Chaftel  deftruit  6c  defolé  par  fes  Gens  j duquel  Chaftel  s’eftoit 
party  vng  peu  deuant/r  Comte  de  Tonnoire  ôcles  Gens-d’armes,pour  ladoubtc  de  la 
venue  du  Duc  de  Bourgongne , qui  enuoyaA  Paris  deuers  le  Roy,  pour  luy  faire 
fçauoir  le  chemin  ôc  voye  , par  lequel  ileftoit  aile  de  Flandres  en  Bourgongne, ÔC 
efquels  lieulx  il  paya  fes  delpens,  6cceulx  où  il  ne  paya  point,  6c  lacaufc  pour- 
cjuoy,  6c  aulfi  luy  fift  fçauoir  la  deftrudion  du  Chaftel  de  Tonnoire,  que  il  auoit 
fait  faire , pource  que  le  Comte  fon  vallal  luy  auoit  fait  pluifeurs  rebellions  6c 
defobeiflancc , 6c  de  faicl  l’auoit  deffié  6c  entreprinsfur  fa  terre,  en  la  dellruifanc 
6c  emmenant  proyes,  comme  il  peult  faire  es  terres  de  fes  Ennemis:  laquelle  cho- 
fc  n'eftoir  point  A foufFrir.  Toutesfois  il  n’entendoit  point  aller  ne  enfraindre  la 
Paix  faite  n'agaires  deuant  Arras,  mais  voulloit  fermement  garder  6c  entretenir. 

En  oultre  le  Duc  de  Bourgongne  fift  aflcgiervn  fort  Chaftel  feitueen  la  Comté 
de  Bourgongne,  appartenant  au  Comte  de  Tonnoire,  lequel  fut  conquis, Ôc  le  don- 
na à fon  fils  le  Comte  de  Charolois. 


Du  Concile  qui  Je  tint  à Confiance  3 où  le  Cardinal  de  Coulumne  Ch  a f. 
fut  ejleti  Pape  , & fè  nomma  Martin , & comment  le  Comte  XLVin* 
Vvaleran  de  S.  Pol  afegea  la  forterefe  de  Neufulle  fur  Mett- 
re , qui  luy  fut  rendue. 

EN  icelle  année  fe  tint  le  Concile  A Confiance  en  Allcmaignc,  de  pluifeurs 
Cardinaux , Eucfqucs , 6c  Archeuefques,6c  Patriarches,  6c  aulli  y furent  plui- 
feurs Ambaflades  de  Rois  6c  Princes  Cnreftiens:  ôceftoit  lors  tres-grant  diuifion 
en  l’Eglife,par  Pierre  de  la  Lune,  nommé  Pape  Benedic,  qui  fe  diloit  vray  Pat>e, 
nonobltant  que  fubftration  qui  luy  cftoit  faite , pour  pluifeurs  caufes  , de  la  plus 
grant  partie  ae  la  Creftienté  : 6c  ne  auoit  mais  obeifTànce,  que  en  Efpaigne  6c  en 
Arragon  * auquel  Royaume  d'Arragonil  fe  tenoit,en  vnc  forte  Ville  fur  la  Mer. 

Et  aufli  en  iccl  an  auoit  elle  prinsôc  mené  en  prifonenla  Duchic  de  Bauicre,le 
Cardinal  de  Boulongne  nomme  le  Pape  lehan  , 6c  le  prinft  le  Roy  des  Romains 
Empereur  d’Allemaigne  , pour  pluifeurs  crimes  6c  articles  que  on  luy  mettoit  fus. 

Et  pour  mettre  l’Eglife  en  bonne  paix  6c  vnion,fift  tanc  le  Roy  des  Romains,  que 
le  Concilie  fut  mis  audit  lieu  de  Confiance, en  laquelle  Ville  le  Concilie  fe  tint 
continuellement  par  Pefpacede  deux  A trois  ans,ainchois  que  cculxdes  Royau- 
mes d’ Arragon  6c  Efpaigne  y veniftent:  lefqucls  y vindrenten  l’an  1417.  ou  mois 
d’Aouft,A  tres-belle  Ôc  noble  compaignie  de  Prélats  ôc  de  Cheualliers,  ôc  tant  que 
apres  leur  venuë  on  procéda  A vraye  Efle&ionde  Pape  : 6c  enfin  fut  cfleu , confir- 
mé 6c  Pontifié  le  Cardinal  de  la  Conlonne  de  la  nation  de  Rome, en  l’an  1417.  Ôcfuc 
nomme  Pape  Martin. 

Le  Comtek  S.  Pol,foy  difant  cncorcs  Conneftable  de  France  ,fc  party  de  la 
Comté  de  S.  Pol  A tout  enuiron  fix  cens  combartans,  hommes  d’armes  Ôc  Archiers, 
defqucls  auoit  bien  foixantc  Anglois,  6c  s’en  alla  par  fà  Ville  de  BohainA  Laon* 
auquel  lieu  furent  fermées  les  portes:  dont  il  fiit  mal-content , 6c  fè  logea  au  def- 
fus  d’icelle  Ville, 6c  puis  delà  a Rains,A  Challon,A  Lignyen  Baçrois.  Et  tantoft 
apres  le  fuiuit  laComcelTe  fafemme,fœurauDucdc  Bar  , lefqucls  tous  enfambic 
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*r — t folcmpnifcrcnt  la  Feftcde  tous  lesSaincbcn  la  Ville  de  Ligny,  Scs’cn  alla  à Lu* 

A«nce  xembourg  ,i  Thionuillc , fie  en  aulcuncs  bonnes  Villes  de  la  Duchié  de  Luxern- 
X4-I4*  bourg  i de  laquelle  Duchie  il  eftoit  Gouuerneur,  fit  de  la  Comte  de  Chigny,à  caufe 
de  la  Comtede  la  femme:  fie  apres  qu’il  or  vilité  les  bonnes  Villes  fie  fort crcfles 
oudit  pays , fc  prépara  enuiron  la  SainA  Andricu  pour  aflegicr  la  forterefle  de 
Neufuillc  lur  Meuze,  en  laquelle  eftoient  aucuns  de  par  le  Seigneur  d'Orchi- 
mont , qui  continuellement  couroicnt  fie  failbient  guerre  en  la  Duchie  de  Luxem» 
bourg  fie  Comté  de  Chigny,  fie  furent  aflegiépar  le  Comte  de  S.  Pol  : lequel  auoic 
en  la  compagnie  de  nobles  Gens  de  guerre,  c’eft  aflàuoir,Mc(fireCollart^  Vien- 
nes, Gamot  Je  BournonuVle , Allaindr  Vvandonne  ,■  fie  pluilcurs  autres. La  Place  flic 
fort  bartufi de  bombardes  fie  de  Canons,  fie  la  baflc-court  prinfe  d'a  (Taule, fie  ainlî 
en  firent  leur  volloir,  fie  apres  bien  trois  mois  que  le  fiege  y eult  cfté,la  Place  fc 
rendy.  Apres  laquelle  rendition , le  Comte  de  S.  Pol  s’en  alla  à Rhcims,  où  il  fut 
granr  cfpafïe  de  tamps  fans  luy  partir , fe  n’eftoit  pour  aller  C (battre  aux  champs. 

En  icelle  faifon,  le  Duc  de  Guyenne  fc  partie  de  Paris  pour  aller  à Melun,  A 
Montargis,fie  à Bourges,  fie  fut  logics  au  Palais  du  Duc  de  Berry,  fie  n’auoitdfon 
portement  de  Paris  que  8.pcrlonnes  auec  luy  jouis  les  Comtes  Vertus, fie  de  Riche- 
mon  $ c (courent:  fi  le  (uiuircnt  fie  l’accompaigncrent  tout  le  vovaige.Et  lendemain  fc 
partift  (ans  le  feeu  de  cculx  de  Bourges,  fie  s’en  alla  au  Chaftel  de  Mehun  fur  Ye- 
urc,  que  luy  auoit  donné  le  Duc  de  Berry'  apres  (a  mort, fie  fut  la  caulc  pourquoy 
il  alla  en  Berry.  Le  Chaftel  luy  pleuft  tres-bien,  fi e en  iccluy  y demeura  vng 
mois,  apres  retourna  à Paris.  En  ce  mefmc  tamps,  le  Comte  de  Vvsruic , trois 
Euefqucs,fie  trois  Abbez  , fie  pluifeurs  notables  Chcuallicrs.fie  Clercs,  Dodeurs 
en  Théologie  fieenDecrcr,  mlques  au  nombre  de  huid  cens,  dépendirent  à Ca- 
lais , fie  par  Flandres  allèrent  au  Concilie  de  Confiance, de  par  le  Roy  d’Angleter- 
re fie  defon  Royaume  , en  moult  noble  appareil  : lefquels  furent  ioyeufement  rc- 
ceusdu  Pape  fie  Concilie, fie  du  nouucl  Roy  d’Allemaignc  fie  de  Hongrie. 

^ux.P  D**, fermées  & olfeques  que  le  Roy  feit  faire  filcmpncllcment  pour 
deffunà  Loys  Duc  d’Orléans  fin  frere. 

EN  icelle  anneé  ,1e  Samedy  veille  des  Rois , le  Roy  feift  faire  folcmpnellcment 
le  Seruice  & Obfeques  de  deffunâ  Loys  Duc  d’Orléans  fon  frerc.en  l'Eglife 
Carhcdralle  de  Noftre-Dame  de  Paris,  qui  encore  n'auoir  cfté  fait , prefens  le 
Duc  d'OrUmi  Se  le  Comte  de  l'erlui , & les  Ducs  de  Berry  , et alenehtn,  Se  de  Bear- 
lire,  £c  pluifeurs  aultres , tous  vcftus  de  noirs  habits.  Le  Duc  de  Guyenne  fils  du 
Roy  s’eftoit  party  le  iour  douant  pour  aller  voir  la  Roync  là  Mcrc , & fa  fecur  la 
Duccfle  de  Bretaigne,  qui  eftoient  à Melun,  Se  ne  fur  point  à lecluy  fermée,  au- 
quel Seruice  prefeha  le  Cancclilcr  de  ladite  Eglil'e  de  Noftre-Dame,  nommé  M. 
lehnn  Gtrfin , Dofteur  en  Théologie , en  recommandant  le  feu  Duc  d'Orléans  i di- 
fanr,quclaGouucrnc  du  Royaume  par  luyadminiftréecnfon  viuanr,  eftoie  meil- 
leur, comme  ccluy  oui  depuis  y auoit  cfté.  Ouquel  Sermon,  il  fembloit  qu’il  voul- 
lîft  plus  efmouuoir  la  guerre,  que  appaifer  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  & di- 
lôit  que  pas  il  n’enhortoit  ne  confeilloit  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne,  ou  dc- 
ftruftion,  mais  iccluy  debuoireftre  humilie, pour  recongnoiftrc  fon  péché,  en  fai- 
sant digne  fatisfaiftion , 8c  par  confequent  la  (iluacion  de  fon  Ame.  Et  outre  dicl, 
que  l 'execution  faite  au  Carcfinc  derrain  pafle,  deuant  la  porte  de  l’Eglife  No- 
ftre-Dame,de  la  propofition  iadis  faite  8c  propofée  par  M.  letun  relie  au  Con- 
feilde  France,  pour  le  Duc  de  Bourgongne,  contre  le  Duc  d'Orléans  defFunift , 
comme  mauuaifè  8c  faulfe,  auoit  cfte  bien  faite.  Se  que  cncores  n'auoit-on  fait 
tant  comme  il  appartenoit,  8c  comme  ildifteftoit  preft  8c  apparCilliédecc  foufte- 
nir  par  tout,  8c  contre  tous.  Le  Roy  eftoit  en  vne  Oratoire  emprez  l’Aurel  du 
droirt  coftcz/ans  habit  noir.  Auprès  de  luy  eftoit  leDuc  torleans , deuant  tous 
aultres,  pour  la.  caufe  du  Seruice  defon  Père , puis  le  Duc  de  Berry,  le  Comte  de 
y créai  8c  pluifeurs  autres,  en  belle  ordonnance,  apres  lequel  Sermon  , le  Duc 

d’ Orléans 
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d’Orlcans  & de  Berry  , & le  Comce  de  Vertus  recommandèrent  en  Roy  le  P ref’ 
cheur.  Et  le  Lundy  cnfuiuanr  le  Roy  fift  faire  vn  pareil  Seruicepour  le  Duc  en 
la  Chappelic  des  Celeftins  de  Paris  , en  laquelle  il  fut  enterrez,  prelént  les  defluf- 
dits  nommez,  fie  prefeha  M.  Iehan  Cenrte-Cuijfe  Douleur  enTheologiej  en  enfui- 
uant  le  propos  de  M.  Iehan  Gerfon.  Pareillement  le  Roy  fifl  faire  cncorcs  vng 
Seruicc  comme  dclTus  pour  le  defFunét  Duc  d'Orléans,  ou  Colliege  de  Nauarrca 
Paris,  en  la  Chappelic  du  liey,prcfcns  les  parens  deflus- nommez. 


Comment  aulcuns  hommes  d’armes  & gens  de  Compagnies  s fai* 
foient  pluifeurs  maiilx  au  Royaume  j & comment  la  Paix  qui 
auoit  efié  accordée  & traittié  deuant  jdrras  , fut  paracheuee  à 
Paris , & derechief  iurée. 


OR  efl  vray , que  apres  la  dcftruâio»  de  Tonnoire  , que  pluifeurs  hommes 
d armes  fie  de  traicl,qui  auoient  eflé  àladitedeilrudion,ie  tcnoient  enfam, 
ble  par  manières  de  Compagnies,  bien  fept  mille  chcüaux,&  en  pluifeurs  lieux  fai- 
foient  moult  de  maulx  es  pays  du  Roy,  tant  en  Auxcrrois , comme  ailleurs.  Pour, 
quoy  fut  o^lonnc  par  le  Roy  fie  fon  Confcil  Meffire  Gâjjehnd * Boisée  Seigneurie 
GâtK9urttbL  pluifeurs  aulrres, pour  les  combattre  fie  fubiuguier  t mais  ils  feeurent  la 
venue*  des  gens  du  Roy,  fie  en  y ot  de  deux  à trois  cens  que  morts,  que  prins  fie  me, 
nez  en  Chaftellet  à Paris,  fie  depuis  en  y ot  d'exccutcz  fie  mis  à mort.  En  apres 
Htttor  de  SAutufe  oui  auoit  fait  guerre  fut  prins  parles  gens  du  Roy  en  faifant  le 
pèlerinage  de  Noftre-DamedcLicncc,ôemenc  a Paris, & de  fait, fe  n’cuft  eflé 
Je  pourcas  de  la  Dame  de  Haynault , qui  lors  cfloit  à Senlis,  commcfera  dit  cy. 
apres,  ledit  Hcâor  cufl  cflez  exécutez, fie aufll que  Meffire  Phiiippes  de  Saueufes 
fon  frere  prifl  prifonnier  Meffire  Henry  de  Beiffy  Seigneur  de  Chaulle,ôcEuftalTe 
d’Ame  Seigneur  de  Sarton  j lefqucls  deux  auoient  de  leurs  prochains  amis  au  Con- 
feil  du  Roy , qui  firent  grant  diligence  delà  dcliurance  dudit  Hcâor,afin  que 
leurs  Amis  fuiflent  deliurez.  Pourlcfquelles  befongnes, fie  pluifeurs  aultres,  non, 
obftant  quclaPaixeult  eflé  faite  deuant  Arras,  fi  y auoit-il  peu  de  fcureréSed’a, 
mour , car  la  partie  d’Orleaiis  fe  tenoit  deuers  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne  fon 
fils.  Pourquoy  ceux  de  la  partie  de  Bourgongncn’auoicnt  quelque  ayde  negou- 
uernemcnt  deuers  le  Roy, mais  efloient  trai&iés  à rigocur  de  luftice  tres  aurc- 
ment,  fie  en  pareil  cas  le  Duc  dcBourgongne  traidoit  ngoureufement  ceulxdela 
partie  d'Orléans  qui  Iuy  auoient  eflez  contraires  les  guerres  durant.  Neantmoins 
tellement  quellement  fut  la  Paix  par  rrai&ic.  Durant  iceluy  tamps  la  Dame  de 
Hnynéult , à grant  compaignie  fie  notable,  efloit  à Senlis,  fie  aucc  elle  les  Député? 
des  trois  Eftats  de  Flandres,  moult  notablement.  En  apres  y alla  le  Duc  de  Bra- 
bant fie  le  Confeil  du  Duc  de  Bourgongnc.  Quant  ils  furent  a Senlis, le  Roy  les  fifl 
aller  à Paris, excepté  b Dame  de  Haynault,qui  auoit  commandement  de  fon  mary 
de  ne  point  pafTcr  Senlis  j auquel  lieu  elle  fut  honnorablement  receuc  par  les  Ducs 
de  Guyenne  fie  de  Berry,  qui  allèrent  de  Paris  al lencontre  d’elle  : fie  apres  fut  vifî- 
tée  parles  aultresdu  lang  Royal.  Comme  deuant  cfldicl,l’AfIcmbléefe  fifl  à Pa- 
ris par  l'Ordonnance  du  Roy,  fie  là  furent  les  Pnnccs,AmbafTades,8c  Confeil, tous, 
excepté  la  Dame  de  Haynaulc,qui  enuoya  fon  Ambaflade,  pour  à caufc  qu’elle 
auoit  deffence  de  n’y  point  aller,  comme  deuant  efl  dit.  Or  efl  vray, que  apres 
ce  que  pluifeurs  crans  notables  Confàulx , dts  gens  du  Roy  fie  du  Duc  de  Guyen- 
ne, auec  le  Duc  de  Brabant  fi c les  aultres  AmbafTadeurs,fcfurenttenus,pour  con- 
clure la  Paix  trai&éc  deuant  Arras, s’accordèrent  les  Princes  fie  Seigneurs  fie  Con- 
feil,par  fi  bonne  fachon,  que  icelle  Paix  fut  criée  fie  publiée  à Pans  a fon  de  trompe 
le  14.  Feburier.Et  fut  iceluy  Trai&ié  mis  efcript,mais  pourceouc  deuant  en  efl  bit 
mentionne  m’cnpalTcà  tanr.  C es  chofcsfaites  fie  iurces,ainh  que  vous  auczoüy, 
le  Duc  de  Brabant  fie  les  Ambafïàdeurs  retournèrent  au  pays,  Se  bien  brief  apres 
furent  ordonnez  Commiüàires  , lefqucls  allèrent  à Tournay  de  par  le  Roy,  où  ils 
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T 7"  trouuercnt  k Comte  de  Charrolois,aufli  le  Duc  de  Brabant  , fie  la  Comteflc  de 
000  Haynault,  & aultres  pluifeurs,  Nobles,  P relats,fie  Gens  de  bonnes  Villes  de  Flan- 
,*1**  dre  s & des  marches  denuiron.  Et  IA  fut  dercchicf  la  Paix  iuréc  par  ceulx  qui  U 
edoient,  fie auec  ce  furent  les  Députez  du  Roy  en  pluifcursdes  bonnes  Villes  de 
Bourgongne,  là  où  ils  furent  faire  le  ferment  de  la  Paix.  Puis  apres  furent  en  la 
üuchié  de  Bourgongne,  où  pareillement  firent  iurcr  aux  bonnes  Villes  la  Paix, 

3ui  quatre  fois  auoit  elle  faite,  c’ed  aflauoir  ,à  Chartres,  Vicedre,Ponthoife,  fie 
euanc  Arras.  Et  par  les  derraines  Lettres  edoient  icelles  Paix  bien  au  long  re- 
prinfcs,auec  aultres  nouuclles  choies  que  le  Roy  y auoit  fait  mettre,  comme  le 
tout  fe  poeulc  bien  à plain  vcoir  par  les  Croniques , qui  bien  au  long  en  font 
mention.  . 


Comment  Mefire  Guichart  le  Daulpbin  fut  enuoyé  en  Ambafadt 
de  pur  le  Roj  vers  le  Duc  de  Bourgongne , cjutl  trouua  en  la  fo- 
re/l du  Chafiiau  d' Argilly  prés  de  Beaulne  ,fe  dcfduifant  à U 
chajfe  , ou  il  tura  d’entretenir  la  Tatx  , comme  auoient  fait  les 
Ducs  de  Bourbon  & aultres. 

LE  Duc  de  Guyenne,  qui  lors  edoit  à Paris  deuers  le  Roy  fon  pere,&  gouuer- 
noit  le  Royaume  de  France,  fi  fut  confcillic  qu’on  enuoycroit  de  par  le  Roy 
deuers  le  Duc  de  Bourgongne  notables  Ambaflùdeurs  , pour  luy  requérir  qu’il 
voulfid  iurerfie  confermcr  les  Traicliez  qui  nouucllemcnt  auoient  clic  faits,  or- 
donnez , fie  accomplis  , pour  la  vraye  vnion  & réconciliation  des  differens  qui 
auoient  elle  par  auant  entre  les  Ducs  d’Orléans , fes  freres,  fie  aultres  Princes  fie 
Seigneurs  leurs  adhcrcns,allencontrcdu  Duc  de  Bourgongne , en  quoy  le  Duc  de 
Guyenne  auoit  edé  beaucoup  traïuilliez  depuis  que  u edoit  venus  au  gouuernc- 
ment  dudit  Royaume  de  France}  car  il  défirent  fie  voulloit  fur  toutes  choies,  que 
les  Princes  du  Royaume  fulfent  tous  en  bonne  vnion , pour  feruir  fie  fêcourir  quant 
befoing  feroit.  Si  furent  enuoyéde  par  le  Roy  en  ce  voyage  vng  moult  notable  fie 
vaillant  Chcualicr,  nommé  Melfirc  (Juitbjrt  D,tulphi» , Seigneur  de  leligny,  fie  granc 
Maidre  d’Hodel  de  France , fie  auec  luy  vn  Conlcillcr  du  Roy  & vn  Secrétaire.  Si 
fc  partirent  ces  trois  de  Paris,  fie  fetrayrent  en  Bourgongne, où  edoit  pour  lors  le 
Duc  de  Bourgongne , fie  fur  chemin  eulrent  nouuclles  Qu’il  fc  tenoit  en  vn  fien 
Chadcau  allez  prés  de  la  Ville  de  Beaulne,nommé  Argilly,pourcc  que  ledit  Cha- 
deled  aJlis  prés  de  grandes  forcds,ficcn  lieu  de  chafie  fie  déduit.  Oredvrayque 
le  Duc  de  Bourgongnc,qui  long-tamps  n’auoit  dernouré  ne  feioumé  en  fon  pays 
de  Bourgongne , fie  qui  vouloir  bien  auoir  les  plaifirs  fie  foullas,  fe  adui/à  que  pour 
mieux  auoir  Ion  déduit, tant  de  la  chafie  des  Cerfs, fie  les  ouyr  bruire  par  nuit, il 
felogeroit  dedans  la  forcdd'ArgilIy  , qui  cd  grande  fie  lée.  Si  fid  tendre  fie  ordon- 
ner les  tentes  fie  pauillonsou  milieu  de  ladite  fored,  en  grans  plains  qui  IA  font,  fie 
dedens  icelles  tentes  s'alla  logicr,  fie  aufii  la  Duccfie  Dame  Marguerite  deaauicre 
fâ  femme,  fie  deux  de  fes  filles  , auec  leurs  Dames  fie  Damoifcllcs.  Et  y auoit  dedens 
lefdites  tentes,  la  Salle,  la  Chappelle,  Chambres  à parer  fie  à c ouchier}6e  tout  l’edac 
du  Duc  fie  de  la  Duccfie,  autant  que  fufient  logiez  en  l’vnede  leurs  bonnes  Vil- 
les, fie  demourcrcnt  là  dedens  icelle  foreds  ainu  logiez  plus  de  vn  mois,  en  clbat- 
tcmcnt,fie  en  déduis:  Et  en  ce  mcfmetamps  vindrenten  la  Ville  de  Beaulne  Ici 
Ambafiadcurs  du  Roy,  dont  dcflùs  elf  parlé,  fi  firent  feauoir  leur  venue  au  Duc 
de  Bourgongne, pour  fçauoir  le  heu  ou  feroit  fon  plaihr  qu'ils  le  trouuafient.Lc 
Duc  incontinent  qu’il  hit  accrtcné  de  leur  venufi,  enuoya  de  fes  Cheualliers  vers 
eux,  pour  les  conuoyer  fie  accompaigner,  fie  les  enchargea  de  les  amener  lende- 
main fur  l'heure  de  la  Melle.  Lefdits  Cheualiers  firent  ce  qu'il  leur  edoit  com- 
mandé^ fi  cheuaucherent  aucclefdits  Ambafladeurs, tant  que  vindrent  és  foreds, 
fie  de  là  vindrent  és  tentes,  fie  là  defeendirent,  fie  trouucrent  grant  foifon  de  Ba- 
rons de  Bourgongne , tels  que  le  Prince  d’Orenges , les  Seigneurs  de  S. Georges , de 


par  Ieanle  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  7* 

V ergy  Marcfchaux  de  Bourgopgnc,^*  de  Rigny,  et  A tu  r y , 6c  grant  foi- 

fon  d’autres,  qui  tous  eftoient  venus  veoir  le  Duc  en  Ton  nouucl  logis  : fie  vindrent 
rccepuoir  lcldits  Amballàdcur5,8c  les  menèrent  deuers  le  Duc  qui  citait  en  Ton 
Oratoire  :&  lux  l’entrcc  de  la  Melle, ils  luy  firent  la  reucrence  ,8c  prcfentcrcnc 
leurs  Lettres  de  par  le  Roy,  qui  citaient  de  creance.  Le  Duc  les  rcccut  en  granc 
reucrence,  8e  Iesleut  tout  du  long.  Apres  qu’il  eull  leu  icelles  Lettres, leur  deman- 
da de  l’eftat  du  Roy,  de  la  Royne,&de  Monlcigncur  de  Guyenne,  & de  la  Du* 
celle,  qui  citait  là  fille.  Ledit  Mclfirc  Guichart  le  Daulphin  en  rdpondy  bien  8C 
à point.  Apres  leur  dillle  Duc,  qu’il  les  oroit  vqllcntiers  de  tout  ce  qu’ils  voule- 
roient  dire , 8c  ordonna  que  on  les  mcnall  en  vnc  belle  tente , que  au  matin  il  auoic 
ordonné  cffcrc  tendue  pour  les  logier.  Et  quant  la  Melle  fut  chantée,  le  Duc  le 
retrait  en  vne  tente , où  citait  là  chambre  préparée,  8c  là  fut  là  chaicrc  & Ibn  Con- 
lèil  drefehié  & paré,  bien  fie  conuenablemcnt.  Là  furent,  Ion  Chancellier  &gcns 
de  Confcil,  8c  pluifeurs  des  Barons  delfiis-nommez  : 8c  furent  illcc  amené  lcldits 
Ambafladeurs,qui  propoferent  au  long  leur  charge, qui  citait  en effcét, que  par 
l'Ordonnance  du  Roy,Monfeigncur  de  Guyenne  Ion  fils  aifné  auoit  prins  la  char- 
ge & gouuernemcnt  dudit  Royaume,  en  quoyil  fcvoulloit  acquitter  & employer 
Ioyauhnent  au  bien  du  Roy  Ion  pere,  8c  de  la  choie  publique.  Et  pource  que  il 
auoic  veu  6c  conneu  eftre  de  pieena  grant  diflenrion  entre  fon  Coulin  d’Orléans, 
6c  pluifeurs  Princes  d’vnc  part, 8c  luy  à qui  il  parloit , dont  pîir  auant  s ‘en  citait  en- 
fuiuis  infinis  maulx  8c  dommaiges  ou  Royaume.  Pour  faire  cclTcr  8c  appaifer  8c  pour 
remettre  icculx  Princes  8c  Seigneurs  en  bonne  amour  6c  vraye  vnion  auoit  cité 
aduifé  8c  ordonné  par  le  Roy,  certains  Articles  8cTraidiés  d’accord,  lcfqucls  il 
auoit  veu,  gréé,  & accordé  de  les  iurer  6c  promettre,  tenir  6c  accomplir,  quant  il 
luy  apparroic  que  le  Duc  d’Orléans  6c  fes  aaherans  les  auraient  promis  6c  lurez  de 
tenir.  Et  pource  que  de  leur  part  citait  tout  fait  8e  accomply,  comme  ils  luy  fai- 
foient  apparoir  fouffifamment,  le  Roy  8e  le  Duc  de  Guyenne  luy  requéraient , que 
de  là  part  ils  le  voulfiR  faire  ,ainfi  que  accordé  l’auoir.  A quoy  apres  beaucoup 
de  rcmonflranccs  8e  doléances , que  iccluy  Duc  de  Bourgongnc  leur  fifi:  expofer 
8e  remonllrcr  par  fon  Chancelier , leurs  fut  did,  que  il  verrait  vollunticrs  les  Ar* 
ticles  8e  lêrmens  faits  par  lefdits  Princes,  8e  fur  chc  aurait  aduis,  8e  lendemain  leur 
ferait  refponfe.  Apres  la  Melle  chantée,  le  Duc  fe  partit  du  pauillonqui  failoirlon 
Oratoire,  8e  vint  deuant  l’Autel  ,8e  là  par  lôn  Chancelier  fill  cxpolcr  6c  dire  la 
parfaite  amour  qu’il  auoît  toufiours  eu  au  Roy  fon  fouuerain  Seigneur , 8e  à Mon- 
fèigneur  de  Guyenne,  8e  à toute  la  Mailon,8ela  grant  obeillàncc  que  il  auoit  touf. 
iours  iuré,8e  les  crans  debuoirs  qu’il  auoit  faidpour  tenir  la  Paix,8e  encorcs  de 
prefent , en  obéi  liant  au  Roy  8e  à Monfcigncur  de  Guyenne,  il  citait  content  de 
iurer  8e  promettre  lefdits  Traidicz  8c  Articles,  tout  ainfi  que  les  aulrres  Princes 
l’auoient  iurez.  Et  de  faid,  en  la  prefeuce  detous.lespromift  tenir,8e  iurafurla 
vraye  Croix , qui  là  citait  prefente  : 8e  de  ce  il  bailla  les  Lettres  autentiques  en 
fourme  deuë.  Et  ce  fait  8e  accomply , s’en  alla  le  Duc  en  fa  grant  tente , ou  citait 
preftfon  difner,8e  difna  Mcllire  Guichart  le  Daulphin  auec  luy  8e  à fa  table,  8e  les 
autres  deux  à la  table  des  Chambellans.  Et  apres  diluer  pour  les  rcfioüir  8e  feftoyer, 
leur  fid  venir  par  fes  Vcnncurs  vn  grand  Cerf  dedens  vn  ellang  prés  de  ladite 
tente , qui  là  fut  prins  à tres-bel  déduit,  8c  y fut  la  Ducefie  8e  toutes  fes  Damoi. 
lêlles , 6c  puis  foupperent  tous  enfemble  en  la  forell,  en  belles  ramées  de  verdures, 
8e  lendemain  p tinrent congié  lefdits  Ambaflàdeurs , 8e  retournèrent  à Paris, 8e  fi- 
rent leur  rapport  au  Roy  de  ce  qu’ils  auoient  befongnié  auec  le  Duc  de  Bour- 
gongnc. 
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Année 

'+'?•  De  pluifeurs  armes  qui  fe  firent  en  diuers  lieux,  entre  Franchois  & 
C h a p.  Portugalois,  & de  l'Ambajfade  d'Engle terre,  que  demanda  Ma- 
1 1 dame  Catherine  de  France  a femme,  pour  le  ‘Èpy  d Engleterre. 

AV  moisd’Apun!  1415.  fi:  firent  vnes  armes  i Bar-lc-Duc,  deuant  le  Duc  it  tUr, 
i.  Cheuallicrs,  l’vn  du  Royaume  de  Portugal  nômé  Alvaro  Coulinge,  (il  faut  lire 
Ctntignc)Sc  le  Franchois  fut  M,e  Clignet  de  Brabant  : au  iourdc  leurs  armes  furent 
tres-bien  accompaigniés  de  Chcualliers, Efcuyers  ,6c  pluifeurs  autres. Or  deuofenc 
côbatrc  les  deux  Cheualiers,  de  gct  de  lances,  de  hache, cfpcc , ôc  dague.  Et  quant 
ce  vint  à l’heure  de  l’aficmbler , baftons  vifitez  6c  mefurez,  cris , demmfes,  6c  au- 
tres fercmonics  accomplies,  Meffire  Clignet  iiTitdc  fon  pauillon,  tenant  fa  lance 
en  fâ  main,gamydefes  autres  baftons,  & veant  celuy  A qui  il  debuoit  fair<?  fes  ar- 
mes , lequel  auoit  la  vificrc  leuée  pour  plus  feurement  faire  le  gct  de  la  lance, 
Meffire  Clignet  marcha  grans  pas  contre  fon  homme, & tant  qu’il  l’alla  quérir 
allez  prez  de  fon  pauillon,  6c  de  fi  prés  haftalc  Portugalois,  qu’il  n’cuft  pas  cfpaf- 
fe  de  gcctcr  (k  lance.  Etaufii  Meffire  Clignet  laifTa  cncoirla  fienne,5C  afTemolc- 
rent  à combattre  de  haches,  6c  alfift  premiers  Meffire  Clignet  fur  fon  Compa- 
gnon, lequel  fift  vne  démarche  pour  clorre  fa  vificrc  , puis  combattirent  feule- 
ment deux  ou  trois  coups,  6c  non  plus , pourcc que  le  Duc  de  Bar  leurluge,getta 
le  bafton , 5c  ainfi  furent  prins  à l’honneur  de  l’vngôcdc  l’autre.  Apres  icelles  ar- 
mes faicles  à Bar-lc-Duc,lcs  dcflufdits  Aluaro  Continge,5c  autres  Portugalois  al- 
lèrent à Paris, où  pluifeurs  armes  commencèrent  à faire,  des  Portugalois  contre 
Franchois  : entre  lcfquellcs  en  y ot  vncs  faites  en  la  Court,  dans  vng  des  Hofteuls 
du  Roy  nommé  S.  Ppl,  d’vn  vaillant  5c  puifïant  Efcuycrde  Portingal  nomme  Rm- 
wanidrej ,allcncontre  d’vn  Cheuallier  Bourbonnois,  nomme  Meffire  Guillaume  d* 
Bars y lefquclles  armes  furent  faites  à pict,  5c  de  nombre  de  corps  , c’eft  affiiuoir 
douze  coups  de  haches,douze  coups  d’efpce, 6c  douze  coups  de  dague.  Icelles  armes 
furent  faites  deuant  le  Roy,  mais  Meffire  Iehan  de  Torfay  Scnefchaldc  PoiclouefL 
toit  quafi  le  luge  pour  le  Roy.  Apres  ce  que  le  Cheuallier  5c  Efcuyers  furent  con- 
duits dedens  leurs  pauillons, 6c  Que  toutes  Ordonnances  accouftumces  à faireen 
tel  cas  furent  faites,  le  Cheuallier  5c  l’Efcuycr  iffircnt’hors  des  pauillons  hache 
en  main  , laquelle  eftoit  fans  dague,  Agros  martcaulx,5c  petit  taillant,  fi  appro- 
chèrent cnfcmble,  en  frappant  des  haches  l’vng  fur  l'autre  de  haulten  bas,  5c  don- 
nèrent de  fi  grane  forcnc  6c  puiflancc,  que  a la  vérité  il  fembloit  qu’ils  d^ufl 
fent  fendre  les  bachinets,  5c  hnablèment  fe  donnèrent  fi  grans  coups, que  ils  ne 
polrcnt  parfaire  le  nombre  des  coups,  qu’ils  ne  fe  mcfiaflent  cnfcmble,  6c  prin- 
rent  à bras  , pour  laquelle  caufc,lc  Sencfchal  de Poiftou  les  fift  prendre  par  les 
Gardes , 6c  plus  ne  firent  quant  aux  hachcs,6cfe  rctrairenten  leurs  parlions*  car 
les  armes  accomplies  de  chacun  bafton,fe  debuoient  rctrairc.  Apres  les  armes  des 
haches,  ifiircnt  tenons  les  cfpécsés  mains , lefquclles  eftoicnt  crfcutrces  A toutes 
fortes  5c  erofïcs  rondelles  fur  la  main,  dcfquclles  aflemblerent  de  combattre,  en 
frappant  I’vn  fur  l’autre  d’eftocq  5c  de  taille  de  fi  grant  force,  que  nonobftant  le 
nombre  des  coups  accomply,6c  le  bafton  geftépour  les  prendre, fi  ne  feeurent  fai- 
re fi  grant  diligence  les  (parties,  quepour  douze  coups  ils  n’en  feiflent  dix-huief, 
fi  très- grandement , que  on  ne  les  fijauoit  prendre.  Apres  icelles  armes  d’efpées 
faites, 6c  la  retraite  en  leurs  pauillons, iffirent  les  dagues  en  la  main , defquelles 
ils  abordèrent  A combattre, 6c  firent  le  nombre  6c  plus 5 mais  cefembla  peu  de 
chofes  au  regard  des  haches  5c  efbées.  Si  furent  ainfi  les  armes  que  vous  aucz 
ouv  accomplies , A l’honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent  faites  A che- 
nal d’vn  Portingallois  contre  vn  Franchois  deuant  S.  A nthouie,auprcz  de  la  porte 
Baudet , lefquclles  armes  cftoient  nombrez  de  courfes  de  lances,  qui  le  firent  6c 
parfirent. 

Or  aduint  que  pluifeurs  Chcualliers  5c  Efcuyers  du  Royaume  de  France  fcaiïèra- 
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blercnt  enfemble*  8c  regardèrent  qu’ils  cftoient  pluifèurs  Portingallois  venus  du  

Royaume  de  Portingal  en  intention  de  faire  armes , fi  fe  conclurent  enfemble,*  Année 
qu’ils  fe  trouueroienc  tfois  Nobles  hommes,  lefquels  enuoyroient  deuers  les  Por-  H1  J* 
tingallois , leur  figmfier  fie  dire,  que  ils  fçauoient  bien  que  ils  cftoient  venus  du 
Royaume  de  Portingal,  à l’intention, par  armes,  d’auoir  l’acointance  d’aucuns 
Nobles  hommes  du  Royaume  de  France.Pour  laquelle  caufes’eftoient  trouuez  cn- 
fcmblc  trois  Nobles  hommes,  qu’il  leur  faifoient  fçauoir  qu’ils  cftoient  preftsde 
leur  accomplir  leur  defir  6c  voulloir  * c’cft  aflauoir  de  faire  armes  contre  trois  hom- 
mes Nobles  de  leur  compaignie,  par  ainfi  que  ce  feroit  à combattre  de  hache, d’ef- 
pée  6c  de  dague , tant  que  les  vns  ou  les  autres  fe  feroient  rendus  à leurs  compai- 
gnons , ou  à eftre  portez  par  terre.  Laquelle  chofeoye  des  Portugallois,prindrenc 
iour  à rcfpondre , lequel  iour  fut  très- Drief,  8c  accordèrent  les  armes  deffiifditcs, 
defquelles  armes  le  Duc  de  Guyenne  fut  luge  , 6c  fe  firent  au  dehors  de  Paris, en 
l’vn  des  Hoftels  du  Roy  feant  entre  S.  Denis  6c  Montmartre,  nomme  S.  Oiiin. 

Quant  le  iour  fut  venu  pour  faire  icellesarmes,  le  Duc  de  Guyenne  en  fon  hourt, 
accompaignié  de  Ion  Oncle  Duc  de  Berry , les  trois  François,  c’eft  aflauoir  Médi- 
re François  de  Grignaulx,  Maurigonde  Songnacq,  fie  la  Rocque  , entrèrent  dedens  les 
liches  j cfquclles  auoit  trois  pauillons  tendus  pour  eux  trois  5 mais  auant  qu’ils  en- 
traflent  dedens  leurs  pauillons,  ils  allèrent  faire  la  reuerence  au  Duc  de  Guyenne 
leur  luge.  Apres  vindrent  les  trois  Portingallois , c’eft  aflauoir  Meflirc  y^Aluaro 
Continge,  Pierre  Gondftluc  de  Mode  fais, Si  Rumaindres  : lefquels  aufli  firent  la  rcuc- 
rcncc  au  luge,  puis  entreront  en  leurs  trois  pauillons.  Apres,  comme  ileftaccou- 
ftumes  de  faire , furent , cris , defFenfes,  6c  autres  ferimonies, faites  fie  accomplies, 
iflïrent  les  fix  hommes  Nobles  de  leurs  pauillons  , cottes  d’armes  veftuüs,  fie  por- 
toient  les  Portingallois  la  Croix  rouge  lür  leurs  cottes  d’armes,  tenans  leurs  ha- 
ches en  leurs  mains , fie  garnis  chacun  de  leurs  autres  baft 011s.  Si  aflèmblercnt  en- 
femble à combattre , aflauoir  Meflire  François  de  Grignaulx  contre  MeflîreAluaro 
0«//>£f,Maurigon^  Songnaca  contre  Pierre  Condfjlue,£cla  P parue  contre  Rumain- 
dres,Si.  les  fàifoit  beau  voir:6<  a la  vente,  fie  au  marchicr,paroifloient  bien  hommes 
d’armes.  Or  aduint  la  fortune  à Rumaindres,  oue  on  eilimoit  le  plus  puiflantde 
tous  les  fix,  que  en  combattant  de  fa  hache,  du  bout  de  fa  dague,  en  pouflant  con- 
tre la  Rocquc  de  toute  fâ  puiflance,  fie  tant  qu’il  faifoit  dclniarchicr  la  Rocque. 

Quant  la  Rocque  fentit  que  ledit  Rumaindres  mettoit  toute  fil  force  fie  puiflance 
pour  le  faire  recullcr  , il  defmarcha  vn  pas  , par  laquelle  démarché  Rumain- 
dres cheut  d’vn  genoul  à terre.  Lors  la  Rocquc  ferit  defllts , fie  de  ^>ut  le  corps 
le  mift  à terre.  Ne  fçay  le  le  Portingallois  fe  rendift  ,ou  non,  ne  quelles  pa- 
rolles  eulrent  enfemble,  mais  eft  vray  que  la  Rocque  le  Jaifla,  8c  alla  aider  ion 
compagnon  Maurigon:  8c  fe  trouuerenteux  deux  fur  Pierre  Gondfalue, lequel  fe 
rendift  tout  droit.  En  apres  Maurigon  6c  la  Rocquc  allèrent  aydicr  à Meflirc  Fran- 
çois de  Grignaulx,  fi  fe  trouuerent  les  trois  Frauchois  fur  le  Chcuallier  de  Portu- 
gal , lequel  combartift  les  trois  -,  mais  en  combattant  d’vn  tour  de  bras  que  Mauri- 
gon luy  bailla, il  lefift  chcoir à terre. Si  furent  les  armes accomplies,comme  vous 
auez  ouy } toutesfois  il  fut  demandez  au  Chcuallier  Portingallois  auquel  des  Fran- 
chois  il  s’eftoit  rendu , il  refpondy,que  il  s’eftoit  rendu  à eux  trois.  Et  véritable- 
ment il  acquift,  nonobftant  là  fortune,grand  honneur,  che  iour,  en  tant  que  plui- 
fèurs le  tenoient  le  plus  vaillant  des  fix,auparauantde  la  bataille  des  fix.L’an  1414. 
en  la  mefme  place  de  S. Oiiin , ou  mois  de  Feburier, auoit  fait  armes  vn  Portingal- 
lois nomme  Diagot  d'olliuiere , allcncontrc  d’vn  Breton  nommé  Guillaume  de  U 
Haye , lefquellcs  armes  furent  aufli  faites  deuant  le  Duc  de  Guyenne  : lefquels 
Portingallois  6c  Breton,  furent  en  combattans  prms  , fans  outrance  de  l’vn  ne  de 
l’autre. 

Or  eft  vray, que  durant  le  tamps  que  le  Duc  de  Brabant  eftoit  à Paris, vnc  Am- 
baflade  du  Roy  d’Engleterre  y vint,  c'eft  aflauoir  le  Duc  d'Torlc  Oncle  du  Roy 
d’Englctcrrc,6c  pluifèurs  autres , iufqucs  au  nombre  de  fix  cens  chcuaux , demao*  * 
der  Madame  Katherine  de  France , fille  du  Roy  de  Francc,pourle  Roy  Henry  d’En- 
gleterre , lefquels  furent  cres-grandemcnt  teftoyez , fie  y furent  faites  de  moule 
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■ ■ — — belles  iouftcs,&  loufta  le  Roy  ce  iour.  Le  Duc djllencbon  ,qui  coucnouucllcmcnc 
Année  duoit  elle  foie  Duc,  loufta  ,&  auffi  firent  les  Ducs  de  Brabant,  d'Orléans , & aultres, 
*4*J*  & dura  icelle  fefte  trois  iours  entiers  i à laquelle  fefte  cuit  de  riches  habillcmens, 
tant  couucrtcs  de  chcuaux,  lances , couuertcs  de  martres  fcbclincs  ,aux  dances 
hcucquos  d’orphauerie,  que  mcrucille  &:  belle  chofe  eftoit  à voir.  Et  de  foift,  le 
Duc  de  Guyenne  fut  luy  douziefmc  veftu  aux  dances  dcheucques  d’orphaucric,8c 
auoit  (ur  chacune  hcucque  quinze  marcs  d'argent,  dont  le  Duc  de  Brabant  fut 
l'vn  des  douze.  Puis  apres  ces  dani’cs , furent  icelles  hcucqucs  données  aux  Officiers 
d'armes,  trompettes  & meneftreulx,  &.  aufli  furent  tous'  les  habillemcns.  Tous  les 
trois  iours  à icelles  dances  & iouftes  furent  la  Roync,  la  DucelTe  de  Guyenne,  & 
pluifcurs  aultres  Dames  & Damoiféllcs.  Apres  que  les  Ambafladcurs  d’ Angleterre 
culrent  elle  grandement  feftoyez  en  la  Ville  de  Paris,  ils  prinrent  congic  du  Roy, 
fans  riens  befongnier , car  ils  ne  pculrcnt  riens  faire , pour  les  grandes  demandes 
qu’ils  faifoient  auec  ladite  Dame  Katherine  de  France. 

CmA  p.  du  tréfilas  de  F'valleran  Comte  de  S.  Pot  & de  Ligny , & de  fis 
heritiers , & comment  le  Duc  de  Guyenne  emporta  les  finances 
de  la  Royne  fit  Alere  , & emprtfi  le  gouuemement  du  Roy  & 
Hÿyaume. 

LE  i9.iourd’Apuril  1415.  morut  en  la  Ville  de  Yuoycn  la  Duchié  de  Luxem- 
bourg, le  Comte  VvaUerani  Comte  de  Ligny  & de  S.  roi,  fby  djfont  encore 
Conneftablc  de  France,  &c  fut  enterre  en  l’Égfifc  Nollre-Damc  en  ladite  Ville 
d’Yuoy,dcuant  le  çrant  Autel,  nonobftant  que  par  fon  teftament  il  cuit  ordonné 
cftre  mis  & enterre  en  l’Abbaye  de  Ccrcamp,  dont  fes  predccclTcurs  Comtes  de 
S.  Pol  furent  Fondateurs.  Dame  Bonne  de  Bar,  fccur  au  Duc  de  Bar, fut  la  féconde 
femme.  Apres  la  mort  d’iceluy  Comte,  furent  fes  htritiers  les  deux  fils  du  Duc 
Anthoinc  de  Brabant , dont  deuant  cft  parle, qui  oit  efpoufé  la  fille  du  Comte  de 
Wallerand  j dont  Iehande  Brabant  & P nilippes  de  Brabant  iffirent.  En  ce  mcfme 
mois  la  Roync  &:  le  Duc  de  Guyenne  clloicnt  en  la  V illc  de  Melun,  auec  eux  plui- 
fcurs des  Princes  du  Royaume ae  France  j mais  fecrettement  à peu  de  gens, de  U 
fc  partift  le  Duc  de  Guyenne,  &:  s’en  alla  à Paris,  &:  fift  fçauoir  aux  Princes  qui  auec 
la  Roync  cmûcnt , qu’ils  s’en  rallaUcnt  à leurs  Hoflcls,  tant  que  le  Roy  ouiuy 
les  manderoient.  Le  Duc  de  Guyenne  fçachantquc  la  Roync  là  Mcrc  auoit  grans 
finances  es  Hoftels  de  Michanlt  de  Laillier  , Guillaume  Sanguin, & FicquetdeU 
Haye, fit  prendre  toutes  icelles  finances  , & porter  en  fon  Hoftcl.  Puis  apres  man- 
da &aiTcmbla  ceux  de  l’Vniuerfité  de  Paris, les  Prcuofts  de  Paris  & dcsMarchans, 
& pluifeurs  Bourgeois  de  ladite  Ville  *aufquels  il  fift  rcmonftrerpar  l’EucfqueVc 
Chartres  , comment  le  Royaume  & le  Roy  fon  pcrc  clloicnt  gouuernczj  comment 
le  Duc  d’Anjou  auoit  ofté  le  trefor  du  Roy  Charles  le  Quint  fon  grant  perc, por- 
te fie  defpcndu  en  Italie,  en  apres  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgongnc  Philippe,cn 
apres  le  feu  Duc  d’Orléans,  & Duc  Iehan  de  Bourgongnc , lors  viuant,par  lcfo 
quels  toute  la  finance  de  fon  grant  pcrc&i  du  Royaume  ont  elle  prinfes  & exi- 
lées , en  dilant , qu’il  efloit  aifnc  fils  de  France,  & que  plus  ne  vouloir  foufFrir  tel- 
le dcftruélion  des  biens  du  Royaume:  en  foilànt  déclarer, que  pour  le  bien  publi- 
que du  Royaume,  il  auoit  prins  & prenoit  le  gouuemement  de  iccluy,  en  le  noti- 
fiant à eux  & à tous  autres , à quoy  il  appartenoit  ou  pouoit  appartenir.  Apres  lefi. 
quelles  remonllranccs , fc  départirent  ceux  qui  là  auoient  étiez  alTcmblez , tres- 
contcns  du  gouuemement  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit  prins,vcant  l’occupation 
de  la  maladie  que  le  Roy  auoit.  Or  cft  vray , que  apres  ce  que  la  chofe  fuft  feeuë, 
du  gouuemement  de  Monfeigncur  de  Guyenne,  le  Duc  de  Berry  s’en  alla  en  la 
Comté  d’Eftampcs,  le  Duc  d'Orléans  à Blois , le  Duc  de  Bourbon  en  Bourbonnois, 
&lcDuc<fo  Bowçongne  eftoit  en  Bourgongnc.  Ainfi  demoura  le  Duc  de  Guyenne 
fon  cftcullcdufong  Royal,  fie  ne  demoura  auec  luy  que  le  Comte  de  Richcmont, 
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Et  quant  au  Roy,  il  eftoit  malade  en  fon  Hoftel.de  S.  Pol  à Paris.  Le  Duc  de  — 
Guyenne  manda  iaDucefle  là  femme  » laquelle  cftoit  auec  la  Royne,fit  la  filial-  A,in<-<î 
1er  a S.  Germain  en  Laye.  I4IÎ‘ 


Comment  le  Roy  d'Engleterre  fit  e qui p fer  vne  Armée  de  Mer  ” 1 v!* 
pour  f a fier  en  France.  De  P A mbaffade  enuoyé  au  Roy  d'Engle- 
terre 3 des  offres  quil  luy  firent , & la  rejponfe  du  Roy  dEngle - 
terre . * . 

L Es  Ambafladeurs  du  Roy  d'Engleterre,  qui  moult  honnorablemcnt  auoienl 
eftez  feftoyezen  France,  retournèrent  deuers  leur  Souuerain  Seigneur,  qu’ils 
trouucrent  auprès  de  Londres } auquel  ils  firent  leur  relation  de  ce  qu’ils  auoient 
trouuez  deuers  le  Roy:  de  laquelle  refponfe  le  Roy  d'Angleterre  ne  fut  pas  con- 
tent. Pour  laquelle  caufe  fift  aflèmbler  fon  grant  Conleil, pour  auoir  aduisàtrou- 
ucr  Nauires,  fie  auflï pour  préparer  tout  ce  qu’il  luy  falloitpour  palier  en  Çrance 
pour  recouurcr  Ion  Royaume,  le  faire  le  pouoit.  Pour  auoir  Nauires  enuova  fes 
Députez  en  Hollande  fie  Zélande,  ouquel  pays  trouua  Nauires-,  par  ainfi  que 
ceux  à qui  s’eftoit , fuflent  bien  aflùrez  du  payement.  Le  Roy  d’Angleterre  trou- 
ua maniéré  de  leuer  grant  argent  en  fon  Royaume,  & voeult-on  dire  que  la  fi- 
nance montoit  bien  en  compte  à fix  cens  mille  Nobles , ou  la  monnoye  a la  val- 
leur.  Sa  finance  faite  fe  conclud  & délibéra  de  palier  en  France,  à tout  le  plus 
grant  puiflance  que  bonnement  polroit  fincr,  lcfquclles  nouuelles  lurent  en  brief 
tamps  feeue  à Pans.  Pour  laquelle  caufc,  le  Duc  de  Guyenne  qui  auoit  prinsle 
gouucrnement  du  Royaume  fift  aflembler  le  Confcil , fie  pource  que  lors  il  eftoic 
aflez  efleulld  des  Princes  du  fang  Royal , il  remanda  le  Duc  de  Berry  fon  Oncle, 
fie  pluifcurs  autres  5 auec  lefquels  il  tint  pluifeurs  Confeils  , pour  Içauc.r  qu’il 
auoit  à faire  pour  la  dcflFcnfe  du  Royaume  allcncontre  des  Anglois.  Si  fut  de  pri- 
me face  aduilc,  que  on  mettroitgens  en  garnilonfur  les  ports  de  Mers, fie  en  plui- 
feurs autres  lieux,  fie  que  pour  les  payer  on  mettroit  vne  taille  fur  tout  le  Royau- 
me, fie  auec  ce  fut  appointic,que  on  enuoyeroit  vne  Ambafladc,  pour  eflàyer  à 
rompre  1*  Armce  du  Roy  d’Angleterre  le  faire  fê  pouoit,  tant  par  traidier  offres, 
comme  autrement,  en  failânt  relponfes  aux  demandes  que  auoient  faits  les  Am- 
baflàdeurs  du  Roy  d’Angleterre  qui  n’agaires  auoient  citez  en  France.  Et  furent 
les  Ambafladeurs  ordonnez,  c’cft  aflàuoir  le  Comte  de  Vendofmc  ,1’Archcuefque 
de  ^tf*r^rr,l’Euefque  de  Lijicux,  fie  pluifcurs  autres.  Iceux  prinrent  leurs  chemins 
de  Paris  à Calais,  fie  là  montèrent  en  Mer  pour  aller  en  Angleterre.  Sieftoicntcn- 
uiron  quatre  cens  cheuaux,  fi  furent  par  les  gens  du  Roy  d’Angleterre,  conduits 
fie  menez  deuers  luy  à Vinccftre,  où  ils  le  trouuerent,  auec  luy  les  trois  freres,de 
C latence  ,de  Bcthfort,&àc  Clocejlrc  ,fie  pluifcurs  autres  grans  Seigneurs,  fie  par  la 
bouche  de  l’Archcuefque  de  Bourges  fut  expofêe  la  charge  qu’ils  auoient,  pre- 
mièrement en  Latin , fie  puis  en  Franchois,  trcs-fiugcmcnt  fie  prudentement  ^ dont 
il  fut  loez  d’Englez.  Or  cft  vray,  que  par  la  charge  qu’ils  auoient,  ils  offrirent 
au  Roy  d’Angleterre  Madame  Catnerine  de  France  pour  là  femme  fie  efpoufe, 
que  pluifcurs  fois  il  l’auoit  fait  demander,  auec  grant  fomme  d’argent -,  moyen- 
nant que  bonne  paix  ou  longues  Trêves  fe  firent  entre  les  Royaume  de  France  fie 
d’Angleterre  , fie  que  le  Roy  fie  ceux  de  fon  Sang  defiroient  auoir  paix  fitvnion 
auec  Te  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  rcfpondy  qu’il  y auroit  aduis} 
fie  que  en  brief  tamps  il  leur  feroit  refponcc.  Si  ne  demoura  gaires,quelcRoy 
d’ Angleterre  leur  fift  refpondre  par  l'Archeuefque  de  Cantorbic  ,qui  reprint  de 
mot  a mot  , ou  en  fubftance,  la  propofition  des  Franchois,  fie  dift  que  le  Roy 
d’Aneleterre  eftôit  bien  content  d’auoir  traidié  auec  le  Roy  de  France,  fie  de 
prendre  fa  fille  à mariage,  moyennant  qu’il  auroit  auec  la  fille  du  Roy,  les  Du- 
chiés  de  Guyenne  fie  de  Normandie,  d’Anjou,  fie  de  Touraine,  les  Comtez  de 
Poidou,du  Mans  fie  de  Ponthieu,  qui  anchiennement  ont  eftez  à fes  prcdccef- 
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ce  intention  de  dcl'cciïdrc  en  France  , fie  à l’ayde  de  Dieu , de  recouurer  tout  le 
Royaume  , qui  de  droit  luy  doibt  appartenir.  Apres  ces  chofes  dictes , le  Roy 
d’Angleterre  aduoüa  l’Arcncuefquc  , difant,  que  au  plaifir  de  Dieu, fe  on  ne  Iç 
vouloir  ainfi  faire,  que  bncf  il  leroit  en  France.  Aucuns  dient, que  1* ArcheucC 
que  de  Bourges  oyant  les  grandes  demandes  que  faifoic  faire  le  Roy  d’Angleter- 
re j demanda  congié  de  rclpondre,  en  difant  au  Roy  d’ Angleterre  , Reuerenche 
gardée,  que  penfes-tu  , voeu  llans  débouter  i ni  u fie  ment  le  tres-Corefiien  Roy  des  Fr  an. 
fois,  le  f/us  noble  , le  fins  excellent  de  tous  les  Rois  chrefiiens,de  la  thayerc  & Troi fi- 
ne de  fi  grant  & fi  puiffant  Royaume)  & cuides tu,  reuerences  fardées  loufiours,  qu’il 
t'ait  offert  ou  fait  offrir  à toy  donner  fa  terre  à finance  ,auec fa propre  fille  four  lacrenieur 
de  toy  & de  tes  bien  uoeullans)  N enny, mai  sa  la  vérité  il  la  fait  far  pitié,  comme  amenr 
de  la  paix  , afin  que  le  fang  innocent  ne  fait  point  efpandu  ,&que  le  reuple  Chrefiien, 
far  les  tribulations  de  batailles  , ne  fut  point  defiruit  j affell ant  l’ayde  de  Dieu  tout 
pui (fiant , de  la  benoifie  Vierge  Marie , de  droit  & de  raison  ,par  les  Armes  de  luy,  ei- 
de fies  loyaux  vaffiaux , fubgetfs,  allie & bien  voeuUans,  toufiours  reuerence  gardée , 
tu  ferai  endafiedr  reboutte  de  fon  Royaume  , & de  toute  domination  , ou  tu  fieras  prins 
ou  mort . Si  te  requérons  four  la  reuerence  de  nofire  fiouuerain  Seigneur,  duquel  nous  fem- 
mes Ambajfadeurs  . que  tu  nous  faces  remmener  ficurement  hors  de  ton  Royaume  & de 
tes  Seigneuries,  & auec  ce , qu'il  te  fini  fie  referipre  à nofire  Souuerain  Seigneur,  par 
Lettres  fie e Uie s duficeau  armoyé  de  tes  Armes,  la  refiponfie  telle  que  tu  voeulx  faire  Le 
Roy  d’Angleterre  fift  faire  grand  chicre  aux  AmbafTadcurs,&  fi  leur  fift  baillier 
par  efcript  la  rcfponfe,&  les  fift  aufli  conduire  hors  de  fes  Terres  & Scicnouries. 
Lcfdits  A mbaflaueurs , quant  furent  retournez  à Paris,  en  plein  Confeil  douant  le 
Duc  de  Guyenne, & que  ils  culrcnt  baillic  les  Lettres  du  Roy  d’Angleterre, ra- 
contèrent & dirent  de  mot  à mot  ce  que  ils  auoient  fait.  Vous  auez  ouy  com- 
ment l’Ambafladc  de  France  fut  en  Angleterre,  or  eftvray,  que  tantoft  apres  que 
Jcfdits  Ambaflàdcurs  de  France  furent  partis  d’Angleterre1  le  Roy  Henry  fift  tou. 
tes  les  préparations  Ôc  Ordonnances  pour  tirer  droit  au  port  de  Hantonncjpour 
là  monter  en  Mer,  fit  defeendre  en  France, & auoit  en  (â  compaignie , quant  tout 
fut  aflcmblé,pluifeurs  Princes  & grans  Seigneurs  * entre  lcfquefs  auoit  deux  de 
fes  frères,  c’cft  aflauoir  les  Ducs  de  ctarence,  8c  de  Cloccftrc,&  fon  Oncle  lcDuc 
d’Yors,  les  Comtes  de  Rutland,  8c  de  la  Marche,  le  Duc  d'Excefire,  les  Comtes  de 
Hotitum,  d Aron  de  l,  Dofenfort,  8c  de  Kent,  les  Seigneurs  de  R os , & de  Cornuailles , 8c 
pluifeurs  autres  grans  Seigneurs,  8c  comme  on  difoit  de  feize  à vingt  mille  com- 
oattans. 


Ch  ap.  La  Lcltrc  que  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  datant  fin  partement  de 
1 v-  Hantonne , au  Roy  de  France.  De  la  tufltce  que  le  Roy  d’Angle- 
terrefjl  de  ceux  qui  auoient  machine' jfà  ruine. 

ET  quant  le  Roy  d’Angleterre  fut  arriué  enlaVilledc  Hantonne,il  referipuit 
vnc  Lettre  au  Roy,  dont  la  teneur  s’enfuift.  A tres-Noble  Prince  Charles  nofire 
h Coufin  & Aduerfaire.  H E N R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre  8c  de 
France,  à baillier  à vn  chacun  chc  qui  cft  iîcn,eft  «tuurcdc  infpiration  &dcfâige 
**  Confeil,  tres-noble  Prince  8c  Cou  fin  ,8c  noftre  Aduerfaire , es  nobles  Royaumes 
*»  d’Angleterre  & de  France  citaient  en  vnion , maintenant  ils  font  diuifez , 8c  dont 
»>  ils  auoient  de  cou  Ruine  d'eux  exaulccr  en  tout  le  monde  par  leurs  glorieulès 
„ vidoires,8c  eftoie  à icculx  vnc  feule  vertu, de  embellir  & décorer  laMaifon  de 
Dieu,  à laquelle  appartient  faincleré  & mettre  paix  & vnion  en  l'Eglife  ,cn  mec- 
” tant  par  leurs  batailles  concordables  heureufement  les  Ennemis  publiques  à leur 
**  fu  bec  dion.  Mais,  helas,  celle  foy  de  lignaigc,a  peruerty  occifion  fraternelle, ôc 
» perlccuté  Abraham , par  impulfion  humaine.  La  gloire  d’amour  fraternelle  cft 
H morte,  & la  difcence  d’humaine  .condition,  anchiene  merc  de  yre  eft  reftufeitée 

. de  mort 
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de  more  à vie.  Mais  nous  concertons  le  Souuerain  luge  en  confcicnce,qui  n*eft 
ployez  ne  enclins , par  prière  * ou  par  dons,  que  à nortre  pouoir*  par  pure  amour, 
auons  procuré  les  moyens  de  paix , fc  ce  non , Iairions  par  l’efperit  par  Confcil 
le  iufte  cilcre  de  nortre  heritaige,  au  preiudicc  de  nortre  anchiennableré  * nous 
ne  fommes  pas  tenus  par  fi  grand  anullcmcnt  de  petit  couraige  que  nous  ne  vous 
voulions  combattre  îufques  A la  mort  par  Iuftice  * mais  l’aucftorité  eicripte  ou 
Liurc  d’Euteronomic  enfaigne  , que  A quelque  Cité  que  ly  homs  viendra  pour 
impugner  A combattre.  Premièrement  il  luy  offre  paix,  8c  iifôic  que  viollancc, 
rauiferefle  de  Iuftice, a fouftranft,  8c  de  long-temps,  les  Nobles  de  nortre  Royau- 
me A Couronne  ,&  nos  droits  heritiers  * toutefois  charité  de  par  Nous,  entant 
qu'elle  a peu  , a faid  pour  lerccouurcr  d’iccux  Al’ertat  premerain.  Etaiufidonc- 
qucs,par  defFaute  de  Iuftice,  nous  pouons  auoir  recours  aux  Armes  :Toutesfois, 
afin  que  nortre  gloire  foit  tefmoine  A noftre  confcience,  maintenant  par  perfon- 
nellc  Requcfte , en  ce  trefpas  de  noftre  chemin)  auquel  nous  rraid  icelle  dcffàulte 
de  Iuftice, nous  enhortons  és  entrailles  de  Iesvs-Christ  , ce  que  cohorte  laper- 
fedion  de  la  doclrinc  Euangcliquc,  Amy  rem  ce  aue  tu  dois,  & il  nous  fuit  fait  fur 
la  voullentcde  noftre  Die 0 Jouuer.tin.  Et  afin  que  Iciàng  humain  ne  foit  point  ef- 
pandu  , qui  eft  créé  félon  Dieu  , Phcritaige  & deui;  rcrtitution  de  droits  cruelle- 
ment iouftrais,  ou  au  moins  des  chofes  ouc  nous  inftamment  8c  tant  de  fois  par 
nos  AmbalTadeurs  & Meflaiges,  8c  dcfquelles  nous  feulement  fifteftre  content  la 
fouucraine  reuerence  d'iceluy  fouuerain  Dieu , 5c  le  bien  de  paix.  Et  nous  pour 
noftre  part  en  caufe  de  Mariage,  eftiefmes  enclinezde  dcftàlquier  6c  huilier  cin- 
quante mille  efeus  d’or,derrenierement  A nous  promis*  Nous  dcfiransplus  la  paix 
que  l’auarice,  6c  auions  prc*eflcus  iccux  nos  droids  de  patrimoine,  que  fi  grans 
nous  ont  lai  fiiez  nos  venerables  Ancefleurs , auec  noftre  tres-chierc  coufinc  Ca- 
therine voftre  glorieufe  fille, que  auec  la  pecune  de  iniquité  multiplier  mauuais 
trefors , 6c  déshériter  par  hommes  la  Couronne  de  voftre  Royaume , que  Dieu  ne 
veullc.  Donné  fous  noftre  feel  priué  en  noftre  Chaftel  de  Hantonnc  au  nuage  de 
la  Mer, le  5.  iourdumois  d'Aourt. 

Lefquelles  Lettres  dcffufdites, apres  que  par  vn  Hérault,  eulrent  efté  prefen- 
tées  au  Roy , luy  fut  did  par  aulcuns  A ce  commis , que  le  Roy  ôc  fon  Confcil 
auoient  veu  les  Lettres,  fur  lefquelles  on  auroit  aduis,  8c  pourucroit  le  Roy  fur 
contenu  en  icelles-,  en  tamps  6c  en  lieu,  comme  bon  luy  fembleroit,  6c  qu’il  s*en 
allaft  quant  il  luy  plairoit  deuers  fon  Seigneur  le  Roy  d’Angleterre.  Apres  ccque 
le  Roy  d’Angleterre  eut  efté  vne  efpace  de  temps  en  fa  Ville  de  Hantonne,en  at- 
tendant fes  Gens  6c  Nauires,vn  peu  douant  fon  partcment,luy  aduint  vne  grande 
aduenture , voire  fecllc  cuit  efté  exécutée  comme  vous  orez.  Or  eft  vrav,  que  le 
Comte  de  Combery  Nepueu  du  Comte  de  Rutland,fils  du  Ducd’Yoric,les  Sei- 
gneurs deScrop&c  de  Arbein  ,fe  tirèrent  deuers  le  Comte  de  la  Marche  que  on  tc- 
lioit  pour  vray  heritier  de  la  Couronne  d'Angleterre,  6c  de  feu  le  Roy  Riclurt,ÔC 
luy  dirent  6c  rcmonftrerent  comment  il  eftoit  vray  heritier  d’Angletcrrc,5c  que 
il  trouuaft  manière  de  foy  exeufer  de  paffèr  la  Mer  pour  aller  en  France  auec  le 
Roy  Henry, fut  par  maladie  ou  autrement , 6c  fc  il  demouroit  en  Angleterre, par- 
tant que  il  les  vaulfift  croire  , il  le  feroient  Roy.  Aufqucllcs  rcmonftrances  le 
Comte  de  la  Marche  refpondit , que  c'eftoit  matière  de  granc  poids,6cqucfur  ce 
il  auroit  aduis,  6c  que  brief  il  leur  en  feroit  relponle.  Lors  (c  departirenr,lans d’i- 
celle chofe  plus  parler.  Le  Comte  de  la  Marche  penfa  celle  nuit  fort  fur  ce  que 
les  Seigneurs  luy  auoient  dit.  Quant  ce  vint  lendemain , il  rrouua  fes  maniérés  i 
part  de  parler  au  Roy  d'Angleterre , en  fecret:  fi  luy  defcouury  le  Con(cil,6cof- 
fres  que  les  Seigneurs  defiufdits  luy  auoient  faicft6c  promis, ,8c  dift  au  Roy,  Sirc,ie 
vous  tiengs  pour  mon  fouucrain  Seigneur,  le  ferment  que  ic  vous  ay  fait  le  vous 
vouldrois-ic  tenir  mfques  A la  mort,  ne  pour  riens  qui  me  puift  aduenir,  ic  ne 
vouldroye  aller  au  contraire.  Le  Roy  d’Angleterre  , qui  eftoit  fort  fiiige  6c  ima- 
ginatif , penfa  moult  fort  A cefte  befongne,  6c  dit  au  Comte  de  la  Marche,  Beau 
Coufin , de  voftre  loyaulté  6c  bien  que  me  vouliez  , ie  vous  merchie , fouffrez-vous 
d’en  parler  à perforine,  tant  que  vous  en  demanderay.  Lors  le  Roy  d'Angleterre 
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aflembla  Ton  grant  Confcil,auec  luy  tous  les  Princes  de  Ton  Armée,  & à iceluy 
Confcil  miftlcs  chofes  en  ternie  par  manière  de  fixion,  difant, que  il  auoic  enten- 
du que  aucuns  de  Tes  fubgecls  auoient  praticqué  ,6c  de  fait  pratiquoient  & voul- 
aient perfcuerer,que  de  tous  poms  le  débouter  6c  mettre  hors  de  lapofleflion 
de  la  Couronne  d’Angleterre  : laquelle  chofe  ilnepouoit  croire,  & luy  mefmesà 
tous  ceux  quicftoicnc  là  en  demanda  les  opinions,  en  leur  demandant,  fe  les  cho- 
fes elloicnc  véritables , que  loyaument  le  voulfiflent  confcillier  de  ce  qu’il  en 
auroità  faire,  & que  il  fcroit  de  ceux  qui  telle  trahifon  machinoient  contre  luy. 
Si  en  demanda  aux  plus  grans  Seigneurs  qui  là  eftoicnr , puis  vint  adrefehier  les 
paroi  les  au  Comte  deComhry  ,aux  Seigneurs  deScrop&c  de  Gohem  v lefquels  refpon- 
dircntau  Roy,  & dirent , Sire,  celuy  ou  ceux  qui  vouldroicnt  machiner , ne  faire 
telle  trahifon  allencontre  de  vous,  font  dignes  de  fbuffrir  mort  fi  crucllc,oue  ce  foie 
exemple  à tous  autres  : 6c  pareillement  tous  ceux  qui  efloient  au  Confeil  en  dirent 
autant,  & que  de  trop  malle-mort  on  ne  les  pouoit  faire  morir.  Ce  Confeil  tenu, 
6c  les  opinions  tous  veus, comme  dit  cft,lcs  fift  parler  l’vn  deuaut  l'autre  : c’eft 
ailàuoir,  les  Comtes  de  la  Marche  6c  de  Ctmbry , Scrop  6c  Gohem , ÔC  U fans  gaires 
crans  langaiges , & fans  géhenne , confcflcrcnt  le  cas  qu’ils  auoient  confcillié  au 
Comte  de  la  Marche,  6c  par  la  maniéré  que  deflus  cft  dich  Adonc  le  Roy  d’An- 
gleterre, moult  courouchiéde  la  chofe  aduenue  par  les  Cheuallicrs  dcll  11I d 1 1 s ? 1 cC- 
quels  il  auoit  moult  aimez, en  efpccial  le  Seigneur  de  Scrop,  lequel  par  pluiicurs 
fois  il  auoit  couchic  douant  luy  en  fa  Chambre  * les  fift  à tous  trois  trcnchier  les 
telles,  puis  mettre  en  quatre  quartiers,  6e  les  fift  enuoycrés  quatre  les  plus  prin- 
cipaux Villes  d’Angleterre. 


Comment  le  Roy  d'Angleterre  défendit,  & print  port  entre  bfon- 
nefleu  & Harfleu , laquelle  par  faute  de fè cours, luy  fut  rendue. 

NEdemoura  gaires  apres  lalufticc  faite,  que  le  Roy  d’Angleterre  le  prépara 
de  tous  poms  pour  monter  lur  Mer , 6c  tirer  vers  France.  Si  aduint, quant  le 
Roy  fut  monté  en  (on  Nauirc,  6c  toute  fa  Compaignie  preftepour  partir  & palTcr 
en  France,  comme  il  fift,vne  grande  aduenture.  Aduint  que  le  feu  le  frappa  en 
aucuns  de  les  Nauires  de  fcsGcns,cn  y ot  trois  grosNauires  ars  & peris,6ctout 
ce  quieftoit  dedens,  ou  peu  s’en  falli,6c  tellement  attaint  le  feu,  que  depuis  que 
lefdits  Nauires  furent  efpris  & prclque  tous  furent  confommcz  par  feu,lemanen 
d’icelle  Nauirc  ardoit  tout  cler  enl’Eauc.  Et  fut  bien  grant  aduenture  que  il  n*y 
ot  plus  grant  melchicf,  mais  chacun  Nauirc  le  tira  arrière  du  feu,  car  nul  ne  l’o- 
foit  approchicr.  Icelles  deux  aduentures  aduinrentau  Roy  d’Angleterre  auantfôn 
partement,  dont  pluifcurs  de  les  Gens  s’en  cfmcrueillcrent  fort, 6c  doubtoient  plus 
grans  inconucniens  j Pour  lefquclles  aduentures,  en  y ot  aucuns  qui  confeillerent 
au  Roy  de  non  aJlcrplus  auant  : mais  il  ne  les  voulut  croire,  & paflalaMerluy 
6c  toute  fon  Armée,  & tant  exploitèrent  denagicr,quc  par  vnc  nuict, veille  de 
l’Aflomption  Noftre-Damc  , ils  prindrent  port  à vn  Havre  qui  cil  entre  Hon- 
nertcu  6e  Harfleu  où  l’Eauë  de  Saine  chicten  la  Mer,  6c  pouoient  bien  cllre  huiél 
cens  va  1 fléaux  chargiez  de  Gens  6c  de  habillemens  de  gucrre,6c  prmrcnt  tcrrelàns 
effuflon  de  lâng.  Et  apres  que  cous  furent  defeendus,  le  Roy  d'Angleterre  fe  lo- 
gea à Gucraruillc  ,cn  vnc  Pnorcc,  8c  les  Ducs d.-  cl, trente  6c de  clocejhre  fes frè- 
res allez  prés  de  luy,  6c  les  autres  où  ils  polrcnt  le  mieux,  6c  apres  che  aflegerent 
la  Ville  de  Harfleu, qui  eftoitlaclcfdc  la  Mer  de  coûte  Normcndie,  6c  formèrent 
le  ficgeainli  qu’ils  ont  accoudumez  défaire.  Si  furent  leurs  approches, drefehe- 
rent  leurs  engins  6c  bombardes,  6c  commcnchcrentà  battre  la  Ville  de  cous  collez. 
Dedens  Harfleu  eftoient entrez  auecceux  de  la  Ville,  cnuiron  trois  cens  hom- 
mes d’armes  Franchois,pour  garder  la  Ville  5 entre  lcfquels  eftoit  le  Seigneur etEf. 
tontentlle , Capitaine  de  par  le  Roy,  les  Seigneurs  de  BUinnillc,  de  H âCfneui lie  , de 
H arme  mu  lie , de  Errante,  de  G autour  t pluifcurs  autres.  Quant  les  Anglois  eurent 

mis  le  flege , ils  cnuoycrent  leurs  fouriers  par  le  pays,  prendre  prifonniers,  viures. 
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& autres  chofesà  eux  neccflaires,  les  amenèrent  en  leur  oft,en  failânt  tous  les  — * 

inaulx  que  faire  puuoient.  Le  Roy  d'Angleterre  alloit  louucnt  autour  de  la  Vil-  Aiirtc4 
le, pour  viliter  les  lieux  les  plus  conucnablcs  pour  afioir  ïcs  gros  engins, 6c  des  *4*  J» 
pierres  qu’ils  gettoient  furent  fort  adommagiés  ceulx  de  la  Ville , qui"  le  deffen- 
doient  très- bien  }mais  ne  leur  profita  gaires  : Car  les  Anglois,  par  lcrraid  de  leurs 
Archiers,  les  reboutoient  à forche  dedens  la  Ville.  Or  aduint  vne  moult  malle 
aducnturc  A ceulx  delà  Ville, car  en  cetamps  le  Roy  leur  enuoyoit  grant  foifon 
de  poudres  6c  traid , le  Roy  d’Angleterre  en  fut  aduerrv  , fi  enuoya  haftiucmenc 
de  lès  cens  audeuant,  qui  les  prindrent  6c  amenèrent  en  Ion  oit.  Durant  iceluy 
fiege,  U.*  Roy  enuoya  grans  gens  en  la  Cite  de  Roüen  6c  en  la  frontière  contre 
les  Anglois,  lefquels  Franchois  tres-diligamment  gardèrent  le  pays , tant  que  les 
Anglois  citant  douant  Harfieune  prindrent  ne  Cnaftcau  ne  Ville  dedens  le  pays* 
iafoit  ce  que  les  Anglois  y trauaillercnt  allez  le  plat  pays  pour  quérir  viurcs^car 
ils  culrcnt  grant  deffaulte  de  viurcs , pource  que  ceulx  que  ils  auoient  amenez 
d’Angleterre  eftoient  jA  tous  fally  ôc  gaftez  de  l’air  de  la  Aler.  Etauec  ccfcritca 
eux  maladie  de  cours  de  ventre,  dont  moururent  bien  deux  mille  ou  plus,  6c  entre 
lefquels  furent  les  plus  principaux  le  Comte  de  St.tfirr , l'Eucfquc  de  Nordtnch, le 
Seigneur  de  Beaumont,  le  Seigneur  de  Trompa» fort,  &:  Morille  Brunet,  aucc  pluifcurs 
aultres  Nobles.  Neantmoins , le  Roy  d’Angleterre,  en  grant  diligence  fie  labeur* 
perfeuera  toufiours  en  ibn  fiege,  6c  file  faire  trois  mines  par  defious  la  muraille, qui 
cftoit  preite  pour  effondrer  * 6c  auec  ce  filt  par  lès  engins  abbattre  grant  partie 
des  portes,  tours,  6c  murs  d'icelle  Ville.  Par  quoy , finablcmcnr,  furent  ceux  de  la 
Ville  mis  en  telle  necelïitc, qu'il  leur  conuint  prendre  Traidic  aucc  le  Roy  d'An- 
gleterre: qui  fut  tel, qu'ils  ferenderoient  tous  priibnniers,  la  vie  iàülue , moyen- 
nant qu’ils  auraient  iour  competent  de  rendre  la  Ville,  ou  cas  que  A ce  tour  ils  ne 
auraient  fccours.  Iceluy  Traidic  fut  des  parties  accordé,  6c  enuoyerent  les  Fran- 
chois deuers  le  Roy  6c  le  Duc  de  Guyenne, pour  luy  dcnonchier  le  Traidier  tel 
que  dciliis  cil  dit,6caufii  fc  ils  feraient  fecourus.  Les  MeiTagiers  trouuerent  le 
Duc  de  Guyenne  A Vernon  fur  Saine,  lefquels  luy  remonftrcrent  l'cftat  6c  la  nc- 
necciïitc  de  ceux  de  Harfleu,qui  pnoicntle  Roy  ôc  luy,  de  auoir  fccours  en  de- 
dens les  iours  qui  accordez  eftoient,  mais  A brief  dire, il  leur  fut  refpondu,que  la 
puiiTance  du  Roy  n’ciloit  pas  encore  alTemblcc,ne  prefte  pour  bailhcr  fccours  fi 
haftiuement  : ôc  fur  che  retournèrent  les  Mefiàgicrs , c’eit  aflàuoir,  le  Seigneur 
de  H4c/]ueuille,t\\i\  fift  fon  rapport  j dont  tous  les  Nobles  6c  ceulx  de  la  Ville  fu- 
rent moult  troublez, 

Vous  auezouy  comment  les  Ambafladeursde  Harfieu  furent  A Vernon  parler 
au  Duc  de  Guyenne,  6c  la  refponfc  qu’ils  culrcnt, pour  laquelle  caufc  il  leur  con^ 
tiint  rendre  la  Ville.  Laquelle  rendinon  fe  fift  parla  manière  que  dcfliis  eftdit,qui 
fut  vne  piteufe  chofe  A oüir  A ceulx  qui  eftoient  dedens  la  Ville.  Apres  qtril  fut 
venu  Alaconnoiiïànce  du  Roy  comment  la  Ville  de  Harfleueftoit  fendue  es  mains 
de  fon  Aduerfaire  le  Roy  d’Angleterre , doubrant  qu’il  ne  vaulfift  faire  autres  em- 
prifes  fur  fon  Royaume , afin  de  y refifter  , fift  mandement  par  tous  fes  pays  pour 
auoir  plus  grand  nombre  de  Gens  d’armes  qu’il  y poltfiner,  6c  auec  ce  rcicnpc 
par  toutes  fes  bonnes  Villes, le  deuoir  en  quoy  il  eftoit  mis  pardeuers  le  Roy 
d’Angleterre.  Par  quoy,  il  comtnandoit A tous  les  fubgeds  6c  vaflàux , tant  en 
Picardie  comme  autre  part, que  tous, A la  puiflàncc qu’ils  polroicnt  finer,le  vc- 
nifTent  feruir  allcncontre  de  Ion  AducriâireleRoyd’Angleterre,6c  mandoit  que 
tous  fubgeds  allaflent  deuers  le  Duc  de  Guyenne  ion  fils.  Auquel  mandemens, 
tous  ccufx  de  France,  de  Picardie,  ôc  d’autre  parr,obeyrcnt,6c  y allèrent  A puiflan- 
cc  de  Gens , iafoit  ce  que  le  Duc  de  BourK  ongne , qui  lors  cftoit  en  fon  pays  de  Bour- 
gongne  pour  les  guerres  qu’il  auoit  en  France  allcncontre  des  Enfuns  du  Duc 
d’Orléans,  manda  par  fes  Lettres  Patentes,  que  ils  ne  bouecaflent  6c  ne  Icruiflcnr, 
ne  partiiTcnt  de  leurs  Hoftels,iufqucs  A tant  qu’il  leur  fiitf<jauoir,nonobftant  chc 
nens  n’enfut  fait , mais  obeyrent  au  mandement  du  Roy. 
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Année  

,4,J-  Comment  le  Roy  d'Angleterre  entra  dedens  la  Ville  de  Harflcu.Du 
Ch  aï.  traitement  qu'il  fift  aux  gens  de  guerre,  aux  Manant  de  la  Vil- 
lv,K  le  ,&  aux  gens  d'EgliJe.  Vne  embufche  que  les  Franchois  firent 
fur  les  An  fois  durant  le  fiege  de  ladite  Ville. 

OR  eft  vray,  que  quant  apres  les  Traidics  faits  entre  le  Roy  d’Angleterre 
ôc  cculx  de  la  Ville  de  Harflcu,  6c  que  les  portes  furent  ouuertcs , 6c  fes 
Commis  entrez  dedens, à l’entrée  qu’il  fift  dedens, ddccndit  de  fon cheual,6c fe 
fift  defehau (fier, 6c  en  telle  manière  alla  iufques  à l’Eglifc  S.  Martin,  Parochiale 
d’iccllc  Ville,  6c  fift  fon  Oraifon,  regraciant  Ion  Créateur  de  fa  bonne  fortune.Ec 
apres  qu’il  oc  chc  fait,  il  fift  mettre  prifonniers , tous  les  Nobles  6c  Gens  de  guer- 
re qui  cftoient  là  dedens,  6c  depuis  bncf  enfumant , fift  mettre  leurs  noms  par  c f- 
cript  ,6c  puis  leur  fift  faire  ferment  fur  leur  foy,  qu’ils  le  renderoient  tous  pri- 
fonniers en  la  Ville  de  Calais  en  dedens  la  S. Martin  cnfuiuanr,  6c  fur  che  partirent, 
6c  pareillement  furent  mis  prifonniers  granc  partie  des  Bourgeois , 6c  fallit  qu’ils 
fe  racbeptaflenc  par  granc  finances  : 6c  aucc  chc  furent  boutez  dehors,  6c  aulli  fu- 
rent la  plus  granc  partie  des  femmes,  auec  leurs  enfùns,  ôc  leur  bailla-on  au  partir 
chacun  cinq  fols,  6c  vne  partie  de  leurs  veftemens.  Si  eftoit  piteufe  chofc  de  ouyr 
les  regrets  piteux  6c  lamentations  que  faifoient  icculx  Habitans,  détaillant  ainil 
leur  Ville  aucc  tous  leurs  biens.  Aueccefurent  licenciez  tous  les  Prcftres  6c  gens 
d’Eglife,  6c  tant,  que  à parler  des  biens  qui  là  furent  trouuez,  il  en  y auoit/àns 
nombre , lefqucls  demourercnc  au  Roy  d’Angleterre.  Toucesfois  deux  tours  qui 
eftoientlur  la  Mer  moult  fortes,  fe  tmdrcnt  cnuiron  deuxiours  apres  la  rendition 
de  la  Ville, 6c fe  rendirent  comme  les  autres.  En  apres,  le  Roy  d’Angleterre  cn- 
uoya  aucuns  de  fes  prifonniers  en  Angleterre  , c’cft  aftauoir  le  Seigneur dEjîe*te- 
t tille  6c  de  G aucc  un,  lur  la  Nauire  furquoy  il  eftoit  venu,  6c  les  biens  que  il  auoie 
trouuez  dedens  la  Ville,  ôc  aulli  grant  nombre  de  gens  malades  : entre  lefquels  cfl 
toicnc  le  Duc  de  Cl>irencct  le  Comte  a Arondel,  6c  pluifeurs  nobles  hommes:  Ôcdi- 
foiem  les  aucuns,  que  le  fiege  eftant  douant  Harficu,  le  Roy  d’Angleterre  auoic 
bien  perdu  cinq  cens  Chcuallicrs  6c  Efcuyers  , fans  les  autres  qui  y morurenc 
tous  d’iccllc  maladie  de  flux  de  ventre.  Durant  le  fiege  douant  Harfleu,  pluifeurs 
grans  Seigneurs  de  France  fe  aflcmblcrcnt  de  cinq  à fix  mille  cheuaux , lefquels 
ouïrent  aauis  de  eux  trouuer  cnfemble  le  plus  presque  ils  polroient bonnement 
du  fiege  du  Roy  d’Angleterre,  6c  que  ils  metteroient  girofles  embufehes  au  plus 

J>rés  que  faire  le  polroit.  Apres  enuoycrcnt  Coureurs  fur  le  fiege, afin  de  taire 
àillir • les  Anglois.  Ainfi  fut  fait,  6c  furent  trois  embufehes  ordonnées.  Icelles 
Ordonnances  faites,  furent  ordonnez  Coureurs  pour  courre  fur  le  fiege,  des  Cou- 
reurs cftoient  pluifeurs  nobles  hommes,  entre  lefquels  cftoient  le  Seigneur  de 
l'Isle  -Adam  ,6c  Mcflirc  Jacques  de  Brime*  y qui  depuis  furent  frères  de  laThoifon 
d’or,  6c  lefquels  deux  furent  prins  à icelle  courfc.  Oreft  vray,  que  ainfi  comme  il 
auoit  cfté  ordonné,  les  Coureurs  fe  trouuerent  deuant  le  fiege  des  Anglois,6c  fi- 
rent crier  allarmc,  6c  tantoft  Angloisà  chcua!,6c  chaflercnt  François  chaudement, 
6c  fins  ordonnances  de  eux  rc traire  où  il  leur  eftoit  ordonné,  fe  pnnrent  les  Cou- 
reurs. Etpourceiour  les  Anglois  eftoient  enaduenturede  perdre  vne  grant  per- 
te , fe  la  chofc  euft  efté  bien  conduite,  mais  le  Baron  etTury  fe  monftra  trop  toftj 
pourquoy  les  Anglois  laiflerenc  de  challer  les  Franchoi$,ôc  retournèrent  en  leur 
fiege  à peu  de  perte.  Et  à icelle  courfe  furent  prins  le  Seigneur  de  l’lfle-Adam,6c 
Mcflirc  Iacqucs  de  Brimeu , 6c  les  prinrent  les  gens  du  Seigneur  de  Rtberfjn  natif  de 
Hainault,  lequel  eftoit  Anglois, 6c au  feruiceau  Roy  d’Angleterre,  luy  troifiefmc 
de  frères.  Apres  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  ot  prins  la  Ville  de  Harflcu, il  fift  re- 
parer les  rçiurs  delà  Ville, 6c  puis  y nuit  en  garmfon  le  Duc  d'F.xctfiie^ncc  cinq  cens 
nommes  d’armes, Ôc  quinze  cens  Archicrs,6c  fift  fournir  la  Ville  de  viures  6c  de  artil- 
lerie. 
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Comment  le  Roy  d'Angleterre  fe  partit  de  Harjleu,pour  tirer  à Ca- 
lais & pajfer  la  Rtuiere  de  Somme , à le  Blance.De  deux  beaux 
coups  de  lances  donner  deuant  la  Ville  d'£u , & comment  par 
•vn  prifennter  fut  defiourbé  de  pajfer  par  ledit  II  eu, mais  pajfa  la- 
dite Rtuiere  alentour  d’Athies . 


Année 
««• 
Ch  a p. 

LV III. 


APres  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  cuit  pourueu  à la  garde  de  fa  Ville  de 
Harflcu,il  pnnt  fou  chemin  pour  aller  vers  Callais , fie  ordonna  fes  batailles, 
fie  pafla  par  le  pays  de  Caulx  en  N ormandic,  en  le  defgaftant  fie  dcftruifimt,  8c  tant 
exploicta  qu’il  le  trouua  deuant  la  Vdlc  d’£u,laqucllc  cft  la  dcmicre  Ville  de  Nor- 
mandie. Si  enuoya  Tes  Coureurs  deuant  la  Ville  d’Eu,en  laquelle  eftoient  aucuns 
Fr  ançois,  qui  faillirent  allencontrc  d’eux  : entre  lefquels  cftoit  vn  vaillant  hom- 
me d’armes , nommé  Lancelot  Pierres.  Si  vintallencontre  deluy  vn  Anglois,cux 
deux  couchèrent  la  lance  8c  fc  fenrent  de  telle  raideur,  que  le  François  tref per- 
cha de  fa  lance  le  corps  de  l’Englcz  : 8c  pareillement  i’Efcuyer  Englez  aflift  fon 
coup  for  le  François  fi  rudement,  qu*il  le  trauerfa  tout  outre,  & aiufi  finerent  leurs 
vies  les  deux  Gentils-hommes,  lefquels  furent  fort  plains  de  ceux  qui  les  connoif. 
foicnt.  En  iceluy  iourlc  Roy  d’Angleterre  fe  logea  auprezde  la  Ville  d’Eu, 8c  fur 
la  Riuicrc.  Or  cft  vray , que  lendemain  , le  Roy  d’Angleterre  en  paflânr  parmy 
le  pays  de  Vimcs,auoit  volluntc  de  pafler  la  Riuiere  de  Somme  , au  heu  qu’on 
nomme  la  Blancc  Tache,  pour  tirer  le  droift  chemin  à Calais,  par  où  paflà  ia. 
dis  fon  aifnc  Edoiiard  Roy  d’Angleterre , quant  il  gaigna  la  bataille  de  Crcffi , 
contre  le  Roy  Philippe*  de  Valois  Roy  de  France  5 mais  quant  il  vint  à deux  lieues 
prés, ou  enuiron  ,duait  paflaige,  le%gcns  de  fou  Auantgarde,ainfi  comme  gens 
s’efpandent  parmy  le  pays,  prirent  vn  Gentilhomme  natif  du  pays  de  Gafcongne, 
foruitcur  à Meffirc  Charles  de  Labrcth  lors  Conncftable  de  France.  Mais  de  ce 
Gentilhomme  nefçay  ce  que  i’en  doy  dire,  pour  la  malle  ficdoulloureufcaducn- 
turequi  en  aduint-,  car  fe  ce  Gentilhomme  n’cuft  efté  primà  ccftc  heure, le  Roy 
d’Angleterre  fut  pafle  ladite  Blanche-Tache  fans  contredit,  fie  par  ainfi  luy  8c  fes 
gens  pouoient  aller  franchement  à Calais , 8c  n’cuft  point  cfté  cette  mal-hcureufc 
aduenture  fieioumée  des  François,  qui  fut  caulcdcla  bataille d’ A gincourt , com- 
me cy-aprcs  feradi&.  Et  doneques  pour  venir  à paricrdudit  Gentilhomme, que 
pluil'eurs  François  ont  nommé  Deablc  & non  homme , vray  cft  quant  il  fut  prins 
des  Anglois  il  fut  mené-deuant  le  Chief  de  l’ Auantgarde,  & fut  interroguié,d’où 
il  venoit.de  quel  pays  il  cftoit,  & à quel  Maiftrc:5c  il  rcfpondit , qu’il  eftoit  na- 
tif de  Gafcongne,  ôc  qu’il  eftoit  failly  hors  de  la  Ville  d’Abbeuiîle, où  il  auoit 
laiflîéfon  Maiftrc  le  Conneftablc  de  France.  Apres  pluifcurs  interrogations , luy 
fut  demandé  Ce  ledit  palliigc  de  la  Blancc  Tacue  n’eftoit  par  nuis  gardé,  il  ref- 
pondy  8c  afferma  que  ouy,  8c  que  pluifcurs  grans  Seigneurs  y eftoient  à tout  fix 
nulle  bons  combartans,  fie  le  certifia  pour  fa  tefte  àcoppcr.  Pour  icelles  nouuelles , 
fut  ledit  Gafcon  mené  deuant  leRoy  d’Anglcterre,fic  dcrcchicf  intcrroguicz,Ôc  fift 
on  arrefter  toutes  les  batailles, fie  apres  che  que  le  Roy  l’eut  ouy  parlcr,il  manda 
fos  Princes  qui  là  eftoient  ,6c  mift  les  choies  en  deliberation  de  Confcil  : fie  dura 
iceluy  Confeil  bien  deux  heures,  fie  enfiii  fut  conclud  que  le  Roy  prendrait  chemin 
autre,  parce  qu’il  crcoit  que  le  Gafcon  dit  vérité.  Et  eft  à prefuppofer,  que  le 
Gafcon  affermoit  les  choies  deffiifilites  eftre  vrayes^pour  le  defir  qu’il  auoit  de 
la  bataille  j car  icelle  heure  les  François  n’eîloient  pas  affcmblcZjfic  ne  le  furent 
pas  qui  ne  fut  bien  huiâiours  apres.Et  pour  venir  à parler  comment  le  Roy  d’An- 
gleterre delaifla  le  pafTaige  de  Blance  Tache,  vray  eft  qu’il  prift  fon  chemin  pour 
monter  à mont  la  Riuiere  de  Somme,  cuidant  par  icelle  trouuer  palïàigc.  Tant 
chemina  qu’il  fe  trouua  aflez  prez  d’Amiens,  fie  apres  prinft  fon  chemin  à Boues,où 
il  fe  logea.  En  iceluy  villaige  auoit  à foifons  de  vignes , dedens  lefquelles  auoit 
foifons  de  vins  en  Queuüs  aedens  les  prcllbirs , 8c  là  alloient  les  Anglois  quenr 
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Année  Jé  pourquoy  il  leur  deffendoit,  fie  qu’il  conuenoit  les  petits  Compagnons  emplir 
,4,J*  leurs  houtcilles.il  leur  rcfpondy,  qu’il  n’cftoitnoint  mal-content  des  bouteilles-, 
mais  la  plulpart  fâifoient  leurs  bouteilles  de  leurs  ventres , dont  il  cftoit  doul- 
lant  ,fic  la  caufe  fi  cftoit,  de  paour  qu’ils  ne  s’enyuraflent.  Iccluy  villaigc  cil  ail 
fis  fur  Riuicres , fie  fur  vn  petit  rocq  eftaflîfcvnc  belle  forterefle,  laquelle  cft  au 
Comte  dtV âudemont.  Le  Roy  d’Angleterre  fie  tout  fon  oft  eftoient  engranedi- 
fetre  de  pain,  fie  fut  compofé  ledit  villaigc  à hunfl  Corbcllicrs  de  pain^portees  cha- 
cune par  deux  hommes,  lefqucllcs  par  le  Capitaine  de  ladite  forterefle  furent  pré- 
sentées au  Roy  d'Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  auoit  deux  Gentilshommes 
de  fa  Compaignic  moult  malades , lefqucls  il  bailla  audit  Capitaine, & dcuoit  payer 
pour  leur  renchpn , pour  chacun  vne  haquenéc,  fie  fi  bien  le  gouucrna  ledit  Ca- 
pitaine enuers  le  Roy  d’Angleterre,  qu’il  en  valluc depuis  de  mieux  au  deflogier 
de  Boues,  le  Roy  d’ Angleterre,  aucc  luy  l’on  Armcc,  pnnt  fon  chemin  vers  N eel- 
Jc  en  Vermcndois,&  quant  le  Roy  paflà  deuant  icelle  Ville  de  Necllc,ils  auoicnt 
leurs  murs  couuerts  de  couucrtoirs , la  plufpart  Vcrmaulx.Alors  que  le  Roy  d’An- 
gleterre alloit  ainlîcottiant  laRiuicrc  de  Somme  pour  trouuer  paflàige , eftoient 
n Abbeuille  Mefliret hetrles  de  Labre th  Conneftable  de  France, aucc  pluilèurs au- 
tres notables  Chcua llicrs,  fie  autres  gens  de  guerre,  lefqucls  oyans  de  îour  cniour 
les  nouuclles  du  chemin  que  tenoit  le  Roy  d’ Angleterre, fe  partirent  de  la  Ville, 
& allèrent  à Corbic , fie  de  là  à Péroné,  toujours  leurs  gens  lur  le  pays  aflez  prez 
d’eux, contcndans  garder  tous  les  paflàigcs.  Et  pour  parler  du  palier  du  Royd^An- 
cletcrrc,  vray  cft,  que  luy  fie  toute  fa  puiflàncc  defeendirent  dcscheuaulx,  fievin- 
drent  fur  la  Riuierc,  fie  commencèrent  à abbatrre  mailbns,  fie  prinrent  efchcllcs, 
huis,  fie  feneftres,  àfaircpons  pourpafler5car  depuis  enuiron  huicl  heures  du  ma- 
tin iulqucsàpeu  prés  dciour  failly,nc  ccflcrcnt  lelilits  Angloisdc  bclongnier  audit 
paflàige  faire,  fie  airtfl  pafloient  fans  chcuaug.  Quant  ils  furent  partez  en  nombre 
competent,  paflà  vn  Eftcndart,  fie  quant  l’Auant-gardc  fut  toute  paflcc,  fie  tousï 
pied,  on  fift  pafler  les  chcuaux.  Apres  paflà  la  bataille  fie  l’Arncrc-gardc, fie  com- 
me il  eft  die  cy-defliis,  il  fut  nui&auant  que  tousfuflcnt  partez.  Tout  ainfl  qu’il 
cftoit  nuicl,  Anglois  marchèrent  en  pays,  fie  alla  le  Roy  d’Angleterre  logier  allez 
prez  d’Athics:fie  les  François  eftoient  au  pays  d’enuiron.  Et  Quant  les  François 
Furent  aduertis  que  les  Anglois  auoicnt  partez  la  Riuiere,  ils  furent  moult  mal- 
content  fur  ceux  de  S.Qucntin,  car  parle  Roy  leur  cftoit  emoint  de  rompre  le  paft. 
fàigc  on  ils  paflerenr. 


C h a p.  Comment  les  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon , & le  Conneftable , 
lix.  emioyerent  'vers  le  Roy  d‘ Angleterre , pour  auoir  tournée  & place 
pour  combattre.  Delà  refponjè  dudit  Roy, & comment  le  Roy  de 
France  manda  au  Conneflable,& autres  P rinces,  qu'il  fut  com- 
battu. 

LEs  Ducs  dorletns  fie  de  Bourbon , fie  Conneftable  de  France,  cnuoycrcntde- 
ucrsle  Roy  d’Angleterre,  trois  Officiers  d’armes  fie  luy  fâifoient  fçauoir,que 
pour  accomplir  fon  dcflr,ils  enuoyent  deuers  luy,pourcc  que  ils  fçauoicnt  bien 
que  deflorsque  il  cftoit  party  de  Ion  Royaume  , Ion  defir  eftoitdc  auoir  bataille 
contre  les  François,  fie  pourtant  ils  pftoient  trois  Princes  ifliis  de  la  Maifon  de 
France,  lefqucls  eftoient  prefts  de  luy  hurer  fie  fournir  fon  delir  fie  ce  qu’il  que- 
roit,fic  s’il  voulloit  prendre  iour  fie  place, pour  eux  vouloir  combattre, ils  eftoient 
contens  de  ce  faire  : laquelle  par  les  Députez  de  l’vn  fie  de  l’autre  feroit  prinfe, 
non  aduantageufe  non  plus  à l’vn  comme  à l’autre  ; pourueu  que  ce  fut  le  bon 
plaifir  du  Roy  leur  Souucrain  Seigneur.  Ainfl  contcnoicnt  lcsLcttrcs,ouencf- 
Fedfiefubftance,enuoyées  au  Roy  d’Angleterre, qui  les  rcceut  à grant  ioyc,  fie  pa- 
reillement lcfdits  Officiers  d’armes  grandement, & honnorablcment,fic  leur  donna 
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§ rondement  de  Tes  biens  en  don,  6c  les  renuoya  (ans  faire  refponfe.  Mais  il  enuoya  * j-T 
cucrs  lefdits  Seigneurs  François  deux  de  fes  Officiers  d’armes,  par  Icfqucls  il  leur  An 
renuoya  refponfe  j oui  fut  telle  , qu’il  leur  fift  fçauoir  , que  depuis  qu'il  eftoit  l4,ï’ 
party  de  fa  Ville  Je  Harfleu,  il  auoit  contcndu  6c  contendoit  de  icur  en  iour 
en  fon  Royaume  d’Angleterre,  6c  ne  gifoit  en  Ville  fermée  ne  en  forterefle  j Pour- 
quoy , fe  iceux  trois  Princes  de  France  le  vouloienc  combattre,  il  n’eftoit  ji  ne- 
ceffitc  de  prendre  iour  ne  place  , car  tous  les  iours  le  nouaient  trouucr  à 
plains  champs , 6c  fans  fremetez  nulles.  Ainfi  leur  fift  faire  rclponfe,  Icfqucls  dere- 
chief  enuoyerent  deuers  le  Roy,  luy  faire  fçauoir  qu’il  auoit  paflé  la  Riuiere  de 
Somme,  car  auparauant  auoient  fait  fçauoir  le  chemin  que  tenoientles  Anglois, 
amh  que  chy  apres  feradit.  Apres  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  feeut  6c  fut  aduer- 
ry,aue  de  toutes  parts  du  Royaume  Je  France  fe  nettoient  gens  fus  pour  le 
combattre  6c  empefehier  fon  chemin  pour  aller  à Calais,  fçachansaufli  la  vollun- 
té  des  trois  Princes  de  France,  qui  defiroient  de  luy  faire  bataille,  print  au  partir 
de  Ion  logis  , ôc  veftit  cotte  d’armes,  6c  aufli  les  fift  veftir  à tous  ceux  qui  cottes 
d’armes  auoient , 6c  auec  chc  ordonna,  auc  tous  Archiers  de  M en  auant  fuffenc 
garnis  d’vng  penchon  aguificz  à deux  des  bouts,  & ainfi  chcuaucha  de  iour  en  iour, 
iufques  ou  iour  de  la  bataille. 

Qtunt  les  François  veirent  que  les  Anglois  olrent  prins  autre  chemin  que  la 
Blanche  Tache  , & que  ils  montoicnt  i mont  la  Riuiere  de  Somme,  corpmc  il  eft 
dit,  ils  enuoyerent  deuers  le  Roy  6c  le  Duc  de  Guyenne, pour  auoir  congic  de  com- 
battre le  Roy  d’Angleterre.  Si  fut  la  chofc  mife  en  Confeil,6cfut  conclud,quelc 
Roy  d’Angleterre  lcroit  combattu  : Et  incontinent  apres, le  Roy  manda  à fon 
Conncftabïe,  ôcaux  autres  Princes  eftans  auec  luy  ,quctantoft  fe  mi  fient  enfem- 
ble,  auec  toute  la pui (Tance  qu’ils  auoient,  6c combattiflcnt  le  Roy  d'Angleterre* 
laquelle  conclufion  fut  en  brief  tamps  feeue  en  pluifeurs  lieux, tant  au  Royaume* 
comme  dehors,  & qu’il  foit  ainfi,  à la  Bataille  dont  chy  apres  fera  parle,  furent 
pluifeurs  nobles  hommes  des  pays  de  Brabant, Hainault, Hollande, Zélande, fie 
d’ailleurs,  6cmefmc  le  Duc  de  Guyenne  auoit  grant  defir  de  y aller  * nonobftanc 
que  par  le  Roy  fon  pere  luy  euft  elle  deffendu.  Mais  par  le  moyen  du  Roy  Loys, 

6:  du  Duc  de  Berry,  fut  attargic  de  non  y aller.  Et  adonc  tous  les  Seigneurs  6c 
gens  de  guerre  fe  partirent,  & tirèrent  vers  le  Conncftabïe,  qui  défia  eftoit  tiré 
deuers  le  Comte  d’Arthois , lequel  oyant  la  volluntc  du  Roy, enuoya  haftiucmcnc 
deuers  le  Comte  de  charrolois  leul  fils  du  Duc  Iehan  de  Bourgongnc,  pour  luy  li- 
gnifier la  conclufion  prinfe  pour  combattre  les  Anglois-,  en  luy  requérant  de  par 
le  Roy,  que  il  vaulfift  cftre  à icelle  iournee.  A quoy  fiit  refpondu  par  les  Sei- 
gneurs de  Chanteuille  , de  Roubaix,  6c  de  la  Viefuilte , qui  eftoit  pour  lors  auec  luy 
en  la  Ville  d’Arras,  que  fur  fa  Requcftc  il  feroit  fi  bonne  diligence  qu’il  appar- 
tiendroit , & fur  ccfe  partift  le  Mellagicr.  Iafoitce  que  le  Comte  de  Charrolois 
defiraft  de  tout  fon  cœur  eftre  en  icelle  Bataille  en  pcrfonne,6t  aufli  que  fesGou- 
uerneurs  luy  donnaflent  à entendre  que  il  y feroit,  ncantmoins  leur  eftoit  deffen- 
du de  par  le  Duc  de  Bourgonenc  fon  pere,  & fur  tant  qu’ils  pouoient  mcfprcndrc 
deuers  luy,  qu'ils  gardaflent  Bien  que  il  n’y  allaft  pas.  Et  pour  ceftc  caufc,afin 
de  cflongier,Ie  menèrent  de  la  Ville  d’Arras  à Aire,  auquel  heu  furent  renuoyez 
dcrechiet  aucuns  Seigneurs, de  par  le  Conncftabïe,  6c  Mont-loye  Roy  d’ Armes  du 
Roy,  pour  faire  requcftc  pareille  au  Comte  de  Charrollois.  Mais  à brief  dire, fut  la 
befongne  toutesfois  attargié  par  les  deflufdits  Seigneurs  , 6c  mefmcment  trouuc- 
rent  maniéré  de  le  tenir  au  Chafteld’Airele  plus  coyement  6c  fecrcttement  que 
faire  le  pouoient,  afin  que  pas  ne  fut  aduerty  desnouuclles  ne  de  la  iouméc  delà 
Bataille.  Et  entretant,  la  plus  grant  partie  Jcs  gens  de  fon  HofteI,6c  aufli  IcsNo- 
blcsdes  pays  de  Flandres  ôc  Picardie,  qui  eftoient  aflemblez  pour  eftre  auec  luy 
à la  Bataille,  comme  ils  furent , qui  fçauoient  la  befongne  a pprochier,  fe  partirent 
fecrcttement , fans  fon  fccu,  fie  s’en  allèrent  auec  lcsBrançois,pour  eftre  à com- 
battre les  Anglois.  Et  demourerent  auec  le  Seigneur  de  Charrollois,  le  Seigneur 
Iofué  et \^4utoing^  6c  fes  Gouuerncurs  deflufdits,  lefqucls  enfin  luy  déclarèrent  pour 
l'appaifer,ladefiFcnfc  qu’ils  auoient  du  Duc  fon  pere,dont  il  ne  fut  pas  bien  con- 
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tenc,  & comme  ic  fus  depuis  informez  -,  pour  la  defplaifancc  qu’il  en  eulc , fe  rtf* 
trait  tout  plourant  en  (à  chambre.  Mais  la  Noblcüe  qu’il  auoit  de  Flandres  & 
d’Arthois,  aflembléc,  furent  à la  Bataille  tous  morts  ou  prins  *.fit  ce  nonobrtant 
i’ay  ouy  dire  audit  Comte  de  Charrollois , depuis  qu’il  auoit  attaint  1 âge  de  67. 
ans,  que  il  ertoic  dcfplailànt  de  ce  que  il  n’auoit  eu  la  fortune  d’auoir  elfe  à ladite 
Bataille,  fuR  pour  la  mort , ou  pour  la  vie» 

lx-  Du  chemin  que  le  Roy  d'Angleterre  tint  quant  il  fut  pafe  ta  Ri - 
uiere  de  Somme  ; comment  les  François  allèrent  audeuant  de  luy , 
& comment  ils  veirent  tvn  l’autre  ,&  fe  logèrent  pour  celle  nuit, 
& comment  le  Boy  d‘ Angleterre  ordonna  lendemain  fa  Bataille. 

OR  connicnt  à parler  du  Roy  d’Angleterre, lequel  au  partement  qu’il  HR, quant 
il  ot  palTê  la  Riuiere  de  Somme, il  fe  logea  auprez  d’Athics,  comme  deuanc 
cil  dit,  puis  parta  à Doing  auprez  de  Pcrone.  Apres  alla  logicr  à Miraumont  ficés 
parties  d’entour,  là  où  il  feeut  certaines  nouuclles  que  il  leroit  combattu  , puis 
print  fon  chemin  en  tirant  vers  Encre,  ôc  alla  logicr  à vn  villaige  nommé  For- 
chcuille,  fiefes  gens  fe  logèrent  es  Villes  voifincs , fie  toufiours  en  telle  ordonnant 
ce, comme  vous  auezouy,les  cottes  d’armes  veRucs.  Et  lendemain , qui  efloic 
Merquedv,  chcuaucha  d’emprez  Luccu,  fit  alla  logier  à Bonnicrcs  Lefcalon,&  fon 
Auant-gardc  logea  à Frencnt  fur  la  Riuiere  de  Canche.  Oreftvray,  que  le  Roy 
d’Angleterre  fie  fes  gens , pour  cette  nuicl , furent  logiez  bien  en  fertou  huicl  vil- 
laiges , fans  auoir  nuis  empefehemens  * car  les  François  eRoient  allez  pour  eftre 
audeuant  d’eux  vers  S.  Pol  fit  fur  la  Riuiere  d’Auvin,  fie  à la  vente  dire,lo  Roy  le 
cuida  logicr  à vn  autre  villaige,  lequel  auoit  eRé  prins  par  fes  Fourriers*  mais  luy, 
comme  celuy  qui  gardoit  les  cerimonies  d’honneur  très. louablement, HR  ce  que 
vous  orrez.  Vray  eR, qu’en  ce  voyage  faifant,toutes  fie  quantesfois  qu’il  vouloic 
enuoyer  Coureurs  deuant  Villes  ou  C.haReaux,ou  en  quelque  fes  aftaires,il  fai- 
foit  acfpoüillcr  les  cottes  d’armes  aux  Seigneurs,  ou  aux  Gentilshommes  qui  y 
alloicnr,fie  à leurs  retours  les reprcndoicnt.  Siadumt,  que  en  ce  iour,quc  le  Roy 
d’Angleterre  dcRogea  de  Bonnieres  pour  venir  vers  Blangy  *où  apres  auoit  vn 
village  duquel  par  les  Fouriers  luy  cRoit  ordonne  * mais  non  eRrc  aduerry , ne 
fçaehant  ledit  village  où  il  fe  deuoit  logier,  parta  outre  enuiron  vn  traid  d’arcq, 
fie  chcuauchoit  auant*  mais  comme  il  luy  fut  dit  que  il  auoit  parte  fon  logis,ils*ar- 
reRa  , fie  diR  , là  Dieu  ne  plaife , entendu  que  i'ay  la  cotte  d'armes  vcRufi,quc  ic 
doye  retourner  arriéré*  fie  parta  outre:  fie  fc  logea  où  l’Auant- garde  deuoit  logicr, 
**  fie  HR  palier  plus  auant  l’Auangardc.  Lendemain  le  Roy  d’Angleterre  fe  partilt  en 
relie  ordonnance  qu’il  auoit  les  iours  parauanr,8e  toufiours  tirant  fon  chemin  vers 
Calais.  Ce  îourcRoit  leleudy  i4.iour  d’Odobre  nuid  S.  Crelpin,  quant  le  Roy 
d’Angleterre  fut  dellogié,  fie  que  luy  fie  les  Batailles  furent  iflusdes  villages,  fes 
Coureurs  choilîrent  de  toutes  parts  les  François  venir  à grant  Compaigme , pour 
aller  logier  à Rourtcauuillc  fie  a Azincourt,ahn  d’eRre  audeuant  de  luy  pour  len- 
demain les  combattre.  Mais  pour  retourner  au  Roy  d’Angleterre, auant  che  qu’il 
cuR  parte  la  Riuiere  de  Blangy  en  Tcrnois,ficau(li  pource  qu’il  y a vn  partage  fie 
grant  dertroit,  HR  defployerles  cottes  d’armes  à fix  nobles  hommes  de  fon  Auant- 
gardc,  fie  les  HR  partèr  outre,  pout  fçauoir  fc  le  partage  cRoit  de  nuis  gardé  *lck 
quels  trouucrcnt  qu’il  n’y  auoit  point  de  deffenfe.  Si  paflerent  les  Anglois  à grant 
puirtàncc  fie  diligence, puis  quant  ils  furent  partez  le  village  de  Blangy, lors  feeut 
parles  Coureurs  le  Roy  d’Angleterre, pour  venté, que  les  François  ertoient  aflem- 
blcz  à grant  puiflance.  Le  Roy  d’Angleterre  veant  deuanc  luy  les  François, fit  def- 
cendre  toutes  les  gens  à pict,  fie  mettre  tous  en  bataille  fie  belle  ordonnance  ,fi c 
là  curtiez  veu  les  Anglois  , cuidant  le  Ieudy  auoir  la  Bataille , eRre  en  grant  deuo- 
tion  * eux  mettant  à genoux  les  mains  iointes  vers  le  Ciel,faifàns  leurs  Oraifons  à 
Dieu, qui  les  vaulfiR  mettre  en  là  garde.  Et  qu’il  foit  vray  l’cRoycaucc  cux,8tvcis 
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ce  quedeffus  eft  dit.  En  icelle  ordonnance  demoura  le  Roy  d’Angleterre, en  Iamef-  . 
me  place,  iufques  au  Soleil  couchant  :fit  d’autre  part,  les  François , qui  bien  po- 
noient  choifir  les  Anglois  pareillement  ce  Ieudy,  cuidcrcnt  combattre  les  Anglois,  H1!* 
& fc  arrefterent  & mirent  en  fi  bonne  ordonnance,  veftirent  cottes  d’armes, def- 
ploycrent  Bannières,  & y furent  faits  moult  de  Chcualliers.  LA  fut  fait  Cheual- 
lier  Philippcs  Comte  de  Neuers,  par  le  Marcfchal  Beuchicault , fit  pluifeurs  autres 
grans  Seigneurs  fit  nobles  hommes,  & a fiez  toft  aprez  arriua  le  Conneftable , au* 
prez  d’Azincourt  | auquel  heu  s’aflcmblercnt  tous  les  François  cnfemble  eft 
vn  fcul  oft , fit  d’rutrc  part,  le  Roy  d’Angleterre  veant  qu'il  eftoit  fur  le  tardj  # 
luy  fit  fes  Batailles  fe  partirent  pour  aller  logier  à Mailoncelles  , qui  eft  auprez 
d'Azincourt.  Mais  auant  qu'il  alla  A fon  logis,  donna  fit  fift  donner  congic  à tous 
les  prifonniers  en  fon  oft  ,cn  leur  faifant  promettre , que  fc  la  ioumcc  de  la  Ba- 
taille  cftoit  pour  luy,  fit  que  Dieu  luy  en  donnaft  la  victoire,  qu’ils  r eu  enrôlent 
tous  deuers  luy  & leurs  Maiftres,  s’ils  viuoient,  fit  fc  l’aduenture  luy  vcnoit  de  per* 
dre  Bataille , pour  lors  fit  pour  le  tamps  aduenir  leur  quittoitlcur  foy.  Apres  CCS 
prifonniers  dcliurez,  le  Roy  fe  logea  dedens  le  villaigede  Maifoncclles,  comme  dit 
eft, fit  aux  aduenucs  de  fon  logis,  en  cfpccial  à l’aducnufi  de  fes  Ennemis, qui  cftoient 
cnuironvnc  grande  lieue  près  de  luy, fit  que  on  les  ouoyt  tout  A plain  ,&  telle- 
ment que  on  les  oyoit  nommer  l’vn  l'autre:  Et  quant  aux  Anglois  ne  firent  onc* 
ques  Gens  ne  firent  mains  de  noifcjcar  Agrant  peine  les  oyoït-on  parler  les  vni 
aux  autres,  tant  parloicnt-ils  bas.  D’autre  part,  quant  les  François  veirent  que  le 
Roy  d’Angleterre  s’eftoit  logié  A Mailoncelles , fit  que  pour  le  lour  ils  ne  feroient 
combattus,  il  fut  commandé  de  par  le  Roy  fit  Ion  Conneftable,  que  chacun  en- 
droit foy  fc  logeait  où  il  cftoit.  Lors  eulficz  veu  ployer  Bannières  fit  penons  autour 
des  lances , fit  defueftir  cottes  d’armes,  deftroufler  malles  fit  bahus , fit  chacun  Sei- 
gneur , par  leurs  gens  fit  fouricrs , enuoycr  aux  villages  prochains , quérir  pailles  5c 
cftrains  pour  mettre  deflbus  leurs  piets, fit  aulfi  pour  eux  repofer  en  la  place  où 
ils  eftoient , laquelle  cftoit  moult  froide  pour  le  peftelis  de  cbeuaux  : fit  auec  che, 
prcfquc  toute  la  nui&,  il  ne  fift  que  plouuoir,  fit  dcmcnoienc  moult  grant  bruit, 
Paigcs  fie  Varlcts,  fit  toutes  maniérés  de  gens , fit  tant , comme  dit  eft,  que  les  An- 
glois les  pouoient  plaincment  oyr,mais  de  leur  coftc  n’eftoient  pas  ouysjcaren 
celle  nuicl  fc  confeflerent  tous  ceux  quidePreftre  polrcnt  rccouurer.  Lt^hom- 
mes  d’armes  rcmettoient  A point  leurs  aguillettes , fit  tout  che  que  meltin  leur 
eftoit,  fit  pareillement  Archicrs  rcnouuelfercnt cordes,  fit  adoubèrent,  ain fi  com- 
me il  appartenoit.  Puis  quant  ce  vint  le  bon  marin,  le  Roy  d’Angleterre  commen- 
cha  A ouyr  Mefte  dés  le  point  du  iour,fit  en  ouyt  trois  l’vne  apres  l’autre, arme  de 
tout  fôn  hamas,hors  la  telle, fit  là  cotte  d’armes  veftuë.  Apres  les  Méfiés  dites, fift 
apporter  fon  harnois  de  telle,  qui  eftoit  vn  tres-bcl  Bachinct  A Banicre,fur  lequel 
auoit  vne  riche  Couronne  d’or  ferquellce  comme  Imperialle  Couronne.  Puis  apres 
ce  que  il  fut  de  tous  poins  habillié  , fit  monta  A cheual  cris,  petit  cheual,  fans  eîpc- 
rons,  fit  fans  faire  founer  trompettes  fift  tirer  fâ  Bataille  hors  des  logis,ôt  fur  vne 
belle  plaine  de  iofnes  bleds  vers  ordonna  fes  Batailles,  fit  ordonna  vn  Gentilhom- 
me A tout  dix  lances  fit  vingt  Archicrs , pour  garder  les  bagages  de  luy  fit  de  fes 
gens,  auec  les  Paiges,  qui  nobles  hommes  cfloicnt,  fit  aucuns  autres  malades,  qui 
aydier  ne  fe  pouoient.  Il  ne  fift  que  vne  Bataille , fit  cftoient  tous  les  hommes  d’ar- 
mes au  milieu  de  fa  Bataille , fit  toutes  les  Banieres  allez  prés  les  vncs  des  autres. 

Aux  deux  collez  des  hommes  d’armes  eftoient  les  Archicrs,  fit  pooient  bieneftre 
de  neuf  cens  A mille  hommes  d’armes,  fit  dix  mille  Archicrs.  Et  pour  parler  des 
Bannières  il  y auoit  pour  fon  Corps  cinq  Bannières  , c’eft  afiâuoir  la  Bannière 
delà  Trinité, la  Bannière  de  S.  George,  la  BanniereS.  Edoüart,8t  la  Bannière 
de  fes  propres  armes.  Autres  pluifeurs  y auoit  du  Duc  de  C/teefireAu  Duc^7#r*,du 
Comte  de  U Marche, du  Comte  de  Hep  donne , du  Comte  d‘Oxe*fêrt%  du  Comte  de 
Kent,  deux  Seigneurs  de  Résidé  Cornouaille,  fi:  de  pluifeurs  autres.  Quant  le  Roy 
d’Angleterre  ot  ordonne  fa  Bataille, fit  l’Ordoniuncc  de  fon  bagagc,lur  le  petit 
cheual  gris  deuantdit , alla  au  long  de  fâ  Bataille, fit  leurs  fift  de  trcs-bellcs  remon- 
flranccs,cn  leurs  cxhorcans  de  bien  faire  jdifanc  qu’il  cftoit  venu  en  France  pout 
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T T"  Ton  droit  héritages  recouurer , 6c  qu’il  auoit  bonne8t  mfte  caufe  & querelle  de  té 

Année  fa,rC:Cn  leur  dilânt,quc  lur  cette  querelle  pouoient  franchement  6c  fcurcmcnt 
I4,î*  combattre  , 6c  qu’ils  eulTcnt  fouucnance  qu’ils  cftoieut  nez  du  Royaume  d’Angle- 
terre , là  où  leurspcrcs  6c  mères , femmes  6c  enfans  cftoicnc  demourans , par  quoy 
ils  fe  deuoient  eftorchicr  pour  y retourner  ai  grant  gloire  & louange,  8c  que  les 
Rois  d’Angleterre  fes  predecetîeurs^uoient  eu  lur  les  François  maintes  belles  bc- 
fongnes , Batailles , & dcfconfiturcs,  fie  que  celuy  iour,  chacun  aidaft  à garder  fon 
corps  6c  l'honneur  de  la  Couronne  du  Roy  d’Angleterre.  En  outre  leurdifoic  8c  rc- 
• monftroit  ,quc  les  François  le  vantoicnt  que  tous  les  Archicrs,  auquel  qui  y fe- 
raient prins -,  ils  leur  feraient  copper  les  trois  doigts  de  la  main  dcxrrc,afin  que 
leur  trait  iamais  homme  ne  cheual  ne  tuaft. 

Ch  ap. 

lxn'  Comment  Us  François  ordonnèrent  leurs  Batailles,  pour  combattre 
le  ‘Boy  d‘ Angleterre. 

OR  faut  parler  des  François,  qui  le  Ieudy  onfoir , comme  deuant  cft  dit,  fc  lo- 
gèrent aux  Champs  qui  cftoit  entre  Azmcourt  & Tramecourt,où  la  Bataille 
fut  lendemain.  En  laquelle  place, comme  dit  cft, fc  tindrcntiufqucs  au  matin, cf- 
perans  de  iamais  en  partir  que  premiers  n’euflent  combattu  le  Roy  d’Angleterre. 
Si  fc  mirent  6c  ordonnèrent  tous  en  point,  mais  pour  en  raconter  à la  vente,  le 
Ieudy  au  Vefpres , quant  ils  curent  rauifé  la  Place  là  où  ilss’arreftercnt,  6c  là  où 
la  Bataille  fut  lendemain,  les  Princes  de  France  6c  les  Officiers  Royaux  qui  là  cf- 
toicnt-,alüuoir , le  Conneftable,  le  Marcfchal  Bcuchicault , le  Seigneur  de  Dumpier- 
rr,6c  Mciïirc  Clignet  de  Bribont , tous  deux  eux  noinmans  Anuraulx  de  France,  le 
Seigneur  de  Rtmbures  Maiftrc  des  Arbalcftriers  de  France , 6c  pluifeurs  Princes, 6c 
Barons , 6c  Chcuallicrs , fichèrent  leur  Bannières  en  grant  liefle, aucc  la  Bannière 
Royale  du  Conneftable  de  France,  ou  champ  par  eux  aduife,  6c  fituc  en  la  Comté 
deS.Pol,ou  terntoired’ Azmcourt,  par  lequel  lendemain  deuoient pa fier  les  An* 
clois  pour  aller  à Calais  : 6c  firent  celle  nui <3:  moult  grans  feux  au  plus  près  de 
la  Bannière , fous  laquelle  ils  deuoient  combattre,  6c  ialoit  ce  queles  François  fufl 
font  bien  cinquante  mille  hommes, 6c  grant  nombre  de  chariots  6c  charcttcs , ca- 
nons ,TC  ferpentines, 6c autres  habillcmcns  de  guerre, tel  qu'en  tel  cas  deuoit  appar- 
tenir. Neantmoins  fi  y auoit-ilpeu,  de  inftrumcnsdc  Mufiquc  pour  eux  rclîoyr, 
6c  à peine  celle  nuicl,  de  tout  l’oft  des  François  on  n’euft  oüy  vu  cheual  hennir. 
Le  fçay  pour  ucritc  par  Mcffirc  lehan  le  Bofturdde  yvernin. Seigneur  du  Foreftel, 
car  en  celle  Aflcmblce  eftoit  du  coftê  des  François, ôc  i‘eftois  de  l’autre  coftc  des 
Anglois:  de  laquelle  chofc  chacun  auoicnt  grans  mcrucillcs,6c  n’y  prendoient  pas 
bon  pied  les  François, 6c  aucuns  en  difoient  comme  lendemain  en  aduint.Puis  quant 
ce  vint  lendemain  au  matin,  qui  fut  Vendredy  le  25.  iour  d’O&obrc^’an  14.1j.lcs 
François , cil  affiuioir  le  Conneftable  de  France,  6c  tous  les  autres  Officiers  du 
Royaume,  les  Ducs  et  Orléans,  de  Bar, et  Alençon, \cs  Comtes  de  N tiers,  a Eu  ,de  B 
ebemont , de  yendofme,de  Mûrie, de  y aide  mont,  de  BUmont,  de  S dîmes,  de  Cr.tmpret.de 
BouJJ'y , de  Dampmartins  6c  généralement  tous  les  autres  nobles  6c  gens  de  guerre, 
s’armèrent  6c  mirent  hors  de  leurs  logis, 6c  lors,  parle  Confeil  du  Conneftable, 6c 
autres  faiges  du  Confeil  du  Roy,  fut  ordonne  à faire  trois  Batailles,  c’cftailàuoiT} 
Auant-garde,  Bataille, 6c  Arncregarde  -,  en  laquelle  a uantgarde  furent  misenmron 
huicft  mille  Bachmets,  Chcualliers  6c  Efcuyers , 6c  peu  de  gens  de  traicl.  Laquelle 
Auantgarde  conduifoit  le  Conneftable,  aucc  luy  les  Ducs  tt Or  le  au  s 6c  de  Bourbon, 
les  Comtes  et  Eu,  8c  de  Biche  mont  ,1e  Marefchal  Bouchitauh  ,1c  Maiftre  des  Arba- 
leftricr5,le  Seigneur  de  Dampierre , Admirai  de  France,  Mcffirc  Guichart  le  Paul - 
fhin , 8c  aucuns  autres  Capitaines  : 6c  le  Comte  de  Vendofme,6c  autres  Officiers 
duRoy , à tout  feize  cens  hommes  d’armes,  fut  ordonne  à faire  vnc  aile  pour  ferir  fur 
les  Anglois  d'vn  coftc  : 6c  l'autre  aile  conduifoit  Mcffirc  Clingnct  de  Brabant  Ad- 
mirai , 6c  Mcffirc  Louis  de  Bourbon , à tout  huicl  cens  hommes  d’armes  à cheual, gens 
cfleus, comme  l’on  difoit,6c  que  depuis  ie  oy  dire. 

Auecicfqucls  conduifcursdcfTufaits  cftoicnt,  pour  rompre  le  trait  des  Anglois, 
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me  de  Gapainj$es,A.[hiinde  Vendonne,\ju\\w\de L aundy,  & pluiléurs  autres, tuîques  Anncé 
au  nombre  dclTufdit.  Et  en  la  Bataille  dertufdite  furent  ordonnez  vn  nombre  de 
Cheualiers  & Efcuyers , & gens  de  traid , delquels  eftoient  condui/curs  les  Ducs 
de  Bar&id’ Alenchon  , les  Comtes  de  Neuers  fie  de  Vendofme , & de  f'audemont  ,de  Cl -tri- 
mons, de  S Aimes,  de  Grant  prie,  te  de  Roujfy  Et  en  l’ Arrière- garde,  touticiurplus  des 
gens  de  guerre,  Icfqucls  conduifoicnc  les  Comtes  de  Marie , de  lumpm,ttun,  tc.de 
i'âHtjuebergue^  fie  le  Seigneur  de  L ongroy  Capitaine  d'Ardrc^qm  auoit  amené  ceux  de  • 
la  frontière  de  Boulenois.  Et  apres  ce  que  toutes  les  Batailles  deflufdites  furent- 
mifesen  ordonnances , comme  dit  eft,  eftoit  grant  noblellèdc  les  voir,  & comme 
on  pouoit  eftimer  à la  veue  du  monde,  eftoicnt  bien  trois  fois  en  nombre  autant 
que  les  Anglois,  fie  lors  que  ce  Ait  fait, les  François  fcoicnr  par  compagnies  diui- 
Ices,  chacun  auprez  de  fa  Bannière,  en  attendant  la  venue  des  Anglois,  & en  eux 
repaifans , fie  au/fi  des  haines  que  les  vns  auoient  aux  autres , fe  pardonnèrent,  les 
aucuns  s’entr’embrafloient  fie  accolloient , par  paix  fai/ânr,quc  pitié  eftoit  à les 
voir.  Toutes  noifesfie  difeordesqui  auoient  efte  en  eux,  fie  qu’ils  auoient  eus  du 
tamps  parte,  furent  la  tranfumccs  en  grant  amour,  fie  en  y cnit  qui  "mangèrent  fie 
burent  de  che  qu’ils  auoient,  fie  furent,  ainli  qu’il  me  fut  did,  iniques  entre  neuf  fie 
dix  heures  du  macm  , tenans  pour  certain,  veu  la  granc  multitude  qu'ils  cftoienr* 
que  les  Anglois  ne  pouoient  elchappcr  de  leurs  mains.  Tourcsfois  y auoit  pluij 
leurs  des  fàigcs  qui  doutoient  à les  combattre  en  Bataille  publique. 


C H A 

Dcl'cmprifc  que  dix-huicl  Gentilshommes  François  firent  contrela  i_xn. 
perfonne  du  Roy  d'Angleterre , & du  parlement  qui  fut  tenu  entre  <■ 
les  deux  “Batailles.  De  la  Bataille  cl  Alfricourt  ,0:1  l'armée  des 
François  fut  de  tous  poins  défaite  parle  Roy  Henry  d‘  Angleterre. 

EN  ces  ordonnances  faiûns.ducoftc  des  François , ainli  que  depuis  l'onys  re- 
corder  par  Chcualliers  notables  de  la  Bannière  du  Seigneur  de  t ro, , s’cflirent 
enfemble,  fie  iurerent  dixhuid  Gentilshonunes,  que  quant  ce  venroit  à raftemblce 
des  deux  parties , fe  cffbrchcroient  lefdirs  dix-huid  Gentilshommes,  de  route  leur 
puiffancc  iomdre,li  prés  du  Roy  d’Angleterre , qu’ils  luy  ahbateroicnt  la  Couron- 
ne iusfur  la  teftcjouils  mourroient tous, comme  ils  firent.  Maisauanrce  Ictrou- 
uerent  fi  prés  du  Roy, que  l'vn d’eux, d’vnc  hache  qu’il  tenoir,  le  fcrit  fur  fon  ba- 
chmet  vn  fi  grant  coup,  qu’il  luy  abbatit  l’vn  des  flourons  de  là  Couronne, comme 
l’on  difoit.  Mais  gairesnc  demoura  que  tous  ces  Gentilshommes  furent  morts  fie 
detrenchicz,  queoneques  vnfeul  n’en  efehappa  j dont  che  futgranr  dommage, car 
fe  chacun  fe  tut  ainli  employé  de  la  partie  des  François,  il  eft  à croire, que  les  An- 

tlois  euftent  eu  mauuais  party  : fie  eftoit  Chicfôc  condudcur  des  dcflufdits  dix- 
uid  Efcuyers  Bruntlet  de  MAjinguehem  , fie  Ganiot  de  Bonrnonni  le. 

Qu^ntles  gens  du  Roy  d'Angleterre  le  orent  ainli  ouy  par  1er,  comme  par  cy- 
deuant  auez  ouy,  fie  faire  les  rcinonftrances,co:ur8e  hardement  leur  crut,  car  bien 
fçauoient  qu’il  eftoïc  heure  de  eux  dcffcndre,qui  ne  vouloir  mourir. Aucuns  delà 
part  des  François  veulent  dire  que  le  Roy  d’Angleterre  enuoya  fecrettcmcnt  dc- 
uers  les  François,  par  derrière  ion  oft , deux  cens  Archiers  afin  qu'ils  ne  fulFcnc 
perceus,  vers  Tramecourt , par  dedens  vn  prat  allez  prés, fie  à l’endroit  de  l’Auanr*. 
garde  des  François, afin  que  au  marchicr  que  ferment  les  François,  leldits  deux 
cens  Anglois  les  vcricroient  de  ce  cofté  ,mais  y ay  ouy  dire  fie  certifier  pour  véri- 
té , par  homme  d’honneur  qui  à ce  iour  eftoit  auec  fie  en  la  Compagnie  du  Roy 
d’Angleterre,  comme  i’eftoye,  qu’il  n'en  fut  riens.  Ordoncqucs,comme  defluxcft 
touchic,  les  Anglois  oyanslcRoy  eux  amfi  admoncftcr,gcttercnt  vn  granrcry,en 
difant.  Sire,  nous  prions  Dieu  qui  vous  domt  bonne  vie  fié  la  victoire  fur  vos  Ennc-  «« 
mis.  Alors, apres  ce  que  le  Roy  d’Angleten-c  eut  ainli  admonefté  fes  gens, ainli  H 
comme  il  cfto\t  monté  furvn  petit  cheual.fe  miftdeuant  la  Bannière, fie  lors  mar- 
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. cha  à tout  fa  Bataille, en  trcs-bclle  ordonnance,  en  approchant  fes  Ennemis.  Puis 
fift  vnerepoféc  en  icelle  place,  où  il  s’arrefta.Il  députa  gens  en  qui  il  auoic  grant 
fiance  , & par  luy  furent  ordonnez  eux  aflembler  & communiquer  auec  pluifeurs 
notables  François,lcfquels  François  & Anglois  s’aflcmblerenc  entre  les  deux  Ba- 
tailles, ne  fcay  à quelle  requefte,  mais  vray  cft,  qu’il  y ot  ouucrture&  offres  fai- 
tes d'vn  cofté  & d’autre,  pour  venir  à paix  entre  les  deux  Rois  & Royaumes  de 
France  & d’Angleterre.  Et  fut  offert  de  la  part  des  François,  comme  ray  ouy  di- 
re, fe  il  vouloir  rcnoncicr  au  tiltre  que  ilpretendoit  auoir  à la  Couronne  de  Fran- 
ce^ de  tout  le  quittier&delaillîcr,&  rendre  la  Ville  de  Harfleuquede  nouuel 
il  auoit  conquife,  le  Roy  feroit  content  de  luy  laiflicr  ce  qu’il  tcnoit  en  Guyen- 
ne, & ce  qu’il  tenoit  d’ancienne  conaucfte  en  Picardie.  Le  Roy  d’Angleterre  ou 
fes  gens  rcfpondircnt , que  fe  le  Roy  de  France  luy  vouloir  delaiilier  la  Duchié  de 
Guyenne,  & cinq  Citcz,quc  lors  il  nomma,  & qui  appartenoient& deuoient  cftre 
à la  Duchié  de  Guyenne , la  Comte  de  Ponthicu,  Madame  Lâthcnne  fille  du  Roy 
de  France , pour  l’auoir  à mariage,comme  il  eut  depuis,  & pour  ioyaux  & vcfturcs 
de  ladite  Dame  huict  cens  mille  efeus , il  feroit  content  de  renoncicr  au  tiltrcdc 
la  Couronne  de  Francc,&  rendre  la  Ville  de  Harflcu.  Lefqucllcs  offres  & deman- 
des, tant  d’vn  collé  comme  d’autre , ne  furent  point  acceptées  , &:  retournèrent 
chacun  on  fa  Bataille.  Ne  demoura  gaircs  depuis  que  fans  plus  cfperancc  de  paix, 
chacun  des  deux  parties  fc  prépara  a combattre  * comme  deuant  cft  dift,  chacun 
Archier  Anglois  auoit  vn  pcnchonaguifez  à deux  bouts,  qu’ils  mettoient  deuant 
eux,  & dont  ilsfe  fortifioient. 

Vérité  cft,  que  les  François  auoient  ordonné  les  Batailles  entre  deux  petits  bois, 
l’vn  ferrant  à Azincourt , & l’autre  àTramecourt.  La  place  eftoit  cftroite,& tres- 
auantageufe  pour  les  Anglois,  & au  contraire  pour  les  François  j car  les  François 
auoient  cfté  toute  la  nui&  à chcual , bc  fi  plouuoir.  Pages  bc  Varlets  & pluifeurs, en 
promenant  leurs  chcuaux  , auoient  toutderompu  la  place,  qui  eftoit  molle,  & ef- 
fondrée des  cheuaux,en  telle  maniéré,  que  à grant  peine  fc  pouoient  rauoir  hors 
de  la  terre , tant  eftoit  molle.  Ord’autre  part  les  François  eftoient  fi  chargiez  de 
harnois, qu’ils  ne  pouoient  aller  auant.Premicremét  eftoient  armez  de  cottes  d’acier 
longues, pafTant  les  genoux, & moult  pelantes,  & par  dcftbus  harnois  de  iambes,6c 
par  deftus  blansharnois,&  de  plus,bachincts  de  caruail:  & tant  pefantement  ef- 
toient  armez, auec  la  terre  qui  eftoit  molle, comme  diteft,quc  à grant  peine  pou- 
uoient-ils  leuer  leurs  baftons.  A mcrueillcs  y auoic-il  de  Bannières^  tant  qu’il  fut 
ordonné  que  pluifeurs  feroient  oftées  & plovées,  & aufTi  fut  ordonné  entre  les 
François , que  chacun  racourchaft  fà  lance,  afin  qu’elles  fuffent  plus  roydes  quant 
ce  vicndroit  à combattre.  A (Tcz  auoient  Archicrs  & Arbaleftriers,mais  point  ne  les 
vauldrent  laifTer  tirer,  & lacaufe  fi  eftoit  pour  la  place, qui  eftoit  fi  eftroitte  qu’il 
n’y  auoit  place  fors  pour  les  hommes  d’armes. 

Apres  ce  que  le  parlement  fc  fit  tenu  entre  les  deux  Batailles, & que  les  Dé- 
putez furent  retournez  chacun  auec  leurs  gens, le  Roy  d’Angleterre  qui  auoic 
ordonné  vn  Chcuallier  ancien  nommé  Mclfire  Thomas  Herpinghcn  pour  ordon- 
ner fes  Archicrs  ,& les  mettre  au  front  deuant  en  deux  ailes,  iccluy  MelïireTho- 
masenhorta  à tous  généralement  de  par  le  Roy  d’Angleterre,  qu'ils  combattif- 
fent  vigoreufcmcnc  contre  les  François.  Et  ainfi  chcuauchanc  luy  troificfmc  par- 
deuatu  la  Bataille  des  A rchiers , apres  ce  que  il  euft  fait  les  ordonnances, gcttavn 
ballon  contre-mont , qu’il  tenoit  en  fa  main,  & en  apres  dclccndy  à piet,&  femift 
en  la  Bataille  du  Roy  d’Angleterre, qui  eftoit  aulfi  pareillement  delcendu  à piec 
contre  fes  gens  &fà  Bannière  deuant  luy.  Lors  les  Anglois  commcncherenc  lou- 
daincmentamarchier,  en  gctranc  vncry  moult  grant,  dont  grandement  s’efmcr- 
ucillcrcnt  les  François  : 6c  quant  les  Anglois  veirentquc  les  les  François  point  ne 
les  approchoicnr  ,ils  marchèrent  vers  eux  tout  bellement , en  belle  ordonnance,^ 
dcrechicf  firent  vn  tres-grant  cry,en  eux  arreftant,&  reprenant  leur  haleinc.Lors 
les  Archicrs  d’Angleterre, qui  eftoient , comme  i’ay  dit,  bien  dix  mille  combacans, 
commenchercnt  a tirer  à la  voilée  contre  iceux  François,de  aulfi  loing  comme  ils 
pouoient  cirer  de  leur  puiffancc  j lcfquels  Archicrs  eftoient  la  plus  grant  partie  fans 
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dam  à leurs  chaincurcs , ou  longues  cfpées,  les  aucuns  tous  nuds  pieds  : 6c  les  au-  ^nn®c 
cum  portoient  hamettes,ou  cappclincs  de  cuir  boüilly, 6c  les  aucuns  d’ozier,  fur 
lefquelsauoit  vnc  croifure  de  fer.  Alors  les  François  voyans  venir  les  Anglois 
vers  eux,fc  mirent  en  ordonnance  chacun  deilbus  fa  Bannière,  ayant  le  bachinec 
en  la  telle.  Le  Conneflable , le  Marcfchal , 6c  les  Princes , admonefioienc  moule 
fort  leurs  gens  à bien  combattre  6c  hardiment.  Les  Anglois, quant  ce  vint  4 l’ap- 
prochier,  leurs  trompettes  6c  clarons  demenerent  g tant  bruit , les  François  com- 
mencèrent 4 cncliner  le  chief,en  cfpecial  ceux  qui  n'auoicnt  point  depauaix  pour 
le  traicl  des  Anglois,  lelquels  tiroient  fi  hardiment,  qu'il  n'ciloitnuls  quilcsolaft 
approchicr,6cnc  s'ofoient  les  François  defcouurir,  6c  ainfi  allèrent  vn  petit  allen- 
contre  d’eux,  8c  les  firent  vn  petit  reculer.  Mais  auant  qu’ils  puiflent  aborder  en- 
fcmb!e,il  veut  moult  de  François  blcfchicz  & navrez  par  le  traid  des  Anglois, 
fie  quant  ils  furent  venus , comme  dit  cil , iufqucs  4 eux,  ils  eftoient  fi  preflèz  l’vn 
de  l’autre , qu’ils  nepouoient  leucr  leurs  bras  pour  ferir  fur  leurs  Ennemis  : finon 
aucuns  qui  eftoient  au  front  douant  : lefqucls  les  boutoient  de  leurs  lances^qu’ils 
auoient  couppces  par  le  moiblon  ,pour  dire  plus  fortes  6c  plus  roides,afin  qu’ils 
pui  fient  approchicr  de  plus  prés  leurs  Ennemis.  Et  auoient  fait  les  François, le  Con- 
neftable ,1e  Marcfchal,  vnc  ordonnance  de  mille  à douze  cens  hommes  d’armes, 
dont  la  moitié  d’eux  deuoient  aller  par  le  collé  d’Azincourt, 6c  l’autre  pardeuers 
Tramccourt,afin  de  rompre  les  ailes  des  Archiers  Anglois  } mais  quant  ce  vint  4 
l’approchicr,  ils  n’y  treuuercnt  pas  huid  vincts  hommes  d’armes.  Làeftoit  Mefi. 
lire  cligna  de  Brobant  yt\\3i  en  clpccial  auoit  la  charge  de  ce  faire.  Lors  Meflirc 
Guillaume  de  Soncufe , vn  très- vaillant  Chcualliers,  luy  troifiefme , s’auança  de- 
uant  lcsautrcs,6c  efloit  du  lez  d’Azincourt, 6c  bien  trois  cens  lances } lefqucls  fc 
fenrent  dedens  les  Archiers  Anglois  qui  auoient  leurs  penchons  aguifez , mis  6c 
affichiez  deuant  eux  : mais  la  terre  cftoit  fi  molIc,quc  lcldits  penchons  chcoicnt,8C 
retournèrent  tous,  exceptez  trois  hommes  d’armes, dont  Meflirc  Guillaume  en  cf- 
toit  l’vn.  Si  leur  mef-aduint  que  leurs  chcuaux  chcircnt  entre  les  penchons, fi  tom. 
berent  par  rerre  entre  les  Archiers,  lefqucls  furent  tantoft  occis.  Les  autres, ou  la 
plus  grant  partie,  atout  leurs  chcuaux,  pour  la  force  ôc  doute  du  traid,  retournè- 
rent parmy  l’ Auant- garde  des  François,  aufqucls  ils  firent  de  grans  cmpcfchc- 
meus,  Ôc  les  defrompirent  6c  ouurirent  en  plusieurs  lieux  , 6c  les. firent  reçu  • 
lcr  en  terre  nouuellc  lêméc  j car  leurs  chcuaux  eftoicnt  tellement  navrez  du  traicl, 
qu’ils  ne  les  pouoient  tenir  ne  gouucrner.  Etainfi  pariceux  fut  l’Auant-garde  de- 
/ordonnée , 6c  commencèrent  4 cheoir  hommes  d’armes  fans  nombre,  6c  leurs  che- 
uaux  fc  mirent  4 fûyr  arrière  de  leurs  Ennemis  1 4 l’exemple  dcfqucls  fe  partirent 
6c  mirent  en  fuite  grant  partie  des  François.  Et  tantoft  apres  les  Archiers  Anglois 
veants  celle  romptureôcdiuifion  en  1* Auant- garde  , tous  enfemble  îflïrcnc  horsde 
leurs  penchons,  ietterent  jus  arcs  6c  flcfches,en  prenant  leurs  efpées , haches  ÔC 
autres  armeures , 6c  ballons. Si  fe  boutterent  par  les  lieux  où  ils  vcoicnt  les  romptu- 
rcs , 14  abbatoient  6c  occifoient  François,  6c  tant  que  finablcmcnt  ruèrent  jus  l’A- 
uant-garde, qui  peu  ou  néant  s’eftoient  combattus  : 6C  tant  alloicnt  Anglois  frap- 
pant à dextre  6c  4 feneftre,  qu’ils  vindrent  4 la  féconde  Bataille, qui  cftoit  derriè- 
re l’Auant-eardc  : lors  fc  ferirent  dedens, 6c  le  Roy  d’Angleterre  en  perfonneauec 
fes  Gens-d  armes.  Alors  furuint  le  Duc  Antoine  de  Brabant y qui  auoit  elle  mandé 
de  par  le  Roy  de  France , lequel  y arriua  moult  haftiuement,  6c  4 peu  de  Compa- 
gnie, car  fes  eens  ne  le  peurent  fuiuir , pour  le  defir  que  il  auoit  de  foy  y trouuer, 
li  ne  les  vault  attendre, de  halle, que  il  auoit  , 6c  print  vne  des  Banieres  de  fes 
Trompettes  ,6c  y fift  vn  permis  par  le  milieu, dont  il  fift  cotte  d’armes.  14  fi  toft 
n’y  full  defeendus,  que  tantoft  6c  incontinent  par  les  Anglois  fut  mis  4 mort.  Lors 
commença  la  Bataille  6c  occifion  moult  grande  fur  les  François  qui  petitement  fe 
deffendirent  * car  4 la  caufc  des  gens  de  chcual  ,1a  Bataille  des  François  fut  rom- 
pue. Lors  Anglois  enuahirent  de  plus  en  plus  les  François, en  defrompant  les  deux 
premières  Batailles , 6c  eu  pluifeurs  lieux  abbatant  6c  occifant  cruellement  fans 
mercy.Et  entre  tant , les  auciufe  fc  releuerent  par  l’ayde  des  Varlets,quiles  me- 
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ncrent  hors  de  la  Bataille,  car  les  Anglois  eftoient  ententifs  fie  occupez  à com* 
battre , occire , fie  prendre  prifonniers.  Pourquoy  ils  ne  ehafloicnc  ne  pourfuL 
uoient  nulluy  : Et  lors  toute  l'Arnere-garde  ctans  cncores  à cheual , vearn  les 
deux  Batailles  premières  auoir  le  picur , le  mirent  à fuy r , excepté  aucuns  des 
Chiefs,fit  conduileurs  d’icelles.  Si  et  aiTàuoir,  que  entre- tant  que  la  Bataille  du» 
roit,les  Anglois  qui  eftoient.  à defius,  auoient  prins  pluilcurs  prifonniers  Fran- 

Î;ois:fic  lors  vindrent  nouucllcs  au  Roy  d’Angleterre,  que  les  François  aflàil- 
oient  par  derrière,  fie  qu’ils  auoient  délia  prins  fcs  prifonniers  fie  autres  bagues, 
laquelle  chofc  eftoit  véritable  * car  vn  nommez  Robinet  de  Eeurnoruille  , Rifflart 
de  Vlaméjfe^i fembart  d^ginccurt , fie  aucuns  hommes  d’armes,  accompaigniez 
d’aucuns  Payions  enuiron  fix  cens , allèrent  au  bagage  du  Roy  d’Angleterre  fie 
prindrcntles  bagues  fie  autres  choies,  aucc  grant  nombre  de  cheuaux  Anglois,  en 
tant  que  les  gardes  d’iceux  etoient  occupez  en  la  Bataille  } pour  laquelle  dcf. 
troufle  le  Roy  d’Angleterre  fut  moult  troublez.  Lors  dcrcchief  en  pourfuiuant 
fa  vhAoire , fie  vcans  les  Ennemis  desconfis,  fie  que  plus  ne  potioicnr  refiter  al- 
Icucontrcde  luy,  encommenccrcnt  à prendre  prifonniers  à tous  cotez,  dont  ils 
cuidercnt  cftrc  tous  riches , fie  à la  vcricéaufli  ctoicnc-ils,  car  tous  ctoicnrgrans 
Seigneurs,  qui  etoient  à ladite  Bataille.  Et  quant  iccux  François  furent  prins, 
ceux  qui  les  auoient  prifonniers  les  defarmoient  de  la  telle.  Lors  leur  furuint  vne 
moule  grant  fortune,  car  vne  grande  aflcmblcc  de  T Arrière- garde,  eu  laquelle  il 
y auoir  pluifeurs  François,  Bretons, Gafeons,  Poiteuins,fic  autres, qui  s’etoient  mis 
en  fuite, auoient  aucc  eux  grant  foifon  d'Etendars  fie  d’Enlcignes, eux  montrans 
lignes  de  vouloir  combattre,5c  de  fait  marchèrent  en  ordonnance.  Quant  les  An. 

ffois  pcrchurcnt  iccux  cnfcmblc,  en  telle  manière  j il  fut  ordonné  de  par  le  Roy 
Angleterre,  que  chacun  ruât  Ion  prifonnicr,  mais  ceux  qui  les  auoient  pris  ne 
les  vouloienc  tuer,  pour  che  qu’il  n*y  auoir  ccluy  qui  ne  s'attendit:  d'en  auoir 
grant  finance.  Lors  quant  le  Roy  d’Angleterre  fut  aduerty  que  nul  ne  vouloir 
tuer  fon  prifonnicr,  ordonna  vn  Gentilhomme  aucc  deux  cens  Arekiers»  fie  luy 
commanda,  que  tous  pnlbnnicrs  fulTcnt  tuez,  li  accomplit  ledit  Efcuyer  le  com- 
mandement du  Roy, qui  fut  moult  pitoyable  choie,  car  de  froid  fang  toute  celle 
Nobleflc  Françoilc  furent  là  tuez  fie  dccoppcz,  telles  fie  vifaiges , qui  etoit  vne 
mcrucilleufc  chofc  à vcoir.  Celle  maudite  conipaignic  de  François,  qui  aufli  fi- 
rent moudrir  cete noble  Cheuallerie,  quant  ils  veyrent  que  les  Anglois eûoienc 
pretsde  les  rccepuoir  fie  combattre,  tous  fc  mirent i fuyr  fubit, fie  pux  ûuucrqui 
Jauucr  fcpcultrôe  le  ce  fauucrcnt  la  plufpartdc  ceux  qui  etoient  à cheual, mais 
de  ceux  Je  piecen  y oc  pluifeurs  morts.  Quant  le  Roy  d’Angleterre  vey  fie  apper- 
cheu  clcrcmcnt  auoir  obtenu  la  vi&oirc  contre  fcs  Ailuerlaircs  ,il  remercia  no- 
tre Seigneur  de  bon  coeur,  fie  bien  y auoit  caufc,car  de  les  gens  ne  furent  morts 
lür  la  place  que  enuiron  Icize  cens  hommes  de  tous  états  j entre  lcfqucls  y mou- 
rut le  Duc  etTfirc  fon  grant  Oncle,  fie  le  Comte  d’Oxenfort:  fie  pour  vente,  la 
iourncc  douane  qu'ils  s’aficmblaficnt  en  Bataille,  y eut  faits  cinq  cens  Clieual- 
licrs,ou  plus. 


Comment  le  Roy  d'Angleterre,  apres  la  Bataille  d'Azjincourt , tint 
fin  chemin  vers  Cuifnes  ,&  de  là  à Calais , & à Londres, auec 
fis  prifonniers  ; entre  lejqucls  e (l oit  le  Duc  d’Orléans,  qui  fut  trott- 
tiê  entre  les  morts.  Et  comment  il  fut  receu  en  fin  Royaume 
d‘ Angleterre. 

EN  apres,lc  Roy  d’Angleterre  foy  voyant  demoré  victorieux  fur  le  champ, com- 
me ait  et,  tous  les  François  départis,  finon  ceux  qui  ctoient  demourez  pri- 
fonniers ou  morts  ai  la  place, il  appclla  aucc  luy  aucuns  Princes*  ou  champ  oh 
la  Bataille  auoit  été.  Quant  il  oc  regarde  la  pl«e , il  demanda  comment  auoiç 
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nom  le  Chaftcl  qu’il  vcoir  aflèz  pfcz  de  Juy*  ort  luÿ  rripondit  qutl  àuoit  nôm 
Azincourr,  lors  le  Roy  d’Angleterre  dit  pourtant  que  routes  Batailles  doiuent 
porter  le  nom  de  b prochaine  forrcrefTeoù  elles  font  fàitcs>cefte-cv  maintehanc 
8c  pardurablcmcnt  aura  nom  la  Bataille  d’ Azincourr.  Puis  quant  le  Roy  & Tes 
Princes  curent  b efté  vne  cfpaflè,  6c  que  nuis  François  ne  fc  monftroicnc  pour 
luy  porter  dommage*  8c  qu’il  vey  * que  fùr  le  champ  il  y auoit  efté  bien  quatre 
heures,  ôcaulfi  veant  qu’il  pIouuoit,8cquc  le  Vefpre  approchoit,  le  tira  en  i<m 
logis  dcMaifoncclles  : Et  là,  Archiers  ne  firent  depuis  la  delconfiture,  que  défi 
chauffer  gens  morts  8c  debrmer , fous  lelquels  troüuerent  pluifeürs  priibnnierl 
en  vie:  entre  lefqucls  le  Duc  d’Orléans  en  fut  vn,  8c  pluifeurs  autres.  Iccux  Arc 
chiers  portèrent  les  harnois  des  morts  en  leur  logis  par  chcuallécs,  8c  auffi  empor- 
tèrent les  Anglois  morts  en  la  Bataille  * entre  lelquels  V fût  porte  le  Duc  d’7orciic 
le  Comte  d'oxenforrti<\\ù  morts  auoicnt  elle  en  la  Bataille.  Et  à la  vente  les  An- 
glois  n’v  firent  pas  grant  perce  ,lînon  de  ces  deux.  là.  Quant  ce  vint  au  foir,  lé 
Roy  d’Angleterre  fut  aduerty  8c  fccuc  que  tant  de  haniois  on  auoit  apporté  A 
fon  logis,  fift  crier  en  fon  oft,  que  nul  lie  fe  chargeait  néant  plus  qu’il  en  fai lloit 
pour  fon  corps, 8c  qu’encorcs  n’eftoit  pas  hors  des  dangiers  du  Roy  de  France. On 
SfF  boüillir  le  corps  du  Duc  dYorcic, 8c  du  Comte  drOxcnfort , afin  d’emporter 
‘leurs  os  au  Royaume  d’Anglctcrrc.Lors  le  Roy  d'Angleterre  commanda,que  tout 

le  harnois  qui  ieroir  outre  8c  pardeffus  ce  que  fes  gens  cmportcroiem^  aucc  lei 
corps  d’aucuns  Anglois  qui  mors  elloient  en  la  Bataille,  fuirent  boutez  en  vné 
inailon  ou  grange  , où  là  on  fill  toutardoir,  8c  amfi  en  fut  fait.  Lendemain, qui 
fut  Samedy,  les  Anglois  fc  dcllogercnt  rrcs-matm  deMailôncelles,  8c  à tout  leur* 
prifonniers-,  dercchief  allèrent  lur  les  champs,  & fur  le  champ  où  auoit  ellé  b 
Bataille , 8c  che  qu’ils  trouuerent  de  François  cncorcs  en  vie,  les  firent  prifonnieri 
ou  occire.  Le  Roy  d’Angleterre  s’arrefta  lur  le  champ  en  regardant  les  morts -,  8c 
là  eftoit  pitoyable  chofe  à voir,  la  grant  Nobleflc  oui  là  auoit  efté  occife  pour 
leur  fouuerain  Seigneur  le  Roy  de  France,  lefquels  eftoient  défia  tout  nuds,comm6 
ceux  qui  naiflent  de  mens. 

Apres  ces  chofes  faites  le  Roy  d’Angleterre  palîa  outre,  8c  print  chemin  vert 
Calais.  Siaduint  que  à vnerepolée  qu’il  fift  en  fon  chemin,  il  s’arrefta  tout  àchei 
ual , 8c  fift  apporter  du  pain  8c  du  vin  8c  l’enuoÿaau  Duc  d’Orléans,  mais  il  ne  voL 
lu  ne  boire , ne  mengier.  Ce  qui  fut  rapporté  au  Roy  d’Angleterrei8clors  le  Roy 
cuidant  que  par  deiplaifancc  le  Duc  d’Orléans  ne  vaullïft  ne  boire,  ne  mengier* 
tira  deuers  luy  , difant , Beau  Couftn , comment  vous  va  : 8c  le  Duc  d’Orléans  rclpon* 
dit,  Bien  Monfeigneur  y lors  le  Roy  luy  demanda,  D' ou  vient  ce  que  ne  voul  T^nt  boi- 
re ne  mengier*  Il  refpondy,  que  a la  vérité  il  iufnoit,fi  luy  dift  adonc  le  Roy  d’An- 
gleterre , Beau  Couftn,  faites  tonne  chier e , ie  cannois  que  Dieu  m’a  donné  U grâce 
eCauoir  eu  la  viifoire  fur  les  François,  non  pas  que  ie  U vaille  ; mais  ie  croy  certaine- 
ment que  Dieu  les  a voullu  pugnir%  & s’il  ejtvrayce  que  i'en  ay  ouy  dire , ce  n’eft  de 
merueilles  j car  on  dift  que  oneques  p lus  grant  dejroy  ne  defordonnance  de  volupté^,  de 
pechie\j  & de  mauuais  vices , ne  fut  veu  , qui  rengnent  en  France  auiourd’huy , & eft 
pitié  de  touyr  re corder , & horreur  aux  efeoutans , &fe  Dieu  en  eft  courroùchié,  ce  n' eft 
pas  de  merueiÛeSy  & nuis  ne  s’en  doiht  esbahire.  Pluifcurs  deuifes  8cehcrcualles  eu- 
rent le  Roy  d’Angleterre  8c  le  Duc  d’Orléans,  8c  toufiours  cxploicloicnt  chemin 
de  cheuauchicr  en  tres-belle  ordonnance , ainfi  que  toufiours  auoicnt  fait  •,  cxcc-i 
pté  que  apres  la  Bataille  ne  portèrent  plus  cottes  d’armes  en  chcuauchantj  com- 
me parauanc  auoicnt  fait.  Tant  exploiderent , qu'ils  arriuerent  à Guifücs,  où  lé 
Roy  fut  du  Capitaine  de  la  Pbce  reccu  en  grant  honneur  8c  reucrencc.  Si  fça- 
chiez  que  toujours  il  faifoit  chcuauchier, 8c  mettre  fes  prifonniers  François  en- 
tre l’Auant-ganle  8c  Bataille.  Le  Roy  d’Angleterre  fe  logea  dedens  le  Chaftcl  de 
Guifnes,  mais  la  groffe  flotte  des  gens-d’annes  tirèrent  vers  Cabis*  moult  las  8c 
trauadliez , 8c  chargiez  de  prifonniers  8c  de  proyes,  excepté  les  Ducs,  Comtes,  8c 
hauts  Barons  de  France, que  le  Roy  d’Angleterre  détint  aucc  luy.  Mais  quant 
iccux  gend’armes  arriuerent  à Caiai$,oùils  cuiderent  bien  entrer  pour  eux  refaire 
8(  aifier,  coqime  bien  meftiercnauoient,car  b plupart  d’eux  cous  auoicnt  eftcà 
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par  Pefpacc  dehui&ioursou  dix  fans  mcngier  pain,  mais  d’autres  viurcs,  chairs* 
Année  beurres,  œufs , fromages,  toujours  quelquefois  en  auoient  fine.  Si  euflent  alors 
*4*5*  voulu  donner  pour  en  auoir  plus  que  on  ne  vous  fçauroit  dire,  car  fi  grant  di- 
fette  auoient  de  pain, qu’il  ne  leur  challoit  qu’il  couftaft , mais  qu’d  en  euflent. 
Si  cft  airez  à penferque  les  poures  prifonniers  François,  dont  le  plus  cftoient  na- 
vrez 8c  blefclucz,  cftoient  en  grant  deftrefles  * car  bien  cuidcrcnt  entrer  tous  de- 
dens Calais , mais  ceux  de  la  Ville  ne  les  vauldrent  laiilicr  entrer,  exceptez  aucuns 
Seigneurs  d’Angleterre  , 8c  le  faifoient  afin  que  viures  ne  leur  faulfiUent , 6c  que 
la  Ville  qui  cftoit  en  frontière,  demouraft  toufiours  bien  garnie.  Et  par  ainfigens 
d’armes  8c  Arclucrs,  qui  cftoient  chargiez  de  bagues  8c  de  prifonniers,  la  pluipart 
d’eux  pour  auoir  argent  vendoient  à ceux  de  la  Ville  de  leurs  bagues, & allez  de 
leurs  prifonniers , & ne  leur  challoit,mais  qu’ils  euflent  argent,  ôc  fufTcnt  en  An- 
gleterre. Et  d’autre  part  en  y ot  aflez  qui  mirent  leurs  prifonniers  à courtoife 
rançon , 5c  les  rccepuoient  fur  leur  foy,  & donnoient  à che  iour  ce  qui  valloit  dix 
Nobles  pour  quatre,  8c  ne  leur  challoit,mais  qu’ils  euflent  du  pain  pour  mcngier, 
ou  qu’ils  peufiène  cftre  partez  en  Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  qui  cftoit  à 
Guiihcs  Iccult  8c  fuft  aduerty  en  quelle  difettefes  gens  eftoient,8c  il  y pouruey 
tantoft  i car  à grant  diligence, il  commanda  que  pourucance  de  bafteaux  fut  fai- 
te, iur  lcfquels  gens  - d’armes , Archicrs,&  leurs  prifonniers,  paflerent  en  Angle-* 
terre, les  vnsà  Douurcs,les  autres  à Saduic,où  moult  ioyeux furent  quant  Iàfc 
trouuerent  aufli , pour  la  belle  vicloire  qu’ils  auoient  eu  contre  les  François.  Si 
fepartirent  8c  allèrent  chacun  en  fon  lieu.  Apres, le  Roy,  quant  il  eut  feiournd 
aucuns  iours  à Guifncs , s’en  alla  à Calais,  8c  en  allant  fc  print  à deuifer  aucc  les 
Princes  François,' en  les  réconfortant  amiablemcnt,  comme  ccluy  qui  bien  lefça- 
tioit  faire,  & tant  cheuauchercnt  qu’ils  vindrent  à Calais,  où  le  Roy  d’Angleter- 
re fut  receu  du  Capitaine  & de  ceux  de  la  Ville,  lefqucls  luy  vindrent  au  deuant 
iufqucs  au  plus  prés  de  Guifnes.  Et  d’autre  part , les  Prcftres  8c  Clercs, tous  reuc- 
ftus , aucc  les  Croix  8c  fanons  de  toutes  les  Eglifcs  de  la  Ville,  en  chantant  Tt 
Dtum  loudémus j hommes  8c  femmes  s’efioüifloient,8c  petits  cnfans,àfâ  venufc, 
difânt,Bien  foit  venu  le  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur.  Et  ainfien  grant  gloire 
& triomphe,  entra  dedens  la  Ville  de  Calais,  & là  lejouma  le  Roy  aucuns  iours. 
Si  y tint  la  fefte  de  tous  les  Saints,  8c  tantoft  apres, fift  apprefter  fes  Nauircs, 
pour  pafler  en  Angleterre , qui  furent  prefts  de  partir,  le  n.  dcNouembre  jmais 
auant  fon  departement,  vindrent  pardeucrsluy  les  prifonniers  de  Harflcu,  com- 
me ils  auoient  promis.  Le  Roy  d’Angleterre  fift  faire  voillcs,  tantoft  qu’ils  furent 
eflongiez  de  terre  ,8c  eux  entrez  en  Mer,vn  moult  grant  vent  s’efleua , 8c  fut  la 
Mer  très-fort  troublée, & tant  que  deux  des  vaifleaux  du  Seigneur  de  cornouAiücs 
périrent  en  Mer,  8c  tous  ceux  qui  dedens  cftoient, que  oneques  vn  feul  n’en  c C- 
chappa  que  tous  ne  fuflènt  péris  8c  noyez, & rocfmcment  aucuns  poures  prifon. 
niers  allèrent  arriuer  en  Zelande  au  port  de  Zcriexe.  Toutefois  le  Roy  d’Angle- 
terre arriua  fain  ôcfâuf  en  Angleterre,  8c  prift  terre  àDouures.Le  Roy  d’Angle- 
terre , pour  la  belle  viftoire  delà  Bataille  d’ A zincourt,& aufli  pour  la  conquefte 
d’vn  fi  noble  port  comme  de  Harfleu.fut  tres-grandement  loés  8c  graciés  du  Cler- 
gié  & Peuples  de  fon  Royaume,  comme  bien  y auoit  raifon.  De  Douurcs  alla  1 
Çantorbic,  fi  luy  vint  au  deuant  de  luy  Y A rcheucfquc,  l’Abbé,  8c  tous  les  Reli- 
gieux des  Eglifes,  comme  raifon  cftoit, puis, pour  abrcgier,quant  eut  là  feiourné  vne 
cfpacc,  ilfemift  à chemin  pour  tirer  à Londres,  où  i (fut  honorablement  receu:8c 
vindrent  au  deuant  de  luy, a Croix  8c  confanons,auec  toutes  les  Reliaues  des  Corps 
Saints.  Quant  il  vint  vers  S.  Pol,  il  defeendit  de  fon  chcual,fi  baifa  les  Relicques, 
8cfift  fon  offrande,puis  fcdet>arty  ,8c entra  en  vn  Baftelfur  laThamife,6c  vint  des- 
cendre en  fon  Palais  de  Wcftmonftcr,  lequel  cftoit  moult  richement  paré  6c  ten- 
du,comme  bien  appartenoit  à là  perfonne,  6c  aufli  pour  l’honneur  des  Prince*  de 
France  fes  prifonniers. 
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Les  noms  des  Princes  , grant  Matjlrcs  , Seigneurs  & Cheuaüiers  ’4,î‘ 
Franfois,  qui  moururent  à la  Bataille  d'yl encourt . C ha  r. 

A Inft  que  vous  auez  oy,  le  Roy  d’Angleterre  vint  en  Ton  Royaume  en  grant 
triomphe.  Vn  petit  vous  tairons  à parler  du  Roy  d’Angleterre,  & parlerons 
de  ceux  qui  morurentà  la  piteufe  Bataille  d’Azincourr,&  auflî  des  pnfonniers. 
Premiers  morut  en  la  Bataille  Meflire  chartes  de  Libre t b Conneftable  de  France, 
le  Marefchal  Bouchicault  fut  mené  prifonnicren  Angleterre, où  il  mourut,  Meflire 
lac  que  s de  Chajlillon  Seigneur  de  Dampicrrc,  Admirai  de  France,  le  Seigneur  de 
Rambures  Mai  (Ire  des  Arbaleftricrs , Mellire  Gui  ch  art  le  Daulphin  Grant  Maiftre 
d’Hoftel  de  France:  Des  Princcs,Meinre  Anthoine  Duc  de  Brabant  J rere  au  Duc 
Iehan  de Bourgongne,  le  Duc  Edoüart  de  Bar,  le  Duc  et Alençon,  le  Comte  Phi. 
lippes  de  K euers , frere  au  Duc  de  Bourgongne,  Meflire  Robert  de  Bar  Comte  de 
Marie, le  Comte  deVaudemont , Iehan  frere  au  Dwcde  Bary\c  Comte  de  r.lammont , 
le  Comte  de  Grant- Pré , le  Comte  de  Roujfy  , le  Comte  de  Faukembergue , Meflire 
Loys  de  Bourbon  fils  du  Seigneur  de  Preaulx  , & autres  grans  Seigneurs, tant  du  pays 
de  Picardie , comme  d’autre  pays,  le  Fidame  et  Amiens,  le  Seigneur  de  Cr*y,bc(on 
fils,  Meflire  Iehan  Seigneur  de  Fvaurin,bc  Ton  fils,  le  Seigneur  etAuxy^ le  Seigneur  de 
Brimeu,  le  Seigneur  de  roix,  l'Eftendarc  Seigneur  de  Crequy, le  Seigneur  de  Lonroy. 

Meflire  Fvitajfe  de  B ours , Meflire  Philippe*.  etAuxy  & Ton  fils,  le  Seigneur  de  Rai- 
ncual,  & fon  frere, le  Seigneur  de  Longueual,  & Meflire  Alain  (on  frere,  le  Seigneur 
de  Maidy  , & Ton  fils  aifnc,  le  Seigneur  dlnchy , Meflire  Guillaume  de  Saucufc,  le 
Seigneur  de  N eu  faille  ,\t  Chaftellain  de  Leni,  Meflire  Iehan  de  Marcul,  Meflire 
Iehan  de  Bethune,  Meflire  Iehan  de  Marcul  en  Brie,  Meflire  Simon  de  Craon, le 
Seigneur  de  clary , le  Seigneur  de  la  Roche , le  Seigneur  de  Aleigre  en  Auuergnejc 
Seigneur  de  Baujf remont  cnChampaigne  , Meflire  Iacqucs  de  HemM  Seigneur  de 
Sambry  , Meflire  Regnaut  de  Crequy  Seigneur  de  Contes,  & fon  fils,  Meflire  Oudart 
de  Renty,  bc  deux  de  fes  frères,  le  Seigneur  de Happelaincourt,  Meflire  Loys  de  Gi- 
fl elles, M eflïrc  lacques  de  Lhhttrntlde , le  Seigneur  de  Harnes, Meflire  Iehan  de  Bail- 
leul,  Meflire  Raoul  de  Flandres, Meflire  CoOart  de  Fojfeax r,le  Seigneur  de  RoJtmbos,bC 
Ton  frere, le  Seigneur  de  Thiennes,\e  Seigneur  etA^ncourt , & fon  fils, le  Seigneur 
de  Fvarignies,\e  Seigneur  et Aujfcmont , Meflire  Dreux  d Ongnies,  le  Seigneur  de  Be- 
t encourt, le  Senefchal  etEu,  le  Seigneur  de  CourJy,\e  Seigneur  deViépontj c Seigneur 
de  Moncaurel,  le  Seigneur  de  Fontaines , Meflire  Anrnoine  de  Beauuergier,  le  Sei- 
gneur de  laT our,  le  Seigneur  de  C lllegom>nort,\c  Seigneur  de  S ai  n If  ron, Mettiez  Fer- 
ry de  S ardgne  , Meflire  Pierre  d'Argies , Meflire  Bertran  de  Montaben  , Bertran  de 
S.  Gilles,  Meflire  Iehan  de  Fverchin  Senefchal  de  Haynault,  le  Seigneur  deQuic- 
urain,  le  Seigneur  de  la  Hamaide,  le  Seigneur  du  Quefnoy , le  Seigneur  de  Monrigny 
en  Haynault,  le  Seigneur  de  leumont,\c  Seigneur  de  chim,  Mellire  Simon  de  H au- 
rech,\c  Seigneur  de  Pc/zr/,  Meflire  Iehan  de  Grès,  Meflire  Michel  duChafteller,  & 
fon  frere, le  Seigneur  de  Solre,bc  Meflire  BnfFaulr  (on  frere,  le  Seigneur  de  Moy  en 
Beauuoifis,&  Ion  fils,  Mrc  Co/lartde  Frcfaes , Meflire  Collart  dcSempy , le  Seigneur 
du  Bois  Denneejuin  , Meflire  Rajfe  de  Moncaurel , Meflire  Lancelot  de  Cltry  , Meflire 
Gerart  de  HcrbammeJ^,  Philippcs  de  Poittiers,  Meflire  Régnault  d'ATJncourt , le 
Seigneur  de  chaftelneuf , le  Seigneur  de  Marquettes  , Meflire  Regnaut  de  Corbie  , 

Meflire  Laneelotde  Rcuberpré,  Mefsire  Hetforde  Chartres , & fes  x.  freres,  le  Seigneur 
de  Régnault -Fille , le  Scrgncur  de  Fiennes, le  Seigneur  de  Tancques,\c  Seigneur  de 
Herlin,  Mefsire  Mailler  de  Goumay,  Mefsire  Pierre  de  Noyelle,  le  Seigneur  de  H on- 
court , le  Seigneur  de  Rajfe,  le  Seigneur  / FJJagny , Mefsire  Loys  de  Fcrtain , E&orin 
etongnies,  & fon  frere,  Mefsire  Henry  de  Roifiy , Mefsire  Anus  de  Moy , Mefsire 
Florida  s de  onr»/, Mefsire  Triftan  de  Moy  , le  Seigneur  d:  Feraient,  le  Vicomte 

deDommart.  Sc  dire  & raconter  vous  voulloye  par  noms  & furnoms, les  Barons , 
Chcualiers,Efcuyers,&  Nobles,  qui  à cefte  Iournée  moururent , trop  poulroyc 
eflongier  la  matière  * Mais  pour  venir  au  fait , ne  vous  ay  nommé  que  Ducs , 
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Comtcs,Chcualliers,  fie  Efcuycrs:  car  tant  de  nobles  Efcuycrs  y moururenr,  & au- 
tres vaillans  hommes, que  c’eftait  vne  pitié  à vcoirfie  à odir  raconter  aux  Officiers 
d'armes  qui  furent  à ladite  Ioumée,  tant  de  la  partie  des  Françoi^que  des  A agi  ois. 
Car  durant  la  Bataille,  tous  Officiers  d' Armes , tant  d’vnparry  que  d'autre, le  tin- 
drent  enfemblc,  8c  apres  la  Bataille , ceux  de  France  s’en  allèrent  où  bon  leur  fem- 
bla,  fie  ceux  d'Angleterre  demourerettt  auec  leurs  Maiftrcs  qui  auoient  gaignié  la 
Bataille.  Mais  quant  à moy , ic  demouray  auec  les  Anglois,  fie  depuis  i’ay  ouy  par- 
ler pluifeurs  notables  Cheualliers  delà  parric  de  France,  8t  par  cfpecialà Meffire 
Hue , fie  à Meffire  (uillebert  de  L.mnoy  frères;  qui  furent  à ladite  Bataille, qui  en  ra- 
comptoicnt  bien  au  long.  Mais , comme  dit  cft,  tant  y moururent  de  Nobles, que 
on  les  extimoit  à dix  mille  hommes,  dont  ils  eftaient  de  fept  à huicl  mille  Nobles 
hommes;  8c  le  furplus  Archicrs,  fie  autres  gens.  Et  fut  trouuc  à compter  les  Princes 
qu’il  y auoit  morts,  de  cent  A fix  vingts  Bannières, fie  fc  la  Ioumée  euft  efté  le  Sa- 
medy  apres, il  y euft  eu  plus  grant  nombre  qu’il  n’y  euft,  car  A tous  codez  Gens 
aplouuoicnt,  comme  le  ce  fuft  à aller  à vnc  Feftede  îouftcs,  ou  dcTournoy. 


x y.  Les  noms  des  Trifinniers  François,qui  furent  prins  a ladite 
Ioumée  £ u47in  court. 

OR  doneques  puis  que  ic  vous  ay  nommé  partie  de  ceux  qui  moururent  i ladi- 
te Bataille,  ic  vous  raconteray  les  noms  de  ceux  qui  furent  prifonmers  à la- 
dite Ioumée,  Jcizc  cens  hommes  ou  enuiron , tous  Cheualliers , ou  Efcuycrs  s dont 
le  premier  fut  Charles  Duc  d'Orléans , le  Duc  de  Bourbe*  , les  Comtes  et  Eu , de  /'«• 
do/me  , fie  de  Richement,  Meffire  lacunes  de  Harcourt^ Meffire  lehande  Craon,  Seigneur 
Dommarr,lc  Seigneur  ,1c  Seigneur  de  /lumières  ,\c  Seigneur  de  Boye,  le 

Seigneur  deCanny  , Meffire  Bchort  jQuicrs , le  Seigneur  de  Ligne  en  Haynault  ,1e 
Seigneur  de  NoyeUe  , nomme  le  blanc  Cheualicr,  fie  Meffire  Baudot  fon  fils, le  Sei- 
gneur eTlnehy,  Meffire  Ichan  de  Viaucourt , Meffire  AthisVr  Brime  u,  Meffire  lennet 
de  P# /x,  Meffire  Cui/lebert  de  Lannoj,  le  Seigneur  et  ^ 4u . oie  h en  Temois,  fie  pluifeurs 
autres  crans  Seigneurs,  Cheualliers,  fie  Efcuycrs,  que  ie  ne  fcay  nommer,  îufqucs 
au  nombre  deftufdit  , ainfi  comme  vous  auez  ouy  , aduint  de  la  piteufe  Iournée 
d’Azincourt. 


Ch  ap.  Comment  le  Roy  de  France  fut  aduerty  de  la  Bataille  que  les  ^Prin- 
wvl*  ces  de  fin  Sang  auoient  perdue, comme  aufit  fut  le  Duc  de  Bour- 
gongne  ,qui  à grant  puipance  d'armes  tira  'vers  Paris , ou  il  ne 
polt  entrer,  & du  tre/pas  du  Duc  de  Guyenne,  CT  comment  le  Com- 
te d'Erminacq  fut  fait  Conncfiable. 

ASfcz  toft  apres  que  le  Roy  d'Angletertc  oit  obtenu  la  vidoire  fur  les  Fran- 
çois, au  lieu  d’Azincourt,  les  nouuelles  furent  portées  à Roücn,  deuers  le 
Roy,  de  la  doulourcufc  aduenrure  fie  perte  de  fes  Gens.  Si  ne  faut  pas  douter  que 
le  Roy  fie  fes  G cns.P rinces, fie  autres  olrcnt  au  cœur  grant  triftefle  ; Ncantmoins, 
dedens  certains  iours  apres, le  Roy  retournai  Paris,  fie  en  laprefcncc  du  Roy  Loys, 
du  Duc  de  Guyenne,  de  Berry,  de  Brctaignc,  fie  de  pluifeurs  autres  de  fon  Sang  fie 
Confeil , conftituaft  fie  cftablic  le  Comte  d'Erminacq  Conneftablc  de  France,  fie 
manda  iccluy  haftiuement  ou  pays  de  Languedoc,  où  il  citait, à venir  deuers  luy. 
Auffi  furent  portées  les  nouuelles  au  Duc  de  Bourgongne , qui  lors  cftoit  en  fon 
pavs  de  Bourgongne;  Pourquoy, pareillement,  comme  les  autres  Princes, il  fut  tres- 
* dollcnt  fie  tres-fort  dcfplaifant , par  cfpccial  de  fes  deux  frères , le  Duc  de  Brabant 
fie  le  Comte  de  Neucrs:  mais  ce  nonobftant,  fc  prépara  fans  delay  ,i  toute  dili- 
gence, fie  i grant  puifTance,pour  aller  i Paris,  en  fa  Compaignie  le  Duc  de  Loraine , 
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& bien  dix  mille  chcuaux.  Pourquoy  les  Parifiens  doubrans  le  Duc  de  Bourgon-  f 

S ne , cnuoverent  à Melun  deuers  la  Royne  de  France,  qui  là  cftoit  malade, laquelle  Ann 
e là  Ce  filt  porter  par  pluifeurs  hommes  de  picc  à Paris , Ôc  Ce  logea  à l’Hoftel  I^1^' 
d’Orléans  , auec  la  DucclTc  de  Guyenne,  fille  au  Duc  deBourgongne.  Oreftvray* 
que  aucuns  Parifiens,  & aucuns  Officiers  du  Roy, qui  auoient  elle  fauorables  à la 
partie  d’Orleans , le  doubtoient  très-fort  , pourcc  qu’il  auoit  en  fa  Compaignie 
pluifeurs  de  ceux  qui  auoient  eftez  bannis  6c  enchafficz  ce  Paris  j ccft  alfauoif 
Meffirc  Elyon  de  lacune  ni  lie  , Meffirc  Robinet  de  Meilly,  Maiftrc  Infiaffe  de  Lettre  % 
Maiftre  le  ben  de  7 royes,  Caboche , Sc  Dtnifotde  Chaumont , Ganiot  «te  SainÛyon,  ÔC 
pluifeurs  autres.  Et  pourtant  traitèrent  fi  bien  deuers  le  Roy,  que  Meffire  Clignée 
de  Brabant  s le  Seigneur  de  Barbajdn,6i  le  Seigneur  de  Bofaueaux  furent  mandez  à 
venir  à Paris,  auec  grant  nombre  de  Gcns-d’armes,  pour  la  feureté  d’icellc,6c  aulll 
pour  accompaignicr  le  Duc  de  Guyenne.  Et  auec  che  fut  mandé  dercchief  le  Com- 
te d'Erminacq , qu’il  venift  à tout  la  plus  grant  puilïàncc  qu’il  pouoit  fincr.  Le 
Duc  de  Bourgongnc  pafla  par  Troyes , Ce  s’en  vint  à Prouins  $ ôc  a Meaux  en  Bric* 
auquel  lieu  on  luy  refula  entrée,  par  le  commandement  du  Duc  de  Guyenne, qui 
leur  auoit  refeript,  que  pas  ne  laiuaficnt  dedens  le  Duc  de  Bourgongne:  ôc  pour- 
tant s’en  alla  à Laigny  lur  Marne,  ôcfe  logea  dedens  la  Ville.  D’autre  partfemi- 
rent  fus  pluifeurs  Capitaines,  à grant  puillancc,ou  pays  de  Picardie,  c’cft  alTauoir  J 
Marte  let  un  Maifnil.l'CTVj  de  Atailly,HccloT  ÔC  Pfcilippcs  de  Senenfe  , Meffire  Mtnrg 
de  S ‘Levier , Meffire  Peyen  de  Beaûjfort , Loys  de  Vvarignies , Ce  pluifeurs  autres  j lel- 
quels  fort  degaftant  le  Pays  ,allercntpar  le  pont  au  Vaire  tulqucs  au  lieu  de  Lai» 
gny,  deuers  le  Duc  de  Bourgongnc,  qui  mandé  les  auoit  .*  Ôc  tant  multiplia  (à  Com- 
paignie, qu’ils  furent  bien  vingt  mille  cheuaux,ou  plus. 

Durant  lequel  tamps , le  Roy  Loys  fipchant  qu’il  u’eftoit  point  aimé  du  Duc  de 
Bourgongne,  pour  la  caufe  du  renuoy  de  fa  fille,  fe  partit  de  Paris  tout  malade,  & 
s’en  alla  a Angiers}mais  auantfon  parlement, fe  vault  foubs-mctrredeleur  dif- 
cordfur  le  Roy  ,6c  fur  fon  grant  Confcil,  moyennant  qu’il  futouy  en  fes  deffen- 
fesiàquoy  le  Duc  de  Guyenne  ne  vault  entendre , mais  fift  refponfeà  ceux  qui 
pour  celle  caufe  eftoient  venus  deuers  luy,  que  du  tort  & blafmequele  Roy  Loys 
auoit  faitàluyôcà  là  fille, il  l’amendcroicen  tamps 6c en lieu,quant  il  polroit.Le 
Duc  de  Bourgongne  de  Laigny  fur  Marne  où  il  eftoir,enuoya  deuers  le  Roy  à Pa- 
ris Meffire  Iehan  ae  Luxemboarg,\e  Seignçur..V.?.Gte«>rjr,ôc  pluifeurs  autres,  qui  ex- 
poferent  plaincmcnt  au  Conleil  du  Roy , la  caufe  défi  venue , en  failànt  leurRc- 
quefte  qu’il  peufift  en  Paris  entrer  à toute  la  puilTance , pour  la  fcurcté  de  fon 
corps.  Mais  lur  ce  ils  n’orent  aucune  rel’ponle,  linon  que  le  Roy  enuoycroit  brief 
refponfe  deuers  le  Duc  de  Bourgongue  j lequel  y enuoya  Maiftre  Ieh.m  de  Vveilly 
Prefident  en  Parlement,  6c  pluilcurs  autres  Ambairadeurs  du  Confeil  du  Roy, mais 
en  la  fin  il  ne  pocult  finer  d’entrer  en  Paris  à puillànce,  ains  luy  fut  dit,  que  s’il  y 
voulloit  allcra  fon  fimple  eftat,  le  Roy  6c fon  Confeil  en  eftoient  bien  content, ÔC 
non  autrement.  Ce  que  le  Duc  de  Bourgongnc  ne  voulut  iamais,car  bien  fçauoic 
que  ceux  qui  gouuernoient  le  Roy  eftoient  les  mortels  Ennemis,  Ôc  ne  fi  fut  pour 
riens  fié.  Or  cft  ainfi  , que  les  Parifiens,  6c  principalement  ceux  de  l’Vniucrfité, 
veans  de  iour  en  iour  , que  pluifeurs  maux  6c  déniions  Ce  mulriplioicnc  entre 
les  Seigneurs  du  làng  Royal, 6c  ceux  de  leur  Confeil  l’vn  contre  l’autre,  à la  grant 
dcftrucîiondu  Royaume  6c  du  poure  Peuple,  allèrent  vn  certain  iour  à grant  mul- 
titude, deuers  le  Duc  de  Guyenne,  où  cftoit  fon  frère  nommé  le  Due  de  Touraine , 
le  Duc  «te  Berry  ,ÔC  pluifeurs  autres  grans  Seigneurs  6c  gens  d’Eelife,  demandant 
audience  de  parler.  Laquelle  obtenuc,le  premier  Prefident  en  Parlement  commen- 
cha  iPparlcr,6c  did  pour  fon  Theufmc  che  qui  s’cnfieult , Domine  felna  nos  péri - 
mus , c’eft  à dire,  Sauue  nous,car  nous  pcrilïbns,6c  cft  efeript  au  chapitre  de  Saind 
Mathieu  : lequel  Prefident  clerement  l’expofa , en  touchant  lapement  6c  éloquem- 
ment pluifeurs  conclufions,en  déclarant  les  principaux  malfaictcurs  du  Royaume, 
troublansôc  opprimant  le  poure  Peuple. 

Apres  la  fin  de  laquelle  propofition, le  Duc  de  Guyenne  proprement  refpondy,8c 
prift  parole  de  fils  de  Roy,Que  d’orefiiauanx  les  mai-faideurs  du  Royaume, de  qucl- 
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rj — que  qualité  qu’ils  fuirtcnt,feroicnt  pugnis  félon  leurs  démérites,  fie  que  iuflicefe- 

Anncc  rojc  faiCCi  réparée, fie  gardée,  fie  que  le  Clergic  fie  le  Peuple  feroicnr  tenus  en  paix. 

,4 15’  Mais  tantoft  apres,  le  bon  DucdeGuyennejqui  par  cours  de  nature  deuoit  eflre 
apres  la  mort  du  Roy  l'on  pcrc,Roy,  qui  auoit  grant  defir, comme  raifon  eftoit,dc 
faire  bonne  IufticCj  fie  détenir  le  Peuple  en  paix,accoucha  malade  des  ficvreSjdont 
il  alla  de  vie  à trefpas,le  hui&icfme  lourde  Décembre,  en  l’Hoftcl  de  Bourbon) 
pour  la  mort  duquel , furent  faits  grants  pleurs  fie  lamentations  de  pl  uifeurs  Sei- 
gneurs fie  autres  fes  Seruiceurs.  Si  fut  garde  fon  corps  oudit  Hoftel , en  vn  cercueil 
de  plomb,  par  l’cfpace  de  trois  iours , fie  là  vindrent  tous  les  Colleges  de  Paris, 
prier  pour  luy, fie  depuis  fut  porté  à S.  Denis. 

En  apres  nuiél  iours  cnfuiuant,lc  Comte  d’Erminacq  entra  à Paris  à rcceuoir 
f’ Office  de  ConneftabIe,Sc  l’Elpce,de  la  main  du  Roy, en  faifant  fennent  folen- 
ncl,  comme  il  cft  de  couftume  de  fnre,’ fie  là  remerebia  humblement  le  Roy,  de 
l'honneur  que  il  luy  portoit  fie  faifoit.  Quant  le  Comte  d'Erminacq  oit  fait  le 
ferment  de  Conneftable,  il  alTcmbla  Gens-d’armcs,tant  qu’il  fe  trouua  de  cinq  à 
fîx  mille  combattans,  pour  refifter  allenconrrc  du  Duc  de  Bourgongne, fie  fift  met- 
tre en  pi uifeurs  lieux  garnifons,  fie  doubtans  les  Bourguignons,  fiit  rompre  plui- 
feurs  Pons  fie  Partages.  En  ce  tamps  fut  Mertîre  Ichanaé  Tcrfay, de  par  le  Roy  or- 
donnez Maiftre  des  Arbaleftriers  de  France, Mertîre  Thomas  deSargies  Bailly  de 
Vcrmcndois,  le  Seigneur  de  Humbtrcùttrt  Bailly  d’Amiens,  fie  Mertîre  Brunet  de  Bât - 
nés  Bailly  de  Tournav:  fie  pareillement  furent  faits  parle  Roy  pl  uifeurs  Officiers 
en  France.  En  icelle  faifon  le  Duc  de  Bretagne  alla  à Paris  pour  traiéher  dcucrsle 
Roy, que  le  Duc  de  Bourgongne  peuft  aller  deuers  luy  à toute  fi  puirtànce  j laquel- 
le choie  il  ne  peut  impetrer,  fie  pourtant  retourna  allez  toft  en  Brctaignc  : mais 
auant  fon  partement,  le  courrouclu  moult  fort  à Mertîre  Tannegny  dnCaftclVv:- 
uoft  de  Pans,  fie  luy  did  pluifeurs  miures , pource  qu’il  auoit  fait  mettre  en  prifon 
ou  Chaftelct,  le  Mimflrc  des  Mathunns,Do&cur  en  Théologie,  lequel  auoit  fait 
deuant  le  Peuple  de  Pans  vne  propofïnon  de  par  le  Duc  de  Bourgongne  : fie  bnef 
enfumant  le  Prcuoftle  deliura  franc  fie  quitte. 


C h ap.  Du  retour  du  Duc  de  Bourgongne  en  fon  pays  de  Flandres , & com- 
lxv"-  ment  il  alla  mifiterfîs  deux  Eitpueux , Jehan  & Philippe, fis  de 
fin  frere  Anthoine  Duc  de  Brabant, qui  mourut  à la  Bataille  d'A- 
zjneourt  : Et  des  gens  de  guerre  qui  gajloient  le  pays  de  Santers, 
qui  furent  rue  fins  parle  commandement  du  Roy  de  France. 

Après  que  le  Duc  de  Bourgongne  or  efté  bien  dix  fepmaines  à Laignyfur 
Marne,  veans  que  par  nuis  moyens  il  nepouoit  impetrer  deuers  le  Roy  pour 
entrer  dedens  Paris, a fimplc  cflat,  fcparty  de  fà , fie  print  fon  chemin  à Dampmar- 
tin  ,à  Rcims,en  Lannois,  cnTcrraife,fic  Cambrcfîs,à  Doüay,ôe  à l'lrte,fietoufiours 
auoit  grant  nombre  de  gens  d’armes  auec  luy  * dont  le  pourc  Peuple  cftoit  fort 
opprerte.  Toutefois,  à fon  partement  deLaigny  fut  pourfuiuy  par  aucuns  de  foul- 
doyers  du  Roy  , Icfquels  vers  le  PontàVaire,  prinrent  ôc  occirent  des  gens, dont 
il  hit  mal  content.  Et  pour  fa  longue  demeure  dedens  la  Ville  deLaigny,  les  Pari- 
fîens , fie  autres  les  noinmoicnt  en  commun  langage  Iehan  de  Laigny , fie  apres, quant 
il  fut  retourné  en  fa  Ville  de  l’Iflc,  il  s’en  alla  en  Brabant  vifiter  fes  deux  Nepueux, 
c’eft  aflàuoir  iehan  Ôc  Philippe  fils  au  Duc  de  Brekamt , fie  lors  print  auec  luy  le 
maifnc  fils  -,  auquel  auoit  elté  ordonné  pour  partage  la  Comté  de  S.  Polf  fie  de 
Ligny,fic  toutes  les  terres  qui  furent  au  Comte  walleran  de  S.  Pol  pere  de 
Madame  leur  mere.  Et  de  Brabant  le  Duc  de  Bourgongne  retourna  en  fon  pays  de 
Flandres,  où  il  ordonna  le  Seigneur  de  Fojfeux  Capitaine  de  Picardie,  à faire  rc- 
traire  tous  fes  Capitaines  fie  leurs  jgens  d’armes  hors  de  fon  pays  d’Arthoisfit  des 
metes  d'enuiron.  Et  pource  que  les  aucuns  trauailloicnt  moult  fort  les  pays  du 
Roy , le  14.  iour  de  lanuicr , par  nuid , Ri  mourut  de  U Guerre , le  Preuoft  de  Corn- 
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piengne,Ce  le  Seigneur  de  Boftfueanx  Gouucmcur  de  Vallois,par  le  commande-  ' 
mène  du  Roy  & de  ion  Confeil,  affcmblcrcnt  fecrcttcmcnt  grant  nombre  de  gens  Ann 
d’armes, & furent  au  logis  de  Meffire  Marteler  du  Maifnil  Ferry  de  Mailly  y qui  ,+1^* 
cftoient  logiez  au  pays  de  Santcrs,  en  aucuns  villages,  à tout  bien  iix  cens  hom~ 
mes,  failàns  grans  dclrifions  fur  le  pays:  lefquels  furent  tous  morts,prins 6c  def- 
trouffez.finon  ceux  qui  efehapperent  par  fuite,  Sc  furent  Meffire  Marteler  ôc  Fer- 
ry de  Mailly  prins  prifonmers , 6c  menez  à Compiengne.  Tomes  fois  le  iour  delà 
Purification  ae  Nofrre-Dame,  Meffire  Marteler,  Ce  quatre  autres  Gentilshommes, 
apres  ce  qu’ils  orent  eftez  queftionnez  des  Officiers  du  Roy,  furent  pendusau 
gibet  de  Compiengne , Ce  Ferry  de  Mailly, par  le  moyen  de  aucuns  fes  bons  anus, 
fut  mis  à plaine  deliurance. 


Comment  la  Sentence  de  condamnation  ,par  cy-deuant  faite  par  l’G - c H AP- 
ut  faut  de  Paris  ,aüencontre  de  feu  Maifire  Iehan  Petit, fut  de-  LX¥“1, 
clarée  de  nulle  valeur, au  Concile  de  Confiance. 

VOvs  aucz  ouy  comment  par  cy-deuant , Maiftre /r/;./»  /Vri/auoitcfté  con- 
damné par  l’Éuefquede  Paris,  Ce  par  pluifeurs  de  l'Vniuerfité,5cauffi  par 
l’Inquiffteur  ae  la  Fov  i toutesfois,au  Concile  de  Confiance , Martin  Porte  Dotftcur 
en  Théologie, & Euelquc  d’Arras  ,aucc  autres  Ambailadeursdu  Duc  de  Bourgon» 
gne,  mirent  le  cas  en  terme.  Ce  par  ces  Clcrs  notables,  c’cft  affauoir  Cardinaux, 5c 
autres,  fut  dicl  ce  qui  s’enfuit  ,par  le  Confeil  Ce  Clercs  de  Droiâ.  Par  icelle  noftrc  ** 
Sentence  ordinaire,  laquelle  nous  affermons  en  ces  eferipts  , nous  prononchons 
Ce  déclarons , les  Sentences,  procez,  Ce  condamnations,  arfins  , deffenfes,  Ce  excu-  « 
fâtions  faites  par  l’Eucfqucde  Pans,  contre  Maiftre  Iehan,  Petit,  Ce  touteschofes  ti 
qui  de  ce  fe  font  enfuiuies , cftrc  de  nulle  valleur, Ce  les  adnullons  Ce  caffons.  La 
condamnation  des  defpens  faits  deuant  Nous  en  celle  caufe,nous  les  laiflons  i ta-  ** 
xer , pour  caufc.  A in  fi  moy  Iourdain  de  Alhaney  ainfi  moy  Anth . ine  Cardinal  d' A cj  ni  l-  “ 

U , prononchons , ainfi  moy  Cardinal  de  Florence  , le  prononchons  : lequel  procez  « 
fut  condamné  au  Concile  de  Confiance , le  ij.iour  de  Ianuier. 


Comment  l'Empereur  Sigifmohd  arriua  à Paris,  où  honorablement  lxix. 
fut  rectuduRoy,  & de  là  pajfa  en  Angleterre,  où  aufii  fut  ho- 
norablement receu  & fifioye  du  Roy  d' Angleterre.  De  fin  retour 
en  France  fins  auoir  riens  befongnie  touchant  la  Paix  des  deux 
Rois  ,&  du  trefpat  du  Duc  Iehan  de  Berry  Oncle*du  Roy  de 
France. 

EN  iccluytamps  1415.  vindrenti  Paris  deux  Cheualliers  des  Gens  de  l’Empe- 
reur Sigifinond  Ce  Roy  d’Allemagne,  pour  auoir  Ce  préparer  Ion  logis  * aux- 
quels deux  Cheualliers  fut  baillié  Ce  dcliuré  le  Chaflcl  du  Louure  : Ce  le  iour  du 
cras  Dimanche enfuiuant,  arriua  l’Empereur, accompaigmc  de  huiclcenscheuaux 
ou  enuiron.  Allencontrc  duquel  allèrent  le  Duc  de  Berry , le  Cardinal  Ce  le  Duc 
de  Bar  , le  Comte  d’Erminacej , Ce  pluifeurs  autres,  en  moult  noble  eflat,  Ce  fut  lo- 
gié  au  Louure:  Ce  en  aucuns  iours  apres,  fill  expofer  au  Roy  Ce  à fon  Confeil  la 
caufe  de  là  venue  j c’eft  affauoir  pourl’vnion  de  nollrc  Saincle  Eglifc.  Et  apres  il 
fê  offrift  moult  au  Roy  faire  ce  qu’il  pourroit  pour  luyCepour  fon  Royaume, 

Ce  depuis  y ot  vn  Dofleur  en  Théologie  nommé  Maiftre  Ghcrart  Machet , qui  pro- 
pofà  deuant  luy  moult  prudcntemcnc  de  par  le  Roy,dontil  fut  très- content.  Ce 
cftoit  le  Roy  en  allez  bonne  fantc,Ce  apres  que  pluifeurs  parlcmcns  orent  par  luy 
eftez  faits,  fur  l’eftat  de  l’vniuerfelle  Eghfe  Ce  autres  befongnes , il  fe  parti ft  de  Paris 
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— — 7"  pour  aller  en  Angleterre,  où  il  s'acquitta  d’appaifer  à Ton  pouoir  les  deux  Rois 
Année  prance  & d'Angleterre, nomme  cy-apres  icra  dicl.  Et  fut  Ton  partement  lé 
14I5*  Merquedy  deuant  les  Pafquc$,fic  de  là  fut  conuoyé  iufquesà  S.  Denis, par  le  Roy 
Loys , le  Duc  de  Berry , fie  le  Cardinal  de  Bar, fie  eftoit  en  la  Compagnie  de  l’Em- 
pereur,le  Duc  de  Mi  dn  Oncle  du  Duc  d'Orléans,  fie  cftoit  l’Empereur  arme, por- 
tant à l’archonde  fa  folle  vn  chappeau  de  Montauban.  Sur  Ion  harnois  portoic 
vne  heucque  noire, en  laoucllc  cftoit  vnc  droidc  Croix,  deuant  fie  derrière, de  cou- 
leur de  cendre } fur  laoucl  le  auoit  efcript  en  Latin,  Die»  tout  yuijfar.t  & miferi - 
fort.  Et  ainfi  eftoient  habilliez  la  plus  grant  partie  de  fes  Gens,  montez  fur  bons 
cheuaux  , fie  s'en  alla  à Boulongne  * nuis  ceux  de  la  Ville  ne  les  IcilTcrcnt  pas  en- 
trer dedens,  dont  U ot  grant  defpit.  Et  pource  ne  vault  receuoir  les  prefens  à luy  en- 
uoyezdcla  Ville,  fie  s’en  allai Calais.Puis  apres  ce  qu’il  oit  feioume  deux  iours, 
Nauires  furent  appreftccs,  fur  lefquelles  luy  fie  fes  gens  montèrent,  8c  ils  eurent 
vent  à piaifir,qui  toft  les  mift  à Douures.  Apres  prindrent  leur  chemin  à Lon- 
dres, li  leur  alla  au  deuant  le  Roy  d'Angleterre , fie  fes  frères,  accompaignicz  de 
pluifeurs  nobles  Princes  de  fon  fang,£cen  brief  iours  apres, y vint  lcDuc(7«r^«- 
me  Comte  de  Hoy/uult^  pour  parler  de  paix  des  deux  Rois  fie  de  leurs  Royaumes. 
Mais  ne  l’Empereur,  ne  le  Roy  d’Angleterre,  ne  ceux  du  Conléil  des  deux  par- 
ties,ne  fc  fccurent  accorder, ne  trouuer  maniéré  de  venir  à bien  de  Paix.Nonob- 
ftant  ce  le  Roy  d'Angleterre  fefloya  moult  honnorablemcnt  l'Empereur,  fie  le 
Duc  Guillaume  fon  Coulin , fie  les  autres  Ambafladeurs , qui  venus  eftoient  en  leur 
Compaignic  de  par  le  Roy.  Dont  pour  feftoyer  l'Empereur,  fift  faire  vn  moult 
bel  fie  lomptueux  foiipper,  où  eftoit  alEs  l’Empereur,  au  milieu  de  la  table,  8c  à 
fon  dcxtrclcDuc  d’Orléans, 8c  au  dcflùsdu  Duc  d’Orlcans,lc  Duc  de  Bourbon^ le 
Comte  d'Btty  le  Seigneur  d’t  jïcuteutlle  ,fic  le  Seigneur  de  Gjueourt,  tous  prifonniers 
au  Roy  d’Angleterre.  Etau  feneftre  coftez  eftoit  affale  Duc GuiMaume  (.omit  de 
Hoynault,  de  Hollande  fie  de  Zelande  , le  Duc  de  Brie  Allemand  , fie  trois  autres 
Comtes  d’Allemagne,  que  ic  ne  fçay  nommer.  Le  Roy  d’Angleterre , qui  bien 
feauoit  les  honneurs  mondains  autant  que  Prince  de  fon  tamps,vint  deuantlaTa- 
ble  de  l’Empereur , pour  le  feftoyer  fie  lêmondrc  à Elire  bonne  chierc,  vcftu  d’vne 
moult  noble  robbe  de  drap  noir,  8e  autour  de  fon  col  vn  moult  riche  Collier, 
garay  fie  aoumé  de  moult  riches  pierres , fi  les  vint  par  deux  fois  vifiter.  L’Empe- 
reur feiourna  en  la  Ville  de  Londres  auec  le  Roy  d’Angleterre, par  l’efpacc  d’vn 
mois  ou  cinq  fcpmaines , mais  quant  ils  veirent  que  ils  nepouoient  trouuer  paix, 
ne  moyen  de  traidié  entre  les  deux  Rois  de  France  fie  d’Angleterre,  moult  défi- 

Jilaifant  l’Empereur  s’endepanift, fie  pnnrcongic  du  Roy  d’Angleterre  : Et  auanc 
e Roy  d’Angleterre  feeut  Ion  partement,  il  lehft  deflfraycr,fic  tous  fes  Gens, hom- 
mes fie  chcuaux.  L’Empereur  venu  à Douures,  apres  ce  que  les  Ducs,  Comtes, fie 
Barons  d’Angleterre  eurent  prins  congié  de  luy,  il  trouua  fon  Nauire  preft,  fie 
monta  deflift , luy  fie  les  gens, fie  vindrentau  foir  au  eifte  à Calais.  Puis  l'Empe- 
reur, fans  gaircs  feioumer  retourna  en  France  $ là  oùü  racontaauRoy  cequeluy 
fie  le  Duc  Guillaume  auoient  peu  faire  touchant  les  matières  pour  venir  au  bien 
de  paix  , dont  le  Roy  fie  les  Princes  furent  moult  courrouchiez  , car  bien  fçauoient 
fie  cfperoient  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  feroit  afTouffy  à tant,  fie  que  en  brief 
tamps  il  rcpaficroit  en  France.  Et  quant  cft  à parler  du  Duc  Guillaume,il  fe  party 
de  Londres  enuiron  douze  iours  apres  l’Empcccur,fie  s’en  rctournaau  pays  de  Hol- 
lande. En  celle  année  mourut  le  Duc  lehunde  Berry  Oncle  du  Roy , fie  fe  rema- 
ria la  Ducefie  au  Seigneur  de  L t Trimouille , dont  le  Duc  de  Bourgongnc  fut 
mal-content  v car  pour  ce  iour  il  n’aimoit  gaircs  le  Seigneur  de  laTrimoüille,  6c 
par  droid  ladite  Dame  cftoit  Comteflc  de  Boullongne  , fie  pource  que  le  Duc  de 
Bourgongnc  fùtaducrty  du  mariage, haftiuement  enuoya  fe  Seigneur  de  Foff'euxy 
lors  Gouuemcur  d‘Arthois,en  la  Ville  de  Boullongnc,  pour  iccUelâiûr  fie  mettre 
en  là  main j mais  defiade  par  le  Roy  eftoit  commis  le  Seigneur  de  More*!,  pour  fai- 
re frontière  allencontre  des  Anglois. 
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De  l'Armée  de  Mer  que  le  Roy  de  France  mifi  fus  , laquelle  fut  I+lî‘ 
dejfaitc  par  C Armée  des  Anglois , dont  le  Duc  de  Clarence  C h a 1 1 

ejloit  Chicf.  L*K' 

EN  icelle  mcfme  année»  fut  par  le  Roy  8c  fon  Confeil  ordonne  8c  adùifé,de 
mettre  fur  la  Mer, entre  France  8c  Angleterre*  vne  grofle  Armée, 8c  11  puiflân* 
te»  que  pour  combattre  l’Armcc  du  Roy  d’Angleterre,  & mefinemcnt  pour  gar- 
der la  Mer,  que  la  Ville  de  Harfleu  ne  fut  auitaiiliéc  d’Anglctcrre,ny  d’ailleurs. 

Et  pour  fournir  icelle  grofle  Armée , le  Roy  enuoya  à Gennes,où  il  rccouurade 
huid  crofles  carrecques , lefquclles  le  Roy  fift  armer,  auec  pluifeurs  8c  gransnom^ 
bres  de  Nauiresde  Guerre  :8c  furent  d’icelle  Année  Chiefs  8c  Capitaines,  le  Ba- 
ftard  de  Bourbon, ài  Meflire  Robinet  de  Brttquemont,  Admirai  dcFrance.Oreft  vray, 
que  apres  que  ladite  Armée  fut  prefte,  ils  fé  mirent  en  Mer, 8c  tant  nagcrenr,qu'ds 
le  trouucrcnt  furlacoftc  d’Angleterre,  fi  nuiflàns  » que  nuis  ne  les  oloit  attendre. 

Quant  le  Roy  d’Angleterre  fccur  que  icelle  Armée  eftoit  lur  la  Mer  pour  luy  dé- 
fendre le  paflagc,il  aflembla  les  Princes  8c  grans  Seigneurs  de  fon  Confeil, 8c  leur 
fîft  rcmonftrcr  l’Armée  que  les  François  auoient  misliir  Mer,  par  laquelle, fe  pro- 
uifion  n’y  eftoit  mife,il  y reccuroit  honte  8c  dommage  » en  leur  requérant  confeil. 

Si  fut  conclud  en  ce  Confeil,dc  aflemblervne  grofle  Armée,  pour  combattre  les 
François  fur  la  Mer.  Quant  il  oit  fon  Armée  prefte,  il  manda  fon  frère  le  Duc  de 
cUrettee^èc  luy  dift,  le  vous  ordonne  Chicf  de  mon  Armée,  8c  que  tous  de  madite 
Armée  vous  obey fient  comme  à moy,  8c  au  furplus , ic  vous  commande  que  vous 
alliez  combattre  l’Armée  des  François  qui  de  prefent  font  fur  la  Mer,  8c  vous  gan. 
dez  fur  voftre  vie, de  iamais  retourner  en  Angleterre, s’ils  vous  attendent, que 
vous  ne  les  ayez  combattus, 8c  par  la  grâce  de  Dieu  (oyez  victorieux*  ou  que  vous 
foyez  mort  ou  prias.  L'Ordonnance  du  Roy  d’Angleterre  faite,  8c  fon  Armée 
prefte,  où  pouoit  auoir  de  trois  à quatre  cens  Nautres,  le  Duc  de  Clarence  te  par- 
tit, apres  qu’il  ot  remercié  le  Roy  fon  frère  de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit,8cde 
luy  le  congié  pnft,  8c  tant  fift,Gu’il  trouua  l’Armée  des  François  *aufquels  il  abor- 
da 8c  aflembla  à combattre:  & là  y eult  dure  Bataille , mais  enfin  turent  François 
defconfis:8c  là  y eult  maints  Nobles  hommes  morts  8c  noyez  » entre  lefquelsfuc 
morts,  le  gentil  Cheuallicr  Meflire  le  ban  de  Bractjnemont  fib  de  l’Adiliiral,  leBa- 
ftard  de  Bonrbon  fut  prins  8c  mené  en  Angleterre  * 8c  quant  aux  quatre  quar- 
rccqucs  , elles  s’enfuirent  fans  combattre, 8c  les  autres  furent  prinfes,  auec  pluifeurs 
Nauires  de  guerre.  Et  apres  icelle  Bataille,  le  Duc  de  Clarence fift  rauiraillcr 8c 
rafrcfchir  de  viures  la  Ville  de  Harfleu, puis  s’en  retournèrent  les  Angloisen  An- 
gleterre, fort  ioyeux  de  leur  bonne  fortune.  De  ces  nouuelles  fur  moult  ioyeux  le 
Roy  d’Angleterre, 8c  bien- viengna fon  frère  moult  grandement. 


Comment  l’Empereur  Sïgifrnont  fc  trouua  derechtef  à Calais  vers  Chap. 
le  Roy  d’Angleterre,  comme  aup  fifl  le  Duc  de  Bourgongne  ; & LXXI* 
de  la  rencontre  que  les  Anglais  de  Harfleu  eurent  aux  Franfois. 

ENuiron  la  S.  Remy  1416.  l’Empereur  retourna  à Calais:  fi  vint  vers  luy  le  Roy  

d’ Angleterre, moult  grandement  accompaignic, eux  eftant  audit  lieu  de  Calais,  Année 
alla  pardeuers  eux  le  Ducifr  Bourgongne , où  il  fut  honnorablemcnt  receu  : fi  vint  *+‘6. 
teniroftage  pour  luy  le  Duc<fr  elocejire  frere  du  Roy  d’Angleterre.eil  la  Ville  de 
S.  Orner  ,8c  parle  Comte  de  chtrroUois  ,fut  le  Duc  de  C'Ioceftre  grandement  8c 
honnorablemcnt  receu.  Si  levifitoit  Sccornpaienoitle  plus  qu'il  pouoit  le  Com- 
te de  Charrollois , qui  alors  eftoit  iofne,  8c  qui  de  fon  cage  fçauoitplus  que  Prin- 
ce de  fon  r£ps:le  Duc  de  Gloccftrc  de  l’h6ncur  8c  courtoifîc  qtic  le  Comte  de  Char- 
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T rollois  luy  faifoit',  le  mcrchioit  très  honorablement.  Le  Duc  de  Bourgongne 

Annee  eitmrà  Calais,  hit  à icelle  fois  moult  requis  & prelTc  du  Roy  d’Angleterre,  qu’il 
14.16.  fevaullîft  déporter  d’eftre  en  l'ayde  du  Roy , allencontrc  de  luy  & des  liens,  par 
condition  qu’il  partiroit  à aucuns  des  conqucftes  qu’il  ferait  en  France  , & aucc 
che  le  Roy  d’Angleterre  luy  promcttoit  de  riens  entreprendre  fur  nulle»  de  les 
terres  & Seignounes , ne  de  lès  Alliez  & bien-veillam.  Laquelle  Rcquefte  ne  vaulc 
pas  accorder  le  Duc  de  Bourgongne,  mais  les  Troues  qui  parauant  auoient  cflé 
accordées,  touchant  le  faid  de  marchandifes,  entre  Angleterre  Sc  France,  furent 
xclongiez  iufques  à laS.Michiel  1419.  & comme  ie  fus  informez,  le  Duc  de  Bour- 
eongne  délirait  grandement  parler  à l'Empereur*  car  autrement  nepouoit  parler 
a luy  s’il  ne  fut  venus  à Calais:  & auflî  l'Empereur  ne  fut  pas  venu  vers  luy,  d 

r caufe  des  débats , noifes  bc  guerres  que  auoit  le  Duc  de  Bourgongne  à ceux  te- 
nans  la  parriedu  Duc  d’Orléans  & defes  frères.  Et  apres  ce  qu’il  eult  leiourné 
cnla  Ville  de  Calais, par  J’cfpace  de  huid  iours , & belongnic  dece  pourquoy  il 
cftoit  allez, prinft  congic  ,&  retourna  à S.Omer,&  pareillement  fc  retourna  le 
Duc  de  Cloccftre  à Calais  ,pour  lequel  voyage  ainli  par  le  Duc  de  Bourgongne 
fait,  fut  le  Roy  & ceux  qui  gouuernoicnt  moult  mcrueillez,  & tenoient  véritable- 
ment qu'il  fc  fut  du  tout  alliez  aucc  le  Roy  d’Angleterre  au  prciudicc  du  Roy  de 
de  fa  Seigneurie.  De  laquelle  chofe  oneques  ne  fut  parlé,  excepté  coque  le  Roy 
d’Angleterre  luy  auoit  dit:  Mais  rantaimoitic  Roy,  que  iufques  i mourir  ne  l’euft 
voullu  faire.  Mais  en  iceluy  tamps,  tous  les  Princes  de  France  auoient  conchcuvnc 
fi  grant  enuic  fur  luy,  à caufe  de  la  mort  du  Ducd’Orlcans,que  nul  bien  nepo- 
uoicnt  dire  j par  quoy  grant  guerres  & effufions  fe  faifoient  pour  lors  en  France, 
dont  le  Roy  d’Angleterre  n’cftoit  pascourrouchié,  & ne  s’en  doibt-on  pas  cfmer- 
ucillcr  : car  pour  lorsfc  France  cuit  efte  en  paix&  vnion,  le  Roy  d’ Angleterre  y 
euft  moult  à faire, auant  qu’il  fiift  venu aufliauant  comme  il  vint. 

En  ce  mcfme  tamps, le  Duc  tExuJhe , qui  fe  renoità  Harflcu,  femiftfurvn 
certain  iourauxchamps,à  tout  crois  mille combartans  Anglois , & alla  courre  dé- 
liant la  Ville  de  Roücn  ,&dclà  alla  artaindrele  pays  dcCaulxj  où  il  fut  par  trois 
iours, & y fift  de  tres-griefs  maux,  par  feux  & cfpées  * mais  à ce  tamps  fe  aflemblc- 
rent  les  gamifons , tant  qu’ils  fê  trouuercnt  trois  mille,  comme  cftoicnticcux  An- 
glois.  Si  les  rencontrèrent  & leur  eoururentfus  vaillammcnt,&cn  brief  Jesmirenc 
tous  cndefrois:fî  en  demoura  fur  la  place  bien  huid  cens,  que  morts, que  prins,& 
les  autres, aucc  le  Duc  d’Exceftre,fe  retrairenten  vngardin  qui  cftoit  cnuironnez 
de  fortes  hayes  d’cfpines,&  là  fe  tindrent  le  furplus  du  îour.Les  François  ne  les  po- 
uoicm  auoir,  iafoit  ce  qu’ils  s’en  miiTent  en  paine, 8c  quant  ce  vint  au  loir,  François 
fe  retraverent , pour  eux  rafrefehir,  en  vn  village  là  au  plus  prés  * mais  le  Duc 
d’Exceftre&fes  gens , doubtans  la  Iournée  fe  party  enuiron  le  point  du  iour,  SC 
tira  vers  Harfleu.  Laquelle  départie  fccurent  alTez  roft  apres  les  François, qui  de- 
rcchief  les  pourfuiuirent , ôc  les  rataindirent  fur  les  marcs, allez  prés  de  Harflcu 
enuiron  deux  lieues  : fi  les  aflailhrent  comme  dcuanr,mais  les  Anglois  veans  que 
fans  mortoupnfon  ne  pouoient  cfchanper, ruèrent  picc  à terre.  Si  fc  défendirent 
en  telle  maniéré,  qu*ils  dcfrompircnt  les  François,^  mirent  en  fuite.  Si  mouru- 
rent en  la  place  iufques  au  nombrede douze  cens  François, entre  lcfqucls  fut  le 
principal  le  Seigneur  de  Villequitr , qui  cftoit  condudcur.  Le  dcmouranc  fc  fàuua. 
A»nfi  aduicnr-11  de  guerre,  vnc  fois  perdre , & l’autre  gaignicr. 


parlean  le  Fevre Seigneur  de  S.Remy.  ioj 

* Anné* 

Du  mono  foie  que  les  Parifiens  firent,  qui  fut  defiouuert  d'y  ne  Fem - 

me . Et  comment  ceux  qui  furent  coupables  , furent  executel^,  & Chap», 
comment  le  Daulpbin  de  Viennois  efpoufa  la  fille  au  Comte  de  uaau 
Ffaynault , & des  trespas  dudit  Daulphin , & Comte  de  Hay~ 
nault . 

APrcs  le  partement  de  PEmpercur,  de  la  Ville  de  Paris,  ceux  qui  gouuemoient 
leRoy,  c’cfl  afiauoir  le  Roy  Loytjie  Duc  de  Berry,  fie  aucuns  autres,  nndreoc 
confeil  ; auquel  fut  ordonné  que  on  mettrait  vne  taille  fus  pour  les  affaires  du 
Roy  & du  Royaume  j dont  le  Peuple,  en  efpecial  ceux  de  Paris  tenans  fecrette- 
ment  leparty  du  Duc  de  Bourgongnc,  furent  moult  troublez,  6c  k la  coulleur 
d’icelle  taille  firent  vne  aflcmblce  fccrctrc,  à laquelle  firent  vn  terrible  mono- 
pole fie  confpiration  , fie  la  plus  cruelle  fie  detcflablc  dont  on  polroit  parler. 

Ne  fçay  s’il  futvray , mais  la  chofe  n’aduint  point,  comme  vous  orrez.  Iceux 
Parifiens  pour  accomplir  leur  intention  , enuoyerent  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,afin  qu’il  enuoyafl  fecrettement  de  fesgens  à Paris,  faignant  que  ce  fut  pour 
les  affaires * aufqucls  iceux  Parifiens  eufTcnt  confeil  fie  confort.  Si  leur  accorda  le 
Duc  de  Bourgongnc,  Scieur  euoya  Mc&TCJennetde  Poix  , Iacques^r  Fojfeux,\e. 
Seigneur  de  S.  Legier,  fie  Binet  Daufjîeu , lefquels  portèrent  pluifcurs  Lettres  de 
creance  fignées  de  la  main  du  Duc  de  Bourgongnc,  addreflans  k Paris,  à ceux  à qui 
ils  auoient  fiance.  En  conclufion,  ou  contemps  de  ladite  Taille, iceux  Parifiens 
iurcrent  fie  firent  ferment  cnfcmble , que  le  iourdu  grant  Vendredy, apres  difher, 
ils  Ce  mettraient  fus  en  armes,  pour  prendre  tous  ceux  qui  leur  efloient  contrai- 
res, fie  premier , le  Preuofl  de  Paris , lequel  ils  occiroient,fie  en  apres  mettraient  à 
mort  h Roy  ne  de  Secille  , fie  fi  prendraient  le  Roy  de  Secille , fie  le  Duc  de  Berry  ,6c 
les  feraient  vcflir  d’habits  honteux, leur  feraient  rcreles  telles,  comme  fols,  6c 
les  feraient  mener  fur  deux  beueaux  auaut  la  Ville  de  Pans,  apres  les  feroienc 
mourir:  qui  cuit  eflczvnc  grant  cruautc,s’il  cfloit  vray.  Toutcsfois  la  voix  cou- 
rut , que  pluifeurs  qui  à la  caufe  furent  exécutez,  le  confeflerenr.  Iccluy  iour  ils 
ne  mirent  point  à execution  leur  mauuaife  entreprife , Ôc  le  cuiderent  exécuter 
le  iour  de  Pafqucs,mais  leur  mauuaifhé  fut  fceuC, par  vne  Femme, qui  leur  con. 
feil  rcucla  à Micbault  Laillitr,  qui  le  fîft  fçauoir  à Bureau  de  Damsmanin , 6c  Bu- 
reau le  fiflfçauoirau  Chancellier,  qui  promptement  s’en  alla  en  Louurc,fic  de  là 
enuoya  fecrettement  k la  Royne  ,aux  Princes,  fie  au  Preuofl  de  Paris, déclarer  la 
fauffe  fie  mauuaife  intention  d'iceux  Parifiens.  Et  promptement  que  le  Preuofl  de 
Paris  le  fceult , fecrettement  fifl  armer  gens,  fie  adembla  de  cinquante  à foixante 
hommes , 6c  tira  deuers  le  quartier  des  Halles,  où  aucuns  des  Capitaines  de  ces 
mauuais  demouroicnt , qui  ne  fc  doubtoient  en  riens  que  leur  entreprife  fut  défi, 
couuerte.  Si  en  furent  pluifeurs  prins,  fie  menez  en  Chaflellet:  entre  lefquels  fu- 
rent prinsMcflîre  Aime  rie  d’Orgemont,  l’Archidiacre  d’Amiens,  Doyen  de  Tours, 
fie  Chanoine  de  Paris , l’vn  des  Prcfidens  de  la  Chambre  des  Comptes,  Robert  de 
Belloy  trcs-riche  Drappicr,  le  Sire  de  l’Hoflcl  de  l’Ours , k la  porte  Baudet, fie  plui- 
fêurs  autres.  Laquelle  chofe,  en  toute  diligence , fut  refeript  au  Conneflable , fie 
auMarefchal  de  France, qui  lors  efloienten  la  frontière  acHarflcuallencontra 
des  Anglois,  lefquels  y enuoyerent  R emonnet  de  la  Guerre,  k tout  huift  cens  hom. 
mes  de  guerre.  Et  le  cinquiefme  iour  de  May,  furent  menez  oluifeurs  des  maluaile 
Gens  deiliis-nommez  es  Halles  , où  là  furent  comme  traillres  exécutez  fie  dé- 
collez. Etau  regard  de  Almeric  d'Orgemont,il  fut  rendu  à l’Eucfquc * par  lequel 
il  fut  condamne  au  pain  fie  à l’eaufi  en  chartre  perpétuelle.  Et  tantoil  apres  le 
Conneflable  vint  à Paris.accompaignic  de  gens  de  guerre,ôe  apres  fâ  venue, fifl  par 
le  Preuofl  de  Pans  ofler  toutes  les  chainesae  fer  par  les  rues  de  ladite  Ville,6e  aucc 
ce  lesarmeures  de  ceux  de  la  Villc.Nc  demoura  gaires  apres  que  M,c  Loys  Bourdon , 

Mrt  Clingnet  de  Brabant ,fic  le  Seigneur  de  Bafoue  aux  yk  tout  grant  nombre  de  gens  de 


io5  Hiftoire  de  Charles  VI. 

guerre , arriucrent  à Paris  6c  ds  villages  d’cnuiron.  Si  furent  tous  les  fauourables 
du  Duc  de  Bourgongne,  en  grant  perplexitc,6c  ceux  que  on  trouua  coulpablcs  de 
bconfpiration  furent  fans  mifericordc  pugms,les  vns  décapitez,  les  autres  pen- 
dns,  les  autres  noyez,  6c  peu  enefehappa  Toutcsfois  les  Nooles  hommes  que  le 
Duc  de  Bourgongnc  auoitenuoyez  retournèrent  fans  quelque  empcfchement.En 
ce  tamps  eftoient  gens-d’armes  en  grant  pui  fiance  en  l'Ifle  de  France,  6c  es  mar- 
ches enuiron,par  l’Ordonnance  des  Gouuerncurs  qui  gouucrnoicnt  le  Roy, 8c  pa- 
reillement fe  mirent  fus  les  gens  du  Duc  de  Boureongne  en  grant  nombre  -t  par- 
quoy  le  pourc  Peuple  du  Royaume  eftoit  tout  deftruit.  Vous  auez  oy  cy-dcuant, 
comment  le  DucdcGuyennealb  de  vie  .i  trefpas,  apres  lequel  trefpas  Jehan  Duc 
de  Touraine  fon  fécond  frere  ,fiir  Daulphin  de  Viennois  6c  heritier  de  b Couronne 
de  France  s lequel  auoit  cfpoufc  1a  hile  6c  heritiere  du  Comte  de  Hoynault , de 
Hollande,  6c  de  Zcbndc:  auquel  le  Comte  de  Haynault  bailla  6c  ordonna  vn 
grant  citât  pour  le  mener  en  France.Mais  auant  le  partcment,s’aflcmblcrcntcn- 
lemblelc  Daulphin,  6c  le  Duc  de  Bourgongne,6c  le  Comte  de  Haynault,  lefquels 
iurcrcnt  6c  promirent  de  tenir  de  point  en  point  1a  paix  tant  de  fois  faite  en  Fran- 
ce j lefquels  fermens  furent  faits  en  b preicncc  de  pluifeursgrans  Seigneurs  en  b 
Ville  de  Vallenciennes  : 6c  puis  apres  ces  choies  faites,  le  Daulphin  prift  fon  che- 
min pour  aller  à Paris,  en  la  Compaignie  Madame  b Daulphinc  b femme, 6c  fon 
Bcau-pere  leComtedeHaynault.il  ne  paflapointCompiengne,6cb,d’vncgroC 
fe  maladie  Ion  Ame  rendit  à Dieu  $ duquel  trefpas  fe  fift  grant  murmuration  par 
tout  le  Royaume,  6c  difoient  les  aucuns  qu’il  auoit elté  empoifonné , pour  caufe 
que  il  eftoit  trop  Bourguignon  6c  trop  fort  allie  auec  le  Duc  de  Boureongne. 
Apres  fon  trefpas  , Madame  b Daulphinc  retourna  au  pays  de  Haynault , en  b 
Compaignie  de  fon  pere,  mais  ce  fut  i grant  detiil,6c  en  tres-amere  defpbifance, 
6c  nedemoura  guercs  apres , que  le  Comte  de  Haynault  alla  de  vie  à trefpas, 6c 
rrefpafla  ou  Chafteaude  Bouchain,  ou  mois  d’Aouft  1417.fi  fii  Madame  laDaul. 
phme  fa  fille  heritiere  des  Comtez  de  Haynault,  de  Hollande,  de  Zclande,6c  Sei- 
gnourie  de  Frize.  Toutcsfois  Iehande  Bauicrc  Euefquede  Licge,fon  Oncle  de  par 
Ion  pere , luy  bailla  pluifeurs  empefchemens,6c  par  elpccbl  es  Comcez  de  Holkcu 
de  8c  Zelantlc. 


Comment  Jehan  de  “Bauiere  EJleu  de  Liège  , bailla  empefehement 
à Dame  Jacqueline  de  Bauiereenla  Comte'  de  Hollande, & com- 
ment il  Je  maria  à la  Ducefte  de  Luxembourgjaquelle  eftoit  vef- 
ue  de  feu  Anthoine  Duc  de  Brabant. 

APres  le  trefpas  du  Daulphin  de  Viennois,  6c  du  Comte  de  Havnault  fon 
Bcau-pere,/^*;»  de  Bcuiere  Euefque  de  Liege,  Oncle  de  la  Daulphine , luy 
bailla  moult  d’cmpefchemens,  comme  auez  ouy,en  dilant,qucà  icelles Seignou- 
ries  ne  debuoient  nulles  femmes  fucceder  : Et  de  fait,  fe  boutta  par  le  commande- 
ment d’aucuns  Holbndois  dedens  la  Ville  de  Dordrecht  , 6c  en  aucunes  autres 
Places, qui  le  tenoient  pour  Seigneur.  Puiscommcncha  à faire  guerre i ceux  du 
pays  de  Hollande  6c  Zélande, qui  obeyr  ne  voulloientjâc  debifla  du  tout  l’Egh- 
lc,  6c  fe  maria  à la  Ducefledr  Luxembourg  ^ laquelle  auparauant  auou  cftcefpoufe 
du  Duc  Anthoine  de  Brabant. 


par  ïean  le  FevrçSeigneur  de  S.Remy,  îô? 


AiWê 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  ejcriuit  Lettres  à pluifeurs  V tlles  ***  * 
du  Royaume , pour  remettre  le  Roy  en  fia  liberté , & pour  le  bten  CpÀto 
public  du  'Royaume.  St  comment  la  Rpyne  fut  enuoyée  par  le  LXX*Vj 
Roy  à Tours  en  Touraine  , auec  trois  Gouucrneurs  qui  la  #- 
noient  bien  court . 

LE  Duc  de  Bourgongne  , qui  dcfiroit  auoir  le  gouuerncmenc  du  Roy  8c  dû 
Royaume,  enuoya  fes  Lettres  en  pluifeurs  bonnes  Villes  du  Royaume, par 
lefqucllcs  il  remontroit  comment  pluilcurs  8c  diucrfcs  fois  paix  auoit  elle  faite  ei* 
France,  laquelle  de  fon  pouoir  auoit  toufiours  tenu  8c  volloit  tenir  j mais  de  l'au- 
tre partie  auoit  ctccnfraincc  en  pluifeurs  6c  diucrfcs  manières,  comme  par  auoir 
mis  gens  prifonniers,  décapitez,  pendus,  noyez,  les  deux  Enfuis  de  France  empoi- 
fonnez , c et  artàuoir,  le  Duc  de  Guyenne,  6c  le  Duc  de  Touraine,  Daulphin  dè 
Viennois,  8c  de  iour  en  iour  detruifoient  le  Roy,  tanr  par  mengeries  de  Gens» 
d’armes, que  par  pluifeurs  gra ns  Tailles, & exactions.  Et  apres  routes  fes  gransre* 
montrantes , rcqucroit  à ceux  des  bonnes  Villes,  Nobles  8c  autres,  qu’ils  levaul, 
firteut  aidicr  6c  dcliurcr,  6c  à mettre  en  franchifc,  le  Koy  qui  ctoit  détenus  par 
iccux  robeurs  6c  detruilans  du  Royaume,  etrangiers,  6c  non  dufang  Royal , 6c 
pluifeurs  autres  remontrances  du  Duc  de  Bourgongne  qu’il  leur  falloir  ^ en  di- 
unt,  qu’il  auoit  ferme  clperancc  en  Dieu  qui  connoit lefecret  des  cœurs  des  honv 
mes,  de  venir  A la  concfufion,  de  garder  6c  confcrucr  la  noble  Maifonde  France* 
par  le  moyen  des  bons  6c  loyaux  lubge&s  du  Rov,  Icfqucls  il  auoit  intention  de 
lecourir  6c aydier  entoures  maniérés, de  Nobleflc, franchifes,  6c  libcrrcz, 6c  tanç 
faire , que  plus  le  Peuple  ne  payeroit  Tailles,  Aides, Impofitions,  Gabelles^  au- 
tres cxa&ions, comme luy  requiert  le  noble  Royaume  de  France*  6c  contrcccux 
qui  vauldroicnt  aller  au  contraire  % y procederoit  par  voyc  ennemie  contre  eux* 
par  feu  6c  fâng/oicnr  Vniuerfitez  , Communautcz,  Chapitres,  Collicgcs,  Nobles* 

6c  tous  autres,  ac  quelque  état  ou  condition  que  ils  foienr.  En  cemclmc  ramps,la 
Roy  ne  étant  au  Bois  de  Vinccnnes,où  elle  auoit  fon  noble  Etat,  le  Roy  étant  vers 
ellc,ainfi  qu’il  rctournoità  Paris,  enuers  le  Vclprc, rencontra  Mcffire  Loys  Bour* 
aon  allant  de  Paris  au  Bois,  lequel  en  partant  allez  près  du  Koy,luy  fît  la  reuc» 
rence,6c  parta  outre  aflez  legierernent.  Toucesfois  le  Roy  le  congnut , fi  ordon- 
na au  Preuot  de  Paris  qu’il  allat  apres  luy  jleprint  6c  en  fit  bonne  garde, tant 
que  autrement  y auroir  ordonne  * laquelle  choie  fut  ainfi  faite  :6c  apres  par  le 
commandement  du  Roy  fut  quetionnc,puis  fut  misenvn  fiicqdc  cuir, 8c  gcctd 
en  Saine  * fur  lequel  facq  auoit  cfcript,  L*iJfe7^pâJJ'cr  U luftice  du  Roy.  Enbricf 
iours  apres , fut  ordonne  de  par  le  Roy  que  la  Roync  s’en  iroit  i Tours  cn.Tou- 
rainc,  en  fâ  Compaignic  fa  bcllc-fœur  Ducefle  de  Bouiere , 8c  i tout  fon  fimplc 
6c  petit  état, 6c  luy  furent  bailliépour  la  conduire  Maitre  O'a/7/.omc ThoretyAù- 
tre  lehun  Pieurt^éc  Maitrc  Laurcns  du  raij,  fans  le  confcil  dcfqlicls  nepouoie 
riens  befongnicr,efcnprc,nefaire  quelque  chofe  ; de  laquelle  Ordonnance  elle  fut 
fort  dcfplaifante , 6c  auec  ce  ceux  qui  la  gouucrnoient  luyauoicnt  otez  tout  foi) 
firgent,  loyaux  8c  ricbertés. 
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Comment  aucuns  Rebelles  Je  Rouen  occirent  leur  Bailly, fin  Lieute- 
nant,& autres,  & comment  le  Daulphin y alla  à main  armée , 
& fifi  pugnir  les  Rebelles. De  la  mort  du  Roy  Loysde  Secile , & 
quels  Enfans  tl  delai  fia , & des  paieries  & mauuais  gouuernc- 
ment  qui  ejloit  au  'Royaume  de  France. 

EN  ce  tamps,  par  l’exhortation  d'aucuns  qui  eftoient  fauourablcs,  8c  auoient 
la  partie  du  Duc  de  Bourgongne , fe  mirent  fus  par  manière  de  rébellion  plui- 
feurs  mefehans , gens  de  petit  cftat , en  la  Ville  de  Roiicn  , 8c  de  fai& , allèrent  en 
lamaifon  du  Bailly  Royal  de  Roiicn,  nomme  Mcflire  Baiu/ de  Concourt , tous  ar- 
mez 8c  embaftonnez  , hurterent  à Ton  huis  bien  fort,  difans  à ceux  de  dedcns,Nous 
voulons  cy  entrer  8c  parler  à Monsieur  le  Bailly  , pour  luy  prefenter  vn  traiftre 
que  nous  auons  maintenant  prins  en  la  Ville,  8c  pouoit  eftre  enuiron  dix  heures  en 
la  nuicl.  Aufqucls  fut  rcfpondu  par  iccux  Scruiteurs,  qu’ils  miHcnt  leur  pnfon- 
mer  feurement  iufques  à lendemain  -,  neantmoins  par  leurs  importunité , tant  de 
force, comme  autrement,  ouuerrurc  leur  fut  faire,  8c  tantoft  le  Bailly  (elcua,& 
afFulé  d’vn  grant  mantcl  vint  parler  à eux  , 8c  lors  aucuns  de  la  Compaignie , 
ui  auoient  *lcs  faces  mucces  , le  occirent  cruellement.  Apres  ce  fait  , de- 
allcrent  à l’Hoftcl  de  Ion  Lieutenant  nomme  lehon  Ltgier . 8c  le  mirent  à mort, 
8c  de  là  en  autres  lieux,  8c  en  tuerent  iufques  au  nombre  de  dix.  Mais  aucuns  des 
autres  Oflîcicrs,commc  le  Vicomte , 8c  le  Receucur , de  ce  aduertis  ,s’cnfuyrcntau 
Chaftel , où  ils  furent  receuspar  Moflirc  Fierre  de  Bo  nbon , qui  en  eftoie  Capitaine, 
8c  lendemain  au  matin  fc  a trembla  le  commun  en  grant  nombre  , 8c  allèrent  en 
armes  douant  le  Chaftel , en  intention  d’entrer  dedens.  Mais  le  Capitaine  qui 
auoit  aucc  luy  cent  Souldoyers  de  par  le  Roy,  leur  refulâ  l'entrée.  Apres  plui- 
feurs  paroles  fut  rraicfic  entre  eux,  que  il  entreroit  dedens  iufques  au  nombre  de 
feize hommes  des  plus  notables  delà  Ville, pour  parler  au  Capitaine  fur  leurs  af- 
faires , qui  moult  leur  touchoit , comme  ils  difoient  s iefquels  apres  ce  qu'ils  furent 
entrez,  s'exeuferent  de  la  mort  du  Bailly  8c  des  autres , 8c  auifi  toute  la  Commu- 
nauté, difans  que  moult  feroient  loyeux  le  les  Fadeurs  eftoient  connus  8c  prins, 6c  * 
aullî  pugnis  j car  pour  l'homicide  ils  crenioient  le  Roy ,8c  pource  luy  requeroient 
qu’il  leur  baillaft  le  Chaftel  à garder  j laquelle  requefte  leur  fut  rcfuféc.  Seconde- 
ment requirent,  que  la  porte  du  Chaftel  vers  les  champs  fut  condamnée, 8c  ce  pa- 
reillement leur  fut réfute  :8c  apres  ce  luy  prièrent  qu’il  lesvaulfift  exeufer,  eux  Oc 
le  commun, deners  le  Roy  8c  le  Daulphin  fon  fils  * aufqucls  la  Capiraine  refpondy 
qu’il  le  feroit en  tamps  8c  lieu.  Apres  pluifêurs paroles, le  Capitaine  leur  confcil. 
la  qu’ils  fifient  ouuerturc  au  Roy  8c  à ion  fils,  vils  venoienten  leur  Ville, comme 
bons  fu bgeds  font  tenus  8c  doiucnt  faire.  Or  cft  vray  queenbrief  tamps,  ce  qu’ils 
doutoientaduinr,  car  le  fils  du  Roy  partant  de  Paris  a tout  trois  mille  combattans, 
alla  au  Pont  de  l’Arche,  duquel  lieu  il  enuoya  l'Archeucfqucdc  Roüen faire  fça. 
uoiràceuxdc  la  Ville  fa  venuü  .afin  qu’ils  luy  fi  fient  ouuerturc  8c  obcillànce  : 8c 
quant  l’Archeocfquc  fut  venu  à la  porte,  il  trouua  aucuns  Chanoines  de  l’Eglife 
Cathédrale,  armez  aucc  les  Bourgeois  de  la  Ville,  aufqucls  ilexpofa  le  mandement 
du  Daulphin.  Et  ils  refpondirent  qu’ils  n’cntrcroicnr  dedens  la  Ville  à tout  fâpuif. 
lance,  mais  s'il  y voulloit  enrrer  a petite  Compaiguie,  ils  en  eftoient  contens, 8c 
non  autrement.  Adonc  l’Archcucfquc  vcant  qu’il  ne  pouoit  riens  befongnier,  re- 
tourna vers  le  Dauphin,ôc  luy  dit  ce  qu’il  auoit  trounc  8c  oüy  : 8c  lors  le  Daulphin 
manda  Pierre  de  Bourbon , 8c  parla  à luy  enJuy  demandant  I’cftat  de  la  VilIc.Apres 
pluifcurs  paroles , le  Daulphin  s’en  alla  à logier  à fâmdc  Catherine  du  Mont  de 
Roüen.  Apres  cc,dift  à Pierre  de  Bourbon  Capitaine  du  Chaftel  de  la  Ville  de 
Rouen , Allez  en  voftrc  Chaftel , 8c  par  la  porte  des  Champs  reccucz  deux  cens 
hommes  d'armes,  Sc  autant  ifArchicrs  que  ie  vous  enuoycray  : Laquelle  choie  fut 
ainfi  faite.  Parquoy  ceux  de  la  Ville  furent  en  grant  doubtance  * Toutesfois  qu 


éè , 


parlean  le  Fevre  Seigneur  de  S Remy.  109 

dedens  trois  iours  enfuiuant,le  Daulphin  par  traidlic  entra  dedens  la  Ville  à tout 
fa  puiflance,  & fut  lozié  au  Chaftel  de  Roiien,puis  craicla  iccux  de  la  Ville,  en  Ann  c 
leur  pardonnant  tous  leurs  mcffaics,  excepte  Icsoccifeurs  du  Bailly.  Tantoft  apres  H1** 
le  Daulphin  retourna  à Parisjfic  auant  Ton  partement , ordonna  Bailly  de  Roücn  le 
Seigneur  JeGamaches,  auquel  il  commanda  prendre  pugnition  des  homicides  trou- 
ucz  coulpables  par  bonne  information  de  la  mort  du  Bailly  : fie  ainfi  en  fut  fait  de 
la  mort  des  aucuns.  Mais  Allai»  Blanchart  fc  abfcnta  certaine  efpace  de  romps,  fie 
depuis  retourna  en  la  Ville  de  Roücn,  où  il  oit  granc  auûoricc  fie  gouuernemcnt, 
comme  cy-aprcs  fera  déclaré. 

' " 1 * C h ap. 

Le  trefpas  du  Roy  Lojs  de  Secile.  lxxvi. 

EN  icelle  année,  le  Roy  Loys  mourut,  5c  laifla  trois  fils,c’cft  aflauoir  Loys  l’ai£ 
né,  qui  fut  Roy  apres  luy,  le  fécond  oit  nom  René, St  fut  One  de  Ber, & le  tiers 
oit  nom  Charles  comte  dm  Maine  üc  de  Guife.  Il  laifla  aufli  deux  filIes,dont  la  pre- 
mière oit  le  Daulphin , 8c  la  féconde  nommée  lo'.ent  n’auoitque  deux  ans.  Alors 
cftoit  en  France  vn  moult  mefehant  gouuernement,  car  Iuflice  n’y  cftoit  en  riens 
obcyc,fit  les  cftrangicrs  qui  tcnoienc  tes  champs  du  porty  de  Bourgongnc,  roboienc 
fie  pilloient  tout  ce  qu’ils  trouuoicnt,  (ans  nul  clpargmcr  ne  d’vnparty  ne  d’autre} 
car  les  pays  du  Duc  de  Bourgongne  efloient  pilliez  fie  robbez  comme  les  autrest 
fie  de  fait  vnc  Compaigme  d’iccux  fe  boucerenc  en  Picardie,  vers  la  marche  de 
Boullcnois,  mais  Butor  baJlarJ  de Croy  miftfus  les  Gens  du  pays,  fie  s‘en  alla  par 
nuiâ  effondre  fur  leur  logis , & les  rua  ius  : 8c  y fut  tué  Laurent  Ro^e  lors  Lieute- 
nant de  Jehan  de  clattx , 6c  aucuns  autres.  Mais  pour  luy  vcngier  de  ce  Baflard, le- 
dit Ichandu  Clau  pnft  v.n  Gentilhomme  de  Boullenois  nommez  Gadijfer  de  l el- 
le battit , fie  le  H A pendre  à vn  arbre.  Toutesfois  ils  iflirent  du  pays  de  Boullcnois, 
fie  s’en  allèrent  ou  pays  de  Santcrs,où  ils  pnndrentla  Ville  fie  forterefll*  de  Da- 
ucncncourt,!a  pillèrent, fie  puis  y boutèrent  le  feu,  & de  là  s’en  allèrent  mettre  le 
flegedeuant  le  neuf  Chaftel  fur  Aifuc.  Et  pour  leuer  lefieg  ç,Remonnet  de  laGncr- 
rr.ficlc  Bailly  de  Vermcndois,  fc  mirent  fus  de  par  le  Roy, & allèrent  pour  cuider 
leuer  le  fiege -,  mais  iceux  eftrangiers  fcleuerentde  leur  fiege,  fie  jes  allèrent  com- 
battre :8c  la  furent  defeonfis  les  Gens  du  Roy,  & furent  morts  en  la  place  plus  de 
huict  vingt,  fie  les  autres  fe  fuyrent,8c  fe  fauuerent  au  mieux  qu’ils  peurent, fie  par 
ce  moyen  (c  rendirent  à eux  ceux  du  Chaftel, fie  ils  entrèrent  dedens  6:  le  pillèrent 
de  tous  poins,  fie  y boutèrent  le  feu,  fie  puis  fe  retrayrent  en  Cambrcfis  -t  là  oùils 
firent  tous  les  maux  du  monde.  D'autre  part  Jehan  de  Foffenx  , Da/iiot  de  roix , 

Jerry  de  Mailly  ,ôc aucuns  autres  Picards,  tufques à douze  cens  combattans,pafle- 
rent  vn  iour  la  Riuicrc  de  Somme  à la  BlanchcTache, 8c  s*en  allèrent  iufques  à Au. 
marie,  prindrent  la  Ville,  fie  aflaillirent  le  Chaftel  durement  * dont  quant  ils  virent 
que  ils  ne  le  polrcnt  auoir,iis  pillèrent  la  Ville  Qui  plaine  cftoit  de  tous  biens, 8c 
puis  y boutèrent  le  feu  ,fic  de  là  s’en  allèrent  à Homoy,  fie  ou  beau  pays  de  Vi- 
nieu,  tenir  les  champs,  piller  fie  robber  ce  qu’ils  y trouucrcnt,8c  puis  tous  chargiez 
de  proyes  fie  de  prifonmers,  ils  rapaflerent  l'eaufi  de  Somme  pour  retourner  au  pays* 
fie  Dieu  fcet  comment  le  pourc  Peuple  eftoit  alors  foulle  fie  deftruit  de  toutes 
parts.  En  ce  mcfme  tamps  eftoit  alors  à Pcronne  de  par  le  Conncftahfle  Mcflire 
Robert  de  Loire , à cent  hommes  d’armes, cent  Arbalcftriers  Ienneuois,6e  ccnc 
autres  combatrans  ,Jcfquc!s  couroicnt  fouuent  au  pays  d’Arthois,  fie  d’autre  parc 
conuint  ceux  d’Amiens  de  bouter  hors  leur  Bailly  fié  le  Procureur  du  Roy,àrin- 
ftanceduDuc  de  Bourgongnc, pour  che  qu’ils  eftoient  trop  rigoreuxà  fes  Gens, 
ou  autrement, il  les  menaçoie  de  leur  faire  guerre:  fie  s'en  allèrent  le  Bailly  fie  lé  Pro- 
cureur, faire  leur  complainte  au  Roy,pourquoy,en  perfeuerant  de  mai  en  pis,  ne  fut 
pas  content  du  Duc  de  Bourgongnc. 
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14l6,  Comment  le  Duc  de  Bourgongne  enuoya  Je  s Ambajjades  aux  Villes 
C ha  t.  de  A miens,  Dourlens,Abbeuille,S.  Ktcquiert ,&  Alonjiraul,  & de 
Lxxvii.  la  promtjfe  que  lefdtres  Villes  luy  jirerit. 

LE  Dbc  de  3ouïgoncnc  enuoya  Tes  Ambafladcsés  Villes  du  Roy,  aflauoir  A 
Amiens, Dourlcns,  Abbcuille , S.Ricquiert,  6c  Monftrœul,  6c  leur  fift  remon- 
ftrer,  que  Ton  intention  cftoit  du  tout  A mettre  prouifion  au  gouuerncmcnt  du 
Royaume  pour  le  bien  du  Peuple  5 priant  qu'ils  fe  vaulfiftcnt  loindrc  aucc  luy  : 6c 
fi  bien  leur  fut  rcmonftrc,qu  ils  luy  promirent  ayde,6c  confort}  dont  ils  baillè- 
rent Lettres,  contenans  en  effed*  qu’ils  aidcroient  le  Duc  de  Bourgongnc  à met- 
tre le  Roy  en  fafranchife,6c  le  Royaume  en  Iufticc,afin  que  marchandife  y peuft 
auoir  cours,  & que  le  Roy  6c  le  Royaume  foient  bien  gouucrncz,6c  metteront  le 
Duc  de  Bourgongnc  en  leurs  Villes,  le  plus  fort  ,6c  fes  gens  aufli,pour  parler  8c  ve- 
nir parmycux,par  payant  leurs  dcfpcns, 6c fans  faire  iniure à pcrfônnc,  fur  paine 
d’en  dire  pugnis  félon  le  cas,  Ôc  que  les  Habicans  d’icelles  Villes  porroient  aller 
dehors  es  pays  du  Duc  de  Bourgongnc, fauuemcnr.  Item, que  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  les  aydera  6c  fupporrera  contre  tous  ceux  qui  nuire  les  vauJdroienr.  Item* 
que  ils  ne  metteront  en  leur  Villes  gamifonsde  Gens-d’armes,nc  de  l'vn  des  co- 
dez ne  de  l'autre. Itcm,fc  aucuns  defdites  Villes  volloient  foire  contre  ledit  accord, 
ils  enferoient  pugnis  félon  toute  rigueur  de  luftice  : 6c  fut  en  fubftancc  la  forme 
des  Lettres,  qui  furent  faites  à Doutions  le  feptiefmciourd’Aouftl'an  1417. 


ixxvlr  Comment  le  Duc  de  Bourgongne , auecque  vne  grant  uirmée,s'en 
alla  a Corbie , & a Amiens  ; on  le  Seigneur  de  Canny  vint  vers 
luy  de  par  le  Roy.  De  fis  inflruffions,  & la  rcfponfi  du  Duc  de 
Bourgongne, & commcnrledit  Seigneur  de  Canny  fut  conflituc  pri- 
finmer  en  la  Bajhlle  a fin  retour. 

Année"  cc  |amPs»  auoit  l°rs  le  Duc  de  Bourgongne  mis  fus  vne  grande  Armée,  A 

JC*  tou  te  laquelle  il  fc  tira  deuers  Corbie,  6c  aduint  la  nuici  où  il  arriua  à Cor- 
* " ' bie,  que  l’Abbc  de  Corbie  mourut.  Puis  s’en  alla  à Amiens, où  ils  crièrent  Noélâ 
fo  bien  venue  : puis  fîftillccnouucaux  Officiers  deuant  fon  parlement  ■>  car  il  fift  le 
Seigneur  Je  Brlloy  Capitaine  de  ladite  Ville,  6c  le  Seigneur  Je  Humicreourt  fift-il 
Bailly.  En  icelle  Ville  d’Amiens  vint  à luy  le  ScigneUr  Jec*nnj> qui  luy  apporta 
Lettres  du  Roy  , lignées  de  fa  main,  6c  luy  difl  qu'il  auoit  charge  du  Roy  de  luy 
cnioindre  6c  deffeudre  qu'il  n’allaft  plus  auant,  6c  que  il  mift  Ion  Armée  ius,6c 
retourna  en  fon  pays,  6c  qu’il  referiuit  au  Roy,pourquoy  il  auoit  fait  cefte  Ar- 
mée 8c  a ffèmbléc:  auquel  le  Duc  de  Bourgongne  rcfpondy , que  obftant  qu’il  c C- 
toit  fon  parent  du  codé  de  Flandres , il  ne  deuoit  point  prendre  tel  charge  ,ains 
fc  deuoit  exeufer.  Lors  le  Seigneur  de  Canny  fegeda  Agcnoux,8c  fc  exeufa  le 
mieux  qu’il  peut,  6c  ceux  aufli  qui  eftoient  entour  le  Duc  de  Bourgongnc  le  ay- 
derent  a exeufer.  Si  fe  appaifa  le  Duc  de  Bourgongnc,  6c  iafoit  ce  que  de  cœur 
courrouchic  il  euft  did  au  Seigneur  de  Canny  que  par  luy  il  ncrcfcriroitpointau 
Roy  } néant  moins  auant  qu’il  le  parti  B,  le  Duc  de  Bourgongnc  fut  conicillié  de 
luy  baillicr  rcfponlc  par  efeript  A routes  les  Articles  qui  luy  auoient  cftcappor- 
tées  par  le  Seigneur  de  Canny, 8c  fe  luy  fift  iurcr  qu’il  lesbailleroit  A la  pcrlonne 
du  Roy,  6c  non  A autres.  Le  premier  Article  de  l’inftrudion  dudit  Seigneur  de 
Canny  cftoit  6c  contcnoit,Quc  le  Roy  Ôc  le  Daulphin  cft oient  moult  clbahisdcs 
maniérés  que  tenoit  le  Duc  de  Bourgongne  deuers  le  Roy  8c  fâ  SeignouricJrcm 
pourqutw  les  Gens  foifoient  guerre  ouuerte  au  Roy  6c  A les  Subgech,8c  font  pis 
que  ne  firent  les  Anglois  qui  font  Ennemis  mortels  du  Royaume  , entendu  qu’il 
cftoit  Coulin  germain  du  Roy,  8c  que  touliours  did  8c  confcfTc  qu’il  veulc  le  bien 
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<îu  Roy.  Et  pourquoy  il  prent  les  fermens  des  bonnes  Villes  du  Roy,  fie  lescpn- 
trainc  à fa  Sagnourie.Item,  qu’il  a fait  accroire  qu’il  foit  alliez  aux  Anriois,ôc  qu’il 
confent  àdepofer  le  Roy  de  là  Couronne:  Pour lofquclles  caufes,le  Roy  luy  foie 
ces  chofes  remonftrcr,  afin  qu’il  vaulfift  foire  fon  Armée  retourner  -t  car  il  foie  vray 
fcmblablc  qu’il  ne  les  tient,  finon  pour  donner  foueur, confort  fit  ayde  aux  An- 
glois,  au  preiudice  du  Roy  fie  de  fon  Royaume.  Item,  que  s’il  ne  laiflé  là  manière 
de  foire , il  retournera  reproche  à luy  fie  à fa  génération , fie  ne  reflemblcra  fon 
bon  Pere,quiluyenhortaà  fon  defrain , fie  luy  pria  moult,  de  toulîours  obeyr  au 
Roy  fie  à fes  commandemens.  Item, feront  ces  choies  remonftrccs  par  le  Seigneur 
de  Canny,aux  Barons , Chcuallicrs  fie  Efcuyers  eftansaueele  Duc  de  Bourgongnc, 
8e  feront  requis  inftammentde  par  le  Roy,  que  en  enfumant  les  craches  de  leurs 
bons  fie  loyaux  predeceflcurs,  ils  fc  veullcnt  tenir  bons  fie  loyaux  deuers  le  Roy,  fie 
que  par  mauuais  Confeil  ils  ne  fochcnt  chofc  qui  leur  tourne  i des-honneur  ou 
reproche.  Item,  le  le  Duc  de  Bourgongne  diél  que  ceux  qui  gouuernent  le  Roy 
luy  fontfouuent  8e  ont  foit  aucunes  durecez,8e  chofe  qu’il  ne  peut,  ne  doibtfoufo 
frir , le  Seigneur  deCanny  luy  rcfpondera , que  pourtant  ne  doibt-il  point  porter 
foueur  aux  Anglois,  ne  foire  enofe  qui  foie  contre  fon  honneur,  fie  en  celle  maniè- 
re polroic-il  bien  procéder  par  maniéré  plus  honnellc,fic  aulli  que  le  Roy  n’a  pas 
la  main  claulè  , qu  il  ne  foit  bien  enclin  a luy  foire  grâces  fie  courtoifics,  fie  à ceux 
qui  font  en  fon  ieruice,  fie  que  ils  fochcnt  deuers  le  Roy,  amfi  comme  ils  font  te- 
nus. Ces  chofes  ainfi  , ou  en  fubftancc  rcmonllrées  au  Duc  de  Bourgongnc  par 
Mclfire  Aubert  de  Cdnny , il  luy  fut  refpondu  par  ceux  du  Conleil  du  Duc  de  Bour- 
gongne, par  efeript, ainfi,  ou  en  fubltance,  quccy-aprcs  s’enfieult.  Prenueremenc 
au  premier  point  refpond,  Que  voirement  eft-il  parent  fie  vaflal  du  Roy, fie  pour- 
tant obleÿcauRoy  à le  feruir  contre  tout  homme,  fie  à ce  a labouré  fie  labcurc 
encores  ,a  celle  fin  que  le  Roy  fie  le  Royaume  foicnt  bien  gouuerncz,  fie  que  les 
réparations  fc  foccnt  de  fes  Maifons  fie  de  lès  Places,  fie  de  la  Iullice  de  fon  Royau- 
me, fie  de  l’admimllration  de  fes  Finances,  de  toutes  lefquelles  befongnes  ont  cftez 
au  pourcasdu  Duc  de  Bourgongnc  foires  par  le  Roy  lefditcs  Ordonnances.  De  la 
rompture  defquelles  Ordonnances,  qui  gaircsne  durèrent , furent  caufes  ceux  qui 
cy -apres  feront  nommez , lefquels  font  aezentour  le  Roy  ^aufquels  n’a  pas  fouf- 
fy  rompre  fie  anéantir  leidites  Ordonnances , mais, fins  cefler, perfecutent  le  Duc 
ae  Bourgongne,  fie  les  Subgcds,  Amis , fie  bicn-voeullans,  en  les  dellruilàns  de 
corps  fie  de  biens,  contre  l’honneur  de  luy  fie  de  là  pollcrité  * iafoit  ce  que  au  S. 
Concile  de  Confiance  eult  obtenu  vne  Sentence  pour  foy:  par  laquelle  il  appert 
elerement  de  fon  bon  droiél,  fie  de  la  mauuaiftié  de  les  haynculx.  Item, quant  au 
point,  touchant  que  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne  font  guerre  ouucrte  aux  gens 
au  Roy,  refpond.  Que  quant  il  a veu  ceux  qui  font  entour  le  Roy  perfeucrercn 
leurs  rigueurs , 8c  qu’ils  n’ont  voulu  entendre  à nul  bon  régime, ne  à oicn  de  paix, 
il  fit  ces  chofes  fçauoir  en  pluifeurs  lieux,  8c  la  voullunté  qu’il  auoit  au  bien  du 
Royaume , Ôc  les  manières  qu’il  entendoit  pour  y remédier  : fie  pour  celle  caufc 
fift-il  fon  mandement  de  gens-d’armes  ,8c  que  grâces  à Dieu,  il  auoit  aucc  luy  fix 
mille  Chcualliers  8c  Efcuyers , pour  feruir  le  Roy , pour  fon  grant  bien  , fie  trente 
mille  combattons,  tous  bicn-voeullans  du  Roy  Ôc  de  Ion  Royaume,  fie  auoit  crou- 
uc  ceux  des  bonnes  Villes  bons  fie  courtois,  connoillansfà  bonne  intention.  Auoit 
aulîl  trouué  aucunes  Places  plaines  de  pillars  fie  de  larrons,  dont  il  auoit  le  pays 
deliurez,  fie  en  icelles  auoit  commis  preud’hommes  lcaulx  Gcns,au  nom  du  Roy  j 
lefquels  pour  nulle  quelconque  chofc  ncvouloicnt  foire  foute  enuers  le  Roy:  fî 
que  toutes  ces  chofes  ont  cfiez  faites  au  gré  des  bonnes  Villes  qui  font  au  Roy. 
Et  refpond,  qu’il  a ce  foiél, afin  que  les  Subgecls  perfèuercnt  en  bonne  voullen- 
té  enuers  le  Roy  ôc  le  Royaume  , à la  confufion , reproche  des  empefeheurs  de 
Paix,  fie  deftruifcurs  du  Royaume  , qui  fe  trouuent  entour  le  Roy:  fie  ne  la  pas 
foit  pour  tollirau  Roy  fa  Scignouriefic  avdes, comme  dientlcfdits  hayncux,mais 
trop  bien  que  fes  droiéls  ou  finances  ne  foicnt  bailliccs  aux  faux  traiftres , ôc  em- 
pefeheurs de  paix ,ains foicnt  confcrmces  8c  gardées, pour  employer  au  bien  du 
Roy  8c  de  fon  .Royaume, en  tamps  ôc  en  lieu:  6c  entend  Je  Duc  auoir  bien  foiél, car 
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— , car  tout  ce  qu’il  vient  es  mains  des  T raiftres,a  toufiours  mauuaifcment  & deileallc- 

Anncc  mcnt  embléau  Roy,&  departy  entre  cux,àl’auantagedes  Ennemis  de  Fran- 
,4I7*  ce, comme  chacun  f'cct  : 8c  que  Ion  intention  eft,  luy  venu  deuers  le  Roy , procurer 
que  tels  avdcs  n’ayenc  plus  cours.  Item,  que  le  Duc  Toit  alliez  aux  Anglois,ref- 
pond  que,  fauue  la  rcucrence  du  Roy , tous  ceux  qui  dient  qu’il  eft  fermentez  aux 
Anglois,  mentent.  Et  quant  au  point  de  rompre  fon  Année,rcfpond  qu’il  n’en  fe- 
ra riens , & que  en  ce  faifànt  il  feroit  mal , attendu  qu'il  eft  heure  ac  aftcmblcr 
gens  pour  relîfter  contre  fes  Ennemis  qui  font  dedens  le  Royaume.  Item,  quant  à 
ccqucluy  a efte  remonftrc,quc  il  regarde  à fon  honneur  & aux  paroles  que  luy 
did  fon  pcrc , refpond , que  voirementfon  feu  pere , voyant  les  iniquitcz  , manié- 
rés, &rcngne  de  la  Cour  de  France,  luy  commanda  fèruir  le  Royrauffi  eft  fon  in- 
tention d’entendre  à la  réparation  & Donne  reformation  de  ce  Royaume  ,&  n’a 
pas  ce  fait  foudainement,mais  toufiours  par  tres-grande  & meure  deliberation  de 
Confeil:  & partant  luy  fcmble,s’il  s’en  deportoit,  qu’il  en  feroit  blafmez  ôc re- 
prochiez, & ceux  qui  de  luy  ilîeroient.  Item, quant  eft  du  rcmonftrer  toutes  ces 
chofes  aux  Seigneurs  de  fa  Compaignic , refpond , que  par  leur  bon  confeil, & pour 
le  bien  du  Royaume  il  a fait, &:  encorcs  fait  tout  ce  qu’il  a fait,  8c  partant  eft  bien 
content  que  tous  le  fjachent,  afin  qu'ils  connoiflent  mieux  les  iniquitcz  de  ceux 
qui  deftourbent  la  paix,  & la  bonne  intention  du  Duc  de  Bourgongne.Itcm,quant 
au  point  touchant  que  ces  rcmonftrances  8c  deffcnfès  (oient  faites  au  Duc  de 
Bourgongne,  refpond, que  il  fcet  bien  que  telles  deffenfes  ne  viennent  pas  du 
Roy,  ne  île  fa  voullentc,&quc  le  Roy  l’aime  & délire  à veoir,&  les  faux  Trai- 
ftres  font  faire  couuertemcnt  ces  rcmonftrances  8c  dcfFcnfcs.  Aufii , attendu  que 
les  Ennemis  font  en  N ormandic , il  n’eft  pas  heure  de  rompre  les  Armes, ains  fc  doi- 
uent  tous  bons  & loyaux  Subgcds  mettre  fus,&  eux  employer  à la  defFenfe  du 
Royaume.  Et  quant  ores  ils  n’y  fil  fient  pas  defeendus , fe  ne  vouldroit  pas  le  Duc 
de  Bourgongne  foufFnr  les  faux  Traiflres,  qu’ils  demouraftent  en  tel  gouueme- 
ment.  Item,  quant  à ce  qu^lc  Duc  de  Bourgongne  vaulfift  dire, que  ceux  qui  gou- 
uement  le  Roy  luy  ayent  faid  des  durerez,  refpond,  que  voircmcnt  les  Gouuer- 
neurs  du  Roy,c’cft  aflauoir  Mcflirc  Henry  de  Mdrle,C Eue fejue  de  P uns, Mc flirc  Tan. 
neguj  du  çhajicl.  Me  (lire  Buret  de  Dummartin,  Maiftrc  Ejhenne  de  Beauregurt,  Mai- 
ftre  rhilippej  de  Corbie  & pluifeurs  autres  ont  eftez  principaux  promoteurs  & con- 
duifeurs  defdites  iniquitez,à  la  perturbation  de  paix , 8c  ont  fait  pluifeurs  grans  ex- 
cez  & cricfmcs  cy-aprcz  déclarez, pour  lcfqucls  cncliafTcr  & bouter  hors  du  Gou- 
uernement  JcDuc  de  Bourgongne  s’eftmisen  armes, & ne  ccflcra,tant  qu’il  aie 
la  vie  au  corps , de  pourfuiuir  fa  bonne  intcntion,&  non  pas  pour  fauourifcr  les 
Anglois,  ne  pour  deftruire  le  Royaume.  Item , quant  aux  grâces  que  le  Roy  doibe 
auoir  fait  au  Duc  de  Bourgongne,  refpond,  que  l’appoindcment  que  fift  le  Duc 
Guillaume  de  Bauicreauecla  Royne&  le  Confeil, du  viuantdu  Dauphin, eut  voi- 
rement  allez  fait  4 fon  grc  , mais  fitoftauc  le  Daulphin  fut  mort,  les  Traiftre* 
oftercnr  dudit  appoindement , ce  qui  n’cftoit  pas  à leur  gréj  dont  ce  ne  fut  pas  de 
merucillcs,  fc  le  Duc  n’en  tint  compte,  auanr  mefmement  le  Duc  Guillaume  cf- 
tanr  ou  lid  de  la  mort , quant  il  vid  celle  mutation  ainfi  faite  en  leur  appointe- 
ment,  4 la  charge  8c  honneur  du  Duc  de  Bourgongne,  en  fut  fi  mal.  contcntjquc  il 
did  tout  haut , que  les  T raiftres  qui  eftoient  autour  du  Roy  cftoient  pires,que  nul 
ne  polroit  dire  ne  penfer  : 8c  promift  adonc  8c  iura  au  Duc  ac  Bourgongnc,fc  Dieu 
le  voulloit  aider  de  celle  maladie  , qu’il  le  aidcroit  de  forç  corps  8c  de  fes  Subgeda 
à prendre  pugnition  des Traiftrcs,  lcfqucls  il  reputoit fi mauuais & fi  obftinez  en 
leur  damnable  afFedion  contre  le  Duc  de  Bourgongne, en  difànt  qu’il  leurauoit 
ouy  dire,  que  fc  les  Anglois  venoient  d’vn  coftc  4 Paris , & le  Duc  de  Bourgongne 
y allaft  de  l’autre  cofté  , que  ainchois  mettroicnt-il  les  Anglois  dedens  Paris 
qu’ils  ne  feroient  le  Duc  de  Bourgongne.  Ces  paroles  ichy  did  le  Duc  Guillaume 
ou  lid  de  la  mort,prefcnt  pluifeurs  notables  Scigncurs.Item,  eftoit  vray, que  puis 
vn  petit  de  tamps , iceux  gouuerneurs  du  Roy  auoient  faid  ardoir  publiquement 
au  Palais  4 Paris,  les  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Bourgongne , par  lefqucllcs  il 
ofFroit  paix  4 tous  ceux  qui  voulloicnt  le  auoir  auec  luy.  Finablcmenr  lefdites 

refponfes 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  n$ 

refponfes  eftoienr  cfcriptcs , que  le  Duc  de  Bourgongnc  volloïc  que  chacun  fccult» 
que  Ton  intention  cftoitdeperfcuerer  en  Ton  bon  propos, &:  qu‘il  ne  le  delaiffcroit* 
iufqucs  à ce  qu’il  auroit  eu  conlèil  grant  auec  le  Roy,  & fiu&  rcmonftrer  au  Roy 
les  iniquitez,  ryrannies*  craautez,&  inhumanitez  cy-dcflus  dcclariez,la  defolation 
du  Royaume , & les  maniérés  qu’il  conucnoic  tenir  pour  la  réparation  d'iceluy* 
tellement  & tant  que  le  Roy  6c  tous  les  bons  Subgc&s  de  Ton  Royaume,  endc- 
uroient  eftrc  contens.  Et  combien  que  le  Duc  de  Bourgongnc  ait  par  Lettres  Pa- 
tentes offert  paix,  ainfi  comme  Jid  cft,&  que  ceux  d’entour  le  Roy  ne  l’euflent 
pas  à che  reccu , ains  avent  contre  luy  pcrfcucrc  en  leur  rigueur  6c  toute  yen* 

Séance  : pour  le  bien  du  Royaume,  qui  tant  a befoin  de  paix  & de  concorde* 
e confort  & d’ayde,  il  fe  offre  de  toufiours  cftre  preft&  appareilliez  de  vou- 
loir paix  à tous  , félon  la  teneur  de  fes  Lettres.  Ces  relponfcs  du  Duc  de 
Bourgongnc  furent  rapportées  au  Roy  de  au  Confcil  par  le  Seigneur  de  Can- 
ny , 6c  par  efeript  fur  chacun  point  des  rcmonftranccs.  Quant  le  Seigneur  de 
Canny  tut  retourne  à Paris , il  fut  accufé  en  plein  Conléil  , auant  qu’il  fift  fou 
rapport , d’auoir  bailliéen  pluifeurs  lieux , à Amiens,  &c  à Paris, la  coppie  de  les  in* 
ffru&ions , & des  refponfes  faites  par  le  Duc  de  Bourgongnc, & luy  en  fut  vnecop- 

fiieleuée  6c  monftrcc  contre  l’original,  6c  fut  trouué  que  c’cftoit  tout  vn.Dont 
e Seigneur  de  Canny  fut  fortement  arguez  & reprochiez, attendu  qu’il  eftoit du 
Confcil  du  Roy -mais  il  s’en  exeufà  fur  Ion  Clerc  } ncantmoins  il  fut  prins&  me- 
né en  la  Baftillc  S.  Anrhoinc,où  il  fut  longuement,  c’eft  aflàuoir  iufques  à.  la 
prinfe  de  Paris.  Caries  Gouuerneurs du  Roy  eftoient  tres-dcfplaifansquelesrefi 
ponfes  du  Duc  de  Bourgongnc  eftoient  fccuüs  par  tant  de  Gens.  Ncantmoins 
en  perfeucrant  en  leurs  obftinations,  eux  aduertis  par  lefdites  refponfes , que  le 
Duc  deBourgongne  ne  fe  partiroit  de  fon  entreprinfe  , firent  referipre  parle  Roy 
aux  Villes  ôcpaflaiges  entre  Amiens  6c  Paris, qu’u  ne  fut  reccu  , luy  ne  fes  gcnsi&£ 
d’autre  part,  le  Conncftablc  manda  fes  Gens  qui  fe  tenoient  en  la  frontière  de 
Normandie, qu’ils  vcniilènt  haftiucmeïit  deuers  luy  entour  Pans  , & les  enuoya 
es  gamifôns  fur  les  frontières  de  Picardie , pour  refifter  contre  le  Duc  de  Bour- 
gongne,  qu’il  ne  vemft  à Pans.  Ainli  doneques  les  frontières  de  Normandie  fu- 
rent abandonnées  aux  Anglois,  pour  contcfterauDucde  Bourgongne,qui  fembla 
à pluifeurs  vnc  bien  eftrange  chofe. 
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Comment  le  Duc  de  Bourgongnc , en  tirant  à Paris  .entra  à fl  ut-  LXXix. 
Jcurs  Villes  du  Royaume , qui  Je  rendirent  à luy.  Comment  il  al- 
la logier  fur  le  Mont-Rouge , & enuoya  fin  Hérault  auec  Let- 
tres,pour  prefenter  au  Roy  & au  Daulpbtn.  De  la  rtjponf  du 
Daulphin  aufdttcs  Lettres.  Comment  Mont-le-Hery , Chartres  , 
EJlampes,&  pluifeurs  autres  V illcs  ,fe  mirent  en fin  obeiffance. 

LE  Duc  de  Bourgongne,àfon  partement  d‘Amicns  pour  aller  deuers  Paris 5 
laiffa  fon  fils  le  Comte  de  Charrollois  en  Arrhois  , accompaignié  de  notable 
Confcil , 6c  s’en  allaiCorbicfit  à Mondidicr  ,&  efloient  auec  luy  le  iofne  Comte 
de  S.  Pci , Mefiire  Jehan  de  Luxembourg,  6C  pluifeurs  autres  notables  & grans  Sei- 
eneurs,&:deMondidier  enuoya  à Beauuais  le  Seigneur  de  Fcjfeux  , accompaignié 
de  fes  trois  freres  & de  pluifeurs  notables  Seigneurs  de  Picardie  : 6c  par  certains 
moyens  luy  fut  la  Ville  ouuerte.  Et  lors  il  fift  affcmblcr  les  Gouuerneurs  6c  les 
plus  notables  de  la  Ville,  & leur  fift  remonftrcr  la  bonne  affection  qu’il  auoic 
toufiours  eu  au  bien  du  Royaume , 6c  les  tribulations  que  il  fouffroit  par  le  mau- 
uais  gouucrncment  d’aucunes  Gens  de  petit  cftat,  qui  eftoient  autour  du  Roy: Do 
laquelle  propofition  ceux  de  Beauuais  furent  affez  contcns,  & tant  qu’ils  conclu- 
rent de  le  rcccuoircn  leur  Ville  à tout  fa  puiflancc,  & il  y alla  tanroft  apres,  6c 
Crièrent  Noël  à fon  entrée.  Il  y fejourna  hui&»iours , pendant  lequel  tamps,ceux 
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T r~  de  Goumay  en  Normandie  s’envindrent  offrira  fon  feruice,8c ils luy  iurcrentque 

Anncc  ils  luy  feroient  bons  8c  loyaux , au  Roy  8c  à luy,  8c  il  leur  quitta  toutes  Gabelles  & 
H‘7*  fubfidrs,ainfi  qu’il  fift  aux  autres  Villes  Royales  qui  vouloient  tenir  fon  paxty. 
Hetlor  d*  J' ht  lippes  de  Saueuje  ,à  crant  compaignie  de  Gens-d’armes , allèrent  i 
Beaumont  fur  Oife  pour  gaignicnc  pacage, mais  leur  fut  deffendupar  les  gens 
du  Conncftable.  Si  retournèrent  àChambelly  fe  feaubergier,  8c  pillèrent  le  villa- 
ge 8c  l’Eglifc,  qui  eftoit  plaine  de  tous  biens:  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  fut 
aduerty  que  les  gens  du  Conncftable  gardoient  le  pallaige  de  lanuiere  d’Oilc,il  fe 
partyde  Bcauuais  k tout  (a  pui fiance, qui  eftoit  grande,  car  il  auoit,  comme  ondi. 
l'oit, foixante  mille  hommes:  8c  lors,  par  le  moyen  de  Charles  de  Mej  ,1e  Seigneur 
de  Ïljle-Adam  fe  tourna  de  fon  party, 8c  luy  bailla  fon  paflàigc  parla  ville  de  rifle- 
Adam.  Maisentre  ces  chofcs  Meflirc  L hast  de  Luxembourg , à grant  route  degens, 
trouua  maniéré  de  pafler  la  riuiere  à batteaux,  8c  s’en  alla  lendemain  courre  douane 
Scnlis  j dont  Meflire  Robert  d’Efnc  eftoit  Capitaine  8c  Bailly  : lequel  failly  fur  les 
Bourguignons,  dont  le  commun  de  la  Ville  fut  fi  mal  content, que  la nunft  enfui, 
uant,  ils  le  prindrent  8c  mirent  en  prifon  , apres  qu’ils  orent  tuez  huicl  ou  dix  de 
fes  Soldoyers, 8c  tantoft  apres  le  boutèrent  hors  de  la  Ville, 8c  tous  fes  gens,  8c  puis 
mandèrent  ledit  de  Luxembourg, 8c  le  mirent  dedens  leur  Ville,  8c  lurcrent  foy  8c 
loyauté  au  Roy  8c  au  Duc  de  Bourgongnc,8c  fut  TrouUartde  Maucreux  conftitucz 
Bailly  de  Senlis  parMelfire  Iehan  de  Luxembourg.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne 
eut  le  pallàigc  de  la  riuiere  d‘Oife,8c  qu’il  fut  a l’I  fie- A dam,  il  s’en  alla  mettre 
le  fiege  à Beaumont, lefquels  enfin  fc  rendirent  à fa  volluntc:8e  fut  là  vollunté 
telle,  qu’il  y en  y cuit  neuf,  qui  orent  les  telles  coppées,  8c  les  autres  pafterent 
par  finance.  Puis  apres  ce  fait  lai  fia  au  Chaftcl  bonne  gamifon , 8c  enuoya  fon 
Auant  garde  logier  à Mal-Buiflon  auprès  de  Ponthoife , au  collé  deuers  Paris,  8c 
s’en  alla  à tout  fon  oft  de  l’autre  collé  deuers  Bcauuais , 8c  fift  les  engiens  dref- 
fier  deuanr  les  portes  de  Ponthoife , mais  ceux  de  la  gamifon  fe  rendirent, làufs 
corps  8c biens, 8c  luy  promirent  qu’ils  ne  s’armeroient  contre  luy  deuanclciour 
de  Noirl  : dont  ils  n’en  tindrent  riens,  car  fi  toll  qu'ils  furent  à Paris, ils  le  mi- 
rent à la  guerre.  Le  Duc  de  Bourgongne  entra  à Ponthoife, 8c  en  fift  Capitaine  le 
Seigneur  de  l Ijle-Adam.  Tantoft  apres  le  Duc  de  Bourgongne  pnft  fon  chemin  à 
Mculan  , 8c  quant  il  ot  pâlie  Saine  au  pont  de  Meullenc,ü  s’en  alla  logier  outre 
deux  lieues  en  plain  champs.  Apres  fift  mettre  le  fiege  deuant  la  tour  de  S.  Clou, 
puis  s’en  alla  logier  fur  vnc  belle  montaigne  qui  s’appelle  le  Mont-Rouge, 8c  de  là 
alloient  cous  les  iours  iufqucs  deuant  Paris, 8c  ceux  de  Paris  iàilloicnt  fouuent  fur 
eux  : mais  les  Bourguignons  couroient  le  plat  pays  à fept  ou  hui  cl  lieues  arrière  de 
leur  oft,8c  ramenoient  tant  de  vaches , brebis  8c  beftes,  quec’cftoit  pitié  à regar- 
der , auec  autres  biens  portatifs.  Et  le  Duc  de  Bourgongne  cftant  logié  fur  le 
Mont- Rouge  deuant  Paris,  enuoya  vn  Hérault  nommé  Palis , qui  depuis  fut  Roy 
d’armes  de  Flandres, porter  Lettres  miflîbles  au  Roy  8c au Daulphin. Lequel  Hé- 
rault fut  mené  par  le  Comte  iErminacep  au  Daulphin,  car  au  Roy  ne  peut  parler, 
parler,  8c  luy  bailla  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgongne, en  luy  diiànten  brief  la 
charge  que  il  auoit  de  luy  : 8c  le  Daulphin  luy  dit,  inftruit  par  ceux  de  fon  Confeil, 
„ Hcraulr,dit-il,  ton  Seigneur  de  Bourgongne  contre  la  voullcntéde  Monfeigncur 
leRoy8cdeNous,àpieça  gaftéle  Royaume  en  pluifeurs  lieux, en  continuant  îuf- 
” quesà  maintenant  de  mal  en  pis, il  monftrc  mal  qu’il  foit  noftrc  bien- vaillant, 
•’  comme  il  nous  cfcript,8cfi  veultque  Monfeigncur  le  Roy  8c  Nous  le  tenons  pour 
•»  noftrc  parent  8c  Ieal  vaflal  8c  fubgecl, qu’il  voife  débouter  le  Roy  d’Angleterre 
„ anchien  Enncmy  dechc  Royaume.  Et  apres  viengne  deuers Monfeigneur  le  Roy, 
w 8c  il  fera  receux  : 8c  ne  die  plus  que  Monfeigneur  le  Roy  8c  Moy  foyons  en  lerua- 
gc  de  perfonne  nulle  j car  nous  fournies  en  nos  libériez  8c  franchifcs:  8c  garde, 
*’  que  ru  luy  dics  ce  que  te  difons  jniblicquement  deuant  fes  Gens.  Apres  ces  pa- 
roles , le  Hérault  retourna,  8c  dift  a fon  Seigneur  tout  ce  qu'il  auoit  ouy , dont  le 
Duc  de  Bourgongne  ne  fift  gaircs  de  fcm&lant , confiderant  que  telles  paroles 
venoienrdes  Gouuerneurs  du  Roy  8c  du  Daulphin.  Quant  le  Duc  de  Bourgon- 
gne vcit  qu’il  n’entreroit  point  dedens  Paris, 8c  que  les  fauourables,  qui  l’auoicnc 
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fciindé  , poliôient  faire  chc  qu’ils  defiroient,  il  s’en  alla  afiegier  Mont-lc-Hcry. 
mais  ceux  dededens  fc  compo feront  «à  luy,  de  rendre  la  Place,  s’ils  n'eftoient  le 
counis  dedens  huid  jours.  Et  pource  qu’ils  n’eurent  point  de  fccours,ils  rendirent 
la  Place.  Et  tantoft apres  fe  rendirent  à luy  les  ChattcauxdcMarcoufly,Dourdan, 
de  Pifeau, Ce  autres  du  pays  d’enuiron.  Or  aduint  que  aucuns  Seigneurs  de  Bour- 
gongne s’en  allèrent  deuant  le  Chaftel  d’Ourlây , & affufterent  Canons  Ce  cn- 
gicns  pour  rompre  la  Place,  mais  le  Conneftablc  leur  vint  courre  fus  àvn  point 
du  iour,  qu’ils  de  riens  ne  le  doutoient,  6c  les  rua  ius4  fi  qu’il  prift  bien  à cinquan- 
te Gentils-hommes , & les  autres  fc  retrairent  à leur  off.  Entre  ces  choies, le  Duc 
de  Bourgongne  enuoya  feize  mille  combattans  iufqucs  à Chartres,  laquelle  Ville 
fc  mifl  en  l’obeiflànce  du  Duc  de  Bourgongne,  Ce  aufiî  firent  Gaillardon, Eftam- 
pes,Cc  autres  pluifeurs;  Vnc  autre  Coinpaigme  fur  enuoyée  à Auncau,Ccla  Da- 
me de  la  Riuierequi  eftoit  lavcns,  leur  pronîift  que  en  fes  Places  ne  mettroithomi 
me  en  la  nuifance  du  Duc  ae  Bourgongne.  Ainfi  doneques  fe  mirent  pluifeurs 
bonnes  Villes  &:  Chaftcaux  en  l’obéi  fiance  du  Duc  de  Bourgongne,  tout  voullen* 
tiers,  pour  che  qu’il  ne  leur  foutfroit  payer  Tailles  ne  impoiîrion , linon  celle  du 
Seljparouoy  il  acquift  la  grâce  de  pluifeurs  bonnes  Villes, fi  que  tous  defiroient 
qu’il  eult  le  gouuernement  du  Royaume. 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  efcriuit  derccbief  Lettres  à plrti- 
Jeurs  bonnes  Villes , & enuoya  vne  ce d tille,  qui  contenoit  la  fùb - 
fiance  de  la  propofition  que  ceux  du  Concile  luy  auotent  farci  fai^ 
re  par  vn  Dotlcur  Comment  tl  s en  alla  vers  ‘Tours  au  mande- 
ment de  la  Royne,  laquelle  il  ramena  a Chartres \ 

LE  Duc  de  Bourgongne  enuoya  pluifeurs  Lettres  à pluifeurs  bonnes  Ville** 
pour  les  attraire  à Ion  amour , par  lefquclles  fes  Lettres  il  leur  rcmohftroitlc 
mauuais  gouuernement  du  Royaume,  par  la  coulpc  de  ceux  qui  font  entour  le 
Roy  Ce  le  Daulphm  , Ce  comment , pour  remedier  a tant  de  inconueniens  qui  en 
viennent , il  s’elt  mis  fus  en  Armes:  Ce  iafoit  ce  que  il  41t  fait  par  pluifeurs  fois 
fbmmcr  Ccaducrtir  les  Gouucrneurs  pour  mettre  remede  Ce  réparation  ou  Royau- 
me * neantmoins  ils  n’y  ont  oneques  voulIucnrcndrc,mcfmemehr  ,puis  vnpcude 
tamps, luy  cftant  logié  prés  de  Paris,  auoit  enuoyé  a Paris  pour  auoir  accczCe 
audience  deuers  le  Roy,  en  luy  offrant  feruice  de  corps  Ce  de  biens, Ce  de  toute  fà 
puiffancc  * mais  fon  Hérault  ne  poeult  parler  au  Roy  , Ce  luy  furent  fes  Lettres 
rendues, Ce  luy  fut  dnft, qu’il  n’y  retournaft  plus.Pourquoy,fon  intention  eff  de  pour- 
fuiuirfon  entreprife,  quelque  chofcqui  luy  enpuiit  aduenir , iufqucs  à ce  qu’il  y 
ait  bonne  reformation  au  Royaume,  Ce  que  lcfdits  inconueniens  céderont, Ce  que 
la  marchandée  puift  auoir  cours  au  Royaume,  Sc  que  Iufticefoit  maintenue:  Ce 
mcfmcmcnt,  attendu  qu’il  eft  declarié  par  le  S.  Concile  de  Rome  * ouc  à luy  ap- 
partient d’auoir  recours  és  befongnes  du  Royaume, Ce  finablcment  les  fommoit 
par  fes  Lettres,  ou  nom  du  Roy,Celcurprioic&  requeroic,queils  va ulfi fient  auoir 
aduis  fur  les  chofes  dictes , Ce  prendre  aucc  luy  vne  conclufion  bonnorable  pour  le 
Roy  -,  fi  que  fes  Subgeéts  puiÎTcnc  de  lors  en  auant  viurc  en  paix  Ce  en  Iufticc.  La 
fiibftancc  de  la  ccdùllc  enclofe  és  Lettres  eftoit  telle , que  vn  Doéteur  nommé 
Alaiftrc  Lieuin  K enclin  vint  deuers  luy,  Ce  luy  prefenta  Lettres  de  crcdcnce,  que 
luy  enuoycrent  les  Doyens  des  Eucfqucs , le  Doyen  des  Prcftrcs , le  Doyen  de* 
Diacres  Cardinaux  eftan^  oudit  Concile  : lequel  Doétcur  venu  vers  luyjCommen-* 
cha  fa  propofition , Démine  réfugiant  fartas  es  nobis,  c’efl  à dire,E*  ce  tantfs  de  De- 
luge , tu  és  nejlre  refuge.  Et  puis  en  defduifant  la  matière,  compara  le  S.  Collicge 
au  Roy  Dauid,Ce  luy  diftla  maniéré  qu’ils  rcnoicnc  au  Côncillc,pour  venir  à l’v- 
nion  de  l’Eelifé,Ce  que  toute  la  Chrcftienté  eftoit  vnie,  excepté  vn  grain  de  bled 
en  vn  boitai , Ce  nomma  pour  ce  grain  le  Comte  d'Erminac qui  tenoit  encore* 
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la  pairie  de  Pierre  delà  Lune,  lequel  ncantmoins  eftoit  declaricfchifinatiquc  8e hé- 
rétique, fie  tous  Tes  adhcrans , fie  fauorifans  fufpcéks  de  fchifme  fie  d’hcrefic.Dift  ou- 
tre, qu’il  eftoit  enuoyc,non  pas  à luy  comme  au  Duc  de  Bourgongne,  mais  à luy 
comme  à celuy  qui  reprerente  le  Royaume  de  France,  fie  à qui  en  appartient  le 
Gouuerncment,  fie  non  pas  au  Roy,  attendu  Ton  empêchement  dcmaladic,ncifoû 
fils , attendu  Ton  iofnc  cage,  ne  au  Comte  ctErminacq , pour  che  qu’il  eft  réputé 
fchifmatiquc.  Puis  tift  ledit  Doélcur  trois  Requeftes  au  Duc  de  Bourgongne.  La 
première  fuft,  qu’il  vaulfift  auoir  le  S.  Concile  fie  le  Pape, pour  recommandez.  La 
féconde,  que  li  aucuns  auoient  efeript  contre  le  S. Concilie  fie  Collicgc, qu’il  n’y 
vaulfift  adioufter  foyjfic  la  tierche,  que  il  raulfift  auoir  fie  tenir  pour  agréable, 
tout  ce  qui  feroit  fait  au  Concile , tant  fur  cfle&ion  de  Pape, comme  fur  la  refor- 
mation de  I’Eglife.  Apres  ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  eultefté  vne  cfpacc  de 
rampsà  Mont-lc-Hery , il  s’en  alla  deuant  Corbu:ul,6c  le  allégea  del’vn  desco- 
ftez  j qui  fut  vne  grande  folliej  car  touliours  alloicnt  Gens  de  Paris  en  la  Ville 
de  Corbccul , fans  dangier  : Et  s’il  v euft  efte  cent  ans  ainfi  qu’il  y cftoir  , il  ne  l’eue 
point  eu.  Si  leua  fon  fiege, fie  s’en  alla  à Chartres.  Lacaufc  pourquov  il  leua  fbn 
fiege  fi  loudaincment , fut  principalement,  pourtant  que  la  Royne  citant  à Tours 
fi  court  tenue , comme  deuant  eft  dicl , luy  enuoya  prier  par  vn  ficn  Secrétaire, 
qu’il  la  vaulfift  dcliurer  du  dangier  où  elle  eftoit  * en  luy  promettant  qu’elle  s’en 
iroit  auec  luy  : pour  laquelle  caufe,  le  Duc  de  Bourgongne  s’en  alla  fi  haftiucment 
à Chartres,  à Bonneual  ,.i  Vcndofme,  fie  à Tours.  Mais  quant  il  fe  trouuaàdeux 
lieues  prés,  il  enuoya  les  Seigneurs^  FofJ'eux&.de  Vergyy  a huiél  cens  combattant, 
mettre  embufehe  à demy  lieue  deToursjlefquels  illec  venus , enuoyerent  vn  cer- 
tain niellage  deuers  la  Royne  pour  nunchicr  leur  venue  : fie  tantoftcllc  dicl  si  Ces 
trois  Gouucrncurs  qu’clle  vouloir  ouyr  Méfié  en  l’Abbaye  de  Marmouftier,qui 
eft  dehors  la  Ville  de  Tours.  Cculx  luy  dcfconfcillcrent , mais  neantmoins  el- 
le les  pria  tant  , qu’ils  luy  menèrent , fie  alors , ainfi  qu’elle  oyoit  la  Méfie , vint 
Hector  de  sauemfe , à foixantc  coinbattans , pour  entrer  en  icelle  Abbaye.  Lors  les 
Gouucrncurs  luy  dirent,  Dame  départons  d’icy  ,vecy  Bourguignons  ou  Anglois 
qui  font  icy  venus  , fie  elle  leur  dick,  qu’ils  fe  tenifientpres  d’elle:  Et  entre-tant, 
Hector  entra  dedens  l’ Egide,  fie  alla  falüer  la  Royne  de  par  fbn  Maiftre  le  Duc 
de  Bourgongne.  Elle  luy  demanda  où  eftoit  fon  Seigneur , il  luy  dick  que  il  vien- 
droit  en  brief  deuers  elle.  Adonc , luy  dit-elle , qu’il  prenift  c es  trois  qui  auprez 
d’elle  eftoient,  fie  qu’il  s’en  tenift  feur.  Et  tantoft,  l’vn  des  trois  nommé  Maiftre 
Ldurens  du  puich  s’enfuit  par  derrière,  fie  entra  en  vn  vafiel  pour  paiïer  lariuicrc, 
mais  il  eult  fi  grant  hafte  qu’il  fe  noya , fie  les  deux  autres  furent  prinsjc’eft  afla- 
uoir  Maiftre  IehAn  Z/Var/, fie  Maiftre  G uiUaume  T horel.  Il  eftoit  enuiron  neuf  heures 
au  matin,  fie  le  Duc  y vint  enuiron  à vnze  heures, fie  y lift  à la  Royne  grant  reuc- 
rcncc,£e  elle  à luy  j en  luy  difant.  Beau  Coufin,  entre  tous  les  nommes  de  ce 
Royaume  ic  vous  doy  ay mer, quanti  mon  mandement auez  tout  laiffiez,  fie  m’e- 
ftes  venu  dcliurer  de  prilon.  Pourquoy,  Beau  Coufin,  iamais  ne  vous  fauldray,car 
bien  voy  que  toufiours  auez  aime  Monfeigncur,fa  génération, fon  Royaume, fie 
la  chofe  publique.  Ils  difnercnt  cnfcmbleen  icelle  Abbaye.  La  Royne  manda  en 
la  Ville  que  Elle  fie  fon  Coufin  de  Bourgongne  y voulloicnt  entrer , le  Capitaine 
y différa  vn  petit } mais  ncantmoins  il  fcrerraiék  dedens  le  Chaftel, fit  ils  entrèrent 
en  la  Ville  X tout  leurs  gens  : Et  tantoft  apres , au  mandement  de  la  Roync,lc  Ca- 
pitaine ouurift  le  Chaftel.  Et  puis,  quant  le  Duc  de  Bourgongne  y oit  fciourné 
trois  iours,ilcommiftilagardedu  Chaftel  Charles  Labbti  deux  cens  combattans, 
lequel  iura  fie  promift  au  Duc  de  Bourgongne,  fa  foy,  de  bien  garder  la  Ville  pour 
luy  fie  fon  nom  ,donc  il  luy  fally,  car  ainçois  que  l’an  fut  pafTe , il  la  rendy  au  Daul- 
phin  , fie  luy  fift  ferment  contre  fon  Seigneur  le  Duc  de  Bourgongne.  La  Royne 
fie  Je  Duc  viudrcnt  à Chartres  le  p.iour  du  mois  deNouembre. 
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Comment  la  Royne  enuoya  Lettres  aux  bonnes  Villes  de  France  ,+,7‘ 
ejlans  en  l’obeyJCance  du  Duc  de  Bourgongne.  Comment  le  Duc  Chat; 
de  Bourgongne  fut  derechief fruftrè  de  Centrée  de  Taris  i & corn-  Lxxxu 
ment  la  Bpyne  & luy , fc  tindrent  la  plus  grant  part  de  l'Hy- 
uer  a T royes. 

LA  Royne  venuë  i Chartres , efcriuitaux  bonnes  Villes  de  France  eftans  en  l'o.' 

beillancedu  Duc  de  Bourgongnc,  fans  plus  obtempérera  quelques  Lettres 
°u  mandemensdu  Roy  Ton  Seigneur,  ne  du  Daulphinfon  filsparlaus  au  contrai- 
re defdites  Lettres,  & elle  leur  promettoit  confort  & ayde  contre  tous  ceux  qui 
les  vauldroient  en  celle  caufenuirc.  Ces  Lettres  furent  eferi tes  à Chartres  len.de 
Noucmbre  an  defliifdit.  Encore  fur  ordonné  audit  lieu  de  Chartres  queMefiire 
ri  4 1 Morut^er  s’cn  iroit  à Amiens,  & auec  luy  vn  Greffier  ,&  aueroitillec  le 
leel  de  la  Royne,  pour  fecller  tous  mandemens  dont  on  aueroit  fncllier  & befoin, 
es  Bai  liages  d’Amiens, de  Toumav,de  Vermendois,  & de  Senlis,fans  plus  aller 
c”  "yemenc  Faris  : & cfloit  le  tiltre  des  Mandemens  tels  que  cy-apres  s’enfuir, 

I [abc  lit par  U grâce  de  Dieu  Royne  de  France , ayans  four  l'occupation  de  Monfeigneur 
le  Roy  le  Couuernemeut  & adminifiraticn  de  ce  Royaume , par  t otfroj  irreuocable  à nota 
Jur  ce  fait  par mondit Seigneur  & fon  grant  Confeil , cfr.Parlc  moyen  defquels  Man- 
demens de  la  Royne,  ledit  Maiîlrc  Ichan  afiembla  vne  tres-j^rande  lommedepe- 
cune,&  pareillement , pour  le  pays  outre  Saine  obeilTansau  Duc  de  Bourgongne. 
fut  ordonne  vn  autre  Chancellier.  Le  Duc  de  Bourgongne  A toute  là  puiflance 
le  partit  de  Chartrespour  aller  à Paris,  efperant  entrer  dedens  par  le  moyen  d’au- 
cuns les  Amis,  & quant  il  approcha  Paris,  il  enuoya  bien  fix  mille  combartans  à la 
porte  de  Louutl  de  chaJUllon  de  colle  S.  Marcel  * Mais  ainçois  qu’ils  y veuillent, 
le  Conncllable  en  fut  aduerty.  Si  enuoya  de  fes  Gens  i icelle  porte  pour  la  gar- 
der, & par  ce  moyen  fut  leur  entreprife  rompue, & s’en  allèrent  logier  à S. Marcel, 
attendant  la  venue  du  Duc  de  Bourgongne,  qui  bien  cuidoit  entrer  dedens  la  Vil- 
le de  Paris, mais  fon  entreprife  fut  defcouuerte.  Que  vous  diroy-ie,Ie Duc  de 
Bourgongne  s’en  retourna  de  deuant  Paris,  & vint  logier  fous  le  MonrJe-Hery, 

& la  donna  congiéà  fes  Picars,  pour  eux  aller  hyuerner  en  leur  pays. Puis  retourna 
le  Duc  de  Bourgongne  à Chartres , deuers  la  Royne,  à tout  le  demeurant  de  fes 
Gens}  &:  puis  prindrent  leur  chemin  la  Royne  & luy,  pour  aller  à Troyes:&  U 
furent  honnorablement  receus.  Le  Duc  de  Bourgongne  s* y tint  la  plus  grant  par- 
tie de  l’ H yucr,  mais  il  enuoya  fur  les  frontières  de  Champagne , Ieban  Danneguy  6t 
Iehan  de  Clan  à tout  leurs  Gens, lefquels  firent  forte  guerre. 


Comment  Iehan  de  Bauiere  print  la  Ville  de  Gorcum  fur  la  Com - ^ H Ap* 
tejfe  de  Hollande.  Comment  fis  Gens  furent  de f confis.  Comment 
le  Roy  d’Angleterre  conquefioit  Villes  & Chaftiaux  en  Norman* 
die  j & le  Duc  de  Clocefire  fin  frere. 

EN  chetamps , de  Bauiere  frereduDuc  Guillaume  falloir  forte  guerre  en 

Hollande  contre  fa  Niepce  Iacques  Du  celle  en  Bauiere  , & prinr  fur  elle 
Gorcum  en  Hollande  , mais  le  Chaftel  ne  peurcnt-ils  auoir  i où  ceux  de  la  Ville 
fe  retrairent  & le  tindrent  vaillamment.  Et  entre-tant,  icelle  Ducefle  auec  la  Com- 
tefie  de  Haynault  làmere  ,paficrcnt  par  NauircenHollandc,àgroflecompaignie 
de  Gens-d  armes , & entrèrent  dedeus  le  Challel  qui  tenoit  pour  elle  : & quant 
leurs  Gens  furent  prefts  pour  aflàillir  leurs  Ennemis,  Madame  Iacques  heritiere 
du  pays  prinfl  la  Baniere  de  fes  Armes, & le  lai  fia  à Vvallerande  Brederodc  ,cn  luy 
difant,  le  veux  qu’auiourd’huy  vousreprefcntei  ma  pcrfonne,&  vous  fais  Chief  de  « 
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mes  Gens.  Lors  les  Gens-d’armes  fc  mirent  en  belle  ordonnance, & ilïïrcnt  dd 
Chaftel  en  la  Ville,  fie  combattirent  les  Gens  de  lehan  de  Bauiere,  Icfquels  furent 
defeonfis  : fie  là  mourut  le  Damoifcau  d'Arkcl , fie  bien  de  cinc^  à fix  cens  de  fon  par» 
ty,ficdu  party  des  Dames,  ledit  Vvallcrande  Brederode , qui  lut  fort  plains  des  Da- 
mai, ôc  non  lans  caulê.  Le  Comte  de  Charrollois  alla  en  Hollande  pourappaificr 
fon  Oncle  fie  fa  Coufine,  mais  riens  n’en  pot  faire,  & retourna  en  Flandres.  Alors 
le  Roy  d'Angleterre  eftoit  en  Normandie,  fie  conqucftoit  Villes  fie  Chaftiaux,car 
nul  ne  luy  contcftoit , fie  tant  qu’il  aflègea  la  Ville  de  Caen,grandc  Ville  fie  forte } 
là  où  il  perdit  beaucoup  de  fes  Gens  àpluifeurs  aflaulx  qu’il  y lift } mais  illcpnnc 
enfin  par  force , fie  y furent  tuez  plus  de  cinq  cens  hommes  de  ceux  de  dedcns.Le 
Duc  4e  elocefire  frère  au  Roy  d’ Angleterre  ,a(Tcgea  Chierbourg,  qui  eftoit  la  plus 
forte  place  de  Normendic , fie  y futlellegc  dix  mois, puis  luy  fut  rendut*  par  le  Ca- 
pitaine,(jiii  en  cuit  vnc  fomme  d’argent, fie  s’en  alla  retraircà  Rolien , là  ou  il  lé  tint 
mfqucs  ace  qu’elle  fut  conquife  : fie  depuis  luy  fiftlc  Roy  d’Angleterre  trenchicr 
la  telle,  donc  pluifeurs  Seigneurs  de  France  ne  furent  gaircs  courrouchicz. 


‘ Comment  le  Roy  fifi  afiegier  Sentis.  Comment  les  François  en  far 
tirent.  Du  fcc  ours  que  h Comte  de  C haro  l loi  s leur  enuoya  en  ïab~ 
Jince  du  Duc  de  Bourgongne  fin  pere  ; Et  comment  jimbaffades 
furent  enuoyces  d’vn  coflé  & d’autre,  pour  tvn  ion  du  Royaume » 

ENuiron  la  fefte  Noftre- Dame  Chandelier,  1417.  leRoyfc  party  de  Paris  pour 
aller  mettre  le  lîcgc  deuant  Senlis,quc  les  Bourguignons tenoicnr, fie  cftoïC 
dedens  Mclfire  Mauroy  de  S.Legier, le  Baflard  de  7 hian  Capitaine  de  la  Ville,  Tronl- 
Lxrt  de  Maucreux,  fie  autres.  Le  Roy  durant  le  fiege  le  tenoit  ou  Chaftel  dcCreel. 
La  Ville  fut  fort  approchiée  fie  battu  fi  de  Canons  fie  autres  engiens, tellement  qu’ils 
eurent  confcil  de  prendre  traidicr  : fi  fut  lachofcappointié,quc  les  Bourguignons 
renderoient  au  Roy  fa  Cite, ou  cas  qu’ilsnc  feroient  fccourus  en  dedens  îc  19. iour 
d’Avnl  5 fie  de  ce  baillèrent  ho ftaiges.  Apres  iccluy  traiebé,  enuoyerent  iceux  Bour- 
guignons deuers  le  Comte  de  Charrollois  en  Flandres, pour  caufc  que  le  Duc  de 
Bourgongne  fon  pere  eftoit  en  Bourgongne.  Quant  le  Comte  de  Charolloisouvc 
les  nouuelles,  il  fc  rira  dedens  la  Ville  d’Arras,  fie  là  aflcmbla  tous  les  Seigneurs  au 
pays , pour  fçauoir  comment  la  Ville  de  Senlis  (croit  fècourufi.  Si  futaduilc  défaire 
mandement  au  nom  du  Duc  de  Bourgongne  Ion  pere  fie  de  luy , par  tous  le  pays  de 
Picardie,  fie  fut  ainfi  fait , fie  fè  trouuercnt les  Picards  d’vn  lcul  pays, vne  tres-bellc 
Compagnie,  c’eft  aflauoir  de  huiétà  neufeens  hommes  d’armes,  deux  mille  Ar- 
chiers,&  autres  Compagnons  de  Guerre.  Le  Comte  de  Charollois,qui  grantde- 
fir  auoitde  fccourirla  Ville  de  Senlis,  fie  ceux  qui  dedens  eftoient,fe  tira  tufquesd 
Corbic  en  perfonne,  à intention  d’eftreau  iour  que  la  Ville  (c  dcuoit  rendre,  ou 
combattre  * mais  à toute  force  luy  fut  deftendu  : mais  à grant  peine  le  peut-on  re- 
tenir. De  l’Armce  des  Picards  furent  ChicfsMeffirc  lehan  de  Luxembourg , fie  le  Sei- 
gneur de  ¥ejftux , lors  Capitaines  Generaux  de  Picardie,  en  leur  compaignic  plui- 
feurs Cheualhcrs,Efcuyers,ôc  autres  du  pays  de  Picardie  : 6c  prindrent  leur  chemin 
droid  à Ponthoife , qui  fc  tenoit  pour  le  Duc  de  Bourgongne.  Quant  le  Conné- 
ftable  fceult  que  Picards  eftoient  à Ponthoife,pour  combattre  6c  iecourir  ceux  de 
Senlis,  ils  enuoyerent  quérir  le  Roy  qui  eftoit  à Crcel,  6c  le  iour  que  les  Picards 
payèrent  la  riuiere  d’Oife,  firent  les  François  monter  le  Roy  à chcuaffic  fi  firent 
ibmmer  ceux  de  Senlis  qu’ils  fe  rendifient  au  Roy,  ou  qu’ils  ferment  trenchicr  les 
tcftcsàleurs  hoftaiges.  Les  Bourguignons  fie  gens  de  guerre  refpondircnt  que  on 
leur  fcroit  tort,  fie  que  le  iour  n’eftoit  point  pa(Té:Toutcsfois,  ce  nonobftant  les 
hoftaiges  curent  les  teftes  coppécs  j dont  il  y auoit  deux  Gentilshommes  de  Pi», 
cardie,  vn  nommé  Guillaume  Mauchenallier,  fie  l’autre  nommé  Baudartde  Viingles. 
deux  Bourgeois  de  Senlis,  fie  deux  hommes  d’Eglifc  de  ladite  Ville.  Quant  ceux  de 
la  Ville  fl  eurent  que  leurs  hoftaigiers  auoient  les  teftes  coppées,  ils  furent  moule 
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defplaifâns,6cen  defpic  de  ce , firent  trenchicrles  telles  à quarante  fix  des  gens  du  r* 

Comte  d’Erminacq,  qu’ils  tenoient  plafonniers.  Apres  ces  choies  faites, le  Roy  le  Annft 
tira  aux  champs,  & de  tous  poins  leua  Ton  fiege.  Quant  il  fut  aux  champs , ordon-  Hl7% 
na  la  Bataille  moult  honnorablemenc  8c  notablement.  Apres  ils  enuoyerent  Cou- 
reurs, trouucrent  HetfcrUc  Philippe*  de  Saueufe , fie  là  y ot  maintes  lances  rom- 
pues, gens  morts  fieprins,  d’vn  coftc  6c  d'autre*  Toutcsfois  le  Roy  fceult  que  les 
Picards  marchoient  en  belle  ordonnance,  en  intention  de  combattre-, Pour  laquel- 
le caufe , il  enuoya  deux  Officiers  d’armes  deuers  eux , pour  demander  quels  Gens 
ils  eftoient , qui  vouloicnt  combattre  le  Roy  }aufqucls  fut  rclpondu  que  c’eftoic 
Mcffire  Iehan  de  Luxembourg , 6c  le  Seigneur  de  Folîcux , Seruitcurs  du  Duc  de 
Bourgongne,  prefts  de  faire  feruiccau  Roy,  ficaufli  de  leurfecours  à la  bonne  Vil- 
le de  SenÜSjOU  combattre  le  Comte  d Errrtinécq  ,qui  n’agaircs  tenoitle  liège  dc- 
uant  la  bonne  Ville  de  Scnlis.Ces  choies  faites,  le  Roy  prinft  fon  chemin  droicfc  4 
Paris, 6c  le  Conncftable  6c  les  Gens  de  guerre,veans  la  Bataille  des  Picards, qui  bien 
leur  fembloit  qu’ils  Aillent  deux  fois  autant  qu’ils  eftoient  ,6c  aufli  pour  la  perfon- 
ne  du  Roy , Ce  partirent  en  belle  ordonnance,  6c  làns  combattre  , 6c  accompaigne* 
rent  le  Roy, 6c  le  rcmencrcnt  dedens  Paris:  qui  fut  à la  mal-aducnturedu  Comte 
d’Erminacq  6cde  la  plus  grant  partie  de  ceux  qui  eftoient  en  fa  Compaignie -,  car 
gaire  ne  demoura  apres, que  les  Bourguignons  entrèrent  dedens  Paris , où  il  fut  pi- 
teufement  tucz,auec  plus  de  trois  mille  qui  tenoient  fon  party, comme  cy-aprcs  fe- 
ra dich  Et  quant  aux  Picards, ils  retournèrent  ioycufcmenccn  Picardie,  6c  ceux  de 
Senlis  réparèrent  les  murs  enche  qui  faifoiti  reparer  en  la  Ville, au  mieux  qu’ils 
peurent:  laquelle  auoit  efté  fort  oattuc  de  Bombardes,  fie  de  Canons,  6c  d’autres 
engiens  6c  habillemcns  de  guerre.  En  ce  tamps , la  Royne  eftoit  auec  le  Duc  de 
Bourgongne  à Troycs,  pour  laquelle  caufe  fut  aduife  que  on  enuoyeroit  Ambafl 
fades  d’vn  coftc  6c  d’autre,  afin  de  tout  remettre  en  bonne  paix  6c  vnion  5 pour 
laquelle  caufe,  la  Royne  ôc  le  Duc  de  Bourgongne  enuoyerent  pareillement  gens 
de  pareil  cftat,à  B ray  fur  Saine,  pour  conuemr  enfemble  fur  vn  faufconduit  pour 
chacune  partie,  fie  de  commun  accord  conuindrcnt  enfemble  par*  pluifeurs  îours, 
en  vn  village  nommé  la  Tombe,  qui  cft  au  milieu  deMonftreau  6c  de  Bray  :6c 
dura  le  Parlement  de  ces  deux  Am  ballades  bien  deux  mois.  Entre  ceschofesl’v- 
nionfut  mifeen  l’Eglife  Vniuerfelle,6c  fi  fl  le  Pape  Martin  mettre  hdrs  de  pnfon 
le  Pape  Iehan,  lequel  fe  mift  du  tout  en  fa  mcrchy,6c  obeyflànce  : 6c  le  rechupt  bé- 
nignement , 6c  le  faft  Cardinal;  mais  mourut  tantoft  apres.  En  ce  tamps  aufii,ceux 
de  Roüen  qui  eftoient  fauorifablcs  au  Duc  de  Bourgongne , mandèrent  fecrctte- 
ment  venir  en  leur  Ville  aucuns  de  fes  Capitaines,  lefquels  à grant  nombre  de  fes 
Gens  allèrent  à Roüen , 6c  à l’ayde  de  ceux  de  la  Ville  allèrent,  aflaillirent  le  Cha- 
ftel  que  tenoient  les  gens  du  Roy  contre  la  Ville,  6c  tant  continuèrent  qu’ils  fe 
rendirent  fàuf  corps  6c  biens.  En  ce  tamps,  tout  le  Royaume  eftoit  en  diuifion,  6c 
par  confequent  en  grant  defolation,  6c  n’yregnoit  Iufticc  ne  ïaifon,  6c  le  Peuple 
cftoit  defrobez  de  tout  coftez. 


'Comment  deux  Cardinaux  furent  enuoyez»  en  France,  four  la  Paix , Lxxsiv. 
qui  fut  conclue,  & empefehiée  du  par  fat  cl  parle  Comte 
d’Erminacq,  & pluifeurs  autres . 

*PN  ce  tamps,  vindrenten  France  de  par  le  S.  Pere  de  Rome , deux  Cardinaux, 
JE/pour  mettre  paix  entre  la  Royne  6c  le  Duc  de  Bourgongne  d’vnc  part, 6c  le 
Roy  fie  fon  fils  d’autre  part , 6c  vindrent  lefdits  Cardinaux  à Bray,  où  les  Ambaf- 
fàdes  d’vne  partie  ôc  d’autre  eftoient,  qui  y auoient  longuement  efté,  6c  ne  fe  po- 
uoient  trouucr  d’accord.  Le  Cardinal  de  S.  Marc  tantoft  apres  s’en  alla  à Paris, 
rcmonftrer  au  Roy  le  bien  que  pouoit  venir  de  Paix  , fie  autres  pluifeurs  chofés 
touchant  cefte  matière , puis  s’en  retourna  aucc  les  autres  à Monftreau  : 6c  conuc- 
noient  enfemble  , comme  tous  les  tours,  en  l'Egide  de  la  Tombe  entre  Bray  6c 
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Monftreau , & tant  y bcfongnerenr,que  la  Paix  y fut  faitc&  iurcepar  lciiiits  Am* 
baflâdcurs,&  mifc  par  efcnpt  pour  rapporter  chacun  à fâ  partie,  alTauoir  s’ils  le 
vauldroient  tenir.  Donc, quant  le  Roy  & le  Daulphin  virent  le  Trahftié,  il  leur 
fembla  bon, mais  le  Comte  d' Brminacq  y\cChancc\\icr  de  France,  le  Prcuoft  de 
Paris,  & R e mon  ne  t de  U Guerre,  dirent  qu'ils  ne  confcilleroient  jà  de  le  palier, & que 
ce  n’eftoit  pas  bon  pour  le  Roy:&dift  le  Chancellier  au  Roy,  Que  jà  ne  le  fccl- 
leroit,  & qu’il  le  fccllaft  s’il  vouloit.Defquellcs  paroles,  l’Euefqucdc  Paris  & plui* 
feurs  autres  notables  Gens, furent  moult  dcfnlaiians,Ôc  confeillercnt  au  Daulphin 
qu'il  ailemblaft  le  Confcil  à l'on  Hoftcl  à Louurcs,pour  ouyr  l'opinion  de  plui- 
leurs.  LeConleil  fut  afTcmblc,mai5leConncftablc  n'y  vault  oneques  aller, difànr, 
que  tous  ceux  eftoient  Traiftres,  qui  confcilloient  au  Roy  de  palFer  vn  telTrai- 
etief  : li  que  par  ces  moyens  tout  fut  rompu,  & demourerent  leschofes  en  tel  état 
où  elles  eftoient  parauant,  fans  Paix  & fans  Trcucs.  Pourquoy  pluifeurs  nota- 
bles Gens  concernent  grant  liaync  contre  le  Conncftable , neantmoins  ilenuoya 
lès  gens-d’armes  deuant  Mont-le-Hcry  &dcuant  Marcoufly,&  luy  furent  ces 
Places  rendues , par  ceux  qui  les  tenoient  au  nom  du  Duc  de  Bourgongnc. 


Comment  le  Seigneur  de  1‘  IJle- Adam , a l'ayde  de  aucuns  Parifiens, 
entra,  auec  fes  Gens  tenant  la  partie  du  Duc  de  Bourgongnc  de- 
dans Paris.  Des  dejôrdres  dp*  occifion y perpétrez,.  Comment  la 
B a jh  lie  fut  rendue  ,&  le  Seigneur  de  Canny  qui  ejloit  pri/onnier, 
commis  à la  garde  d'icelle. 

LEs  Parifiens  mal-contens  du  Conncftabic  & de  ceux  qui  gouucmoicnt  le  Roy, 
pourcc  qu'jls  auoient  rompu  IcTraicticdc  la Paix,doutoicnt  cftrc  longue- 
ment en  grant  tribulation  4 toucesvoycs  ils  ne  fe  ofoient  aflcmblcrne  dcfcouurir 
à perfonne,  tant  eftoient  guettez  de  prés:  linon  que  vnc  fois , fix  ou  huicl  Com* 
paignons  de  petit  eftat , lefqucls  s’en  allèrent  à Ponthoife  lecrettement  deuers  le 
Seigneur  de  l’i {le  t^sdam , & conclurent  auec  luy  ,que  le  19.  iourde  May, il  ven- 
roit  auec  plus  de  Gens  qu’il  pourroit  à la  porte  S.  Germain,  & ils  luy  ouuriroient 
fans  nulle  faute.  Il  aflembla  Gens  de  toutes  parts  ,&  fift  tant  qu'ils  furent  bien 
huicl  cens  combatrans , entre  lefqucls  eftoient  les  plus  principaux , le  Vau  de 
Bar,  le  Seigneur  de  chaftellus  ,1e  Seigneur  cbeureufe , Ferry  de  MaiOy  , Loys  de. 
VvarigKtts  , Lionnct  de  Eournonuit/e,  Daniot</r  G on  y , & pluilèurs  autres , lefqucls 
par  nuicft  ,à  l’heure  & iourdcfluldit,  allèrent  à la  PortcS.  Germain  :&  là  trouue- 
rent  ïtrinet  ftrron  vn  des  huûft  delFufdits,  qui  celle  nuiél  auoic  cmblé  loubs  le 
cheuct  du  licl  de  fon  pere  les  Clefs  de  celle  porte,  que  fon  pere  gardoit.  Et  ef- 
toient auec  luy  lès  Complices , lefqucls  ouurircnt  celle  Porte  t parquoy  les  gen- 
d’armes entrèrent  dedens.  Donc,  quant  ils  furent  tous  dedens, ledit  Permet  re- 
ferma la  Porte,  & getra  les  clefs  par  deflus  les  murs,  puis  allèrent  tout  covement 
iufqucs  allez  prés  du  Chaftcllet,  où  ils  trouucrcnt  bien  douze  cens  combattant 
des  Parifiens  pour  aller  auec  eux, puis  s'en  allèrent  par  diuerfes ruifs  ,criansque 
quiconque  voulloit  auoir  la  Paix  ,allaflcnren  armes  auec  eux.  Auquel  cry,fcmi- 
rent  en  armes  auec  eux  grant  nombre  de  Peuple,  & puis  les  vns  s’en  allèrent  à 
l’Hoftcldu  Roy, où  ils  rompirent  les  huis,&  fïrenttant  qu’ils  parlèrent  au  Roy* 
lequel  fut  content  d’accorder  tout  chc  qu’ils  demandèrent.  Et  tantoft  le  firent 
monter  àcheual , auec  luy  le  frère  du  Roy  de  cij>yre,f£ le  firent  cheuauchier  auec 
eux  parmy  la  Ville.  Aucuns  allèrent  à l’Hoftel  du  Connejlahle, niais  il  en  fut  aducr- 
ty,&  fc  fauuaen  habit  diflimulé&defguifé,  en  la  maifon  d’vn  poure  homme  au- 
prez  de  fon  Hoftcl.  Aucunsautres  s’en  allèrent  A l’Hoftcl  du  chance  lier, Ca.de  Re- 
monnet  de  la  Guerre  , lefqucls  furent  trouuezÔC  faifis.  Adonc  s'aduifa  Tannegur  du 
Chafiel  Prcuoft  de  Paris, quant  il  oytl’efFroy, d’aller  à l’Hoftcl  du  Daulphin, & l’en- 
ucloppa  en  vn  lincculxhaftiucmcnt,8:cnccpoin<ftl’emporta  en  la  Baftille  Saind 
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Anthoinejlà  où  fecrettcment  pluifcurs  notables  Gens  Te  retrairent.  Ainfi  donc 
celle  nuit  , le  premier  & le  fécond  iour  enfumant,  iceux  Gens  de  gûerre,&  le  Peu-  g 
pic  ne  ceflercnt  de  fufter  lesmaifonsdcsGouuemeursdu  Roy  fit  de  leurs  hiuou-  * 
ri  fins  , pnndrent  tous  leurs  biens  fit  pluifcurs  prifonnicrs,fit  les  mirent  au  Palais, 
au  Louure,ficcn  Chaftellet,fic  en  pluifcurs  autres  lieux  3 entre  lefqucls  furent  les 
Fucftjues  de  Senlistde  Btjeux  , & ae  Confirme}  t MciTirc  Hetttrde  Chartres,  Mclîire 
Enguerran  de  Mtrecngntt  ,&  autres  lâns  nombre.  Le  Seigneur  de  bille- Adam, apres 
ces  chofcs  faites,  fift  cftablir  le  Veau  de  Bar  Preuoft  de  Paris,  au  lieu  de  Tanncguy 
du  Chaftel,fità  bnefdire,touslesConfeilIcrsdu  Roy,  & autres  tenant  la  partie  du 
Comte  d’Erminacq,  furent  pillez,  prins, ou  occis,crucllcmcnt.  Etaucc  ce  fut  crié 
de  par  le  Roy  , à fonde  trompe„quc  tout  homme  ou  femme  qui  fçauoient  aucuns 
tenans  la  partie  du  Comté  d’Erminacq,  refpons  ou  muchiez,Ie  nunchaflcnt  au  Pre- 
uoft, fous  confifcation  de  corps  fit  de  biens.  Et  tantoft  apres,  le  poure  homme  où 
cftoit  le  Comte  d’Erminacq  muchié  en  fa  maifon,le  alla  nunchier  au  Preuoft  3 le- 
quel le  alla  prendre  en  ladite  maifon , & le  mena  prifonnicr  au  Palais.  Entre  ces 
chofes  ,Td>tneguj>  du  chtftel  trouua  manière  deenuoyer  leDaulphin  parCharcn- 
ton  à Corbcciï,  à Melun,  à Mortagics, fit  fi  manda  gens  de  fon  party  de  toutes  parts, 

Jour  venir  deuers  Iuy  à la  Baftille  de  S.  Anrhoinc  3 & d’autre  part , le  Seigneur  de 
Ijle-Adam  enuoya  haftiuementen  Picardie, & ailleurs,  pour  tirer  Gens-d’armesà 
Paris  : fit  en  briefs  iours  apres , y vint  grant  nombre  de  gens  de  Picardie  fit  ailleurs. 

Le  Mercredy  au  matin  , apres  la  prinle  de  Paris,  le  Marcfchal  de  Pieuxjc  Seigneur 
de  Berbifan  ^hiTunneguy  du  chafiel , accôinpaigniczde  quinze  cens  combattaus, en- 
trèrent dedens  Parisl  eftendart  defployé,  par  IaportcS.Anthoinc,fits’en  allèrent 
par  derrière  entrer  à l’Hoftcldc  S.Pol  }cuidantrrouuer  le  Roy, pour  l'emmener 
auec  eux.  Mais  ne  letrouuerent  pas, car  on  l’auoit  mis  au  Louureà  tout  fonEftat, 

Jî  cheuauchcrent  en  icelle  grant  rué , criant  Viue  le  Roy  & le  ConneftableCom. 
te  d’Erminacq.  Mais  ceux  de  Paris  tout  incontinent,auec  leur  nouueau  Preuoft  fie 
le  Seigneur  de  Mlle- Adam,  s’encoururent  celle  part,  à fi  grant  effort,  qu’il  con- 
uint  les  Erminacqs  retraire  dedens  la  Baftille  : 5c  y perdirent  lufques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens  des  plus  auentureux  de  leurs  Gens  ; fie  des  Parificns  furent  oc- 
cis enuiron  quarante  hommes.  Et  tantoft  apres  iceux  le  Marcfchal  de  Ricux , le 
Seigneur  de  Barbalan  , & Tanncguy  ,laiflcrent  bonne  garni  fon  dedens  ladite  Ba- 
ftilie , fie  s’en  allèrent  à Corbccul,  à Melun,  fie  à Meaux  3 fie  d’autre  part,Ic  Icudy  en- 
fumant, vmrent  à Paris  Heffor&c  Philippet  de  Saueufe , à deux  cens  combattans,  fie 
fe  logèrent  du  cofté  de  la  Baftille,  aux  Tournelles  fie  lé  entour,  fie  puis  le  Vcndre- 
dy,  le  Samedy , fie  les  iours  cnfuiuans,vindrentà  Paris,  Meflîn z Ieh*n  de  Luxembourg, 
le  Seigneur  de  Fojfeux , fie  autres,  à grant  compagnie.  Ceux  qui  furent  occis  du 
party  du  Comte  d’Erminacq , furent  par  le  Boute!  de  Paris  portez  aux  champs, fie 
ii  cnfoiiys , les  autres  de  Paris  furent  enterrez  honnorablement  en  Terre  Sainte. 

Apres  ces  chofcs  faites , ceux  qui  furent  demeurez  en  ladite  Baftille , traitèrent 
auec  le  Seigneur  de  Plfie-Adam,  fics'en  allèrent  leurs  corps  fit  leurs  biens,fic  fut 
commis  à ladite  Baftille  le  Seigneur^  Ctnny , qui  grant  tamp*  auoit  cftéprifon- 
mer  là  dedens,  fie  depuis  qu’il  retourna  d’ Amiens  faire  l’Ambaflade  au  Duc  de 
Bourgongnc,dont  chy  demis  cft  touchic. 


4? 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


]12 

Année 

*4l8-  Comment  les  Tarifons  agens  de  petit  efiat , au  nombre  de  quarante 
mille  hommes ^ allèrent  en  diuerfès  prifons,&  tuerent  bien  trois  mil - 
C n a p.  le  hommes  ,•  entre  lefquels  fut  occis  le  Comte  d'Erminacq  Connefia - 
txxxvi.  ^ ^ France,pluifcurs  Euefques  & S eigneurs . Comment  la  Royne 
& le  Duc  de  Bourgongne  entrèrent  de  de  ns  Taris.  De  pluijeurs  au- 
tres chofes  aduenués,&  comment  la  Ville  de  Compiengne fut  prmfè 
des  Daulpbinois. 

LE  douzicfmc  iour  enfuiuanr,ccuk  de  Paris  ,dc  petit  eftat,  s’aflemblcreftt  bien 
quarante  mille  hommes , fie  doutant  que  les  priibnnicrs  ne  riiflent  mis  à dcli- 
urance,s‘en  allèrent  comme  belles  enragices,  contre  le  gré  dclcur  Prcuoftfiedcs 
Seigneurs  cftans  adouci  Paris, crians  Vite  le  Roy  & le  Duc  de  Bourgongne , i grant 
bruit,  à toutes  les  priions , ruèrent  cepiers  Ce  cepiercs,fic  tous  ce  qu’ils  trouuertftc 
de  prifonniers $ indifféremment,  fans  nul  ofpafgnier , iufques  i nombre  de  trois 
mille  hommes  j dcfauels  fie  les  plus  principaux  lurent,  le  Comte  d'Erminacej  Con- 
neftablede  France,  le  chance  Hier  de  France,  les  Euefiju,s  de  Confiances  de  Ra jeux, 
ttEureux  , fie  de  Sentis,  U de  Saintes,  le  Comte  de  Grantpret,  Remonnet  de  la  Guerre , 
l'Allé  do  S. Ctrni  lie  de  Compiengne,  H e Horde  Chartres,  Chariot  Pouf  art  Argentier 
du  Roy , fie  généralement  tous  ceux  oui  elloient  efdites  priions  j ialoit  ce  que  plui- 
feursy  fuirent  pour  débats,  ou  pour  debtes , mefmement  tenans  la  parriede  Bour- 
gongne.  Et  outre  furent  occhics  pluilcurs  femmes,  parmy  la  Ville,  inhumaine, 
ment,  fie  lailficz  es  places  oh  elles  elloient  occhies.  Celle  occifion  commencha  à 
quatre  heures  apres  minuit  ,fie  dura  iufques  à dix  heures  du  matin  du  iour  enfui- 
uant.  Icelles  ocrifions  fie  murdres  fe  firent , prdfens  Melfire  Iehan  de  Luxembourg , 
le  Prcuoft de  Paris,le  Seigneur  de  Fojfeux , le  Seigneur  de  P /fie  Adam  fie  ptuifeurs 
autres , iufques  au  nombre  de  mille  combattans,tous  en  armes  fie  fur  leurs  chcuauxj 
fie  n’y  auoit  fihardy  qui  ofâft  dire  d\*ntrc  eux  ,finon:Mes  Enfans  vous  faites  bien. 
Lccorps  du  ConneftabIc,duChancellier,fiede  Remonnetde  la  Guerre  furent  de- 
nuez  en  la  court  du  Palais,  liez  cnfemble,Ôc  Ü demeurèrent  crois  iours  en  ce  point, 
fie  lesmauuais  enfans  fc  loüoientà  les  traifncr  auaut  la  court  du  Palais:  fie  auoit  le 
Conncftable  oftcc  de  fon  <forps,vnc  bende  de  Ion  cuir  de  deux  doigts  de  large, 
qui  eftoit  vnc  grande  defrifion,  fie  au  quatricfmc  iour  furent  mis  fur  bcncaux , fie 
menez  dehors  Paris , fie  furent  enfoüis  auec  les  autres, en  vne  fofle  nommée  la  Lou- 
uicre,auprez  duMarchié  aux  Pourceaux.  Iceux  communs  de  Paris, non afibufHs 
de  celle  occifion,  ne  cédèrent  par  pluilcurs  iours  apres,  d'aller  és  maifons  de  ceux 
qui  eftoient  nottez  auoir  tenus  leparry  du  Comte  d’Erminacq,Ôcprenoient  leurs 
biens,  fie  le  occioicnt  fans  mcrchy.Ôe  s’ils  hayoient  vn  homme,  luy  faifoient  en- 
tendre qu’il  eftoit  Erminacq,ôe  le  tuoient,  fie  fc  aucun  hayoit  vn  autre, fie  il  leur 
dit,  vêla  vn  Erminacq,  il  eftoit  occis  incontinent,  (ans  que  nul  en  ofaft  parlcr.Le 
Duc  de  Bourgongne  oyes  les  nouucllcsde  la  prinfe  de  Paris,  aftcmbl^haftiucmcnt 
ce  qu’il  peut  auoir  de  gens , fie  s'enallaà  Troyes,  deuers  la  Roync,8e  manda  Med 
lire  Iehan  de  Luxembourg  , fie  le  Seigneur  de  Fojfeux , lefquels  y allèrent  à mille 
combartaus , puis  fc  partirent  de  Troyes  en  grant  arroy  ,1a  Royne  8e  le  Duc  de 
Bourgongne,  fie  s‘cn  allèrent  à Paris,  fie  y vindrentle  quatorzicfmeiourdeluillcc: 
fieifiirent  de  Paris  plus  de  fix  cens  hommes  i cheual , allencontre  d’eux,  porrans 
hcucqucs  bleufis,  fie  pardeftiis  la  Croix  S.Andrieu,cn  lieu  delà  bende  qu’ilsauoicnr 
long-temps  porté  : fie  offrirent  au  Duc  de  Bourgongncjfie  à fon  Ncpucu  le  iofnc 
Comte  de  S.  Vol,  deux  bleues  hcucqucs  de  velours,.!  Croix  S.  Andricu,  comme  ils 
portoient.  A entrer  en  Paris,  ils  s’en  allèrent  defeendreà  l’Hoftel  de  S.  Pol  oùcd 
toit  le  Roy,  qui  les  reccut  à grantioyc.  Aucuns  iours  apres  fe  tindrent  à Paris  plui- 
lcurs Coniâulxfurlef.iit  du  gouuernement  du  Royaume, le  Seigneur  de  Cl  fie- Adam, 
fie  le  Seigneur  de  Lhafielhalmcni  faits  Marcfchaux,fie  Meflirc  Robinet  de  Mailly  fuc 


par  Ièan  le  Fevre  Seigneur  de  S.  R emy.  nj 

Fait  grant  Panctierdc  France  , Mcflire  chéries  de  Lests , fut  faiél  Admirai,  Maiftrc  . . ^ ‘ 
Eujlajfe  de  Lattre  fuc  fait  Chancellter , Mai  (Ire  l’hilippcs  de  Mot  Millier  fut  fait  pre-  A f 
mier  Prefidcnt  en  Parlement^  le  Duc  de  Bourgongne  fuc  fait  Capitaine  de  Pans,&  -l 
Meflirc  Charles  de  Le  as  fon  Lieutenant  : fit  accord  oie  le  Roy  tout  chèque  on  luy 
demandoit.  Entre  ces  choies,  vn  nomme  lehan  de  Vertairg  Capitaine  de  S.  Denis v 
fut  occis  par  douze  Compaignons,  à la  Chappelle  entre  Paris  fit  S. Denis  : fit  en  fuc 
accufc  Mefiîrc  lehan  de  Luxembourg , pourcc  que  aucuns  de  les  gens  le  tuèrent, c’eft 
aflàuoir  Lionne l de  Vvandonncje  baftard  de  Ronfbaux , fit  aucuns  autres, & en  furent 
ceux  de  Paris  fi  mal-content , qu'ils  faillirent  aux  champs  pour  prendre  fie  mettre 
à mort  les  Fadeurs,  fie  ne  les  crouucrcnt  point  , St  conuiotc  ledit  de  Luxembourg 
dcfâduoücr  lefaie,  pour  contenter  ceux  de  Paris.  Le  Duc  deTourainc  Daulphni 
de  Vienne , fut  induis  par  Tanncguy  du  Chdjhl,  le  Vicomte  de  Ncrbo  ne , le  Prejident 
de  fie  aucuns  autres  fes  Gouucrncurs,  de  faire  guerre  au  Duc  dcBourgon- 

gne,  ôc  le  fift  nommer  Rcgent  de  France  , nonobftant  qu'il  fuit  pluifeurs  fois  fora- 
ine fit  requis  de  parle  Roy  , la  Roync,5c  le  Duc  de  Bourgongnc,  de  retourner aucc 
eux,  fie  on  luy  fêroit  tout  honneur.  Mais  il  ne  vaulr  riens  fairc,ainsfedifpofià  fai- 
re guerre , fie  tant , que  vnc  fois  huid  Compaignons  armez , à la  couuerte,  s’en  al- 
lèrent i la  porte  de  Compiengne  qui  va  à Picrrefons,  fie  aduifercot  leur  point 
d’entrer , aucc  vne  charetce  de  bois.  Si  tuèrent  fur  le  pont  vn  des  chcuaux  de  la 
charette , parquoy  la  charetce  demoura  fur  le  pont,  fie  ne  peut  cftrc  leue,  puis 
tuèrent  aucuns  des  Portiers, fie  à vn  figne  qu’ils  firent,  faillit  delà  foreft  le  Seigneur 
de  Bofiueaux , à cinq  cens  combattans,  fit  entrèrent  en  la  Ville,ôc  crièrent , Viuc  le 
Roy  fit  Monleizncur  le  Daulphin,  fit  tuèrent  pluifeurs  gens  en  leur  venir.  La  Ville 
fiift  fuftée  , fit  hirent  prins  fit  pilliés  tous  ceux  qui  tenoient  la  partie  de  Bourgon- 
gnc, le  Seigneurie  Crcnecœur , fit  le  Seigneur  de  cheureufe  furent  menez  à Pierre- 
tons,  fit  en  efehapperent  par  finance:  Ainfi  futCompicngncprinfêfit  conquile  par 
les  Daulphmois  , lcfqucls  fc  p tinrent  à faire  dure  guerre  es  pays  du  Duc  de 
Bourgongnc. 


Comment  Jehan  Duc  de  Brabant  ejpo»Jd  Dame  Jacques  de  Bauie-^f^J\ 
re , Comte Jfe  de  hfaynault , de  Hollande  . de  Zelande, 
fa  Confine  germaine* 

EN  ce  tamps , fit  durant  ces  chofcs , lehan  Vue  de  Brabant  cfpoufà  lacjues  de  Ba- 
uiere  fa  Coufine  germaine,  Comtefle  de  Haynault , de  Hollande,  de  Zélan- 
de, fit  d’Oftrcuant,  fit  fi  eftoit  fa  marine  j mais  le  Mariage  fc  fift  pour  caufe  de 
entretenir  paix  fit  amour  enfemble,  pour  le  bien  de  leurs  Subgcds,  pource  que 
leurs  Scignourics  tiennent  l’vn  l’autre.  Et  tantoft  apres,  la  Paix  fut  faite  entre 
lehan  de  Bauicrc  fit  fa  N iepcc,  6c  depuis,  comme  le  Duc  de  Brabant  fit  la  Com- 
telTe  fa  femme  refidoient  à Mons  en  Haynault, il  fut  vniour  qu'il  alla  chafTerj 
fit  vint  à fon  HoftelMeflire  Eurard  Bajlard  de  H aynault , frère  à la  Duccfic  fit  au- 
cuns autres  auec  luy,  fit  de  fait  apenfé , tuèrent  le  Gouuemeur  du  Duc  de  Bra- 
bant, nommé  Guillaume  de  Btrghe  qui  lors  eftoit  couchic  malade  fur  vnliâjdont 
le  Duc  fut  moult  courouchié , mais  enfin  fa  femme  le  rappaifa  : fit  fut  adonc-conu 
munc  renommée, qu'elle  en  eftoit  bien  confentance. 
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1418.  Comment  les  Vicaires  de  l’Euefque  de  Paris  ,reuocquerent  en  plain 
Sermon  la  condamnation  que  autresfois  auoit  ejté  faite  contre 
Maifire  le  ban  Petit , en  réparant  /' honneur  du  Duc  deBourgon- 
gne.  Comment  Laigny  fur  Marne , fut  prinfi  & reprinfi , & de 
la  grant  pefte  qui  fut  dedans  Paris. 

EN  ce  tamps , fut  faite  à Paris  vnc  Proccflîon  generale , où  eftoient  ceux  de 
ï’Vniucrfitc , 8c  principalement  les  Vicaires  derEuefquedcPans  fors  malade 
à S.  Orner.  Lcfqucl s Vicaires  rcuocqucrcnt  là,  en  plain  Sermon,  prefens  ceux  qui 
là  eftoient,  la  condamnation  que  ledit  Eucfquc  auoit  fait  autrefois  contre  la  pro- 
pofition  de  Maiftre  Iehan  Petit,  contre  l'honneur  du  Duc  de  Bourgongnc,  en  ré- 
parant quant  à ce  fon  honneur  8c  leaulté , comme  vray  champion  de  la  Couron- 
ne de  France  : & firent  apparoir  du  pouoir  qu’ils  auoient  de  l'Euefque  en  ccfte 

Î»artie,  8c  tant  que  le  Duc  de Bourçongnefut  content.  En  chc  tamps, prindrent 
es  Daulphinois  qui  fc  tenoient  à Meaux,  Laigny  fur  Marne  , par  faute  de  guette, 
8c  y firent  beaucoup  de  maux,  mais  ceux  de  la  gamifonfe  fauucrenten  vneTour, 
8c  cmioycrent  prier  au  Duc  de  Bourgongnc  qu’il  leur  cnuoyaft  fccours.  Si  y en- 
uoya  le  Seigneur  de  rifle-Adam  , lequel,  parle  moyen  d’icelle  Tour,  entra  dedens 
la  Ville, & mift  à l’clpéc  la  plus  grant  partie  des  Daulphinois , puis  lailla bonne 
garnifon  en  la  Ville,  & s’en  retourna  à Paris.  Tanroft  apres  vint  à Charcntonlc 
Ducir  Bretagne,  pour  faire  la  paix  entre  le  Daulphin  8c  le  Duc  de  Bourgongne, 
mais  îlsncfc  peurent  accorder  :fi  s’en  retourna  le  Duc  en  Bretagne.  Ils  s’aliem- 
blcrcntàCharcnton  . comme  dit  eft,pour  caufc  de  l’epidemic  qui  regnoitadonc 
à Paris,  fi  grande, que  par  le  rapport  des  Curez,  il  mourut  celle  Année  dedens 
Paris  plus  de  quarante  mille  perlonnes  :8c  moururent  de  celle  peftilencc  le  Prin- 
ce d'Orenge,  le  Seigneur  de  Fcjfenx , Meflirc  lehennet  de  Paix , ic  Seigneur  etAnxj, 
8c  autres  Gentilshommes,  feruiteurs  du  Duc  de  Bourgongne. 

Cha*. 

lxxxix.  Comment  les  P art  fit 
comment 


rifiens  occirent  dereebief  pluifiurs  prijônniers , & 
le  Daulphin  reprint  la  Ville  débours. 


LEs  Communs  de  Paris  s’aftcmblerent  encorcs  vnc  fois  , en  grant  nombre, 
8c  s’en  allèrent  dcrechief  à toutes  les  pnfons,  8c  y tuèrent  plus  de  trois  cens 
pnfonniers,  qui  y auoient  cfté  mis  depuis  la  première  tuifon.  Et  puis  s’en  allè- 
rent à la  Baftillc  S.  Anthoine,  pour  auoir  fept  prifonniers  qui  y eftoient,  8c  iure- 
rent  qu’ils  abbatteroient  la  place,  ou  qu’ils  les  auroienr,  8c  de  fait  commcnchc- 
rent  à dcfmachonncr  j dont  le  Duc  de  Bourgongnc  fortement  courrouchié,  vint 
à eux , 8c  leur  rcmonftra  tant  d’vncs  8c  d’autres , que  les  Chiefs  luy  promirent  que 
les  prifonniers  feroient  menez  en  Chaftcllet  jmais  enfin  ils  les  tuèrent  tous  in- 
humainement fur  le  cauchic,8cià  les  defueftirent  : 8c  eftoit  le  plus  principal  d’i- 
ccux  Tyrans  nommé  Capelincbe , lequel  eftoit  Bourcl  de  Pans.  Lors,  le  Duc  de 
Bourgongnc  vcantlcs  defrifions  8c  inhumanitez  d’iccux  mefehans  Gens,  fift  crier 
qu’ils  fie  cdrailentde  plus  piller  ne  tuer,furpcinc  de  perdre  la  vie, 8c  qu’ils  le  prépa- 
raient cl’aller  aflegier  Mont-le-Hery  ,où  eftoient  les  Ennemis.  Ils  refpondircnt 
que  ce  feroient- ils  volluntiers , mais  qu’ils  euflent  Capitaines  pour  eux  conduire, 
8c  lors  leur  fut  ordonné  le  Seigneurie  Cohem , 8c  aucuns  autres:  lefquels  emme- 
nèrent bien  fix  mille  hors  de  la  Ville  ,iufqucs  à Mont-lc-Hery.Mais  cnrrc-tanc 
qu’ils  eftoient  1.1,  le  Duc  de  Bourgongnc  nft  prendre  aucuns  de  leurs  Complices 
qui  eftoient  demourez,  8c  leur  fift  les  telles  coppcr , 8c  aucuns  noyer.  Cafeliuche , 
entre  les  autres,  eut  la  refte  trenchiéc -,  dont  aulfi-toft  que  ceux  du  fiege  curent 
les  nouuclles,  ils  s’en  retournèrent  vers  Paris, pour  faire  pis  que  deuant  : mais  on 
leur  ferma  les  portes,  8c  les  fift-on  retourner  à leur  fiege.  Aflcztoft  apres  ils  fu- 


par  Iean  le Fevre  Seigneur  de  S.Remy.  ny 

rent  renundcz , pourcc  qu'il  y auoit  aucuns  Ambaiïadcurs  qui  rmicloicncJeurap- 
pointement.  Madame  laDaulphine,du  grc  fie  contentement  du  Roy,delaRoy- 
ne,  fie  du  Duc  de  Bourgongnc,  fur  renuoyée  honorablement  de  Pans  à Anjou, 
afin  que  le  Daulphin , pour  celle  courtoifie  s'enclinaft  pluftoft  à la  paix  mais 
ceux  qui  le  gouuernoicnt  11e  luy  eu  fient  iamais  conteillic.  Aulfi  vint  vers  le  Dau- 

{>hin  lciofne  Comte  et  Erminacq , grandement  accompaignié , qui  fc  complainrdc 
a cruelle  mort  de  Ion  pere , 8c  Je  Daulphin  luy  rcfpondy,quc  dedens  briefs  iours 
il  luy  en  ferait  bonne  Iufticc:  fie  tantoft  apres  alla  mettre  le  fiege  deuant  Tours, 
laquelle  Ville  luy  fut  allez  toft  rendue.  D'autre  part,  le  Duc  de  Bourgongnc  qui 
failoit  ce  qu’il  voulloit  és  pays  du  Roy , jafoit  ce  qu'il  euft  mis  ius  fie" fait  ceüer 
les  aydes  , neanemoms  il  les  fift  remettre  fus , fous  ombre  de  leuer  le  fiege  de 
Roüen  : fie  fe  furent  les  Panfiens  requis  de  prefter  aucune  temme  d’argent , fie 
prefterent  cent  mille  francs,  par  condition  qu’ils  auroicntdc  chacune  Queue  de 
vin  que  on  vendrait  à Paris,  douze  deniers,  fie  le  rcccueroicnt  par  leurs  mains, 
iufqucs  à ce  qu’ils  feraient  rembourfez  de  leurs  prefts.  Ainfi  doneques  rcuindrenc 
les  aydes  en  fefte. 


Aimée 

1418. 


Comment  le  Roj  £ Angleterre  dépendit  auec  fin  Armce  a Voue-  c HAP- 
que  en  Normandie  3 accompaignié  de  deux  de  fis  f reres  , & au-  xt‘ 
très  gros  Seigneurs  d‘ Angleterre.  Comment  pltnfiurs  Villes  & 
fortcrejfes  fi  rendirent  à luy.  Comment  la  V fille  de  Caen  fut 
prinfi  par  a faut  ; & comment  le  Duc  de  Clocejlre  afiegea  la  Vil- 
le & Cbafiiau  de  Chierbourg. 

EN  icelle  Année  1418.  le  Roy  Henry  d’Angleterre  veant  que  camps  fie  heure 
eftoit  de  pourfuiuir  (a  conqucftc , apres  ce  qu’il  cuit  tenu  vn  grant  Parlement 
en  fon  Palais  de  Vcftmonfticr,fic  conclud  fur  les  affaires,  tant  lur  le  parlement 
du  gouucmcment  de  Ion  Royaume,  comme  de  l’Armée  qu’il  auoit  intention  de 
mener  en  France,  fift  vn  mandement  par  tout  fon  Royaume,  à tous  les  Princes, 

Barons,  Cheualliers,  fie  gens  accouftumcz  d’eux  armer, fie  leur  mift  vn  leur  àcftrc 
prefts  au  port  de  Hantonne,où  ils  fe  trouucroicnt  * auquel  iour  vmdreut  ceux  qui 
y furent  mandez.  Si  eftoient  auec  luy  deux  defes  frères,  les  Ducs  d cUrenceü c 
de  Clocejîre , les  Comtes  de  H ejUdonne,  dey  voruic  ,ÔC  Safisèerj  ,de  Su  file,  de  Ke»ty 
le  Grant,  Seigneur  de  Ros,  le  Seigneur  de  Cerneujille,  les  Seigneurs  de  Vvile\>jx 
d1  tfctllcs,  fie  pluifeurs  autres , Barons,  Cheuallicrs,  fie  Efcuycrs.fic  auec  eux  grant 
nombre  dcGcns-d’armes,  fie  de  traûft.  Le  Roy  reant  Ion  Armée  preftc,fe  tourna  • 
à Hantonne,  où  fon  Nauirc  eftoit  apprefté  , fi  monta  defius  auec  tout  fon  Ar- 
mée, fie  tant  nagèrent  qu’ils  prindrent  port  i Toucqucs  eu  Normandie, fur  inten- 
tion de  mettre  eu  fon  obeyflance  toute  la  Duchié  de  Normandie.  Auquel  lieu 
de  Toucqucs  y auoit  vn  fort  Chaftel  Royal,  qui  tantoft  fut  affcgic.  Le  Roy  fift 
drefehier  fes  engins  fie  habillement  de  guerre, finalement  Mefiirc  Ichan  d‘ /indien- 
nes Capitaine  dudit  Chaftel,  fçaehant  qu’il  n’auroic  point  de  fecours,rcndy  la  Pla- 
ce^ le  mift  en  l’obeiflànce  du  Roy  d’Angleterre , moyennant  les  vies  fauues, 
corps  fie  biens,  de  luy  fie  de  tous  fes  gens,  fie  eut  trois  iours  d’induices  pour  les  vui- 
dicr:  fie  aufiî  le  Roy  leur  tint  fa  promcfic.  Apres  celle  rendition,6e  qu’il  y euft 
mis  de  fes  gens  pour  le  garder,  fc  partit  dudit  Chaftel  en  belle  ordonnance,  pre- 
mièrement fift  partir  fon  Auant-garde  , puis  la  Bataillc,apres  vint  fon  Arricrc- 
garde,6e  entre  la  Bataille  fie  fon  Arriere-garde  eftoient  les  chariots,  charettcs,fcs 
viures,  fie  artillerie  de  guerre.  Le  Roy  d’Angleterre  chcuaucha  en  pays,  fie  telle- 
ment exploita, que  en  peu  de  temps  fie  clpace  fc  rendirent  à luy  les  villes  fie  for- 
tereftes  de  Harcourt,  du  Bcc-Hclluyn  , Vernœiiil,  Evrcux,  fie  pluifeurs  autres 
Places,  fins  faire  grant  deffenfes.  Pour  lefquelles  rcnditions,  les  autres  bonnes 
, Villes  fie  fortercilcs  d’iccluy  pays  de  Normandie  fc  commencèrent  moult  fort  à 
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*. clmeruciller  -,  car  ils  auoicnt  peu  de  Gens  pour  eux  deffendre.  Ainfi  que  vous  auefc 

Année  Dy  ,0/1011  toute  Francccn  defrifion  8c  diuifion,  qui  eftoit  chofc  bien  propice  pour 
141$.  Je  Roy  d'Angleterre,  fie  en  iccluy  tamps,  fut  clleu  Pape  le  Cardinal  de  la  Ctulen- 
ne,  8c  fur  nomme  Pape  Martin  , qui  par  l’approbation  du  Saind  Concile  de  Cou- 
ftance,  ordonna  ledit  Concile  à eftre  conuoquc  au  cinquicfmc  an  enfuiuant,  I an 
1413X0  Roy  d'Angleterre  qui  eftoit  à grant  nuiflance  ou  pays  de  Normandie, 
conqucroit  Villes  fie  Chaftiaux,  comme  die  eu,  & durant  les  grans  diuifions  qui 
eftoient  en  France  entre  les  François  fie  les  Bourguignons  ,&  apres  qu’il  eut  prins 
pluifeurs  Villes  fie  Chafteaux,  il  alla  mettre  fou  fiege  deuant  la  bonne  Ville  de 
Cafin,  qui  eftoit  moult  puiflànt  en  bon  Peuple,  8c  les  fîft  allaillir  par  diucrsafl 
faux,  où  moult  perdit  de  gens  * mais  enfin  tant  continua,  que  ladite  Ville, par  for- 
ce fie  d’affàut  fut  pnnfe,  fieYut  bien  mort  fix  cens  des  deffendans,  fie  depuis  fc  tint 
le  Chaftel  enuiron  trois  fepmaines  : mais  enfin  fe rendit, moyennant,  le  Capitai- 
ne fie  les  Gens  curent  fcuretc  du  Rov  d’Angleterre  , d’eux  partir  faufs,  leurs 
corps  fie  biens.  Apres  laquelle  conqucftc,  le  Roy  d’Angleterre  nftaflegier  par  fon 
frère  le  Duc  de  Cloceftrc,la  forte  Ville  fie  Chaftel  deChicrbourg,qui  eftoit  la 
plus  forte  Place  de  toute  la  Duchié  de  Normandie  , fie  des  mieux  pourueui*  de 
viurcs,fiedc  habillcmens  de  guerre: fie  y fut  le  fiegc  enuiron  dix  mois, que onc- 
ques  ne  furent  fccourus.  En  la  fin,  Meflire  Jehan  d'Angennes , qui  en  eftoit  Capi- 
taine le  rendit  au  Duc  de  Cloccftrc,  pour  fie  ou  nom  du  Roy  d’AngIeterrc,moycn- 
nant  qu’il  en  euft  certaine  fomme  d’argent , fie  fauf-conduit  pour  aller  où  bon 
luy  fcmbla.  Et  s’en  alla  depuis  en  la  Cite  de  Roücn.  Apres  ce  qu’elle  fut  con- 
quife  du  Roy  d’Angleterre,  là  feiourna  tant,  que  fondit  fauf-conduit  fut  parte, 
fur  la  fiance  d’aucuns  Seigneurs  Anglois,  qui  luy  donnoient  à entendre  qu’ils  luy 
ferment  ralongier.  Mais  il  fu  trompe,  fie  luyfiftle  Roy  d’Angleterre  trcnchierla 
tefte,  pource  qu’il  auoit  prins  argent  de  la  rendition  de  la  Place , laquelle  eftoit 
encorcs  allez  bien  garnie  de  viurcs  fie  d'artilleries,  dont  aucuns  François  furent 
bien  ioyeux,  pource  qu’il  auoit  rendu  la  Place  par  conuoitife  d’argcnr.au  prciudi- 
ce  du  Roy. 


Chap-  Comment  le  Hpy  d’ Angleterre  afiegea  la  Ville  de  Rouen  3 & com - 
lm  ment  il  fortifia  fin  fiegc . De  plutfiurs  chofis  qui  aduindrent  du- 
rant ledit  fiegc  Des  jémbafiadcs  des  deux  Rois , qui  ne  fi  fieurent 
accorder partirent  fans  traifticr  la  Paix. 

EN  ce  tamps, furent  enuoyezen  la  Ciré  de  Roücn,  de  par  le  Roy  fie  le  Duc 
de  Bourgongne,  pluifeurs  Capitaines  pour  aidicr  les  Habitans  d’icctlc  à def- 
fendre ladite  Ville  , fie  garder  contre  le  Roy  d’Angleterre  , duquel  ils  arten- 
doient  de  iour  en  iour  à auoir  le  fiegc.  C'eft  aflàuoir  Mclfire  Jehan  de  Neuf -chaftel 
Seigneur  de  Montagu,  MclTirc  Anthtine  de  Teulonion  , le  Baftard  de  Thiain , fie 
pluifeurs  autres.  Auec  ce,  y eftoit  aupar.iuanc  Meflire  Guy  le  Bouteillier,  natif  du 
pays  de  Normandie,  Capitaine  general  de  la  Ville,  fie  le  Baflard  d Ally , Iclqucls 
Capitaines , tous  enfcmble  ,pouoicnr  auoir  quatre  mille  combattans,ou  enuiron, 
tous  gens  à redire:  fie  fi  eftoient  les  Citoyens  bien  feize  mille  hommes  bien  ar- 
mez fie  habilliez  félon  leur  cftar,  prefts  fie  defirans  de  eux  deffendre  contre  ceux 
qui  mal  leur  vauldroient.  Apres  la  prinfc  de  la  bonne  Ville  de  Caen,  fie  que  le 
Roy  d’Angleterre  eut  faift  fournir  fie  réparer  la  Ville  de  gens  fie  artillcric,fie  com- 
mis Capitaines  de  par  Iuy,print  fon  chemin  deuers  le  Pont  de  l’Arche,  fie  pour 
l’aflcgicr  de  tous  coftez,  rrouua  maniéré  de  conquefter  la  Riuierc  de  Saine.  La  fut 
fait  Èhcuallicr  le  fils  du  Seigneur  de  Cam ou  aille , qui  ce  iour  acquift  grant  honneur, 
fie  de  fait , conquirent  les  Ànglois  ladite  Riuiere  de  Saine,  fie  par  conséquent,  en 
brief  iour  apres,  la  Ville  fie  Chaftel  du  Pont  de  l’Arche.  Quant  le  Royd’Anglc. 
terre  ot  prins  la  plufpart  des  bonnes  Villes  fie  fors  Chaftiauxdc  la  Duchié  deNor- 
jnandie,  fie  que  à chacune  des  Places  il  eult  laifliez  lès  garnifons,  fc  party,fic  print 
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ton  chemin  vers  b bonne  Cire  de  Roiien  j mais  ail  chemin  ne  démolira  Place  ne  r-3 

fort  Chailcl -,  que  tout  nemiften  fon  obciflànce.  Tanc  cxploida,  qu’il  allégea  b Anrtéé 
bonne  Ville  deRoüert,ou  mois  de  Iuin,auant  que  iccux  allégiez  peuflcnc  auoir 
nouueaux  grains.  Son  Auant-garde  fe  logea  deuanc  la  Ville, à minuit, afin  que 
ceux  de  dedens  ne  fiflént  aucune  cnuahic  fur  eux,  & fc  logea  le  Roy  d’ Angleter- 
re i b maifon  des  Chartreux.  Le  Duc  de  Cloccftrcfot  logié  A la  porte  de  Mar- 
tinuille,  le  Comte  de  f 'varvicà  b porte  de  Bcauuais  , le  Duc  d'Exceftrey  5c  le  Com- 
te de  Dourftt  deuant  b porte  du  Chaftel,  le  Comte  MAYcftktl , 8c  le  Seigneur  dè 
Coruou Aille  à b porte  du  Pont,  de  l’autre  code  de  Saine  hirent  mis  les  Comtes  dè 
Hantonne  ,de  SAlisbeYy,  de  K entrée  le  Seigneur  de  K enfui  II  e^  6c  deuant  Sainde  Ca- 
therine fur  le  Mont,  furent  mis  aucuns  autres  Barons  d’Angleterre.  Toutesfois  de- 
uîlt  que  lefdits  afliegeans  peuflént  cftrc  fortifiez, furent  par  pluifeurs  fois  enuahis  de* 
afliegez,  8c  y ot  des  grofles  efcarmuches  tant  d’vn  colle  comme  d'autre  -,  mais  le 
Roy  d’Angleterre  ordonna  au  pluftoft  qu’il  peut  faire  , grans  foflez  entre  b Vil» 
le  Sc  fon  logis  jfur  Icfqucls  folle/,  fift  faire  grofles  hayes  d’cfpines:  pourquoy  les 
Anglois  ne  pouoient  eftre  furprins  ne  trauaulicz , linon  par  canons  & par  rraiéh 
Et  en  apres  fift  le  Roy  d’Angleterre  en  FeauCde  Saine, i vn  colle  8c  à l'autre* 
au  gedd’vrt  canon  , ou enuiron,  prés  de  b Ville,  tendre  chaînes  de  fer,  dont l’v- 
ne  eftoit  pied  6c  demy  dedens  reaué  * b féconde  en  la  galitc  de  l’caug  } & b 
tierce  eftoit  à deux  pieds  deflus,  afin  que  pardeflus  barreaux  les  allégiez  nepeuf- 
fene  auoir  fccours, 8c  aufli  qu’ils  ne  peuüent  vuidicr  par  le  courant  del’eauc.  F.tauec 
ce  furent  bits  en  pluifeurs  lieux  moult  dcfolîéz  parfons  en  terre, pour  aller  de  logis 
à l’autre,  fans  eftre  attains  du  traiél  des  Canons,  ou  des  autres  engins  d’iceux  afi. 
fégiez.  D’autre  part  ceux  qui  dedens  fainfte  Catherine  cftoient,  rendirent  le  Fort 
au  Roy  d’Angleterre  par  faute  de  viurcs  , 6c  s’en  allèrent  tant  feulement  faufj 
leurs  vies,  fans  emporter  nens  de  leurs  biens.  Si  auoit  en  fa  compaignic  le  Roy 
d’Angleterre  bien  nuicl  mille  Irbndois  ,dont  b plus  grant  partie  alloicntà  pieo* 
l’vn  eftoit  chauchic,  8c  l’autre  nud,  8c  pourcmenteftoicnr  habilliez, ayahs chacun 
vne  targette  6c  gantelets  aucc  gros  couftcaux  d’eftrange  fachon.  Et  ceux  qui  al- 
loient  furchcuaux,n’auoicnc  milles  fellcs,  6c  chctiauchoicnt  fur  bons  petits  chc- 
uaux  de  Montaigne,  6c  cftoienr  leurs  pcncaulx  allez  de  pareille  fachon  que  por- 
tent les  Blatticrs  du  pays  de  France.  Toutefois  ils  eftoient  de  petite  deftenfe  au 
regard  des  natifs  du  pays  d’Angleterre  , Icfqucls  Irbndois,  fouuolit,  durant  le  fie- 
gc,  aucc  les  Anglois  couroient  b Normandie,  6c  faifoienc  maux  innuirtcrablcs, ra- 
menant en  leur  oft  grans  proyes,6c  mefmcment  lefdits  Irbndois  de  pied  prendoient 
petits  Enfans  es  bers,  6c  autres,  6c  montoient  fur  vaches  portans  lefdits  petit* 

Enfans  6c  baghes  deuant  eux,  6c  furent  pluifeursfois  trouucz  des  François  en  tel 
eftat,pour  lefquclles  courfcs,  tant  d’ Anglois,  Bourguignons , comme  Daulphi- 
nois,lc  pays  de  Normandie  fut  fort  opprefl’c, 6c  le  Peuple  deftruir.  En  outre  le 
Roy  d’Angleterre  eftant  dans  Ion  fiege,  fit  drefehier  deuant  b Ville  pluifeurs 
grofles  bombardes, 6c  autres  engins , pour  icelle  confondre  8c  abbattre, 6c  pareil- 
lement, les  aflegiez  par  toutes  voyes  6c  maniérés  qu’ils  pouoient  aduifcr,grcuoiene 
Ennemis,  faifans  aufli  pluifeurs  faillies  : lefquclles  feroient  trop  longues  à recom- 
pter chacune!  plain-,mais  pour  vray,iccux  aflegiez  fc  gouucrncrent très- vaillam- 
ment. Durant  lequel  fiege,  Ltghen  bafiard  d Ally , qui  eftoit  F vn  des  Capitaines  dé 
ceux  de  dedens, en  qui  ceux  de  b Ville  auoient  plus  grant  fiance, 6c  auoit  b char- 
ge 6c  garde  de  la  porte  de  Caux  5 deuant  laquelle  vint  vn  iour  Meflirc  lehan  le 
BUncij  , lors  Capitaine  de  Harfleu,de  par  le  Roy  d’Angleterre,  qui  pour  lors  cC- 
toit  deflous  le  Comte  de  Dourfct:  lequel  requift  audit  Baftard  de  rompre  trois 
lances  contre  luy,  lequel  Baftard  luy  accorda  liberellcmcnt  & preftemenr.  Apres 
qu’il  foc  armez , faillit  hors  à tout  trente  Compagnons  de  pied  , 6c  b deuanc  là 
barrière  coururent  de  grant  voulhmrc  l’vn  contre  l’autre  * mais  ainfi  aduint  que 
du  premier  coup,leCheuallier  Anglois  fur  trauerfe  panny  le  corps , 6c  porte  ius  de 
fon  cheual,6c  aucc  ce  fut  tire  dedens  b Ville  par  force , où  il  mourut  canroft  apres* 
dont  fut  dommage , car  il  eftoit  Cheuallier  de  bonne  renommée , 6c  fut  le  Baftard 
courrouchic  delà  mort  $ Toutesfois  iccluy  Baftard  eue  quatre  cons  Nobles  des 
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T T Amis  du  more  pour  rendre  Ton  corps.  Pour  laquelle  chofc,  ledit  Baftard  genera- 
nn<lc  lement  de  ceux  de  la  Ville  fut  fort  prifiez  5c  honnorez,  6c  pour  les  biens  6c  vaillan- 
I*,s‘  ces  qui  eftoient  en  luy:  car  c’cftoit  celuy  que  on  difoit  qui  faifoit  les  plus  bel- 
les faillies  fur  les  Anglois,  6c  qui  plus  leur  portoit  de  dommage.  Ceux  de  la  Ville 
auoienteftez  airegiczvnc  longue  cfpacc,  nfc  veoient  fort  oppreflez,  6c  leurs  vi- 
ures  amendrir,  il  trouucrent  maniéré  de  faire  vnc  faillie, comme  fur  le  foir,  6c  bou- 
tèrent vn  P relire  dehors  eagic  i lequel  trcs-foubtilcment  6c  en  grant  auenture  fc 
partit , bien  aduerty  de  ce  qu’il  deuoit  dire  au  Roy  de  par  les  allégiez  en  Roüen. 
Le  Preftre  moult  lôubtil  clchappa  le  mieux  qu’il  peut,  6c  telle  diligence  fi ft,que 
fans  nul  empefehement  il  vint  a Paris  * lequel  fift  propofer  fa  légation  deuanc  le 
Roy  par  vnDodeur  Auguftimfic  printiccluy  propolantlonThcufmc  en  difanr,j^«/V 
fécitMus  î lequel  il  cxpola  moult  faeement  6cautentiqucmenr.  Et  apres  ce  qu'il  ot 
»»  propolc  la  chargea  luy  baillié , iccfuy  Preftre  dift  au  Roy: Princes  6c  Seigneurs, 
„ il  nvcft  cnioint  de  par  les  Habitans  de  la  Ville  de  Rouen  à crier  contre  vous,  6c 
m contre  vousScigneur  de  Bourgongnc,qui  auez  le gouuernemcnt du  Roy  6c  defon 
Royaume,  le  Grant  Haro , lequel  crie  fie  fignifie  l’oppreflîon  qu’ils  ont  desAn- 
" elois,  6c  vous  mandent,  fie  font  fçauoir  de  par  Moy, que  fc  par  faute  de  voftrc 
w lecours  il  conuient  qu’ils  foient  fubgccls  au  Roy  d’Angleterre,  vous  ne  aurez  au 
M monde  picurs  Ennemis  j 6c  s’ils  peuuent  ils  deftruiront  vous  6c  voftrc  génération. 
Telles  6c  fcmblables  paroles  rcmonftra  ledit  Preftre  au  Roy  6càfon  Confeil , 6c 
apres  ce  que  on  luy  eut  promis  de  y pouruoirau  plus  brief  que  on  polroit,il  s’en 
retourna  le  mieux  qu’il  poeult  portant  les  nouucllesà  iceux  Aflegiez:  6c  brief cn- 
fuiuant , le  Roy  6c  le  Duc  de  Bourgongnc  cnuoycrcnt  leurs  Ambafladcs  au  Pont 
dc-P  Arche , pour  traiclicr  auec  le  Roy  d’Angleterre  de  la  Paix,  6c  alla aucc  le/dirs 
Ambafladcurs  le  Cardinales  Vrfins  jallcncontredefqucls  vindrcntde  par  le  Roy 
d’Angleterre,* au  lieu  du  Pont  de  l’Arche,  le  Comte  de  Varvic , le  Chancellier 
d’Angleterre,  l’Archeuefque  de  Cantorbic, 6c autres  du  Confeil  du  Roy  : 6c  dura 
ccfte  Am  ballade  enuiron  quinze  lours  j dedens  lequel  temps  allèrent  Ambafla- 
deurs  deuers  le  Roy  d’Angleterre  à fon  fiege  douant  Roüen.  Si  furent  du  Roy  ÔC 
des  Princes  honnorablcmcnt  receus , fie  auoient  porte  lcfdits  Ambafladcurs  la  fi- 
gure de  Madame  Catherine  fille  du  Roy  de  Franccjaquellcfut  prefentee  au  Roy, 
6c  luy  pleuft  très- bien  j toutcsfois  pource  qu’il  fift  demande  comme  il  fcmbla  aux 
François,c’cft  aflàuoir  que  on  luy  donnaft  la  fille  du  Roy,dix  cens  milleefcusd’or,la 
Duchic  de  Normandie,  dont  défia  il  auoit  conquefté  la  plus  grant  partie  ,1a  Du- 
chië  d’Aquitaine, 6c  la  Comte  de  Poi&ou,aucc  autres  Seicnouries, (ans  tenir  en 
rcftbrt  du  Roy  * riens  ne  fe  peut  accorder. Etaufli  les  Ambafladeursdu  Roy  d’An- 
gleterre firent  refponfe,quc  le  Roy  n’eftoit  point  en  cftat  j pourquoy  ils  nepeu- 
rent  traiclicr  aucc  eux,  6c  dirent,  que  leDaulphin  fon  fils  n’eftoit  point  emprez 
le  Roy,6cqueau  Duc  de  Bourgongnc  n’appartenoit  point  traiclier  de  l’hentage 
du  Roy.  Apres  lcfqucllcs  choies  oyes  , le  Cardinal  6c  les  Ambafladcurs  s’en  re- 
tournèrent deuers  le  Roy,qui  nouucllcmcnt  cftoit  allé  à Ponthoife  auec  laRoyne 
6c  le  Duc  do  Bourgongnc, 6c  racontèrent  l’eftatdclcur  A mbaflidc, 6c dedens  brief 
tampss’en  retourna  le  Cardinal  en  Auignon,  deuers  le  Pape  Martin,  pource  qu’il 
fëntoit  allez  que  riens  ne  pourroit  accorder  entre  les  parties.  Et  aaoncccuxde 
Roüen  lijachant  aflez  de  la  rompturede  l’Ambaflàde  d’entre  les  deux  Rois,vcans 
que  leur  fecours  mcttoit  longuement  à venir  ,prindrent  cnfcmble  conclufion  de 
faillir  hors  de  la  Ville,  àpuiflance,  6c  combattre  vn  des  fiegesdu  Roy  d’Angleter- 
re-, mais  auant  chc  boutterent  hors  de  leur  Ville  plus  de  vingt  mille  poures  gens, 
liommcs,femmes6cenfans  qui  n’auoient  que  viure , Dames,  Damoifelles,  6c  nom- 
mes vieils,  dont  ils  ne  fc  pouoient  aidicr.  Quant  ils  les  eurent  mis  hors  des  por- 
tes, le  Roy  d’Angleterre , qui  de  ce  fut  toft  aduerty  ■>  y enuoya  Gens-d’armes  6c 
Archiers,qui  par  force  de  traicl  que  lentement  riroient  fur  icelle  gent,force  leur 
fut  de  eux  rctraire  dedens  les  folicz  de  la  Ville,  où  ils  furent  l’efpace  de  trois 
iours,  fie  tellement  fc  demenoient  de  plorcr  6c  crier, 6c  auili  que  pluilëurs  femmes 
accouchèrent  d'enfant  dedens  les  foflez,que  c’cftoit  piteufe  chofê  à le  voir,  tant 
que  en  la  fin, ceux  de  la  garnifon  6c  les  Bourgeois  de  la  Ville  furent  contraints, 

par 


4 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S Remy.  îzg 

par  pitic  6c  compaflîon  qu’ils  eurent  d'eux,  de  le  remeerre  dedens  la  VilIe.Parquoy 
mortalité  6c  famine  s’yboutta  fi  grande , que  bien  trente  mille  pcrfi>nncs,honi- 
mes,  que  femmes  ,quc  enfans  y moururent.  Ceux  de  la  garnifon  apperceuans  que 
leurs  viurcs  amcndnflbicnt,  8c  auifi  que  leur  lecours  cftoit  lomgtain, comme  défi, 
fus  eft  di&,  fe  mirent  dehors  la  Ville  dix  mille  bous  combactans,  6c  la  Ville  gar- 
dée, 6c  quant  tout  fut  preft  pour  accomplir  leur  cntrepnfe,  8c  que  défia  en  auoit 
failly  bien  deux  mille  , cuidans  que  les  autres  les  deuflent  fieuir  par  la  porte 
deuers  le  Chaftel  oh  ils  commencèrent  à ilïir.  Mais  il  aduint  que  aucuns  An. 
glois  furent  aduertis  de  leur  faillie  , tant  que  par  nuid  vinirent  fbicr  à tout 
loioires  fourdcs,lcs  cftaches  qui  fouftenoient  liront } parquoy,tancoft  qu’ils  com- 
mencèrent à marcher  fur  ledit  Pont,  ceux  quieftoient  de  ccfte  heure  delïiis,cheu- 
rent  es  foflez,vnc  partie  furent  morts, 6c  les  autres  blefchicz, 8c  de  ce  furent  ef- 
merueilliez,  non  fans  caufe.  Lors  iceux  vcans  celte  aducnturc,  fc  retrairenccan- 
tofHvne  autre  porte , pour  fccourir  6c  aydicr  leurs  gens  qu’ils  fçauoicnc  endan- 
gicr,  6c  les  firent  rctrairc  6c  rentrer  dedens  la  Ville } mais  auant  qu'ils  les  pouffent 
rauoir , perdirent  beaucoup  des  leurs.  Toutesfois  ce  ne  fut  point  làns  porter  granc 
dommage  aux  Anglois , 6c  eftoienten  aducnrure,lc  ledirpont  n’cultcftc  lbyé,de 
leur  faire  beaucoup  de  mal.  Apres  laquelle  bclbignc,on  commençai  murmurer 
fort  contre  l'honneur  de  Mcflîrc  Guy  lc  Bouteillury  qui  fut  mefereu  d’auoir  fait 
foyer  ledit  pont , Ôc d’en  auoir  aduertyles  Anglois, &toft  apres  celte  befbingne, 
trefpaflà  par  maladie  lebon  Lagbcn  baftjrdfÀU)  * pour  la  mort  duquel  ceuxcfc  la 
Communauté  furent  fort  defeonfortez , car  comme  diteft,  ils  fc  fioient  plus  en 
luy  que  en  nul  des  autres  Capitaines,  pour  la  vaillance  qui  cltoit  en  luy.  Or  tairons 
à parler  de  ceux  de  Roticn*  6c  retournerons  à parler  vn  peu  du  Roy , 6c  de  ceux 
delà  partie. 


Comment  ceux  de  Rouen  enuoyerent  deuers  le  Roy  & le  Duc  de  Bout - 
gongne  four  auoir f cours  3 & leur  remonfirer  la  ncceftte  & mi- 
fre  & pourete'  qu’ils  feuffroient  far  famine  & fefte.  D’-vnc  em~ 
biifche  que  les  François  firent  fur  les  Anglois , qui  ne  leur  porta 
que  dommage * 

OR  pour  parler  de  l’eftat  6c  gouuerncment  du  Roy  6c  du  Duc  de  Bourgongnc, 
venté  clt,  que  pour  pourucoiràla  deliuranccdc  ceux  de  Roiien,  mandèrent 
gens-d’urmes  en  pluifeurs  lieux  du  Royaume,  Iclqucls  y vmdrcnt  en  eranc  nombre, 
8cadonc,le  Roy,la  Roync,6clc  Duc  de  Bourgongnc,  vindrent  de  Ponthoifeà 
Beauuais , afin  d’auoir  viures  plus  abondamment , auquel  lieu  furent  tenus  pluifeurs 
cftroits  Confaulx , pour  fçauoir  comment  on  fecourroit  ceux  de  Roücn:mais  on 
ne  pouoit  trouuer  manière  railbnnablc  que  faire  fe  peuilt,pour  ladiuiiion  quief- 
toit  entre  le  Daulphm6c  le  Duc  de  Bourgongnc:  6c  aucc  ce  , le  Roy  d’Angleter- 
re eltoittrop  puiflammcnc  fortifié.  Che  temps  durant,  que  le  Roy  eftoitd  Beau- 
uais, vindrent  deuers  luy,  comme  l’ay  oy  dire,  quatre  Gentilshommes, 6c  quatre 
Bourgeois  de  Roüen,  ne  fçay  comment  ils  cniflircnt,  pour  lignifier  au  Roy  6c  i 
fon  Confeil , le  miferable  eltatque  c’eftoit  deveoir  la  Cité  : Icfqucls  en  la  pre- 
fcncc  du  Roy  , 6c  du  Duc  de  Bourgongnc , 6c  du  granc  Confeil  du  Roy, dirent  com- 
ment pluifeurs  milliers  de  gens  etc  ladite  Ville  elloicnt  ji  morts  de  faim  dedens 
ladite  Ville,  6c  que  dés  l’entrée  du  mois  d’Oâobrc,  ils  eftoient  contrains  demen- 
ger  chcuaux , chiens,  chats,  rats  6c  fouris,  choies  non  apparrenans  à créature  hu- 
maine, 6c  aucc  ccauoient  bien  jà  bouté  hors  de  la  Ville  douze  mille  poures  Gens* 
dclqucls  la  plus  granc  partie  cftoient  morts  dedens  les  foficz  , piteufement  : 8c 
fouuent  falloir  que  les  bonnes  Gens  tiraflent  amont  par  pitié  les  petits  Enfans 
nouueaux  nez,  pour  les  faire  baptifer,  6c  apres  les  rendoient  aux  mercs,6c  moult 
en  moururent  lans  cftrc  baptificz:  lefquellcs  chofes  cftoient  moult  gricfucs8cpi- 
ccufcs  tant  feulement  à oyr  raconter.  Et  alors  dirent  au  Roy,  Sire,6c  vous  noble 
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•J- — ; — Duc  de  Bourgongnc  , les  bonnes  Gens  vous  ontjà  pluifcurs  fois  lignifiez  6c  fait 

Annce  ^-auojr  |a  grjllt  neeelfite  & ddlrcfTe  qu’ils  fbuffrent,  à quoy  n'auez  encorepour- 
ueu , comme  promis  aucz,  & pourtant  à celle  derniere  fois fommes  enuoyez  deuers 
» vous  nunchicrpar  lefdits  afTcgicz,quc  fc  en  dedens  bricfiour  ils  ne  fontfecou- 
» rus,  ils  fc  renderont  au  Roy  d’ Angleterre , 6c  des  maintenant , fe  ce  ne  faites,  ils 
»>  vous  rendent  la  fov , ferment, ÔC  loyauté,  6c  obeylfance  qu’ils  ont  à vous.  Auf. 
quels  par  le  Roy  £c  Duc  de  Bourgongnc  fut  rcfpondu  bénignement,  quccncores 
n’cftoit  pas  la  puiflàncedu  Roy  h grande , que  pour  leucr  le  fiege  de  Roüen,dont 
* moult  leur  en  de^laifoit,  mais  au  plaifir  de  Dieu  bncfùcmcntfcroiccfccourus.Et 
iceux  dcmîdercnt  dedens  quel  camps, à quoy  le  Duc  Ichan  fift  rcfponfe,cn  dedens  le 
Nol;I,  5c  fur  ce  fe  rctournafTent  en  la  Ville  dcRoücn,au  mieux  qu’ils  polrcnc, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  grant  doubte6c  paour,  6c  non  fans  caufè.  Nonobltamcc, 
ils  rentrèrent  en  la  Ville, tres-ioyeux  dccc  qu’ils  cftoicnt  ainfiefehappez  fanspe- 
ril  6c  fortune.  Quant  là  furent  reuenus,  ils  racontèrent  de  mot  à mot  ce  qu’ils 
auoient  befongnic.  Or  pour  parler  de  l’cflat  de  ceux  de  Roiicn,n’eft  nuis  qu’il 
fceuüft  raconter  la  pouretc  ic  mifcrc  que  le  poure  Peuple  y fouffroit  de  fami- 
ne, car  comme  il  fut  fccu  véritablement , là  moururent  dedens  ledit  fiege,  plus 
de  cinquante  mille  pcrfônncs,dc  famine,  6c  qu’il  foit  vray,  en  vn  fcul  clumcrie- 
rc  nommez  la  Magaclainc,  y furent  enterrez  de  compte  fait  plus  de  trente-deux 
mille  pcrlbnncs.  La  famine  y efloit  fi  grande  , que  les  aucuns,  quant  ils  vcoicnt 
porter  viandes jpar  les  rués,  comme  tous  defefpércz,y  accouroient  pour  le  tollir, 
6c  fouuent  fouffroient  en  ce  failanr,quconlcs  battift  6c  navrait  tres-cruellementjCar 
par  l’cfpacc  de  trois  mois  ne  furent  vendus  quelques  viurcs  fur  le  marchié,  ce 
qué  parauant  le  fiege  cftoit  vendu  vn  denier, on  le  vcndoit  lors  vingt  6c  trente, 
ou  quarante  deniers , 6c  cncores  parnulle  finance  ne pouoit  recouurcr  : pourquoy, 
comme  dit  cft,  il  euft  le  fiege  durant  dedens  icelle  Ville,  moult  de  tribulations, 
piteufes  à raconter  : car  qu’il  foit  vray  , ladite  famine  fut  fi  grande  , que  pour 
vne  pièce  de  pain,  belles  îofncs  pucclies  fc  abandonnoient.  Les  malles- fortunes 
6c  aeluentures  ferment  fortes  à recorder  , 6c  trop  longues  à eferire.  Durant  ce 
tamps,  Mcffire  Jacques  Je  Harcourt , 6c  le  Seigneur  de  Moreul  afîémblcrcnt  deux 
mille  combattans,  ou  enuiron , qu’ils  menèrent  à deux  licuës  ou  cnmron  prés  du 
fiege,  en  intention  de  faire  fur  les  Anglois  aucune  deftrouire,6c  de  fait , fe  mirent 
en  embufehe  en  deux  lieux  du  fiege,  alTcz  prés  i’vn  de  l’autre,  pour  vcoir  les  En- 
nemis venir, 6C  apres  cnuoycrcnt  bien  fix  vingts  hommes  d’armes , lefquels  allè- 
rent férir  en  vn  village  allez  prés  du  fiege, où  il  yauoic  aucuns  Anglois,  qui  tan- 
tofl  furent  morts  ou  prins  -,  finon  aucuns,qui  par  bons  chcuaux  fc  fàuucrent  5c  fui. 
rent  en  l’oft,  tres-fort  crians  alarme  , difàns  qu’ils  auoient  veu  les  François  en 
grant  nombre.  Si  ordonna  lç  Seigneur  de  Cornouaille  à fix  cens  combattans,  pour 
aller  vcoir  que  c’cftoit,6c  fans  s’arrefter  s’en  alla  roideinent , 6c  brief  trouua  les 
Coureurs  François  Jcfaucls  veans  les  Anglois  trop  grant  nombre,  retournèrent 
pardeuers  leurs  cmburcncs,aufqucls  ils  dirent  la  venue  des  Anglois. Les  Anglois 
ebeuaucherent  trcs-haftiucment  apres  eux, 6c  lors  les  François  citant  en  cmbulchc, 
fc  mirent  les  aucuns  en  ordonnance  pour  aller  pardeuers  leurs  Ennemis, 6c  les  au- 
tres tournèrent  le  dos,  ôc  fè  mirent  en  fuite  j pourquoy , le  veantJes  Anglois, frap- 
pèrent dedens , 5c  les  mirent  en  defroy,  6c  furent  ce  iour  que  morts, que  prins,dou- 
zc  vingts  hommes  d’armes  François,  6c  les  autres  fe  fàuucrent.  Apres  retourna  le 
Seigneur  de  Comoüaillcau  fiege  tres-ioyeux  de  fa  bonne  forninc  * de  laquelle  le 
Roy  d’Angleterre  6c  tous  fes  Princes  furent  moult  loy  eux.  Si  lailfe  à parler  des  An- 
glois , 6c  retourne  à parler  du  Roy. 
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Du  ‘Traitfier  que  le  Roy  d*  Angleterre  & ceux  de  Rouen  firent  > I+l8* 
moyennant  lequel  ils  rendirent  la  Ville  audit  Roy,  qui  aUoit  efié  Ch  a ?. 
en  l'obeyfiancc  des  François  deux  cens  & quinze  ans . x c 1 1 k 

LE  Roy , b Roync,6c  le  Duc  de  Bourgongnc  eftans  à Bcauuais,  comme  diteft, 
tindrent  Conleil  pour  fçauoir  quant  ceux  de  Roücn  féroient  fccourus , mais 
en  la  conclufion  fut  aduifé,  qu’ils  n'eftoient  pas  aflez  puiflàns  pour  le  prefent, 
pour  combattre  le  Roy  d’Angleterre , ne  leuer  le  fiege.  Et  pourtant,  on  donna 
congié  à la  plus  grant  partie  des  Gens-d’armes  qui  eftoient  aUcmblcz , fie  les  au- 
cuns furent  mis  en  garnifon  fur  les  frontières , tant  fur  les  Anglois , comme  con- 
tre les  Daulphinois.  Apres  lefquelles  conclufions,  leRoy , la  Royne,6c  le  Duc  de 
Bourgongnc  fc  partirent  de  Bcauuais,  fie  s’en  allèrent  à Prouins  j pourquoy  moult 
de  Gens  furent  cfmcrucillicz.  Si  furent  tantoft  icelles  nouucllcs  nunchiées  à ceux 
de  Roüen  , 6c  leur  fut  mandé  fecrettement  par  le  Duc  de  Bourgongnc , que  ils 
traidaflent  pour  leur  faluation  auec  le  Roy  d'Angleterre  au  mieux  qu’ils  po- 
uoient  ,'fic  que  autrement  n’y  pouoient  remedier.  Et  donc,  quant  les  nouuelles  fu- 
rent efnanducs  en  public  en  icelle  Ville, iceux  allégiez  Rirent  moult  dollans,fî 
s’aflemolcrcnt  en  la  Maifon  de  la  Ville  les  plus  notables,  pour  fçauoir  comment 
ils  le  auroient  à conduire deuers  le  Roy  d’Angleterre: fie  fut  conclud , puisqu'ils 
auoienc  perdu  l’cfperance  d’cltre  fecourus,  6c  qu’ils  n’auoicntnuls  viures,  conuc- 
noit  par  nccclfité  qu’ils  rrai dallent  auec  leurs  Ennemis  : fie  enuoyerent  vn  Hé- 
rault deuers  le  Roy  d’Angleterre,  pour  auoir  vn  lâuf-conduit  pour  lix  hommes  al- 
ler deuers  luy,  lequel  leur  fut  enuoyé.  Si  ordonnèrent  i faire  ceftc  Ambaflàde, 
deux  hommes  d’Eglifc,  deux  Gentilshommes,  fie  deux  Bourgeois,  fie  allèrent  tout 
droid  deuers  la  tente  du  Roy } mais  ils  furent  conduits  par  fes  Gens  au  logis  de 
l’Archeuefquc  de  Cantorbic,qui  auoit  la  charge  auec  le  Comte  de  Wervic, de 
par  le  Roy  , de  traidier  auec  eux.  Et  apres  qu’ils  furent  aflcmblcz,  il  y eut  plui- 
leurs  matières  ouucrtcs,  aflauoir  à quelle  fin  ils  pourroient  venir.  Mais  pour  cet- 
te fois  ne  purent  oneques  obtenir  quelque  traidier,  finon  que  tous  les  hommes  de 
Ja  Ville  fc  miflent  en  la  franche  voullcntc  du  Roy  d’Angleterre,  fie  fur  ce  fe  re- 
tournèrent dcdcnsla  Ville,  fie  firent  leurs  rapports, lequel  leur  lemblaeftre  moult 
eftrangc,  fie  fut  did  par  tous  ceux  là  eftans,  que  mieux  aimeroient  viurc  fie  mou- 
rir tous  enfemble , combattans  leurs  Ennemis , que  eux  mettre  en  la  fubgcdion 
du  Roy  d’Angleterre.  Si  fe  départirent  pour  ce  iour,  fans  riens  conclure,fic  len- 
demain rcuindrent  enfemble  en  moult  grant  multitude,  fie  apres  pluifcurs  parle- 
mens,  finablcment furent  tous  d’opinion, de  mettre  fur  eltiches  de  bois,  vn  pan 
de  mur, par  dedensla  Ville, apres  eux  tous  enfemble , hommes, femmes, 6c entans 
armer,  quant  ils  auroient  premiers  boute  le  feu  en  pluifcurs  lieux  parmy  la  Ville, 
ils  abbateroient  ledit  pan  de  muraillleés  fofïez,fic  s’en  iroient  ou  Dieu  lesvaul- 
droit  conduire.  Si  fe  partirent  à intention  de  lendemain , par  nuid,  mettre  à exe- 
cution leur  entreprile  j mais  il  aduint  que  le  Roy  d’Angleterre  fut  de  chc  ad- 
uerry  : 6c  pourtant  que  fon  defir  cftoit  d’auoirla  Ville  entière  à fon  obeifTance,fift 
faindemcnt  remander  les  Ambaftadcurs  par  l’Euclque  de  Cantorbiej  auec  lequel 
fie  autres  à ce  commis  fut  tant  traidic , que  les  parties  furent  d'accord,  par  la  ma- 
nière cy-apres  déclarée.  Premièrement , fut  ordonné, que  le  Roy  d’Angletcrreau- 
roit  de  tous  le  Bourgeois  6c  Habirans  de  ladite  Ville  de  Rotien,  la  fournie  de  trois 
cens  quarante-cinq  mille  efeus  d’or  du  coing  de  France  , 6c  trois  hommes  à fa 
vollcnté,lcfquels  furent  dénommez,  c’clt  aflauoir  MaiRrc  Retende  Luy  et  Vicai- 
re general  de  l’Archcuelque  de  Rouen,  lequel  durant  le  fiege  s’eftoit  gouuerncx 
moult  prudentement  j le  fécond  fut  vn  Bourgeois  nommé  lelun  Jeudein,  qui 
auoit  eu  legouuernemcnt  des  Cannoimicrs  * le  tiers  fût  nommé  AlUin  Bljnchart , 
qui  eftoit  Capitaine  du  menu  Commun.  ^ Et  auec  ce  tous  vniucrfellement  iure. 
rent  au  Roy  a’ Angleterre  fie  à les  fucceflcurs  de  tenir  foy , 8c  loyauté  auec  toute 
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~ obcyflànce , moyennant  qu’il  leur  promettoit  de  les  deffendre  allencontrc  de  cous 

Ann«C  ceux  9U*  force  ou  violence  leur  vouldroicnc  faire, & aucc  che  les  ccnroit  en  leurs 
,4,8«  priuilegcs,franchilcs6c  hbertez,  dcfquels  ils  poficdoicnt  au  temps  du  Roy  Saint 
Loys.  Et  en  outre  fut  ordonne , que  cous  ceux  qui  fe  vouldroicntpartir,s'cn  iroient 
franchement , tant  feulement  vernis  d’aucuns  de  leurs  habits, 6c  lefurplus  demour. 
roit  çonfifquic  au  Roy  d’Angleterre.  En  apres  fut  ordonnez , que  tous  les  Gens 
d’armes  metteroienc  généralement  tous  leurs  biens  en  certains  lieux  déclariez, 
6c  aprez  qu’il  s auroient  fait  ferment  aux  Roy  d’Angleterre,  d’eux  point  armer  vn 
an  durant  allcncontre  deluy  ,il  leurferoit  bailherlàuf-conduitt&  les  feroit  con- 
duire outre  lès  dcllrois,  vertus  chacun  de  fes  habits  accouflumez,  tout  à pied,  le 
ballon  au  poing.  Apres  lefquels  traitiez  accordez,  6c  par- accomplis,  6c  que  le 
Roy  d’Angleterre  eulc  pleiees  d’entretenir  les  chofes  dcflufdices , ceux  de  la  Vil- 
le en  nombre  competent  allèrent  quérir  viures  à leurs  plailîrs  en  l’oit  du  Roy 
d’Angleterre.  Lequel  Traiûic  fut  du  tout  parfourny  le  1 6.  iour  de  Ianuier,  l’an 
1418.  par  vn  Lundy  ,&leleudy  enfumant , encra  le  Roy  d’Angleterre  dedens  la- 
dite Ville  de  Roücn,engrant  triomphe , accompaignic  des  Seigneurs  de  fonlàng, 
ôc  autres  :&auoit  vn  Page  derrière  luy,fur  vn  moult  beau  courber,  portant  vne 
lance , A laquelle  d’emprez  le  fer  auoit  attachié  vne  queue  de  Regnarc  en  maniè- 
re de  Pcnonccl  tpuis  alla  locier  dedens  le  Chaftcl.  Ainfi  fut  la  Ville  6c  Citd  de 
Roiien,  conquifc  par  les  A ngTois, laquelle  auoit  eilé  en  l’obey fiance  des  Rois  Fran- 
çois , depuis  l’elpace  de  deux  cens  quinze  ans,  que  le  Roy  Philippes  perc(  A y cul) 
de  Saincl  Loysi'auoic  conquifc  fur  le  Roy  Ichan d’Angleterre,  comme  confuqué 
par  faute  de  relief,  par  le  Iugementdes  Pairs  de  France.  Puis  quant  vint  le  lende- 
main, le  Roy  fift  copper  la  telle  i x^AlUim  BUnchart  Capitaine  du  Commun, 6c  les 
deux  autres  qui  efloicnc  en  fa  voullcntc  furent  depuis  fàuucz,cn  payant  certaine 
fomme  de  pccune.  Et  apres  fifl  ifiir  lagamifon  tout  i pied, comme  dit  cil.  En 
icelle  mcfme  faifon , le  Roy  fifl  enuoyer  granc  garnifon  es  frontières,  contre  les 
Anglois}  d’autre  parc , les  Anglois  gafloient  tout  le  pays  par  feu,  6c  par  efpéc  * 6c 
d’autre  part , les  Daulphinois  faifoienc  le  cas  pareil  : Et  quant  aux  Gens  du  Roy  6c 
du  Duc  de  Bourgongnc  ne  fe  faignoicnc  pas , 6c  par  ainfi , ce  très-noble  Royaume 
clloicen  diuers  fieux  trauaillic  6c  molcllc  , 6c  mcrueillcufcment  opprcfic  par  les 
trois  parties  dcflufditcs , 6c  n’auoit  le  pourc  Peuple  comme  nuis  dcftcndcurs , ne 
autres  recours,  que  deeux  plaindre  lamentablement  à Dieu  leur  Créateur,  en  at- 
tendant là  grâce. 


Cba».  Comment  tAmbafade  du  Bgy  d’ Angleterre , en  allant  vers  le  Roy 
Iclv-  de  France  ,fut  afailty  des  Daulphinois  , qui  furent  defeonfis  par 
les  Anglois  i&  du  Parc  qui  fut  fait  prés  de  Meullant  ,où  con- 
uindrent  enfemble , le  Roy  d'Angleterre  & fis  deux  freres  , la 
Roy  ne  de  France , Dame  Catherine  fa  file , le  Duc  de  Bourgon - 
gne  ,&  leurs  Confit  ulx  , & retournèrent fans  befongnier. 

EN  iceluy  camps, le  Roy  d’Angleterre  enuoya  à Prouins  deuers  le  Roy  fon  Am- 
ballade  , c*ell  afiàuoir  les  Comtes  de  Fvarvic  6c  de  Kent,  6c  efloicnc  conduits 
par  aucuns  des  Gens  du  Duc  de  Bourgongnc,6c  en  leurs  chemins  furent  allàillis 
par  Mcflîrc  Tnttntguy  du  ChjJlel ,6c  autres  Daulphinois,  qui  au  commenchcmcrtf 
prindrent  6c  gaignerent  vne  partie  des  chcuaux , 6c  bagaiges  defdics  Anglois, mais 
en  conclufion  , les  defiufdits  Daulphinois  furent  defeonfis.  Apres,  iceux  Ambaflà- 
deurs  s’en  allèrent  à Prouins,  où  ifs  befongnicrcnt  auec  le  DucdeBourgongnc  6c 
le  Confcil  du  Roy , 6c  de  U retournèrent  a R oüen  deuers  le  Roy  d’Angleterre, où 
ils  firent  leur  relation  de  ce  qu’ils auoient  bcfongnic,dont  le  Roy  fut  moult  ioyeux: 
6c  derechief,  enuiron  le  my- Apuril , le  Roy  d’Angleterre  renuoya  lcfdits  Ambaf- 
fâdcurs  deuers  le  Roy  6c  le  Duc  de  Bourgongne,  àTroyes  en  Champaigne*  ouquel 
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lieu  fur  tant  trai&ic  entre  les  parties , que  T rcues  furent  faites  entre  les  deux  Rois,  - ^ 

certaine  efpace  de  tamps , fur  efperance  de  plus  auant  befongnier  au  fait  de  la  A g 
Paix.  Et  fut  afligneiour  pour  conucnir  enfeinble allez  prés  de  Meulent,  6c  allez 
toft  apres,  le  Roy,  laRoync  ,Dame  Catherine  de  France  leur  fille,  & le  Duc  de 
Bourgongne, à grant  puiuince, allèrent  à Ponthoife,  8c  eux  là  venus,  firent  pré- 
parer allez  prez  de  Meulent  vn  grant  Parquaige  , où  fe  deuoit  tenir  ladite  con- 
ucncion  j lequel  cftoit  trcs-bicn  clos  de  bonnes  Bailles  & Archicrs,  en  aucuns co- 
ftez,  8c  aufli  aduironnez  de  grant  foflTez,8c  y auoit  pluifeurs  entrées,  fermans  à 
trois  barricres,&  par  dedens  furent  tendues  pluiléurs  Tentes  6c  Pauillons , pour 
repofer  les  Seigneurs.  Et  eftoient  ordonnez  aucuns  villaigcs,  pour  logier  les  Gens 
6 c chcuaux  tant  d’vn  cofté  comme  d’autre.  Et  quant  la  louruée  fut  venue,  que 
icelles  parties  deuoient  aflemblcr  en  Confeil  , pourtant  que  le  Roy  cftoit  mal 
difpofc  en  fântc,  fc  partirent  de  Ponthoife,  la  Royne,  Dame  Catherine  la  fille,  le 
Duc  de  Bourgongne , 6c  le  Comte  de  S.  toly  aucc  eux  tout  le  Confeil,  6c  bien  mille 
combattans,6c  ancrent  audit  lieu  ordonnez  emprez  Meulent.  Et  allez  toft  apres 
arriua  le  Roy  d’Angleterre,  accompaignié  des  Ducs  de  cUrence  , 6c  de  Cloceftrt 
fes  frères,  6c  an  Confeil.  La  Roync  deftrée  du  Duc  de  Bourgongne  ,6c  Dame 
Catherine,  du  Comte  de  S.  Pol,àtout  leur  Confeil,  Ôc  aucunes  Dames  6c  Da- 
moifelles  entrèrent  dedens  ledit  Parc,  6c  pareillement  le  Roy  d’Angleterre  ac- 
compaignié de  fes  deux  frères  6c  fon  Conlcil,  par  vne  autre  entrée, vindrent  de- 
dens le  Parc, auquel  lieu, en  luycnclinant  reueremment ,falüa  la  Royne,  8c  puis 
la  baifâ,  8c  aulfi  hft-il  Dame  Catherine.  Et  apres,  le  Duc  de  Bourgongne  falüa 
le  Roy  d’Angleterre,  en  flequiftant  vn  petit  le  genoux, en  enclinant  lonchief. 

Le  Roy  d’Angleterre  le  print  par  la  main  ,6c  d'vn  commun  confcntement  entrè- 
rent adonc  dedens  la  Tente  du  Confeil,  6c  eftoient  leurs  Gcns.d’armcs  chacun 
par  ordonnance  au  loing  du  Parc.  Apres  ce  qu’ils  eurent  efté  en  Confeil  granc 
efpace,  prindrent  congic  l’vn  de  l’autre  moult  honnorablement  6c  humblcmenr, 

6c  s'en  retournèrent , les  vns  à Ponthoife , 6c  les  autres  à Mantes.  Lendemain  fe 
raflemblcrent  au  lieu  6c  place  dcftiifditc,  6c  dura  le  parlement  bien  trois  fepmai- 
nes,  en  pareil  eftat  qu’il  auoit  efte  la  première  fois , lauf  que  Madame  Catherme 
de  France  qui  y auoit  efte  là  menée,  afin  que  le  Roy  d'Angleterre  le  veift,  qui 
fort  cftoit  délirant  d’icelle  auoir  à mariage,  n’y  retourna  point  depuis  la  premiè- 
re fois.  Et  là  eux  enfemble , fous  efperance  de  faire  aucun  bon  traiûic  6c  paixfi- 
nable  entre  les  deux  parties  6c  Rois,  furent  pluifeurs  maricres  ouuertes , 6c  fou- 
uent  vcnoitl'vnc  des  parties  plus  puiflamment  accompaigmée  que  l’autre,  6c  vne 
autre  fois  celle  qui  cftoit  venue  à plus  grant  compaignic , venoit  à mendre,  6c 
iaçoit  ce  que  François  6c  Anglois  là  eftans  fûiftcnt  toufiours  ebe  tamps  durant 
logiez  auprez  l’vn  de  l’autre,  toutesfois n’y  eut  rumeurs, ne  débats  entre  lefdites 
parties,  6c  vendoicnt  l’vn  à l’autre  pluifeurs  denrées*  mais  en  la  fin  ne  pcurcnc 
lefdites  parties  riens  accorder  ne  pacifier , pourtant  que  le  Roy  d’Angleterre  fai- 
foit  demandes  moult  grandes  6c  extraordinaires  , auec  Madame  Catherine  de 
France, comme  autrefois  auoit  fait.  Et  aufli , durant  le  Parlement , pour  iceluy 
corrompre,  le  Daulphin  enuoya  aucc  fon  Confeil,  deuers  le  Duc  de  Bourgongne, 

Mefllrc  T onneguy  du  pour  luy  lignifier  qu'il  eftoitprcft  pour  rraicheraucc 

luy,  c<  »bicn  que  parauant,le  Duc  de  Bourgongne  l’euft  pluifeurs  fois  de  ce 
faiék  1 . Finanlcment,  comme  dit  eft,  apres  que  ledit  Parlement  futdepar- 

ty,6c  t . : mis  au  néant  , durant  les  Treucs,  les  Tentes  furent  oftées,  6c  le 

Parc  deti*?  , de  l’accord  des  deux  parties,  6c  fc  retrairent  , les  François  à Pon- 
thoife,  6c  les  Anglois  à Mante.  Pour  lequel  Parlement  ainfi  eftre  defaüiy,  le  Roy 
d'Angleterre  fut  cres-courrouchic  6c  defplaifànt,  pour  ce  qu’il  ne  pouoit  venir  à 
fon  intention  , 6c  prift  pour  ccftc  caufclc  Duc  de  Bourgongne  en  grant  indigna- 
tion-car il  fçauoitquc  pour  lors  il  cftoit  le  principal  parquoy  les  befongnes  de 
France  eftoient  conduites  6c  gouucrnécs.  Sidift  au  Duc  de  Bourgongne, comme 
aucuns  difoient,Beau  Coufm , ie  veux  que  vous  fçachicz  que  vne  fois  i*auray,6c  “ 
coût  chèque  i’ay  demandé  auec  Elle, où  ie  le  debouteray  , 6c  vous  aufli, horsde  “ 
foo  Royaume.  Aufqucllcs  paroles  le  Duc  refpondy.  Sire, vous  dites  voftreplaifir,  « 
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. mais  dctiant  que  pous  ayez  débouté  Monfcigncur  le  Roy  fie  Moy  hors  de  fort 

Année  Royaume  vous  ferez  bien  laficz.  En  telles  paroles  fie  autres  , qui  feroient  trop 
1418.  longues  à efenre , Ce  départirent , en  prenant  congié  Pyn  de  l’autre, & retournèrent 
es  lieux  dont  ils  eftoicnc  partis. 


419. 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fe  trouua  vers  Monfcigncur  le 
Daulphin , oit  la  Paix  fut  entre  eux  iure'e  felcmncllement  entre 
les  mains  du  Légat  enuojé parle  S.  Pcre ; & comment  le  Roy 
d’ Angleterre  fjl  cfibcllcr  la  Ville  de  Ponthoife  où  les  [Anglais 
trouuerent  & gaignerent  grans  finances. 

VOvs  aucz  ouy  comment  McflîrcTanncguy  duChaftelfut  à Ponthoife  de- 
uers  le  Duc  de  Bourgongnc , de  par  le  Daulphin,  pour  luppaifemcnt  d’eux 
deux,  dont  le  Duc  de  Bourgongnc  fut  moult  loyeux , fie  pour  icelle  nouucllc  don- 
na à Meflîrc  Tanncguy  duChaftcl  vn  moult  beau  Courber,  fie  cinq  cens  moutons 
d’or , 8e  par  luy  fift  içauoir  au  Daulphin , qu’il  cftoit  preft  d'aller  deuersluy,quel- 
que  part  qu’il  luy  plairoit,8e  manda  Mcflîrc  lehun  de  Luxembourg,  qui  lors  cftoit 
en  Picardie, afin  qu’il  aflemblaft  gens  pour  le  accompaigncr.  Mclfire  Tanneguy 
retourna  deuers  le  Daulphin, auquel  il  fifl  rapport  de  ce  qu’il  auoit  befongnic, 
dont  le  Daulphin  fut  bien  content.  Apres  afligna  le  Daulphin  iourpour  conue- 
nir  enfcmblc,  fie  le  manda  au  Duc  de  Bourgongnc,  lequel  en  toute  diligence (ê 
mift  fus,  6c  partit  de  Ponthoife,  6c  s’en  alla  à Corbccul,  la  Dame  de  Giac  en  fa  com- 
paignie , qui  auoit  elle  partie  traiftrefic  de  celle  ademblce  : 6c  lendemain, qui  fut 
dixiefme  iour  de  luin , aflemblerenc  enfcmblc  enuiron  ivnc  lieufi  de  Melun,  aflex 
prés  de  Poilly  le  fort  j auquel  lieu  auoit  vn  petit  poncel  de  pierre.  Et  quant  ils 
vindrent  à deux  traita  d’arcs  ou  enuiron,  firent  arrengier  leurs  Batailles, & parti- 
rent chacun  à tout  dix  hommes  de  là  Compaignie,  tels  qu’ils  les  vauldrent  pren- 
dre, 6c  allèrent  au  milieu  des  deux  Batailles,  l’vn  contre  l'autre.  Si  dépendirent  d 
pied , lors  le  Duc  de  Bourgongne  , en  approchant  le  Daulphin,  s’cnclina  moule 
humblement  pluifeurs  fois,  fie  le  Daulphin, en  ce  faifanr,lc  pnt  parla  main  où  il 
eftoità  genoux,  le  baifa,fie  puis  le  vault  faire leuer, mais  il  nevaulr,fic  luy  dift, 
Monfcigncur,  ic  fçay  bien  comment  ie  dov  parler  à vous.  En  icelle  Aflcmblée 
eftoit  vn  Légat  de  noftre  Saind  Pcre , afin  de  plus  folemncllemenc  faire  ledit 
Traitaé  , fie  pour  rcccuoir  le  ferment  des  deux  parties  fie  Seigneurs  qui  ld 
eftoicnt  allcmblcz  pour  ladite  Paix.  Laquelle  v fut  bien  fie  doucement  conclure 
entre  les  deux  parties  * car  auparauant  auoit  cfté  ladite  Paix  pourparlcz  tout  au 
loing.  Or  eft  vray.quc  entre  les  autres  chofcs  fie  Articles  dudit  Traitaé  ai^oit 
bien  fort  lien,  car  les  deux  Princes,  Daulphin  fie  Duc  de  Bourgongne,  accorde- 
ront , tarèrent,  6c  promirent,  és  mains  dudit  Légat , en  paroles  de  V rince,  fur  les 
Sainctcs  Euangilcs,  fie  fur  la  vraye  Croix , de  tenir  de  point  en  point  ladite  Paix  fie 
Traitaé: fie  auec  che  accordèrent,  defiors  fie  pour  le  tamps  aduemr , que  le  l’vn 
d’eux  rompoit,ou  alloitallcncontre  d’icelle  Paix  fie  Traitaé,  que  tousfes  hom- 
mes , Vaflàux , fie  Subgcta  , fie  Scruitcurs,  fc  armaftent  allencontre  de  luy,  fie  de  tous 
fermons  de  fidclité,Ôe  autres,  les  quittoient,  fie  voulloient  de  faifit , que  ainfifefift, 
en  monftrant  tous  grant  ligne  d’cftrcioyeux,maudiflans  tous  ceux  oui  iamais  por- 
teroientarmespourfi  damnable  querelle.  Et  apres  qu’ils  euflent  elle  vne  efpace 
«le  temps  enfcmblc  en  cet  cftat,en  grant  ligne  de  liefle  fie  d’amour,l*vn  d l’autre, le 
Daulphin  monta  à chcual  ,jk  luy  tint  l’cftrierleDucde  Bourgongnc  ,nonobftanc 
que  moult  de  fois  le  Daulphin  luy  priaft  que  de  le  faire  il  le  déportait.  Apres 
monta  à chcual  le  Duc  de  Bourgongne , fie  cheuauchcrent  vn  petit  enfcmblc,  8c 
puis  prindrent  reueremment  congie  l’vn  de  l’autre  , fie  s’en  alla  le  Daulphin  1 
Melun , fie  le  Duc  de  Bourgongne  d Corbocul,  fie  lors  apres  ccfte  départie  le  Daul- 
phin fie  le  Duc  de  Bourgongnc  firent  faire  fie  ordonner  par  leurs  Confciilers, 
Lettres  fie  Chartres  des  lcrmcns  faits  cnfcmble,pour  la  Paix  fie  vnion  entretenir 
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encre  les  parties*  Icfquelles  promefles  6ciuremens  ne  furent  en  riens  tenusjdonc  - — 
peu  s'en  failly  que  tout  le  Royaume  n’en  fuft  perdu  6c  deftruit,6cde  fai&en  àd-  AnncC 
uint  tant  de  maux  que  plus  ne  figrans  ne  aduindrent  oneques  en  France,  comme 
chy-apres  porrez  ouyr.  Toutcsfois  ie  m’en  pafle  en  brief,  car  au  long  le  pourra 
monftrer  parles  Chroniques  qui  de  ce  font  mention,  6c  fut  icelle  Paix  & Traidié, 
publiée  en  pluifeurs  lieux,  en  France  6c  Picardie.  Or  ccnuicnr  retourner  à parler 
du  Roy  d’Angleterre  , lequel  quant  ouyt  nouuelles  de  la  Paix  6c  alliances  que 
auoient  fait  enfemble  le  Daulphin  6c  le  Duc  de  Bourgongnc,ne  fut  pas  ioyeux, 
car  bien  luy  fembla,  que  plus  fort  feraient  les  deux  Princes  enfemble,  que  di- 
uifez  j ncantmoins  il  fe  délibéra  6c  conclut  de  pourfuiuir  6c  mener  à.  fin  la  querel- 
le 6c  en treprinfej  allencontre  de  tous  ceux  qui  nuire  le  vauldroicnr,  6cgetta  fon 
imagination  6c  aduis,  que  bonne  6c  proufitable  luyfcroit  la  Ville  de  Ponthoife,lc 
il  la  pouoit  auoir:&  fur  ce  manda  aucuns  de  lés  plus  feables  Capitaines,  6c  a ulfi 
de  ceux  qui  auoient  efté  dedens  icelle  Ville  durant  les  Ambaflàdcs,  dont  deflus 
eft  faite  mention.  Si  leur  déclara  là  voullcntc,6c  iceuxluy  relpondirent,quc  en 
ce  6c  en  toutes  autres  choies  qu’il  luy  plairoit  commander,  eftoient  prefts  de  eux 
y employer,  fans  efpargnier  leurs  corps,  quelque  peine  ou  trauail  qu’ils  y dculTent 
auoir.  Et  furche  fut  ordonne  de  par  le  Roy  d’Angleterre  ceux  qui  deccftcbelon- 
gne  auraient  la  charge  * c’cft  allauoir  U Capta*  de  Sauf,  vaillant  Cheuallicr , frere 
au  Comte  de  Foix , qui  auoit  auec  luy  vn  des  bons  Elchclleurs  du  monde,  lequel 
gourgeda  la  Ville.  Et  qu’il  foit  vray,  vn  peu  deuant  le  Soleil  leuant,  ayant  tout 
fon  eïchellemcnt  preft,  à l’heure  que  le  guet  fut  defeendu  pour  aller  àla  premiè- 
re Melle, pour  boire  au  matin,  l’Efchelleur  fift  fa  diligence  ae  drefchier  clcheiles, 
par  lesquelles  Anglois  montèrent  li  diligemment , que  oneques  ne  fureut  pcrccus, 
qu’ils  ne  fuflcnc  les  plus  forts  dedens  la  Ville  : 6c  fut  vn  Lundy  dernier  lourde  lui]- 
let.  Quant  les  Anglois  fe  virent  les  plus  forts,  ils  commenchcrent  à crier  S.  Geor- 
ge: duquel  cry  fut  la  Ville  toute  elmeuc,  6c  le  Seigneur  de  l’lJle~Adam  tout  cfc 
merueillicz,  lequel  fans  delay,auec  aucuns  de  fès  Gens,  monta  à cheual,ôc  alla 
veoir  où  eftoit  l’efFroy.  Mais  quant  il  perchut  les  Anglois  dans  la  Ville,  fi  granc 
nombre  ,il  s’en  retourna,  6c  fift  la  plus  grant  diligence  qu’il  peut  de  fàuuer  ceux 
de  la  Ville  de  Ponthoilèj  dont  pluilcurs  furent  fauuez,6cfift  ouurir  la  porte  pour 
aller  vers  Paris  : puis  de  la  Ville  illîrent  bien  en  là  Compaignie  fix  mille  perfonnes* 
tant  hommes  que  femmes,  comme  enfans,  tous  dcfolez.  Ainfi  fut  la  Vilie  dcPon- 
thoife  prinfc  par  les  Anglois, en  laquelle  ils  firent  maux  innumerables*  comme  par 
couftume  fe  fait  eu  Ville  ainfi  conquife,  6c  gaignerent  fi  grant  finances  qu’il  n’cft 
à croire  j car  le  Roy  ,1a  Royne, 6c  le  Duc  de  Bourgongnc , pluifeurs  grnus  Sei-  • 
gneurs  6c  Am  ballades, y auoient  cfté  grant  cfpacede  tamps,6c  eftoit  la  Villerem- 
plic  de  tous  biens.  Pour  laquelle  prinfc,  le  pays  de  l’Ifie  de  France,  6c  par  clpe- 
cialvers  Paris,  furent  defeonfortez  : 6c  quant  les  nouuelles  vindrent  en  cemefme 
iourà  S.  Denis,  où  eftoit  le  Roy,  le  Duc  de  Boureongne , 6c  leurs  cftats,  allez  toft 
fc  departirent,8c  s’en  allèrent  à Troyes  , enfemble  la  Royne,  Madame  Cacherine, 

6c  pluifeurs  autres.  Le  Seigneur  de  l’I  fie- Adam  aflcmbla  gens  pour  mettre  en  gai4- 
nilon,  6c  fe  mift  en  la  Ville  de  Beauuais,pour  tenir  fronticre,6c  pour  refifter  aux 
entreprinfes  que  chacun  îour  les  Anglois  taifoient  : toutcsfois  icefuy  Seigneur  de 
l’Ille- Adam  fut  moult  blafmc,  pource  que  ainfi  négligemment, par  faute  de  guets, 
auoit  lailîié  prendre  la  Ville  de  Ponthoife  , 6c  par  elpccial,  les  Gouucrncurs  du 
Daulphin  en  furent  tres-mal  contens , mais  autre  choie  ne  olrent. 
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I+,5’-  Comment  la  Fille  de  G i fers  (c  rendit  aux  jlnglois , comme  au  fi  JlJt 
Ch*  p.  le  Chafleau  Gaillart , apres  auoir  fiujlenu  & enduré  le  fige  far 
xm.  t efface  de  feiTg  mois , ist  far  faute  de  cordes  four  tirer  eauè. 

A Près  ce  cjue  le  Roy  d'Angleterre,  qui  iourfie  nuid  nepenfoit  d autre  choie, 
tors  à venir  au  demis  de  Ion  cntrcprilè,  fccult  la  prinfè  de  Ponthoilc  idonc 
il  fut  moult  ioyeux , allez  toit  apres  manda  Ton  frere  le  Duc  de  C latence ,auqucl  il 
bailla  la  charge  de  foifon  de  Gcns-d’armes  fie  de  traicl,  pour  aller  ailegicr  la  Vil- 
le dcGifors  j dedens  laquelle  Ville  efloient  Capitaines  Lionne!  de  Rournonnille  ,fic 
dedens  IcChaftel  Danid  de  Goy:  lefqucls  par  les  Anglois  ,en  la  fin  de  trois  fcpniai- 
nes  apres  le  fiege  mis , rendirent  la  Ville  fie  forterefle  au  Duc  de  Clarencc,par  def- 
fautc  de  viurcs  4 moyennant  qu’ils  s*en  iroient  auec  leurs  gens,  lâufs  leurs  corps  6c 
biens,  & lesHabitans  delà  Ville  demourroient  obeyflans  au  Roy  d’Angleterre, en 
faiianc  le  ferment.  Et  ainfi  le  départirent  les  dclfuldirs  Lionncldc  Bournonuille, 
fie  ceux  qui  aller  s’en  vauldrent.  En  chetamps,le  Roy  d'Angleterre  enuoya  af- 
fcgier  le  Chaftcl  Gaillart,  qui  clloit  vnc  des  plus  fortes  Places  du  pays  de  Nor- 
mandie, fie  le  tenoient  les  Gens  du  Daulphin , fie  y fut  le  fiege  feize  mois  * au  bouc 
duquel  ramps  le  rendy  , par  faute  que  les  cordes  dont  ils  ciroient  l'eaur  elloient 
• faillies  : fie  en  clloit  Capitaine  Mefiîre  Loys de  Mauny , qui  auoit  auec  luy  fix  vingt 
Gentilshommes, ou  plus, fie  tenoicnt  le  fiege  les  Comtesse  H an  tonne  de  Kent.  Et 

durant  les  choies  deflulditCS,auoicnt  pluilcurs  Daulphinois  fie  Bourguignons  granc 
confidence  fie  communication  les  vns  auec  les  autres,  cfperant  que  Je  Traidcfaiéb 
deuil  cftre  pardurablc  j mais  Dame  Fortune  y pourucy  par  telle  maniéré, que  de- 
dens briefs  îoursenfuiuant,  furent  en  plus  grandes  tribulations  fit  haync  l'vn  con- 
tre l’autre, que  parauant  n’auoicnt  elfe,  comme  cy-apres  fera  déclaré.  Or  vous 
lairay  vn  peu  à parler  des  Anglois, fie  de  leurs  conqucllcs, 6c  parleray  des  faiéls 
de  France. 


C h a p.  Comment  le  Duc  Jehan  de  Bourgongne  fut  occis  à Montereau  où 
xcvn.  Faut-Tonne , par  le  commandement  & en  la  prefince  du  Daul- - 
• phin  fiul  fils  du  Roy  de  France.  Des  mandement  que  le  Roy fi  J 

publier  a icelle  eau  fi  par  fin  'Royaume  comment  le  Daulphin 
ajfembloit  de  tous  cofie’XGcnd'  armes. 

ASfez  auez  ouy,  comment  le  Dauphin  leul  fils  du  Roy,fill  Paixau  Duc  de 
Bourgongne,  apres  laquelle  faite  fie  publiée  par  le  Rovaumc,lc  Daulphin  fc  par- 
till  pour  aller  vers  le  pays  de  Touraine,  auec  pluilcurs  de  fon  Con Ici I, depuis  qu’il 
fut  aduerty  fie  confeiflic  detrouuer  la  manière  comment  il  pourroit  deceuoirfic 
faire  mourir  le  Duc  de  Bourgongne:  laquelle  choie  il  auoit  intention  defaireau 
Parlement  de  la  Paix , comme  l'on  difoit.  Laquelle  Paix  fut  faite  au  lieu  detfufditi 
Mais  pour  chc  qu'ils  vcirentle  Duc  de  Bourgongnc  auoir  grant  pu  illance,  ne  Lo- 
fèrent lors  entreprendre.  Si  s'en  retourna  pour  l’accomplir,  fie  vint  à tout  dix  mil- 
le combattais,  ou  enuiron,  à Montereau  ou  fault-Yonne,  & toll  apres  là  venue, 
enuoya  à Troycs  en  Champaigne,  Mefiîre  Tanneguy  du  Chaftcl,  fie  autres  de  fes 
Gens,  à tout  certaines  Lettres  lignées  de  fa  main, par  lefqucllcsil  referiuoittres- 
affcftucufcment  au  Duc  de  Bourgongne,fie  pour  conclure  fie  aduifer  à la  réparation 
fie  affaires  du  Royaume  , fie  aulfi  pour  autres  chofes  qui  grandement  luy  tou- 
choient,il  vaulfilt  aller  deuers  luy  audit  lieu  de  Montereau , lequel  Duc  de  Bour- 
gongnc oyant  ccsrcquellcs  fie  nouuel les, différa  pluilcurs  ioursdey  aller, fie  eon-  • 
tendy  ,que  le  Daulphin  allall  deuers  le  Roy  fon  pere , fie  rcmonftra  pluilcurs  fois 
à Tanneguy  , que  plus  conucnablc  fie  expédient  ferait  qu’il  y allall  que  autrement} 

afin 
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afin  de  tenir  leur  Confeil  enfcmble.  Ec  fur  ce  retourna  Tanneguy  deuers  le  Danl- 
Çhin  j mais  finablcmcnt  conclud  le  Daulphin  5c  ceux  de  ion  Confeil , de  demeurer 
a Montereau  , 5c  non  aller  ailleurs.  Et  dcrechicf  retourna  Mcilîre  Tanneguy  A 
Troyes , deuers  le  Duc  de  Bourgongnc,  auec  lequel  il  traicAa,rant  que  il  vint  A 
Brayfur  Saine  ,5c  de  U furent  enuoyez  pluifcurs  meflages  de  l’vnc  partie  à l’au- 
tre : entre  lefqucls  enfin  y enuova  le  Daulphin,/*/ de  Vtlence, qui  cftoit  frère 
A r Eue f que  de  .^lequel  de  Lcngreseftoit  auec  le  Duc  de  Bourgongnc,  fie  vn 

de  fes  principaux  Confcillcrs:  nommé  Mcffirc  Charles  de  Poitiers.  Et  quant  iceluy 
Euefque  fut  venu  audit  lieu  de  Bray,  ii  paria  pluifcurs  fois  au  Duc  de  Bourgon- 
gne, fie  l’amonefta  5c  induit  A certes,  qu’il  vaullîft  aller  deuers  le  Dauphin  t di- 
lanc  qu’il  ne  fift  nulle  doubtc  ou  fouppechon  de  quelque  nuuuaillic:  6c  pareille- 
ment en  parla  feablement  Afon  frere,  en  luy  monftranr,  que  fcablement  il  y po- 
uoit  aller, 5c  fcroit  mal  de  le  refufér.Toutesfois  iceluyEuefque  ne  f^auoit  pour  vray 
riens  de  ce  qu’il  aduint  depuis, 5c  traitoit de  bonne  toy. Finablcmcnt,  tant  parles 
rcmonftrances  qu’il  fift,  comme  fur  les  paroles  de  Me  lfire  Tanneguy,  le  Duc  de 
Bourgongnc  conclud,  5c  le  difpofa  auec  fon  Confeil , d’aller  vers  le  Dauphin, en 
la  Compagnie  d’iceluy  Euefque,  5c  fc  partit  dudit  heu  de  Bray,  lcdixicfmc  lourde 
Septembre  1419.  fie  auoit  en  fa  Compagnie  cinq  cens  hommes  d’armes.dcux  cens 
Archicrs,  5c  pluifcurs  Seigneurs  -,  c’cltaflauoir  Charles  fi\s  aifnc  du  Duc</r  Bourbon , 
le  Seigneur  ae  N ou  a:  lie  , frere  au  Comte  ce  Fois , Ichan  fils  au  Comte  de  Fribourg > 
le  Seigneur  de  S.  Gecrge,  Médire  dnthoine  de  Vtigjt  le  Seigneur  de  tonnelle  y\c  Sei- 
gneur d’Autrci  , le  Seigneur  de  Montagu,  Medire  Guy  de  Pontoiüier  y Médire  d tries 
de  Lens  , 5c  pluifcurs  autres,  auec  lefqucls  il  cheuaucha  allez  ioyeufement  iufques 
A peu  prés  uc  Montereau , Ôc  cftoit  enuiron  trois  heures  apres  midy.  Et  lors, vin- 
drent  allencontrc  de  luy  trois  de  les  Gens,  leb.t n d'ournay , saubersitr,  fie  vu  autre 
que  ie  ne  fijay  nommer,  lefqucls  luy  dirent  que  ils  vcnoicnc  de  la  Ville, où  ils 
auoient  veufur  le  Pont , au  lieu  mcfme  où  ils  fedeuoient  alFcmblcr,  pluifcurs  for- 
tes barrières,  faites  de  nouucl,  tres-aduantageufes  pour  leparty  du  Daulphin  jdi- 
Tant  qu’il  penfaft  A fon  faid,  fie  que  fc  il  buutoit  dcdens,il  feroit  en  dangierdu 
Daulphin.  Sur  lefqucllcs  paroles,  le  Duc  tout  Achcual  aflcmbla  fon  Confeil, pour 
fçauoir  qu’il  cftoit  fur  ce  de  faire,  5c  y eut  de  diucrfes  opinions  $ car  les  aucuns 
doutoient  moult  la  Iournéc,  attendu  les  nouucllcs  que  d’heure  en  heure  A autres 
ils  oyoïcnt.  Les  autres  qui  ne  penfoient  qu’à  bien,  confcilloient  pour  mieux  fai- 
re, que  laiffiez  qu'il  allait  vers  le  Daulphin, 5c  difoicnt  que  ils  noferoient  pen- 
fer  que  vn  tel  Prince,  fils  du  Roy, 5c  fucccflcur  de  la  Couronne  , vaulfift  faire  au- 
tre chofe  que  lcaulté.  Et  lors  le  Duc  de  Bourgongnc  voyant  5c  oyanslcs  diuer- 
fes  opinions  de  fon  Confeil,  dift  haut  fie  clair, en  la  prefcnce  de  tous  ceux  qui  IA 
eftoient, qu’il  iroit  fur  intention  d’attendre  telle  aducnturc  qu’il  plairoit  A Dieu 
de  luy  donner  5c  enuoyer  * difànt  outre,  que  pour  le  péril  de  là  perfonnene  luy 
feroit  rcprouué  jà,  oue  la  Paix  5c  réparation  du  Royaume  fuft.atcargié,  ôc  que 
bien  fcauoitque  fe  il  failloit  de  y aller,  que  par  aducnturc  guerre  ou  dîiufion  le 
pourroit  cfmouuoir  entre  eux,  5c  que  la  charge  5c  déshonneur  en  retourneroie 
lur  luy.  Et  adonc  s’en  alla  defeendre  ou  Chaftel  de  Montereau  , par  la  porte 
vers  les  champs,  ledit  Chaftel  luy  auoit  efte  deliurc  pour  luy  logicr,  par  les  Con- 
fcillcrs du  Daulphin, afin  qu’il  fut  moins  en  fouppechon  que  on  luy  vaulfitmal: 
5c  fift  defeendre  auec  luy  tous  les  Seigneurs  , 6c  deux  cens  hommes  d’armes  fit 
cent  Archicrs,  pour  luy  accompaignier.  Si  cftoit  auec  luy/-»  Dame  deCiaes  qui  par- 
auanr,  comme  dit  eft, auoit  efté  pluifcurs  fois  deuers  le  Daulphin  durant  leTranftié 
cy-dcllus  dit,  fie  moult  induifoit  le  Duc  de  y aller,  en  luy  admoneftant  qu'il  ne  fut 
point  en  doute  de  nulle  trahifon.  Le  Duc  de  Bourgongne,  comme  >1  monftroit 
lemblant,aimoit  moultficcreoit  de  pluifcurs  chofcs  icelle  Dame, laquelle  il  auoit 
baillié  en  garde  auec  partie  de  fes  ioyaux  A Philippe  lofissin,  comme  au  plusfea- 
ble  de  tous  fes  Seruitcurs  : fie  toft  apres  qu’il  fut  defeendu , ordonna  A lucanes  de 
U B aime , qu’il  fe  mift  auec  fes  Gcns-d'armcs  A l’entrée  de  la  porte  vers  la  Ville, 
pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  5c  auflî  A garder  la  conuention.  Et  entrc-tanr,Mef- 
lire  Tanneguy  vint  deuers  le  Duc  de  Bourgongne, 5c  luy  dift  que  le  Daulphin 
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r 7 eftoit  tout  preft , fie  qu’il  attendoit  apres  luy.  Il  refpondit  qu’il  s’en  alloit , & lors 

'^nn^c  appella  ceux  qui  eftoient  commis  d’aller  aucc  luy,  8c  deffendit  que  nul  n’y  allaft, 
x4 19-  linon  ceux  qui  à ce  eftoient  ordonnez,  ldquels  eftoient  dix, dont  les  noms  s’en- 
fuiuent , c’eifc  aflauoir  C hurles  de  Bourbon,  le  Seigneur  de  Noujille,  Iehan  de  Fribourg, 
le  Seigneurie  S.  George,  le  Seigneur  de  Montngu,  Mcflirc  Anthoine  deVergy,\c  Sei- 
gneur d'Autrei , Mcflirc  Guy  de  l entoHUer,  Mcflirc  C hurles  de  Lent, Mcflirc  Pierre  de 
Giec,  fie  vn  Secrétaire  nommé  Maiftre  Iehan  St  gu  in  en.  Dcrechicf  allèrent  allen- 
contre  de  luy  les  Gensdu  DauIphin,quirenouueIlcrcntlcs  fermons  fie  promefles 
parauant  faits  fie  iurez  entre  lefdits  Princes,  fie  ce  faid  luy  dirent , Vene\dcuen  Mon. 
feigneur ,//  vous  attend  cydeuant  fur  le  font.  Apres  lcfquclles  paroles , le  retraircnc 
deuers  leur  Seigneur  : 8c  adonc  , le  Duc  de  Bourgongnc  demanda  k fes  Confeillers 
fe  il  leurs  fcmbloitquc  il  peuift  aller  feurement  deuers  leDaulphin  fur  les  leure- 
tez  qui  fçauoient  cftre  entre  eux  deux:  lefqucls  ayans  bonne  intention,  luy  fi- 
rent rcfponfe , que  feurement  il  pouoit  aller,  attendu  les  promefles  faites  par  tant 
de  notariés  perfonnes  d’vne  partie  fie  d’autre,  8c  dirent  que  bien olcroient pren- 
dre Paducnture  d’aller  aucc  luy.  Sur  laquelle  refponfc  fe  miil  k chemin, faifime 
aller  deuant  luy  vne  partie  de  fes  Gens,  fie  entra  en  la  première  barrière,  où 
U trouua  les  gens  du  Daulphin  ,qui  encore  luy  dirent , Fene^deuers  Monfeigneur, 
il  vous  attend.  Et  il  did , le  vois  deuers  luy,Sc  pafla  la  féconde  barrière,  laquelle 
Ait  cantoft  fermée  à la  clef,  apres  ce  que  luy  fie  fes  gens  furent  dedens  entrez, 
par  ceux  qui  à ce  eftoient  commisrficen  marchant auant ,encontra Mcflirc Tan- 
neguy  du  Chattel , auquel  en  gtant  amour  il  fery  de  la  main  fur  l’efpaule,  dilant  au 
Seigneur  de  S.  Georges , fii  aux  autres  de  fes  Gens  ,Vee7^cy  en  qui  se  me  confie.  Et 
ainli  pafla  outre,  iufqucs  k allez  prés  du  Daulphin, qui  eftoit  tout  armé,relpée 
chainte,  appelé  fur  vne  barrière  -,  deuant  lequel,  pour  luy  faire  rcucrencc,  fe  mift 
à vn  genoux,  en  le  falüant  tres-honnorablement  : k quoy  le  Daulphin- relpondit, 
fans  luy  monftrer  aucun  ligne  d’amour, en  luy  rcmonftrant qu’il  luy  auoit  mal  te- 
nu fa  promette,  de  ce  qu’il  11’auoit  pas  faid  guerre  aux  Anglois, ne  faid  vuidier  fes 

Î;ens  hors  des  gamifons , ainfi  que  promis  l'auoit.  Et  adonc  Mc fiirc Âobert de  Loiré 
e prit  par  le  bras  dextre , fie  luy , LcutT^vcus , vous  n'efies  que  trop  honnorable.  Le 
Duc  de  Bourgongne  qui  eftoit  k vn  genoux,  comme  dit  cft,  auoit  fon  efpéc  chain- 
te, laquelle  eftoit  félon  fon  vouloir  trop  demourée  dernere  quant  il  fe  agenouil- 
la. Il  y mift  fa  main  pour  le  remettre  plus  deuant,  8c  lors  ledit  Mcflirc  Robert  de 
Loiré  luy  did , MetteT^ -vous  la  main  à vojlre  efpéc  en  Ia  prefence  de  Mon  feigneur  le 
Daulohiûî  En  ces  paroles  s’approcha  Mcflirc  Tanneguy  , qui, comme  on  dift,fift 
vn  ligne,  8c  en  dilant,// ry?  temps,  fery  le  Duc  de  Bourgongne  d’vnc  hache  qu’il 
tcnoitcn  fa  main,  fi  rudement  qu'il  le  fift  chcoir  à genoux.  Et  quant  le  Duc  de 
Bourgongne  fe  fentit  frappé,  mift  la  main  à fon  efpéc  pour  la  tirer , foy  cuidanc 
leucr  pour  foy  deffendre  : mais  incontinent  d’aucuns  autres  fut  férus  pluifcurs 
coups , 8c  abbattu  par  terre  comme  morts,  fie  preftement , vn  nommé  otiuier  Loyer, 
k Pay de* de  Pierre  Frottier,  luy  bouta  vne  clpéc  par  deflbus  fon  haubergeon  par 
dedens  le  ventre  -,  Sc  aucuns  dient  que  le  frère  du  Comte  de  Foix  , quant  il  vcit  le 
Duc  de  Bourgongne  abbattu  par  terre,  luy  cuidant  fauuer  la  vie,  fe  mift  fus  fon 
corps  -,  mais  le  Vicomte  dcNerbone  tenoit  vne  dague  en  la  main,dont  il  le  fery, fie 
le  percha  tout  outre  le  corps.  Autres  ont  did  que  c’eftoit d’vnc  efpée,  fie  autres 
d’vne  hache,  toutesfois  il  fut  mort  aucc  fon  Maiftre  le  Duc  de  Bourgongne.  Le 
Daulphin  qui  eftoit  appoyé  fur  la  barrière, comme  vous  aucz  oüy,  voyant  ccfte 
mcrucillc,  le  tira  arrière  comme  tout  effrayé  , puis  tantoft,par  lès  Gens, fut  em- 
mené ilon  Hoftel.  Les  aucuns  desScigneurs  delaCompaigniedu  Duc  de  Bour- 
gongne fe  vauldrent  mettre  à dcffcncc , fie  en  y eut  d’aucuns  blefchiez  * mais  che 
leur  valut  moult  peu , car  tous  furent  prins  fie  menez  prifonniers,  excepté  le  Sei- 
gneur^ Montdgu  , qui  eftoit  moult  appert  ficviftcjfic  l’cfpcc  ou  poing  toute  nui1,. 
Jaillit  dehors  les  barrières, fie  fe  tira  deuers  le  Chaftel  où  eftoient  les  gens  du  Duc 
de  Bourgongne  -,  dont  aucuns  montèrent  à chcual,  fie  en  tres-grant  hafte  fe  dépar- 
tirent démenant  grant  deüil.  Le  Seigneur  de  tonnelle,  fie  autres,qui  eftoient  dedens 
le  Chaftel  de  Monftreau , fie  aufqucls" le  Duc  de  Bourgongne  l’auoit  baillice  en  gar- 
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tn  garde  à Ton  parccmcnt,  furent  moult  efmerucillicz,  eux  vcans  que  nullcs  pro.  r* 

uifion  de  viures  n’y  auoic  en  ladite  Place,  ne  autres  habillemens  de  giierre,fors  Anneé 
ceux  qu’ils  y auoienc  apporté  j car  on  en  auoit  ofté  toute  l’artillerie.  Finable- 
ment, au  mieux  qu'ils  polrcnt , trouucrcnc  leur  T raidie  pardeuers  le  Daulphin, 
fie  s’en  départirent  leurs  corps  fie  biens  fâufs , fie  tirèrent  vers  Troycs  } où  ils  trou- 
vèrent le  Roy , la  Roync,  & pluifêurs  grans  Seigneurs , aufqucls  ifs  racompterent 
la  pitcuf'e  mort  du  Duc  de  Bourgongne , fi  en  fit  le  Roy,  la  Royne,fie  toute  la 
Cour  troublée,  fie  eurent  Confcil  d'enuoyer  par  les  bonnes  Villes,  mandemens 
Royaux,  par  lefquels  rcmonftr  oient  la  mort  & la  defloyantc  des  Fadeurs , irian- 
dans  fie  dcfFcndans  aux  Officiers,quc  au  Daulphin  ne  i ceux  de  Ton  party  ils  ne 
baillafTcnt  ayde, ne  fccours  ,nuis  le  prepa raflent  d toute  diligence  de  refifter  con- 
tre eux,  & que  d ce  faire  ils  auroient  bncf  bonne  ayde.  Tantoft  apres  1 cfaid  ad  - 
uenu , les  Gens  du  Daulphin  prindrent  le  corps  du  Duc  de  Bourgongne , fi  le  de- 
ucftirent,fic  ne  luy  laiflcrcnt  que  Ton  pourpoinr,  les  houfeautx  & la  barrette  en 
Ton  chiet , fie  le  mirent  Cn  vn  moulin  qui  ld  au  plus  prés  cftoitjoùil  fut  toute  hi 
nuid  : & lendemain  matin  fut  mis  cn  terre  » cn  l'Egide  Noftrc-Damc  , dcuanc 
l’Autel  S.  Loys,  cn  ce  mcfmc  cftat  où  il  eftoit,  fie  firent  dire  aucunes  Méfies, 

Charles  fils  du  Duc  de  Bourbon  demoura  aucc  le  Daulphin,  Se  auffi  fift  Meffirc 
Pierre  de  G tac  , la  Dame  de  Giac , fie  Ph  lippes  Iofojnin , èc  luy  firent  le  ferment  j 
mais  les  autres  ne  le  vauldrent  oneques  faire,  pour  bien  ne  pour  promefle  que  on 
leur  fift  jdifant  toufiours  que  mieux  aimeroient  mourir  que  faire  chofc  qui  tour- 
nafl  d reproche  d eux  fie  à leurs  hoirs.  Et  finalement,  ils  furent  tous  mis  d finan- 
ce j Gnon  Mcifire  Charles  de  Lests  Admirai  de  France, qu’ils  firent  mourir.  Et  à cet- 
te heure  pluifcurs  hommes  notables  eftoient  aucc  le  Daulphin  qui  riens  Æfça- 
uoient  du  fccret  de  cefte  matière,  fie  cn  y cuit  d’aucuns  aufqucls  il  dcfplcut  grasu 
dément,  confidcrans  les  tribulations,  ou  reproches,  ou  mefehiefs  qui  cn  polroicnt 
fourdre  ou  tamps  aducnir,tant  ou  Royaume  de  France  ^ comme  d lapcrfbnnc  de 
leur  Seigneur  fie  Maiftre  le  Daulphin.  Apres  ce  que  le  Dauphin  eut  tenus  plui- 
fcurs Confàulx  fur  fes  affaires,  foy  cxcufantdc  non  auoir  rompu  la  Paix, fi ft  refai- 
re pluifcurs  Lettres  d ceux  des  bonnes  Villes  tcuans  fon  party,ficcn  pluifcurs  au- 
tres lieux,  mais  quelque  refeription  que  il  fift^  ne  fut  pas  crcu  j car  tous  ceux 

3ui  cn  oyoient  parler,  fie  que  fous  vmbrede  bonne  Paix  auoit  efte  fait  tel  mur- 
re,cn  eftoient  defplaifans:  car  il  eftoit  moult  aime  cn  Francc.Lc Daulphin  fc 
party  de  Montereau , fie  s’en  alla  d Bourges  , fie  manda  gens  d’armes  de  toutes 

forts,  fie  de  ld  s'en  alla  en  Anjou  } où  il  eut  parlement  aucc  le  Dm:  de  Bretagne,  fie 
uy  accorda  le  Duc  vnc  partie  des  Nobles  hommes  de  fon  pays  pour  luy  fcruir: 
fie  adonc  luy  vindrent  vnc  moult  grande  Compaigmcd'Efcofïbis,qu'ilcmioya  fur 
la  fbiicredc  Loire,  puis  s’en alla  cn  Poidou,  cn  Auuergnc,6e  en  Languedoc, pour 
y Icuer  gens -d’armes^fie  pour  auoir  leur  ayde:  fie  par  toutes  les  bonnes  Villes  où  il 
pafloitjil  faifoit  pronunchier  que  ce  qu’il  auoit  fait  contrele  Duc  de  Bourgongne 
auoic  efte  fait  fur  bonne  fie  iufte  querelle, cn  foy  luftifiant  le  plus  qu'il  pouoit.Quane 
la  chofc  vintd  la  cohnoifïàncc  dcsParifiens^ilscn  furent  moult  dollcnsjfie pourtant 
lendemain, au  plus  matin  qu’ils  pcurent,aflcmblcrcnt  le  Comte  de  S.  t oi  Nepueudu 
Duc,  Lieurcnancdu  Roy  d Paris,  leChancclIicrde  France,  les  Prcuofts  de  Paris, fie 
des  Marchands , fie  gcncralement  tous  les  Officiers  du  R oy  -,  en  laquelle  AlTemblce 
fut  remonftrc  la  more  du  Duc , fie  la  manière  comment  icelle  auoit  efte  faitcjpour 
laquelle  caufe,  les  deflùs-nommez  firent  ferment  au  Comte  de  S.  Pol,deicfcruir, 
obcyr,fic  de  toute  leur  puiflànce  encendreàla  garde  fie  deftenfe  de  la  bonne  Ville 
de  Paris, fie  de  refifter  de  corps  fie  de  biens  à la  damnablc  intention  des  crimincux- 
fedirieux , rompeurs  de  Paix  fie  vnion  du  Royaume,  fie  de  pourfuiuir  de  tout  leur 
pouoir  vengeance  des  coulpables , fie  confentans  de  la  mort  fie  homicide  du  Duc  de 
Bourgongne  : fie  firent  fermens  d'entretenir  leurs  proim.flcs,fie  de  ce  baillèrent  Let- 
tres fecllces  du  feel  de  Paris:  fie  pareillement  firent  les  autres  bonnes  Villes  de  Fran- 
ce,qui  alors  tenoient  le  party  du  Roy  fie  du  Duc  de  Bourgongne. 
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Comment  l/t  mort  du  Duc  lehan  dt  Bourgongne  fut  annoncée  à /on 
fis  vnique  Pbihppcs  Comte  de  Charrollois , qui  en  fut  moult  défi 
plat  fiant.  Comment  il  impetra  une  trêve,  entre  le  Roy  d'Angle- 
terre , & tous  les  pays  du  Roy  de  France.  De  l'alliance  qu'il fijt 
par  congié  & licence  dudit  Roy  auecques  le  Roy  d' Angleterre,®1 
du  T ratifié  fait  à Troyes  entre  les  deux  Roisi  par  lequel  le  Roy 
de  France  donna  fà  fille  a femme  au  “Boy  d'Angleterre  , & le  fijt 
heritier  du  Royaume. 

LA  pireufe  mort  du  Duc  de  Bourgongne  fut  ditcà  Phi  lippes  c-omte  de  CherreU 
lois  Ion  fcul  fils  & heritier,  luy  cftont  4Gand  * dont  il  eut  fi  grant  triftefle 
6c  defplaifir,  que  à peines  par  aucuns  iours  ne  pouoient  Ton  Confcil  6c  fcsGou- 
uerneurs  le  conforter,  ne  taire  boire  ne  mengier.  Et  quant  Madame  Michelle  de 
France  fà  femme  ficfccur  du  Daulphiu  feeut  ces  nouuellcs,  elle  fut  moult  trou- 
blée, 6c  en  grant  efmoy , doubtans  entre  les  autres  chofes,  que  fon  Seigneurie 
mary  ne  l'cuift  pour  ce  mains  agréable,  & qu’elle  n’en  fuft  efiongiée  de  fon 
amour;  ce  que  pas  ne  aduinrtcaren  brief  terme  enfumant,  par  les  exhortations  6c 
amiables  rcmonflranccs  que  luy  firent fes  Gens, il  fut  tres-content  d’elle,  6c  luy 
monffra  auffi  grant  ligne  d’amour  que  parauant  auoit  fait.  Apres  ce  fàicl  , tint 
Confcil  aucc  ceux  de  Flandres  6c  d’Arrhois,  6c  fift  ferment  par  tout, comme  il  cft 
de  couftumc  aux  nonucaux  Seigneurs  : puis  apres  s'en  alla  à Malincs,où  il  eut  parle-, 
ment  aucc  le  Duc  de  Brabant  fon  Cou  fin,  Iehan  de  Btuiere  fon  Oncle,  6c  fà  Tan- 
te la  Comtefle  de  H^yneult ; duquel  lieu  s’en  retourna  i l’Ifle,&  de  ce  iour  en 
auant  fe  nomma  Duc  de  Bourgongne  en  fes  Lettres,  6c  print  tous  les  Tilrresdc 
fon  pere.  Maintenant  ne  fera  plus  nommé  en  mon  Liure  le  nouueau  Duc  de 
Bourgongne,  fors  tant  feulement  lcDuc,ainfi  que  ie  vous  ay  dit  au  commen- 
chementdu  Laure.  A l’Ific  vindrent  pluifeurs  Seigneurs  pour  luy  offrir  fèrui ce,  fî 
en  retint  vne  partie,  aux  autres  pronuftgrans  biens  à faire.  D’autre  part  vindrent 
aufli  de  Paris  vers  luy , Philippe  de  Meruill/er  premier  Prefident  en  Parlement, & 
pluifeurs  autres  notables  Gens,  auec  lefqucls  conclud  d’eferire  aux  bonnes  Villes 
qui  tenoient  le  party  du  Roy  6c  le  fien,  certaines  Lettres  , contenant,  que  com- 
me ils  auoient  tenus  le  party  de  fon  pere,  ils  vaulfiffent  tenir  le  fien  : mandans  4 
iccux  qu’il  leur  feroit  impetrer  tréucs  aux  Anglois  bien  brief,  & leur  fifl  Içauoir 
qu’ils  cnuoyaffent  de  leurs  Gens  à Arras  dcucrsluy , le  17.  iour  d’Odobrc,  6c  que 
ceux  qui  y feraient  enuoyez  euffent  toute  puiflance  de  befongnier.  Alors  le  Due, 
par  grant  deliberation  de  Confcil , pour  foy  fortifier  allencontrc  de  les  Aduer- 
làires,  enuoya  fes  Ambafladcs  à Roüen  par  deuers  le  Roy  d’Angleterre, afin  de 
impetrer  vncs  Trêve  certaine  cfpacc  de  temps,  pour  touslcs  payseftonsen  l’obeif- 
fàncedu  Roy  6c  de  luy.  Quant  furent  venus  à Roüen , trouuerent  les  Ambaflà- 
deurs  du  Daulphin , qui  défia  cfloicnt  venus  pour  auoir  traidic  6c  alliance  au 
Roy  d’Angleterre  , en  luy  offrant  les  pays  du  Duc,  6c les  luy  aidieràconqucfter, 
6c  auec  ce  la  Duchic  de  Normandie. Mais  quant  le  Roy  feeut  les  Ambaflàdeurs  du 
Duc  cftrc  venus  pardeticrs  luy,  fut  moult  ioyeux,  6c  laiffa  les  Dauphinois,’ qui 
moult  doullcns  fe  départirent , de  ce  queainfi  auoient  failly  de  paruenir  en  leur 
entente.  Les  Ambafladeurs  du  Duc  befongnerent  tellement , qu’ils  obtindrenc 
vne  Trcvc,  fur  cfpcrancc  déplus  outre  procéder  auec  luy.  Durant  lequel  temps, 
les  Dauphinois  citons  4 Compicngne  6c fur  les  marches,  6c  ceux  tcnansla  partie 
du  Duc , recommencèrent  comme  douant  à mener  trcs-fortc  guerre  les  vus  con- 
tre les  autres.  Apres  vne  cfpacc  de  temps,  le  Duc  tint  Coufeil,auquei  Confeil , 
finablemcnt  fut  conclud, que  pour  le  mieux,  par  la  licence  6c  congic  du  Roy,  il 
s’alhaft  au  Roy  d’Angleterre  le  plus  brief  qu'il  pourrait.  Et  fur  ce  enuoya  dcrc- 
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chiei  Ambaiïàdeurs  A Roüen,  dcuersle  Roy  d’Angleterre}  car  moult  defiroit  d’a- 
uoir  alliance  aucc  le  Duc  : pourec  que  il  içauoit  que  par  Ton  moyen  il  pouroit 
auoir  Madame  Catherine  de  France, mieux  que  par  nuis  autres.  Quant  les  Ain. 
bafladeurs  du  Duc  curent  monilrcz  les  caufes  Ôc  Articles  pourquoy  ils  eftoienc 
venus,  le  Roy  fiil  refponfc , que  dedens  briefs  iours  il  enuoycroit  deuers  le  Duc, 
de  les  Gens, qui  feroient  chargiez  de  l'intention  qu’il  auoit  de  Faire.  Apres  lef. 
quelles  rcfponics , retournèrent  leldits  Ambaiïàdeurs  A Arras, deuers  le  Duc, le. 
quel  fiftlà  Faire  le  ScruiccdcFon  pcrc , en  l'EgliFcdcS.  Vaaft, moult  lolemnelle- 
ment  ,6c  brief  cnFuiuant  vindrent  deuers  le  Duc  les  AmbaflTadcurs  du  Roy  d’An- 
eleterrc  , fiemonftrerent  au  Duc  aucuns  Articles,  contenant  IcTfaidié,  tel  que 
le  Roy  le  voulloir  auoir  auec  le  Duc  : lur  Iclquels  Furent  bailliés  pareillcmenc 
aufdits  AmbalTadeurs,  certains  autres  Articles  de  par  le  Duc.  Finablemcnt  tant 
enuoycrent  le  Rov  d’Angleterre  & le  Duc  l'vn  deuers  l’autre,  qu’ils  vindrent  A 
conclusion  d 'auoir bon  appointcment,au  cas  que  le  Roy  ou  ion  Confei!  en  Feroicnc 
bien  contens.  Pour  iceluy  tamps,  le  Roy,  la  Royne,ôc  Dame  Catherine  citaient 
A Troyes  en  Champaignc  * fur  lefquelsTraidicz  deflufditsôc  appoindemens  ain- 
fi  cncommenchicz ,Fut  ordonné, que  leurs  Gens  ne  Feroient  point  guerre  l’vn  A 
l’autre,  & Furent  les  Trcves  dcrcchicf  conformées:  fie  fi  Futappoindic,quclcRoy 
d'Angleterre  enuoycroit  Tes  Ambaiïàdeurs  en  la  Compaignic  du  Duc, audit  lieu 
deTroyes,  pour  au  Furplus  conclure  des  appoindemens  S c eonuenrions  ,ôc pour 
venir  A toute  bonne  conclufion , 6c  auoit  le  Duc  intention  de  y aller  bnef  en- 
fuiuant.  % 

Le  Duc  Fc  partit  de  fa  Ville  d' Arras,  enuir on  le  mois  de  Mars,  où  il  laiilà  la 
Duccilcii  femme, & print  ion  chemin  A S.  Quentin, & là  feiourna  certaine  cf. 
pace  de  tamps, en  attendant  ion  Armée:  ÔcIA  vindrent  deuers luy  les  Ambaflà- 
deurs  du  Roy  d'Angleterre , tous  en  armes , iufques  au  nombre  de  cinq  ccmconi- 
battans  5 dcfqucls  citaient  les  principaux  les  Côtes  </<•  t-'arvic  6c  de  K eut, 6c  pluifeurs 
autres, qui  tous  cnfcmble  s’en  allèrent  auec  le  Duc  iufques  A Troyes  en  Clrâpagne. 
Si  luy  vindrent  audeuant  pluifeurs  grans  Seigneurs  de  Bourgongnc  ,fic  autres  no- 
tables Bourgeois  delà  Ville  de  Troyes,  qui  luy  firent  grant  honneur  6c  reueren- 
ce,  fie  Fut  conuoyé  d’iccux  iufques  a Ton  Hoftcl  : 6c  citait  le  Peuple  en  grant  mul- 
titude par  où  il  pafioit,  criant  Nocl  A haute* voix.  En  aucuns  briefs  iours  enfui- 
uant,  furent  allemblez  pluifeurs  Confaulx,en  la  prcfencc  du  Roy,  delà  Royue,fic 
du  Duc,  pour  auoir  aduisfurla  Paix  finable  que  voulloit  auoir  le  Roy  d’Anglcrcr- 
rc  aucc  le  Roy.  Finablement , apres  pluifeurs  parlemens  tenus  auec  les  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre , fut  conclud  & accordé  en  lafaucurdu  Duc,  que  le  Roy  don- 
ncroit  A Henry  Roy  d’Angleterre  Madame  Catherine  Fa  fille  en  Mariage ,&  apres 
ce  le  Feroit  vray  heritier  apres  fa  mort,  ôc  fucccfieurde  tout  Ion  Royaume,  luy  fie 
Tes  hoirs, en  déboutant  Ton  propre  fils  6c  heritier  le  Daulphin,  6c  auifi  en  adnullanc 
la  conftitution  iadis  Faite  par  les  Rois  de  France  6c  les  Pairs,cn  grant  deliberation* 
c’eft  afiàuoir , que  le  noble  Royaume  de  France  nedeuoit  fucccder  A Femmes,  ôc 
appartenir  , 6c  mefmes,s’il  arriuoit  que  iceluy  Roy  Henry  nccuift  hoirs  venans 
a’iccluy  mariage , par  le  moyen  d’iceluy  Traidié  fie  accord , le  demourroit-il  heri- 
tier de  la  Couronne  de  France, au  prciudiccdctous  les  Royaux, qui  en  tempsad- 
ucnir  y pouroient  ou  dcucroient  fucccder  de  droite  ligne.  Et  bit  tout  chc  fàid 
fie  accordé  par  le  Roy  en  la  prcfencc  du  Duc,  fie  aucc  ce,  le  Roy  d’Angleterre  fe 
deuoit  nommer  Rcgcnt  ôc  heritier  de  France , comme  il  fift.  Chc  Traidié  faid  en 
la  Forme  dide,  s’en  retournèrent  les  Ambaiïàdeurs  d’Angleterre  A Roüen,  por- 
ransaucc  eux  la  coppic  dudit  Traidié, qui  moult  Fut  agréable  au  Roy  d’Angleter- 
re, fie  pour  ce,  au  plus  brief  qu’il  peut,  prépara  Tes  befongnes  en  Normandie, 6c 
aiTcmblafes  Gens  pourpier  A Troyes,  pour  confcrmcr  iceluy  Traidié.  A Troyes 
citait  demourez  de  parle  Roy  d’ Angleterre, Mciîire  Lojs  de  Roberfart  % pouraccom- 
paignicrfic  vifiter  Madame  Catherine  de  France.  Ielairay  à parler  du  Roy,6cpar- 
lcray  du  Daulphin. 
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,+  9*  Comment  le  Dattlpbin  fe  fortifia  contre  f s Ennemis  , & comment 
le  Comte  de  Conuer/an  , Mcfîire  lehan  de  Luxembourg  fin  frè- 
re,&  antres,  ajpgerent  la  forterejfe  de  Silibaudiercs  ,qiu  leur  fut 
rendue  ,&  de  pluifeurs  cPlaccs  ou  pays  de  Cuduf crois,  qui  fi  ren- 
dirent au  Roy. 

wVrant  les  TraiéViés,  lcDaulphin  5c  ceux  de  fon  Confcil.qui  eftoità  Bour- 
*gcs,  oyrent  certaines  nouucllcs  des  alliances  oui  fe  fâifoient  contre  luyj 
dont  il  fut  en  erant  foucy  comment  il  pourroit  rcfiAcr  contre,  fie  aux  emprinfes 
du  Roy  d’Angleterre  & du  Duc  : fçaehans  que  par  le  moyen  dcfdites  alliances, 
il  cRoit  en  perd  de  perdre  la  Scignouric,  fi:  attente  qu’il  auoit  à la  Couronne  de 
France.  Neantmoins  il  eutconfcd  dcpouruoirà  fon  faicl,  & fi  R garnir  pluifeurs 
Villes  fur  les  frontières  de  fes  Aduerlàircs , 6c  y conRitua  Capitaines  des  plusfca- 
blés  à ceux  de  fon  party,  entre  lcfquels  mi  R à Melun  le  Seigneur  de  Barb.ifon , 
à Montrcau  le  Seigneur  de  Guitry  ,à  Montargies  Mefsire  Robert  de  Loire,*  Meaux 
en  Bric,  le  Seigneur  dcGjmoches  ,à  Compiengne,  6c  en  pluifeurs  autres  Villes  fie 
fortcrcflcs  fiR  pareillement.  Aucc  che  fcpouruey  de  grant  nombre  de  Gens  pour 
cRre  toufiours  auprez  de  fia  perfonne  , en  attendant  Tes  aducnturcs  que  de  iour 
• en  iour  luy  pouoient  aduenir.  En  ce  tamps  1420.  le  Duc  enuoya  le  Comte  de 
Année  çonMirfjn  % Meflîrc  Icb.m  de  Luxembourg  fon  frcrc,lc  Seigneur  de  Croy,  8c  pluifeurs 
,4î0-  autres,  mettre  le  fiege  deuant  vnc  forterefle  nommée  Alibaudiercs  ^ feant  A trois 
lieues  doTroyes.  Or  aduint  que  le  vadlant  Chcuallier  Mcflîrc  lehan  de  Luxem- 
bourg, au  mettre  le  fiege,  A vnc  faillie  que  ceux  de  la  Place  auoient  faite,  com- 
battirent main  à main , tellement  que  ledit  de  Luxembourg  fut  féru  au  deflusde 
l'ccil , d*vn  coup  de  lance  , fi  grant , que  on  cuidoit  qu’il  en  deuR  mourir.  Et  de  cc 
coup  en  perdy  l'oeil,  fie  demeura  borgne,  fie  tindrent  le  fiege  le  Comte  de  Con- 
oerfan,  le  Vidome  d' Amiens  ,1e  Seigneur  deCroy,  fie  pluifeurs  autres:  fie  fut  la  Pla- 
ce mcrueillcufcment  battue  de  Canons,  fie  qu’il  (bit  vray , aduint  vnc  fois, durant 
ledit  fiege,  que  aucuns  Compagnons  de  ceux  du  fiege,  à vne  heure  apres  dilher, 
fie  auoir  bien  beu,  commcnchercnt  vnc  cfcarmuchc,par  telle  fachon  qu’ils  failli- 
rent dedens  les  foflez , en  criant  à l’aflàulr,  Lors  incontinent  * fans  ordonnan. 
cc  nulle,  toute  la  plufpart  de  ceux  du  fiege  coururent  A tout  bers  de  chariots  en 
lieu  d’cfchicllcs.La  vei fiiez  eRandars  apporter,  fie  ceux  qui  les  portoient  met- 
toient  grant  peine  de  les  porter  furies  tours  qui  nbbatucs  cRoient.  Or  eR  vray, 
que  ceux  de  dedens  furent  fourprins  , fie  ne  fe  doutoient  de  l’aflault,  or  pour 
ccRc  caufe  n’orent  loifir  d'eux  armer,  pourquoy  grant  partie  d’eux  furent  morts 
fie  navrez,  fie  n’cuR  cRé  dix  ou  douze  chariottccs  de  bardes  de  fer  que  ils  auoient 
en  leur  Place,  dont  ils  grcuoicnt  fort  les  aflaillans,ils  eu  fient  eRez  prins  d’afiaultj 
lequel  afiault  duraiufqucsA  la  minuiR  : toutesfois  la  Place,  pour  ceRc  fois,  ne  fut 
prinfc,  mais  lendemain  lâns  plus  attendre  fe  rendirent,  fie  s’en  allèrent  en  pour- 
poins,(ans  riens  autre  choie  emporter.  Touscsfois  y eut  des  Gentilshommes  na- 
vrez, à qui  on  donna  de  petits  chcuaux  pour  eux  en  aller.  Icelle  Place  rendue, les 
biens  furent  abandonnez  à ceux  du  fiege.  Apres  la  Place  rendue* , retournèrent 
les  Gens  du  Duc  A Troycs , excepté  le  ridjtne  et^Amicns , fie  aucuns  autres  qui  re- 
tournèrent en  Picardie  * & cRoient  bien  fixeens  chcuaux,lefqucls  furent  chaflléz 
de  quatorze  mille  Daulphinois,dont  Barbalàn  ficTanneguy  cRoient  chief,  lcfquels 
cRoient  aflcmblez  pour  leuer  le  fiege  de  Alibaudicrcs } mais  le  Vidamc  fie  fes  Gens 
fe  gouuerncrent  fi  bien  , qu’ils  ne  perdirent  riens, fie  s’en  retournèrent  les  Daulphi- 
nois  fins  riens  faire.  En  cc  mcfme  tamps , le  Duc  enuoya  aucuns  de  fes  Gens  ou 
pays  d'Auflerrois, pour  mettre  en  l’obeyfiànce  du  Roy  fi:  deluy,aucune  forterefle 
que  renoient  les  Gens  du  Daulphin,lefquclles,  ou  la  plufparr,  furent  rcnduüs,  fie 
pluifeurs abbatucs  fie  dcfmoIies,A  laçranc  dcfphulânce  du  Daulphin. 
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Comment  le  Roy  Henry  d'Angleterre  cfpotifa  Madame  Catherine  1+10  * 
de  France , en  la  Ville  de  Troyes  en  Champ  a igné»  C ha  p. 


En  l’An  1410.  Ce  partie  de  Rolien  le  Roy  Henry  d’Angleterre , pour  aller  i 
Troyes,  ôcalla  audcuantde  luy, pour  luy  faire  honneur  8c  reucrence, le  Duc, 
& pluifeurs  autres  grans  Seigneurs , fefquels  le  conuoycrcnt  iufqucs  en  l'on  Ha- 
fteî  j où  il  Ce  logea  : 8c  tantoft  apres  là  venue,  alla  vcoir  le  Roy,  la  Roync  , 8c 
Dame  Catherine  leur  fille, qui  firent  tres-grans  honneurs  l’vn  a l’autre  , & apres 
ce  fàicl  s’alTemblercnt  6c  tindrcntdc  grans  Conlàulx,  pour  conclure  la  paix  hna- 
ble  6c  alliance,  dont  deuant  eft  faite  mention.  Et  enfin  furent  d’accord,  6c  ce 
qui  parauant  n’eftoit  agrcableau  Roy  d'Angleterre  fut  lors  corrigié,la  plufpart 
à là  voullentc.  Finablement,  apres  l’auoir  fai d,  il  fiancha,  félon  la  Coulhime  de 
Francc,6c  lendemain  du  iour  delà  Trinité  l’an  1410.  le  3c.iour  de  Mav,l’elpou- 
là  cnl’Eglife  Parroilfialc.  Si  furent  faits  ce  iour , par luy  6c  ceux  de  fon  làng, grans 
cftats  6c  bombans,  6c  tant  richemens  vertus  6c  parez  de  drap  d’or  6c  de  foye  de  ri- 
che couleur  , chcrgiés  de  pierres,  que  François  6c  Bourguignons  s’ennerueil- 
loient  où  telle  richelle  pouoitauoir  cité  prinlc.  Et  là  ertoit  du  party  du  Roy,  le 
Duc,  par  le  moyen  duquel  les  TraiAiés  6c  alliances  lé  finfoienr,  u ertoient  aucc  le 
Duc  pour  le  accompaignier , le  Prince  d’or  Anges,  le  Seigneur  de  Ionuelle  , le  Ven» 
de  Bar  t le  Seigneur  de  Montage* , Melfire  Jehan  de  Cotte  bru  ne,  Marcfchal  dcBour- 
gongne,6cde  Picardie, le  Comte  de  conaerfan , Melfire  Jehan  de  Luxembourg^  Sei- 
gneur de  croy , le  Seigneur  de  HumbercourtM  Seigneur  de  Longueual , le  Seigneur  de 
Roubaix,  Melfire  Hues  de  Lannoy , 6cpluiléurs  autres, qui  cnfemblc,  ou  la  plufpart, 
procurèrent  aucc  le  Duc  d’entretenir  pardurablement  iccluy  Trohftic,  duquel  la 
coppie  s’enfuit. 


Le  T raittic  faict  entre  les  Rois  de  France  & d' Angleterre.  ci. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A tous  nos  Baillifs , Senef-  u 
chaux, Preuofts, ou  autres  chicfs  de  nos  Iufticcs,ou  à leurs  Lieutcnans , Sa- 
lut : Comme  par  accordance  finale  6c  paix  perpétuelle  foicnc  huy  Elites  6c  iurées  ** 
en  celle  no ftre  Ville  de  Troyes,  par  nous  6c  noftre  trcs-chier  6c  tres-amé  filsHcn-** 
ry  Roy  d’Angleterre,  heritier  6c  Rcgcnt de  France, pour  nous  ôc  luy  ,les  Royallc- 44 
tez  de  France  6c  d’Angleterre,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de  luy,  6c  de  noftre  u 
tres-chiere  6c  tres-aimee  fille  Catherine,  comme  de  pluifeurs  points  8c  Articles, 
faits,  partez  6c  accordez  par  chacune  partie,  pour  le  bien  6c  vtilité  de  nous  6c  de 
nos  Subgc&s  8c  ccuxdenortreditfils,6c  pour  lafeurcté  d’iccux  pays:  par  le  moyen  ** 
de  laquelle  Paix,  chacun  de  nofdits  Subgeds,8c  ceux  de  no ft redit  fils,  déformais  en  ** 
auant  pourront  conuerfcr,  marchander,  6c  befongnier  les  vns  aucc  les  autres,  tant  « 
de  là  la  mer,  comme  deçà.  w 

Item,  eft  accordé,  que  noftrcdit  fils  Henry  Roy  d'Angleterre,  nous  honnorcra 
d’orelnauant  comme  Ion  pere, 8c  noftre  compaignic  la  Roync  comme  là  merc , 6c  " 
auec  ce,  ne  nous  cmpcfchcra,  noftre  vie  durant,  que  ne  ioyflons6c  portértonspai-  ** 
ftblcmcnt  de  noftrcdit  Royaume,  6c  de  la  Couronne,  dignité  6c  Royalctc  de  Fran-  « 
ce,Ôcles  reuenus6c  profits,  à la  fouftcnance  de  nous,  de  noftre  Eftat,Ôc  des  char-  „ 
ges  du  Royaume , auec  partie  defdites  rentes  8c  reuenus  à elle  conuenables. 

ftem,c(ï  accordé, que  noftredite  fille  Catherine, auera  6c  prendera  ou  Royaume  “ 
d’Angleterre  ,doüaire,ainfi  que  les  Royncs  ont  outamps  partez  accouftumé  d'a-  “ 
uoirj  c’eftalTauoir  pour  chacun  an  quarante  mille  efeus, les  deux  vallant  toufiours  « 
vn  noble  d’Angleterre.  « 

Jtem,cCi  ordonné  , que  s’il  aduenoit  que  noftrcditc  fille  fourucfquift  noftrcdit  u 
fils  le  Roy  Henry , elle  prendra  ôc^iuera  ou  Royaume  de  France,  tantoft  apres  le 
trefpas  de  noftrcdit  fils  , doiiairc  de  lafomme  de  vingt  nulle  francs  paran,dcllus w 
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les  terres  fie  ^cignouncs  que  tint  5c  eut  en  doüairc  noftre  très- ehiere  Dame  de 
bonne  mémoire , Blanche  jadis  femme  de  Philippe*  en  fon  tamps  Roy  de  Fran- 
ce, noftre  tres-redoubté  Seigneur  fie  grantAycul. 
n lient , cft  ordonné  , que  ranroft  apres  noftre  trcfpas,  6c  dcflors  en  auant,Ia 
*»  Couronne  fie  Royaume  de  France,  aucc  tous  les  droits  fie  appartenances, demour- 
„ ronr  fie  feront  perpétuellement  à noftredit  fils  le  Roy  Henry  d'Angleterre , fie  à 
fes  hoirs, 

Item , que  noftredit  fils  le  Roy  Henry , labourera  de  fon  pouoir,  & le  pluftoft 
” que  faire  fe  pourra,  A mettre  en  noftre  obev (Tance, toutes  Villes  fie  Citez, Cha- 
*»  fteaux,  lieux,  pays,  fie  perfonnes  dedens  noftre  Royaume,  defobey  flans A nous, 
» fie  rebelles,  tenans  la  partie  vulgairement  appeliez  Danlfihin&c.  trminacq. 
n Item , fie  que  toutes  chofes  qui  font  fie  feront  appointées  & accordées  entre 

nous  fie  noftre  compaicnc  la  Roync , fie  noftredit  fils  le  Roy  Henry,  aucc  noftre 
" Con/êil  A ce  commis , Tes  grans  Seigneurs, Barons,  fie  Eftats  de  noftredit  Royaume, 
**  tant  fpiritucls  comme  temporels,  fie  auffilcs  Citez  , Communautez , Citoyens, fie 
» Bourgeois  des  Villes  dudit  Royaume,  en  tant  que  à eux  fie  àchacun  d’eux  pourra 
„ touchicr,cn  tout  bien  fie  lealment,  garderont  6c  feront  leur  pouoir  de  bien  garder, 
contre  tous  autres  quelconques, 

w //rw,quc  continuellement , 6c  incontinent  apres  noftre  trcfpas  aduenu , ils  fc- 

* ront  féaux  hommes,  fie  lièges  de  noftredit  fils  le  Roy  Henry  8c  de  fes  hoirs  ,6c  ice- 
» luy  noftredit  fils  Henry  tenronr  pour  leur  Seigneur  Souuerain,Ucge,6c  vray  Roy 
„ de  France  , fans  aucunes  oppoficion,  contradiction, ou  difficulté  le  rcccucronr,  6c 
n comme  à tel  obey  ront,  fit  a près  ces  chofcs,iamaisneobcyront  A autre,que  A Nous, 

comme  à Roy,  ou  A Régent  du  Royaume  de  France. 

'*  ;/rw,  eft  Accordé, que  nous  durant  noftre  vie,  nommerons  fie  appellerons  icc- 

*»  luy  noftre  fils  le  Roy  Henry,en  Langue  Françoifc,cn  ccftc  maniéré  , A*  ofire  très 
» chier  fils  Koj  d Angleterre  heritier  de  France  , fie  en  langage  Latin  en  ccftc  manière, 
M Nofier  praclarifsimns  filins  H ennuis  R ex  Anglia  h. très  Francia. 

Item , cft  ordonné,  que  Nous,  fur  les  chofes  déclarées  fie  chacune  d'iccllcs,ou- 
**  tre  nos  Lettres  fcellccs  de  noftre  grant  (ccl  ,donronsfic  ferons  donner  6c  faire  à 
•*  noftredit  fils  Henry,  Lettres  Patentes,  approbaroircs  6c  confirmatoires  de  noftre 
n Compaigne  la  Royne,  de  noftre  Coufin  Je  Duc  de  Bourgongnc,6c  des  autres  de' 
„ noftre  fang  Royal  , des  grans  Seigneurs  , Barons , fie  Citez  A nous  obeyflans  j 
defqucls  en  ccftc  partie  noftredit  fils  le  Roy  Henry  vauldra  auoir  Lettres  de 
**  Nous. 

**  //fw,  que  fcmblablcmcnt , noftre  fils  le  Roy  Henry,  pour  fa  partie,  outre  fes 

•»  Lettres  Patentes , pour  ces  nicfmcs  chofes  fccllécs  de  Ion  grant  fccl , nous  fera 
» donner  fie  faire  Lettres  Patentes  , approbatoircs  fie  confirmatoires , de  fes  tres- 
w chiers  frères,  fie  des  autres  de  (bn  (an  g Royal,  des  grans  Seigneurs,  Barons,  fie  Ci- 
tez A luy  obeyflans,  dcfquelles  en  celle  partie  nous  vauldrons  auoir  Lettres  de 

* noftredit  fils  le  Roy  Henry.  Toutes  lefqucllcs  chofes  defliis  eferites,  nous  Char- 
» les  Roy  de  France,  pour  nous  fie  nos  hoirs,  en  cant  que  poulra  touchier,fans  dueil, 
»>  fraude, 6e  mal-engin, auons  promis  fie  promettons,  iuré  fie  iurons  en  parole  de  Roy,* 
„ aux  faindes  Euangilcs  de  Dieu, par  uous  corporellement  touchées, faire, accom- 
plir , ficobferucr, "fie  que  iccluy  ferons  par  nos  Subgeds  obferucr  6c  accomplir,  8c 

" aufli  que  nous  ou  nos  heritiers  ne  vendront  iainais  au  contraire  des  chofes  défi 
*’  fufditcs,  en  quelque  manière,  en  Iugcmcns,  ou  dehors, diredemenr,  ou  par  oblique, 
» ou  par  quelconques  couleur  exquiîe.  Et  afin  que  ces  chofes  foient  fermes  6c  fta- 
„ blcs, perpétuellement  6c  A toufiours,nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  A cespre- 
fenres  Lettres, données  ATroycsIc  11.  iour  de  May  Tan  141c.  6c  de  noftre  règne  le 
45.  ( il  faut  lire  le  40.  ) fcellées  A Paris  fous  noftre  fccl  ordonnai  en  l'abfcncc  du 
•’  Grant.  Ainfî  fignccs  , Par  le  Roy  fie  fon  Graut  Confeil,  /.  Millet. 
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Comment  les  Roys  de  France  & d'Angleterre  ajfegerent  Sens  en 
Bourgongne  , qui  leur  fût  rendue , & la  Fille  de  Monterait!  où 
faute  Tonne , prinfc  d'affault , & le  Cbajleau  rendu  par  compofi- 
tion.  Comment  le  Corps  de  feu  le  Duc  Jehan  fut  porte'  & enter- 
re' aux  Chartreux , à Digeon  en  Bourgongne.  Et  comment  le  Dau- 
phin print  la  Ville  de  S.  Eifcrit  fur  le  Rdjofit,  & plutfeurs  autres 
fortereffes , en  Languedoc. 


C li  A Pi 
ci  II 


VOvs  aucz  ouy  comment  les  Rois  de  France  & d'Angleterre,  te  le  Duc  de 
Bourgongne  auoient  iuré  paix  finablc,  ôc  auili  la u 01cm  iuré  les  Princes* 
gens  d’Eghlc,  Cheuallicrs , & Efcuyers,fic  autres  qui  là  eftoient  :6c  aucc  ce  fuC 
ordonne  d’enuoyer  gens  notables  par  les  bonnes  Villes , pour  faire  iurcr  iccllô 
Paix, dont  phiifeurs  des  Terres  fie  Seignourics  du  Duc  furent  moult  dcfplaifânsl 
& de  faicl , fallut  que  le  Duc  le  commandait  à pluifcurs  de  les  Subgeéts  8c  Amis* 
qui  le  librement  ne  voulloicnt  faire  * entre  lefqucls  Loys  de  Luxembourg,  qui  de- 

f>uis  fut  Cardinal  de  Roücn,ÔC  Mcffire  lebun  d Luxembourg  fon  frere  ne  le  voul- 
oient  faire  : mais  le  Duc  leur  commanda  qu’ils  le  fciflcnt,auquel  ilsrefpondirent* 
que  puifquc  c’eftoit  fon  plaifir  ils  le  feroient , mais  ils  le  tenroicnt  îulqucs  à la 
mort , fie  aufli  firent -ils  , comme  cy  - apres  fera  dich  Apres  tous  les  Trai&iéi 
dcflùs-dcc  larez  6c  accomplis,  aulîi  la  folcmmré  des  Nopccs  parfaites, comme  dit 
cil,  fe  partirent  les  Rois, les  Royncs, 8c  le  Duc, aucc  toute  lcurpuiflancc,dc  Troycs. 
Si  tirèrent  vers  Sens  en  Bourgongne, que  occupoienc  les  Gens  du  Daulphin,ficlà 
eux  venus,  fut  icelle  Ville  allégée* où  ils  furent  enuiron  douze  iours.  Mais  ccutf 
de  la  Ville, qui  n'auoient  cfpcrancc  nulle  de  fccours,le  rendirent  en  l’obeiflàn* 
ce  du  Roy  «par  condition,  que  les  Gcns-d'anncs  s’en  iroient  faufs  corps  6c  biens* 
referuez  ceux  qui  ferment  coulpables  de  la  mort  du  Duc  Icliande  Bourgongne 
s 'aucuns  en  y auoir.Apres  1 celle  Ville  rendu ë,  priic  fie  mile  en  l’obey  (tance  du  Roy* 
fcpartirent  les  Rois  & Duc, pour  aller  vers  Montcreau,&  àl’enrrccdu  mois  de  Iuin, 
mirent  le  lîcge  tout  à l’enuiron  de  la  Ville  6c  Chaftcau  de  Montcrcau  * ou  ils  fu- 
rent bonne  cfpacc  de  tamps  : dedens  laquelle  cftoit  Capitaine  pour  le  Daulphiit 
ie  Seign  ur  de  Guitry, accompaignié  de  quatre  à cinq  cens  combattans,  lefqucls  bien 
& vaillamment  fc  deffendirent , niais  peu  leur  profita,  car  le  iourS.  Iehan  Bapri- 
ftc  enl'uiuant,  aucuns  Anglois  6c  Bourguignons,  fans  ordonnance  ne  commande- 
ment, s’efmcurcnt  fouldainemcnr,fic  tous  cnfemble  allèrent  alTailliren  pluiicurs 
lieux  icelle  Ville:  6c  tant  continuèrent,  que  ils  entreront  dedens,  fie  eux  venus  de.*-- 
dens , allèrent  deuers  le  Chaftcl  * où  fe  rctrairent  la  plus  grant  partie  des  Daulphi- 
nois , qui  moult  vigoureufement  furent  pourluis  Si  reboutez  dedens  le  Chaftcl  : 
dont  les  aucuns  furent  fi  prez  haftez  .qu'ils churent  ci\  l’eau,  fie  là  furent  noyez; 
Apres  fe  logèrent  Anglois  Si  Bourguignons  dedens  la  Ville,  deuant  le  pont  du 
Cnaftel ,&  allèrent  les  gens  du  Due , par  l'aduertiflement  d'aucunes  femmes,  au 
lieu  où  cftoit  enterre  le  Duc  Iehande  Bourgongne  * 6c  prefentement  mirent  fur  la 
tombe  vn  drap  d’Eglilè,flc  allumèrent  à chacun  bout  de  ladite  Tomba,  vn  cierge* 
Si  lendemain , par  le  Duc  fils  d’iccluy  trcfpaflc,  furent  enuoyez  pluileurs  nota- 
bles Cheualliers  6c  Efcuycrs  de  fon  Hoftcl,  pour  le  faire  déterrer  : lefqucls  le  firenfc 
mertre  hors  de  terre.  Mais  à la  vente  c’eftoit  pireufe  chofc  à le  vcoir,  6c  auoit  en- 
core fon  pourpoint,  fes  houfeaulx  , ta  barëtte  en  fon  chicf:  ficainfi  auoit  cfté mis 
en  terre , 6c  en  vente  U n’auoit  homme  qui  fe  pculift  tenir  de  plourer.  Et  en  tel 
eftac  fut  mis  en  vn  cercueil  de  plomb  .garny  de  fel  fie  elpices,ficde  là  porté  en 
Bourgongne  enterrer  en  l'Eglife  des  Chartreux  de  Dijon , laquelle  auoit  fait  fon.» 
der  le  Duc  Philippe  fon  pere:  8c  là  fut  auprez  de  luy  enterre,  par  l’Ordonnance 
du  Duc  fon  fils.  En  icelle  fofle  dont  il  fut  tiré , fut  mis  dedens  Mclfirc  Butor  hjfurd 
de  Croy , qui  à l’all'auc  fie  prinl'c  delà  Ville  fut  tué.  Apres  la  prude  de  Montcrcau, 


146  Hiftoire  de  Charles  VI. 

le  Roy  d'Angleterre  & le  Duc  deflogerent  d’où  ils  cftoient,  fie  par  vn  pont  que  ils 
auoicnc  nouuellcment  fait  faire  fur  Ta  riuicrede  Saine,  allèrent  logiçr  entre  deux 
riuicres,  c’eft  allauoir  entre  Saine  & Yonne, & de  tous  codez  approchèrent  ladite 
fortcreHc , fie  firent  drefehier  pluifeurs  engins,  four  icelle  abbattre.  Or  eftvray 
que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  pluifeurs  prifonniers , lefqucls  auoient  cfté  prins 
à l'aflautdc  ladite  Ville,  aufqucls  il  fift  dire  que  ils  les  feroit  tous  pendre, le  ils 
11e  trouuoicnt  la  maniéré  que  IcChaftcl  fcrcndiftà  luy.  Si  fut  aduile,quc  iceux 
prifonniers , à fcurcté,on  les  feroit  parler  à leur  Capitaine,  fie  à leurs  Amis  qui  dc- 
dens  leChaftel  eftoienc,  pour  fçauoirfe  ils  le  renderoiencau  Roy  d’Ahgletcrrej 
difanc,  que  ils  eftoient  tous  morts,  le  ils  ne  rcndoienc  la  Place:  mais  pour  priè- 
re ne  rcmonftrancc  qu’ils  feeuflent  faire,  le  Capitaine  ne  le  vault  faire.  Alors 
iccux  prifonniers  fc  mirent  à genoux  , en  priant  à leur  Capitaine  qu'il  euft  pitié 
d'eux,  ou  ils  cftoicnc  morts,  fie  en  rendant  la  Place, il  leur  fàuueroit  leurs  vicst 
aufqucls  il  rcfpondy  qu’ils  fciflent  le  mieux  qu’ils  pouoient,  8c  qu’il  nclerendcroit 
pas:  8c  lors  furent  remenez  lefdits  prifonniers  en  1’oft;  auquel  lieu  le  Roy  d’An- 
gleterre fift  drefehier  vn  gibet,  ou  lefdits  prifonniers  furent  tous  pendus  veans 
ceux  du  Chaftcl.  Et  apres  ces  choies  faites, ceux  du  Chaftel  fe  tindrentenuiron 
huid  iours,  8c  puis  firent  Traictié  auec  le  Roy  d’Angleterre,  de  rendre  le  Cha- 
ftel; par  fi,  qu’ils  en  iroient,  faufs  corps  8c  vies,  referuez  ceux  qui  feroient  trou- 
ucz  coulpables  de  la  mort  du  Duc  Ichan  de  Bourgongnc;  lefqucls  demouroient  en 
la  voullcncc  du  Roy  d'Angleterre  fie  du  Duc:  & ainfi  s’en  allèrent  les  Daulphi- 
nois.  Pour  laquelle  rendmon  le  Seigneur  de  Guitry  fut  fort  blafmé,  pourtant  qu’il 
auoit  ainfi  laiflié  mourir  fes  Gens,  pour  fi  peu  apres  tenir,  & auec  ce  luy  fiitim- 
pofe  que  il  eftoit  coulpable  de  la  mort  du  Duc  Iehan,8c  fur  ce  offri  fl  combattre 
vn  Genrilhommc  de  l’Hoftcl  du  Duc  nommé  Guillaume  de  Brie  vmais  en  conclu- 
fion  le  Seigneur  de  Guitry  fe  exeufa , fie  n’y  fut  plus  auant  procédé.  Tancoft 
apres,  le  Roy  d’Angleterre  mift  bonne  gamifon  dedens  la  Ville  8c  Chaftcau  de 
Montcreau,  & puis  fift  préparer  fon  oft,  pour  brief  enfuiuant mettre  le  fiege  de- 
uant  la  Ville  de  Melun.  Etcntrc-tant  que  ces  chofesfe  faifoicnc,  le  Roy,laRoy- 
ne, 8c  le  Roy  d’Angleterre,  fe  tenoient  a Bray  fur  Saine, auec  tout  leur  eftac. Alors, 
vint  deuers  le  Roy  d’Angleterre,  le  Duc  de  Bethfort  fon  frère,  à tout  huid  cens 
hommes  d’armes, & deux  mille  Archicrs:  fi  fut  rcccu  en  grant  Iicflc;pour  la  ve- 
nu^ duquel,  la  puifTancc  du  Roy  d’Angleterre  fut  grandement  efforcée.  LeDaul- 
phin  8c  la  puifTancc  cftoient  alors  és  parties  de  Languedoch,  8c  alla  mettre  le  fieee 
deuant  la  Ville  du  S.  Efpcrit  fur  le  Rhofne,  dedens  laquelle  cftoient  les  Gens  du 
Prince  eterenges,  tenans  leparty  de  Bourgongnc  : laquelle  luy  fut  rendue?,  & plui- 
feurs autres  forterefTes  ou  pays  de  Languedoch,  lefqucllcs  auoient  tenus  le  party 
du  Duc  par  le  moyen  du  Prince  d’Oranges.  Et  cefait,s’cn  retourna  le  Daulphin 
à Bourges  en  Berry , & afTcmbla  de  toutes  parts  grans  puifTancc  de  gens,  pounre- 
fifter  aflcncontre  des  pui  fiances  du  Roy  d’Angleterre  8c  du  Duc  ,lefquels  ilfça- 
uoit  eftic  prefts  pour  conqucrre  fie  fubiuguer  les  Villes  ôc  pays  qui  le  tenoient 
é luy. 


De  la  croifïe  contre  les  Bohemois  & Pragois , laquelle  ne 
froufita  gueres  ou  riens . 

EN  cc  tamps,noftrc  S.  Pcrclc  Pape  ordonna  vnc  Croific  pour  aller  fur  les 
Pragois,  duquel  cftoient  conducteurs,  auec  gram  foifon,Princcs  d’ Allemaignes, 
CB uefque  de  Coullougne  , l’Euefquc  de  L/V^f.l’Archeucfquc  de  Trêves  , l’Eucfque 
de  Mayence , le  DucLoys  en  Bauiere , le  Marquis  dcMifne , & pluifeurs  autres  Princes: 
lefqucls  tous  cnfemble  cftoient  quarante  deux,  que  Ducs,  que  Comtes,  que  Mar- 
quis, fans  les  Sauoyens,  dont  cftoient  chief  le  Seigneur étais,  le  Seigneur  de  Va- 
remboin , 8c  le  Seigneur  de  Grolée , auec  pluifeurs  autres  iqu  cftoient  fous  eux  fie  en 
lacompaignicdu  Duc  de  Heidelberch,  qui  prit  fon  chemin  parNcurembourgoupays 
fie  Royaume  de  Behaignc,  qui  cft  moult  bel  fie  plantureux  de  tous  biens,  plain  de 
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Villes , Villages , & ChaReaux,  lelqucls  611  mettoit  en  dcftruéhon  , par  feux  & cf-  ~ 
pecs,  hommes  fie  femmes  & enfans.  Et  à la  vérité, ainfi  que  pluifeurs  hommes  nu 
eomptoient»  dignes  de  foy  , quant  les  puidanccs  le  trouuerent  en  la  plaine  qui  cil  H*'*1 
allez  prés  de  Iouch,dcuant  laquelle  on  meiR  le  fiege,ceux  qui  cRoientdcche- 
ual  furent  eRimcz  ceht  cinquante  mille  perfonnes,  ceRe  ArmceifatislesGensdc 
pied  , chartons,  ôc  Marchands  menans  viures,que  on  dilbic  eftre  plus  de  loixant* 
mille.  Laquelle  Armée  delîufditc,  fut  douant  icelle  Ville  enuiron  vn  mois,  mais 
vne  enuie  & conuoitife  fe  miR  entre  les  Princes  ; parquoy  l’Armce,qui  tanrcltait 
grande, proufita  bien  peu,  & s’en  partirent  foubitemcnr,lâns  riens  faire:  &â  la 
vérité  à les  .veoir  partir  de  leur  ficec,  il  fembloit  que  ils  fulTcnt  chafficz  de  leuri 
Ennemis,  Et  en  icelle  Année  citait  le  CArdin.il  ttExcejhe  , qui  citait  d’Anglcz 
terre, lequel  difoit  pargrant  del'plailâncc,vcanc  le  defroy,que  fc  il  cuit  eu  i cheiour 
dix  mille  Archiers  d'Angleterre , il  cuit  rué  jus  toutes  les  Compaignies  qui  là  cf* 
toient  j laquelle  chofe  eR  véritable,  car  l’vn  n’atrendoic  l’autre:  & ainli  fc  de- 
partv  l’Armée  fans  rien  proufiter.  A tant  vous  layerav  a parler  de  celle  matierej 
car  le  peu  parler  en  cil  bon',  & parlcray  du  Roy  d’Angleterre,  & du  Duc. 


fiege  de  Alelun , qui  fut  enuironne  de  tous  coftezj.  Comment  le 
Roy  d’Angleterre  y amena  la  Royne  fa  femme , & comment,  par  c H 
'Traiftic',  elle fut  rendue , & de  pluifeurs  incident  ; & comment  cuti; 
les  Rois  & Roy  ne  s entrèrent  à Pans  , ou  honnorahlernent  O*  à 
grant  ioye  furent  receus, 

OR  nous  conuient  parler  du  Roy  d’Angleterre  8c  du  Duc,  lcfq\iels  apres  qu‘ila 
eurent  conquis  Montereau,  fi  partirent  pour  aller  à Melun, que  tenoient  les 
gens  Daulphins , laquelle  fut  aflegéetout  à Pcnuiron:  & le  Roy,  aucc  les  Royne* 
allèrent  tenir  leur  eRac  à Corbœul.  En  la  compaignie  dû  Roy  a’Anglcrcrreaiioit 
vn  Duc  en  Bauiere  , lequel  iiuoit  efpoufé  fa  fetur.  Iceux  Bourguignons  & Anglois 
mirent  leur  intention  de  vouloir  approchier  leurs  Aducrlâires,&:  firent  drdtlucr 
leurs  engins  pour  defrompre  les  murs  de  la  Ville , dedem  laquelle  eftoit  Capitai- 
ne general  & principal  le  Seigneur  de  Barb.1f.1n, aucc  de  fix  à fepteens  combartans* 
lefqucls  vaillamment  le  dépendirent  : toutesfois , nonûbRant  leurs  deffentes,  fu- 
rent approchiez  en  pluifeurs  lieux , iufqucs  à leurs  foflez,  tant  par  mirtes  que  par 
boluers.  En  outre,  fut  fait  fur  la  nuiere  de  Saine, vn  pont  fur  bartcaux,par  le- 
quel lesaflègeans  pouoienttout  autour  de  la  Ville  fecourir  l’vn  l’autre  planicmcnt^ 

&dura  lefiege  dix-huift  fcptnaines.  La  Ville  fut  fort  batruë  ,mais  tantoRquelcs 
murs  eRoienc  rompus  par  les  engins, iceux  afiegicz  les  refaifoient  foigneufementj 
de  queues  plaines  de  terre  & d’autres  befongnes  à ce  competentes.  Apres  ctrtai-» 
ne  cfpacc  de  tamps, que  le  fiege  de  Melun  tat  fermé,  comme  dit  eR,  y fut  mené 
le  Roy,  afin  que  plus  feurement  on  peuiR  fommer  ceux  de  la  Ville  qu’ils  le  ren- 
dirent au  Roy  leur  fôuuerain  Seigneur , mais  à ce  firent  i'cfponfe,qucàfoneRat 
priué  tres-vollunticrs  luy  feroient  ouucrturc  j difant  que  au  Roy  d’Angleterre  an- 
cien  Ennemy  du  Royaume,  point  ne  obeyroient.  Ncantmoins  le  Roy  fur  grande 
efpace  au  fiege,fous  le  gouuernement  du  Roy  d’Anglcteryc  fon  beau.  fils. Et  en  ce 
mcfme  fiege  filllc  Roy  d’Angleterre  amener  fa  femme  la  Royne,  grandcmentac- 
compaigniez  de  Dames  6c  Damoifelles,  & y feiouma  enuiron  vn  mois  cRanfc  lo- 
giéc  en  vnemaifon  , que  le  Roy  fon  mary  auoic  fait  faire  emprez  les  Tentes,  qui 
eftoir  lôing  de  la  Ville  j afin  que  de  canons  nepeuflent  eRrc  trauaillicz.En  ce  ramM 
la  Royne  de  e^ille  vefue  du  Roy  Loy  s de  bonne  mémoire,  donrta  congié  à fort  fils 
aifne  pour  aller  à Rome,  afin  que  de  la  main  denoftreS.  Pcrc  le  Pape  il  fut  cou- 
ronné Roy  de  Naples, & le  bailla  aux  Florentins  & Genneuois  fur  leur  leaulrédef- 
quels  citaient  ancrez  à tout  quinze  Galées  d’armes  au  port  de  Marfcille,qni  eftoic 
de  la  terre  de  ladite  Royne. Mais  elle  retint  en  hoRaiges  pour  Ion  fils  huiâ  des  plus 
notables  Barons  du  Royaume  de  Naples  & de.  les  pays  enuiron  , qui  le  eRoient 
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venus  quérir  de  par  les  Citez  & bonnes  Villes  du  Royaume  de  Naples.  Et  ce  fi- 
rent pour  lahaync  qu’ils  auoicntàlcur  Roync,  femme  de  Mcflire  Iocijucsde  Bour- 
bon  Comte  de  U M Arche,  laquelle  tenoit  pour  lors  fon  mary  prilbnmcr , pour  difeor- 
de  quelle  auoit  eu  à luy,  fie  à fes  Gouucrneurs.  Or  s’en  va  le  iofnc  Prince  Loys 
nageant  par  Mer  es  Gallées  defiufdi  tes , 8e  entra  à Rome  , fie  làreceut  folcmnei- 
lemenr  fondit  Royaume  par  la  maindu  Pape:ja<joit  ce  que  lors  ne  fut  pas  Cou- 
ronné, & fur  de  ce  iour  en  auant  nomme  Roy  Loys  , commeauoit  cfté  parauant 
fon  pere.  Or  retournerons  ànoftrc  nutiere.Durant  le  fiege  de  Melun, comme  def- 
fus  eft  did, furent  mifes  en  la  main  du  Roy  d’Angleterre, par  le  commandement 
du  Roy  &confentemeut  du  Duc  8c  des  Parifiens,  les  fortcreiles  cy-anres  décla- 
rées, c’ell  afïàuoir,  la  Baftille  S.Anthoinc,lc  Louure,la  maifondc  Nclle,fiC  le  bois 
de  Vincennes  jpour  lesquelles  receuoir  fut  enuoye  le  Duc  deClorence,  lequel  fut 
conftituc  Capitaine  de  Paris.  En  ceftemcfme  Année, fie  durant  le  fiege  de  Melun, 
pluifeurs  courtes  fc  faifoient  tant  d’vn  coftc  comme  d'autre,  qui  trop  longues  fe- 
roient  à racompter  ; car  tant  de  tribulations  eftoient  lors  par  le  Royaume  de  Fran- 
ce , que  piteufe  choie  eftoie  à veoir  fie  ouyr  racompter.  En  icelle  année,  rrefpafta 
en  la  Ville  de  Blois,  phi  lippe  s Comte  de  Vertus,  frère  de  Charles  Duc  d’Orléans  pri- 
fonnier  pour  lors  en  Angleterre , lequel  Comte  de  Vertus  gouucrnoit  en  France 
toutes  les  terres  de  fes  freres  deflufdirs.  Pour  lequel  trelpas  le  Daulphin  fut  moult 
afFoibly  , d*ayde,8c  de  conleil,fic  aufli  fes  deux  freres, qui  eftoient  prifonniers  en 
Angleterre, curent  au  cœur  grant  triftcHc , comme  railon  eftoit*  car  en  leur  ab- 
fcnce,eux  eftans  prifonniers,  tant  qu’il  vefquy , gouuerna  lealment  8c  làgemcnt 
leurs  dominations  fie  Seignourics.  Or  conuient  retourner  à l’eftat  du  fiege  de  Me- 
lun,durant  lequel  le  fery  en  l'oft  du  Roy  d’Angleterre  grant  mortalité  de  epi- 
dymie,pourquoy  il  perdit  grant  nombre  de  fes  Gens, 8c  de  l’autre  cofté  fe  partit 
de  l’oft  du  Duc  le  Prince  d Oronge , fie jduifeurs  autres.  Pour  lequel  partemenr,  le 
Ducenuoya  haftiuement  deuers  Mcflire  Ichan  de  Luxembourg  ,[o rs  Capitaine  de 
Picardie  , fie  luy  manda  qu’il  afiemblaft  le  plus  de  gens,  8c  grant  nombre  qu’il 
pourroit,  fie  le  menait  deuers  luv  au  fiege  de  Melun.  Lequel  y vint  toft  apres, 
fie  quant  il  vintau  deflus  de  Melun ,ayans fes  Gens  en  bataille , ceux  delà  Ville 
ce  veans  cuidcrent  auoir  fccours , fie  firent  fonner  les  cloches  fie  monter  fur  les 
murs,  criant  hautement  à ceux  de  l’oft,  que  ils  incident  leurs  fcllcs,  fie  que  ils  fc- 
roient  deflogiez.  Mais  tantoft  pcrchurcnt  que  c'eftoicnt  leurs  Ennemis, pourquoy 
les  telles  baifïics,  toutes  ioyes  ceflans,  dclcendirent  de  leurs  murs , fins  cfperan- 
ce  de  ce  iour  en  auant  de  plus  auoir  fccours  du  Daulphin;  car  ils  luy  auoient  plui- 
feurs fois  nonchié  la  peftilencc  où  ils  eftoient  contraints  : car  par  famine  mangè- 
rent cheuaux,ôc  autres  viures  non  appartenais  à créature  humaine  , 8c  finable- 
ment  commcnchcrent  à parlementer  aux  Anglois , fie  tellement  fut  appoinctié,que 
ils  renderoient  la  Ville  8c  Chafteau  de  Melun  au  Roy  d’Angleterre,fic  fe  mette- 
roient  tous  généralement,  tant  hommes  d’armes,  Bourgeois,  fie  Habitans, comme 
toutes  autres  perfonnes,  en  la  grâce  des  deux  Rois:  lelqucls  les  receueroient  par 
relie  maniéré,  que  s’il  en  y auoit  aucuns  qui  fuficut  trouucz  coulpablcs  ou  con. 
fenransde  la  mort  du  Duc  IehandcBourgongnc,on  leurfcroit  iuftice  fie  raifon, 
fie  ceux  qui  ne  feront  trouuez  coulpablcs  n’auront  garde  de  mort , mais  demour- 
ront  prifonniers,  iufqucs  à tant  qu’ils  auront  baillic  bonne  caution , de  iamaiseux 
armer  auec  les  Ennemis  defdits  Rois.  Item,  que  tous  les  delTufdits , tant  Bour- 
geois , comme  gens-d’armes,  metteroient  tous  leurs  biens  fie  armures  dedens  le 
Chaftel,  fie  fe  renderoeinttous  prifonniers  à caufc  de  la  guerre,  8c  leur  quitteront 
leurfoy  fie  ranchon,fic  pour  fcuretc  de  ch c , bailleront  douze  des  plus  notables 
en  hoftage  de  ceux  delà  Villc.Che  traidic  lors  accordé  8c  parfourny,  fut  tantoft 
la  Ville  fiC  Chaftel  mife  en  l’obciflancc  des  Rois,  fie  apres  l’accompliflcmcnt  d’i- 
celles belongnes,  cous  les  gens-d’armes  Daulphinois,  defquels  eftoient  principaux 
Melfirc  Pierre  de  Bourbon , Seigneur  de  Préaux,  le  Seigneur  de  Borbofon  ,fic  cinq 
oufix  notables  hommes, 8c  aucunes  gentilles  femmes  ,8c  grant  partie  des  Bour- 
geois de  la  Ville,  furent  menez  par  lescommans  des  deux  Rois,  à force  de  gens, 
d’armes , à Pans , fie  là  emprifonneç , ou  Chaftclcc , en  la  maifon  du  Temple, 8c  en 
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la  Ballille,  ôc  autres  Places.  Item  ^ fut  detFendu  parles  deux  Rois,  que  nul  n’en-  7“ 

trafl  dcdcns  la  Ville  ôc  Chaftel  capital , linon  ceux  qui  à ce  commis  fèroient»  Or  Ann<ic 
eft  vray  ,que  pendant  le  temps  que  Traidics  dcfiuldits  fc  faifoicnt,  vn  Gentil-  H10* 
homme  del’Hoftel  du  Roy  d’Angleterre  nommé  Bertrande  Caumo»t,Ç[w\  à la  Ba- 
taille d’Azincourt  le  propre  1our,eflant  François, fe  rendit  Anglois,  Dour  çaufe 
que  en  Guyenne  il  tcnoitduRoy  d’Angleterre,  &:  pour  là  vaillance  citait  deluy 
moult  aime,  mais  comme  dit  eft,iccluy  Bertran , comme  mal  conlcilhé.parcon- 
uoitife  de  pccunc  qu’il  cnor,ayda  à fauuer  Ôc  mettre  hors  de  la  Ville  K^ymerio* 
du  Lauy  qui  auoit  elle,  comme  l’on  difoit,coulpablede  la  mort  du  Duc  lehandc 
Bourgongne.  Laquelle  choie  vint  à la  connoidance  du  Roy  d’Angleterre,  donc 
pour  ce  meffài&,luy  fill  copper  la  telle*  jaçoit  ce  que  le  Duc  de  Clareucc  fon 
frere, le  Duc, & autres  ,luy  pnaflent  qu’il  luy  vaullîll  pardonner  : aufquelsil  refpon- 
dit,  que  plus  n’en  parlaflent,  ôc  qu’il  ne  voulloic  auoir  nifis  traillresen  fon  ofl, 

& en  fîll  faire  iullice  pour  monftrer  exemple  aux  autres,  routesfois  aucuns  di- 
foient  qu’il  cull  bien  voullu  rachcpter  ledit  Bertrande  dix  mille  Nobles.  Icelles 
befongnes  accomplies,  le  Roy  d’Angleterre  ôc  le  Duc  donnèrent  congié  àaucuns 
de  leurs  Gcns,&  fe  partirent  de  deuant  Melun  pour  aller  à Corbccul,uù  citaient 
le  Roy  ôc  les  deux  Royncs  de  France  ôc  d’Angleterre,  Ôc  puis  tous  enfemble  fe 
partirent  de  Corbœul  pour  aller  à Pans  : ôc  allèrent  les  Bourgeois  de  Paris  au 
deuant  deldits  Rois, en  belle  ordonnancera  l’entrcc  dcfauels, fut  parle  Peuple 
cri cNoëly  par  tout  où  ils  pafloient , & cheuauchoient  les  deux  Rois,  moult  riche- 
ment veftus , de  front, l’vu  d'emprez  l’autre,  le  Roy  à dextre , &:  le  Roy  d’An- 
gleterre à feneftre.  Apres  eux  eftoient  les  Ducs  de  C latence  ôc  de  Bethfertjttttti 
du  Roy  d’Angleterre.  Et , comme  l’ay  entendu , le  Duc  tint  fon  rang  à part*  c’cft 
afiàuoir  au  fcncllrcdu  Roy  d’Angleterre,  fans  foy  mettre  aucc  les  Ducs  de  Ca- 
rence fit  Bcchfort  :&  citait  veftu  de  noir.  Apres  luyeftoient  les  Chcualliers  de 
fon  Hollel,  ôc  les  autres  Princes  ÔC  Chcualliers  ficuuoicnt  les  deux  Rois  d’aÜ'ez 
prez.  En  pluifeurs  lieux  encontrercnt  les  gens  d’Eglifc  à pied  en  procefiion,ar- 
rellcz  par  les  carrefours , où  ils  prefentoicnt  aux  Rois  à bailler  les  Sainclcs  Re- 
liques : ôc  cheuaucherent  cnlcmble  iufoucs  à l’Eghfe  Nollre-Damc , où  ils  firent 
leurs  Oraifons.  Apres  remontèrent  à cneual  ,ÔC  -s’en  alla  chacun  en  fon  Iogis}elt 
aüàuoir  le  Roy  en  Ton  Hollel  de  S.  PoI,&  le  Duc  aucc  luy.  Puis  apres  que  le 
Duc  eut  conuoyé  le  Roy,  il  s’en  alla  logicr  en  Ion  Hoftel  dfcArthois,&  le  Roy 
d’Angleterre  & les  deux  frères  ou  Challeldu  Louurc.  Et  le  lendemain  entrèrent 
dedens  Paris  les  deux  Roynes  de  France  ôc  d’Angleterre,  allcncontre  defquellcs, 
allèrent,  le  Duc  t Ôc  pluifeurs  Seigneurs  d’ Angleterre,  ôc  aulfi  les  Bourgeois  de 
Paris, en  pareille  ordonnance  qu’ils  auoicntellé  leiour  deuant:  ôcfût  dercchief 
fait  toute  loye  à la  venue*  des  deux  Rois  & Royncs.  Quant  cil  à parler  des  dons 
ôc  prefens  qui  furent  faits  dedens  Paris, au  Roy  d’Angleterre  & à la  Roynelà 
femme, il  feroit  trop  long  à reciter.  Tout  ce  iour  ôc  la  nui&  couroit  vin  par  les 
carrefours  abondamment , par  robinets  d’airain,  &:  autres  conduits  faits  par  arti- 
fice. Par  toute  la  Ville  fut  faite  grant  licfie,pour  la  paix  finable  des  deux  Rois, 
plus  que  on  ne  vous  fçauroit  dire. 


Comment  le  Bue  de  Bourgongne  fifi  faire  fa  complainte  au  lloj  Chap. 
fiant  en  luflice.pour  la  mort  du  Duc  Jehan  fônpere  ,&  deman-  cy' 
da  réparation.  Delà  refionfi  du  Roy, & comment  Rcne'd'Aniou, 
frere  au  Roj  de  ScTrflc,  eff/oufa  la  fille  heri titre  du  Duc  de  Lorraine. 

EN  briefs  iours  apres  la  venue  des  Rois  & Princes  11  Paris,  fur  faite  grande  com- 
plainte par  le  Duc  Si  le  Procureur  de  la  Duceflc  de  Bourgongne  ,&  pour  icelle 
complainte  fey  le  Roy  comme  Iugccnl’Hoftel  de  S.  Pol,  en  la  nallc  Salle.  Et  li 
eftoient  ailis  lur  le  mcfme  bancq  où  lèoit  le  Roy , le  Roy  d’Angleterre, auprea  du 
Roy, es  lieux  ordonnez  pour  eux  eftoicnt  aflis , le  Chanccllier  de  France, 8c  MaiiFre 
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*7 r~  Philippe  Je  M or ni  Hier  premier  Prcfidcnt  en  Parlement,  fie  pluifeurs  autres  notables 

Année  jlomme5  duConfeildu  Roy.  Et  d’autre  coftë,verslc  milieu  de  la  Salle,  feoit  fut 
*410*  vn  bancq,  le  Duc,aucc  luy  pour  faccomnaignicr  le  Duc  Je  cUrence , fit  de  Bet  for/% 
les  Eucfqucs  Je  Terouannet,.eT  turnay  .Je  Be.su  mis,  fie  a Amiens  , Médire  Ieh.su  at 
Luxembourg , & pluifeurs  autres  Cheualliers  fie  Efcuyêrs  du  Conlcil  du  Duc.  Mai- 
ftre  Nicol.t s Rollin  lors  Aduocat  en  Parlement , pour  le  Duc  fie  la  Duccfle  (à  mere, 
demanda  audience  aux  deux  Rois  de  parler,  comme  il  cft  de  couftumc  de  faire, 

Îuis  apres , propofa  le  félon  fit  deteftable  homicide  faiéten  la  perfonnedu  Duc 
chan  de  Bourgongnc * dont  il  accufoit  Charles  foy  Jifant  Daulybin  Je  V tenue  ,ie 
Vicomte  Je  Nerbonue , le  Seigucur  Je  Barbafan  , Tanneguy  du  chajlct,  Guillaume 
Battillier , Ichan  Louuet  Prefident  de  Proucncc , Médire  Robert  Je  Lorre , Oliuier 
Layet , Trotticr , & tous  les  coulpablcs  dudit  homicide  : contre  lefquels  fie  chacun 
d'eux,  ledit  Aduocat  Xonclut , afin  que  ils  fuflent  mis  en  tumbcrcaux , èc  menez 
par  tous  les  carrefours  de  Paris,  nuds  telles,  par  trois  iours  de  Samedy  ou  defefte, 
fie  tenir  chacun  vn  ciCTgccn  fa  main , en  diiânt  à haute  voix,  qu’ils  auoicnt  occis» 
mauuaifemcnt,fauflcment  ,damnablcment,ÔC  par  enuie,  le  Duc  de  Bourgongnc, 
fans  caufe  raifonnable  quelconque  : fie  ce  faict , Aillent  menez  où  ils  perpétrèrent 
ledit  homicide , c’eft  allauoir  Montcrcau,8tlà  dilTent  fie  repetaflent  les  paroles  1 
En  outre,  où  ils  occirent , fuft  faite  fie  edtfice  vne  Eglife , fie  hillent  ordonnez  dou- 
ze Chanoines , fix  Chappcllains , fie  fix  Clercs , pour  y pardurablcment  faire  le  di- 
uin  Scruicc,  fie  fuflent  pourueus  de  tous  veAcmens  ne  Tables, de  Liures, de  Cali- 
ces, de  Nappes, 8e  de  toutes  autres  chofcs  ncccflaircs,  8c  Aillent  les  Chanoines  fon- 
dez , chacun  de  deux  cens  liures  Parilîs , fie  les  Chappclains  de  cent , fie  les  Clercs 
de  cinquante , monnoyc  dicte,  aux  dcfpcns  du  Daulphin  fie  de  fes  complices.  Et 
auflï , que  la  caufe  pourquoy  feroit  faicl  ladite  Eglile , fut  eferite  de  grofles  Let- 
tres entaillées  en  pierre  ou  portail  d’icelle,  fie  pareillement , en  chacune  des  Vil- 
les qui  s’enfuiuent,  fuft  faite  vne  pareille  Eglife,  c’eft  aflauoir  à Rome,  à Paris,  à 
Gand,  à Dijon,  à S.  Iacques  de  Compoftelle,  fie  en  Hierulâlcm  où  noftre  Seigneur 
fouffrit  mort.  Apres  laquelle  propolition, fut  propofe  dcrcchicf  par  Maiftref/rr- 
re  Je  Marigny  , Aduocat  du  Roy  en  Parlcmcut,cn  prenant  conclullon  criminelle 
contre  le*  dcflufdits  homicides.  En  outre,  Ichan  H Aubier  Dodtcur  en  Théologie, 
dénomme  par  le  Reétcur  de  l’Vniucrfitc  de  Paris,  propolâaulli  moult  bien  auten- 
tiquement  dcuant*lcs  deux  Rois, en  euxenhortans  par  moult  de  mamcrcs,qu’ils 
fiflent  Iuftice , fie  puÇnilîcnt  les  coulpablcs  des  crie!mes:fic  là  déclara  moult  de 
termes  8c  dignitez  de  Iuftice,  fie  que  ils  entendirent  fie  elcoutaflcnt  benigfiement 
aux  requeftes  Ôc  prières  du  Duc,  afin  que  icelles  rcqueftes  voulfilîcnt  mettre  à ef- 
fect.  Apres  lefquclles  propofitions , fut  refpondu  par  le  Roy,  par  la  bouche  de  Ion 
Chancellicr,quc  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgongnc,  de  ceux  qui  fi  cruellement  l’a- 
uoient  occis,  fie  des  requeftes  contre  eux  à luy  prefentement  faites  de  par  le  Duc, 
il  leur  feroit  par  la  grâce  de  Dieu  fie  le  bon  aduisfic  ayde  de  fon  fils  Henry  Roy 
d’Angleterre,  Rcgcnc , heritier  de  France,  là  cftanr,  bon  accompliftementde  Iufti- 
ce,de'  toutes  les  chofcs  dictes  fie  propofées  (ans  faillir.  Etcefaift,lesdcux  Rois, fie 
tous  les  autres  , retournèrent  chacun  en  fon  Hoftel.  En  ce  tamps, apres  les  bc- 
fongnes  deftufdites  , fut  fait  le  Mariage  de  René  J'Aniou  frcrc  au  Roy  de  Secfile, 
Marquis  du  Pont,  par  le  don  du  Cardinal  de  Bar  fon  Oncle,  fie  la  fille  héritière  du 
Duc  Je  Lorraine.  Et  d’autre  part, durant  ces  chofcs  Meilire  Iacques  de  Harcourt , qui 
encorcs  fcignoit  tenir  la  partie  du  Duc,  fie  tenoit  grofle  garnilon  au  Crotoy,failoic 
guerre  moult  forte  par  mer  Se  par  terre  allcncontrc  des  Angloisjdont  le  Roy 
d’Angleterre  de  ce  aduerry  n'eftoit  pas  bien  content.  En  ces  mefmcs  iours  vin- 
drentà  Pans  pluifeurs  Ambalîidcurs  ,fic  Commis  de  par  les  trois  Eftatsdu  Royau- 
me de  France, parauant  mandez,  aucc  lefquels  furent  tenus  pluifeurs  Conlàulxj  en 
la  fin  dcfqucls  furent  les  Gabelles  fie  impolîtions , Quatric/ines,fic  autres  fubfides, 
rcmifes  fus,  referuez  les  grains. 


’V 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  îyi 

~~  Année 

Comment  les  Rois  de  France  & d’Angleterre,  tindrent  leurs  Eftats  '4»°- 
à Paris , le  iour  de  Noël,  & comment  le  Roy  d' Angleterre  C ha  t. 

commença  de  régner  en  France.  cv‘- 

LE  iour  de  Noël  tindrent  les  deux  Rois  leurs  Eftats  dedens  Paris,  aflàuoir, 
le  Roy  d fon  Hoftel  de  S.  Pol,  8c  le  Roy  d’Angleterre  au  Louurcj  le/quels 
Eftats  furent  bien  differens  les  vns  aux  autres  : car  le  Roy  cftoit  petitement  8c 
pourcmcnt  fcruy,dont  il  delplailbit  moult  à aucuns  François  qui  ce  vcoyent.Ec 

3uant  eft  à parler  de  l’cftat  du  Roy  d’Angleterre  8c  de  la  Roync  /à  femme,  8c 
es  crans  eftats  8c  des  habillcmcns , dont  luy,  fa  femme  la  Royne,  8c  les  Princes 
de  Ion  fang,  cftoient  adomez  ce  iour,  feroic  trop  fort  d racompter.  Et  de  toutes 
parts  venoient  les  Subgc&s  en  humilité  grant,  pour  luy  foire  rcuercnce  8c  hon- 
neurs^ deilors  commença  le  Roy  d’Angleterre  du  tout  d gouuemcr  8c  admini- 
ftrer  les  befongnesdu  Royaume,  8c  faire  Officiers  d fon  plaihr, en  démettant  ceux 
qui  par  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgongnc  mort,  8c  ccluy  lors  prcient,  y auoienc 
cftez  long-temps.  Il  conftituale  Comte  de  Kent  Capitaine  de  Melun,  d toutgar- 
nifon  de  gens-a’armes , 8c  le  Comte  de  Hoftidonne  ion  Coufin,  Capitaine  du  Dois 
de  Vinccnnes:ëC  d Pans  fut  ordonné  d dcmourcraucc  le  Roy  le  Duc  etExceJlrey 
à tout  cinq  cens  combattans.  Apres  lefqucllcs  Ordonnances  , 8c  que  la  fefte 
de  la  Natiuité  noftrc  Seigneur  fut  paflcc  , ic  partit  le  Roy  d’Angleterre  de 
Paris, 8c  laRoyne  fo  femme, les  Ducs  de  Clarcncc  8c  de  Bcthfort,  8c  autres  de 
fes  Princes  8c  crans  Seigneurs, 8c  s’en  alla  à Rolien,où  il  iêiourna  longue  cfpa- 
ce  douant  qu’il  retourna  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  Duc  partant  de  Pa- 
ris s’en  alla  à Beauuais,à  la  fefte  8:  entrée  de  Maiftre  Pierre  tauchon  Do&euren 
Théologie,  nouucl  Euefquc  dcceftc  Ville  de  Bcauuais.  Puisdc  Id  s’cnalladriile, 
d Bruges, 8c  d Gand,  où  eftoit  fa  femme  la  Duchefle  Michiellc , où  il  feiouma 
enuiron  trois  fepmaincs  : le  Ronge  Due  en  Réméré , lequel  eftoit  venu  ieruir  le  Roy 
d’Angleterre  fon  beau-frerc,  s’en  retourna  en  fon  pays  es  Allcmaignes,  pource 
aue  îîauoit  ouy  nouuclles,queles  Bohémiens  inftruics  8c  enfeigniez  par  vn  Clercs 
de  leur  pays,  qui  eftoit  H erotique,  fi  cftoient  drefchicz  ,8c  contufcmcnt  efmcudu 
venin  de  Hercfie , non  pas  feulement  contre  noftre  Foy  Catholique, mais  auec  ce 
contre  le  Roy  d’AlIemaigne , de  Hongrie,  8c  de  Boheme, 8c  en  grant  multitude  luy 
faifoient  guerre  mortelle. 


Comment  le  Roy  d’ Angleterre  retourna  en  Angleterre, aue cjà  fem-  QUkr 
me,  qu’il  ftft  couronner  Royne  en  la  Ville  de  Londres  en  Angleter-  cvii. 
re  s où  il  tint  moult  grant  fefte.  De  l'ajde  qu'il  requift  à fes  Sul- 
gefts , qui  libéralement  luy  accordèrent. 

APrcs  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  ot  ordonne  fes  befongnes  d Roücn , 8c 
commis  Capitaine  general  de  toute  Normandie  fon  frère  le  Duc  de  Clarcncc , 
qui  eftoit  moult  prudent  8c  renommé  en  armes,  il  fc  partit  de  ld  pour  aller  en  An- 
gleterre,auec  luy  la  Royne  fa  femme,  fon  frère  le  Duc  Je  Bcthfort,  8c  bien fix 
mille  combattans , print  fon  chemin  d Poix  Amiens. Si  fut  honnorablcment  receu, 

8c  luy  fift-on  8c  d la  Royne  fa  femme  pluifeurs  prefens, 8c  de  ld,  par  S.  PoI,Dour- 
lcns,  Theroüanne  ,alla  a Calais  -,  où  il  fejouma  aucuns  iours,8c  puis  pafla  la  mer, 

8c  alla  en  Angleterre , où  il  fut  receu  ainfi  comme  d luy  appartenoit,  a Couronner 
la  Royne  fa  femme.  Laquelle  couronation  fut  foiteenlaCirc  Royale  de  Londres* 

Chicf  Villedu  Royaume, 8c  ld  fut  faite  telle  8c  fi  grant  fefte,quc  depuis  dutres- 
noble  Roy  Arthus,nc  fut  veuëla  pareille  en  Angleterre.  Apres  laquelle  fefte,  le 
Roy  s’en  alla  en  perfonne  par  les  Citez  Sc  bonnes  Villes  de  lbn  Royaume, 8c  leur 
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fift  expofcr  & déclarer  toutes  les  bonnes  aducnturcs  qui,  par  fon  grant  labeur  k 
peine,  luy  citaient  aduenuës  en  F rance,  Celés  belbngncs  qui  luy  reftoientfie  de- 
rnouroient  cncorcs  à faire  oudic  Royaume,  & à fubiuguicr  (on  Aducrfairc  le  DauU 
phin  de  Vienne,  qui  le  difoit  Régent  fie  heritier  de  France,  & qui  renoit  fie  occu- 
poit  la  plus  grant  partie  de  France:  Ce  que  pour  ce  faire,  & pour  conqucrre  le- 
dit Royaume,  deux  cbofcsluy  eftoient  ncceflaircs -,  c'eft  afTauoir  finances  Ce  gens- 
d’armes  : pour  laquelle  requeroit  tous  fes  Subgefts , qu’ils  luy  filTent  ayde.  Lefi. 
quelles  requeftes  furent  accordées  libéralement  de  tout  fon  Peuple  Ce  Cirez  du 
Royaume  d’Angleterre , Ce  pour  vray,il  aflcmbla  tantoft  fi  grant  finances, en  or, 
argent,  Ce  ioyaux , que  à painc  le  pouoit*on  nombrer.  Et  ce  fait,  il  cficut  en  fon 
Royaume  vnc  grande  Compagnie  delà  iofncfle  du  pays,  les  plus  forts  6c  habiles 
à la  guerre, Ce  en  brief  aflcmbla  bien  trente  mille  combattans, pour  retourner  en 
France.  Et  luy.  citant  en  Angleterre,  pour  tenir  le  Royaumeplus  fcur,pnft  Treues 
à fes  Ennemis  de  Galles  6c  d’Efcoflc,  qui  par  long-temps  auoicnt  efté  prisonniers 
en  fon  Royaume , moyennant  que  le  Roy  d’Efcollc  print  à femme  (à  Coufine  ger- 
maine, finir  du  Comte  de  Sombre  fer  ,6c  Nicpce  du  Cardinal  de  Vinccftrc,  lequel 
fut  le  principal  de  craicler  iceluy  mariage. 


. Comment  la  Ducheffe  de  Brabant  fe  partit  du  Duc  fon  mary  par 
talon  fie , & s'en  alla  auec  le  Seigneur  de  Robcrfart , en  Angleterre* 
oh  elle  Je  maria  auec  le  Duc  de  Clocefire. 

EN  ce  mcfme  temps  Madame  I acquêt  de  Bauiere  Duchcflc  de  Brabant,  laquelle 
outre  là  vouilcnté  auoic  efte  mariée  au  Duc  de  Brabanr,  par  la  doüaincrcdc 
Haynault  fil  merc,  comme  l’on  difoit , elle  citant  à Brouxelles, entra  en  ialoufie, 
pource  que  on  difoit  que  le  Duc  de  Brabant  fon  mary  tcnoitvnc  gentille  femme 
fille  d’vn  Chcuallicr  Brabcnchon.  Et  de  fait,  fe  party  la  Duchcflc  de  i’Hoftcldc 
fon  mary  ,6e  s’en  ilia  logicr  en  vnc  hoftellcnc  en  la  Ville, nommée  le  Miroir:  Ce 
U fit  tant,  qu’elle  fur  cnuoyce  deuers  fa  merc  la  Comte fle  doüaigierc  de  Haynault} 
laquelle  l’cnuova  quérir,  Ce  s’eu  alla  en  Haynault  deuers  là  mere.  Quant  le  Duc 
dcBourgongnc  feeut  le  par tement  de  la  Duchcflc  de  Brabant  fâ  Couline  germai- 
ne, il  en  fut  moult  dcfplaifant , fie  enuoya  deuers  clic  : Ce  luy,  il  s’en  alla  a Brou- 
xclles, deuers  le  Duc  de  Brabant  ,Cc  befongna  tellement, que  lour  furprins,quela 
DuchcfTc  de  Brabant  rctourneroit  à Brouxelles  deuers  fon  mary.  Auquel  iour 
furent  criées  vnes  iouftcs,pour  À icelle  raflembléc  du  Duc  de  Brabant  fie  delà 
Duchcflc  fa  femme  faire  vnc  grande  & noble  feite  : mais  le  Diable  cmpcfchcurde 
tous  biens, ne  le  peut  fouffrir,  comme  vous  orrez  cy. apres.  Vrav  eft,  que  durant 
le  temps  que  le  Duc  de  Bourgongne  fie  les  gens  pratiquement  icelle  réconciliation, 
le  Seigneur**  Rokerfart , Haynnuycr,de  tous  temps  tenant  le  party  des  Anglois,fic 
auili  raifoient  deux  de  les  freres,  fes  Enfans,Sc  la  plufpart  de  fon  jignaige,  s’e- 
ftoir  party  d’Angleterre,  6c  fe  trouusen  la  Ville  de  Vallcncicnnes  oùTefdires  Da- 
mes citaient:  Ce  la  fut  pratiqué  le  mariage  du  Duc  de  citer fire  fie  de  la  Duchcflc 
de  Brabant  jnonobftant  quelle  futmariwau  Duc  de  Brabanr,commc  dit  eft: Ce 
rant  y fut  bcfbgnic,quc  la  Duchcflc  de  Brabant laiflà  icelle  belle  AlTembléequi 
fe  faifoità  Brouxclle,  Ce  de  faict  s’accorda,  du  confcntcmcnt  de  fa  mere,  de  s’en 
aller  auec  le  Seigneur  de  Robcrfart  en  Angleterre  j teignant  que  elle  vouloir  al- 
ler en  Ponchicu,dont  elle  citait  Dame  doüaigicre,à  caufe  du  Daulphm  qu’elle 
auoit  efpoufé.Si  fê  partit  la  Duchellc  de  Brabant  de  Vallencienncs,  prenant  con- 
gië  delà  mere, fie  s’en  alla  au  gifteà  Bouchain } où  icelle  nuuft  clic  ordonna  ceux 
fie  celles  qu’elle  voulloit  auoirpour  mener  auec  elle.  Et  n’eft  mie  à douter  , que 
elle  fie  le  Seigneur  de  Robcrfart  auoicnt  ordonnez  l’heure  que  elle  deuoit  partir 
deladitc  Ville  de  Bouchain.  Comme  vous  aucz  ouy,la  Duchefle  coucha  vncnuiéfc 
à Bouchain,  6c  lendemain  deuant  le  iour  clic  fut  à chenal,  elle  cinquicfmc  defem- 
mcs,fic  vn  petit  nombre  de  gens  i mais  elle  ne  fut  guercs  cflongic  de  Bouchain, 
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que  ellctrouua  le  Seigneur  4 Reberftrt *cn  fa  compagnie  enuiron  quarante  che-  — » 

uaux  j dont  la  plulpart  etoient  Aithicrs.  En  che  point  alla  laDuchelfc  deBra-  Année 
bant  en  Angleterre , dont  en  aduint  depuis  de  grain»  guerres  , 8c  autres  maux,és  H10» 
pays  de  Haynault,  de  Hollande,  6c  Zelande,  donc  clic  ctoic  hcricicre,  comme 
cy-apres  fera  did. 


Comment  le  Daulpbin  fut  banny  du  Royaume , & iugié'  indigne  de  C M Al‘* 
la  fùccepon  du, Royaume  de  France  ; & comment  le  Seigneur  de  CIX* 
l'IJle-Adam  fut  faiët  prisonnier  du  Duc  d’Excefire  Capitaine 
de  Farts. 

DEuant  que  le  Roy  d'Angleterre  Ce  partit  de  Paris  pour  palier  la  Mer,fùt  ap» 
pcllé  le  Oaulphin  à la  Table  de  Marbre,  6c  là  furent  laites  en  ce  cas  tou. 
tes  les  folcmnitcz  accoutumées  , contre  luy  fie  Ce  s complices , pour  le  criefme 
faid  en  la  perfonue  de  Iehan  Duc  de  Bourgongne,  Et  pourtant  que  aufdits  ap- 

Seaux  ne  alla,  neenuoya,fut  par  leConfeil  Royal,  fie  par  le  Parlement,  banni* 
u Royaume,  6c  iugié  indigne  de  fucccder  à toutes  Seignouries  venues  ouadue. 
nir,  mcfmcincnt  de  la  fucccfîion  6c  attente  qu’il  auoicà  la  Couronne  de  Francej 
nonobtant  que  de  icelle  fut  vray  heritier  apres  le  trefpas  du  Roy  fon  pere, félon  les 
coutumes  anciennes  de  ce  Noble  Royaume.  En  apres  le  Duc/  txcefire , qui  ctoic 
Capitaine  de  Paris,  pour  certaines  caufes  qui  à ce  le  meurent,  fit  prendre  le  Sei- 
gneurie t'ijle-AdAM, par  aucunsdc  fes  Anglois-,  pour  laquelle  caufc  s’uflcmble- 
rent  iufqucs  à deux  mille  hommes  du  Commun  de  Paris , pour  le  rccourre  de  ceux 
qui  le  menoient  à la  Batille  S.  Anthoine  : mais  tantôt  le  Duc  d’Excetre,  à cinq 
cens  combattans  ou  enuiron  , la  plus  grant  partie , Ce  frappèrent  dedens  eux , 6c 
fit  tirer  les  Archiers  au  trauers  des  Communs  s pourauoy,  tant  la  paour  du  traid^ 
comme  par  le  commandement  qu’il  leur  fit  de  par  le  Roy,  fe  retrayrent  atez 
brief  en  leurs  maifons  : 6c  le  Seigneur  de  l’Iflc-Adam  fut  mis  prifonnier , 6c  y dc- 
moura  durant  la  vie  du  Roy  d’Angleterre,  lequel  l’eut  fait  mourir , le  n'eut  été 
la  requête  que  le  Duc  luy  en  fit. 


Comment  le  Duc  de  Clarence  fut  occis  des  Dauphinois  , auec  laCnA- 
ficur  de  la  Cheuallene  d‘ Angleterre , à la  Bataille  de  Bauge  , ou  C*’ 
pays  d’ Aniou,  & du  mariage  du  Duc  d'Alençon  à la  feule  fille • 
du  Duc  d’Orléans. 

LE  icrur  de  Pafaucs  1411.  le  Duc  de  Clarence  Capitaine  general  de  toute  Nor- 
mandie, apres  le  portement  du  Roy  d'Angleterre  fon  frère,  auoit  mené  fon  ot 
deuers  le  pays  d’Anjou , où  etoient  aficmblez  en  tres-grant  nombre  les  Daulphi- 
cois  ; c’ct  atauoir  le  Comte  de  Boxen  Connétable  des  Daulphinois , 6c  le  Sei- 
gneur ce  U Féjette^  Capitaine, auec  pluifeurs  autres  Capitaines, pour  iceux  conu 
battre  6c  fubiuguer.  Aduint  que  ce  iour,Ie  Duc  de  Clarence  oy  t certaines  nouuelles^ 
que  fes  Ennemis  etoient  allez  prés,  en  vne  Ville  nommée  Baugé  en  Aniou  , 6 c 
pourtant  ledit  Duc  de  Clarence,  qui  moult  etoit  renommé  en  armes , prit  làns 
delay  vne  partie  de  fes  Gens,  6c  à peu  prés  tous  les  Capitaines, & moult  alpremenr 
alla  enuahir  fes  Ennemis  : 6c  commencèrent  afpre6c  dure  Bataille, où  moult  y eut 
de  gens  morts  8c  navrez.  Et  entre.tant,  le  grant  trouble  de  fon  ot  fuiuoit  de 
loing , à tres-grant  peine  8c  daneier,  pour  le  mauuais  pas  d’vnc  riuicre  qu’ils  auoient 
à palier.  Les  Daulphinois  qui  etoient  aduertis  de  la  venufi  de  leurs  Ennemis  com- 
mencèrent à combattre  moult  afprement , 6c  d’autre  part , les  Anglois  , qui  pas 
n’etoient  fi  grant  nombre , fe  deffendoient  vigoureulcment , efpcrans  cftre  fe- 
courus  par  leurs  gens,  qui  à force  venoieat : mais  le  pas  qu'ils  auoient  à palier 
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Anncc  cftoir  moujc  difficile,  qui  retarda, & ne  peurent  venir  à camps  : car  les  Daulphinois, 
*4XI*  fçaehans  leur  venue , pour  lecourir  les  Anglais  , fe  haftcrenc  de  combattre  le  Duc 
de  Clarencc.  Si  commença  la  Bataille  des  deux  parties  moult  afpre  ôc  dure,  mais 
les  Daulphinois  eftoient  deux  contre  vn  Anglois, fie  eurent  les  Daulphinois  la  vi- 
doirc:6c  furent  morts  fur  la  place,  le  Duc^r  Clarence , le  Duc^r  Kenty  le  Sei- 

tncur  de  Res  ,Marefchal  d’Angleterre,  & généralement  la  fleur  de  la  Cheuallerie 
’ Angleterre,  & de  deux  à trois  mille  comBattans,que  morts,quc  prins,5c  pluilèurs 
autres  :5c  fut  nommée  icelle  Bataille  de  Bauge.  Pour  la  mort  ôc  defconficurcdef- 
qucls  Anglois,  les  autres  Anglois  qui  eftoient  en  France  furent  moult  defplai- 
lans,&  par  clpecial  de  la  mort  du  Duc  deClarence,car  moult  eftoit  aime,  pour 
fâ  prudence  & vai I lance, 5: mefmcment  aucuns  Dauphinois  fes  Ennemis,  furent 
courrouchiezdefamort  *car  la  bonté  & humilité  de  luy , contraingnoit  ceux  oui 
l’auoient  veuàiceluy  aymer.  Et  pour  parler  de  ceux  qui  fuiuoicntïc  Duc  de  Cla- 
rencc à grant force, cuidans  venir  à tamps,  dont  eftoit  Chief  le  Comte  de  Salle- 
bry , lequel  fift  tant  par  fa  vaillance,  qu’il  dcmouralc  Maiftrc  fur  la  place, ôc  pnft 
le  corps  du  Duc  de  Clarence  & de  pluifeurs  autres  qui  là  cftoienc,5cauflî  rclcoulc- 
il  pluifeurs  prifonniers:  6c  qu’il  loit  vray,l’on  difoit  que  fe  le  Duc  de  Clarencc 
eut  attendu  les  gens,  que  il  n'auoit  garde  des  Daulphinois,  mais  defiroit  la  Batail- 
le, pource  qu’il  n’auoit  point  cfté  à celle  d’Azincourr,que  ïamais  n’y  cuidoit  ve- 
nir à tamps.  Son  corps  fut  trcs-noblcmcnt  porté  en  Angleterre,  & n’cft  point  à 
croire  les  regrets  que  pour  fa  mort  le  Roy  d'Angleterre  Ôc  les  Pnnces  du  pays 
firent  pour  Iuy,&  auffi  le  commun  de  Londres, & autres  qui  le  cognoifloient^pour 
laquelle  mort  le  Roy  d’Angleterre  hafta  l’on  Armée  pour  aller  en  France.  En  cc 
tamps  fut  traidié  Ôc  parfait  le  mariage  du  Duc  d\_ytlençets , & de  la  feule  fite  de 
Charles  Duc  et  Orléans , lors  pnfonnier  en  Angleterre,  ôc  fe  firent  les  Nopces 
moult  grandes  &folcmncl  les  en  la  Ville  de  Blois  } duquel  mariage  faire  Ôc  traidier 
furent  les  principaux  , le  Daulphin  X qui  clic  eftoit  Niepcc , 5c  le  Duc  de  Bretagne 
Oncle  du  Duc  d’Alençon. 


Ch  ap.  Comment  le  Roy  d‘  Angleterre  defeendtt  à Calais  à grofle  Arme'e>& 
tira  'vers  Chartres , eut  dan t combattrr  le  Daulphin  qui  l* auoit  af- 
fègee,  6t  de  la  grant  famine  qui  ejtoit  à Taris entre  S aine  & 
Loire  3 Brie  ,&  Champatgnc. 

. T E Rov  d’Angleterre,  oui  en  ce  tamps  eftoit  en  Angleterre, & qui  auoit  oy  les 
•Lnouucilcs  de  la  mort  de  fon  frère,  5c  de  la  grant  perte  que  il  auoit  faite,  fuc 
grandement  troublez, 5c  pourtant  que  défia  auoit  fait  les  préparations  pour  retour- 
ner en  France.  Quant  fon  Armée  fut  prefte  5c  payée  pour  huid  mois,  luy  ôc  tou- 
tes fes  Gens  entrèrent  fur  Mer,5c  arriuerent  à Calais  leiour  S.  Barnabé  : 5c  tantoft 
aprez  les  vai  fléaux  dcfchargicz,  furent  renuoyez  en  Angleterre:  5c  comme  l’on 
difoit,  eftoient  delcendus  trois  à quatre  mille  nommes  d’armes,  5c  bien  vingt-qua- 
tre mille  Archicrs.  Et  lendemain  ,cnuoya  le  Comte  d’Or/èr , 6c  le  Seigneur  de  clif- 
fort% pour  aller  X Paris  deuers  fon  Oncle  le  Duc  d’Exccftre,qui  pour  lors  eftoit 
moult  court  tenus  de  viurcs,  pour  les  Daulphinois  qui  tenoient  gamifons  en  plui- 
feurs lieux  autour  de  Paris.  Les  deux  Seigneurs  eftoient  aecompaignicz  de  dou- 
ze cens  combattans,qui  grant  diligence  ment  de  chcuauchicr  uifqucsà  Paris, où 
ils  furent  ioyeufement  receus,tant  pour  leur  viure,  que  pour  la  dclcente  du  Roy 
d’Angleterre  j auquel  les  Panficns  auoient  grant  fiance.  Or  aduinr  ,que  le  Roy, 
apres  qu’il  ot  ordonnez  fes  befongnes  à Calais,  fe  partit  X grant  diligence, 5c  le  ti- 
ra vers  la  Ville  de  Chartres  j laquelle  eftoit  aflegiéde  Daulphinois  : 5c  print  fon 
chemin  par  Monftrccul,5c  trouuale  Duc  qui  eftoit  allé  allcncontrc  de  luy.  Puis 

Jiartircnt  cnfemble,  en  tirant  leur  droit  chemina  Abbcuillc,  où  ils  fe  logèrent,  ÔC 
endemainprift  congic  le  Duc  de  luy ,5c  retourna  en  fon  pays  d’Arrhois,ôcleRoy 
d’Angleterre  tira  fou  chemin  X Beauuais , à Gifors  : 5c  là  luy  fuc  dict,  que  là  le 
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Dâulphin  rcnoïc  Ton  ficgc  deuant  la  Ville  de  Chartres,  à grant  puiflancesÔC  auoit  — j* 
voullcntéde  luy  liurcr  Bataille,  & que  deuanc  la  Ville  de  Chartres  il  l’attende-  Artried 
roit.  Quant  le  Roy  d’Angleterre  Iceut  ces  nouuelles,  il  enuoya  en  trcs-grantdi*  *4il‘ 
Jigence  quérir  le  Duc  ,ahn  que  il  fuft  à la  Bataille  aucc  luy.  Le  Duc  qui  moult 
delîroit  à dire  à la  Bataille  contre  celuy  qui  auoit  fait  occir  fou  pere  , com- 
me l’on  dilbit,  fe  partift  diligemment  de  la  Ville  d’Arras^ôc  manda  gens  de  tou- 
tes parts  pour  aller  apres  le  Roy  d’Angleterre  t mais  fans  attendre  les  Gens  con- 
tinua toujours  ion  chemin  enuers  Giïors.  Le  Roy  d’Anglctcrrceftoit  parte  ou- 
tre, 8c  eftoit  logic  à Melun, 8c  là  attendait  le  Duc.  Or  cil  vray.que  le  Royd'An* 
gletcrre  & le  Duc  furent  concluds  & délibérez  d’aller  combattre  le  Dâulphin,  6c 
de  aller  leucr  le  ficgc  de  Chartres  jmais  ils  ouyrent  dire  que  le  Dâulphin  auoit 
lcué  fon  ficgc,8c  s’en  droit  vers  la  Cité  d'Orlcans.  Les  vrayes  nouuelles  fccucs-, 
le  Duc  pnntcongiédu  Roy  d’Angleterre, & retourna  en  Picardie, & le  Roy  d’An- 
gleterre parta  outre,  en  tirant  apres  le  Dâulphin.  En  ce  voyage  que  le  Roy  d'An- 
gleterre h(l,il  eut  luy  8c  (es  gens  fi  grant  faute  de  viures,que  la  famine  totale  lè 
mift  en  fon  oft,8cauec  ce  vne  grande  maladie, dont  il  perdit  beaucoup  de  fesgens» 

Apres  que  le  Roy  d’Angleterre  eut  pourficuy  le  Dâulphin, il  s’éü  retournai  Pa- 
ns, où  il  fut  grandement  receu-maisi  la  vérité  la  famine  eftoit  fi  grande  es  pays 
entre  Saine  8c  Loyre,  Champaigne&Brie,8cmefmement  dedens  Paris,  qu’il  fut 
rrouué  femme  morte  de  faim,  fon  enfant  vif  tenant  encore  la  mamelle  de  lamc- 
re,  y cuidant  trouuer  fubllancc , & autres  pourcs  fi  très- oppre  liez  de  faim  , que 
quant  aucun  leur  donnoit  quelque  peuàmangier,ils  difoient , donnez  à vn  autre, 
car  ic  n’en  mangeray  iamais.  Et  grant  pitié  eftoit  d’icelle  famine. 


Comment  le  Duc  Phi  lippes  de  Bourgongne  combattit  les  Daulphi - ^ 
nois,&  gaigna  la  Bataille , qui  fut  nommée  la  Bataille 
de  Àlons  en  V mieux. 

OR  faut  parler  du  Duc.  Vray  cil,  que  luy  eftanc  en  la  Ville  de  Mante  & Gi- 
fors, le  Seigneur  et  ojftmont  fe  P»  tonde  S. . Tdities  alTemblerenrdcmilleàdou- 
ze  cens  chcuaux  , & par  Te  moyen  de  Sire  Idcaues  de  Huneurt  Capitaine  de  la  Vil- 
le & Challeau  du  Crotoy , entrèrent  dedens  la  Ville  de  S.  R îcqiuer, 8c  lors  com- 
mencèrent courre  le  pays , 8c  faire  maux  innumcrables:  8c  prinrent  la  forterelle 
de  Douricres}  par  laquelle  ils  couroient  deuanc  Monftrœulx  8c  par  tout  le  pays. 

Quant  le  Duc  fcculc  ces  nouucllcs,il  fut  délibéré  d’aller  mettre  le  ficgc  deuant  S. 
Ricqmer,  laquelle  chofc  il  fift.  Le  Duc  pouoit  auoir  en  fa  compaignie  de  cinq  d 
fix  mille  combattans,  lefquels  faifoient  maintes  belles  efcarmuches  deuant  ladite 
Ville.  Le  Seigneur  d’Offcmont  oui  dedens  ladite  Ville  eftoit  aflegic, auoit  vn  frè- 
re nommé  L*ys  de  Neelle , lequel  fçaehant  fon  frere  cftre  aflegic  du  Duc, fift  vné 
grande  aficmblée  pour  fccourrc  8c  aidicr  fon  frère  qui  aflegic  eftoit.  Le  Duc 
Sachant  que  les  Daulphinois  le  venoient  combattre,  eut  confeiï  de  leucr  fon  fiege 
8c  aller  au  deuant  d’eux , Ôc  fc  party  de  deuanc  S.  Ricquier  le  penultiefme  jour 
d’Aouft,5c  prit  fon  chemin  droicl  à Abbeuille  : 8c  là  burent  & mangèrent  aucuns 
de  fe  s gens  tout  à cheual,  afin  d’eftre  pluftoft  prefts,  fe  aucunes  nouuelles  leur 
venoient  de  les  gens  qu’il  auoit  enuoyc, chcuauchant  le  pays  de  Vimcu,en  tirant 
deuers  Oifemont.Or  eftvray,  que  entre  le  point*du  iour  6c  le  Soleil  Leuant,vey- 
rent  &.  appcrchurent  les  Daulphinois  , qui  en  belle  ordonnance  s’en  alloienÉ 
moult  rudement,  en  tirant  vers  le  partage  de  la  Blanche  Tache,  où  parte  la  rime- 
rc  de  Somme.  Aucuns  de  leurs  gens  furent  prins,  par  lefquels  la  venté  de  leur  in-  - , 

tention  fut  fceuc,8c  rantoft  lignifiée  au  Duc,qui  de  nouucl  eftoit  arriuc  à Ab- 
bcuille.  Ces  nouuelles  oyes,  le  Duc  party  en  grant  halle,  afin  qu’il  peuft  trou- 
uerfes  Ennemis  auant  qu’ils  fuftent  partez  la  Blanche  Tache  à la  riuierede  Som- 
me. Les  Daulphinois  qui  bien  auoient  percheus  les  Bourguignons  qui  les  pourf'ui- 
uoient , firent  grant  diligence  d’eftre  deuant  audit  paflaigc  de  la  Blanche  Tache, 
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\ pour  !a  pafler  8c  eux  iondrc  aucc  Meflirc  Uctjues  de  Harcourt , qui  de  l’autre  co- 

Annce  |a  nuicrc  cftoit  à tout  vne  belle  Compaignic  , tant  de  Tes  gens,  que  de 

ceux  qui  dedcnsS.  Ricquicr  cftoicnt,  quant  auoit  efté  allégiez.  Mais  quant  le* 
Daulphinois  vindrcnt  au  palfage,  la  Mer  venoit  8c  cftoit  de  fa  H haute,  que  fl* 
ne  peurent  pafler  outre  ladite  nuicrc,  excepte  le  vaillant  Efcuyer  Foton  ne  S. 
TrailUs,  qui  depuis  fut  Marefcbal  de  France,  qui  print  l’aduenturc  de  pafler  la- 
dite riuierc  de  Sommc,8cfcioigmt  auec  la  puilîancequi  du  coftédc  Vimeueftoit. 
Quant  les  Daulphinois  veirent  que  impoilible  cftoit  de  pafler  la  nuicre,ils  fe 
tindrent  arrière,  & fc  conclurent  decombattrc  le  Duc.  Leur  Bataillcfut  ordon- 
née par  telle  façon,  qu’ils  mirent  tous  les  mieux  armez  8c  montez  ou  milieu  de 
la  Bataille,  & le  pouoient  trouuer  de  quinze  à lèize  cens  lances.  Apres  leurs  or- 
donnances faites,  & qu’ils  pcrchurcnt  le  Duc  8c  les  Enfeignes,  ils  firent  des  Chc- 
uallicrs  nouucaux.  Or  faut  parler  du  Duc,  lequel  quant  veit  les  Ennemis  en  or- 
donnance, il  ordonna  fa  Bataille , en  laquelle  Bataille  eftoit  le  vaillant  Cheuallier 
Meflirc  Ithtn  de  Luxembourg,  les  Seigneurs  d'Anthoing,  de  Croy  , 8c  grant  noblefle 
des  pays  de  Flandres,  d’Artho^  Picardie,  8c  Haynault.  Il  fiftdeux  ailes  de  enui- 
ron  lix  vingts  lances  «dont  dcl’vnc  cftoit  conducteur  le  Seigneur  de  SuueufcfiL  de 
l'autre  leba(l*rd  de  Ctufjy.  Icelles  ordonnances  faites, 8c  veans  les  Ennemis  appro- 
chier,  8c  prefts  pour  combattre  , rcquift  à Meflirc  leban  de  Luxembourg  l’Ordre 
de  la  Chcuallerie  :8c  apres  qu’il  fut  faid  Cheuallier,  il  en  fift  pluileurs  de  fa  main. 
Ne  dcinoura  guercs,  que  les  Daulphinois  8c  Bourguignons  aflemblercnt,8c  abor- 
dèrent cnlemble.  Les  Daulphinois,  comme  dit  cft  , auoient  mis  les  mieux  mon- 
tez 8c  armez  au  milieu  de  leur  Bataille, 8c  en  pointe,  fl  fc  frappèrent  en  la  Batail- 
le du  Duc , 8c  rompirent  fa  Bataille  8c  paflerenc  outre  : mais  lés  deux  ailes  que 
gouucmoicnt  les  Seigneurs  de  Saueufe  8c  le  Baftard  de  Coufly,  fc  reiongnerent 
aucc  la  Bataille  du  Duc,  8c  depuis  la  Bataille  8c  les  ailes  fe  gouuernerentfl  fage- 
ment  8c  vaillamment  , que  de  tous  poins  ils  dcffirent  les  Daulphinois, 8c  prom- 
ptement , que  les  aucuns  des  Dauphinois  tomboient  à terre, les  Archiers  les 
tuoient.  Lors  fe  prinrent  les  Daulphinois  à fayr,  8c  les  Bourguignons  tres-vail- 
lammcnt  les  chalfoient  8c  prenoient  prifonniers,  8c  mefmement  le  Duc  trcs-che- 
ualeureufcment  fi  gouuema,  8c  de  fait  print  de  fa  main  deux  nobles  hommes,  8c 
Meflirc  Iehan  de  Luxembourg  chafla  tant  8c  fl  longuement  fes  Ennemis,  qu’il 
fut  prins  8c  dccruppez  de  fes  Ennemis:  mais  enfin  il  fut  refeoux.  Que.  vous  di- 
ro:s-ie,la  Bataille  fut  bien  combattue,  mais  l'honneur  8c  victoire  en  demoura  au 
Duc  , 8c  là  furent  prins  des  Daulphinois  pluifeurs  nobles  hommes  * aflàuoir  1 oys 
d‘offev;ont^Q  Seigneur  dcConjlor.s , Meflire  Gilles  de  Gamaches  8cfon  frere,?*/*» 
de  S.  Truilles,  le  Marquis  de  S eue  8c  fon  frere,  le  Seigneur  de  Tbembronne,^  plui- 
feurs autres  Gentilshommes,  iufqu’au  nombre  de  fix  vingts.  Et  fi  furent  morts 
fur  la  place  de  fix  à fept  cens  hommes,  tant  d’vn  coftéquc  d’autre, dont  on  di- 
foit  que  de  la  partie  de  Boureongne  n’eftoient  nions  que  vingt  à trente  hom- 
mes j entre  lelquels  eftoit  le  Seigneur  de  là  viefuille.  Apres  ces  chofês  acheuées 
parle  Duc, il  s’en  ralla  au  gifte  à Abbcuillc,  où  il  fut  trcs-honnorablement  re- 
ceu,  8c  toute  fa  Compaignic.  Apres  qu’il  oit  ieioumé  cinq  ou  fix  iours  à Abbcuil- 
lc «après  icelle  Bataille, qui  fut  nommée  la  Bataille  deMons,pourcc  que  icelle 
auoit  cfté  faite  aflez  prés  d'vn  village  nommez  Mons  enVimeu,lc  Duc  deliura 
les  deux  nobles  hommes  que  il  auoit  prins  de  fa  main,  8c  leur  quitta  leurs  foys,8c 
leur  donna  cheual  8c  harnas  : 8c  auec  chc  leur  donna  à chacun  joo.  pièces  d’or  que  à 
çc  ramps  on  nommoit  Monronqpaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles  Seigneurs 
8c  Capitaines  Dauphinois  qui  auoient  eftez  prins  à ladite  Bataille, fc  fiftvn  rraiâié 
tel,que  moyennant  la  rcnditionde  la  Ville  de  S.  Ricquicr,  qui  reallcmentfut  re- 
milc  en  la  main  du  Duc,  iccux  nobles  hommes  8c  Capitaines  furent  tous  deliurez 
fans  payer  finance.  Et  en  fut  ordonné  Capitaine  Melfirc  Philippe*  de  FoJfeux,à\€t 
le  Bo>  gne,8c  le  Seigneur  d ojfemont  s'en  alla  de  ladite  Ville, luy  8c  tous  fes  gcns,ainft 
que  ledit  trauftier  le  portoit. 
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Comment  le  Roy  d'Angleterre  afiiegea  la  Ville  de  Meaux  en  Brie.  14111 
Des  faillies  que  les  afiiegie?  firent . De  la  monnaye  qui  fut  rab-  q m 

baifiée , & les  Sains  forgie^pour  2 j.fols . CXUI* 

ASfez  aue2  ouy,  comment  par  cy-deuanc  le  Roy  d’Angleterre  ,8c  le  Duc  6c 
leurs  puiflances  (c  tindrent  vers  Chartres,  cuidant  v trouuer  le  Daulphin, 

Sc  comment  le  Roy  d’Angleterre  donna  congié  au  Duc  de  retourner  en  les  pays 
de  Flandres  fie  Picardie  : aufli,  comment  le  Roy  d'Angleterre  retourna  à Pans, 
où  il  trouua  le  Roy  8c  la  Royne  au  bois  de  Vincennes-,  où  il  fut  d’eux  reccu 
à grant  ioye  : Ôclà , auant  qu’il  partift  de  Paris,  fift  pluifeurs  ordonnances,  tant  fur 
les  monnoyes  , comme  autrement.  Et  qu’il  foit  vray,couroit  vue  monnoye  nom- 
mée Flourcttes  , qui  fe  alloüoient  pour  feize  deniers,  que  le  Roy  d'Angleterre 
fift  mettre  à quatre  deniers , pource  qu’ils  eftoient  de  mauuais  alloy.  Ces  chofes 
faites , le  Roy  d’Angleterre  aflembla  grant  puiflànce  de  gens,  pour  aller  mettre 
le  fiege  deuant  la  Ville  de  Meaux  en  Bric,  allife  fur  la  nuiere  de  Marne,  & or- 
donna le  Duc  d’Exccllrc fon  Oncle, à tout  quatre  mille  eombattans, fie l’enuoya 
prendre  les  Fauxbourgs de  ladite  Ville  de  Meaux  en  Brie, afin  que  ceux  qui  de- 
dens  la  Ville  eftoient  n'y  boutaient  le  feu.  Et  tantoft  apres  que  le  Roy  d‘An- 

fletcrre  oit  apprefté  toutes  fes  befongnes, il  fe  partit  à toute  là  pui fiance,  nom. 

rée  à vingt  mille  eombattans,  & le  fixiefme  iour  d’Oûobre  fe  logea  tout  à l'en- 
uiron  de  la  Ville  6c  marchié  de  Meaux  : 6c  en  briefiour  ,fift  fermer  fon  oft  de 
hayes  8c  de  folfez , afin  que  de  fes  Ennemis  ne  fut  furprins , ne  aufli  que  ceux 
de  dedens  la  Ville  nepeuflent  iflir.  Le  Roy  d'Angleterre  fiftdrcfchier  Canons  8c 
engins,  pour  battre  portes  & murailles,  6c  auec  ce  fift  faire  de  belles  approches, 

& belle  chofc  eftoit  à voir  fon  fiege.  De  par  le  Dauphin  eftoient  dedens  la  Ville, 
le  bafiard  de  Ventrus , fon  frere , Picrron  de  Lupoé , Meffire  P ht  lippes  Mallet,  Mefli- 
•re  Leys  Gaft,  êc  le  Borgne  de  Coufsy , iufques  a mille  combatrans , vaillans  hom- 
mes 6c  efprouuez  en  armes,  fans  les  Bourgeois  6c  communauté  de  la  Ville.  Main- 
tes belles  faillies  furent  faictes  durant  le  fiege,  qui  afl'cz  longuement  dura,  com- 
me vous  orrez.  Pendant  iceluy  fiege  , fut  ordonné  à Paris,  par  le  Confeil  du  Roy, 
que  la  monnoye  nommée  flourcttes  , qui  de  feize  deniers  auoient  efté  mile  i 
quatre  deniers, feroient  dcrcchief  diminuées,  8c  nufes  à deux  deniers, fie  l’Efcud’or, 
quiauoit  couru  à neuf  francs,  fut  mis  à dix-huid  fols  parifis.  Pour  lefquelles  mu- 
tations de  monnoyes  furent  pluifeurs  gens  fort  troublez, 8c  pour  auoir  prouifion 
d’autres  monnoyes  nouuelles  qui  fuft  de  valleur  , furent  forgiez  Salus  d’or,  qui 
eurent  cours  pour  vingt-cinq  fols  tournois  la  pièce.  En  icelle  monnoye  auoit  deux 
efeus  de  Francc,ficvn  d'Angleterre,  6c  au  regard  delà  blanche  monnoye  on  for- 
gea doubles,  qui  eurent  cours  pour  deux  deniers  tournois , 6c  depuis  furent  nom- 
mez Nicques,  6c  regnerent  enuiron  trois  ans  fèullement.  le  Iairray  à parler  des 
chofes  dellufdites, 6c  parleray  d’vne  rencontre  qui  fut  faite  encre  Melîire  I.uques 
de  Harcourt  8c  aucuns  Anglois.  En  ce  mefme  tamps  Meflire  Iacqucs  de  Harcourt 
Capitaine  du  Crotoy,chcuauchoit  parmy  le  pays  de  Vimeu,en  la  compaiguie  de  fix 
à fept  cens  eombattans:  il  fut  rencontre  a’AngloiSjqui  d’aucnturc  s’eftoient  raflem- 
blez  des  Villes  de  Neufchaftel  ,d’Ardes,6c  d’autres  lieux  pour  aller  querir  leurs 
aduentures  fur  leurs  Ennemis  ^aufquels  il  eut  tres-afpre  rencontre,8c  vaillamment 
fe  combattirent  les  deux  parties.Mais  en  conclufion , les  Anglois  obtindrent  la 
viéboirc , fie  perdit  ledit  Melîire  Iacques  de  Harcourt  de  trois  à quatre  cens  de  fes 
hommes,  tant  morts  que  prins.  Mais  au  regard  de  là  perlonne,il  fe  fauuaà  icelle 
rencontre , le  Seigneur  de  Perdu  (en,  qui  lors  eftoit  Capitaine  de  S.Vallery  fur  Som- 
me^ fut  prins.  Apres  cefte  befongne,  les  Anglois  tres-ioyeux  de  leur  bonne  fortu- 
ne,retournèrent  en  leurs  propres  lieux , fie  fi  emmenèrent  auec  eux  grant  planté  de 
prifonniers, qui  depuis  furent  dcliurez  par  grans  rendions  8cfînances,comme  en  tel 
cas  il  eft  accouftumez  faire. 
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1+1,‘  Comment  le  Duc  partit  de  Flandres , pour  aller  en  fi n pays  de 
liourgongne,  en  pajfant  par  Paris , au  bois  de  Vincennes , on  efi 
toient  le  Roy  , & la  Royne , & de  là  au  fiege  de  Meaux.  Et 
comment  il  alla  "jifiter  le  Duc  & la  Duchejje  de  Sauoye,  fin  bel 
Oncle  , & fit  T ante  ; & comment  le  Comte  de  Conucrfan  ,fut 
dclitircl^de  prifon ,&  aufii fut  Arthus  Comte  de  Richemont, frè- 
re du  Duc  de  'Bretatrne. 

O 

EN  cc  tamps  mcfmcs  , apres  la  Telle  de  la  Natiuité  de  nollrc  Seigneur,  le 
Duc  le  partir  de  la  Ville  d’Arras,  où  il  huila  la  Ducheflefa  femme  fille  du 
Roy.  Là  pnndrcnc  congié  l’vn  de  l'autre,  mais  oneques  depuis  ne  le  veyrcnc, 
car  elle  mourut  en  bricr  ramps,  apres  le  portement  de  Ton  mary.  Or  s’en  partit 
le  Duc,  en  fa  compaignic  le  Comte  </r  S.  loi,  fie  pluileurs  autres,  il  chcuaucha  fie 
tant  cxploicla,  qu’il  lé  trouua  en  la  Ville  de  Paris,  puis  alla  vers  le  Roy  üc  la 
Rovnc,  qui  au  bois  de  Vincennes  elloient.  Le  t)uc  ne  leiourna  guaires  à Paris, 
.fie  s’en  alla  deuers  le  Roy  d’Angleterre, qui  tenoit  le  fiege  deuant  Meaux, arnfi 
que  deuant  efl  did.  Le  Roy  d’Angleterre  le  receut  moult  honnorablement , fie 
moult  loyeux  fut  de  fa  venue  , fie  la  tindrent  gratis  Confaulx  enfemblc  pour  les 
affaires  cru  Royaume.  Le  Duc  ne  feiouma  guaires  aucc  le  Roy  d’Angleterre,  6c 
s’en  alla  en  Ton  pays  de  Bourgongne  , où  il  n’auoit  point  elle  depuis  Ta  mort  de 
Ton  feu  pcrc  , veoir  la  DucelTe  fa  mère  , fie  fes  focurs  s dcfqucllcs  il  fut  reccu  à 
grant  licfle.  Scs  Hommes  fie  Vaflàux  luy  firent  les  lcrmcns  accoullumcz  de  fai- 
re. Le  Duc  fut  fort  feftoye  de  fes  Subgecls,dc  îoullcs,  fit  clbattemcns  pluifcurs 
à là  venue.  Apres  s’en  alla  le  Duc  ou  pays  de,  Sauoye,  veoir  Ion  bel  Oncle,  ôc 
/à  Tante , les  Duc  6c  Duccffc  de  Sauoye,  fie  cc  fait  retourna  en  Bourgongne.  Or 
cil  vray,  que  durant  le  tamps  que  le  Roy  d’Angleterre  tenoit  fon  liège  deuant  la 
Ville  de  Meaux, vint  deuers  luy,àpriuce  mailnyc,  MeÜire  leban  de  Luxembourg, 
pour  traiclicr  de  la  deliirrance  du  Comte  de  ConuerJ’un  Ion  frere , lequel  j.i  par 
long-temps  auoit  elle  prilonnier,  fie  cncorcs  eiloit  dedens  icelle  Ville  de  Luppc, 
fie  luy  venu  là,fill  fie  trai&a  tant,  par  l’ayde  fie  moyen  du  Roy  d’Angleterre, que  Ion 
frere  fut  deliurc  de. prifon , moyennant  certaine  grant  fomme  de'  pecunc,qui  fut 
promife  à payer  fie  deliurcr  à rieron  de  Luppé,i  iour  alîignc  : fie  depuis  la  deiiuran- 
cc,  demoura  iccluy  Comte  au  fcruice  du  Roy  d’Angleterre , durant  le  fiege  de 
Meaux , fie  Meflire  Iehan  de  Luxembourg  retourna  en  Picardie , dont  il  clloit 
Capitaine  general,  fie  en  là  compaignic  Mclfire  Hues  de  Lannoy*  qui  nouuclle- 
ment  auoit  clic  conflitué  Maillre  des  Arbalellricrs  de  France,  de  par  les  deux 
Rois  de  France, fie  d’Angleterre.  Ouquclan,  la  Royne  d’Angleterre  accoucha 
en  Angleterre d’vn  fils,  qui  par  l’ordonnance  de  Ion  pcrc  fut  nonamc  Henry  fur 
les  Fons,fie  aucc  les  autres  qui  à ce  commis  elloient,  le  leua  la  DucheiJe</r  Bru- 
hant, qui  alors  clloit  en  Angleterre,  pour  laquelle  natiuité  duquel  fils , fut  menée 
très- grant  belle  en  Angleterre. 

En  celle  mefme  Année  fie  fàifon,par  certain  traiclié,  fut  deliurc  des  priions 
du  Rov  d’Angleterre  Arthus  Comte  de  Richewont , frere  au  Duc  de  Bretaignc,  fie 
apres  la  dcliurancc , alla  à tout  gens.d’armes  au  liège  de  Meaux  féruir  le  Roy 
d’ Angleterre  * ouqucl  fcruice  il  demoura  la  vicd’iccluy  Roy  d’Angleterre. 
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~ * — Année 

De  l'emprifè  du  Seigneur  d’Offemonc.  pour  entrer  en  la  Ville  de  '**'• 
'Meaux , en  laquelle  fut prins:  & comment  ceux  de  Meaux  f.  Ciiak. 
retirèrent  au  marchié  ,en  abandonnant  la  Ville,  qui  des  Anglois  CXT- 
fut  prtnfc. 

DVranticcluy  fiege, le  Seigneur  d’Offemont  aflcmbla  enuiron  quarante  conu 
batcansdes  plus  renommez  & experts  en  fait  de  guerre,  que  il  peur  fincr, fie 
les  mena  deuers  Meaux,  fur  intention  de  le  mener  audit  Meaux,  fie  d’entrer  lecret- 
tcmentdcdcns  icelle  Ville,  pour  aydier  & conforter  les  allégiez, qui  pluifeurs  fois 
l’auoicnt  mandez  pour  edre  Capitaine  de  la  Ville.  Lefqucls  fçaehans  la  venue, 
eftoient  préparez  a le  receuoir,  fie  auoient  fur  vn  foir  mis  vne  cfchiclle  fur  leurs 
murspar  dehors  par  où  il  deuoitmonrer:&  lors,  au  iour  alfignc,vint  ledit  Seigneur 
d’Offemont  pour  accomplir  fon  entreprife , fie  de  fait  vint  iufqucs  aux  folïez  de 
ladite  Ville,  & commencèrent  fes  gens  à monter  à mont  dedens  la  Ville  parl’cfi» 
chelle  deiTuldite.  Mais  luv alloit  tout  derrière,  pour  les  bouter  auant,cn  paflànc 
fur  vne  vieille  planche,  cncy  armez  de  plainhamas,ésfoficz  , fit  ne  poltde  làcilrc 
tire  de  les  gens,nonobrtantqueil  luy  baillèrent  deux  lances, lelquelles  luydcmou- 
rcrcnt  es  mains  : 8c  enrre-rant  ceux  de  Toit  qui  ouyrenc  murmure  vindrent  fur 
eux  d grant  puifiance,fie  le  prindrent.  Si  fut  ledit  Seigneur  d’OiFcmont  menez  de- 
uers le  Roy  d’Angleterre,  fie  le  examina  fur  pluifeurs  propos,  fit  le  fift  mettre  en 
bonne  garde.  De  celle  aduenture  furent  ceux  de  la  Ville  moult  troublez, fit  dou- 
tans  que  ou  loing  aller  ne  peuflent  garder  la  Ville  fie  le  marchie. firent  retraire 
aucuns  des  biens  de  ladite  Ville  ou  marchie:  Laquelle  choie  appcrceufi  par  ceux 
du  fiege,  fc  cfmurent  foudainement  , fie  allèrent  adaillir  ladite  Ville, fit  de  tous 
codez  commença  l'aiTault,fi  dur, fie  fi  edorc,  que  en  brief  fut  la  Ville  gaigniée, 
fans  ce  que  lcidics  Aüaillans  y fiflent  grant  perte.  Et  fc  retraircnt  les  allégiez, à 
tout  partie  de  leurs  biens,  dedens  lui  earchic.  Dedens  la  Ville  fe  logea  le  Roy 
d'Angleterre,  fie  brief  enfuiuant,  gaigna  vne  petite  Ifie  d'emprez  le  marchie,  en 
laquelle  il  fid  afleoir  pluifeurs  gros  engins , qui  moult  terriblement  battoienc 
les  maifons  fie  murs  du  marchie  .*  Et  par  ces  moyens  furent  les  aflcgicz  contrains 
fie  mis  en  neceflité,  fie  fi  n’auoient  milles  elperanccs  d’edre  fccourusdu  Daulphin 
leur  Seigneur, à caufe que  lesiours  edoient partez  que  iis  deuoient auoir  fecours, 
fit  dercchief  en  continuant  de  mal  en  pis, furent  prins  par  les  Anglois,  les  mou- 
lins dudit  marchié  -,  pourquoy  ils  furent  en  grant  necelfité  de  auoir  leurs  bleds 
moulus. 


Comment  le  Roy  d'Angleterre  fift  fommer  ceux  ejui  eftoient  à Meaux,  Cc”  * p' 
lefquels  Je  rendirent  audit  Roy , par  traitfie  , & comment  plui- 
Jeurs  Villes  & forterejfes  furent  rendues  par  les  Daulphinois,  au 
Roy  d' Angleterre. 

EN  ce  tamps  , fc  faifoicnt  pluifeurs  maux  ou  Royaume  de  France,  tant  de  la 
partie  des  Daulphinois,  comme  des  Anglois, qui  nécefloient  de  prendre  Villes 
fit forterefies , 8c  icelles  dcmollirôc  abbatre.  Que  vous  dirois-ie,  pluifeurs  Villes 
fit  forterefles , durant  le  fiege  de  Meaux,  en  brief  furent  prinfes  fit  abbatucs  d’vn 
codé  fie  d’autre,  au  Royaume  de  France  : fie  qui  tour  vauldroit  fie  fçauroit  bien  au 
long  mettre  par  efcnpt,il  auroit  trop  à faire  * fie  pourtant  ic  me  palTe,fic  rctour- 
neray  à parler  du  fiege  de  Meaux.  Vousauezouy  comment  le  Roy  d'Angleterre 
auoir  mis  fon  fiege  deuant  le  marchié  de  Meaux, fie  les  contraint  par  telle  manie»» 
re,  que  grant  partie  de  leurs  murs  edoient  abbatus  fie  deffompus  en  diuers  lieux 
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Si  les  filt  vn  iour  fommer  que  ils  fe  rendirent,  à quoy  ilsnç  vauldrcnt  obeyr,  8c 
dirent  qu'il  n’eftoit  pas  encore  heure  de  eux  rendre.  Et  quant  le  Roy  d'Angle- 
terre oit  oy  leur  rclponfc,  (ans  à eux  plus  parler, fift  commenchicr  l’alîault  très* 
puillàmmcnt  -,  lequel  dura  de  fept  à nui&  heures, 6c  fe  deffendirent  les  attelez 
moult  vaillamment  :8c  combattirent  tant  qu’ils  n’auoient  plus  nulles  lances  que 
toutes  ne  fuflent  rompues , à eux  deffendre.  Mais  au  lieu  ae  lances,  combattirent 
longue  cfpacc  de  halticrsde  fer,  6c  tant  connnuerent,que  pour  celle  fois  ils  re- 
bourterent  les  Anglois  hors  de  leurs  folTez.Pluifcurs  iniures,tant  de  nuiét  com- 
me de  iour, durant  ledit  fiege, dirent  ceux  de  dedens,6c  paroles  vilaines,  aux  An- 
glois.  Entre  lesautres  chofcs  mirent  fur  les  murs  vn  Afncjcqucl  ils  couronnèrent, 
en  eux  mocquant  des  Angloisjen  difant  que  c'cftoit  leur  Roy,  6c  que  ils  le  allaf- 
fent  recourre:  pourquoy  le  Roy  d’Angleterre,6cpluifeurs  autres  chofes  fut  moult 
indigné  fur  eux.  Et  aufli  deuant  icelle  Ville  fut  tué  d'vn  canon,  vn  iofnc  Che- 
ualherfilsdu  Seigneur  de  Corncuside  , qui  eftoit  Coufin  prochain  du  Roy  d’Angle- 
terre j laquelle  mortluy  vint  à grant  defplaifir. 

En  la  fin  d’Avril  ceux  de  Meaux  commencèrent  à parlementer , 6c  pour  auoir 
trai&ier , fie  furent  de  par  le  Roy  d'Angleterre  commis  , Ion  Oncle  le  Duc  d'Excel 
fire  y les  Comtes  ce  Varvic  y 6c  de  Conmerfan , 6c  Meifire  Gautier  de  H ongreffault , 8c 
de  par  les  aflegiez  Médire  l’ h i lippes  lMaI  et , Pierron  de  Luppéy  lehan  Vaunay  ySi* 
nador  -c  Ierames,  le  Borgne  de  Cauchy , 8c  pluifeurs  autres.  Lefquellcs  parties  con- 
uindrent  enfcmblepar  pluifeurs  fois,  fie  enfin  vindrent  en  condufion,par  la  ma- 
nière cy-aprcs  déclarée. 

Premièrement  fut  ordonné,  que  le  marchié  de  Meaux  feroit  le  dixicfme  iour  de 
May, rendu  8c  deliuré  es  mains  des  Rois  de  France 5c d’Angleterre. 

Item,  lèroicnt  rendus  en  leurs  vollcntez  Mc  dire  Loys  Gafly  le  Baltard  de  Vau- 
rus  y Denis  de  y auras , lehan  de  Ranberes,  Tromagon  , Bernard  de  Menreui/lcy&C  vn  qui 
auoit  buifiné  d’vn  cornet  durant  le  fieee,  nommé  OraJfesttc  ferment  rrus  en  lulti- 
cc, laquelle  leur  feroit  faite  8c  adminiltrce. 

Item  , Guerart  de  Cifsé , Pierron  de  Luppé  , Philippes  de  Gamach  r,  lehan  Dax. 
n*y  , demourront  en  la  voullcnté  des  deux  Rois,iu!ques  à tant  qu’ils  auront  reu- 
du  ou  fait  rendre  toutes  les  fbrterefles  que  eux  8c  leurs  Commis  tenoient  on 
Royaume:  8c  apres  ce  que  ils  aueront  rendues,  ils  aueront  les  vies  lâuues. 

Itemy  tous  les  autres,  tant  Gcns-d’armes  comme  Habitans , 8c  Bourgeois , de- 
mourront en  la  voullenté  des  deux  Rois,  fiâmes  leurs  vies. 

Item  y que  le  Comte  de  Conuerfan  demourra  quitte  enuers  Pierron  de  Lnppfy  ou 
autre, à qui  il  peut  touchier , de /a  finance, 8c  luy  prometteront  de  l’en  tenir  quit- 
te tou fiou rs, fans  fraude  ou  mal  engien. 

Item , en  dedens  les  huid  iours  que  la  rendition  fe  doibt  faire, ceux  de  dedeus 
la  Ville  metteront  tous  leurs  biens , généralement , en  certain  lieu,  où  ils  puificnt 
venu-  à plam  à la  connoiiïance  des  Commis  des  deflufdics  Rois. 

Itemy  rcndcront  quittes , tous  les  prifonniers  que  ils  tiennent,  tant  oudit  mar- 
chié,  comme  és  forterefles  8c  lieux  a eux  obeyuans  , 8c  les  quitteront  de  leur 
foy. 

itemy  apres  tous  les  Articles  deflufdits  accordez  fie  accompli  s, fie  pluifeurs  autres 
par  les  deux  parties  , demourront  en  citât  lufques  au  dixicfme  de  May , que  les 
Daulphinois  feront  ouuerture  aux  Commis  des  Rois  de  France  6c  d’Angleterre, 
6c  leur  dcliurcront  ,par  la  maniéré  qui  a elté  traifilié. 

Lefquels  Commis  enuoyerent  tantoft  tous  les  prifonniers  fous  bonne  garde, 
où  ordonné  leur  eltoir,dont  les  plus  principaux  furent  menez  par  eaucàRoüen, 
8c  de  Id  en  Angleterre  : 8c  11  en  y oit  vne  partie  menez  à Paris,cmprifonnez  en 
pluifeurs  lieux,  8c  pouoient  les  Gens  de  guerre  élire  de  fept  àhuiéfc  cent.  Le  Bail 
tard  de  y auras  leur  Capitaine  general , fut  décollez  par  le  commandement  du 
Roy  d’Angleterre,  8c  ion  corps  pendu  à vn  arbre, au  dehors *,  que  on  nommoit 
l'Orme  Vaurus  , pourcc  que  le  Baltard  y auoit  en  fon  tamps  fait  pendre  plui- 
feurs A nglois  8c  Bourguignons, quant  il  les  pouoit  tenir, en  difimt  : Mentales  a mon 
strbre:  8cpour  chc  eiloit  ledit  arbre  ainE  nommez,  8c  aucc  ce  fut  (à  telle  mife  fur 

le  bouc 
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le  bout  de  (on-Eftendart  &«uch<ic  i l'arbre defluiait.  Mettre  Uy,  G. fi,  Denis 

<•  ; snru, ,Maiftrc Ichan  de  Romlcru  ,Zc  celuy  qui  auoit  lonné  le  cornet,  en  fov  Am'ée 
truffant  des  Anglois,  furent  décapitez  i Paris,  leurs  telles  miles  fur  lancer,  & leurs  ■+«> 
corps  pendus  au  gibct.Et  tous  les  biens  qui  .cftoient  audit  match ié  de  Meaux.fu- 
rent  diftnbucz  du  tout  au  plaifirdu  Roy  d'Angleterre, pu, s en  noble  arroy  entra 
oudit  match, c & y feiouma  aucuns  iours,8c  fl  ordonna  de  rcedifier  les  portes 
tours,  & murailles  de  ladite  Ville  de  Meaux.  " 

Apres  la  rcmhrion  de  Meaux , turent  mifes  en  l'obcvflance  du  Roy  d’Aneleter- 
re,  pluileurs  Vl  les  8c  fortercfles,  tant  en  la  Comte  de  Vallois, comme  es  pays  à 
I cnuiron,  par  le  moyen  du  Seigneur  tofemt wt , dclïbus  lequel  elles  ertoicnc 
obcyflans  : 8c  auec  ce  tut  Ton  corps  mis  i dehurance , par  condition,  qu'il  itircroit 
la  paix  finale  dcrrenieremenc faite  à Troyes  entre  les  deux  Rois.  Etpourceen- 
tretemr , bailla  plciges  louffilans.c'crt  afTuuoir  l Eueftne  de  Ney.n.U  le  Seigneur 
d:  Cnnny , lcfquels  pour  leuretc  obligèrent  corps  8c  biens.  Quant  les  Capitaines 
tenans  le  parcy  du  Daulphin  es  marches  de  Bcauuoilis,  virent  8c  ouyrcnt  commenc 
le  Roy  d'Angleterre  prenoit  8c  gaignoic  Villes  & fortercflês  imprenables,  eurent  • 
a 7.n,‘rd|OUte’qUC  bnef  enruiuant  cnuoycrcnc  deuers  le  Roy  d'Angleterre  leurs 
Anmaftadcs , pour  traiôicr  aucc  luy  en  dedens  certains  tamps Sc  lour  , ou  casque 
le  Daulphin  ne  les  recourent  au  lour  que  dift  leroir.  Entre  lcfquels  traida  le  Sci- 
gneur  de  Oawar/se/,  pour  la  Ville  de  Compicngne  dont  il  cftoit  Capitaine, & bailla 
pliages  delc  rendre  le  iS.  lour  de  Juin , en  la  mainduRoy.  Et  en  ce  cas  pareil  trai- 
aerent  Mettre  Loys  de  Ifoentnnn,  .pourlaVUlc  de  Gamaches,  8c  nluiléursau- 
V‘!r  ,1&  J°rtereflis- Auec  ce, par  Je  pourras de fieiron ieLuffi ■, (lit  rendue  la 
forterertc  de  Montagu , laquelle  renoie  grant  pavs  en  fubecclion  par  fa  force  8c 
auoit  faitdcgrans  maux&dommagcsaux  Villes dcRains  & Laon.Â;  és pays d'en- 
mrorn  D autre  part  ceux  qui  tenoicnt  le  Charte!  de  Moy  en  Lannois.  doubtant 
que  Mcllire  I<hsn  de  L.xemkeuryti  les  Anglois  ne  les  allaitent  alterner  foudaine- 
' fc“  “ Chaftel,&  s'en  allèrent  à Guife, 8c  pareillement 
ar dirent  8c  bruilerent.&dertruilircntlcsChafteauxde  Montefcourt 8c  de  Brafly. 


Comment  la  Rojne  d'Angleterre  arnua  d lfarfleu  ,&  de  là  s en  al-  Chaf. 
la  au  Ion  de  Vincenncs ,-vers  le  Roj  & Royne  fes  pere  & mere,  cxv"' 
ou  le  Roy  d'Angleterre  -vint  -vers  elle.  Comment  lefdits  Rois  & 

"Rpyne  tirèrent  a Paris  & à Sentis.  Delà  femme  de  f Armojeur 
du  Roy , qui  fut  exécutée  auec  aucuns  de  fes  complices. 


EN  1 an  1411.  le  sa.  iour  de  May,  la  Rovne  d'Angleterre  arnua  i Harfleu , en  Année 
noble  appareil  8c  grant  compagnie  de  Gens. tf armes, & auec  elle  U Dec 
scethfêrt  fon  tseau.trerc,  qui  cftoit  Chief  de  l'Armée.  Et  apres  que  ,1s  orentprins 
terre.allerenc  a Rouen  8c  de  la  au  bois  de  Vincenncs,  deuers  le  Roy  fon  pere  8c 
la  Royne  fa  mere.  Le  Roy  d'Angleterre  fon  mary,  qui  cftoit  à Meaux  auec  fes 

RovCfchaBUerty  Venue  i f<î  P"1"  Ÿ llla  au  bols  dc  Vincenncs , deuers  le 
Roy  8c la  Royne  fa  femme, ou  il  tut  moult  honnorablcmcnt  reeen :8c  le  penul- 
tieimc  lour  de  May , les  deux  Rois  de  France  8c  d'Angleterre,  8c  les  Roynes  fc 
partirent  de  H,  8c  entrerenti  Pans  en  moult  noble  eftat  : & furent  logiez',  le  Roy 
8C  la  Royne  enleurHoftel  deS.Pol.8c  le  Roy  d'Angleterre 8c  là  compagnie  fu- 
renc  logiez  auChaftclduLouurc,  8c  la  cclcbrerent  chacun  en  Ion  HofteMa  fefte 

ParfsTu«IhelrkrA|PrCS  f tcl]f 5 Pjirccs < lo  Roy  d'Angleterre  fiften  icelle  Villede 
Paris  cueilhcr  A leuer  la  taille  de  marcs  d argent,  pour  forgicr  la  nouuelle  mon. 

noyc.ainfi  Sc  pat  la  manière  que  on  l'auoit cueillie  ailleurs.  Si  s'en  efmurent  plu- 
lîcurs  rumeurs,  mais  hnablcmcnt , les  Parifiens.pourla  cremeur  du  Rovd’Anglc- 
terre,  h en  ofoicut  monftrcr  femblant  de  nulle  JefcbeylTance  ou  rébellion  Apres 
vu  petit  de  cemps , les  deux  Rois  8c  ies  Roynes  allèrent  à Senlis , où  ils  feiourne- 
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rent  aucuns  iours,  Ne  demoura  guaires  apres,  que  le  Roy  d'Angleterre  enuoya 
le  Duc  de  Berhfort  Ion  frere  à Compiengne , pour  icelle  reccuoir  du  Seigneur 
de  Camacbes , lequel,  comme  parauant  cftdiél,  auoic  promis  le  rendre  en  la  main 
du  Duc  de  Bethfort,  & fe  départirent  enuiron  douze  cheuaux.  Eulx  ayans  bon 
fauf  conduit  du  Roy  d’Angleterre , furent  menez  fie  conuoycz  iufquesàce  qu’ils 
furent  pairez  outre  la  riuicrc  de  Saine  , fie  de  là  s’en  allèrent  deuers  lcDaulphin. 
Et  en  pareil  cas  rendy  le  Seigneur  de  Gamachcs,lcs  forterefles  que  les  gens  tc- 
noient  , comme  dcfliis  cft  faite  mention:  fie  par  ainfi,  toutes  les  Places  que  te- 
noient  les  Daulphinois,dc  Paris  iufquesà  Boulongne  lur  la  Mer,  furent  mifes  en 
l’obcyirance  des  deux  Rois  de  Francefie  d’Angleterre,  excepte  le  Crotoy.  Et  en 
ce  melinc  temps, furent  enuoyez  de  par  les  deux  Rois,  Ambaflades  au  Crotoy, 
deuers  Mcflire  l acquêt  de  Harcourt ; mais  finablemenr, pour  diligence  que  ilsfccuf- 
fenr  faire, ne  peulrent  venir  à quelque  traidic  : fie  pour  ce  s’en  retournèrent  ar- 
riéré. 

En  ce  mcfme  temps  , alla  le  Roy  d’Angleterre  à Compicngne  , pour  veoir  la 
Ville  j auquel  lieu  luy  furent  rapportées  nouuclies , que  on  auoit  voulu  prendre 
la  Villede  Paris  par  aucuns  moyens  de  Lettres,  apportées  en  bditc  Ville  parla 
femme  de  l’Armoyeurdu  Roy,  laquelle  par  vn  certain  lour  bien  matin, fut  apper- 
ceuc  d’vn  Prcftrc  qui  citait  allé  en  vn  nen  gardin,fic  fur  ce  tout  effroye retour- 
na dedens  la  Ville,  fie  diitaux  gardes  qu’ils  aduilafléntà  ce  qu’ils  auoient  à faire, 
fie  que  il  auoit  veu  gens  armez  ,fit  vnc femme  parlera  eux.  Et  adonc  les  gardes 
de  ce  aducrtis , prindrcnt  la  femme  fie  la  menèrent  en  prifon  } laquelle  tantoft 
apres  cognut  fon  faid.  Pour  lefquclles  nouuclies, le  Roy  d’Angleterre  retourna 
aucc  tous  fes  .gens-d’annes  à Paris,  fie  fift  noyer  la  femme  pour  les  démérites,  ôc 
aucc  ce  aucuns  de  lès  complices , fie  puis  retourna  à Senlis  deuers  le  Roy.  Ouquel 
tamps,  Mcflire  IthandcVergj  pnft  la  Ville  de  S.  Di  fier,  mais  les  Daulphinoisqui 
cfboicnt  dedens,  le  rctraircntau  Chaftcl , ouquel  ils  furent  tanroft  aflegicz,  fie  en- 
tre-tant,  U IJ  in  fie  aucuns  Capitaines  s’aflémplcrenr  pour  aller  fccounr  ceux  du- 
dit Challéljdc  laquelle  afléniblce  furent  aduems  les  deux  Seigneurs  deirufditsific 
pour  y refiiter  fe  mirent  enlémble  en  plus  grant  nombre  que  ilspeurentfie  allè- 
rent audeuant  de  leurs  Aducrfaircs,  lelqucls  ils  aflinllirent  vigoureufement  fie  en 
fin  les  ddeonfirent  : li  en  y ot  de  morts  enuiron  quarante , fie  les  autres  fe  fàutie- 
rtcnc  par  fuite.  Apres  laquelle  bclongne  retournèrent  audit  lieu  de  S.  Dizier,  fie 
brief  allumant  lé  rcndic  à eux  le  Cnaftcl , lequel  ils  garnirent  de  leurs  gens.  le 
lairray  à parler  des  Anglois  fie  Bourguignons , fie  vous  parlcray  du  Daulphm. 


De  la  p ni  fonce  que  le  Duc  de  Bourgongne  mena  de  u an  t la  Ville  de 
Ch  ap.  Cône  for  Loyre , pour  combattre  le  Daulplnn  qui  ï auoit  fait  ajfe - 

0X7111  %}tr  ’ ny  comparut  pas.  Du  trefoas  du  Roy  Henry  d‘ An- 

gleterre , & des  remontrances  qu'il  ffi  aux  Tri n ce  s d‘ Angle- 
terre. 

EN  ce  tamps,  le  Daulphm  aflcmbla  enuiron  vingt  mille  combattons,  fie  fe  tira 
à tous  iccux  vers  Auflerrc,  fie  là  lé  tint  allez  longue  elpacc}  durant  lequel 
tamps,  fill  aücgicr  la  Villede  Cône  fur  Loire,  qui  enfin  fut  contrainte  de  rrai- 
éher  , par  condition  qu’ils  luy  renderoient^  ou  cas  que  le  Duc  ne  les  fecourull 
en  dedens  le  15.  îour  d’Aoull  enfumant:  fie  pour  che  entretenir,  baillèrent  hoita- 
giers.  Et  dtioient  les  aucuns,  que  audit  îour  que  ladite  Ville  le  deuoit  rendreou 
combattre,  le  Daulphm  y feroit  en  perfonne  * pour  laquelle  caufe , le  Duc  fiftvn 
très- grant  mandement  par  tous  lés  pays  de  Bourgongne,  de  Picardie ,de  Flandres, 
fie  Archois:  fie  fi  enuoya  deuers  le  Roy  d’Angleterre , luy  requérant  qu'il  luy  en- 
uoyaft  certain  nombre  de  fes  Gens.Le  Roy  d’Angleterre  moult  délirant  de  com- 
plaire au  E)uc,rcfpondic,quc  ce  ne  fcroit-iipas,mais  il  iroit en  propre  perfonne. 


par  Iean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  R emy . 163 

auec  toute  fa  puiflance.  Le  Roy  d'Angleterre , qui  cftoit  en  la  Cité  de  Scnlis,non  ^nn^T 
pas  bien  dilpolé  de  fa  perionne,  fiil  partir  ion  oit  lous  la  conduite  du ‘Duc  de  “ 
Betbfjrt , pour  cftrc  en  la  compaigmc  du  Duc  à celle  Iournée  , fi:  !uy-mcimc,a(L  * 
lez  aggrcué  de  maladie , partit  de  Senlis, apres  ce  que  il  eut  prins  congié,au  Roy, 
à la  Royne,  8t  aulfi  àla  Royne  fa  femme,  qui  oneques  puis  ne  le  veni:  fie  alla  à 
Melun,  où  il  fe  fift  mettre  en  vnc  litticrc,cn  intention  de  aller  àla  Journée  donc 
dcfl’us  cil  faite  mention.  Mais  pourtant  que  il  le  lèntit  trop  affoiblv , & que  il 
empiroit  de  iour  en  îour,  retourna, & fe  fiil  mener  au  bois  de  Vmccnnes,  où  il 
fina  fa  vie,  comme  cy-apres  icra  did.  Ec  Je  Duc  deBcthforr,à  tour  ionoft,fc  ti- 
rèrent parpluifeurs  journées  iufques  au  pays  de  Bourgongnc,fic  aufli  firent  tous 
les  Seigneurs  de  Picardie,  lefquels  le  Duc  auoit  mande  : fie  tant  cheminèrent, qu'ils 
fe  trouuerent  en  la  Ville  de  VczeIay,où  ils  trouucrcntlc  Duc,  qui  les  artendoie 
à tout  granc  puiflance  de  gens-d’armes.  En  apres  tous  les  Princes  &.  Capitaines 
joints  enfemble,cheuauchcrcnt  tant, qu’ils  fe  trouuerent  deuantla  Ville  de  ConCi 
deuanc  laquelle  ils  fe  logèrent, la  nuicldonc  lendemain  ils  dcuoicnt  cllrc  com- 
battus, comme  l’on  diioit:  mais  le  Daulphm  içaehant  la  puiflance  des  Princes 
deflus- nommez  , le  retraidldcuers  Bourges  en  Berry ^ tout  ion  Armée,  & de  par 
luy  ne  comparut  homme  à ladite  iourncc  : ainfi  demoura  la  Ville  de  Cône  en 

l'obcyflance  du  Duc.  Et  apres  ceilc  iournée  paflcc,  IcDuc  remercia  les  Princes, 
fie  autres, qui  ainfl  l’auoicnc  accompaignié,  6c  bien  y eftoittenu  * carde  mémoire 
d'homme  ne  fut  veu  telle  puiflance,  ne  plus  à redouter  pour  combattre  à pied, 
qu'eiloit  ceftc-ld.  Le  Duc  fiil  de  grans  dons  ,puis  fe  retira  en  Bourgongnc  ,lcs 
Anglois  en  France,  fie  les  Picards  en  Picardie  * auquel  retour  , vmdrcnt  certaines 
nouuelles  au  Duc  de  Bethfort,  fur  le  chemin  , que  le  Roy  d'Angleterre  ciloic 
moult  opprefle  de  maladie,  & en  grant  péril  de  fa  vie.Et  pour  che, incontinent, 
auec  luy  aucuns  de  fes  plus  feables  & priuez  , à priuée  maifnie , cheuaucha  en 
halle  iufques  au  bois  de  Vincennes,où  il  trouuale  Roy  d’Angleterre  moult  grief 
de  fa  perionne. Et  vint  aufli  à la  connoiflànccdu  Duc,puurquoy  il  y enuoyaMef- 
firc  Hues  de  Lénr.oy ^ pour  le  vifiter,  fie  pour  fçauoir  en  quel  poincl  ü cftoit.  Au- 
cuns difoienr,quc  le  Roy  d'Angleterre , fentant  foy  eftre  moult  opprefle  de  mala- 
die, fiil  venir  deuant  luy  fon  frere  le  Duc  de  bethfort , fon  Oncle  le  Duc  d’Exce- 
Jlre , le  Comte  de  farvic,  Mcifirc  Lojsde  Roberfort , 6c  aucuns  autres,  iufques  au 
nombre  de  fept  ou  huict,  où  il  auoit  la  plus  grant  fiance.  Si  leur  rcmonftra,  Ce 
dift  aflez  pltcufenicnt  les  paroles  cy-alcflous  eicriptes  y difant  comment  il  veoic 
bien  qu®  c’cftoitle  plaiflrde  fon  Créateur  qu’il  finaft  la  vie, fie  qu'il  delaiflàft  le 
monde.  Et  apres, dift  au  Duc  de  bet’fort^  Bcau-frere , ie  vous  prie  que  fur  tout 
la  loyaulté  fie  amour  que  aucz  eu  à moy , que  ibyez  touflours  bon  fie  lcal  à mon  “ 
fils  voitre  Nepveu,6e  ou  cas  que  Bcau-frere  de  Bourgonghe  vouldroit  emprendre  " 
le  régime  du  Royaume  de  F rance,  ic  vous  confeille  que  luy  bailliez  j mais  le  il  le  •« 
refuie,  vous  le  prenderez.  Et  à vous  beaux  Oncles  tChxceJïre  , ic  vous  laide  fcul  w 
fie  pour  le  tout  le  régime  d’ Angleterre, car  ic  fçay  bien  que  moult  bien  le  iiçau- 
rez  gouucrncr,  fie  vous  prie,  que  pour  quelque  affaire  que  vous  ayez , ne  retour- 
nez plus  en  France, fie  auec  ce  vous  ordonne  àeftrcdu  tout  Gouuerneurde  Beau-  K 
fils  voftre  Nepucu:  ôe  vous  requiers, fur  tant  que  me  aimez  , que  le  veczfie  vifi-  « 
ftez  trcs-fouueut  en  voftre  perionne.  Ec  vous.  Beau  Coufindr  Faru:ef\c  veux  que  « 
oyez  fon  Mai  lire,  fie  que  demourez  du  tout  auec  luy,  pour  le  conduire  fie  appren- 
dre  félon  l'eftat  qu’il  appartient,  car  ic  n’y  fçaurois  mieux  pouruoir  : Et  dcrcchief 
vous  prie  d tous,  que  gardez  fur  tant  que  pouez  mcfprcndrc,  que  n’ayez  aucu-  “ 
ne  diiTenfion  auec  Beau,  frère  de  Bourgongne  ; car  fe  il  aucnoit  , que  Dieu  ne  « 
vocullc  , qu’il  cuil  entre  vous  fie  luy  aucune  maliuolence  j les  beiongnes  de  ce  «« 
Royaume,  qui  font  moult  auanchiées  pour  noftre  party,cn  pourroient  grande-  u 
ment  empirer.  Si  ne  deliurez  pas  de  prilon  Beau  Coulin  d"  Orfe.tr,  s , les  Comtes  '* 
d"Eity  Ccd"  AagtMlefmejwfcpci  d tant  que  Beau-fils  Henry  aura  fon  cage  competent:  ** 
fi c des  autres,  faites  comme  bon  vous  femblera.  « 

Apres  leiquellcs  paroles, ou  femblablcs , les  Seigneurs  là  cftans  luy  rcjpondi- 
rent  moult  humblement  chacun  eadroiél  foy,  ayans  au  ceeur  grant  triflefle,  que 
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tour  chc  qu’il  leur  ordonnoit,6c  fçauroient  que  ce  feroitfon  plaifireftrc  fait, iis 
le  accompliraient  à leur  pouoir,làns  en  riens  aller  au  contraire.  Apres  ccs cho- 
fes,fe  partirent  de  la  Chambre  aucuns  d’eux.  Meflire  IIucs  de  Lnnnoy , tjui  auoit 
clic  enuoyez  deuers  luy  de  par  le  Duc, apres  qu'il  eiffc  alléguiez  6c  accomply  là 
légation  , 6c  eu  aucunes  paroles  auec  le  Roy  d’Angleterre,  s’en  retourna  en  Bour. 
gongne  deuers  le  Duc  fon  Maiftre.  Le  Roy  d’Angleterre  tant  opprefle  de  mala- 
die , que  plus  ne  pouoit , fift  venir  deuant  luy  lés  Médecins,  6c  leur  rcquift  bien 
inftammenc , qu’ils  vaulfifTent dire  félon  ce  que  ils  pouoient  veoir  de  luy, quel  ter- 
me de  vie  il  pourroit  encores  bien  auoir * a laquelle  choie  furent  grant  efpace 
fans  luy  faire  refponfe , finon  de  luv  baillicrefperancc,endifant,  que  il  eftoit  Dien 
en  Dieu  de  le  faire  retourner  en  lantc.Si  ne  fut  pas  de  ce  contcnt,ôc  les  requiR 
comme  deflus , qu’ils  luy  diflent  la  vérité.  Et  adonc  parlèrent  enfemble,6c  par 
la  bouche  de  l’vn  d’iccux,  qui  fc  mift  à genoux  deuant  luy,  luy  fut  diR  ,Sire,pen- 
lêz  à voftrc  fait,  car  il  nous  femble,fe  n'eft  la  grâce  de  Dieu  ,aue  il  cft  impoffi- 
ble  que  viuiez  plus  de  quatre  heures.  Et  lors  manda  Ion  Conrcflcur  , 8c  aucuns 
gens  d’Eglife  de  fa  famille  ,8c  ordonna  à dire  les  fept  Pfalmes  : Et  quant  ce  vint  à 
Bénigne  fie  Domine,  où  il  y a en  iceluy  vers  Mûri  lerufalcm-.  û lcsnft  arrcftcr,8c 
difttout  haut  ,que  fur  la,mort  qu’il  attendoit,  il  auoit  intention  apres  ce  que  il 
aurait  mis  le  Royaume  de  France  en  paix,  de  aller  conquerre  Ierufalem,fe  ce  euR 
efte  le  plaifirdc  Dieu  fon  Créateur  de  le  laifTerviure  fon  eage.  Et  apres  qu’il  oc 
ce  dicl,il  les  fift  parfaire,  5c  afTez  brief  enfuiuant , félon  le  terme  que  auoient 
di<ft  iceux  Médecins , alla  de  vie  à trcfpas,  lederrain  iour  d’Aouft.  Pour  la  more 
duquel,  fon  frcrclc  Duc  de  Bethfort,  8c  tous  les  autres  Princes,  & gcneralemenc 
ceux  de  fon  Royaume  d’Angleterre  firent  grans  lamentations, & demourereneen 
grant  triftefTc.  Èt  tantoft  apres  furent  enterrées  fes  entrailles, en  l’Eglifc  8c  Mo- 
naftere  de  S.  Maur  des  Foüez,  6c  fon  corps  mirent  en  vn  cercueil  de  plomb.  Le 
Duc  de  Bourgongne  fc  partit  de  fon  pays  de  Bourgongne,  6c  exploicta  tant, que 
il  fc  trouua  au  bois  de  Vinccnnes , 8c  alla  veoir  8c  vificer  le  Duc  de  Bethfort,  6c 
les  autres  Princes  là  eftans,puis  fe  partit  de  là, 8c  alla  à Paris.Le  corps  du  Roy 
d’Angleterre  fut  mené  en  grant  triomphe  de  gens,  à Pans, & mis  dedens  l’Eglifc 
Noftre-Dame,  6c  luy  fut  faiR  feruice  folemnel,  6c  de  là  fut  mené  en  la  Cité  de 
Roüen  : 6c  là  demoura  afTez  longue  efpace  de  camps. 

Pour  la  mort  du  Roy  d'Angleterre,  6c  pour  auoir  aduis  au  gouuernemcnt  du 
Royaume,  s’aflcmblerenc  pluifeurs  Princes,,  en  Confeil,en  la  Ville  de  Paris, 6c  là 
fut  conclud  6c  promis  par  eux  dcrcchief,en  la  forme  6c  manière  qu’il  auoit  cfté 
traiftié  autrefois  entre  les  deux  Rois  à Troyes,  que  ils  enrretenroient  la  paix  fi. 
nable  que  promis  6c  iuré  auoient.  Apres  que  les  Princes  ,affauoir  les  Ducs 
Bethfort,  de  Bourgongne , ÔC  d'Exceftre, auec  pluifeurs  grans  Seigneurs,  olrent  prins 
leurs  conclufions  fur  le  régime  du  Royaume , fe  partit  de  Paris  brief  enfuiuant 
le  Duc,  & retourna  en  Arthois  8c  en  Flandres  :6c  le  Duc  de  Bethfort, auec  les 
Princes  Anglois  s’en  alla  à Roüen, pour  gouuerncr , appointer, 6c  ordonner  des 
affaires  de  la  Duchié  de  Normandie  :6c  la  fut  menée  en  noble  appareilla  Royne 
d’Angleterre  , qui  de  la  mort  de  fon  feu  mary  riens  ne  fçauoit. 


Comment  le  corps  dit  Roy  Henry  A' Angleterre , dut  le  Conquérant , 
fut  porte  en  Angleterre  ,&  enterré  a V vejbnonfter , auprès^  de 
fes  predecejfeurs.  De  la  pompe  funèbre  qui  fut  faite,  tant  en  che- 
min, que  en  Angleterre. 

EN  la  Ville  de  Roüen  fut  ordonne  comment  on  meneroit  le  corps  du  Roy 
d'Angleterre  en  fon  pays.  Si  ordonnèrent  vn  chariot,  que  menoient  quatre 
grans  cheuaux , & auoient  la  fcmblance  en  preièntation , fît  en  le  reprefentant  de 
cuir  boully,  paint  moule  richement , portant  en  fon  chicf  Couronne  d’or  moule 
precicufe.fîc  tenoit  en  ü main  dextre  le  Sceptre  Royal , fît  en  fa  feneftre  auoit  vne 
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pomme  d’or,  comme  l’Empereur:  ficgifoic  en  vn  Ii&  dedens  le  chariot,  le  vi/âge 
vers  le  Ciel } duquel  Ücfc  la  couucrturc  cftoit  de  draps  d’or  de  cramoify.  Et  auec 
ce  on  portoit  à palier  parmy  les  bonnes  Villes,  par  deflus  le  chariot,  vn  moult 
riche  drap  de  foyc  à quatre  baftons,  en  la  maniéré  que  on  l’a  accouftumcz  À 
porter  fur  le  Corps  de  Iesvs-Christ  au  iourdu  S.  Sacrement.  Et  ainfi  allancac- 
compaignié  de  les  Princes  fie  de  la  Chcuallcne  de  fon  Hôtel,  tut  mène  le  droict 
chemin  de  Roüenà  Abbeuille,  ficmisen  l’Eglifefam&W'Ifran:  fie  fi  auoit  moule 
de  gens  d’£glife,i  la  dextre  ôc  fenetre  partie  duTrcfpafl’é,qui  nuit  fie  iour,les 
vns  à pied , les  autres  cheuauchant , cheminant  ou  étant , chantourne  finis  celle 
l’Office  des  Morts  , fie  cclebroicnt  tous  les  iours  Méfies  pour  luy  , depuis  le  point 
du  iour  ,és  Egides  où  ils  fc  logeoient,  iufqucs  à tant  que  il  ctoit  l’heure  de  par. 
tir.  Etd’Abbcuille  s’en  alla  à Hcfdin , ï Montrccul  ,à  Boulonene  , fie  à Calais,  fie 
toufiours  fur  le  chemin  y auoit  autour  du  chariot  pluifeurs  hommes  vêtus  de 
blanc, qui  portoient  en  leurs  mains  torches  allumées:  fie  derrière  ctoicnt  vêtus 
de  noir  ceux  de  la  Famille  du  Roy  d’Aneleterre.  Et  apres  (cieuoient  ceux  delà 
lignée,  vêtus  de  vetemens  de  pleurs  fie  tfc  ducil  : 6c  en  enfumant  tout,alloit  la 
Royne,en  grant  compaignic,  cnuiron  dcvnc  licué  loing.  De  Calais  paifcrcnc 
par  mer  à Douurcs  en  Angleterre,  Ôc  puis , par  Cantorbic  i Rocctrc,fic  à Lon- 
dres } où  ils  arriucrcnt  lanuid  S.  Martin  d’Hyucr,allcnconcrc  duquel  iifirent  de 
Londres  quinze  Eucfqucs  vêtus  de  CaiTullcs  Pontificaux,  fie  pluifeurs  Abbez  mir- 
erez , fie  les  autres  hommes  d’Eglifc , fie  grant  multitude  de  Bourgeois , fie  autres 
du  Commun,  les  gens  d’Eglifc  tous  cnfcmble  chanrans  l’Office  des  Morts:  fie  le 
menèrent  par  le  pont  de  Londres,  fie  par  la  rue  des  Lombards,  iufqucs  à l’Eglife 
S.  Pol.  Etau  plus  prés  du  chariot,  cAoicnt  plourans  les  Princes  de  fon  Sang, fie 
auec  chc,le  premier  cheual  des  quatre  qui  mcnoicnt  ledit  lÿiarior,  auoit  vn  col- 
lier, oui  ctoic  paint  des  anciennes  Armes  d’Angleterre.  Ou  Collier  du  fécond 
cheual , etoient  paintes  les  Armes  de  France  fie  «^Angleterre  efcartelées,lcfqucl- 
lcs  luy-melme  portoit  en  fon  viuant.  Ou  Collier  du  tiers  cheual  etoient  paintes 
plainement , fans  différence,  les  Amies  de  France.  Et  ou  Collier  du  quart, ctoicnc 
paintes  les  Armes  que  portoit  quant  il  viuoitle  Roy  Arthus.  Et  apres  quclefer- 
uice  du  Roy  euft  eftehne  Royalement , ils  le  portèrent  en  terre  en  l’Eglife  de 
Vk'eftmonfticr,  auprez  de  fc  s prcdcccfTcurs  Rois  d’Angleterre.  Auquel  enterre, 
ment  fut  faite  en  toutes  chofcs  généralement , plus  grans  eftat  fie  bombant,  que 
depuis  deux  cens  ans  parauant  n’auoiceftéfait  de  nuis  Rois  d’Angleterre. Ainu  fie 
par  ccftc  manière,  fina  le  Roy  Henry , en  la  fleur  d’cagejcar  ouanc  il  alla  de  vie 
a trelpas.il  ne  pouoic  auoir  que  enuiron  de  quarante  ans,  fie  cAoic  moult  figé  fie 
expert  en  toutes  befongnes  dont  ilfe  vouloit  entremettrez  de  très-haut  vouloir: 
fie  auoit  en  fept  ou  huicfcans,que  fon  regne  dura  ou  Royaume  de  France,  fait  eu 
iccluy  de  tres-grans  conquefts,  plus  que  nuis  de  fes  predeccflèurs  Rois  d’Angle- 
terre ne  auoient  faits  long-temps  parauant.  Et  pour  vray.il  eftoic  fi  crcnicu  fie 
douté  de  fes Princes  fie  Capitaines, qu’il  n’en  y auoit  nuis , tant  luy  fut  prochain, 
qui  ofàft  transgrefler  fes  Ordonnances,  par  cfpccialccux  d'Angleterre.  Et  pareil- 
lement eftoicnc  à ce  réduits  tous  ceux  du  Royaume  de  France,  de  quelque  eftat 
qu’ils  fuftcnt,cftans  enfon  obcyflancc  fie  domination  : fie  la  caufc  principale  fief, 
toit,  pour  ce  que  ceux  qui  faifoicnc  le  contraire  , en  enfraignant  les  Commande, 
mens  fie  Ordonnances, faifoit  pugnir  tres-crucllcmcnt  fans  en  auoir  miferkorde: 
fie  bien  entretenoitladifciplinede  Cheuallerie, comme  iadis  faifoicnc  les  Romains. 
Et  apres  toutes  befongnes  accomplies,  s’afTemblcrenc les  trois  Eftats  d’Angleter- 
re, pour  auoir  auis  fur  Te  régime  d’AngIeterrc,5c  pour  baillier  Gouucrncur  àlcur 
petit  Roy  Henry,  qui  pour  kirs  n’auoit  que  dixhuid  mois  d’eage,ou  enuiro  n.Lcs 
trois  Eftats  d’Angleterre  ordonnèrent  premièrement  au  gouuerncmencde  la  per- 
fonne  de  leur  Roy, vn  fâge  fie  vaillant  Comte  nommé  Richdrt  de  Buttcam»,  Comte 
de  Warvic,  donc  douant  cft  pluifeurs  fois  parlé,  puis  luy  baillèrent  eftat  bel  fie 
fouffifant:  Et  apres  aux  affaires  du  Royaume  eurent  aduis,felon  leur  fâge  fie  pour- 
ueuëdifcretion.  Cy  laide  à parler  de  la  mort  du  Roy  d’ Angleterre,  ôc  parleray  delà 
mort  de  la  Ducefse  de  Bourgongnc , fie  de  celle  du  Roy  fon  pere. 
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Du  trefpas  de  la  Ducbejje  de  Bourgongne  Madame  Miclnelle  de 
c„Af  France,  en  la  Ville  de  Candi  Et  du  trcSpas  du  Roy  Charles 
cxx.  de  France,  VI.  de  ce  nom , nomme'  le  Bien-atmé,  en  la  Ville  de 
Pans. 

EN  ce  camps  cjuc  les  Aflcmblées  fe  firent  pour  le  voyage  de  Cône,  mourut  en 
la  Ville  de  Garni , Madame  A lichieUe  fille  du  Roy  & femme  duDuc,&iccur 
au  Daulphin  * pour  laquelle  mort  furent  troublez  tous  fes  Scruitcurs,  &c  généra- 
lement ceux  de  Gand,&  tous  ceux  du  pays  du  Duc.  Et  afiez  toft  apres, s’accou- 
cha maladc,cnfonHoftcldc  S.Pol  à.  Paris, le  Roy,  & le  11.  iour  d’Oélobrc, rendit 
fon  cfpnt  à Dieu  : & furent  à fon  trefpas  tant  feulement , /on  Chancellier , Ion 
premier  Chambellan,  fon  Confcflcur,  & Aumofmcr,  auec  aucuns  de  fes  Officiers 
Scruitcurs  en  petit  nombre.  Puis  fut  fon  corps  apporté  à S.  Denis,  & n’y  auoit 
lors  nuis  des  Princes  de  fon  Sang, excepté  le  Duc  de  Bcthfortfrcreau  Royd’An- 

Î;lctcrre  dcfunft,  8c  mis  en  fepulturc  auec  les  autres  Rois  fes  predecclscurs.  Apres 
equel  Enterrement  & Seruice  a£Comply,s’cn  retournèrent  a Paris  tous  ceux  qui 
accompagnic  l’auoicnt. 


Chai.  Comment  le  Duc  de  Betbfort  fut  logent  du  Royaume  de  France, 
pour fon  Ncvffi  le  Roy  Henry  d’Angleterre , Jixiefme  de  ce  nom. 


EN  outre  le  Duc  de  Berhfort,  feul  8c  pour  le  tout  demoura  Regcnt  ït  Gouuer- 
ncur  du  Royaume  de  France,  Je  ou  nom  de  fon  Neveu  IcRoyHcnryleiofnc, 
quant  à ce  qui  eftoitenfon  obey  flanche.  Ainfi,  comme  vous  aucz  ouy,  fina  fes 
iours , le  tres-noblc  Roy  Charles , le  quarante-dcuxiefmc  an  de  fon  Régné  : le- 
quel , le  plus  grant  partie  de  fon  temps , oit  de  moult  grandes  tribulations,  à cau- 
le  des  tribulations  & diuilions  qui  lors  eftoientSc  auoient  efté  en  fon  Royaume, 
par  les  prochains  de  fon  temps , 8c  par  efpecial  , par  vne  maladie  que  on  difoic 
qu’il  pnft  en  la  Ville  du  Mans , laquelle  luy  dura  la  plufpart  de  fon  viuantj  dont 
ce  fut  dommage,  car  il  fut  (i  bon  Prince,  que  à toufiours  feranommé  cherles  le 
BicH-eimé  : Sc  plus  de  luy  en  ceftuy  Dure  ne  fera  parlé.  Dieu  en  ait  l’Ame,  dmra. 
Et  pareillement  en  ccftuy  Liurc.finenc  les  grands  faits  & conqueftes,  que  fit  en 
fon  temps  le  Roy  Henry  d’Angleterre,  cinquième  de  ce  nom , depuis  le  rrelpas  du 
Roy  Henry  ion  perc.qui  piteufement  fift  mourir  le  Roy  Richart  fon  Coufin,8c 
pnft  Scvfurpalbn  Royaume  d'Angleterre,  Stfe  fift  Couronner  Roy  auant  la  mort 
d’iceluy  Roy  Richart,  nonobftant  qu’il  euft  elle  Roy  vingt-deux  ans.  Le  lourde 
S.  Martin  d’Hyuer,  l’an  dcflufdit  ,iccux  delà  VilleSc  Chaftcl  de  Rue  fe  rendirent 
à’Meflire  Uctj.es  de  H trtt.rt , lequel  y fift  venir  vn  nombre  de  Gens-d’armes  de 
lagarnifondc  Guife ,& fe  contindrent  dite  (ans  piller  ne  rober , à caufc  desTre. 
ves  qui  cftoient  lors  entre  les  deux  parties , iufques  à lendemain  de  la  fefte  faint 
Andrieu.  Lefquclles  Trêves  paflces.la  guerre  fe  rcnouuella , fi  cruelle  8c  fiterri- 
ble,que  nul  ne  fi;auroit  dire  les  maux  8c  dommages  qui  en  aduindrent  partout  le 
pays  : pourquoy  ceux  du  grand  Confcil  de  France ,8:  ceux  de  Paris, enuoycrent  Asn- 
balfades  notables  deuers  la  Reyne  d’Angleterre,  pour  auoiraydcjc  fecourspour 
refifteraux  entreprifesdes  Daulphinois  : 8c  lors  leur  fut  promis  d’ennoyer  fccours 
d’Angleterre. 


* 
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Comment  ceux  de  Mutilent  fe  rendirent  aux  ‘Dxutptiinois  , mais  Ch  ar. 
incontinent  furent  contraints  de  eux  rendre  au  Duc  de  Uctifort  C!tx‘I- 
Rcgent  de  France , à leurs  gratis  perte  & dommage. 

T E 14.  iour  de  Février  oudit  an , ceux  de  Mu'I.-nr  defirans  cftrc  Daulnhi 
J^nois.fe  rendirent  au  Seigneur  de  Crstille , lequel  y mena  haftiucment  cinq 
cens  combattans,  pour  y tenir  la  Place  pour  le  Daulphm:  mais  li  colt  que  le  R 1 
cent  en  fut  aduerty , il  v alla  liaftnicment  à tout  grant  planté  d'Anelois  & ocs 
Communes  de  1 ans,  & les  alliegca.  Lefqucls  non  garnis  de  viurcs  ne"  de  Artille- 
ne  pour  tenu-  la  Place  contre  les  Anglois.fe  mirent  en  compofition  .c'eft  .. (Ci- 

ricns  lémolir'ntlCr01<'nt  ^ P°nt  & Cha,lcl> "nfl  garny  comme  il  clloic.lans  y 

Item,  que  tous  ceux  de  la  dedens  fe  renderoienf  de  la  pure  voullenté  du  Ré- 
gent , fauf  leurs  vies  feulement  , excepte  ceux,  s 'aucuns  y ,-iuoit,  qui  autresf-is 
*u,  Roy,  d'Angletcrrc,ou  qui  culTcnt  efté  conlentans  de  la 
l',Du.c  ,chan  dc  Boutgongne, excepté  aufli  ceux  d’Illande.dc  Gal- 

I /’  k TrC°d,e  " m ï auû't*&  ctux  •*“«  <]>"  furent  à la  première  em. 
bulche  pour  prendre  le  Pont  & la  fortercITc,  & les  Canons  de  layensP 

«VJ  AJ  T hrïLh,rw?c  * la  cogno-flinchesc  voulienté  du  Re- 
IcITuidfc f ^ ^ reddlnou  “ ,:tdlte  P1-“cc,  le  Samedy  premier  iour  de  Mars , an 


Comment  les  Daulpbinois  prindrent  le  Chafieaa  de  Dommarc.  wu- 

Ln-üu,"111'  J °D  OUr  ,dc^  ?n1fuil,anr.  prindrent  d'cfchielle,&  de  nuia.lcs 
lire  .?  Js  dc  B-Ui:  ’,ll;  C,udel  de  Dommarc  en  Ponthieu,&  prinrent  luyens 
^‘“Tl  «#»/  enmillur , Cheualier , les*  de  Doncymtrrr.  & plulîeurs  autre! 

fafrSmeTnier  if®*™  iyenS'  Borgne  de  Ftjftux , Seigneur  dudit  lieu  dc  par 

la  femme, le  efehappa , 8c  Ucy.ee de  Cr*»n  fon  beau-fils,  aucc  luv,  Sc  plufieursau- 
tres  hommes  & femmes , citant  tant  oudit  Chaftcl.commecn  la' Ville!  Et  là  trou 
uerent  tant  de  biens  les  Daulphinois,  aflàuoir,  d'or,  & d'argent  de  vailT-lles  tè 

d autres  biens,  que  eux -mefmcsen  curent  grant merucilles.  sfque’ depuis  lors  mf 

RJUîlil  abyndonnercnt  ljdl«  Place,  ,1s  ne  celTcrencV  mener  & tranf 
porter  a Rue  tant  de  biens  que  fans  nombre:  & lien  laiflcrent  alTez  desmendrev 
biens.  Puis  abandonnèrent  ladite  Place, doubtans  que  U ne  full-nt  alTeeicz 
‘““ï™  * *“«•  E‘  '°r'  tnC°~  S-e ’l.  furent  lir^sX,’  % 

Croy  en  alla  bouter  dedans, & I,  ramena  lefdicsde  Fofei de  lt*9»  ■ mais  ne  le 
trouua  point  fi  bien  garnie , comme  cftoie  deuant  ladite  prinfc  * 


F I N. 


CEt  Autbeur  a continué  fin  Hifioire  iufques  à la 
Paix  faite  l'an  iqff.  entre  le  Roy  Charles  VII. 
& le  Duc  de  Bourgogne  y mais  parce  que  cela  regarde 
•vn  autre  Régné , ïe  me  fuis  contenté  de  la  pourfuiure 
feulement  iufques  en  l‘an  14.2  y & ie  garde  la  fuite 
pour  vn  autre  dejfein  y où  elle  tiendra  d ’autant  mieux 
fa  place  , qu  il  y a quantité  de  cbofes  fort  fingulieres, 
qui  me  donneront  lieu  d'y  ajoufler  diuerfes  Pièces  très 
curieufes  pour  continuer  mes  Illufirations. 
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OCtotiwIle.vgr  Audonuille. 

Offemonc,  vey  Neclle. 
Oifelet, 

l'Oliue,  810.819 

Ollehain,  vey  Nielle. 

Ongnies,  F 

Orcngc.err  Chalon. 

Orgemont,  7. 70. 168  379. F 
Onne,  ^jc\  tlnc,  !»  Enne. 
Orgeflin,  1 

Onual , 

Orléans,  loi.  Scc.iu.  114. 134. 

Z 
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141.'!  5 5-3°9  3*i. 337-3  44  339.37Q. 
39 4-  |9~RT4  1 °.  4U  -44o.&c.44tf  ..|  ;o. 
&c.  453.4  1.480. 489. 477. 48  t. 

&C.4 9 9. Hcc.  £^4.&c.  508^514.  yi_8. 
j i 548.  539,  &c.  58s.  &c.  8Ï 
6a6.ft:c  6ay.&:c.  6 y r.  660.  &c. 
685.  706.7^5  7 y -f.&c.  7 5 7.&c,7po. 
794.83  S'.  54~g~65.s>oo  yo £ o.&c. 
p6i.ior3_.F>  13.  vy.  yj^^j?.  ^:c-7î- 
7Y.ZSc.85.90.gS~ 

Oltreu.mc,  te  fi  Hatnaur. 

Oudart,  F^io 

Ournay,  F,i  ?7 

l’Ours,  i££ 

Oucrcmarins,  1 87.604 


Poiriers,  yj^  yj?.  1 jj.  3 %*  -F,  9 7 . ? 

Poix,  F, 97.  P 8. 1 75.  iog.r-  4 

le  Comte  de  S.Pol,  rVi/  Luxembourg. 


Polignac, 

Pommiers, 

Pons, 

duPorr, 

Portugal, 

Pot, 

Pottes, 

Poulain, 
Poupamcourt , 
Pouparr, 

Hieroûncde  Prague, 


212 
6sz 
111 
in 
1 11 

678.747.855 

F,£Z 

4P 

848 
nno 


PAincI,  14:  . F.  1 0 

PaJcrne,  J2I 

Parent,  2°f 

Partcnay,  73}.  81 1 

PalTac,  rÿj 

Paftourcl,  1° 

Patern,  Sii£ 

Pauitly,  884.  868.  F.  ?a 

Pembroc,  iîliïïilïZ 

Pcnhoilcr,  47» 

Perier , î21 

Périgord,  39 } 

Périlleux,  078 

Peri'y,  400. 419. 414:438- 473- Ili 
Pcrwes,  dtr.d7;.&c.57g.îcc. 

Petit,  343  Uc.  808  83i.ÿ3r.2i;.F,i~r 


Préaux , branche  de  la  Maitôn  Royale  de 
Bourbon,  1 70.114.  362.  367.  *»2Zi 

108.  148 

Precy,  J 2° 

des  Prez,  §9_i 

du  Puich,  F,  1 1 ///r^d u Puis. 


Puillé, 
du  Puis, 
Puificux, 
Puppio , 
Pymorin, 


/"XVarriere, 

V_d£du  Qucfnoy^ 
Quieret, 

Quiers,  life^  Quicreta 


12 1 

F»I°ZiI  II 

7337p8.F.i8 

. 

906 


r ^ 
S«ÿ.977.P,3i.ÿ7 
»4i.F.?S 


57. 71.  1 O I . 1 

Petit- Saine , 

la  Picart , 

Piedefcr , 

Pierre, 

Pierrcbuffîere, 

Pierrccourt, 

Pietrc-male , 

Pinard, 

Pincquccon, 

Piquet, 

Piquicr, 

Pi  (doc, 
PJamafle, 
Plaou, 


869 


hl 

^F,  1°Z 

88; 
8î9-F?t 
121 
F, U 
17739; 
1037 
74j> 
»48-g.7« 

l76 

848 
F. 94 

«78.330.  339.537.344 


RAbanus, 

t 


44* 

_ .Rading,  21i 

Ragoût,  a 7* 

Raguier,  848 

Rajncual,  a. do.  79. 878 

Ramhutes,4«.  513.745.808.811.813  816.. 

091.  loi  3TF.19.  «8-  46.90.97  ? 

Rambercs,F,i8o.a//ir  Rombcrcs,  F.  ï8  t 
Randon,  11} 

Ranfac,  11} 

Raon,  678. ^cit  Longvy. 


rétractation  de  Ican  de  l’oiUy.^sdP  252 
Poinfon , 474 

Pontallicr,  Fi  r 37 

Poinreure,  F,  1 r . c'e/f  Penthieure.du  nom 
de  Bretagne , branche  de  la  maifon  des 
Comtesi»  Blois. 

du  Poirier,  984 


Rapiout, 

Rafle, 

Raucourt , 
Rauenet, 

R»y. 

Rcgnauuille, 
Rechignes , 

Remy, 

Rentv, 

Reuel , c’eS  Flotte, 


2SM. 

878.88  ,F,9-  97 

S.OC 

194 

678 

F,  22 

121 
F,1 7, 

. F,  9 7. 

(Li 


mentionnées  en  l’Hiftoire  de  Charles  VI. 


Reuberpré , kfe\.  Rubcmpré. 
le  Riche,  43-5*° 

Richemonc  , cV/?  Bretagne. 

Rie,  33.  xx$.  F,  1 37 

Ricux,  a.  15 1. 496.  j a 8.809.855.  F,  iÿ. 

1 a 1 

R'gny,  F>75 

Riucry,  170 

la  Riuicre,  a . 11. 1x7. 161. 108.  a 1 o.  a 1 6. 
a 19  aa  1.  8 6x. 871.  &c.  899.  F,  3 1. 
3 4 9° 

Roberlart,  F, 84. 141.  2 ja. &c.  163 

la  Roche,  F,97 

Rochefordc , 1 9 3 

Rochefort,  684.  F, 9 

la  Roche-Guyon,  170 

des  Roches,348.//y^î^Rupt,  358 

RoilTy,  F,97 

du  Rollc,  94 1 

Rombaux,  F,  1 a 3.  cefi  Roubaix. 
Roinbercc , F,  161 

Ronce,  13 

Rony,  360 

Ront,  798.  800.  83  1.  967.  9 69.  F,  38. 
6x 

Roque,  ou  la  Roquam,  971. F, 77 

Roquemont,  149 

Roiîmbos,  F,  9-  97 

Rolfi,  Marquis  de  Cotron,  749 

Roubaix,  F, 9. 87. 1 13.143 

Roucy,  33.660.69 1.  710.  73x.  F, 9. 90. 
9 7 * 

Roucm,  906 

Rougemont,  7S1 

Round  en  Angleterre,  194. 41. 41 3 

Rouflel,  Famille  de  Paris,  8 o 1 .809.8  a> . 
86 j.  899.906 

le  Roux,  • 37.6S1 

le  Roy,  307.531 

Roye,  170.  »9**  &c.  111,170.  &c.  533.447. 
694.  F,  9.10.98 

Rubemprc,  F,97 

Rupcllay,  F, 6 j 

Ruilly,  84  9 

Rupr,  348-  3 39.  il  faut  lire  Rupt,  au  heu 
des  Roches,  ' 8i3.F,6i 

Roze,  F,  109 

Rutland,  xi  1. 367.400.449 


du  Ç Ablon, 
kJ  le  Sage, 
Sagrc, 
Saignct, 


851 

874 
194 
885.  F, 3 j 


Saimpy,  x.  56. 59.  xxx.  19a.  &c.  333.  F, 
9-  97 

Satn&ron,  F,  97 

Sains,  F,  14 

Sainftraillcs , F,  1 3 3 r 5 6 

Salcnovc,  8 1 x 

Saligny,  841 

la  Salle.  *05  779 

Salmes,  1 J9- 539-^9  x.  F,9o 

Saluaing,  193 

Saluccs,  177 

Sambry,^  Embry. 

Sanccrrc,  31  50.  33.  83.  100.141.  171. 

xxo.  169  363.  67.393  439 
Saquainuille,  c'rfi  13iaru,  837 

Sardgne , ///c^CHardongnc. 

Sargies,  vey  D-"gics. 

Sarisbery,  4 14. 41 3 

Sarrcbruche,x  339  779. 780. &c.  957.  F, 

67 

Saflcnage,  337 

Saton,  194 

Sauberricr,  F,  : 17. vy  Rie. 

Saueufc,  98.  939- F>  71-  9»-9à-  97  99- 
1 14  x 16.  x 19.  xa  t 

faine  Sauheu,  170 

Sauoify,  9.487.  494.  &c.  3x7.  &c.  547. 
899.  F,  14 

Sauoye,  46  93.181. 434.831  966 
Scalles,  449.  F,xaj 

Scambourg,  F,  -8.  Se  fi  Combour. 

Sch^  artembourg,  988 

Scrop,  400. 41t. 413. F, 8 1 

Seguinart,  F, 138 

Selle,  413 

la  Selle,  19 1 

Sens,  68 

Scuc,  vey  Ccuc. 

S.Scucnn,  rV/Potenda,  46.4  xy 

Scucftre,  194 

Sevré,  817 

Sevimbourne,  194 

Sicile,  vey  Anjoo. 

Silcfic,  10X7.X031 

hunt  Simon,  170 

Soify,  8x7 

Soluc,  F, 97 

Songnacq , F, 77 

Sorel  939 

Soualtrc,  .. . 191. 

Soyecourt,  170 

Stadon,  194 

Staplcton,  194 

Stauele,  193 

Stcry,  • 194 

Sully,  678 

z v 


î 
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HHAhary,  213 

X la  Taille,  98  4 

Talbot,  194 

Talucndc,  895 

Tancaruillc  yvoy  Melun,  691 

Tanques,  61.  F,  97 

Tartaille,  749 

<lu  Temple,  984 

Telle,  577 

Teftenoire,  141 

Thiembronne,  F,  13  6.1 61 

Thian,  F,ii8.nj 

Thiennes,  F,  9 7 

Thoifv,  F,  14 

Thomelin,  F,  3 4 

Thorcl&Thorcau,  F, 107,116 

Thury,  167 

Tignonuillc,  <511.731.  &c. 

Tue,  449 

Tolon,  337 

Tor/’ay,  <>3.8.  941.  99 1.  F,  9.  75. 1 00 
Toullcttc,  c la  Cholccrerc, 

la  Tour,  113.  1041. F,  97 

T reucs , F , 1 4 

Treueton,  194 

Trcuuin,  194 

Toulongcon , F,  1 a 5 

Trie, branche  de  la  Maifoh  de  Chaumonr, 
170. 111.  168.  341. 361.381. 519. 
t 779 

laTnmoüillc,7  3.  77. 110.&C.333. 367. 

678.813.  879.  F,  loi 
Tromagon,  F,  160 

Troycs,  838.  861.  868.  874.  883.891. 

898.  F, 3 1. 41. 70.99 
Turenne,  170.171 


VAilly,  854.391.  ioi7.F,99 

Valaugcr,  1 9 1 

Valcn,  1 65 

Varcmbon , F,i  4 7 

ValcntinoiSjVy  Poitiers. 

Varenne,  530 

Vareze , 191 

Vaficrc,  865 

Vaudemont,  691.  F. 90. 97 

Vauderar,  68 

Vaurrn,  F,i  57. 1 60. 161 

\6,  166 


la  Vecufe,  545 

le  Vclcur,  885 

Vendofme  branche  de  la  Maifon  Royale 
de  Bourbon  %vty  Bourbon,  815.  841. 
903. 911.  979.  994-  997. 1010, 
1013  F.46.47-67  90  98 
Vendenuc , Vcndonnc , F,  61.  73; 

113 

Verdun,  906 

Vcrdufên , F,  1 J 7 

Vergy,  191. 370. 678.  S 2 3. F, 9. 74. 116. 
137.  162 

Vemieul,  F,  97 

Verfaillcs,  814.  1037 

Vertaing,  F,  97.123 

Veruin,  y 60 

Vienne,  2.  36. 7t.  78.79. 100. 103.  108. 
&C.122.135  187.  1IÇ.  144.307.353. 
J 3 4-  &c.  j .?9.t!i.«78  770.77S.781. 

799.904.1 ,9. «î. 74  99  '37-  'î8 

la  Vicuille,875  880.  899. 967. F,  3 J. 41. 
87  156 

Vieux-pont,  F, 79 

Villain,  191 

Villaincs,  60.  79,124.  n 1.359 

Villequier,  596^,104 

Villers,  F,  3*» 

Vdhers-l’ Iflc- Adam,  2.  26.  36.  41.  49* 
61.  66.  8i.  678.869.  F, 84.  114.  110. 
ni.  124.  135. 1 J3 

Villon,  827 

Vincent,  F,  31 

Violaines,  ///r^  Villaines. 

Viry,  703.  797.  8 1 1 . Si 2. F,  18. 20 
Vircnncs,  F,  66 

Vifcomtc  de  Milan,  205 

Vicry,  862.894^,31 

Viuien,  381 

Vlmonr,  276 

de  Vnatis,  614 

Volay,  530 

desVrfins,  5999S4.988 

VTailly  .a»;  Vailly. 

W'aldcn,  423 

V7acncourr,  F,98 

Wargmcs,  1:,  97.  *//.iA\7arignics,F.99.. 

110 

V'ans  ick,  347. 367.  368.  F,  28. 71. 115. 

13  l.i  40. 160.  1 *5  J 
V/aruin,  aurin. 

VPatelet,  86i.F,3t 

aucourt,  acncourt. 

V^aurin,  513. F,  9 90,97 

W erchimy Scnelchal  de  Hamaur,  1013. 
F 9.  97 

Winglcs,  F,n8 
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XjPïndcn, 

Jean  WrcleUF, 

Vxcllcs, 

Vzés, 


1017 

1033 

*78 

i$>* 


laine- 


Y On, 

Y or 


Yury, 


77-  94 


810.865.898.  9-0# 
rck,  400.90a.911.  çpô.  F> 

141. 8 ^ 9. 99  4,  F/3.84 


TAULE  TES  CARDINAVX , PATRIARCHES; 
Archeuefqnes , Suefqtta,  & tAl/ie^  mentionne^  en  cette  Hijloire. 


CARDINAVX. 

Lbc,i7i .19  r.  198.  699.574. 717» 
1031, vj  des  Vrfins. 

769 

»9i 
190 
171 

679-694.699.727 
694,  1020.  iox7.F,ioi 
697 
ï78 

69 1.  694,697.727.959 
698.727 
608.694.717 
843.1038 
471.569.981 
JM3-  J47‘  737- 


faine  Adrien, 

Aigrcfueil  , 

Anciens, 
faincc  Anaftafe, 
faine  Ange, 

Aquilcc, 

Auch, 

Auranches , 

Bar, 

Bordeaux, 

Bran  cas , 

Cambray, 
feinte  Cécile, 

Chalane,  738. 

102  1.103a 

Colone,  694.  727. F, 71. 126 

S.  Cofroc  Ôc  S.  Damien, c’<Jl  Florence  <7- 
dejfotu. 

Colla,  727,1013 

Cranuut,  843 

Efpagnc , 6çS 

Exccftre,  F,  147 

Fiefque,  697.717.  joa  1. 102 3. 1032 
Florence,!  86.2  90. 304. 978.  98  1.987. 
ioa  1.1032.  1038. 

S. George  au  voile  d’or,  271 

Giflons,  191 

Hicrufalcm,  291 

faine  Ican  6c  laine  Paul,  271 

de  Mie,  369 

laine  Kyriace,  171 

faine  Laurcns  en  Lucine,  271 

Licge,  790.607 

Loui,  694.  699.  727. 1010. 1031 

Lune,  240,254.167.  F,  7 1 

Malec,  608 

faine  Marc,  1020.1032.1038^,1  1 9 
feinte  Marie  la  N cuue,  271.  j 69.  639 


fainee  Marie  in&ic.rdr 4, 
faincc  Marie  in  vu 
faine  Marnai, 

Milan, 

Murol, 

Naples , 

Ncufchaftcl, 

Ollic, 

Pierre  Male, 


*7* 
471.369 
30  x 
695.70a 

27 1 
‘9 1-7-7 
191 

569.  694. 1030. 1937 
>77*491 

Pampelunc,  291.  498.  301.  303.  307. 

574  39^.401.461.476 
faine  Pierre  aux  liens , 471 

Plfc,  102  J 

Poiriers,  299,446.458. 467 

Porto,  569 

faincc  Potcntiane,  a y 

fntncftc,  2 7 r .569. 586,  587*  679. 694! 
699.700.  727 

feinte  Praxede,  477,569 

du  Puy,  495*69 4.727 

Rauenne,  141  694.727 

faincc  Sabine,  569 

Saluccs,  1 77.291.402.406.438.467. 

69 /v  709. 727.1021.1 03a 
feint  Stxrc,  171 

feinte  Sufenne,  a 7 1.569. 659 

Terratône,  395. 461 

Thury  , 167.  191,40a.  406.  468  579. 
694.717 

Tufculc*  a 71.  639 

Ver.ifc,  291.1013 

Vcrgy,  491-  30 1 

Viuicrs,  291.727 

des  Vrfins,  399.  607.  694.  727.  981, 
1020.  1032.  rV^  le  Cardinal  d’AIbe. 
F, 1 o ; . 1 2 8 

Vvinccftre,  F,  131 

PATRIARCHES. 

ALexandric, 223.//^  j Anrioch c.poar 
Alexandrie,  268.  276.27 7.  327* 
Z iij 
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V».  530.376.  &c.  406.  4 \9  376. -86. 
591.  601.  609.  6iy.  646.659.698. 
985. 1031 

Antioche  , 547.  55 9.  ÿS8. 1031.  103». 


1017 

Hicrulidcm, 


*7  « 


AR.CHEVESQVES. 


AIx.  - 43‘-433-47«-5î9 

Auch,  650 

Belïmjon,  176. 433. 1037 

Bourges,  176.  731.734  736.  830.831. 

935.ÿii.969.994.997.F,3s  33.79 
Cologne,  151. Scc. 331. F, 146 

Lyon,  168.176 

Mayence,  331 

Rhcims,  178.  176.  447  641.  650.694. 

737-745- 7Î6  843  989- 
Roücn,  3 3.127  175.  213.  176.630. 73s 
Sens,  213. 176.  646.  705.714. 770  783. 

787  79.4  84»-9°5- 9*9-  994  997 
Thouloule,  646 

Tours,  383.  588.596 

Traies,  331.  F, 146 

EVESQVES. 

ACqs,  131.276 

Amiens,  276.  877.F,  150 

Angers,  . 176.691 

Arras,  186.&C.338. 359. 904.1023.1037 
Aucun,  276 

Auxerre,  164. 169.172. 178.213.276  73 1 
Bayeux,  33.  162. 113.338.  F,  121.121 

Beau uais,  voy  iUTable  Donnons. F,  130 
Bcclchcm,  276 

Cambray,  470.  471.  390. 609. 610.611. 
641.651.  711.  F,io 

Carcailonnc,  276.1026.1041 

Chalon,  . 176.969 

Chaalons,  27  6 

Chartres,  8 113. 176. 414.  438.472.960. 

969  1 017.1018.  F, 78. 

Condom,  176 

Coulcrans,  17  6 

Côuftanccs,  28.223.  699.  F,  1 21.111 
C Tacouic,  700 

Digne,  607.698 

JEvreux,  165.113.903. 1037. 1042.  F,  47. 
122 

laine  Flour,  641.743 

Gap,  641.6,3.693 

G cncu  e,  1015.1037 

Grenoble,  176 

Xfticlourc,  276.507 


Langrcs,  213.245.268.176.?,  137 

Laon,  176 

Lauaur,  1037 

Liège,  441.651.966 

Limoges,  7 6* 

Lizieux,  699.76i.994-?P7-f>79 

Luçon,  73» 

Maguclone,  276 

Madlczais  , 5b  1.5*1.731 

Mande,  276 

du  Mans,  276 

Marleille.  700 

Mafeon,  17  $-3  77 

Meaux, 168. 176. 317  336.344*659*  695. 
699 

Montpellier,  uoy  Maguclonne. 

Nilmes,  ^ *76 

Noyon,  223.  276. 743.  903  969  F,i6t 
Orléans,  20 1 

Pamiers,  176 

Pampelune,  563 

Paris,  37. 139. 183. 113. 379.399. 561.621, 
841.  969. F, 112. 114 

Perigueux,  176.630 

Poitiers,  170  3»  9.  6 >1.  732 

laine  Pons  de  Tomicrcs,  176.  446.  501. 
î«i 

du  Puy,  27 6 

Rieux,  276 

Senlis,  2 13.176. 330.F,  111.121 

SoilTons,  27  6 

Tarbe,  650 

Thcroüennc,  223.  F,  150 

Toulon,  1032.  1037 

Tournay,  176. 857.880.  967.  969.  F, 
14.  *5.  150 

Troyes,  . 2-6 

Tudercc,  565.  fiec.j70.5vC.578.Scc. 
Valence,  2 76.  F,  137 

Vzes,  276.312 

Xainecs, 


ABBEZ. 


faine  Q Enigne, 

LJ  c - 


w - *7* 

ICilleaux,  27  6 

Cleruaux,  877 

faine  < ornillc,  223.  F,  12a 

faintDenis.4.39.x  13.162.123.244  17  6. 

• 3 9-378.  379  47»  îtfï-597-‘s4*  ‘5j^ 
719.936  952 

faine  Eloy,  276.306 

Fefeamp,  276 

fiinc  George,  276 

laine  Germain  des  Prez,  113 

faine  G uillcm, plaine  Guillaume,  731; 


mentionnées  enl'Hiftoirede 

lumieges,  tj6.Sio.Syy  Molcfmcs, 

Lyre,  2j6  Monftier-lâint-Iean, 

faine  Maixant,  751  Saint  Nicailc, 

le  Prieur  de  S. Martin  des  Champs  i Paris,  Pont  lc-s  oy  , 

tj6  Reliez, 

du  Mont  fainct  Michel,  ly 6.  }oy.  jy 6 faint  Viclor  de  Paris, 
J 96 


Jt  traitteray  dans  mes  Commentaires  de  toutes  les  pcrfinncs,& 
mes  de  toutes  les  Familles  mentionnées  en  ces  T" allés  tey,  comme 
coup  d’autres  dont  tl  fe  prefntera  occafton  de  parler,  ër  par 
ie  reformeray  les  fttrnoms  qui  font  fort  corrompus  dans  l’Exemplaire 
l'Htfioire  de  leanle  Fcvre,  Seigneur  de  S.  Remy  s auquel  ie  n'ay  rien  vou- 
lu changer.  J'auertù  ceux  qui  croiront  auoirtntercfl  en  mon  dcjfein  de  me 
communiquer  les  Mémoires  qu'ils  auront  pour  m’en  Jèruir,  s'ils  font  fidè- 
les ,&  ie  convie  les  docics  & les  Curieux  de  m'aftjler  pareillement  de  ce 
qu'ils  pourraient  auoir  rccuetSy  de  confidcrable  pour  l'iüuflration  de  cette 
lltfloire  i où  ie  lent  rendray  le  témoignage  qui  leur  en  fera  deub. 
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■Tiulri  fiyaiHKi  en  l'imprefli». 

“&JJ SfaS^L  U LmgcPIcanne  .Â/T  =occ  Icanne,  p.'»4  ‘ ta.  Chalaron,  u/iChalar.con,  tj|.  Ml  Éüc»  , A/. 
ir(  t.dcrnicreBellcraue,  A/^BcUenauc.  ^ 


+ fcrc  ulem  P il,.P.  rt7.cn  la  Table  Cronologique  a l article  du  -Chancelier  de  fiance,  ^r^ctfe  klc  tcRcdclar 
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* iïïoîftr +\i^ij£f4e  Rupr.rAuthcfri'eftant  «amp*  d écrire  en  Larin  i»  **fü*>-  p.  ff  ».  l u.ceU 
f qucllcp.jdf  de  crid  fçauoir.A/du  grid  fauoir.p.  »*7.».io. 

ftKtllcur, A/cela  de  ihcil^ur.p.  J/4  * . ^Y.VàccUe^  i.p  ♦ol.Ln-cômectrcntA.  cémnicer» 

pU  4^  ™r  lace^/k  cnruitrc,p.4ii  l.i.Suibc»>/Suire*,  l.to.Ej|ort//oifort,p.4arl.4  duchap- Ii.qu'il y 

. . .7"  ‘ ai  t j„  fiun  1 Voulant  UT  relolut  de  , p.*+4.  . »t.  la  nttion/y  leur  nation,  {>.471.1.11  du 

SSflïï aom^ 
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heaux  habn»  p ml  i.duChap.xs'eniurcreor,  A/ » enuenirerer.t,  p.f7*  ‘*7  en  N.S.lc  Papc,A/xnnc.p.J77- 
beaux  naoit  >P-»7f.ÿ  f*  1 „„„  (ur /,/  non  plu*  uue  fifr.p.fffi.  *«.Mwr  prefenteftiem.  p.*oo,l.l. 


,, 7”  ..V„' rtr,  „ ,4,  1 .*  raurour  A/‘Cimoir,p.770. .»f  intercepte»,!»/ nuerceprTCi.p.7»i.i.tj «nicaej  Ajuen,*»/. 

t ~S“r^r.ufa**77.l  ’U'  de  fa  famée. p.t.o  l.v  -7-.  <loo7»«  fc«5”  T»e  P>«' 

* p,,.’ P*  _ t . iif  vtcnCcr  t*  Ur  1 p g|j.î.,.lc  Comte  J Alcnçon,f/de  la  part  du  Comte 
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I auill  nue  noft'recorurrcfiftc,iI>/auiE  nofttecoeurrcuitc-ii,i.}i.n.o7aicp«»,«>  VJ*» -fjjÂ, 

ï « p ioÔi  I ri  di/ToudteJif  ddfaid«*lp.Xoo<.baftai(i*^»/de  baftard*,p.ioii-l-4.duCbap.7.»leployci»n  affironr^^dc* 
î plorcr.p. ioi7  i , r-rramefniep.ioit  1. to.de  donner rn  boneftat.^d  ordonner d vn  boncftat.p  ioi».  1, 47.  rWa. 
^ L«»d4 /«/Thilauanrta.p.ioil.l.il.nîyexauec.p.  *o.  point  de, -têfitt  fruit.  . 

En  l'Hiftoire  de  Jean  de  S.Remv.p.f  .l.îi.Biannoit/r/Beauuoir.p.n  aurommairedu  Cbap.  4.  «t  ailleur»,  Wtîe- 
ue^isfi/-Gene«ioi.,P.  tf.l.ii.2  tiap.««.le»  flime*./^l«  Flamen»,  p.K.Uenul-du  Cbap.ij.rua  fux/r/Tmii  .dé  p.17. 
Cbap  îf  p tt  ! 8. duChap. 14. laquelle auoit promii.A/qu'il.p.tj.l.ij.conlimli fle que^^coul^ili que, p.  aj.L  -Ro- 
Kcrf^le  îofué  hf  le  lofa*  e’eft  Robert  le  leunedepuii  Cardinal , p.  fp.L  4*-  bamai  defefteî,/i/  de  teftei  ,p.  «t.l.4  do 
ben  de  r Dacdc  Parade  Bar.L,a.  dr  Gironne^ACim/«».p.l7.1. 

t ^ p i^.jorué  d" Mareul^/IMoreul,!  1,.  H •***>* 
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CAT ALOGVE 

De  pluficursLiurcs  d’Hiftoire  fucrcc 8c  profane, qui fc  vendent  A Pams, 

Chez  LOVIS  BIL  L*A  I N E , au  fécond  pilier  de  la  grande  Salle  du  Palais 
à la  Palme , Ce  au  grand  Ccfir. 

Ceux  qui  fout  martjue^d'vne  EHoilc  4 fout  imfrimeT^neuueUemeat , ou  réimprimé^ 
**ec  terre  ff  j en  eu  augmentation. 

* T ’Hiftoircdc  l’Eglifc,  compofcc  par  M.  A.  Godeau  Euefquc  de  Vence  , en 
-i  ^ quatre  Tomes,  fol. 

/.«  Jeux  premier/  fout  réimprimé^  dure  carre f? ion  çy  Augmentation  , (jr  les  Jfax  dernier/  fout 
ncuuellcmtnt  imprime^  cette  Année  lut),  c T Je  tendent  conjointement  on  feparèment. 

* Abrège  des  Annales  de  Baronius  , fait  en  Latin  par  Aurclius  Pcrufinus,  8c 
traduit  en  François, auec  la  continuation , par  M.  C.  3.  vol.  tx. 

L’Hiftoircfâcrcc  de  Sulpicc  Seiicre,tradujtcparM.Giry  de  l’Academie  Franç.ix. 
La  vie  de  S. Martin  par  lcdit,traduice  parM.  Du-Ryer.  xi. 

4 L’Hiftoire  des  Cardinaux  François,aucc  leurs  Portraits  Ce  blafons:  enrichie  des 
preuues  6caétcs  iuftificatifs,  le  tout  rccucilly  Ce  compofc  par  M du  Chefne  H1A0- 
nographe  de  France,  x.  vol.  fol. 

4 L’Kiftoirc  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Oücn  deRoüen,  6c  de  celles  de  fâinâc 
Catherine  & de  S.  Amand,  auec  les  Preuues, par  vn  Religieux  Bened.de  la  Congré- 
gation de  S.Maur,auec  figures,  fol. 

Hiftoire  de  l’ancienne  Image  de  Noftrc-Damcdc  Boulogne.  8. 

Le  Trcfor  de  S.  Denis,  contenant  l’Hiftoirc  de  ce  célébré  Monaflcre,  les  Epita- 
phes 8c  abrège  de  l’Hiftoire  de  nos  Rois  qui  y font  inhumez,  6c  l’inuentaire  exa& 
de  toutes  les  Reliques  6 c pièces  curicufcs  qui  s’y  rencontrent,  ix. 

• Relation  de  Rome , contenant  pluficurs  traittez  fort  curieux, de  la  Dacterie  8c 
Chancellerie,  du  Gouucmcincnt  ,dcs  Reucnüs  certains  6c  incertains  du  Pape,  des 
principales  familles  dcRome,6cc  11. 

Tlnjîeart  antre/  Liant  contenant  C Ififtoirt  Ectle/taftiqae. 


4 Le  Monde,  ou  la  defeription  generale  6c  particulière  de  fes  quatre  Parties, des 
Mœurs,  Religion, Forces,  Gouuernemens, Langues,  6cc.dc  tous  les  Peuples  : L’Hi- 
ftoirc  Généalogique  des  Rois  6c  Souucrains  de  chaque  E liât, compofc  première- 
ment par  P.Dauiti,& prelentcment  reueu, corrige  6c  augmenté  d»vn  tiers,  par  le 
fieurdc  Roccoles  Hiftoriographe  de  France,auec  plufieurs  Cartes.7.  vol. fol. 

• H iftoire  8c  deferiprion  de  la  grande  Ifle  de  Magd3gafcar,par  le  fieurdc  Flacourt, 
commandant  pour  fa  Maieflé  dans  ladite  I fie,  figures  y 4. 

Relation  del'lfie  de  Magdagafcar,  & du  Brafil,  trois  Relations  d’Egypce,  6c 
vne  du  Royaume  de  Perlé.  4. 

de  Groenlandmar  M.dela  Pcyrerc^aucc  figures,  8. 

• Recueil  de  differents  Voyages  dans  les  Indes  Onenrales,6c  autres  lieux  par  les 

Anglois,Hollandois,6c  autres,»  tout  traduit  6c  tire  de  pluficurs  originaux,  6c  cnri- 
chy  de  plufieuri  Cartes  8c  figures,  fol.  - 

La  Géographie  du  Prince,  par  M.  delà  Motte  le  Vayer,  enrichie  de  plufieurs 
Cartes , 1 x. 

Tlnjîtnn  Autre/  Lturei  Je  GeogrAf/ne,  Voyage!,  (j*c. 

L'Hiftoirc  d'Hcrodoce  traduite  pur  M.  Du-Rycr, fol. 


■*  L’Hiftoirt  de  Thucydide,  aucc  b continuation  faite  par Xcnophon.de  UtraduA. 
de  M.  cl'Ablancourc.fol. 

La  retraite  des  dix  mille  Grecs  de  Xenophon,  par  lcd.  8. 

Aman  des  guerres  d’ Alexandre,  par  lcd.  8. 

Quinrc-Curcc  de  b vie  d’Alexandre , mec  les  fupplemcns  de  Frcnlcm\us,  de  U 
^raduâion  de  M de  Vaugebs.  4. 

Corps  de  PHiftoire  Romaine,  depui  !a  fondation  de  Rome  mfqucs  i pre- 
fent , compofé  par  M.  Coéflfereaufic  de  S. Lazare  4-  vol.  fiai. 

L’Hiüoire  Romaine  par  M.  Coeffete-u 'pâtée,  fol. 

la  mcfme  en  3.  vol.  11. 

L’Hiftoire  de  Polybc,  aucc  les  firacrocn  • , par  M.  Du-Rycr.  fol. 

% de  Salufte  traduite  par  M.  Dcs-Mju  , aucc  le  iugement  de  Saluftc#par 

M.dela  Motthe  le  Vayer.  11. 

De  Florus.parM.  le  Vayer  fil  , aucc  des  Nottes.  8. 

Les  Commentaires  de  Cefàr,  traduit  s par  M.  d’Abbneourr.  4. 

Les  Oeuures  de  C.  Tacite,  traduits  par  lcd,  4. 

Les  mefmes,3.vol.  8. 

* — ...  Les  mcfmcs  3.  vol.  11. 

Recueil  des  Médailles  des  Empereurs  Romains,  /gates,  fol. 

Tlmfitun  MMtrn  Autbeunundem  çr  miJcrmi.tncernsmttlfiftiirt  Grecque  & L^time. 

Jnuentaire  general  de  PHiftoire  de  France,  par  I.  de  Serres, aucc  b continuation 
iufques  i prefent.  ».  vol. fol.  ♦ 

• Abrégé  de  PHiftoire  de  France  par  le  ficur  du  Verdier,  aucc  les  Portraids  des 

Rois.  3.  vol.  n. augmenté.  • 

L’Hilloire  de  France  parM  de  Thou,&deschofcsarriuées  defon  temps  dans  di- 
uers  pays.  3.  vol.  fol. 

’ L’Hiftoire  du  Règne  de  Charles  VL  Roy  de  France,  par  des  Autheurs  contem- 
porains, où  lbnt  pluficurs  chofcs  fort  cuneulcs  couchant  le  Schifmcét  PHi- 
ftoire de  PEglifcdc  ce  tcmpSjle  tout  donne  au  Public,aucc  des  Additions , par 
M.  le  Laboureur,  a . vol.  foi. 

Les  Mémoires  du  Roy  Henry  le  Grand, par  M.  le  Duc  de  Sully , en  quatreTomes 

fol. 

— — Les  mcfmcs  en  huieft  vol.  n. 

v La  fuite , ou  b 3.ÔC  4.  partie  nouuellemcnt  donnée  au  Public,contenanc  pluficurs 
Lettres,  Scies  grands  dedans  de  ce  grand  Monarque,  auec  b continuation  de 
fon  Hiftoirc  iuiquesà  fa  morr,fc  vend  fepMnment.i 61. 

La  mcfme.  4.  vol.  n. 

♦ Hiftoirede  Henry  IV.  augmentée  des  principales a&ions  & paroles  mémorables 

de  ce  grand  Roy,  par  M.  PEucfquc  de  Rhodez , nommé  par  le  Roy  à PArcho. 

uefche  Je  paris.  4. 

<* La  mcfme.  u.  suée augmenutiù». 

•  La  mefinc,  fans  augmentation,  it. 

Le  Règne  de  Louis  XIII.  par  M.  Danes.  4. 

Les  Mémoires  de  MeffireP.de  Comines  11. 

Les  Commentaires  de  Blaifc  de  Monluc.  2.  vol.  11. 

Les  Mémoires  de  M.  de  Caftclnau,aucc  des  Commentaircs,Lcttres,ïnftru&ions> 
Traittez,  &c.  feruants  pour  PHiftoire  des  Régnés  de  François  II.  Charles  IX.fic 
Henry  III.  Sec  par  M. le  Laboureur,  a .vol.  foi. 

* I*\<  Mémoires  du  fieur  de  Brantofme,  concenam  les  vies  des  Hommes  llluftrcs 

tant  François  qu’Eftrangers.  ia. 

L’Hiftoirc  du  Conneftablc  de  l’Efdiguicre,par  Louis  Vidcl,Secrctairc  dudit  Con- 
neftable.  fol. 

y DuMarcfchal  de  Matignon.contcnant  pluficurs  chofes  fort  curieufes  arri* 

uées  pendant  les  guerres  Ciuilcs  de  France.  fol. 
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> L'Hiftoirc  du  Duc  d'Elpemon , ftcondt  Edith  i aagmcntit.  3.  vol. 

u-.—  Du  Cardinal  de  Richelieu,  fol. 

— — Du  Marefchal  de  Guebriant,  contenant  le  récit  dccc  qui  s’eft  pafle  de  foft 
temt»s  en  Allemagne , auec  l’Hiftoirc  Généalogique  de  fa  Maifon, fie  des  Prin- 
cipales de  Bretagne,  par  M.  le  Laboureur,  fol. 

Trois  Trairez  Hiftoriqucs,  i.  Apologie  pour  la  Maifon  de  France  Le  a.  le  vray 
Childcbrandeftably  contre  l’opinion  de  M.  Chitflct.  Le  3.  Remarques  pour 
la  vraye  origine  de  la  Maifon  d'Auftrichc.  4. 

Confédérations  Hiftoriqucs  fur  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Lorraine,  par  le 
ficur  Louis  Chantercau  le  Febflrc.  fol. 

Difcours  Hiftorique  concernant  le  Mariage  d’Anlbert  fie  deBlithilde,  pretenduô 
fille  de  Clotaire  I.  ou  fécond,  par  ledit, 4. 

Queftion  Hiftorique,  fi  les  Prouinccs  de  l'ancien  Royaume  de  Lorraine  doiuent 
cftrc  appcllces  Terres  de  l'Empire,  par  ledir.  8. 

Hiftoirc  Généalogique  delaMaiibn  Royale  de  Courtcnay,aucc  les  Prcuues.par 
M.  du  Bouchet,  fol. 

* Prcuucs  Hiftoriqucsdcrilluftrc  Maifon  de  Colligny,  où  font  plufieurs  adesau-* 

then tiques  & Mémoires  fccrcts  touchant  la  Ligue  & les  Guerres  Ciuilcs  de 
Franccpour  la  Religion, par  ledit  ficur  du  Bouchet,  fol. 

Les  Annales  d’Aquitaine,  toi. 

* Traite  Hiftorique  de  longinc  des  Fiefs,  tant  en  France,  que  antres  lieux,  auec  les 

prcuucs  tirces  de  différents  Mémoires,  & les  Conftitutions  de  S.  Louis  tou- 
chant les  Fiefs,  par  ledit  ficur  le  Fcbure  Chantercau.  fol. 

Le  Iournal  de  la  Paix  d’Arras, auec  des  Annotations  Hiftoriqucs,  par  le  ficur  Col- 
lard. 11. 

Tlufiemn  éatrrs //‘ijhrieni.unt  generMMx  ymt  fdrtimlîert  Je  Fr*act  {yde JhTnminnt. 


* Hiftoirc  des  Turcs  par  Calcondylc, continuée  iufqucsà  prêtent  par  M.deMeze* 

ray,aucc  rHiftoircduScrrail.La  différence  des  habits, fie  les  Annales  des  Sul- 
tans adiouftees  i cette  nouuclle  Edition,  par  ledit  ficur  de  Mezcray y figures. 
a.  vol.  fol 

Hiftoire  de  Barbarie  fie  de  fes  Corfaires,  des  Royaumes  fie  des  Villes  d’Alger,  de 
Tunis, de  Salé  fie  de  Tripoli,&c.fol.  0 ’ . 

* — — Des  troubles  d'Angleterre  continuée  iufqucs  apres  la  mort  du  Roy  Charles 

I.  auec  lercftabliffcmcnc  du  Roy  Charles  II.  par  M.  de  Salmonct.  fol. 

* — Ledit  Reftabliflcmcnt  imprimé  feparémenr.  8. 

Hiftoirc  des  cho  fes  arriuccs  fousles  Règnes  de  Henry  VIII.  Edoüard  VI,  fie  Marie, 
en  Angleterre  fie  autres  lieux.  4. 

Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres  par  Strada , traduite  parM.  Du-Ryer, .figures,  a, 
vol.  fol. 

» —-De  la  Guerre  de  Flandres  compofée  en  Latin  par  Hugo  Grotius , fie  traduite  en  ‘ 
Franchis  par  le  fieur  Leritier.  fol. 

Abrégé  dcl’Hiftoire  de  ce  Siècle  de  fer , contenant  ce  qui  s’eftpafle  en  Europe 
depuis  l’anncc  1600.  iufqucs  à prefent.  3.  vol.  ja. 

Le  mcfmc  en  deux  vof.  8. 

L’Hiftoirc  des  plus  illuftres  Fauoris  anciens  fie  modernes,  auec  vnc  Relation  de 
la  mort  du  Marefchal  d’Ancre,lc  tout  tiré  du  Cabinet  de  M.D.P.  u. 
Diclionnairc  Hiftorique  fiePoctique,  par  Iuigné.  4. 

T la  fit  an  dut  ni  Liant  J ffijkirti  Je  tout  fsjt , tr  M tootei  Ldttjmet. 

Dans  la  mcfme  Boutique,  il  y a nombre  d’autres  Liurcs  rarcsfie  curieux , de  Théo- 
logie, deDroid,  des  belles  Lettres  fie  en  toute  Langue,  vieux  fie  nou- 
veaux , tant  de  l’Impreflion  de  France , que  des  pays  Eftrangers. 
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